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^CRIPTUM  quéfiirium  . Clurgs  de  gr^/ier  de 
Tépargne.  Horace  en  avoir  une  > i ce  que  nous 
apprend  celui  qui  a écrit  fa  vie  : Veni4  imfeirti- 
té  y dit-il , ffriftMm  qutfitrtum  compjrdvit . ,>  Après 
,,  qu'il  eut  obtenu  Ton  pardon  > il  acheta  une 
n charge  de  gréfier  ou  de  fécrétaire  des  trifo- 
,1  rien  „ , Ces  fortes  de  charges  éloient  ordi- 
nairement exercées  par  des  afran^is  , Ainfi  Ho- 
race étoit  comme  Flavius  dont  parle  Pifon  dans 
le  troilieme  livre  de  Tes  annales  . C.  Fldviut J4- 
tn  liitnin»  aarar  , fcriptum  futtitt , Cn.  ela- 
viiis  fils  d’un  afranchi,  exerpoit  alors  la  charge 
d'un  des  fécréiaires  de  l'épargne  ; mais  il  paroît 
que  cet  emploi  ne  touchoit  guère  Horace,  & 
qu'il  ne  s'en  occupoit  pat  beaucoup ,{  D.  J.  ) 

SCRIPTORA  y tribut  que  les  Romains  levoient 
fur  le  bétail  qu'on  menoit  patcre  dans  les  paca- 
ges publics.  Rome  levoit  trois  fortes  d’impôts  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fa  harangue  pro  Ufc  Md- 
mtlit  : Ira  arqac  ex  ptriu , nique  ex  deiumis , ne- 
que  ex  feriptUTd  veüi^  etnfervtti  petefi  . Le 
premier  étoit  l’impôt  fur  le  tranfport  des  mar- 
chandifet  , fur  les  entrées  ôc  (orties  , appelées 
Pertcrium-,  le  fécond  nommé  Decumu  étoit  la  dî- 
me de  la  récolte  des  champs  qu’on  donnoit  é la- 
bourer é cette  condition  ; & le  troifieme  appelé 
feriptUTd  y fe  levoit  fur  les  troupeaux  qui  paif- 
foient  dans  les  forêts  publiques  du  peuple  ro- 
main . Le  laboreur  déclaroit  ch»  le  fermier  le 
nombre  du  bétail , ôc  le  fermier  exigeoit  une  cer- 
taine fomme  pour  le  pSturage  de  chaque  bcte 
qu’il  infcrivoit  dans  fon  regidre. 

SCROBS , fodë  creiifé  dans  la  terre  pour  plan- 
ter les  arbres , les  ^vignes  , ÔCc.  On  en  creufoit 
aullî  auprès  des  autels  pour  y faire  des  facrifices 
ÔC  des  libations  . Oécoit  un  fupplice  ufité  chez 
les  Romains  que  d’enterrer  les  criminels  tout  vi- 
vaiM  dans  une  foffe  ; ce  fupplice  s’appeloit  fere- 
Hs  peen* . 

SCKOfAy  { Truie.  } furnom  de  quelques  Ro- 
mains. Le  premier  qui  le  porta,  fut  Tremellius . 
On  le  lui  dontu , félon  Macrobe  (SMurn.  i.6.  ), 
parce  que  fes  efclavcs  ayant  tué  la  truie  d’un  de 
fes  voiiins,  il  la  cacha  fout  le  lit  oii  fa  femme 
étoit  couchée . Lorfqiie  le  voiGn  Gt  la  recherche 
Aniiquii(e.  Time  y. 
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de  fa  truie,  ÔC  qu’il  fut  parvenu  à la  chambre 
ob  elle  étoit  cachée , Tremellius  jura  qu’il  n’y 
avoir  dans  fa  maifon  d’autre  truie  que  celle  qui 
étoit  dans  le  lit . Cette  plaifenterie  lui  mérita  le 
furnom  de  ferefd . 

Varron  ( de  re  Rujlie.  a.  4.  ) lui  donne  une 
autre  étymologie  . Son  grand-pere  qui  le  porta 
le  premier , étant  quednir  dans  la  Macédoine  , 
ÔC  voyant  les  ennemis  ataquer  le  champ  des  Ro- 
mains , exhorta  les  foldatt  b faire  une  fortie, 
leur  promettant  de  diGîper  les  ennemis  comme 
une  truie  repou(fe  les  porcs  . II  les  bâtit,  ôc  de 
lé  il  fut  furnomé  ferifd. 

SCRUPULE  & SCRIPULE  , le  plus  petit 

poids  des  anciens . 

ScaupvLE , poids  de  l’Afie  ôt  de  l’Égypte . yijex, 
GaaiHMK . 

ScKUPULC,  gramme,  poids  des  Romains  , va- 
loir, félon  M.  Pauféon  ( Mëtriligie.  ) , a i grains 
ÔC  -TT  France  . 

Il  valoir  I .J  de  fextans  de  Celfe,  ou  a Gm- 
plium  , 6 Geiliques  . 

Scrupule  , mefure  linéaire  des  Romains,  va- 
loit  7 ’t-.  de  pouce  de  France,  félon  M.  Pauèlon. 

ScKUPuLB  . Cettp  monoie  de  compte  des  Ro- 
mains, étoit  la  vingt-quatricme  partie  de  l’once. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ftgne  : Q. 

Scrupule  d’argent,  monoie  de  la  loi  falique. 
yipet.  Denier  d^rgent. 

Scrupule  de  terre,  décempede  carrée,  mefure 
gromatique  des  anciens  Romains . 

Elle  valoit  deux  toifes  carrées  ôc  de 

France  , félon  M.  Pautéon  . 

Elle  valoit  en  mefures  antiques  100  pieds  ro- 
mains carrés . 

SCRUPULE  CHALDAÏQUE.C’eft  la  io»o* 
partie  d’une  heure  , dont  les  Juifs , les  Arabes 
ôc  autres  peuples  orientaux  fe  fervent  dans  le 
calcul  de  leur  calendrier,  ôc  qu’ils  appelent  belj- 
kim.  Dix-huit  de  ces  feruputes  font  une  minute 
ordinaire.  AinG  il  eG  aifé  de  changer  les  minu- 
tes en  (erupulet  cbMüques , ôc  ceux-ci  en  minu- 
tes . On  compte  aqo  de  ces  ftrupulei  dans  un 
quart  d’heure.  ( D.  /.  ) 

SCRUPUtl  y jeu  de  jetons , auquel  s’ amufoient 
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Jes  foldju  romains  $ A que  pluHeurs  favant  ont 
pris  m«!-à-propos  pour  le  jeu  des  échecs*  (D.J.) 

SCRl/TATOKES  * Qn  nomcnoit  aind  cemins  of* 
Aciers  chargés  de  fouiller  ceux  qui  renoient  fa- 
luer  l'empereur  I pour  voir  s'ils  o'avoient  point 
d'armes  cachées  fur  leurs  perfooes  • Ces  fortes 
d'officiers  furent  érablis  par  rempereur  Ciaudius, 
de  fiipprimés  par  VerpaOen.  ( S/ter.  is.  ).  (D./.) 

SCRUTIN*  Dans  tous  les  comicesi  les  fiiflra* 
ges  fe  donnèrent  toujours  à haute  voix  , jufqu'à 
Tan  de  Rome  614*  qu'on  introduilic  l'ufage  des 
yrraftfii  > parce  qu'on  s'écoit  aperçu  que  dans  les 
élecliooj  des  charges , le  peuple  j de  peur  de  dé* 
plaire  aux  grands  » qui  étoienc  ï la  tète  des  fa> 
ftions  qu'ils  avoient  formées  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  l'état)  ne  donnoie  plus  fa  voix  avec  har- 
dieflê  * On  employa  fans  fuceds  le  feruttn  pour 
remédier  au  mal  : le  peuple  corrompu  n'étant 
plus  retenu  par  la  nonte  de  donner  fa  voix  à de 
mauvan  fujetS)  fe  lailEs  glzner  par  les  préfens  ; 
c*efl  ainli  que  s'introduific  la  vénalité  des  fuflra* 
geS)  qui  fut  n funefle  à la  république. 

^WITUM  y & f(îüt*  au  pluriel)  cil  un  mot 
greC)  tfiiytfW)qoi  ttgnifia  proprement  toutes  fortes 
de  vieilles  feratlles  & autres  utanHlM  de  ména- 
ge ) telles  que  l'on  en  vend  à Paris  fur  les  quais 
oc  ailleurs  .Lucilius  dit;  Qnidm}  tt  fcrut4  qutdtm 
«r  venidt  ferntartus  Uuidt 

))  Pourquoi  non  ? puifque  les  marchands  de 
vieilles  feraiUes  louent  bien  cette  marchandife 
pour  la  débiter  » . 

Cependant  le  mot  fcrutitm  ou  ferutd  avoir  une 
Cgnincation  plus  étendue)  & ligni/ioit  toutes  for* 
tes  de  mareundifes  que  vendent  les  merciers  de 
les  clincasUicfs  i oar  te  <eéwilisyio 
nous  apprend  que  les  anciens  > au  Ueu  de 

f ferntimMs  > difoient  9 fi^dfidrius , 

mercier  > clincaillier  . C'ell  dans  ce  fens-là  que 
Sidonîus  Apollinaris  a employé  ferutdy  lorfqu'il 
écrit  dans  le  feptieme  livre  de  (u  épîtres  : Knnc 
^dddm  fhvoU  j tmne  tué*  aptd  vïr^ini  fauu  de* 
nuhat . { D.  J.  ) 

SCULVOîiEÆ,  Voytx,  Sabots. 

SCULPTEUR.  Sur  un  bas-relief  de  la  villa 
Albani  > on  voit  un  fiutfifur  qui  tient  un  ébau- 
choir.  ÎMowutn.  anitc.  inrdxrs)is*  186.  ) 

Un  bas-relief  du  palais  Spada  repréfente  Dé- 
dale fabriquant  un  taureao  pour  Pafiphaè  . Ce 
/(ulfteur  porte  un  booet  phrygien  ) dont'  la 
pointe  cR  repliée  en  avant . H efl  véui  d’une  tu- 
nique retroudeC)  telle  que  Lucien  dans  foo  fon- 
M en  donne  une  à la  Sculpture  r r»r 

s#3m  - 

Sur  une  pierre  gravée  de  la  galerie  de  Floren- 
ce) on  voit  un  amour  qui  Tra/pre  une  tete  poTée 
Uÿr  une  Cellere  entièrement  lemblabie  aux  felletes 
de  nos  fcufftfurs , 

SClfRRA,  Ce  mot  (tgnffie  un  par.tfite  ) un  éea- 
foH  & on  fUtettr.  Il  elt  fou  vent  employé  chez 
les  poètes  dans  ce  dernier  fenS)  de  alors  il  com- 
prend ce  que  le».  Grecs  appcloicot  xé^cxa  > un 
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jldteur  outré)  a^aexsr >un  atrtiftn  qui  contre-fait 
J'ami . Les  parallces  Soient  auffi  nommés  ffurrdt 
& l'on  en  aillinguoit  deux  fortes  é Rome;  les 
uns  qui  s'ataeboient  à un  feu)  maître,  les  autres 
qui  s'adonoient  à pJufieurs  ) mais  qui  alloieot  tou- 
jours à ceux  dont  la  cuiiine  étoit  la  meilleure. 

SCURRÆ  y SCURRONES  , gardes  du  corps  des 
empereurs.  Spartien  dit  qu'Eiagabale  fut  tué  par 
eux  : Per  feutras  Hcïfus  /Ji . On  lit  dans  les  it^ 
fcriptioni  recueiiiiei  par  Muratori,  fiurra  in  mi- 
Ittia  & feurra  milisaris  corona  valUri  & tsrqsst 
danatuf  .Les  ades  des  ouriyrs  font  fouvent  men- 
tion de  cet  gardes  ) fous  le  nom  de  fturrones  « 
Lampride  dit  ( In  Alex.  Severo.  ) : Vnns  ex  grr- 
mants  qui  feurrarum  eficium  gerebat . 

SCUTARIVS.  Outre  la  fignidcaiion  ordinaire  de 
ce  terme  ) qui  dèligne  dans  Pline  i l’ouvrier  qui 
faifoit  le  bouclier  long)  nommé  feutum  y Je  mê- 
me mot  défigne  un  garde-du-corps  de  rempereur  $ 
parce  que  tout  ce  corps  porcoit  un  bouclier  long) 
feutum . 

SCVTICA.  C'étoit  une  petite  courroie  de  cuir) 
dont  les  maîtres  d'école  fe  fervoient  pour  châ- 
tier leun  difciples  quand  ils  avoient  manqué  à 
leur  devoir.  De  lé  vient  que  feutifd  eft  pris  or- 
dinairement pour  une  légère  punition  fiu  heu  que 
fidgeilum  étoit  une  punition  atroce,  de  acompa- 
gnéc  d'ignominie)  parce  qu'on  l’cn  Tervoit  pour 
punir  les  efclaves  de  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés par  fentence  des  triumviris  ) comme  Ho- 
race le  oit  dans  Vide  4 epoH. 

Selhis  flagellis  hic  triumvir  Mus  y 
PxêQims  ai  fafiidium, 

'*'1,  Qiioi  donc! cet  bomree  qui  a été  fuftigé  par 
arrêt  des  triumvirS)>urqu'é  lafler  le  cricur  pu- 
))  blic,  dfc.  » , f ^ È 

SO/TVAl  > écu  y bouclier  ) arme  défenlive  des 
anciens  y nommé  par  les  Grecs  de  vaaas  • 
Ce  bouclier  étoit  Ci  long  ) de  quelquefois  d'uM 
grandeur  fi  démefurée,  tju'il  couvrou  un  homme 
prefque  tout  entier.  Tels  écoient  ceux  des  Égy* 
ptienS)  dont  parle  Xénophon  dans  la  Cyropédie. 
Il  falloit  auffi  qu'il  fût  grand  chez  les  Lacédé- 
moniens ) puifqu'on  s'en  fervoit  pour  porter  un 
homme. De  lé  venoit  cet  ordre  célébré  que  don-^ 
na  une  mere  fpartaioe  à foo  fils  : i v«V)  a *r« 
ver  ) ou  raporcez  ce  bouclier  y ou  qu'on  vont 
raporte  defliis . Le  feutum  étoit  long  • carré  ) & 
à l'ufage  de  l’infanierie  feule . 

SCYBELUS,  en  Pamphylie.  Arétée  ( lié.  ÎU 
morb.  dcutif.  ) parle  du  vin  de  fon  territoire. 

SCYLLA,  fameux  monftrc  de  la  mer  de  Sici» 
le  , étoit  fille  de  la  magicienc  Cratée.  Elle  avoit 
été  autrefois  une  belle  nymphcj  dont  Glaucus 
devint  amoureux.  N'ayant  pu  la  rendre  fenfible» 
il  eut  recours  é Circc,  fameufe  magicicne.  Cel- 
le-ci devenne  elle-mcme  amoureufe  de  Glaucus» 
n'ayant  pu  Je  rendre  infidèle > de  ne  pouvant  pas 
fe  venger  fur  lui  ) parce  qu'il  étoit  dieu  marin» 
Je  punit  dans  la  perfonc  de  fa  maitreiTe  . Cifcé 
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compof*  Di>  poMâni  qu’eu*  jets  enCiiu  Ains  me 
fontaine  où  U nymphe  «voie  coutume  de  fc 
biigner.  A peine  Sej^^i  fut-elle  entrée  dant  la 
fonteinci  qu'elle  fe  vit  changée  en  un  naonftre, 
qui  avoir  douae  grifes , (ix  gueulei  & fix  cêict . 
Une  multitude  de  chient  lui  fottoient  du  corps 
autour  de  fa  ceinture  i & , par  des  hurlement 
continuels,  éfrayoient  tout  les  palTans  . ScjlUy 
éfrayée  elle-même  de  fa  figure  , fe  jeta  dans  la 
mer,  près  de  l’endroit  où  dl  le  fameux  détnat 
qui  porte  fon  nom . Mais  elle  fe  vengea  de  Cir- 
cé  , en  feifant  périr  le  vailTeau  d'D^’ilès  fon 
amant . 

Voici  le  portrait  qu’Homere  fait  de  ce  mon- 
lire  ( OijfS-  m.  XII.  ) : ScjiIU  a une  voix  terri- 
ble, te  M cris  afreiix  refTemblent  au  mugilTe- 
ment  du  lion.  C’ell  un  monllre  horrible,  dont 
l’arpcèl  ferait  frémir  un  dieu  mèmej  il  a fix 
longs  coirs,  fix  tête*  énormes,  de  dans  chaque 

tête  trois  rangs  de  denti  qui  recèlent  la  mort. 

Lorfqu’elle  voit  palier  des  vailTeaux  dans  le  dé- 
troit , dit  Virgile  ( Éaridr , Uv . JU.  ) , elle 
avance  la  tète  hors  de  fon  antre  , ic  les  attire 
ù elle  pour  les  faire  périr.  Depuis  la  tête  juf- 
qii’é  la  ceinture , c’ell  une  fille  d’une  beauté  fé- 
dinTante;  poilTon  énorme  dans  le  relie  de  fon 
corps , elle  a une  queue  de  dauphin  & un  ventre 
de  loup. 

SCYLlA  eft  ordinairement  repréfentée  moitié 
femme  & moitié  puilfon , avec  des  chiens  qui 
fortent  de  fa  ceinture.  C’ell  ainli  qu’on  la  voit 
fur  des  médailles  de  Sextus-Pompée  où  elle  défi- 
gne  une  viftoire  navale  , te  fur  deux  pâtes  anti- 
ques du  cabinet  de  Stofeh.  Les  Ëtrufques  ont 
quelquefois  repréfenté  ce  monllre  avec  la  moitié 
inférieure  du  corps  en  ferpens  ; comme  on  la 
voit  fur  un  tombeau  à Péroufe  , & fur  une  pa- 
tere  antique  publiée  dans  les  mmumttiti  de  Win- 
Céelmann. 

SciLH  , fille  de  Nifus , roi  de  Mégare , chan- 
gé: en  aloucte  , en  punition  d’une  infigne  perfi-  - 
die  envers  Ton  perc  . l'erct.  Ni  sus.  ' 

SCYTALE  rouleau  de  bois  autour  duquel  il 
falloit  entortiller  une  bande  de  parchemin  écrite, 
pour  entendre  le  fens  de  cette  écriture . 

Les  Lacédémoniens  voulant  empêcher  qu'on  ne 
put  déchifrer  les  ordres  qu’  ils  envoyoient  par 
écrit  é leur  général  d’année , imaEincrent  de 
faire  deux  rouleaux  de  bois , d’une  longueur  te 
d’une  épailTeur  égale  , 8t  que  le  travail  du  tour 
avoie  parfaitement  arondi  j les  éphores  en  con- 
fervoient  un  , Ac  dormoient  l’autre  au  général  | 
d’armée  , qui  marchoit  contre'  l’ennemi . 'Chaque  i 
fois  que  ces  fourverains  magillratt  lui  vouloienx 
envoyer  des  ordres  fecrets  , qui  ne  miiflêm  être 
déchifrés  «n  cas  qu’on  les  inteteeptst  , ils  pre-  j 
noient  une  bande  de  parchemin  étroite  -te  Ion- 
gu:  , qu’ils  rouloient  avec  jullrllë  autour  de  la 
fcpaU  ou  rouleau  de  bois . Ils  écrivuienc  fur  la  | 
bande  de  parchemin  leurs  intentions,  qui  paroif- 
foient  dans  un  fens  parfait  tant  que  la  bande  de 
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parebemiB  était  appliquée  fur  le  rouleau;  mai* 
dès  qu'oD  la  dévelopoii , l'écriture  étoit  tronquée, 
& Ica  mots  fans  liaifons  ; il  n’y  avoit  que  le 
général  feul  qui  pût  y rrouver  de  la  fuite  te  du 
icos,  en  ajuHant  la  bande  fut  un  rouleau  fem- 
blable,  & la  remettant  dans  la  même  aûîete  .ok 
les  toliores  l’avoient  mife. 

ScRUTARlON,  nom  donné  par  les  anciens 
auteurs  grecs  é un  arbre  donc  le  bois  étoit  d’ua 
beau  jaùne  , de  qui  s’tmployoit  dans  les  anciens 
temps  pour  peindre  dans  cene  couleur.  On  l’ap- 
pelait audî  chr/ftx/ln, bois  d’or,  A canfe  de  fon 
beau  jaune;  de  on  le  nommoit  encore  fcjtiieMM 
ligaim  , bois  de  Scychica , du  lieu  d’où  on  le  ci- 
roit . i D.  J.  ) 

SCYTHE.  On  connoTc  foua  le  nom  de  rémou- 
leur ou  d'ArrusHS  ( l't/tx.  ce  mot.  J , le  feytke 
qui  doit  écorcher  Marfyas . Sur  un  bat-relicf  de 
la  villa  Botghefe , qui  reptérente  le  jugement  de 
Marfyas , on  voit  trois  ftpha,  dont  Ton  tire 
la  corde  A laquelle  eft  ataché  ce  téméraire  raufi- 
cien,  l’aBCre  «Il  agenouillé,  de  liguife  le  fatal 
inâtumenc  de  fon  rupplice,  te  troifieme  debout 
itend  les  ordres  d’Apollon.  Ils  portent  tous  trois 
des  bonets  phrygiens  , de  longues  manches  dt  de 
loisgues  chaudes , comme  tous  les  batbatei . ( Als- 
wtm.  seediti  , x.  4s.  } 

SetTHE  . Vptx.  EcHIVKA  . 

SCYTHES^  ( Atc  des.  ) Vtjte.  Aac. 

SCYTHOPOLlS  dans  la  Décapole  de  Syrie , 
CKY0on  ....  rojet.  NrsA  . 

SCYTON,  avoir  eu  fiicccflivemcnt  les  deux 
fexes  ; c’eil  tout  ce  qu’en  dit  Ovide . 

SEA , féah , mefure  de  capacité  de  l’Afie  de  de 
l’Égypte.  Vsyrt  Mnoios. 

SEAU.  Les  cyclopei  ivoient  fabriqué  un  Jun 
avec  lequel  Neptune  abreuvoit  fes chevaux . (Ci/- 
lim.  hymn.  Ditn.  -]o. } Andcomaque  dans  l’Iliade 
( 0 verf.  187.  J abreuve  elle-même  avec  un  fts» 
les  chevaux  d’Hcélor  fon  époux . 

SES  AS  lus , furnom  de  Jupiter,  le  même  que 
Seij/i»s.  Verex,  ce  mot. 

SËBASTE , ville  de  la  Palefline  dans  la  5a- 
maritide.  

KOA.  CEBACTE.  Cs/enia  Sebefiene. 

X.OL.  i.  SEt.  SEBASTE.  Ctl.  Xaiia  tepümU 
Sehtfle.  _ 

< Sebade  «n  grec  avoir  1a  même  fignification 
qu’Augulle  en  latin.  ) 

Cette  colonie  romaine  s fait  Traper  des  mé- 
dailles en  l’honeur  de  Damna  , de  Caracalla  . 

Avec  la  légende  CEBACTHNflN  te  Ton  cre  , 
elle  a fait  fraper  des  médailles  greques  «n  l’ho- 
neur de  Néron , de  Dumicien , de  Commode  dc 
de  Donana . . . ..t 

SisASTE,  dans  la  Cilicie  , jadis  Élsufa.  CE- 
BACTH. 

Cette  ville  B fait  friper  dea  médailles  impé- 
riales greques  avec  fon  époque,  en  l’boneur  de 
Commode,  de  Crifpine,  ce  Valérien  , de  Gor- 
dieo-Pie. 

A ij 
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SebastEi  en  PhrTgie,  CEBACTHN0N. 

Oa  a ^cs  médailles  impériales  greques  de  celle 
ville  « frapées  en  l'honeuc  de  Caricalla , de  Géta  i 
de  Gordien  . 

' Leur  fabrique  peut  feule  les  diAinguer  des  mé- 
dailles de  Seidjie  ta  Galalie. 

SebastB)  en  Galalie , jadis  & depuis  Ancyre 
chea  les  Teftofages.  CEBACTHNflN. 

Les  médailles  autonomes  de  celle  ville  font: 

RRRR.  en  bronae  avec  le  dieu  Men. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

’ Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
If'S  greques  en  l’boneur  de  TitCi  de  Domilko  , 
de  Sévère . 

SEBASTIEN  frere  de  Jovin . 

SElÂSTtÂtlVl  AUCUSTVS, 

.Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  bronae. 

RRR.  en  argent. 

SEBASTIONlQUE.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
One  infeription  que  raportent  Fabretti  ( in/c.  c. 
I.  p.  iix,)>  Spon  ( Richcnh.  Car.  difftrt.XVtlI, 
pjg.  144,  & mijctlt.  Erud.  p.  14.  ) que  Gudius 
en  lééa  copia  lur  une  urne  de  marbre  1 de  qui 
fe  trouve  dans  Gruter.  ( P.  10J5  i].  ) C’eft 

l’épitaphe  d'une  chanieufe  monodiaire,  nommée 
Rcria  Thittt,  fille  ou  femme  de  Claudius  Gla- 
phytur  ; CHeAAt;z..E  âctjokicæ  it  sctAsnoni- 
cÆ.  C’efl-é-dire  > joueur  de  flûte  ( de  non  pas 
maître  organifte,  comme  traduit  Spon  ) aâioni- 
que,  dt  JclidfiiQniqut . Spon  dit  qu'il  n’explique 
point  ces  deux  derniers  mots  , parce  qu’il  ne  lait  . 
ce  qu’ils  lignifient , Quelqu’un  mieux  inAruit  que  I 
moi. dans  la  mofique  des  anoieRs  f ajoute-t-ili  en' 
poura  être  informé.  Je  ne  crois  pat  qu’il  foit 
néceAaire  de  connotire  é fond  la  mufique  des 
anciens  pour  expliquer  ces  deux  motsi  l'un  eA 
compofé  d’A'xcis/ 1 nSium  & de  n'u , viStire  ; 
l’autre  de  ctJa'iTiti,  Augujidlt,  de  de  r/x«,  ‘vtân- 
premier  défigne  un  homme  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  aééiaques  , de  l’autre  un 
nomme  qui  avoit  remporté  les  prix  auguAaux 
ou  aux  augùAales  ; de  cela  nous  marque  que  T. 
Claudius  Ulaphyrus  avoir  remporté  le  prix  é 
cet  deux  jeux . Au  reAe  , il  faut  lire  ftbdjlitm- 
ca  s de  non  pas  /ehfitnic*  qui  n’auroit  aucun 
fens . 

SEBASTOCXjn’OR.  Fleury  emploie  ce  mot  daru 
fen  hilloire  eccléfiaAique  t.  XVill.  C’étoit  le 
nom  d'une  dignité  é la  cour  des  empereurs  de 
ConAantinopIe.  Le  ftktfitctdttr  étoit  inléricur 
au  defpote:  mais  c'éloit  une  charge  de  faveur 
qui  ne  fe  donnoit  qu’à  des  feigneurs  que  l’empe- 
Kur  honoroit  d’une  eAime  de  d’une  amitié  parti- 
culières. Le  ftbdfiierdtM  portoit  des  ornement  de 
des  vêlement  particuliers  1 pour  marque  de  fa  di- 
gnité. ( Nicirds,  iii,  W,  di  tÿidit,  t.  4.  ) 

SEBASTOPOLIS  I dans  le  Pont  - Galalique . 
CEBACTOnOAElTftN . 

Las  médaiUe  autonomes  de  cette  ville  font: 


RRRR.  en  brotue rtlUfm , 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Sebastofoui  t dans  l’ÆoIie.  CESACTonO- 

AElTfiN . 

Cette  ville  a fait  fraper  une  médaille  impé- 
riale greqix  en  l’hooeur  de  Julie  Domna. 

SEBAT  t mois  du  calendrier  des  Hébreux. 
C’cA  le  cinquième  mois  de  l’année  civile  dt  le 
onzième  de  l’année  eccléfiaAique  , qui  répond  à 
une  partie  de  notre  mois  de  janvier  de  à une 
partie  de  celui  de  février.  Les  Juifs  commenpoient 
par  ce  mois  é compter  les  années  des  arbres  qu’ils 
plantoienc . 

SEBATHI.S)  nymphe  1 encre  d’Oébslus. 

SEBENNYS,  dans  l’Égypte.  CEBEN  dc  CE- 
BEK  I félon  Haym . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  l'honeur  d’Hadrien. 

SEBESION  . Ce  mot  qui  fe  lit  dam  les  inf- 
criptiom  , feul  ou  joint  à un  autre  1 cA  des  plus 
difficiles  à entendre.  On  n’a  pas  été  plut  heureux 
à expliquer  ces  deux  roots  > tum*  ftiefic , qu’on 
a trouvés  dam  le  dernier  ficele  fur  un  marbre 
antique . 

Il  faut  favoir  que  parmi  les  figures  de  Miihra  , 
ancien  dieu  des  PerfeSt  dont  le  culte  fut  porté  à 
Rome  du  temps  de  la  guerre  des  pirates  > il  y en 
a une  fur  laquelle  1 outre  l’infcription  ordinaire  1 
Des  /sfi  iaviàt  AJitbr* , on  lit  ces  mots  barbares , 
titmt  I qui  ont  mit  à la  torture  les  anti- 

quaires . Leurs  conjeâuret  ayant  paru  peu  fatis- 
faifanies  > MaAei  en  a propofé  une  nou vele  à l’aca- 
démie des  Infcriptiom»  en  l’année  lyjé.  Le  fujet 
de  ce  bas-relief  cft  le  facrifice  d’un  uureau  . 

Il  obferve  que  l’on  a placé  cct  mots  fout  le 
fane  qui  coule  en  abondance  dc  avec  impéluofité 
de  la  blelTure  faite  au  cou  du  taureau  . Né^a 
rifftitar,  en  bon  grec,  lignifie  , dit  Maf^i,  ftur- 
et  Mguftt)  liqHtur  vinirMt,  fiuidi  fttrt.  Or  oa 
ne  pouvoit  rien  met^c  ici  ni  de  plus  propre,  ni 
de  plut  convenable. 

On  pouroit  objeéler  , eu  fujet  de  cette  explica- 
tion , que  la  demiere  lettre  manque  dam  le  mot 
/réç/îs»;  mais  on  répond  que  c’cA  parce  qu’il  n’y 
avoit  plut  de  place  encre  l'extrémité  du  cou  Sc 
le  couteau . 

On  pouroit  oppofer  encore  qu’ir  la  vérité  ra'fM 
cA  uGté  pour  lignifier  une^  ItqutUT  qui  coule  , 
mais  qu’il  n’en  eli  pat  de  meme  de  ai^saisr,qu’on 
ne  trouve  point  dans  les  Uxiquii . À cela  Maf- 
fei  répond  que  nul  diêlionaire  > de  quelque  lan- 
ue  que  ce  fait  , ne  comprend  toutes  les  in- 
exionj  qu’on  peut  former  dc  tirer  des  verbes  . 
Sur  les  marbres  antiques , on  trouve  des  verbaux 
qui  ne  paroilTent  point  dans  les  livres  ; de  on  fe- 
roit  une  longue  liAe  .de  mots  grecs  dc  latins  qui 
fe  lifent  dans  les  inferiptiom  , dc  qui  manqucnc 
dans  ka  auteurs  . Cela  peut  être  vrai  ; mais  ce 
n’cA  point  par  des  pollibles  , c’eA  par  des  faiia 
qu’on  apuie  les  explicacioDS  qu'on  donne  des  mair 
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bref  tat!(]uef . MtSêi  n’en  cite  ancoo  pour  apnier 
la  Cene . (D.  J.) 

SEBETHISi  AeuTe  ilc  Campante  i qui  atoiôit 
k ville  de  Naplet  & l’anciene  Partbaiope  . Vir- 
gile (Æiuid.  V.  VIL  7}  4.  ) a feint  qu’une  nym- 
phe de  même  nom  ptéCdoit  à ce  fleuve.  C’eft  de 
ce  fleuve  fana  doute  que  doit  l’entendre  une  in- 
kripcioa  » recueillie  par  Gruter  ( 04.  9.  ) & dana 
kquelle  on  lit  fibtthus . 

SECESPITA  { ftfiui  ) f couteau . 

SECWÂi,  V»UZ.  SaisnrA  , 

SECHE  . Thitii  a'êtant  métamorphorêe  ea  ce 
poUTon,  PiUe  vainquit  fa  réfillance.  De  U vient 
peut-être  que  la  fetke  fert  de  type  aux  midaillei 
de  Syraeufe  & de  quelques  autres  villes  mariti- 
Btes  de  la  grande  Grèce . Ce  type  fait  allulion  à 
la  mêtaroorpbofe  de  Xhétii  » coaHgoée  dansXeztez 
ICb$t.  l.  a.  vtrf.  657.)  , & dans  le  fcfaolialle  de 
Lycophroo  . {f.  tyé"  at  ) 

Les  anciens  faifoient  de  l’encre  avec.  la  liqueur 
Doire  qui  répand  U fcdt)  ainli  qu’on  te  pratique 
encore  dans  l’Italie. 

SECREX.  Vojtz.  (tntre-fctl, 

SECRETAiU  . On  appeloit  ainli  du  temps  de 
Procope  (Br//.  Vainl.  t.)  des  fecrêtsires. 

SECRET AHUM , lieu  féparé  , où  s’alkmbloient 
les  juges  k Rome  , la  chambre  du  confeil  , où 
l’on  examinoit  les  procès , & où  l’on  portoit  la 
dêcilion  que  le  prélideot  prononpoit  eoftiiie  fur 
fan  tribunal  . Cet  endroit  étoit  où  l’on  voit  à 
prèfent  le  temple  de  Sainte  Martine,  li  l’on  s’en 
rapotte  à une  infeription  trouvée  , en  fouillant 
le  tombeau  de  cette  Sainte  , & que  l’on  lit  dans  ‘ 
le  recueil  de  Gruter . 

SECTILIA.  MosaiquE. 

5£CTO«'.  } difignoit  par  le  mot  /r/Jis , 

IVi^on  de  vendre  k l’encan.  De  U vint  que  l’on 
appela  ftStrtt , ceux  qui  achetoitnt  des  biens 
coMfquis  , & feSit  cet  biens  meme  , comme  on 
le  voit'dans  Ufar  {btü.râU'K.».  ftOimu» 
tjH>  tfptdt  univtrfdm  Ca/ar  vtndidit , 
SECULARES,  Jeux,  fête  folemnele  , que  les 
Romains  célébroient  avec  une  grande  pompe  vers 
le  temps  de  la  tnoiflbn  , pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  confécutives : en  voici  l’origine. 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome  , c’e(t-ù-di- 
te  , fous  les  rois  , Valélus  Valtlius  , qui  vivoit 
b fa  campagne  dans  une  terre  du  pays  des  Sa- 
bins , proche  du  village  d^rete  , eut  deux  (ils  & 
une  Allé  qui  furent  frapét  de  la  pefte  . Il  re(ut 
dit-on  , ordre  de  fet  dieux  domeniquet  , de  de- 
feendre  le  Xibre  avec  fet  enfant,  jufqu’ù  un  lieu 
nommi  Tereneium  , qui  eft  an  bout  du  champ  de 
Mars  , & de  leur  y faire  boire  de  l’eau  qu’il  fe- 
roit  chanfer  lûr  l’autel  de  Plusnn  & de  Proferpi- 
ne  . Les  enfant  en  ayant  bu  , le  trouvèrent  par- 
faitement guéris.  Le  pere  , en  aUion  de  grSces  , 
erflrit  des  facriflcet , célébra  des  jeux  , & drelfa 
aux  dieux  des  lits  de  parade  , leSifierni* , pen- 
dant trois  luuu  i & pour  porter  dans  Ton  nom 
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raêmé  le  fonvenir  d’un  événement  (i  (ingnlier , 
il  s’appela  dans  la  fuite  JtUuiue  V<tlenut  rrraa- 
tinue . JMemju  , à caufe  des  divinités  infernales  ù 
qui  il  avoit  facrifié  ; Pdleriut , du  verbe  veltre  , 
parce  que  fet  enfant  avoient  été  rétablis  en  fan- 
té;  & Terentiiuu,  du  lieu  où  cela  s’étoit  palH. 

Ln  14) , c’ell-à-dire  , l’année  d’après  que  les 
rois  furent  challls  de  Rome , une  pelle  violence  , 
acompagnée  de  plufieurs  prodiges  , ayant  jeté  la 
cnnAeroation  daot  1a  ville  , Publius  Valeriut  Po- 
plicola  , oftVit  fur  le  meme  autel  des  facrilïcet  k 
Pluton  de  é Proferpine  , & la  contagion  ceflTa . 
Soixante  ans  après,  c’eQ-ù-dire,  en  }05  , on  réi- 
téra les  mêmes  facrilices  , par  ordre  des  prêtres 
des  Sybillet  , en  y ajoutant  les  cérémonies  pre- 
fcrices  par  les  livret  Sibyllins  ; & alors  il  fut  cé- 
glé  que  cet  fêtes  fe  feroient  toujours  dans  la  fui- 
te à la  lin  de  chaque  liecle  : ce  qui  leur  Ac  don- 
ner le  nom  de  jeux  Jeculuires  . Ce  ne  fut  que 
long-temps  après,  c’elt-ù-dite , pendant  k fécondé 
guerre  de  Carthage , qu’on  inAicua  les  jeux  apol- 
linaires  , à l’honeur  d’Apollon  & de  Latone.  On 
les  célébroit  tout  les  ans  ; mais  ils  n’écoient  point 
diftingoés  des  jeux  fétuUirei , l’année  qu’on  re- 
préfentoit  ceux-ci . 

L’appareil  de  ces  jeux  étoient  fort  impofant  ; 
00  envoyoit  dans  les  provinces  èes  hérauts  , pour 
inviter  tous  les  citoyens  à la  célébration  d’une 
fête  qu’ils  n’avoient  jamais  vue  , & qu’ils  ne  re- 
verroient  jamais . 

On  diliribuoit  an  peuple  certaines  graines  9e 
certaines  chofes  liiQrales  ou  expiatoires  . On  fa- 
criAoic  la  nuit  ù Pluton,  ù Proferpine,  aux  Par- 
ques , aux  Pithies , à la  Xerre , & le  jour  k Ju- 
piter , à Apollon  , à Latone  , k Diane  & aux 
Génies.  On  faifoit  des  veilles  9c  des  fupplicalions  ; 
on  plafoit  les  ftatiiet  des  dieux  fur  des  cotiflins  , 
où  on  leur  fervoit  les  mets  les  plus  exquis  » En- 
An  pendant  les  croie  jours  que  duroit  la  fête  , on 
chantoic  trois  cantiques  difiérens  , comme  l’alTure 
Zofime , de  l’on  donnoic  au  peuple  divers  fpeêla- 
cles.  La  fcêoe  de  la  fête  changeoit  chaque  jour  ; 
le  premier  jour  on  s’allëmbloit  dans  le  champ  de 
Mars;  le  fécond  au  Capitole,  & k troiAeme  fur 
le  mont  Palatin. 

Peu  de  jours  avant  qu’on  les  commençlc  , les 
quinze  prêtres  Sybillins,  aflit  fur  Icnrs  lièges,  de- 
vant le  temple  d’Apollon  Palatin  , & de  Jupiter 
Capitolin , dillribuoient  à tout  le  peuple  des  flam- 
beaux , du  bitume  , du  foufre  & d’autres  chofes 
tullrales  ; & il,  palToienC  lù  , A;  dans  le  temple 
de  Diane,  fur  le  mont  Avencin  , le,  nuits  entiè- 
res en  l’hoiMur  des  Parques. 

Qiiand  le  temps  de  la  fête  étoit  arivé,  le  pm- 
pie  s’alTembloit  dans  le  champ  de  Mars  ; on  inv 
moloit  des  viflime,  k Jupiter,  ù Junon  , ù Apol- 
lon, k Latbne,  k Diane,  aux  Parques,  ù Cérès, 
1 pluton  & à Proferpine. 

La  première  nuit  de  la  fête,  Pempereur  , ù la 
tête  de  quinze  pontifes,  faifoit  èrelîcr  fur  le  bord 
du  Xibre  , trois  autels  qu’on  arofoit  du  fang  de 
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froi$  agneaux  ; & fur  cei  autefs  ) on  brûloît  les 
oArandes  & les  vi^Hmes  . Il  paroîc  que  c'eil  à 
eette  circonflance  faut  reporter  la  médaille 

où  1*00  voit  la  tece  d*ÂuguAe  avec  coa  mots: 
Aü^ftus  tr.  pot.  Vil  f & de  Tautre  côté  fur  une 
coloone  XV.  S.  F.  c*elVà*dire , viri  fd- 

€t'u  fdcunàts^  ôc  autour  > I.  Meftmius  lUtfus  JIl 
vh.  I qui  <11  le  nom  du  Trévir  | qui  avoit  fait 
fraper  la  médaille  pour  confacrer  la  mémoire  d’un 
événement  aufïi  remarquable  que  celui  de  la  célé* 
bration  des  Jeux . 

Apres  cela  on  marquoit  un  certain  efpace>dont 
on  faifoic  une  efpece  de  fcêne  illuminée  . On 
chantoit  plufieurs  hymnes  laits  exprès  pour  cette 
occalion  ; on  cèlébroit  plufieurs  fortes  de  jeux  : 
oirjouoit  plufieurs  pièces  de  ihtâtre . La  fraî- 
cheur de  la  nuit  donnoit  un  nouvel  agrément  à 
ces  fpeéiacles  > fans  parler  des  illuminations  y qui 
non  feulement  éclairoient  h/cêne  , mais  qui  fe 
faifoient  aufli  dans  les  temples  9 dans  les  places 
publiques  & dans  les  jardins  : lumtnd  cuM  regis 
dçctniuntur , dit  Zodme  . On  peut  meme  croire 
que  la  defeription  des  feux  d’artiôces»  dont  parle 
Cfaudien  » dans  le  papégyrique  du  fixieme  confu- 
lat  d’Honorius  9 ne  convenoit  pas  moins  aux  fê- 
tes fecuUiret  qu’aux  jeux  du  clique. 

Le  lendemain  > apres  qu’on  étoit  monté  au  Ca- 
pitole pour  y offrir  des  viéfimes  9 on  retournoil 
dans  le  champ  de  Mars,  ôe  l’on  célébroil  des  jeux 
particuliers  en  l’honeur  d’Apollon  & de  Diane  . 
Ces  cérénsonies  duroienc  jufqu’aii  matin  9 où  tou- 
tes les  dames  alloient  au  Capitole  à l’heure  mar- 
quée par  l’oracle  9 pour  chanter  des  hymnes  à 
Jupiter . 

Le  troifieme  jour  9 qui  finifToit  la  fête  « vingt 
fept  jeunes  garçons  , autant  de  jeunes  flics  de 
qualité  chantoient  dans  le  temple  d’ApoTIon  Pala- 
tin } des  cantiques  en  grec  êc  en  latin  9 pour  at- 
tirer fur  Rome  la  proteélion  de  tous  ces  dieux  , 
que  l’on  venoic  d’honorer  par  des  facrifices.  Enfin 
les  prêtres  Sibyllins  qui  avoient  ouvert  la  fete 
par  des  prières  aux  dieux  9 la  terminoient  de  la 
même  maniéré. 

Augtifte  voulant  donner  un  exemple  de  foo  at- 
tention aux  régîemens  des  mmurs  9 ordona  que 
les  trois  veillées  fe  fnênt  avec  retenue  » que  le 
mélange  de  la  licence  ne  fouillât  point  1a  fo- 
lemnité  > ôc  il  défendit  que  les  jeunes  gens  de 
Pun  de  de  l’autre  fcxe9  parulTent  aux  cérémonies 
noéfurnesi  fans  erre  acompagnés  de  quelqu’un  de 
leurs  parent  qui  fût  d’un  âge  à veiller  fur  eux 
de  é répondre  de  leur  conduite. 

Les  premiers  jeux  fécuUires^  furent  repréfentis 
l’an  de  Rome  245$  les  féconds  en  J05  > les  troi- 
fiemes  en  505  > les  quatrièmes  en  605  9 Augure 
ft  célébrer  les  cinquièmes  en  7J7. 

Ce  prince  9 perfuadé  qu’il  étojc  important  pour 
l’état  de  ne  pas  omettre  la  célébration  de  cette 
fête  9 é laquelle  on  ne  penfoit  plus9  donna  ordre 
aux  prêtres  fibyllins,  de  confuJter  en  quel  temps 
du  fieclecourant  on  dévoie  les  repréfenter.  Ceux- 


SEC 

ci  xfcrçiu  qu’oD  k*  avoit  oublila  ea  70J , 

fout  Jules  Cifar  , rongèrent  aux  moyen*  de  cou- 
vrir leur  ftuie  , de  peur  qu’oo  ne  les  rendît  rcr* 
ponfabln  de  toute*  le*  calamité*  qui  avoient  af- 
fligé l’Empire  pendant  k*  guerre*  civiles, 

Troi*  chofe*  kur  spianirent  la  roue  de  l'im- 
poflure.  Il*  étoient  feul*  dépofiiaire*  de*  livre* 
fibyl’ins;  l’on  ne  convenoit  na*  généralemenl  de 
l’année  qui  devoir  fervir  de  point  fixe  poor  régler 
celle  des  Jrxx  fcçulMrts-,  & l’on  étoit  partagé  fur 
la  date  de  ceux  que  l’on  avoit  repréfeniés  depuis 
la  fondation  de  Rome.  Il  kur  fut  donc  aifé  de 
Aater  la  vanité  d’Augufte  > en  déclarant  que  l’an- 
née ficuliirt  tomboit  à l’année  737. 

Pour  en  perfuader  le  public  , ils  mirent  an 
iour  det  commentaires  fut  les  livret  fibyllins,  afin 
de  prouver  par  les  paroles  meme  des  Sibylles, 
que  le  ficcle  devoit  £tre  de  cent  dix  ans,  & non 
de  cent  ans  . Dans  ce  prqpet,  ils  altcrerenc  le 
texte  du  vers  fibvMin  qui  ponoic  cent,  htidtm- 
tddt  cudm  , & fublliiuerent  à bntttntdid  , le 
mot  becjtmJtca,  qui  lignifie  cent  dix  ans. 

L’artifice  des  quindecemviri  mit  tout-i-coup  le 
menfonge  é la  place  de  la  vérité,  fans  que  per- 
fone  pbc  1rs  démentir  3 puifqu’il  étoit  défendu 
fous  peine  de  la  vie  de  communiquer  les  livres 
des  Sibylles  é quiconque  ne  feroit  pa*  du  collège 
des  quinte  pontifes. 

Aiigufle  , charmé  de  voir  , que  furvant  fe* 
délits , on  lui  réfervoit  ainfi  la  gloire  de  célébrer 
une  li  grande  fêle , apilia  la  découverte  des  pon- 
tifes du  poids  de  fes  édits  , 8c  chargea  Hora- 
ce de  compofrr  l’hymne  fcculMU  , qui  devoit 
fe  chanter  en  préfencc  de  l’empereur  , du  peu- 
ple , du  tènat  Bc  des  prêtre*  , au  nnm  de  tout 
l'empire. 

Le  poète , en  homme  de  cour , n’oublia  pal 
le  liecle  de  cent  dix  an*.  „ Qu’après  dix  foi* 
onze  innées,  dit-il  , le  liecle  ramène  ces  chant* 
& ces  jeux  folemnels  pendini  trois  jours  êc  tcoia 
nuits , comme  nous  faifons  aujourd’hui  „ ; 

Certtts  mdtnct  dteiet  fer  emnts 
Oriii  ut  cMttts  referMijue  tudês  , 
rrr  dte  cUrt , tttiifjue  grttu 
KtSe  freqHemes. 

Cependant  les  fuccelleors  d’AuguHe  n’obferve- 
rent  point  l’efpace  de  temps  qu’il  avoit  fixé  pour 
la  célébration  de  cet  jeux.  Oande  les  folemni- 
fa  64  ans  apres  , l’an  de  Rome  800.  Domitieta 
40  ans  après  Claude,  en  fit  repréfenter  de  nou- 
veaux , auxquels  Tacite  eut  part  en  qualité  de 
qaindeimvir  , ou  de  prêtre  fibyllin , ainfi  qu’il 
le  témoigne  lui-même  dans  fes  annales,  liv.  IX, 
r.  II.  L^mpercur  Sévere  acorda  le  fpeétacle  de 
ces  jeux  pour  la  huitième  fois,  iio  ans  aprè* 
Domitien , & par  conféquent  l’an  9 jo  de  Rome . 
L’in  icoo  de  la  fondation  de  cette  ville,  Philip- 
pe le  pere  donna  au  peuple  ks  plus  magnifiquea 
jeux  ficutuirei)  qu’on  eût  encore  vus . ConllanT 
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\ (In  ne  les  point  céMbrèr  I* tonie  qu’il  fut 
conTuI  arec  Licinius  pour  la  iioifieme  fois , l’an 
de  l’ere  vul^re  ji).  Mais  l’empereur  Honoritis 
ajrant  reçu  la  nouvele  de  la  viâoire  de  Stilicon 
fur  Altric  I permit  i tous  les  païens,  de  célé- 
brer encore  les  jeux  /cra/aircr,  qui  furent  les  der- 
niers doue  parle  riulloire . Zolime,  qui  nous  a 
donné  la  plus  ample  deferipi ion  qu’on  air  desjeax 
féuUittTti  t n’attribue  la  Cadence  de  l’Empire, 
qu’é  la  négligence  des  Romains  é les  célébrer 
exaftement . 

StCUU/M  , lîecle . Ce  mot  comprend  un  cf- 
pace  de  temps  de  cent  ans,  félon  Felhis,  quelque- 
fois de  quatre-vingt-dix  ans,  félon  Servius,  fou- 
vent  de  cent  dix,  & quelquefois  de  mille.  Pour 
avoir  une  idée  fixe  du  fiecle,  chex  les  Romains, 
il  faut  le  divifer  avec  Cenforin  ( Dit  njuli.  c. 
17.}  en  futit  naturel  te  en  ficlt  civil:  le  pre- 
mier eli  le  temps  que  la  nature  a preferit  pour 
fervir  de  borne  à la  vie  des  hommes  ; fecutum 
tfi  ffâtmm  vil*  bum*R*  Itugi^mum  par/M  & 
wmu  iifmuam,  & dans  ce  fens  le  fitcU  eft  plus 
ou  moins  étendu,  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
durée  de  la  vie  humaine . Le  finit  civil  de 
Rome,  ell  un  temps  fixé  au  gré  des  Romains, 
que  quelques  auteucs  font  monter  à cent  dix  ans, 
parce  que  les  quindécesnvirs  recomançoient  à cet- 
te époque  les  jeux  ftiulaittt  j mais  cette  opinion 
n’eR  fondée  que  fur  une  fourberie  des  quindé- 
cemvirs qui  , pour  cacher  leur  négligence  à 
Augufie,  firent  croire  é ce  prince,  que  les  livres 
libyllins,  dont  ils  éioieot  les  dépoCtaircs , fixoienc 
i cent  dix  ans  la  sepréfentation  des  jeux  féculai- 
res  , & corrompirent  même  le  texte  de  cet  livret 
pour  apuier  leur  menfonge.  Or,  il  paroîc  certain, 
par  témoignage  des  auteurs  antérieurs  i Augufle , 
que  ce  mot  de  ficclt  ne  comprenoit  qu’une  ré- 
volution de  cent  ans  , après  laquelle  les  livres 
(ibyllins  avoient  ordoné  qu’on  célébreroit  les  jeux 
féculaires  : c’en  ce  que  Cenforin  prouve  par  le 
témoignage  de  Valeriut  Aniias  , de  l’hiflorien 
Pifon  , Varron  & de  Tiie-Live,  dont  voici 
les  propres  paroles  : Etitm  aaxe  , Indti  Uculjrei 
C*f*r  ingtnti  *fp*t*tu  fait , mei  etnttfim»  qae- 
qae  aaae  , ( is  eaias  termnus  fttuli  ) fitri  mti  tfi . 

SECUNDdRlUS  , adjuttr  , manitor  . Ces  trois 
mots  font  empruntés  du  théâtre  des  Romains  , & 
délîgnoient  trois  fortes  d’aéteurs  différent,  Secun- 
darius  étoit  un  fous-aâeur  , qui  fttutidui  ferebat 
partes.  Adjuttr  étoit  comme  un  fiippléant,  qui  ai- 
doit  tout  atfeur , ou  de  la  voix  dans  la  déclama- 
tion , ou  du  gefte  dans  les  mimes.  Le  momiir  , 
ou  comme  nous  difons^  le  foufleur  , étoit  chargé 
de  foufler  aux  aâeurs* , en  cas  que  la  mémoire 
vint  b leur  manquer.  Térence  parle  du  mtniter 
dans  l’heaiitontimorumenoe . 

Quoique  l’aéieur  nommé  SecuxiUrilit  jouât  feu- 
lement les  féconds  ou  les  troifemes  rôles,  il  étoit 
foovent  meilleur  aflear  que  celui  qui  faifoit  les 
remiers  rôles  ; mais  il  avoit  foin  de  cacher  fon 
abileté  , ôc  -die  jouer  de  maniéré  i faire  briller 
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l’aâeur,  chargé  du  premier  rôle  . C’efl  ce  que 
Cicéron  nous  apprend  dans  fqo  traité  de  la  divi- 
nation Ifecl,  XV).  ,,  Allienus,  dit-il  , rabailfera 
fou  éloquence  pour  vous  faire  parotire  , comme 
nous  voyons  parmi  les  afteurs  des  pièces  gre- 
ques  , où  ceux  qui  font  les  féconds  ou  les  troi- 
fiemes  rôles  , quoiqu’ils  puilfent  mietix  jouer  que 
celui  qui  a fait  le  premier  , jouent  pourtant  moins 
bien  , afin  que  le  premier  afteur  ait  U préémi- 
nence ,, , 

Vadjnttr  ne  jouoit  proprement  ni  les  premiers 
ni  les  féconds  rôles  ; mais  il  aidoit  de  la  voix 
ou  du  gelle  cetixqui  les  jouoient . Phedre  dit  dans 
la  fible  V du  Itv.  V : 

JH  ffttu  vert  ptfiquim  ftlut  etnfiitit 

Sine  apparam , nullts  udjut tribut . 

I L’afletir  nommé  udjuttr  , s’appeloit  au®  quel- 
quefois hipteritet . {D.  J.) 

SECUNUAS  agere . l'tjiev  StcuiiBaxwt , 
SECVNDICERIUS .ytpee.  PKinictniut.  On  trou- 
ve ce  mot  dans  une  iofeription  recueillie  par  Mu- 
ratori  ( 857.  i.  ) 

SECtrSDUS,  furnom  de  la  famille  AnntA. 
SECURir  Dtl.  On  trouve  dans  une  infeription  : 
Secuxii  dus  ; ce  qui  doit  s’entendre  aélivement 
pour  les  dieux  qui  procurent  la  famé  j plutôt  que 
pour  ceux  qui  font  en  sûreté . 

SÉCDRITÉ  (La  ) fur  les  médailles  efl  repré- 
feniée  alflfe,  la  tête  apuiée  fur  fa  main. 
SECtmiTATES , obligations  des  débiteurs. 
SECVTOR  ,nom  d’une  efpece  de  gladiateurs  chex 
les  Romains  . Les  gladiateurs  appelés  feqmitiret 
ou  feeuttres  , étoient  ceux  qui  combatoieiit  con- 
tre les  réiiaires . Ils  étoient  armés  d’un  bouclier 
pour  parer  le  lacet  ou  les  rets  des  réiiaires  , ôc 
d'une  épée  , & ils  avoient  le  cafyiie  en  tête . 

( rtjez.  Jufie-Lipft  , Saturnale  , I.  JJ.  r.  7.  ) 
Quelques-uns  confondent  â tort  les  feeuttres  avec 
les  mirmitlons  , parce  qu’ils  avoient  les  mêmes 
armes.  Ceft  le  fentiment  de  Vigénere  . Ce  mot 
vient  de  fequi,  foivre,  parce  que  ces  gladiateurs 
fuivoient  tes  rétiaires;  À comme  nous  ne  difons 
en  françois  ni  fuiveur,  ni  fecuteur,on  croit  qu’il 
faut  retenir  le  mot  latin  fecuttr . 

SscvjOK  étoit  aullî  le  nom  qu’on  donnoit  aux 
gladiateurs  qui  prenoient  la  place  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  , & qui  alloient  combatte  les 
vainqueurs.  Cela  fe  faifoit  au  fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciens  inferiptions  : 
Sequuttr  tribiini  , femuttr  ducit  , ftquuttr  Ca/â- 
ris  \ c’étoient  des  omciers  des  tribuns  , des  géné- 
raux d’armée!  , peut-être  des  efpeces  d’aide-de- 
camp . 

SEDAFA , mefiire  de  capacité  de  l’ACe  & de 
l’Égypte.  Vtjez.  Mirre  . 

SEDE  ( il)  . On  lit  dans  Muratori  ( 4.  ) 

l’iiifcription  fuivante  : 
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M.  J U L I • I 
AUCTI.  L.I.TDD> 

A.  t E D B 
A O C U t T B 

Ce  L^iu  prifentoit  fans  ^ite  à Liric  Too  ùt- 
gei  lorlqu’elle  paroiflbit  en  public. 

SEDECLES I deutiriui , et , œoaoie  de  compte 
dei  Romains. 

Elle  ttolc  sepiiTentie  par  ce  figne  : 

E.,  E;  -X- 

la  onces  de  compte. 

ou  i£  is  eflêâirs. 

on  14  ferai-eoccs  de  compte. 

«U  4I  Gciliques  de  compte  . 

ou  ji  remi-licUiqua  de  compte. 

SEDECULA , (iége  bas  , appelé  Xiy^nsr  par 
Pollux  ( 10.  a.  ).  Les  bommes  s’en  fcrvoicnt 
pour  écrire  . Mjltqnr,  dit  Cicéron  ( Attic.  4.  p.  ) > 
in  ttu  UU  ftittnltt  > tfUMi  éjérs  fnb  inugine  Ari- 
ftttiüj  fttert,  qiiM  I»  ifiimmjfilU  tninU . Les 
icmmes  s’en  icrvoient  au  Si. 

SEBES  déügne  quelquefois  un  tombeau  . Vir- 
gile ( Sixième  livre  de  l’Enéide,  vers  }al. ) dit: 

Oniim  fetUius  ejfn  quimat. 

SEBILE , liège  commun  & de  peu  de  valeur . 

SEGECIA  ou  SEGESTA,  divinité  de  la  cam- 
pagne, qui  aroit  foin  des  blés,  au  temps  de  la 
moilTon . ( Son  nom  ètort  dérivé  de  fcgci , iroif- 
fon  . } Les  laboureurs  l’inroquoient  alors  pour 
savoir  d’abondantes  récoltes.  ( Plia.  iS.  a.  ) 

SEGESTA,  en  Sicile  . ZEPESTASIB  , & XE- 
TEXTAION. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent lUnttr  . 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze  ....  Hnnttr  . 

Leur  ty^  ordmaire  d)  un  chien  dans  toutes 
fortes  d’atitudes . 

SEGMSmATÆ  vtjlei . EsW4  Vyrts . 

SEGMEHTUAt,  bordure  des  habits  faite  d'une 
autre  étofe,  & qui  'fervoit  é faire  dillinguer  é 
Rome  les  patricienes.  Valere- Maxime  ( 56s.  1.  ) 
la  déligne  dairement  par  ces  mots  ; Permifit 


men 

ces 


qasqar  bis  futfnrtd  vtfie  & durtit  uti  fegs 
us  . Serviiis  ( Æneid.  I.  £58.  ) parle  de 
bandes  placées  au  haut  de  la  tunique , autour 
du  cou , fc  non  d'un  collier  ( comme  l’ont  en- 
tendu quelques  philologues,  ) , lorfqii’  il  dit  : 
Mmtlt , trnMtentum  guttniu , qiiei  & fegmtmuns 
didsnt . 
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SteUENTirst,  pavé  de  marqnéterie. 

SEGOBRIGA,  en  Efpagne.  secobeic. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent . 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  e(l  un  cavalier. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  latines 
en  1’ boneur  d’Augufle,  de  Tibere,  de  Calt- 
gnla . 

_ C’ell  aujourd’hui  Sfeovm.  PiTtL  ce  mot. 

SEGOMONI  ( Mdtù  ) . Grmcr  ( 58.  5.  ) re- 
porte une  inferiptioo  trouvée  é Lyon , dans  la- 
quelle 00  trouve  ce  fur  nom  de  Mars,  dont  on 
ne  connoît  point  le  fens . 

SËGOVIE,  ville  d’Efpagne,  l’anciene  Segehi- 
gd.  Son  aqueduc,  nommé  fuentt  Stgruidnss,  ou- 
vrage des  Romains , e(l  un  édihcc  d’un  travail 
merveilleux  ; il  joint  enfemble  deux  mootagnea 
fépaiécs  par  on  intervalle  d’environ  ttois  mille 
pas  ; il  cl)  compofé  de  1 77  arcades , é deux  rangs 
pofd  l’un  fur  l’autre  . Le  rang  inférieur  porte 
i’eau  dans  les  Eiux-bourgs , & le  fupérieur  la  cou  - 
duit  dans  la  ville  . La  conftruâion  de  cet  édifi- 
ce eft  li  folide,  qu’elle  t’ell  conCervée  jufqu’à  ce 
jour  prefque  dans  foo  entier.  On  attribue  ce  bel 
OBvrage  au  tepse  de  Trzjan  . Cnlménaiés  en  don- 
ne la  defcriptmn  détaillée  dans  Ton  HifitrU  de  U 
Ciuddd  de  Ugevid  , iéj7.  in-fol.  Mais  il  faut 
ajouter  une  grande  incommodité  de  cet  aqueduc  , 
c’en  que  l’eau  de  la  riviere  qui  coule  autour  dé 
la  ville  , ell  û mal -faine,  qu’elle  ne  peut  fetvir 
qu’à  rafraîchir  la  bonne  eau. 

SS/(3Ui\Af  dans  les  Alpes  Grai'encs  p Suze  . 

Les  mUaiiles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze . 

SEIA  . Divinité  champêtre  qui  veiltoic  é b 
coofervation  des  blés , dani  le  temps  qu’ils  étoienc 
encore  enfermés  dans  la  terre  . Sdtd  frmaentd , 
dit  S.  Augullin , ( de  (hit.  Dei . IV.  8.  ) audm- 
diu  fnb  tertd  efent,  frdpefitdm  vebteriint  Mett 
dedm  SejdiH.  Nume  avoit  créé  cette  divinité,  dont 
le  nom  étoit  dérivé  de  fere,  je  feme. 

SEIAHUS,  furnom  de  la  famille  ÆliA. 

SEIAtiVS  etpuu . On  difoit  é Rome  des  gens 
malheureux,  qu’ils  avoient  le  cheval  de  Séjan: 
Hdbent  eqnnm  Sejdniui.  Voici  l’origine  de  ce  pro- 
verbe. Un  certain  Meius  Sejut  avoir  un  cheval 
d’une  beauté  extraordinaire,  qu’il  prétendoit  être 
de  la  race  des  chevaux  de  Diomedc)  mais  il  J 
avoit  cette  fatalité  atachée  é ce  cheval,  que  tous 
ceux  qui  le  polTcdoienc  faifoient  une  fin  malbeu- 
reufe  . En  cHèt  , Marc-Antoine  fit  trancher  la 
tête  é Sejus  , maître  du  cheval  j Dolabella  qui 
l'avoit  acheté  qooo  aureus  , fe  tua  lui -même 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Caflius  . 
Ce  dernier  qui  hérita  du  cheval,  en  ht  de  mê- 
me , auhi-bien  que  Marc-Antoine  qui  voulut 
l’avoir  après  avoir  vaincu  Ceflius. 

SEt- 
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SEIGLE.  Le  ftigle , croît  ■ dit  Pline  i 

Ibiu  le>  Alpes  , où  les  Teorinieos  ( les  Piimon- 
tois  ) l’eppeient  Afia  , C’eft  un  liiez  miuTiis 
bit  I nuis  on  en  ounge  du  pain  dans  les  pays  où 
l'on  a dileie  des  autres  fromens.  C'ell  une  plan- 
te dont  la  tige  ell  menue  , & qui  vient  dans 
tout  forte  de  terre  . Elle  eft  féconde»  car  elle 
rend  jufqu’à  cent  pour  un.  Le  grain  du  feiglt  a 
aflêz  de  poids , mais  le  pain  que  l'bn  en  fut  elt 
noir  , amer  & peu  nMitidaot  . Pour  le  rendre 
plus  lupportaUe , on  mile  du  riz  avec  la  farine 
do  feigle  , mais  avec  ce  correâif  on  ne  réiiUît 
-pas  ù en  faire  de  bon  pain  -,  néanmoins , comme 
il  rend  beaucoup  de  grain  , & qu’il  vient  par- 
tout , on  en  préféré  fouvent  la  culture  ù celle 
des  autres  blés . ( MttT4ltgie  de  Paaâsir . ) 

SEIN  des  llatues.  Wmckelman(  Hifi.  de  l'Art. 
4.  s.  } dit  : n parmi  les  divinités  du  Inie  fémi- 
nin» on  attribuoit  ù Diane  & Pallas  une  virgi- 
nité perpétoele  j les  autres  déellès  qui  l’aroient 
perdue»  pouvoient  la  recouvrer,  & Junon  rede- 
venoit  vierge  toutes  les  fois  qu’elle  le  baignoit 
dans  la  fontaine  Canathos.  C'eA  par  cette  raifon 
que  le  fein  des  déedes  & des  amazones  eft  tou- 
jours rcprélenté  comme  celui  des  jeunes  biles  de 
qui  Lucioe  n’a  pas  encore  délié  la  ceinture,  c’eft- 
i-dire»  qu'à  ces  figures  le  bout  du /cia  n’ell  pas 
encore  dévelopé  . Cette  réglé  ett  allez  conllanie  , 
ù moins  que  les  déedes  ne  foient  repréfentées  a- 
Jaitant  un  enfant,  comme  Kis  donnant  le  fein  a 
Apis . ( Defcrif.  des  Fier.  grtv.  du  cahnel  de 
Stefch.J.  17.  B*.  70.  ) Mais  la  fable  dit  que  cet- 
te décile  avoit  mis  le  doigt  dans  la  bouche  d’Ho- 
rus,  au  lieu  du  mamelon  ( Plnureh.  de  tf.  & 
Ojt.  f-  L SI.  )i  c’en  ainli  qu'elle  e(l  tepré- 
femée  lur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stolch. 
( Defcrif.  det  fier.  gr.  du  enUnet  de  Stefeb.  f. 
lé.  s*,  é}.  ) conformément  fans  doute é l’idée re- 
fue.  Suivant  toutes  les  apparences»  une  ilatue  des 
Jardins  du  Pape»  repréfeotant  Junon  adfe  qui  a- 
laite  Hercule»  nous  oH'riroir  les  mamelons  viQbles, 
It^  cette  partie  du  fein  n’étoit  pas  couverte  par  la 
tête  de  l’enfant  de  par  la  main  de  la  déede.  J’ai 
publié  acte  ihituc  dans  met  monumens  de  l’anti- 
quité. ( JUmum.  *nt.  11*.  14.  }.  Sur  une  peinture 
antique  do  palais  Bazfaerini  » on  voit  une  préten- 
due Vénus  qui-  é les  mamelons  très  - apparent  » 
circonllance  qui  me  fuflît  pour  avancer  que  ce 
ne  peut  pat  être  une  Vénus»,  . 

„ La  beauté  de  la  poitrisK  des  figures  d’hom- 
mes conlifte  dans  le  beau  désagemeot  de  Ion  élé- 
vation . C'ell  une  poitrine  Mtnblable  que  te  pere 
des  poètes  donne  é Neptnne»  & après  lui  è A- 
gamemnon . Anacréon  déliroit  voir  dans  celui  qu’il 
simoic  une  poitrine  d’une  forme  pareille  „. 

»»  Le  fein  des  figures  de  femmes  n’a  jamais  trop 
d’ampkur . L’abbé  Banier  e(l  mal  informé»  lorf- 
qu’it  avasKe  que  Cérds  paroît  ordinairement  Air 
les  monument  anciens  comme  une  femme»  ayant 
le  fein  fort  gros.  ( Mith.  t.  5.  f.  ns-  ) U 
faut  que  ce  (avant  ait  pris  une  Cérês  moderne 
juuijmtis.  Terne  V. 


pour  une  Cérês  antique.  Dans  les  figures  de  di- 
vinités» le  fein  a toujours  une  forme  virginale, 
les  anciens  faifant  confiller  la  beauté  de  cette  par- 
tie dans  une  élévation  modérée.  Pour  l’empê- 
cher de  giôllir»  l’on  fe  fervoit  d’une  pierre  de 
l’île  de  Na-tos,  qu’on  pulvérifoit  & qu’on  appli- 
quoit  fur  la  gorge.  ( Diefcer.  l.  ].  e.  léS.  ) Lts 
poètes  comparent  un  fetn  virginal  é des  raiftos 
qui  ne  font  pas  encore  mûrs . ( Tbeetrit.  Uyt.  1 1 . 
V.  I.  Nsa».  Dienyf.  /.  r.  f.  4.  /.  4.  l.  15.  /.  9.  ) 
Apollonius  rend  cette  élévation  modérée  du  fem 
det  nymphes  par  le  terme  eifenr*,  lorfqii'il  dit; 
Criai/  <ed  ebfcnrt  decurrent  cingnU  memmA . ( Arg. 
l.  J.  V.  5zé.  ) Dans  quelques  Vénus  plus  petites 
que  nature,  les  mamelles  font  relfcrrées  & relfem- 
bleni  é det  éminences  terminées  en  pointes  : cette 
forme  du  fein  paroît  avoir  été  regardée  comme 
la  plus  belle . J’excepterai  de  cette  maxime  la  feu- 
le Diane  d’Éphefe,  qui,  non  feulement  a les  ma- 
melles grôlTet  & pleines  » mais  qui  en  a apSi  un 
grand  nombre  : d’ailleurs  cette  forme  étant  fymbo- 
lique,  n’a  pas  la  beauté  pour  objet.  Parmi  les  fi- 
gures idéales , nous  ne  voyons  que  les  amazones 
avoir  quelquefois  de  grolfet  fietPampIes  mamelles; 
aufii  comme  elles  repréfentenc  des  femmes  le  non 
det  filles  » le  bouc  de  leur  fein  ell  alors  viA- 
ble  ^ ^ 

Dans  l’antique»  le  fein  des  nymphes  ainfi  que 
celui  des  déefles»  n’eA  pat  Airmonté  d’un  bout 
vifible , du  moins  il  n’efl  pat  faillant  dans  tes  fi- 

S lires  de  marbre  , & il  ne  le  feroit  pas  non  plut 
ans  celtes  en  peinture , car  telle  ell  la  forme  de 
cette  partie  dans  l’innocence  de  l’Ige.  Comme  le 
bout  du  fein  cil  entièrement  dévelopé  dans  la 
prétendue  Vénus  » peinte  de  grandeur  luturele 
fur  un  tablean  antique  confervé  au  palais  Barbe- 
rini , je  conclut  que  cette  figure  ne  peut  pas  re- 
préfenter  une  déelfe  . Entre  les  peintres  moder- 
nes , quelques-uns  des  phit  célébrés  font  réprehen- 
(ibles  fur  cet  objet.  Le  Dominiquin  entre  autres, 
ayant  peint  à frefque  un  plafond  dans  la  maifon 
de  Coliaguci  à Rome , a repréfenté  la  Vérité  qui 
s’arrache  det  bras  du  Temps  , avec  des  m.imellet 
furmontéet  de  mamelons  d’une  telle  grôlTeur  , 
qu’une  femme  qui  auroit  alaité  plulieiirs  enfant  » 
ne  fauroit  les  avoir  plut  amples  le  plut  faillans . 
Aucun  peintre  moderoe  n’a  mieux  rendu  la  form: 
d’un  fein  virginal  qu’ André  del  Sario,  lur-tout 
dans  uoe  figure  peinte  à mi -corps  , courooée 
d’une  guirlande  & tenante  des  Heurs  dans  fa 
main . Ce  tableau  fe  trotivoit  il  Rome  dans  le 
cabinet  du  (ctilpteiir  Cavaceppi  ,, . 

SVSACHTUEIES  , Ztieexhi*  » mot  qui  li- 
gnifie déchargé  d’un  fardean  , c’étoit  un  facririce 
public  d’Athènes  » en  mémoire  d’une  loi  de  So- 
lon . Cette  loi  pottoit  que  toutes  les  dettes  du 
pauvre  feroient  remifes  au  bout  d’un  certain 
temps,  ou  du  moins  que  l’intérêt  en  feroit  conA- 
dérablement  diminué  , & que  les  créancien  ne 
pouroient  dans  la  fuite  (ailir  leurs  débiteurs , com- 
me ils  faifoient  avant  cette  ordonance.  ( D. /.  ) 
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SEL  ( le  ) éeoit  inconnu  à pluGeuxi  peuplet  , )•  Mjditernnie , quoique»  Tiiivant  lontei  Tel  ap* 

Telon  le  lémoignage  <l'Hon)ere»  & le>  Numidea  ptrencei,  elle  fe  Toit  irârn^e  ï U ville  de  Saisdt 

n’en  avoient  pai  l’urage,(i  l'on  en  croit  Salliiile:  à la  prif^bire  raitique»  ce  qui  fonsoit  un  can* 

( Btl  Jugur.  ) Ce  tutpie  film , ntifut  a/ra  g»U  ton  de  peu  d'étendue  . Cette  fête  connOoit  en 

irritiKuni*  ^Héubmt  . Le  petit  peuple  chez  les  un  grand  nombre  de  lampes  qu’on  alumoit  b 

Romains  fe  cooientoit  fouvent  pour  toute  nouri-  l’approche  de  la  nuit  i niais  il  efl  fort  difficile  da 

cure , de  manger  du  ftl  avec  fon  pain . Sous  les  concevoir  pourquoi  les  Égyptiens  mettoient  dans 

rois,  chaque  particulier  avoit  la  liberté  d’en  ven-  tous  cet  vafes  une  certaine  quantité  de  fel  ,lc  de 

dre  t mais  comme  l’avarice  y mettoit  un  prix  quelle  nature  ce  ftl  peut  avoir  été.  ( Luttriuiflu- 

cxceffif,  lorfque  le  temps  de  la  liberté  fut  arivé , riasar  acmidanr  drcimcirtA  danser  (iib  die:  Huer- 

on  en  défendit  la  vente  aux  particuliers;  Veaitn-  na  aarcni  fuit  vdfd  fuit  & tlto  fltnd  fu- 

di  fdlit  drhtriiim,  dit  Tite-Live,  ( ts.  9.  ),  ils  ftrmcMmiit  tlljchnium . ( Htrtd.  ht.  II.  ) On  ne 

fultcdiit  eame  fuinftum  adensprnas  frtvdtit  . Ce-  fait,  dis-je,  fi  parce  moyen  ils  varioient  la  cou- 

pendant  les  auteurs  latins  font  fouvent  mention  leur  de  La  flamme,  ou  fi  par  ce  moyen  ils  retar- 
des lalines  des  particuliers  . 11  y a dosic  appa-  doient  la  confomption  de  Phuile , fecrec  qu’il  ne 

renoe  que  le  droit  de  faire  le  ftl  lent  fut  conler-  feroit  pat  aifé  aujourd’hui  de  retrouver  „ . 

vé,  St  qu’on  ne  leur  ôta  que  le  privilège  de  le  SÉLAGE,  plante  que  les  Druydes  ciieilloienc 
vendre,  lequel  fut  attribué  au  fife.  avec  des  pratiques  fuperlUtieufes , de  m£me  que 

Le  ftl  étoit  pour  les  anciens  le  fymbole  de  l’a-  le  famolus.  11  falloit,  dit  Pline  ( Liv,  aq.  tK 
mitié,dc  c’efl  pour  cela  qu’ils  ne  manquoienc  pas  11.  ),  l’arracher  fans  couteau,  & avec  la  main 

d’en  iervir  entir’autres  mets  , ans  étrangers  qui  droite,  qui  devoit  être  couverte  d’une  partie  de 

arivoieot  chez  eux  . Ils  l’employoient  suffi  pour  l’habillement,  enfuite  la  faire  palier  feesétement 

empêcher  tes  caslivres  de  fe  corrompre;  car  c’ell  é la  main  gauche  , comme  fi  on  l’avoit  volée;Ac 

une  des  propriétés,  que  Pline  ( 91.9.  ) lui  attri-  enfin  il  falloit  être  vêtu  de  blanc  Sc  nus  pieds, dc 

bue  : DtfuuSd  tt'um  4 futrtftndo  vuediemt  ut  avoir  préalablement  offert  un  facrilice  de  pain  St 

àuttnt  itd  ftr  fdCMld.  Il  éioit  encore  en  ulage  de  vin. 

dans  les  facrifees  qui  ne  fe  faifoient  jamais  fans  Borel  croit  que  la  ftl-tgi  êtoit  une  efpece  de 
ftl , Sc  il  entroit  dans  les  préfages  ; car  on  regar-  Campborata  ou  moufle  fvrellre.  D’autres  la  pte- 

doit  comme  d’un  funetlc  augure,  le  renverfement  nent  pour  la  pulfatille. 

de  la  filiere  fur  la  table.  SÉLASIE,  ou  SéLAtiENE,  fiirnom  de  Diane, 

„ C’efl  une  opinion,  dit  M.  Paw,  affez  géné-  prit  du  nom  d’un  lieu  de  la  Laconie,  où  elle  é- 
ralement  adoptée,  que  les  prêtres  de  l’Énpte  ne  toit  honorée. 

fdlcttnt  pat  leurs  alimens  : mais  âe  qu’il  y a de  SÉLASTIQUE  . Sur  une  anciene  infeription 
irês-vrai , c’ett  qu’Ua  s’abllenoieot  du  ftl  qu’on  .finia  pu  Jea  miens  habâtens  de  Puaolo  i l’ho- 

faifbil  avM  de  l'éau  de  la  Méditerranée,  oc  de  neur  d’Aotonin  Pie,  cet  empereur  efl  appelé, 

celui  qu’on  tiroit  des  lacs  du  nome  nitriocique,  Contrmrrear  sarat  ciarasiivrs  szzasrrci  . 11 

où  indépendament  du  nalron,  il,  exifle  aiiffi  un  eft  naturel  de  croire  que  c’ cil  une  faute,  SC 

ftl  commun , ainli  qu’on  le  fait  par  les  obferva-  qu’il  faut  lire  UEzasnei . Mais  Saumaife,  à la 

tioos  de  Sitard  . Il  ne  faut  pat  douter  que  la  fin  de  fes  notes  fur  la  vie  d’Hadrien  , par  &ar> 

et  ainte  de  fe  voir  iofeâés  de  la  phliâene , n’ait  tien , dit  que  c’était  l’ufage  de  ce  liecie  ; oC  il 

porté  les  piètres  i rejeter  de  leur  régime  les  mets  raporte  plulieurs  mots  grecs  & latina  dont  on  te- 

fort  fdltt , Sc  rien  n’efl  plus  aifé  é concevoir  que  traneboit  la  première  lettre  ou  la  première  fylla- 

le  fent  de  la  fable  qu’ils  débitoient  fur  la  Neph-  be.  Du  refie  ce  nom  fe  donnoit  k certains  jeux 

tbit  ou  la  Vénus  cythéréene  née  , fuivant  eux,  dont  nous  avons  parlé  su  mot  IséLasrigtrB  , qui 

de  l’écume  de  la  mec.  Comme  avec  tout  cela  il  efl  leur  véritable  nom. 

leur  eût  été  prefque  impoffible  de  fe  nourir  de  SÉLÉNÉ,  fille  d’Hypérion  Sc  de  Bafilée, ayant 
chofes  parfaitement  ioripides,  ils  cmployoieot  en  apprit  que  fon  frere  Héliot , qu’elle  aimoit  tendre- 

petite  quantité  un  /rf-eemme qu’on  leur  apportoic  ment,  avoit  été  snyé  dans  l’Éridao,  fe  précipita 

de  la  Marmariqoe  , a ce  que  dit  Arritn . ( X>r  du  haut  du  palais . Oo  publia  que  le  frere  & la 

txftilitinu  Jjixindri,  lit>.  f.  f.  léa.  } Mais  je  fomr  avoient  été  changés  en  aftres  , & qu’ils  é- 

m’imagine  qu’ils  le  faifoient  venir  de  la  partie  de  raient  le  foleil  Sc  la  lune.  Les  Atlantides , au 

l’Éthiopie  que  les  modernes  nommeat  l’Abyffinie , raport  de  Diodore  , honarcrenc  depuis  ce  temps 

& où  ce  foffile  eft  encore  commun  de  nos  jours,  cet  deux  aflret  fous  le  nom  d’Hélios  & de  Sili- 

S’ils  ont  cru  que  le  /c/-gemme  étoit  dans  de  tels  ar.  C’efl  en  efièt  le  nom  grec  du  foleil  & de  la 

CSS  moins  nuifible  que  celui  de  la  mer  ou  des  lune.  ( H'iusi,  foleil,  ssm'sss  l><»e-  ) 

puits  falés  , ils  doivent  avoir  eu  des  ohferva-  SÉLENE , , femme  ^ Ptolémée  VIQ , toi  d’£- 
tiens  qui  nous  font  iocannaes , ou  ils  fe  font  trom-  gypte,  EEAHNH. 
pésn-  Ses  médailles  font: 

„ Hérodote  parle  d’une  illumination  qu’il  pré-  RRR.  en  bronze, 
tend  avoir  été  une  fois  par  an  générale  en  £gy-  O.  en  argent', 

pte  depuis  la  cauraâe  du  Ntl  jufqu’auz  bords  ^ O.  en  or. 
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SÉLENES . C^ewx  ^ écoieot  lir^  A cor- 
nus CO  forme  rie  deroi-luoee  , 2tMnu . Dtns 
les  facrificee  oSèits  à U lunci  après  fur  ftltntt , 
on  pcifeotoit  un  autre  gîieau  appelé  dit  iAfe- 
fut,  parce  qu’il  lepsélcnloit  Jes  cornes  d’unbeeuf, 
qu’sl  émit  le  feptieme , 

SÉUEUCIDES  ( Ere  itt.  ) 

J.  w On  trouve  chez  les  Grecs  deux  époques  « qui 
ont  prit  leur  déoomioatkm  d’Alexsmdre  le  Grand . 

première  date  de  la  mort  de  ce  prince,  & de 
l’inauguration  de  foo  fueceflêur  Pbilippe-Âridée, 
double  évéoemeot,  qui  concourt  jirec  l’an  ;S4, 
avant  l’eee  vulgaire.  Il  oe  paroît  pat  qu’elle  ait 
eu  grand  cours;  mais  il  fe  rencontre  néanmoim 
des  écrivains  qui  en  ont  fait  tifage.  tien  defnnt, 
dit  Mootfancoo  • ( Pafaqfr.  liv.  i , c.  5.  ) 
eauet  nmnertnt  é merte  Atexmiri  aé  initie 
rrgai  Phitiffi~Jriià.  £n  effet  , Cenforin  , par 
exemple,  entre  les  dates  multipliées  qu’il  emploie 
pour  marquer  le  temps  oh  il  écrivoit  Ion  livre 
de  die  mtrati,  nomme  le  confulai  d’Ulpius  & de 
Pontien , avec  l’an  5 (s  de  Philippe , dont  les  an- 
nées, dit-il , fe  comptait  depuis  la  .mort  d’Ale- 
xandrcn. 

n 11  efi  é propos  de  raporter  ici  le  texte  de 
Cenforin  . Stennium  tjunm  rntimem  , dit-il , hc 
( C.  ;i.  ) eaaar,  cajar  vilnt  index  tiiulni 
qaufui  efi  Ulfii  Pentuni  cnfulattu,  eé  alymfidit 
irtmj  mtllejimen  efi  & ^rtni  deeùneu,  ex  drr- 
éar  daaraxar  t^ivu , qaiéirr  dfen  eljmpictu  celetre- 
ésrar;  e Rnse  tmtem  ceniite  nengeinefimaj  nene- 
gefimni  frimui,  (ÿ*  nuiiem  ex  felùitiu,nnii  urHi 
enai  nimurtamr  ; umm  vers  emterum  , gnibui 
julietut  nemen  efi,  dneentefimua  eSegtfimus  lertMi  ; 
fed  ex  die  kei.  jen.  rade  Juliiu  Ce/er  xmù  n fe 
emfiantti  feeit  frintifiam . AI  etmm  qas  vteeninr 
enni  Augafierum  dneentefimai  fexegefimat  qaiaras , 
ferinde  ex  kelendis  jenueriia  , qtumvis  ente  ditm 
defimam  fextam  k/tl.  fekmerü  tmfereter  Ce/er  di- 
Tii  fUtni  fententie  L.  Mnutii  Plenti  * fenetn  te- 
tettfqae  eivihu  Augarfita  XfuUetm  efi  fe  VII  fit 
JH.  Viffenie  a^ripfe  JII  Ceÿ.  Sed  Ægyftü  , qned 
étraaie  antre  ta  fettfietem  attietumque  Pef.  Sms. 
venenmt,  bekent  banc  Aagafieram  ennnm  daetnte- 
fimam  fexegefimam  fntimam.  Ne»  ar  a -nefiTii, 
ira  eé  Æggfiiit  ajatdem  anni  in  litteres  ntteti 
fant  ; at  qaes  Neéaaaexari  neMtaear  , qaei  a pri- 
me iaaerii  ejat  ataie  cenfarpmt,  qaeram  hic  aun- 
genttjiaus  eUegefimat  fextat  efi.  Item  Philigpi, 
qat  ai  exceffa  Atexeniri  megni  namerentar  ed 
banc  afqae  ferdaSt  aanes  qaingentet  fexeginte 
daet  cenfamment . Sed  beram  initie  fem/er , e pri- 
me die  mettfit  ejaa  famantar  cai  epad  Ægjptiet  ne- 
men efi  Tbetb,  qaïqae  bee  enne,  (c’eff  de  l’année 
vague  des  Égyptiens  qu’il  parle,}  fait  ente  diem 
feptiatton  keC  jaliei  ; ca«  eihinc  enbei  etntam 
imperetere  Antenine  Pie  II  e!r  Brattie  Prafente 
Ceff.  Keme  iidem  diei  faerint  ente  diem  II  ket. 
eag.  qae  tempere  felet  centcale  in  Æqppte  fecere 
exertam . Nous  ajouterons  é cela  que  la  Égyptiens 
d’Alexandrie  furent  d'abord  la  feult  qui  adopte- 
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rent  Tannée  Joliene  après  la  bauille  d’Aâium.Le 
refie  da  Égyptiens  & même  les  aftroooma  d’A- 
lexandrie continuèrent  de  fuivre  Tannée  vagae 
jufqne  vert  le  neuvième  liecle;  mais  Tannée  fixe 
fut  la  bafe  de  l’ere  hidorique  da  Égyptiesu,  6c 
du  calendrier  da  cbtéties»  du  pays  ; ce  qui  fuffit 
pour  notre  obja ,, . 

,,  Or,  le  confuUt  d’Ulpius , ou  de  Piue  , te 
de  JPootianui,  tombe  en  Tan  a]t  avant  Tere  vul- 
gaire. Ôtex  cette  femme  de  )és  , il  relie  jsq 
ans;  ce  qui  exprime  Tinterralle  de  la  mort  d’A- 
lexandre & du  commencenaent  de  Tere  vulgaire . 
C’eil  la  même  cre , comme  le  prouve  Affemani, 
daiu  (es  aâada  martyrs, (T.  il.)  qu’a  fui vi  l’au- 
teur Syrien  da  aâss  de  Sainte  Théodore, en  don- 
nant pour  époque  du  martyre  de  cette  Sainte  une 
fixieme  férié  do  mois  de  bptembre  de  Tan  642. 
En  cfl'a,  la  fouflraâioD  de  ;a4  faite  é ce  nom- 
bre, donne  l’an  ;iS,  de  Tere  vulgaire,  qui  efl 
le  temps  le  plus  bes  Âc  le  fcsil,touta  circonftaoen 
peféa, auquel  on  puKTe  raporter  cet  événement.,, 

„ Noua  ne  âifons  point  ufage  de  oette  pério- 
de dans  notre  table  cbrenelegiqae , parce  qu’elle 
n’a  point  été  affez  acréditée,  pour  mériter  d’y 
trouver  place  ; maie  enfin  il  failoit  en  parla  ici , 
pour  empêcha  qu’on  ne  Ta  confondit  avec  Ia 
fuivaote  ..  „ 

„ La  fécondé  ere,  qui  porte  quelquefoia  , iiMit 
improprement,  le  nom  d’Alexandre  , fut  appelée 
plus  communément,  de  à plus  jolie  titre,  Tere 
da  SHatidte , ou  da  Grecs . On  la  nommoit  auQi 
Tere  des  Syro- Macédoniens  . Son  commence- 
ment fe  prend  de  Tan  de  Rome  44X,  la  a'ne 
après  la  mort  d’Alexandre  , de  ;ii  ans  pleins 
avant  Tere  vulgaire,  époque  des  premieta  con- 
qiiêta  de  Séleucus-Nicator,  dans  cette  partie  de 
l’Orient,  qui  ferma  depuis  le  vafle  Empire  de 
Syrie.  La  annéa  qu’elle  emploie,  linfi  que  la 
précédente,  en  moins  depuis  Tere  vulgaire  , font 
da  années  julienes,  compofées  de  mois  romains, 
auxquels  on  a donné  da  noms  Syriens.  Elle  eut 
cours  non  feulement  dira  la  monarchie  daTrVex- 
tides,  mais  chez  prefque  tous  la  peuples  du  Le- 
vant, de  a’efl  même  perpétuée  jufqu’é  nos  jours. 
Cependant  tous  ceux  qui  Tadopieient , ne  la  datè- 
rent pts  du  me  me  mois,  ni  du  même  jour.  Les 
Gréa  de  Syrie  la  faifoient  commencer  au  premia 
du  mois  gorpiœus  Macédonien,  éloul  Syrien,  qui 
répond  é notre  rooir  de  feptembre;  dt  c’eft  encore  , 
dit-on,  Tufage  da  catholiqua  de  Syrie.  La  amra 
Syriens  la  prenoient  du  i d’hjpetbérétœiis  Macédo- 
nien , Tifri , I Syrien  , qui  correfpond  é notre 
mois  d’oflobre;  en  quoi  ils  font  en«jte  i pré- 
fem  fiiivis  par  la  Neflorieni  de  les  Jacobites  du 
Levant  „ . ^ 

„ Diflérenta  villa  de  Syrie,  comme  il  paroit 
par  les  médailles  dc  autra  anciens  mooumens  , 
avoient  aiifli  leur  maniéré  particulière  de  la  com- 
mencer. X Tyr,  on  ta  comptoit  du  19  oôobre; 
i Gaza , du  aê  du  même  mois;  à Damas , de 
Téquiiioxe  du  printemps  ,,  . 

B i j 
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» Let  Juifs , depuis  qu’ils  furent  luflujdcis  à t( 
domiiution  des  rois  de  Syrie  , idopterent  «oOi 
l’cre  des  Stlmiin  . Ils  le  nommèrent  turik  dil- 
k*m*im  , ou  ere  des  cocitraUi  parce  qo’ils  en 
faifoieoc  ufaçe  dans  leurs  marebds  & autres  aâes 
civils.  L’tquiooxe  d'autone  étoit  le  point  d’où  ils 
la  faifoient  partir. Il  n’y  a pas  }oo  ansi  dit-on > 
qu’ils  ont  quité  ce  calcul  pour  en  fuivre  un  au- 
tre, donc  ils  fe  fervent  encore  de  nos  jours  „ , 

„ Les  Juifs  fe  fervent  prifentement  d’une  ere 
du  monde,  qui  commence  jyit  avant  l’ere  vul- 
gaire. Qiielques-uns  prétendent  qu’elle  eft  en  ofa- 
se  nrmi  eux  depois  l’an  1040  , temps  auquel  , 
^aUls  de  l'Orient,  ils  fe  jeterent  dans  les  diffî- 
rens  pays  de  l’Occident.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  cette  ere  plus  amplement  „ . 

,,  Let  Arabes,  chez  qui  l’ere  des  Siltuciits  eft 
encore  en  ufage  , la  font  commencer,  let  uns 
comme  Alfragan,  au  premier  de  feptembre  , les 
autres  comme  Albatigniut  , au  premier  d’oâo- 
bre  „ . 

,,  Outre  cet  diflïrences  du  jour  initial  de  l’ere 
des  Sileuciitt , on  en  remarque  une  aulfi  pour 
l’annle  même  ou  elle  a commencé.  Nous  venons 
de  voir  que  let  Syriens,  let  Juifs  & let  Arabes  en 
mettoienc  l’époque  Jii  ans, ou  dans  la  croit  cent 
douzième  année  avant  l’ere  vulgaire  . Mais  il 
eft  prouvé  par  divers  monument  , que  les  peu- 
ples de  la  Babylonie  & quelques  autres  la  retar- 
doienc  d’une  année , & la  faifoient  précéder  non 
de  ;tt  ans  pleins,  mais  de  Jio  feulement  l’épo- 
que de  l’ere  vulgaire  „ . 

,,  Abuiféda  fuivoit  cet  ufage,  comme  il  pa- 
roît  par  l’époque  qu’il  marqua  pour  la  naiflatice. 
do  faux  prophète  Mahomet  ; époque  dont  les  ca- 
rafteres  font  le  10  du  troifieme  mois,  férié  deu- 
xieme de  l’an  tSi  des  Grecs;  ce  qui  ne  peut  fe 
reporter  qu’au  to  novembre  de  l’an  570  de  l’ere 
vulgaire  comme  on  peut  le  voir  par  notre  Ta- 
ble Chronologique , & notre  Calendrier  F , qui 
eft  celui  de  cette  année  . Tel  eft  encore  é ce 
qu’on  afliire,  l’ufage  des  catholiques  de  Syrie  „ . 

„ Il  faut  avoir  égard  , en  lifant  let  anciens 
monoment , é toutes  ces  difléreocet , de  fouvenc 
on  ne  poura  bien  let  failir,  qu’en  combinant  U 
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date  de  Tere  dont  il  s’agit  avec  let  autres  cara- 
âeret  chronologiques  qui  l’acompagnent . Car,  il 
ne  faut  point  donner  pour  réglés  générales  que 
tel  peuple  faifoic  remonter  l’ere  des  Sileuddet  à 
l’an  ^sa  avant  l’ere  vulgaire,  dt  tel  autre  U 
plafoic  un  an  plucard  ; que  let  Grecs  commess- 
ÿoient  leur  année  au  1 de  feptembre,  dê  let  Sy- 
riens au  mois  d’oêtobre.  Cet  réglés  font  fujecet  é 
trop  de  d’exceptions . En  voici  un  nouvel  exem* 

file,  encre  plulieurt  autres  . L’autenr  Syrien  de 
a chronique  d’£deflè , publiée  par  Aftemaoi  dans 
le  tome  I de  fa  bibliothèque  orientale , place  la 
mort  de  S.  Siméon  ftylice  en  l’an  des  Grecs  771 
un  mercredi  a feptembre.  Cofme  au  contraire. 
Syrien  pareillement,  hiftorien  du  même  Saint  dc 
fon  contemporain,  rapone  cet  événement  é l’an 
770 , fous  les  mêmes  férié  dc  quantieme  de  fe- 

{>tembre , ce  qui  revient  de  parc  dc  d’autre  k 
’an  de  l’ere  vulgaire  459  , où  le  deuxieme  fe- 
ptembre tomboit  effeêlivement  on  mercredi , Ainfl 
de  deux  chofet  l’une; ou  fauteur  de  la  chronique 
de  l’Édefl’e  fxoit  l’époque  de  l’ere  des  SilmUes , 
k Pan  31a,  dt  Cofme  k l’an  31 1 avant  l’ere 
vulgaire,  ou  toot  les  deux  la  raportent  au  même 
point  (31a  avant  cette  ete  ) ; le  premier  com- 
meofoit  l’année  avec  le  mois  de  feptembre,  dc 
le  fécond  avec  le  mois  d’oâobre,  ce  qui  eft  égal 
pour  l’exemple  cité  ,,  . 

,,  Dans  notre  table  chrmtl^itpu  , pour  noua 
conformer  k toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’k 
préfent,  nous  faifons  concourir  l’an  3i3desGreca 
avec  la  première  année  de  l’ere  vulgaire  ; mais 
cette  année  313  commence  k l’autone  de  la  pre- 
micsa  année  de  l’ere  vulgaire, de  ainfi  des  années 
fuivantes  . À l’égard  de  cette  ere  Syriene,  qui 
commence  310  ans.  feulement  avant  notre  ere 
vulgaire,  dc  qu’un  favant  académicien  ( Giberc  ) 
prétend  être  proprement  l’ere  fyro-Macédoniene , 
elle  fera  facile  k trouver  , en  reculant  d’une  an- 
née , c’eft-k-dire  , en  comptant  feulement  l’an- 
née 313  k l’autone  de  l’an  a de  l’ere  vulgaire, db 
de  même  pour  la  fuite  ,,  . 

„ Il  nous  refie  k donner  les  noms  grecs  dC  fy- 
riens  de  chaque  mois  , avec  ceux  des  mois  ro-, 
mains  qui  leur  conefpondent  „ . 
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SÉtEUCIE,  dani  U Pamphylie.  XE. 

Lei  inidailla  autoDom««  de  cette  vUJe  font  : 
R.  en  bronze. 

] O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leura  types  ordinaires  font  : 

Un  javelot. 

Un  bouclier. 

Un  cerf  II  nii-corpi. 

On  les  diAingne  des  midaiOes  frappes  dans  les 
autres  SiUucits  par  leurs  types,  flc  par  leur  lé- 
gende qui  n’eft  exprimée  que  par  XE. 

SéisuciE,  en  Cilicie,  pris  du  fleuve  Cslyead- 
nus.  XEAEÏKEON.  TON.  I1P02.  KAAYKA- 
ANON.  . 

Les  médailles  smon  omet  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

Leur  légende'  & leurs  typa  ordinaires  , qui 
font  des  attributs  relatifs  é Minerve  , é Apollon 
te  é Hercule , ou  une  Viéhrire  marchant , fervent 
à les  diAinguerdes  médailles  frapées  dans  les  au- 
tres Sileuùes . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  Thoneur  d'Hadrien,  de  Sévere, 
de  Caracalla  , d'Alex.  Sévere , de  Gordien  , de 
Tranquilline  , de  Philippe  pere  , de  Gallus  , 
de  Valéricn  , de  Gallicn  , de  Commode  , dX)- 
tacille. 

Skleucie,  de  Syrie,  dans  la  Piérie.  ZEAEY- 
KEnN.  & CEAEYKEIAC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent . 

O.  en  or . 

C.  en  bronze . 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  foudre  ailé  . . 

' (upiter-Oliiis. 

ils  les  font  diAinguer  des  médailles  frapéel  dans 
les  autres  Siltucies. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales, avec  fon  époque,  en  l'boneur  d’AuguAe  , 
de  ‘Tibere,  d'Hadrien , d'Antonia , de  Commode, 
de  Sept.  Sévere,  de  Caracalla, de  PlauiiHe,  d’A- 
lex. Sévere,  de  Trajan, d’Antinous,  d’Élagabale, 
de  Macrin . 

SELEUCUS  I.  Nicator,  toi  de  Syrie.  BASI- 
AE0£  XEAEYKOY  . 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  argent . 

C.  en  bronze . 

O.  en  or . 

Seleucus  II,  Callinicus,  roi  de  Syrie. 

Ses  médaillea  font  s 
RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  III,  Céraunc,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font; 

RRRR.  en  argent. 
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RRRR.  en  bronze . 

O,  en  or. 

Seleucus  IV , Philopator,  roi  de  Syrie . 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  argent, 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  V , mi  de  Syrie . 

Ses  médailles  fout  : 

RRRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Seleucus  VI  , Épiphane  , Nicator  , toi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

RRR,  en  bronze. 

O.  en  or . 

SELGE,  en  Pifidie.  SEAPEfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RR.  èn  argent. 

O.  en  or . 

RRRR.  en  bronze Hanttr . 

Leura  types  ordinaires  font  un  homme  nu  qui 
éleve  les  deux  maint  fur  fa  tête , avec  1a  trique- 
tre,  ou  la  triquetre  feule. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les greques  en  l'honeur  d* Antonio,  de  Sévere,  de 
Caracalla  & de  Dece. 

SELIBRA,  abrégé  de  fimis  Ithd,  demi-livre. 
SÉLIMNUS,  fleuve  de  l’Acbaie  , qui  a fon 
embouchure  près  d’une  fontaine  appelée  Argjie  . 
Silamats  , difoit-on , fut  autrefois  un  beau  jeune 
berger,  qui  plut  tant  à la  nymphe  Argyre  , qiM 
tous  les  jours  elle  fortoit  de  la  mer  pour  venir 
le  voir.  Cette  palEon  ne  dura  pas  long-temps;  il 
fembloit  é la  nymphe  que  le  b«get  devenoit 
moins  beau  ; elle  fe  dégoûta  de  lui , & Sétimiuis 
en  fut  G touché,  qu’il  mourut  dedéplaifir.  Vému 
le  métamorphofa  en  fleuve  ; mais  tout  fleuve  qu’il 
étoit , il  aimoit  encore  Argyre . La  déeAè  ayant 
donc  pitié  de  lui  encore  une  fois , lui  fit  perdre 
entièrement  le  fouvenir  de  la  nymphe  . ,,  Audi 
„ croit-on  dans  le  pays,  ajoute  Paufanias  , que 
„ les  hommes  A les  femmes  , pour  oublier  leurs 
,,  amours,  n’ont  qu’l  fe  baigner  dans  leSéUmwSi 
„ ce  qui  en  rendrait  l’eau  d’un  prix  incAimable, 
„ fi  l’on  pouroit  s’y  fier  „. 

SELINUS,  en  Sicile.  ZEMNON-TION, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or . 

Selinus  de  Cilicie  fut  appelée 
depuis  la  mort  de  Trajan  . f'yrtz.  TaajANoro- 

LIS . 

SELIJgüASTRUM,  fiége  é l’ufage  des  femmes. 
SELLA  ftliA*  eA  une  chaife  ou  une  felle  d’un 
bloc  de  bois,  fur  quoi  s’alfeyoicnt  les  augures  en 
prenant  l’augure. 

StlU  tunuu  I chaife  cuiule  garnie  d’ivoire  i 
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fur  laquelle  lef  grandi  magidratl  de  Rome  tvoient 
droit  de  s'afTeoir  & de  Te  faire  porter. 

StUt  geftMtru  f chaife  oïdiotire  à porteun  ) 
permife  à tout  le  monde, 

SelU  {MÙliiritÂ,  baflia  , chaife  percie  pour  les 
olceiliiis  ; mais  ctlU  fdmlUrifd  par  un  c paroît 
délîgner  dans  Vitruve  une  garde-robe  > parce  que 
dans  l’endroit  où  il  en  parle  , il  s’agit  des  pièces 
dont  les  apartemens  font  compofis  > dit  non  pas 
des  ebofes  dont  ils  font  meublds.  On  peut  donc 
croire  que  le  mot  ftmih*nc4  fert  ù diligner  l’u- 
fage  de  cette  piecci  qui  itoit  dcRinde  pour  la  feule 
commodili  des  ndcellilés  ordinaires  . La  garde- 
lobe  des  Romains  > ttlU  fjunUurud  , n’itoit 
qu’un  lieu  pour  ferrer  la  chaife  percée  . l'a/rz. 
Lat«inei.  {D.  J.) 

StLLARlA  , femme  publique  , ainli  nommée 
des  fiégeSi  ftUd,  fur  lefquels  elles  èioient  adifes 
ù la  porte  des  lieux  de  débauche. 

StLUMVS  s fervileur  qui  œrioit  le  liège  de 
Ton  maître  i ouvrier  qui  failoit  des  lièges,  & 
celui  qui  dans  les  cirques  & les  théâtres , louoit 
des  coullint  pour  placer  fur  les  gradins  , & pour 
former  des  uéget  moins  durs  que  la  pierre . 

SELLASiA  > dans  la  Laconie . 

Goltaius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
greques-à  celte  ville, 

SELLE . 11  eft  certain  que  les  anciens  Romains 
n’avoient  ni  l’ufage  de  la  ftlU , ni  celui  des 
étriers  ; ce  qui  df  caufe  que  Galien  fait  remar- 
quer dans  dinèretis  endroits  de  Tes  ouvrages , que 
la  cavalerie  romaine  étoit  fujete  à plulieurs  mala- 
dies des  hanches  de  des  jambes,  faute  d’avoir  les 
pieds  foutenusé  cheval.  Hyppocrate  avoit  remar- 
qué avant  loi , que  les  Scythes  qui  alloient  beau- 
coup à cheval , étoieni  incommodés  de  fluxions 
■ux  jambes  pour  1a  mfme  caufe  . 

Le  premier  temps  où  nous  voyons  qu’il  ait 
été  queftion  de  fr/lrr  chez  les  Romains  (C’en 
l’an  |qo  ' lorfqoe  ConAancs  qui  combatoit  contre 
foo  Irere  ConAantin  pour  lui  ôter  l’empire , péoé- 
tta  jitfqa’è  l'efcadron  où  il  étoit  en  perfone,  de 
le  renverfa  de  ddfut  fa  ftlltt  comme  le  raporie 
Zoaaras . Avant  ce  tempa-lù  Im  Romains  failoient 
ufage  de  paneaux  carrés  , tell  que  ceux  qu’on 
voit  â la  ftatue  de  Marc-Anréle  au  Capitole. 

L’tfbipfùtm  dss  Romaint  étoit  une  erpcce  de 
ftllt  lans  arçon  . Nonoius  (s.  3t>-)  ledéflnit  de 
la  forte;  tfhipfMm  tegmm  tqui  di  m»tlm  vt&n- 
Tdm . Oétoit  donc  une  couverture . Varron , Caton 
cité  ( de  lib,  ei»f.  ) par  Nonnius  dans  le  même 
endroit , dit-  qu’on  ne  lui  - permettoit-  pas  dans  fon 
enfance  de  fe  fervir  pour  monter  à 

cheval . Dion  ( Xiv.  éj  ) fixe  k l’âge  de  Néron 
rufage  des  epbiffid,  te  l’attribue  aux  chevaliers 
dans  les  pompes.  Mais  Céfar  (De  bell.  GdUit  . 

Îÿ.  a.  ) dit  que  les  Germaioa  aurèieot  rougi  de  fe 
ervir  i’ebiffU , & qu’ils  taxoient  les  Romains  de 
molellè  , à caufe  de  l’ùfâge  qu’ils  en  faifoient  : 
Niéil  Ulenm  meribut  turpiue  dttt  iHertim  ht- 
bem  , (pum  rpùÿpiir  uti.  itd^eu  di  fuemvit  au- 
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mertm  epbippidterMM  equititm  qiumvh  pMei  diire 
dMieni . 

Les  Romains  fe  fervoient  habituèlement  des 
e^ippid  au  temps  de  Lucain  -,  car  il  fait  obfcrver 
que  les  Malfyles  , peuple  de  l'Afrique  feptentrio- 
nale,  monloient  leurs  chevaux  é nu; 

Et  geni  q»d  tnie  rejUetu  m^tU  ierfe, 

Ord  ievt  fieclit  frentrum  uejcid  virgd. 

SELLISTERSIUAÎ , fége  orné  de  tapis  , ho- 
neur  acordé  chez  les  Romains  à certains  magi- 
Arats . 

SEMACHIDÆ , municipe  de  l’Attique  dans 
la  tribu  Antiochide , félon  Étienne  le  géographe 
de  Hèrychiiis.  Il  prenoit  fon  nom  de  Sem-ubiu, 
dont  1rs  lïllet  avoient  reçu  Bacchus  dans  leur  mat- 
fon,  ce  qui  fie  acorder  à leurs  defeeudans  le  pri- 
vilège d’etre  toujours  choifis  ponr  prêtres  de 
Bacchus . 

SEMAILLE . M.  Pauflon  dans  fa  métreUgie 
die  des  blés  ou  fromens: 

Triticum,  iwvfoi,  blé  ou  frement  bdrbit,q  mo- 
dius  de  femence  par  jugere , félon  Coluroelle  ; c'e A 
par  arpent  è f beiAcaux  dans  l'île  de  France. 
5 modius  communément  , félon  Varron  , Colu- 
nnelle  & Pline;  c’eA  t .ç  boilTeaux  par  arpent,  6 
modius  quelquefois  , félon  Columcile  de  Pline; 
c’eA  par  arpent  10  7 boillèaux. 

Silige,  e'iKifm,  blé  on  fioment  commun  fins 
barbe  ; c’etl  le  blé  que  nous  cultivons  ordinaire- 
ment en  France:  00  en  feme  la  même  quantité 
que  du  triticum. 

Eier,  nier,  aiereum,  fdr  , drincd  , fdnidlun, 
bdUca^runty  jfemert  , ^la  , ^ii«  , iKufm  , le 

rtz..  g ou  9 modius  par  jugere  , fuivant  Colu- 
melleç  ou  bien  10  modius  par  jugere,  félon  Va- 
ron,  Columelle  de  Pline;  c’eA  par  arpent  ijr, 
15  ou  17  boilTeaux. 

Herdeum  gdidticum  five  iijlicbum  , xftiu,  orge 
ù detu  rangs  de  graips  ; c’eA  notre  orge  com- 
mun. Il  en  faut  € modius  par  jugere  , Tuivant 
Varron  , ' Columelle  de  Pline  ; de  félon  Arbuc- 
hnot , on  en  met  j busbels  par  acre  en  Angle- 
terre : c’eA  également  10  7 boilfeaux  par  ar- 
pent . 

Herdeum  bexdfiieum  fe»  (dutbetittam  , qrge  à 
6 rangs  de  grains , dont  on  oouriirait  les  cbe-, 
vaux. 

On  en  femoit  S modius  par  jugere,  félon  Co- 
lumelle , ce  qui  revient  k S A boifleaux  pat  ar- 
peut . 

Avenu , aveine . On  en  feme  4 biishcls  par  acre 
en  Angleterre,  fuivant  Arbuthnoi  ; c'e  A t ] 7 boif- 
feaux  par  arpent  dans  l’ile  de  France, 

Dri  léguueet , 

hupinue  , feu  lupiuum,  biftem,  le  lupin.  Il  en 
faut  i ou  10  modius  par  jugere  , félon  Colu- 
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nielle  9c-  Pline  ; te  par  confiquent  ii  ^ ou  17 
boiueaux  par  arpent . 

PhafelÊis  oa  fùfeotiis , fafeole,  haricot,  ftve  de 
haricot  . Il  en  faut  4 modiui  par  jugere  , félon 
Coluoielle  * Pline  ; c’ell  6 ? boilTeaux  par  ar- 
pent  oim  I*lle  de  France  a 
Pifim,  le  pois  cofnmun . Il  en  faut  j modius , 
lelon  Pline  , & j ou  4 félon  Columetle  ; c’ell 
par  arpent  j -J;  011  6 f boilTeaux . 

I '*1  n *•’  marais , comme  on  les 

•PP^Ic  a Paris.  Il  en  faut  en  Italie  4 modius  par 
'”8"'»  i',''*"  Varron  d’aprds  Trémellius  , ou  6 
n^ms  félon  Columelle  & Pline  ; par  conféauent 
il  en  faut  dans  l’ile  de  France  6 * , ou  10  - boif- 
leaux  par  arpent . ‘ 

Uns,  la  lentille; un  modius  & un  peu  plus  fe- 
^ Oilumelle;  te  lelon  Pline,  j modius.  Il  en 
taut  donc  par  arpent  dans  ce  pays -ci  , depuis 
' a • 5 ^ boilTeaux , apparemment  fui- 

vant  la  grolTeur  des  femences  ; car  il  y en  a un 
grand  nombre  d’efpeces. 

CicerenU,  gelTe;  trois  modius,  félon  Pline,  te 
trois  ou  quatre,  félon  Columelle  ; c’ell  par  ar- 
peu  S Tî  ou  « 4 boilTeaux  . 

Cirer  , poi,  chiche  ; deux  ou  trois  modius , le- 
'-ioiumelle  & Pline;  c’ell  par  arpent  s 4 ou 
5 -p;  boilTeaux . 

Mtiüsnt,  mil  ou  millet;  quatre  ou  cinq  fetiers 
par  lugere,  félon  Pline  & Columelle  ; c’ell  par 
arpent  j ■*;  , ou  7 pintes  mefure  de  Paris. 

Pnnuum  , panic  ou  panis  ; quatre  ou  cinq  fe- 
tiers  par  jugere,  félon  les  mimes  auteurs,  5 A ,ou 
7 pintes  par  arpent  . 

Se/smn,  ftfstmm,  Hfame  ou  jugeoline  ; qua- 
tre , cinq  ou  fu  fetiers , félon  Columelle  ; t 4.  , 7 
«XI  S 4 pintes  par  arpent  dans  l’île  de  Franrè. 

N^su,  navet  ; quatre  fetiers  par  arpent , félon 
Pline  , te  cinq , félon  Columelle  ; 5 7 , ou  7 pin- 
tes par  arpent . ‘ 

X^m,  rave;  quatre  fetiers,  félon  Columelle; 

J f pmtes  par  arpent,  ’ 

Pansues  , le  lin  ; huit  , neuf  ou  dix  modius  de 
lemence  par  ;ugere  , félon  Columelle  ; c’ell  par 
**'P*’’*  I ? f s ' 5 "Tê  > «XI  17  boillcaux . 

J * thaovre  . Les  Romains,  au  raport 

«le  Columelle,  n’en  femoient  que  lix  grains  fur 
tin  pied  carré  ; ce  qui  fait  croire  qu’  on  ne  cul- 
tivoit  cet«  plante  que  pour  faire  des  cordages, 
«XJ  peut -Être  uniquement  pour  en  avoir  de  la 
graioe . 

Des  feins  en  bnhtgts. 

^ Pnbnlusse,  foin  ou  fourage  ; vingt  modius  par 
jugere  » lelon  Pline  j c’cic  ici  <4  boiOcAux  par 
arpenr. 

flüHen , la  médique  ou  ta  luzerne  ; on  modius 
& demi  par  ^gere,  félon  Varron;  trois  modius, 
félon  Columelle,  te  vingt  modius , félon  Pline; 
c'en  par  arpent  a ' • - ■ ■ — 


P"  *’l’“î  * rr  s ,5  tV  s <xi  J4  boiHêaux . 
II  faut  que  Pline  cdiende  par  meéen  Te  faiofoin  , 
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^demande  une  grande  quantité  de  femence.Eo 
eHet_,  cet  auteur  dit  lui-même  que  la  terre  doit 
en  etre  couverte . 

Pnnnm  greenm,  fil, qun  ou  filUtn  , fénu  grec , 
fenéoté  ou  foin  grec.  Il  en  faut  lix  modius,  fe^ 
I(W  Pline  ; f«lon  Columelle  , ,1  en  faut  fix  me 
dius  , quand  on  le  feme  en  feptembre  pour  faire 
du  fourage  , & fept  modius  , quand  on  le  feme 
en  janvier  ou  février,  pour  en  recueillir  la  g,ai- 

1 1 pj  boilleaux  par  arpent . ■* 

ncu  f^laru  , vefee  pour  faire  du  foura- 
ge.  11  en  faut  lix,  fept  ou  huit  modius  , félon 
Columelle;  douze,  félon  Pline  ; il  en  faut  donc 
par  arpent  >o  f , , , , L , ^ ^ 

féaux  par  arpent.  ‘ 

Viein  frminalis,  vefee  pour  avoir  de  la  graine- 
cinq  ou  lix  modius,  félon  Columelle,  “’ell-éi 
dire,  ï 4,  lo  4 boilTeaux  par  arpent. 

Ùffra  . Les  uns  croient  que  c’ell  une  efpece  de 
gelTe  noire,  d autres  que  c’ell  une  forte  de  pois 
chiche  . On  en  femoit  par  jugere  un  modius  ét 
demi , deux  modius , trois  modius,  quatre  mo- 
dius  ; ce  qui  revient  chez  nous  par  aroent  é a 
ff-s  î f I 5 ^ , é î boilTeaux . 

Fnrrnge  ex  berdee  tmherine,  dragée  ou  foti- 
rage  d orge  4 fix  rangs  de  grains  ; fept , huit  & dix 
^us^par  jugere;  par  arpent  i.  4^  , sj  f , .7 

Tttrtge  ex  recrememis  ferris  nimsxu  vicu , 
dragée  ou  fourage  de  criblures  de  riz  te  de 
velcc  . 

Oeiseessne,  forte  de  dragée  ou  de  fourage,  où  il 
entre  dix  modius  de  fèves  , deux  de  vefee  Oe 
deux  d’ochre  { etyilU . ) Pour  fe  procurer  ce 
fourage,  il  faudroit  donc  femer  dans  un  arpent 
17  toilTeaux  de  fèves , } f g*  ^efee , & auunt 

0 ochre  • 

Eruio»  , ers  ou  or^e;  quatre  ou  cinq  modiiii, 
félon  Columelle,*  fix,  félon  Pline;  c’eft  par  «r- 
pent  67,84,10.1  boilïèaux . 

Pour  recevoir  ces  grains  le  légumes , les  Ro- 
mains  préparoint  la  terre,  en  y mettant  une  cer- 
tame  quantité  d’eqgrais,  que  j’expoferai  ici. 

T J i-  • . . ^“dr  enUtnes. 

La  voiture  de  fumier  étoit  de  to 

. modius »S-  Î7. 

A 1»  voitures  par  jugere, c’ell  par 

. 848.1. 

A 14  voitures  par  jugere,  c’ell  par 

SIJI. 

1 , . ...  F«fts  tatUnts, 

A 18  voitures  par  jugere, cell  par 

1 "P*"'- }.  9z6. 

A Î4  voitures  par  jugere, c’ell  par 

"P*"' 5.4». 

Columelle  ( Lit.  II.  eef.  5.  ) enleigoe  qu’on 

iloic 
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doit  mettre  dix-huit  roiturei  de  fumier  par  ju- 

feie  dans  lea  terrer  eo  plaine  , le  vingt- quatre 
■nr  1er  terrer  fituder  fur  Ier  coteaux , ( Mtirtltgit 
de  PsH^ltn . ) 

SEMAINE . C’ell  un  temps  compofé  de  fept 
jours . Dion  CaHîus , dans  foo  Uifieire  rtm.  liv. 
ixXK//)  prétend  que  les  Égyptiens  ont  été  les  pre- 
miers qui  aient  divifé  le  temps  en  fcmànts,  que 
les  lept  planètes  leur  avoient  fourni  cette  idée, 
& qu'ils  en  avoient  tiré  les  fept  noms  de  la  ft- 
mMHt . En  cela , du  moins , les  anciens  n’ont  pas 
fuivi  dans  leur  ordre  la  dirpolition  des  orbes  des 
planetes;car  cet  ordre ell  Saturne,  Jupiter , Mars , 
le  Soleil , Vénus , Mercure  & la  Lune , Ils  au- 
raient donc  dd  ranger  les  jours  de  la  /rmaiee  par 
famedi , jeddi,  mardi,  dimanche , vendredi , mer- 
credi & lundi . Il  n’ed  pas  aifé  de  découvrir  la  | 
raifoo  qui  donne  lieu  é ce  dérangement  ; voici 
celle  qu’on  apporte  d’ordinaire. 

On  dit  que  les  anciens  ayant  fournis  les  jours, 
les  heures  m£me  i quelques  planètes  dominantes, 
il  eft  croyable  que- le  jour  prenoit  le  nom  de  la 
planetequi  commandoit  à la  première  heure.  Ainli 
on  a pu  appeler  le  jour  de  Saturne,  qui  ed  notre 
famedi,  celui  dont  la  première  heure  éioir  fous  le 
commandement  de  Saturne  . La  fécondé  heure 
éioit  pour  Jupiter  , qui  fuit  immédiatement  Sa- 
turne ; la  troilieme  pour  Mars  t la  quatrième  pour 
le  Soleil;  la  cinquième  pour  Vénus  , la  fixieme 
pour  Mercure  , & la  leptieme  pour  la  Lune. 
Après  quoi  la  huitième  reloumoit  fous  l’autorité 
de  Saturne,  &,  fuivant  le  même  ordre  , il  avoir 
encore  la  quinxieme  & la  vingt-deuxieme  ; la 
vingt-troifieme  étoit  par  conféquent  fout  Jupiter , 
& 5 vingt-quairieme,  c’eft-é-dire , la  dernierede 
ce  jour  , fous  la  dénomination  de  Mars . De 
cette  maniéré  la  première  heure  du  jour  fuivant 
comboit  fous  celle  du  Soleil , qui  donnoit  par 
conféquent  fon  nom  é ce  fécond  jour  . En  lui- 
vant  le  même  ordre,  la  huitième,  la  quinzième 
le  la  vingt-deuxieme  apartenoient  toutes  au  So- 
leil ; la  vingt-troifieme  é Vénus,  & la  derniere 
ï Mercure  . Par  conféquent  la  première  du  rroi- 
lieme  jour  apartenoit  é la  Lune , & on  appeloit 
ce  jour , é canfe  de  cela , jear  de  fa  inné  . On 
trouve  par  cet  arangement  la  nailTance  & la  fuite 
nécefiaire  de  ces  noms  des  jours  de  la  femaine , 
c'efl  é-dire , pourquoi  le  jour  du  Soleil,  qui  ell 
le  dimanche , vient  après  celui  de  Saturne  qui 
ell  le  famedi , le  jour  de  la  Lune  après  celui  du 
Soleil  , ou  le  lundi  après  le  dimanche  ; celui  de 
Mars  après  celui  de  la  Lune,  ou  le  mardi  après 
le  lundi,  &c.  r jufqu’au  famedi. 

Semaine  ( jours  de  la)  fur  les  chartes.  Vtjex. 
Glolfaire  des  Dates. 

ïHMAAIA,  fêtes  ou  jeux  qui  avoient  pour 
fujet  d’apaifer  Jupiter  irrité,&  de  détourner  l’ef- 
fet des  lignes  qui  fembloicnt  pronolliquer  quelque 
malheur . Il  en  eft  fait  mention  fur  une  médail- 
le de  Lucius  Vcriis  frapée  en  Égypte,  publiée  par 
Pellerin . 

Antujkitis . Terne  V. 


S E M 17 

ou  \SlüGULA  ■ monoîc  de  compta 
des  Romains , moitié  de  J«  iibelU,  ^ 

Elle  écoit  repréfeméc  par  ce  figae:  * 

* HS 

Elle  valoit  : , 

a teruncius . 

SeMatLLA,  finguUt  msnoie  des  anciens  Ro- 
mains. 

^ Elle  valut,  depuis  l’an  de  Rome  485  jufqu’à 
5I7>  *0  fous  monoie  aéhiele  de  France,  fé- 
lon M.  Pauêlon.  {JKttrelegie.). 

Elle  valoit  alors  eo  monoie  du  meme  peuple  : 

1 téronces . 

SÉMÉLÉ , fille  de  Cadmus  de  d’Ffarmonie  , 
ayant  plu  é Jupiter , devint  mere  de  Bacchus  , 
Junon  , excitée  par  la  jaloiifie  contre  cette  rivale, 
defeendit  du  ciel , le  prenant  la  figure  de  Béroé , 
nourice  de  Simili  , lui  infpira  adroitement  des 
foiipyons  fur  fon  amant  , lui  faifant  entendre 
que,  s’il  étoit  véritablement  Jupiter  , comme  il 
le  vanloit  de  l’être , il  ne  fe  déguiferoit  pas  tou- 
jours pour  la  venir  voir,  fous  la  figure  d’un 
mortel  ordinaire ;&  que,  pour  éclaircir  ce  doute, 
il  falloit  exiger  de  lui  qu’il  parût  devant  elle 
avec  la  majefté  dans  laquelle  il  fe  laifloit  voir 
é Junon.  Simili  fuivit  le  confeil  de  la  faulfe 
Béroé;  & lorfque  Jupiter  fut  auprès  d’elle,  elle 
l’obligea  de  lui  jurer  par  le  ftyx  qu’il  lui  acor- 
deroii  fa  demande  , quelle  quelle  pût  être.  Quand 
vous  viendrez  me  voir  , dit-elle  , „ paroilTcz 
„ avec  toute  la  majelié  dont  vous  êtes  revêtu  , 
„ lorfqu’en  qualité  d’époux,  vous  approchez  de 
„ Junon  „ . Jupiter  voulut  lui  fermer  la  bou- 
che, pour  lut  empêcher  d’achever  fa  demande  , 
mais  il  n’en  étoit  plus  temps. Il  vint  donc  la  vi- 
fiter  avec  tout  l’appareil  & tout  l’éclat  du  maî- 
tre des  Dieux , armé  de  fes  foudres  . À peine 
fut-il  entré  dans  le  palais,  qu’il  l’embrâfa  entiè- 
rement ; & Simili  périt  dans  cet  incendie  . Mais 
le  fruit  qu’elle  portoit  ne  périt  pas  avec  elle  . 
Voyez.  Baccuus  . 

Quand  Bacchus  fut  grand  , il  defeendit  aux 
enfers  pour  en  retirer  fa  mere,  & obtint  de  Ju- 
piter qu’elle  feroit  placée  au  rang  des  immor- 
tels , fous  le  nom  de  Thioné . Paufanias  dit  que 
Cadmus  s’étant  aperçu  de  la  Erôdelfe  de  Semili 
la  fit  enfermer  dans  un  cofre  abandoné  à la 
merci  des  flots  , qui  la  portèrent  jiifque  chez  les 
Braliates  , dans  la  Laconie  ; que  ces  peuples 
ayant  trouvé  Simeli  morte  , lui  firent  de  maqni- 
fiques  funérailles  & prirent  foin  de  l’éducation 
de  fon  fils.  , 

Simili  y dit  le  poète  Nonnus , fut  tranfportée 
au  ciel , où  elle  converfoit  avec  Diane  le  Mi- 
nerve, de  manoeoit  é la  même  table  avec  |upi- 
ter , Mars  de  Vénus  . Le  prétendu  Orphée  l’appcie 
déelfe  de  reine  de  tout  le  monde , ( rUmt  Paa-;- 
Asia» . ) 11  ne  paioît  pat  que  fon  culte  ait  été 
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fort  répandu  : on  trouve  fur  une  pierre  gravée  i 
reportée  p«r  Béger,  ce*  moti  : Us  fentes  tum- 
bUnt  MU  n«m  de  SêméU  \ d’où  on  peut  inférer  que 
Sêmttê  avoic  re^u  de  Jupiter  queJqu’autorité  fur 
Jes  génies  ou  divinités  inférieures*.  Philoilrate  dit 
enfin  que»  quand  SimeU  fut  brûlée  k l’arivée  de 
Jupiter,  Ton  image  monu  au  cieiÿ  mais  qu’elle 
écoïc  obfcure  & noircie  par  Je  fumée  de  la  fou- 
dre . 

On  lit  dans  une  defeription  recueillie  parGru- 
ter  deé  SemelM  & forehbus  ejus  duébus  . 

Dans  la  colle^^ion  des  pierres  gravées  de  Scofeh  » 
on  voit  fur  une  pite  antique  Jupiter  dans  toute 
fa  gloire  avec  de  grandes  ailes»  environé  de  fou- 
dres » embraffant  SéueeU  qui  efl  étendue  k Tes 
pieds.  „ Je  rtippofe  » dit  Winckelmano  » cette 
pûte  étrufque  par  la  figure  de  Jupiter  » bien 
que  celte  de  Sémélé  pût  la  faire  palTer  pour  gre- 
que.  Quoi  qu’il  en  foie  » elle  elt  rare  tant  pour 
la  flngularité  du  fujet»  que  par  raport  k l’idée 
dans  laquelle  il  efl  imaginé  OC  repréfenté 
„ Jupiter  efl  vêtu  pour  montrer  qu*  il  s*eft 
fait  voir  k Semilé  dans  toute  fa  magnificence  . 
Pour  ce  qui  cil  de  ^émèic  » fa  draperie  eft  d’une 
telle  finelfe  de  d’une  telle  légéreté  » que  ce  feul 
morceau  peut  fervir  k reébfier  les  idées  mal  con- 
çues <ju’on  a eues  de  la  maniéré  étrufque,  C’efl 
en  meme  temps  une  preuve  que  cette  pâte  eft 
du  temps  de  la  perfeélion  de  leur  art.  Les  con- 
noilTeurs  feroient  fore  embaraffés  de  trouver  une 
figure  drapée  avec  plus  de  délicateffe. 

Sur  unexornaline  on  voit  Je  meme  fujet  : Ju- 
piter a de  grandes  ailes  » mais  il  n’ed  pas  vctu 
& il  foutient  fur  Tes  genoux  Sémélé  évanouie  de 
mourante  . Jupiter  ryed  point  ici  environé  de 
foudres»  de  par  cette  raifon  la  pierre  auroit  été 
difFcile  k expliquer  fans  la  pâte  précédente:  elle 
cfl  aufli  étrufque  , de  paroïc  plus  anciene  que 
l’autre. 

SÊMENTINES.  Les  fériés  pmenùnet  {de  fe- 
metti  femailles  ) écoient  des  fetes  que  les  . Ro- 
mains folcmnifoient  tous  Jes  ans  pour  obtenir  de 
bonnes  femailles  : elles  fe  célébroient  dans  le  tem- 
ple de  la  Terre»  le  de  Janvier  pour  l’ordi- 
naire , car  le  jour  n’étoit  pas  toujours  le  meme. 

{ MMcrob.  I.  i6)  On  prioit  la  terre  de  donner 
croiiTance  aux  grains  de  aux  autres  fruits  qu’on 
avoir  jetés  dans  Ton  fèin . 

SEMICON,  inflrument  de  mufique  des  Grecs 
qui  avoic  crente'cinq  cordes  » dt  cependant  ce 
n’étoic  pas  encore  J’inilrument  des  anciens  qui  en 
eût  le  pliis^  car  l’épigooion  en  avoic  quarante  . 
On  juge  bien  que  cet  inflrument  k trente-cinq 
cordes  ne  rendoit  pas  trentexinq  Tons  diÜérens  » 
mais  feize  ou  dix-fepe  , de  meme  l’épigonion 
ne  rendoit  pas  quarante  Tons  diHérens  » auquel 
cas  il  auroit  eu  plus  d’étendue  que  nos  rplut 
grands  clavecins  , k ravalement,  ce  qui  n’efl 
pas  vrai-femblable  ; mais  les  cordes  y étoienc 
mifes  deux  à deux  de  acordées  k TunifTon  ou  à 
l’u^ve» comme  elles  la  font  au  luth»  à la  harpe 
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double > & fu  clivecin  i deux  & troif  jeux;  c< 
qui  ne  faifoit  en  tout  que  vingt-fonj  dilfintu  . 
(D.J.) 

SEMI’MODIUS  9 mefure  de  capacité  pour  lea 
grains,  &c. , de,  anciens  Romains. 

Elle  valoit  ~yv«  de  boifleau  de  France,  fe* 
Ion  Pauâon  , ( Mitrtltgie , } 

Elle  valoit  en  niefurct  du  m£me  peuple  ; 

{ f chénicat, 
ou  8 fetiers . 
ou  i6  héminer. 
ou  64  acétabules. 
ou  96  cyathes . 
ou  J84  ligules  . 

I SEMI-ONCE,  mefure  linéaire  des  anciens  Ro. 
mains. 

Elle  valoit  .*,‘.Vo  <1*  pouce  de  France  , fé- 
lon Pauéion . 

Elle  valoir  en.mefures  det  mêmes  peuples; 

I duelle  i. 
ou  a ficiliques . 
ou  ta  fcripulcs. 

Semi-once  de  compte,  moooie  de  compte  des 
Romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne: 

-X-  ,5 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

Elle  valoit  : 

a nciliques  de  compte, 
ou  4 femi-liciliqiies  de  compte . 

SiMi-oNCE,  monoie  de  compte  dei  Romtioa  . 
.Elle  étoit  reptéfeotée  par  ce  ligne: 

ç 

dans  le  numéraire  érarlaire . 

. Elle  valoit  ; 

1 f duelle. 
ou  a (iciliquet. 
ou  ; fextules . 
ou  ta  feripules . 

SEMICINCTIVM,  efpeee  de  vêtement  qui  en- 
touroit  la  ceinture,  comme  les  tabliers  ronds  dee 
Soulangera . C’étoit  le  feul  donc  les  efclavea  étoienc 
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courerti  le  plui  fouvent.  Maniai  dit  du  ftm- 
tinltiMm  i 14.  m;-): 

Dit  tumtdm  iivei  ; tgt  tt  frtcittgeri  ftffum  ; 

Ejin  fi  hcupUs , mmiMt  utrumqm  idrem . 

SEMIPLOTIA , chauflure  Ugere,  en  ufage  chez 
Ic5  Greci  > it/iur\aar«  • 

SÉMIRAMIS,  reine  de>  AITyriens  , tioil  fille 
de  la  diellè  Dercece  ou  Atergatis . Ayant  ex- 
pofée  après  fa  naifiTance,  des  colombes  prirent 
foin  de  la  nourir , & lui  firent  donner  le  nom 
de  Sémiramis,  qui , en  langue  fyriaque  , lignifie 
une  colombe . Cet  oifeau  lui  fut  cher  pendant 
fa  viei  & après  fa  mort  on  prétendit  qu’elle 
avoit  été  métamorphofée  en  colombe.  C’eR  elle 
qui  fit  bâtir  à Babylone  ces  magnifiques  jardins 
Âc  lei  murailles  qui  ont  palfe  dans  la  poftérhé 
pour  une  des  fept  merveilles  du  monde  , 

SEMIS  > moitié  d'un  tout  , moitié  de  l’er  ou 
ftxHnx,  Lampride  parle  de  ftmiffes  d'or  frapés 
fous  Alexandre  - Sévere  ( C.  59.  );  Tune  primum 
ftmiffei  Mretrum  Umtti  funt . On  n’en  connoît 
point  dans  les  colleéllons  de  médailles . Ces  Çt- 
miffes  d’or  dévoient  valoir  chacun  dix  aurtui . 

Stuit  tris  , liktUd  , teruntius  , monoie.  de 
compte  des  Romains . 

Elle  étoit  repréfenlée  par  ce  ligne: 

HS- T 

dans  le  numéraire  feRerciaire .. 

Elle  valoit  : 

I ^ libella, 
ou  a f fembella.. 
ou '5  terunciiu.. 

Suuii , monoie  de  compte  des  Romains  .. 

Elle  était  repréfentét  par  ce  ligne  : 

S 

dans  le  numéraire  érariaire.. 

Elle  valoit  t 
6 onces. 

•n  la  fémi-onces.. 
ou  18  duelles . 
ou  14  ficiliques. 
ou  fextules. 
ou  144  fcripules. 

StMiiy  fexmx,  monoie  des  Romains. 
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Elle  valut  , depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’é  l’an  48;  > lo  fous  monoie  aéluele  de  Fran* 
cC)  félon  PauÂon  , ( JHctrtltgit,  ) 

Elle  valoir  alors  en  monoie  du  même  peuple 

6 onces  ou  demi-âs..  ^ 

\ 

SsMis  , divifion  de  la  livre  romaine.  Pe/ez. 
Sexumx. 

Sttiis  , mefure  de  capacité  pour  les  liquides 
des  Romains.  Ks/ez  Sexunx. 

Semis  , mefure  gromacique  ou  d’arpentage  des 
Romains,  p'eyrz  Sïxumx. 

Semis  , mefure  linéaire  des  anciens  Romains . 
Payez  Sexunx  . 

SEMI -SlCILIQllE  I monoie  de  compte  des 
Romains 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  ; 

-X-  i 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

SEMITALES  iii  , dieux  qui  prélidoient  aux 
chemins.  Leur  nom  étoit  formé  de  ftiaiu,  fen- 
tier..  C’étoient  les  mêmes  que  les  l'iazES  dis. 
Payez  ce  mot , 

SEMIZONARll . Plaute  ( Auiui.  j,  5.  4a.  ) 
diHingiie  les  jtrophiarii  y faifeurs  de  ceintures,  des 
femiLondrii , faifeurs  de  demi  - ceintures , Nous 
ne  pouvons  alligner  les  caufes  de  cette  dilUnélion .. 
Voici  le  vers  de  Plaute 

Strophiarii  adfiant,  udflunt  /rasizanarii. 

SEMNOTHÉES..  C'étoit  le  nom  qu’on  don- 
noit  chez  les  Gaulois  aux  plus  anciens  des. 
Druides , s’il  en  faut  croire  Varron  , qiii  dérive 
ce  nom  du  grec,  comme  li  les  Gaulois,  avoient 
pris  cet  noms  dans  une  langue  qui  leur  é>oit 
étrangère . Je  croirois  plutôt  que  c’eft  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  eux-mêmes  aux  Druides. 
( De  esprls , ueiséraé/e , ôc  de  0sr ,.  Dieu.  ) 

Diogene-Laêrce  & Suidaa  nous  apprenent  que 
l’épithete  femnefbets  donnée  aux  Druides , déli- 
gnoit  la  profeUion  qu’ils  faifoient  d’honorer  les 
dieux  y Sc  d’être  confacrés  é leur  fervice , com- 
me le  nom  de  farcnidei  faifoit  alluGon  aux  chê- 
nes , auprès  defquels.  ils  palToient  leur  vie . 

SEMODIUS  y demi-boilfeau  , 

SEMONES,  dis  femelles . C’ett  ainfi  qu’on  ap- 
peloit  ,.  chez  les  Romains,  les  dieux  inférieurs, 
qu’on  vouloir  diRinguer  des  dieux  céjeRes  ,.  & 
que  nous  appelons  demi-di(ÿg,  femi-kemines  y 
moitié  hommes  & moitié  diéttx.  Tels  étoient  Ja- 
nus , Pan  , les  Satyres,  les  Fauoqf,  Priape,  Ver- 
tumne,  dc  même  Mercure,  félon  undiRique  d\m 
ancien  poète  . cité  par  Scaliger , ( lié.  1.  leB.. 
Aufeniun.  t.  19.  } 

SEMOtit  SEKco  CEO  riDio. 

On  lit  fur  des  inferiptiont  recueillies  par  Gru- 
ter  ( pfi.  5.  7.  fi.  1 , ces  mots  dont  on  trouver^ 
l’exàication  au  mot  Fiuivs . 

C ij. 
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5£.W£R  AVGUSWS , titre  que  portent  pour  1» 
première  fois  1er  midaillei  de  Maxence , it  que 
prirent  fouvent  le«  empereurs  de  Ion  liecle  & 
ceux  qui  le  fuivirent. 

SEMPROStA,  famille  romaine  dont  on  a dei 
jnidaillcf  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent . 

O.  en  bronze  . 

Lei  fiirnoms  de  cette  famille  font  Atkati- 
M’S  , Lonovs,  Pnio,  Sorurs  , Tvdi- 

TAyvs  , Gkaccvs  . 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SEMIJSA,  monoie  anciene  de  l’Égypte  & de 
l’Afie.  Perutah. 

StMVKClA  , monoie  des  Romains . 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’i  l’an  485»  dix  deniers  de  France  1 félon  Pau- 
tlon  ) dans  fa  /Mctnltgie . 

Elle  valoit  3 fextules. 

.îE.VdCULÎ/.U,  lieu  où  s’alTcmbloit  le  fénat  ù 
Rome^  il  y en  avoit  trois;  l’nn  entre  le  Capito- 
le & le  forum,  dans  l’endroit  oùétoit  le  temple  de 
la  Concorde  , le  fécond  à la  porte  Capene,  & 
le  troilieme  dans  le  temple  de  Bellone,  qui  étoit 
hors  la  ville.  Le  fénat  s’alfembloit  dans  ce  der- 
nier lieu  lorfqu’il  ne  vouloir  pas  introduire  dans 
Rome  les  ambalTadenrs  étrangers . Au  telle , ce 
tribunal  ne  pouvoir  s’alTembler  que  dans  des  tem- 
ples , c’ert-à-dire , dans  des  lieux  confacrés  par 
des  augures  , & il  ne  le  faifoit  jamais  dans  le 
temple  de  Vella,  qui  pour  cela  meme  n’écoit  pas 
confacré  par  les  aiigures  , parce  qu’il  eût  été  peu 
convenable  qu’  il  le  tînt  une  grande  anembléc 
d’hommes  dans  un  lieu  habité  par  des  vierges. 
C’eft  aufli  pour  cette  raifon  qu’on  avoit  fait  con- 
facrer  par  les  augures  > les  curiM  HtpIU , Julid 
& Psa^ria  , afin  que  le  fénat  pût  s’y  alTembler . 
L’empereur  Élagabale , au  raport  de  Lampride  , 
fit  élever  un  édifice  fur  le  mont  Quirinal  pour 
fervir  de  lieu  d’alTemblée  aux  femmes:  férir  & 
in  (oUt  QuirtniUi  fendOHlnm  ■ id  tfi , mulitrnm 
fentum,  in  qui  ante  fncrat  cinvemur  matrciu- 
rnm  , filtmmbui  dunuxjt  dttbm  . Cet  édifice 
' s’appeloit  Map,  du  nom  de  l’aVeule  de  ce  prince 
qui  prélidoit  aux  alTemblées  avec  fa  mere  S amis. 
Cet  alTemblées  fe  tenoient  é l’occalion  de  la  cé- 
rémonie du  Phallus , que  l’on  alloit  prendre  pour 
le  porter  en  pompe  dans  le  temple  de  Vénus  Éri- 
cine  , & le  dépofer  dans  le  fein  de  la  déelTe. 

SEKANI,  divinité  gauloife. 

SÉNAT  de  Lacédémone.  Le  gouvernement  de 
LacéSÉjlpne  fut  partagé  entre  cinq  dilTérentes 
.pûilÉHlK  : de  deux  rois  perpétuels  qui  avoient 
une  égalé  autorité,  d*un  fénat  compofé  de  vingt- 
huit  fénateurt  éieÛifs , de  cinq  magillrau  an- 
nuels fous  le  nom  d’Éphoret,  & de  TalTemblée 
des  citoyens.  Un  gouvernement  ainC  divifé  dé- 
générait en  une  véritable  anarchie . Du  temps 
de  Lycurgue,  le  nombre  des  habitant  de  Sparte 


montoit  ù neuf  mille  , te  celui  des  citoyens  de- 
meurant é la  campagne  , à trente  mille . Plu- 
tarque dit  que  le  fcisat  de  Lacédémone  étoit  com- 
me un  contre-poids  qui  maintenoit  leiuilibre  de 
l’état.  Ce  qui  lui  donnoit  une  alliete  ferme  Ce 
alTurée  ; les  vingt-huit  fénateurs  qui  le  compo- 
foient  fe  rangeant  du  côté  des  rois,  quand  le 
peuple  devenoit  trop  pniiranr  , Ce  fcrtiiiant  au 
contraire  le  parti  du  peuple , quand  les  rois  pouf- 
foient  trop  loin  l’autorité . 

Sé.'jat  des  cinq  cents  à Athènes.  Lorfque  cet- 
te ville  eut  été  divifée  en  dix  tribus  , on  élifoit 
tous  les  ans  dans  chacune  cinquante  hommes  qui 
tous  enfemble  compofoient  le  fciiat  des  cinq  cents . 
Ce  fut  Solon  qui  Tinllitui  , & qui  établit  que 
chaque  tribu  auroit  tour  à tour  la  préféance  dans 
TalTemblée  , Ce  la  céderoit  fuccelTivement  à la 
fuivante  . Ce  finas  étoit  compofé  de  prytanes  , 
de  proedres  Ce  d’un  épillate.  l’ijrez.  Épistaie  , 
PilUKORB  Ce  Pki  PAME.  ) D.  J.  ) 

Sénat  de  quatre  cents  , ancien  fénat  d’Athè- 
nes. Lorfque  cette  ville  n’étoit  dinfée  qu’en  qua- 
tre tribus  , on  élifoit  dans  chaque  tribu  cent 
hommes  qui  tous  enfemble  compofoient  le  fiiiat 
des  quatre  cents.  Ce  fenat  dura  jtifqu’à  Solon 
qui  inllitua  le  fénat  des  cinq  cents  dont  noua 
avons  parlé.  ( D.  J.  ) 

StNAX.  La  compagnie  des  fénateurs,  le  cnn- 
feil  d’État  des  Romains,  fut  inllitué  par  Romulus 

Four  gouverner  la  ville  Ce  régler  les  afaires  de 
État  , lorfque  la  guerre  Tobligeoit  de  fortir  du 
territoire  de  Rome  : Romulus  ,his  conflitutis,  dit 
Denis d’Halicarnalfe,  ylaraircearinva  J»<  fenatim 
ceoprarc,  virofiue  centum  ex  pairitiis  legit  ,quibuf- 
eum  rempubtisam  admimjlraret . L’autorité  de  ce 
corps  étuir  trcs-confrlerable  dans  la  république 
romaine,  puifqtie  c’étoit  dans  le  fenat  que  Ton 
trairait  tout  ce  qui  conceraoit  Tadminillration  de 
la  république,  excepté  la  création  des  magillrats, 
les  loix  nouveles , la  déclaration  de  la  guerre  Ce 
de  la  paix  que  le  peuple  aOemblé  avoit  feul  le 
droit  de  fiire;  mais  ran  pouvoir  varia  félon  les 
différentes  formes  que  prit  l’État  des  Romains . 
Romulus  l’inllitua  pour  commander  à fa  place  , 
& les  rois , Tes  fuccelfeurs  , le  maintinrent  dans 
cette  prérogative  jufqu’ù  Tarquin  le  Suptrbi  qui  , 
au  raport  de  Tite-Live  ( i.  49.),  abolit  l’an- 
cien ufage , eut  fon  confeil  é part , & ne  confut- 
tz  ni  le  fenat , ni  te  peuple  dans  l’adminiflration 
de  la  république:  Use  regum  ptimus  traditum  et 
pairibsts  morem  de  omniSss  fenatum  cmfnlends , 
folvtt  : domejiicis  einfiliis  umpublssam  adsaini- 
f ravit  , bellum , pacem , fadtra  , focietates  , per 
fe  , cum  qutbus  volutt,  snjuffu  pipuli  ae  ■fettatus , 
feett  . 

L’ expullîon  des  rois  fut  l’époque  de  la  plus 
grande  autorité  du  fénat  ; ce  corps  gouverna 
alors  en  maître  abfolu.  Ce  le  pouvoir  du  peuple 
ne  fut  que  précaire , puifqu’il  ne  connoilToit  des 
afaires  que  par  un  fénaïui-confulte  , prérogative 
que  les  rois  eux-memes  avoient  acordée  au  fénat , 
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p«r  confidiration  pour  ce  corps  , & pour  ne  pas 
donner  trop  d’autorité  à une  multitude  capable 
d’en  abufer . Ainit^en  donnant  au  peuple  le  droit 
decréer  les  magiOratSyde  faire  les  loix  nouveles, 
de  décider  de  la  guerre  ÔC  de  la  paix  , ils  vou* 
lurent  j coD.me  nous  l’apprend  Denis  d'HaJicar' 
nalTè  ) qu’il  n’en  jcuît  que  d’une  maniéré  fubor* 
donée  au  fenat  : Piebi  tria  bdc  cmmtjit  K9mutus\ 
md^ifirafus  creârt , leges  fdnctrey  de  belle  decer- 
tiere  » nen  tamen  abfotutam  tn  bu  f9^lo  effe  pete^ 
ftatem  voluit-i  ntft  & fendtus  tn  ttfdem  dcce^jjfet 
dHilorttâs  . Les  chofcs  demeurèrent  en  cet  état 
;ufqu’en  259.1  que  le  peuple  ne  pouvant  plus  por- 
ter  le  joug  impérieux  de  la  noblelfeife  retira  fur 
le  mont  facré  1 & entr’autres  chofes  exigea  pour 
fon  retour  qu’on  lui  créit  des  msgiffrats  parti- 
culiers ) appelés  Tnbunt  . Qiielque  temps  apres 
furvint  l’afaire  de  Coriolan  y à l'occalion  de  la- 
quelle on  porta  la  loi  que  tout  citoyen  romain  1 
patricien  ou  autre , feroit  obligé  de  répondre  de- 
vant le  peuple  aflfembié  en  comices  par  tribus  < 
lorfqu’il  feroit  cité . Ce  fut-là  le  moment  de  la 
diminution  du  fénM  > & celui  de  i’accroilfcment 
du  peuplé  ; car  jufqu’ alors  les  patriciens  n’a* 
voient  point  encore  reconii  d’autres  juges  que  le 
féndt . 

Cependant  mal-  gré  cette  atteinte  portée  aux 
prérogatives  de  ce  corps  , il  relia  encore  chargé 
de  la  garde  du  tréfor  public,  (Ærrfrir  diffenfutte- 
nem%  dit  Cicéron,  (m  ydtin.  c.  15.}  penes  (enu^ 
tum  femper  it*  fuijfe , ur  MMuquam  4 pepuh  fit  ap- 
petttd.)y  de  la  connoilTance  de  tous  les  crimes 
publics  commis  en  Italie , du  droit  d'envoyer  des 
ambaifadeurs  aux puilfances  étrangères,  de  donner 
audience  à leurs  envoyés,  de  difpofer  des  provin- 
ces, d’ordoner  les  triomphes»  de  recevoir  les  let- 
tres des  généraux  d'armé,  d’ordoner  aux  confuls 
de  faire  des  levées  pour  veiller  à la  confervation 
de  la  république  dans  les  temps  fâcheux  . Il  étoit 
de  plus  chargé  des  afaires  de  U religion  , de  en- 
fin on  pouvoir  le  regatdtr  comme  le  confeil  , 
l’apui , le  défenfeur  , le  confervateur  de  la  répu- 
blique. Auin,  Cicéron  , dans  mille  endroits,  ap- 
pe!e-t*il  l’ordre  des  fénateurs  , un  ordre  trés-ref- 
peâabJe,  crès' intégré , tres-faint  » fdnâtfiimuj  or- 
do  i tm  temple  de  fainteté , de  majeOé , de  fagef- 
fe,  la  tête  de  la  république,  l’autel  des  nations 
alliées  des  Romains,  l’erpoir  de  le  refuge  de  tou- 
tes les  nations:  Templum  fdnihtdùs  , dmplitudimsy 
wuniu , confiiln  publiei  , eapHt  urbts  , drdm  focio^ 
rumy  pofîum  onmtum  genttum. 

Le  changement  qui  Te  fît  dans  le  gouvernement 
après  la  république,  en  apporu  dans  la  conllitu- 
tion  du  sindt  , de  ce  corps  fe  relTentit  bientôt 
de  la  révolution.  Augude  lui  porta  le  premier 
coup  , en  choililTanc  un  confeil  privé  avec  qui 
il  craitoic  des  afaires  les  plus  importantes  de 
l’Jttat;  Tibere  voulut  lui  ôter  peu  à peu  l’admi- 
nillraiioo  des  grandes  afaires.  Néron  à la  vérité,  j 
prétendit  le  rétablir  dans  Tes  anciens  droits;  mais  , I 
comme  le  remarque  Tacite,  ce  ce  fut  qu’une  | 
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feinte  de  fa  part  de  ce  prince , qui  vooloit  cou- 
vrir fous  ce  beau  dehors  Tes  criantes  ufurpations, 
de  fes  fuccelTeurs  alpirant  au  meme  derpotifme, 
parvinrent  enfin  peu  é peu  é dépouiller  le  sindt 
de  tous  fes  droits, de  à gouverner  arbitrairement. 
Ce  corps  lui-même,  qui  avoit  toujours  été  lî  ma- 
jelhieux,  lî  fier  pendant  le  temps  de  la  répu- 
blique , contribua  é fa  ruine,  en  tombant  fous 
les  empereurs  dans  la  fervitude  la  plus  honteufe. 

I II  pouffa  la  flaterie  pifqu’â  applaudir  ^ toutes 
les  extravagances  de  l’empereur  Caligula,  le  plus 
infenfé  de  tous  les  hommes . Il  fut  le  corps  de 
l’État  qui  donna  l’exemple  de  la  plus  balTê  adula- 
tion, en  applaiidilfant  aux  déréglemens  outrés  des 
empereurs  , tandis  que  le  relie  du  peuple  an- 
nonçoit  pur  fes  murmures  , que  refpric  de  la 
liberté  dont  il  étoit  autrefois  animé,  n’étoit  pas 
encore  éteint  . Ou  comprend  aifément  que  ce 
changement  vint  de  ce  grand  nombre  d’étrangers 
ou  de  hls  d’afranchis  que  les  empereurs  introdui- 
firent  dans  \t  fendt , 

Du  temps  de  la  république  , l’alTemblée  du 
sénat  fe  icnoit  trois  fois  le  mois , aux  calendes , 
aux  ides,  aux  noues  . Sous  AuguAe,  ce  fut  feu- 
lement deux  fois , aux  calendes  ÔC  aux  ides  de 
chaque  mois.  Les  fénateurs  y étoient  appelés  par 
un  huiHier,  au  lieu  que  les  alîemblécs  du  peuple 
étoient  convoquées  au  fon  du  cor  ; ralfemblée  fe 
tenoit  dans  trois  endroits  de  la  ville  dellinés  à 
cet  eHet,  dans  le  temple  de  la  Concorde,  encre  le 
forum  êc  le  Capitole  , h la  porte  Capene  & dam 
le  temple  de  Bellone  . Depuis  , il  y eux  plu- 
fieurs  autres  lieux  confacrés  à cet  ufage  par  les 
augures  , entr’aucrcs  les  curies  liojhltd , Julid  & 
Pompeid.  La  confécration  des  augures  étoit  une 
choie  elfenticlc  é l’endroit  où  le  fendt  s’aflem- 
bloit,ainfi  que  nou«  l’apprend  Aulu-Getle  d’après 
Varron  : Ni/i  in  loto  per  augures  confittuto  , quoi 
templum  appelUretur  , fenatusconfultum  faàum 
effet , jufium  ii  non  fuïffe  ; proptereu  & in  curtd 
Hofitlidy  & in  Pompeu  y & pofi  in  JulUy  cum  pro- 
fana ed  locd  fuiffent , tempU  effe  per  augures  con- 
fiituta;  ut  in  ets  fenatusconfultdy  more  majorunty 
jufld  fieri  poffint . Le  fénat  y outre  les  jours  indi- 
qués , pouvoir  être  convoqué  tous  les  jours  , s’il 
y avoit  quelque  néceUicé  prelfante, excepté  cepen- 
dant les  jours  des  comices  auxquels  la  loi  défen- 
doit  de  le  convoquer , ainfi  que  nous  l’apprenons 
de  Cicéron  ( Parntl.  2.  2.  ) : Confecuti  funt  dies 
comitiales  y per  quos  fenatus  habert  non  poreraty 
ce  qu’il  faut  cependant  entendre  des  jours  où  les 
comices  fe  cenotent  edêftivement , Ôc  non  de  ceux 
où  ils  pouvoient  fe  tenir . 

Le  magiUrat  qui  alfembloit  le  fénat , avoit  cou- 
tume d’immoler  une  viêlime  devant  le  lieu  de 
l’alfemblèe  , êc  de  prendre  les  aufpices;  enfuite  il 
entroit  êc  faifoic  fon  raport,  d'abord  fur  les  cho- 
fes qui  concemoient  la  religion  , enfuite  fur  les 
autres  afaires.  Mais  ce  n’écoit  pat  feulement  le 
magifirat  qui  avoit  alTemblé  Je  fendt  , qui  pou- 
voit  faire  fon  raport;  tout  ceux  qui  avoicot  droit 
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de  le  convoquer  « pouvoienc  au(C  faire  leur  ra* 
Mrt  ainfi  que  lui;  c*eil  pourquoi  nous  lifoos  que 
oiveri  magilfrais  ont  dans  le  meme  temps  propo- 
/é  au  fen^t  des  chofes  dirt'ércntci . Après  la  dixiè- 
me heure  i on  ne  pouvoit  faire  aucun  nouveau 
raport  ; ni  aucun  rénatus-confuke  y après  le  cou- 
cher du  foieil*  On  dnnnoic  Ton  avis  debout  % de 
vive  voixi  ou  feulemem  en  levant  les  mains  9 
ou  en  fe  rangeant  d'un  côté  de  la  falle  » comme 
Dous^  l'apprenons  de  Vopifeus  dans  la  vie  d'Auré* 
lien  : Poji  lue.  9 tnterrfijAft  pierique  feridtores  , 
frnttntut  dtxerunt  9 dttnie  âliis  manus  pçrrigenti^ 
ous,  aitis  ptdihHs  in  fententidHd  €unubut  ,piehfjue 
vtrbo  ccnjentunttbus  > (ondttum  efi  fenatHJCfinful- 
tUM.  Si  quelqu'un  s'oppofoit  » le  décret  n'étoit 
point  appelé,  fénatus- confulte  9 mais  fimplement 
une  déclaration  du  fénac  y fenatus  ducltrités 
mais,  loifque  l'afaire  propofée  paObit  à.  la  plu- 
ralité des  voix  y le  conful  prononçoit  le  fénatus- 
confulte  > êc  apres  ceU  celui  qui  avoir  convo- 
qué le  fendt  9,  faifoit  hnir  la  fiance  en  em- 

^301  cette  formule Nfhtl  vos  morer  9 P,  C.. 

;s  Conferipts  > nous  ne  vous  retenons  pas  da- 
vantage » 

Sbnàtus  Edictv^  ou  iNn/cri/at  étoit  ua  féndC 
convoqué  pour  une  afaire  inopinée» 

ShNAXVs  LECirtMUs  y cclul  quî  fe  tenoît  au 
jour  marqué  par  la  loi  ou  par  l'ufage  : fdnxtt  ». 
dit  Suétone  en  partant  d'Augude  9 ne  piusquMn 
bts  in  mense  le^itimus  feiutus  dgeretur  9 h^lendts 
fdtbus . On  trouve  dans  un  vieux  calendrier 
romain  , qui  fut  drcflé  fous  Conkance  >.  lîls  du 
grand  Condantin  1 Tan  ^54  de  l'cre  vulgaire  » 
ie  détail  des  ;ours  oà  le  finat  légitime  devoit 
s’aflrcmblcr. 

SÉNATEUR.  Citoyen  de  Rntne  choifî  parmi 
les  patriciens  pour  compofer  le  fénat  . Ce  fut 
Romiilus  qui  choilît  le  premier  des  féttdtturs  au 
nombre  de  cent  ^pour  gouverner  la  ville  de  régler 
les  afaires  de  l'État  » lorfque  la  guerre  l'obligeoic 
de  fortir  du  territoire  de  Rome  : Vtrosque  eentum 
ex  pdtrieits  le^it9  dit  Denis  d'Haticarnailej^aiéifr- 
c«aa  rempubltcdtn  dd/nmifiraret . Ce  droit  d'éleélion 
paffa  de  Romulus  é fes  fuccenèurs  ».dc  après  Tex- 
puldon  des  rois  ^ les  confuls  en  jouirent  jufqu'à. 
ce  qu'il  y eut  des  cenfeurs  qui  ayant  le  pouvoir 
dé  dégrader  de  de  mettre  dans  un  ordre  infé- 
cieur»  ceux  qui  avoient  fait  quelque  ebofe  dlndi- 
gne  dx  leur  rang  y de  pareillement  de  placer  les 
citoyens  dans  une  cla/Te  plus  noble  de  plus  élevée^ 
ftiivant  l'état  de  leur  bien»  eurent  encore  le  pou- 
voir de  remplir  les  places  vacantes  dans  le  fenat. 
Si  l'on  trouve  en  quelques  endroits  de  l'hidoire 
fonuiine»  que  le  peuple  ait  nommé-  des  ftHMteursy 
ce  n'a  été  que  dans  des  cas  extraordinaires»  de 
même  qu'il  n'éR  arivé  qu'une  fois  que  l'on  ait 
créé  un  difbteur  pour  choiHr  des  fennteurs  y ce 
diéVaieur  fut  Fabius  Buteo»  apres  la  bataille  de 
Cannes  . nombre  de  ces  magilUats  ne  fut  pas 
toujours  le  meme  ; Romulus  en  créa  d'abord 
cent,  qu'il  appela  Pdtref,  dC  après  Talliance  des 


Sabins  » il  augmenta  ce  nombre  de  cent  autres: 
quelque  temps  après'»  Tarqum  Vdneien  l'augmenta 
jufqu'à  trois  cents  , nonnbre  qui  fut  long-temps 
hxe  : enhn  il  ceflâ  de  l'être;  tantôt  il  fut  porté 
jufqu'é  fept  cents»  tantôt  jusqu'à  neuf  cents,  fout 
la  diélature  de  Céfar  qui  , au  raport  de  Dioo 
(4.  3.  ) ht  entrer  dans  le  fénat  , des  gens  de 
toute  efpece:  Adfcripfit  etidm  complures  tn  fensf 
tumy  nulle  in  ducumtne  poneust  five  miles  y five 
hberriuMSt  ddeo  ut  fummd  fenutorum  900  fuerit . 
Après  la  mort  de  C^éfar,  les  triumvirs  portereat 
le  nombre  jufqu'é  mille  ; ce  qui  ne  dura  pas 
long-temps,  piiifque  Suétone  (c.  3^  si.  a.)  nous 
apprend  qu'Augulle,  pour  purger  ce  corps  fi  mai 
compofé  , rédiulit  le  nombre  des  membres  é Hx 
cents  : SendtOŸum  dffiuentem  uismerum  dehrmi  & 
ineondstd  turbd  ; erunt  emm  fuper  mille , qmddm 
indtgmjfimi , & poft  necem  Cdfdris  per  grdtusm  & 
prâmum  dlleüi  » quos  Orcinos  vulgus  voeabdt  » 
dd  modum  pnftinum  & fplenderem  redegn.  Dans 
le  choix  dts  sénateurs  9 on  avoir  é&ard  i*.  aux 
mœurs  , de  il  falloit  être  d'une  conduite  irrépro- 
chable : Vs  hmtnibus  turpi  judieto  damuatss  i» 
perpetuum  , nequt  ullum  ad  bonurem  , neque  iis 
curiam.  adttus  effet  ; a”,  é la  nailfance»  il  falloit 
être  de  race  patriciene  » de  c'eft  pourquoi  les 
^ébéiens»  qui  furent  admis  dans  le  fénat  par 
Tarquin  Pancieny  fe  virent  obligés  de  fe  faire 
recevoir  auparavant  dans  l'ordre  des  patriciens  ; 
cependant,  dans  la  fuite»  lorfque  l'accès  en  eut 
été  permis  au  peuple,  on  exigea  feulensent  que 
les  plébéiens  fulfent  nés  de  parens  libres»  de  ce 
ne  tut  que  dans  les  temps  de  trouble  ou  «lu 
êefpotifrDe  ».  ^ue  les  enfans  d'afranchis  parvinrent 
É cette  sli^ntté»  j*.  On  confultoit  le  rang,  dt 
il  falloit  ctre  de  Tordre  des  chevaliers  ,■  pour 
entrer  dans  celui  des  fendteurt9  de  c'ell  pour  cela 
que  Tordre  équeftre  étoit  appelé  la  pépinière  du 
fénat  » feminarium  fenatus  , ainfî  que  Tappele 
Perfée  dans  Tite-Live  : Inde  leSos  in  pdtrum  hm~ 
merum  eonfuUs , inde  imperntores  créant  » 4^  . On 
confidéroic  Tâge;  maison  ignore  quel  il  devoit  être, 
parce  que  les  auteurs  anciens  ne  s'acordent  point 
é le  lîxer  » Il  paroît  que  dans  le  premier  temps  de 
U création , Romulus  ne  choiGt  que  des  gens  d'un 
âge  mur»  puifqu'ils  furent  appelés,  félon  Feflus, 
peres  èc  féndteurs  9 é raifoadeleur  vieilleHè  : Caif- 
ciUum  reiPublicd  penes  ftnes  effet , qui  ex  dssBoritdtt 
pdtris  9 ob  dtdtem , feudtut  vocdbantnr  . Les  cholêa 
changèrent  à la  vérité  par  fa  fuite,  de  c'efl  tout 
ce  que  Ton  fait,  fans  que  Ton  puide  former  au- 
cune décidon  que  par  conieébire.  Comme  il  eft 
certain  qu*bn  ne  pouvoit  entrer  dans  le  f^nat  » 
qiTaprès  avoir  exercé  quelque  charge,  de  que  pour 
1a  première  qu’on  pouvoir  exercer , qui  étoit  la 
quefhire  » il  falloit  avoir  vingt-cinq  ans,  U eft 
facile  de  conclure  que  cet  âge  étoit  au  moins  né- 
ceflaire  pour  entrer  dans  le  fénat.  La  cinquième 
condition  étoit  » comme  nous  venons  de  le  dire  » 
d'avoir  palfé  par  quelque  charge  de  la  républi- 
que 'y  entre  autres  témoignages , nous  citeroo»  ce^ 
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lui  àe  Dion  : 9eH4tujfonf$tirum  fttijff  (jU9dd4m 
fâàumy  ut  vigintt  virî  ex  tqutùbus  creurentur  : 
quorum  ieinde  nuUus  in  fenutum  efi  alieSus  > mfi 
qui  etum  éltum  magifirstum  geffiffet , ex  quo  tn 
finarum  iegi  [jus  effet,  6®.  On  «voit  éMrd  au 
bien»  du  moins  dans  les  beaux  jours  de  Fa  répu* 
bdique»  de  il  falloit»  pour  ccre  admis  au  rang  de 
fénuteuTy  être  riche  de  quatre-vingts  mille  feller* 
ces  , c'eft-à>dire  , d'environ  quarante  mille  livres 
de  rente  de  notre  monoic)  afin  de  pouvoir  foute* 
nir  cette  dignité  avec  honeur . Mais  ce  réglement 
ne  fut  fait  que  très-long-temps  apres  la  création, 
de  après  que  la  république  fut  devenue  opulente^ 
car  d'abord  la  pauvreté  d'un  citoyen  n^empcchoic 
pas  qu'il  ne  remplît  avec  honeur  les  places  de 
l'état, parce  que, pendant  le  temps  de  fa  geOion, 
la  république  lui  fourninbît  tout  ce  qui  étoit  né* 
céffaire,  lorfqu'il  étoit  obligé  de  paroître  en  pu* 
blic . Augufte  évalua  depuis  ce  revenu  à quatre* 
vingt  mille  livres . Il  falloit  enfin  n'avoir  exercé 
aucune  profelHon  infâme,  fur-tout  celle  de  corné* 
dien , de  il  n'étoit  pas  permis  aux  fenuteurs  de 
faire  aucun  trafic  . Mais  il  eft  vrai*femblable  que 
dans  la  fuite , il  y en  eut  qui  entrèrent  dans  1er 
fermes  publiques  , puifquc  Tempereur  Hadrien 
ordona  qu'aucun  fénuteur  ne  pouroit  être  fermier 
des  impôts  publics , ni  fous  lop  nom  , ni  fous 
celui  d’autrui . 

Ces  conditions  ruffifoient  bien  pour  avoir  droit 
d’entrer  au  fénat , mais  elles  ne  donnoient  pas  la 
qualité  de  fenuteur  , dr  il  falloit  la  recevoir  des 
cenfeurs,ou  de -ceux  qui  avoient  droit  de  la  con- 
férer . Ainfi  les  chevaliers  qui  avoient  eu  la  chai* 
fe  curule,  n'étoient  pas  tous  fenuteursy  quoiqu'ils 
euffent  le  droit  de  fuffrage  dans  le  fénat;  de  c'eil 
ce  qui  a formé  la  diflinélion  des  fén4teurs  pé* 
daires. 

Les  marques  de  diflinélion  des  férutteurs  étoient 
le  laticlave  ou  la  tunique  é larges  bandes  de 
pourpre  , la  chaufTure  noire , qui  coiivroit  le  pied 
de  la  moitié  de  1a  ;ambe.ils  avoient  au  fpeélacle 
les  places  les  plus  honorables.  Au  théâtre,  c'étoic 
dans  l'orcheOre  , d'où  vient  que  ce  mot  fe  prend 
fouvent  pour  le  fénat  meme  , comme  dans  Ju* 
vénal  : 

/Equ4les  illic  hAbitusy  fm'tlefqHe  vtdehtt 

OrcbeJirjm  & pogulum 

On  commença , quelque  temps  après  les  pre- 
miers empereurs , à donner  le  titre  de  el4r\^me  é 
tous  les  fenateuTs. 

Le  droit  de  les  convoquer  apartint  d'abord  aux 
rois;  fous  la  république,  airx  confuls  , au  diéVa- 
teur,  au  générai  de  la  cavalerie  , aux  préteurs  , 
aux  gouverneurs  de  Rome,  de  aux  tribuns  du 
peuple;  mais  un  mafiiflrar  inférieur  n'avoit  ce 
droit  qu'en  l'abfence  de  celui  qui  étoit  fupérieur, 
réglé  k laquelle  les  tribuns  du  peuple  n'étoient  pas 
affiijétii , puifqu'jJs  pouvoieot  aifembler  les  find- 
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teuri , même  m*l-gré  let  confuls.  Li  mimcre  de 
les  convoquer  étoit  par  un  édit  où  l*on  exprimoic 
lc(  motifs  de  la  convocation , ou  par  un  crieur 
public  ; & la  formule  ordinaire  étoit  celle-ci  : 
Smdttrtt  qmbufyiie  $n  fenitu  fentemiam  dicert 
Itcet.  Ils  étoient  allîs  en  cet  ordre  dans  le  fénat; 
les  premières  places  étoient  occupées  par  les  grands 
magiDrais  en  charge  , comme  les  confuls  2c  Jes 
préteurs:  au  drlTous  de  ceux-ci  étoient  les  cenfeurf,^ 
après  lefquels  fe  plafoient  les  petits  magrilrats  . 
tels  que  les  édiles-curules  > les  édiles  du  peuple  de 
les -quefleurs . Enfuite»  par  gradation,  ceux  qui 
avoient  exercé  les  charges  , les  confulaires  , lea 
prétoriens.  Sec,  Ceux  qui . fans  avoir  sine  exeufe 
légitime,  fe  difpenfoient  de  fe  trouver  à l'alfem- 
blée  , payoient  une  amende  : Seiuttri  qui  «te  «de- 
rit  , «ut  c*uf«  , «ut  culf«  ejlt  , dit  Cicéron  , 
dans  le  traité  dt  Ltgilmi . 

La  maniéré  dont  ils  opinoient  ne  fut  pas  tou- 
jours la  même;  dans  les  premiers  temps, oocom- 
mençoit  par  les  premiers  fttuttturt , & les  autres 
continuoient  . chacun  félon  fon  âge.jufqti'é  ceux 
qui  n’avoient  point  de  voix  délibérative.  Enfuite 
quand  il  y eut  des  cenfeurs , on  commenta  pat 
celui  qui  étoit  nommé  frince  du  féu«t  , Sc  lea 
plus  anciens  confulaires  opinoient  après  lui , puis 
ceux  qui  avoient  été  préteurs,  it  aiol!  de  fuite. 

Sous  les  empereurs , leurs  volontés  fervirent  de  re- 
le;  car,  le  prince  étant  prélident  du  fénat  , il 
emandoit  d’abord  l’avis  de  celui  à qui  il  rouloit 
faire  cet  honeur . Cependant  il  commenpoit  plus 
ordinairement  par  les  confuls.  Qiiand  quelqu’un 
avoir  ouvert  un  avis  , Sc  qu’il  s’agiUoit  d’aller 
aux  opinions  , ceux  qui  l’approuvoient  le  rais- 
geoient  de  fon  côté  , & ceux  de  l’avis  oppofé 
palToient  de  l’autre  , en  forte  qu’il  étoit  aifé  de 
voir  d’un  coup-d’œil  de  quel  côté  étoit  la  plura- 
lité des  fuffrages.fans  avoir  befoin  de  les  recueil- 
lir; cela  s’appeloit  en  latin  : Ptdiht  tu  «Jicujut 
ftuttmutm  ire . 

SENATORES  «dledi . Voyez,  ce  dernier  m ot . 

SeUATOKti  ttuferifti . Voyez.  Patkei. 

Seuàtouss  ort$ui . C’étoit  cette  crotipe  que  Cé- 
far  S(  entrer  dans  le  fénat,  & qui,  après  fa  mort, 
ne  put  jullifier  fa  qualité  que  par  les  regillres 
mortuaires , comme  le  dit  Plutarque  : Ou«udoùut- 
dem  ttbi  «rgueUutur  ,«d  utortui  eoufugi^zut  tout- 
usent«riot . De  lé  les  Romains  les  appelèrent  par 
raillerie  oreiui,  ah  oreOf  enter.  Le  meme  auteur 
ajoute  qu’on  les  iiommoic  aulTi  ehtronitos  pour  la 

même  raifoii  : Vudt  omuet  bot  Romaui  per  ludi 

hriuui  ciareuitot  «ppelUlaut . 

Sbvatokes  pedarii  f feuztturt  qui  n’avoient  pas 
voix  délibérative  , & qui  ne  parlant  qu’après  en 
avoir  reçu  la  permHIion  du  eonful , ne  difoient 
que  rarement  leur  avis,  Sc  palfoient  du  côté  de 
celui  dont  ils  approuvoient  l’opinion  : Oaj  feuteu- 
ti«m  I»  feuatu  «ou  verhis  duerent  ,/ediu  «lieuam 
ftattnttampedihus  irtut . Aulu-Gelle  n’eft  pas  pour 
vecte  interprétation,  Sc  il  adopte  celle  de  Gabiiis 
BilTus,  qui,  dans  lin  commeotaires  .dit  que  ceux 
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des  fcttdteurs  qui  n'avoient  jamais  eu  de  magl- 
ftrature  curule  > alloient  au  Ténac  à pied  , que 
pour  cela  on  les  appeloit  ptddri»s  fendtores. 

SÉNATUS-CONSULTE-,  arrêt  , ordonance 
du  fènatt  laquelle  fc  rendoit  fur  les  afaires  pu- 
bliques ou  particulières  de  cette  maniéré  : le  con- 
Âil  t ou  celui  qui  avoit  autorité  > ayant  alTemblé 
le  lénat,  expofoit  le  füjet  de  la  délibération!  re- 
cueilloit  les  avis  , préfentoit  d’abord  celui  qu’il 
crt^oit  être  le  plus  avantageux  k la  république} 
tnluiie  il  invitoit  le  fénat  k prononcer  lui-même) 
en  ces  termes:  qui  bcc  fentittSy  illuc  trd^tCyqut 
dlu  omntd  , in  hune  f4rtem\  alors  il  palfoit  d’un 
côté)  de  totis  ceux  qui  éioient  de  Ton  avis  s’y 
rangeoient  avec  lui;  ceux  qui  ne  penfoient  pas  de 
même)  fe  mettoient  de  l’autre  côté  : on  comptoit 
les  voix;  & la  pluralité  formoit  la  décilion)  qui 
s’appcloit  fendtuscenfuttum  . Pour  lui  donner  ce 
nom»  il  lalloit  qu’il  n'y  eut  point  d’oppoütion  ) 
que  le  fénat  eut  été  aiTembté  félon  les  loix  ) en 
temps  de  lieti)  & qu’il  y eut  un  nombre  de  féna- 
teurs  fuffifans,  c’eft-à  dire  ) deux  cents  félon  la 
loi  rorne/ù,  de  quatre  cents  du  temps  d’Augulle) 
qui  au  rapori  de  Dion  > détermina  lui*même  ce 
nombre.  Le  défaut  de  quelques-unes  de  ces  con- 
ditions I changeoit  le  nom  du  décret)  de  ce  n’é* 
toit  plus  un  feïutus'Confulte  i mais  une  délibéra- 
tion  du  fénat,  ftnatus  duâontds , Lorfque  le  /s- 
natHS-SQnfuite  étoit  formé,  ceux  qui  avojent  pro- 
pofé  IVbjet,  de  qui  en  étoient  !cn  quelque  forte 
les  auteurs,  mettoient  leurs  noms  au  bas,  de  l’a- 
ôe  étoit  dépofé  dans  les  archives,  oit  l’on  con- 
fervnit  le  regiftre  des  loix,  de  tous  les  aftes  con- 
cernant les  afaires  de  la  république.  Anciéneœeot 
le  dépôt  public  étoit  dans  le  temple  de  Cétd*  « de 
les  édiles  en  avoient  la  sarde,  ce  qui  fut  réglé 
fous  le  confulat  de  L.  \^lértus  de  de  M.  Hora- 
tius,  pour  obvier  ik  l’altération  des  arrêts  dont  les 
confuJs  ) au  commeocemcnt  , emportoienc  chex 
eux  les  minutes , ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Tite-Live;  ( L.v.  J/7.  56  ) InjlitutHm  etum  ah 
iifdem  confftlihus  , ut  fenatusconfuitu  in  adem  Ce- 
reris  ad  ediUt  fltbit  itftrrtntur  , qua  ante  ar^ 
hitrio  cenfulum  Jupfrimebantur  y viuabanturqut  » 
Plufietirs  cjufes  pouvoient  empêcher  que  le  fé- 
natuS'Confulte  ne  fût  formé;  l’oppoûtion  des  tri- 
buns du  peuple  de  de  tous  ceux  qui  avoient  une 
charge  égale  ou  fupérieure  à celle  du  magiflrat 
propofant,  le  délai  adêôlé  dcsopinpnt  qui,  quel- 
quefois , prolongeoient  la  délibération  loiUe  la 
journée,  ( diem  dicendo  cenfumere  ),  parce  qu’on 
ne  pouvoïc  faire  aucun  fenatus'fcnfulti  apres  le 
coucher  du  foleii  ; un  motif  de  religion,  pomme 
d’avoir  mal  pris  les  aufpîces,  faifojt  renvoyer  la 
délibération  é un  autre  jour,  de  même  qu’un  dé- 
faut de  formalité  dans  la  convocation  du  fénat  . 
Les  fenatus-confultet  portoient  le  nom  du  conful 
en  Àarge  qui  avoit  requit  la  délibération  ; ainfî 
les  fenàîus-confnlet  amilianum  , antonianum , fu- 
rent donnés  fous  les  confulats  d’Æmilius-Junius 
de  de  Marc-Antoioe. 
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SÉNÉ . f'Wt  Câssb  . 

SÉNEQIJE . „ P»r  rapoit  ï l’art , dit  Vt'In» 
ckelmaon  ( bift.  Je  Ctrl , liv.  ii.  cb.t.  ) Jet  tê- 
i«  qui  portent  le  nom  de  Sentqxe  , font  infini- 
ment plut  remarquablea  que  ccllei  de  Néron.  La 
plui  belle  qui  cil  en  bronze  i Te  trouve  au  cabi- 
net d’Herculanuoi . Parmi  lea  têtet  de  Séneqiie  , 
qui  font  en  marbre  > on  dillingue  celles  des  Villa 
Médiciade  Albani , maia  fur-tout  celle  qui  apartenoit 
à M.  Joho-Dylt)  conful  d’Angleterre  b Livour- 
ne I & qui  étoit  d’une  paruite  confervation  . 
Cette  antique,  qui  fe  voyoit  autrefois  dans  la 
maifoD  de  Dont  é Florence , lui  fut  vendue 
pour  cent  trente  fequins.  Outre  cea  têtes,  on  vo- 
yoit encore  i Rome  un  bulle  en  forme  d’Her- 
mèi , parfaitement  relfemblant  aux  têtei  que  ja 
viens  de  citer  . Ce  bulle  , avec  d’autres  antiqui- 
tés , fut  tranfporté  en  El^gne  par  Gufman,  vi- 
ce-roi de  Naples;  maia  on  alfure  qu’il  périt  dans 
un  naufrage  avec  toute  la  charge  d’un  vailTeau  . 
Toutes  cea  têtes  ont  été  regardées  généralement 
comme  des  portraits  de  Séueque , & cela  fur  la 
bonne  foi  de  Faber,  qui  avance,  dans  fes  éclait- 
cilfemens  fur  les  portraits  des  hommes  illullres  > 
recueillis  par  Fulvius  Urlinus  , qu’il  fe  trouve 
fut  une  médaille  entourée  d'un  cercle,  & nom- 
mée pour  cela  contorniate,  une  tête  hsmblabie  . 
avec  le  nom  de  sinequt  , mais  ni  lui  ni  perfo- 
ne  n’a  jamais  vu  cette  médaille  , En  voyant  la 
dénomination  de  ces  têtes  établie  fur  ^des  fonde- 
ment auin  mal  alTurés  , je  me  fuis  dit  de  pins  : 
comment  ferbit-il  arivé  que  du  vivant  de  cet 
homme  , d’une  réputation  li  équivoque  , on 
eût  tellement  multiplié  fes  images  , qu’il  ne 
s’en  trouve  pas  autant  d’aucun  homme  illullrc  ? 
Pour  le  bulle  d’Herculanum , il  ell  certain  qu’il 
faudroit  qu’il  eût  été  fait  de  fon  vivant  ; de 
pour  ceux  qui  font  en  marbre  , ils  indiquent 
tous  un  temps  où  les  arts  ont  été  fiorilTans  . 
Il  n’  ell  pas  non  plus  croyable  , qii’  un  prin- 
ce auin  éclairé  qu’Hadrien  eût  placé  dans  fa 
maifon  de  campagne  le  limulacre  d’un  plitlofo- 
phe  fi  peu  digne  de  ce  nom  ; car  il  n’y  a paa 
long-temps  qu’on  a trouvé  dans  les  excavations 
de  cette  maifon  le  fragment  d’une  de  ces  têtes  . 
morceau  d’un  beau  caratlerc,  qui  a apartenu  k 
Cavacepi  , fculpteur  romain  . S'il  faut  que  je 
dife  mon  fenliment  fur  cei  têtes , je  penfe  qu’el- 
les repréfentent  l'image  d’un  perfonage  plus  an- 
cien, plus  illullrc  & ;nut refpeflable que  Sénèque, y. 

,,  Après  avoir  parlé  de  ces  difi'érentes  têtet , je 
ferois  répréhenfible  , fi  je  palTois  fout  filence  U 
prétendue  llacue  de  Séneqne  de  la  Villa  Jfoc- 
hefe.  je  répéterai  ici  ce  que  j’ai  dit  k ce  fujet 
ans  mes  monument  de  l’antiqiiitc  , où  je  me 
fuis  expliqué  fur  cette  Ratue,  & j’ajouterai  les 
obrervations  que  j’ai  faites  depuis  . Le  prétendu 
Scneqne  de  la  ville  Borghefe,  ell  une  llatue  fans 
draperie  de  de  marbre  noir;  llatue  qui  tclTemble 
parfaitement  , tant  pour  l'atiludc  que  pour  la 
phylionomie,  k une  autre  ligure  nue  , de  granv 
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detir  mmrek)  & de  marbre  blanc  ; 3c  cette  figu- 
re,  confervie  ^ la  ville  Pamfili,  reHemble  par- 
eilliment  à une  petite  (litue  de  la  Villa  Altieri, 
défeâueufe  de  la  tête.  Ces  deux  figures  portent 
un  panier  dans  la  main  gauche  « telles  qu*ea  por- 
tent deux  petites  figures»  vêtues  en  valets  dans 
|a  ville  Albani.  Comme  on  voit  aux  pieds  d*une 

ces  figures  un  mafque  comreique  » on  peut 
co'^clure  qu*elle  repréfence  un  valet  de  comédie  » 
dont  U foné^ion  étoit  » ainû  que  celle  du  Sofie 
de  J*Andrieoe  de  Térence  » d*a)ler  au  marché 
acheter  les  provifions  de  bouche.  De  1^  nous  li* 
rons  i’induaion»  mie  la  ftacue  Borghefe/de  pê- 
me  que  la  (latue  Parepfili  3c  Alceri  , nous  of- 
frent des  perfonages  de  i’anciene  comédie.  D'ail- 
leurs I dans  la  dénomiaarîon  de  la  flatue  Borghe- 
fe,  il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  fondement  de  | 
relTembUnce»  pas  meme  avec  les  prétendues  te-  j 
tes  de  Sénèque»  Le  haut  de  la  tête  de  cette  fi-  \ 
gure»  ainfi  que  celle  de  Pamfili)  eû  entièrement  | 
chauve»  pendant  que  celui  des  têtes  eA  fourni  de  > 
cheveux.  Pour  moi  j'ignore  quelles  ont  pu  être  j 
les  raifoos  qui  ont  fait  donner  Je  nom  de  Senc"  \ 
qne  mourant  k ce  morceau  . Quoi  qu'il  en  foit  » i 
comme  les  jambes  manquoient  à la  Aatue  , au  , 
lieu  de  rétablir  la  figure  fur  fes  pieds»  on  a ju- 
à propos»  en  le  redaurant»  d'afTujétir  les  cuif- 
dans  un  bloc  de  marbre  d'Afrique  » auquel 
on  a donné  la  forme  d'une  cuve  » de  cela  pour 
défigner  le  bain»  dans  lequel  Séneqne  fe  fit  ou- 
vrir les  veines,  êc  termina  fes  jours  ,». 

5EN10,  le  coup  de  fix  au  jeu  de  dés»  ainfi 
f>on>mé  a fenarie  numere  , c’ert-i-dire  , des  fix 
points  marqués  fur  les  dés  » tnlis  jdSdîts  » ut 
que  fenUnem  mifernt  » On  emportoit  tout  l’ar- 
geot  du  jeu  » lorfque  les  trois  dés  jetés  préfen- 
toient  le  fix» 

Quant  au  fenio  des  offelets»  vejex.  ossslkts  . 

SEXIOR  fur  les  médailles . „ On  trouve  , dit 
Jobert  ( I.  147.  ) dans  le  bas-empire  Je  mot  fe- 
tuoT  avec  celui  de  Dewttnus . Sur  les  médailles  de 
Dioclétien  & de  Maximicn , qui  font  les  feules 
où  j'ai  lu  ce  titre  » il  fcmble  qu*  il  fignifie  la 
même  chofe  que  Parer,  3c  que  ce  terme  refpc- 
éUteux  fut  employé  par  les  Céfars  » que  cas 
deux  empereurs  créèrent  pour  gouverner  l'empire , 
conjointement  avec  eux.  D'autant  plus  que  nous 
ne  le  voyons  qu'avec  le  datif  D.  X.  Diodetidne 
ieitâfiimo  feniorï  Augufie  : 3c  que  Dioclétien  3c 
M iximicn  confervert  .t  cette qiiilité  ,<r£m«  .prii 
qu’ili  eurent  quité  l’Empire.  Témoin  U loi  deu- 
xieme du  code  Théodofien  dt  cenf»  , où  Con- 
iliintin  & Liciniui  parlant  de  Dioclétien  t l’ap- 
pelent  dtmimm  é-  fdrtnum  nopum  ftnintm 
AiigHpi»  >1. 

„ H.tdooin  a mieux  rencontré,  dt  nous  a ap- 
pris que  les  snots  ftnUt  Aug.  marquent  l’abdica- 
tion de  ces  empereurs  , & qu’il  ne  leur  fut  don- 
né qu’aprés  qu’ils  eurent  quité  l’Empire;  ce  qui 
explique  parfaitement  bien  ce  revers  commun  fur 
les  médailles  de  ces  deux  princes,  jaiet  Auguprum 
Anliquitéi.  Tmc  K 


S E N ij 

SENTENCE,  jugement.  Chez  les  Romains  , 
dans  les  afaires  civiles  ou  crimineles,  après  que 
la  caufe  avoir  été  plaidée  de  part  de  d’autre,  on 
prononfoit  le  jugement  toujours  après  le  coucher 
du  foleil,  à moins  que  le  juge  n’eût  pas  bien 
compris  la  caufe;  car,  dans  ce  cas  , a'  juroit 
qu’il  n’étoit  pas  (uHifamenc  inftruit  , fiii  ns»  ü- 
faerr,  de  par  cet  interlocutoire  il  étoit  difpenfé 
de  jUj^rr.  La  formule  de  la  fententc  n’étoit  pas 
la  meme  pour  tous  les  juges  ni  pour  toutes  les 
esufes;  s’agiiToic-il  d’alTurer  la  lilxirté  ou  l’état 
d’un  homme/  on  employoit  celle-ci  : nebu  vidt- 
ttr  himititm,  Mt  ingenuMm  , 4Ut  libtrum  , 4Ut 
ftrvum  rffe . Prefque  toujotu-s  les  juges  pronon- 
poient,  qu’une  chofe  leur  paroilToit  être  ou  n’être 
pas  ainli  . Telle  étoit  leur  manière  de  s’expri- 
mer, quoiqu’ils  eulTent  uné  pleine  connoiflTance 
de  la  chofe  dont  ils  jugeoient  : ainC  dans  une 
caufe  d’exhérédation  , ils  ne  prononpoient  pas 
abfolument  qu’elle  étoit  légitime , maii  toujours 
par  préfompiion  : Videlur  , CHriMt , «Mter  r«x 
jnft4t  h^buiffe  ctHpu  tTdfttnii  titi , de  cela  ap- 
paremment, parce  qu’ils  voiiloient  montrer  une 
efpece  de  doute  . Quand  ils  ne  fuivoient  pat 
cette  maniéré  de  prononcer , ils  condamnaient  une 
des  parties  , dc  déchargeoient  l’autre  , en  em- 
ployant quelques  - unes  de  cet  formules  ; cmdt- 
«iss , ou  Ute  dtbtt , ou  felve , ou  redde . La  ma- 
niéré de  juger  dans  les  arbitrages  étoit  un  peu 
diflérente  ; les  arbitres  commenpoient  par  décla- 
rer leur  avis  ; ü le  défeofeur  ne  fe  foumettoit 
pat,  ils  le  coodamnoient  , dc  iorfqu’il  étoit 
prouvé  qu’il  y avoit  dol  de  fa  part  , cette  con- 
damnation fe  faifoit  conformément  à l’eftimation 
du  procès. 

Chez  les  Grecs , la  maniéré  d’opiner  ne  fut  pas 
toujours  II  même;  d’sbord  chaque  juge  prenoit 
d’an  petit  caillou  avec  le  pouce  , l’index  , dc  te 
doigt  du  milieu  , dc  alloit  le  mettre  en  (ileoce 
dans  l’nne  des  deux  unies  , qui  étoient  placées 
l’nne  devant  Pautre,  dans  l’endroit  le  plus  re- 
tiré du  lieu  de  l’afTemblée . L’une  de  ces  limes 
qui  étoit  d’airain,  étoit  appelée  l’xriie  dtUmrt, 
& l’autre  , /’sirise  de  le  mféricirde  . Dans  la 
fuite,  les  trente  tyrans  changèrent  cette  maniéré 
d’opiner;  dC  dans  la  vue  de  favoir  l’avis  des  ju- 
ges, ils  les  obligèrent  à raporter  leurs  calculs  pu- 
bliquement fur  deux  tablà  qu’ils  faifoient  pofer 
devant  eux,  dont  1a  première  étoit  celle  de  U 
vie,  dc  la  fécondé  , celle  la  mon  . Cet  cal- 
culs étoient  des  coquilles  de  mer  , de  enfuite 
des  pièces  d’airain  de  la  même  figure,  appelées 
ffondyles  . Celles  qui  fervoicnc  é déügner  la  con- 
damnation, étoient  noires  dc  percées  au  milieu  , 
les  autres  blanches  dc  entières . 

SENTfNTld,  fofl'rage,  re^fZ.  OpimioM. 

ifNTId , déefle  romaine  , celle  qui  infpiroic 
aux  hommes  les  penféet  , les  fentimens  , félon 
Saint  Auguftin  {de  civil.  Dei  IV.  a.)  tffe  fit  & 
deus  Ctnfiti  frebendi  cenfilia,  & de*  Senti*  ftn- 
tmi**  expirendt. 
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SEtiTtÂ , famille  romaina  dont  on  a des  mi- 
dailles  : 

C.  en  argent. 

RÂR.  en  bronze . 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  SATVKmnvt . 
Golczius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SENTINELLE  . Les  Romains  pofoient  les 
ftntintllts  au  Ton  des  flûtes  militaires)  & les  re- 
ievoient  au  Ton  des  irompetes  courbées  . 
SENTliiVSy  la  mcroe  divinité  que  SenÙ4» 
Cérizier  expliquant  S.  Auguftin  > n*efl  pas  de 
cet  avis,  » Le  dieu  Sentïn^  dit-il  , avoit  pou- 
S)  voir  fur  tout  ce  qui  a du  ftntimtnt  i c*efl 
i>  pour  cela  qu'on  l'invoquoit  aux  couches  des 
il  femmes  ) afin  qu'il' donnât  des  fens  bien  difpo- 
»>  fés  à leur  fruit.  Saint  Aiigiiflin  en  parle  dans 
t»  Ion  traité  de  la  Cité  de  Dieu  ( tiv.  17/. f. 

»)  & s'en  moque  ces  termes:  Quelle  raifon  a 
))  donc  obligé  tant  de  dieux  élus  à de  (i  bas  mi- 
» niftereS)  en  quoiVitumne  de  5'rirrnf  » qu’une  ré- 
I)  putacion  obscure  enféveUt)  les  furpa^fènt  dans 
),  ce  partage  de  magnificence  »?  Ce  root  avoit 
été  fait  de  fetitire  » Jtntioy  fentir, avoir  du  fen- 
timent . 

SESUlüSi  divinité  qui  préfide  à la  vieillefTe  . 
SEPHEL  ) ftmfulHm  , am^horeut  > mefure  de 
capacité  de  l'Aile  & de  l’Égypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  lé  pintes  de 
Paufton , dans  fa  Aîétroiogie» 
âle  valoit  en  mefures  ancicnes  des  memes 
pays; 

I <é  modiof. 
ou  36  loys. 

SgPHEL,  yii^a/sraf  » Amfhortus  > mefure  de  ca- 
pacité de  l'Aile  de  de  l'Egypte  • 

Elle  valoit  en  mefure  de  France  i boiffeau  dc 

l^Jle  valoit  en  mefures  ancienes  des  memes 
pays  I f modios.  {MétroUgie  de  Pauélon.) 

î£fi:îsMRros.  } p“- 

fums  & des  drogua  . Donnercni-iU  leur  nom  à 
la  place  ne  Capoue , appelée  Stfldjid  ( Feftus  ) , 
habitée  par  les  parfumeuri  ; ou  la  place  doona- 
t-elle  le  lien  aux  parfiimi? 

SIPLASIARIUS,  étoic  un  parrumcur-droguiHe  , 
un  marchand  de  parfums , de  drogua  Sc  de  cou- 
leurs. De  là  vient  que  tes  glôfes  de  Philoxene  & 
de  Cyrille  l’appelcnt  un  marchand  de  tout,  nr- 
ntrtlM  . 

On.  lie  dans  deux  inferiptions  recueillia  par 
Muratori  ( 935.  7.  — 970.  t.):  Stpl*fi*rii  nigt- 
tUmii  ferjut  i«flirer  injlittr  fefh^drius . Injti- 
tor  étoit  un  commis, un  débitant  pour  le  compte 
d’un  autre . 

SBPPtlOREUI.  Voyez.  Zirrott. 

SEPPHORIS  , dans  la  Paleftine  . CEntOP- 
HNQN. 

On  n’a  da  médailles  impériala  de  Stffhttis 
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que  eetia  qui  ont  été  frapéa  bn  I*  honeor  de 
Trijan;  quoique  Vaillant  en  ait  cité  une  de  Do- 
mitien  qu’jl  avoit  mal  lue. 

SEPT.  Ce  nombre  étoit  regardé  comme  un 
nombre  facré  ( Voyez.  Nombres  ) , à caufe  da 
fept  planètes.  On  élevoic  feft  autels,  on  immo- 
ioit  feft  viAinta  , parce  que  ce  nonibre  avoit  , 
difoit-on,  la  vertu  de  faire  defeendre  la  génies 
fur  la  terre . 

SEPT  A , grande  enceinte  dans  le  champ  de 
Mars,  oà  le  peuple  t'aflembloit  pour  donna  fon 
fuRrage,  A:  qu’on  ippeloit  encore  ovile  , par  la 
relTemblance  qu’elle  avoit  avec  un  parc  où  -l’on 
renferme  les  moutons.  Il  y en  avoit  trente-cinq, 
une  pour  chacune  da  trente-cinq  tribus,  & elles 
ètoient  revêtues  de  planches . Jula-Céfar  voulut 
la  faire  raondruire  d’une  maniéré  plus  folide; 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  guara  civila  , 
& ce  foin  fut  réfervé  à Lépide,  puis  à Agrippa 
qui  la  acheva  j & la  entoura  de  plulieurs  porti- 
ques immenfes  , où  la  Céfirt  donnaent  fouvent 
des  fpeêfacla  au  peuple,  comme  Suétone-  l’afTure 
de  Caligula  ( C.  18.  ».  i.  ) : Inhaaicra  glsdiato- 
rit,  ftriim  in  tnfhirettrt  Tturi  , fsrtim  in  Je- 
' ftii  tlijHOt  edidit.  On  y vendoit  auff!  toutes  for- 
ta  des  marchandifes  . Agrippa  ayant  fini  tout 
l’ouvrage  , le  nomma  Seftt  Julit , en  l’honeur 
d’Augutle . On  en  trouve  encore  quelqua  veliiget 
dans  la  ruina  de  Rome. 

Szm  trigtrit  étoit  un  endroit  dans  le  neu- 
vième quartier  de  la  ville  , où  l’on  vendoit  lea- 
chevaux , & où  on  les  exerçoit . 

'Sur  la  médailla  de  là  famille Ha)}i/i4,  on  voit 
Ta-itépcil  Et  le  pont  qui  y conduifoit . 

5EPTE , en  Lydie  . 

Theupolo  podiidoit  une  médaille  impérialo'  gre- 
que,  frapée  dans  cette  ville  en  l'honeur  d’Alex. 
Sévere . 

SEPTE.’H  libella  ftmbella  , monoie  de  compte 
des  Romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne: 


HS 


Elle  valoit: 


eu 


î 5». 

6 femis  xris. 


ou  7 f libella; . 
ou  I s fembella: . 
ou  30  teruncius. 

SEPTEMBRE  , feptieme  mois  4e  l’ année 
dans  le  calendria  de  Romulus  , qui  commenyoit 
à l’équinoxe  du  printemps , ic  le  neuvième  à 
commencer  depuis  Janvier . Le  féoat  romain  vou- 
lut le  faire  appeler  Tiberiuj  en  l’honeur  de  Tibè- 
re ; mais  ce  prince  s’y  oppofa  , dit  Suétone  : Inter- 
tefit  ne  mtnfi  Seftmber  Tiberiut  votaretur , Do- 
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mitîen  le  lïc  appeler  Germdjt'uHs  , pour  honorer 
fa  viftoire  fur  Ici  Germains  ÿ le  finac  Tappela 
Antomn^tn  mimoire  d'Antonin  le  pirirx  ; Commo- 
de UtrçuUus  en  Thoneur  d'Hercule , 6c  l’empereur 
Xacite  voulut  qu’il  portât  Ton  nomi  parce  qu'il 
éloit  né  de  avoir  été  fait  empereur  dans  ce  mois. 
Il  fut  d’abord  de  trente  jours  j félon  i’inUitution 
de  Romulus  ; Numa  le  rédiiiilt  i vingt-neuf  , de 
Céfar  le  rapela  à ,fon  premier  nombre  . Ses  no* 
net  étoient  le  cinq»  de  les  ides  le  treize. 

Ce  mois  chez  les  Athéniens,  s’appeloit  Bardre- 
miffn , à caufe  des  fêtes  l/ocdromu  , c*e(l-à-djre  , 
les  fêtes  du  prompt  fecours  , établies  pour  perpé 
tuer  la  n)énv:>ire  du  prompt  fecours  qu’un  nis  de 
Scutus  étoic  venu  donner  aux  Athéniens  vive- 
ment preiTés  par  Eumolpe  , fils  de  Neptune.  Les 
Macédoniens  le  oommoint  Hjperhrctanus . 

Ce  mois  étoit  fous  la  proteélion  de  Vulcain . 
On  le  trouve  perfonihé  dans  les  peintures  des 
mantifcrics , fout  1a  Iwure  d’un  homme  prefque 
nu,  ayant  feulement  fur  l’épaule  une  efpecc  de 
manteau  , qui  üote  au  gré  des  vents . Il  tient  de 
la  main  gauche  un  léfard  , ataché  par  une  jam- 
be à une  ficele  ; ce  léfard  fufpendu  en  l’air,  fe 
débat  auunt  qu’il  peut  . Au  pied  de  l'homme 
font  deux  cuves  ou  vafes  préparés  pour  la  ven- 
dange , comme  le  marquent  les  quatre  vers  d’Au* 
fooe,  dont  voici  les  feni  : ,>  Septembre  cueille  les 
„ grapes;  c’ed  en  ce  mois  <^e  les  fruits  tom- 
I,  bent.Ilfe  divertit  à tenir  enrairun  léfard  ata- 

chépar  le  pied, qui  s’agited’une  maniéré  agréa* 
,1  ble  „ . Les  fêtes  romaines  de  ce  mois  étoient 
le  trois  j les  dionyllaques  ou  les  vendanges , le  qtia* 
tre;  les  jeux  romains  pendant  huit  jours;  le  quin- 
ze, les  grands  jeux  du  cirque  pendant  cinq  jours; 
le  vingt , la  nailTance  de  Romulus;  le  trente  , les 
méditrinales . 

SEPTEMVIRI  KFVLOUts , Vojex.  art-Low. 

' SEPTENTRION, /fprenrrw.  C’etoit  le  nom 
oa  le  fobriquet  que  l’on  donnoit  à une  certaine 
efpece  de  mimes  ou  danfeurs . Caylus  a fait  gra- 
*ver  d’après  un  bronze  antique,  la  rapréfentation 
de  ces  fortes  de  mimes,  dont  les  gelles  de  l’ati- 
tude  paroilTent  trés-comiques . Les  efpeces  de  ca* 
llagnetes  qu’il  tient  aux  mains  , ne  reffemblent 
point  du  tout  aux  nôtres  ; elles  fervoienC  appa* 
remment  é marquer  U mefure  , de  apuioient 
les  mouvemens  d’une  danfe  qui  de  fa  nature  de- 
voit  être  ridicule.  Ce  mime  eR  nu,  il  n’a  qu’une 
écharpe  autour  des  hanches  , de  elle  efl  renouée 
fur  Je  côté . La  chaulTure  n’eft  qu’un  (impie  chauf* 
Ton  qui  paroit  n’avoir  point  de  couture  : la  poin* 
tç  au  delTus  du  talon  remonte  aHèz  haut,  de  le 
devant  fe  rabat  fur  les  cordons  qui  le  tiencnc  en 
état  . La  dénomination  de  feptentrien  , donnée 
par  les  Romains  aux  mimes  ou  danfeurs  ainli 
vêtus,  eft  employée  dans  pinlieurs  infcripiions , 
nommément  k Antibes , ou  Caylus  a copié  la 
fuivante  : D.  Af,  pueri  (epuntrioriis  4nn»r.  Xil. 
qui  4Rri^//iJf.  tbeatro  Biduo  fâltâvit  & pUaeit  . 

( Antiq,  dt  Cdylui , tom.  II.  } ( I>.  J.  > 
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SsPTERiB  I €§rrift»  , fête  que  les  habitans  de 
Delphes  célébroient  tous  les  neuf  ans  en  mémoi* 
re  du  combat  de  de  la  viéloire  d’Apollon  contre 
le  ferpent  Python  . La  tradition  portoit  que  le 
combat  d’Apollon  contre  le  ferpent  Python  s’é* 
toit  padô  é Delphes  ; que  Je  mooftre  ayant  été 
bleifé,  s’enfuit  par  le  chemin  qu’on  appeloit  fj- 
créy  jufque  dans  la  vallée  de  Tempé  ; qu’ApoI- 
lon  l’y  pourfuivic , de  qu’il  le  trouva  mort  dc 
meme  enterré.  Aix  (ils  du  monflre  lui  avoit  ren- 
du ce  dernier  devoir.  Voici  quelle  étoit  la  céré- 
monie de  la  fête . 

On  drelToic  dans  la  nef  du  temple  d’Apollon 
une  cabane  de  feuillages , qui  reprélentoit  la  fom^ 
bre  demeure  de  Python . On  venoit  en  filence  y 
donner  aifaut  par  la  porte  qu’on  appeloit  dohniez 
on  amenoit  apres  cela  un  jeune  garçon  ayant  pere 
de  mere  qui  roettoit  le  feu  dans  la  cabane  avec  une 
torche  ardente  : on  renverfoit  la  table  par  ter- 
re , Sc  puis  chacun  s’enfuyoit  par  les  portes  du 
temple.  Le  jeune  gsrçon  fortoit  de  la  contrée; 
de  après  avoir  erré  en  divers  lieux  où  il  étoit 
réduit  en  fervicude  , il  arivoit  enfin  à la  vallée 
de  Tempé , où  il  étoit  purifié  avec  beaucoup  de 
cérémonies.  { D.  J.  ) 

SEPTICOLLIS,  nom  que  l’on  donna  anciéne* 
ment  à la  ville  de  Rome.  Romulus  qui  d’abord 
n’avoit  envirooé  de  murs  de  de  folles  que  le  mont 
Palatin  , y ajouta  le  mont  Tarpéien  , lorfque 
Titus  Tatius  de  les  Sabins  de  fa  fuite  eurent 
I pris  le  parti  de  fe  faire  citoyens  àz  Rome.  Numa 
éiendit  encore  la  ville  , de  y joignit  le  mont 
Qiiirinal,  où  l’on  avoit  drelTè  un  temple  à Ro- 
mulus , fous  le  nom  de  i^irtnus  . Tullus  Holli- 
lius  quand  il  eut  tranfporié  à Rome  les  Albains 
après  avoir  détruit  Albe , enferma  le  montCreliut 
dans  l’enceinte  de  Rome . Sous  Ancus  Marcius  le 
mont  Janicule,  ütué  au  delà  du  Tibre,  fut  joint 
k la  ville  par  un  pont  de  bois.  À la  vérité,  le 
premier  Tarquin  s’étoic  contenté  de  coodruire  de 
belles  pierres , au  moins  en  partie  les  murs  de 
Rome,  fans  faire  d’augmentation  k Ton  enceinte  , 
Servius  Tullius,  non  content  d’achever  l’ouvrage 
que  fon  prédécelTeur  avoit  commencé,  fit  enclore 
le  mont  ErquiJin  de  le  mont  Viminal  dans  les 
nouveaux  murs  qu’il  érigea  . Ainii  Rome  com- 
mença pour  lors  é porter  le  nom  fameux  de  5a* 
ptüoUis  y qui  vent  dire  une  ville  compofée  de 
fepi  collines.  ( D.  /.  ) 

SEPTIMIÆSA  pêrt4  & AcqU4 . Voyez.  Açvevüc 

Porte,  . 

SEPTîMlUARlUMy  palais  fitué  dans  les  faux- 
bourgs  de  Couflantinople , où  Conllance  avoit 
établi  tm  tribunal  pour  rendre  la  ]Mcc . (l.XXX, 
c*  de  fideicommi.  Kovell.  ii8  jufiinUHi.) 

SEPlLHOSTWMy  fete  des  fept  montagnes  de 
Rome,  que  Fcllus  confond  avec  les  Agonales  , 
qui  fc  célébra  au  mois  de  Décembre,  apres  que 
la  feptieme  montagne  eut  été  renfermée  dans  Iz 
ville.  0.1  offroit  ce  jour.li  fept  facrifiees  en  fept 
difiérens  endroits,  mais  non  pas  toujours  fur  ces 
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nonia^ncs.  En  ce  ;our-li  , on  Te  faifoit  de*  prd> 
fens,  & In  einpereuri  faifoicnc  dei  libéralité!  au 
peuple. 

SEPTIMUS. 

A.  SiPTlMIUt  nus  TStIX  AUfUSTUl  . 

Sel  mèdaillN  ne  font  connues  que  dans  le  re- 
cueil de  Goltzius  > qui  ell  le  feul  catalogue  où 
on  en  trouve. 

SEPTISOUU.W  ■)  ai  e™  i . . 

SEPTIZOSIUJU  S ^ ‘'P'  ""8’  "■ 

tonoN)  fur  lcrquellci  régnoient  fept  ceinturN.  li 
y en  avoit  deux  à Rome  de  cette  efpece  , l'ancien 
& le  nouveau . Le  premier  émit  dans  le  dixième 
quartier  de  la  villei  près  duquel  naquit  TiiCx 
au  raport  de  Suétone  : »*tus  efi  frepe  ftftii,»- 
stium . 

Le  nouveau  fut  biti  par  l’empereur  Sèvere  au 
pied  du  mont  Palatin  : a^ra  pM$ct  frtàfut  ejui 
*xt4iu  feftisMi'mn  & ttras*  fcviruK*,  dit  Soar- 
lien.  Cet  empereur  lit  conllruire  ce  magnil^ue 
édifice  pour  lui  fervir  de  tombeau  ainli  qu'à  fa 
famille,  & Spartien  remarque  que  le  corps  de 
Cita  y fut  porté  : ilUtus  eft  aujenws  ftfulltt , 
btc  e/i  Sevtri,  qusi  m vu  appia  tsintilmi  ad 
ftrtdm  fptde  feftis.cmi  txiruSiim  ^ed  fih  illt 
■vivKS  arnaverar . Qiielques  auteurs , lur  ces  roots 
nria  i^pia,ont  voulu  fort  mal-à-propos  multiplier 
ces  édifices  appelés  fcpti2.mixin  ; mais  celui  dont 
parle  Spartien  dans  ce  dernier  palTage  , cil  le 
même  que  le  premier  dont  il  vient  de  faire  men- 
tion, qui  étoie  fitué  au  pied  du  mont  Palatin  . 
On  fait  que  la  voie  appiene  , ainli  que  tous  In 
grands  chemins  d’Italie  aboutilToient  à la  colon- 
ne milliaire , d’où  l’on  fa  rendoit  dans  les  difii- 
Tens  quartiers  de  Rome  . Ainfi  le  tomisNU  de 
.Siyete  étoit  dans  la  Wr<ie  de  la  voie  Appiene 
•qui  conduit  au  mont  Palatin. 

SEPTUS,  fviaraax  ficiluus,  monoic  de  compte 
/des  Romains. 

Elle  étoit  repréfenlée  par  ce  ligne; 

X=-^D 

Elle  valoit  : 

5 4 oncN  de  compte. 

«O  7 3s  eflèélifs . 

«U  10  -f  femi-oncN  de  compte, 

ou  II  ficitiqiiN  de  compte. 

ou  4a  femi-liciliquN  de  compte, 

■SEPTUSSIS , monoie  des  Romains. 

Elle  Valut , félon  M.  Patiâon , dans  fa  JHctrs- 
"S'E  > depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  l’an 
4»5>  7 Iivr«  de  France. 

SEPTUNX , diviiion  de  l’anciene  Ifvre  romaine. 

Elle  valoit  en  poids  de  France  }$Sa  grains, 
félon  M.  Pauêlon . 

Elle  valoit  en  poids  romains  : 


I f fexunx . 

' ou  I -J  quincuox. 
ou  I ^ triens. 
ou  a quadrans. 
ou  J f fextans. 
ou  7 onces. 

Sc.rrUKT  , mefure  de  capacité  des  Romains, 
Elle  valoit,  félon  Pauélon,  ta  coquilles  & 
de  Fr.nice.  ** 

SfFTUKZ,  monoie  de  compte  des  Romains, 

Elle  étoit  repréfenlée  par  ce  ligne  : 

S -- 

Elle  valoit  : 

7 onces . 

ou  14  femi-oncN . 
ou  ai  duellu . 
ou  a8  Geiliqua . 
ou  4a  fextuiN . 
ou  1 68  fctipules  . 

SirTVKZ  , monoie  dn  anciens  Romains . 

Elle  valut,  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qii’à  l’an  48 j,  ii  fous  8 deniers,  monoie  affuele 
de  France,  félon  M.  Paufton.  ( Alitrthgie  . ) 
Elle  valoit  alors  en  monoie  du  même  peuple: 

I ■;  femis. 
ou  7 oncN. 

Septvkz,  mefure  linéaire  dn  Romains. 

Elle  valoit , félon  M.  Paiiêfon , 6 pouces 
de  France. 

SârruKX , mefure  gromaiiqiie  ou  d’arpentage. 
Elle  valoit,  félon  M,  Pauâon,  44a  toifN  cal* 
réel  & 7’7-  de  France. 

SEPinCRETUM  , lieu  deGiné  aux  tombeaux  • 

{ CMutl.  JO.  1.  ) 

SEPULCRALE,  ( Colonne  ).  C’étoit  uneco- 
lonne,  élevée  fur  un  lÜpiilcre  ou  tombeau  , arec 
une  épitaphe  gravée  fur  fon  fût,  11  y en  avoit 
de  grandN  qui  fervoient  aux  tombeaux  dN  per- 
fones  de  diGinâion,  & de  petites  pour  ceux  du 
commun  ; ccll«-ci  éioient  appcléN  par  In  latins 
fitlt  & tfffi . 

SÉPULCRE,  ftpulcrum  , tombeau  ordinaire  , 
dcGiné  à enfermer  les  morts , ou  In  os  & cen- 
dres des  corps  morts,  lorfque  l’ufagc  étoit  de  iN 
brûler . 

Lm  fcpulcTtt  magnifiquN , ou  pour  mieux  di- 
re, les  tombeaux  des  princes  , des  grands,  dN 
riches,  fe  nommoient  pyr*midit,  msaftUn  i *•' 
nsMscKi,  tenouphts,  veûtes  ftpuIcTdles  , &c.  mais 
les  pauvres  citoyens  n’avoicni  que  des  fépnl(rts  de 


Digitized  by  Google 


SEP 

peu  ci*app8rence;  oo  les  appeloat  en  latin,  fuivant 
leur  forme  ou  leur  ufage,  (olumtll4  ^ menfdy  ta- 
htlUy  IdhrAy  arcéty  tolumbaru. 

Les  (tiumelid  itoient  de  petites  colonnes  , fem- 
blables  ï des  dés  ou  uoocs  de  pierre,  que  Jet  )a* 
tins  appeloieni  rippi  , avec  cette  diHérence,  que 
les  colonnes  étoienc  arondies  êc  les  troncs  carrés, 
ou  de  quelque  figure  irrégulière.  Properce  en  par* 
le  ainfi  : Lib.  IJi.  El.  ij. 

I fuer  y & citus  bac  aliqua  prafone  columnâs 
Et  dmtnum  Exquthn  du  babiure  tuum. 

On  fait  que  les  Exquilies  étoient  certains  lieux 
hors  de  la  ville  , où  l*on  exénitoit  k mort  les 
criminels,  & où  les  pauvres  étoient  enterrés. 

Ho(  mtftTd  plthi  fiabat  commune  fepukhrum. 

( Hetat.  lib.  i.  Sat.  H/.  ) 

Les  tables,  menfây  étoient  des  pierres  quadran- 
gulairei  plus  longties  que  larges  , aŒfes  fur  une 
petite  tombe,  fojt  à fieur  de  terre,  foie  fur  qna* 
tre  dés  de  pierre  élevés  dVnviron  a ^ 5 pieds; de 
comme  le  verbe  penere  étoit  de  commun  ufage 
pour  fignifier  mettre  , Pofer  , les  latins  difoient 
ponera  menfamy  pour  déngner  la  Ortiélure,  la  po- 
ficion  ou  l^affiece  des  tom&s  des  morts . L*infcri> 
ptton  fuivante  , qui  fe  trouve  à Milan,  de  que 
Grmer  a recueillie  ( X30.  6.  ) poura  fervir  d*exem* 
pic  . 

D.  M. 

MlNtClC  RUS2NA. 
1NNOCENT1SS2MÆ  FCMlNÆ 
VIXIT.  ANNIS.  XXII 
MENS  S.  UNO.  DIEB.  ZXXXIItl 
MZNICXA.  DOMITIA.  SORORI 

POSUIT.  MBNSAM  CONTRA 
V O T U M . 

L tbellum  ou  Ldbrum , étoit  une  pierre  creufée 
en  forme  de  badin  de  fontaine; ces  ^dlns  étoient 
ronds,  ovales  de  carrés;  mais  ces  derniers  s*appe> 
loieni  proprement  dres  ou  dtculd , parce  qu*il$ 
redèmbloient  aux  cofres , excepté  que  leurs  quatre 
côtés  ne  tomboient  pas  à plomb,  de  qu*ils  étoient 
ordinairement  portés  fur  quatre  pieds  de  lion, ou 
de  quelqu*autre  béte. 

Les  mots  cupd , dol'td , majfd , 9Üd , untd , dm- 
ptiildy  phidldy  tbecdy  Umindy  de  quelques  autres 
femblables,  ne  fignifient  point  des  fepuUres  en< 
tiers,  mais  des  vaiiTeatix  <le  différente  forme,  ou 
matière,  dans  lefquels  on  mettoit  les  os  ou  les 
cendres  des  corps  brûlés . 

Ctlumbaridy  étoient  les  niches,  où  on  pouvoir 
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placer  deux  ou  pludeurs  urnes  pleines  de  cendre, 
fur  leTquelles  urnes  on  gravoit  une  petite  épi- 
taphe. 

Agent  Orbique  parle  de  quelques  endroits  des 
faux'bourgs  de  Rome,  où  l’on  voyoit  quantité  de 
fepulcres  de  petites  gens  de  d’efclavcs  ; te!’  étoic 
le  lieu  Mmmh  fefiertium  , où  étoienc  enterrés  les 
corps  des  perlones  que  les  empereurs  faifoient 
mourir. 

Quand  on  lifoic  fur  les  inferiptions  d*un  fipul- 
cre  tdfitt  nomtniy  ces  mots  vouloient  dire  que  les 
perfoDcs  a qui  cerc-pw/cre  étoit  drffioé,  avoient  été 
déclarés  infâmes  , de  enterrées  à l’écart  par  la 
permiflfion  du  ipagiflrat . ( D.  J.  ) 

Cher  les  Grecs , il  n’éioit  pas  permis  d’élever 
les  (ombciiiix  dans  l’enceintc  des  villes,  (1  ce  n’efl 
chez  les  Lacédémoniens,  où  par  une  loi  de  Ly- 
curgue, on  pouvoic  enterrer  dans  la  ville  de  me- 
me autour  des  temples.  A Athènes,  chacun  avoit 
Ton  tombeau  particulier  hors  de  la  ville  , parce 
que  la  grandeur  de  Ton  territoire  le  permettoic 
ainfi.  Mais  cher  les  autres  peuples  de  l’Atiique  » 
où  le  terrain  étoit  plus  précieux,  ils  étoient  fou- 
vent  obligés  de  mettre  trois  ou  quatre  morts  en- 
femble,  ce  qui  doit  s’entendre  des  cendres  de  dei 
urnes  qui  les  renfermoienc  ; car  l’ufage  confiant 
de  la  Grèce  étoit  de  brûler  les  morts.  11  ètott  dé- 
fendu de  mettre  aucun  ornement  aux  tombeaux 
des  particuliers,  (1  ce  n’efl  une  colonne  haute  feu- 
lement de  trois  coudées,  des  (Utues,  ou  une  (im- 
pie infeription.  On  permettoit  auffî  de  planter  def 
ormeaux  k J’encour,  ce  qui  convenoit  parfaite- 
ment aux  morts  ; ces  fortes  d’arbres  ne  portant 
aucun  fruit.  On  répandoit  des  huiles  dc  des  elTen- 
ces  fur  les  tombeaux  de  fur  les  colonnes  de  lea 
ftatues  que  l’on  élevoic  au  dclTiis  , ce  qui  étoit 
regardé  comme  un  aâe  de  religion  . Les  inferi- 
ptioos  fépulcrales  commenfoienc  toutes  par  deux 
lettres  initiales  0.  K.,  qui  répondoient  aux  dis 
mdnibus  des  latins.  Au  lieu  d’mfcription  ,on  gra- 
voit  quelquefois  les  inflrumens  de  l’ art  que 
les  morts  avoîent  profelTé  ; fouvent  aufH  def 
emblèmes,  qui  délignoient  leur  humeur  de  leur 
caraélere,  ou  enfin  des  fymboles  de  des  figures  de 
ce  qu’ils  avoient  le  plus  aimé  . On  éleVoit  aux 
héros  des  tombeaux  plus  recherchés  que  les  au- 
tres, dans  Jerquelt  on  nlaçoit  leurs  cendres,  de  on 
mettoit  une  colonne  fur  le  tombeau  , que  l’on 
acompagnoit  des  marques  de  des  fymboles  de  ce- 
lui k qui  le  monument  étoit  confaçré  . 11  n’étoic 

fiermii  qu’aux  plus  proches  parens,  d’aller  viftcer 
es  tombeaux  des  morts,  de  cela  étoit  févérement 
défendu  k tous  les  autres  ; de  crainte  qu’ils  o’y 
alladent  pour  ramafTer  des  oflèmens  , de  les  em- 
ployer dans  les  opérations  magiques  très-fréquen- 
tes chez  ces  peuples.  Ils  enterroienc  les  rois,  let 
princes  de  les  grands  hommes  au  pied  des  collines 
de  des  montagnes.  On  planioit  dans  cet  endroit 
un  bois  facréyoùon  élevoit  des  autels  fur  lefquels 
on  faifoit  de  temps  en  temps  des  facrifices  funé- 
raires de  des  libations. 
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SEPUICHRU.’H  cmmune  % droit  un  tombeau  que 
quelqu*wn  fairoic  faire  » pour  lui  êc  pour  tous 
ceux  de  fa  famille  t c'eA-à-direj  pour  Tes  enfans, 
pour  fes  proches  parens*  6c  pour  Tes  tfranchis. 

SffULCMHUM  béteittArium  y étoit  celui)  que  le 
telUteur  ordonoit  pour  lui  6c  pour  fes  héritiers, 
•U  quM  avoit  acquis  par  droit  d’héritage  : qu9<t 
qttis  fibi  h4rtdtbufque  fuis  (ottfiituit  > vtl  qu9d  f j- 
terfâmilus  jure  hireditario  dcquifivtt.  Quelquefois 
on  défendoit  par  tellamenc  d'enterrer  dans  Je  fé* 
pulcre  de  famille)  aucun  des  héritiers)  6c  pour 
notifier  la  défenfe)On  gravoit  fur  le  tombeau  ces 
lettres  initiales,  H.  M.  U.  N.  $■  qui  (ignifient  boc 
hdredes  ntn  ftquttur^y  ou  ces  autres, 
Jl,  M.  ad  H.  N.  trdtsf.  Hoc  monumcntum  aH  btrc- 
des  non  tranfit, 

Se?ulchrvm  bonoTÂrium,  Voyez.  C&notaphk  . 

Sefulchkvm  privum  ou  finguUre , ell  Je  tom* 
beau  qu'un  particulier  faifoic  conOruire  pour  lui 
feul  6c  pour  fa  femme  , & oü  il  étoit  défendu 
d'enfévelir  tout  autre,  fous  peine  d'exécration, 
comme  ceU  paroît  par  pluHetirs  inferiptions. 

Il  y avoit  fur  les  grands  chemins  de  Rome,  de 
aux  environs , pluiieurs  tombeaux  de  particuliers , 
dont  nous  allons  rendre  compte . 

Sefulchuum  Accd  L turenttd  , étoit  dans  le  Ve- 
labre,  ainG  que  nous  l'apprend  Varron  , en  par- 
lant des  fêtes  Laurentines  qui  s'y  célébrolent  : 
fuenfiaum  fit  in  VeUbro ....  di  fepu/ebrum  ACd  . 

Skn/LCHHUM  Ottd.  Le  lotabeaii  d’Otta,  fameux 
poète  tragique  i étoit  à deux  milles  de  Rome  fur  le 
chemin  qui  conduit  à Prénelle  , fepultufque  via 
frenefiina  y dd  tmliiArium  fecunium  , du  Eufebe. 

Sepvlchhvm  AM^fii  Cafaris . Voyez.  Mausolée  . 

Sepvlcheum  b,^lt  , fur  la  voie  appiene  , prés 
les  murailles  de  la  ville  , qui  loCMt  latrodniis  fuit 
perquam  infamh  , dit  Afconiui . 

SttuLCHkVM  Cdctitd  y le  tombeau  de  Orcilia  , 
fille  de  Métellus  Cxcilius , de  femme  du  riche 
Craifus  , étoit  élevé  fur  la  voie  appiene  , vis- 
à-vis  du  mont  Albain.  Ce  monument  fc  voit  en- 
core tout  entier  près  de  l'églife  de  S.  Séballien. 
C’eG  un  bâtiment  de  forme  ronde»  appelé  tête 
de  bœuf  y à caufe  qu'on  y en  a fculpté  pluiieuri  . 
On  y lit  en  grandes  lettres  cette  infcripiioo  : Cr- 
etlij , jQ».  Cdctht  F.  Metella.Crafji . 

SsfVLCHRVu  C.  Cefiii  y le  tombeau  de  Ceflius  , 
l'un  des  feptemvirs  épulons  , e(t  cette  pyramide 
que  l'on  voit  encore  à Rome  , de  qu'AJexandre 
VII  a tirée  de»  ruines  fous  lerquelles  elle  é- 
toit  enfévelie  , pour  la  rétablir  dans  tout  fon 
éclat.  Elle  ell  de  marbre  de  Paroi,  de  l'intérieur 
étoit  une  chambre  ornée  de  peinture»  par  un  ha- 
bile maître. 

SSPVLCHHVM  Porfenud  , étoit  auprès  de  la  ville 
de  Clufium  \ de  félon  la  defeription  que  Pline  en 
donne,  c'étoient  deux  pyramides  , dont  les  extré- 
mités fe  joignoient  par  des  chaînes , auxquelles 
éioienc  atachées  des  clochetes  qui  , quand  elles  é- 
toieot  agitées  par  les  veots  « rendoient  un  Ton  que 
l’on  eiueadoit  au  loin  . Le»  auteur»  latins  fout  , 
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I encore  mention  de  pluGeurs  tombeaux  de  perfona- 
ges  connu»  , mais  fur  lefqucls  ils  ne  donnent  au- 
! Clin  détail . 

SÉPÜLLIA,  famille  romaine  , dont  oo  a des 
médailles. 

O.  en  or . 

R.  en  argent. 

RRRR.  CD  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Macex. 

Goltziiis  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SBFULTffRA,  fcpulcbrum  , monumentum . Il  y a 
de  la  dirtérence  entre  ces  trois  mots,  conlidéré» 
dans  Ifur  fignification  propre . Sépulcre  marque  en 
général  tout  lieu  de  fepulture  , félon  le  jurifeon- 
fulie  dans  la  loi  IIP.  de  fepulchro  violato  . Xou-. 
tefois  à prendre  ce  terme  à la  rigueur  , tel  a fê- 
pulttire  y qui  n'a  point  de  fepuichre  , car  Je  mot 
fepulture  déligne  non  feulement  tout  lieu  où  le» 
corps  font  enlévelis  , mai»  meme  les  cérémoniel 
de  rcnfévclilTcmcnt  . Le»  ancien»  ne  s'inquiétoient 
pas  du  fepulcre , mais  beaucoup  de  la  fepulture . 

Mais  quant  au  fepulcre  , il  n'étoit  réputé  ni 
néceiïaire  ni  utile  ; achetoic  un  fepulcre  qui  vou- 
loit  , car  il  ne  conliGoit  qu'en  une  malTe  de  ma- 
çonerie  élevée  au  deilus  , ou  au  devant  de  la  fé^ 
pulture . Et  meme  de  ce  genre  d'ouvrage  les  Ger- 
mains avoient  cette  opinion  , que  cela  ne  fervoic 
que  de  fardeau  inutile  au  corps  de»  défunts  • 
Mais  ils  penfoient  que  la  fepulture  étoit  louable 
en  elle-meme  , agréable  aux  défunts  , & pleine 
de  confoiation  pour  les  vivant.  Ce  que  nous  avons 
appris  de  Tacite  , qui  dit  fepuUbrum  eefpes  eri- 
f it  : monutuentorum  drduuut  & eperofum  honorem  » 
uti  gravem  defundts,  AfferHantur  Germant, 

À confidérer  enfuite  les  mot»  fepulcre  6c  Miaxx- 
ment  , il  y a cette  difiérencc  , que  le  monument 
indique  toutes  fortes  d’édifices  , pour  tranfcsetcre 
à la  poOérité  la  mémoire  de  quelque  chofe  ; me* 
Mumentum  eft  quoi  mtmorU  fervandd  ^rdtU  exs- 
ftit-.  Que  li  dans  ce  monument  on  mec  le  corps 
d'un  homme  mort , de  (impie  monument  qu'il 
étoit  ) il  devient  vrai  fepulcre  ou  tombeau  » & fe 
revec  de  la  nature  des  lieux  faint»  6c  religieux  • 
Que  fl  l'édifice  cR  confacré  à la  gloire  dVn  dé- 
funt, 6c  que  Ton  corps  n'y  Toit  pas  mis  en  fêpul* 
rare,  on  le  nomme  ui^epuUbre  vide  y <\\st  les  Grecs 
appeleni  xsrrrafier  . Telle  cil  l'idée  qu'en  donne 
fa  loi  4»  ) de  reltgiofit  & fumptibus  funerum  . De 
là  vient  que  pluiieurs  hommes  illtiGres  de  l'anti- 
quité avoient  pluiieurs  monument  , dont  un  feul 
portoit  le  nom  de  tombeau  . C'eft  ce  que  Denis 
d’HalicarnafTe  raporte  au  fujet  d'Énée  (D.  J.) 

SÉPULTURE  , le  foin  de  la  fepulture  c(l  du 
droit  naturel  6c  du  droit  des  gens . Tous  les  peu- 
ples fe  font  acordés  à penfer  ainfi  , 6c  l'antiquité 
a regardé  la  fepulture  des  morts  comme  un  de- 
voir inviolable  , dont  on  ne  pouvoir  fe  dirpenfer 
fans  encourir  la  vengeance  des  dieux. 

Dans  l'Iliade  d'Homerc  , Priam  obtient  une 
furptufioQ  d'aimes  pour  enterrer  les  morts  de  parc 
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êc  d*sutr« . Jupiter  envoie  Apollon  poor  proctirer 
U fépulture  i Sarpédon . Iris  cll  dipcché  des  cieux 
pour  enssger  Achille  à rendre  ce  devoir  à Pa- 
croclc . xlomere  fe  fonde  ici  fur  la  coutume  des 
Égyptiens  | qui  refufoient  la  fifulture  au  difunc  ^ 
•*j1  avoit  mal  vécu  . Ce  refus  faifoit  qu*on  ne 
permettoit  pas  de  tranfporter  les  corps  des  impies 
au  delà  du  fleuve , prés  duquel  étoient  les  féfMl- 
tMTts  des  juftes.  De  là  venoit  Tidée  que  la  pri- 
vation de  la  ftpülture  fermoit  à une  âme  les 
champs  Élyfieni»  de  la  couvroit  d’infamie. 

Je  me  fers  ici  du  mot  de  fèpuiture  pour  les 
temps  mêmes  d’Homere,  où  l’on  brûloit  les  corps» 
d’autant  qu’il  reHoic  toujours  des  os  ou  des  cen- 
dres du  cadavre  qu’on  mettoit  en  terre  enfermés 
dans  des  urnes. 

L’ufage  de  brûler  les  corps  eut  de  la  peine  à 
s’établir  chez  les  Romains»  parce  que  Numa  Pom- 
piiius  défendit  qu’on  brûlât  le  Hen.;  cette  coutu- 
me devint  cependant  générale  fur  la  fin  de  la  ré- 
publique ; mais  elle  le  perdit  au  commencement 
du  regne  des  empereurs  chrétiens  » & s’abolit  xa-  i 
fièrement  fous  Cratien  . | 

Les  empereurs  Dioclétien  & Maximien  mar- 
quèrent par  un  de  leurs  referipts  » qu’ils  n’empe- 
cheroient  pas  qu’on  donnât  1a  fepulture  à ceux 
qui  auroient  été  fuppliciés. 

Au  commencement  de  la  république  » tous  les 
Romains  avoieni  leurs  fioulturts  dans  la  ville  » 
mais  la  loi  des  douze  tables  le  défendit  » pour 
éviter  l’infeâion  que  les  corps  enterrés  pouvoient 
ciufer  dans  un  climat  audi  chaud  que  l’Italie.  La 
république  n’acorda  le  droit  de  fêpulture  dans  Ro- 
me qu'aux  veflaleSidc  à un  petit  nombre  de  par- 
ticuliers > qui  avoient  rendu  des  fervices  confidé- 
rabtes  à l’état  . Les  Claudiens  eurent  le  privilège 
de  conferrer  leur  fefultnre  fous  le  Capitole  . Le 
peuple  romain  acorda  de  même  par  une  ordonan- 
ce  expreffe  à Valérius  Publicola  êc  à fes  defeen- 
dant)  l’honeur  de  la  fcpulture  dans  Ia  ville.  Plu- 
tarque écrit  néanmoins  , que  de  fon  temps  ceux 
de  celte  race  fe  contentoient  » lorfque  quelqu’un 
d’eux  mouroit  , de  mettre  une  torche  ardente  fur 
le  tombeau  de  famille»  qu’ils  retiroient  au(li-tot  » 
pour  montrer  qu’ils  avoient  le  privilège  » mais 
qu’ils  s’en  déporioient  en  faifant  «nterrer  leurs 
pareni  dans  la  contrée  de  Vélie. 

Hadrien  décerna  une  amende  d’une  piece  d’or 
contre  les  contre-venans  » de  étendit  cette  peine 
aux  magidrats  qui  l’aiiroient  permis  . Il  voulut 
encore,  pour  me  fervir  des  termes  du  jurifconful- 
te  Ulpien  » que  le  lieu  de  la  ftfuUure  fût  confif- 
qué  oc  profané  » & qu’on  exhumât  le  corps  ou 
les  cendres  de  celui  qu’on  y auroit  enféveli . Cet- 
te ordonance  fut  renouvelée  par  Dioclétien  êc 
Maximien»  Pan  290»  de  l’ere  chrétiene. 

Des  loix  il  formeles  obligèrent  les  Romains 
d'établir  leurs  tombeaux  hors  de  l’enceinte  de  Ro- 
me » de  de  les  élever  fur  les  grands  chemins  les 
plus  fréquentés  » comme  fur  la  voie  appiene  > la 
voie  fiamifiiene  » la  voie  latine  , où  l’oo  voyoit 
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I«  (ïpuIcTM  Collatins,  det  Scipiont,  des  Stf 
viliens  > àa  Marcelliu  &c.  objet!  propres  à por- 
ter les  pnlTaos  à l’iinitation  des  grands  hommes 
qui  dtoient  couchés  dans  ces  tombeaux  > de  dont 
les  i>oms  étoient  gravés  fur  le  marbre . ( D.  J.  ) 
S£SiyjiNIt  dans  les  Gaules.  SÉQUANO. 

Les  médaiitea  autonomes  de  ce  peuple^  font: 

RRRR.  en  argent Pclterin. 

O.  en  or , 

O.  en  bronze  . 

SÉQUESTRES , entremetteurs , iminaires , char- 
gés de  gagner  le  fuffrage  du  peuple  > de  entre  lea 
mains  delquels  on  dépofoic  les  lommes  d’argent 
promifes  é ceux  qui  vendoient  leurs  voix . 

SERA  . Vejtejc.  Serruse  . 

SERANUS  te  SARA^iUS  , furnom  de  la  famille 
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Pline  dit  (XVIII.  ).)  que  ce  furnom  fut  donné 
é un  des  Atilius  qui  étoic  occupé  é femer  ,/ereii- 
tem , lorfqu'on  vint  lui  apporter  les  marques  d'une 
dignité  é laquelle  il  avoit  été  élevé  récemmeot. 

fameux  étoit  celui  d’Alexandrie.  Rufin»  qui  étoic 
à Alexandrie  lorfqu’il  fubfilloic  encore  » nous  en 
a fait  la  defeription.  C’ell  un  lieu  élevé»  dit-il  « 
non  par  la  nature»  mais  de  mains  d’hommes.  Il 
e(I  » pour  ainfi  dire  > fufpendu  en  l’air  . Ce  vatle 
bâtiment  cft  carré»  êc  foutenu  fur  des  voûtes  de- 
puis le  rez  de  chiufTée  jufqu’à  ce  qu’on  foit  ari- 
vé  au  plain-pied  du  temple  » auquel  on  monte 
par  plus  de  cent  degrés  . Ces  voûtes  font  parta- 
gées en  p!u(leurs  apartemens  féparés  les  uns  des 
autres»  qui  fervent  à différens  miniOercs  ferrets  . 
Sur  ces  voûtes  en  dehors  font  de  grandes  falles 
pour  conférer  » des  réfcfloires  « ÔC  la  maifon  où 
demeurent  ceux  qui  ont  la  garde  du  temple.  £n 
dedans  régnoient  des  portiques  qui  cumpofoient 
une  efpece  de  cloître  autour  de  ce  bâtiment  car- 
ré . C’étoit  au  milieu  de  ce  cloître  que  s’élevoit 
le  temple  de  Sérapis  orné  de  colonnes  , de  dont 
les  murs  étoient  de  marbre. 

Ptolémée  fils  de  Lagns  , l’avoit  fait  bâtir  » fé- 
lon Tacite  , dans  un  lieu  où  il  y avoit  eu  long- 
temps auparavant  une  chapelle  confacrée<à  Séra- 
pis de  à in$  » fur  une  petite  éminence  dans  le 
quartier  nommé  , dont  il  faifoit  le  plus 

bel  ornement , 

Théophile,  patriarche  d’Alexandrie»  ayant 
pris  la  réfolution  de  ruiner  abfolument  le  pa- 
ganifme  dans  la  capitale  de  l’Égypte  » fit  tout 
ce  qu’il  pût  pour  obtenir  des  ordres  » afin  de 
mettre  à exécution  Ton  delfcin.  Il  obtint  en  ef- 
fet de  l’empereur  Théodofe  , en  390  » un  édit 
qui  lui  pcrmcitoit  de  démolir  tous  les  temples . 

L’expWilion  de  Théophile  fe  fit  avec  tout- le 
zelc  dont  il  étoit  capable  , de  il  n’étoit  pas  pe- 
tit. Les  chofes  ne  fe  pafTerent  pas  fans  tumulte; 
les  Paiens  » au  raport  des  auteurs  eccléliaHiques  , 
outrés  de  ce  qu’on  vouloit  abolir  leur  ancicne  re- 
ligion » fc  retirèrent  dans  le  Scrjpéif»  » comme 
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éans  un«  citadelle  * de  Ik  ils  Te  défendirent  . 
Qiielqnes  phitofoplies  s’itotent  mêlés  dans  cette 
émeute  en  faveur  de  leurs  compatriotes  ; mais 
Théophile,  apuié  d»  préfet  d*AIexandrie  de  du 
commandant  des  crtaipes  , ayant  eu  Tavantage  , 
un  grand  nombre  de  favans  du  paganiTme  furent 
obligés  de  prendre  ia  fuite  , de  de  fe  dirperfer 
dans  pltilienrs  villes  de  TEmpire.On  nomme  en- 
tr*auires  le  philofophe  Olympus  6t  les  grammai- 
riens Ammonius  de  Helladiiis  . Ce  magnifique 
temple  de  Sérapis  fut  détruit  de  fond  en  comble 
de  quelque  temps  après  on  bâtit  é fa  place  une 
églife  )i  laquelle  on  donna  le  nom  de  l'empereur 
Arcadius . 

Ce  temple  avoit  une  bibliothèque  qui  davint 
très*célebre  » de  qui  n*é(oit  cependant  qu’un  fup- 

f dément  de  la  bibliothèque  d’Alcxaodrie  , aufTî 
*âppcloii-on  fa  fille  ; mais  avec  le  temps  cette 
fille  devint  belle  & grande^  elle  échapa  aux  flam- 
mes qui  confumerent  celle  d’AIncandrie.  On  croit 
mie  ce  fat  dans  le  Strapéon  que  Cléopâtre  mit  Ici 
deux  cents  mille  volumes  de  celle  de  Pergame  , 
dont  Marc-Antoine  lui  fit  préfent  . Cette  addi- 
tion» de  d’autres  que  les  conjonéhircs  amenèrent, 
rendirent  la  bibliothèque  du  Sérr.péen  plus  nom- 
breufe  que  celle  dont  elle  tiroit  la  naiUance.  PiI* 
lée  plus  d’une  fois  pendant  les  révolutions  de  l'em- 
pire Romain,  elle  fc  rétablit  toujours  de  fes  per- 
tes. En  un  mot,  elfe  a fiibfiHé  ouvrant  fes  trè- 
lors  aux  curieux,  jiifqu’au  VII  fiecle,  qu’elle  eut 
enfin  le  meme  fort  que  fa  mere  f de  qu’elle  fut 
brûlée  par  les  Sarafins  quand  ifs  prirent  Aiexan- 
drie  l’an 

5E1UP10,  ftirnom  de  la  famille  CÔK^Etrjtti* '' 
S£R'APîS  étoit  le  grand  dieu  des  ÉgyptietH  : 
on  le  prenoit  fouvent  pour  Jupiter  & pour  le 
Soleil:  Zeus  SnJpis  fe  trouve  fouvent  dans  les 
anciens  monumens  . On  fe  voit  atifli  quelquefois 
avec  les  trois  noms , Jupiter  , Soleil  dt  Sérupis  . 
On  le  prenoit  encore  pour  Pluton  ^ c efi  pour  cela 
qu’on  le  voit  quelquefois  acompagné  du  Cer- 
bère . Le  culte  de  ce  Dieu  a été  porté  en  Égy* 
pie  par  les  Grecs  \ car  les  anciens  monumens 
purement  égyptiens  , comme  la  table  Iliaque  > 
ui  comprend  toute  la  théologie  des  Égyptiens, 
ic  phjfieurs  autres,  ne  donnent  aucune  figure  de 
Shjpis  i on  n’y  en  voit  pas  la  moindre  trace. 
Saint  Aueuftin  raporte  ainfi  d’aprds  Varron  , 
l’origine  » ce  dieu  ( De  Îâ  Cité  de  Dieu , liv. 
XVnif  chapitre  5):  „ En  cetcmpi-là,  dit-il, 

,,  ( C’efi  ii‘dire,  au  temps  des  patriarches  Jacob 
,,  de  Jofeph  J , Apis , roi  des  Argiens  , aborda  en 
„ Égvpte  avec  une  flotci  il  y mourut,  de  fut 
,,  établi  le  plus  grand  dieu  des  Égyptiens,  fous 
le  nom  de  Scrjpis.  Pourquoi  i’appela-t-on  ainfi 
,,  àprés  fa  mort,  & non  pas  Apis  qui  étoit  Ton  ' 
,»  véritable  nom  Varron  en  raporte  une  raifon 
„ très- (impie  ^ Je  tombeau  que  nous  appelons  ^ 
„ Sarcophaoc,  «’apncle,  en  grec,  j If  com- 
„ me  on  l’honora  dans  le  tombeau  , avant  qu’on 
«,  lui  eût  bâti  un  temple,  de  Soros  & d’Apis, 
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,,  or»  fit  d’abord  SPTéipis  ; de  par  le  clungemenC 
„ d’uûe  lettre,  on  l’appela  SérMpi/tt*  d 

Le  fymbole  ordinaire  de  Serupis  eft  one  efpec* 
de  penier  ou  de  boifTeau,  appelé  en  latin  CmIs* 
tbuj  , qu'il  porte  fur  la  tece  , pour  défioner 
l’abondance  que  ce  dieu  , pris  pour  le  Sokil , 
apporte  à tous  les  hommes.  On  repréfente  5rrapis 
barbu,  6c  au  boiflêau  prés,  il  a par-tout  pref- 
que  la  même  forme  que  Jupiter , auili  eR-iJ  prit 
fouvent  pour  Jupiter  dans  les  inferipcions . Lorf« 
qu’il  eR  5rrapii-Plucon , il  tient  à la  main  une 
pique  ou  un  feeptre,  de  il  a à fes  côtés  le  Cer« 
bere,  chien  h trois  têtes.  * 

Serâpit , étoit  encore  regardé  comme  im  déf 
dieux  de  la  fanté  . Les  auteurs  nous  raportent 
plufieurs  guérifoni  prétendues  mtraculeufei  qu’il> 
a faites  . CifTus  , dévot  à Sérapis  , dit  Ælien 
(Htjhtre  des  dmsiUHy  , hv.  Il  , chjp.  ^ 41) 
empoifoné  par  fa  femme  avec  des  oeufs  de  fer- 
pem  qu’elle  lui  avoit  fait  manger  , eut  reccaire 
à Sérdjns  9 qui  lui  ordona  d’acheter  une  murene,' 
animal  venimeux  , 6c  d’enfoncer  la  main  dans 
le  vafe  où  elle  feroit  renferonée  , il  le  fit  ; ft 
murene  le  mordît  I la  main  ; il  fe  trouva  fubi-' 
tement  guéri.  Du  temps  de  Néron  , dit  le  me- 
me Ælien,  un  nommé  Chryfcrme,  qui  avoit  bu 
<du  fang  de  taureau, ÔC  qui  étoit  prés  de  mourir  ^ 
fut  guéri  par  Sérapis . Batvlis  de  Crète,  phthifi-' 
que  oc  en  grand  danger  de  mort,  reçut  ordre  de 
Sérdpis  de  manger  de  la  chair  d’un  âne  ; il  en 
maogea  6c  fut  d’abord  guéri  . ; 

Tacite  raconte  que  Serapis  apparut  en  fonge  k. 
Ptolémée»  fils  de  Lagus,  roi  d'Égypte,  fous  la  fi-' 
igM éPtfi)  Jeune  homme  dHine  extrême  beauté, ÔC 
liit  ordona  d’envoyer  fes  plus  fideles  amis  à Sinope  > 
ville  du  Pont, où  il  étoit  honoré,  Ad’en  raporter 
fa  fiatue.  Ptolémée,  ayant  communiqué  cette  vi- 
fion,  députa  une  célébré  ambaffade  ù Sinope,Ôcon 
en  raporta  la  fiatiie  AeSerdpis.  Lorfque  le  dieu  fût' 
afivé  en  £g}pte,  les  prêtres  Égyptiens  voyant  U 
ltatue,ÔC  y remarquant  Je  Cerbere  6c  un  dragon, 
iugerent  quec’étoic  Dis  ou  Phicon , & perfuaderent 
a Ptolémée  que  Pluton  étoit  le  meme  que  Serupis 
Les  Égyptiens  avoient  plufieurs  temples  dédiés, 
à ce  dieu  . I.e  plus  renomé  de  tous  étoit  é Ca- 
nope,  Ôc  le  plus  ancien  é Memphis.  Dans  celuK 
ci, il  n’étoit  pas  permis  aux  étrangers  d’y  entrer,? 
6c  les  prêtres  n’avoient  ce  droit  qu’aprés  avoir* 
enterré  le  boeuf  Apis  . Dans  le  temple  de  Jrra- 
pis  é Canope  , au  raport  d’un  ancien  hiRorien, 
eccléfiaRique  , il  y avoit  é l’Orient  une  petite, 
fenêtre,  par  où  entroit  à certains  jours  un  rayonj 
du  foleil,  qui  allolt  donner  fur  la  bouche  de  Sé- 
rapts.  Dans  le  meme  temps  on  apportoit  un  fl- 
mtilacre  du  foleil,  qui  érojt  de  fer , 6c  qui  étant 
attiré  par  de  l’aimant  caché  dans  la  voûte,  s’é-*' 
levoic  vers  Serapis . Alors  on  difoit  que  Je  (bleil 
faluoit  ce  dieu  ; iliais  quand  le  fimulacre  de  fer., 
reromboit  ÔC  qUe Je  rayon  fe  reciroit  de  deRus  la 
bouche  de  Séfdfts  , le  foleil  l’avoit  vifité  anêc 
long-temps,  6c  il  continuoit  fa  courfe. 
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Selon  Straboo  » il  n*y  «voie  rien  de  plus  gai 
que  lei  pélérinages  qui  Te  faifoitot  au  temple  de 
Sérsfis  . Vers  le  temps  de  ceruios  fcces,  dit*il  » 
on  ive  fjuroit  croire  la  multitude  de  gens  qui 
defeendent  Air  un  canal  «TAlexandrie  à £anope  » 
oà  eA  le  temple;  jour  de  nuit  ce  ne  font  que  ba* 
teaux  pleins  d'iiommes  de  de  femmes^  qui  chan- 
tenc,  de  qui  danfent  avec  toute  la  liberté  imagi- 
nable. À Canope)  il  y a fur  le  canal  une  infinité 
d’hocéleries  qui  fervent  à retirer  ces  voyageurs  | 
à favoriler  leurs  divertilTemens . Ce  temple  de 
Sirdfu  fut  détruit  par  ordre  de  Tempereiir  Théo- 
dofe;  de  alors  on  découvrit  toutes  les  fourberies 
des  pretres  de  cette  divinité  i qui  avoient  prati- 
tiqué  un  grand  nombre  de  chemms  coiivercs  de 
dirpofés  pour  recevoir  un  grand  nombre  de  ma- 
chines pour  tromper  les  peuples  ^ par  la  vue  de 
faux  prodiges  qui  paroilToieot  de  temps  en  temps. 

SîTAPis  avoit  un  oracle  fameux  i Babvione  : 
il  randoit  fes  réponfei  en  fonges  . Pen^nt  la 
dernière  maladie  d’Alexandre  les  principaux  chefs 
de  foQ  armée  allèrent  pafTer  une  ruiit  dans  le 
temple  de  Sérjpis  » pour  confulter  la  divinité  » 
s’il  feroit  plus  avantageux  de  rranfporter  Ale- 
xandre dans  le  temple  ; il  leur  fUt  répondu  ea 
ionge  , qu’il  valoit  mieux  ne  le  point  tranfpor- 
ter  » de  peu  de  temps  après  ce  conquérant 
mourut . 

Les  Grecs  èc  les  Romains  honorèrent  tuflj  Sé‘ 
TdfUt  de  lui  cooTacrereat  des  temples.  Il  y en 
aroic  k Athées  de  en  pluHetirs  villes  de  la  Grece. 
Les  Romains  lui  en  élevèrent  un  dans  le  cirque 
de  Flaminius  . Les  abus  qu’occafiona  le  culte  de 
ce  dieu  y obligèrent  le  fénat  k l’abolir  entièrement 
dans  Rome.  On  dit  qu’é  la  porte  des  temples 
de  ce  dieu  il  y avoit  une  figure  d’homme  qui 
mettoit  le  doigt  fur  la  bouche»  comme  poux  re- 
comander  le  ülence  : Saint  AuguAin  explique 
cette  coutume  par  une  loi  qui  étolt  reçue  eo 
^ défendoity  fous  peine  de  1a  viey 
de  dire  que  Sêr.ntt  avoit  été  un  mortel  • 

Apis  y Osiais»  oxaFSMT. 

janloniki  dans  fon  Pantbée»  dgjfftiorum  a di- 
Atngué  <ieiix  divinités  égyptiencs  du  nom  de 
Strdpis . L’une  étoii  SérA^t  céleAe  ou  le  foleil  » 
A ion  rsom  Sérdfu  éioit  compofé  d’Oftrs  dc 
d’Apis;  l’autre  étoit  le  SerAptJ  du  Nil  adoré  à 
Memphis  avant  les  Ptolémées  . Le  premier 
Sérupu  étoic  le  fymbole  du  foleil  lorfqu’il  par- 
eouit  les  fignes  inférieurs  du  zôJiaquey  les  lignes 
d’hiver.  (AUcrâb . itb.  I.  Sa/araaf.  .r.  19.)  C’étoic 
le  Pluton  des  Grecs  ; c’eA  pourquoi  les  anciens 
écrivains  grecs»  tel  qu’Hérodote»  n’ont  fait  au- 
cune mention  du  dieu  SérApts  en  parlant  des 
divinités  -égypüenes  . Vfijfz.  k l’article  PurroM 
tcut  ce  qui  regarde  le  Serjfis  célcAe . 

Le  fécond  S^rdpis  adoré  par  les  Égyptiens  avant 
la  domination  des  Grecs»  étoit  les  ScrApis  du  Nil. 
Dans  fon  temple  de  Memphis  étoient  gardés  le 
kilomètre  de  la  coudée  portative  qui  fervoit  d*é- 
ulon.'  Le  boilTeau  placé  fur  U tece  dc  ce  dieu 
Annquttgj , Tmt  V. 
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étoit  le  fymbole  de  la  fertilité  que  procure  à 
l’égypte  le  débordement  périodique  du  Nil  . Le 
temple  de  SèrApis  qui  renfermoie  le  nilometre  % 
écoit  ûtué  dans  une  fie  vis-é-vis  Memphis»  dc 
l’on  J avoit  pratiqué  un  puits  pour  la  fépulcure 
d’Apis.  On  compofa  le  nom  de  Sèrdpts  de  deux 
mots  grecs»  qui  lignifioient  tombeau  d'Apis. 

Le  dieu  adoré  à Canope,  ville  lituée  fur  le 
Nil  prés  d’Alexandrie  étoit  le  Sêrdpij  du  Nil  » 
ou  le  dieu  de  l’eau  » c’eA  pourquoi  on  lui  avoit 
donné  la  forme  d'iioe  cruche  • 

Lorfque  Ptolémée  eut  fait  venir  du  Pont  U 
Aatue  de  Strdpïs  » de  qu’il  l’eut  placée  dans  le 
temple  d’Alexandrie  » déjà  confacré  au  SerjpLs  du 
Nil»  toutes  ces  dîAinâioni  furent  confondues  . 
Les  Grecs  ne  parlèrent  plus  que  du  Serdpts  qu’ils 
confondirent  avec  leur  Pluton»  de  les  traces  du 
SÂrdpis  du  Nil  fe  perdirent  entièrement.  Vtjcz. 
PirUToN»  Oracle  de  Sérdpis  de  Satosms  . 

>1  Les  tetes  de  Sérdpts  ou  de  Pluton  » die 
Winkelmann  {Rtfl.  de  lUrt,  4.  a.}»  nous  ofirent 
des  cheveux  arangés  tout  dtfiéremmeot  qu’ils 
le  font  è celle  de  Jupiter . Pour  rendre  la  phy- 
fioDomie  dt  le  regard  de  ce  dieu  plus  fombre  dC 
plus  févere  » il  eA  figuré  la  chévelure  rabatue 
liir  le  front»  ainfi  que  nous  le  repréfentent  une 
belle  tete  de  Sirepü  de  bafatte  vert  de  la  villa 
Albani  » une  tcie  cololTale  de  la  villa  Pampfili 
de  une  tete  de  bafalte  noir  du  palais  GiuUiniani . 
lodépeulament  de  ce  caraélere  on  voit  k une 
tête  Screpiit  gravée  de  grand  relief  » fur  une 
agaihe  du  cabinet  Faroefe  - royal  » à Naples  » dc 
k une  tête  de  marbre  de  ce  dieu , au  cabinet  de 
Capitole»  la  barbe  du  menton  partagée  en  deux» 
ce  qui  mérite  d’ccre  remarqué  comme  une  Angu- 
larité y»  . 

DaiiS  la  colleftiondes  pierres  gravées  de  Stofeh  » 
on  voit  fur  un  )afpc  rouge»  une  tete  de  Jupiicr- 
Sé-TApu  avec  l’iiifcription  EIC  CEÏC  CEPAIllC» 
c*dl-é-dirc  , Jupiter-JrraW/  cA  unique. 

Sur  une  iardoioe  » la  lecc  de  SeTApis  » d’un 
côté  avec  le  foleil  » Â de  l'autre  avec  un  croif- 
fant  . 

&tr  une  fardoine  de  deux  couleurs  » tete  de 
StTApis  » rayonée  avec  les  cornes  de  Jupiter- 
AmmoB. 

Sur  une  cornaline»  la  tete  de  Jupiter  • » 

de  au  defTous  im  aigle  qui  plane. 

Sur  un  jafpe  rouge»  la  tete  dc  Sérdpü  » fur  ua 
piédclUÎ  rond  , porté  par  deux  amours . 

Sur  une  pâte  de  verre»  la  tete  de  Sérdpu  au 
defllis  d’un  pied  . Cette  pâte  eft  probaüivmcnt 
prife  d’une  cornaline  du  cabinet  national  de 
France  , de  Mariette  ( Pirrr,  gtdv.  pt.  f UL  ) 
y croit  voir  un  vtrti  é.  Jupiter  - frf  . rpu  « Il  eft 
k remarquer  que  toutes  lc4  ngiires  dc  Jupiter-5r- 
TApii  font  des  (lecles  poftérieurs  > de  qu'on  n’en 
trouve  point  d’ancicne  fcuipcurc  ou  gravure  é">— 
ptiene  . Cela  l’acorde  avec  la  remarque  de  Ma- 
crobe  ( SdtMr.  l.  I.  r.  7.  p.  179.  )*  qi"  du  que 
Ssrdpit  DC  fut  snuoduit  en  Ègyp'e  1 
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P;olémée$>  mais  que  jamais  les  nationaux  ne  re- 
çurent Ton  image  dans  leurs  temples  . 

S^r  une  cornaline»  les  (ctes  de  SefJ^u  de  d'IHs 
an  dclTus  d'un  aigle  qui  embraiTe  ces  deux  tdtes 
avec  Textrémiti  de  Tes  ailes  . 

Sur  un  jafpe  rouge»  les  tetesde  Scrafh ÔC 
au  defTus  du  Nil  couché. 

Sur  une  pîce  antique»  la  tete  de  Scrapis  avec 
Jes  attributs  de  Jupiter  Aramon  » d'Apollon  » 
de  Neptune  » & d’EfcuIape  . ( Ct’ffune  » t.  II. 
tjihle  XXX.  p.  70.  ) Mafièî  en  a donné  l'explica- 
tion . 

Sur  un  lapis  - lazuli  » Jupiter  - Sér4pi#  aflîs  fur 
Ton  trône  dans  une  barque  de  pdp)/rus  » Air  la 
roue  de  1a  poupe  de  laquelle  y a un  buAe  d'ifts» 
l'un  des  côtés  du  troue  on  voit  un  épervier 
mitré»  & de  l'autre  » un  Harpocrate  ; au  dclTiis 
on  lit  AAAABAIM.  Sur  le  revers  de  la  pierre 
eA  une  infeription . 

Sur  «ne  pâte  de  verre  » Jupiter- 5rrap//  affîs 
dans  une  barque  de  derrière  lui  U fortune  qui  a 
auflî  un  boifTeaii  fur  la  tête,  comme  Sérdp'ts . 

Devant  Jupiter  il  y a une  tête  » de  Ilis  de- 
bout qui  gouverne  le  vaifTeau  ; car  c*étoit*là» 

( iMcidn.  Dul.  Prer.  liî.  pÂg.  208  ) la  fonélion 
de  cette  désfle  . L'original  ( Mufeum  ^Urtnt,  t, 

J.  tAb.  tni.  c.  ) de  cette  gravure  eü  dans  la  ga- 
lerie de  Florence.  • ' I 

Sur  une  cornaline  » Jupiter -lîtrap/s  dt  Ifn  de-  j 
bout  aux  côtés  d'uni  autel  où  le  feu  e<l  alumè» 
de  fous  lequel  il  y a tin  croifTant  \ à côté  de  cha- 
que divinité  on  voit  une  étoile. 

Sur  une  calcédoine»  ScT-tpis  de  Lis  qui  verfent 
leurs  pateres  fur  une  efpece  de  trépied  ; entr'eux 
on  voit  la  tete  de  Diane  d(  celle  d'Apollon  en- 
vimnée  de  rayons. 

Sur  une  p5te  de  verre  » Jupiter  - S'erap//  aflîs» 
tenant  la  foudre  en  repos  fur  Ion  fein  : k fa  droi- 
te eft  Cybclc  debout»  de  é fa  gauche  VcAt  aufTi 
debout , avec  la  tête  voilée  par-derriere  \ celle-ci 
tient  un  dambeau  alumé » ou  peut-être  un  can- 
délabre » auquel  on  remarque  plufieurs  traverfes» 
de  meme  qu'aux  broches  de  Diane  d'Éphefe.  Au- 
tour d'un  des  pieds  du  fiége  de  Jupiter  on  voit 
Un  ferpent  entortillé  • 

SERDICA  , dans  la  Thrace  , CEPAON . dc 
CEPALKHC  OYAniAC. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales grequet  en  Thooeur  de  M.  Aurele»  de  Ve- 
rui»  dç  Sepf*  .2»lt^lrd;‘de  Domna  » de  Caracalla» 
de  Ge<**  'oe  GdH^.' 

ph  invoquoit  Jupiter  ferenus  ou  le 
ptmr  avoir  du  beau  temps, comme  on  in-  I 
Vo^oit  Jupiter  Je  pluvieux  » pour  avoir  dc  la 
^lùîe . J’Oyez.  Plüvï'js  . / * 

5ERGIA)  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. ' 

RRR.  En  argent. 

O.  En  or. 

O.  En  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  ell  5/z.vs. 
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GoI(z!ii<  «1  a pablii  quelquei  nUailIea  ioôin. 
BU«  depuis  lui , i 

SERIA  I vafe  de  terre  cuite  de  forme  loo- 
gue . , 

SERICARIA  . On  lit  dam  une  infeription  r» 
cueillie  par  Muratori  ( 1046.  5.}  ce  mot  qui  dt* 
ligne  l’art  de  travailler  la  foici  & une  ouvrière 
occupée  à ce  travail . 

SeRIPHE  , ile  de  la  mer  Égée, dont  le»  iiabi. 
tant  furent,  dit-on  , pétrifiét  pir  la  vue  de  la 
tête  de  Médufe  que  Perfée  leur  préfenta.  ( Vt^cx, 
PativicTt.  ) Le  nom  de  Sirifht , ( formé  de  a»* 
pia  , je  delfeche  , ) (Ignifie  pieireuie  ; & nie  eli 
appelée  fxxum  feTifbmiH. 

SiKtriivs,  île. 

Ses  médailles  aotonomei  font  : i 

C.  En  argent . 11 

RRRR.  En  bronze,  1 

O.  En  or . ■ ^ 

Leurs  tjrprs  ordinaires  font  ! '■  ! 

Un  oifeau  volant . > 

Un  lion  avec  un  bouc  à ml-corpi  fur  foo  doti 
c’eft-à-dire,  une  chltnere. 

Ces  médailles  relfemblenc  beaucoup  à celles  dc 
Siphnus,  oit  il  paraît  qu’elles  ont  été  frapées . 

SERMENT.  La  difeorde  bile  de  la  nuit,  dit 
Héliode,  enfanta  les  menfonges , les  difeouri  am- 
bigus & captieux , de  enfin  le  serment . 

Les  Perfes  attelfoienc  le  foleil , pour  venger  i’ina 
fraêiion  des  promellés  . 'Ce  metn.  serment  prit 

faveur  chez  tel  Grecs  & les  Romains  : .témoin  ca 
beau  vers  d’Homerc  ; ' 

H’t'xin  Sr  v.rr’  if/fSt , ».W‘  Inaiiar . 

Je  vous  altefle  , Soleil,  vous  qtii  voyez  & qui 
entendez  tour . 

Virgile  a imité  la  même  idée  dans  le  IV  livra 
de  l’Enéide  . 

„ Soleil  qui  éclairez  par  vos  rayons  tout  ce  qui 
fe  palTc  fur  la  terre 

Sel  qui  terrsritm  fiammis  eperx  emni*  luftrtU'. 

Et  dans  le  XII  livre, 

HJ!«  nunc  ftl  tefis,  &t. 

Les  Scythes  ufoient  anilï  d’un  rrrMrar , qui  avoir 
je  ne  f«i  quoi  de  noble  & de  fier,  4c  qui  répun* 
doit  alTczbien  au  caraétere  un  peu  féroce  de  cette 
nation.  Ils  juroient  par  l’air  4c  par  le  ciinetetre, 
les  deux  principales  de  leurs  divinités  ; l’air  com- 
me étant  le  principe  de  la  vie  , 4c  le  cinMterre 
comme  étant  l’une  des  califes  les  plus  ordinaires 
de  la  mort . ■■ 

Enfin  les  Grecs  4c  les  Romains  attertoient  leurs 
dieux, qui  la  plupart  leur  étoient  communs, mais 
fur -tout  les  deux  divinité,  qui  préfidoient  pw’ 
particuliérement  aux  ferment  que  les  autres  , 
veux  dite  la  décile  fidet  Sc  le  dieu  Tiims . 


Dif;"  ' by  Google 
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Les  conttieS)les  villes  &}es  perticulieri  avoient 
certains  fermens  donc  ils  ufoienc  davantage» félon 
U dîBérence  de  leur  état,  de  leurs  engagemens » 
de  leur  goût,  ou  des  difpollcions  de  leur  cœur. 
Ainli  les  veilales  juroienc  par  la  déenê  à qui  elles 
étoient  coofacrées . 

Les  hommes  qui  avoient  créé  des  dieux  k leur 
image,  leur  prêtèrent  auQi  les  memes  foiblelTes, 
de  les  crurent  comme  eux  dans  la  nécelSté  de 
donner  par  des  ferment  une  garantie  k leur  pa* 
rôle . Tout  le  monde  fait  que  les  dieux  juroienc 
par  le  ftyx.  Jupiter  établit  des  peines  très-féveres 
contre  celui  des  dieux  qui  oferoic  violer  un  fer- 
ment  H refpeflable . 

L*ufage  le  plus  acurien  Sc  peut>ccre  le  plus  na^ 
turel  de  le  plus  (impie,  éioit  de  lever*  la  main 
en  faifanl  ferment.  Mais  les  hommes  ne  fe  con* 
tentant  pas  de  cette  grande  (implicite,  ceux  qui 

f>ar  leur  état  écoient  diUingués  des  autres  , vou- 
tirent  jufque  dans  cette  cérémonie,  faire  - paroî> 
tre  des  fymboles  de  des  inllrumens  de  leurs  digni> 
tés  » ou  de  leurs  profelGons  . AinH  Je  rois  leve* 
rent  leur  feeptre  en  haut,  les  généraux  d’armées, 
leurs  lances  ou  leurs  pavois  , les  foldacs  leurs 
épées,  dont  quelquefois  aulTÎ  ils  s'appliquoient  la 
pointe  k la  gorge,  félon  le  témoignage  de  Mar* 
cellin . 

On  crut  encore  devoir  y faire  entrer  les  cho- 
ies facréet  . On  établie  qu’on  jureroic  dans  les 
temples,  on  ht  plus  , on  obligea  ceux  qui  jor»* 
ient  à toucher  les  autels . Souvent  aufTî  en  jurant, 
on  immoloit  des  viéltmei  » on  faifoic  dés  liba* 
lions,  de  l’on  joignoit  k cela  des  formules  conve* 
nables  au  refte  de  la  pompe.  Quelquefois  encore 
pour  rendre  cet  appareil  plus  terrible  , ceux  qui 
a’engageoient  par  des  ferment  , crempoient  leurs 
mains  dans  le  fang  de  dans  les  entrailles  des  vi- 
ctimes . 

Mais  outre  ces  cérémonies  qui  étoient  prefque 
communes  k toutes  les  nations,  il  y en  avoic  de 
particulières  k chaque  peuple  , toutes  différentes 
félon  la  différence  de  leur  religion  ou  de  leurs  ca- 
ractères . 

Les  Scythes  acompagnoient  leurs  ferment  de 
pratiques  conformes  k leur  génie  ; lorfqus  nous 
voulons  , dit  l’un  d’eux  , dans  Lucien,  nous 
jurer  folemnélement  une  amitié  mutuele  , nous 
nous  piquons  le  bouc  du  doigt  , dc  nous  en  rece- 
tons  le  fang  dans  une  coupe  ; chacun  y trempe 
la  pointe  de  Ton  épée,  dc  la  portant  k fa  bou- 
che , füce  cette  liqueur  précieufe  : c’eft  parmi 
BOUS  la  plus  grande  marque  qu’on  puifTe  fe  don- 
ner d’an  acacneimnt  inviolable,  de  le  témoignage 
ke  plus  infaillible  de  la  réfolution  où  l’on  c(t  de 
répandre  l’un  pour  l’autre  juiqu’k  U deroicre 
goûte  de  foQ  fat^  • • 

Souvent  les  Grecs  pour  confirmer  leurs  fer- 
ment  y jetoicn^dans  la  mer  une  malTe  de  fer  ar- 
dente, ils  s’obligSoient  de  garder  leur  parole  juf- 
qii’k  ce  que  oetA  mafTe  revînt  d’elle-mcme  fur 
i’cait  i c’elt  ce  que  pratiquèrent  les  Phocéens  , 
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lorfqiie  défolés,  par  des  aCtes  continuels  d’hoffiji* 
tés,  ils  abandonerent  leur  ville,  de  s’engagerent 
k n’y  jamais  récourner.  L.es  Romains  fe  contentè- 
rent du  plus  limplc  ferment.  Polybe  noqs  affurc 
que  de  fon  temps  les  ferment  ne  pouvoient  don- 
ner de  la  confiance  pour  un  grec , au  lieu  qu’un 
romain  école  pour  ainfi  dire  enchaîné.  Agélias 
cependant  penloit  en  romain  ; car  voyant  que  les 
barbares  r)c  fe  faifoienc  point  ferupute  d’enfrein- 
dre la  religion  des  fermens  : bon  , bon,  s’écria-t- 
il,  ces  infraéleurs  nous  donnent  les  dieux  pour 
alliés  dc  pour  féconds. 

Quelques'iins  ne  fe  bornèrent  pas  k de  flmplei 
cérémonies  convenables»  ou  ridicules;  ils  en  in- 
ventèrent de  folles  de  de  barbares.  Il  y avoic  un 
pays  dans  la  Sicile»  où  l’on  ècoit  obligé  d’écrire 
fon  ferment  fur  de  l’écorce»  de  de  le  jeter  dans 
l’eau  ; s’il  furnageolc , il  pafToit  pour  vrai;  s’il 
alloic  à fond  » on  le  réputoit  faux»  dc  le  préten- 
du parjure  étoic  brûlé.  Le  Scholiaffe  de  Sophocle 
uoiii  alfure  que  dans  plufieurs  endroits  de  la  Grè- 
ce» on  obligeoic  ceux  qui  juroienc  de  tenir  du 
feu  avec  la  main  » ou  de  marcher  les  pieds  nus 
fur  un  ferd  chaud  ; fuperûicions  qui  fe  confer- 
verenc  long-temps  au  milieu  meme  du  chridia- 
mfmc. 

La  morale  de  quelques  anciens  fur  le  ferment 
étoit  très-féverc.  Aucune  raifon  ne  pouvoic  dé- 
gager celui  qui  avoic  contraAé  cet  engagement  , 
non  pas  meme  la  furprife  » ni  l’inlîdélité  d’au- 
trui » ni  le  domage  caufé  par  rt^fervation  du 
ferment.  Ils  étoient  obligés  de  l’exécuter  k la  ri- 
gueur ; mais  cecre  réglé  n’étoic  pas  univerfele  , 
de  pJulieurs  paiens  s’en  afranchirent . fans  feru- 
paie. 

Dans  toutes  les  occafions  Importantes  » les  an- 
ciens fe  fervoieot  du  ferment  y au  dehors  de  au 
dedans  de  l’état  ; c’elt-k-dire  » foie  pour  fcelier 
avec  les  étrangers  des  alliances  » des  treves  » des 
traités  de  paix;  Toit  au  dedans  pour  engager  tous 
les  citoyens  k concourir  unanimement  au  bien  de 
la  caulé  commune. 

L,es  infrartcurs  des  fermens  étoient  regardé* 
comme  des  hommes  détclfabics»  de  les  peii>e$  éta- 
blies comr’eiix  n’alloient  pas  k moins  qu’k  l’infa- 
mie de  k la  mort.  11  fembloit  pourtant  qu’il  y 
eut  une  forte  d’exception  de  dc  privilège  en  fa- 
veur de  quelques  perfones  > comme  les  orateurs, 
les  pocces  de  les  amans. 

StuMkNT  des  foldais  , ftcr.tmentnm  milture* 
Ce  qui  concerne  le  ferment  que  les  armées  ro- 
maines prétoient  k leurs  généraux  , *ert  un  des 
points  les  plus  obfcurs  dc  l’antiquité.  N >us  avons 
dans  Aulu  - Gclle  un  paffage  ifès-lingulicr  d'un 
auteur  nommé  Cinciut.  O.i  voit  par  ce  pafTa- 
ge  qu’anciénement  les  citoyens  k mefure  qu’on 
enrdioit  pour  le  fervice,  juroient  que  ni  dans 
le  camp»  ni  dans  l’efpace  de  dix  milles  k la  ron- 
de » ils  ne  voleroient  rien  chaque  jour  qui 
excédât  la  valeur  d’une  piece  d’argent  ; dc  que 
s’il  leur  tomboit  entre  les  mains  quelqu’edéc  d’ua 
E ij 
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plus  grind  prix , ils  le  raporteroient  Hdélement 
au  général  , excepté  certains  cficCa  rpécifiés  dans 
Ja  formule  du  fernuttt . 

Lorfque  tous  les  noms  étoient  infcrits  ) on  fi- 
xoie  ie  jour  de  ranêm^'ée  générale  ) & tous  fai* 
foient  un  fécond  fermait  par  lequel  ils  s’enga- 
**geoient  à fe  trouver  au  rendez  vous , s’ils  ii’étoient 
retenus  par  des  ercpëchemens  iégjcimcs  , qui  font 
au(H  fpécifiés.  11  elt  hors  de  doutc[que  ce  fécond 
ferment  ne  rcnfcrmit  la  promeife  de  ne  point 
quitcr  l’armée  fans  pcrmàlCon  du  général . Aulu- 
OeWe  ne  raporte  point  les  termes  de  cette  pro- 
iiuiTc  y mais  Tite-Live  nous  les  a confervés  . Le 
confu)  Quintus  Cmcinnaicus  traverfé  par  les  irt- 
buns  du  peuple  dans  fon  dciTein  de  faire  la  guer- 
re aux  VoifqueSy  déclare  quM  n’a  pas  befoind’un 
nouvel  enraiement  « puifque  tous  les  Romains  ont 
promis  à Publius  Vaicrius>  aquel  il  vient  d’etre 
fubrogé  y qu’lis  s’ alTemhleroienC  aux  ordres  du 
confuT,  & ne  fe  rciircroicnt  qu’avec  fa  permif- 
fion . 

Selon  Tite-Livc,  jufqu’aii  temps  de  la  fecoode 
guerre  punique  on  n’exigea  d’autre  ferment  des 
ioldats  que  celui  de  joindre  l’armée  ^ jour  marqué^ 
& de  ne  point  fc. retirer  fans  congé.  II  faut  ajouter 
le  ferment  de  ne  point  voler  dans  le  campj  quoi- 
que cet  hiflorien  n’en  parle  pas  « il  c(I  d'ailleurs 
fiitfirament  atteflé.  Maïs  lorfque  les  foldats  étoient 
aiTemblés  & partagés  en  bandes  de  dix  de  de  cent  > 
ceux  qui  formoient  cette  bande  > fe  ;4iruIeDt  vo- 
lontairement les  uns  aux  autres  de  ne  point  fuiri 
^ de  ne  point  fortir  de  leur  rang  y linon  pour 
reprendre  leur  javelot  y pour  en  aller  chercjier  un 
«ucre  > pour  fraper  l’ennemi  y pour  fauver  un  | 
citoyen  * ^ | 

L'an  de  Rome  fjSy  quelques  mois  avant  la 
bataille  de  Cannes,  dans  un  temps  critique  où 
l’on  croyoit  ne  pouvoir  trop  s’aflurer  du  courage 
des  armées  y les  tribuns  de  chaque  légion  y corn-  ; 
mencerent  à faire  prêter  juridiquement  de  par  I 
autorité  publique  le  ferment  que  les  foldats  avoient  | 
coutume  de  faire  entr’eux . Il  eft  )i  croire  qu’on  j 
leur  fit  autÎJ  promettre  de  nouveau  ce  qu’ils  ve-  j 
noient  de  promettre  en  s’enrôlant  y de  qu’alors  ou  | 
dans  la  fuite  y on  grdnTiC  la  formule  de  quelques  ; 
détails  que  l’on  jugea  nécenfaires.  j 

Quoi  qu’il  en  foit  , un  foidac  cboifi  par  les 
tribunsy  prononçoit  à la  tete  de  la  légion  Ja  for-  ; 
mule  du  ferment  \ on  appeloic  enfuite  chaque  lé-  j 
ionairc  paç  fon  nom.  Il  s’avancoi't  de  difoit 
mplement  ; Je  promets  la  meme  ebofe , tdem  in  | 
me  ( Suppléez  reàjno.  ).  La  formule  de  ce  non-  ' 
veau  ferment  n’elt  raportée  nulle  part  ^ de  peut-  I 
ctre  qu’il  n’y  «n  avoir  point  de  déterminée.  Mais 
en  combinant  divers  endroits  de  Polybe  , de  De- 
nis d’Halicarnalfcy  de  Tite-Live  , & de  Tacite  y 
on  trouve  qu’elle  fc  réduifoit  «n  fubllance  k ce 
qui  fuit,  y,  Je  ;ure  d’obéir  k un  tel  y (On  expri- 
moit  le  nom  du  général  ) d’exécuter  fei  ordres 
de  tout  mon  pouvoir  y de  le  fuivre  quelque  parc 
qu’il  ne  conduâfc  y de  ue  jamais  abandoner  Ls 
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drapeaux  y de  ne  pas  prendre  la  fuite  » de  ne  point 
fortir  de  mon  rang  ^ ;e  promets  aufli  d'erre  fidele 
au  fénat  de  au  peuple  romain,  dc  de  ne  rien  faire 
re  au  préjudice  de  U fidélité  qui  leur  e(f  due  „ . 
Cette  dernière  claufe  fut  peut  etre  inférée  depuis 
que  l’on  s’aperçut  que  les  généraux  s’atachoicot 
trop  les  foldats . 

VotU  ce  qu’on  appeloit  juT4re  in  verbt  impe* 
rAtoris  : exprcilion  qui  iigmrie  à la  lettre,  jurer 
que  l’on  regardera  comme  une  loi  , toutes  les 
paroles  du  général  , de  non  pas  comme  quelques- 
uns-  fe  l’imagment  y /épéter  la  formule  que  pru-« 
nunçoit  le  gé>éral.  Ce  n’ètoit  point  lui  qui  la 
pronoiKoit  ^ k conlul'.er  les  a >parcnces , il  femble 
qu'il  n exigeoit  pomc  le  ferment  des  léjjions  , dc 
que  c’étoicnt  les  tribuns  de  les  foldat» , qui  de 
leur  propre  moiivemciu  s’cmprclfoieiit  dc  lui  don- 
ner cette  alfurance  authentique  de  zeJe  & de 
foumi'llon  à toutes  fes  volontés . 

Les  armées  Yj’éterent  ferment  aux  empereurs  » 
comme  elles  avoient  fait  aux  généraux  . On  ju- 
roit  in  verbd  Tiberii  Çdfarist  comme  l’on  avoit 
fait  autrefois  jurer  tn  verbd  P.  Sdpionu,  Mais 
il  faut  remarquer  : 

l^  Que  fous  I.‘S  empereurs  la  prédation  du 
ferment  fe  renouveloic  chaque  année  le  jour  des 
calendes  de  Janvier.  Ce  ferment  annuel  doit  Être 
regardé  comme  un  fimple  vedig?  d’antiquité. 
Dans  l’origine  > le  commandemeoe  des  armées 
aparcenoit  aux  confuls  & aux  préteurs,  dC  par 
conféquent  le  généralat  écoît  annuel  aiidi-bien  quq 
le  confulac  & Ta  prémre.  On  ne  fauroir  prouver 
que  la  coutume  de  renouveler  le  ferment  fut  plus 
anciene  que  les  empereurs.  Cependant  je  croi- 
rois  volontiers  qu’elle  s’étoit  introduite  avec  l’a- 
bus de  continuer  les  généraux . Il  eü  rarement 
arivé  que  les  Romains  fe  foient  écartés  d’un  ufa- 
gc  ancien,  fans  lui  rendre  en  meme  temps  hom- 
mage par  une  formalité . Sous  les  empereurs  on 
répècoic  encore  le  ferment  au  jour  anniverfaire 
de  leur  naiflance  de  de  leur  avénemeut  ù l’empi- 
re; mais  on  le  renouveloit  avec  plus  de  foleroni- 
té  de  cinq  en  cinq  ans , à compter  du  jour  où 
ils  avoient  commencé  à régner. 

Augufle  n’ayant  jamais  accepté  l’empire  que 
pour  cinq  ans  ou  pour  dix  > lors  même  quo  la 
dignité  impériale  fut  devenue  perpétuele  > fes 
fucceffeurs  y à la  fin  de  chaque  cinquième  de  de 
chaque  dixième  année  de  leur  règne  , folemni- 
foient  une  fête,  comme  s’ils  euffent  de  nouveau 
pris  po(r*{Iîon  du  généralat  en  vertu  d’une  nou- 
veic  éleélion.  La  première  fois  que  l’on  prétoit 
le  ferment  f de  toutes  les  fois  qu’on  le  renouve- 
loit , fur-tout  aux  fêtes  des  quinquennales  de  des 
décennales  y les  empereurs  donnoient  k chaque 
foldat  une  petite  fomme  d’argent.  Les  anciens 
généraux  n’avoient  rien  fait  de  femblable. 

Du  temps  d’AugulIe,  de  Tibère,  dc  même  de 
Calip,uia,  on  ne  connoillbit  point  encore  ces  Iibé- 
raliiéi  toujours  onèreufes , fouvent  funertes  é l’é- 
tat y qui  prirent  depuis*  le  nom  de  dfinAttvumt  & 
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dans  le  bas  empire  celui  d' AM^ufi^licum.  Elles 
durent  leur  origine  il  la  timidité  de  Claude  « 
qui  le  premier  de  tous  les  Céfars,  fuivant  l’ex- 
prelïïon  de  Suétonej  acheta  la  fidélité  des  foldats. 
Ces  gratifications  devinrent  des  dettes,  dc  mal- 
heur au  prince  qui  ne  les  eût  pas  payées  \ ü 
au  roi  c été  bientôt  détrôné.  Les  foldats  en  rece- 
vant leur  foldc  y ( k plus  forte  raifon  lorfqu’on 
leur  faifoit  des  largefïès  ) juroient  de  préférer 
k tout  le  falut  de  Tcmpercur.  On  fefervoit  peut- 
être  dans  ces  occations  d*une  formule  particu- 
lière. 

a*.  Il  y a une  drffércnce  k obrerrer  entre  le 
fermtnt  que  TOn  avoir  fair  aux  généraux,  Ôc  ce* 
lui  que  l’on  faifoic  aux  empereurs.  Tacite,  au 
premier  livre  de  ftm  hilloire,  raconte  que  les  lé- 
gions de  la  haute  Germanie  , le  jour  meme  de? 
ca.leiides  de  janvier  , au  lieu  de  prêter  ferment  à 
Galba  , félon  la  coutume , mirent  en  pièces  fes 
images  i mais  que  craignant  de  paroiirc  fe  révol- 
ter contre  Pempire  , elles  jurèrent  obéilfance  au 
fénat  ôc  au  peuple,  k qui  depais  long-temps,  dit 
Phillorien,  on  ne  prétoit  plus  ferment,  Ipfr  ca 
leniÀTum  januAndrum  die  dirumpunt  imjgiuesGji- 
éa  . . . , , , Ae  ne  reverentum  mperu  exuere  vf 
derentnr  y in  S.  P.  R.  obliterata  jum  nomifidy 
fàcrtmmtd  AdvocdhdUt . Ce  palfage  prouve  qu’au- 
trefoif  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  , l’armée 
Je  préroic  nommément  11  la  nation , ôc  confirme 
ce  qui  fc  trouve  dans  le  deuxieme  livre  de  Denis 
d’Hiiicarnafle , que  les  foldats  jurojent  de  ne  rien 
faire  au  préjudice  du  peuple  ronaain. 

Le  meme  texte  prouve  auffi  que  dds  l’an  éS  de 
J’ere  chréficne  , il  y avoir  long-temps  que  les 
chofes  étoient  changées  k cet  égard,  & que  l’on 
ne  prétoit  plus  le  ferment  qu’à  l’empereur.  Mais 
il  n’eU  pasail^de  fixer  l’époque  de  ce  changement  ; 
il  eft  antérieur  à Néron  oc  meme  à Claude,  puif- 
que  dds  le  temps  de  Galba  tl  êioit  dé;a  fort  ancien,' 
S.  P.  O.  R.  obliterdU  ju3t$  nmiru.  Suppofé  que 
Cains  Peât  introduit  .l’hofreur  que  l’on  avoit  de  ce 
tyran  , l^aurott  fait  abolir  apresfa  mort . Tibereôc 
Augulle  ne  paroilfent  pas  en  avoir  été  lesauteiirs , 
Ainli  il  faut  croire  que  nous  devons  remonter  juf- 
qu’ju  temps  de  Jules-Céfar . 

Le  lenat  Ôc  le  peuple  ayant  accumulé  fur  fa 
tête  tous  les  titres  , tous  tes  privilèges  , tous  les 
honeiirs  bum.sins  de  divins  , on  déclara  le  géné- 
raLt  héréditaire  pour  fes  dcfcrndans , foit  pat  la 
narure,  foit  par  l’adoption . I!  e(t  vrai  - fcmblable 
que  les  armées  reconurent  folemnélemtiu  Julc»- 
Céfar  pour  général  perpétuel  , Sc  lui  prêtèrent 
ferment  de  nouveau.  Les  tribuns  qui  le  firent  prê- 
ter, Tupprimerent  fans  doute  le  nom  du  lènat  & 
du  peuple,  pour  faire  leur  cour  k Jules-Céfar. 

Rien  n*em^»Cch«  de  croire  que  dés  le  temps 
d’ Augufie  , la  formqie  n’ait  été  celle-là  mem* 
que  rjporte  Végece  , Ôc  de  laquelle  on  fe  fervoit 
fous  Valentinien  II,  en  exceptant  pourtant  la  dif- 
férence qu’avoit  introduite  le  changement  de  re- 
ligion . Les  foldats  jurent  , dit  cet  auteur  , au 
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nom  de  Dieu,  du  Chrid  êc  de  1’  ETprlt  , Ôc  par 

la  majelté  de  l’empereur d’exéemer  en 

braves  gens  tout  ce  que  l’empereur  leur  com- 
mandera y de  ne  jamais  dèfertcr  , ôc  de  faenfier 
leur  vie  , s’il  le  faut  , pour  la  république  ro- 
maine . Jarunt  dutem  per  Dcurn  per  Cfniji/imy 
& per  Spiritum  funetumy  & per  m.ijejidtem  iCTpe- 
rjtorts  .....  çmnid  fe  firenne  fjitnrûf  qux  prd“ 
(epertt  imperdtor  y numquam  deferturos  milttumy 
nec  mertem  recufdturos  pro  romand  republua. 
Ces  mots,  pro  romand  repubitcd  , écoient  une  ef- 
pece  d'équivalent  qu’on  avoit  fubUituè  à Ceux 
du  fénat  ÔC  du  peuple  qui  y étoient  aupara- 
vant . 

il  h’eft  pas  douteux  que  pendant  les  vingt  mois 
qui  •s’éboulèrent  depuis  la  mort  du  di^.«teur  juT- 
qu’à  l.t  ligue  des  triumvirs,  U nom  du  féiat  de 
du  peuple  n'aii  été  réiabit  dans  le  ferment  \ mais 
ou  don  croire  aulfi  que  fous  fc  iriirnvirat  il  fut 
rccraitché  pour  toujours.  Lorfpie  le  jeune  Céfar 
ayant  réuni  toute  la  puiinmce  de  fes  collègues, 
fe  fit  contraindre  d’accepter  l’empire  , les  ofiicieri 
exigèrent  le  ferment  itlon  la  formule  nouvcle. 
Aiigufic  ne  fit  pas  femblant  de  s’en  apercevoir, 
peflone  n’ofa  s*-n  plaindre  j ÔC  d’ailleurs  dans 
les  cranfports  d’admiration  & d'idolâtrie  qu’avoir 
excités  dans  tous  les  cccurs  Ton  abdication  préten- 
due, les  Romains  étoioii  plus  dilpofés  à le  for- 
cer de  recevoir  ce  qu’il  rcfufoit  , qu’à  lui  con- 
tcftcc  ce  qu’il  vouloit  bien  accepter.  Ajoutez  à 
cela  que  peut-être  la  firmule  n’avolt  jamais  éi4 
fixée  I de  que  les  tribuns  étoient  maîtres  de  choific 
les  termes.  C’ell  ainti,felon  toute  apparence, que 
s’établit  Ce  nouveau  ferment  y fans  aucune  atache 
de  l'autnrité  publique,  fans  ordre  de  l’empereur  , 
fans  décret  de  la  nation , fans  qu’elle  renonçât  à 
fes  droits  . 

Enfin  pour  donner  au  Jefteurune  idée  nette  des 
ferment  militaires  des  Romains,!)  doit  favoir  que 
fous  la  république  il  y avoit  trois  fortes  d’enga- 
gemens  pour  les  troupes  . Le  premier  ^’appelolt 
fdCTdmentumy  c’étoit  celui  par  lequel  chaque  fol- 
dat  prétoit  ferment  en  particulier  entre  les  mains 
de  fon  général,  dc  promertoit  de  le  fmvre  par- 
tout oh  frs  ordres  le  condiiiroient  , fans  jamais 
i’abandoner  , fous  que).|uc  prétexte  que  ce  pue 
être  } jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  licentiè. 

La  fécondé  efpcce  d’engagement  militaire  ,s*ap- 
peloit  eottjHrdtïO  y c’efi  à-dire  , que  dans  les  trou- 
bles imprévus,  ou  qu’à  l’approche  fubiie  de  Ter.- 
nemi , cas  qui  demandojt  un  prompt  fecours  , dc 
qui  ne  laifibit  pas  le  temps  d’exiger  le  ferment 
de  chaque  fofdac  en  particulier,  le  confui  mua* 
toit  au  Capitole  , & de  là  levant  deux  éter.- 
dards  , l’un  de  couleur  de  rofe  , pour  l’infanto 
rie,  l’autre  bleu  pour  la  cava’enc  , d s’écrioit: 
QHiconque  veut  fd  fulut  de  id  tèpuHtque  , qu'il 
me  fuive  . Les  Romanis  alors  f-  rangcoicnt  lotif 
le  drapeau,  tous  juroient  cnfcmble  d’etre  hieles, 
ôc  s’obligeoteni  au  fervice  qu:  la  répubüpie  aten- 
doit  d’eux  . 
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Le  troifieme  engagement  fe  falfolt  s lorfqtie  les 
magiflrats  dépcchoient  en  divers  lieux  des  hom- 
mes de  choix  > avec  pouvoir  de  lever  des  trou- 
pes pour  les  befoins  de  U république  . Cette 
croineme  maniéré  de  s'engager  s'appeloit  tvty- 

44fi0  . 

Outre  le  ferment  qu'on  prétoit  dans  ces  trois 
maniérés  de  s'engager  , les  tribuns  exigeoient  le 
ferment  particulier  de  tous  les  foldati^de  ne  rien 
prendre  pour  eux ^ mais  de  porter  tout  ce  qu'ils 
Cfouveroient  > à la  tente  du  général . 

Plutarque  nous  apprend  q^il  n'étoit  permis  à 
aucun  foldat  » de  tuer  ou  de  fraper  l'ennemi  > 
avant  que  d'avoir  fait  le  ferment  militaire  ^ ou 
après  avoir  obtenu  Ton  congé.  ( 0.  J.  ) 

SERPENT.  Cet  animal  eft  un  fymtole  ordi- 
naire du  fo!eil>dit  Microbe;  en  eflèt>on  le  voit 
fonvenc  fur  les  monumens  > Sc  danr^qiielques-uns» 
il  fe  mord  la  queue  faifant  un  cercle  de  Ton  corps; 
ce  qui  marque  le  cours  ordinaire  du  foleil . Dans 
les  hgures  de  Mithras  > il  entoure  quelquefois 
Mithras  ik  pluHeurs  tours  pour  figurer  le  cours  an- 
Diiel  du  foleit  fur  l'écliptique»  qui  fe  fait  en  li- 
gne rpirale. 

Le  ferpent  écoic  aufii  le  lymboîe  de  la  médeci- 
ne êc  des  dieux  qui  y préfiaenc»  Apollon  , Efcu- 
lape  > Pline  en  rend  plulieurs  ralfons;  c'eP  parce 
que»  dit- il  y le  ferpent  fert  à plufieurs  remèdes, 
ou  parce  qu'il  marque  la  vigilance  néceflàire  k 
un  médecin;  ou  peut-être  enfin»  parce  que» tour 
de  meme  que  le  ferpent  fe  renouvelé  en  chan- 
geant de  peau  » l'homme  attlït  eR  renouvelé  par 
la  médecine>qui  lui  donne  comme  un  corps  nou- 
veau » par  la  force  des  remedes  . Paufamas  dit 
que,  quoique  les  ferpens  y en  général»  foient  cun- 
facr^  ^ Ei'ailapeycette  prérogative  apartienc  fur- 
tout  à une  efpece  particulière  > donc  la  couleur 
tire  fur  le  ;auue  ; que^ceux-U  ne  font  point  de 
mal  aux  hommes  ; êc  que  l’Épidaiirie  efl  le  feu) 
pays  où  il  s'en  trouve.  C^ètoit  peut-être  au(E  de 
celte  meme  efpece  de  ferpent  » que  les  bacchan- 
tes entortilloKnt  leurs  thyrfes  ou  les  paniers  my- 
Riques  des  orgios,  & qui  ne  laiiTbienr  pas  d'in- 
fpircr  de  rhocreur  ou  de  la  crainte  aux  fpefla- 
teurs. 

Les  ^Égyptiens  ne  fe  contenroient  pas  de  mêler 
ie  ferpent  avec  leurs  divinités  , les  dieux  eux- 
moDrS  étoienc  fuiivenc  repréTentés  chex  eux  y 
n'ayant  que  la  tête  humilia  avec  le  corps  & la 
queue  du  ferpent.  Tel  étoit  pour  l'ordinaire  Sé- 
rapis  » qu'on  reconoît  dans  les  monurrvens  » à fa 
tête  couronée  du  boilleau  » mais  dont  tout  le 
corps  n'ert  qu'un  ferpent  replié  ^ plufieurs  tours . 
Apis  fe  voit  auilî  avec  une  tête  de  taureau  » avant 
le  corps  de  la  queue  de  ferpent  retrouflw  à l'ex- 
trèmiiè . 

Les  génies  ont  été  quelquefois  reprèfentés  fous 
Î4  figure  d'un  ferpent,  f Vojez.  Gj^miks.  ) Dmx 
ferpens  arclés  , tiroient  le  char  de  Tnptoleme» 
iorfque  Céfcs  l'envoya  parcourir  la  ferre  y pour 
apprendre  aux  hommes  à femer  le  blé . { Vtjfez. 
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TatPTOLKMm.  ) L'œuf  de  ferpent  enUoxt  dans 
les  fuperRitions  des  Druides  . ( Vo^ez,  (Eufs.  ) 
Cadmus  de  Hermione  furent  changés  en  ferpent  t 
( yojez.  Cadmus.  ) Hercule  étou^  dans  fon  ber- 
ceau» deux  énormes  ferpens  envoyés  par  Junon* 
( Vojez.  Hercule.  ) 

I^s  poêles  ont  imaginé  que  les  ferpens  étolent 
nés  du  fang  des  Titans  qui  fut  répandu  dans  la 
guerre  qu’jls  eurent  contre  Jupiter  » de.  qui , tom- 
bé fur  la  terre  » produifit  tous  les  animaux  ve- 
nimeux, \e%  ferpens  y les  vipères  » dcc.  D’autres 
les  attribuent  au  fang  de  Python  ou  de  Typhon. 
( Voyez.  SosiPOLis . ) Qiant  ‘au  grand  ferpent  qui 
figure  dans  la  mythologie  des  anciens  peuples  du 
Nord,  de  qui  étoit  fils  de  Loke  de  de  Signie, 
voyez.  Ooiv. 

,,  En  général  le  culte  rendu  aux  ferpens  cft  fon- 
dé , dit  Paw  , fur  la  crainte  que  les  hommes  ont 
naturélemenc  pou»  ces  reptiles  : ils  ont  tâché  de 
calmer  ceux  qui  ont  du  venin  en  leur  ofirant  des 
facrifices;  dc  ceux»  qui  font  fans  venin  » leur  ont 
paru  mériter  une  dillinftion  partiailiere  » comme 
1}  un  génie  ami  de  l'humanité  eût  eu  foin  de  les 
défarmer  en  leur  lailfant  leur  forme  ; de  c'en 
principalement  dc  cette  efpece  qu'on  s’eft  fervi 
pour  en  tirer  des  pronollics  : on  auguroit  bien  des 
ferpens  Iliaques»  lorfqu'ils  goûtoicnt  l'odrande»dc 
fe  traînoient  lentement  autour  dc  l'autel  . Mais 
il  faut  obfcrver  que  quelques-uns  de  ces  animaux 
s’atachent  » comme  le  chien  » aux  perfones  qui  les 
nourilfcnc  > dc  on  leur  enfeigne  diftérens  tours 
qu’ils  n'oublient  ÿamais;  de  forte  qu'on  peut  dire 
avec  quelque  certitude  que  les  ferpens  ffiaques 
avoiepe  été  drelTés  » de  obéilToient  à la  voix  ou 
aux  des  minîRreSy, . 

y»  t'cR  par  une  couleuvre  qui  n’étoit  pas  ve- 
nimeufe»  qu'on  repréfentoit  le  Cnepb  ou  la  bonté 
divine  » comme  on  repréfentoit  la  force  de  la 
puiflance  par  une  vipere  » dont  les  prêtres  de 
l'Éthiopie  portoient  » ainfi  que  ceux  de  I*Égypte» 
fa  figure  entortillée  autour  de  leurs  bonets  de  cé- 
rémonie ; de  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire 
obfçrrer  au  Jcileur  » que  le  diadème  des  Pha- 
raons étoit  auffi  orné  de  cet  emblème . 

Æthhpttm  & Æ^rpttorum  gerunt  ptteos  ci/Iongos 
tn  vernee  umbilteum  ff4Ùentesy&  ferpenttbus  y mtot 
4SPi(fes  ésppelUnt  , eircttmvolutos  , ( Diud.  Lib. 
IV.  ),».  ( Voyez.  Aspic.  ) 

»»  Ce  n'eR  pas  feulement  dans  quelques  villes 
particulières  de  ta  Thébaidc  dt  du  Delt4  » qu’on 
rendoit  un  culte  aux  ferpens  ; car  Élicn  alRire 
qu'on  en  nourillbic  dans  tous  les  temples  de  TÉ- 
gypte  en  général  ( De  Nxf.  Animut.  Lib.  X.  Csp, 
p.  }:  ce  que  je  fuis  três-pbrté  à croire»  puifque 
c*eR-U  une  des  plus  ancienes  de  peut-être  la  pre- 
mière fuperRition  des  habitans  de  l'Afrique  » où 
l’on  alîoit  chercher  les  plus  gr^lfes  couleuvres 
qu'on  pût  trouver  pour  les  mettre  dans  les  tem- 
ples de  Sérapis  » dt  on  en  a vu  que  des  Éthio- 
piens avoient  apportés  à Alexandrie»  qui  étoienC 
longs  dc  vingt  cinq  à vingt-fix  pieds  : quoiqu'on 
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tn  connoine  mginteasnt  dans  U SénigâU  qoî  ont 
plus  du  double  de  cette  dimendon ,, . 

On  comptera  Tarn  doute  au  oombre  des 
tiches  égyptiens  les  ftrftns  auxquels  on  rendoit 
un  culte  à Métélin  dans  la  baife^Égypte^dc  vrai- 
iemblablemeot  aufG  é Thermuthis,  quoique  d*ail* 
leurs  tous  les  temples  de  ce  pays  aient  contenu 
différentes  efpeces  de  reptiles  9 dont  le  plus  re* 
marquable  la  couleuvre  cornue  qu*on  «révéroit 
Vi  quelques  endroits  de  la  Thébaide  > & fuivant 
toutes  lea  apparences  9 dans  l’ile  Éléphantine  de 
une  petite  ville  connue  fous  le  nom  de  CnuphiSf 
ii*oa  reocontroit  au  delà  du  vingt  •cinquième 
cgré„, 

**  Ce  que  les  pretres  ont  conté  Fur  le  bafilic» 
rafpic  de  le  thermuthis,  font  des  allégories  > qui 
ont  uompé  la  plupart  des  auteurs  anciens , de  fur* 
tout  £lien  n • 

Le  ftrpent  Tebbam^ruflèr.  qu^on  reconoîc 
ailément  dans  les  bièrogîyphes  a caufe  du  voile 
qu^  il  a fous  le  cou  9 & qu’il  enfle  quand  il  veut  9 
proprement  le  reptile  de  l’Égypte  qu’on  a pris 
pour  J’afpicicomme  on  le  voit  par  ce  que  Lucain 
de  Pline  en  dilent,  Cependantnous  favons  que  ce 
/irrpm  Tebbam^nalTer  n’ed  pas  vénirneuX)  non  plus 
que  le  cérafle  > fur  lequel  00  a audi  débité  tant 
ée  fables.  C’cA  Ia  vipere  égyptiene>quied  l’afpie 
dom  Cléopâtre  bt  ufagC9  de  c’eflt  encore  la  vipère 
qui  tua  le  favant  Demétrius  de  Phalerc  « donc 
C:céron  reprocha  U mort  à cette  infime  dynafUe 
des  Ptolénriées.  Pro,  C.  Rjè.  p0jii^o<%y,  . . , 

Le  ferpent  étoit  le  fyinboie  du  -bon  génie  ; il 
l’étoit  auin  particuliérement  d’Efculape  9 comme 
nous  l’avons  dit  9 parce  que  le  ferpent  en  chan- 
Séant  de  peau  9 femble  rajeunir  tous  les  ans  9 de  que 
la  médecine  femble  rajeunir  les  hommes  eo  guérif- 
fane  leurs  maladies.  On  en  donne  une  autre  rai- 
fon  9 c’ell  qu'Efciilape  rendit  la  vie  à Glaucus 
avec  une  herbe  dont  les  ferpens  lui  avoient  mon- 
tré la  propriété.  Ce  dieu  ayant  tué  un  ferpent 
avec  un  bicon  » un  autre  ferpent  lui  rendit  la  vie 
avec  cette  herbe. 

Philoflrate  ( Heroic.  c.  8.  ) raconte  qn’Ajax  le 
îeur>e  ou  de  l^cre9  avoit  privé  un  ferpent  long 
de  cinq  coudées  «qui  l’acompagnoit  par*iout  com- 
me un  chien , de  qui  mangeoit  avec  lui . 

Suivant  fa  place  qu’occupe  le  fttptnt  fur  les 
moriumens  antiques,  il  y devient  un  fyrobole  qui 
a fa  lignification  particulière.  Il  n’étoit  prefque 
aucune  divinité  qu’il  n’acomptgnit  > dc  tantôt  il 
lervoit  à exprimer  la  vigilance  de  la  concorde  9 
tantôt  la  prudence,  la  télicité  & la  puiflànce  ; 
mais  il  étoit  toujours  regardé  comme  un  animal 
de  bon  augure  9 de  c’ell  dans  ce  fens  qu’on  le 
prenoit  pour  un  des  types  de  la  vi^loire. 

On  en  tiroit  des  préfagei  , Suidas  parlant  de 
Télégonus,  qui,  félon  lui  , avoit  inventé  l’art 
des  augures  , ajoute  par  forme  d’explication , qne 
c’étoit  le  fccret  dc  comprendre  ce  que  délîonoii 
un  ferpent . Lorfque  cet  animal  léchoit  ( Scol'  in 
ï.urtp.  Heuh.  v.  87.  ) i’oreille  d’uo  homme,  on 
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I croyotc  qu’il  lui  communiquoît  !e  don  de  la  di« 
vination  . 

Un  perfonage  d’une  des  comédies  de  Térence  > 
dit  que  la  vue  d’un  ferpent  tombant  d’une  gou- 
ciere  étoit  d’an  funelle  préfage. 

Serpent  fur  les  médailles. 

11  parotc  feul,  ou  replié  autour  d’un  bâton  , 
fur  les  médailles  de  Cos,  d’Hiérapolis  en  Phry- 
gie,  dc  Pergamci  c’eft  le  fymbole  d’EfcuIape  , 
Mais  il  n’elt  un  attribut  d’Apollon  que  fur  les 
médailles  où  il  acompagne  la  figure  de  ce  dieu  . 

Le  ferpent  feul  déiigne  ordinairement  Ei'cula- 
pe^  & quand  il  eft  fur  un  autel  ou  dans  la  main 
d’une  déelfe,  c’eft  toujours  le  fymbole  d’Hygéc  • 
ou  dc  la  fanté.  Deux  ftrpens  font  le  fymbole  de 
l’Aiîe,  Qiielqiicfois  le  ferpent  défigne  U guerre  & 
la  difeorde,  quand  il  el^  aux  pieds  de  U Paix; 
de  quand  il  eft  aux  pieds  de  .Minerve  , à qui 
Plutarque  dit  qu'il  étoit  confaefé,  il  déligne  la 
fageffe  Ôc  la  prudence. 'Qitand  il  fort  «Tune  cor- 
beille, ou  quSl  acompagne  Baccbui,  il  délignq 
les  orgies  de  ce  dieu.  Placé  fur  un  trépied,  il 
défigne  l’oracle  de  Delphes , qui  fe  rendoit  par 
un  ferpent. 

SÈRPENTAIRE9  conftcliation  feptentrionale  9 
que  l’on  dit  être  Efculape  ♦ dont  le  fymbole  eft 
un  ferpenti  ou  le  ferpent  Python  , ou  enfin  un 
ferpent  qu’Hctculc  tua  auprès  du  fleuve  Sangar  , 
C’eft  , pour  cela  qu-’un  poete  furnomtoe  le  ferpen* 
t4irti  Sdng*rUtts^  Veper,  HrdiiE»  Jasoib. 

édilte  de  boia  que  les  Ko- 
«WjQMiafjboimf  aofx,  jambes  des  «nfahs  pour  les 
redrefler.  Cicéron  appelé  -flgurément'  ferperafirê 
les  officiers  d’une  cohorte  romaine,  chargés  de  ré- 
tablir l’ordre  dans  1a  province,  comme  les  éclif- 
fes  rcdrclîoieut  les  jambes  cagnoifes*  ( O.  J.  ) 

SERPETE  - C’étoit  Patmbut  dc  Sylvain.  Sur 
un  jafpe  rouge  de  la  collcflioa  despierres  gravées 
de  Scotch  9 on  voit  Sylvain  debout  fous  un  ber- 
ceau formé  de  deux  arbres  , tenant  de  la  main 
gauche  une  brebis  par  les  pieds , & de  U droite 
uneferpetty  au  deUoiis  îde  laquelle  00  voit  un 
boi(le>iii  d’où  fbitent  deux  épis  de  b^é.  * 

SKRRA  . tes  pontifes  romains  defignoient  paf 
ce  nom  le  Tibre  dans  leur  jargon  mvftérienx  . 
Servius  i(  Æneid.  9.  ) dit  : Hoc  eji  Ttberini 

fiumtttis  prepriamy  ndeo  ut  ab  futiquu  Rumon  dt- 
dus  fit , quffi  ripxs  rumnxns  & txeâens  : in  fi* 
cris  4ti4m  ferru  dKebjtur^ 

SERRAHlISy  furnom  romain,  le  meme  que  Se~ 
rnnus . Yopex,  ce  mot . 

SüRRATl  HÜMMIy  médailles  crénelées  & den- 
telées, Les  antiquaires  défigncni  par  le  nom  fer~ 
Yftiy  des  médailles  de  différentes  formes, qui  lont 
terminées  par  des  dents  y ou  par  des  pointes.  Les 
difTérentes  efpeces  de  ces  pointes  , l’époque  où 
les  médailles  en  ont  été  chargées  , l’ufagc  auquel 
elles  étoient  deftinées,  & l’origine  du  mot  ferran 
feront  le  fujet  de  cet  article. 

Les  nuMuni  ferrnti  des  Romains  different  beau- 
coup de  ceux  de  Syrie  ; ÔC  Ton  ne  doit  pas  les 
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comprendre  foui  U meme  dénomi'nâtion . Les 
dailles  confulaires»  qui  font  les  feules  rotnaioes 
crénelées»  ont  été  frapées  pleines  comme  les  au* 
très  médailles;  on  a pratiqué  enfuite  des  crans 
fur  leur  tranche  en  les  frapanc  avec  un  cifelet  » 
ou  petit  cifeau.  Les  crans  ont  réfervé  entr’eux 
des  portions  de  la  tranche  » auxquelles  ils  ont 
donné  de  la  faillie.  On  les  a défignés  fous  le 
nom  de  dents  » êc  les  médailles  fous  celui  de  cré- 
nelct  I quoique  le  mot  refendues  les  eût  mieux 
fait  connotrre. 

Les  médailles  crénelées  font  toutes  d*argent  » 
k Texception  de  quelques-unes  d*or  qui  font  en 
petit  nombre  » & l’on  n’en  connote  aucune  de 
bronze.  La  colleélion  nicion^le  des  médailles»  ne 
renferme  de  dentelées  d’or  » qu’une  de  la  famille  | 
JtlurtÂi  une  de  la  famille  JulU,  ôc  une  de  la  fa- 
mille Juuu  . 

On  voit  dans  la  meme  colle^ion  une  médaille 
carthaginoife  ou  HcilieDe  de  bronze  qui  eA  créne- 
lée à la  maniéré  des  coofulaires  . C’ed  la  feule 
de  cette  forte  qui  Toit  de  bronze  . le  n’en  fais 
mention»  que  pour  ne  rien  négliger  de  l’ob/ec  que 
je  traite. 

La  fabrique  des  médailles  dentelées  des  rois 
de  Syrie  ne  reilemble  en  rien  à celle  des  créne- 
lées coofulaires.  Elles  ont  été  moulées  avec  leurs 
dents'»  de  frapées  enfuite.  On  aperçoit  encore  au 
plus  grand  nombre  d’enrr’elles  » les  traces  du  jet 
a les  ébarbiires  du  moule.  Les  dents  reHembleiu 
aux  pointes  d’une  molete  d’éperon»  Ôc  elles  font 
rondes  de  coniques . Oo  oe  peut  conteOer  que  ces 
médailles  n’aienc  été  moulées  avec  les  pointes  » 
avant  que  d’etre  fripées»,  en  voyant  leurs  types  , 
le  plus  fou  vent  excentriques  aux  Aaons»  manquer 
fur  les  dents» parce  que  celles-ci  fonemoiru  épailr 
fes  que  le  corps  de  la  médaille.  Un  éléphant  qui 
ferc  de  type  au  reverr  d’une  médaille  d’Antio- 
clmt  Vi>  n’a  point  de  tete  par  cette  raifon. 

L’épailTeur  des  dentelées  en  Syrie  eft  prefque 
double  de  celles  des  crénelées  romaines.  C*c(l  un 
caraHere  qui  les  difllogue  condament . Une  fe- 
co.xie  différence  eA  auüi  remarquable,  c’efl  que 
les  médailles  dentelées  de  Syrie  font  toutes  de 
bronae»  on  n’eo  connoît  point  encore  d’or  ou 
d’argent  . 

Les  dentelées  fyrlcnes  donnent  encore  lieu  é 
des  obfervations  particulières.  Je  veux  parler  de 
deux  petits  trous»  dont  chacun  eft  placé  vers  le 
sniiieu  du  champ  des  deux  faces  des  médailles  de 
bronze  de  Syrie  > âc  de  celles  d’Égypte  « Leur 
usage  n’a  point  encore  été  déterminé  . On  pou- 
roit  croire  qu’jls  fervoienc  à lîxer  les  pointes  en- 
tre lefquelles  on  auroit  totirné  ces  médailles  pour 
les  polir . Dans  ce  cas  les  deux  trous  feroient  pla- 
cés dans  le  centre  des  pièces»  & ils  fe  correfpon- 
droienc  oécelfairement  ; mais  ils  n’ont  aucune 
correfpondance  fur  les  médailles  de  Syrie  » Sc  ils 
y font  le  plus  fouvent  excentriques  ; j’ignore  ab- 
folttmenc  J’ufage  auquel  ces  deux  trous  ont  pu 
fervir. 
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Il  n’en  efl  oas  de  même  d’une  petite  émînexe 
qui  e{l  hxée  iur  la  tranche  des  médailles  fyrieocs 
de  bronze,  quelquefois  même  entre  leurs  demi  . 
1!  ed  évident  que  c’efl  Je  jet  du  moule,  foit  que 
les  médailles  aient  été  jetées  dans  des  moules  ccav> 
muniquanc,  foie  qu’elles  aient  été  moulées  féparé- 
ment . 

Les  médailles  fyrieoei  préfentenc  encore  une 
fingtilarité  , qu’elles  oe  partagent  qu’avec  les 
égyptienes  . C’eif  un  bifeau  pratiqué  fur  une  de 
leurs  faces,  vers  le  bord.  On  ne  peut  rendre  lai- 
foo  de  cette  pratique  • Je  ferai  obferver  fetJe* 
ment,  que  le  bifeau  fe  rencontre  fouvent  avec  lai 
deux  trous,  Sc  quelquefois  avec  le  jet. 

Je  terminerai  l’énumération  des  bizireries  qut 
l’on  remarque  fur  la  tranche  des  médailles  aati^ 
ques»  par  U defaiption  de  .quelques  médaiHni 
fyracufainet  • Ces  médailles  oe  portent  point  de 
nom  particulier  » quoique  leur  forme  foit  extra- 
ordinaire. Elles  font  fort  épaiües;  leur  tratnthe 
eft  asondie  & chargée  de  deux  émioences»  untat 
Mrpeodiculiiirei  à la  médaille  dc  tantôt  obliques  . 
L’examen  de  ces  médailles  fyraeufaines  m’a  fait 
voir  qu’elles  ont  été  moulées  dans  une  virole  bri* 
fée»  ou  dans  uo  moule  à deux  parties  . Cette  vi- 
role ou  ce  moule  a donné  é la  tranche  uo  aroo- 
diffemenc  trés-Xenüble» . qui  n’efi  interrompu  que 
par  les  deux  jeu  qui  se  font  formés  dan»  lû  pointa 
de  réunion  des  deux  parties  du  moule.  Qtic  ces 
jets  foient  perp>endiculaires  ou  obliques  au  champ 
de  la  médaille  » cela  el)  étranger  ï mon  explica- 
tion . , t 

On  remarque  cette  fabrique  ônguliere  aux  eé- 
dailles  de  Syractife  feules»  Sc  aux  feules  médail- 
lei  d’araeot  Sc  de  bronze  fabriquées  dans  cette 
ville.  On  la  trouve»  à la  vérité,  fur  deux  mé- 
dailles phénicienes  ou  carihaginoifes  ; oe  qui  ne 
doit  pas  faire  une  exception  » parce  que  les  Phé- 
niciens» Sc  depuis  eux  les  Carthaginois  , oot  co 
des  établiffemens  en  Sicile  . Les  plus  aucitoe* 
médailles  syraeufainet  d’argent  font  fabriquées  de 
cette  maniéré»  ôc  l’on  pouroit  les  appeler  médail- 
les é deux  pointes  ou  a detix  dents  , ce  qui  les 
feroit  ranger  parmi  les  médailles  dentelées  » xzai- 
mt  ftrrMi  . 

îles  médailles  dentelées  Sc  crénelées,  n’oot  été 
fabriquées  que  pendant  un  efpace  de  temps  aGex 
court.  Les  romaines  ÔC  les  fyriencs  font  de  la 
mcn>e  époque»  quoique  d’une  fabrique  très- 
dihérente.  Les  crénelées  ne  fe  trouvent  que  par- 
mi les  confulaires;  c’eÜ- à-dire,  pendant  les  trois 
derniers  liccles  de  la  république  , temps  où  les 
conCulaires  ont  été  frapées..  De  meme  on  ne 
trouve  de  dentelées  fyricnes  que  depuis  les  pre- 
miers Antiochtis  JuSyu’à  Alexandre  il  ou  à Dé- 
mécrius  111  Évergete- Callimque  . II  y en  a une 
dans  la  colleélion  des  médailles  nationales  » qui 
apartient  à un  Séleucus  donc  on  ne  peut  dètl- 
oncr  Je  furnom  ni  le  rang  . Si  ce  prince  eft  Sé- 
lexfcus-Nicanor»  ou  le  premier  des  ^leiKides  » les 
fyricnes  dateroient  du  ircTxiç  temps  que  les  ro- 
maines, 


Digitli-aJ  : . - -oo^U 


s £ R S E R 

masnes,  c'rft4-dtre»  d*environ  ^oo  am  avant  Lé  comiqae  mourut  1S4  am  avant  l’erc  vul- 

l«re  vulgaire,  & eJJetfintroient  avec  le  royaume  gaire , Tan  de  Rome  570,  c'ef(>à'dire  , 85  ans 

“*  créoeléee  de  Rome  âc  I«  den-  après  Tépoque  où  les  Romains  frapereot  leurs  pre- 

CeJéet  de  Syrie  , ont  été  fabriquées  pendant  le  mieres  roonoies  d’agent;  car  IMjne  a fixé  cette 

m^e  efpace  de  temps.  époque  à TanqSj.Dans  ce  court  efpacc de  temps  » 

t^ael  motif  a pu  faire  fabriquer  les  jwmmi  fer-  moins  d*un  ïîede , les  monoies  romaines  furent 

equant  aux  crénelées  romaines  qui  font  tou-  diminuéel  de  poids  ; & fous  les  empereurs,  Itt 

tes  0 argent,  11  Ion  en  excepte  un  petit  nom-  deniers  peferent  moins  d*un  huitième  environ  que 

bfe  dor,  ^ crois  que  l’on  n’en  a point  eu  d’au-  les  deniers  confulaires,  ou  nummi  btgAti . Le  chan* 

yci,  que  de  mettre  nu  Tintérieur  des pièces  , gement  de  valeur  qui  aflèéfa  graduélement  les 

* /f^*ï*^**^  par-la  quelles  n’étoient  pas  fourées  , monoies  confulaires  , n'étant  point  annoncé  par 
ceit-a-dire,  compofées  d’un  métal  commun,  re-  des  empreintes  différences,  les  Germains  furent 
couvert  dune  feuille  de  métal  riche,  de  qu’elles  trompés  pendant  quelque  temps.  Mais  ils  ouvri- 

navoient  pas  été  rognées  fur  la  tranche  .L'infpc-  re.v  les  ieux  , de  ne  voulurent  plus  recevoir  en 

é^on  de  ces  médailles  fuffit  pour  fonder  cette  paiement  que  les  plus  ancienes  médailles  confu- 

aüertion  , qui  acquiert  une  grande  probabilité  uires  de  les  médailles  crénelées. 

4 fP'**  **  .P*^^*^**^*  Germains  donnoient,  Telle  eft  l’explication  naturele  de  ce  paiTage 

félon  Tacite  (Oc  mênOur  Germati$rumi  tâp.  5.),  curieux  de  Tacite  , dans  lequel  je  découvre  le 

aux  médailles  romainei  crénelées  , fur  toutes  les  but  des  monétaires  qui  n’ont  crénelé  les  confu- 

aiitrM  des  temps  poftérieurs  . Cet  écrivain  dit  laires,  qii’afîa  de  montrer  qu’elles  n’écoient  pat 

des  Germains  voifms  des  frontières  de  l’empire  fourées.  Cette  pratique  o'étoit  pas néceilàire  pour 

Mcnain  : Proximi  ttfttm  €wmmerei9rum  durum  les  médailles  de  hrooxe  , ni  pour  celles  d’or . La 
J ^*^«?2^***  •»  pre/is  hdbtfir  f petite  valeor  des  premières  n’excitoic  pat  la  cupi- 

dum  fHuwé  agnofeunt  , dtipie  : ix-  <iité  des  faux  monoyeurs  . Quant  aux  fécondés, 

tttmtt  <Jr  dntiqu'tMS  permHfdtitne  ater*  la  grande  difproporcion  qui  fe  trouve  entre  le  poids 

^ffkm  Mtuntkr , pftamdm  frtbdnt  veterem  & dm  deTor,  de  celui  des  autres  métaux  , ne  permet 

ta«s,  Serfdt9S  . Affentum  quûque  mdptis  pas  de  fourer  les  pièces  qui  doivent  dtre  d’or  , 

duntm  ft^mntur' , imUd  dfeUtone  dnimt  , fans  qut  lV>n  ne  ^aperçoive  aifémenc  de  cette 

fed  qMtd  tmmdims  drgekttêrwn  fdôhtr  ufui  efi  pr<h  tromperie.  C’eft  pourquoi  les  Romains  ne  fabri* 

mfaid  dd  vÜif  merçdnùbtts , quoient  point  de  médailles  crénelées  d’or,  fi  l’on 

Germains,  qae  des  Romains  avides  de  cri-  èrt  excepte  tm  irds-petft  oom^e, 
minels  regardoient  comme  des  barbares  faciles  é "’-Lÿ  mOfîrqW  x 'fait  créneler  tes  monoies  r<H 
tromper,  avoient  été  U dope  des  marchands  qui  marnes'',  né  petit  t’appl^oer  aux  dentelées  iyrte- 
venoient  leur  acheter  l’ambre , Tivoire  foiïlle,  les  nés . En  effet , celles-ci  n’étant  que  de  bronze,  n’oné 

bois  d'élan  dt  quelques  autres  objets  femblables,  pu  être  confondues  avec  des  médailles  fourées* 

produit  de  1a  nature  , de  non  du  travail  , On  AuflS  la  fabrique  de  leur  dentelure  diffère-t-elle 

Jetir  avoit  donné  en  échange  d’abord  les  pre-  totafrment  de  celle  des  crénelées  . Elle  ne  met 
mieres  médailles  conrulaires  , ou  les  monoies  de  point  é découvert  leur  intérieur,  puirqu’elle  coo- 
la  république  , reisarquablet  par  le  type  du  fifte  en  des  pointes  faHîantcs.  Mais  fi  l’on  peut 

char  a deux  chevaux  , nummi  bigdü  , de  des  afTurer  hardiment  que  le  motif  de  cette  fa- 

médaillcf  crénelées  , AUmmi  ferrdti . Enfuite  la  brique  diffère  de  l’autre,  c’eft  tout  ce  qu’il  eft 

cupidité  de  la  fraude  abuferent  de  la  crédulité  raiionable  d’en  dfre.  Oa  ignore  entièrement  quel 

de  de  l’igooranea  des  Germains,  en  leur  donnant  a pu  être  ce  motif,  ï moins  qu’on  ne  le  chcr^ 

des  tnédaiHei  conrulaires  fourées^dt  des  médailles  chc  dans  la  mode.  Les  époques  de  ces  deux  for^ 

impériales.  L’intércc  ne  peut  être  Jon«  - temps  tes  de  médailles  qui  font  les  mêmes  é Rome  6c 

aveugle.  Las  bai^m  reconorent  la  fraude  en  en  Syrie  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut, font  nai- 

décoirvrant  les  méi&iltea  fourées  , dt  en  comps-  tre  cette  conjiréture  que  je  fois  bien  éloigné  de 

raot  les  premières  médailTes  confulaires  avec  les  croire  jdus  que  vrai-femblablc . 
impériales  plus  légères  qt^ollet.  Ces  obfervations  II  r«  me  refte  plut  qu’à  découvrir  l’origine 
les  rendirent  méhans,  de  on  ne  les  vit  plus  ac-  du  mot  firrrdti  lequel  on  défigne  les  médail- 
cepter  dans  les  échanges  que  les  médailles  créne-  les  dentelées  dt  les  créncléei . Fulvio  Orfioi , plut 

iées  de  les  plus  ancienes  médailles  confulaires connu  four  le  nom  de  Fiilvius  Ürfimis  , en  a 

PcMtdm  prthdkt  vturem  & dm  xarxii*,  Serra^  donné  une  forte  extraordmaire  dans  fon  traité 
fw,  Bigdttfque.  aitpji  /;.«.■  familles  romaines. Une  médaille  de  la  famil- 

Cet  afoibiiflèment  des  monoies  romaines  , que  les  Mdnlid  porte  pour  types,  d’un  côté  Apollon 

les  Germains  recomirent  après  en  avoir  été  long-  dans  un  quadrige,  le  foleilyla  lune  & deux  étoi- 

temps  les  viâioiet,  fe  trouve  conHgné  dans  Je  les  Phorphoruf  de  Hefperus  avec  la  legende  A. 

Prologue  de  la  tdfiné  de  Plaute.  Il  dit:  - > Mawl.  q.  f.  AmIus  Mdnlins  qninti  fi*mj  , de 

' loutre  céré  la  tête  de  Rome  avec  la  légende  abré- 
N4«  n»nc  otVd  qué  pniiunt  comeiidt  . gée'5«iii-l»isa^-Grftnr  lut  Pabréviation  Sem.  de 

MuUo  funt  mquiores  qudm  nummi  wvt.  < cette  maniéré  > fertdtus  . Il  en  fît  , ou  un  fur- 

Antiquités . Tme  V.  F 
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nom  des  Mdnlius  donné  dans  l’origine  é l’un 
d’eux,  parce  qu’il  avoir  le  premier  fait  fabri<^uer 
Jei  entailles  c^neléei,  ou  plurôc  une  dénonnna" 
tion  particulière  de  ces  médailles,  prife  du  fur* 
nom  Serrutus  de  ce  MâüUus  ^ 

Morel  ( ïjmÜ.  rma»,  tm.  U.  pa/.  a 5 9.  ) , 
a décrit  la  meme  médaille,  de  a reporté  l’expli- 
cation d’Orlini.  Mais  il  l’a  rejetée  avec  raifon. 
11  a expliqué  l’abréviation  StA.  par  le  furoom 
Serrénkt  . 11  fe  fonde  d'abord  fur  ce  qu’aucun 
monument  romain  , marbre  ou  médaille  , n’offre 
le  furnom  SerratiUj  de  eofuite  fur  ce  que  Serré- 
ruts  étant  reconn  par  les  médailles  de  les  marbres 
pour  un  furnom  de  la  famille  il  a pu  i’c- 

tre  aufli  de  la  famille  Munlié . On  fait  en  cHêt 
que  certains  furnoms  étoient  communs  k plulleurs 
familles.  Tel  étoit  celui  de  Bdllms  qui  fe  retrou- 
voit  dans  les  fix  familles  ActiU^  Atidy  Afttefiu  , 
CerneitJy  Sévu,  Thoria  y de  celui  de  Rufus  qui 
apartenoit  à quinze  familles,  dcc.  D'ailleurs  l’ori- 
gine du  furnom  Seranus  , SerrMUs  de  SérrMus 
qui  s’écrivoit  de  ces  crois  maniérés,  a pu  le  ren-^ 
dre  commun  à plufieurs  romains;  puifqu’il  venoit 
félon  Pline,  (18.  ).  ) de  ce  que  l’on  avott  trou- 
vé un  Attlttu  occupé  é femer  fes  champs,  lorf- 
qu’on  lui  avoit  annoncé  les  dignités  auxquelles 
le  peuple  romain  venoit  de  l’élever  : Srrris/rav  in- 
venerunt  tUti  benores  y ferânstm  unie  csj^nemen» 
On  connoîc  plufieurs  autres  Romains  que  les  dé- 
putés du  peuple  de  du  fénat , trouvèrent  de  mê- 
me occupib  aux  travaux  des  champs  . 11  eft  na. 
turel  d’anmette  l’explication  de  Morel. 

Jufle-Upfe  interprétant  le  palTage  de  Tacite 
dans  lequel  cet  écrivain  parle  des  nnmmi  ferrétt , 
propofe  de  lire  ferviânes  au  lieu  de  fcrrdtot . Ce 
feroit  alors  des  pièces  frapées  par  le  roi  Serviut 
de  qui  Pline  dit  : Servius  rex  ovwtn  boumque 
efigie  primHs  ds  f.gudvit  ; & l’on  voit  dans  Sué- 
tone ( in  Augulh  j qu'elles  étoient  encore  recher- 
chées é Rome  du  temps  d’Augiide  . Cette  leçon 
ne  pouroit  cependant  regarder  que  des  pièces  de 
bronze,  piiifque  Servtus  n’en  ht 
ce  métal,  de  piiirque  le  pafTage  de  Tacite  affî- 
roite  les  nummt  fertatï  aux  ktgdtiy  c’eU-k-dire , é 
des  piaces  d’a^cot . D’ailletM's  > ce.  même  paHage 
ne  taiCfiDootioa  que  de  dfiix. métaux  , l’or  & 
Taroent , fans  parler  du  bronze.  Auflî  Juile-Lipfe 
apres  avoir  expofé  fa  conjeélure  , l’a-t-il  rejetée 
fur  le  champ , comme  trop  dilEcile  k fouienir . 

L’origine  que  Cayliis  ( Rtf.  d^Anttq,  tm»  U. 
fige  zz.  ) a donnée  aux  médailles  crénelées  , 
eit  encore  plut  extraordinaire  . Apres  avoir  dé- 
crit une  feuille  d’or  trouvée  dans  les  baodeletes 
d’une  momie,  de  travaillée  en  forme  de  feuille 
d’arbre  avec  des  côtes  terminées  en  pointes  fail- 
Jantes  pour  repréfenter  les  libres,  il  dit  Cet- 
„ te  mohoie  égyptieoe  n’auroit  - elle  point  don- 
,,  né  aux  Romains  l’idée  de  leurs  pièces  de  mo- 
„ noie  deiitclées,  en  forme  de  fcie,d*où  leur  ve- 
,,  nuit  le  nom  de  [ertAti  ? „ 

Avoir  rapofté  fur  l’origine  des/rrMi/  une  opi- 
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nioo  aufli  biaare  , c’eO  l’avoir  réfutée  . On  j 
trouve  cependant  au  millieu  de  l’erreur  une  ob- 
fervation  jufte  dc  précife  , c’eft  la  caufe  de  la 
dénomination  ferrdtiy  donnée  aux  médailles  cré- 
nelées Sc  dentelées . Caylus  U trouve  dans  l’a  na- 
logie  entre  le  mot  ferrdy  fciedclei  denu  des  j er- 
rât i . Cette  étymologie  paroît  la  feule  véritable.; 
Ceil  aufli  te  véritable  but  que  fe  fout  propolé 
les  mooétairef  romains  en  crénelant  les  médailles, 
Que  celui  de  faire  connoître  k la  (impie  inl'pe- 
aion,  qu’elles  n’étoient  pas  fourées  , de  qu'el- 
les n’avoienc  pas  été  rognées.  Cet  examen  d.(fi« 
cile  , mais  nécelfaire  peur  les  noonoics  d’argent, 
qui  n’auroient  pat.  été  crénelées,  a été  décrit  pat 
Tertuliien  ( In  LjpJît  netts  dd  Tdàtum  de  mottb, 
Germdn.  fdp,  5 ) : venditdttty  prtus  nuamum 

que  pdctfcdHtur  exdmmdMty  ne  fcMptus  , neve  ra- 
yas , ne  ddstiter  fit , 

SERRATUSy  iurnom  de  la  famille  Maxlia» 
SERRÉ  . l'oyez.  Mode  . 

SERRURE,  ou  SÉRURE  . Le  mot/rrane  défi* 
gooit  pas  chez  les  anciens  une  ftrnre  telle  que  les 
nôtres , parce  qu’ils  n’en  connoillbient  point  l’ufage; 
mais  il  fe  prenoic  pour  une  bàre  ou  verrouil , avec 
quoi  l’on  fermoit  une  porte  ; fera , dit  Feflus  , 
quâ  dppûnuHtur  ferïbut , Les  Grecs  fermoient  leurs 
portes  en  dedans  avec  une  bire  de  bois  ou  de  ir.é«' 
tal  y atachée  k la  porte  par  des  liens  de  cuir  > ou 
des  chaînes  de  fer,  avec  des  vecrouils . Cette  bàre 
avoit  deux  liens,  l’un  à la  droite,  l’autre  k la 
gauche  , qui  pendoient  aux  deux  côtés  par  des 
trous,  pour  ouvrir  & fermer  , On  délioit  les  bjres 
de  les  liens  avec  une  forte  de  clef,  dout  Homere 
noua  a fait  1a  defeription  , en  parlant  de  Pénélope, 
qnt  ouvre- lia 'porte  de  ramaifon.Lei  clefs  étoient 
ie  fer,  courbé  en  faucille,  avec  une  poignée  de 
bois  ou  d’ivoire  ; on  délioit  tes  liens  avec  le 
bout  crochu  de  la  clef  ; on  faifoit  entrer  la  clef 
dans  le  trou,  de  on  poulfoit  le  verrouil  qui  étoit 
en  dedans , après  quoi  on  ouvroit  , en  foulevant 
la  bare  avec  cctie  clef.  Au  milieu  de  la  porte 
il  y avoit  une  otiverturc  pour  maître  le  bras  de 
pour  ouvrir  de  dehors  avec  la  clef.  O.i  fermoit 
U porte  en  la  tirant  ilmplement  avec  un  an- 
neau, de  en  atacbant  la  bàre  avec  les  liens;  ou- 
tre cela,  on  avoit  une  autre  forte  de  clef,  pour 
arrêter  U bàre,  de  la  tenir  atachée  k la  porte. 
11  y avoit  une  cheville  percée  à écrou,  qu’on 
inféroit  dans  la  bàre,  & lorfqu’on  vouloit  ou- 
vrir, on  mettoit  dans  cette  cheville,  appelée  éa* 
lunes  y une  clef  en  ferme  de  vis,  qui  fe  nommeit 
buluHdgrd  ; on  la  tiroit , dc  la  bàre  tomboit  ou 
fe  détournoit , parce  qu’elle  n'étoit  plus  arrêtée 
par  la  cheville  . Avant  que  ces  peuples  connuf- 
fent  Tufage  des  clefs,  ils  avoient  une  autre  fa- 
çon de  fermer  leurs  portes  de  leurs  cabinets  ; 
c’étoit  avec  des  nœuds  que  chacun  faifoit  à fa 
fantaiiie,  de  qui  étoient  toujours  très  difficiles  à 
délier,  parce  que  le  fecret  n’en  éroit  connu  que  de 
ceux  qui  les  avoient  faits, 
j La  defeription  des  fermes  y dont  les  Grecs  mo- 
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derne*  fe  fervent  encore  i ficilitera  rintelligenêe 
des  pacages  des  ancienet  écrivains,  où  il  elt  fait 
mention  des  /entrer.  Il  n’y  a prefque  dans  toute 
la  Grèce  que  des  fcrnrti  de  bois  j voici  quelle  en 
eft  la  fabrique  . Les  Grecs  font  un  trou  à la 
porte,  ù peu  près  comme  celui  de  nos  /erarer  , 
& atachent  par -derrière  vis -i- via  du  trou,  & 
proche  de  la  gâche,  deux  petits  morceaux  de 
bois  percés,  que  nos  menuiliers  appelenc  des  /«*- 
riUtns , Ces  deux  petites  pièces  de  bois  en  fou- 
tienent  une  autre  qui  a des  dents , Sc  qui  coule 
en  liberté  par  le  trou  des  tourillons , pour  entrer 
dans  la  gâche,  & pour  en  fortir . Nos  artifans 
appelant  cette  petite  piece  une  (rimûllert . Cha- 
que habitant  porte  un  crochet , tantôt  de  fer , tan- 
tôt de  bois,  & le  palTe  par  le  troll  de  la  /«rare, 
ahn  de  lui  faire  atraper  une  des  dents  de  la  pe- 
tite crémaillère  qui,  par  ce  moyen  joue  en  liber- 
té dasu  la  gâche  , félon  que  le  crochet  la  con- 
duit , pour  ouvrir  ou  fermer  la  porte  . S'ils 
n'étoient  honêtes  gens  , il  leur  feroit  aifé  de  fe 
voler  les  uns  Sc  les  autres,  & il  oe  faudroit  pas 
de  ces  firurt!  chez  les  Magnotes. 

Remarquons  en  paffant , que  les  ftnrts , dont 
fe  fervoient  ordinairement  les  anciens  Romains, 
n’étoient  point  appliquées  aux  portes  comme  les 
nôtres,  mais  elles  reflêmbloient  alTez  aux  ftrurts 
des  Grecs  modernes;  A pour  ouvrir  la  porte, 
on  agitoit  une  crémaillère , qui  entroit  dans  la 
gâche;  d’où  vient  qu’Ovide  dit  : txttut  forii 

ferjm . ( I).  J.  ) ! < - 

SERTIR.  Cavius  décrivant  un  anneau  aisti- 
qne(Rrc.  d’aBtrij.'  a.  f!.  4-  > <•''  ■ Sa  con- 

fervation  e«  parfaite , & la  pierre  gravée  qui  fait 
fon  unique  ornement  , ell  une  agathe  de  deux 
couleurs , noire  & bleue  , incruftée  , pour  ainfi 
dire,  dans  l’or;  car  les  anciens  ne  connoiflent  , 
ou  ne  pratiquoient  pas  notre  façon  légère  de  fer- 
tir,,  . On  voit  un  femblable  anneau  d’or,  qui 
«nehâire  une  cornaline  dans  la  colleéiion  d’anci- 
quet , dite  de  faintc  Génevieve. 

^ SEJtFdKE  de  ra/a,  obferver  le  ckl,  pour  pren- 
dre les  augures,  exprelfion  du  jargon  des  ponti- 
fes romains.  i’ 

SERVICES  de  table  chez  les  Romains.  Après 
la  diftribution  des  coupes  , on  ftnmt  les  vian- 
des , non  pas  toujours  chaque  plat  féparément , 
tomme  le  marque  ce  vers  d’Horace  : 

• .!■■■.  . i . 

Adftrtur  fijuilUi  wttt'mur^  luiimits 
lis  futtn»  fi>Treit4  : Musol  ja 

( Liù.  1.  vit)  V.  4Z.  ) 

J 1.  lUU. 

Sc  c«t  autre; 

. . a O a Tum  peefere  Atlnjlo  > -jfa  » 

l'idimus  & meruUt  pont , &fint  clutu  pdlttmhî* 

Mais  fouveot  p!uficuri  plats  cnfcmble  éioient  ftt- 
vis  fur  une  table  portaiirc.  À Poccafion  de  ce 
vers  de  Virgile, 


PofqM4m  extmptA  fjmts  epults , menftqtn  remu  : 

( Æneid,  iib.  t x . verf,  zio.  ) 

Serviiis  a(Ture  qu*on  apportoit  les  tables  toutes 
garnies  : auid  Apud  dnaquos  menfds  dpponeèdnt  pro 
di/r/i . Arnénée  elt  conforme  à Serviui.  Ttl  étoit 
le  premier  fervici  ’,  enfuite  les  fervtces  fc  multi- 
plioient  ; ^ quoiqu’on  retint  toujours  les  tnemes 
expreUîons  de  premier  & fécond  fervice  , prim* 
& feennd*  menfd  pour  tout  le  fouper , ces  deux 
fervtces  fc  fubdivifoient  en  pliilieurs  autres. 

Le  premier,  comprenoic  les  entrées  qui  con(i> 
ûoicnc  en  œufs  , en  laitues  & en  vins  miélet  , 
fuivant  Je  précepte: 

VacHts.  CQmmitten  x'tnts 
Ni/  ntfi  lent  decet  •••»••  o . 

Après  cela  , venoient  les  viandes  folidei  , les 
ragoûts,  Jet  grilbuiet  ; le  fécond  fervice  compte^ 
noit  les  fruits  crus,  cuits  âc  confits,  les  tartes 
âc  les  autres  friandifes,  que  les  Grecs  appeloienc 
[etXi'sntnTM , ôc  les  Latins  dulciAju  & belUri-i  * 

La  cable  de  remperetir  Pertinax  o'étuic  ordi- 
nairement que  de  trois  fervtces  , quelque  nom- 
breiife  que  fût  la  compagnie;  au  lieu  que  celle 
de  l'empereur  Êlagabale  alioit  quelquefois,  jufqu’à 
vingt-deux  ; & à U fin  de  chaque  fervtce  on  U- 
voit  fes  mains,  comme  H l’on  eût  fini  le  repas  t 
car  l’iifuge  étoit  audi-bien  de  les  laver  à Ja  fin 
qu'au  commencement  . Exhibmt  dliqudndo  taie 
emvivium^  Ht  haheret  vH^inti  dae  fercula  s«^r«- 
tium  epüUnm  , & per  ftnguU  iavarint , dit  Ca- 
pitolin . ( D.  j.  ) ' 

S£RV1£T£.  Les  anciens  s'ei  fervoient  pour 
s’efïuvcr  les  mains,  avant  d'otfrir  les  facrifice?. 
Les  Grecs  les  appelosent  ’^upéfSMxrpor  ^ 6c  Virgile 
dit  t 

Dant  famnli  manilmt  l^mpbjs,  cereremque  cansflns 

ExpedtHHty  tenfifque  ferunt  manulta  villts . 

On  les  voit  fouvent  dans  les  mains , ou  fous 
les  bras  des  figures , qui  font  en  grand  nombre 
fur  les  monument  & les  vafes  antiques,  où  ils 
ont  été  pris  mal  à-propos  pour  des  bande- 

ietes  facrées. 

Les  Romains  nommoient  une  fervietCy  mjpfa\ 
manttie  écoic  la  nappe.  Une  chofe  qui  paroura 
fort  btzlre,  c'eft  que  long-temps  apres  le  licclc 
d’Augoite,  ce  nVtoit  point  encore  la  mode  que 
l'on  fournît  des  fervietes  aux  conviéi,  ils  en  ap- 
portaient de  chrz  eux  . Catulle  fe  plaint  d’tm 
certain  Afinius  y qui  lui  avoit  emporté  la  fiene  , 
Bl  le  menaçe  de  le  diffamer  par  (es  vert,  s’il  ne 
la  lui  renvoie  promptement: 
rjî. 

Murricine  Afint,  manu  fintflra 

Nsff  belle  uteris  in  joce  atqne  vint. 

Tellts  lintea  negUgentmuns , 

F ij 
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£e  plus  bai  .* 

0«4f«  4Mt  htnàecdsylUUs  triuwtts 

£xpfcÎ4,  mt  mtbï  iinteum  rcmittf , 

Martial  «lit  à peu  prcs  la  meme  chofe  d’Hcr- 
mogene»  homme  connu  pour  de  pareils  tours  d*a- 
dreife  . » Perfone  des  conviés,  dit- il,  n* avoir 
apporté  de  fervïett  t q»‘c  chacun  craignoit 

les  ongles  crochus  d’Hcrmogene  : Hermogene  ne 
s*en  retourna  pas  pour  cela  les  majns  vides;  il 
trouva  le  fecret  d'emporter  la  nappe. 

Attulerât  isewe,  dum  furu  t'mentur-. 

Jfîanrelf  t menfu  frrnp$t  Hetmogents . ( D.  J.  ) 

SERVILIA,  famille  romaine,  dont  on  s des 
médailles . 

RR.  Eo  or. 

C.  En  argent* 

R.  En  bronae . 

Les  furnoms  de  cette  farotlle,  font: 

AHALA  i CÆHO  ^ CASCA  J CUMthVSt  iSAVHJCVS^ 
fULÆJC,  KVLLVi^  VaTIA, 

Goltaius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SERVUS  d Ÿ<àthu$  mt'u  \ c’étoit  le  nom  qu'on 
^onnoit  à l'efclave,  dont  on  fe  fervoîc  pour  les 
melfages,  & pour  porter  les  lettres,  du  temps  de 
la  république;  car  il  n'y  avoit  point  alors  de 
commodité  réglée  pour  les  faire  tenir  par  des 
polies:  auin  n^vons^nous  point  de  terme  qui  ré- 
ponde exaélement  aux  mots  latins,  fervus  a pr- 
dthut  mtis  » Celui  de  vMtt  dt  piri,  qui  femble 
les  exprimer  , n'en  donneroic  pas  une  idée  ailèz 
jufte.  ( D.  J.  ) 

V SÉSAME.  Pline  range  le  Téranr»  , ft- 

fdmum^  dans  la  cfalTe  des  blés  de  mari,&  Colu- 
melie  dans  celle  des  légumes.  Selon  Pline,  la  ti- 
ge du  fifame  reflemble  à celle  des  plantes  fé- 
xulacéei  ; fes  feuilles  font  fanguines  , de  même 
que  celle  de  l'irion  ; fes  femences  font  blan- 
ches , & contenues  dans  des  Tafcuki  en  forme  de 
coupes  ou  ciboires,  comme  celles  du  psvot  • Cet- 
te plante  relTrfnble  à rerr^sa , qui  croit  en  A- 
iie  de  en  Grece  ; il  rellcmble  aulT»  beaucoup  ü 
ririoo,  que  les  Gaulois  appelent  vtUrum^  vtUr 
ou  t9TttHt . L'irion  , qui  eil  plus  nourt  que  le 
féfme  de  réryfimon  , eft  une  plante  rameufe  , 
qui  a les  feuilles  un  peu  plus  étroites  que  celles 
de  l'ernéa,  la  roquete,  & la  femence  femblable  à 
celle  du  ndfiurfiumt  nafitor  oucrefTon  aIcnois.La 
plante,  que  les  Grecs  appelent  hermiuon  t ormin, 
cil  encore  de  la  nature  des  précédentes,  mais  el- 
le reffemble  plus  au  cumin  ; on  la  feme  en  me- 
me temps  que  le  fcfdmt  & l'irion  . L'érynn>on , 
Türaiin  de  l'irion,  ne  fe  cultivent  que  comme 
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plantes  médicinales,  de  jamais  pour  la  nouriture 
de  l'homme, ou  meme  des  bef^iaux:  aucun  animal 
n'en  manoe  dans  les  champs. 

Le  fefamt  e(l  une  mauvaife  nouriture  , qui 
apefamit  refpric  de  ceux  qui  en  iifent.  Nous 
voyons  dans  Quime-Curce  {Itb,  vu  4.)  que 
les  foldats  d'Alexandre,  dans  un  befoin  prelTant, 
fe  contentoient  d'en  exprimer  le  fuc  huileux  , 
dont  ils  fe  frotoient  , comme  d'un  préfervatif 
contre  la  rigueur  du  froid . Cependant  les  peu* 
pies  d'Alie  culcivolent  le  ftfdme  ^ pour  en  ex- 
traire une  huile  avec  laquelle  ils  affaifonoient 
leurs  viandes  ; mais  cette  huile  n'ell  bonne  qu'à 
brûler,  dc  probtbiement  on  n'en  faifoit  pas  d'au- 
tre ufage  en  Italie.  Magon , dans  Pline,  donr>e 
la  ntaniere  de  préparer  Te  pour  aliment  , 

de  Ton  procédé  tl\  tel  : il  veut  qu'on  fafle  trem- 
per la  graine  dans  de  l'eau  chaude  , puis  qu'on 
la  frote  au  foleil  , pour  en  détacher  la  peau  , 
qu'enfuite  on  la  jete  dans  l’eau  froide,  afin  que 
les  baltes  furnasent  ; de  qu'enfin  on  la  reporte  au 
foleil  étendue  fur  un  linge . Tout  ce  travail  de- 
mande beaucoup  de  célérité,  fans  quoi  le  fifAMt 
fé  corrompt , « prend  une  couleur  livide  . Co- 
lumclle  preferit  de  femer  le  féfétmt  après  1*  é- 
quinoze  d'autone.  Dans  les  terres  humides,  on  le 
feme  plutôt,  dans  les  terres  feches  plutard  . U 
aime  une  terre  poulie  , ou  noire  ou  gralTe  , telle 
qu'il  y en  a dans  la  campagne;  cependant  il 
vient  aiTez  bien  dans  les  terres  reportées, de  dans 
celles  qui  étant  bonnes  de  leur  naturel,  font  mê- 
lées d'un  peu  de  sâble.  On  répand  de  la  femence 
dans  un  jugere  autant  que  celle  de  millet  de  de 
panis  , quelquefois  même  deux  fetiers  de  plus  . 
r•i'vtl  faire  cette  femaine,  dit  l'auteur,  en  Ci- 
licie.de  en  Syrie  dans  les  mois  de  juin  de  de 
juillet  (juillets  août,)  de  la  moiffon  l'en  faifoit 
en  autone. 

Les  botanifles  modernes  déônilTent  le  ftfdfne  ea 
dilant  , que  fa  tige  eü  férulaaèe  , fes  feuilles 
rouges  de  fanguines  ; que  fes  femences  blanches 
de  moindres  que  celles  du  lin  , font  contenues 
dans  des  vafcules  ; que  fa  racine  efl  (impie  dc 
blanche  ; que  c'e(l  la  plante  que  les  Italiens  appe- 
lent la  jugeoline:  (Aietr,  de  PAuiho-  ) 

Il  e(t  certain  que  les  Romains  favoient  prépf* 
rer  le  fefdme  , de  maniéré  à le  rendre  fain  dC 
agréable  , car  ils  en  faifoient  des  efpeces  de  gâ- 
teaux très- friands  , de  que  ces  giteaux  étoienC 
comptés  encre  les  kelUrid  ou  bombons  . De  lé 
vient  qu'ils  donnèrent  le  nom  dc  gâteaux  dc  /r* 
fAme  , aux  paroles  douces  de  Âateufes  , que 
nous  nommons  focrées  , par  une  fcmbUbIc  figo* 
re  de  langage  . On  le  voit  dans  Plaute  ( Para. 
I.  a.  ita.  ) : 

Ag.  obfeero  bercle  , ut  maffu  lequitur}  Mi.  n\htl 
nifi  iurerculoSf 

SefvmtfH  , pApAveremque  , ttïntum  & 
nuces  . 
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Lei  ÊgypiiefiJ  fe  ferreDt  b«iucoup  de  fifâMi  » 
tint  en  aliment  quVn  remede  , parce  qu'iJ  croît 
promptement  , èc  qu*il  pricide  les  autres  fruits 
après  les  inondations  du  Nilj  il 'récompenfe  bien 
ceux  qui  le  cultivent  de  leurs  travaux  , par  la 
Q^iantité  de  Hliquet  quM  donne  . Parlcinfon  pré- 
tend que  le  ftfumt  croît  de  lui*même  aux  Indes 
Orientales)  mais  qu*on  Je  cultive  en  Égvpte  ) en 
Syrie  ) en  Grèce, en  Crete  & en  Sicile *l^s  Ara* 
bês  iifent  fréquemment  dans  leurs  mers  de  l’huile 
exprimée  de  la  graine  de  f^fdtne  . 11  ell  vrai- 
femblable  que  notre  féfdJHt  n’elk  point  celui  des 
anciens  ; car  les  vertus  que  Dtofeoride  lui  attri- 
bue, ne  convienent  point  au  r.ô'te.  (D.  J.) 

SESCLE  ) poids  des  Romains.  Sextulb. 

SESCONCE  ) monoie  de  compte  des  Ro- 
mains • 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne:- 

r 

• iK  . 

^ :S  ; • 

Elle  valoic  : 
t i ence»^ 

ou  3 femi  onces. 


1 


/■S.V  s . 

■ . I.  uiOl’  'J 


OU 


4 f duelles 
ou  6 ficiliques 


I ..1  «iik./  iroiv 

ou  9 fortulM.  ■“'*  f?  Æ-’*  Æ 

^ K.  _ v.-j  . rü  ab  ijvi  nu  b toi! 

oii  36  Tcripules.  r - : . ; . »-4b 


SESCl/SCIA  t monoie  des  anciens  Romains  . 

Elfe  valut  ) depuis  ta  fondation  de  Rome  juf- 
qu’à  l'an  4^1  ) a fous  6 deniers)  monoie  afluele 
de  France)  Iclon  Paufton  . 

Elle  valoir  alors  en  n\onoie  du  même  peuple  : 


. 1 f once.  « 

. . c5  . 

^ OU  3 Umuncia . 
ou  P fottula . 

. SÉSOSTRIS.  9)  On  a roiuenu,  dit  M.  Paw  ) 
( Recbeubti  fur  Its  ^ypûens  & Us  chinois , t.  /. 
p.  x6.  ) qn’il  n*y  avpic  pat  d’époque  plus  favorable 
dans  l’hiAoire  de  l’Égypte  ) pour  envoyer  une 
colonie  à la  Chine,  que  l’expédition  de  Scfo[lnSi 
que  )*ai  examinée  avec  beaucoup  d’attention , de 
je  puis  dire  que  c’eil  une  fâble  facerdotale  où  il 
n’y  a pat  la  moindre  réalité . Cette  prétendue 
expédition  a indubitablement  raporc  au  cours 
du  foleil , comme  celle  d’Ofiris  : auSi  voit-on  St* 
fofiris  marcher  fans  cefTe  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
dent : Vtnit  4d  HC4fum , muudtque  extrem4  Sé* 
fojlris.  ( lMC4tn , Pbarfa/.  Itv,  X,  v.  176.)  Ainfi 
jI  ht  le  cour  du  globe , de  conquit  par  conféquent 
la  terre  habitable,  ce  qui  n’ell  qu’une  bsgatele 
,,  Il  ne  faut  pas  dire  que  tout  cela  cft  écrit 
fur  un  des  obélifques  de  Rome  : car  la  tradudlion 
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d’Hermapioo,  telle  que  nous  l’avons  drns  Am- 
mien  Marcellin , ell  manifellement  contre-dite  par 
un  paflfage  de  Pline  qui  affure  que  l’obélifque  en 
queition  contient  des  obfervations  philofophiques, 
éc  non  des  contes  de  fées.  Le  MégaUhene  , cité 
par  Strabon,  a eu  grande  raifon  fans  doute  de 
ibutenir  que  jamais  Sifoàns  n’avoit  mis  feulement 
le  pied  aux  Indes,  où  il  n’auroit  pu  ariver  qu’en 
un  temps  où  la  célébré  famille  de  Succandic 
régnoit  encore  fur  tout  l’indoollan  . Or  les  an- 
nales de  l’IndouOan  ne  font  jamais  mention  de 
Sefojirisi  tandis  que  les  bramines  ont  confervé 
dans  leurs  livres  jufqu’é  la  mémoire  de  la  vifite 
qui  leur  a été  rendue  par  Pyihagorc. 

,,  Quand  je  réfléchis  aux  conquêtes  des  Cartha- 
ginois, des  Arabes  de  des  Mores,  alors  je  ne  nie 
point  qu’il  ne  foit  forti  des  pa^s  chauds  des  peu- 
ples beliiçucux  de  conquérans  ÿ mais  jl  cil  vrai 
auili  que  Jes  expéditions  de  ces  pcupIes-U  fe  fonc 
terminées  fous  des  climats  tempérés  , de  que  , 
quand  ils  les  eotreprireot , ils  n’avoient  rien  , oa 
ne  croyoient  rien  avoir  à craindre  ches  eux. 
Mais  il  n’en  efl  pas  ainfi  de  Ssfofirts  qui  ne  pa- 
roîc  pas  avoir  été  trop  en  sûreté  dans  fon  propre 
pays,  puifque  pour  contenir  quelques  troupes  de 
Scénites,  ou  de  paileuri  arabes  , qui  dévait>ienc 
le  Dtlt4  par  leurs  invanoni,  il  ht  fermer  tonte 
la  baffe-Égypte  par  une  grande  muraille,  comme 
les  Chinois  en  00c  bâti  une  pour  arrêter  les  Tar- 
tares,  qu’on  n’arrête  pas  de  cette  façon-lé.  Il  y 
-U-  encore  beaucoup  de  peuples  qui  ont  eu  la  folie 
^dk  nenAnifrer  d*  éponTtutmblet  remparts  en  plu- 
ûeurs  endroits  de  l’ancien  continent , parce  qu’ils 
I fe  font  imaginés  qu’on  pouvoit  fortiher  un  paya 
comme  on  fortifie  les  villes  » . Vâ^et,  Muiail- 

LES  , 

),  Les  Phenicicos  on  plutôt  les  marchands  de 
Tyr  de  de  Sidon  ayant  lenti  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  pour  eux  d’avoir  des  entrepôts  de  com- 
merce dans  la  Colchide  où  venoieni  rchuer  beau- 
coup de  denrées  de  l’Inde,  hrenc  des  établiifemens 
fur  les  bords  du  Phafe  , ( ce  fout  des  entrepôts 
des  Phéniciens  fur  le  Phafe,  qui  ont  donné  lieu 
aux  traditions  louchant  les  colonies  des  Hé- 
breux ) des  PhiliUins  dans  la  Colchide,  parce 
que  toutes  ces  nations  voifmes  fe  rellèmbinient  par 
de  certaines  ufages.  On  peut  coniulcer  U'deiïjs 
les  obfervJtitns  criuques  fur  Its  mhcUhs  peuples  , 
pdr  M.  Fourmont,  tom.  II.  pag.  z^).)  où  ils  fe 
rendoient  fans  difhctilté  par  la  Méditerranée,  tan- 
dis, qu’il  eût  été  prefquc  impoJible  é un  peuple 
venu  d’Afrique  d’y  pénétrer  par  le  chemin  du 
continent.  Ce  font  ces  établitremens  des  Phéni- 
ciens qu’Hérodote  a pris  pour  une  colonie  Égv- 
ptiene,  fondée  dans  la  Colchide  par  Stfejlris  \ âc 
cette  méprife  elf  d’autant  plus  grôliiere  , qu’il 
avoue  lui-même  qu’en  Égypte  on  n’avoit  pas  la 
moindre  connoiffance  touchant  cette  colonie-ié  . 
C’ell  comme  ft  l’on  diioit  qii’on  ne  fait  pas  en 
Efpagne  qu’il  y a des  étabiilfemens  efpagnoii  au 
Pérou  „ . 
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,»  Il  eft  fi  vrai  qu'Hérodote  a te  premier  ima- 
giné (outet  ces  fables  « qu*Onocnacrite  qui  vi* 
voie  long-temps  avant  H^odote  > & qui  entre 
dans  de  grands  détails  fur  la  Colchide  » ne  dit 
pas  un  mot  de  quelque  )'«upUde  égyptiene  tranf- 
plaotée  dans  cette  contrée-ià  > tandis  qu'il  fait 
mention  des  Phéniciens  fous  le  nom  de  Soly- 
mes  âc  d'AiTyriens  % dans  fes  argooautiques  at- 
tribuées ordinairement  à Orphée  . ( M.  Gef- 
ner  a bien  obfervé  dans  fes  lavantes  notes  fur 
les  orphiques  > que  les  Solymes  & les  AlTyricns 
de  la  Colchide  > font  dçs  Phéniciens  . ) Les  prê- 
tes qui  ont  écrit  depuis  fur  rexpédition  des  ar- 
gonautes y comme  Apollonius  de  Rhodes  âc  Va- 
lerius  Ftaccus  » ont  mieux  aimé  fuivre  le  fenti- 
ment  d’Hérodote  > parce  que  le  merveilleux  qu'il 
renferme  s'acorde  avec  les  loix  d'un  poeme 
épique  „ . 

„ Il  ne  faut  pas  foutenir  opiniàtrément  ♦ com- 
me on  a fait , que  le  nom  de  Scfoftrts  le  trouve 
dans  le  canon  des  rois  d'AlTyrie,  ni  en  conclure 
fur-tout  que  l*Ail>rie  étoit  au  nombre  des  pays 
qu'il  avoit  conquis,  car  il  ell  certain  que  Callor 
a copié  en  cela  Ctéfias  , celui  de  cous  les  grecs 
qui  a ofé  mentir  dans  Thiiloire  avec  le  plus 
d'in^udence  : auûfi  Eufebe  , Moyfc  de  Chorene, 
& Calfiodore  ont-ils  rejeté  du  canon  des  rois 
d'Aflyrie,  le  Seth>tt  de  Crétias,  pour  y placer  un 
prince  norrmié  Alr.td.is , ou  AL4t4^  y & cela  efi , 
ians  comparaifon  , plus  raifonable  . 

,,  Ce  qu'il  y a de  bien  étrange  encore  , c'eft 
cette  Hôte  de  iix  cents  vaifTeaux  longs  que  Séfof^ 
trti  ht  bâtir  fur  la  mer  Rouge.  On  place  de 
tels  prodiges  dans  un  temps  r>i^  rt^ndraoéé<  dea 
Égyptiens,  par  raport  é la  marine,  éccdfext'tdneS 
parce  que  leur  averfion  pour  la  mer  étoit  eDCdré  : 
alors  invincible,  âc  l'on  fait  que  cette  tverfiûn 
éiüic  une  chofe  trés-naturele  dans  les  principes  de 
leur  religion  & dans  les  principes  de  leur  politi- 
que . Les  prêtres  ne  pouvoient  approuver  le  com- 
merce extérieur,  & ce  qu’il  y a de  bien  lingu- 
lier , ils  avoienr  raifon  dans  leur  fens,  car  quand 
toutes  les  infiitucions  d'un  peuple  font  relatives 
é fon  climat,  comme  l'étoient  les  inftitiicions  des 
Égyptiens  , il  convient  de  gêner  le  commerce 
extérieur,  âc  d’encourager  l’agriculture,  maxime 
dont  les  prêtres  ne  s'éloignèrent  que  quand  ils  y 
furent  forcés  par  des  princes  qui  ébranlèrent 
J’étar  „ . 

„ D’un  autre  côté  , le  bois  de  confirudlîon 
manquoic  tellement  en  Égvptc  , qu'on  y fut 
d'abord  fort  embaralTé  pour  compléter  le  nombre 
des  barques  employées  uir  Je  Nil  âc  fur  les  ca- 
naux ^ de  ce  ne  fur  qti'aprcs  beaucoup  d'eirais  fans 
doute  , qu’on  parvint  a en  faire  de  terre  cuite  , 
ce  qu'aucun  peuple  du  monde , que  ;e  fâche , n'a 
imité  . Aufii  la  méthode  de  cuire  ces  vaiiîeaux 
au  feu,  de  leur  donner  une  certaine  foîidiié  par 
dîs  proportions  exaéles,  de  les  bien  verniffer,  âc 
de  les  revêtir  de  roncs , efi-elle  aujourd'hui  au 
nombre  des  cKofes  inconnues  , âc  peut-être  par 


raport  ^ noos , au  nombre  des  chofes  inutiles . 
Q.uand  les  Ptolémées  voulurent  faire  le  commerce 
des  Indes  par  la  mer  Rouge  , le  défaut  de 
bois  les  obligea  aulfi  11  fe  lervir  de  mauvaifei 
barques  coumes  de  jonc  âc  de  papyrus , qui  ne 
pouvant  porter  que  de  petites  voiles  , âc  des 
é;]uipages  très  - folbles  , marchoient  mal  , dc 
fe  dèfendoient  mal  contre  les  pirates  ; encore 
paroiC’ii  qu'elles  étoienc  toujours  conduites  par 
des  pilotes  grecs  : car  les  Égyptiens  n'entendoient 
pas  la  manœuvre  , quoi  qu'en  dife  M.  Amcil- 
hon  , qui  s’imagine  qu'ils  étoient  fort  habilts 
dans  la  marine  , parce  qu'ils  defeendoient  dit- 
il,  la  caiaraile  du  Nil  en  canot  , {Ihlioire  de  U 
n4vi^.mon  & de  commerce  des  t^ytuiens  fout  Itt 
Ptùttm:es  i Va^.  129.)  Mais  la  defeente  de  la 
plus  forte  catara^^e  , donc  la  chute  n'ell  pendant 
les  crues  que  de  fept  ou  huit  pieds , comme  M. 
Pocoke  l'a  vu  , n'a  pas  le  moindre  raport  avec 
les  connoiffances  qu’il  faut  pofiéder  pour  bien  na- 
viguer en  mer  „ , 

„ Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  Sefofiris 
ht  beaucoup  de  bien  à fon  peuple  , auquel  il  re- 
fiitiia  U propriété  des  terres  qui  lui  avoit  été  ôtée 
pendant  rofurpatton  des  rois  pafieiirs  , les  plus 
impitoyables  tyrans  dont  il  foie  parlé  dans  l’hi- 
fioirc.  Aintl  les  Égyptiens  onr  eu  raifon  de  faire 
éclater  leur  rcconoilfance  envers  Sefofris  , pour 
foutenir  la  réputation  qu'ils  ont  eue  dans  l’anti- 
quité , d'être  Us  recenoijfitttt  des  hommes  : ils 
ont  eu  raifon  , dis-je  , de  célébrer  fans  celTe  la 
mémoire  de  ce  prince,  de  l'appeler  le  fécond  Olî- 
ris , ôc  de  comparer  fos  bienfaits  à ceux  du  fo- 
^,  3^  ii  ne  féHost  ctfendAnt  p.u  lui  fiire 
fn^(hr  f9Bte  ta  terre  habitable 
-SESQJJlPLARlSy  ■) 

StSf^lPLARlUSi  > Soldat  romain  qui  rece- 

SBSSiyiPLtX,  ) 

voit  par  jour  une  paye  âc  demie  en  récompenfe 
de  fes  fervices . 

SBSSIA . Tertullien  dans  fon  livre  des  fpeéla- 
clcs  ( C.  nil.  ) , appelé  linfi  la  déeiTe  que  d'au- 
tres nomment  Scia  ou  Séja . Vojez.  ce  mot . Voyez, 
aulfi  Rodicinvs  I Antiq.  Lecl.  L.  I.  C.  XXX. 
Turnebe  , adverfarior.  L.  XX.  C.  XXXVI,  PE- 
THus  OiitiiTVs  de  honeft.  difaplin.  L.  XXV. 
C.  XI  , & Pamelius  fur  l'endroit  de  Tertullien 
que  nous  avons  cité  . Turnebe  dit  que  dans 
des  manuferits  de  Pline  cette  déclTe  efi  appelée 
Seriam  , d'oh  Pamelius  conclut  qu'il  faut  pro- 
bablement lire  Settjy  plutôt  que  Sejia , oti  Séria  , 
I!  y avoit  autour  de  Sti/îe,  ou  Setie  , autant 
de  déelfes  qu'il  y avoit  des  familles  diri'érentes  . 
Setia  viendroit  de  ferere  , fero  , fevi , fatum  , 
fcrr.er. 

SESTERCE  . Le  grand  feferce  n'étoit  point 
une  monoie  réelle  , comme  l'ont  penfé  quelques 
modernes  , mais  une  monoie  de  compte  qui  ya- 
! loit  dix  aureus  ou  mille  petits  fejlercet  . Ain- 
[ fi  , quoique  les  anciens  ne  fe  ferviffent  jamais 
du  mot  fejlertitim  au  firguiier  du  genre  ncti* 
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trê  t ÎIj  diroicnt  foinrent  Hictia  ou  Aw  fîrjitnu 
pour  dectm  miUtA  nummum  Vfl  ftfiatmm,  parce 
qu’au  pluriel  le  mot  jftjltrtu  exprimoii  la  va* 
leur  de  mille  petits  feptrtfi . Un  paflTage  de  Ci- 
ciron  foiiroic  un  exemple  dicilîf  ji  cet  égtrdj  oo 
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y voit  une  fomme  ivaloie 
qùntjHApntA  mUliA  , qu’il 
grands  ftjimts  , en  difant 
fiertu  iuetntA  «AinattArintA 
r*m,4S.lV.) 


i fefttTtium  éuenu 
énoncé  auflfî-tôt  en 
: Sumtrantar  ilU  fe- 
S/rA(afAiuj.  (la  Vtr- 
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MANIERE  DE  COMPTER  DES  RoMAtNs  (Sclou  Romé  de  l’Islc , dans  fa  Méfnh. 
ri*  en  178;».);  * différentes  fommes  aux  nôtres, d après  1 éva- 

luation mojrene  du  fe/lirce,  depuis  lan  655  environ  de  Rome  juf^u’i  l’an  717, 
oîi  les  mille  fefterces  équivalent  li  loo  livres  de  France . Ces  mille  petits 
fefterces  formoient  ce  qu’on  appelé  le  grand  ftjlerct. 


Expression» 

Lettres 

Grands 

Petits 

V A L E 0 R 

numIrales 

NUMÉRALES  • 

SfilTERCES  . 

SESTERCES. 

EN  ARGENT 

DES  RoMAISS. 

DE  France  . 

. . ( liv.  ) . . x< 

Ducenti  Tellcrtii  J mi . 
Mille  fenertium  ( pour  fe- 
fierttorum  ) 

...  I.  HS. 

Bis  mille  nuromum  tu  bi- 

, , II.  HS. 

. 

Ter  mille  nummum  ou  fe* 

- ITI  HS. 

Qiiater  mille  Tel  quaterna 
millia  nummum  ou  Ct- 

rv.  HS. 

Quina  millia  nummum  ou 

.V  HS. 

Decem  vel  doi»  millia 
nummum  n federtia  de- 

X.  HS. 



Quinquaginta  vel  quin> 
quagena  millia  ouro* 

. L.  HS. 

O^oginta  vel  oilogena 
millia  nummum  . ... 
Centum  vel  cencena  millia 
nummum  ou  centum  re* 

C HS. 

Quadringinca  vel  qua- 
dringena  millia  oum* 

IV.  HS. 

0 

P 

b 

0 

0 

Quinquiei  centena  millia 
nummum  eu  quingcnta 

fedcttia 

Sexies  fcftcrtium  ou  fcx- 

V.  HS. 

......  VI.  HS. 

Septics  .'ï  Ici  , 3c  dans  les 
1 expredîons  fuiv. 
Oôies.  Vies  mot*  çtnttnt 
\mtlti4  font  fous- 
Noviei  ,j  entendus  . 

Decles  centena  millia  ou 
decies  feftertjum  vel 
nummum  ou  Teftertia 

VU.  HS. 

. > . . a 140,000. 

....  VIII  HS 

0 

0 

q 

6 

0 

eo 

. , . , léOjOOO. 

IX.  HS. 

* 

nulle 

X.HS. 

. e . a tOOO. 

, , S mllion  de  fcderces . 

Suite 
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Suite  de  la  naniere  de  compter  de*  Romains,  & du  raport  de  leun  différentes 

femmes  aux  nôtres. 


ExPKKSiloNS 

1 Lettbeb 

G a ANDS 

Petits 

V A L E U a 

nuASbales 

1 NUMiaALES. 

Sestebcbs . 

SBSTEüCEl. 

EN  ARGENT 

■ El  Romains. 

DE  Franck  . 

Uodccies  ooœmuis...» 

XI.  HSj 

'..O....  1100. 

( la  ).  AXOjOOOa 

Duodecies  nuomium. 

- .XII.  Hi. 

* laoo. 

i redtcies 

Quaterdeciei 

...XlV.HS. 

M...a..Ig)0O)OOO# 

........160.000. 

Quindccici 

XV.  HS. 

.•.«•a.  X 500. 

Sedecief 

'•s ••••«■•a s 1)^00)  000. 

Dccict  ofties 

XVI  II.  RS. 

1^00. 

Decies  ooviu - 

Vicies  m yigefies  eu  vice- 
lies - 

XX.  HS. 

..aoo^.a.JI  millions  *de  HS, 

* •«•.....a..  ••..4»)^0>000. 

Vicies  quBier....... 

Tricies  eu  Irigelies  eu  tri- 

..XXIV.  HS; 

...eee^t^OOe 

celic5 «..«....y...... 

«...XXX.  HS. 

...sa...  3000. 

Tricies  quinquies» 

XXXV.  HS. 

4000. 

Quadragies».. • 

- XL.  HS. 

........SoOjOOO. 

^uadratiies  quioquies 

Quinquagies  

L.  ris. 

s.4)5oo  gooo. 

V millions  de  HS. 

Sexagiet 

Septusgtes,, 

CRiagies 

Nonagies. 

I,S00)000. 

Cemies 

. n wç 

Ccmies  & quadragies  oc- 

....Z  millionf. 

...CXLVIU.  HS. 

»,9é0)C00. 

Ducenties 

CC  HS. 

T recenties 

QiiadriDgeniies  tricies 

8 millioraS. 

quinquiei....»..,...^ 

CCCCXXXV.HS. 

.a  

Qiiadringenties  quadragies 

Quadringenties  quadngie 
quinguics 

44.000 

...~XUV  millioas  de  HS. 

....CCCCXLV.HS.I 

Antiquités . Terne  V, 

G 

lU 
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Suite  de  la  maniéré  de  compter  des  Romains , & du  raport  de  leurs  différente* 

Ibmmes  aux  nôtres. 
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Vdltur  iu  fefterce,  film  M.  P/mStn,  tdni  fd 
Métrologie  I tn  1780. 

Le  sefierct  1 monoie  de  compte  det  Romiûis  , 
éloit  repréfenté  par  ce  figne  ; 

II  S,  ou  par  H S,  ou  par  HS 

II  valoit  : • 

4 âi: 

•0  8 femis  xris. 
ou  10  libeller, 
on  10  fembeller. 
ou  40  leruncius . 

Le  ftjltrce  , ftJUrcius  , ou  ftfitrcmm , ou  au- 
mu  , ou  nummiu  , monoie  réelle  der  Romains  , 
valut  : 

I*.  Depuis  la  fondations  de  Rome  jufqu’é  l'an 
48$  I il  valut  a livres  10  fous  de  France. 

ao.  Depuis  ram  de  Rome  48 5 jiiCqu’à  l’an  5371 
il  valut  a livres  10  fous  de  France. 

11  valoit  alors  : 

a i livret  de  cuivre  ou  ât, 
ou  5 fembellet . 
ou  10  téronces. 

3*.  Depuis  l’an,  de  Rome  537  jufqu’Jl  l’an  544, 
il  valut  7 fous  6 deniers  de  France  . 

Il  valoit  alors  : 

» # S»  • 

ou  5 onces  pelant  de  cuivre» 

OU  30  onces  de  l’Ss. 

4*.  Depuis  l’an  de  Rome  344  jufqu’à  l’an  547  > 
U valut  7 fous  5 deniers  de  France . 

Il  valoit  alors  : 

4 îs  pefant  de  cuivre, 
ou  48  onces  de  l’is. 

5».  Depuis  l’an  de  Rome  547  jusqu’Jk  l’an  jéo, 
il  valut  7 fous  6 deniers  de  France. 

Il  valoir  alors  i 

4 3s ) once  pefant  de  cuivre, 
ou  48  onces  de  l’ds. 

6°,  Depuis  l’an  de  Rome  jufqu’^  l’an  {86 > 
il  valut  7 fout  6 deniers  de  France. 

U valoit  alors;. 

4 onces  de  cuivre > du  St. 

«U  48  onces  de  l’às . 
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j°.  Depuis  l’an  de  Rome  586  jufqu’au  régna 
de  Claude  ou  de  Néron  , il  valut  4 fout  6 de< 
niers  de  France . 

Il  valoir  alors  ; 

a onces  pefant  de  cuivre  . 
ou  4 ât . 

ou  48  onces  de  l’is . 

8".  Depuis  le  régné  de  Claude  ou  de  Néron 
jufqti’à  Conllantin,  il  valut  3 fous  de  44-  de  fou 
de  France. 

Il  valoit  alors  : 

4 5s’. 

ou  48  onces  de  l’às. 

Exfojîtim  du  cdlcul  its  fellerces  par  PduSm 
ddus  Jd  Métrologie. 

Gronovius  dévelopa  avec  beaucoup  de  faga-^ 
cité  , l’art  qui  dirigeoit  les  Romains  dans  leurs 
calculs.  Qiioique  ce  favant  fiippole  qu’il  y eut 
toujours  cent  deniers  de  taille  é la  livre  pondé- 
rale d’argent  . cela  m’empêche  pas  qu’il  ne  falfe 
une  expolition  juRe  & exaéle  de  la  méthode 
que  les  Romains  fiiivoient  dans  le  calcul  de  leurs 
monoies.  Celui  du  ftfierce , ftfitrmi  numus  , 
ou  feulement  fefitrtiuJ  , itumui  > ou  nummus  , 
étoit  fimple , & pouvoit  s’étendre  aux  plus  grands 
nombres  > fans  donner  lieu  é la  moindre  équi- 
voque. 

Ils  difoient  donc  , dteem  , etntuui  , duemi 
ft/lerlii  ttumi;  dix,  cents,  deux  cents  ftjttrcts. 

■ Mitlt  f^ertium,  mille  numum,  mille  fefiertLi, 
mille  feftercei . Bis  mille , fer  mille  , ou  tria  mil- 
ru  fejlerlid  on  nummum;  deux  mille,  trois  mille 
fefterces  . Centend  miliu  nummum  ou  fefierttd  ; 
cent  mille  fejlerces  . Deciet  centend  millu  fejlertid 
ou  nummum-,  ou  fimplement  deeiet  nummum  en 
fous-entendaot  centend  miltid , un  million  de 
fefterces.  Vicies  nummum,  fous-entendant  centend 
mitlid,  deux  millont  de  fefterces . âcc . 1\  faut 
encore  remarquer  que  decies  , decies  centend  le 
decies  centeru  millia  feftertium , font  des  expref- 
fons  qui  rendent  abfolument  la  même  fomme. 
On  trouve  un  exemple  de  la  fécondé  , dans 
Horace  (Jaf.  3 lii.  I,  verf.  15.): 

Decier  centend  dedijfes 

Huic  fdree  , pjucis  etntente  -,  qutnque  diebus 
mi  erdt  in  Itcults 

Ce  qui  fît  imaginer  aux  Romains  la  fupprellïon 
de  centend  mitlid,  c’eR  qu’au  report  de  Pline, 
(Lii,  XXXIII,  Cdp.  10.  ) leur  arithmétique  n'al- 
loit  pas  anciénement  au  delà  de  cent  mille;  le  ce 
fut  par  la  multiplication  de  ce  nombre,  qu’ils 
formèrent  dans  la  fuite  un-  calcul  plus  étendu; 
nut  erdt  dpui  dniiquçc  numerus  ultrd  ceatum  mtl- 
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im  : u/qm  & Mit  mnltiplirMtHr  hte  Kt 
énies  ctntfiu  millid  [â^us  dtcdtittir . On  n*a  pat 
fait  a(fez  (inattention  i ces  paroles  ) qui  vendent 
raifon  d*iin  iif^e  qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à 
comprendre  . Elles  nous  font  conooîtr.e  que  les 
adverbes  numériques  dectesy  victfit  Cfnttes  , &c. 
furent  deüinés  à multiplier  le  nombre  de  cent 
mille  . Vcj^z.  plus  haut  une  table  de  quelquei*uns  i 
de  ces  adverbes  avec  les  caraderes  auxquels  ils  ; 
répondent . ■ 

11  lie  faut  qu’ajouter  cinq  zéros  à l^exprelHon 
propre  & abfolue  de  chacun  de  ces  adverbes  » 
pour  avoir  la  Tomme  de  fcjierçes  qu’ils  indiquent; 
par  exemple  > l’exprefCon  adverbiale  tfuâter  decits 
milites  indique  naturélement  qudtre  fors  dix  fois 
mflle  fois  y ou  quatre  fois  dix  mille)  c’el\-à*dire > 
quarante  ouille  , 40,000  ; fi  à cette  exprelHon 
nureésique)  vous  ajoutez  çinq  zéros  > vous  aurez 
4)000,000,000.  1!  en  cfl  de  même  des  autres. 

S’il  le  trcxjvoit  des  perfones  qui  eulTent  des 
doutes  fur  la  valeur  de  ces  adverbes  % elles  pou- 
roient  les  lever  par  l’anal^fc  de  ce  palTage  de 
Cicéron  ^ tiré  de  Ton  plaidoyer  pour  Raoirius 
Poflhumus  : voàferÀbere  dectm  millid  tdlen- 

jum  Cjbinto^e  promiffa?  buic  videlieet  pefbUndtts 
reperttndus  fusty  qui  nommemy  ut  tu  vtsy  avdrïf- 
fimum  exoruret  , sejiertium  bn  milites  & quâ- 
drtn^^nttes  ne  mjgnopere  eantemneret . Oo  fait  que 
Tes  Romains  étoienc  dans  l’ufage  d’égaler  le  de- 
nier à la  drachme  attique  & de  Tuppofer  la 
drachme  de  la  valeur  de  quatre  fefierces.  Or  fix 
mille  drachmes  étoienc  la  valeur  d’un  talent  i 
donc  dix  mille  talens  valoient  éc, 000, 000  de 
drachmes  , gui  ^ m'uTtiprtées  par  pour 

avoir  des  flftTètt  , *produtf^t'  140,000)000  de 
feferen  \ ce  qui  prouve  que  bis  mtUiet  (ignifîe 
deux  mille  fois  cent  mille  . Voici  encore  quelque 
chofe  de  plus*  précis  . Plutarque  dans  la  vie 
d’Antoine,  s’exprime  ainli;  Il  donner  à un  de 
fes  amis  vingt-cinq^  myriades  de  drachmes , ce  que 
tes  HomMits  appel'ent  decies:Tdr  vtrt  fsi/ptd^ 
ftii  iai>.S(vi  vîsvi  xe!  huoet  Sditrei  Toure  ?dfs»7oé 
Jîkiii  nuKivei.  Or  une  myriade  eO  dix  mille  , 
donc  vingt -cinq  myriades  de  drachmes  vaTent 
deux  cents  cînqiiadte  mille  drachmes  ou  deniers, 
fefquels  mulfipfiéf  pat  qiiatrt  , font  un  milHon 
Ou  dix  fols  cent  feftrcts.  Cicéron  , dans 
fes  difeoun  contre  Verras , détîgoe  la  même  fom- 
ine,  tantôt  par  decies  H*  S , & tantôt  par  decies 
eentena  miltta  H S.  On  tirera  la  même  démon- 
firatiou  d^ine  jolie  épigramme  de  Martial  Ç Ub. 
1,  eptgr.  104.),  que  je  raporterai  ici. 

Si  dederint  Superi  decies  mihi  milita  centumy 
Dicebasy  nondttm  y ScavoUy  faeJus  equts". 
j^iM/irrre  vtvjml  quan  large!  quamque  beats  f 
Rtferunt  facilesy  & tnbuere  det . 

Sordidsor  multo  pojl  hac  ttguy  penula  pejor  t 
Celceus  eji  farta  terque  quaterque  euie» 

Deque  decetn  ptures  femper  fervantur  oltva  , 
Éxplicas  & canas  tutua  nenfa  d/usm 
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Er  Pejenrani  btbirur  fax  crajfa  rubeUi  : 

Afe  Vsrrr  upidum  confiât , & affe  foctu 

In  jus  y $ falUx  atque  tuficiasor,  eamus: 

JMt  vive , aut  dectes , Scavola , redde  dits . 

yy  Si  les  dieux  m*avoienc  donaé  un  million  «Hr 
fefierces  (195310  liv.)  diliez-vous,  Scévola , n'é- 
tant pas  encore  chevalier  ; oh  comme  je  vivrois  1 
que  je  feron  magnifique!  que  je  ferois  heureux  y 
Les  dieux  complaifans  vous  ont  fouri  de  ont 
comblé  vos  déllrs.  Votre  toge  o'eo  ell  pas  moâni 
fale  'y  votre  cafaque  n’en  eU  pas  meilleure;  votre 
chaumire  toute  de  pièces  eR  recoufue  trois  ou 
quatre  fois  . Sur  dix  olives  vous  eu  retranchez 
toujours  plufietus.  D’un  feul  plat  vous  en  faites 
deux  repas.  L’on  ne  but  jamais  chez  vous  qu’un 
vin  groiller  de  inôpidc  . Un  feul  àt(.  un  iou  ). 
fournit  votre  table  d’un  légume  bouilli . Un  l«l 
âs  fournit  votre  foyer . O homme  faux  de  trom- 
peur! Soyons  de  bonne  foi;  Scévola  , ou  vivez, 
00  rendez  aux  dieux  leur  million 

PJulieiirs  favans  ,*  entr’autres  , Budé'e  , Alciat 
Ciacofiius  de  (jronovjus  , ont  imaginé  que  les 
Romains  avoiem  deux  monoies  fort  didércntes  en 
valeur,  l’iioe  appelée  fefiertius  , égale  au  quart 
du  denier  ^ de  l’autre  fefierûum  égale  h deux 
cents  cinquante  deniers . Cci  écrivains  fe  fondent 
fur  des  principes  extraordinaires.  Ils  ont  lu  dans 
plufteurs  ouvrage  d’anciens  écrivains  que  la  mi-' 
ne,  ou  la  livre  contenoit  cent  deniers  ; il  s’agif- 
foic  d’un  poids  de  l’Afie  qu’on  appelc  mine  tal- 
mudique; mais  ils  ont  pris  cela  pour  la  livre  ro- 
maine, & eu  ont  conclu  que  le  denier  romain 
étoit  ^ cent  de  taille  à l'a  livre  , ce  qui  n’a  ja- 
mais été . Lis  ont  enfuice  trouvé  que  le  balasttio% 
ou  talantion  dont  il  cfl  fait  mention  d«ns  l’hiRoire 
fibuleufe  d’ApoIlonius'de  Tyane,  fous  les  noms 
de  fefiertmm  aurt , fefiertmn  argentt , étoit  de  la 
valeur  de  deux  L'vres  de  demie,  d’oà  ils  ont  in- 
féré que  IeyVy?errni';s  chez  les  Romains  valoit  deux 
livres  romaines  fc  demie,  mais  il  paraît  que  le  éz- 
n’eil  autre  chofeqne  la  mine  de  Moyfe , ia- 
qtielle  étoic  compofèe,nonde  deux  mines  talmudii- 
ques  de  demie,  mais  de  deux  rotules  dc  demie; en 
forte  que  le  balantion  n'étoit  que  de  240  deniers 
ou  drachmes  afiaciqucs , denon  pas  de  avo;  L’em- 
baraa  oh  fe  font  trouvés  les  fâvaos  fur  ce  fujet, 
provient  donc  de  la  méprife  que  je  viens  de  dire, 
dc  encore  dt  de  lu  négligence  det  écrivains  de 
l’antiquité  ou  de  ecMe  des  copiées  , voici  com- 
ment ; Cicéron  de  Tite-Live  en  plufieun  endroits, 
difent  que  Ib  talent  attique  contenoit  XXIV  fefier* 
ces  y qui  valeirt  éooo  deniers  réputés  égaux  à (1x 
mille  drachmes  attiques.  Un  autre  écrivain  a ué- 
fliigé  le  trait  fur  rexprdTion  numérique  XXIV, 
Un-  troifieme  l’a  écrite  en  toutes  lettres  vtgtntt 
I quatuor  fefteriMy  au  lieu  de  viginti  quatuor 
I Ita  fefiertta  ; Sc  c’di  précifément  ce  qu’on  lit 
I dans  Âulii-Cjcne»  dane  Prifeien,  dc  dans  un  paf- 
I fage  dc  Séneque  ( Ub.  X,  ) que  voici  : Afiuiuty 
\ qut  helllum  aun  omnibus  Aiticis  gerebat  y utm  do- 
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ti  Càf*r  téltntKm,  in  tpu  viginti  ( fubdui. 
miUu  ) fefteriia  fimt , AtbtKüafiim  mtrt , » wptr- 
9ii , fM'»>  » âf(X<i  lut  ni  A'ràuwr  i:  ('efi  à- 
dirt , Céfir  donnant  un  tainc  > qui  contient  >4 
mille  feflerces , à Aliniui  qui  cherphoit  querele  à 
tous  les  Athdniens,  lui  dit  en  grec  : ajouiez-yiOu 
ôtez -en  I afin  que  la  fomme  ne  Toit  pas  astique. 
Tels  font)  je  penfe  > les  priiKipes  fur  lefquels  on 
a itabli  un  fcficrtiun  de  zjo  deniers  romains. 
En  vain  alM^eroic-on  que  viginti  jUdtHcr  millU  fc- 
fiertiA  n’eil  pas  une  exprel^on  bien  latine;  elle 
l’ell  tout  autant  que  viginti  qujutur  ftfttrÛA  ; & 
Varron  ( De  h»g.  lit.  Iib.  f'l/1.  ) dit  : Cum  ftr- 
vitttum  efi  dd  mille  , qiurtum  difumit  fingnUr* 
tuMtrum  I fssed  dititur  bic  mille  den<eeinm , d que 
wnlitudnü  fit  millié  detktrie . 

Si  cette  explication  paroîi  encore  douteufei  ou 
que  l’on  demeure  perfuadi  qu’il  y avok  un  fe- 
fertiunt  de  150  deniers;  que  l’on  expliqsie  Quin- 
te-Curce  ( Ltb.  VllI.  n°.  6.  ) dans  un  endroit  où 
il  s’agit  de  la  conjuration  d’H'ermolaus  & de  So- 
ilrate  . Alexandre  voulant  rècompenfer  quelques- 
uns  de  fee  gardes  ( c’éioient  1er  conjurés  b de  ce 
qu’ayant  été  relevés  par  leurs  camarades  ■ i.'s  n’en 
étoient  pas  moins  demeurés  en  ftüioo  , leur  fit 
donner  é chacun  une  gratification  de  cinquanteyê- 
fterees  : Dare  /star  fiagnlis  quinquqgiiita  jefiertut. 
Je  pcnfe  bien  qu’ Alexandre  n’avoit  pas  des  mo- 
mies romaines  pour,  donner  ù fes  foldats  ; mais 
quelle  que  foit  la  Tomme  d’argent  qu'il  fit  dUéri- 
biuer  ù chacun  d’eux  > Quiote-Ciurce  ise  l’auroit  pas 
Kndue  par  quiaqiugiiUA  fefterti»t  e’d  avoii  connu 
le  fefitrtiMm  poiir  valoir  ayo  deniert  1 en  forte 
que  la  part  de  chaain  eût  été  de  ixi  ;oo  de- 
niers . 11  ell  bien  plus,  raiTonabie  de  croire  que 
le  roi  leur  fit  préfent  a chacun  de  zo  sbachmes 
■fiatiquesi  qiii  revient  ù 10  liv.  i fous  4 deniers 
de  siotre  moaoie>  ou  peut-être  > plutôt  encore  de 
dix  drachmes  attiqiies,  qui  font  sa  ^ deniers  de 
Néron,  ji  J-  fefietttt  & 10  liv.  de  notre  mo- 
noie . Cette  récompenfe  me  paroît  bien  bonête 
pour  quelques  heures  de  temps  employées  de  plus 
qu’à  . l’ordinaire  jsar  des  Jeunet  gens , à qui  Jes 
rois  de  Macédoine  pouvoient  mre  donner  le 
fouet,  quand  ils.  maoquoient  à leur  devoir.  U 
feroit  également  inutile  de  Ce  retrancher  fur  l’é- 
pigramme  fuivantc  de  Maitial  ( Ub.  X , epégr. 
7f-)' 

MillU  viginti  quendm  mt  Gtlla.  feptfeit. 

Et , fdteer . megm  nin  ettt  tlU  mmit . 

Jmut  *bif,  bit  qnint'ddbii  fefiertia,  dtxit  : 
Pefeere  fini  vif*  efi  , qn*m  priai,  ill*  mihi . 

J*m  dm  fefeenu  fafi  fextum  millt*  menfent, 
Mitle  dtlum  nummu  ; nekii  aetifett  . 

Tr*nfier*nt  bin*  ferfm,  trtneve  éa/risda, 
Anreelei  a/tse  qaarasr  iffi  petit. 

Stn  dedimm , rrnrase  jn^t  me  tmttere  nammet  ; 
Std  vtft  eS  nibù  bec  qneqiu  lamm*  grevii . 

ipertule  n»i  junxit  qnedrentlbui  erid*  cenium  : 
’ iUsr  vtluu,  pâtre  dixmni  efe  detem.  j. 
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Infetiui  tmmijuid  potuit  defeendtre-f  fecit , 

J>btt  gratis  : ultto  dat  mièr  GalU  : ntg9. 

Toutes  lés  fommet  contenues  dans  cette  epi* 
gramme  fent  progrelHvement  décroiniimes  . La 
première  eft  loooo  ftftrces{i^oS  Jiv.  ) la  fécon- 
dé de  loooo  fefterses  ( Jiv.  ):  1a  première 

ne  paroît  pas  trop  forte, la  fécondé  le  paroît  da- 
vantage, parce  qu'ici  on  eft  moins  difpofè  k ac- 
cepter la  propoHtion.  La  troifieme  fomme  eft  de 
2000  fefterces  ( 590  liv»  ):  la  quatrième  eft  ^de 
1000  fffiertes  ( 195  liv.):  la  cinquième  eft  de 
quatre  aureus  i qui  valent  400  fifierces(-jZlïv.)'^ 
la  iixieine  de  xoo  ftfierces  (19  liv.  10  fous.  ) ; 
& la  f^ptieme 'enfin  de  cent  quadransy  qui  valent 
6 7 fefiertes  ( 24  fous  j deniers-).  Aiartial  ayant 
empbyé  le  unot  milita  dans  Texprellion  de  la  pre* 
micrc  de  de  la  troifteme  fomme^  a cru  pouvoir 
fe  difpenfer  de  Técrire  dans  l’expreftion  de  la  fé- 
cond», où  ce  mot  i’auroic  gcn4  pour  faire  fon 
vers-  • 

Voilà  à quoi  fe  r&duifent  les  autorités  que  l'on 
produit  pour  établir  un  /rjîrrrmas  différent  du  /r- 
jlertüts , Qu*il  y ait  eu  un  fefitrûum  effeftif  de 
2)0  deniers ,.012  qu^il  faille  joindre  par  U penfée 
le  mot  milita^  toutes  les  fois  qu*on  rencontrera  le 
mot  fejiertiusrff  les  réfulcats  feront  les  memes»  de 
per  confèquent  la  difpute  ne  coiUeroit  oue  fur  la 
différence  des  procédés,  pour  parvenir  a la  me- 
me 6a  ; mais  on  eft  toujours  bien-aife  de  connot- 
tre  la  vérité,  lorfqu'clle  fe  préfente  clairement. 
On  peut  faire  intervenir  une  autorité  ebfolument 
décilWe  fur  la  non*exiltence  d'un  fejltrtium  dif- 
férent du  fejiertiujf  c’eft  celle  de  varron  (De  re 
rstjt.  itb.  1/1 , cap,  b.  ) , qui  traitant  de  l'éduca- 
tion de  du  produit  des  paons,  dit  que  Q..  Hor- 
.tendus  fut  le  premier  qui  fit  fervir  de  ces  oifeaux 
dans  ie  repas  de  cérémonie,  ce  qui  bientôt  apres, 
les  fît  têlltmenc  rechercher  de  tous  les  grands  de 
Rome,  que  l'tcuf  du  paon  fe  vendit  cinq  deniers, 
de  le  paon  cinquante;  en  forte  qu'au  raport  d'Al-* 
butius,  un  troupeau  cempofé  de  cent  paons  feme- 
les  rendoit  au  moins  quarante  mille  fefiertes  , 
( c'eft  en  fuppofant  deux  petits  à chacune  de  ) foî-^ 
Xante  mille,  loarqu'elles  avoient  trois  petits:  Pri- 
mas bes  (pavenes  ) üortenftus  augurait  ad jici ali 
cana  pofutjfe  dtcitttry  qued  prottnus  Jaùum  ram  /«- 
xuriafi  ■ quesat  fevtri  bene  vsri  Irndahunt , Quem  ci- 
te Çecuu  mtthi  extuUrunt  torum  pretta , tta  ut 
eva  eerum  denarüs  ventant  quimst  tpfi  facile  quin- 
qs^getiiSi  grex  cemenarmt  ^iU  quadragena  mil- 
lia  fefiertid  ut  ^reddar , ut  qutdem  Albuttus  aiebat  y 
fl  in  ftngu/es  ternes  exigeret  fmllety  perfict  fexa- 
gena  pèffe  . Ce  paffage  prouve  l’identité  dujefier- 
tium  de  du  feflertius.  r car  on  fait  qu'il  faut  qua- 
tre fe^erttus  pour  égaler  un  denier, de  ici  il  faut 
quatre  fefiertiutn  pour  égaler  le  morne  denier  , 
puifque  d'eux  c<nts  jeunes  paons  à cinquante  de- 
niers châctin,font  10000  deniers , 40000 /êy^rrrer , 
ou  9000  liv.  Cbft  4)  liv.*  pour  le  prix  d'un 
paon  , de  Varron  a raifen  de  dire,  au  laôme  en- 
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droit  ( que  januii»  brebù  ne  fut  d’un  H grand  ra-  . 
port . Un  paJliige  de  Cicéron  ( Ad.  iV^  in  Ftr- 
rrm . ) n’ctt  pat  moins  ^liiif  pour  prouver  que 
ces  deux  mots  ont  la  meme  valeur  & la  mdme 
fignilicaiion  ; on  y voit  une  fomme  évaluée  é /c- 
fitriium  liufdiu  qmKjuagiKl*  mllu , qu’il  énon- 
ce aullî-tôt  en  (cjliriij  , en  difant  : Mamcraarar 
tllj  fcjltruu  ductnu  qmnqUAgwu  SjtrMUjjius . Il 
Jr  a pourtant  ici  une  diltciei(ce,c’eit  que  Cicéron 
a laillé  foui-entendre  le  mot  millu,  ce  que  Var- 
ron  n’a  pas  fait  > ( Meirolcgie  de  FmÜen  . ) 

SEiSTERClAlRE  ( Numéraire.  ) Vtjet.  Ahith- 
MtTHilJE  des  Romains. 

SBSTERTW.yif  lieu  iitué  é deux  milles  & demi 
de  la  porte  Erquilinci  ce  lieu  étoit  ainli  nommé  > 
dit  Julic-Lipfci  qnul  fem  ttrtie  dh  utte  millidri 
dtfidbdt . C’étoit  l’endroit  où  l’on  jetoit  les  cada- 
vres- de  ceux  que  les  empereurs  faifoient  mourir  ; 
& ce  fut  dans  ce  meme  endroit > dit  Plutarque, 
qu’on  jeu  la  tête  de  Galba,  après  qu’on  l’eut  af- 
faOiné  de  qu’on  lui  eut  fait  toutes  forces  d’outra- 
ges . ( D.  J.  ) 

SESTERTIU.fi.  J Sesterces  . 

SESTIA,  famille  romaine  dont  on  a des  médail- 
les : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze  . 

O.  en  or , 

Le  furnom  de  cette  famille  e(l  CeLfiifVf  . 

SESTLS^  en.  Thraca.  CHCTION. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RRR.  en  bronze  . Pillerin, 

O <n  oc 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impérla- 
hs  greques  en  l’honeur  de  Trajan  , de  Gordien- 
Pie,  de  Philippe  ;eune,de  Caracalla  , d’Hadrien. 

SETHRUM.dans  l’£gypte.CEOPOElTHC. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles impéria- 
fcs  greques  en  l’honeiir  d’Anlonin. 

SETIER  • l's^ec  iMonii/a.  & Setthiwi. 

SEl'ERA  (.  Aqutlid  ),  Icconde  femme  d’ÉIaga- 
bale.. 

/uzra  .éQUiXia  Saveaa  AueusTA... 

Ses  médailles  fonp. 

RRRR.  en  or . 

Elles  manquent  dans  lés  plus,  grandes-,  colle- 
ctinns  .. 

RR.  en  argent  .. 

Le  revers  , avec  le  type-  de  deux  figures  „ eft 
RRR.  • 

RR.  en  G.  B.  de  coin:  romain  . 

R.  en  M..  B. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M..  âc  P.  B. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

RRR.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  médailles  d’Ëgvpte  .. 

SEyEEd,  femme  de  Valentinien  1. 

VdttElÂ  StTEEd  dusvsTa. 
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Sel  médaiîîe  ne  font  connues  t qae  dam  le  re* 
ctieil  de  Goliziui  , d*où  elles  ont  été  cirées  par 
d*aotres  auteurs-. 

SÉVERE  ^ Septime.  ) 

Lvcivs  StrTS>uvs  sevekvs  PinTitrAZ  Jucv^ 

$TÜS  . 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  avec  je<  diflérentes  têtes  de  fa  famille. 
RRRR.  en  or  grec>  au  revers  do  roi  Sauro- 
m.’tc  s 

Le  meme  roi  fe  voyoic  anflj  au  revers  des  te* 
ces  de  St  vere  âc  de  Caracalla  fon  üls  y dans  la 
cabinet  de  Pellerin. 

C.  en  arsenc  ; avec  plulieurs  têtes  de  fa  famil- 
le y R.  RR. 

R.  en  médailles  greques  d’argent  « 

RR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  de  bas-argent  a frapés 
en  Syrie  •. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  » 

RRR.  avec  la  tete  de  Julie  au  revers,* 

C.  en  M.  B.  Quelques  revers  font  R.  & RR, 
RR.  en  G.  B.  de  Colonies , 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  oc  R.  du  meme  module  ; aa  re- 
vers y la  tête  de  Julie  dans  un  temple  > & an  re* 
vers , la  tête  du  roi  Abgare  .. 

C.  en  P.  B. 

Vaillant  ne  raporce  auame  médaille  de  la  co- 
lonie de  Laodicée  fous  cet  empereur.  On  en  a 
plulieurs  d’un  volume  qui  approche  de  celui  des 
médaillons  a lefquelles  les  têtes  de  Séver<  âC 
de  Julie  fa  femme  font  açplées  . R. 

ijei  médaillons  latins  de  bronza  de  ce  prince  y 
font  beaucoup  plus  rares  que  les  grecs  : oa  en 
connoît  de  ces  dernien  foizante  ou  quatre-vingts 
difiérens.. 

Dans  le  palais  Barberlni  de  Romey  on  voit 
une  liatue  de  bronze  de  Septime  Sévere  ».  dont 
les  bras  ÔL  les  pieds  font  modernes . 

U Fabretti  , dir  Winckelmann,  (Hijf.  de  /’éfft. 
iiv,  VI,  (b4p.  4.  )>  femble  porté  à croire  ( \nfc, 
itv:  i/^.  Ÿ‘  4°®-  *9î.~Cw/.  Suonsrrtu.  •/. 

fopr.  aie.  mtiâgl.  p.  164.)  que  deux  llatues  > qui 
font  dans  la  maifon  de  Carpegnat  à Rome  dont 
on  a fait  un  Marc-Aurele  & un  Septime  Sivtrtf 
en  leur  fubRituant  des  têtes  étrangères  » furent  du 
nombre  de  celles  que  Mummitis  apporta  de  la 
Grèce  1 parce  qu’il  y avoir  fur  la  baie  des  deux 
figures  cette  infeription;  M.  /us  cos  y quoi- 

que le  dellméleiir  de  Corinthe  s’aopel&t  Lucius, 
Mats  les  connoilTeurs  de  l’arc  y trouveocune  ma- 
noeuvre d’un,  temps  bien  poüérieur  à celui-U. 
D'ailfetirs  l’armure  dont  les  figures  font  revêtues 
ell  manifcltement  du  Hecle  des  empereurs.  Pour 
; les  anciencs  bafes , il  cR  probable  qu’elles  fe  font 
^ perdues  y.  putfqu’on  voit  de  nouveaux  pieds  avec 
' de  nouvejes  bafes  yy, 

I )i  Les  bas-reliefs  qui  décorent  l’arc  de  Seveu  y 
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Se  ceux  qui  ornene  un  autre  monument  de  la 
même  efpece  , appelé  l’arc  dei  orfèvres  , parce 
qu’il  fut  érigé  par  cette  communauté  il  l'honeur 
de  cet  Empereur  & de  fon  dis  Caracalla , font 
d’une  exécution  fl  médiocre  , qu’il  paroît  furpre- 
ssant  que  l’art  ait  pu  décheoir  é ce  point , dans 
l’efpice  de  douze  ans , depuis  la  mort  de  Marc- 
-Aurele . La  prétendue  Aatue  de  Pefeennius  Xéi- 
ger  , qui  ell  au  palais  Altieri,  feroic  encore  plus 
rare  que  celle  de  Sévere  & qile  toutes  ces  mé- 
dailles , fl  elle  pouvoit  efl’eéiivement  repréfenier 
cet  eiupereur  qui  ayant  difputé  l'empire  à Sivere 
fut  défait  & tué  par  fon  conairrent , D’ailleurs 
la  tête  de  cette  flatue  reflêmble  beaucoup  é celle 
de  Sévere 

Sevëks  ( Colonne  de  Septime  ) , fe/ee.  Pou- 
tin  • 

Sévere  ( Alexandre  } . 

Mexcui  JuxEuue  Sevbkvs  ALEXencEX  Av- 
cutrus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or.  Qtielques  revers  font  RR.  & avec  la 
tête  de  Marnée  RRRR. 

RRRR.  en  médaillons  d’or  , avec  les  têtes  de 
frfere-Alexandre  , Sc  de  Marnée  en  regard , & 
au  revers  feliatAt  temprum . , 

Ce  médaillon  eft  dans  la  colleélion  nationale. 

RR.  en  quinaires  d’or, 

C.  en  argent . 

Il  y a des  revers  rares  : celui  qui  repréfente 
les  thermes  de  ce  prince  elt  le  plus  rare. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Quelques  revers 
font  : R.  & RR. 

C.  en  M.  B.  Quelques  revers  R. 

RRR.  en  M,  B.  avec  fa  tête  en  regard  de  cel- 
le d'Orbiana. 

RR.  avec  fa  tête  & celle  de  Marnée. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies  , excepté  d’Antio- 
che. 

Beauvais  en  avoit  une  de  la  colonie  d’Édeffe 
avec  les  têtes  en  regard  d’Alexandre  & de  Ma- 
rnée. 

RR.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec, 

C^  en  M.  & P.  B.  & RRR.  en  M.  B.  avec 
fa  tête  & celle  de  Mzfa , 

R.  en  G,  B.  d’Égypte. 

C.  en  M.  B.  excepté  celles  oh  il  n'eft  donné 
à iévere-Alexandre  que  le  titre  de  Ca/ar . 

Il  y a des  médaillons  latins  de  brtxize  qui  font 
très-rares , enir’aiitres  ceux  où  l’on  voit  les  tê- 
tes d’Alexandre  & de  Marnée.  Les  médaillons 
grecs  font  moiiu  rares. 

M On  ne  connoîi,  dit  Winckelmann  ( ifi/1.  ie 
Vert.  liv.  VI.  c.  8.  ) > aucune  flatue  d’Alexandre- 
Sévere  : du  moins  jufqu’ici  il  ne  s’en  ell  pas  trou- 
vé une  feule  é Rome 

„ À l’égard  de  la  grande  urne  fépulcrale  du 
muféum  du  Capitole  i fur  le  couvercle  de  laquel- 
le on  trouve  repréfentées  les  figures  de  deux  époux 
de  grandeur  naiurelei  elle  s été  prife  long-temps 


pour  celle  qui  renfermoit  les  cendres  de  cet  em- 
pereur- On  a cru  reconoître  fon  portrait  dans  la 
figure  d’homme  qui  s’y  trouve  ; mais  il  faut  , 
pour  plus  d’une  raifoo,  qu’elle  renfirme  les  cen- 
dres d’une  toute  autre  perfone.  Cette  ligure,  qui 
porte  une  barbe  courte , repréfente  une  perfone 
de  plus  de  cinquante  ans  ; & l’on  fait  qu’Ale- 
xandre-5rvrre  fut  maffacré  près  de  Maience  par 
fes  foldats  révoltés  , n’ayant  pas  encore  trente 
ans , après  en  avoir  régné  quinze . Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme  , dont  la  reffemblance 
avec  Marnée  , mere  de  cet  empereur,  a donné 
lieu  i la  fauffe  dénomination  de  ce  monument  , 
c’eft  fans  contre-dit  le  portrait  d’une  époufe  à 
côté  d’un  époux.  En  fuppofant  cette  dénomina- 
tion , il  nous  relie  à parler  des  figures  de  relief 
du  beau  vafe  de  verre  qu'on  a trouvé  dans  cet- 
te urne  ; au  lieu  de  regarder  ces  figures  comme 
faifant  allufioD  au  nom  d’Alexandre^ruerr,  il 
n’y  a qu’à  les  appliquer  à la  génération  d’Ale- 
xandre le  Grand . Ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’ex- 
pliquer au  long  les  figures  de  ce  vafe:  ;e  renvoie 
le  lefteur  à la  repréfentttion  de  cette  antique  que 
Santé- Bartoli  nous  a donnée  dans  fon  ouvrage 
des  fépulcrea  anciens .(  P.  s.  Bmeli  , ftfeh. 
uv.  85.  ) Je  me  contenterai  d’indiquer  feulement 
en  deux  mots,  que  le  fujet  de  ce  vafe  repréfente, 
fuivant  toutes  les  apparences  , la  fable  de  Pelée 
& de  Thétis  qui  s’étoit  métamorphofée  en  fer- 
pent  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  fon 
amant.  Ce  même  fujet  étoit  repréfeoté  fur  le 
cofre  de  Cypfélus  ; la  jeune  Thétis,  un  ferpent 
dans  fa  main  , veut  éfraver  Pélée  prêt  à rem- 
brafter.  (PMfemes  liv.  lü.  p.  asj.  /.  xx;/.  )„ 

X SiVEHE  II  du  nom  « 

Vlavivs  yAtsjtws  Seværus  Cæ»ar  & pçttt4 

AueViTUS.  * ■ rj 

Stt  médailles  (ont  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  . 

RRR.  en  médaillons  d*argeni. 

R.  plutôt  que  G,  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

Skvkbe-  III  du  nom  • 

LiBtUS  SeVBRUS  AUGtfSTVt  . 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  de  la  .forme  du  quinaire.  * . 

RR.  en  argent. 

O.  en  B. 

AcqMdo  i'^reK,  AouEDut. 

SÉVERINE  femme  d*Aurélicn. 

ULPIA  SEVERIlfA  PtA  fKi/JT  AVEVSTA  . 

Ses  médailles  font  : 

RRRe  en  or. 

R.  en  médaillons  de  bllloo)  avec  les  titres  de 
PiA  Feux. 

R.  en  médaillons  .de  bronze  > a'n  revers  d*Auté^ 
lien . 

C.  en  M.  êc  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d*Égypte. 
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C.  «O  P.  B. 

seVlLUSUS  , rurnoin  ia  11  fimille  Fabià  . 

SEVJR  itoit  chat  le*  Romeln*  , le  comounaint 
d’un  ercadron  de  cavalerie  ; 5eviriMi  turmu  efiù- 
mm  ramtnanm  fm  enfattm  iifigiutum  crttvit, 
dit  Capitolin  ( i»  Marea  caf.  6.  ) . Dan*  le*  vil- 
le* municipale*  > dan*  le*  colonie»,  dan»  le»  pré- 
feâure*  , on  appeloit  faviri  le*  magiftral»  qui 
gouvernoient  au  nombre  de  Cx . 

Sbvibi  di/ctr*raiaa  , itoienC  le»  fix  ploi  an- 
cien* laerificateur*  d’Augufte  , créé*  par  Tiber» 
au  nombre  de  vingt  un . 

SEUTES  III,  roi  deTbraee. BAlïAE ïEYTO. 

Se*  midaillei  font; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

«EXdtflNdSlVAT  d»  paatf  dajitara , priver  un 
vieillard  fexagénairedu  droit  de  donner  fon  fuf- 
frage  dan*  le*  dle^lion»  à Rome.  le  peuple  paf- 
foit  fur  un  petit  pont,  pour  aller  jeter  J»  bou- 
let* dan*  l’ume,  quand  il  •’agidôit  d’ilite  le*  ma- 
gillrat*,  & ad  rejetait  le»  vieillard»  qui  avoient 
fixante  an* . 

SEXES  de»  diviniti*.  Le»  ancien»  croyoïent 
honorer  leur*  dieox,  en.  leur  attribuant  le*  deiw 
fixas,  Sc  le*  faifant  hermaphrodite»,  pour  expri- 
mer la  vertu  gdnérative  & fkonde  de*  Dieux  . 
Audi  Amobe  remarque  que  dam  leur»  invoca- 
tion», il*  avoient  coutume  de  dire:  foii  que  tu 
foi*  dieu , foit  que  tu  foi*  déellè  : Sans  caassautis 
ta  prnibat  dietre,  fivt  tu  dtat,  fivt  ta  dre,  fae 
ddtlttattaaü  txctftia  ^are  vat  dût  ftxam 
Sua*  ex  ipfa  dttlarat.  ( dràel.  r»*>rr«  6ew. 

111.  ) Vijtt.  à 

'Dana  w»  hymne»  •WfihSéd’b 
parlant  i Minerve  dk:-  ~o  t:  c-.  v > 

Kft*t  (***  «■»  **»"»  <»v' . 

Ta  tt  malt  & ftaul*  ■ \ 

Plutarque,  dan*  fon  Traitd  dlfi»  & d’f^iri»  , 
dit  : O'  ti  nC<  i dU<  «ré*rfb»av»  «r  {•»  •miaix* 
xi)tt  Vrtf»  nâr  ttutuni*  i *r  dira  q«i  ejf  aat 
inttUigtatt  mita  à"  famelt , étant  la  via  ^ U 
Inmitrt,  a tnfatut  aat  aatra  mtlügthft,  çtia- 
ttsci  du  meait . ■ _ ' ' - ■ 

Vénus  même  a été  peinte  mile  •femele . Ma- 
crobe  ( Satura,  ni.  ) dit  qu’un  poète  nommé 
Câlins  l’avoit  appelée  fclUattatqtie  dtam  Vtatrtat, 
nan  dtam,  & que  dan*  lîle  deCypte,  on  l^ei- 
gimit  avec  de  la  baibe.  V^es.  Dieux  de»  Gau- 
lois 6c  Seau. 

SET  libtlla  ttntadas  , monoie  de  cooipce  de» 
Romains . . 

Elfe  étoit  teprèfeatée  pat  ce  ligne  i ’ ' ’ 
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Elle  ttaloit; 

a fl» 

ou  5 femi»-cri».' 
on  < ~ libelle»  . 
ou  ta  f fembelle». 

I ou  »5  teruncius. 

SEXIS , trua*  faluaÿa  * monoie  de  compté 
de»  Romain*  . 

' Elle  étoit  repréfentée  par  ce  Cgne; 

-X-  zz  - ■ 

■ . } X 

Elle  valoit  : . 

4 f once*  de  compte  • - ■ 

ou  6 S*  efieâif». 
ou  9 femi-once»  de  dompte . 
ou  il  liciliqua  de  compte, 
ou  }6  femi-Cciliqoc*  de  compte. 

f • J 

Sexis,  faxaft,  monoie  de»  Romain». 

, Elle  valut,  depuis  la  fondatioo  de  Rome  )tn- 
qu’i  l’an  4»*  , ielon'  M.  P*uaoo  ( ÂÊttralegia.  ) 
6 livres  de  France. 

SEXTAHS,  la  fixieme  partie  d’un  tout , « de 
l’âs  romain,  qui  repréfentoit  un  tout  divilJ  en 
douze  once* . 

StxTua  y monoie  de  compte  de»  Rc-mams  . 

• Elle  étoit  reprélêatée  par  ce  Ggne:  * ' • 


' Elle  valoit:  . .. 

a once*. 

ou  4 femi-once».  .. 

. ou  i duellei . 
ou  8 (icilique*. 
ou  li  fextule*. 
ou  4t  fcripùles. 
auxAits , monoie  d«  Romain» . 

Elle  valut,  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qii’é  l’an  .48(1  j fous  4 deniers  , .monoie  aâuela 
de  France,  félon  M.  Paufton . 

Elle  valoir  alott  en  monoie  du  même  peuple'- 
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I 7 feftimtU. 
ou  s oocet. 
ou  4 

ou  II  rtxlules. 

SirriiM  , mcfure  Je  eafucili  poof  les  liqunrt 
des  Romains. 

Elle  valoic  t roquilles  & de  France  • 

félon  M.  Pautton. 

Elle  raloit  en-  merurea  du  m{me  peuple  : ■ 
a onces . 

SarTxult  mefure  liniaire  des  Romains. 

Elle  valoit  i pouce  Sc  ,^~g'  de  France  i félon 
M.  Pauffon . 

Elle  yaloit  en  mefures  du  même  peuple: 

» onces. 

StxTAMii  mefure  gromati^e  ou  d’arpentage 
des  Romains. 

Elle  vilolt  aaotoifei  carrèesdcf.^  de  France. 
Elle  valoit  en  raefures  du  même  peuple: 

a onces . 

SexTANS  , divilton  de  Tanciene  livre  romaine . 
Il  valoic  en  poids  de  France  loja  grains. 

Il  valoic  en  poids  des  Romains  : 

I onces: 

SttrAM  de  CeUe,  poids  des  Romains. 

II  valoit  en  poids  d«  France  ii  grains  &77X 
Il  valoit  en  poids  des  Romaini: 

I 7 fimpliiim. 
ou  ] 7 filiques. 

SEXTAtlUt , fecier  , Is  , la  fïxieooe  partie  du 
conge,  mefure  de  capacité  pour  les  liqaenrs  des 
Romains . 

Elle  valoit  H H r de  pinte  de  France  , félon 
M.  Paufton. 

Elle  valoit  en  mefurea  du  même  peuple  : 
s hémioes. 
ou  4 quArUr’ms . 

ou  S arétabules.  1 - 

ou  II  cyathes. 

OH  48  ligules. 

C’ètoit  la  mefure  du  vin  que  buvoient  à leur 
repas  les  gens  fobres,  comme  Vopifeus  le  remar- 
que de  rempereur  Tacite  : Iffe  frit  vitt  t*rcif- 
fimt  , it4  ut  fextdrtum  vint  tara  die  auiiquam 
fttxvtrit . 

SEXTAAiai , às  , mefure  de  capacité  pour  les 
grains,  &C.  , des  anciens  Romains. 

Elle  valoit  de  pinte  de  France. 

Elle  valoit  en  melures  du  même  peuple  : 
Autiquith,  Terne  K 


a Amines, 
ou  8 acécabules . 
ou  11  cyathes. 
ou  48  ligules. 

SE3CTIA  s famille  romaine  dont  on  0’  a des 
médailles  que  dans  Goltzius , & un  bronze  de 
Theupelo , avec  SIX  & ROMA . 

SEXTILLA)  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles: 

' RRRR.  en  bronze . 

O.-en  or . 

O.  en  argent. 

SEXTILIS.  re^et.  Aobr  . 

SEXTULE,  fixieme  partie  de  fonce,  foixan- 
& douzième  partie  d'un  tout. 

Monoie  de  compte  des  Romaini,  elle  étoic  re- 
pré Tentée  par  ce  Cgne,  U. 

Elle  valoic  4 fcripules. 

Monoie  de  bronze  des  Romains  , elle  valut  , 
depuis  la  fondation  de  Rome  )ufqu’àt  l’an  48)  , 

) 4 deniers  de  France,  félon  M.  Pauâon  ( Mt- 

trelejie.  ) • * 

Sextulz  d’argent.  Payez.  DiuiEa. 

Sextoie  ) de  terre , mefure  gromacique  des  an- 
ciens Romains.  ' 

Elle  valoit  10  toifea  carrées  & 7^  de  Frao- 
ce,  félon  M.  Pauélon.' 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

4 fcripules  de  terre  ^ 
ou  400  pteds  Romains  carrés . ■ ' - 

. Sextuls  , fèfcle , poids  romain , . • 

Il  valoit  en  poids  de  France  8y  grains . 

U valoit  en  poids  romains  : 

I denier  de  Papyrius. 
ou  s f denier  de  Néron..- 
ou  4 fcripules. 
on  7 fextans  de  Celfe. 
ou  8 Gmplium. 
ou  14  filiques. 

SEXTÜMVIR  AUGUSTAL.  Ou  fait  que  Te 
Tut  Tibere  qui  inftituz  la  fociécé  des  prêtres  ap- 
pelés feàxlet  M^t^éUi  , en  rhoneur  d'Angtifie 
déifié , i^r  loi  oririr  des  facrifices  dans  les  tem- 
ples qu’il  lui  avoit  bit  ékvec.  Ils  ne  furent  pas 
feulement  établis  à Roiae.  Les  principales  villes 
des  Gaules  en  eurent  aiilli,  te  fiir-tout  celle  d« 
Lyon,  où  étoic  ce  temple  fameux,  confacré  i la 
mémoire  d’Augulle  par  foixance  nations  , qui  y 
avoient  placé  chacune  leur  fiatue  avec  leurs  fyoi- 
boles,  pour  jufiifier  é la  poflérité  qu’elle  avoient 
toutes  contribué  à fon  embélilfement . Il  y avoit 
cette  diHérence  entre  les  ftxtumtnrt  xuguftMX  , 
établis  é Rome,  fie  ceux  des  autres  villes,  qu’ils 
H 
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n'étoient  <)t>c  fîx  daiu  ki  proviocei,  éfc  <que  let 
premier*  étoient  plui  diAinguéf  Sc  eo  plus  grtnd 
nombre  » Ils  étoient  vingt-cint)  k Romeydont  vingt* 
tm  furent  tirés  «u  fort  entre  les  principaux  de  la 
ville;  les  quatre  autres  furent  Ttbere  Jui*même  > 
DnifuS)  Germanicus&  Claude.  Néron  & quelques- 
uns  de  Tes  fucceifeurs  le  furent  auili  dans  lafuiieÿ 
mais  é mefure  que  l*on  s'éloigna  du  liedetl'Augu- 
l'ordre  des  ftxturmtrt  MMguJUux  s’avilit 
s'anéantit  également  par-tout.  (D.  J,) 

SBXTUS  i fiirnom  pris  de  l'ordre  de  la  naif- 
fance. 

SEXUSX  y monoie  des  anciens  Romains  .•  Vêjex, 

^£M/S  . 

Stxv:<ix  y ftmis  , divifion  de  la  livre  ro- 
maine . ' 

Elle  vaîoic  en  poids  de  France  3156  grains  , 
félon  M.  Pauélon . 

Elle  vaîoic  en  poids  romains  : 
t quincunx  • 
ou  1 f triens. 
ou  a quadrant. 

ou  .}*  fextans  . ' | 

ou  6 onces*. 

StxtJgiXy  femts  y me/iire  linéaire  des  Romains. 
Elle  vaîoic  > félon  M.  Pauéloo  y 5 pouces 
France . 

Skxvtix  ^ fgmisy  aéle  . carré  > mefure  gramacl- 
qtie  ou  d'arpentage  des  Romains. 

Elle  vatoiC)  fclon  M.  Pauélon,  j6i  toifet  car- 
rées de  ~ de  France.  . , 

SF-XviiJt  y femify  bémine  > mefure  de  capacité 
pour  les  liquers  des  Romains  . 

Elle  valoir  10  roquilles  -rV V b Ftanccj  fé- 

lon M.  Pauélon . 

Elle  valoit  en  mefure  du  mema  peuple  : , 

1 J-  quincunx. 
ou  I -é  triens. 

ou  X quadrans.  • « 

00  5 fextans.  .ib!  n.-,  . wa.  . . 

. . - r.[  - 

OU  6 onces.  ^ . . 

SEXUSSISylt  mltne  que  5FJT/S.  rcrez.ee  mot. 
SIBINDÜS,  dans  la  Phrygie, 

Hardouin  attribue  à cette  ville  quelques  mé- 
dailles impériales  greques . 

SIBYLLES.  Les  Grecs  ft  Romains  donnèrent  ce 
tiotn  é de  certaines  femmes  1 qu'ils  difoient  infpi- 
fées*  de  l'eTprît  prophétique . Diodore  croit  qu'el- 
les furent  aind  appelées , ou  du  nom  de  celle  de 
Delphes  y ou  d'un  mot  grec  ( a/dcv'xa  de  nos  , 
dieu  y de  y confcil;  c*cft-i-dire,  confeil  de 
dieu),  qui  (ignifîe  injjpiréy  ou  confeillé  par  les  I 
dieux . On  convient  auez  communément  qu’il  y I 
s en  des  ftbyUesy  mais  on  ne  s’acorde  pas  fur  « | 
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nombre.  PUconj  la  preoûer  det  «nctent  qui  an 
ait  parlé  » fembîe  n’en  recoooitre  qu’une  ; car 
il  dit  limpiement  la  fib^lU . Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  foutenu  , après  ce  pbilofopbei  qu’il 
n’y  avoit  eu  eflettiveroent  qu’une  pbyUe  » fa- 
voir  y celle  d’Rrytbrée  cn  Ionie  ; qu'elle  a été 
multipliée  sUm  les  écrits  dea  anciens  1 parce 
qu’elle  a beaucoup  voyagé»  & vécu  trés-lon^- 
temp*«  Solin  & Aufooe  en  comptent  trois  ^ l'Én- 
thréene  » la  Sardiene  de  la  Cuntée  . Élien  » en 
admet  quatre;  favoir»  celle  d'Rrithrée , celle  de 
Sardes»  J'Égypeiene  de  la  Samiene.  Enfin»  Var- 
ron  , cité  par  Laélance»  de  fuivi  du  plus  grand 
nombre  des  favans  ».diibngue  dix  pbjUesy  qu’ii 
nomme  en  cet  ordre;  la  Perlique^  c’cll  celle  qui 
dans  les  vers  fibyllini  fuppofés  » fe  dit  bru 
Nor  ; on  la  nommoic  Sambdthe.  La  Eibyene» 
qu'on  difoit  ctre  fille  de  Jupiter  de  de  Lamia» 
de  qui  voyagea  en  plufieurs  endroits  » é Sanoos» 
à Delphes»  à Claros»  dcc.  La  Deiphiqttty  étoic 
fille  de  Tiréfias  Thébain  ; apres  la  wiTe  dç 
Thcbei»elle  fut  confacrée  au  temple  de  Delphes» 
par  les  Épigones»  de  eut  la  première  le  nom  do 
pbyilt  y au  report  de  Diodore»  parce  qu’elle  étoit 
fotiveot  éprife  d’une  fureur  divine*  La  Caaifr» 
qui  fatfoK  fa  réüdence  ordinaire  à Cumes»  en 
Italie]^.  VÈJtytbrétnty  qui  prédit  le  fuccès  de  In 
guerre  de  -Troye  » dans  le  temps  que  les  Grecs 
l'embarquoient  pour  cette  expédition  • La  Saacrcnr» 
dont  on  avoir  trouvé  les  prophéties  dans  itea 
I arurienet  annales  des  Simiens.  La  CMmMe  y née  à 
Cumes  » dans  l’ÉoIidc  ; c'cA  celle  qu’on  nomme 
Démophile  » Hérophile»  meme  Amalthée»  de 
qui  apporta  é Tarquin  l'ancien»  fe$  vers  à ven- 
dre VHgUtffctint  y née  é Marpeze  » dans  It 
Troade»  qui  avoir  prophétifé  du  temps  de  SoIim 
de  de  Cyrus  ; La  ?hrygieng  > qui  faifoit  fou, 
réjour  é Ancyre»  oh  elle  rrndoit  fea  oracles^ 
Et  enfin  la  Tiburtine,  nommée  Albunée»  qui  fu^ 
honorée  comme  une  divinité  à Tibur  ou  Tivoli^ 
fur  le  Tévéron  • , im'-  D 

On  a parlé  de  la  yi^//s  de  Cumes»  fous  1^ 
nom  de  Déiphebe  : on  peut  y ajouter j>  ce  que 
Virgile  (Énetd.ltv.  Ill  J > dit  de  U maniéré  dont 
elle  rersdoit  Tes  oracles  . »»  Vous  treuverea  au 
»»  fond  d'une  grote  ur>e  Bbylle  » qui  annonce  aux; 

,»  humains  les  feercts  cfe  l'avenir;  elle  écrit  ie» 
yy  oracles  fur  des  feuilles  volantes»  qu’elle arange 
)»  dans  fa  caverne  » où  ils  relient  dartf  l'ordre. 

»,  qu'il  lut  a plu  de  leur  donner.  Mais  il  arive 
»»  quelquefois  que  le  vent  » lorfqu'on  en  ouvre 
»»  U porte»  dérange  les  feuilles;  la  ftbiUe  dé- 
»»  daigne  alors  de  ralTemhler  Tes  feuilles  éparfea 
,ÿ  dans  fa  caverne,  dr  néglige  de  rétablir  l'ordre 
„ des  vers.  Ceux  qui  la  vienent  confulter  » fru- 
„ firés  ainfi  de  leurs  efpérances  » s'en  retoumenc 
,»  fouvent  faiss  réponfe  » eo  maudilTant  de  1a 
»»  prêtrelTe»  & for»  antre  »» . 

On  peut  voir  è l’article  DeMtefibi/f  » la  firptieme 
des  jfié^i///»  l'origine  des  livres  fibyllins.  Après 
que  Tarqninen  eut  fait  l'acquilicion , il  en  confia 
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)a  g«rde  ^ dein  prêtre»  particuliers  > nommds 
Duumvirs  dont  tout  le  facerdoce  fe  borna  d'abord 
âifx  foins  que  demandoit  ce  dépôt  facré  : on  y 
atacha  enfuite  la  fon^^ion  de  célébrer  les  >eux 
{‘écuiaires . Ces  livres  étoient  confuliés  dans  les 
grandes  calamités  ; mais  il  falloit  un  décret  du 
icnat  pour  y avoir  recours  i ÔC  il  écoit  défendu  » 
fous  peine  de  mort  » aux  duumvirs  de  les  lailfcr 
voir  k perfone  . Valere- Maxime  die  que  M. 
Atilius  I Duumvirj  fut  puni  du  fupplice  des  par- 
ricides ) pour  en  avoir  lailPé  prendre  une  copie 
par  Pétroniiis  Sabinus.  Ce  premier  recueil  d’ora- 
cles fibyüint  périt  dans  J'incendie  du  Capitole  ) 
fotis  la  diéV^ture  de  Sylla . Apres  cec  accident, 
le  fénat,  pour  réparer  cette  perte  > envoya-  en 
dinérens  endroits  , k Samos,  à Troye,  k £ry- 
thrée»  Sc  dans  pkifteurs  autres  villes  de  rhaitc, 
de  la  Grèce,  de  l'Aiie,  pour  recueillir  ce  qu'un 
pouroic  trouver  ôe  vers  ûbyüins,  & les  députés 
en  raporterenc  un  grand  nombre  ; mais  comme  il 
y en  avoir  fans  doute  d'apocryphes,  on  commit 
dés  prêtres  i pour  en  faire  un  choix  judicieux. 
Ces  nouveaux  livres  libyilins  furent  dépofés  au 
Capitole  , comme  le  premier  j mais  on  n'y  eut 

?at  autant  de  foi,  ÔC  ce  qa'tJs  contenoient  , ne 
ut  pas  fl  fecrétemenc  gardé;  car  il  parotc  que 
ta  plupart  de  cc$  oracles  étoienc  publics,  âc  que 
chacun,  félon  les  événemens,  en  faifoit  l’appli- 
Cation  k là  fantaide. 

Il  n'y  eut  que  les  vers  de  la  Rhylie  de  Oimes, 
dont- le  fccret  fut  toujours  gardé»  Oo  forma  un 
collège  de  quinze  perfooea  > pour  veiller  è la 
confervavioh  de  Cette  colle^ion , qu'on  nomma 
qnindecemvirt  des  fihiiis  : on  avoit  aufïi  une  H 
grande  foi  aux  prédiébons  qui  y étoient  conte- 
nues , que  , dés  qu*  on  avoit  une  guerre  impor- 
tante à entreprerxJre  , une  fèdition  violente  à 
apaifer,  lorfque  l'armée  avoit  été  défailli,  que  la 
pdU  ou  la  famine,  ooouelque  maladie  épidémique 
affigeoit  la  ville  ou  la  campagne;  enfin,  lorf- 
qu'on  avoit  obfervé  quelques  prodiges.»  qui  mena* 
^oienc  de  quelque  grand  malheur,  on  ne  manquoit 
pas  d'y  avoir  recours.  C'étoit  une  efpece  d'oracle 
permanent  , aulH  fouvent  cpnfiilté  par  les  Ko- 
mai  ns,  & avec  autant  de  confiance,  que  celui  de 
Delphes  par  les  Grecs.  - -'u  ' 

' Quant  aux  oracles  des  autres  filfjlUs  » qu’on 
avoit  recueillis»  êt  dont  le  public  avoit  couooif- 
fance,  les  politiques  favoient  en  faire  ufage  pour 
leurs  propres  intérêts , fouvent  meme  ils  en  inven- 
toient  8c  les  faifoient  courir  parmi  le  peuple, 
oomme  anciens,  afin  de  les  faire  lèevir  aux  piSo- 
jets  de  leur  ambition  . C’eK  ainfi  que  Lentulus 
5ura,  un  des  chefs  de  ia  conjuration  de  Catilina 
faifoit  valoir  une  pétendua  prédiâion  des 
tes  » que  trois  Cornéliens  auroient  k Komc 
puiHance  fouveraine.  Sylla  ôtCinha,  tout  deax. 
de  la  maifon  CornéliexK  » âvoient  déjà  vérifié  une 
partie  de  la  prédidion . Lentulus  » qui  étoic  de 
la  même  famille , fs  perfuada  que  les  deux  tiers  ! 
de  la  prédiéLoa  ayant  déj*  été  vérifiés  » c'éiaix  i 
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k lui  à l'achever  , en  s’emparant  du  pouvoir  fu* 
prême;  mais  la  prévoyance  du  coniul  Cicéron 
empêcha  les  efièts-  de  Ton  ambition  . Pompée  , 
voulant  rétablir  Ptolémée  Aulétés  dans  fon  royau- 
me d'Êgvpte  , la  faé^ion  qui  écoit  contraire  à 
Pompée  dans  le  fénat , publia  une  prédif^ion  fi- 
bylline  , qui  portoit  que  , fi  un  roi  d'égypte 
avoit  recours  aux  Romains , ils  ne  dévoient  pas 
lui  -refufer  leurs  bons  offices,  mais  qu'il  ne  fallo:t 
pas  lui  fournir  des  troupes . Cicéron  , qui  étoic 
dans  le  parti  de  Pompée , ne  doucoit  pat  qne  l'o- 
racle ne  fut  Aippofé;  mais  au  lieu  de  le  réfuter, 
il  chercha  k l’éluder  : il  fit  ordoner  au  proconful 
d'Afrique  , d'entrer  en  Égypte  avec  une  armée  » 
ÔC  d'en  faire  la  conquête  pour  les  Romains  : en- 
fuite,  on  en  fit  préfenc  à Ptolémée.  Lorfque  Ju- 
ies-Céfar  fe  fut  emparé  de  raucoricè  fouveraine  » 
fous  le  titre  ne  dkitaceiir  perpétuel  » Tes  pjrtifans, 
cherchant  un  prétexte  pour  lui  faire  ^férer  le 
titre  de  roi , répandirent  dans  le  public  un  rK>uvel 
oracle  fibyllin  , félon  lequel  les  Panhei  ne  pou- 
voient  être  afl'u;étis  que  par  un  roi  des  Romains. 
Le  peuple  étoic  déjà  déterminé  é lui  en  acorder 
le  ture  , fit  Je  fénat  devoit  en  rendre  le  décret , 
Je  jour  même  que  Céfar  fut  afTalfiné. 

Paufanias  raporte,dans  fes  Açhaiques,  une  pré- 
diélion  des  fibjiltes  , fur  te  royaume  de  Macédoi- 
ne. L'oracle  étoic  conçu  en  ces  termes.,,  MacéJo- 
„ niens,  qui  vous  vantez  d’obéir  k des  rois,  il‘- 
ÿi  fus  des  anciens  rots  d'Argos;  apprenez  que  deux 
„ Philîppes  feront  tout  votre  bonheur  6c  tout 
nMflheur  : ^ premier  donnera  des  mat- 
„ très  k des  grandes  Vflles  filt  é des  nations  ; le 
,,  fécond,  vaincu  par  des  peuples,  forcis  rie  Toc* 
„ cidentfiede  l'orient,  vous  perdra  fans  relfbhrce, 
„ fie  vous  couvrira  d'une  honte  étemcle  „ . En 
effet  l'empire  de  Macédoine,  après  être  parvenu 
k un  haut  point  de  gloire  , fous  Philippe  , pere 
d'Alexandre  , tomba  en  décadence  “fous  un  autre 
Philippe , qui  devint  criburairedes  Romains.  Ceux- 
ci  étoienc  placés  au  couchant  de  la  Macédoine  , 
fie  ils  furent  fécondés  par  Attalus  , roi  de  My- 
(ie,  contrée  lltuée  k l'orient  . Une  fibjtU  avoit 
fans  doute  suffi  prédit  ce  grand  trembicmenc  de 
terre,  qui  ébranla  rîle  de  Rhodes  , jufque  dans 
fes  fondemens  ; car  Paufanias  » dit  k cette  occa- 
lion  , que  la  prcHtthon  de  U fibjlle  ns  fe  trouve 
que  trop  acomphe. 

N<mis  avons  encore  aujourd'hui  une  colle^ion 
de  vers  (ibyllins-, en  huit  livres,  qui  contiene  fur 
! la  religion  chrécterve  , fit  fur  fes  mylteres  ,‘  des 
< prédirions  claires  fie  précifes:  mais  tous  les  criti- 
ques convienent  que  c'ett  un  ouvrage  fuppcié,  le 
fruit  de  la  pieufe  fraude  d«  quelques  chrétien»  du 
fepopd  fiecle  de  l'églife  .'-Plur  zélés  qu'habiles,  ils 
^ prétef^ireot  prêter  des  armes  k la  religion  , fic 
fcombfltrf!  le  pagaDifme  avec  plus  d'avantage» 
DbiPJtoBB  , Démophile  » Éar- 

-SIGA  s > dont  Bacebus  devint  amou- 
reux fie  qu’il  iraittforma  en  figuier  ( ). 

^ H ij 
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C\(ï  poureett  qu'on  trouve  ce  àitu  foureot  cou* 
rené  oe^feuiUes  de  Hguier. 

Sjca>  épée  courbée»  i*âbre  » la  barpé  des  Thra* 
“tes . 

SICÉ  } nymphe»  une  dei  huit  hMes  d'OxiJus  & 
d'Hamadryade  • 

5iC£/vd»  toute  forte  6c  boin^sn  fermentée  » qui 
^8  du  vin  » telle  que  la  bicre»  le  cidre  » la 
üqueur  de  palmier»  Vhvdromei»  &c. 

5irrr4»  dit  Iftdore»  é ^o.  ) efi  mws  perie» 

CM4  txtr*  vinum  inekrurc 

SICHÉE,  ou  SICHARBAS,  W pl«j  riclw  d« 
Phéniciens»  époufa  Didon»  fouir  de  Pygmalion» 
xot  de  Xyr.  Celui-ci»  aveuglé  par  la  padion  des 
richelTes»  furprit  un  jour  Stcbtt  » dans  le  temps 
quM  faiioit  un  facri^e  en  fecret  > & l'atradioa 
au  pied  de  l'autel  » pour  fe  mettre  en  poffeOion 
des  trpfors  de  Ton  ù;au*frere.  Cette  mort  fut 
quelque  tempe  caclsée  é P>n  époufe  \ mais  i'ombre 
de  Siebé»  t privée  des  honeurs  de  1a  fépulcure  » 
apparut  an  l^ge  à Didon»  dit  Virgile»  ( ÈJiéid. 
/.  I.  ) a^c  un  vifage  p^ie  dt  déluré  » elle  kii 
découvrit  & poitrine  percée  d'un  coup  mortel» 
de  lui  révéla  le  fatal  fecret  du  crime  commis 
dans  fa  maifon  • En  ovenae  temps»  elle  kii  con- 
Üeilla  de  s' tioi^ier  de  fa  patrie  > de  d'emporter 
avec  elle  des  iréfors  cachés  depuis  lông- temps 
dans  un  endroit  qu'il  lui  indiqua»  IVirrt  bimm. 
< D.  J.  J 

SICILA»  Lorfque  ceux  qtii  colloient  les  feuil- 
les de  PMpjrns  t avoient  formé  un  rouleau  de  pa- 
pier» on  i'ébaiboit  ( civ,  tndoiU  r. 

comme  cela  fe  remarque  viliblement  aux  ma* 
nurcrits  d'HercuIanum  . L'inOriiment  pour  ébar* 
ybsr  *ces  rouleaux  Ce  nonunoit  chea  les  latins  fi- 
(ii-l . 

SICILE.  L’Icaîie  n'a  point  eu  nulle  parc  de 
dépendance  auHj  fertile  » que  i'étoit  la  Sicile  en 
Moment»  miel  » fafran  » À en  touus  les  chofes 
dont  l'homiDe  a befoin  » fruits  » troupeaux  » lai* 
nés  ^ en  yn  mot  » c'écoit  le  grenier  de  Rome  » Le 
territoire  de  Melline  produifoit  l'excellent  vio  » 
appelé  vfHum  mamertimun , Les  vins  de  les  trou* 
aux  des  eovirona  de  la  ville  de  Cataee  ^ dont 
terres  foru  fécondées  par  les  cendres  du  mont* 
JBtna  » avoient  encore  beaucoup  de  réputation  » 
On  faifotc  grand  cas  du  miel  du  mont  Hybla  » 
Cette  lie  » après  avoir  été  dépeuplée  par  les  ar* 
méea  Carthagmoifes  dC  Romaii^cs  » demeura  aux 
grands  de  Kome  » qui  fe  la  partagèrent  » de  la 
tirenr  cultiver  par  des  elcJaves,qui  y labouroienc 
les  teiret»  de  y fiifoient  paftre  de»  troupeaux» 
0.1  no  doit  pas  ctre  furpris  fi  elle  perdit  alors 
de  fa  fécondité . Les  terre*  qui  avoient  renéu  cent 
pour  un»  fous  la*  Hiérons  » ne  produifoient  plus 
que  huit  ou  dix  au  temps  6c  Cicéron  . Des  vil* 
les  qui  avoient  été  trèfr'^ilTancce»  n'étoient  plus 
que  des  ruines  dans  le  Gccle  ou  vivoic  Straboa  » 
Mc^ane  » Tauromenium  » Catanc  » Syraenfe»  qui 
xvoit  cent  quatre-vingts  Rides»  ou  quatre  lieues 
trois*  cinquièmes  de  circuit  » Naxe»  Mégarc  » fu- 
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rent  anéanties  par  la  deftrué^ion  des  habitaas.  Le 
célébré  canton  des  Léontios  éprouva  le  meme 
malheur  . La  cote  depuis  le  cap  Pachin  ^ufqu’à 
celui  de  Lilybée  » étoit  déferte  j on  n'y  voyoit 
plus  que  les  veftiges  de  Camarîne  » d'AgrigeOte  p 
de  Lilybée  Dans  l’intérieur  du  pays»  la  plu* 
part  des  ancieoes  villes  n'étoient  plus  habitées» 
ou  ne  l'écoient  que  par  quelques  patres  ; Himere» 
Géla»  Callipolis»  Sélinonte»  Eiibéa  » dc  beaucoup 
d'autres»  ètoient  abfokin>ent  abandonées  » 

La  Sicilu  ed  de  forme  triangulaire»  terminée 
par  trois  caps  prirKripaux;  de  là  lui  iTjtK  le  fur* 
nom  trnucru  oc  iriqnetr4 . 

Elle  avoïc  » difoit-on  » pris  Ton  nom  de  5iril* 
lus  » fils  de  Neptune  * Vs/ez,  CrcLorts  » Ita- 

L]HN'&  . 

Sicile  » ( Médailles  de  la  ). 

Le  fymbolc  ordinaire  de  la  SictUt  fur  les  mé* 
dailies»  cR  la  triquacre  » ou  la  réunion  de  troia 
cuiHês  avec  leurs  jambes  de  leurs  pieds  • Sou* 
vent  une  tete  eR  placée  à la  réunion  .des  trois 
cuifJès.Ce  fymbole  cR  relatif  é Tes  trois  promon* 
toires  . 

On  voit  encore  fur  pludeurs  médailles  de  5^ 
eile  , la  tête  de  Cércs  » coiu-onée  d*  épis  avec 
leurs  feuilles  » que  l'on  a pris  mal*à-propos  pour 
des  rofeaux  . Cette  tece  eR  fouvent  entouré  de 
poifCins . 

Médaillon  atttonome  de  la  Sicile  . XHCHAIO- 
TAN. 

Pellerin  a publié  ce  médaillon  d'argent  » qui 
paroît  avoir  été  comixmn  à toute  la  Sicile.  Il 
porte  pour  type  vm  quadrige  • Pellerin  avoic  des 
doutes  fur  fon  antiquité  • 

Les  ilsii  de  Sïüle  » dont  on  a des  médailles» 
font  ; 

GiLotr  • 

Trt^ROM  • 

HrÉReie  L * 

Mambucus.  ' , . 

pHiLisrt*)  reine  . 

Acatkoclb  . 

Phintias,  * • ■ • 

Hiéaorr  IL 

HlRAOKtME. 

SICiliQUE  » moooie  de  compte  des  Roinain*. 

II  écoic  repréfenté  ptr  ce  Ggoe  s 
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dtns  le  numéraire  dénariaire  . 

U Taleic  a demi-lici\i(]uei  de  compte . 
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Dtni  le  numiraire  éVariaire  > le  pcilique  de 
compte  iioii  reptéretiii  par  ce  ligne  : 

« » 

D 

Il  valoit: 

I i fextule  , 

' ou  é Icripales  . 

SiciLiQOE  lie  cuivre  t monoie  depuli  le.  régné 
'^e  Claude  ou  de  Néron  jufqu’à  Coollamin . 
Vtjtu..  ki  . 

SiciuquE  I poids  romain  . 

Il  valoit  en  poids  de  France  lit  grains  & - t 
félon  M.  Paufton . . * 

Il  valoir  en  poids  des  Romains  : 

I fcjrcule  . 

ou  _ I -J  denier  de  Papprhir  . 
ou  < lcripulei. 
ou  10  -*  fextans  de  Celfe 
ou  II  iimplitim. 
ou  )é  Cliques. 

■ SiciLiqoK  de  terre  1 meCire  gromaiique  ' des 
Rnmaihs . 

Il  valoir  tj  toifes  carrées  & de  France» 
lelon  M.  Pauftoo  . 

{1  valoit  en  mefure  do  même  peuple; 

1 j ailes  Gmples.  ^ 

ou  I fextule  . 

ou  6 fcripules  de  terre . 

ou  doo  pieds  romains  carrés.  . 

SiciLiquEi  mefure  linéaire  des  Romains. 

Il  valoit  <**  pouce  de  France  » félon 

M.  Paufton. 

Il  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

6 fcripules . 

SICINIAt  famille  romaine  dont  on  a des  mé> 
dailles  : 

RR.  en  argent . 

O.  en  or . 

O.  en  bronze . 

SlCISms , efpece  de  danfe  où  l’on  chantoit  en 
danfant  , laquelle  étoit  pratiquée  par  les  Phry 
giens»  dans  les  fêtes  de  Bacchus>Sabaaios  : Sicinr 
ntm  comicMi  tfe  fMtAtionem , dit  EuCathe,  com- 
mentateur d’Komerei  « Pbrj/gihit  Ulttunm  i»  Sa- 
h4!.u  Dyonipt  htnarem . Cette  danie  fut  aufli  en 
iifage  chez  les  Romains  , & les  baladins  qui  s’y 
exerpoient , s’appeloient  yîrinmjlc  . 

SICINUS I Ile  de  la  mer  Égée . ' 

h’il  faut  en  croire  les  fables  » Thois , roi  de 
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Lemnos  , Sc  fils  de  Bacchus  , fut  garanti  par  fa 
elle  du  malheur  qu’éprouverent  les  autres  hom- 
mes de  Lemnos  d’être  malTarrés  par  leurs  fem- 
mes. Il  fut  pouHé  par  les  vents  dans  l'îlr  appe- 
lée depuis  Sùimi , te  il  époiifa  la  nymphefEnone 
ou  Qinoisi  de  laquelle  il  eut  un  CIs  appelé  .Srri- 
luii,  qui  donna  fon  nom  ù Itle . On  ta  nomme 
aujourd'hui  SichtHt  ou  Atiar;  mais  elle  eil  défi- 
gnée  dans  tes  cartes  marinbs  fous  le  nom  de  Ziti- 
Ht  , Sitint  ou  sfri»  . ( D.  /.  ) 

SlciKVs  , île . £IKI . ' 

Ses’  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze Priltrin. 

. O.  en  or . 

O.  en  argent . 

Leur  ivpe  ordinaire  ell  ; 

Un  railin  ou  une  abeille  . 

SICLE  ) monoie  9c  poids  de  l’ Égypte  & de 
l’ACe»  les  mêmes  que  te  TàTaaDRACHMK  . Feyrz. 
ce  mot . 

SICLE.  C’étoit  une  monoie  des  Hébreux,  qui 
valoit  quatre  drachmes  attiques,  ou  quatre  de- 
niers romains  . L’Écriture  t'appele  autrement 
fthint  te  p*ter.  Les  doéleurs  juifs  doutent  de 
qoel  [E)ids  étoit  le  pflf,  te  ce  n’elique  par  con- 
jetlure  , te  fur  le  poids  des  pelei  modernes  que 
l’on  a jugé  que  les  pelti  font  de  quatre  drachmes 
attiques.  ( Kaye*.  aiaiii-  )•  Soiiciet  jéfuiie,  et» 
décrit  pluCeurs  dans  fa  diCèrtation  fur  les  mé- 
dailles,hébraïques,  p.  zo.  Il  avertit  f.  ai.  que 
le  tiers*  de  petit  te  le  quarf  de  pcU  , décrits  par 
Waférus,  dans  fon  livre  de  anr.  aaiss.  Hetr.  L. 
n,  c.  y.  font  faux  , te  de  l’invention  de  cec  au- 
teur . * 

Le  pcle  hébraïque  en  poids  pefoit  ado  grains" , 
félon  Merfenne,  te  il  étoit  eompofé  de  vingt 
oboles,  de  chaque  obole  étoit  du  poids  de  feize 
grains  d’orge.  Ce  poids  ell  pille j on  en  a pelé 
un  du  cabinet  national  , qui  l'eR  trouvé  de  pdd 
grains,  un  autre  de  a 64.  S'il  s'en  trouve  de 
moins  pefans , on  tes  s limés  ou  rognés , ou  enCn 
il  y a quelque  déchet , U y au  cabinet  national 
un  quart  de  yîr/e  d’argent , qui  ne  pefe  que  ;a 
grains  au  lieu  de  iy  ou  environ  , mais  il  ell 
troué  ; ce  qui  fait  manifellement  cette  différence 
de  15  grains.  Lé  docleur  Cumberland  dit  'qu’il 
en  a pefé  plufieurs,  de  qu’il  les  a trouvés  é peu 
près  du  poids  d’une  demi-once  romaine  ; félon 
fon  calcul  , le  pfU  valoit  plus  de  30  fout  , 
monoie  de  France. 

Quelquesuns  croient  que  les  Hébreux  ont  eu 
deux  fortes  de  petit  , le  commiin , ou  profane  , 
qui  étoit  appelé  didrACime  ; de  le  fécond  dn  fan- 
nuaire,  qui  étoit  le  double  de  l’autre.  Et  c’ell 
par  cette  voie  que  quelques  auteurs  préiendent 
que  l’on  peut  réfoiidre  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent en  quelques  endroits  de  l’Écriture  fainte, 
où  il  eft  parlé  de  certaines  ebofes  dont  le  poids 
parott  incroyable  ; comme,  quand  il  eft  dit,  que 
toutes  les  fois  , qu’  Abfalon  (aifoit  couper  fes 
cheveux , dont  la  pefanteur  l’incommodoit , 00 
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«n  coupoit  !e  poids  de  deux  cents  fitlts.  M^is 
Villatpandus  fouttent  le  contraire  . Le  doreur 
Cumberland  croit  aulH  que  cette  diOin^ion  e(l 
imaginaire.  Morin  > & plulieurt  favans  penfem 
la  même  chofe  » c'ell-à-dire  9 que  le  fide  fr9^ 
/40e  , ou  de  quatre  drachmes  > itoii  Ja  meme 
chofe  que  le  facré)  dont  on  gardoit  Je  modèle 
dans  le  fanêluaire. 

Bouteroue  dit  que  le  Jide  pêfoit  vingt  gerahs, 
PU  iio  grains  d'orge 9 ÔC  faifoit  jultement  la 
demi-once  romaine»  ou  grains  9 poids  de  marc. 
Le  rabbin  Masmonîdes  dit  la  même  chofe;  ôc 
de  Coropiegne  dit  qu'il  étoit  du  poids  de  deux 
drachmes  hébraïques  9 qui  en  valoienc  quatre 
d'Athcnes . Le  poids  du  ianê^uaire  étoit  le  plus 
pefant  dc  le  plus  juOe)  ain(i  nommé9  pa^ce  qu'il 
étoit  fous  la  diredbon  des  prêtres  ; mais  il  n'é- 
toit  pas  dillérent  du  poids  royal  ou  profane . La 
principale  monoie  des  Juifs  étoit  le  Jide  qu'ils 
fabriquoieni  d'argent  pur.  Les  premiers  furent 
fabriqués 9 dît-on»  dans  le  défère  9 é la  taille  de 
100  à la  mine  auique»  du  poids  de  160  grains 
d'orae  9 qui  éloienr  «xpofés  pour,  dix  gerahs  ou 
oboles.  EnfuUe  ils  hreot  un  autre  fitie  d'argent  9 
qui  pefoit  le  double.  On  prétend  que  les^  juifs 
avoient  auflî  des  Jidti  rTcr,  du  poids  de  quatre 
drachmes  atüques  9 de  qui  valoient  environ  10 
livres  monoie  de  France  ( en  1700  }.  Un  des 
fides  qui  font  au  cabinet  national»  a été  raporté 
du  Levant  par  le  chevalier  Maunier . Le  grand 
duc  de  Tofeane  en  a un  à peu  près  fecbblablo 
dans  Ton  cabinet . 

Ce  nom  vient  du  mot  hébreu  9 qui  (ignifie 
fer  9 parce  que  ce  mot  cH  employé  qtitlquelois 
pour  monoie.  Avec  tout  eefa  Iqei  opinions  des 
auteurs  font  fi  différentes  9 qu'on,  pe  peut  établir 
aucun  jugement  certain  U Ou  Cangf  dit»  que  les 
Jiiies  ont  été  aiifli  en  ufage  chez  ici  Auglois  de 
les 

Xénophon  , dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus  9 
contre  ibn  frere  Ariaxercês  MnémOfl>  parle  de 
Jides  9 comme  d'urse  monoie  qui  avoit  cours  é 
Lydia9  ville  de  l'Arabie  Pécrée9  fur  les  conlîns 
de  l'Idumée  de  de  l'Arabie  déferte.  C'étoient  des 
Jitles  des  Arabes»  qui  pefoient  moins  que  ceux 
des  Juifs.  Selon  Héfychius  » c'étoit  une  monoie 
de  Perfe»  qui  valoit  huit  oboles  attiques  • Ceux 
de  XénophoD  n'en  vaJoient  que  fept  & demi  . 

. Les  S1CLES9  que  l'on  voit  dans  quelques  col- 
Jeêfions  de  trédaiiles  9 font  de  .fabrique  moderne. 
M.  Paw.  ( Redftr.  phthf.  fur  Us  & les 

Chinois  ^ fj^e  ^11)9  hxe  cependant  leur  époque 
é la  conltruélion  du  fécond  temple  de  jérufa- 
1cm  . ; 

Sperling  ( de  Suntmis  no»  tufis  ) 9 dit  que  de 
Lm  temps  9 la  fabrique  des  faux  ^ies  étoit  dans 
ie  Hoirtein . 

SICYONE9  ville  du  Péloponnefe  9 dans  TA- 
rhaie  » eff  lu  plus  ancien  royaume  qui  ait  été 
dans  la  Crece . Les  hahitans  de  cette  ville  reu- 
doieut  un  culte  particulier  à Bacchi.s,  fom  le 
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furiMBi  de  ChtrepfaièSi  & foos  cette  dénomena* 
tion  ils  lui  attribuoient  la  fboflion  la  plus  ob» 
feene. 

SicYONE.  CIKYONinN. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales gréques  9 en  l’honcur  de  Domitien9  de 
Sévere»  de  Domna  9 de  Caracallai  & de  Géra. 

SICYOSIA  9 fouliers  de  femmes  é la  JicjfO" 
nient  \ c'étoient  des  fouliers  faits  avec  goût  & 
élégance  9 que  les  hommes  auroient  eu  honte  de 
porter:  Ji  mihi  ealceos  Jicjonios  dttuliges%  ell-il 
dit  dans  Cicéron  ( de  orutor . x.  54.  )9  n*rt  wre- 
rer  ; quamvis  effent  hubiles  & âftt  ad  pedestqufÂ 
non  effent  vniîes , lis  furent  ainfi  oomm^  du* 
pays  de  Sicyone  9 dans  le  Péloponnefe»  fur  le 
golfe  de  Corinthe  > d'oû  la  mode  en  vint.^ 

9 air  de  danfe  des  aoctcos  » 
qu'on  exêcutoic  fur  des  flûtes.  Dans  les  4*ema(* 
quel  de  Dalechamp)  fur  le  XIV  Itv,  des  Deifnofo^ 
pbijles  d' Athénée  9 on  tr<Hive  qu'on  appelotc  aiitH 
cet  air  JtciHonrbe  > fibenottrbe  ^ \ fUtnttyrbi  , 

( F.  O.  C.  ) 

•SIDE,  en  Pamphylie. 

l.es  médailles  autonomes  de  cette  ville 9 font^ 
RRRR.  en  or  alliée  d'argent...  Eckkei , 

C.  en  argent  Se.  en  médaillons  * 

C.  en  brooae • • . * • 

Elles  n'ollrcnC  pour  l'ordinaire  aucune  infcrip- 
tion  ; mais  on  Ici  reconotc  toujours  é la  Gre- 
nade I qui  fort  de  typci  bu  qui  acompagne  les 
types  9 ic  à Minerve.  Cette  grenade  elf  unç 
I arme  parlante  > parce  qu'elle  s'appele  en  grec 

li'*^*'*  * *1 

l Otic  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé-* 

I riales  avec  la  légende  CIAH  ou  CIAHTCIN9  en 
l'honeur  de  Tibère  9 de  Néron  9 de  Domiticn  9 

idc  Trajan,  d'Antonin 9 de  M.  Aurclc9  de  Com- 
mode 9 d'Albiii  9 de  Domna  9 de  Caracalla  9 de 
Géti9  de  Dtaduménien  9 d'J^tagabale  9 de  Mccfa  « 
d'Alex.  Sévere9  d'Orbiane  9 de  Maximin  9 de 
; Gordien  Pie  9 des  deux  PhilippeS9  de  Dece»  de 
Galiien9  de  Saloninet  de  Tranqitilline9  de  Volu" 

I fi  en  9 d'Hadrien,  de  Macrin9  de  Mammée, 

b'IDEROCAPSA  9 petite  ville  de  la  Macédoi- 
ne : anciéïKinent  Chtjiftet . Elle  ell  é treize  lieues, 
de  la  ville  de  Salonichi  , vers  l'orient  méridio- 
nal. On  trouva  près  de  cette  ville  9 du  temps 
de  Philippe  9 pere  d'Alexandre  le  Grand  9 une 
mine9  qui  rendoit  mille  talens.  d'or,  L.®  araml 
Seigneur  en  tire  encore  neuf  ou  dix  cnillc  ducats 
par  mois»  & il  y a 9 dit*on,  dans  la  montagne* 
cinq  ou  fix  cents  fourneaux  9 apartenans  à des 
particuliers  9 qtii  font  travailler  û ces  mines  .rti 
( MaT7‘.  ) 

SIDEROMANTIE,  du  grec  oilnpof  , fer  9 & 
de  ftnrrùu  9 divination.  Divination  par  le  fer. 
On  plaçoîc  de  petites  pailletés  fur  un  fer  rouge  > 
A le  devin  pxédifoic  les  événemens  d'apres  les 
obfcrvations  9 qu'il  faifoit  fur  la  maniéré  dont 
res  pailletés  biûloienc  9 Sc  dont  les  ètinccles  jail- 
lilToicot  * 
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SIDETES  • pcaples  de  l’Alîe  mioeiiit  dins  fi 
Pamphilie.  Golcziiu  feul  en  a publié  une  médaiUe 
avec  U légende  Zittnr  > qui  convient  mieux  à 
celles  de  Sidi, 

SIDON I aujourd’hui  Styit,  ville  fort  aucie- 
nci  de  qui  a éié  fort  célèbre.  Ou  attribue  à fes 
habitans  l’invention  du  verre  « de  celle  de  la  na- 
vigation. Les  Siimiem  éloient  plus  anciens,  que 
les  Tyrieos.  Homere  parle  des  StimttHt,  dt  ne 
dit  pas  un  mot  des  Tyriens.  Z.es  Grecs  eux-mê- 
ffies  convenoient  qu’ils  avaient  apprit  la  naviga- 
tion des  Phéniciens , êc  des  Siimtni  Ut  fciences 
néctlTaires  é la  bien  pratiquer  , ainti  que  'l’allro- 
nomie  de  l’arithmétique . Leur  coutume  de  condui- 
re leurs  vaüfeaux,  luivant  le  court  de  la  grande 
ourfe,  (t  diflérente  de  celle  des  Phéniciens,  à qui 
le  mouvement  de  la  petite  outfe  fervoit  de  gui- 
de, ne  marque-t-elle  pas  dans  ceux-ci  une  bien 
plut  grynde  pratique , de  une  bien  plut  grande 
fubtilité  dans  les  obfervationt  > 

SiBoM  ,en  Phcenicie.  SIAQNOS  . ZlAnNION  . 
Les  médaillons  automones  de  cette  ville,  font  : 
RR.  en  argent . 

O.  en  or. 

C,  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires,  font  un  navire,  8c  Af- 
tirté  la  principale  divinité  des  Sidmiens. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques,  avec  Ton  ere,  en  l’hnneur  d’Ati- 
! , de  Claude  , de  Néron  , de  Verpalicn  , de 
lilien,  de  Trajan,  d'Hadrien,  d’Élagabale  , 
de  Caligula . 

SiDoN,  dans  la  Phtznicie . COL  AUR.  PIA. 
METR.  SID. 

COLOKhl  AURELIA  PIA  AfETROPOLIS  SIDOS . 
Avec  cette  légende,  Sidon,  devenue  colonie  ro- 
maine a fait  fraper  des  médailles  latines,  en  Tho- 
nenr  (PÉlagabale  , de  Pauls  , d'Annia-Fautiina  , 
de  Soemias  , de  Matfa,  d’Alexandre-Sévere,  d’É- 
rriifcille  • 

SIECLE  des  Romains,  nj/tx.  StevLVm . 
SIECLES  des  poètes,  ytjit.  ÀSES, 

SIÈGE  curule  . Vtjn.  chmsb  ciirule. 

SIFLER  une  piece  , c’ell  la  huer  tout  haut  ; 
^ell  en  marquer  par  des  (iflemeos  les  endroits 
dignes  de  mépris  & de  rifée.  L’iifage  de  fifler 
aux  repréfentatiom  publiques  n’eil  pas  d’inltitu- 
tion  moderne.  Il  eft  vrai-femblable  que  cet  ulsge 
commença  prefqiie  aiiiTt-rôt  qu’il  y eut  de  mau- 
vais poètes  de  de  mauvais  aftrurs,qui  vOTliirent 
bien  s’expofer  aux  décilions  du  public  , raffem- 
blé  dans  un  même  lieu.  Qiioique  nos  modernat 
fe  piquent  de  la  gloire  de  lavoir  juger  fainement 
des  pièces,  qui  méritent  leurs  applaudilfcmens  & 
leurs  je  ne  fai  li  les  Athénien,  ne  t’y  en- 

teiidoient  pas  encore  mieux  que  nous . Comme 
ils  l’emportoient  fur  tou,  les  autres  («uples  de 
la  Grèce,  pour  la  hnelfe  &Ia  délicatefle  du  goht, 
il,  étoient  aufli  les  plus  difficile,  é fatisfaire  .Lorf- 
que  dans  les  rpeèfacics  quelque  endroit  n’étoit  pas 
à leur  gré  , ils  ne  fe  rontenioient  pa,  de  le  fi- 
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fier  avec  la  bouches  pluGeurs  , pour  mieux  lê 
faire  entendre  , portoient  avec  eux  des  inAru- 
mens  propres  é ce  deifein.  La  plupart  nrême  , 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  quelques  palfages 
des  anciens  auteurs,  employoint  de  cet  fifittt  de 
bergers  i plufieurs  tuyaux,  que  Virgile  nous  dé- 
crit dans  une  de  fes  eglcgatf. 

Sfi  mibi  difpMrilmi  ftfitm  ctmfxùji  (uutit 

fifiuU, 

-En  eilèt , il  y a toute  apparence  qu’ils  ufoient 
de  ces  fifittt,  qui  étoient  compofes  de  fept  dif- 
férent tuyaux,  & qui  par  cette  raifon,  rendoient 
jufqu’à  lépc  font  didérens  ; ei^  force  qu’ils  cara- 
élérifoient  le  degré  de  leur  critique , Ipar  un  son 
varié  plus  ou  moins  fort  ; rarinemenc  de  l’art  , 
donc  nous  n’aTont  pas  encore  imaginé  les  notes  . 
Mais  Ci  Ica  Athéniens  fifitiait  avec  des  tous  gra- 
dués les  maiivait  endroits  d’une  pièce, ou  le  mau- 
vais jeu  d’un  aéfeur,  ils  favoient  applaudir  avec 
la  même  intelligence,  aux  beaux,  aux  bons,  aux 
excellent  morceaux  . Et  comme  pour  exprimer  le 
premier  de  cqf  ulàges,  ils  employoient  le  mot 
fafimit  , ainli  pour  marquer  le  fécond  , ils 
avoient  le  terme  E'Ti»fiai,ii9es. 

Le  doéie  Muret  obferye  que  les  Grecs  fe  fer- 
voienc  du  même  mot  , pour  (igniher  la 

fiiie  des  bergers  ,&  le  fifiet  des  fpeélateurtjcbmme 
il,  fe  fervoient  suffi  du  mot  n/irnit  , pour  di- 
re juter  de  U fiite,  , & fifier  é un  fpeflaclc 
les  endroits  des  pièces  qui  leur  déplaifoient  > 
{O.  J.) 

.SIGALIÔN  , J Égyptien»  = c êtoit 

le  dieu  du  lilence  ( dé  eryim  , je  me  tais  ) , 
qu’on  repréfencoic  ayaoc  l’tndex  de  la  main  droi- 
te fur  les  levres.  On  porrait  fa  ftatue  dans  les 
fêtes  d’Ilis  & de  Sérapis. 

Aiifone  eft  prefqne  le  feul  des  latins  qui  Tap- 
pele  SigaJem.  Son  nom  égyptien  eR  HARrocax- 
TB.  Vejitz  ce  mot. 

SItiILLA,  petites  flatues. 

SIGILLIOLA,  le,  plus  petites  Aatues  . 
SIGILLAIRES  ou  SIGILLARIES  , fêtes  ro- 
maines qui  fnivoiept  immédiatement  les  fatutna. 
les, dont  elles  faifoient  même  partie,  de  qui  du- 
roient  quatre  joitrt  . Elles  fe  nommoient  ainfi  , 
parce  que  cet  jonrs-U  on  s’envoyoit  les  Uns  aux 
autres  de  petits  préfens,-qui  confiRoient  en  ca- 
chets, petites  gravures  ou  fculpmres  ( en  latin 
figilhm  ).  Elles  furent  établies,  dit-on,  par  Her- 
.cule,  iorfqu’à  la  place  des  viêlimes  humaines  , 
-qu’on  immoloit  é Pluton  & à Satfirne  , il  fit 
fnbllitiier  des  fignres  humaines  en  cire  ou  en  bois  . 
Le  nom  de  la  Rte  a aufli  raport  à ces  repréfen- 
cations.  f'ejet,  Lâuis. 

D’autres  attribuent  l’inflitucion  aux  Pélafges  , 
qui  imaginèrent  que  par  le  mot  de  tête , l’oracle 
ne  leur  demandoic  pas  des  facrifices  d’hnmmes 
vivans , ni  par  celui  de  paii , de,  hommn  ; mais 
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par  le  premier  > dei  ftatues  > 3c  par  le  fécond  y 
des  lumières.  Ils  préfenterent  à Saturne  des  bou' 
gies,  & à Pliiton  des  ^gures  humaines;  de  U 
vinrent  les  figUidirei  de  les  préfent  qui  acompa- 
.gnoient  la  cêièbracion  de  cette  fete. 

SKjILLATEURS.  C’étoient  , chez  les  Égyp- 
(iei^S)  les  prêtres  qui  étoient  chargés  de  marquer 
les  viêlin'.es  deltinées  au  facrihees . Comme  il  fai* 
Joit  que  l’animal  fût  entier  » pur  3c  bien  coodi* 
cioné  pour  être  facrifîé»  il  y avoic  des  prêtres 
dellin^  é examiner  ceux  qu’on  deÜinoic  a être 
viêlimes.  Ils  examinoient  toutes  leurs  parties^  & 
jurqu’du  poil  pour  voir  s’il  y enavoicun  feul  qui 
fût  noir.  Quand  la  bête  fe  trouvoit  propre  aux 
autels  ) ils  la)  marquoienty  en  lui  atachant  aux 
cornes  de  l’écorce  de  l’herbe  appelée  pipyrus>  de 
en  imprimant  leur  cachet  fur  de  la  terre  llgiliéty 
qu’ils  lut  appÜqiioient  . Ou  punilToit  de  mort 
quiconque  ofiroic  une  viflime  qui  n’avoit  pas  été 
ainli  marquée  > félon  Hérodote  X 
18.  ). 

SIGILWM)  cachet,  anneau  é cacheter  les  let> 
très  que  l’on  appeloit  4nnnhts ftgnÂt$rtttt  ou  pgU‘ 
ijtonut . C’étoit  une  bague  ornée  d’un  chaton 
fait  fotivent  de  la  même  matière,  ou  d’uoe  pier- 
re précieufe  gravée.  Cette  gravure  enfermée  dans 
le  chaton  de  la  bague  faifoit  un  cachet  dont 
les  Romains  fermoient  leurs  lettres,  qu’ils  impri* 
moieht  fur  leurs  aé^es,  de  mêmè  fur  les  celliers 
où  ils  renfermoient  Jeun  provilions . lis  fermoient 
leurs  lettres  k peu  près  comme  nous,  a cela  près 
qu’lis  entouroienc  la  lettre  par  le  haut,  d’un  hl 
auquel  ils  appliquoient  une  terre  molle,  ou  de 
la  cire,  fur  quoi  ils  imprimoient  la  ligure  du  ca- 
chet , après  l’avoir  un  peu  mouillé  avec  de  la 
falive  ; fuivant  la  defcrîpfion  qu’en  donne  Cicé- 
ron dans  la  troilieme  catilinaire  : T^btlUs  prçfer^ 
rt  jujfimus , i}U4  4 qHçque  dicchntur  ddt4  ; fnmum 
oflendimHs  Cethego  , fignum  csgnevtt  ^ n$s  Ittmm 
incidimus , legtmus . 

I^s  lettres  chez  les  Grecs  s’écrivoient  fur  des 
tables  de  bois  minces  de  déliées,  de  enduites  de 
Cire,  que  l’on  envelopoic  de  hn  , de  que  l’on  ca- 
chetoit  avec  de  Ja  craie  ou  de  la  cire  d’Alie  ; 
mais  cet  ufage  du  cachet  n’étott  point  connu  au 
temps  de  la  guerre  de  Troye  ; on  fermoit  alors 
les  lettres  avec  diltérens  n<cuds.  De  peur  que  les 
cachets  ne  fulfcnt  contre-faits,  ne  fe  rompilTent , 
ou  ne  s’éfaçalTenc,  on  1rs  couvroic  avec  des  co- 
quilles ou  des  écaillés.  Leurs  cachets  étoient  gra- 
vés. Vey<z,  Anneau. 

SIGILÉE,  ell  une  épichete  qu’on  donne  k une 
forte  de  marne  ou  de  craie, qu’on  tiroit  autrefois 
de  Pile  de  Lemnos,  qui  fervoit  en  peinture  êc- 
en  médecine.  Elle  cft  grailTeiife  ,argilcufe,  fccbe, 
blanche  rougeâtre  , friable  . On  Ja  trouvoit 
dans  une  montagne  aux  environs  d’une  ville  ap- 
pelée Hfpbsjiu . Les  facrilicatcurs  de  Diane  l’al- 
loient  prendre  en  grande  cérémonie  dans  une  ca- 
verne lifuée  près  de  certains  marais  ; ils  Ja  pré* 
paioicnt,  en  faifoient  des  trochifqucs,  de  les  Icel- 
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loient  du  fceao  de  Diane  , ou  de  rimage  d’une 
chevre , d’où  vient  que  les  Grecs  l'appeloient 
dfpmyif  myify  figillum  c’eft-à-dire  , fcel  dt 

(bevre . 

Oa  voit  dans  l’île  de  Sulimene  cette  mootagoe 
célébré  par  la  chute  de  Vulcain  au  bas  de  la* 

' quelle  étoit  bâtie  HepbdJlU,  que  Jet  habitans  du 
pays  appelant  Cochino,  de  d’où  l’on  tiroit  autre* 
fois,  comme  on  fait  encore  au/o^rd’luli , la  terre 
figUUe  avec  beau^p  de  cérémonie.  Galien  re- 
porte qu’une  prctrelle,  avant  que  d'enlever  la  ter- 
re , répandoic  de  l’orge  dt  du  froment, de  la  mê- 
Joit  après  avec  Je  fang  des  boucs  qu’on  avoit  fa- 
crifîés  a Vénus,  pour  en  faire  de  petits  tourteaux 
qu’elle  fcelloit  d’une  image  de  chevre . 

SIGLES,  f.  f.  ( Article  extrait  de  la  n9uvel$ 
dtfUmdttqui  des  Bénédiêliot  ) . 

Le  terme  de  figlts  eR  peu  connu  dans  notre 
langue.  11  déügné  les  lettres  uniques,  ifolées,  ou 
llngulieret , dellinées  k exprimer  un  mot*,  ou  du 
moins  une  fyllabe,  fans  le  fecours  des  autres  élé- 
ment. À proprement  parler,  les  fglety  pgU  ou 
figUt  font  les  lettres  initiale  des  mots  entiers  , 
par  exemple , N.  P.  H^bdt^mus  Puer»  AM.  N. 
B.  M.  Amicus  nofier  bond  mtmorU . S.  P.  D.  5a- 
lutit»  flurmum  diât.  S.  V.  B.  £.  £.  Q.  V.  Sb 
vdlest  bfnt  tfit  tgo  quoqut  vMto,  Ces  font 
nommées  finguid  Tttterd  par  Cicéron,  dt  finguUn^ 
par  quelques  anciens  auteurs  . S.  Jérôme  les  ap- 
pelé fignd  vorborum , Valerius  Probus  de  Pierre 
Diacre  leur  donnent  le  nom  général  de  notd  ; par- 
ce que  ces  lettres  initiales  déligncnt  des  mots  ou 
reulcmenC  des  fyllabes.  C’eR  conformement  k cet- 
te idée  que  les  plus  favans  étymologides  dC  lexi- 
cographes croyenl  que  ftgld  eft  dit  gotir  pgtllÀ 
diminutif  de  pgnd\  ce  qui  revient  au  terme  de 
notes , donné  aux  figUs  d’antiquité . Cette  déno- 
mination générique  les  a fait  confondre  avec  les 
notes  tironienes.  Il  eR  vrai  que  celles-ci,  quand 
elles  ne  font  point  compofées . ne  différent  guère 
des  figlcs  que  par  la  forme  extérieure.  Mais  pour 
l’ordinaire  elles  admetent  multiplicité  de  lignes 
pour  exprimer  un  mot , de  ces  fignes  font  des 
lettres  greques  de  latines  , tantôt  majufcules  dt 
tantôt  curlives,  conjointes,  tronquées  , cm 

divers  fens,  dc  mêlées  de  marques  d’abréviations 
antiques. 

L’écriture  en  figUs  cR  plus  Hmple,  mais  auffî 
plus  énigmatique;  Tes  lettres  font  communément 
capitales;  dc  une  fuffil  pour  exprimer  un  mot  ou 
une  fyllabe.  Si  quelquefois  011  le  fert  dc  deux  ou  • 
trois  lettres  pour  un  feu!  terme,  comme  SP.  pour 
fpurtuit  COL.  pour  colom  \ la  diflcrence  dc  ces  yî- 
glts  compofées  d’avec  les  notes, n’en  eR  pas  moins 
lenllble,  quand  on  fait  attention  à la  hgure  dc  k 
Ja  difpofition  des  lignes  ou  caraéferes.  À la  véri- 
té parmi  les  figlei  recueillies  par  Valerius  Pro- 
bus,  par  Magnon  archevêque  de  Sens , de  par 
Pierre  Diacre  du  Mont-Caflin  , il  fe  trouve  un 
nombre  de  lettres  conjointes  de  monogrammati- 
quçs  ; mais  ne  fcroîcni-cncs  pas  amant  de  notes 

tironienes , 
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tiionieneti  qœ  ces  «uteim  alisoïent  fnC  entrer 
^Di  leurs  rôlicAioas?  Au  rcAe  les  mots  expri- 
més d’uM  m£a>e  msniera  ^ns  las  notes  & dans 
les  figlts  ne  font  pas  fort  nombreux . Ainfi  la  di- 
ftinétion  de  ces  deux  genres  d’écrire  par  abrévia- 
tions, cA  atifli  réelle  que  facile  à découvrir.. 

L’toiture  abrégée  par  des  yif/rr  k été  en  ulk- 
ge  dés  tes  temps  les  plus  reculés . On  a des  preu- 
ves cenaines  que  les  Hébreux  s’en  font  fervis  . ' 
Leurs  anciens  livres  imus  en  ont  cnnfervi  beau- 
cotip  d’examplés.  Mais  les  figln  en  lettres  initia- 
les y font  qnelquefois  josntes  les  unes  avec  les  au- 
tres , & forment  des  mots  qui  fonvent  tie  ligni- 
Aent  rien . C’ell  de  ce  genre  d’abréviations  né- 
braiqoes  qu’on  entend  ordtnaiiement  cet  paroles 
<>e  David  ; jm  IjoigMt  firt  ttmmt  U p/assr  d’an 
échvMH  qui  écrit  ttvec  rtfiditt.  Les  Grecs  ayant 
refii  leur  écriture  des  Phéniciens  , on  ne  peut  dou-  j 
ter  qn*ils  n’anaitnt  anRî  tiré  leurs  abréviations  par 
ftgitti  On  en  aperpoit  rorigine  dans  les’  chifres 
atriqués'.  Les  lettres  numérahs  ont  pu  faire  naî- 
tre atix  Romains  l’idée  d’abréger-  tcsu  écriture  de 
la  itf€me  maniéré.  lir.n’avoient  par  encore  Tofo- 
gé  des  tsofet,'  lorfqn’ils  convinrent  entf'emt  d’écri- 
re certains  lïiots  (St  certains  noms  feulement  par 
1er  lettres- initialet,  afin  que  ceux  qui  écrivoiem 
dans  le  Ünat  puflènt  le  faire  promptement.  Cet- 
te maniéré  d’abréuer , la  plut  rapide  de . toutes  , 
devint  bientdt  h U mode,  St  iMrl^ré  1er  incon- 
véniem  tpi  en  réfulioient  les  empereurs  -aoimes-j 
s’en  ftrvirent . • 

• Les  f^cr  font  dé  diverfés  efpeces H y tn  a dé 
(Impies,  c'ell-k-dire , que  chaque  lettre  fignifie  un 
mut  . ^r  exemple,  il  y a autant  de  mots  que 
de  lettres  A.  A.  A,  F.  F.  Acre  , a«rs  , urgent»  , 
fiimdt,  feTttmd».<ij  S.  S. S.  Qn*  fitfrn  fcripufnnt 
B.  O.  Bent  fVftittte.  B.L.  Bonn  /rx.  B.  M,  P.  Sc- 
nt  mtrtnti  ftfitir.  H.  R.  I.  P.  Hit  reqniefcit  i» pa- 
rt. &c.  Cette  écriture  en  figUs  n’a  lieu  ordinai- 
rement que  dant  les  mots  de  formu!et,on  qui  font 
tréS-yirintiert -,  mais  dans  les  infcriptions , oit  les 
font  prodiguées  avec  plus  de  profulion  , 
OA  rend  tes  mots  par  des  Jigltt  compoTées , c’e(b-k- 
diR,  par  léf  deux,  trois  on  quatre  premicres  let- 
tres, 'comme  Nos.  c.  NtHlit  Ce/>r.  Non.  ap.  Ns- 
nit  itfrilii . Pour  éviter  Téquivoque  & la  confu- 
I'loo  ,on  inféré  quelquefois  des  mots  entiers  dans  les  ’ 
fig-'er,  comme  dans  cette  légende:  T/.C.etJX.nn'j 
Aue.  r.Aue.  TiieriutVeftr  divi  Angnftipint  Mgu- 
jlér . Il  y a des  figles  répétées  , dont  l’uf^e  eft 
d’indiquer  le  pluriel  & le  nombre  des  perfones  : 
par  -exemple;  Ann.  Mtnii.  Cas.  ytuc.  Cnftr  Ju- 
gnjtns.  CÆss.  Avec.  •Ctferet  AngnJH  du».  Cmscs. 
AucaC,  CéfArts  Augnjii  très.  Ainli  à mefure  que 
le  nombre  auomente  , on  ne  fait  qu’a|onter  la 
derniere  figle  .^a  s’eft  fervide  cette  méthode  dans 
le  plus  ancien  code  Théodofien  de  la  bibliothè- 
que nationale,  & dans  un  fragment  des  a£let  pu- 
blics de  Ravenne.Le  manufent  cité  défigne  trois 
AuguAes  par  a a a, & trois  empereurs  par  Mppp. 
Dans  le  fragment  de  Ravenne  , on  écrit  VV. 

A «tiqiiitti . Terne  K 
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SS.  pour  marquer  Firi  Jîuerdttet  , deux  pr^tret  , 
& vvv.  ddd.  , pour  figoifier  vite  dermi  , trois 
hommes  confacrés  à Dieu . Maitau  treiaieme  fie- 
clcune  même  lettre  répétée  ne  Agnifie  qu’une  per- 
fone.  On  écrivoit  deux  xx  pour  figiiifier  Cbrh 
fini  . Dans  le  bes  âge  de  double  cc.  veut  dire 
deux  églifes.  Dant  le  grand  coutumier  de  Fran- 
ce, cet  deux  figlet  «B  fout  rendues  pat  écru  ^ 
f$gné  . Vrai-femblablement  cea  deux  «c  de  difié- 
rentes  formes  font  originairement  deux  SS.  qui 
Agnifient  (eriftum  & Jniferifenm . Mais  les  j^lee 
les  plus  éingiiUerec  font  celief  qui  font  reover- 
fées  de  cootouméet.  En  voici  quelques  exemples: 
3L.cm(rérrr»r.  Ctia  iihert*.  oLM-  coulHer- 
t»  rtrij|!aM.  Ces  lettres  renvetfées  ou  h rebours 
marquent  le  plot  fouvent  des  noms  de  femmes  , 
comme  yj.  JUnrCA  <&c.  J1  feroit  Aiperflu  & mê- 
me impoUible  d’expliquer  ici  en  détail  ces  fortes 
d’abréviations , dont  le  nombre  eA  prodigieux . 
Sertorio  Orfati  publia  à Padoue  en  tiji  un  vo- 
lume in-folio,  intitulé  : De  netir  Rsavaissrusv  c»u»~ 
me»i*ritut  où  m figlet  font  recueillies  par  ordre 
alphabétique,  dc  fuivies  de  leurs  fignifiestiona . 
Les  critiques  donnent  des  réglés  pour  les  expli- 
quert  la  plus  générale  de  la  plus  sûre  <A  de  lie 
point  leur  affigner  d’autre  Agnification  que  celle 
qu’on  leur  donnoh  unciénomeni,  de  d’en  fixer  le 
feus  par  des  exemples  ctrteins  . Fsyrt  AsïRéviA- 
Wns  i 

’ On  Af  ufage  de  cette  écriture  abrégée  , tant 
peut  lier -xfairet  publiques  que  pirticnlieres,  dans 
1er*  inferiptions  dt  les  maniifcritt.q  dans  les  loix 
8c  les  décrets,  ics  drfcours  dt  les  lettres. On  s’en- 
fervoit  pour  marquer  les  termes  on  bomel  des 
terres  & des  héritages  d’Italie.  Les  snagiArats  dC 
les  jurifeonfukes  s’approprièrent  un  grand  nombre 
Aejiglet,  qu’on  apptle  juridiques.  Magnon  , ar- 
chêveque  de  Sens  , en  fit  un  recueil  qu’il  oArit 
k Charleràagne.Cet  auteur  lea  appelé  juritrijiiee 
Au  moyen  de  cet  figlet  ou  lettres  initiales , on 
écrivoit  les  mots  arec  la  plut  grande  célérité  • 
Un  ancien  poète  en  relcve  ainfi  les  arantager . 

nie  & erit  felixfcripter , ni  Huera  verhiitt  ejl , 

Qnique  notis  liugnem /nferet , curfumque  hquentit 

txeipiar  iengat  n»va  per  cempeudit  vttet . 

Mais  1rs  Inconvénient  qui  naiflênt  de  l’ufage 
des  figlet,  fnrpafTent  de  beaucoup  leur  utilité  . 
Dant  cette  écriture  tout  eA  énigme  , k cavife  de 
la  diverfiié  des  Agnificationt  qu’on  peut  donner 
k une  même  lettre.  Ces  deux  caraéteres  A.  D. 
Agnifiant  ante  Sera  dant  les  éoîtres  des  anciens  ; 
on  en  a fait  tout  Amplement  la  prépofition  ad  , 
& on  a lu  AE  jr.  kalend.  ad  vi.  tdai . De  deux 
favant,  l’un  'explique  cet  figlet  tt.  par  tefiit  , & 
Fautre  par  titulas.  Tantôt  iM  font  rendus  par 
tamen  «par  tefitmentum-,  tantôt  par  tefliuMnium , 
^oiqiie  les  figlet  de  trfitmenlttm  foient  TTM  , 
dans  quelques  Interprétations  manu ferites  , On  n’ell 
pas  moins  partagé  fur  la  Agnification  des  deux 
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figles  ff,  conjoints , dont  le»  jurirconrolce»  fe  fer- 
vent , quand  il»  citent  le  digede  ou  le»  pande- 
âet,  qui  compofent  la  première  partie  du  droit 
romain  & du  corpi  du  droit  civil.  Le»  un»  les 
ont  pris  pour  deux  r r joints  enfembleiqui  mar- 
quent fdxdtSrs  au  pluriel,  & que  les  copilles  mal 
habiles  ont  plis  pour  deux  f f.  Les  autres  y 
voyent  le  r grec  , qui  e(t  la  lettre  initiale  de 
fjndeStt , ou  le  f qui  lignifie  digefid  . Les  Alle- 
mands croyent  que  ces  deux  fight  tUfignent  les 
deux  empereurs  Ftédirics  qui  entremis  en  vogue 
& autorifé  le  nouveau  droit  de  Jultinien  . Qui 
pouroit  deviner  la  lignification  de  ces  lettres  ini- 
tiales qqt  & ff.,  fi  Nlafi'ei  n’avoit  dicouvert  dans 
un  aéle  de  l’an  19a  , icrit  fur  une  pierre , qu’el- 
les veulent  dire,  qutmqut  tditgil  & fvfil- 

lum  ? Avant  cette  découverte , on  fe  feroit  ap- 
plaudi , en  lifant quiqu»  ttmftre  & ftrpitut , 
parce  que  ce»  figlts  peuvent  avoir  la  lignification 
de  ces  mots  dans  d’autres  anciens  monumens . Le 
même  atiteur  obferve  qu’un  habile  antiquaire  a lu  fur 
deux  inferiptions , itit  (tnfervdtertbut  prt  fdlute 
ammt  fut,  où  il  falloit  lire,Dris  ctnftrvdtiribut 
pn  ftlute  ArrU  fut  .Vigénere  fait  fignifier  à ce» 
figlts  Q.  R.  C.  F.  QHsndt  rtx  tmitit  fugit , ou  li 
l’on  veut , Quando  rtx  ctmitiitvit  ftu  . À laquel- 
le de  cet  deux  explications  faudra-t-il  s’en  tenir  ? 

Inutilement  accumulerions-nous  ici  exemples  fur 
exemples  pour  montrer  l’incertitude  & l’équivo- 
que de  l’écriture  en  fig/ts . Les  anciens  s'en  aper- 
çurent bientôt,  & l’empereur  Jultinien  porta  une 
loi  , qui  banit  des  livret  du  droit  les  fig/ts  , 
comme  étant  obfcures,  énigmatiques  & trop  fu- 
jetes  à caution.  Par  la  loi  rasira  ns/,  ce  législa- 
teur décerne  la  peine  de  crime  de  faux  contre 
tous  ceux  qui  oferont  s’en  fervir  , en  copiant  tes 
loix  de  l’empire  . L’empereur  Bafile  défendit  aulli 
de  les  employer  en  pareil  cas . 

Cependant  mal-gré  l’obfcurité  & le  danger  de 
cette  écriture,  on  en  a fait  plus  ou  moins  d’ufa- 
ste  depuis  les  premiers  temps  jufqu’é  nos  jours  , 
Le  Virgile  d’Afper,  dont  nous  avons  découvert 
plufieurs  fragment  dans  les  feuillets  raclés  du 
manuferit  1278,  de  l’abbaye  de  S.  Germain  des 
Prés  , offre  un  nombre  de  ver»  écrits  en  fig/ts  , 
Afper  , ou  fon  copille,  fuppofoit  que  ceux  pour 
qui  il  écrivoit,  étoient  extrêmement  verfés  dans 
la  leéhire  de  Virgile.  Encore  aujourd’hui  qui  fe- 
roit embaraffé  à lire  ce»  ver»  : Tif/rt  f.  p.  r.  f. 
r.  f.  le  bien  d’autres  également  familiers  ? Dans 
ce  très-ancien  manuferit,  les  fig/ts  font  fui  vies  de 
points,  comme  dans  les  inferiptions  & les  autres 
monumens  de  l’antiquité  . Dans  les  diplômes  on 
écrivoit  quelquefois  sm/ïrdirt  cingu/km  par  M.  C. 
On  n’avoit  pas  oublié  au  ODxiemc  lieclc  cette  ma- 
niéré d’abréger  l’écriture.  Le  fameux  terrier  d’An- 
gleterre, drellï  par  ordre  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, en  eft  une  preuve.  Ce  manuferit  en 
deux  volumes,  que  les  Angtois  appelent  Dotrstf- 
day  éecéi  fut  écrit  en  lettres  antiques  & en  fig/ts. 
C.tf fig/ts  néanmoins  n’y  font  p.is  k iKaucoup  près  fi 
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fréquentes  que  dans  le  Virgile  d'Afper.Ont’en  fer- 
voit  encore  pour  dillinguer  les  livres,  pour  mar- 
quer le  nombre  des  chapitres  dc  des  cahiers  des 
manuferit»  . On  exprimoit  aulli  la  valeur  des  poids 
par  différentes  lettres  de  deux  alphabets  grec  & 
latin  . 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour 
marquer  les  notns  propres  , s’eff  toujours  main- 
tenu , Longueval  convient  lui-même  qu’aux  neu- 
vième & dixième  fiecles,  on  les  écrivoit  encore 
de  la  force  dans  les  manuferit»  . Ceux  qui  con- 
cieoent  les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres  , en 
fournifféne  des  exemplesj  pour  le  fiecle  fuivant  . 
Nous  pourions  cittr  une  fuite  d’autres  manuferits 
depuis  les  premiers  temps  jufqu’aii  quinaieme  fic- 
elé,où  les  noms  de  b»tême& de  famille  font  ex- 
primés par  des  fig/ts  . Que  cet  ufage  ait  été  prati- 
qué dans  les  aCfes  & les  chartes  de  toute  elpece, 
c’eff  une  vérité  certaine , atteffée  par  une  mul- 
titude de  monumens  & d’auteurs  de  tout  pays  . 
C’ell  un  point  de  diplomatique , auquel  Henri 
Spelman,  Mabillon,  Ménage,  le  célébré  généalo- 
giffe  de  la  maifon  d’Hasbqurg  & les  plus  favans 
diplomatiffes  d’Allemagne  ont  fait  une  finguliere 
attention  .Tous  enfeignent  unanimement  quM  n’ell 
pas  rare  de  rencontrer  les  noms  proptes  écrits  par 
de  fimples  lettres  initiales  dans  les  bulles  de  les 
diplômes  , Cependant  cet  ufage  devenu  commun 
depuis  le  neuvième  fiecle  jufqu’au  feiaieroe , a pa- 
ru bixâre  & tout-à-fait  extraordinaire  à certains 
critiques . 

Le  point  à la  fuite  des  abréviations  des  mots 
hébreux  , grecs , &c. , donne  un  figne  des  fiecles 
antérieurs  au  neuvième , au  huitième  même  ; pour- 
vu qo’uD  premier  point  paroilTe  avant  le  n>oc 
d’origine  hébraïque.  Autre  indice  d’une  antiqui- 
té très-reculée,  c’eff  la  marque  d’abréviation*- ou 
l/l  , feule  ou  acompagnée  de  deux  points,  l’un 
fupérieur,  & l’autre  inférieur  . Qu’elle  ne  foie 
prefque  jamais  placée,  qu’à  la  fin  de  la  ligne  , 
pour  repréfenter  la  fuppreffion  d’une  M ou  d’une 
N , & qu’au  lieu  d’etre  élevée  fur  la  derniere 
lettre,  elle  foit  tout-à-fait,  ou  du  moins  en  par- 
tie , portée  au-delà  ; ce  caraiiere  défignera  fans  dif- 
ficulté les  fiecles  antérieurs  au  fixieme  , & ne 
poura  qu’avec  peine  être  abaiffé  jufqu’au  fe- 
ptieme . 

L’abréviation  dks.  pour  dimikus , égale  peut- 
être  en  antiquité  celle-ci  dms.  Toujours  conttan— 
te  dans  un  manuferit  la  derniere  s’ajufle  aifémenc 
avec  les  troifieme  le  quatrième  fiecles, & ne  peuc 
fans  cclTer  d’être  invariable,  cadrer  avec  le  fixie- 
me ; encore  faudroit-il  fuppofer  les  manuferits 
où  les  abréviations  dms  le  dns  feroient  employées 
tonr  à tour,  alors  auS!  rares  , qu’inconnus  aux 
fiecles  fuivans. 

Un  manuferit  rempli  de  fig/ts  tnnanet  un  êge, 
qui  pouroit  également  convenir  au  haut , comme  au 
moyen  empire . Par  cette  conformité  avec  le»  in- 
feriptions métalliques  & lapidaires  des  anciens 
Romains , il  rapélera  le  temps , où  cette  maniéré 
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cTécrire  avolt  cours.  De  quel  prix  ne  fera  donc 
point  le  Virgile  d’Afper  de  TAbbaye  de  Saint- 
Germairï-.deS'Ffcs,  dans  lequel  on  voit  concourir 
ce  caraiUre  Hogulier  avec  les  autres  Hgnes  de 
Tantiquité  la  plus  reculée  ? 

Voyez.  ABRiviaTJCN  > Consulaires  & MÉ- 
DAILLES. 

Qtielques  critiques  dérivent  le  mot  figU  , 
de  ces  abréviations.  SIG.  l.  finnU  & 

cette  origine  efl  trés-vrai-fembUble. 

SJG.’HA  I table  en  fer  à cheval  . Les  Romains 
ayant  négligé  dans  leurs  tables  Pufage  de  ce  qu*ils 
appeloient  triclinium  y fe  fervirent  d*une  table 
faite  en  forme  de  fymu  f c*eil-i-dirc  > qui  avoit 
la  figure  d*un  fer  a cheval,  autour  duquel  éroit 
pofé  un  lit  plus  ou  moins  grand  , fait  de  meme 
en  demi-cercle,  félon  le  diamètre  de  la  table. 

Les  places  les  plus  honorables  étoient  celles  qui 
fe  trouvoient  aux  deux  extrémités  du  lit . C*étoit 
par  Je  vide  du  demi -cercle  que  l*on  fer  voit  les 
viandes  . Ce  lit  étoic  fait  ordinairenrvenc  pour 
fix  ou  fept  convives  : feftem  pgmd  capit,  dit 
Martial  . 

II  avoit  félon  VolHus  la  figure  d*iin  arc  com- 
mun , Ôc  non  celle  de  l*arc  des  Scythes  qu’Athé- 
née  dit  avoir  re(Temb!é  à la  lettre  capitale  S. 
Fulvins  Urfinus,  dans  Ton  appendix  au  traité  de 
Ciaconius  de  rrir/ixia,nous  apprend  que  les  anciens 
s'aHcyoient  fur  des  coufïins  autour  de  cette  ta- 
ble, de  qu*ils  étoient  dans  Fatitude  de  nos  tail- 
leurs . 

Élagabale,  prince  fort  grolTier  dans  le  choix  des 
plaifirs  donc  il  égsyoit  (es  repas , faifoit  mettre 
un  lie  autour  de  la  table  nommée  ce  lit 

portoit  auflî  le  mime  nom . Il  faifoit  placer  fur 
ce  lit  tantôt  huit  hommes  chauves  , tantôt  huit 
outeiix,  un  autre  jour  huit  vieillards  à cheveux 
Unes,  dUutres  fois  huit  hommes  fort  gras,  qui 
étoient  (1  preflés  qu*à  peine  pouvoient-iTs  porter 
la  main  è la  bouche  . Ün  autre  de  Tes  divertifTe' 
mens  étoic  de  faire  le  lit  de  cable  de  cuir , ôc  de 
le  remplir  d*air  au  lieu  de  laine  ; êc  dans  le 
temps  que  ceux  qui  l'occupoient  ne  fongeoieot 
qu'é  bien  boire  , il  faifoit  ouvrir  fecrétement  un 
robinet  qui  étoit  caché  fous  le  tapis  , le  lie  s*a- 
latifToit,  ôc  ces  convives  tomboienc  fous  1a  ta- 
le . 

5/GNié)  nom  générique  de  différentes  enfeignei 
des  Romains . Dans  les  unes  on  portoit  Fimage 
du  prince  Bc  ceux  qui  les  portoienc  s'appeloient 
inu^iniferi  : dUutres  enfeignes  avoieot  une  main 
étendue  pour  fymboJe  de  la  concorde,  Ôc  ces  por- 
te-enfeignes  fe  nommoient  fur  quelques- 

unes  étoic  une  aigle  d’argent,  qui  faHoit  nommer 
ceux  qui  la  portoienc  aquilifertf  les  porte-aigles; 
on  voyoic  dans  d’autres  un  dragon  a tete  d’ar- 
gent, ôt  le  rede  du  corps  d’étoK  légère  que  le 
vent  agitoit  comme  un  vrai  dragon  ; ceux  qui  te 
portoient  étoient  appelés  àrAcondrit . Enfin  J’enfeigne 
de  l’empereur,  nommée  /aéxrirm,  fe  portoit  quand 
Fempereur  étoic  é l’arinée;,ceux  qui  portoieot  cette 


I enfeigne  fe  nommoient /«téxri/eri . Le  lah  inm  étoit 
une  étofe  de  pourpre , enrichie  par  le  bout  d’une 
frange  d’or,  ÔC  garnie  de  pierres précieufes . Tou- 
tes ces  enfeignes  étoient  fouceniics  Tur  une  demi- 
pique,  pointue  par  le  bout  du  bas,  afin  qu'on 
pôc  la  planter  ailément  en  terre.  ( D.  J.  ) 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome,  les  enfei- 
enes  de  fes  armées  n’étoient  qu’un  faifeeau  d’her- 
bes ataché  au  bouc  d’une  perche  , que  Fon  oom- 
moit  MÂnifnlus  fient  y ce  qaii  avoit  fait  donner  le 
nom  deManipuie  aux  compagnietqui  étoient  fous 
ces  enfeignes . Mais  ces  étendards  que  la  pauvre- 
té avoit  fait  imaginer,  prirent  bientôt  une  nou- 
I vele  forme;  on  ic  fervit  d’une  telfere  mife  en 
travers  au  haut  d’une  pique,  au  dclTus  de  laqu:!* 
le  on  voyoit  une  main;  ôc  au  delfous  pluiieuts 
petites  plaques  rondes  qui  portoienc  les  images  des 
dieux.  On  y ajouta  dans  la  fuite  celles  de  Fem- 
pereur, comme  le  prouvent  les  médailles  6c  autres 
monumens,  6c  les  enfeignes  furent  d’argent  . La 
hampe  ou  le  bois  de  ces  enfeignes  étoic  ordinaire* 
ment  fi  chargé  d’ornemens  du. mime  métal,  qii’ua 
homme  des  plus  forts  avoit  peine  à le  porter , 
ainfi  que  le  ait  Hérodien  ( 4.  7.  ) de  l’empereur 
Antonin  ; qui  miiitarU  y quâ  oblonff*  fuM  y 
é‘  multis  dureis  omementis  erevi-t  « qtt.  vtx  a 
robujhffimit  miittum  ferrentur , Sumsns  fubiens  p^r- 
tdbet.  En  temps  de  paix,  les  lé^tons qui  n'étoient 
point  campées  fur  la  frontière,  dépofoient  les  en- 
leignes  au  créfor  public  qui  étoit  dans  le  temple 
de  Saturne,  8t  elles  étoient  fous  la  gardedesque- 
Aeura  qui  les  en  tiroient  pour  les  porter  au  champ 
de  Mars,  lorfque  les  légions  étoient  prêtes  à le 
mettre  en  marche  ; fiz^eque  quejlores  eodem  ex 
erario  ferrey  dit  Tite-Live,  ( 7.  iz.  ).  Lorfjuî 
les  armées  étoient  campées,  on  plaçoic  les  enfei- 
gnes devant  le  prétoire  qui  étoit  toujours  à la 
tente  du  général , & on  avoit  poXir  elles  un  fi 

frand  reipelb,  que  les  foldats  ne  palfaient  jamais 
evant  elles  fans  les  faluer  . C’étoic  par  les  en- 
feignes  qu’ils  juroienc  quand  ils  voiiloienc  affurer 
quelque  chofe  . On  plaçoic  auprès  d’elle  , com- 
me dans  un  afyle  alTurétle  butin  ôc  les  prifoniert 
de  guerre . Les  ofiîeierj  6t  les  foldats  des  légions , 
metcoient  leur  argent  en  dépôt  dans  l’endroit  ou 
étoient  ces  enfeignes,  ôc  celui  qui  les  portoit  eu 
étoit  le  gardien . Lorfque  l’arnoée  avoit  remporté 
quelque  viéloire,  ou  lorfqu’il  y avoit  quelque  fê- 
te publique,  les  foldats  ornoient  les  enfeignes  de 
fleurs  ôc  de  laurier  ,ôc  faifoienc  briller  devant  el- 
les les  parfums  les  plus  préciux  ; c’efi  ce  qui  a 
fait  dire  è Claudien  ( Hupt.  bouor.  187.  ) 

AUvortu  fignu  rubefeunt  - 
fUribus  & fubitis  duimdntur  fromUbus  bzftd. 

On  fichoic  en  terre  les  enfeignes  par  le  bouc  qui 
étoic  féré,  ÔC  quand  on  vouloic  décamper,  on  les 
arrachoit  ; fi  elles  venoienc  facilement,  c’étoie  un 
augure  favorable;  fi,  au  contraire,  il  falloic  les 
ô'er  avec  violence,  c’écoit  un  préfage  finifire, 

I ij 
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comme  on  le  remarqua  <bos  IVxpMitlonde  Craf' 
fus  contre  les  Partbes  : St^4  ditqutt  fxA 

v*x  tvulf4  wrxjfAa  â^tre  pgmjtrtrum  , dit  Ap- 
pien . C^étoit  pour  un  foldat  un  crime  grave  que 
d^abandoner  les  enfeignes>  & dans  Tanciene  difci' 
pline  romaine»  celui  qui  en  ètoit  coupable  »écoit  pu* 
ni  de  la  ballonade  appelée  fufuétxïum  > ainit  que 
noua  rapprend  Tite-Live  :jufiM4rtam  mtttù  di- 
ttkxnt  tOi  MS  fs^n4  . Aufli  toute  Tat- 

temion  du  Toldat  fe  portoit-elle  à les  garder  ou 
à les  reprendre  > quand  il  avoit  eu  te  malheur 
de  les  perdre»  de  cela  moins  peut-être  encore  par 
la  crainte  du  fupptice»  que  par  un  fentimenc  de 
religion  qui  le  portoit  à regarder  les  enfeignes 
comme  des  divinités. 

SIGNAL  de  départ  ches  les  Romains. 

Le  fyft4l  du  départ  fe  donnoit  avec  la  tablete 
ou  avec  la  trompeté  > dc  quelquefois  avec  Tune 
êc  l*autre.  On  employoit  le  premier  moyen»  lorf- 
qu'il  s*agillbit  de  dérober  la  marche  b Tennemi  ;te$ 
deux  eniemble»  lorfqu*on  vouloit  donner  quelque 
ordre  particulier»  pour  lequel  la  trompeté  ne  fuf- 
£foic  pas.  Quand  le  premier  coup  de  ^toit 

donné»  tous  abatoieni  leurs  tentesdc  faiioient  leurs 
paquets;  au  fécond  coup»  ils  les  chargeoierM  fur 
des  bêtes  de  tomme  » de  au  troifieme  on  faifoit 
déhIer  le  premier  rang; ceux-là  étoient  fuivis  des 
alliés  de  Taile  droite  avec  leurs  bagages;  après  eux 
défiloieni  la  première  de  la  fécondé  légion»  dt  en* 
fuite  les  alliés  de  Taile  gauche  » tous  avec  leurs 
bagages  ; en  forte  que  la  foroDe  de  la  marche  de 
Tarmée  étoit  une  efpece  de  camp  ambulant.  Les 
cavaliers  marchoient»  tantôt  fur  les  ailes  & taor 
tôt  à rarrierc'garde . 

Signal  du  combat. Le  pgtu!  du  com6at»che£ 
les  Romains»  étoil  d’élever  au  de0us  de  la  tente 
du  général  une  tunique  rouge:  (P/stfar.  in  F4k.) 
Pu^4  fis»uin  prtp*fuit . Efi  4Mttm  ttiHU4  cncint4 
(uf€X  t4htru4iulum  inrprrx/arii  €Xtenf4.  A cela  fe 
joigooient  tous  les  indru  mena  de  guerre»  pour 
paner  aux  oreilles» en  meme  temps  que  Ton  par- 
ioit  aux  ieux. 

SIGSATOR  montra  Ces.  N- 

Gniter  / 1066.  5.  ) a recueilli  une  înfCTÎptîon 
dans  bqueile  ces  mots  délignent  l’ouvrierqui  fai- 
fbit  les  coins  des  moooies  frapées  dans  le  palais 
de  Pempereur. 

SIGNATURES  ( Article  extrait  de  la  nourete 
diplomatique  ). 

Quelque  répandue  qu’ak  été  fignorance»  d’où 
naiHbit  l’impuidance  d’écrire»  elle  ne  fut  iaenais 
univerfcle  À fana  exception  » même  par  raport 
aux  laïcs.  À l’égard  des  prêtres»  il  femble  qu’el* 
le  devint  plus  rare  » à proportion  qu’elle  parut 
plus  générale  parmi  les  gens  du  inonde  . Auffr^tôt 
que  les  barbares  fe  furent  emparés  des  plus  belles 
provinces  de  l’empire  romain»  l’art  d’écrire  ne 
tomba  pas  tout-d’un-conp  dans  ledifcrédit  comme 
00  ponroïc  fa'ulTement  le  l’imaginer  . En  £fpa* 
gne»  les  femmes  favoient  alTcz  communément  é* 
crise»  au  ccmmeuccment  du  lepticme  fiecle>  Lt 
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dixième  toocile  de  Tolede  prefcrivit  aux  veuves» 
qui  vouloient  entrer  dans  le  cloître»  de  faire  leur 
cédule  de  profeflion  par  écrit  »&  de  la  ratifier  de 
leur  ligne  ou  de  leur  foufeription . En  Italie  fui- 
vant  la  loi  romaine  > les  /i^Niirum , ordinairement 
de  la  propre  main  des  témoins»  étoient  raifonées» 
ic  prefque  toujours  énoncées  fort  au  long  . En 
France  jufqu’au  huitième  liecle»  elles  étoient  plus 
courtes»  mais  fouvent  de  l’écriture  des  témoin* 
laies.  Sur  le  déclin  du  neuvième  ftecle» quelques- 
uns  d’entr’eux  lignoient  encore» fans  emprunter  U 
main  de  l’écrivain  de  la  piece  . En  un  mot  » il 
n’elt  aucun  temps» où  l’arc  d’écrire  leur  fût  tota- 
lement étranger  . Mais  il  y eut  des  liecles»  où 
três*peu  de  perfones  de  cet  état  l’apprirent . 

Quelques  afies  ôr  diplômes  eccléluHiques  conti- 
mierem  d’être  revêtus  de  fouferiptiont  réelles» 
aux  onze  & douzième  fiecles . Les  fi^n4tUTes  des 
notaires  recomencerent  au  treizième.  Ce  fut  alors 
que  tes  laies  fe  réveillèrent  un  peu  de  ce  profond 
lomeil»  où  depuis  fi  long-temps  ils  languiffoienC 
par  raport  aux  lettres.  Peut-être  y entra-t-il  une 
forte  de  pique  contre  le  clergé.  Car  c’eft*là  l’é- 
poque» fur-tout  en  France»  de  la  dillinftion  des 

fens  d’églife  & des  gens  du  monde»  comme  de 
eux  corps  » dont  les  iotérêts  n’étoienc  pas  les 
mêmes . Les  éforti  que  firent  les  derniets  » pour  for- 
cir de  1a  barbarie» eurent  dès-lort  quelques  foibles 
fuceds.  L’étude  des  Joix»  déjà  pa^ablemenc  ani- 
mée dès  le  fiecle  précédent»  devint  plus  ardente» 
dit  le  premier  fruit  qu’elle  produilit  » ce  fut  la. 
rédaélion  de  quelques  coutumes  focales  & provin- 
ciales. Divers  commentaires  fuivirent  de  près  • 
D^autres  coo^mant  fe  Àoit  canonique  & le  droit 
civil  avoieot  précédé  • Mats  le  nombre  des  fiu- 
dieux  ne  s’accrut  pas  au  point  de  faire  penfer 
férieufement  tu  rétabliffèmenc  des  fign4tuT€t  \ 
quoique  leur  ncilité  dt  celte  de  l’écriture  en  gé- 
néral » fufiènt  mieux  connues.  Au  quatorzième 
fiecle»  i’eftime  pour  l’art  d’écrire  fit  des  progrès 
plus  conlidérables . L'établificment  ou  la  réfideoce 
fixée  des  parîemens»&  de  la  chambre  des  comptes 
dès  le  fiecle  précédent  » la  multitude  d’étudiant  dans 
les  univerfités»  l’ufage  de  notre  papier  » devenu 
enfin  plus  commun»  multiplièrent  les  écrivains  dc 
fevoriferent  un  commencement  d’émulatioq  % pour 
apprendre  à écrire,  Bientôt  les  figtuturet  reparu- 
rent dans  fes  aéles  . Mais  il  s’ers  falloic  » 
qu’on  en  fit  une  loi»  hors  certains  cas  particu- 
liers • Philippe  le  Long  dit  en  termes  formels  » 
qu’il  fignole  plufietirs  lettres  patentes»  La  pgnxtK* 
re  écrite  de  la  propre  main  ees  rots  » dam  leurs 
diplômes  » a donc  au  moins  commencé  fous  ce 
prince  ; de  Tes  preuves  en  font  peut-être  plus  00m- 
breufes  dans  fes  ordonances  » qu’on  n’a  coirtuine 
de  le  penfer,  E>ès  l’an  ijjî»  il  fut  défendu  aux 
fecrétaires  ou  ootatresdu  roi  par  Charles»  duc  de 
Normandie  & régent  du  royaume»  de  figner  les 
lettres  pafiles  au  confeil»  fi  elles  o’étoienC  au 
moins  fouferites  de  trois  de  ceux  qui  y avoient 
aIZilU . Mais  fi  ce  régfement  nous  mootre  l’ofa* 
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ge  de  ligner  en  partie  rétabli , Sc  plulieuri  mem- 
brei  du  confeil  du  roi,  capables  d'écrire;  il  fup- 
pole  aulli  pltilieurs  d’entr’eux  hors  d’élac  de  le 
faire;  puifqu’il  les  auiorife  à y fuppléer  par  l’ap* 
pofition  de  leurs  ftEoets . Charles  V iignoic  non  feii- 
leinenc  toutes  les  chartes , grâces , lettres  émanées 
de  foD  autorité;  mas  encore  les  brevets  & les  dé- 
pêches . Philippe  de  Mailleres  blâme  ce  prince  li 
fage,  des  peines  infinies  qu’il  prenoit  k fouferire 
tant  de  pièces  . Il  auroit  voulu, qu’il  fc  fût  bor- 
né aux  plus  importantes  ; & c’efl  à quoi  il  exhor- 
te Ton  rucceflêur , Au  rdle  perfone  du  temps  de 
Charles  V n'écrivoit  mieux  que  lui,  comme  en 
font  foi  grand  nombre  de  fes  figndtartt  , qu’on 
trouve  par-tout.  11  fodic  d'en  citer  un  exemple 
d’après  Sécoulfe . Ce  font  deux  lettres  clofes  de 
l’an  rjé7,  â la  fin  derquelles  on  lit;  HtHt  avons 
pgné  cts  if  tires  de  notre  fropre  main . Donné  à 
Sens  te  dix-neuvieme  jrar  de  juillet  .Charles.  Au 
commencement  du  régné  de  Charles  VI  , on  dref- 
fa  un  arreté  figné  des  principaux  princes  du  fang , 
touchant  la  forme  du  gouvernement  de  l’état, 
& la  garde  de  la  perfone  du  roi,  en  date  du  ;o 
Novembre  1380.  Nos  rois  continuèrent  dans 
la  fuite  de  hgner  de  leur  propre  main . Les  fou- 
feriptions  de  Charles  Vil  le  diftinguent  de  toutes 
les  autres  par  leur  élégance . 

Hergott  dans  fa  généalogie  de  la  maifon 
d’Hap&ourg  n:  fait  commencer  les  figmtures 
minueles  des  empereurs  d’Allemaghe  qu^  r^Sè. 
En  quoi  il  elt  parfaitement  d’acord  avec  Gude- 
nus.  Cependant  Hilfe  a publié  une  bulle  d’or 
de  l’empereur  Charles  IV  en  faveur  de  la  ville 
de  Romans  en  Dauphiné  , de  l’an  1366  lignée 
de  la  main  de  ce  prince  de  de  fes  grands  offi- 
ciers . 

En  général  les  fitnatHres  des  particuliers  ne 
furent  rétablies  , qirau  quinaieme  fiecle  . Elles 
concourent  avec  la  rcnailTance  des  lettres.  L’écri- 
ture étoit  un  préalable  nécelTaire  à leur  renouvé- 
lement.  Si  elle  ne  fût  devenue  commune,  les 
fciences  n’auroient  jamais  pris  l’eifor . 

Contre  l’ancien  ufage,  fuivant  lequel  celui  qui 
éciivoit  une  lettre,  mettoit  fon  nom  é la  tête  , 
d’abord  avant , enfuite  après  celui  de  la  perfone 
à qui  l’épître  étoit  adrelRe , on  avoit  introduit 
au  moins  dès  le  quatorzième  fiecle,  la  coutume 
de  les  foiiscrire,  comme  les  lettres  patentes . Mais 
plufietirs  retinrent  l’ancien  ufage. 

L’invention  de  l’imprimerie  , loin  de  faire  tom- 
ber l’art  d’écrire  , ne  fervit  qu'â  le  rendre  de 
toutes  parts  plus  florillànt . Bientôt  on  s’avifa  de 
faire  quelques  colleêlions  des  difiérentes  écritu- 
res. Mais  ce  n’étoit  encore  que  le  germe  des 
fruits  abondans,  que  le  dix-fcplieme  fiecle  devoit 
produire . 

Les  grands  officiers  n’écrivirent  peut-être  jamais 
leurs  noms  furies  diplômes  originaux  de  nos  rois. 
Lorfqu’on  n’y  voit  que  Rputm  N.,  c’ell  une  mar- 
que prcfqu’afrurée  qu’ils  n’y  mirent  pas  leurs 
noms  de  leur  propre  main , quoiqu'ils  fuficnt  pré- 
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fent.  Mais  on  ne  fauroit  juger  abfoliiment  de  ce 
fait , que  par  l’exhibition  des  originaux . O.i  peut 
feulement  avancer  qu’il  ell  très-rare,  que  les  tt- 
moios  défignés  par  le  mol  jignam , aient  tracé 
autre  chofe  fur  les  chartes, que  de  (impies  croix. 
Ce  qu’ils  ne  font  pas  même  toujours  , fur-tout 
aux  onzième  de  douzième  fiecles  ; auquel  cas  tout 
ell  de  la  main  du  notaire  ou  du  fecrétaire. 

Les  fign-lturts  de  la  propre  main  des  empereurs 
d’Allemagne,  fuccéderent  aux  monogrammes,  fur 
le  déclin  du  quinzième  fiecle. Maximilien  1 donna 
l’exemple  des  fignatures  cntsuitlei  à fes  fuccelfeurs, 
lorfqu’en  i486,  il  renonça  au  droit  impérial  fur 
la  ville  de  Maience  , par  un  ample  dip'ôme  , 
dont  voici  la  fignatttre  : Nw  Maximilianus  Ro- 
munoruin  rex  faprjfenpu  reeornovimm  per  m*- 
nnm  propriam. 

Les  fynssnres  totales  & des  prélats  & des  rois, 
étoieni  communément  é la  première  perfone  ; 
mais  ego  n’y  paroilfoit  pas  toujours . Ce  pronom 
ordinaire  dans  les  bulles  conlilloriales  depuis,  le 
dixième  fiecle, commença  plus  ou  moins  fréquem- 
ment, félon  les  difiérens  âges,  les  fouferiptions 
des  conciles  dc  des  chartes  épifcopales.  Les  té- 
moins llculiers  l’employoient  plus  rarement  avant 
le  neuvième  fiecle.  Mais  les  donateurs,  les  inté- 
réllées,  les  écrivains  des  aêles  en  ont,  en  toute 
rencontre,  ufé  avec  moins  de  réferve. 

Signatures  des  enbiers  des  mtnnfcnts. 

Aociénement  les  jigiutures  des  livres  n’étoitnt 
pas  comme  aujourd’hui  placées  fur  la  première 
page  de  chaque  cahier  , encore  moins  répétées 
fur  celles  des  feuilles  -luivantes , mais  prefque 
uniquement  fur  la  derniere  page.  Leur  fituation 
au  bas  de  la  marge  inférieure  , félon  qu’elle  ap- 
proche plus  du  ^nd  d’un  manuferit  décide  de 
fon  âge.  Si  elle  n’en  ell  éloignée  que  d’un  pouce 
au  plus  , le  manuferit  fera  régulièrement  au 
moins  du  fixieme  fiecle  , portée  au  milieu,  du 
huitième;  jufqu’é  la  marge  extérieure  ou  totale- 
ment fupprimte,  elle  délignera  le  neuvième  ou 
tout  les  temps  pollérieurs.  Mais  é l’exception  de 
la  première  obfervation,  qui  ne  femble  pas  pou- 
voir fe  vérifier,  fi  ce  n’ell  comme  par  hasard  , 
fur  des  maniifcritt  plus  récent  que  le  feptieme 
fiecle;  les  autres  peuvent  quelquefois  fe  montrer, 
même  depuis  le  neuvième.  La  forme  des  lettres 
dc  des  chifres , employés  aux  fignatnres,  dillin- 
gue  aifément  le  bat  de  le  moyen  âge;  leur  poli- 
tion  dc  leur  fiipprellion  feules  feroient  fouvent 
des  marques  équivoques  , depuis  le  neuvième  fie- 
cle . Au  contraire  les  réclames  inconnues  pendant 
les  dix  premiers  fiecles  , devienent  ordinaires 
vers  le  quatorzième  dt  font  toiifourt  placées  fur 
ta  derniere  page  de  chaque  cahier,  qui  n’en  ell 
pat  déoourvu.  (Sosivtle  diplomatique , ) 

SIGNER.  Vojeu  Signature. 

SIGNIB  femme  de  Loke . Vopee.  Odin. 
dIONIFEK.  ( Ferez.  Stem.  ) Porte-enfeigne  , 
celui  qui  portoit  l’étendard  de  fa  légion , dc  l'i- 
mage du  principe.;  il  étoit  différent  du  porte- 
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aigle.  Set  fondions  Texemptoient  de  tout  travail 
militaire)  de  il  avolt  pour  ornement  un  collier  . 
Son  cafque  étoic  formé  par  la  tête  d*une  bete 
féroce  qui  lui  doonoit  un  air  plui  terrible . Com> 
me  il  étoic  chargé  du  dépôt  de  Targent  des  foU 
dais,  on  ne  cboifilFoic  pour  remplir  ce  poOe,  que 
des  foldats  braves,  hdeies  > de  qui  euiTéne  quel- 
que inAruélioo  : £r  ideo  figmferi  tun  folum  fide- 
Its  , dit  Vcgcce  ( i.  »o.  ) , [ed  eùdm  httetdù  bo- 
mtnt$  dtligtbântur , qui  & fervure  dtpofitâ  & 
fcfrtnt  fingulês  redden  rMtontm . 

5/GN/NC/.M  9fus  i pavé  fait  de  tuiles  pilées,  de 
de  chaux,  ainfi  nommé  de  la  ville  de  SigHÏ.t  , 
où  fe  faifoient  les  naeilleures  tuiles  ; ce  pavé 
étoir  recomandable,  fur-tout  par  fa  durée  : Fm* 
(hs  tnim  tefi'u  utendo  y dit  Pline  (15.  13.);  fi( 
ut  firmius  durent  y tufis  , fulçe  addttd  y quu  V9^ 
fânt  pgntnây  que  genere  etium  favimenu  exçQ- 
gttdVtt  4 

SIL,  nom  donné  par  les  anciens,  à une  ef- 
pece  d’ochre  rouge  ÿ ils  en  difUnguoient  trois  ef- 
peces  ; le  jU  âXtUnm , éroit  d*un  rouge  pourpre  ; 
le  ftl  ÇyritUM  , venoit  de  Syrie  , £ étoit  d*un 
rouge  vif;  le  fil  marmerefum  ou  marbré  , qui 
avoit  la  dureté  d*une  pierre.  Ils  avoient  aulH  le 
fii  4(b4ieum,  donc  nous  n*avoDt  point  de  defcri> 
pcion  . Hill  croit  que  le  fil  dtticum  Kmanorum 
dont  il  ell  parlé  dans  Vitruve  étoic  un  fable 
rouge  de  brillant  préparé,  quM  ne  faut  pas  coxi' 
fondre  avec  Tochre  attique  dont  on  a parlé. 

SILANDUS,  en  Lydie.  CIAANAÉON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRK.  en  bronze. 

O.  en  or . 

O.  en  argent . 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  palTant.* 

Cette  ville  a fait  fraper  quelques  médailles  im* 
riales  greqiies  en  Thoneur  de  Commode  , de 
omicien  » de  Domitia , de  Caracalla. 

SlLASX^St  fumom  des  familles  , Juhia  . 

SILATUM  y fe  prend  pour  jentdculum,  le  dé- 
^né,  de  on  fous  entend  vinum  ; ce  qui  défigne 
un  vin  préparé  avec  de  Fochre  (plante)  boilfon 
que  les  Romains  prenoient  le  matin  : StUtum  dn- 
tiqià  ffd  t9  y dit  FeÜus,  qued  nunc  ]entd(ulum 
dtctmusy  dypelldbdm  qUU  jejuni  vinum  fili  condi~ 
tum  tente  meridtem  dbferbebdut . On  ignore  H c*e(l 
par  raifon  de  fenrualité, ou  de  faoté,que  les  Ro« 
mains  faifoient  ufage  d’un  pareil  breuvage» 

SILENCE.  Les  anciens  avoient  des  dieux  du 
filence  y comme  iis  en  avoient  pour  la  parole  . 
Ammien  Marcellin  dit  qu’on  adoroit  la  divinité 
Am  plenee , Silemii  Hunun  celitter . Les  égyptiens 
l’appeioieDC  Harpocrate  ; les  Grecs  Sigalion  ; de 
les  Romains  AJigertnd  . On  repréfentoit  ces  divi> 
nitéf  avant  le  doigt  fur  la  I^che  . Veyex,  Té- 
tlTAy  HAaPOeXATS,  AVCSiKOItA  , SlCALÉON  . 

SiL£MCS.  Les  orateurs  de  ceux  qui  vouloienc 
parler  au  peuple  romain,  faifoient  faire  filrnce 
en  avançant  la  main  , comme  le  dit  Lucain  : 
I>cx/r4^  filentid  ]uÿit,  ( i,  19!.  ) 
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SILENCIAIRE , filentUriut  y office  parmi  les 
efclaves  des  Romains . Ce  nom  de  cet  office  n’ont 
été  établis  mie  vers  le  temps  de  Satvien,  comme 
l’a  prouvé  Pignorius  . Mais  les  plencidires  , dans 
la  cour  des  empereurs,  ètoienc  des  gens  atachés 
au  fervice  de  leur  maifon  , de  qui  avoient  un 
décurioa  à leur  tête.  EnHn  le  nom  de  filencidtre 
fut  donné  dans  le  bas  empire  au  fecrétaire  du 
cabinet  de  l’empereur.  Charlemagne  avoit  un  fi^ 
lencidire . ( D.J.  ) 

SILENES  ^ confidirabics  de  les 

plus  âgés  d’entre  les  fatyres  , étoienc  nommés 
Sttenes  y su  raport  des  anciens  biilorieni  , qui  les 
nomment  au  pluriel;  mais  il  y en  a un  princi- 
pal ) appelé  SiUne  fort  renomé  dans  la  fable , 
de  à qui  les  mythologues  donnent  pIuHeura  fon* 
étions . II  éroit  né  de  Mercure  ou  du  Pan  , dc 
d’une  nymphe:  Nonnus,  dans  Tes  Dionyiiaqttei 
le  fait  fils  de  U terre  ; c’eft-â-dire,  qu’on  ne  con- 
noiffoit  pas  fon  origine.  Diodore  , fuivant  une 
anciene  tradition  , dit  que  le  premier  Silene  ré- 
gnoic  dans  une  tJe  que  forme  le  Heiive  Tricon  , 
en  Lybie;  que  ce  SUene  avoit  une  queue,  de  que 
toute  fa  pollérité  l’eut  de  même.  D'anciens  ma- 
numens  nous  repréfenteot  en  efiec  les  Sïlenet  avec 
des  queues. 

Stlene , dit  Orphée  , étoit  fort  agréable  aux 
dieux,  è l’alfemblée  defquels  il  fe  troiivoit  fort 
fouvent.  II  fut  chargé  de  l’enfance  de  Bacchus  ; 
de  acompagna  enfiiite  ce  dieu  dans  fes  voyages  . 
Ovide  raconte  {Mctdm.  liv,  //.)  qu’un  jour  Si‘ 
lene  n’ayant  pu  fuivre  Bacchus,  quelques  pay- 
fans  le  rencontrèrent  ivre  de  chancelant , autant 

Par  fon  grand  âge,  que  par  le  vin,  dc  qu’aprês 
avoir  paré  de  guirlandes  dc  de  fleuri,  ils  le  con- 
diiifirent  devant  Midas.  Dés  que  ce  prince  eut 
reconu  qu’il  avoit  en  fa  puiflfance  un  minière 
fidele  du  culte  de  Bacchus,  il  le  r^ut  magnifi- 
quement , de  le  retint  pendant  dix  jours , qui  fu- 
rent employés  en  rejouilfances  de  en  feftins»  en- 
fuite  il  le  renvoya  à ce  dieu. 

Mais  c’efl  principalement  dans  Virgile  ( églog. 
fixieme  ),  qu’il  faut  voir  le  portrait  de  Silene» 
yy  Deux  ^rgers  le  trouvèrent  un  jour  endormi  au 
„ fond  d’une  grocc . II  avoit  félon  fa  coutume , les 
I,  veines  enflées  du  vin  qu’il  avoit  bu  1a  veille  . Sa 
,,  courone  de  fleurs,  tombée  de  fa  tête, étoit  au- 
„ prés  de  lui, de  un  vafe  pefant, dons l’anfe  étoic 
„ ufée,  de  pendoic  â fa  ceinture.  Ces  bergers  fe 
„ jetenc  fur  lui,  de  le  lient  avec  des  guirlandes. 
„ Églé,  la  plus  jolie  de  toutes  les  nymphes  , fe 
„ joignant  à eux  , encourage  les  deux  bergers  ti- 
»,  mioes;dc  au  moment  qu’il  commence  â ouvrir 
»,  les  ieux,  elle  lui  barbouille  tout  le  vifage  de 
»,  jus  de  mûres  > Le  bon  Silene  » riant  de  ce  Mdi- 
»»  nage,  leur  dit  : Pourquoi,  mes  enfani,me  liez- 
,,  vous?  lai (Trz -moi  libre,  je  vais  vous  fatisfaire. 
»,  II  fe  met  à chanter,  vous  eufficz  vu  auffi-tôt 
„ les  faunes  de  les  bêtes  farouches  accourir  dC 
„ danfer  autour  de  lui,  de  les  cheq^  même 
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n agiter  leuri  eymei  en  cadence  . La  lyre  d'^ 
,,  pollon  ne  fie  jamaii  tant  de  plaifir  fur  le 
,,  rommet  du  Parnalîe;  jamais  Orphie  i fur  les 
„ monts  Rhodope  & Ifmare  > ne  le  fit  tant  ad- 
,t  mirer,). 

Le  pofte  lui  fait  débiter  ici , an  milieu  de  fon 
ÎTreflë,  les  principes  de  la  philofophie  d’Epicure, 
fur  la  formation  du  monde  inconnu , dont  Platon , 
ft  quelques  autres  pbilofophes  ont  tant  parlé . 
Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
regarder  Siltne , comme  un  vieux  débauché,  pref- 
que  toujours  ivre  ; puifqii’on  le  peint  fouvent 
comme  un  philofophe,&  même  comme  un  grand 
capitaine.  C'ell  en  eflet  le  portrait  qu'en  fait 
Lucien,  lorfqu’il  dit  que  des  deux  lieutenans  de 
Bacchus , l’un  écoit  un  (wtit  vieillard  camus, 
tout  tremblant  , vêtu  de  jaûne  avec  de  grandes 

oreilles  droites,  & un  gros  ventre mais 

au  relie  grand  capitaine  . L’autre  , c’eil-é-dire. 

Pan , fatyre  comu , &c Euripide , dans  fon 

Cyctope,  fait  raconter  é Silm  les  exploits.  ,, 
„ Dans  la  suerre  des  géans , SiJetu  étoit  é tes 
„ côtés,  ô Bacchus  -,  je  lignalai  ma  valeur,  & 
,,  je  perçai  de  ma  lance  &icelade,  mal-gré  fon 
„ énorme  bouclier  . „ Le  mte  fuppofe  que 
SiUne  avec  fes  fils  , étant  a chercher  fur  mer 
Bacchus , qu’il  avoit  perdu  , fut  jeté  fur  le  rocher 
d’Étna  , où  le  cyctope  Polyphême  le  fit  fon 
efclave , jufqit’à  ce  que  UlylTe  vint  l’en  tirer  . 

„ Les  vieux  fatyres,  dit  Winckelmann  (Hijl. 
Ht  l'Art . 4.  a.  ) appelés  aiill!  Siletits,  & pariicu- 
liéiement  le  Siltnt  pere  nouricier  de  Bacchus, 
n’ont  pas  la  phyfionomie  tournée  au  rire  dans  les 
compofitions  férieufes  ; ce  font  de  beaux  corps 
dans  toute  la  maturité  de  l'ége,  telle  que  nous 
les  préfente  la  ftatue  d’un  Siltnt  tenant  le  jeune 
Bacchus  dans  fei  bras  , de  la  'villa  Borghefe , 
Aatue  parfaitement  femblable  à deux  autres  du 
palais  Kufpoli , dont  pourtant  il  n’y  en  a qu’une 
avec  une  tête  antique.  Dans  quelques  figures  la 
phylionomie  de  Siltnt  annonce  un  air  de  gaité, 
de  porte  une  barbe  frifée,  comme  lesélatues  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ; dans  d’autres , ce 
dieu  inftituteur  de  Bacchus , paroît  fous  la  forme 
d'un  philofophe  avec  une  barbe  vénérable , qui 
defeend  en  ferpenlant  jufque  for  fa  poitrine  . 
C’ell  ainlî  que  nous  voyons  repréfenté  Siltnt  fur 
des  bas-reliefs  fouvent  répétés  & connus  fous  la 
trds-faunë  dénomination  de  Banquet  de  Trimal- 
cion  . { Barre/.  Admit.  Am.  ) J’ai  rellreint  cette 
idée  de  Siltnt  aux  compofitions  férieufes,  pour 
parer  l’objeftion  qu’on  pouroit  me  faire  par  ra- 
port  au  Siltnt  repréfenté  lur  pliifieurs  bas-reliefs 
avec  un  corps  d’une  grôlTeur  démefurée  & monté 
fur  un  âne  d’un  -air  chancelant . „ 

Les  poètes  donnoient  indifiéremment  aux  fa- 
lyres,  airx  faunes  & il  Siltnt  des  cornes  & des 
pieds  de  chèvre  , te  en  cela  les  artilles  s’étoient 
fartés  de  la  marche  des  poètes . En  ellét  les  pein- 
tres de  les  fctilpteurs  ont  conllament  repréfenté 
Siltnt  fans  cornes  & fans  pieds  de  ebevre  , com- 
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me  on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  ieux  fur 
trois  peintures  d’Hrrra/aisas* , & fur  plufieurs  mé- 
dailles de  la  Troade.  ( Fai//aar  Ccln.  ) On  voit 
ertcore  aujourd’hui  à Rome , une  très-belle  llatue 
de  Siltnt  repréfenté  debout  avec  des  oreilles  poin- 
tues , une  courone  de  lierre  , une  grande  barbe  , 
s’apuiant  de  la  main  droite  fur  un  baril , & n'ayant 
ni  cornet  ni  pieds  de  chevre. 

On  voit  au  palais  Ceotili  à Rome  un  Siltne 
couvert  d’une  draperie  de  laine  travaillée  é mail- 
le, comme  un  filet  , dc  appelé  dyptror  par  Pol- 
lux.  Favotin  ajoute  que  l’àyserar  étoit  un  tilTu 
de  laine  de  différentes  couleurs  é maille  , de  que 
portoieot  les  bacchantes  . Les  aâetirs  tragiques 
portoient  aullï  cet  habillement , de  même  que  Ti- 
réfias  de  les  devint.  Il  ell  probable  que  les  aâeurt 
qui  repréfemoient  Siltnt  , s’en  couvroient  pour 
exprimer  la  rudeffe  de  l’embonpoint  lâche  des 
membres  du  nouricier  de  Bacchus. 

Dans  la  colleâion  des  delTeiiu  antiques  du 
commandeur  dtl  Pttjjt  qui  fe  trouvoit  chex  le 
cardinal  Albani  , on  voyok  Siltnt  apuié  fur  un 
génie  ailé , celui  de  Bacchus . 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  de  Stoéch 
on  voit; 

Sur  une  Amétbifte  , Siltnt  debout  apuié  fur 
fon  thyrle,  une  grape  de  raifin  à la  main  , à 
côté  d’un  vafe  placé  fur  fon  piédeAal  , d’où  for- 
tent  des  farmens  chargés  de  raifns  . Le  vafe  eft 
orné  d’une  panthère  de  relief  qui  porte  no  thjr- 
fe.  La  gravure  de  cette  pierre  eft  des  meilleures 
de  ce  cabinet. 

Sur  une  pâte  antique , Siltnt  coutoné  de  lier- 
re, habillé  à la  maniéré  des  pbilofophes,  marchant 
apuié  fur  un  bâton  , dc  portant  en  main  un  va- 
fe. il  eft  reffemblant  â celui  qu’on  voit  , plus 
ivre  encore  , sur  une  ( Lnctrn.  tnt.  f.  II.  fg. 
XI.  ) lampe  antique  de  Btlhri  . Il  convient  de 
remarquer  â ce  fojet  , que  le  Pan  en  marbre  du 
Capitole  , dc  deux  autres  Pans  de  U même  for- 
me dc  grandeur  de  la  villa  Albani  font  envelopés 
d’une  draperie  ou  manteau  qui  les  couvre  juf- 
qu’aux  cuiiret. 

Sur  une  pâte  antique -Bi/rae  debout  à c&té  d’ua 
vafe,  ayant  é fes  pieds  une  panthère. 

Sur  une  améthylle,  Siltnt  ivre,  monté  fur  un 
âne  qu’il  tient  par  la  queue. 

Sur  une  cornaline  , Siltne  ivre,  le  chyrfe  fur 
l’épaule  monté  fur  un  âne. 

Sur  une  pâte  de  verre  , SUtni  ivre,  monté 
fur  un  âne  , fuivi  par  un  faune  qui  le  poulTe 
pour  le  faire  marcher  , avec  Tinfeription  Luci- 

UA  FltXl  . 

Sur  une  cornaline,  Siltnt  mort-ivre, monté  for 
un  âne  qu'un  faune  tire  par  la  bride. 

Sur  une  cornaline , Siltnt  ivre  , monté  fur  un 
bouc  devant  lequel  eft  un  chien  qui  aboyé. 

Sur  une  pâte  antique  , Bi/me  ivre, fur  un  char 
tiré  par  deux  centaures,  l’un  mâle  & l’autre  fe- 
mele  qui  paroi/Tent  ivres  auflî. 

Sur  une  pâte  antique  imitant  l’agatbe-ooyx , B<- 
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frnt  ivre , renvcrfi  è terre  i & alElU  de  deux 
feunet,  qui  lichent  de  le  relever. 

Sur  une  agalhe-onyx , Silne  acnxipi  avec  une 
outre  entre  les  jambet)  qu'il  tient  auflî  det  deux 
tnaini . 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  antiqua  , 
Sileise  acroupi , vêtu  d’une  peau  d’animal , ayant 
devant  lui  une  outrei  de  tenant  de  la  main  droite 
une  taflê  avec  laquelle  il  boit . 

SiLENE  (On  voit)  fur  1er.  médaillet  de  Bê- 
ry te , de  Boflra  , de  Coilla , de  Damas , de  Deul- 
lum  ) de  Laodicée  de  Syrie , de  Néapolis  de  Sy- 
rie I de  Sidon,  de  Trops,  de  Merdé,  de  Naxot. 

Sa  tête  paroît  fur  les  médailles  des  Macédo- 
niens. * 

SILESTIARIUS  ficri  fulitùi  . Vtjet.  SiLEtr- 

TIAIEE. 

SILElfTIUAl , mot  du  jargon  des  autres . Il 
délignoit  un  moment,  une  viélime,  dcc.  toute 
choie  en  un  mot  qui  fe  trouvoit  dans  les  réglés  . 
Il  délignoit  plus  particuliérement  le  temps  qui 
s’écouloit  après  minuit , parce  qu’il  étoit  le  plus 
tranquille  . 

SILESVS.  vtjts.  Paoiui. 

SILIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent  . 

C.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui . 

SIllASUS,  furnom  de  la  famille  Licinu. 
SILICARIUS  , ouvrier  occupé  à l’entretien  des 

aqueducs.  Frontin  (De  aqueduB.  i.  ) dit 

•milices-,  cdfielUries  , curutnet  filicdriei. 

SIElCERSlVm , feliin  funebre,  qui  terminoit 
la  cérémonie  des  funérailles,  ic  ijui  étoit  ordinai- 
rement un  fouperque  Ton  donnoit  aux  parent  de 
aux  amis  iDicirar  ccesu  fanebris , quam  *He  nmine 
exeqùum  feripleres  vecMt  (EcJIks).  Servios  pré- 
tend , au  contraire,  que  ce  repas  fe  donnoit  for  la 
tombe  meme,  aux  vieillards,  pour  leur  rapeler 
qu'ils  dévoient  mourir  bientôt  : Stticerninm  dicun- 
tur  efaU  , qaefi  Jilicenium , fapr*  filicem  pefit* , 
qat  peradis  ficrificiis  , fenibas  dabantar,  at  fe 
cire  morttares  copnefeerent . D’autres  auteurs  cro^ 
yent  qu’il  y avoit  deux  fellins  de  ce  nom,  l’un 
pour  les  dieux  mânes,  auquel  perfone  ne  tou- 
choit , mais  que  chacun  regardoit  en  filence  ; 
Qaed  eam  prenter  cernant  , neqae  degajiant  ; 
l’autre  offert  aux  vivant  fur  le  tombeau , auquel 
étoient  admis  les  amis  & les  parent  , qui  fe 
faifoient  un  devoir  de  ne  lailTèr  rien  dans  les 
plats . 

SIUGIÜARIl , boulangers  , qui  faifoient  du 
pain  avec  le  blé  , appelé  plies . 

SILICO.  „ Après  le  triticam,  ou  blé  barbu, 
dit  Pauélon  , dans  fa  tnitrelegie  , la  pHte , rl- 
XiysK,  de  fans  doute  vvpsi , eft  celui  des  froment, 
félon  les  économifles  anciens , qui  mérite  le  plus 
nos  foins;  c’eft  la  perle  det  grains,  & le  cnef- 
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d’ceavK  de  la  boulangerie  , tant  le  pain  ^ue  Foo 
en  fait  eft  blanc,  te^e  & léger.  La  pllge,  île 
même  que  le  triticam,  convient  dans  let  terrains 
élevés  s découveru  de  bien  expofés  au  folcil  . 
Siliginem  & triticam  in  lece  aperie  edileqae,  qai 
fele  qaam  diatigimt  terreatar.  ( Plin.  Lib.  XVllI; 
cap.  XVII.)  Cependant  elle  s’accommode  aulE  det 
terres  baflès  de  humides  , fortes  de  crayeufes  , 
telles  qu’il  y en  a dans  l’Italie  de  dans  la  Gaula 
Comate  . Élle  réulTît  parfaitement  dans  le  pays 
det  Allobroges  de  daiu  celui  des  Auvergnact. 

Dans  quelques  lieux , elle  dégénéré  en  triticam , 
au  bout  de  deux  ans;  il  n’y  a d’autre  moyen 
pour  empêcher  cette  mélamorphofe,  que  de  trier 
chaque  année  pour  la  femence  les  grains  les  plus 
nouris  de  les  plut  pelant.  Elle  a let  feuilles  unies 
de  douces  au  toucher , comme  le  triticam  ; foa. 
grain  efl  également  envelopé  de^  plufieurs  écaille* 
ou  ballot;  mais  fon  épi,  de  même  que  celui  du 
far,  n’a  point  de  barbe;  Fxr pne  arijU  et,  item 
pitge . ( Plin.  Lib.  XVUI , cap.  X.  ) Sa  tige  s’é- 
lève plus  que  celle  de  l’orge.  On  bac  la  pUgd 
dans  l’aire  , comme  le  triticam  de  l’orge.  La. 
filigt  eft  excellente  en  Italie , lors  fur-tout  qu’on 
fan  un  mélange  de  celle  qui  croît  dans  la  Cam- 
Mnie,  avec  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de. 
Pife  en  Ittnirie.  Celle  de  la  Campanie  eft  plus 
dorée;  celle  de  Pife  eft  plus  blanche,  de  celle  qui, 
vient  dans  une  terre  crayeufe  , a plut  de  poids  . 
Ce  grain  ne  mûrit  pas  tout  en  même  temps , de 
cependant  , il  n’en  eu  point,  donc  la  moiffon  poil- 
fe  foufrir  moins  de  délai,  é caufe  de  fon  extrême 
délicateflè;  en  effet,  quand  les  grains  font  bien, 
mûrs,  ils  tombent  de  l’épi  : cependant  comme  fon. 
épi  fe  tient  toujours  droit,  il  eft  moins  expofé 
au  danger,  de  il  eft  moins  fiijet  à la  rouille  que 
les  autres  grains.  On  dit  que  lorfque  la  plige  vient, 
é dégénérer  , elle  fe  change  en  triticam  , ce  qui 
n’arive  pourtant  que  la  troifieme  année . 

Elle  ne  craint  pat  les  exceflivet  chaleurs  , et, 
qui  fait  qu’on  ne  peut  la  femer  qu’au  prin-, 
temps  , de  même  que  l’orge  galatiqtie  , éx/ita- , 
ftam,  de  les  femencet  de  Ta  lire  marlique.  Oa^ 
emploie  de  fa  femence  la  même  quantité  qtre  du  , 
triticam.  Mal-gré  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de, 
la  plige,  les  laboureurs  ne  doivent  pat  t’en  lailfer., 
impo&  fur  fon  fujet  , ni  la  fouhaiter  commoi 

firéférable  au  triticam  ; car  li  fon  grain  paffe  ce-; 
ni  de  ce  dernier  froment  en  blancimsr,  il  lui  eft, 
cependant  inférieur  en  poids  ; mais  on  le  feme. 
avec  fuccès  dans  les  lieux  humides  , où  le  ttiti“i 
cam  ne  réuflîroit  pas.  On  peut  au  refte  t’en  pro-, 
curer  la  femence  fans  beaucoup  de  difficulté  ; car 
tout  triticam  , femé  dans  une  terre  humide  , fe 
convertit  en  plige  après  la  troifieme  moiflôn.  a.  - 
La  plige  eft  un  blé  d’hiver , donc  l’épi  eft  fans 
barbe  ; il  y en  a dont  le  grain  eft  jaûne  dc  do-, 
ré,  comme  dana  la  Campanie;  il  y en  a donc  le 
grain  eft'  blanc  , comme  dans  la  Tolicane  : elle  . 
ne  peut  donc  être  que  notre  blé  commun , dc  en 
même  temps  le  blé  blanc  d’Italie.  Ce  n’eft  point 

le  fei- 
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«e  Teiglc  comme  quebuei  icrivainel  fe  le  font  imx- 

Îiné>  f probablement  lur  la  relTemblance  du  nom  • 
'ont  le  monde  fait  combien  le  pain  de  froment 
eft  fupérieur  à celui  do  feigle  , & cependant  le 
pain  de  la  Jilig*  Itoit  priféri  à tout  autre  pour 
fa  dilicatelle  & fa  blancheur  , comme  on  le  voit 
par  la  cinquième  fatyre  de  Juvinal . 


Sed  tenir  & niveitt , melliqiie  fitigine  fnSnt 

StrvÂtnr  dem'mt 

^ moéle  I la  chair  ou  la  pulpe  del  bift  • ré- 
duite en  poudre  , t’appeloit  en  général  fnritu, 
farine,  du  mot  fpéeilîqtie  fnr , ou  peui-ccre  plu- 
tôt do  verbe  grec  •■y*  , dont  ce  dernier  paroît 
dérivé  . Mail  on  dillinguoit  det  farines  de  diffé- 
rentes qualités  ât  de  dillérens  degrés  de  ffneflê. 
Dans  le  irieunnit  la  farine  de  première  qualité  , 
•’appeloit  fmUg*  , celle  de  fécondé  qualité , fe 
nommoit  ftUen , les  reconpes  qui  faifoient  la  troi- 
fieroe  qualité  , s’appeloient  tibâTinm  ou  fteunin- 
rium.  Le  furplus  étoit  la  peau  du  grain  , ou  le 
foo  , fnrfnr . Le  modiiu  du  irilieim  d’AlVique 
let^it  communément  huit  fetiers  de /îmi/a^a , cinq 
fetiers  de  fellen  , quatre  fetiers  de  (linnnm  , & 
quatre  fetiers  de  Ibu;  aiuli  feize  lêtiers  de  grain, 
qui  font  la  continence  du  modius,  rendoient  à la 
moùture  vingt-un  fetiers  de  farine  ou  de  fon.  i. 
l’égard  de  la  filigt  , la  plus  belle  farine  , paflée 
■U  bluteau  , s’appeioit  Jiiig»  enfirntn  - celle  de.  fe- 
condo  qualité , fe  nommoit  Jht  ; celle  de  troilieme 
qualité  , qui  ne  conliffoit  que  dans  les  recoupes  , 
s'appeloit  (ihtrinm,  ou  femninnnm.  ■ 

Un  modiits  de  jitig»  , du  territoire  de  Pife  en 
Tolcane , rendoit  cinq  fetiers  de  farine  de  la  pre- 
mière qualité,  huit  letiers  de  farine  de  la  fécon- 
dé qualité,  quatre  fetiers  de  la  troilieme  qualité, 
& quatre  fetiers  de  fon  ; ainlt  feiae  fetiers  de  ce 
pain  rendoient  vingt-un  fetiers  de  farine  ou  de 
fon  , comme  le  trilicum . Un  modiiu  de  farine  de 
filigl  Gauloife  produifoit  vingt-deux  livret  de 
pain  cuit  eu  tourtières,  ou  vingt-quatre  livres  de 
pain  emt  au  four  . Un  modius  de  farine  de  JHig* 
d’Italie  rendoit  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  livres 
de  pain  ciiit  en  tourtières  , ou  vinat-Gx  à vingt- 
fept  livres  de  paio  cuit  au  four  . Un  modius  de 
farine  vslott  communément  quarante  Ss  fous  l’em- 
pire de  Xrajan  ; la  plus  ffae  farine  du  tritttum 
valoir  quarante-huit  5s  , & celle  de  la  filiga  cin- 
miante-iix  â$-,  c’eA  fur  le  pied  de  jo  liv.  j f.  le 
fetier  de  farine  commune  , de  ;é  liv.  é f.  le  fe- 
tier  de  la  plus  belle  farine  de  iritienm , À de  41 
liv.  7 f.  le  fetier  de  la  plus  belle  farine  de  fU^t , le 
tout  à la  mefure  de  Paris . Le  fac  de  la  plus  bel- 
le farine  , pour  faire  du  pain  , lequel  eft  le  pro- 
duit de  deux  fetiers  , fie  réputé  du  poids  de  js) 
liv.  , vaut  aéhiéletnent  dans  cette  ville  7a  liv. 
( 1780).  ( iHèntltgu  de  PnttStn  . ) 

Quelques  botaniliet  , tels  que  Tragus  , Bruns- 
ffeld  , Lonicérus , ont  cru  que  les  anciens  appe- 
Antiqnitct.  Terne  V. 
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joienf  le  feigle  du  nom  de  JUig§,  parce  qu’ils  ont 
lu  dans  Pline  f/ii.  i*.  t.  10.)  fie  dans  d’autrei 
écrivains  anciens  , que  le  froment  tritienm  , fe 
changeoit  en  Ôc  que  Ja  jUt^ê  redeveooit 

quelquefois  froment  . Leur  erreur  a donoé  lieu  à 
celle  de  queluuea  laboureurs  , qui  croient  que  le 
froment  fe  change  en  feigle , & le  lêigle  en  fro- 
ment i ce  qui  cli  cootraire  il  la  vérité  , ces  deux 
efpeces  de  graint  produifent  toujours  la  même 
plante,  plus  ou  moins  belle. 

SILlQUAf  poids  de  rAlIe  fie  de  TÊgypte.  Vires, 
KaaaTioN. 

SiLifus  , Kersture  , poids  des  Romains.  Cé- 
toit  la  troilieme  partie  de  Tobole  , la  Gxicme  du 
Icnipule . Dix-huit  filtques  , faifoieot  la  drachme 
ou  le  denier , Le  fihque  valoir  en  poids  de  Fran- 
ce trois  grains  & .-J-j-  , félon  Pauâon  dans  fa 
Aùtriltgie . 

SlLli^ATlCOM,  impôt  d’une  lilique  , mit  par 
les  empereurs  Théodofe  fie  Valeuiinien  , fur  tou- 
tes les  marchandifet  que  l’on  expofoit  dans  lea 
foires,  fie  pavé  par  l’acheteur  fie  le  vendeur. 

SILIQUASHUS,  percepteur  du  tliaanluiim , 
SILIQUE.  Fs/rz.  Sxzipvi . 

SILLl , poème  en  ufage  chez  les  Grecs  . Il  é- 
toit  fatyrique  fie  mordant;  tels  étoient  ceux  qu’a- 
voient  compofé  Timon  fie  Xenophanet , *que  Toa 
a appelés  pour  cela  filligrxfbi  ; c'étoil  le  poème 
qui  approenoit  le  plut  de  la  fatyre,  celle  que  les 
Romains  l'écrivent  , fie  qui  n’a  point  été  connue 
des  Grecs.  Les  fragment  qui  nous  relient  de  Ti- 
mon, nous  font  coonottre  que  c'étoic  det  poèmes 
mordant  h la  vérité,  mais  de  pures  parodies;  ce 
qui  en  faifoic  le  caraâere  principal  , fit  qui  lea 
dillingue  de  la  fatyre  des  Romains,  qui  peint  au 
naturel  le  ridicule  des  hommes  , fit  déinafque  le 
vice  . Quelques  auteurs  croient  trouver  Torigine 
de  cet  dans  les  injures  qu’Homcfe  fait  vo- 
mir é Thcrfiie,  contre  tes  princes  de  l’armée  dea 
Grres  ; fed  ^ineum  iie  fufeis  gentu  eateffe  Ht- 
merum , du  MlUihe.  ( Uud.  B.  f.  10^} 

SILLON  , mefure  zromacique  , ou  d’arpentagé 
des  Romaios.  Vtjet.  Acte  (impie. 

SILO , ville  Je  l’Acrabaiene  , éloignée  de  dou- 
ze milles  de  Siebem  , felou.  Eiifebe  , ou  feule- 
ment dé  dix,  félon  S.  Jérôme.  Ce  dernier  ajouta 
qu’elle  était  entiéreraent  ruinée  de  fon  temps . 
Reland  imagine  que  c’ell  du  nom  de  Sil»  , que 
Paufanias  a pris  occaôon  de  dire  , f L.  VI.  ci. 
XXIV  ),  que  Silenuf  , compagnon  de  l^ccbui  , é- 
coit  enterré  dans  la  PalcAine  . Mais  comme  Silene 
eA  repréfcnlé  fur  des  médailles  dé  Sichem  , ou 
Néapolit  , il  femble  que  c’eA  plutôt  à Sichem 
qu’é  Silt , qu’on  auroR  ens  voir  le  tombeau  4e 
ce  demi-dieu . 

Benjamin  de  Tolede  dit  que  , de  fon  temps  , 
en  moniroii  é Silt  le  tombeau  de  Samuel. 

SILPHIUM , iiKfur  , raciae  de  Lybie,  aux  en- 
virons de  Cyrene  , dont  on  faifoic  un  cas  tout 
particulier  , unt  i caufe  de  fes  propriétés  médi- 
cinales • que  pat  foo  ufage  dans  les  ragohu . Lea 
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Mtuteb  do  pays  I*«pp«Ierent  d’abord  frfbi , ta- 
ftlfUy  d’où  vient  le  mot  grec  Ln 

Latint  oommerent  la  ferfitium  le  foc  de  la  raci* 

aeJUfbmm . 

Lje  fuc  ou  U gomme  de  celle  de  Cyienci  écoit 
tellement  eftimde  , que  Ut  Romains  diporoient 
daoa  le  triTor  public , tout  ce  qu’ili  en  pouvoient 
acquérir  -,  & Jules-Cérar  ne  manqua  pat  de  s’en 
emparer  dans  le  temps  de  fa  diélature . Les  Grecs 
appeloient  aulli  proverbialemeot  tout  ce  qui  étoit 
tare,  ei'aear,  filfbutm  i$  Bartar , c’ell-é-di- 

ztt^fbum  de  Cyrene,  ville  i dont  Bailiit  étoit 
fondateur  . Mais  nous  apprenons  de  Pline  > que 
long-temps  avant  qu’il  écrivît  i la  connoilTaoce 
Au  filfbium  de  Cyrene  étoit  perdue  > les  Romains 
tiroient  alors  leur  Ufbium,  ou  Aie  de  cette  plan- 
te d’Arménie  • de  Médie  , & de  Perfe  ; celui  de 
Cyrene  étoit  entièrement  inconnu  é Rome. 

Je  fai  que  quelques  favans  & quelques  botani- 
fiet  modernesi  tels  que  te  doâeur  Bentley  > Ëve- 
lin,  Laurence  de  GeolTroi , croyent  reeenoSire  U 
fijfhium  de  Cyrene  dans  notre  tjfit  fmttdd  -,  mais 
Je  croit  qu’ils  auroient  bien  de  ia  peine  é démoo- 
trer  leur  opinion  , car  (ans  parler  des  médailles  i 
qui  leur  font  contraires!  de  oont  le  doéleiir  Méad 
a fait  ufage  contre  le  dotbeur  Bentley  , il  nous 
fulEra  de  remarquer,  que  Théophrafle  , Diofeo- 
ride  , de  l’ancien  Seboliafte  d’Aridophane  , don- 
nent au  filfhinm  de  Cyrene  , une  odeur  douce, 
odoriférante,  de  très-agréable  j ce  qui  ne  convient 
certainement  pas  é l’ouenr  fétide,  forte  , de  défa- 
gréable  de  notre  ajfa  ftetUd . ( D.  J.) 

SIIPHIUM , fur  les  médailles  de  la  Cyrénaï- 
que, (dont  il  étoit  le  fymbole ) de  de  Barcé. 

SILI'ANUS , fumom  de  la  famille  PiAvrix , 

SILVAIN  , de  SYLVAIN  , dieu  champêtre  , 
cher  les  Romains  qui  prélidott  aux  forêts,  com- 
me fon  nom  ( Silvd , Ftrît  ) l’indique . On  croit 
qu’il  étoit  Alt  de  Faune  i d’autres  lui  donnent 
pour  pere  Saturne,  de  le  confondent  avec  Faune. 
C’étoit  peut-être  le  Pan  des  Grecs  , qu’ils  appe- 
loient Ëgipan,  ou  Pan  chevre  . Macrobe  dillin- 
ue  trois  SUvdint  ; l’un  étoit  dieu  domeAiqiie  ou 
ieu  lire  \ l’autre  dieu  champêtre  , & c’écoit  le 
même  que  Fauna  ; le  treilieme  dieu  oriental,  ou 
le  dieu  Terme  ; & celui-ci  étoit  proprement  Sil- 
vdi»  . Servius  dit , que  c’étoit-U  l’opinion  conn- 
mune , mais  que  lea  philefopbes  difoient  que  Sil- 
VMH  étoit  le  dieu  de  la  matière , qui  cA  la  maf- 
fe  de  la  lie  des  étémens  ; c’eA-é-dire  , ce  qu’il  y 
a de  plus  grôffier  dans  le  feu  , dans  l’air  , dans 
Peau  de  dans  la  terre . 

On  trouve  Silvtin  repréfenié  , tantôt  avec  lea 
cornet  de  U moitié  du  corps  de  chevre  , tantôt 
avec  toute  la  forme  humaine  . Les  attributs  de 
Jilvdin,  fous  la  forme  humaine  , font  une  ferpe 
é la  main  , une  courone  de  feuilles  de  de  pom- 
mes de  pain , un  habit  ruAii^ue,,  un  chien  auprès 
de  lui , & des  arbres  i Tes  cotés,  comme  dieu  des 
forêts  . Silvdin  , fous  la  forme  de  Pan  , evoit 
les  cornet  , les  oreilles , dt  toute  la  partie  inft- 
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rieure  du  corps  de  chevre  ; il  étoit  conroné  de 
lierre  , portant  de  la  main  gauche  une  branche 
de  pin, chargée  de  pommes; car  le  pin  étoit  l’ar- 
bre favori  de  ce  dieu.  Souvent,  su  lieu  de  pin  , 
c’cfl  une  branche  de  cyprès  , à caufe  de  la  ten- 
dre 0e  qu’il  avoit  pour  le  jeune  Cyparifliis  , mé- 
tamorphofé  en  cyprès  ; ou  , felou  les  hiAorieos , 
parce  qu’il  avoit  le  premier  apprit  k cultiver  cet 
arbre  en  Italie  : une  troifieme  maniéré  alTet  or- 
dinaire de  repréfentet  Sftvdin  , c’eA  en  forme 
d’hermès , 

SUvdiM  fut  honoré  d’un  culte  particulier  en 
Italie,  où  l’on  croyoit  qu’il  avoir  pris  naiAâoce , 
de  qu’il  avoit  régné  utilement  pour  les  hommes  . 
Il  avok  plufieuts  temples  à Rome  , un  dans  les 
tardios  du  mont  Aveotin  ; un  autre  dans  la  val- 
lée du  mont  Viimnal , de  un  troiAeme  fur  le  bord 
du  'Tibre  , d’où  il  étoit  appelé  lutndl'u  , Scs 

firêtres  formoient  un  des  principaux  collèges  du 
acerdoce  romain . Il  n’y  avoit  que  des  hommes 
qui  pulTent  lui  facrifier.  Dans  les  premieret  temps , 
on  ne  lui  oA'roit  que  du  lait  ; eoluite  on  lui  im- 
mola un  cochon  ; on  paroit  fet  autels  de  bran- 
ches de  cyprès  ou  de  pain,  c’eA  pour  cela  qu’on 
l’appeloit  Dtndrophtre . ( Vejrtx.  DxNcaorHoasx.  ) 
Silvdin  étoit  un  dieu  ennemi  des  enfans , de  donc 
on  leur  faifoit  peur  , k caufe  de  l’inclination 
qu’ont  tous  les  enfans  k détruire  de  k rompre  les 
branches  d’arbres  : pour  les  en  empêcher , on  leur 
repréfentoic  Silvdtd , comme  un  dieu  qui  ne  lou- 
froit  pas  impunémeot  qu’on  gétéc  des  chofet  qui 
lui  étoienc  confacrée  . Mais  pourquoi  Silvdi» 
étoic-il  la  terreur  des  femmes  en  couches  , de 
pourquoi  falloit-il  implorer  contre  lui  la  prote- 
èlioD  des  divinités  IMtrcii»,  eiUmnut  de  Dtver- 
Td  } C’tA  que  Silvdin  étoit  regardé  comme  In- 
cube . Fsyrt.  Incuxe  . 

SiLVAiN  étoit  le  génie  des  hommes , comme 
Junoo  étoit  celui  des  femmes  , ce  qui  explique 
l’infcription , dredie  en  l’boneur  du  génie  d’Au- 
guAe,  fdcrnm  famSa  Silvdni  Jugnjli  . 

Les  collèges  des  gladiateurs  étoienc  dédiés  à 
ce  dieu  , fans  doute  k caufe  de  fon  identité 
avec  Hercule.  Cette  identité  eA  dévelopée  dans 
l’article  d’iuacuLEs  rufiifux . 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  deScofeh, 
on  voit  fur  un  jafpe  rouge,  Silvain  debout  fous 
deux  arbres , tenant  une  orebis  par  les  pieds , dc 
de  la  droite  une  ferpete,  au  deAous  de  laquelle 
on  voit  un  boilTeau  avec  deux  épis . 

Sur  une  cornaline  paroît  un  cochon  au  defTus 
duquel  eA  une  maAue  d’HercuIe  , devant  lui  eA 
un  coq  , qui  tient  un  épi  de  blé  au  bec,  & der- 
rière celui-ci  eA  un  caducée. 

On  trouve  le  même  type  fur  un  autel  d’Her- 
cuIe au  Capitole  dc  fur  quelques  médailles  ( éa/ss. 
rr/.  Britda.  ) de  la  ville  d’ÉleuAs  dans  l’Attique  . 

( Dr  qndd/uf,  itfnlc.  p.  péj.  ) Alitvidndi  de  d’au- 
tres qui  ont  parlé  des  facrifîces,  qui  fe  faifoient 
avec  un  porc,  n’ont  pat  fu  qu’on  facrifioic  cet 
animal  ù Hercule:  mais  comme  aux  expiations 
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& quel<iacfbit  iDX  luftntion  on  iminoloit  do 
porc , & en  nrticulier  dane  le*  inilUtioni  de  le 
petite  f£te  £leuliene,  on  prend  le  type  de  ce* 
midailles , pour  une  allufion  à l’initiation  d*Her> 
rnie  dan*  cette  fête>  qui  fut  établie  par  Eumol- 
pe,  pour  faeorifer  Hercule  > qu’on  tefuroitd’ad- 
métré  i la  grande  fête  ÉletiPcoe , k caufe  qu’  il 
n’étoit  pa*  citoyen  du  paya  Altique . Pour  moi  i 
dit  Wiockelmann  t jecroii  que  l’on  facripoit  aullî 
de*  porc*  à Hercule  ; & da  U > je  mCs  que 
c’eft  ici  ce  que  repréfente  notre  pierre. Il  y aeoit 
k Rome  un  ba*  - relief , dont  le  deflèin  fe  trouve 
(Uni  le  cabinet  du  cardinal  Albaoi , où  d’un  cô- 
té Hercule  cl)  debout  aupré*  d’on  autel,  & de 
I’  autre  Sihiàii  ; au  pied  du  premier  il  y a un 
porc , qui  étok  d'ailleuri  la  viélime  d’un  facri' 
pce  propre  au  fécond  ; par  où  il  me  paroîi  qu’on 
peut  conclure  , que  le  porc  fervoit  de  vkhme 
dan*  le*  facriPeee  qu’on  faifoit  en  commun  ù 
Hercule  & ù Silv/ùu.  En  ellêt  le*  ancien*  Ro- 
main* rendoient  un  culte  particulier  à un  Htrf ti- 
lts SMptBtf  nui  étoit  le  même  que  Silvain.  Ce 
lui  nod*  fiak  comprendre  en  mîme  temp*  la  rai- 
loa  , peur  laquelte  le*  collège*  de*  ghdiateun 
étoient  dédié*  1 SUvjill . 

SILVAIN , tyran  fias  Ctufiantt . 

Fzaviv*  Sis-rirnsw  AvtuiTVt  . Il  efl  donteux 
que  l'on  poflcde  de*  médaille*  de  ce  tyran)  Gol- 
tziii*  étant  le  feiil  qui  en  reporte. 

SliyXSÜS  (Maiu).  Caton  (de  rr  ra/I.  c.  <4.  ) 
décrit  le  facriôce  que  l’on  oHroit  tou*  le*  aru  à 
Mar* , Aimomé  SUvatuis , ou  de*  boi* , pour  ob- 
tenir que  le*  bttuf*  ne  devinITent  pat  la  proie  de* 
loup* . Car  Plaute  non*  apprend  que  l’on  atiri- 
buoit  à Mar*  la  dellruâiao  de  cet  animal  car- 
daciet . ( Tnif.  J.  1 a.  ) 

. Pair  itdep*/  ÂUrs  mti  feriratas  patri , 

. Naaa  tvii  tUsas  iaad  Imgt  aé/axx  à /«/*/* 


SfLüRE.  Paw  ( »«é./ar  rÉWpfe  f.  t.  f.  t}o) 
dit  ! „ De  ce  qu’à  Bubafte , ville  célébré  de  l’É- 
gypte inférieure,  on  entretenoit  dan*  de*  étang* 
particulier* , un  poilTon  fort  connu  de*  natnrali- 
fte*,  fou»  le  nom  de  Sitare,  il  ne  faut  pa*  croire 
que  le*  habitant  feul*  de  ce  canton  fe  foient  at>- 
llenut  d’en  manger , ptiifqu’il  doit  avoir  été  dé- 
fendu dan*  tout  le  royaume  ) car  de*  iroi*  efpe- 
ce»  de  Silart  t qu’on  trouve  encore  au^urd’hui 
dan*  le  Nil  , aucune  n’a  de*  écaille*,  & ce  n’a 
certainement  été  que  pour  nourir  le*  chat*  feula, 
qui  étoient  en  grand  nombre  à Bobafte,  qu’on  y 
avoit  pratiqué  ce*  réfêrvoin,  dont  parlé  Élkn  . 
( Htfi.  Mtmtl.  lU.  XII.  fâp.  ay.'  ) Hérodote  A 
Diodorc  de  Sicile,  difent  que  le*  Égyptien»  000- 
rilfent  te*  chat*  facré*  de  poillbn  j,. 

SIU/S  , furnom  de  la'  famille  Seacia . FeRu* 
dit,  que  ce  furnom  délignoit  dan*  fan  origine  un 
ne*  retrouin  : JUas  npftUAtar  aaft  furfam  verfas 
rrpaaia.  '' 
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SILVUS  , dan*  la  Pamphylie.  CIAYEQN. 

Cette  ville  a fait  fraper  de*  médaille*  impé- 
riale* greque* , en  l’boneur  d’Antooin , de  Cara- 
calla , de  Satonioe , de  Macrin  , de  MarcAutele . 

S.  1.  M.  On  voit  ce*  tigle*  dan*  une  inferi- 
ption , recueillie  par  Muratori . ( lyj.  5.  ) Elle* 
Ggoilient,  ou  Sou  savtcTO  MiTaiiÆ , ou  facaojc 
SUBI  Màtki  , ou  enfin  Sicâum  Jvaoai  NaSJ«.x. 

SIMICON  . Mufoniu*  raporte  que  cet  indru- 
ment  avoit  ])  corde*.  On  prétend  que  Siauis  en 
étoit  l’inventeur  & lui  avoir  doiuié  foonom.f  F. 
D.  C.  ) 

SIMOIS  . petite  riviere  de  le  Troade,  qui 
avoit  fa  fource  au  mont  Ida.  Virgile  lui  doom 
l'épithete  de  rapide , parce  que  ce  n’étoit  propre- 
ment qu’un  torrent , qui  étoit  à lec  tout  l’été  . 
Ce  fut  fur  le*  bord*  du  Simoii,  que  Vénu*  mic 
au  monde  Énée.  Vtjta.  Scamanork,  Xantxb. 

' SIJUPLâRlS,  foldat  romain  , qui  n’ avoit  que 
la  limple  paye , à la  difiérence  du  dapluatius  , 
qui  en  recevoit  deux  . 

SIMPLIUM,  poid*  de*  Romain*,  valant  j fili- 
quei . Il  valoir  10  grain*  & -7^  de  France  , fé- 
lon Pauélon  dan*  f»  métnltgu . 

■ SIMPLUDIAIRE.  On  doonoit  ehex  le*  Ro- 
main* ce  nom  à une  cfpece  de  itioéraillea,  ou 
d’honeur*  funebre*,  fiaiplalijrU,  fiaspiadiared . Le* 
un*  difent  que  le*  fim^atUnires  étoient'  le*  fun^ 
raille*  , où  l’on  faifoit  de*  jeux;  c’eft  le  fenti- 
ment  du  diacre  Paul.  Feftu*  dit  que  c’étoit  cel- 
le* dan*  lefquel*  on  ne  faifoit  paroître  que  de* 
danfeur*  de  de*  fauteur*  , ap^lé*  nrvinrti , 
félon  Scaliger  ) mai*  qui , félon  la  oonjeékure  d* 
Dacier,  étoit  de*  efpece*  de  voltigent*,  qui  coo- 
roient  le  long  de*  mit*  & de*  vergtK*  de*  vaif- 
feaiix  ou  bateaux  , appelé*  reréi* . Du  relie , ce* 
deux  auteur*  convienent  fur  cette  efpece  de  fu- 
néraille* , dc  difent  qu’elle*  étoient  oppolïe*  k 
celle*  qu’on  rmmmoit  indiâivei  , iaéSiva  < dc 
dan*  lefquelte*,  outre  le*  danfeur*  dC  le* fauteur*, 
dont  on  a parlé,  il  y avoit  de*  défultnir* , qui 
voltigeoient  ftir  de*  chevaux  , 00  peut- être  de* 
court  CS  de  chevaux,  dan*  jerquetle*  le*  cavalier* 
fautoient  d’un  cheval  fur  un  autre,  dt  peut-ctra 
auflî  voltigeoient  fur  le*  chevaux  . 

Ce  mot  vient  d*  fmpltx  & it  ladas,  jtaspti- 
/adiirid,  fimplex  yeux. 

SIMPULARIUS,  imratori  tbtf.  iaf.  yfij.  a.  ), 
ouvrier  qui  fabriquoit  des  fita^Iaas  • 

SIMPÜLATRKES , furnom  dérivé  de  fiaipalam, 
que  Feftu*  donne  aux  vieille*  femme*,  qui  puri- 
fioient  le*  perfone* , dont  le  fomcil  avoit  été  trou- 
blé par  de*  vifiou*  nodhirn** , dc  de*  fonge»  éfra- 
van*  . Potlux  appel*  ce*  femme*  àvMysaaVRi'ai . 
Eltes  prefcrivoknt  ordinairement  Tenu  de  la  mer 
ptmr  fe  purifier  , Qiaaro*  bKv{*i  xdrv*  rit  àr- 
ifurwr  aexd. 

aiffpPU'Mt  "1  . . 

h Le  fimpalam  étoit  un  inftru- 
stmPvmoMi.  ■> 

ment  fervant  aux  facrific**,  avec  lequel  .00  p«i- 
K ij 
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foit  le  vin  contenu  djms  uo  vife  ix>mml  préfé* 
ricule  > foie  pour  le  goûter»  Toit  pour  en  fatre 
difiirences  libetions . li  y en  avoit  de  boit  ( Ne»* 
nitfr»  f.  15.  num*  11.)  de  de  terre  cuite.  ( » 

Itb.  c.  12.  ) Mais  ceux  qu*on  tr<^ve  dam 
let  cabinett  des  atriettx  font  communément  de 
bronze.  Celui»  dont  la  copie  cfl  exactement  def* 
(inée  dant  le  recueil  des  Peirefe  » cil  tout*  à -fait 
uni  de  de  bronze  • Il  oe  peut  ctre  mieux  confer- 
vé  . Il  a neuf  pouces  dix  lignes  dans  toute  fa 
longueur.  Le  «manche  ou  la  queue  termiivée»  à 
ce  que  N croit»  par  une  cêce  de  canard»  excede 
Ton  aplomb  de  dix^fept  lignes  . Le  culeron  a 
deux  pouces  fepe  lignes  de  diamètre  » àc  lix  li- 
gnes de  creux  . ( C4^/«r  » i,  »74.  ) 

On  le  voit  dans  la  collection  d*antiques  dite 
de  Sainte  Genevieve. 

il  oe  fervoit  pas  frulement  aux  facrilices»  mais 
pa  i'emploroïc  k tirer  le  vin  des  grands  vafes 
appelés  Dtisd  » pour  le  tranfvafer  dans  les  cou- 
pes ÿ de  il  étoic  ordinairemeoe  de  ferre  cuite . ( 4* 

C.  c<oic  un  pet  IC  godet  avec  un  tret-Iong  man- 
che perpendiculaire  à la  ooncaviti  du  godet , 

* SiHPuz,oit  « mefiire  de  l’Alie  & de  l’£gypte . 
Pcjtet.  Sephbl. 

SIJUUS,  camard  . n A ce  fujel,  dit  Winkel- 
mann  ( Hifi.  de  Fau  Itv.  4.  (.  <.  },  je  me  rape- 
le  <)iie  lee  Romatna  nrointoient  par  dériHoa  le 
vieux  Galba.  ( Sutt.  (iéliA,  (.  quoi- 

qu’il eftt  un  nez  aquilin , L’auteur  du  Atu/eum 
AAfiultimm  ( ttn.  ) renferme  tout  cela  daqa 
«ne  idée,  & noua  apprend  que  Galba  avoit  un 
nez  acjailin  , maia  qui  étoic  en  meme  tempa  ca- 
znard  , ni  ftlAmtntt  avca  ii  ndft  aqni/im,  »a 
Arnthr  (cktAidatt  ; ce  qui  e(i  une  iraditUon  ma- 
nifefte  . Les  cotnmentateura  de  Suétone  ne  lon- 
chenc  point  du  tout  é cetee  diÆcubé.  & je  ne 
voif  d’autre  moyen  de  la  lever,  qu’en  admétanc 
que  Je  mot  /Mau  cit  employé  ici  par  antiphra- 
fe  , êc  qu’il  faut  entendre  le  contraire  de  ce 
qu’on  dit.  /e  m’imagine  que  pour  jeter  du  ridi- 
cule fur  Galba  é cau/ë  de  la  grôUè  boHè  qu’il 
•voit  fur  le  nez.  on  l’a  appelé  nez-camard  ..  . 

SINDON)  haÛllemenc  de  lin  trds-fin  . que  lea 
marchendf  pbéniciena  venoient  vendre  dana  la 
Grèce.  L’ufage  9c  la  forme  de  cet  habillemcot 
changeoient  fclmi  lea  paya . Chez  le.  Grecs  Ce.  les 
Romeins . c’étoit  la  marque  du  facerdoce  -,  quel- 
quefois Ici  gêna  de  di/linflion  en  porioient.  mais 
rarement  le  peuple.  Nnualifona  dana  Lserce.  que 
lea  Ëdüea  d’Athiênei  bümerentCraica.  qued^ndenr 
ffet  AmiÜM  . parce  que  cette  force  d'habit  étoit 
plui  rkbe . qu’il  ne  eonvenoit  1 un  philofophe  , 
<xt  prtee  qu’il  étoit  indécent  de  paroîire  en  public 
«in(i  habillé . À en  juger  pat.  la  répoofede  Cracèa 
■I  fallait  que  lefindtn  ne  fSt  qu’un  linge  fort  dé- 
lié, dont  on  a’envelopoit , puifqu’il  conduifît  lea 
Jfdilea  dent  la  boutique  d’un  barbier,  où  Tbéo- 
phraOe  fe  faifoic  rafer . e/fenditfer  iino  CMpiriam. 
ifidore  ( Oriffn,  19.  (.  15.  } dit  que  le  findfn 
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; des  Grecs  de  des  Latins  étoit  uneptece  de  rhabil- 
lemcnt  avec  lequel  les  femmes  couvroieot  leurs 
épaules»  Il  ajoute  quM  éioit  de  lin  » de  qu'on  le 
nommoit  auiTi  AnuMudiuM  . AnAboUdium  4ai;^(h 
fHrai  Itneum  famiHdrumt  ^no  bumerï  dpcr/aiiMf» 
fxed  ijTAn  cf  L4uni  findonem  . On  fait 

)iie  l'Iode  ti'a  jainiais  produit  de  véritable  Jm 
( ysijci,  Byssus.  )»  mais  qu'on  y a toujours  fa- 
briqué des  toiles  de  coton»  Ces  mouchoirs  de  cou 
ou  findonts  étoieni  donc  de  coton  ouvré.  D'ail- 
leurs » A’T^n  de  d'autres  écrivains  alfocient  tot^ 
jours  les  fiudoHt  6c  les  que  l'on  apportoit 

aulïi  de  rliide  en  Occident  » À qui  étoienc  fitiu 
de  coton  . Vujiei.  Byssus  ôc  OrHo.viu.M  . 

JING4R.^.  dans  U MéfOi>outme , AT?,  CEn- 
ICOA  . ^alNTAPA  . Aurélia  sEir/Mia  coLOKsa 

ilKCARA  . 

Devenue  colonie  romaine  » elle  a fait  fraper 
des  médailles  impériales  eo  l'honeur  d’Alexandre- 
Sévere  » de  Gordien -Pie  » de  Valérieu  » de  Sa- 
looine . 

SINGES  » ces  animaux  étoieni  en  vénératioa 
chez  les  Égyptiens»  comme  tous  les  autres.  Dio- 
dore  dit  que  le  culte  des  finget  paifa  d'Égypte 
dans  ri(e  de  Pythéeufe  » appelée  l’ile-des-Singes  » 
à caufe  des  hoaeurs  qu'oo  leur  y rendoit  . Chez 
les  Romains  c'étoit  un  mauvais  prèfage  de  ren- 
contrer uo  fin^e  en  fortant  de  fa  mailbn  • 
PrrHkcusB. 

Les  deux  villes  de  Mercure  en  Égypte  entre- 
tenoient  des  Cynocéphales  ou  des  Papions 

ûii’on  alloic  chercher  en  Éthiopie  » ainfi  que  le 
Jisjff  Cébus  qu'on  voyoit  é Babylone  d'Égypte» 
ütuèe  à deux  lieues  au  dclfous  de  Memphis . 

»»  On  ne  doit  pas  douter»  dit  Paw  ( Rechtrek, 
pbiiofo^h.  r.  15a.  )»  que  les  Égyptiens  n'aient  eu 
une  loi  qui  leur  défendoit  de  manger  la  chair  des 
animaux  quadrumanes  » quoique  leur  pays  n'en 
produire  aucun  » car  les  deux  efpeces  de  fiitgtt 
auxquelles  on  rendoit  un  culte  auprès  de  Mem- 
phis à Hermopolis  » & dans  une  ville  anonyme 
de  la  Thébaide»  leur  étoienc  apportées  de  rimé* 
rieur  de  TÉthiopie  : ce  qui  prouve  qu’ils  ont  con* 
tinuéiement  entretenu  une  bien  plus  grande  cor- 
rcfpondancc  avec  les  Éthiopiens  qu'on  ne  feroic 
tenté  de  le  croire»  mais  on  ne  fait  fi  c'cB  leCé* 
bus  » ou  le  Cynocéphale  qui  a donné  lieu  û l'er- 
reur de  Porphyre  qui  prétend  que  les  Égyptiens 
avoieot  un  temple  particulier  ou  ils  adorotenc  ua 
homme  vivant  : comme  ceU  o'ed  aiTurémenc 
point  vrai»  il  s'enfuit  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fiugtc  a été  pris  pour  une  créature  humaine  par 
des  voyageurs  qui  fe  font  trompés  > ou  qui  eber- 
choienc  à tromper  les  Grecs  dont  la  curioHié  Tur 
tout  ce  qui  concerne  l'Égypte  e(I  telle  » dit  Hé- 
liodore  » <)u’on  ne  lauroic  l'aflfoiivir  »»• 

»»  Je  donnerai  » dit  Winckelmann  ( Hifi-  ^ 
VâHn  4r  é.  }»  la  notice  d'un  monument  fort  ex- 
traordinaire » fait  d'une  efpece  de  bafalte  dt  dé- 
pofé  au  Capitole  . II  repréfentc  un  grand 
allis  de  fans  tête  » dont  les  pieds  de  devant  repo- 
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font  fur  les  genoux  des  jambes  de  derrière  . Au 
roté  droit  on  lit  en  camilerct  grecs  « gravés  fur 
Jabafs  de  cette  6gare:,>  Phidias  âc  Ammontiii  6Is 
de  Phidias  Toni  faite  » . Cette  infcription  à la» 
quelle  on  a fait  aOta  peu  d’attention  y rH  repor- 
tée comme  en  paiïant  , dans  le  catalogue  d’où 
ReineHus  l’a  tirée,  fans  indiquer  l’ouvrage  qui  y 
a donné  lieu  . On  pouroit  la  prendre  pour  une 
fubl^ttution  moderne  y (i  elle  ne  portoit  pas  des 
caraé^eres  évidens  de  Ton  antiquité  . Ce  monu- 
ment méprifable  en  apparence  | mérite  de  l’atten- 
tion à eaufe  de  Ton  infcription  : ,e  vais  commu- 
niquer mes  confeAures  U-deiTuS  f). 

yy  11  s’étoit  établi  en  Afrique  i ne  co'onie  gre- 
que  I nommée  PithtCKfde  dans  leur  largiiei  é caufe 
de  la  grande  quantité  de  finj^es  quM  y avoit  daM 
cette  contrée.  D;cdrre  dit  que  ces  colons  rèvé- 
roient  les  Ji/t^eSy  comme  les  Égyptiens  révéroient 
les  chiens.  Ces  animaux  courment  librement  dans 
leura  habitarionSÿ  êe  y wcr.oient  tout  ce  qu’ili 
trouvoient  é leur  gié  . tes  G'^eci  donnèrent  non 
feulement  des  noms  de  i l«urs  enfant,  mais 

ils  délîgnereut  encore  ces  animaux  » comme  ils 
avoient  fait  è l’égard  des  dieux  y par  des  déno- 
minations honorables  . fe  m’imagine  donc  que  le 
fingi  du  Caoitole  fut  un  objet  de  la  vénération 
des  Grecs  PithécuUns  ; du  moins,  je  ne  vois  pas 
comment  concilier  autrement  les  roms  des  deux 
Aatiiairei  grecs  avec  un  pareil  ononOre  dans  l’are. 
Suivant  toutes  les  appar§pces  y Phidias  dr  Am- 
moniuf  ont  pratiqué  1a  fcDlptiire  chea  ces  Grecs 
barbares.  Lorfqu‘Agaihocle,  roi  de  Sicile,  fit  la 
guerre  aux  Catthaginoii  en  Afrique  y Eumarns, 
général  de  ce  prince»  pét-é'ra  dans  le  pav«  de  œs 
Grecs , conquit  ê(  ruina  une  de  leurs  villes . Vou- 
loir adopter  que  ce  y révéré  comme  une  di- 
vinitév  fut  tranfporté  alors  Comme  un  monument 
extraordinaire  parmi  lès  GrtcSi  ce  feroit  avancer 
une  conjeéhjre  qui  ne  s’ acorderoit  guere  avec  la 
forme  des  cvaéleret  dont  les  traits  paroifTent  po- 
ïlérieurs  è ce  temps»  & avoir  de  la  reffemblance 
avec  cetix  d’Hvrculanum  . Il  y auroic  donc  lieu 
de  croire  que  cet  ouvrage»  fait  long-remps  apres, 
•fut  enlevé  é ce  peuple  & tranfponé  à Rome  peut- 
être  fous  les  empereurs^  de  ce  qui  donne  de  la 
vrai-femblance  è cette  conjeélnre  » ce  font  deux 
•mots  d'une  inferrpHon  latine  gravés  fur  le  coté 
gauche  de  la  bafe  . Cette  infcription  étoit  com- 
pofée  de  quatre  ligne»  , dont  on  vnit  encore  ées 
vertiges, ma  s on  ne  peut  plut  lire  que  ces  mots: 
VII.  COS.  Ce  qui  ne  paroît  appliqiiable  qu’à  C. 
Marins»  le  feul  romain  qui*,  durant  le  temps  de 
la  république  , obtint  fept  fois  le  confultat  ; car 
avant  lui  fl  n'y  eut  qtle  Valeriui  Corvinns  qui  fut 
iîx  fott  confril  „ . 

SISGULARES^On  tppeloit  etjuites  finptt4re$  ane 
croupe  de  cavaliers  romains  qui  combatoient  à la 
gauene  de  l'empereur,  au  lieu  que  les  prétoriens 
combatoient  è fa  droite . 

SINGÜLAKIS  etfuut  , en  grec  xiXirf  , cheval 
fur  lequel  un  cavalier  acompsgnoit  chaque  char 
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qui  couroit  dm.  le.  cirque.  & encoiirageoic  du 
gefte  Oc  de  le  voix  le  cocher  & le.  chevaux. 

SISGULATOR  , cavalier  qui  montoit  un  feul 
cheval . 

SINGULE  I nionoie  de.  Ronuint,  Vtytz.  Ssu* 

BRLLK . 

SINISTi  prêtre  de.  ancien.  Bourguignon., 

StSISTRATlO . DtXTKATia  . 

S IN  lus,  géant  rumomé  le  ployeur  de  pin  . ou 
, demeuroit  dan.  l’Illhme  de  Co- 
rinthe, & faifoit  mourir  d'uoe  mort  cruele  tou. 
le.  étranger,  qui  tomboieni  entre  les  main.  . U 
plioit  p«r  la  cyme  deux' arbre,  voifin.,  Sc  y ata- 
chant  ces  malheureux,  il  lâchoit  enfuite  ce.  ar- 
bre. pour  les  démembrer)  ou,  félon  Paufaoia. , il 
courboit  de.  brancha  de  pin  , jufqu’à  terre,  y 
■tachoit  , par  l«  bras  & par  la  jamba  , ceux 
qui  tomboient  entre  fe.  main.  ; do  forte  que  ce. 
branche,  d’arbre,  venant  à fe  relever  & à fe  ro- 
joindre  à leur  tronc,  le.  miférable.  qui  y éto  eut 
atachéi, avoient  le.  membra  tout  di.loqués.  Mai. 
Théfée  ''e  fit  périr  liti-mcme  de  la  même  ma- 
oiere.  V»rn.  Paxiontta  . 

SINOE.  Vtyex,  Sinois  . 

SINOIS,  furnom  de  Pan,  pri.  du  nom  de  la 
nymphe  Sinoé,  qui,  foit  en  particulier  , foit  de 
concert  avec  fe.  compagne. , prit  foin  de  l’éduca- 
tion de  ce  dieu  . 

SINON,  fils  de  Sifyphe  & petit-fil.  du  voleur 
Autolicii.  , fe  laifla  prendre  adroitement  par  le. 
Troyen.  comme  s’ildélèrtoit  du  camp  des  Grec»-. 
Il  fit  entendre  è Priam  que  le.  Grec,  avant  de 
retourner  en  Grece, avoient  reçu  ordre  de  l’ora- 
cle d’immoler  un  Grec  , pour  avoir  le  vent  fa- 
vorable, te  que  Calcha.  h la  perfuafion  d'UlylT:, 
avoir  fait  tomber  le  fott  fur  le  malheureux  Si- 
».»,  qui  trouva  le  moyen  d’échaper  au  glaive  & 
de  i’enfuir  . Quand  il  eut  gâgné  la  conliance  de. 
Trnyem,  il  leur  perfuada  d’iotroduire  dan.  leur 
ville  cegrand  cheval  deboi.  que  le.  Grec,  avoient 
laim  fur  le  rivage,  comme  iioc  olirande  h Mi- 
nerve , la  aflurani  que  leur  ville  feroit  impre- 
nable , H ce  cheval  y étoit  une  foi.  introduit- 
Le  confeil  fut-fuivi,  & le  fourbe  A»M,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  alla  ouvrir  le.  flanc,  du  cheval , 
& en  fit  fortir  ton.  la  guerrier,  qui  y étoient 
renfermé*. 

SINOPE  , ville  de  Paphlagonie  .Ce  ne  fut  pa» 
fan.  de  grande,  raifons,  que  la  Sinopien.  prirent 
jupiter-Plutu.,  c’elVé-dire  , Sérapi.  , pour  leut 
divinité  tutélaire; car  outre  que  plufieurs  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  Jupiter  meme,  te  non  pa* 
Apollon  qui  tranfporta  de  Grece  en  Atie  Sintft, 
fondatrice  de  la  ville  de  ce  nom  j le*  Sinopien» 
étoient  atiflî  peefoadé»  qne  e'étoità  jupiter-Plutu», 
dieu  da  minet, qu’il*  étoient  redevables  de  l’opu- 
lence ofi  la  matoit  le  grand  trafic  qu’il,  fai- 
foient  fur  toute,  la  côtei  delà  mer  Noire, d’une 
quanriiè  prodigienfe  de  fer  qu’il,  tiroienc  de»  mi- 
ne» de  leur  contiée  , & de*  pays  voifini. 
pour  laquelJ*  vrai-femblahlement  Pomponiu.  M.-Ia 
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nomme  le»  Sinopien»  Cinljin,  eVA-l-dire»  com- 
me l’explique  ÉuAaibe  fur  Déni»  le  géographe  | 
ftrgtrns  , irtirioi  ou  marchend»  de  fer  , & leur 
canton  Céa^ére,  comme  pour  faire  entendre  que 
les  habitans  s’adonoient  fur  - tout  k la  fabrique 
du  fa  , Sc  qu’il»  en  tiroient  leur  principale  rt- 
cbell» . 

Outre  le  profit  immenfe  que  le  négoce  du  fer 
produifoit  aux  Sinopien»  > il»  en  tiroient  encore  un 
très-confidérable  de  la  pèche  do  thon , qui  fe  fai- 
fnit  fur  leur  rivage,  ou  en  certain  temps  , félon 
Strabon , ce  poi  ITon  fe  rendoit  en  quantité , raifon 
pour  laquelle  ils  le  repréfeotoient  fur  leurs  mo- 
noic» , comme  il  paroîc  par  les  médailles  de  Géta . 
Ce  poilfon  venoit  des  Palus-Méotides  , d’oh  il 
palToit  é Trébiaonde  &é  Pharnacie , oit  s’en  fai- 
foit  la  première  pèche  ; il  alloit  de  lé  le  long  de 
la  côte  de  Sineft  où  s’en  faifoit  la  fécondé  pè- 
che , it  traverfoit  enfuite  jufqu’é  Bj’aance  , où 
s’en  faifoit  une  troifieme  pèche. 

La  terre  de  Sitipe  , vantée  par  Diofeoride, 
Pline  & Vitruve,  élolt  une  efpece  de  bol  $ plut 
ou  moins  formé  , que  l’on  trouvoit  autrefois  an 
voilînage  de  cette  ville  , Sc  qu’on  y .apportoit , 
pour  la  diflribuer  é l’étranger  ^ ce  n’étoit  au  relie 
qu’un  petit  objet  de  commerce  pour  le»  Sino- 
piens:  plufieurs  autres  villes  de  la  Grece  avoient 
de»  bol»  encore  plus  recherché». 

SiNont)  dans  la  Paphlagonie.  ZINOI1HZ  & 
ZIN. 

Les  médailles  autonomes  dt  cette  ville  font  : 

R.  en  argent . 

O.  en  or. 

C.  en  bronae . 

Leurs  type»  ordinaires  font  : • ■ 

Un  aigle  pofé  fur  un  dauphin.  ' 

Un  carquois  avec  l’arc. 

C.  I.  F.  S.  Ca/s«S4  JulU  ftlix  fintpnfii . C.  I. 
AV.  SINOP.  CtlmU  Julu  Mgnfi* , ou  AuretU  , 
fincMnfis . 

Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  fraper 
des  médailles  latines  avec  la  légende  ci-delTus  en 
l’honeirr  d’Hadrien  , de  Marc-Aurele , de  Cara- 
calla , de  Geta  , de  Diadnmenien  , de  Gordien- 
Pie,  d’Augnfte  au  revers  d’Antoine  avtc  Oéla- 
vie  , de  Caligula,  d’Agrippine,  d’Ortarie  , de 
Nerva,  de  Faulline  jeune,  de  Sev.  Alexandre  , 
de  Maxime  , de  Gallien. 

Perfée  parnft  fur  fe»  médailles  de  bronze  te- 
stant l’harpé  & la  tète  de  Médufe  qui  e(l  étendue 
é fes  pieds,  dt  dont  on  voit  une  aile  . Perfée  eft 
coefé  de  l’srrs  gdliA  , fait  comme  le  bonet  phry- 
gien . 

SINUESS4  , ville  d’Italie  dans  le  nouveau  La- 
tium, aux  confins  de  fa  Campanie,  au  delé  du 
Liris , fur  le  bord  de  la  mer  . 

Il  y avoit  au  voilînage  de  cette  villa  des  eaux 
minérales,  qui  en  prenoient  le  nom  d’x^a J^r/- 
/ina,  Sc  auxquelles  on  atiribtioit  la  vertu  de  re- 
médier é la  Àérilité  des  femmes , Sc  de  remet- 
tre rcfpcst  aux  hoenmes  leriqu’  il  émit  aliéné . 


S I P 

Oétoient  des  bains  d’eaux  chaudes;  ce  qui  a fait 
que  Silius  Italiens  ( L.  FT/I.  v,  jag.  ) a donné 
é la  ville  de  Simefft  l’épithets  de  ttptnt . Nous 
voyons  dans  Tacite  ( L.  Xll.  (.  Ixvj,  ) , que 
l’empereur  Claude  ufa  de  ces  bains. 

On  voit  encore  aujourd’hui  quelques  vefliges 
de  Sixiujfd,  Sc  elle  conferve  le  nom  de  ville.  Il 
y a près  de  Monte-Dracone  quelques  ruines  d’é- 
difices , de  même  que  vert  le  bord  de  la  mer  , 
où  fans  doute  étoieot  les  grandes  murailles  du 
port . ( D.  /.  ) 

SINl/M,  vafe  très-volumineux  é mettre  It  vin. 
Nonnius  ( 15,  H-  1 fixxm  , Vdi  fioufHm, 

SINUS  rage,  larges  plis  que  faifoit  la  toge  fur 
le  ventre  à la  hauteur  du  nombril , Le  finut  def- 
cendoit  de  l’épaule  gauche  , pafToit  au  filous  da 
l’eflomac  & le  perdait  fout  le  bras  droit. 

SIONil , feptieme  des  douze  déeflès  des  aoescoa 
peuples  du  Nord . Elle  s’appliquoit  é tourner  la 
coeur  de  les  penféet  vers  l’amour,  Sc  concilioit 
aux  garpoot  l’affêtlion  des  hiles  ; c'elt  pourquoi 
les  amans  pertoient  fon  nom.  Fayea  OaiN. 

SlPARIV.n , rideau  , voile  donc  les  Cumédient 
fe  fervoient  pour  couvrir  la  fcène  ; il  en  efl  par- 
lé dans  Apulée  t Ors  te  duldnm  ndgiemm  iimtvt- 
t»  , & fipdhum  fcenicKm  (tmplicdtt . ( Mtt.  1 . ) 
Ce  rideau  étqit  une  tapilTcrie  qui , pendant  la 
repréfentation  de  la  pièce,  étoii  abatue  é terre  , 
Sc  que  l’on  élevoic  , lorfqu’tlle  éioit  p>uée , 

Chez  les  Grecs  on  abailToit  auflî  la  toile,  lors- 
qu’on ouvroic  la  fcène  de  on  la  levoit  dans  lee 
entraâes,  de  é la  fin  de  la  repréfencation . 

SIPHÆ,  ville  de  la  Béotie.  Elle  étoit  vert 
lee  omhat  de  la  Phocâde,  félon  Ptolémée  ( Ijv. 
ntt  i.  stv.  ),  Thucydide  { L.  Or.  p.  ]oq.  ) , la 
piaee  Air  le  tord  de  la  mer , daus  le  golfe  Cii- 
fseus.  Dans  le  dialede  dorique,  au  lieu  de  Stpbtt^ 
on  difoit  Tipai  ou  Ti'e« , Sc  c’eft  ainô  que  Pas»- 
fanias  {L.  IX.  (h.  xxxtj ,} écrie  : A,  dit-il,  aprèa 
être  parti  de  Creufis  par  mer , de  après  avoir 
pafli^Thisbé , vous  reprenez  la  route  le  loog  de 
la  côte  , vous  verrez  fur  le  bord  de  la  mer  sine 
autre  petite  ville  nommée  Tipbd.  Hercule  y a 
un  eemple  , de  fa  fête  s>  célebre  tous  les  aat 
comme  a Thisbé  . Les  Thiphéent , ajoute-t-ii  » 
fe  vantent  d’ètre  de  tous  les  peuples  de  la  Béo- 
tie , ceux  qui  ont  toujours  te  mieux  eotendu  la 
marine.  Ils  difent  que  Tiphis  , é qui  l’on  a con- 
fié la  conduite  du  aavire  d’ Argot , éioit  de  Ts- 
phd  , de  ils  montrent  hors  de  la  ville  un  endroit 
où  ils  prétendent  que  ce  navire  aborda  eu  reve- 
nant de  Colchos.  ( D.  J.  I 
SIPHNIENS,  babiiint  del’flede  Sipbiuut  une 
des  Cyclades.  Cet  peuples  aysnt  découvert  dans 
leur  île  une  mine  d’or  , Apollon  leur  en  fit  de- 
mander la  dîme , par  la  Pythie , leur  promettant 
de  la  faire  friiélificr  é leur  proht.  Les  Sipbment 
firent  donc  béiit  un  tréfor  dans  le  temple  de 
Delphes  , de  y dépoferent  la  dîme  que  le  dieu 
exigeoit  ; mais,  dans  la  fuite,  par  un  cfprit 
d'avarice,  dit  rhiAorien  , ils  ceflerent  de  payer 
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cc  tribut  ) ill  en  furent  punit  ; e$t  11  mer  inon* 
di  leuri  minet  A:  la  fit  difpareiue. 

Li  capicile  de  l’île  efl  lufoutd’hui  SifMnti,  fi- 
jour  igréible  fout  un  betu  ciel , & duu  un  lir 
pur . 

SIPHNIUS  téfil , nom  donné  par  Ici  ancient 
à une  pierre  qui  fe  trouvoil  dani  l’île  de  Sifbmn. 
On  en  fsrmoit  dei  vefa,  parce  qu’elle  , fe  cra- 
▼ailloic  airément  dc  foutcnoit  bien  le  feu  . C’ell 
une  pierre  argdeulè  de  J'efpece  dei  fitrtn  tZ/ei* 
Tts  ou  fitdtitts . 

SIPHNUS  , tie.  ZI  & 3l*NiaN. 

Ses  médaillet  auionomet  font  : 

R.  en  argent . 

O. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  font  let  roêmet  que  ceux  des  mé- 
daillet de  StTtfbHl  t arec  lerquelles  on  letconfood 
facilement . 

On  a fripé  .dans  celte  île  dct  médaillet  impé- 
riales greqoes  arec  C14NlfiN  > en  l'booeur  de 
Pupien  , éc  Gordien-Pie . 

SIPOSTUM,  en  Italie.  IIIIONT. 

Let  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze PelltriH, 

O.  en  or.  ' 

O.  en  argent. 

' SIPVLENE  « fiimom  de  Cybele,  prit.de  la 
ville  de  Sif^lum  , dans  U Méonie  > où  cette 
décile  aroit  un  temple  & un  culte  particulier. 

SIPPWS  ) étoit  le  premier  des  lêpt  fils  de 
Niobé,  qui  périt  fous  les  traits  d'Apollon,  f'ayez, 
Niosé  . 

SIRENES  ; c'étoieut  les  filles  du  fleure  Aché- 
loiis  & de  la  mufe  Calliope , ou  de  la  mufe 
Tetpfichore.  On  en  compte  ordinairement  crois  > 
we  les  ont  nomment  Parihénope  • Laucofie  Sc 
Ligée;  d’aucrei  Agiaophénie  , Thelxiépie  & Pi- 
fiooe  ; tout  ces  non»  roulent  fur  la  douceur  de 
leur  voix  & le  charme  de  leurs  paroles . Hygin 
raconte  ^u’au  temps  du  rapt  de  Proferpioe,  les 
/treaet  vinrent  dam  la  terre  d’Apollon  , c’ell-à- 
dire , dans  la  'Sicile  ; de  que  Cérds  en  punition 
de  ce  qu'elle  n’avoieat  pat  (acouru  fa  fille  Pro- 
ferpinct  let  changea  en  oifeaux.  Ovide  dit  au 
contraire  que  let  firntt  défoléts  du  rapt  de  Pro- 
ferpine  i prièrent  les  dieux  île  leur  acotder  des 
ai  Ici  , pour  aller  chercher  cette  prioceffe  pat  tou- 
te la  terre.  Elles  htbiloient  des  rochers  efearpés 
fur  le  bord  de  la  mer , esttte  l’jlc  de  Captée  de 
de  la  edté  d’Italie. 

L'oracle  arme  prédit  aux  firnti  qu’elles  vi- 
vroieut  autant  de  tempe  qu’elles  pouroient  arrê- 
ter tous  les  palTanSi  mais  que  dès  qu’uu  feui  paf- 
feroit  outre  I fans  être  arreté  pour  toujours  par 
le  charme  de  leur  voix  de  de  leurs  paroles  , clics 
périroient . Ces  enchanterelTes  nqipmanquoicnt  pas 
d’arrêter,  par  leur  harmonie,  tous  ceux  qui  ari 
voient  près  d’elles,  de  qui  avoient  l’imprudence 
d'écouter  leurs  chants.  Elles  les  enchantoient  ii 
bien  qu’ils  ne  penfoient  plus  à leur  pays  -,  qu'ils 
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oublioient  de  prendre  de  1a  nonritiire  & mou- 
roient  faute  d’aliment.  La  terre  des  environs  étoit 
couverte  de  monceaux  d’ollêmens  de  ceux  qui 
avoit  péri  de  la  forte.  UlylTe  qui  devoit  palfer 
dans  ton  navin  devant  ces  firtntt , averti  par 
Citcé , boucha  let  oreilles  de  tous  Tes  compaguons 
avec  de  1a  cire,  dc  fe  fit  atacher  au  mit  du  na- 
vire par  let  pieds  A par  lea  maint , afin  que , dans 
le  cat  où  charmé  par  let  doux  font  A la  at- 
traits des  fireuts,  il  voudroic  s’arrêter  , fet  com- 
pagnona  , qui  avoieoc  les  oreilles  bouchées , loin 
de  condefeeodre  à fes  défirs , le  liaflent  plut  for- 
tement avec  de  nouveles  cordes , félon  l’ordre 

?u’il  letir  en  avoir  donné . Ces  précautions  ne 
ureot  pat  inutiles  ; car  UlylTe  , mal-gré  l’avis 
reyu  du  danger  où  il  alloil  s'expofer,  fut  fi  en- 
chanti  des  Ions  fiateurt  de  ces  Artnts  A des  pro- 
medêt  féduifantes  qu’elles  lui  failoient  de  lui  ap- 
prendre müle  belles  choies  , qu’il  fit  figne  à fes 
compagnons  dt  le  délier  : ce  m’ilt  n’eurent  garde 
de  faire . Let  firmes  , dit  Hygin , n’ayant  pu 
arrêter  UlylTe  , fe  précipitèrent  dans  fa  mer  ; 
& ce  lieu  fut  depuis  appelé  de  leur  nom  firé- 
mde . 

Les  fireiut,  félon  l’opinion  des  anciens,  avoient 
la  tête  A le  corps  de  femme  jufqu'é  la  ceinture , 
A la  forme  d’oii'eau  de  la  ceinture  en  bas  , ou  , 
elles  avoient,  tout  le  corps  d’oifeau  & la  tête  de 
femme  ; car  on  les  trouve  repréfentées  en  ces 
deux  manières  fur  les  ancient  monument,  &dant 
les  myihologuet.  On  leur  voit  à la  main  des 
înRrumens  de  mulique  ; l'une  tient  une  lyre  , 
l’autre  deux  flûtes,  A la  troifieme  un  rouleau  , 
comme  pour  chanter . Qiielquet  auteurs  modernes 
ont  prétendu  que  les  firenes  avoient  la  forme  de 
poiilon  , de  la  ceinture  en  bas , A que  c’étoit 
d’une  firesse  qu’Horace  entendoit  parler,  quand 
il  repréfente  une  belle  femme , dont  le  corpi  fe 
termine  en  poilfoo  ( Défiait  in  fifeem  atuiier  /w 
mofe  faftrae . An.  Poei.  ) Mais  il  n’y  a aucun 
auteur  ancien  qui  ait  décrit  les  firmes  , comme 
femmet-poilTont , 

Héfychiut  dérive  leur  nom  de  ru'/a  , petit  oi- 
feaii . 

Paufaniaa  raporte  encore  une  fable  fur  les  fire- 
sue,  n Les  filles  d’Achélous , dit-il,  encouragées 
,,  par  JuDon,  prétendaient  il  la  gloire  de  chantée 
„ mieux  que  lea  mufet,  A oferent  kt  défier  au 
„ combat  j mais  les  mufes  les  avant  vaincues  , 
„ leur  arracùetesst  les  plumes  des  ailes  & s’en 
„ firent  des  couronct  „.  En  eflec  il  y a d’an- 
ciens raonunaeus  qui  repréfentent  let  miifes  avec 
une  plume  fur  la  lêie.  Scrabon  dit  que  let  fiie- 
Hts  eurent  un  temple  près  de  Surre.iium . 

Wincltclmtnn  ( Mmism.  iatiit.  Al*,  yé.  ) a publié 
le  deifein  d’un  fragment  antique  , fur  lequel  paroît 
une  firesu . Elle  a line  tête,  une  gorge  de  femme, 
des  )ambes,  des  pieds,  des  ailes  d’uileail  , A des 
mains  humaines  qui  lienent  deux  flûtes  garnies 
d’anches  A de  chevilles. 

ha  firtaes  ayant  défié  les  mufes  à un  ^combat 
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de  voix  & d’inArameot  ) elles  furent  vatocues  yâ: 
1^  tnufei  pour  les  punir  leur  arrachèrent  tes  ailes. 
C*e(l  le  fujet  d*un  bas-relief.  « 

Gori  dans  Tes  «s/rripfiaaar  EtrmrU  t$m.  i.  donne 
le  defTein  d*un  ha»*relief  fur  lequel  oo  voit  trois 
firemet  jouant  de  la  lyre  y de  la  ^ùte  droite  dc  de 
la  flûte  de  pan  y pour  attirer  Ulyllè  que  Ton  ata- 
che  ail  mât  de  Ton  navire  • 

Ces  firents  reircmblent  aux  femmes  lâns  aucun 
caraélere  particulier  de  dillinflif. 

Msflei  a obfervéavec  rsifon  que  les  firenaîoiM 
toujours  richement  vetues  fur  les  monumens  étruf- 
ques  . 

Dans  la  colleflioo  des  pierres  travées  deStofehy 
on  voit  fur  une  cornaline  Uiylfe  ( Odjff,  O,  v,  , 
17S.  ) lié  au  mât  de  Ton  vaiifeau  pour  entendre 
le  chant  des  firents  ^ de  cependant  pour  ne  pat 
donner  dans  leurs  pièges  . Celles-ci  qui  étoient 
trois  fœursy  oomnoéet  Asvxoeixy  Aiysr'a  de  fla^* 
dsrsvv  y font  debout  vis-é’vis  le  flanc  du  vaif’ 
feau,  J*une  joue  des  deux  flûteSy  la  fécondé  joue 
de  la  ivre,  de  la  troineme  qui  e(l  au  milieu  y 
chante  y félon  ( StrvÎMs  dd  Ae».  l.  V.v.î^^,  ) la 
tradition  des  anciens  . Le  m£me  fujet  eA  repré* 
fmté  fur  une(Gsri  Mufi  isrus,  t.  i,  raé.  CJCLt7l. 
»*.  I.  ) urne  de  fur  une  ( BtlUri  Lucem,  âMt.  f. 

fie.  II.  ) lampe  y toutes  deux  antiques.  On  le 
trouve  aufl]  fur  une  autre  urne  fépulcrale  dans  la 
vigi>e  Albani  . 

Sur  une  prime  d*émeraudey  une  firtnt  ailée  & 
à pieds  d*oifeau  y comme  les  firents  de  la  pierre 
précédente  ; elle  joue  de  la  double  fldte  de  la 
snain  jauchey  comme  on  la  voit  fur  une  autre 
( CétstjéUi  gtm.  tdv.  is8  ) pierre  gravée.  À côté 
Ibnc  les  caraéleres  L 1 H I.  Sur  quelques  ( P4i/- 
tânt.  Naw.  Faav.  Pa/rM.  w>,  S.  Cenf.  Spenh.  dt 
PT4tfi  îium.  r.  I.  p.  151.  ) médailles  la  firent  a*n 
qu'une  flûte  . 

SiRESEs . On  voit  des  firents  fur  les  médailles 
de  la  famille  Pindrin . 

Sur  la  famille  Pttrsnid  elles  paroHTent  avec  des 
pieds  d’oifeau  de  avec  deux  flûtes. 

SlRly  foHcs  profondes  dans  lerqueJlcs  lesThra- 
ces  dc  les  Cappadociens  renfermoieot  leurs  blés . 

Pline  ( 18.  30.  ) en  fait  mention.  Les  Mores 
en  font  encore  de  meme,  dc  ils  appelenc  mdtd^ 
meres  ces  greniers  foucerrains. 

SIRIS , nom  fous  lequel  les  Éthiopiens  défi* 
gnoient  le  NiJ . 

SiRiSy  ville  d'Italie  y ficuée  à l'embouchure  d'un 
fleuve  de  ce  nom.  On  en  attribuoit  la  fondation 
siux  TroyenSy  de  l'on  en  donnoit  pour  preuve  un 
fimulacre  de  la  Minerve  de  Troye  , que  l'on  mon* 
troit  encore  du  temps  de  Sirabon . La  déenè  avoit 
les  ieux  baifTés  en  mémoire  de  l'horreur  qu'elle 
eut  de  l'impiété  des  Ioniens,  qui  y lors  du  fisc  de 
la  ville,  ne  craignirent  point  d'arracher  de  leur 
afyle  les  habitans  qui  s'éfoîent  réfugiés  auprès 
d'elle . Elle  eut  plus  d'une  fois  occafion  de  bair* 
fer  la  vue,  pour  ne  pas  voir  des  horreurs;  Caf* 
fandre  fut  violée  û Troye  en  fa  préftnce . ( 
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PALLAOSJM  . ) Scrabon  ( Lit.  6.  } |dic  «u  fujat 

de  celte  ftatue Oli  une  impudeoce.  que 

d’ofer  feindre , non  feulement  qu'autrefois  un  fi' 
muUcre  baiflbit  les  ieux.  mais  même  qu'on  peut 
aujourd'hui  montrer  un  tel  fimulacre.  C'elt  un 
impudence  encore  plut  grande  que  d’ofer  parler 
d’un  grand  nombre  de  tels  fimtilacret  apportés  dt 
Troye.  On  fe  vante  é Romei  continue  t-il  , à 
Laviniet  à I^uceritt  é Sirii,  d'avoir  la  Minerve 
des  Troyent  , & l’on  applique  it  divers  lieux 
l’atlion  des  femmes  troyenes  . 

SiRis,  dans  l'Italie. 

Pcilerin  a publié  trois  médailles  de  bronza  au- 
tonomes > avec  cette  légende  & un  oifeau  ou  tm 
vafe. 

SISOSA I nom  d’une  divinité  payene  , confer- 
vé  dans  une  infcripiion  trouvée  au  mont  Quirinal 
k Rome. 

Aftilini  GrÂtiiu  & f4KÜ*  Sirtnd  f4Cr»m . 

( Crar.  jy.  lo.  ) Oo  ne  eonnott  point  d’autro 
monument  ou  d’écrivain  ancien  qui  parie  de  Si- 
rom  . 

SIRFUS  rend  ce  que  les  Grecs  entendent  par  le 
mot|  imtmt,  comme  nous  l’apprend  Aulu-Gele 
( ts.  é.  ):  Qu*  Grtti  AicKUt  eûnott*  , boc  gt- 
mis  ifUtiMs  e nifiris  vturibus  firfos  *ffelUv*r 
nvnr . Les  latins  ont  probablement  donné  ce  nom 
aux  énigmes, par  allufion  à l’embaraa  qu’cllescau- 
fent , comme  l’nfier,  firfi  , dont  on  fiifoit  dea 
nafles  à pêcher , embaralle  le  poiflbn  . 

SISACHTINIES,  ou  la  dépofition  des  char- 
ges; c'éroit  une  fête  en  mémoire  d’une  loi  que 
nt  Solon,  qui  défendoit  de  contraindre  par  vio- 
lence les  pauvres  é payer  leurs  dettes  • 

StSCIA.  Voyn.  Sissre  . 

S/SENNd , furnom  de  la  famille  Comeli*. 

SlSPtTA  . Voyez.  SosriTA  . 

SISSEG  ou  SisEx,  siftU  : c’étoit  félon  Pline  . 
line  ville  autrefois , aujourd’hui  bourg  datas  la 
Croatie , au  conRuent  de  la  Save  & du  Kulp  ou 
Culp . Cette  place  ayant  été  adléHte  par  les  Sar- 
maies,  commandés  par  leur  roi  Raufimode  . en 
jti , Confiantio  leur  en  fit  lever  le  fiége,  les 
défit , tua  leur  roi , fc  fit  périr  leur  armée . Les 
habitans,  en  reconoifiance,  firent  frapet  une  mé- 
daille, fur  laquelle  on  lit  : 

INOCNIKISROC. 

TiaTUSEXKSC. 

S.  F. 

V 0 T.  X SIC. 
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Hardouin  explique  ainli  celte  infcription  : 

tmptrdttr  ntfiir  tftims  Cnfidiuiims  tiMftr  i» 

■ ht^ts  irrnmftni. 

Sifcintnfem  bduc  Vrhm  nnftrvdvit , 

Virtiu  txircimi,  fdtMli  ftlicitds. 

Vttis  dtcitmtlUiis 

► - Sicienftt  . , 

Vj€i.  Jturn.  dt  Triv.  Décm.  1705.  fdg.  115  < 
m la  médaille  qu’oo  croit  unique  eft  gravée  . 

SISTRE»  inllrument  de  mufique  dont  Ica  Eg)'- 
ptiens  fe  fcrvoient  é la  guerre  & dans  les  facri- 
licet  qu'ils  oSroienc  à la  déelTe  IGs . Cet  inftru- 
ment  étoit  ovale,  fait  d’une  lame  de  métal  fo- 
norej  fa  partie  fupérieure  étoit  ornée  de  trois  R- 
gurea  , un  chat  à face  humaine,  placé  dans  le 
miliau  , la  tête  d’ifis  du  côté  droit,  & celle  de 
Mephthys  du  côté  gauche  i 1a  circonférence  étoit 
percée  de  divers  uous  oppolés  ; par  ces  trous  paf- 
foient  pIuGeurt  verges  de  même  métal  que  le 
corps  de  rioftrument,  de  qui  en  travetfoieot  le 
phu  petit  diamètre.  Ces  verges  étoieot  terminées 
en  crocheta  à leurs  extrémités  ; il  y avoit  dans 
la  partie  .inférieure  de  i'inRruinent , une  poignée 
par  laquelle  on  le  tenoit  ; on  agitoit  cet  iollru- 
ment  avec  cadence,  pour  lui  faire  rendre  un  fon, 
ôc  il  fervoit  de  trompeté  é la  guerre  . On  l’em- 
ployoit  dans  les  facrinces , pour  ligniRer  que  tout 
étoit  en  mouvement  dans  l’univers. 

^ Les  Grecs  fe  fervoient  auQî  du  Jiûrt  pour  mar- 
quer le  rithme  dans  l’exécution  de  la  mtiGque 
notée,  & c’étoit  en  le  fecouant,  que  les  Verges 
qui  le  Irapoient  à droite  & k gauche,  rendoient 
Je  tintement  ou  le  fon  nécelfaire  pour  marquer 
la  cadence. 

Cet  inUrumcnt,  dit  Winckelmann  ( Pur,  de 
Stefeh  ),  ne  paroît  point  fur  les  monument  de 
l’ancien  flyle  égyptien  . Il  fe  trouve  feulement 
fur  le  bord  de  la  table  ifiaque,  qui  n’eG  que  du 

roilieme  Gecle  au  plutôt.  On  voit  par-là  com- 
*bien  fe  font  trompés  ceux  qui  aGurenf  l’avoir 
reconu  fur  les  obélifques,  quoique  le  delTein  d’ut 
ne  llatue  égyptiene  raportée  par  Bacchinus  ( Dr 
Sijire.  fdg.  17  ),  tienent  un  ffjîrr;  il  paroît  ce- 
pendant que  cet  attribut  a été  malgravé.  Pocoke 
qui  parle  de  cette  ftatue  le  prend  en  effet  pour 
un  inftrument  qui  fervoit  autrefois,  & sert  enco- 
re aujourd’hui  en  Ëvypte  à marquer  le  temps.  Si 
les  explications  de  Bochart  & de  Huet  du  paffa- 
ge  d’un  prophète  éioient  fondées,  le  fifire  feroit 
plus  ancien  que  quelques  obélifques,  puifque  félon 
eux  il  GgniGe  tout  le  peuple  égyptien,  comme  il 
repséfente  fon  empire  fur  les  mMailles,, . 

Il  n’y  a qu'à  conGdérer  attentivement  , dit 

AniiqHitii . rs«ir  K. 
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Paw  ( Pecher.  fiilei.  tem.  /.  a|s.)li  forme  d’un 
fifirtt  foit  en  argent,  foit  en  airain,  pour  s’aper- 
cevoir qu’H  n’en  a pu  réfiilter  aucune  harmonie  j 
mais  feulement  un  bruit  aigu  qui  étant  joint  au 
fon  de  la  -flùle  grôfGere,  nommée  en  égyptien 
cbntKt  ,&  au  mugilTement  du  boeuf  Apis,  pr^uifoit 
cechativari,que  décrit  Claudien  par  des  vers  imi- 
tatifs ( Dr  IV  cenfnl  émeri.  ) ■. 

Hileticd  Jlftris 

Rifd  ftodt,  fhdritfque  mtdes  Ægjfftid  diuit 
Tliid , fxhnifi  ddmugit  eemihit  Agis  . 

Quant  à leurs  antres  inftrumens  de  muûque  , 
comme  le  flageolet,  le  cor,  le  chalumeau  de  pail- 
le d’orge,  les  calUgnetes,  le  triangle  organique 
ou  le  rrisuss  , le  tambour  de  bafque  le  une  efpe- 
ce  particulière  de  flûte,  donc  parlent  PoUux  te 
Eiiàathe,  il  cft  aifé  de  s’imaginer  quelle  mélodie 
ils  ont  pu  faire . AulB  les  pretres  ne  vouloiente 
ils  point  qu’oo  fît  retentir  de  la  force  l’in^ 
rieur  des  temples  oë  ils  chancoienc  ‘les  hymnes 
facrés  fans  être  acompagnés  d’aucun  inGrumenc  . 
( TrdB.  de  Elnmant  Demetrii  PbdI.  ddt  feripte- 
rit  iarrrri . ) 

On  obfervera  ici  que  M.  l’abbé  -Winckelmann 
s’eG  trompé  , lorfqu’il  a foutenii  que  le  fifire 
étoit  un  inGrumenc  nouveau  en  Egypte  ; parce 
qn’il  ne  l’a  pas  trouvé  dans  la  main  des  Itacues 
égyptienes  qui  font  à Roerç.  D'abord  dans  ce 
pays  il  n’écoit  pas  permis  d’intrqduire  de  nouveaux 
inUriimens  de  muGque;  &«n  voit  le  fifire  à la' 
tête  de  chat  entre  les  mains  d’une  crés-ancie- 
ne  ftatue  de  femme  qu’on  a prife  pour  une 
IGs.  Ce  monument  déciGf  fe  trouve  en  Angle- 
terre . D’ailleurs  , fi  M.  Winckelmann  eût  lu 
les  recherches  de  Bochart  fur  le  fiftre,  il  fe  feroit 
détrompé,,. 

! Caylus  ( Rrr.  iP  Antiq.  1.  fjg.  r.  ) dé- 
crit un  petit  fifre  de  bronze  très -bien  confer- 
vé , donc  la  hauteur  totale  eft  de  fept  pouces . 
Il  eft  courooé  par  une  ehace  qui  neurit  denx 
petit!  tq  . 

SISYPHE,  Gis  d’Éole  & petit-fils  d’Hellcn  , 
bklit  la  ville  d’Ëphyre  , qui  fut  dans  la  fuite 
nommée  Corinthe.  Il  époufa  Mérope,  fille  d’At- 
las , & en  eut  Glaucus  , qui  fut  le  pere  de 
Bellérdphon,d’Ornythion,de  Therlèndré  & ifAl- 
mus . 

StsTVHX  , defcendant  d'Eole,  te  frere  de  Sal- 
monée  régna  à^Corinthe  après  que  Médée  fe  fut 
retirée . On  dit  qu'il  avoit  enchaîné  la  Mort  & 
qu’il  la  retint  jofqu’à  ce  que  Mats  l’eût  délivrée 
à b prière  de  Pluion  , dont  l’empire  étoit  défère , 
à caufe  que  les  hommes  ne  mouroient  plus.  Ho- 
mère explique  comment  Si/ÿràr  avoit  lié  la  mort; 
c’eft-  parce  qn’il  aimoit  la  paix  , te  que  non 
feulement  il  la  gardoit  avec  fe,  voiGns , mais 
qu’il  cravailloie  encore  à la  maintenir  entre  fes 
voiGns  même.  C’éioit  auGi  , dit  le  poète,  le 
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flui  fagc  & le  plu>  prudent  des  mortels . Cepen-  SISDItHA  • l<  roSme  habillemeot  qœ  la  fifjT4 . 
dant  les  poctes  d'un  commun  acord  le  placent  Vo^ez.  ce  mot, 

dans  les  enfers  , & le  condamnent  î un  ftipplice  SITALC Alt. Dans  le  temple  de  Delphes  Apol- 

particulier  qui  diolt  de  rouler  fans  cefle  une  Ion  avoir  plulieurs  llalue^  l’une  dcrquelles  itoit 

grôlle  roche,  au  haut  d’une  montagne,  d’où  elle  appelée  Apollon-Sira/ras . Elle  venoit  d’une  amen* 

reiomboit  aiilli-tôt  par  fan  propre  poids,  & il  de,  è laquelle  les  Phocéens  avoient  été  conda> 

étoit  oh  igé  fur  le  champ  de  la  remonter  : tra-  mnés  pat  les  Amphiclyon(  , pour  avoir  labouré 

vail  qui  ne  lui  donnolt  aucun  relâche.  un  champ  confacré  é ce  dieu  . Cette  llatue  étoit 

On  donne  plufieurs  raifons  de  ce  fupplice  . Les  haute  de  trente-cinq  coudées  . Paufanias  qui  fait 

uns  ont  dit  que  c’étoit  pour  avoir  révélé  les  ce  récit  ne  donne  point  l’étymologie  do  mot  Si- 

fecrets  des  dieux  . Jupiter  ayant  enlevé  Egine,  la  t4lctu . 

fille  d’Afope  , celui-ci  s’adreiTa  â Sifyphe , pour  SITARION,  grain  de  froment  , Irité  , |ta<» 
lavoir  ce  qu’étoit  devenue  fa  fille;  Sif^phe,  qui  iTergt  , ancien  poids  de  l’Afie  Sc  de  l’Égypu;  il 

avoit  connoifiance  de  l’enlèvement  , promit  é valoir  en  poids  de  France  ij-q  de  grain  félon 

Afope  de  l’en  infiruire  , é condition  qu’il  don-  Pauâon  dans  fa  mitrtlogit . 

neroit  de  l’eau  ù la  citadelle  de  Corinthe  . Si-  SITELLA,  vafe , urne  é mettre  des  billets  dant 
fppie  ù ce  prix  révéla  Ion  fecret  , & en  fut  les  élections  des  magillrats  à Rome  . Ce  vafe 

puni  dans  les  enfers  . Selon  d’autres  , ce  fut  étoit  large  par  le  haut  , & étroit  par  le  bat  , dc 

pour  avoir  débauché  Tyro  fa  niecc , fille  de  Sal-  on  y mettoit  le  nom  de  ceux  qu’on  devoit  élire; 

monée.  SueUd  dlldtd  efi  Ht  firlirinlur  , dit  Tite-Live 

On  en  donne  une  autre  raifon  plus  finguliere,  \Lit.  XXV.),  uki  Idtuti  fuffrdgid  ferrent  . Quel- 

d’aprcs  Démétrius,  ancien  commentateur  de  Pin-  ques-uns  prétendirent  que  ce  vafe , J>fr//4 , ne  fer- 

dare  , fur  les  olympiques . Sifjphe  , étant  près  de  voit  que  pour  tirer  au  fort  las  noms  des  tribut  Ac 

mourir,  dit-il , ordona  é fa  femme  de  jeter  fon  des  centuries,  dc  pour  leur  alligner  le  rang  dans 

corps  au  milieu  de  la  place  fans  fépuliure  ; ce  que  lequel  elles  donneroient  leurs  fulTraget  ; mais  que 

celle-ci  exécuta  très-ponèluélement . Sifjrpbe  l’ayant  les  futfraees  mêmes  fe  mettoient  dant  un  autre 

appris  dant  les  enfers  , trouva  fort  mauvais  que  vafe' appelé  Cida.  . 

fa  femme  eût  obéi  fl  fidèlement  é un  ordre  qu’il  SITHNIDES  . Les  nymphes  ntbnidts  étoient 
lie  lui  avoit  donné  que  pour  éprouver  fon  amour  originaires  du  pays  de  Mégare  ; Paine  d’entr’elJet 
pour  lui.  11  demanda  é Pliiton  la  permillion  eut  une  fille  dont  Jupiter  devint  amoureux  ; dC 

de  retourner  fur  la  terie  , uniquement  pour  de  ce  commerce  naquit  MegdrHS  fondateur  de 

châtier  fa  femme  de  fa  dureté.  Mais  quand  il  Mégare  . Dans  cette  ville  étoit  un  magnifique 
eut  de  nouveau  goûté  l’air  de  ce  monde,  il  ne  aqueduc,  bâti  par  Théageoe  , tyran  de  Mégare. 

voulut  plus  retourner  dant  l’autre,  jufqu’à  ce  Les  habitans  appeloient  l’eau  de  cette  fontaine 

qu’après  plufieurs  années  , Mercure  , en  exécu-  l’eau  des  nymphes  fitbnides . 

tion  d’un  arrêt  des  dieux  , le  failit  de  le  ra-  SITICINES  , ceux  qui  jouoient  d’une  efpece  de 
mena  de  force  aux  enfers,  où  il  fut  puni  pour  trompeté  ou  de  fiûte  aux  funérailles  des  morts; 

avoir  manqué  é la  parole  qii’il  avoit  donnée  é ^«i  apad  filet , id  efi  y vitd  funSeï  & fepultes  cd- 

Plnton.  ttere  jeltti  ejfenty  dit  Aulu-Cele  (ao.  x.)y&  Uli 

D’autres  mythologues,  fans  avoir  égard  au  por-  bdiHeruHt  frepnum  genm  luid,  d {dterit  different. 

Irait  avantageux  qu’Homere  fait  de  Sifj'pbe,  ont  Ces  trompeter  difiéroient  des  autres,  parce  qii’el- 

dit  qu’il  (xerpoit  toutes  fortes  de  brigandages  dans  les  étoient  h plus  longues  de  plus  larges  , telles 

l’Aitique  , de  qu’il  faifoit  mourir  , par  divers  qu’on  en  découvre  dans  les  anciens  monumens  ; 

fupplicès,  tous  les  étrangers  qui  tomboient  entre  d’ailleurs  elles  jouoient  fur  un  ton  plus  grave,  à 

fes  mains;  que  Tbéfée,  roi  d’Athènes  lui  fit  la  raifon  de  la  largeur  du  tuyau  ; Et  vu  qttd  fpi- 

guerre  de  le  tua  dans  un  combat , de  que  les  dieux  ritus  trdnfit  Ulitudo  , fenum  effxit  gtdvierem  . 
le  punirent  avec  raifon,  dans  le  Tartare,  pour  {Gdleu.  de  fjmptem.  cdHs . ].) 

tous  les  crimes  qu’il  avoit  commis  fur  la  terre  . SITOCOMÉ  ,.  nom  d’un  magillrat  cher  les 
reyra.  Autolïcus,  MaucEarE,  Ulvsse.  ' Grecs  , qui  avoit  infpeftion  fut  Tes  blés  ; de  qui 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stosch,  étoit  è Athènes  é peu  près  ce  qu’étoit  l’édile  cé- 

nn  voit  fur  un  jafpe  noir  Sifpphe  qui  roule  un  réal  chez  les  Romains. 

rocher.  ^ SITOPHYLAX  , nom  d’un  magillrat  des  A- 

SISYHA  y vidlfd  y manteau  grôliïer  , fait  de  ihéniens . Ce  mot  fignifie  garde  du  blé  . En  effet 

peau  de  ciievre  garnie  de  poils.  Ammien-Mar-  le  fitephyldx  avoit  foin  de  prendre  garde  que  cha- 

cellin  (i$.  J.),  dit  que  liilien  ne  couchoii  que  cun  n’achetât  plui  da  blé  qu’il  ne  lui  en  falloir 

fur  un  tapis  de  fur  une  fifyrd  , tant  il  étoit  en-  pour  fa  provilion . La  loi  défendoit  aux  particu- 

nemi  de  la  moleffe  ; JnhdnMS  nptte  dimididtd  tiers  d’acheter  chacun  plus  de  cinquante  mefiires  de 

femper  exfurgent  nen  e ptumis  , vet  firdgMlii  blé  , de  celles  qu’ils  appeloient  ptp/uai  , ferntet . 

feridt , dmbtgue  fulgere  nitemihit  , fed  ex  tdpete  Les  fitepbyUx  veilloient  é robfervation  de  cette 

& fifytd  y qudte  vktgdrit  fimplititdt  fifurndm  dp-  loi  ; de  c’étoit  pour  eux  un  crime  capital  d’y  pré- 

pelldt . vahquer . Il  y avoit  quinze  fitephyldx  , dix  p®*^ 
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la  ville,  & cinq  pour  le  Pyrie  . VtytJ.  le  com- 
mentaire de  Samuel  Petit,  fur  les  loix  attiques  , 
( Livre.  V , titrt  V.  ) 

SrruWS  CtrintbidOU  . Les  anciens  appeloient 
filutus  de  Corinthe  des  vafet  ^ large  ventre  , 
avant  les  bords  ornés  d'ornemens  en  forme  de 
clous,  avec  des  anfeS  qui  nailToient  du  bas  vafe, 
au  delTous  de  la  moitié  de  fa  hauteur  . C e(l 
la.  deferipcion  que  donne  Athénée  de  celui  de 
Neftor . 

Sira  des,  five  d<4  (Gmtn.  17.).  Vt/et  Sexes 
des  divinités  . 

SnV4  , divinité  des  Hèrules  , anciens  Ger- 
mains, que  l’on  croit  être  leur  Vénus  ou  leur 
Pomone  . On  la  repréfentoit  toute  nue  , fes  che- 
veux lui  defeendant  par-derriere  jufqu’au  milieu 
des  jambes.  Elle  tenait  d’une  main  une  grape  de 
raifins , & de  l’autre  une  pomme . 

SK4D4  étoit  femme  de  Niord  , dieu  des  mers 
chez  les  Scandinaves  . Elle  étoit  fille  du  géant 
ThiafTe . Elle  ne  poovoit  foufrir  le  fé|our  des  cô- 
tes maritimes , où  fon  mari  faifoit  fa  demeure  ; 
lui,  de  fon  côté,  ne  pouvoir  fonfrir  le  féjour 
dés  montagnes  dont  SW<S  faifoit  fes  délices  . Ils 
convinrent  enfin  de  palTcr  neuf  nuits  furies  mon- 
tagnes , & trois  fur  les  bords  de  la  mer  . Ils 
etirent  deux  eofans  Frey  & Freyd.  Fiyei.  Nioan  , 
OoiN  . 

SKÜLD4  , une  des  trois  parquet  des  Scandi- 
naves : fon  nom  fignifie  Pavenir  . Ftyti.  Pak- 
qoEs  . 

SM4ITESSFS  ■ Hardouin  feul  attribue  quel- 
ques médailles  greques  è ce  peuple  , dant  la  (i- 
tuation  eft  inconnue. 

SMARAGPO  - PRASE  , forte  de  pierre  pré- 
cieufe,  qui  tient  le  milieu  entre  l’éméraude  de  la 
prime  d’émératide.  Elle  eft  verte;  elle  a un 
plut  de  jaùne  que  l’éméraude;  elle  eft  prefque 
opaque,  rarement  tranfparente  . On  la  regarde , 
ou  comme  une  fa'udê  émérande,  ou  comme  une 
tfpece  de  pierre  néphrétique  . 

S.'U4R4GDUS  , montage  d’Égrpte  , fituée  , 
félon  I>tolémée  ( Liv.  IV.  c.  y ) fur  la  côte  du 
golfe  .arabique;  c’en  peut-être  dans  cette  mon- 
tagne qu’étoient  les  mines  d’éméraudet  dont  Hé- 
liodore  parle  fi  fouveni . ( D.  /.) 

SJUtLAX  , femme  de  Crocus,  fut  changée  en 
êeur,  en  récompenfe  de  la  chafteté  dc  d»  T’inno- 
Cence  où  fon  tnari  de  elle  avoient  vécu  , 

SMIN.  Vçyti  EtMVKvs: 

SMINTHE,  dans  la  Troade. 

Goltziut  feul  attribue  des  médailfea  râipériatet 
greques  à cette  ville. 

SMISTHEVS , fnmom  d’Apollon , dont  on  ra- 
poéte  deux  origines  différentes . La  première  ell 
de  Clément  Alexandrin  . ( Exéerr.  dd  Grtets.  ) 
Les  defeendans  de  Teucer  étant  fortis  de  l’île  de 
Crete'pour  aller  chercher  fortune,  apprirent  de 
l’oracle  qu’ils_  dévoient  s’arrêter  , dans  l’endroit 
où  les  habitant  viendroient  les  recevoir . Comme 
ils  fuieat  obligés  de  paflêr  1a  nuit  ûix  lea  bords 
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de  la  mer  dant  TAlIs  JVlioeure  , un  grand  nom- 
bre de  rats  pendant  la  nuit  mangèrent  leurs 
ceinturant  & leurs  boucliers, qui  étoient  de  cuir. 
Le  lendemain  les  Crétois  ayant  vu  ce  dégât , com- 
prirent que  c’étoit  • lâ  l’acomplifrement  de  l’o- 
racle, fe  fix.erent  en  cet  endroit,  y bâtirent  une 
ville  qu’ils  appelèrent  Smmthd  , un  temple  ù 
Apollon  fous  le  nom  de  f«inrée»r(  de  a^'rSsr, 
un  rat  ) , & enfin  tinrent  pour  facrét  tous  les 
rats  des  environs  de  ce  temple. 

Athénée  donne  une  autre  origine  é ce  temple . 
Il  y avoit , dit-il , dans  la  ville  de  Chryfe  en 
Myfie , un  prêtre  d’Apollon  nommé  Crinès  , con- 
tre lequel  le  dieu  étoit  irrité,  pour  la  négligence 
avec  laquelle  il  remplilToit  fon  minillere;&  pour 
l’en  punir,  Apollon  envoya  des  rats  qui  défolerent 
toutes  les  terres  de  Crinês.  Ce  prêtre  inflruit  de 
l’auteur  êc  de  la  caufe  de  fes  maux,  travailla 
â fléchir  le  dieu  à réparer  fa  faute.  Apollon 
apporta  lui-même  le  rcmede  au  mal;  il  tua  à coup 
de  fieches  tous  les  rats.  En  aftion  de  grâces,  on 
lui  éleva  un  temple  fout  le  titre  d’Apollon  Smtrt- 
Ih'eus . Ce  temple  devint  célébré  dans  la  fuite  par 
un  oracle  qui  fut  fouvent  confulté . 

SMUN.  Voyez.  Esstuiius. 

SMYRNE,en  Ionie.  CMYPNAIrtN. 

Ses  médailles  autonomes  font  ; 

RRRR.  en  or PclUrin. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

übe  lyre  . . . Télefphore  ....  Un  grifôa  . 

Un  autel  ...  La  Fortune  ....  Une  proue  . 

■ La  vifboire  marchant Une  main 

armée  du  cefte  . 

Un  trépied  ....  Pallas  .... 

Un  aigle  éployé. 

Un  lion . 

On  a une  grande  quantité  de  médailles  impé- 
riales greques  de  cette  ville,  frapées  fout  l’au- 
torité de  I»  préteurs , en  l’honeur  de  la  plupart 
des  Aiigiiftes,  depuis  le  fucceffeur  de  Célar  juf- 
qu’â  Salonine,  A entre  autres  de  Livie,  de  Ihop- 
pée  , de  Vefpafien- jeune . 

SS0TK4  étoit  , chez  les  anciens  peuples  du 
Nord  , une  déeffe  fage  & favante  : les  hommes 
dc  les  femmes  vertueux  dC  prudent  portoiesM  fon 
nom. 

SOCARION,  mefiire  gromatiqne  ou  géodéti- 
que de  l’Afie  de  de  l’Égvgte . Elle  valoit  en  me- 
fiire  de  France  d’arpent. 


Elle  valoit  eu  mefuret  andenes  des  memes 
pays. 

J beth-cal . 

qu  iz  beth-rob. 

ou  ]o  décapodes  carréies. 

ou  izyo  coudées  facrées  carrées. 

OU  jooo  pieds  géométriques  carrés. 

L i; 
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SOCCI,  chjuflure  des  «{leurs  comiques  k 

Djds  les  delTeins  du  Térence  du  Vatican,  les 
perfonages  des  comédies  portent  des  chaufTures 
ircs-balfes,  fans  femelles,  & couvertes  de  bandc- 
letet  croifées  qui  recouvrent  les  jambes  ; ce  font 
des  /«fci . , 

SOCHARIS.  Hefychiui  ( t'sre  IleÿwVsi  . ) fait 
mention  d’une  divinité  égypticne  appelée  Sscia- 
ris . Dans  ce  qu’il  en  dit  , on  ne  peut  dillinguer 
Je  fexe  de  cette  divinité  . 

Jablonski  ( PMth.  Æ^pt.  M.  c.  7..  ) croit  que 
ce  pouvoir  Être  un  fnrnom  de  Mcrntcs  y ou  la  fe* 
inence  univerfele  , li  SechuTis  étoit  un  dieu  . 
ivlais  s’il  faut  reconoître  Sochiris  pour  une  déef- 

fe , il  croit  que  e’étoit  un  furnotn  d’ilis  ou  de 
la  lune . 

SOCII.  ryn  Alliés. 

Sacii  tuv-tUi.  Voriz.  Navaiita. 

SOCRATE  -,  Caylus  ( m.  (T  Mtif  IV.  ^ 

dit:  M Cicéron,  Alcj/andre-sAphrodifée  , 
Maxime  de  Tvr  , Platon  , dans  le  dialogue  , inti- 
lulé  tj&eff/tfr,Xénophondans  fon  banquet , tous  ces 
auteurs  ont  dépeint  SocTMt  fort  laid  de  vifage, 
cbauve>avec  les  icux  faillans  âc  le  nés  camus 
quelques-uns  ont  même  comparé  la  figure  de  ce 
philofophc  à celle  de  Silene  ou  d*un  latyre  . on 
ne  voit  aucun  dt  ces  traits  dans  Is  figure  coti* 
chie  fur  un  lit  ; cependant  Paciaudi  n*en  eft  pas 
moins  perfuadé,  que  cette  corapolîlion  reprefente 
soerdtt  , & il  allégué  deux  raîfons  pour  fouteoir 
fou  opinion , . 

I*  J>5  auteurs  anciens  ne  i*‘aCordent  point 
fut  la  laideur  de  Sçctau  : en  effet,  ÉpiÜcte  ,,  fe- 
Wï  Arrien,(d//rrf.  Epid.  Arh,  ijL  il'.,  rap.  1 1 . ). 
lui  a donné  rüo* 

funty  afpcüuqut  fiuye . Fabricius  « Heutnannus 
ont  remarqué  qu’il  n’étoit  pas-  pofHble  qu  fcpK 
ttete  eût  parlé  fans  fondement,  c’cfl-é-dire , qu’il 
n’eût  pas  copié  les  auteurs  qui  l’avoient  pré- 

cédé.  . , - 

a*.  Tous  les  portraits  antiques  de  ce  pnilolo- 
phe  ne  font  point  reprérent^  d’une  laideur  égale 
i l’idée  qu’on  a prife  v,  il  y en  a rneme  quel- 
ques-uns dans  Icfqucls  ils  ne  paroît  ni  chauve  , 

ni  camus  „ . ^ , , c r l 

. Clins  la  collection  des  pierres  gravées  de  Siofch, 
00  voit  fur.  une  agathe-onyx , la  tctc  de  Sotra- 

ff . Stffrare  rclTemblôit  é { Xftiop.  Cfttviv.  p4g. 
*8j.  D.  ?UfO  (4nvtv,  p.  »i6.  D.  ) Silene  , & par- 
ticuliérement, parce  qu’il  avoit  U{  Üef/fh  .Voyex. 

2>'xxsi  ) 

Sur  une  pite  de  verre  , dbnt  ( Stofeb.  pierr. 
jfr4iu  pi.  iv.  } l’original  eft  dans  le  cabinet  du 
duc  de  Dévonsbirf  y la  tête  de  SocT4tt  avec  le 
nom  du  graveur  ATAOKMEPOG. 

Sur  une  cornaline  , la  tese  de  SscTatt , qui 
reftcmblc  plus  qu’aunme  autre  à Silene;  ott  lit 
autour  le  mot  I-îiLAHr. 

Sur  une  paie  antique,  imitant  la  fardoine  , .Ça- 
trdte  paroît  a(T*s , ionruifant  un  ;ciuie  homme  , 
qui  eft  debout  devant  lui . 
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Sur  une  fardoine  , on  voie  Sterdte  aSîa  , 9c 
Alcibiade  ou  un  autre  ;eune  homme , qui  fe  dé- 
pouille nu  devant  lui . 

SODALBS,  ainii  appelés  qMd  «»4  /rrferm, 
étoient  des  miniftres  du  même  corps,  du  même 
collège.  Lorsque  U fureur  de  tout  divinifer  ie 
fut  emparée  des  Romains  > ils  firent  autant  de 
dieux  de  tout  leurs  empereurs  qui-  mouroieot  , Sc 
ils  pouffèrent  meme  la  Aaterie  )ufqu*è  admettre» 
de  leur  vivant  , au  nombre  des  divinités  , non 
feulement  les  princes  vertueux  , mais  ceux  en- 
core , qui  n’étoient  célébrés  que  par  leurs  ^vi- 
ces , Toutes.  CCS  divinités  eurent  leurs  prêtres 
parciailters,  qui  dépendoient  du  collège  des  pon* 
tifes,  & qui  font  connus  fous  le  nom  de  /wx- 
les  \ ainfi  l’on  trouve  f9i4lis  Ali>u»dri4ni  % les 
prêtres  d’Alexandre  Sévere  ; Dan  funt  fadditt 
qui  AlfXdfidnani  appeliatt  funt  y dit  Lampride. 

SoDALts  AvToviAfHy  Jes  prêtres  d’Antooin  le 
pfcMx;  Asigufte,  Auréüen,  Vefpalien,  Pertinax  , 
& plufieurs  autres,  curent  auffi  Icuf  collège  de 
prêtres . 

SODALSS  Tint  ou  r;r/£NsJïs»  furent  inftituéi 
par  Titus  Taiius,  pour  conferver  les  facrifices 
des  Sabins  j retttundis  Sdhinerum  fdtris  qunniàm 
inftituti  funt  4 T.  Ta/ia , dit  Tacite.  Romulus  , 
ajoute  l’hiftorien,  tpré*  la  mort  de  Tatius”,  con- 
firma ce  collège  pour  complaire  aux  Sabins  Ils 
habitoient  hors  la  ville  , & leurs  fbn'^fions  n’é- 
toient pas  fort  différentes  de  celles  des  fepteosyirs , 
appelés  Epul9nes . 

S0E.W1.4S,  mere  d’Él.gablc. 

JULIA  SOtMliS  AVCUSTÂ-, 

St.  médailles  foui  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  ergent , & RRR  , an.  revers  de  Cart- 
calla  . 

R.  en  G.  B.  de  coin  Ronnin . 

RRR.  an  revers  de  Cibele  entre  deux  lions  . 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  M.  & P.  B.  de  Colonies . 

RR.  en  a B.  Grec. 

R.  en  M.  B, 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Égypte. 

SŒURS.  Quand  il  n’y  en  evoit  que  deux- 
dans  une  ûmille  , les  Romains  ne  les  dillin- 
noient  que  par  les  furnonas  d’atnèe  ft  de  ce- 
etc  . Mais  quand  il  y en  avoit  plujicurs ,-  il 
ter  appeloient  priwa  , fttgni*  , ttrtü , qu4rtd , 
&c. 

SOIE'.  On  s’eft  fervi  de  la  foie  pendant  plu- 
(ieurs  fiecles,  dans  prefqne  toute  l’Aiîe  , l’Italie  » 
& en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  » fans  con- 
noître  la  nature  h l’origine  de  ce  fil-  précieiu  .. 
Soit  que  les  peuples  chez  qui  elle  fe  rKueilloit  > 
donnaient  pvu  d’accès  dans  leur  empire  an» 
étrangers,  fuit  que  jaloux  d’an  avantage  qui  leur 
àtolc  particulier  , ils  craigniifent  de  fe  le  vol» 
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enlcTer  : cette  réferve  a fans  doute  fait  naître 
tant  d‘opinioiH  (iogulieres  > que  nous  offrent  pen- 
dant un  efpace  de  900  ans  tous  Jes  anciens  au* 
teurs.  Les  uns  ont  cru  que  la  fost  étoit  l’ou- 
vrage d’une  cfpece  d'araigoee  ; d^autres  fe  font 
imaginés  qu’elle  étoit  le  produit  d’un  arbrilTeau  , 
ou  d’une  plante»  comme  le  coton  ou  le  lin.  Vir- 
gile & Pline  étoient  de  ce  dernier  feiuiment  . 
Mais  Achille-Tatius  a encore  renchéri  fur  tout 
ies  devanciers  » en  écrivant  que  la  fait  étoit  un 
duvet  trés'hn»  laiiïs  par  des  oifeaux  » fur  les 
feuilles  d’arbres  » & foigneureroent  ramaflé  par 
les  Indienes. 

Qlioique  les  conquêtes  d'Alexandre , & ses  vi- 
âoires  fur  les  Perfes  eulfent  fait  connoure  les 
foiries  dans  U Grèce»  leur  origine  n’en  relia  pas 
n>oin»  dans  la  piu^  profoade  t^fcurité.  En  vain 
les  Romains  eux-mêmes  en  virent-ils  travailler 
da  ns  l’ile  de  Cos  , ( aujourd’hui  Lango  ) ; leur 
ignorance  ne  diminua  point  ÿ ils  fe  contentèrent 
d’en  tirer  une  quantité  coniidènible  de  l’AlTyrIe» 
qu’ils  payoient  au  poids  de  l’or  ^ de  les  AfTyriens 
n’eureot  garde  de  leur  communiquer  ni  ceufs  » 
ni  vers. 

Né  pour  les  armes»  & peu  jaloux  de  perfe- 
dboner  Ici  arcs  » l’habitant  du  Latium  s’occupa 
néanmoins  des  moyens  d’eniployer  avec  le  moins 
de  trais  cette  riche  denrée , au  lieu  d'aller  dans 
les  climats  qui  la  voyoient  ' naître,  en  enlever  le 
fecret  aux  avares  habitans.  Il  fabriqua  pour 'les 
jeni  riches,  des  habits  de  drap  mêlé, d’une  moi- 
tié de  ftie , fubfertcum , & détendit  d'en  porter  , 
qui  fullènt  entièrement  tifTus  de  hit,htltftticum. 
Les  dames  feules,  qui  fembleni  dans  tous  les  cli- 
mats avoir  échangé  leur  liberté  contre  le  luxe 
des  habits  & de  la  toilete  , furent  exceptées  de 
cette  loi  . Cependant  l'étonante  cherté  de  ta  foie 
les  en  priva  long-temps , & Vopifeus  raconte  que 
l’empereur  Aurélien  en  reftifa  un  é.  fon  époufe  , 
mal-gré  Tes  fupplicationi  : à dieu  ne  plaife  , lui 
dit-il  , que  j’acnete  du  jS/  au  poids  de  l’or . Les 
hitloriens  romains  ne  font  mention  que  d’Ëlaga- 
bale  allez  prodigue,  pour  avoir  porté  un  habit 
de /air  fans  mélange. 

Lorfque  l’Empire  romain , afailTé  par  Ton  pro- 
pre poids,  fut  devenu  la  proie  des  barbares,,  qui 
fe  partageoient  les  débris -de  ce  vaAe  coloHè,  les 
Perfes  redevinrent  maîtres  de  l’AITyrie  - Seuls  , 
ils  firent  le  commerce  des  Indes  \ & Juflinien  , 
obligé  de  leur  déclarer  la  guerre,  voyoic  é re- 
sret  les  Romaiiu  ne  pouvoir  s’empêcher  de  leur 
fournir  des  armes  contre  lui-même,  par  les  fom- 
roes  iromenfes  qu’ils  échangeoient  contre  les  fei- 
lies  - Cet  empereur  fe  perfuada  qu’il  pouroic  re- 
médier é cette  dillipalion  funelle  , en  faifant  al- 
liance avec  les  Éthiopiens. . Il  envoya  à leur  roi 
un  ambalTadeur,.  chargé  de  l’engager  en  conlîdé- 
cation  de  la  même  foi  qu’ils  protelToient , é s’u- 
uir  avec  lui  contre  tes  Perfes, &é  fe  ferviy  de  la 
facilité  qu’avoienc  lés  ftiùis  de  pénétrer  dans  les 
Indes,  pour  en  raporter  la  fetc,  comme  faifaient 
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leurs  voilins  ÿ 4imaot  mieux  enrichir  le  luxe  det 
Romains»  que  les  ennemis  de  leur  Dieu  com* 
muQ  • Sur  ces  entre-faites»  deux  moines  » nouvè- 
lemeot  arivés  des  Indes  é Condantinople  » fe  pré> 
Tentèrent  \ l’cmperenr,  & lui  propoTerent  un  moyen 
plus  fimple  de  fe  paCTcr  des  Perfes  » & des  Éthio- 
piens;qut  étoit  d’tndruire  eux-mêmes  les  Romains 
de  l’art  de  préparer  la  foie . JuAinien  les  renvova 
à Sérindc  ( Procope  nomme  ainfi  cette  vide  ) , 
chercher  les  œufs  de  ces  inférés  » qui  n’étoient 
pas  rufceptiblet  de  tranfport  en  état  de  vers . Lfs 
moines  exécutèrent  fidèlement  fes  ordres»  firent 
éclore  les  œufs  dans  le  fumier  . 11  en  fortit  des 
vers»  qu’ils  nourirent  avec  des  feuilles  de  meû* 
rier  » & qui  produifirent  de  la  fote  en  abon- 
dance . 

Théophane  de  Byzance  » qui  raconte  ce  fait 
de  la  même  manière  que  Procope,  a/oute  que  les 
Turcs  s’éunt  emparé  des  ports.»  par  ierqiiels  les 
AlTyricns  tiroient  des  Indes  cette  fote^  qu’ils  tra- 
vailioient  avec  tant  d’art  > & qu’ils  vendoient  à 
un  prix  fi  extraordinaire,  crurent  avoir  privé  les 
Grecs  de  ce  Ji/,  devenu  fi  nécclfaire  é leur  luxe 
efiréné.  Mais  quel  fut  leur  étonement,  lorfqu’H 
le  vinrent  connu  de  filé  à Condiniinople  ! On 
en  établit  bientôt  des  manufaéfurei  dans  U 
Grece  ^ Athènes»  é Thebes  & k Corinthe.  El- 
les fournirent  pen^nt  long-temps  toutes  les  /oi* 
ries  k l’Occident  j jufqu’à  ce  qu’en  iijo,  Ro- 
ger » roi  de  Sicile  » ^0  forma  une  à Palerme  » 
de  une  fécondé  dans  la  Calabre.  Ces  manufaèVu* 
res  furent  dirigées  par  des  ouvriers  qu’il  jamena 
de  la  Grece,  £mu  ce  prince  fit  la  conquête  dans 
fon  expédition  de  la  Terre-Sainte. 

Paulin,  évêque  de  Noie,  dans  Ton  opufcule 
de  loMie  fAntlorum. , donne  une  idée  favorable 
des  religieux , de  la  jeunelTè  , des  vierges  » des 
femmes  ».  de  des  veuves  do  Rouen  . Elles  ne  con- 
noifiTent  point,  dit-il,  l’ufage  de  la  pourpre,  ni 
de  la  foie  : nnllius  bic  inàumentum  tyrtutn  vomit 
étrdorem , nee  crepMtis  fend  undtt  dmbulAntit  artc 
çrifpMtur  \ ce  qui  montre  que  des  ce  temps-U  » 
les  étofei  de  foie  ne  dévoient  pas  être  bien  rares 
dans  les  Gaules.  ( il  écrivoit  vers  l’an  410  de  . 
notre  ere  . ) 

On  croit  rcconoître,  dit  Winckelmtnn  ( hijf. 
de  VaïK  liv.  4.  c.  5.  ) l’habillement  de  pne^Uit 
quelques  peintures  antiques,  k la  diverlité  de  U 
couleur  , qui  paroit  fur  1a  même  draperie  , dc 
qu’on  appelé  couleur  changeante  » colore  Cdngtdn^ 
te  » ainft  qu’on  le  voit  clairement  au  tableau  » 
nommé  vulgairement  la  noce  Aldobranditie , dc 
aux  copies  des  autres  peintures  , décoiv'ertea  à 
Rome»  de  détruites  depuis, morceaux  qui  Te  trou- 
vent à la  bibliothèque  du  Vatican  » de  au  cabi- 
net du  cardinal  Alexandre  Albani  . Les  habits 
nuancés  fe  remarquent  encore  plus  fréquemment 
dans  pltilieurs  peintures  d’Herculanum  , commo 
on  l’a  obfervé  dans  le  catalogue,,  de  dans  la  de- 
feripcion  de  quelques  morceaux  . Cette  couleur 
changeante  des  draperies  vient  de  la  fupcrficie- 
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polie,  & du  rcAct  grêle  de  la  fiiti  effet  ^e  oc 
iàtiroit  produire  ni  le  drap,  ni  le  coton,  a eau- 
lé  de  leur  fil  velu  , dé  de  leur  furlace  co- 
toneufe . 001)11  ce  que  Philollrile  veut  indiquer, 
lorfqu'en  parlant  du  manteau  d’Ampbion  , il  dit 
quM  n'étoit  par  d*une. feule  couleur  , maia  qu^il 
en  changeoit  Giivant  1er  diDêrenf  points  ,de  la 
vifion  . Lcr  auteurs  anciens  nous  laiflê-nt  ignor 
rer,  (i  dans  les  meilleurs  temps  de  la  Grèce,  les 
dames  gteques  ont  porii  des  habits  de  /iu  ; mais 
non,  voyons  qu'il  faut  que  le»  ariif^es  aient  con- 
nu ces  fortes  d'étofes,  de  qu'ils  en  aient  revêtu 
leurs  modelés  . Sur  plulieurs  draperies  des  peintu- 
res antiques  , on  voit  une  couleur  changeante 
particulière,  un  rouge  dt  un  violet, avec  un  bleu 
cêlefle,  ou  un  rouge  dans  les  eiiruncemen,,dt  un 
jafine  dans  les  faillies  , ou  bien  un  violet  dans 
les  enfoncemens,  dt  un  jaune  dans  les  faillies, Ces 
nuances  dénotent  des  étofes/ep'ei(/é»,  mais  des  étofes 
tifTues,de  maniéré  que  le  fil  de  la  chaîne  de  celui 
de  la  trame , avoient  été  teints  é part  chacun 
de  l’une  de  ces  deux  couleurs.  Au  moyen  de  cet 
artifice,  les  couleurs  s'éclairent  mutuélement  dans 
le  jet  de»  draperies  , félon  la  direéfion  des  plis  „ 
ta  matière  qui  recevoit  le»  plu»  communément 
la  couleur  de  pourpre,  étoit  la  laine  : mais  il  y 
s apparence  qu’on  l’a  donnée  aufC  à la 

SOL  d’or.  Voyti.  tou  d’or. 

SOLAIR'E  , ( CALENDRIER  dt  CVCLE  ) . Vljti. 
«es  mot»,  de  la  table  cuRONoLociquE . 

SOIARWM  , cadran  au  foleil,  que  les  Grecs 
eaprîmoient  par  un  mot , que  nous  rendons  en 
françois  par  celui  d’écr/s^e . Le»  pseitiier»  cadran» 
fbfaire»  vinrent  de»  Babyloniens,  arnG  que  l'üfa-’ 
ge  du  finie,  dé  ce  fut  Anaaitnaodîra  , natif  de 
Milet,  qui  le  premier  diftingiia  ' le*  beiires , de 
apporta  de  Chaldée,  où  il  avbit  vciyagé,  les  ca- 
drans folaires  dans  la  Grèce  ; en  forte  qu'il  peut 
être  regardé  comme  l’inVenteur  de  la  gnomoni- 
qoe;  frmus  gnomanet  timfecit , dit  Eiifebe  , ad 
ààgncfceudat  {cnverfitnes.  foin,  ^ ttmford  dr  <m- 
M umpiftditt , & equinotUd.  Il  vivoit  ver»  l’an 
J44  avant  l’ere  vulgaire . Le»  ancien»  eurent  aufC 
plufieurs  fortes  d'horloge»  é eau . Athénée  avoir 
inventé  une  machine  , mii  fervoit  é mefurer  le 
•ours  du  foleil , ce -qui  le  faifoit  par  un  fiflement 
d’air,  qui  marqiioit  le»  heures  , dt  qui  étoit  ex- 
cité par  l’imprelllon  de  réaii,qui  poufToit  l’air  par 
une  oiiverinre  très-étroite.  Ciéfibiu» en  avoit  inventé 
«ne  autre  pour  le  mime  ufage:  celle-ci  , par  les 
diffiren»  motivemens  que  l’eiu  lui  donnoit  , par- 
lageoit  le  jour  en  plulieurs  parties . Ou  doit  ob- 
ftrver  aufG  que  chex  les  Grecs  , il  y avoit  des 
efclaves,  dont  le  foin  étoit  d’aller  voir  l’heure 
qu’il  étoit  , A de  venir  le  dire  à-  leur  maître  , 
Le  premier  cadran  folaire  qui  parut  i Rome , 
foc  celui  que  Pàpirius  Curfor  fit  placer  i la  mu- 
raille du  temple  de  Qiiirinus  . 

SOLARIUAt , étoit  aulB  une  plate-forme  au  haut 
des  maifons  de»  anciens, où  ils  fe  mettoient  poftr 
s’écbaufer  , pour  fc  promener  , A doua  Us  fai- 
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foient  aulE  des  faites  ù manger . 11»  praiiquoient 
fur-tout  cet  ufage  dans  les  maifons  de  campi- 
gne , ou  il  y avoit  une  tour  plu»  haute  que  le 
corps  du  logis  qui  ordinairement  n’ejcédoit  pas 
un  étage  , A au  haut  de  cette  tour , étoit  une 
falle  bien  percée  de  tous  côté»,  uniquement  défli- 
pouvoit  psindre  au  plai- 
nr  de  la  table,  celui  de  découvrir  la  beauté  des 
campagnes  voiiines . 

SoLAXtuti ,(  Ad  ) étoit  un  endroit  de  Rome 
très-lréquenté,où  l’on  voyoit  toti;joiir»  une  grande 
affluence  des  gens.défccuvrés  < on  lenommoit  ainfi, 
fans  doute , à caufe  de  quelque  cadran  folaire  , 
qui  y étoit  placé  . ’ 

SonMwM,  étoit  encore  un  impôt,  roi»  fur  le 
terrain  public, fur  lequel  quelqu’un  vouloit  bâtir. 
C'étoit  aux  curateurs  def  lieux  pubhc»  à fixer  ce 
tribut . I 

SOLDE,  paye  de»  foldats, jliyeisdisuit . Au  com- 
mencement les  Rnosaint  ne  donnèrent  point  de 
/«/*  é leurs  troupe»,  A chacun  faifoit  la  guerre 
i fes  dépens;  Pn-uare  fumptu  fc  dltioHt  milttiî 
»«URS , dit  Fdlu» , dXttqMdM  fiipendid  mererentur  . 
Ce  ne  fut  que  ver»  l’an  547  de  Rome  , que  U 
république  commenya  é donner  une  folie  à l’in- 
fanterie  , é caufe  de  la  longueur  du  fiége  de 
VercSycIle  fut  d'jiborti  de  trois  îs  par  jour  pouf 
chaque  fanraffîn  , & de  fix  pour  le  centenier  . 
Céioq  ou  fix  SOS  après  on  commenta  pareille** 
ment  dVn  affe^r  ï la  cavalerie  , & pour  cha* 
que  Cavalier  on  donna  le  triple  de  ta  pave  du 
fantajHoj  enftnte  on  augmenta  la  paye  ^ À elle 
fot  de  drux  oboles  » ou  du  tiers  de  denier  pont* 
1 infanterie  » èc  du  denier  entier  pour  la  cavale* 
rie;,  mais  fous  le«  empereurs  elle  fut  d*un  denier 
pour  chaque  foJdat  d»jDfanteric,&du  double  pour 
le  cacher  . 11  y eut  des  temps  ou  la  république 
leur  rouroit  du  froment  gTdtii  , environ  quatre 
bojflcaux  par  mois  pour  chaque  fanitlUn,*  dou- 
re  pour  chaque  cavalier,  à caufe  de  Tes  valets, 
près  de  <iuarante-d«ux  boifièaux  d’orge  pour 
fes  chevaux.  En  d’autres  temps,  elle  dédiiifoic 
tout  cela  fur  leur  paye  j mais  fous  U plupart 
des  empereurs  , on  leur  donna  aulfi  -la  (ildt 
franche  . On  leur  fbumifToit  aulïï  rhabillement, 
de  meme  que  les  arme»  A les  tente»  , mais  tout 
cela  étoit  déduit  fur  la  folde  . Ce  fiit  juIei-Cé- 
far  qui  doubla  la  paye  de»  foldai» , A Aiigufta 
confirma  cet  ufage  qui  fut  fuivi  jufqu’i  Domi- 
tien  , Sous  ce  prince , les  foldats  avoient  chacun 
quatre  ddrtus  par  moi»,  félon  le  témoignage  d« 
Jufte^ipfe,  contre-dit  en  cela  avec  jtifte  raVon, 
par  Gronoviu»,  qui  réduit  la  paye  à douze  aw- 
teus  par  an  . Le»  foldats  recevoicni  lent  paye 
P»r  fts  mains  du  ^uefleur , qui  lecevoit  lui-mê- 
me 1 argent  du  tribun  du  tréfor.  ( Afeon  Vert. 

4.  r-  7!>- ) O»  * tniunii  dtdm  atmumerdri 

quâjtori  folet . Cet  argent  fe  levoit  d’abord  for 
le  pesiple , qui  fut  afranchi  de  cet  impôt  après 
le  triomphe  de  Paul  Émile  le  Mdcéioniqut  . Ce 
général  dépofa  dans  lé  tréfor  tant  d’argent  pro- 
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venu  do  butin  qu’il  «voit  fait  fur  ratneiu  , qo*il 
fufüt  pendant  long-cempt  pourp»tr  la  ftUc  aux 
ioldati)  comme  nous  l’appiend  Cicéron  ( Dr 
a.  aa.)  : Tuntum  in  arrari»*  fecunit  inurxir , atr 
•Ri«i  imftrMris  frédd  fimm  Mtultm  trituttrun . 
Cependant  ce  fonda  i’épuifa  pendant  1er  giienes 
eivilea.  & il  fallut  revenir  à l’impôt  , jufqu’ait 
tempi  d’Augufte.qui  le  premier  établit  une  caif- 
fe  militaire,  pour  laquelle  il  aflîgna  dea  reventia 
ceriaioa  : Æntmm  miUurt , (um  viüigMiis  na- 
vra infiitut . ( Suit.  (.  49.  n°.  6.  ) 

Dana  lea  premiera  teropa  , il  a'y  eut  pu  plut 
de  paye  pour  lea  foldata  chez  lea  Créer  que  chez 
lea  Romaina . lia  faifoient  la  guerre  é leur  pro- 
pre dépena,  dc  fervoient  gratuitement  l’état  ^ -ce 
ne  fut  que  urd  qu’tla  furent  ftipendiéa  . Le  jeu- 
ne Cyrua  donna  aux  matelota  qui  fervoient  fut 
lea  galeret  de  Lacédémone  . quatre  oboles  rar 
jour,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  llx  fout.  &Pé- 
riclcs  Alt  le  premier  , coez  lea  Athéniena  . qui 
éublit  l’ufage.de  ftipendier  les  foldata  . Chez 
ceux-ci)  comme  chez  les  Spartiates  , la  paye  ne 
commenta  que  lorfqiie  la  république  fut  obligée 
de  lea  envoyer  hors  de  foo  territoire.de  de  faire 
la  guerre  au  loin  ; car  vivant  é l’armée  d^ne 
maniéré  fobre.  te  contentant  du  pur  nécelfaire  . 
ik  ne  a’écartoient  pu,  beaucoup  de  leur  paya, 
où  ils  revenoient  tout  lea  hivers  : s’ils  alloient 
plus  loin,  ils  étoieot  fuivia  de  quantité  de  vaif- 
icaux  chargés  de  blé  . de  d’autro  munitions  de 
bouche,  qui  côtoyoicsit  la  terre,  de  leur  fburnif- 
foient  abondament  tout  cé  qui  étoit  nécelfaire 
pour  leur  fubIKtancc  . La  paye  des  foldata  . à 
en  juger  par  ce  que  nous  en  dît  Démofthenu  . 
fur  lexpéditioo  qui  faifoit  le  fujet  de  la  pre- 
mière Philippique.  étoit  d’ordinaire  fur  ce  pied- 
ci  ; on  donnoit  k chaque  fantallin  dix  dra- 
chmu  . c’cll-à-dite , dix  livru  environ  par  mois . 
ce  qui  faifoit  ouelque  chofe  de  plus  que  lix  fous 
par  jour, de é chaque  cavalier,  on  donnoit  trente 
drachmes  . c’ell-à-dire . trente  livres  environ  par 
mois,  qui  font  dix-huit  fous  par  jour.  A l’égard 
des  arniéea  navales,  on  donnoit  vingt  mines  .c’elf- 
4-dire . mille  livret  par  mois  par  chaque  galere  . 
La  paye  dés  matelots,  chez  les  Athéniens  , étoit 
de  trois  oboles,  c’efl-à-dire , fept  fous  environ  par 
jour. 

SOLDL'RIER  ou  SOUDOXER.  C’étoit  au 
temps  de  Céfar,  chez  lea  peuples  de  l’Aquiuioe, 
des  efpecea  de  client , qui  s’atachoient  4 quelque 
homme  puilfant,  dt  qui  , tant  qu’il  vivoit,  jouif- 
foient  de  toutes  les  commodités  de  celui  au  fer- 
vice  de  4 l’amitié  duquel  ilss’étoiept  rangés; mais 
fl  quelque  défallre  lui  arivoit  , ou  ils  couroient 
pareille  fortune . ou  ils  fe  donnoient  la  mort , 
de  Céfar  alTure  qu’on  n’avoit  point  mémoire  qu’il 
a’en  fût  encore  trouvé  un  feiil  qui  eût  rcfufé  cet- 
te alternative,  fi  celui,  au  fervice  de  4 l’amitié 
duquel  ils  s’étoient  livrk,  étoit  tué.  ( Stlinrius  , 
Cif*r,  hh.  III.  de  belle  CMice.  t.  xxij  ; C/rrxr 
Cef*r,  L.  ni,  t.  vuj , ) Vigénere  croit  que  ces 
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fuufejrtinil  étoieot  plut  que  de  (impies  foMatt  , 
mais  comme  des  gentilshommes  apoiniés . Athé- 
née. après  Nicolas  de  Damas,  les  nomme  £era- 
iwSniraarrts,  qui  mettrent  avcc  le  maître  auquel  ik 
fe  font  donnés. 

Ce  mot  vient  du  celtiwe  fiidner,  flipendiaire. 
dérivé  de  felà  le  iefeuld,  qui  fignifienc  la  paie 
qu’on  donne  4 un  officier  , Â qui  étoieot  prit  de 
Jelt . fel  ; de  meme  que  f4l4rium  yCiliirc  vient  de 
fait  fel.  De  là  nous  font  ttdii  felddt  de  fende* 
jery  verbe  . 

son  A y forte  de  chtiifTare  qui  ne  couvroitque 
U plante  du  pied  y de  que  Ton  ataeboit  avec  des 
courroies.  Là  femmes  greques  n’avoîeut  poiot 
d'autre  chaufTure  que  cette  fimple  femeltey  laqueU 
le  s’auchoit  fur  le  pied  avec  des  ^ndeletes  de  des 
agrafes.  Elle  étoit  couverte  d*or  pour  les  femmes 
riches.  Les  Romaines  avoient  au(£  adopté  cette 
chauflure  qui  ne  convenoit  qu'à  elles  > excluiive* 
ment  aux  hommes  paroiflànt  ea  public  : c'ed  ce 
qui  fait  que  Cicéron  ( Ver.  5^  ja.  ) reproche  à 
Verres  d'avoir  paru  en  public  avec  des  SoUai 
petit  foleâtus  pretor  pepult  rmdni . Mais  les  Ro- 
mains dans  leurs  amufemeni  particuliers , «au  théâ* 
tre  même  y ne  faifoient  pas  difficulté  de  paroûre 
avec  des  JfeîtAy  de  c'eft  ce  qu'ils  appeloieat  ©tre 
^fcdUctAtt  . Dans  la  maifon>  ils  n'avoèent  pas 
d'autre  chaufTure;  quand  ils  fe  mettoient  à table» 
iis  quitoient  leurs  felee  pour  ne  pas  falir  les  tapis 
des  lits  fur  lefquels  ils  manseoient  de  les  donnoient 
ordinairement  à garder  à ?es  efeUvet  nommés 
fAndaltgeri  . Ils  les  reprervoient  en  forunt  de 
table  y comme  nous  le  voyons  dans  Horace  » qui 
dit  en  parlant  de  Nalldienus:  ^ feleds  pefett . 

SoLEAy  fer  des  mulets.  Vejex.  ré»KR. 

SOLEARll  ( Pldut.  Aut.  5.  40.  ) I cordoniers. 

SOLEIL  . C'étoit  le  Bel  ou  Baal  des  Chal- 
déens  » le  Moloch  des  Chaoanéens  » le  Bèelphégor 
des  MoabiteSf  l'Adonis  des  Phéniciens  de  des  Ara- 
bes ) le  Saturne  des  Carthaginois , l'Ofiris  des  É- 
fiyptiens,  le  Michras  des  Perfes,  le  Dier^HS  des 
Indiens  » dc  l'Apollon  ou  Phœbus  des  Grecs  dc 
des  Romains . Il  y a des  favani  qui  ont  prétendu 
meme  que  tous  les  dieux  du  pagaoirme  u rédui- 
foient  au  feleil , de  toutes  les  dée^fes  à la  lune .. 
Microbe  ( SAturn.  1.  17.  ) dit  exprelTémcni  que 

tous  les  dieux  fe  raporcoient  au  feleA Oeet 

emnes  dd  feltm  referri. 

Mais  le  feleil  a encore  été  adoré  fous  fon  pro- 
pre nom.  Les  anciens  poètes  ont  diffingtié  ordi- 
nairement Apol/on  du  feleil  y de  les  ont  reconus 
comme  deux  divinités  différentes  . Homere»  dans 
l'adultere  de  Mars  dc  de  Vénus  » dit  qu'Apollon 
âfnCfa  au  fpeélicle  comme  ignorant  le  fait,  de  que 
te  feleil  y inCfrutt  de  toute  intrigue  , en  avoir 
donné  avis  au  mari . Le/â/ri/  a voit  auCH  fet  tem- 
ples de  Tes  ficrihces  . Oo  lui  donnoit  eqpore  une 
origine  différente.  Il  étoit  bis  d'Hvpérion,  félon 
les  Grecs»  de  Apollon  de  Jupiter.  Lucien  dit  que 
le  feleil,  étoit  un  des  titans.  Les  marbres  » lea 
médailles  de  tous  tes  anciens  monum^s  les  di{fiB- 
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Ê lient  ordinairement  : ce  qui  n*empcche  pai  que 
4 phiiofophes  & les  phydcient»  qui  recherchent 
le  nature  de«  chofest  n*aient  prit  Apollon  pour 
Je  foltil , comme  Jupiter  pour  Tair  > Neptune  pour 
Je  mer,  Diane  pour  la  lune  » âc  Gérés  pour  les 
fruits  de  la  terre  . Le  plus  grand  nombre  des 
poètes  confoiMlent  auHi  Apollon  , Phcebus  de  le 

On  reprérentoic  ordinairement  le  /s/r;/  en  jeune 
homme,  qui  a ^a  tête  rayonante  : quelquefois  il 
tient  en  fa  main  une  corne  d’abondance  > fymbole 
de  Tabondance,  dont  le  /s/ri/  e(l  l’auteur:  alTez 
fouvent  il  ell  îur  fon  char  tiré  par  quatre  che> 
Taux,  lefquels  vont  tantôt  de  front,  de  tantôt 
comme  féparés  en  deux  couples.  Le  nom  de  fes 
chevaux,  félon  Fulgcnce  ( L/v,  I.  de  fe  mythoh- 
gxt.  ),  ell  Eryîhreust  ou  le  rouge,  Adéenylt  lu- 
mineux, Lamy4Sy  le  refplendinant,  de  PhiUréus  % 

?iui  aime  la  terre  . Le  premier  nom  d’fi^wrar 
é prend  du  lever  du  feltily  temps  où  les  rayons 
font  rougeâtres  ^ de  de  là  vient  qu’Homere  appe- 
lé l’aurore  qui  a les  doigts  de -cou- 

leur de  rofe  : les  doigts  font  pris  pour  les  rayons. 
Le  fécond  , A&éen , prend  fon  nom  de  la  clarté 
du  /s/si/ , lorfqu’il  a fait  une  partie  de  fa  cour- 
fe  vers  les  neuf  ou  dix  heures,  de  que  n’ayant 
plus  une  aimofphere  H épaiffe  é percer,  il  répand 
une  lumière  plus  pure.  Le  troilieme,  l4Mp4s , le 
refplendiiïant , tire  fon  nom  du  feUii  vers  le  mi- 
di, cil  il  a toute  fa  fplendeur  . Le  quatrième , F^i- 
lefitts  , qui  aime  la  terre,  prend  fon  nom  du 
fUeil  \ fon  coucher,  où  il  femble  tendre  vers  la 
terre.  Ovide  donne  aux  chevaux  du  feletl  des 
noms  difléreni  : Pyroêis , Eeüs , Aéthen , & Pbttgen . 

Qiiind  le  foletl  a hni  fon  court , il  entre  dans 
la  mer,  ob  Thétis  le  reçoit  dans  fon  palais.  Les 
Néréides  t’empreiTent  de  le  fervir,  de  de  lui  four- 
nir tout  ce  qui  peut  contribuer  à Je  remettre  de 
fes  fatigues  . Ses  chevaux  font  rafraîchis  avec 
de  l’amoroine. 

Le  feletl  étoic  la  grande  divinité  des  Rbodiens  : 
c’étoic  é cet  a/lre  qu’ils  avoienc  confaeré  ce  ma- 
gnifique cohjfe . L’empereur  Éiagaba le  fe  gloriha 
toujours  d’avoir  été  prêtre  du  feletl  dans  Ta  Sy- 
rie, de  lui  confiera  un  fuperbe  temple  à Rome. 
On  trouve  fur  une  médaille  de  cet  empereur,  le 
fêUil  couroné  de  rayons , avec  cette  inferiptioo  : 
SanÜ9  des  feli,  au  fsUtl  dieu  faine.  Sur  une  au- 
tre médaille,  on  lit:  ïnvtüe  feti  , à l’invincible 
fiilttl.  Les  MalTagetes  , félon  Hérodote,  de  les 
anciens  Germains , félon  Jules -Céfar,  adoroient 
le  foUil  nommément , de  lui  facrifioient  des  che- 
vaux, pour  marquer,  par  la  légèreté  de  cet  ani- 
mal, la  rapidité  du  cours  du  foltil»  Sur  une 
montagne  près  de  Corinthe,  il  y avoir,  dit  Pau- 
fanias,  plufieurs  autels  dédiés  au  foletl  » Les  Tré- 
zéniens  jconfacrerent  un  autel  au  foletl  libérateur, 
après  qu’ils  eurent  été  délivrés  de  la  crainte  de 
tomber  fous  l'efclavage  des  Perfes  . Voye\  Épsr- 
v(Ka,  Élacabalk,  Mithhas,  Osinrs,  Shkapis > 
Hoaus,  Harpociats.  • 
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«I  On  a remarqué  de  tout  tempi,  dan>  lei  hi- 
floires  primitive.,  dit  Rabaud  de  St.  Ëtienne,  un 
certain  langage  métaphorique  & animé  qui  leur 
eft  commun  j mai.  ce  que  l’on  avoir  trop  négli- 
gé ju.rqu’é  no.  jouri  , c’étoit  d’en  rechercher  la 
caufe.  Ce  langage  brille  particuliérement  dans  le. 
origine,  greque..  Tout  y eft  perfonifié,  tout  y a 
delà  vie  & de  l’aélion.  Le /è/cr/  qui  éclaire 
le  mottde  eft  un  dieu  plein  de  )eunefte  & de  vi- 
gueur : porté  fur  un  enar , & traîné  par  de.  che- 
vaux qui  fouflent  1a  flamme,  il  répand  de.  flott 
de  lumière  dan.  l’univer. . Se.  rayon,  font  de. 
fléché,  dont  il  perce  Tel  ennemis  j un  arc  eft  dan. 
Te.  maina  , de  fon  carquoii  retentit  Air  fe.  épau- 
ler. Quand  ce  dieu  paroît  le  matin  , pour  éclai- 
rer la  terre , il  fort  de  fon  palaii , le.  porte,  t’ou- 
vrent, une  jeune  déeftè  le  nécede,dont  le.  doigt, 
de  rofe  fement  de.  fleur.,  & dont  le.  beaux  ieux 
vetfent  de.  larmes  ; dnuae  jeunes  fliles , qu’on  re- 
conoît  aifément  pour  cire  de.  fœur.  , acompa- 
gnent  fa  marche;  ce  font  le.  heure.,  qui,  cou- 
rant avec  lui,  mefureront  fc  pai,  de  diviferonc 
la  journée.  Arivé  à la  lin  de  fa  courfe,  le  palaia 
d’une  autre  déefte  t’ouvre  é lui,  de  Théti.  le  re- 
çoit dan.  fon  fein.  Alori  deux  autre,  déité.  pre- 
nent  fa  place  dans  le  ciel  ; la  nmt  aux  ailes  noi- 
res , au  char  lugubre  parfemé  de  faphir.  ; de  Phi- 
fœur  aimable  du  blond  Phibut,  armée  com- 
me lui  d’un  arc  de  de  fléché.  , de  qui , pourfuivie 
par  le.  aftret,  (e.  aman.  , leur  échape  toujours 
dan.  fa  courfe  incertaine,,. 

„ Ce  lattage  métaphorique  , dont  le.  peuples 
anciens  fe  fervirent  pour  parler  de.  grande,  pné- 
nomene.  de  la  nature,  ils  l’employèrent  auftî  pour 
exprimer  de  moindres  phénomènes  . Chaque  peuple 
employa  meme  une  métaphore  différente  pour  ex- 
primer les  memes  objets.  Ici  le  fthil  fut  frere  de 
la  lune  ; lé , il  fut  fon  époux  qui  la  fécondoit  de 
fes  rayons . Sa  courfe  journaiiere  étoic  décrite 
d’une  maniéré  un  peu  diflérence  chez  les  Perfes  ; 
on  le  voyoit,  traîné  fur  un  char,  précédé  d’un 
jeune  homme  pottaot  un  flambeau  alumé  de  fuivi 
d’un  autre  portant  un  flambeau  éteint  ; on  l’appe- 
loic  Mithrts  , comme  Vénus  étoic  nommée  Ml- 
thr*  „ . 

On  commence  é foupçoner  que  ce  langage 
métaphorique  dût  être  celui  d’une  époque  où  on 
le  parla  ; mais  on  en  fera  entièrement  con  vaincu , 
quand  on  verra  que  ce  ftyle  avoic  été  appliqué  à 
tous  les  objets . On  ne  s’étoit  point  borné , en 
effet,  à dépeindre  aioft  la  courfe  journalière  du 
ftltÛ  : tout  fes  pas  , toutes  fer  apparence.  , cou. 
fes  cliangemen.  , font  arivé.  au  nord , fes  pas 
rétrogrades  vers  le  midi;  tout  fut  noté  fous  de. 
figures  différentes . Les  changemens  même  qu’il 
éprouvoil  d’heure  en  heure , ptiranc  une  apparen- 
ce nouvele,  fe  dépeiguoienc Tou.  d’autres  traits. 
{ jMtniki  Pdnih.  Mjihic.  ) On  peignoir  , on 
raconcoit,  en  ci/mtM  les  voyage,  du  roi  cèlefte 
d’orient,  en  Occident,  ceux  du  nord  au  midi, 
fa  defcencc  ch«  Plutou  , & fon  retour  fur  la 

terre . 
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(erré.  Navigateur  aérien  > il  t*embarquoit  en  1 
orient,  6c  loumectant  tous  let  peuples  dam  fa 
eourfe  , il  arivoic  en  occident  qui  en  étoit  le 
termes  là,  il  plantoit  des  colonnes,  bornes  qu*il 
écoic  impoflible  de  palfer  • Héros  invincible,  il 
parcouroïc  le  zodiaque,  route  pénible,  où  douze 
travaux  rarrêtoient  fuccefifivement  , & qu*il 
achevait  en  conquérant  viélorieux.  Tour-à*tour 
enfant , jeune  homme  , homme  fait  6c  vieillard  , 
on  voyoit  les  peintures  qui  le  déH^noîent  porter 
la  forme  6c  les  attributs  de  ces  dütérans  âges.  À 
chaque  faifon,  il  changeoit  de  nom  6c  d*attributs: 

„ annonce,  difoit  un  oracle  ancien,  que  le  plus 
,,  grand  des  dieux  e(l  jao,  que  Ton  nomme  Aoàs 

I,  en  hiver,  juptter  au  printemps,  Hblios  en 
,,  été,&  dans  Taucone  Jao„  par  où  nous  voyons 
pour  le  dire  en  paiïknc  que  dans  des  temps 
podérieurs  , Ton  üt  quatre  dieux  d’un  feul  6c 
rocme  perfooagc  ; que  P/ars», /api/rr,  fir/isi  & 
BMCkHs  , font  les  quatre  ftletls  des  quatre  fai' 
fons  „ . 

]>  ftltil  ou  Phoebui , porte  fur  les  momimens 
une  courone  de  douze  rayons  par  allulion  aux 
douze  mois  de  Tannée.  ( MAràdnus  Capr/.  /ié. 

II.  P. 

Une  cote  du  fvUil  confervée  dans  le  muféum 
de  Rondinini  , à Rome  , eft  entourée  de  fept 
rayons  , à caufe  de  fes  fept  fils . ( Hemficrb.  44 
Lucidn.  Ttm.  ) 

Sur  un  vafe  étrufque  du  Vatican  , on  voit  le 
f^UU  6c  (a  lune  mont^  fur  un  quadrige  que  porte 
un  navire  • Le  foleil  a un  Nimbe  autour  de  ta 
tête  , de  ce  Nimbe  eià  le  plus  ancien  que  Ton 
trouve  fur  les  monument. 

SoLKiL  ( Bâton  du  ) . Vûjftjc  Osiris  ( Attri- 
buts d*.  ) 

SOLFAR4  osi  SOLFATARA  • C’eil  akiû  qu’on 
nomme  en  Italie  un  endroit  du  rt^aume  de  Nu- 
pies  , dans  te  voilinsge  de  Pouzole  , qui  paroîc 
brûler  perpétiiélenaent  , de  où  Ton  trouve  un 

frand  nombre  d’ouvertures  qui  donnent  pa(Tage 
des  vapeurs  fulfureiifes  , de  à la  fumée  que  le 
feu  fouterrain  fait  fortir  du  fein  de  la  terre. 

Tout  le  terrain  de  la  foifdtdrd  eft  creux  de  ré- 
fone  fous  les  pieds.  Ayant  été  miné  par  les  feux 
louterrains,  il  feroit  dangereux  d’y  paiTer  à che- 
val , parce  qu’on  feroit  -en  danger  d’y  enfoncer. 
Quelques  perfones  croient  que  les  feux  qui  font 
fous  k folfdtdTd  communiquent  par-defifous  terre 
srvoc  le  mont  Véfuve  , qui  en  eÛ  à quatre  lie- 
tses;dc  Ton  prétend  que  loifque  ce  volcan  cil  tran- 
<|uille  , 1a  fumée  eR  plus  forte  dans  la  fêlfdtdr^t 
6c  au  contraire  que  lorfque  le  volcan  vomit  des 
fiamuKS  de  éprouve  de  fones  éruptions, ce  tefcaia 
e(l  moins  agité. 

Cet  endroit  étoit  déjà  connu  des  anciens  , quâ 
l’appeloient  ftrum  l’uicdrù  ; Pline  appelé  cette 
colline  d'Italie  Ltuco^ât  rW/rs,  à caufe  de  la  blan- 
cheur du  terroir.  Il  y avoit  au  meme  endroit  des 
fources  d’eaux  qu*  il  nomme  , ( 1.  XXXL  c.  i.  ) 
Leuco^di  fentes  , de  dont  oo  v'antoit  les  vertus 
Afitiquitis»  Tme  V, 
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(tour  U gu^rifon  da  pUiet , II  a iti  dicric  en  vert 
p.r  Pitrone  . Lei  moderoei  l’.ppelent  ftIftUTÂ 
ou  frlforul4,  foufrierci  on  croit  que  ce  font  let 
reftet  d'une  montagne  qui  a été  détruite  par  lea 
embrâremeiu  fouterraiat,  & qui  a été  changée  en 
uoe  plaine. 

SOLFIER  , Arillide  Quintilien  nous  apprend 
que  let  Greot  avoient  pour  ftlficr  quatre  lyllabet 
ou  déoominationt  des  notes  > qu'  ils  répétoient  à 
chaque  tétracordci  comme  nous  en  répétons  fept 
à chaque  oâave  ; ces  quatre  fvllabet  étoient  les 
fuivantet.  tt,  tt,  lie . tbt  \ la  première  répon- 
doit  au  premier  fan  ou  é l'hypate  du  premier  té- 
iracorde  de  des  Tuivant  i la  (monde  é la  parhy- 
pate;  la  troiliemei  au  lichanosj  la  quatrième  , k 
Il  nete;  de  ainfi  de  fuite  > en  recomeofant  cette 
maniéré  de  fol^tr  , qui  itou,  montre  clairemeoc 
que  leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l'éteodue 
du  létracordei  dt  que  let  fans  homologues  . gar- 
dant de  les  mecaet  reports  de  les  memes  noms 
d'un  tétracarde  k l'autre , étoient  cenfés  répétés  de 
quatre  en  quatre,  comme  chez  noua  d’oâave  en 
oâare;  elle  noua  prouve  en  mdme  cempa  que  leur 
génération  harmonique  n*  avoit  aucun  raport  k 
la  nôtre , de  s’écahlillbit  fur  de.  principes  tout  dif- 
férens . 

SOLl,  en  Cilicie.  2OAE0M  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze . 

RR.  en  argent.  Wtiuer. 

Leur  fabrique  Cilieiene  fert  k les  faire  diflia- 
guet  des  médailles  frapéet  k Seli  en  Cypre . 

SoLi  ou  Sa  Lot.  ai  Cypre , £Q.  de  20AEQN  . 
dt  lOAOl.  e 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font; 

RRR.  en  srgent . 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires,  qui  font  un  vafe  k deux 
enfes,  ou  un  raiüo , fervent  k les  faire  dillinguM 
des  médailles  de  Seli  en  Cilicie. 

SOLIDUS , monoie  des  Romains  , la  meme  que 
rxarras . l's/ei  ce  mot . 

SOLISTI.'KII/U  TRJPUDIUM.  Veytz.ct  itrnUTMM . 

SOLTIAURILIA  ou  SuovtTOMLit , facrifices  que 
les  cenfeura  faifoient  après  avoir  fermé  le  cens  , 
ou  dénombrement  du  peuple:  {Afeon,  in  Cicer,  f. 
ao.  ) furificu  fax  ctnfortt  (tmfUto  qninjueiiiu* 
uriim  tnfirdntei,  de  fiu.  rve  , raars  , /ariséav. 
On  y offrait  des  viéîimes  tout  entières  ; de  c’  cft 
de  Ik  qu'efl  venu  le  premier  nom , ex  fol» , U ait 
rets  & laarù , ii  ejl,  viriUkMS  , parce  qu’  on  ne 
retrancholt  rien  k cea  animaux  f J • 

«ne»  ce  folidi  iaugriqne  funt  ttrforu , ou  bien 
fnivttMrilU  , parce  que  le  facrifice  fe  faifoit  ex 
fut,  rve  & tMtro.  ( Quintil.  i.  5.  ) Le  roi  Set- 
viiis  fut  l’inftituteur  de  ce  facriffee  ; après  avoir 
£ni  le  cens  ou  ilénombrement  du  peuple  romain, 
il  fie  conduite  une  errjc  « une  brébis  de  un  tau- 
reau, autour  dupeupl.  alTemblé  dans  le  champ  de 
Mars  , prétendant  oar  cette  cérémonie,  le  puri- 
fier, en  immolant  ces  trois  animaux  . 
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SOLIUM  SàLBEtKS  , elpea  ie  cuve  pour  Te 
baigner  j que  l*on  appcioic  auflî  l4in/m  ce  IdvA- 
erum,  Dkm  ( 5;.  ) attribue  b Miceoai  l’inven- 
tion de  ces  baignoires  : frimut  ftlium,  five  na- 
tMttnm  tqud  CdJidd  in  urht  firmxit  , I>i  temps 
de  Pline  ( jj.  iz  ) , On  en  faifoit  d’argent  : O" 
nrgmtd  folid  fdftididnt. 

Solium  fignilte  aulli  le  cofre  dans  lequel  on 
mettoit  les  corps  morts  , & c’ell  en  ce  (ens  que 
Fiorus  dit  ( 4.  s.  Z.  ) in  diferti  tderibm  ftlu, 
^td  funm  fe  toUocdvit  Anteninm . Selinm  , dans 
le  fens  le  plus  ordinaire.  Te  prend  pour  le  trône, 
le  fiige  des  rois  appelé  fttinm  , au  lieu  de  ftli- 
dnm , parce  que  c’étoit  une  forte  d’armoire  faite 
d’une  feule  picre  de  bois  , dans  laquelle  les  rois 
éloient  aflis  ; ftlium,  dit  Seryms  ( Aenéid.  7. 
cjl  vtint  drmdtmm  de  une  ligne  dd  rtgnm  tutt- 
tdm  fdSnm.  Ce  liège  étoit  très -élevé  , & on  y 
montoit  par  des  degrés , Comme  on  les  fit  d’abord 
plus  pour  la  filreté  que  pour  la  magnifcence , la 
matière  qu’on  y employa  fut  le  bois  : in  felie  mt- 
dtnt  tenfedit  dceme,  dit  Ovide  ( TdJI.  lu.  j;9.  ) 
mais  dans  la  fuite  le  trône  devint  un  objet  de 
luxe,&  only  employa  les  matières  les  plus  riches* 
Selinm  lignifie  encore  le  fiége  d’une  perfone  dillin- 
guée,  comme  dans  Cicéron  ; Queminut  mert  pa- 
rtie ftdtnt  infehe,  &c.  de  Ltg.  i.  5. 

SOLMISSUS,  montagne  de  l’Afie  mineure  dans 
rionie  . Strabon,  /.  XlV,  fjg.  étq,  la  place  au 
voilinage  de  la  ville  d'Édcite  au  delfus  du  bois  fa- 
cré  nommé  Ort^gid . Il  ajoute  que  pendant  les  cou- 
ches deLatone,lesCuretes  fe  tinrent  furcettemon- 
tagne  , ôc  que  par  le  bruit  de  leurs  armes  ils 
épouvantèrent  Jiinon,  qui  par  jaloulie,  cberchoit 
b nuire  é Latone .(  D.  J.  ) 

SOLON  . Dans  la  galerie  de  Florence  on  con- 
fetve  un  bulle  de  Selen  avec  l’ infcripiion  anti- 
que. Son  nom  fur  les  pierres  gravées  apartient  à 
un  graveur . 

Solon  , graveur  ancien  . Vejee.  MfcENB  . 

SOLOON,  fleuve  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Bithynie  : Plutarque  en  parle  dans  la  vie  de  Thé- 
fée  . Un  certain  Menecrates  , dit-il  , a éerit  dans 
une  hiftoire  qu’il  a faite  de  la  ville  de  Nicée  en 
Bithynie  , que  Théfée  emmenant  avec  loi  An- 
tiope ,féiotirna  quelque  temps  dans  ce  licu^  parmi 
ceux  qui  l’acompagnoient , il  y avoit  trois  jeunes 
athéniens  qui  étoient  frères,  Ennée,  Thoas  te  Se- 
/mx  i le  dernier  étant  devenn  amoureux  d’Antiope, , 
découvrit  fon  fecret  à on  de  fes  freres  qui  alla 
fans  diflérer  parler  de  fa  pallion  k cette  reine; 
elle  rejeta  fort  loin  ces  propolitions , mais  elle  ne 
fit  aucun  éclat,  & n’en  découvrit  rien  é Théfée; 
Seleen  au  défefpoir  fe  jeta  dans  un  fleuve  où  il 
fe  noya;  Théfée  averti  de  cette  aventure, en  fut 
très-affligé,  ôc  la  douleur  qu’il  en  eut,  le  fît  ref- 
fouvenir  d’un  oracle  que  la  pretreflè  d’Apollon 
lui  avoit  rendu  autrefois  é Delphes  , par  lequel 
elle  lui  ordonoit  quand  il  fe  Irouveroit  en  terre 
étrangère,  de  bitir  une  ville  dans  le  lieu  où  il 
feroit  le  plus  trille  , & d’ en  donner  le  gouverne- 


ment ù quelques  - uns  de  ceux  qu’il  auroit  à fa 
fuite  ; Théfée  bitit  donc  lé  une  ville , qu*  il  nom- 
ma P/tbiefolis , donna  au  fleuve  qui  coule  auprès, 
le  nom  de  Seleen , en  mémoire  du  jetme  homme 

?ui  s’y  étoit  noyé,&  lailTa  dans  la  place  fes  deux 
rcres  pour  gouveroeurs  .(  D.  J.  ) 

SOWS,  en  Sicile.  CtyAONTINON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font  : 
RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SoLue,  promontoire  de  Lybie  , fur  lequel  on 
voyoit  un  temple  dédié  à la  Vengeance  ôc  é Ne- 
ptune. 

SOM.  l'etez.  Chon. 

SOMEIL  ou  SoMNK  . Homere  ôc  Héliode  font 
le  femeit  fils  de  l’ércbe  ôc  de  la  nuit,  ôc  frè- 
re de  la  mort  , donc  il  ell  la  plus  parfaite 
image  . Juoon  , voulant  endormir  Jupiter , pour 
r empêcher  de  voir  ce  qui  fe  palToit  dans  le 
camp  des  Grecs  ôc  des  Troyens  , va  trouver  le 
femeit  é Lemnos,fon  féjour  ordinaire ,ÔC  le  prie, 
en  lui  promettant  de  beaux  p.éfens,  te  l’appelant 
le  roi  des  dieux  ôc  des  hommes  , d’alToiipir  les 
ieux  trop  clairvoyana  de  Jupiter.  ,,  Je  me  fou- 
„ viens,  lui  dit-il,  ( Ilidd.  l.  t4.  ) d'une  fem- 
„ blable  prière  que  vous  me  fîtes  au  fujet  d’Fler- 
„ cule  : je  m’infinuai  auprès  de  Jupiter  ; je  fis 
„ couler  mes  douceurs  les  plus  puilUntes  dans  fes 
„ ieux  ôc  dans  fon  efpric  , ôc  vous  pro&tites  de 
„ ces  momens  pour  perfécuter  ce  héros  . Jupiter 
„ s’étant  éveillé,  entra  dans  une  fi  grande  cole- 
,,  re,  qu’il  me  chercha  par-tout  pour  me  punir. 
„ J’étois  perdu  fans  rcflburce  , il  m’auroit  jeté 
„ dans  les  abîmes  les  plus  profonds  de  la  mer,  li 
,,  la  nuit , qui  dompte  les  dieux  comme  les  hom- 
„ mes,  ne  m’eût  faiivé  . Je  me  jetai  entre  fes 
„ bras  fecoiirables;  ôc  Jupiter  quelqu'irrtté  qu’il 
,,  fût,  s’apaifa,  car  il  craignoit  la  nuit , ÔC  n’o- 
„ foie  forcer  cet  afyle;ôc  aujourd’hui  vous  venez 
„ m’expofer  encore  au  meme  péril  „ . Cependant 
Jiinon  le  gagna  en  lui  promettant  en  mariage  la 
plus  jeune  des  grâces. 

Ovide  établit  le  domicile  du  fomeil  dans  le  pays 
des  Cimmériens ,(  c’eA  le  pays  qui  ell  aux  environs 
des  Palus  Méotides,  ÔC  au  nord  du  Bofphore  Cim- 
mérien  ) , que  les  anciens  croyoient  être  plongé 
dans  les  plus  épailTcs  ténèbres  . Là  efl  une  vaue 
caverne,  dit-il,  ( Méiam.  liv.U.  ) où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais  . Toujours  enviro- 
né  de  nuages  fombres  ÔC  obfcurs  ,à  peine  y jouit- 
on  de  cette  foible  lumière,  qui  lailTc  douter  s’ il 
eli  jour  ou  nuit;  jamais  les  coqs  n’y  annoncèrent 
le  retour  de  l’aurore  ; jamais  tes  chiens  ni  les  oies 
qui  veillent  à la  garde  des  maifons, ne  troublèrent 
par  leurs  cris  importuns,  le  tranquille  repos  qui  y 
régné;  nul  animal,  ni  féroce,  ni  domeltique,  ne 
s’y  fit  jamais  entendre  ; le  vent  n’y  agita  jamais 
ni  les  feuillet  ni  les  branches  ; on  n’y  entend  ni 
quercles , ni  murmures  ; c’ell  le  féjour  de  la  douce 
tranquillité  . Le  feul  bruit  qu’on  y entend,  cil 
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«lui  du  fîcuTC  d’oubli  , qui  coulant  Tùt  de  pe* 
titi  cailloux  , produit  un  doux  muraiure  qui 
invite  au  repos.  À l’entrée  de  ce  palais  nailTeni 
des  pavots  & une  infinité  d’autres  plantes  , dont 
ta  nuit  ramalfe  roigneufement  les  (uct  alTlupir- 
fans,  pour  les  répandre  fur  la  terre  . De  crainte 
que  la  porte  ne  falTe  du  bruit  en  t’ouvrant  , & 
en  Te  fermant  , l’antre  demeure  toujours  ouvert  i 
on  n’y  voit  aucune  garde  . Au  milieu  de  ce  pa- 
lais el(  un  lit  d’ébene,  couvert  d’un  rideau  noir: 
c’efl-lé  que  repofe  fur  la  plume  & fur  le  duvet , 
le  tranquille  dieu  du  fnuil,  . . . Iris  , envoyée 
par  Junnn  s’étant  approchée  de  ce  lit  , le  ftmtU 
frapé  de  l’éclat  de  les  babils, ouvre  fcsieux  ape- 
lantis  , fait  un  éfort  pour  le  relever,  te  retom- 
be aufii-iôt . Enfin  , après  avoir  lailfé  fouvent 
tomber  fnn  menton  fur  fon  eDomac  , il  fait  un 
dernier  éfori  ^ & s'apuiant  fur  le  coude,  deman- 
de é Iris  quel  étoit  le  lujet  de  fon  arivée. 

On  repréfeoioit  ce  dieu  comme  un  enfant  enfé- 
veli  dans  un  profond  ftmtil , qui  a la  tête  apuiée 
fur  des  pavots.  Tibulle  lui  donne  des  ailes  : un 
autre  pocre  lui  fait  embralTer  la  tête  d’un  lion 
qui  elt  couché . Les  Lacédémoniens  , au  raport 
de  Paufanias  , foignoient  enfemble  , dans  leurs 
temples  , la  reprélcniaiion  du  fnuil , Si  celle  de 
la  mort  ; lorfqu’on  invoquoit  te  fnuil  pour  les 
morts  , il  s’agiflbit  alors  du  fnittl  éternel,  qui 
étoit  la  mort.  Vtjex.  Monx , mnges. 

*„  S’il  étoit  prouvé  feulement  du  Snuil  , dit 
Leffing , que  les  anciens  l’ont  repréfenié  fous  la 
figure  d’un  jeune  génie  ailé,  cela  fulEroit  pour 
autorifer  la  conjetlure  qu’ils  fe  fervoient  de  la 
meme  repréfentation  é l’égard  de  fon  frere  ju- 
meau , la  mort  . Barihius  a écrit  au  hazird  .- 
feiani  idelum  ftnilefiiigiiur  pour  juflifier  un  chan- 
gement de  ponéhiatioo,  qu’il  s’eÂ  permis  dans  un 
palTage  de  Sta«. 

Crimiat  ^xtd  menti,  juvenit  flétUifime  âiviim , 

jO«n>»  errere  ' mifer , denu  ut  feint  egerem, 
Stmnt , tuit  f ........  . 

C’ell  aini!  que  le  poète  invoquoit  le  femtil  : 
Barihius  prétend  que  le  mol  javeais  fe  raporie 
au  poète , & non  au  femtil , 

Crimiue  ipied  menti  juvenit  , fldeidt^me  di- 
vum,  &(. 

Soit  ; cette  maniéré  de  ponftuer  peut  PsiTef  s 
mais  le  motif  que  Barthius  en  donne  , eit  faux. 
Chez  cous  tes  anciens  poètes  , le  femtil  ell  un 
jeune  dieu,  qui  aima  une  des  Grices,que  Jimon 
lui  donna  pour  femme,  é caufe  d'un  fervi«  im- 
portant qu’il  lui  avoit  rendu . Et  les  aniftet  l’an- 
mieni  repréfenté  en  vieillard  f Cela  feroit  incroya- 
ble , quand  même  aucun  monumeut  antique  ne 
proiiveroit  le  contraire 

„ Sur  plulteurs  monumeus  antiques,  le  fetuil 
• les  jamùs  croiféet . Cette  atiiiide  «Il  le  ligne 
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du  repos  , même  dans  les  figures  qui  repréfen- 
tent  ces  perfones  éveillées  , ( c’ed  ainli  que 
beaucoup  de  divinités  des  fleuves  font  repréfenito, 
apuiées  lur  leurs  urnes  ) ; & même  dans  les  (tatues 
placées  debout , les  jambes  croifées  indiquent  le 
repos  , ou  le  délalTement . Par  «ite  raifou , on 
voit  fouvent  aulli  Mercure  & les  faunes  dana 
cette  atitude , fur-tout  lotrqu’ils  font  oecu^  à 

?uelqu’io(lrumenc  ou  à jouer  de  la  Adce.  Mail 
iii  aucun  monument,  on  ne  lui  voit  des  jambet 
torfes , Cette  bizârerie , que  l’on  trouve  dans  quel* 
quea  mychographes , n’a  pu  avoir  d’autre  fon- 
dement apparent  que  le  palTage  , daiu  lequel 
Paufanias,  décrivant  te  cofre  de  Cvpfelus,  peint 
le  temtil  te  la  mort  fous  l’emblème  de  deux 
enfant  endormit,  l’un  blane  & l’autre  noir:  non 
feulément  elle  ne  paroît  fondée  que  fur.  un  feul 
palTage  de  Paufanias  , mais  encore  fur  un  feul 
mot  de  ce  palTage.  D’ailleurs,  ce  mot  peut  avoir 
une  lignification  trcs-diHéreniej  car  i’itraa/afalaac 
ne  lignifie  pas  tant,  tortii , contre-fait , tettuefut, 
difieriut  , qu’en  général  oblique , déplacé  de  fa 
dircAion,  ( eUitytut  , trtnfuerfut . ) Ainfi  l’on 
peut  aulTi-bien  traduire  tuTet/tfUtv  ri,  uitat  par 
,,  des  pieds  croifés,  ou  placés  obliquement,  que 
,,  par  des  pieds  contre-faits.  11  y a plus;  la  prt* 
„ miere  verfion  ell  meilleure  & plus  oaturele 
,,  que  la  derniere  „ . 

,,  Mais  il  ne  Aiflüt  pat  qu’on  pulllê  traduire 
ainli  Xisrpafi^ver  . Le  fens  le  plus  propre  n’ell 
pas  iou;ours  le  plus  vrai . Une  circoiillauce  bien 
plus  importante,  te  qui  é mon  avis  tranche  la 
difficulté  , c’ell  que  Xurpefifssee'  es<  eàfer  traduit 
par  jambes  croifées , offre  une  fgnification  très- 
belle  te  propre  à la  mort  , ainli  qu’au  femtil, 
& qu’on  les  touve  tous  tes  deux  reptéfentés  de 
«cte  maniéré  fur  beaucoup  de  monumeoa  an- 
cieiu  „. 

,,  Les  jambes  croifées  apartienent  à l’atiiude 
naliircle  d’ un  homme  bien  portant  , livré  au 
femtil  doux  te  tranquille . jamais  les  anciens  ar- 
tilles  ne  fe  font  écartés  de  cette  atitude,  lorfqu’ila 
avoient  é repréfenter  une  perfooe  dans  un  pareil 
ftmtil  ; ainfi  que  le  prouvent  la  prétendue  Cléo- 
pâtre du  Belvedere,  la  nymphe  fur  le  monummi 
antique,  raporté  par  Boilfard  , l’hermaphrodite 
endormi , ou  qui  cherche  é s’eodormir  de  Diof- 
coride  „ , 

„ li  y a encore  moins  de  doute  que  la  corne 
ait  éié  donnée  pour  attribut  au  femtil  •.  une  infi- 
nité de  nalfages  prouvent  que  les  poètes  en  ont 
parlé . D’une  corne  pleine  il  répenu  fes  bieofiin 
fur  les  paupières  des  mortels  fatigués: 

Ultt  fefi  vitlutrt  ftifet 
Sxetfttmgue  bitmtm,  tenu  ferfudtrtt  emiti 
Somiuu . 

avec  fa  corne  vide  il  fuit  la  nuit  , qui  fe  leiire 
dana  fa  grote: 

M ij 
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£r  N0X  ) & arnu  fu^ieht  Son»us  tFÂta . 

£c  artîAes  Je  reprifentoient  teJ  que  Je 
Toyoient  Jei  poctes  . Ni  Jet  uns  ni  lei  autres  > 
fie  connoi/Toient  la  double  corne  > donc  J'itnagi- 
nation  déréglée  de  Romeyn  de  Kooghe  l*a  fur* 
chargée . 

SOMSÎAIES  DJ/;  c’étoient  Jet  dieux  qui  préfi- 
doienc  au  fomeil  « & qui  rendoîent  leurs  oracles 
par  les  fonget . Hercule  éioic  un  de  ces  dieux  ; 
«n  envoyoit  les  malades  dormir  dans  Ton  tem- 
ple > pour  y avoir  en  fonge  T agréable  préfage 
du  rétablinement  de  leur  fanté  . Un  trouve  plu- 
/leurs  de  Tes  flatues  avec  cette  infeription  , Deo 
fomnuiê  . Peur- être  ce  furnom  fut-il  donné  à 
Hercule»  comme  à d’autres  dieux»  par  des  per- 
fones»  qui  crurent  avoir  reçu  de  lui  en  fonge  des 
avis  utiles. 

SON . anciens  fe  frotoient  de  fin  dans 
leurs  cérémonies  luiJrales  ; ils  en  ufoient  aulli  dans 
leurs  cérémonies  magiques»  principalement  quand 
ils  vouloienc  infpirer  de  l’amour . 

Nous  lifons  dans  le  prophète  Baruch»  Chap. 
v)  » r.  4a.  que  les  femmes  de  Chaldée  » alïiies 
dans  les  rues  » y brùloient  du  fin  à ce  deffein  . 
J1  e/f  vrai  qu’il  y a dans  la  vulgate»/Mar»denrri 
«jfj  ofivdnim  y brûlant  des  noyaux  d’olives.  L’au* 
,teur  de  la  vulgate  lifoit  probablement  ici  9f 
» expreàîon  » qui  en  eJTet»  fignihe  ( Atbfn. 
.X.  il.)  i^4MX  iPotivn  hUcs  i mais  il  ell  cer- 
tain  qu’il  y a dans  le  texte  rm  nirufM  » mot  qui 
iignifiie  du  fin  . ( Le  Prophète  Baruch  n’a  pas 
dcric  en  grec  ; cet  auteur  a pris  pour  texte 
ia  verfion  des  Septante.  ) Théocrite  » dans  fa 
pharmacie»  nous  fournit  encore  un  autre  exemple 
âe  cet  ufage  ; renchantereiTe  Simeih?»  après  avoir 
«ffayé  de  pKiHeurs  charmes  » pour  enÜamer  le 
<ceur  de  fon  amant»  dit  : je  vais  maintenant  brûler 
du  finy  /«/car  9i'rvpm  ; & elle  ajoute  vers  la  fin 
■»de  rldylic  , qu’elle' a appris  ce  fecret  d’un  Affy- 
-a-ien  .{  J.  D.  ) 

SONDE»  Séra^rater  . Les  pilotes  anciens  fe 
4rrvoier>c  de  fiitiet  de  plomb  » telles  qu’on  les 
•emploie  encore  ».  témoins  ces  vers  de  Luçthus , 

An  i4t4firauri$  ndtm  deferet  nneanf 

Hnmèt  ^xiUum  rendus  » Unique  metdX4Pi , 

SONGES;  ils  étoiene  Tes  etifam  du  fomeil  » 
’/floo  les  po^es  • Les  fonges  » dit  Ovide  » qtii 
prenent  lotîtes  fortes  de  figures  » & qui  font 
•en  auin  grand  srombre»  que  Tes  épis  dans  les  plai- 
mes»  les  feuilles  dans  lés  forets»  âc  les  graine  de 
iable  fur  le  rivage  de  la  mer , demeurent  non- 
chalament  étendus  autour  du  lit  de  leur  fouve- 
fain»  de  en  défendent  les  approches.  Entre  cette 
jDultiiude  infinie  de  finies  y il  y en  a trois  priii- 
ciptiur>  ^ui  o’habitCQt  que  les  pilais  des  rois  de 
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des  grands  : les  antres  font  pour  le  peuple . Vsjiz, 
MeiRPUÉE  » PUANTASE  dc  PuoBETOH. 

Pénélope  {Od/ff.  /iv.  19.  ) ayant  raconté  un 
fingt  qu’elle  avoit  eu  » par  lequel  le  prochain 
retour  d’ülylfe»  de  la  mort  des  pourfuivans  lui 
étoiene  promis  » ajoute  ces  paroles:  ,»  J'ai  tou- 
„ jours  oui  dire,  que  les  fingts  font  difficiles  ü 
»»  entendre»  qii’oo  a de  la  peine  é percer  leur 
,»  obfcurité»  de  que  J’événen>ent  ne  répond  pas 
,,  toujours  é ce  qu’ils  femblent  promettre;  car» 
»,  on  dit  qu’il  y a deux  portes  des  fonges  ; l’une 
»,  ell  de  corne  , de  l'autre  d’ivoire.  Ceux  qui 
„ vienent  par  la  |x>rte  d’ivoire  , font  les  fon- 
,»  ges  trompeurs  , qui  font  atendre  des  chofes 
„ qui  n’arivent  jamais;  dc  ceux  qui  ne  trom- 
„ peut  point,  de  qui  font  véritables»  font  les 
„ fanges  , qui  vienent  par  la  porte  de  corne  . 
„ Hélas  1 je  n’ofe  me  fiater  que  le  mien  foit 
,»  vcfM!  par  cette  dernière  porte.  »»  Virgile  a 
copié  celte  idée  d’Homere.  „ Il  y a aux  enfers, 
„ dit-il,  {tneid.  liv.  é.  ) deux  portes,  appelées 
»»  les  portes  du  fomeil;  l’une  dc  corne,  de  l’autre 
,»  d’ivoire:  par  celle  de  corne»  paifent  les  ornbres 
„ véritables»  qui  fortent  des  enfers,  d(  paroilfcne 
»,  fur  la  tcire.  Par  celle  d’ivoire  » fortent  les 
»,  vaines  illuftons,  de  les  fonges  trompeurs.  Énée 
,,  fortie  des  enfers  par  la  porte  d’ivoire  »>  Hora- 
ce ( Od.  ay  , du  liv.  troineme),  a aufii  chanté 
ces  deux  portes  , Lorfqu’Europc  fe  voit  iran- 
fportée  dans  l’îlc  de  Crète  fur  Je  dos  d’un  taureau 
dans  fa  furprife,  elle  s’écrie:,,  Ne  fcroii-ce  point 
un  vain  finge  y échapé  par  la  porte  d'ivoiro?  ,> 
Tous  les  commentateurs  fe  font  tourmentés  pour 
expliquer  ces  deux  portes»  dans  un  fens  phylîqvie 
ou  moral . Je  ne  reporterai  que  l'opinion  de  Ma- 
dame Dacier»  qui  croit  que»  par  la  corne  » qui 
e/I  tranfparente  » Homere  a entendu  l’air»  le  ciel  ; 
qui  eil  tranfparent  ; de  parTivoire  qui  eil  folide» 
opaque»  il  a marqué  la  terre.  Les  fanges  qui 
vienent  de  la  terre  , c’eft  à-dire  » des  vapeurs 
terreftres  » font  les  finges  faux  ; dC  ceux  qui 
vienent  du  ciel  » font  les  fonges  vrais  » c’eft-à- 
dire , les  finges  envoyés  de  Dieu  „ . 

Lucien  » ( au  liv.  a de  fo<i  hilj.  véritable  ) » 
iKHis  a donné  La  defeription  d'une  île  des  finge* t 
dans  laquelle  on  entre  par  le  havre  du  romeil  : 
elle  eft  entourée  d’une  forêt  de  pavots  de  de 
mandragores  » qui  e(à  pleine  de  hiboux  de  de 
chauves-fouris  ; ce  font  les  feuls  olfeaux  de  l’îte. 
II  y a au  milieu  un  fieuve  , qui  ne  coule  que  de 
nuit  ; les  murs  de  la  ville  font  fort  hauts»  de  de 
couleurs  changeantes,  comme  l’arc-en-ciel : elle  a 
quatre  portes  ; des  deux  premières  » l'une  e(l  de 
fer,  de  l’autre  dc  terre,  par  où  fortent  les  finges 
afreux  de  mélancholiques  ; des  deux  autres»  l’une 
cft  de  corne  de  l’autre  d’ivoire  ; c’eft  par  celle-ci 
qu’on  entre  dans  U ville.  Le  fomeil  eft  le  roi  de 
l’île  » la  nuit  en  eA  la  divinité;  le  coq  y a aufli 
un  temple:  les  habitans  font  les  fonges  , qui  ont 
tons  une  taille  de  une  forme  difiéreiue;  les  uns 
beaux  de  de  belie  caille;  les  autres  hideux  de  con- 
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trcfaÎM;  ceux-ci  richeii  & vêai»  d’or& de  pour- 
pre i comme  dei  roij  de  thiâtres;  ceiix-U  gueux, 
couverts  de  hillloni , tcc.  „ 

Il  y ivoii  des  dieux  qui  rendoient  leurs  ora- 
cles en  f comme  Hercule  , Amphiaraus  , 
Sirapis,  Faunus.  Les  migiOrats  de  Spartes,  cou- 
choient  dans  le  temple  de  Pafiphae  , pour  £tre 
inüruits  en  fondes  de  ce  qui  concernoit  le  bien 
public.  Eunapius  à écrit  que  le  philorophe  Oé- 
délius  reçut  en  un  oracle  d’une  maniéré 

bien  (inguliere  ; il  le  trouva  à Ton  réveil  , écrit 
dans  fa  main  gauche  en  vers  hexamètres  . Cet 
oracle  lui  promettoit  une  grande  renomée,  foit 
qu’il  demeurât  dans  les  villes , foit  qu’il  fc  retirât 
Il  la  campagne.  Enfin  on  cherchoit  é deviner 
l’avenir  par  les  fongts  ; & cet  art  s’appeloit  Onei- 
rciritiqui . Voyet.  Sorts  . 

La  terre  étoit  la  mere  des  ftngts . ( Eurif  ii.  Ile- 
tui.  virf.  70.  ) 

Sur  un  bas-relief  du  palais  Mattéi  qui  repré- 
fente  les  noces  de  Thétis  k de  Pe/ée  , on  voit 
Morphée  qui  répand  les  fongis  fur  Thétis  avec 
une  corne. 

Dans  la  eolleflion  des  pierres  gravées  de  Siofch  , 
on  voit  fur  une  pâte  antique  un  trépied  orné  par 
en-haur  d’un  fphynx  pofé  fur  un  autel  rond;  au- 
tour le  voyent  trois  petites  figures  en  bas-relief  , 
& vis-â-vis  une  autre  figure,  qui  paroît  endormie  ; 
celle-ci  efl  une  jeune  femme  drapée  ad! le  fur  un 
rocher,  ou  fur  un  monceau  de  pierres  , aniiiant 
fa  tcte  fur  la  main  droite,  foutenue  par  le  ge- 
nou gauche,  qu’elle  tient  élevé,  k ayant  l’autre 
bras  dans  une  atitude  fort  négligée,  femblable  à 
celle  de  la  prétendue  Prtfic*  de  Beger  . ( Tbtf, 
Br  Md.  t.  i.  f.  140.  ) 

0.1  puroit  expliquer  ce  fujet  en  prenant  cette 
figure  pour  la  Pythie  qui  rendoit  les  oracles  à 
Delphes. 

ryth'iÂ  qu4  trifide  ex  Pbctü  Uxriqxe  frefatur . 

( Lxcret.  L.  i.  v.  740.  ) 

Au  commencement  la  Pythie  était  une  jeune 
fille,  k elle  devait  £tre  habillée  avec  Gmplicité  ; 
ce  qui  fe  trouve  dans  notre  figure  : on  ne  com- 
mença â mettre  dans  ce  facerdoce  de  vieilles 
femmes,  qu’aprds  qu’un  jeune  thelfalien  ( Di«d. 
Sic.  L.XPI.  f.  4î8.  Iw.  10.  ) (Ecbecrxtes  ) deve- 
nu amoureux  d’une  des  Pythies  qui  étoit  fort 
belle,  l’enleva  . La  Pythie  devroit  à la  vérité 
être  adife  fur  le  trépied.  1 

Winckelmann  croit  donc  que  l’explication  fera 
plus  fûre  en  difant  que  ce  peut  être  la  déelfe 
Thémis  ( Eurifid.  Ifbigen.  v.  115 j.  ) qui  étoit 
en  poflefTion  de  cet  oracle,  avant  qu’elle  en  eût 
été  chaffée  par  Apollon,  k qui  alors  décoiivroit 
les  fecrets  des  dieux  ( Ibid.  v.  layi.  ) en  fonge. 
Elle  ell  affife  fur  un  rocher,  peut-être  pour  mar- 
quer que  Thémis  k la  terre  ( Æfibyl.  Premelb. 
V.  10t.  ) étoient  la  même  déeffe  . Selon  les  an- 
ciens ( Eurifid.  Hetub.  v.  70.  },  la  terre  étoit  la 
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mere  des  f9nges  y de  Apollon  meme  priûdoit 
pbûcL  Eieâr.  v»  417.  ) aux  f^noa . 

Sur  une  pâte  antique  U Pytbie  y ou  Thémis 
éveillée)  eit  affife  fur  un  rocHer devant  le  trépied 
d'Apollon  . 

50N;nîAW.  Voyez.  Tki?vdw}4  . 

SONNETES.  Les  guerriers  de  temps  héroï- 
ques en  atachoient  é leurs  boucliers  ; dc  Efchyle 
repréfente  dans  les  fept  chefs  Tydéc  agitant  foi* 
bouclier  pour  éfrayer  fes  ennemis  par  le  bruit 
des  fonnetes  X Euripide  donne  un  femblable  bou- 
clier k un  roi  de  Trace  . Les  fonnetes  étoient 
atachées  à la  courroie  qui  fervoit  à retenir  le 
bouclier  de  à le  hxer  au  bras  . 

Les  fonnetes  qui  pendent  à la  courone  de  cer- 
tains fceaux  anciens , fervoient  à orner  les  habits 
des  Romains  du  Bas'Empire  . Au  moyen  .âge  i 
cet  ornement  redevint  k la  mode  fur-tout  en  Al- 
lemagne. On  vit  dans  tes  tournois  les  caparaçons 
chargés  de  fonnetes  x Les  perfoncs  les  plus  UJu- 
ftres  en  ornèrent  leurs  vetemenf  avant  de  depuis 
le  commencement  du  quinzième  fiecie . 

CHETES . > 

SOPHISTES . Athénée  dit  que  ce  nom  délî* 
gnoic  quelquefois  des  mudeiens  . 

50PH05)  ou  fdpienter  y exclamation  d’admira- 
tion en  ufage  chezles  Romains.  Martial  ( i.  4, 7.  ) 
dit  ; 

Audieris  cum  grande  foyhos , dans  éafta  captas . 

t 

SO?UROSISTER  . Hercule  étant  tombé  dani 
lin  accès  de  démence,  faillit  de  tuer  Amphitryon 
fon  pere  putatif.  Mais  Minerve  lui  ayant  jeré 
une  pierre,  il  s'endormit  profondément  ; de  fc  ré- 
veilla avec  toute  fa  raifon.O.i  appela  cette  pier- 
re fophronifier  y c'eft  â-dirc,  qui  appelé  U raifon* 

SOPHRONISTES,  , dix  magUlrats 

athéniens  chargés  de  veiller  fur  les  moeurs  de  la 
jeuneffis.  L’endroit  où  l’on  renfermoit  les  jeunet 
gens  indociles  , pour  les  corriger  , s’appeloic 

rmpportTiptor.  < 

SOPHUSy  furnom  de  la  famille  Sturnonu  . 

SORACTE,  montagne  peu  éloignée  de  Rome, 
aujourd’hui  le  mont  Saint-Sylvetlre . Il  y avoit 
autrefois  un  fameux  temple  dédié  à Apolion  donc 
les  prêtres  marchoient  fans  crainte  fur  des  char- 
bons ardens . Mais  Varron  dit  qu'ils  fe  frotoient 
auparavant  la  plante  des  pieds  avec  une  drogue 
qui  empcchoit  raftion  du  feu.  Vojax.  Fhronir 
Hirpes  . 

SORACVM.  Polliix  ( Onomaf.  xo.  ) défigne 
par  ce  mot  un  cofre  dans  lequel  les  comédiens 
portoient  leurs  habillemcns. 

SORASÜS  y furnom  que  les  Sablns  donnoîcnt 
au  dieu  de  la  Mort.  Le  mot  Soray  en  leur  lan- 
gue , lîgnifioit  cercueil.  Voyez.  Hirpes.  , 

SORCIERES  de  ThcHaiie,  qui  avoient  , di- 
foil-on  , le  pouvoir  d’attirer , par  leurs  enebante- 
mens,  la  hme  fur  la  terre.  Elles  empriHitoienf 
jeurs  charmet  des  plauiei  veniœo»fcs  , que  leu< 
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^ayt  fotiminblt  eo  abondance  > depoia  4^  Gerbe* 
te  y paflknr  par  U The(Ialie , lorrqu'Hercule  l'em* 
Aenoit  enchaîné  au  roi  de  Mycenei , avoir  vomi 
fon  venin  fur  (outea  Je«  herbes  : fible  fondée  fur 
ce  qu*on  trouve  en  The(Ta)ie  beaucoup  plus  de 
plantes  venimeofts  qu*ailleuri . Vtjex.  Acanicb  , 
ooaTiLKGua* 

SORLINGUËS , ( Les  ) îles  licuèes  for  k câ* 
•e  occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 

Cambden  i en  comparant  ce  que  les  anciens 
nous  ont  appris  de  la  podtion  de  de  l^ii^oire  des 
îles  CalHtéridest  avec  la  connoiCTance  exaile  qu'il 
avoir  des  Sorhuj^itfs  y a découvert  le  premier , & 
prouvé  invinciblement  ridenticé  cachée  fous  ces 
noms  différent. 

11  réfulce  donc  que  les  iles  SoriingueJ  font  les 
SiitiM  ou  Cj^üriÜej  des  anciens  ; nom  qui  leur 
fut  donné  é caufe  de  leurs  riches  mines  d'étain  y 
qui  ont  été  connues  des  Phéniciens  y des  Terré* 
Hem»  des  Carthaginois > des  Roinaïus  de  des  Mar* 
feillois  . 

Les  empereurs  romains  avoient  coutume  d'y 
envoyer  des  perfones  coupables  de  quelques  crimes 
pour  travailler  aux  mines  . 

Les  anciens  habitans  de  ces  ites  portolent  des 
babita  noirs  d(  longs  qui  defcendoienc  jnfqu'é 
terre.  Ils  fe  nounllbient  de  leur  bétail  dc  vivotent 
à la  maniéré  des  nomades  > n'ayant  aucune  demeure 
^e.Leur  commerce  contidoit  à troquer  du  plomb> 
de- l'étain  dt  des  peaux  contre  de  la  vaillclle  de 
terre  du  Tel  > & quelques  autres  petits  ouvrages 
de  bronae  qu'on  leur  donrxsic  eo  échange . Ils  ne 
Vouloient  point  d'argent  y de  meme  tls  ne  s’ap- 
pliquoient  pas  beaucoup  au  travail  des  mioes  . 

( i?  /.  ) 

SORTILEGUS . Cétolt  un  emploi  facré  que  ce- 
bii  du  f«rttlt£MFy  qui  avott  la  fonflion  de  >eter 
les  forci . 11  écoic  rempli  par  des  hommes  dt  par 
des  femmes,  aux  choix  du  pontife  : on  les  ap* 
peloic  foriUrii  dc  forrurts  > d'oh  font  venus  y 
fans  doute  i les  noms  de  forciers  de  forcieres  . 
Mai»  ceux  qui  jetoient  les  forts  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  les  cirer;  on  fe  fervoit  pour  cela  du 
miniilere  d'un  jeune  enfant  . Parmi  les  inferi* 
ptions  rcDieillies  par  Gruter»  on  en  trouve  une 
firavée  en  J'honeur  de  C.  Stimtnius  HeracU^qui 
te  qualifie  dr  foriiUgue  de  Vénus  Érycine. 

^RTIRJ  dicAj  elt  le  même  que  fortin  tdufas. 
Les  juges  tiroient  au  fort  les  caufei  > de  celle 
qui  (ortoic  la  première  de  l'urne  étoic  jugée  la 
première:  c’eft  ce  qui  a fait  dire  é Virgile: 
fitor  Mimt  aman  movet  . D'autres  piétendent 
que  cela  doit  s'entendre  des  juges  y die  que  fortiri 
it€>ts  lignifie  fortiri  jnéi(es  : coutume  ufitée  par 
le  préteur  » quand  il  ne  nommoit  pas  les  juges 
ex  aréirri#*  naais  qu'il  les  cboiniToit  par  le  fort: 
c'efl  au  moins  le  fens  que  donne  Cicéron  dans 
une  de  fe«  Verrinrs^où  fortiri  jpiicium  y fortiri 
juiiees  y fortiri  ditéu  y ügni/tenc  la  même  ck^fe. 

50Rryr/0>  l'aéLon  de  tirer  au  fort.  Chez  les 
Ramaks»  oo  ttfoit~au  fort  lors  da  L'élcéLoo  des 
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magiflratS)  pour  favoir  l'ordre  dans  lequel  les 
tribus  donneroienc  leurs  fuffrages . On  mettoit  dans 
une  corbeille  les  noms  de  chaque  tribu,  dc  elles 
opinoient  dtns  le  rang,  fuivant  lequel  on  tiroit 
les  noms.  Pour  l'éledbon  des  prêtres  , comme  il 
n'y  avoit  que  dix-fepe  tribus  qui  euflênt  voix  dé- 
libérative, on  ne  tiroit  tu  fort  que  dixTepe  tri- 
bus pour  aller  au  ferutin*  Dans  les  comices  par 
tribus,  la  tribu  dont  le  rwm  fortoitle  premier  de 
l'uroe  écoit  appelée  la  tribu  prérogative,  de  doD- 
noit  la  première  fon  fuHrage;  mais  on  concinuoit 
à tirer  au  fort  pour  régler  les  rangs  des  autres 
tribus.  11  n'ro  écoit  pas  de  même  dans,  les  co- 
mices par  centuries  ; quand  une  fois  le  fort  avoic 
réglé  la  primauté  de  U prérogative  , on  ne  fui- 
voit  plus  pour  l'arangement  des  fuR'rages , que  le 
ran»  , la  richefîè  dc  l'ancténrté  des  tnbtis. 

SORTS,  genre  de  divination . Les /èrn  étoienC 
le  plus  fouvent  des  efpeces  de  dés,  fur  lefquels 
étoienc  gravés  quelques  carafleres  ou  quelques 
mots  , donc  on  alloïc  chercher  l'explication  dans 
des  tables  compofées  exprès  • Les  ufages  éioient 
diflérens  fur  les  fort$.  Dans  quelques  temples  oa 
les  jécoit  foi-même  : dans  d'autres  on  les  faifoit 
forcir  d'une  urne;d’oti  efl  venue  cette  maniéré  de 
parler  li  ordinaire  aux  Grecs,  h fou  eft  rs«ér  . 
Ce  jeu  des  dès  écoit  toujours  précédé  de  facrih- 
ces  de  de  beaucoup  de  cérémonies.  Les  Lacédé- 
moniens allèrent  un  jour  confulter  les  forts  de  Do- 
done  fur  quelques  guerres  qu'ils  entreprenoient  : 
apres  toutes  les  cérémonies  faites  , fur  le  point 
qu'on  alloic  jeter  les  forts  avec  beaucoup  de  ref- 
peêl  de  de  vénération  , un  ftnge  du  roi  des  Mo* 
lolTei  étant  entré  dans  le  temple  » renverfa  les 
forts  de  Turne  . La  prctrelfe  èfrayk  dit  aux  La- 
cédémoniens qu'ils  ne  dévoient  pas  fonger  à vain- 
cre mais  feulement  k fe  faiiver  ; tous  les  écri- 
vains alfurent  que  jamais  Lacédémone  ne  reçut 
un  préfage  plus  funefle.  (CUerodo  divinu.  i.  t^.  ) 

Les  plus  célébrés  encre  les  forts  y étoienc  à Fré- 
nefle  de  é Ancium,  deux  petites  villes  d'Italie:  à 
Prénefle  étoit  la  fortune  , dt  à Antium  les  fortu- 
nes . Cicéron  ( ùv.  s.  dt  U dtvinotion)  raconte 
l'origine  des  forts  de  Prénefte  . On  lit  dans  les 
mémoires  des  Prénedins , dit-il,  qu'un  certaia 
Numérius  Suffuciut , homme  de  bien,  de  d'una  no- 
ble famille,  avoic  été  fouvent  averti  en  fonge  dc 
meme  avec  menaces  , d'aller  en  un  certain  en- 
droit couper  une  pierre  en  deux  ; qu'éfrayé  par 
des  vifions  continueles,  il  fe  mit  en  devoir  d'obéir 
é la  vue  de  tous  (et  citoyens,  qui  s'en  moquoient  ; 
de  que  , quand  la  pierre  eut  été  fendue  , oo  y 
trouva  les  forts  gravés  en  caraéleres  antiques  fur 
une  planche  de  chêne  . Ce  lieu  cR  aujourd'hui 
enfermé  dt  religseufemcnt  gardé,  dit  le  meme  au- 
teur , à caufe  de  lupiter  , dt  de  Jiinon  , tous 
deux  dans  le  fein  de  la  fortune  , qui  leur  donne 
la  mamelle  ; de  toutes  les  meres  y ont  une  gran- 
de dévotion C'eft  dans  ce  liett  qu'on 

conferve  les  forts  y de  qu'on  les  en  retire  quand  il 
plaît  é la  fortune.  Mais  que  peofoic  des  jforts  cec 
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auteur , un  det  piui  fcoflt  d’entre  Ie>  paient  ? £• 
coutont-le  parler  su  rndme  endroit. 

„ Qii’cft^  i votre  avis  que  let  fnu  , difoit- 
il  , à un  Scoicien  ? c’eft  è peu  prdi  comme  de 
jouer  aux  nombiet,  en  haudint  & en  fermant  let 
doigo  , oo  de  jouer  aux  oflêleti  tc  aux  ddf  ; en 
quoi  le  haxard , & peut-être  une  mauvaife  lubti- 
lili,  peuvent  avoir  quelque  part,  maii  où  la  fa* 
«(Te  & la  raifon  n'en  ont  aucune . Lee  ftrtf  fout 
donc  pleins  de  tromperies;  de  c’ell  une  invention 
oo  de  la  fuperftition,  ou  de  l’avidité  du  gain... 
I-a  divination  par  let  ftrts  eil  dérornuii  entière- 
ment décriée . La  beauté  & Pantiquité  du  tem- 
ple ( de  Prénede)  a véritablement  confervé  le  nom 
des  jftrtt  de  Prénefte  , mais  parmi  le  peuple  uni- 
quement ; car  y a-t-il  quelque  magidrat  « quel- 
qu’homme  un  peu  conlidérable  qui  y ait  le  moin- 
dre recourt  ? Par-tout  ailleurs  on  ne  parle  plut 
des  forti  \ & c’ed  ce  qui  faifoit  dire  k Carnéade, 
qu’il  ii’avoit  jamais  vu  la  fortune  plut  fortunée 
qu’à  Précédé.  „ 

Dans  la  Grece  & dans  l’Italie  , on  tiroit  fou- 
vent  les  ftrts  de  quelque  poète  célébré  , comme 
Homere , Euripide  ; ce  qui  fe  préfentoit  é l’ou- 
verture du  livre,  étoit  l’arrêt  dn  ciel.Deox  cents 
ans  environ  après  la  mort  de  Virgile  , on  faifoit 
déjà  adez  de  cas  île  fet  vert,  pour  les  croire  pro- 
phétiques , de  pour  les  mettre  en  la  place  des  jtrts 
qui  avoient  été  é Prénede . Car  Alexandre-Séve- 
re,  encore  particulier , & dam  le  temps  que  l’em- 
pereur Ëltgabale  ne  lui  vouloit  pas  de  bien  , re- 
fut  pour  réponfe  , dans  le  temple  de  PrénedC  , 
cet  endroit  de  Virgile:  (Æneid.  6.) 

Si  jKj  f4t4  •fftr*  rsuaftu,  ! 

Ta  M*rctll«s  tris  . 

dont  le  fênt  ed  : I 

Si  tu  puis  furmonter  les  dedins  contraires  , ' 
n tu  feras  Marcellus  „ . _ | 

Sortis  ctnvivMtt , forte  de  loterie  que  let  em- 
pereurs faifoient  tirer  par  amufement  , avant  le 
repas  , quand  ils  donnotent  é manger  , de  dont  : 
tous  les  billets  qu’on  didribiioit  gratis  aux  convi- 
ves , gSgnoient  quelques  bijoux  ou  quelqu’autre 
prix  . Cet  loteries  étoient  une  adredê  ingénieufe 
de  galante  de  faire  éclater  leur  libéralité  , de  de 
rendre  la  fête  plus  vive  de  plut  intéredâme  , en 
mettant  d’abord  de  bonne  humeur  les  perfonet  qui 
y étoient  conviées. Élagabale  en  faifoit  qu’il  com- 
pofoit  par  plaifanterie  , moitié  de  billets  utiles, 
de  moitié  de  billets  de  chofes  rinblet  de  de  nulle 
valeur  . Il  y avoir , par  exemple  , un  billet  de 
lix  efclaves,  de  un  autre  de  fix  mouches;  un  bil- 
let d’un  vafe  de  prix  , de  un  autre  d’un  pot  de 
terre  , de  ainli  du  relie  : Sortis  fane  ctnvivales , 
dit  Lamuride  , fenfus  in  tocbltartbas  hsiuit  ta- 
Its , «r  ttius  txhtbtrtt  dteem  aamehs , âtms  decrm 

mufeat  Certains  exemplaires  portent  exi- 

ret , au  lieu  d'ixbiberet , ce  qui  rend  la  narration 
de  l’auteur  plus  vive  , de  marque  avec  plus  de 
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pflcifiaa  , la  snaniere  dont  on  tiroit  ces  loteries  ; 
Les  lot»  étoieoc  écrits  fur  écs  liillct»  ou  des  co* 
quilles , de  etete  mtaiere  : Prm»s  dettm  carnths , 
(Sub.)  tùUât;  fetuniut  teutum  - On  met* 

toit  les  nocni  des  coasrives  dans  une  «troc  ; oo  les 
tiroit  apres  les  avoir  cnclés  » & celui  qui  foitoit 
le  premier,  ecnjMrtojt  le  premier  lot, celui  diaprés 
le  fécond , êc  ainft  des  autres  « On  appeloit  axifr> 
Tiélion  de  tirer  les  noms« 

50RY.  fttfSMA  . 

SOSïA  y iamilie  romaine  dont  on  a des  iné> 
daiUes  « 

O.  en  or, 

O.  en  argent  « 

RRRR.  «n  bronze. 

Goluius  en  a publié  quelques  médaillés  incorv 
nues  depuis  lui. 

SOSIPOLIS  y dieu  des  Éléeos  . Paufanias  ra- 
conte (daiH  fes  élid.  ) que  les  Arcadiens  ayant 
fait  une  irruption  en  Élide  y les  Éléem  marebe* 
renc  contr*eux  * ComoM  ils  étoient  fur  le  point 
de  livrer  bataille  y une  femme  fe  préfenta  aux 
chefs  de  l'armée  y portant  entre  fes  bras  un  en- 
fant h la  oiarndie  y de  leur  dit  quelle  avoit  été 
avertie  en  fon^e  que  cet  enfant  combatroit  pour 
eux.  Les  généraux  Éléeni  crurent  que  l'avis  n'é- 
toit  pas  à négliger  ÿ ils  mirent  cet  enfant  é la 
tete  de  l'armée  y êc  rexpofetent  tout  nn.  Au  mo- 
ment que  Ici  Arcadiem  commenceront  k donner  y 
cec  eniant  fe  transforma  tout-à*coup  en  ferpent . 
Les  Arcadiens  furent  fi  éfr^és  de  ce  prodige  y 
quMs  prirent  la  fuite  ÿ les  Eléens  les  pourfuivl- 
rent  vivement  y en  6renc  un  grand  carnage  y dc 
remportèrent  une  viflotre  iignalée  . Comme  y par 
cette  aventure  y la  ville  d’Élis  fut  fauvée  y les 
Êléens  donnèrent  le  nom  de  S«fipoUs  (nom  formé 
de  fauve,  & de  ville  J à ce  mer- 

veilleux enfant,  de  lui  bâtirent  tin  temple  à Ten- 
droit  où  changé  en  ferpent  , il  s^étoic  dérobé  k 
leurs  seux  . 11  eut  une  pictrelTe  particulière  pour 
prélider  é fon  culte  y de  pour  faire  toutes  les  pu- 
rifications acquifes  j elle  od'roit  au  dieu  , fuivant 
Tufage  des  £léens  y une  efpece  de  gâteau  pétri 
avec  dit  miel.  Le  temple  étoit  double;  la  partie 
antérieure  étoit  confacrée  k Lucine  y parce  que 
les  Éléens  étoient  porfiiadés  que  cette  dérlfe  avoic 
iingulièrement  prélidé  k la  nailTance  de  SQfipolu  • 
Tout  le  monde  avoic  une  entrée  libre  dans  cette 
partie  du  tennple  ; mais  dans  le  fanfluaire  du 
dieu  y perfone  n'y  entroic  que  la  prétrefTe  , qui 
meme  y pour  exercer  fon  miniRere  , fe  courroie 
le  vifage  de  la  tête  d'un  voile  blanc  . Les  hiles 
de  les  femmes  reftoient  dans  le  tem^de  de  Luci- 
ne  ; elles  chantoient  U des  hymnes  , de  bruloient 
des  parfums  en  Phoneiir  du  dieu;  mais  elles  n'u* 
foient  point  de  vin  dans  leurs  libations  ; la  pre- 
creife  étoit  obligée  de  garder  la  chadeté  . Jurer 
par  , éioic  pour  les  ÊJéens , un  ferment 

inviolable  • On  repréfentoit  ce  dieu  , d'après  une 
apparition  en  fonge  , dit  le  meme  hillorien , fous 
la  forme  d'un  enfant  y avec  un  habit  de  pluficura 
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couleurs  I Se  femi  d’étoiles  , tenant  d’ane  main 
une  corne  d’aboodincc. 

SosiPOLiJ  . On  a quelquffoii  appelé  Jupiter 
Sofipc/ùi  c*eft-à-dirc , fauvciir  de  U ville. 
SOSISTRATE , tyran  en  Sicile. 

Ses  médailiet  font  : 

O.  en  or. 

* O.  en  argent  . 

Unique  en  brome T^treiituft . 

SOSPITA  ou  LA  tALurAtnM  y furnom  de  Ju- 
non»  parce  qu’elle  vcilloit  k la  falubritè  de  Tair, 
donc  r intempérie  caufe  des  maladies  . 

JUNON  . 1 > 1 

Lorfque  Junon  paroit  avec  des  cornes  fur  la 
te  ce  » Sc  une  peau  de  chevre  à la  main  » <m  lui 
donne  ce  nom  particulier  . On  la  voit  ainfi  dé- 
corée fur  ptiiHeurs  médailles  conlulaires  » &.  fur 
une  pierre  gravée  de  Siofch.  ^ 

Junon  Sefpitd  éloit  adorée  particuliérement  à 
Lamivjum  oîi  elle  avoit  un  temple  de  une  ftt- 
tue  » qui  la  repréfentoit  couverte  d’une  peau  de 
chevre»  avec  un  petit  bouclier  de  des  fouhers  re- 
courbés • Les  Romains  entrèrent  en  fociété  de 
culte  avec  les  Lanuviens  » de  quand  on  leur  don- 
na le  nom  de  bourgeoilie  romaine»  ce  fut  à con- 
dition que  le  temple  de  le  bois  confacrés  é Junon- 
ScfpttJ  feroient  communs  à eux  de  aux  Romains . 
Dans  la  fuite  C Cornélius  bâtit  un  temple  de 
lunon-50/pfM  à Rome  » dans  le  marché  aux  her- 
bes. Les  magilirats  alloient  y oflrir  un  facrihee 
avant  que  d’encrer  en  charge.  Vojex.  Cicéron  liv. 
L Dr  dn  tn.  n.  4.  pre  MurdHA  n.  50  : T»te*Live  » 
hv.  VII,  c.  9.  itv,  XXXII.  f.  30.  iiv.  XXXlVy 
(.  Rofin»  Antiq.  rrm.  Itv.  1,  ebép.  é. 

SOSTRATE,  jeune  homme  de  la  ville  de  Pa- 
lèe  en  Achaie  » que  l’on  difoîc  avoir  été  aimé 
d’Hercule  . Apres  fa  mort  le  héros  lui  fit  élever 
un  tombeau  » oc  fe  coupa  les  cheveux  fur  fa  fé- 
pulture  . Les  habitans  du  lieu  rendoient  tous  les 
ans  des  honeurs  ï Sofirâte  comme  à un  héros»  au 
raport  de  Patifanias  (dans  fe$  Achaiques). 

iOrfR  J 50rEK/d  » c’dl-à-dire  » coofcrvitcur  , 
confervatrice . On  voit  que  ces  noms  étoient  fou- 
vent  donnés  aux  divinités  » lorfqu’on  croyoic  leur 
ccre  redevable  de  fa  confervation  . On  les  don- 
noit  particuliérement  à Jupiter  » à Diane  de  à 
Proferpine  . 11  y avoit  chea  les  Grecs  des  fêtes 
appelées  feterits  » qui  fe  célébroient  en  aélion  de 
grâce  quand  on  ètoit  délivré  de  quelque  péril. 
Sous  le  régné  des  empereurs  » les  Romains  ne 
manquoient  pas  de  célébrer  ces  folemnités  Jorfque 
les  princes  rclcvoienr  de  maladie . 

SOTf'RIES.  ï'ayft  Sctkr.  * 

SOTHIAQUE.  La  période ou  canicu- 
laire de  1460  ans  » efi  celle  qui  » fuivant  les  an- 
ciens» ramenoit  les  faifons  au  meme  jour  de  l’an- 
née civile  des  Égyptiens  qui  étoic  de  36$  jours  ; 
cette  année  vague  didéroit  de  5 heures  48  mi- 
nutes 45  ferondes  de  l'année  agronomique  de  na- 
turcîe,  de  de  6 heures  9 minutes  11  fécondés  de 
l’année  lidéralc  eu  allrale,  qui  devoit  ramener  le 
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Iev«'  de  liriuj  on  de  U canicule  tu  premier  joar 
de  l’année  ou  au  premier  jour  du  mois  cholh;aio(i 
elles  ne  dévoient  commencer  enfemble  qu’une  fois 
dans  le  cotirs  d’une ^riode.  les  mém.  des 

infcripc.  r.  XXIX.;  Cenforinus,  ehdf.  iS;  Riccicii 
tUmtr.  t.  I,  f.  lap;  Petdvü  V4r.  Differt.  c. 4.) 
À calculer  plus  examment , la  période /sriia^e 
dévoie  ftte  plus  longue  qu’on  ne  la  croyoit  , car 
il  faut  14.5  années  égypiienes , pour  faire  1507 
années  tropiques , ou  retours  des  faifons . 

SOTHiSi  nom  égyptien  de  Siriui.  Cette  étoi- 
le n’étoit  pat  llii  I mais  une  étoile  confacrée  & 
](Î!  I de  meme  que  chaque  planete  l’étoit  é quel- 
que divinité . Ilit  étant  la  même  divinité  que 
Neith , on  raportoit  k cette  derniere  & Siriut . 
& le  commencement  de  l’année  qui  étoit  fixé  au 
lever  de  Siriut,  > 

SOTIOGA  I dans  les  Càaules,  ZOTlOfA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent PtlIeriH.  , 

O.  en  or.  . 

O.  en  bronze . 

,SOU  D’OR  , nKmifm4 , monoie  des  Romains  . 
Elle  valut  fous  Conllantin  & fet  fuccelTeurs 
I)  livret  tournois  , félon  Pauéfon  ( Metrtlt- 
S>f') 

Elle  valoit  alors  en  monoie  du  même  peuple  ; 

ta  Miliaréfieo] , 

ou  I ; 7 lepton  d’argent . 

ou  19  P deniers  de  Néron  1 

ou  Î4  livres  de  cuivre. 

ou  a88  aHmmm  « 

ou  1151  arTarions. 

Scu  d’or,  monoie  de  la  loi  faliqoe. 

Elle  valoit  10  livret  tournois  aflaeles  & , 

félon  Pauélon  ( .’lùtrtUgii . ) 

Elle  valoit  en  monoie  de  la  loi  falique: 

} 7 fous  d’argent, 
ou  40  deniers  d’argent. 

SOU  D’ARGENT  , monoie  de  la  loi  falique. 
Elle  valoit  ; livres  tournois  aélueles  & 7,  fé- 
lon Pauêton  { Mctrthgit . ) 

Elle  valoit  en  monoie  de  la  loi  falique  : 

Il  deniers  d’argent. 

SOUFRE . Les  anciens  employoient  pour  purifier 
les  maifons  , les  coupables  ou  les  infortunes  , des 
fumigations  fiilftireiires . Homere  en  efi  le  plus 
ancien  témoin.  { Oïljlff.  aa.  481.  ) Ptoperce  die 
aulli  ( 4.  9.  ) : 

Imftrdt  & nt4i  itenm  srarare  Uctrn4t , 

Terque  mewn  teiigit  fulfhitrii  igné  C4f»t . 

SOULIER. 
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SOULIER..  Vtytt.  Chaussuxk. 

SOUPER  . Vcytt.  CænA . 

SOURCILS.  I,  La  beauti  des  ienx  fe  tronve 
relevie  > dit  WiackelmaBn  ( Hifi.  dt  l’ért , iiv. 
IV.  cbdp.  4.  ) & pour  linli  dirci  couronne  par 
les  fmrcils . Quant  ^ la  beauté  des  fnretia  > elle 
conliRe  finguliérement  dans  la  finene  des  polis 
dont  ils  font  farméa  1 ce  qui  indique  dans  l’art 
le  tranchaoc  de  l'os  qui  coBvre  les  ieux  . C*eft-lé 
le  beau  caraâere  des  fourcils  de  Lucien  qui  trou- 
va cet  rarciet  d’une  fi  grande  beauté  dans  les 
têtes  de  Praxitèle.  ( Jatar.  ptg.  ; ) Qiiand  Pé- 
trone nous  trace  les  caraâeres  des  ftMrcHi  par  ces 
mots  : Superdlid  kpfMt  dd  Huddntm  fcriflutdm 
tHrrtmid,  & rurfus  (mfini*  htmamn  pttu  fermix- 
td,  je  crois  qu’on  peut  roettre  au  lieu  de  feri- 
fturdm  I qui  ne  figuifie  rien  , firiSutdm , quoi- 
que je  n’ignore  pat  que  ce  terme  , tel  qu’on 
l'entend  cbea  les  auteurs , n’ed  pas  applicable  ici . 
Mais  veut-on  lui  donner  la  fignidcation  du  verbe 
fiungtrt  dont  jhiSurd  ell  le  dérivé  , alors  Pétrone 
auroit  voulu  direj  jufqu’aux  limites  des  joues  ; 
car  firinttrt  a la  même  (igniêcation  que  rddere, 
c’eft-à-dire , gliflêr  tout  auprès . ( Æntid.  8.  é;.  ) ». 

» Je  fuis  étooé  > je  l’avoue  , que  Théocrite , 
ce  poète  ii  plein  de  délicatelTei  ait  pu  trouver 
de  la  beauté  dans  des  fnrciü  qui  fe  joignent  j 
je  le  fuit  moins»  j’en  convient)  qu’il  ait  été 
fuivi  par  d’autres  écrivains)  cntr’auiret  parlfaac 
Porphyrogénète  » ( Sal/rrr.  vdr.  US.  Iiv.  V.  c. 
10  f,  511.)  qui  donne  de  pareils  fmrtils  àUlyf- 
ic  de  pareillement  per  le  prétendu  Darès  le  phry- 
gien > qui  veut  caraâérifer  la  beauté  de  Briféis. 
par  des  ftuuilt  qui  fe  joignent . Bayle , ( D(S. 
Vt/ex.  Brtfeis  ) fans  fe  piquer  d’être  eonnoilTeur 
en  fait  d’ouvrage  de  l’art  trouve  cela  affez  étran- 
ge , & penfe  que  les  fturcili  joints  de  Briféis  ne 
padêroient  pas  de  nos  jours  pour  un  alTortiment 
de  beauté.  Mais  on  peut  être  afluré  que  chez 
les  anciens  les  connoilfeurt  du  beau  penfoieni  de 
même  J Athénée  en  louant  une  belle  perfoiM)  re- 
leve  fur-tout  la  féparation  de  fes  fwrdU , II  ell 
vrai  que  la  tête  de  Julie  hile  de  Titus , & une 
autre  tête  du  palais  Gioftiniani  nous  ofl'rent  des 
ftHrcili  qui  fe  joignait  > mais  qu’on  ne  croye  pas 
que  l’artiRe  ait  tu  recourt  h cet  artifice  pour  re- 
lever la  beauté  de  ces  perfones;  il  ne  fe  propo- 
foit  que  de  faire  des  pottnits  relTemblans  . Sué- 
tone nous  apprend  qu’Augufie  avoir  des  fturciU 
qui  fe  joignoient  : cependant  de  toutes  les  têtes 
de  cet  empereur  aucune  ne  la  sepiéfcnte  ainfi . 
Les  fdHTcUt  qui  fe  joignent,  dit  une  épigramme 
greque,  font  des  marques  d’orgueil  & d’aigreur. 
( Anthol.  l.  Vn.  p.  459.  I^XVIU.  ) 

SOURIS.  Pline  ( 8.  57.  } dit  que  le  en  des 
fuirit  étok  d’un  mauvais  augure  & rompoit  les 
aufpices^ 

SOUTERRAINS  égyptiens.  Paw  dit  {Ktibtr. 
fur  Us  tgyftiens  & Obidtis,  a.  47  ) » Hérodote 
a indubitablement  fu  qu’en  defeendant  fous  terre, 
on  pouvoir  enfuite  remonter  dans  les  chambres 
AHtiqkittt.  Tmt  V. 
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de  la  pyramide  du  labyrinthe  j or  comme  cela  eft 
exaâement  de  même  daas  celle  de  Memphis  , 
dont  on  oonnoît  aujourd’hui  la  difpofition  inté- 
rieure, il  eft  aifé  de  fe  perfuader  que  cette  cao- 
ftruâioa  a été  propre  à tous  les  monument  de 
cette  forme,  c’eft-é-dire , qu’ils  dévoient  avoir 
des  ftmtrrdisu  oi  l’on  parvenoit  par  des  roa- 
tes  cachées  , celles  que  celles  qu’on  a décou- 
vertes fout  le  trente-huicieme  degré  de  latitude  , 
de  qu’on  a prifet  Ii  mal-ik-propos  depuis  le  temps 
de  Pline  pour  un  puits  quoiqu’il  loic  impoUible 
que  l’eau  puifle  y entrer  ; car  toutes  ces  excava- 
tions font  pratiquées  dans  da  couches  de  pierres 
calcaires  qui  ne  tranfmettent  pat  la  moindre  hu- 
midité . Un  ftTdftum  ou  nne  chapelle  de  Séra- 
pit)  dont  la  pofition  ell  indiquée  par  Strabon  au 
milieu  des  slbles  mouvant  é l'Occident  de  Mem- 
phis, paroît  avoir  été  le  véritable  endroit,  qui 
renfermoic  les  bouches  des  canaux  ou  des  galeries 
par  lefquelles  on  alloit  jufqu’aux  fondemens  des 
pyramides  de  Gizeh  ,, . 

» Quant  aux  crymes  Sc  aux  grotes  de  l’Hepia- 
nomide  & de  la  Thébaide  , on  connoîc  celles 
d’Alji , celles  d’Hipptssm , qui  pouvoienc  bien  con- 
tenir mille  chevaux  : on  connoîc  celles  de  Spees 
Artemidds,  celles  d’Hiéedeen,  de  Sélsnm,  d’Aistn 
pdlis , de  SUfiti  ; on  connoît  les  fyringes  ou  le 
allées  fouterraiiMS  , indiquées  par  Paufanias  dans 
les  environs  de  la  llatue  vocale  les(/sé.  l.  ittdtuc. 
tdp.  4a.  } Enfin  les  voyageurs  en  découvren- 
tont  Isa  jours  ; car  on  n’en  a pat  découvert  juft 
qu’à  prêtent  la  centième  partie . Non  qu’il  faille 
abfolument  admette  la  tradition,  qui  a eu  court 
dans  l’Antiquité , an  fujet  du  terrain  où  étoit 
fituée  la  ville  de  Thebet  & qu’on  fuppofoit  avoir 
été  tellement  excavé  dans  toute  fon  étendue,  que 
les  rameaux  des  cryptes  palfoient  fous  le  lit  du 
Nil . ( rlitt.  biji.  Hit. , /ij.  XXXVl.  ap.  14.  ) Ce 
qui  peut  avoir  acrédité  ce  bruit,  c’ell  qu’on  voit 
effeâivement  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve  beau- 
coup gtocea  comme  entre  Kernd  & HdbtH, 
où  l’on  veut  que  les  premiers  rois  de  l’£gypte 
aient  logé  avant  la  fondation  de  Thebet  ,, . 

„ En  allant  da  Kertu  vers  le  Nord-Ouell  on 
trouve  les  excavations  nommées  par  les  Arabes 
Bibdtt-el  Mtluk , fur  la  deflination  defquelles  il  n’y 
a jamais  eu  de  douce  , ni  parmi  les  anciens,  ni 
parmi  les  moèemet;  ce  font  les  tombeaux  des  pre- 
mières dynafties , ou  des  premières  familles  royales  ; 
& ceux,  qui  placent  les  corps  da  anciens  Phsraont 
dans  da  pyramida  , font  tombés , comme  l’on  voit , 
en  une  erreur  très-grave.  Car  bBibdn-et  Meluktsn 
ne  découvre  pas  une  feule  pierre  qui  approche  de 
la  figure  pyramidale;  ce  qui  nous  confirme  de 
plus  en  plus  dans  l’idée  qu’on  n’a  jamais  renfer- 
mé aucune  momie  en  quelque  chambre  da  pyra- 
mida de  Memphis , mais  bien  à plufieurs  pieds 
de  profondeur  fous  la  fondemens  de  ces  édifiau, 
donc  la  forme  n’avoic,  dans  la  religion  égypiie- 
ne  ) aucun  raport  avec  celle  da  tombaux  ,, . 

» Quelqua-una  da  grotes , dont  on  a parlé 
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jufqu’i  préfent,  ont  fervi  à cootenir  <ki  c«dî-  ( 
vrei  embiiuméi , qu’on  y drelToit  fur  les  piedi 
pour  mènïger  la  place.  Et  cette  réglé  paroît 
avoir  éii  alTez  giniralement  obfervée,  horniii  à 
l’igard  def  rois , donc  on  coucboit  les  corps  dans 
des  farcophages  ; car  il  ne  faut  pas  prendre  à la 
rigueur I comme  on  l’a  fait,  un  palTage  de  Silius 
Xialicus,  qui  d’ailleurs  ne  concerne  pas  l’acitude 
qu’on  donnoit  aux  momies  dans  les  caveaux  , ' 
mais  celle  ob  on  les  plaçoit  dans  les  maifons  ; 
quoiqu'on  puilfe  douter  que  Jamais  les  Égyptiens 
aient  mis  les  morts  autour  de  la  table  ob  toan* 
geoienc  les  vivans , comme  ce  mauvais  poète  l’inli* 
nue . 

ÆiXftt*  ttlliu 

Condit  edsrars  pejf  fanus  j\*mu  hifio 

Cerptra  ; & a mtnfis  txfaagatm  baud  ftparat 
umbram  . 

Lib.  XIII. 

„ Mais  il  y a eu  en  Égypte  d’autres  foattr- 
raiar , qui  n’itoienc  pas  des  fipulcres  , ni  rien 
d’approchant,  comme  l’antre  de  Diane  ou  le 
fptot  ar t (mutas  t qu’on  retrouve  aujourd’hui  à 
Bou-Hafan  , & dont  les  figures  & les  ornemens 
n’ont  pas  ité  exicutis  par  des  fculpteura  grecs . 11 
ell  fur  que  cet  ancre  a itè  ors  temple  de  Diane 
ou  de  Buballe;  & on  en  rencontre  de  femblables 
creufis  dam  le  roc  au  centre  de  l’Éthiopie  t (4t- 
varei,  RERUM  ÆTHIOPICAR.  Cap.  44.  S5-  ,) 
où  , fuirant  la  relation  de  Bermudez,  il  doit 
exifter , tout  comme  en  Égypte,  un  nombre  pro- 
digieux d’excavaciona  crds-jirofondes , donc  queP 
ques-unea  fervoienc  aux  prwca  à Caire  des  facri- 
fices  & des  initiations,  & au  fond  defquelles  ils 
fe  retiroient  même  pour  étudier .(  fsaspCefe 
tiorum  naît  parmitiant  af  mitaJIi  artifices , fcaJpia- 
refque  deai  reprafenttnt , ne  a ricepta  aieanf  fer- 
ma i fed  illadunt  vulga , dam  sa  templarum  atriu 
acetpitram  liidan^ar  refira  fcalpi  earam,  fabean- 
tts  mterea  facra  fabttrranta  qaa  prafaaais  illa- 
ram  m/fieriis  vtlamente  faut.  Synetiua,  pag.  75.) 
On  nous  parle  d’un  certain  Pancrate,  qui  n’ètoit 
pas  forci  de  ces  fombrea  demeures  en  vinge-qua- 
tre  ans.  Et  on  a toujours  foupçoné  , avec  beau- 
coup de  vrai-femblaoce  qu’Orphèe,  Eumolpe  & 
Pythagnre  y avoient  également  été  admis  ,,. 

SPADICVIS  caler-,  la  même  couleur  que  celle 
appelée  badiai . Vatez.  ce  mot . 

SPADIX  . Polliix,  dans  Yon  aaamafiican,  mer 
le  fpadix  au  nombre  des  indrumens  à cordes. 

SP  AL  AJ  HK  A , dans  la  Thetlâlie. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impéria- 
les greques  é cette  ville. 

SPARSIO , rofée  d’eau  de  fafran  que  l’on  ré- 
pandoit  é Rome  dans  les  théâtres  fur  les  fpeêla- 
ceRrs. 

SPARTE,  yeget.  LacÉDéMoicE. 

SPARTES.  On  donnoit  ce  nom  aux  compa- 
gnons de  Cadmus , qui,  félon  la  fable  , étoienc 
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nés  des  dents  du  dragon  dont  Minerve  avoic  jon- 
ché la  terre . ( Du  mot  «rasTs> , femé , épars .)  On 
croit  avec  plus  de  probalité , qu’ils  furent  ainfi 
nommés,  parce  que,  s’étant  établis  avec  Cadimis, 
dans  la  Béocie  , leurs  habitations  étoient  épar- 
fes  de  côté  & d’autre.  Qtielques-uns  difent 
qu’ils  étoient  au  nombre  de  treize  , tous  fils  de 
Cadmus  & de  diverfes  femmes  . 

SPARTIATES,  les  Spartiates  portoient  des 
boucliers  ovales , échancrés  fut  les  côtés , com- 
me ceux  des  Béotiens.  Fourmont  en  a trouvé  d* 
femblables  fculptés  fur  les  ruines  du  temple  d’A- 
poUon  é Amycle  prêt  Lacédémone . ( Mém.  dt 
l'atad.  des  infer.  t.  XVI.  p.  loâ.  ) 

Lea  Sparttatas  avoient  à la  guerre  des  tuniquea 
rouges,  afin  que  le  fang  des  bleffures  ne  fe  fît 
pas  remarquer.  Ils  fe  fervoient  de  labres,  c’aA- 
à-dire,  d’épées  courbées. 

Ipa^üM.'  } G'"*'  ‘‘*E''P‘ene  août  le,  an- 
cieo,  faifoienc  des  cordes  , de,  corbeilles  A:  des 
chaulTurts  pour  les  pauvres  . On  en  fait  encoro' 
aujourd’hui  le  même  emploi  en  Efpagne. 

SPARTORES . Gruter  ( }}9.  ] ) s recueilli  imo 
infeription  dans  laquelle  on  trouve  les  fparttrtt 
placés  avec  les  autres  employée  dans  les  cirques  . 
C’étoieot  ceux  qui  jetoieot  de  l’eau  fur  le,  che- 
vaux des  courfes  , pour  les  rafraîchir . 

SPAKUS  , bâton  qui  fervoit  d’arme  aux  pay- 
fans.  Épaminondas  fut  bleflé  avec  on  petit  jave- 
lot que  l’on  appeloit/parxt  par  analogie  ( Nrp.  I y. 
9.  I.):  Epaminendam  fertijfimt  pagnantem,  [para 
■ eminii  pereaffaum  eantidert  vtderuat . 

SPATALÉ,  nymphe  , doot  parle  Claudien  , 

( Spiabai.  baaar.  léy.  ) aiali  swmmé  de  ffiatba- 
ham,  bracelet. 

SPATARIUS , écuyer,  celui  qui  porte  l’épée  . 
C’étoit  une  dignité  de  la  cour  de  Conlfantino- 
ple.  Il  y en  avoit  plufieDr,,  & leur  chef  étoit 
appelé  pretafpat arias . 

SPATHAt  épée  pins  large  que  l’épée  romaine 
ordinairt.  Hâtent,  dit  Végece  ( t.  tj.  ) gladiat 
mafares-,  qaas  fpatbas  vacant. 

SPATHALIUM , efpece  de  bracelet  !c  de  col- 
lier , que  portoient  le.  Romaines  . Pline  ( i y. 
s J.)  dit  qu’on  le,  faifoit  avec  un  fruit  que  l’on 
cueilloit  aux  environ,  des  île,  des  Troglodyte,  ; 
que  ce  fruit  rouge  fur  l’arbre,  comme  le  corail  « 
noirciflôit  apres  avoir  été  coupé.  > 

SPECIARIA  ara,  profefEon  des  droeuifks. 

SPECtOSl,  furnom  des  féruleur, , fous  les  em- 
pereun . Ulpian.  l.  100.  f.  dt  verb.  jignif. . . . fpe- 
Clef  a per  fana  aeeipiantar  elarijima,  vet  qaa  arna- 
mentis  fenatenis  ntnntnr. 

SPECLARIORUM  COILEGIU.H  . On  lit  dans  une 
inferiptioo  recueillie  par  Gruter  ( yap.  ) cea 
mots,  qui  probablement  délignent  les  ouvriers  , 
qui  foifoient  des  miroirs , fptcla  pour  fptcula . 

SPECTABILIS  , furnom  de  dignité  fous  le,  em- 
pereurs romains  , inconnu  dans  la  république  ; 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  , étoient  placés  en- 
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tre  le<  illudro  & les  cliriflïmet . Primi  fendtt- 
■nm  iiiMntur  iltufirn  > ftetiub  ffeStitltt  > tettit 
. ( Ifidtr.  9.  4,)  Ce  titre  commeoja  ^ 
s’introduire  fous  le  grand  ConOantin  , Le  pri- 
vilège qu’il  conféroit  , étoit  de  pouvoir  pour- 
fuivre  par  procureur , toute  aèiioa  civile  & cri- 
minele . 

SPECTACLES.  Cet  article  apanient  eOêntiè- 
lement  è l’hilioire,  & it  chacun  des  fftüdclts 
en  particulier  ; c'eft  pourquoi  l'on  ne  trouvera 
ici  que  des  traits  particuliers  relatifs  aux  fftctd- 
(Its  des  Grecs  & des  Romains. 

Une  infcription,  recueillie  par  Muratori  > prou- 
ve que  1*00  faifoit  aux  fpeèhiteurs  romains  des 
diltributions  de  btè>  diiiUHa  iater  fftSdtuU  ctn- 
(tffd. 

Les  Grecs  avoieat  pour  les  ffiSdclti  une  pal- 
Gon  dèmèfurèe,  paillon  d’autant  plus  naturele  , 
qu’ils  regardoient  toutes  ces  rejouiilances  publi- 
ques, comme  des  aèles  de  religion  . Ils  couroient 
au  tMàtre  avec  une  ardeur,  qui  faifoit  très-fou- 
vent  naître  des  querelet,  & des  dèfordres  entre 
ceux  qui  vouloient  y avoir  place  : on  fut  même 
obligé , pour  y remédier,  de  fixer  le  prix  des 
places  é deux  oboles  ; & cet  argent  fervoit  à pa- 
yer l’architcfle,  des  frais  qu’il  avoit  avancés  , 
pour  la  conllruClion  ou  la  décoration  du  théâ- 
tre. Outre  cela  , on  poila  des  gardes  à la  porte 
de  la  falle  des  fpeâacles . Dans  la  fuite,  ces 
deux  oboles  furent  prifes  du  tréfoc  public , qui 
les  fournilToic  h chaque  citoyen,  riche  ou  pau- 
vre: il  y eut  même  une  loi  portée  4 ce  fujet  , 
qui  punilfoit  de  mort , quiconque  aurait  ofé  pro- 
pofer  le  retranchement  de  cette  gratification  , 
fiir-ce  même  pour  appliquer  aux  frais  de  la 
Buerre  le  fonds  delliné  a défrayer  les  citoyens  au 
théâtre . 

Sur  un  marbre  , trouvé  4 Cumes  , en  Éolie  , 
on  lifoit  cet  mott,KAAHN  EI2  I1K)EAP1AN, 
,,  inviter  aux  premières  places  „ dans  les  fftHd- 
lits  . Les  villes  greques  acordoient  eet  hotiew  4 
leurs  amis  Sc  leurs  bienfaiteurs  ; on  n’en  citera 

3ue  quelques  exemples  . On  lit  dans  le  célébré 
écrat  des  villes  ne  Bvaance  de  de  Périnthe  , 
donné  en  faveur  des  Athéniens,  que  cet  deux 
villes  acorderent,  entre  autres  dillinéfiont  , aux 
Athéniens  les  premières  places  aux  fft^dtlts  des 
jeux  publics,  TIPOEAPIAN  EN  TOIX  Amxl  ; 
la  ville  de  Delot  déféra  , par  un  décret  t 4 Men- 
dicoeus  de  Cyrene  de  4 Tes  defeendans  , la  pré- 
féance  dans  les  fpetaclcs,KAl  ÜPOEAPIAN  EN 
TOIXAFtlXI. 

Perlone  n'ignore  la  dépenfe  exeeffive  des  Grecs 
de  des  Romains  pour  les  fptSdcUi,  St  fur-tout 
pour  ceux  qui  tendoient  4 exciter  l’attrait  de  l’é- 
sniilation.  La  repréfentation  des  trois  tiagédies 
de  Sophocle  coûta  plus  aux  Athéniens,  que  la 
guerre  du  Péloponefe.  On  fait  les  dépenfes  ina- 
menfes  de  R omains , pour  élever  des  théâtres  ft 
des  cirques,  même  dans  les  villes  de  province  . 
Qiielquei-uot  de  ces  bitimeM  , qui  fublilUm  en- 
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eore  dans  leur  entier, font  les  monument  les  plus 
précieux  de  l’arcbiteélure  antique  . On  admire 
même  les  ruines  de  ceux  qui  font  tombés.  L’hi- 
Goire  romaine  eft  encore  remplie  des  faiu  qui 
prouvent  la  palïïon  déméfurée  du  peuple  pour  les 
fpeSdclet,  & que  les  princes  & les  particuliers 
tailoienc  des  Irais  immenfes  pour  la'  contenter  . 
Nous  ne  parlerons  cependant  ici  , que  du  paie- 
ment des  aéfeurt . Æl'opus , célébré  comédien  tra- 
gique , contemporain  de  Cicéron,  lailTa  en  mou- 
rant 4 fon  fils,  dont  Horace  & Pline  (ont  men- 
tion , comme  d’un  fameux  diilîpsteur , une  fuc- 
ceOîon  de  cinq  millions  qu’  il  avoit  amâliét  4 
jouer  la  comédie.  Le  comédien  Rofeius,  l’ami 
de  Cicéron,  avoir  par  an  plus  de  cent  mille 
francs  de  gages.  Il  faut  même  qu’on  eût  aug- 
menté les  apointemeos  depuis  l’état  que  Pline  en 
avoit  vu  drelB  , puifque  Macrobe  dit  que  ce 
comédien  touchoit  des  deniers  publias  près  de 
neuf  cents  francs  par  jour,  & que  cette  fomme 
étoit  pour  lui  feul  : il  n’en  partageoit  rien  avec 
fa  croupe. 

Voilé  comment  la  république  romaine  payoit 
les  Kns  de  théâtre  . L'hiftoire  dit  , que  Jiiles- 
Célar  donna  vingt  mille  écus  4 Labérius  , pour 
engager  ce  poète  4 jouer  lui -même  dans  une 
pièce  qu’il  avoit  compofée  . Nous  trouverions 
bien  d’autres  profufîons  fous  les  autres  empereurs. 
Enfin  , Marc-Aurele  , qui  foovent  cG  défigné 
par  la  dénomination  d’ Antonio  le  philnfophe  , 
ordona  que  les  aêleurs  qui  joueroient  dans  les 
fprSd(U),  que  certains  magiGraU  écoient  tenus 
de  donner  au  peuple,  ne  pouroienc  point  exiger 
plus  de  cinq  pièces  d’or  par  repréfentation.  Se 
que  celui  qui  en  faifoit  les  frais,  ne  pouroic  pas 
leur  donner  plus  du  double  .'  Ces  pièces  d’or 
écoient  4 peu  près  de  la  valeur  de  nos  louis , de 
trente  au  marc  , & qui  ont  cours  potir  vingt- 
quatre  francs  . Tite-Live  , finit  fa  diflertation 
fur  l’origine  & les  progrès  des  repréfentations 
théâtrales  4 Rome,  par  dire  qu’un  divertiÜTement, 
dont  les  cemmenceroenA  avoient  été  peu  de  efao- 
fe,  étoit  dégénéré  en  des  fftSdclet  fi  fomptueiix, 
que  les  royaumes  les  plus  riches  auroient  eu  peine 
4 en  foutenir  la  dépenfe. 

SPECTATEURS  . Cher  les  Grecs  , ils  fe 
plafoienc  de  cette  manière  au  théâtre  ; les  ma- 

?ji(lract  avoient  une  place  difiinguée  , qui  étoit 
éparée  du  peuple;  les  jeunes  gens  y avoient  aedi 
une  place  marquée  , & les  femmes  occupoient 
l’endroit  le  plus  élevé  des  portiques  ; elles  y 
voyoienc  le  fpeêlacle  4 couvert  du  foleil  A des 
injures  de  l’air  . Le  peuple  fe  playoit  fur  les  de- 

ârés  qui  étoient  apuiés  contre  le  mur  intérieur 
es  arcades  des  portiques . Oitre  cela , il  y avoit 
des  places  diflinguées,  qu’on  n’acordoit  qu’4  ceux 
qui  avoient  rendu  des  ferviccs  4 l’état;  elles 
hoient  héréditaires  dans  les  familles  ; les  per- 
fones  de  marque  plaçoient  des  carreaux  fous 
elles , A e’  écoient  des  eiclaves  qui  les  diliri- 
buoient . 

N ij 
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D«in  les  premiers  temps  des  Romains  les  fpf 
iluttias  itoient  debout  au  thiàtre  ; il  fut  dé- 
fendu par  un  arrêt  du  fénat  d*ctre  allis  à cette 
forte  de  fftânclt -,  mais  dans  la  fuite,  on  drcITa 
des  théâtres,  avec  des  degrés,  qui  s'élevoient  les 
uns  fur  les  autres  ; c’eft  fur  cet  degrés  que  fe 
plsvoient  lés  ffittMtMri-,  ils  y étoient  expofk  aux 
tnjures  de  l’air  ; cependant  pour  les  en  garantir , 
il  acivoit  quelquefois , du  temps  de  la  république, 
(c  alfez  fouvent  fous  lés  empereurs,  que  l’on  cou- 
vroit  le  théâtre  d’une  toile  , foutenue  par  de 
grandes  perches , Sc  des  cordes  tendues . Les  Ro- 
mains étoient  tellement  alachés  à ces  jeux , qsi’ils 
y pafibienc  quelquefois  les  nuits  entières,  & fou- 
vent  tout  le  jour,  fans  fonger  à prendre  aucune 
nouriture , Enfin , l’an  éya , on  prit . ^habitude  d’en 
fortir  pour  aller  dîner , comme  nous  l’apprend 
Dion:  f/ié.  37.  ) M.  Pifme  & M.  MeXtU  rm/i- 
litms,  fefutus  qu!  *nte  bticttmptt*  IkJu  gliuliMt- 
ntj , nulU  tntircedentt  requit , lefss  ffeÜuvtrut , 
tum  primum  mur  düienem  furrtxit  prjnfufque  eft. 
Le  befoin  même  de  fatlsfaire  aux  nécelCtés  natu- 
rcles  , n’étoit  pat  capable  de  les  éloigner  d’un 
lieu  où  le  goût  les enebaînoit,  & fans  aucun  égard 
pour  la  décence  , ni  même  pour  la  perfone  des 
empereurs  ,.  ils  ne  rougiffoient  pas  de  fe  mettre 
aux  ieux  de  tout  le  monde  dans  la  pofliire  la  plus 
immodefle , comme  le  leur  reproche  Tertullien, 

( de  fpe^c.  e.  11.  ) : Su  tveuit , ut  qui  in  pu- 
tlue  t/ix  ntie^uu  vefice  , tumetm  lever,  idem  in 
urce  uitter  non  exultet  , nifi  tttum  pudtrem  in 
fMum.  mnium  intentet . Cette  licence  empêcha 
fouvent  quelques  empereurs  d’alCûex  au  ibéui*. 

SPECULA1RE,> 

SPBCULARIA,  y rejet.  FuiÉTMt^  . , ,«i 

aPECULMlVS-,'  J . 

SPECULATOK.,  afpsoa  <|ae  Poo  aoveiie  pc«r  di- 
aouvrir  quelque  chufeicemoc  fe  psead  tufS  pour 
défigoer  un  homme  qui  fait  l’bfbce.  de  boureau  : 
Tum  Centurie  fupplieie  prnpefitnt  , dit  Séoeque , 

( de  ir*  I.  ré.  ) cendtn  uedium  fpteuletvrem 
iubtt.  Il  lignifie  encore  pn  foldat  de  la  garde  de 
l'empereur  : Ipfum  Othenem  eemitabentut  , dit 
Tacite  , t üijL  Tjuit.  II.  î.  ) fpetuletemm  tecU 
eetpern  . SpteuUier , en  terme  de  marine  , expri- 
snoit  celui  qui  avertUToit.  te  pâloct  des  cndtoiu 
dangereux  qu’il  falloit  faire  éviter  an  vaillêau. 

SPECULASRIX  , furnom  de  Vénus . Rejet.  Uir- 
seLrrs. 

SPECULUM,  rejet.  Miaom. 

SPELARITE,  furnom  d’Apollon,  de  Mercu- 
se  , & d’Uercule  , dont  las  flatuts  fe  plaçoient 
fouvent  dans  les  cavernes . 11  étoit  formé  de  #«*- 
Xaier,  caverne  . 

SSELEUM , cavcine  es  général  , mais  particu- 
liéretnent  celle  confacrée  au  folcil , dans  laquelle 
on  initioir  aux  myQetet  de  Mitbra.- 

SPEO,  une  des  cinquante  Néréides. 

SPERCHtUS,  fleuve  de  la  Phthyotide  en  Ma- 
cédoine . Homere  dit  que  Pélée  vou»  au  Sptr- 
ebiui  la  chevelure  d’Achille , foo  ffls  , s’il  seve- 
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noit  heureufement  daru  fa  patrie  après  la  guerre 
de  Troye.  C’étoit  la  coutume  des  Grecs  de  vouer 
ainfi  leur  première  chévelure  à des  Heiives . l'ejet. 
Pâtée. 

SPERNO,  fille  d’Aniut.  rejet.  Amius. 

SPES.  rejet.  EsphRANce. 

SPHÆRARIUS . Ce  mot  que  l’on  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  ( 305.  T.  C.  )> 
déligne  l’afranchi  d’Augufle,  prépofé  à la  garde 
ou  a rinfpeéfion  de  la  fpbere  de  ce  prince. 

SPHÆRISTERtUM . PejeC  Sru-iRisTsas . 

SPHÆRISTICI  ludi . Vejti.  Bai  le  * Paumï  . 

SPHÆRULÆ , pommes  de  bois  ou  de  métal 
dont  fe  fervoient  les  empereus  romains  peur  fai- 
re des  préfens  au  peuple  , au  théâtre  Sc  dans  le 
cirque  . Cet  princes  prenoienr  quelquefois  orca- 
lion  des  fpeftacles  où  ils  alEfloient,  pour  faire 
des  libéralités  extraordinaires  au  peuple,  en  fai- 
fant  jeter  de  ces  pommes  nurquèes  chacune  d’un 
lot,  qu’on  délivroit  exaélement  aux  porteurs  de 
ces  pommes  . Marc-Aurele  pouffa  plus  loin  l’at- 
tention pour  le  peuple  , en  lui  faifant  dillribuer 
au  théâtre  des  mouchoirs  pour  effuyer  la  fiieur 
du  vifage,  te  pour  marquer  les  applaudilTemens . 

SPHECIA  , dans  l’île  d’Eiibée.  Goltzius  féal 
attribue  des  médailles  impériales  greques  é cette 
ville . 

SPHÉCISME  .C’étoic  nn  air  de  fùte  qui  imi- 
toit  le  bourdonement  des  guêpes  , ( de  epsÇ 
efeuèi  , guêpe  . ) ( Bullengert-  de  tbeatr.  M.  a. 
f*p.  ti.  ) 

X4ENAONH,  fronde  ornement  de  tête  ainfi 
ttommé  , parce  qu’il  s’élargiflbic  vert  le  milieu 
fur  le  6eaC,feion  Euftache,di  fe  rétréciflbit  par- 
desTsere  vers  le»  extrémités.  VifÈouci, l’éditeur  du' 
..Mufium  Piu-Gléacotin  aroil  le  recoooîire  fur 
la  tête  d'une  Junon  de  cette  colleflion . ( Pt.  II.  ÿ 
It  efV  fur  ce  fiijel  d’avi»  difiéreot  de  Ton  mattru, 
l’abbé  Winckelmann ..  si  .t 

ZÿHNünCirfiN , furnom  de  Mercure  qui  fi-, 
goifie  ayant  la  barbe  pointue,  ou  faite  en  coin.. 
( Pelluf.  Onemefi.  t.  4.  Segm.  137.  134.  ) , 

On  voit  Mercure  avec  cette  barbe  fur  un  au- 
tel rwid  éciufque  du  Capitole  , & fur  un  autel 
triangulaire  étnifque  de  la  villa  Borghelè.  ( Afa- 
xsMSk  inedili.  »*.  t j.  ^ 38.  ) U étoïc  fara  doute 
ainfi  repréfenié  dans  les  plus  anciens  portrait»  de 
dans  les  hermèi  : de  là  vient  le  furnom  E’^esim 
(Pellux.  lece  titete.  fegm.  145.)  donné  aux  mal-, 
ques  à barbe  pointue  , comme  celle  de  ' Pan- 
talon . 

SPHEREiS  . „ Lorfque  Part  fut  perfeêbioné,  dit 
Rabaud  de  Saint-Etienne , l’écriture  hiérogliphiqiie 
fut  en  ufage  , & depuis  l’écriture  alphaUtiquo 
' inventée , oo  réduifit  tes  fpheret  à iin  petit  vo- 
lume . Dans  les  dernien  temps , on  les  tenoit , en 
Égypte , dans  des  arches  on  coftes  appelés  Cemd- 
fieru , félon  St.  Clément  d’Alexandrie  . Ces  pe- 
tites machines  étoient  celles  des  anciens  temps  , 
réduites  à un  petit  efpace.  Je  ne  crois  pas  inuti- 
le dfeu  retracer  la  forme  de  le  méchanifme,  parce 
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w'on  peut  y prendre  une  idée  de  la  maniéré  d’ob- 
ferver  dej  ancien» , & que  j’y  trouve  > en  paf- 
fiiit,  une  occalion  de  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
de  leur  flyle  figuré . J’ai  d'ailleun  befoin  de  prou* 
ver  qu’ili  appliquèrent  auflî  ce  (lyle  1 leur  aflro- 
nomie  „ . 

„ Je  commence  par  un  pafliige  deNonnusiqtiii 
tranfmettant  les  vieilles  traditions  , les  rendit  fi- 
dèlement dans  l’ancien  ftyle  figuré  ; car  il  étoit 
poète . Il  raconte  que  tosis  les  dieux  briguoient 
la  main  de  Proferpine  fille  de  Cérès  . Cette  me- 
re  inquiété  alla  confulter  le  devin  Afinmt  ( ou 
Firmament)  : c’ètoit  un  génie  prophétique) Dais- 
nm  Omphitieii.  Elle  fe  préfenta  donc  chez  Fir- 
mament : Lucifer  ( l’étoile  du  matin  ) l’annonce 
au  vieux  devin  qui  étoit  allors  occupé  il  ne  fe 
fait  pas  ateudret  il  fe  leve  dc  va  au  devant  de 
Cérès.  Hefpérus  ( l’étoile  du  foir  ) introduit  la 
déelTe  dans  le  palais  d’Aflratus  : on  la  fait  afTeoir 
lur  un  trône  , Sc  on  lui  offre  le  neélar;  ce  fut 
Crater  (ou  Gobelet)  ( le  Verfeau  félon  Maniliiu  : 

Vitima  pus  sst4gni  csm  ttUiiHt  nht  Lionis , 

JlutAtis  Cr/Utr  furgtt  caIaIMS  ai  afirit . ) 
qui  le  verfa  > & les  quatre  Vents  le  préfenterent 
eux-mêmes  à la  déel».  Celle-ci'  ne  vouloir  pas 
boire  , car  Ton  coeur  étoit  ferré  par  la  douleur 
mais  AAnzua  parvint  é la  perfuader,  éc  les  qua- 
tre Vents  fies  fils  s’emprefTerent  à lui  faire  poli- 
telTe.  Euriis  lui  donna  à boire  > Borée  lui  fervk 
l’ambroifie  > Notus  lui  fervit  de  l’eau  , de  pour 
égayer  le  fefliniZépbir  Joua  de  la  flftte;  l’^oile 
du  foir  danfoit  à cette  mufique  céleftéi  dt  l’étoi- 
le du  malin  raOembloit  des  fieurs  de  formoit  des 
twuquets  » . 

Après  ces  premières  nonêtetés  > Cérès  oonfiike 
tirssumtsit.  ,>  Celui-ci  fe  fait  apporter  par  fon 
» ftrviteur  Allérionrune  Aérre  bien  arondie)qui 
),  repréfente  le  ciel  . Aflérion  tire  d’une  boîte 
» cette  figure  do  monde  . Allrzus  /.sir  tturntr 
M le  frmaes  dt  l'axe,  il  fixe  les  ieux  fur  le  'Aô- 
» diaque,  tc  reMrde  enfuile  les  étoiles  fixes  & 
„ les  fltsutts . Comme  il  faifoit  tourner  le  po- 
)i  le)  le  ciel)  repréfenté  par  des  étoiles  feintes  > 
)i  St  travesfé  par  un  axe,  cédoit  é l’impulfion  dc 
)i  tournait  auÀs  fans  s’arrêter  . Le  skvin  regar- 
),  dant  ainfi  la  fphttt  tournoyante,  vit  spue  la 
„ lu»e  en  fen  plein  paiToit  dans  le  point  de  la 
n eonjooèhon , dt  que  le  foleil  , en  oppofition 
„ avec  elle , étoit  placé  au  milieu  du  centre  fois- 
„ terrain  de  la  terre . Un  cône  (ombre  dt  finijUnt 
n en  ptsme , pattoic  de  la  terre'  dt  eifessnifant 
„ la  lmte.  Su.  ,,  . Cette  deferipeiod  repré^nte 
allez  bien  la  fpSere  que  Nonnus  avok  . ess  vue  . 
Nous  voyons  qu’il  y avoir  un  mécbanifme  parti- 
culier pour  là iee  courir  des  pianeles  feintes  dans  le 
Zodiaque , dc  leur  faire  fuivre  smuur  dt  la  ter- 
te  tien  armdit,  mi  repréfemeit  l*  eut,  la  mar- 
che qu’obfervcnt  les  planètes  elles-mêmes  ; ce  qui 
donnoit  le  moyen  d’ssbfetvee  leurs  divers  paffiiges , 
leurs  conjonélions  ) leurs  oppofitians  dt  leurs  écli- 
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pfes.  On  feroit  tenté  de  croire  qu’on  employoit 
quelque  ‘moyen  pour  illuminer  les  planètes  dc 
leur  faire  dferire  des  ombres  ; ici  au  moins  , il 
parotc  que  le  foleil  étoit  lumineux  , puifqu’il 
fait  projeter  fur  la  lune  l’ombre  de  la  terre  finif- 
fam  en  peinte.  Si  cela  étoit,  1a  fpiere  repréfen- 
toit  d’une  maniéré  piquante  Ici  phénomènes  agro- 
nomiques , pnirqu’ctie  les  peignoir  é l’ceil  „ . 

SPHÉRIE,  île  du  Péloponefe,  fur  la  côte  de 
l’Argolide,  fous  la  domination  de  Trcecene . Cet- 
te île,  dit  Paufanias  (tiv.  II.  cap.xxxij.  ),  ef)  (1 
près  du  continent  que  l’on  y peut  palTcr  è pied  ■ 
Elle  s’appeloit  originairement  Vile  Spbérit  ; mais 
dans  la  fuite,  on  lui  donna  le  nom  A'ile  (actée, 
Sphérus , qui,  félon  les  Troecéniens,  fut  l’écuyer 
de  Pélops  , étoit  inhumé  dans  cette  île . Éthra , 
fille  de  Pithée,  femme  d’Égée  dc  mere  de  Thé- 
fée,  fut  avertie  en  fonge  per  Minerve  d’aller 
rendre  é Sphérut  les  devoirs  que  l’on  rend  aux 
morts.  Étant  venue  dans  l’tle  é ce  deflTein,il  ari- 
va  qu’elle  eut  commerce  avec  Neptune . Éthra  , 
après  cette  aventure,  confacra  un  temple  é Mi- 
nerve furnommée  Apatnrie  , ou  la  trempeufe,  St 
voulut  que  cette  île  , qui  le  noramoit  Spbtrie  , 
s’appelât  Vile  (ocrée.  Elle  inflitua  même  l’ufage 
que  toutes  les  filles  du  pays,  en  fe  mariant, con- 
facreroient  leur  ceinture  é Minerve  Apalurie . 

SPHÉRISTERE,fpé<rrtêrri«M,lieu  confacré  é 
tons  les  exercices  dans  lefquels  oo  employoit  U balle 

({poiqu^tre  divers  exercices  on  l’on  fe  fer- 
vtSe  db  balles  , il  y eo  eût  plufieurs  qu’on  ne 
péMvdit  pntiqner  qu’en  plein  air  dc  dans  les  en- 
droits les  plus  rpaeienx  des  gymnafes , tels  qu’éloient 
les  xyfies,  ou  les  grandes  allées  découver- 

tes) on  ne  lailfoit  pas  chez  les  Grecs  de  conflrui- 
re  dans  ces  gyronain  quelques  pièces  convenabJes 
é certaines  efpeces  de  fpbérijiiqiie . 

Les  Romains  qui  avoienc  imité  les  Grecs  dans 
la  confiruêUon  de  la  plupart  de  leurs  bâtimeos  , 
dc  encr’autres  dans  celle  de  leurs  gymnafes  ou  pa- 
leltresdc  de  leurs  thermes, y plaçoient  auflî  de  cet 
fihtrifleret . Mais  ils  n’étoient  pas  tellement  affè- 
èiés  i CCS  édifices  publics  , qu’il  ne  s’en  trouvât 
fouvent  dant  les  mai  fans  des  particuliers  tant  é 
la  ville  qn’à  la  campagne . L’empereur  Vefpafien , 
par  exemple  , en  aroit  un  dans  fon  palais,  de 
c’étoit-lé  , qu’au  raport'de  Suétone,  il  fe  fiaifoic 
ffoter  la  gorge  dc  les  autres  parties  du  corps  un 
certain  nombre  de  fois  , Alexandre-Severei’exerpoic 
anlli  très-fouvent  dans  fon  (pberijtere  hiivant  le 
témoignage  de  Lampriiéias. 

Pline  le  jeune,  dans  les  defcripcions  qu’il  nous 
a hillées  de  Tes  deux  maifons  de  campagne  du 
Latirentin  dc  de  celte  de  Tofeane,  place  dans 
j l’m  dC|  dlins  Ptutre  un  fpbarifierium  . II  dit  en 
IpHlbhc  de  celle  du  Lauremin  r Cebaret  ealtda 
pi(tina  ' mrijiee  ex  fia  natanset  mare  adfpi‘ 
.csjqK  i ««  (pharijlerinm  , q«s.(  c.tlidijji~ 
|aM>  /<#  iétullafb  jam  die  , tccurrit  , c’e(l-é-di- 
re  ViSI  Jf'a  ’vWf  grsuide  baignoire  <i*eau  chaude  U 
avamfts]s<iàreaicnt  âii4e > que  ceux  qui  bai- 
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gnent  voyenc  la  mer  > ôc  non  loin  de  U eft  un 
jeu  de  paume  expofé  à la  plus  grande  cfialeur  du 
foleil  vers  la  ftn  du  jour.  £c  parlant  de  fa  Hîai- 
fon  de  Tofcanc,  il  s’exprime  ainfi  : Afiodjtert*  fu~ 
ftrpofiîHmefi  fphsnfltrium  fluTAgentrA  exer- 
otdttQniSi  fluref^Ht  (ircults  C4^t  \ une  efpece  de 
;eu  de  paume  propre  li  divers  exercices  > occupe 
le  deirui  du  lieu  qui  fert  de  garde-robe,  & ce  /eu 
de  paume  eft  acocnpagné  de  pliilieurs  réduits  & 
détours  particuliers. 

Comme  Vitruvc  , dans  la  dcfcription  qu’il 
donne  des  Gymnafes  ou  paleOres  ,*tels  qu’on  les 
voyou  en  Grece  de  fon  temps  ( car  ils  n'étoient 
pas  fort  communs  en  Italie  ),  ne  dit  pas  un  mot 
du  fpbériftermm,  en  faifant  le  dénombrement  des 
diHérentes  pièces  de  la  paldlre;  il  y a apparence 
que  le  cor^ceam  dont  il  parle  , eil  le  véritable 
fphxrtjUnum  des  paledres  , c’cll- à-dire,  un  lieu 
delliué  à la  pluprat  des  exercices  où  l’on  fc  fer- 
voit  d’ une  balle  , & qui  faifoient  partie  de  1a 
fpbetijitque. 

9PHÆRISTICI  . Martres  qui  enfeignotent  U 
ffbertjtiquc . 

SPHÉRIS TIQUE  . Chez  les  anciens,  la  fpbé- 
ripque  comprenou  tous  les  exercices  où  l’on  fe 
fert  d'une  balle:  elle  faifoic  une  partie  conddéra- 
ble  de  l’orchetltf^uê . On  a fait  honeur  de  fon  in- 
vention à Péthus,  à Nauficaa  , aux  Sicyoniens , 
aux  Lacédémoniens  & aux  Lydiens.il  paroît  que 
dés  Je  temps  d’Homerc  cet  exercice  étoit  fort  en 
ufage, puifque  ce  poète  en  fait  un  amufettient  de 
lès  héros..  Il  étoit  fort  fimple  de  fon  temps,  mais 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les  fiecles  fuivans 
chez  les  Grecs . Ces  peuples  s’appliquant  à le  per- 
écélioner,  y introduifirent  mille  variétés  qui  coo- 
fribuoienc  a le  rendre  plus  divertiflant  & d’un  plus 
grand  commerce . Us  ne  fc  contentèrent  pas  d’ad- 
métré  la  fphêrifiiqMe  dans  leurs  gymnafes  où.  ils 
eurent  foin  de  faire  conllruire  les  lieux  particu- 
liers, deftinés  à recevoir  tous  ceux  qui  vouloient 
s'inllniire  dans  cct  exercice , ou  donner  des  preu- 
ves de  l'habileté  qu’ils  y avoient  acquife  ; ils  pro- 
poferent  encore  des  prix  pour  ceux  qui  fe  diftin- 
gueroient  en  ce  genre  dans  les  jeux  publics  ;ain(i 
qu’  on  peut  le  con/eéhirer  de  quelques  médailles 
grequçs  raportées  par  Mercurîal  , & fur  lefquel- 
les  on  voit  trois  athlètes  nus  s’exerçant  à la  balle 
au  devant  d’une  efpece  de  table  qui  foutient  deux 
vafes  , de  l’un  defquels  forcent  crois  palmes  avec 
cette  inferiptton  au  delTous  : firOIA  AICTIA  . 
Les  Athéoiens  encr’  autres  donnèrent  un  témoi- 
gnage Hgnalé  de  1*  eOime  qu’ils  faifoient  de  la 
^hèrtfiïqut  , en  acordant  le  droit  de  bourgeoifie, 
dt  en  érigeant  des  (Vatues  à un  certain  AriRo- 
nique  Caryilien  , joueur  de  paume  d’Alexandre  le 
Grand , de  qui  excelioic  dans  cet  exercice . 

Les  balles  à jouer /è  nommoient  en  grec' rsaTpas, 
fpberes  y ^obesy  de  en  latin  elles  s’appeloient  p//4. 
lia  mitiere  de  ces  balles  étoit  de  plufieurs  piects 
de  peau  fou  pie  dc  corroyée  , ou  d’autre*  éto- 
fet  coufues  cnfemble  en  maniéré  dc  fac  que  l’on 


rempIilToit  tantôt  de  pliim?  ou  de  laine  , tantôt 
de  farine  , de  graine  de  figuier  , ou  de  fable  . 
Ces  diverfes  matières  plus  ou  moins  prefTées  dc 
condenfées  , compofoienc  des  balles  plus  ou 
moins  dures.  Les  moites  étoient  d’un  ufage 
d’autant  plus  fréquent , qu’  elles  étoient  moins  ca- 
pables de  blelTcr  dc  de  fatiguer  I»  joueurs  , qui 
les  poulToient  ordinairement  avec  le  poing,  ou  la 
paume  de  la  main . On  donnoit  à ces  balles  dilié- 
rentes  grôiTêurs  j il  y en  avoir  de  petites  , de 
moyenes,  de  de  trés-grôlfes  \ les  unes  étoient  pliir 
pelantes,  les  autres  plus  légères  ; de  les  dirfèren- 
cet  dans  la  pefanreur  9c  dans  le  volume  de  ces 
balles,  ainfi  que  d4n$  la  maniéré  de  les  pouffer, 
établilTbienC  diverfes  fortes  de  f^rtfiique  . 11  ne 
paroîc  pal  que  les  anciens  aient  employé  des 
balles  de  bois  , ni  qu’ils  aient  connu  i’ ufage 
que  nous  en  faifons  aujourd’hui  pour  jouer  à la 
l^ile  & au  mail  ; mais  ils  ont  connu  les  balles 
de  verre. 

À l’égard  des  inllrun>ens  qui  fervoient  à pouf- 
fer les  balles,  outre  le  poing  dc  la  paume  de  la 
main,  on  emplovoic  les  piras  dans  certains  jeux  / 
quelquefois  on  fc  garnilfoit  les  poings  de  cour- 
roies qui  faifoient  plufieurs  tours  , de  qui  for- 
moient  une  efpece  de  gantelet  ou  de  bralTard  , fur- 
tout  lorfqu’il  étoit  quelHon  de  pouffer  des  balles 
d’une  grolfeur  ou  d’une  dureté  extraordinaire  . 
On  trouve  une  preuve  convaincante  de  cette  cou- 
tume fur  le  revers  d’une  médaille  de  l’empereur 
Gordien  ]1I.  raportée  par  Merciirial  , où  l’on 
voit  trois  athlètes  nus  ceints  d’une  efpece  d’échar- 
pe * lefqitels  foucienent  de  leur  main  gauche  une 
balle  ou  un  ballon  , qui  paroit  une  fois  plus 
gros  que  leur  tete , dc  gu’ils  fcml^nt  fe  mettre 
en  devoir  de  fraper  du  poing  de  leur  main 
droite  armée  d’une  efpece  de  acntelet  . Ces  for- 
tes de  gantelets  ou  de  braflàrds  , tenoient  lieu 
aux  anciens  de  raqiietes  Sc  de  batoirs  qui  , félon 
toute  apparence  , leur  ont  été  abfolument  incon- 
nus . 

SPHEUfTd . ( C4t$.  de  re  râpes . ) On  fiit  le 
fpbtnts  comme  le  ffirsy  ( Veyet.  ce  mot  ) , fi  ce 
n’efl  qu’on  fait  entrer  dans  fa  compofuion  des 
pièces  de  pâtifTerie  fphériques  , fans  mettre  de 
fromage  ni  de  miel  . O^  les  arange  enfuite  fur 
une  aMifTé  de  pâte  , dc  on  les  £eit  cuire  comme 
le  fpirs  . 

SPHÉROMACHIE  , efpece  particulière  de 
/eu  on  d’exercice  , pratiqué  avec  des  balles  de 
plomb . 

SPHETTüS,  bourgade  de  l’Attique  , Le  vi- 
naigre y étoit  trds-piquant  , dt  les  perfones  fhrt 
fatyriques,  comme  nous  l’apprenent  Ariflopbaoe  de 
Athénée . 

SI^HINX , mpnAre  fabuleux,  auquel  les  anciens 
donnoient  ordinairement  un  vifage  de  femme  > 
avec  un  corps  de  lion  couché . Rien  dc  plus  com- 
mun que  le  fpbïnx  , dans  les  monument  Égy- 
ptiens. Les  un»  font  repréfentés  avec  des  aiw, 
: d’^axitres  fans  ailes  , mais  avec  de  longues  treflés 


Digitized  by  Google 


s P H 

de  cheveux  . Plutarque  <lic  , qu’on  mettoic  dei 
ffhinx  devant  lei  temples  des  Égyptiens  , pour 
marquer  que  la  religion  égyptiene  étoit  toute  énig- 
matique. 

Le  fphinx,  le  plus  fameux  dans  la  fâble  , eft 
celui  de  Tbebei > qu’Hiliode  faitnaitre  d'Echidne 
& de  Typhon  : ces  monflres  que  l’on  faifoit  tou- 
jours pere  & œere  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
mondrueux . Junon  , irritée  contre  Jet  Thébams  ) 
envoya  ce  ononftre  dans  le  territoire  de  Thebes, 
pour  le  défoler.  On  reprifente  le  ffhinx  de  The- 
bcs  ) didéremment  de  ceux  d’Égypte  . Il  avoit 
la  tête  & le  fein  d’une  jeune  fille  îles  grifes  d’un 
lion  I le  corps  d’un  chien,  la  queue  d’un  dragon  , 
& les  ailes  des  oifeaux  . Il  exerçoit  fes  ravages 
fur  le  mont  Phicée  , d’où  fe  jetant  fur  les  paf- 
fant,  il  leur  propofoit  des  énigmes  difficiles  , & 
mettoit  en  pièces  ceux  qui  ne  pouvoient  lex  ex- 
pliquer . Voici  l’énigme  qu’  il  propofoit  ordinai- 
rement : quel  tfi  P Mimut  qui  4 quutre  ftcds  U 
mutin,  deux  À midi,  & treu  le  feir.  Sa  dcitinée 
portoit , qu’il  perdroit  la  vie  dès  qu’on  auroit  de- 
viné Ton  énigme . Déjà  plulieurt  perfoncs  avoient 
été  viêlimes  du  mondre;  & Thebes  fe  trouvoit 
dans  de  grandes  alarmes  , lorfque  Œdipe  Ce  pré- 
fenta  pour  expliquer  l’énigme,  & fut  alTez  heu- 
reux pour  la  deviner  : difant  que  cet  animal 
étoit  l’homme  qui , dans  Ton  enfance  , qu’on  de- 
voit  regarder  comme  le  matin  de  fa  vie,  fe  traî- 
noit  fouvent  fur  les  mains  & fur  les  pieds  ; vert 
le  midi,  c’ed-à-dire,  dans  la  force  de  fon  âge, 
il  o’avoit  befoin  que  de  fes  deux  jambes  ; mais  le 
foir,  c’eft-h-dire , dans  fa  vieillelTe  , il  Ce  fervoit 
d’un  bâton  , comme  d’une  troilieme  jambe , pour 
fe  foutenir  . Le  ffhinx  , outré  de  dépit  de  Ce  voir 
deviné,  fe  brifa  la  tête  contre  un  rocher  . Payez, 
Créon,  LitLAri. 

Il  y en  a , dit  Paufanias  , qui  prétendent  que 
ffhinx  étoit  une  fille  naturele  de  Laïus  , te  que, 
comme  fon  pere  Éaimoit  fort , il  lui  avoit  donné 
connoidànce  de  l’ oracle , que  Cadmus  avoit  ap- 
porté de  Delphes  . Après  la  mort  de  Laïus  , Cee 
enfant  s’entre-difputerent  le  royaume;  car,  outre 
fes  fils  légitimes,  il  en  avoit  laidé  plulieurt  de 
divers  concubines.  Mais  le  royaume,  fuivant  l’o- 
racle de  Delphes  , ne  dévoie  apartenir  qu’  à un 
des  enfant  de  Jocades  . Tous  s’en  raporterent  é 
ffhinx,  qui  , pour  éprouver  celui  de  .fts  freres , 
qui  avoit  le  fecret  de  Laïus  , leur  faifoit  h tous 
des  quedions  captieufes  , de  ceux  qui  ri’ avoient 
iot  connoillànce  de  l’oracle,  elle  les  condamuoit 
mort  , comme  n’  étant  pas  habiles  é fuccéder . 
Œdipe,  indruit  de  l’oracle  par  un  fonge  , s’étant 
préfenté  â ffhinx,  Cai  déclaré  fuccelTeur  de  Laïus. 
D’autres  ont  dit  que  ffhinx,  fille  de  Laïus,  peu 
contente  de  n’avoir  aucune  part  au  gouverne- 
ment , s’ étoit  mife  à la  tête  d’une  troupe  de 
bandits,  qui  commettoient  mille  défordres  aux  en- 
virons de  Thebes  , ce  qui  la  fit  regarder  comme 
un  mondre. 

Diodore  alfure  qu’on  trouve  dans  l’Éthiopie, 
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& dans  le  pays  des  Triwlodytes,de  vrais  ffhinx, 
<)ui  font  d une  figure  (ecnbJable  à ceux  que  Jeur 
donnent  les  peintres , excepté  qu*  ils  font  plus  ve- 
lus  . Ces  loimaux  font  très -doux  de  trcs-dociles 
dejeur  nature,  tc  ils  appreneot  aifément  tout  ce 
qu  on  leur  montre  . ( Sfhinx  vient  de  «/»«>, 
embirraUer . ) 

,,  On  ne  peut  nier  , dit  Caylus  ( Rer.  d’une. 
ra*t.  J.  fl.  <0  }.  ) que  l’original  de  ce  Ifhinx 

^ bronze  o’ait  été  grec.  Il  a été  trouvé  âRome, 
& dans  un  fi  grand  défordre  , qu’on  a eu  beau- 
coup de  peine  à le  reftzurer  . L’alTerobUge  des 
morceaux  nous  met  en  état  de  juger  combien  les 
Grecs  avoient  altéré  U première  forme  de  ces  a ni- 
maux  . Il  eft  vrai  qu’ils  n’y  atachoient  pas  les 
memes  idées  , & qu’ils  étoient  éloignés  de  l’allé- 
gorie des  fignes  céleftes  , qui  avoient  donné  naif- 
fance  é cer  objet  fantaftique  . Le  /fhinx  n’écmt 
“ quelque  façon  connu  dans  la  Grece  , que  par 
l’hifioire  d’Œdipe; on  le  voit  même  fur  quelques 
pierres  gravées  , repréfenté  de  la  même  maniéré 
qu’il  paraît  foui  ce  numéro,  lorfqu’il  propofa  à 
ce  prince  une  énigme,  qui  ne  mérite  guère  d'ê- 
tre fl  célébrée . Le  ffhinx  eft  encore  traité  de  la 
meme  façon  fur  le  révéra  des  médailles  des  An- 
ti^hus,  & fur  un  poids  de  plomb  , trouvé  dans 
I lie  de  Chio . Ces  difiérens  emplois  du  me  ma 
objet  méritent  d’être  préfentés  , capables  de  pi- 
quer la  curiofité  , & font  naître  l’envie  de  cher- 
cher pourquoi  les  Grecs  ont  adopté  le  ffhinx  , 
pourquoi  ils  ne  l’ ont  point  repréfenté  acroupi  : 
enfin  ^rquoi  ils  lui  ont  donné  des  ailes,  fur  l’a- 
rondilTement  defquelles  j’ai  déjà  témoigné  ma  lur- 
prife  „ . 

„ Les  ffhinx  des  Égyptiens  ont  les  deux  fexes, 
dit  Winckelmaonf  hijt.  de  l'un.  ».  i.  ) , c’eft-à- 
*^«*^* * feniclcs  par-devant  , ayant  uns 
tete  de  femme, de  miles  par-dcrricre , où  les  tefti* 
cules  font  apparens  , C’eft  une  remarque  que 
perfone  n’avoit  encore  faite  : je  l’ai  hazardée  d’a- 
près une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofeh.  ( def- 
cription  des  pier.  gr.  du  cab.  de  Stofeh  , préface 
p.  XVII.  ) Par- U j’ai  expliqué  un  paffagei,  juf- 
qu’ici  inintelligible  du  pocte  Philémon  ( men.  une. 
ined.  n“.  79.  ),qui  parle  de  ffhinx  mà^es.  Il  té- 
fulte  de  rinjjseêlion  de  quelque!  monumens  , que 
quelques  artiftes  grecs  donnoient  atilfi  des  natures 
compofées  à ces  etrei  mixtes,  de  qu’  ils  faifoient 
meme  des  ffhinx  barbus  , comme  le  prouve  un 
bas-relief  en  terre  cuite  , confervé  k la  Farnéfi- 
na  . Lorfqu’Hérodote  nomme  les  ffhinx  Asenos- 
eniHCEs  , il  a voulu  défigner  par  cette  expref- 
fion,  la  duplicité  de  leur  Vexe.  (t.  II.  f.  100.  f. 
IJ.)  Les  ffhinx.,  qui  font  aux  quatre  faces  de 
ta  pointe  de  l’obélifqiie  du  foleil  , au  champ  de 
Mars,  font  remarquables  par  leurs  mains  d’nom- 
mes  , ^armées  d’ongles  crochus,  comme  les  grifes 
des  bêtes  féroces  „. 

M.  Pawr  dit  que  les  ffhinx  , compofés  du 
corps  d’une  vierge  , enté  fur  celui  d’un  lion , 
font  des  images  de  ta  divinité  , que  l’on  repré- 
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(cncoit  hermiphrodite . Cette  opinioa  ne  paroît 
pal  heureufe  à M.  Savary.  {Lettres  fur  CEgme 
f.  148  . ) C*eft  foui  le  fijpie  du  lion  & de  la 
vierge  que  le  Nil  croît  > Te  déborde  1 de  féconde 
l'Égypte.  Le  ffbinx  étoit  un  hiéroglyphe  , qui 
apprenoit  au  peuple  le  temps  où  devoit  ariver 
l'événement  le  plut  important  de  l’année.  Auf- 
li  l'avoit'on  multiplié  é l'inhni  . On  le  voit 
devant  tous  les  temples  1 devant  tous  les  roonii- 
mens  remarquables.  Il  étoit  l’équivalent  de  cette 
phtafe  ; fettflet , feus  tel  figiu  , duns  tel  temps , 
le  fletive  fe  iéierietd  fur  vts  (Mtfdgues  , & y 
ftrteru  U féceudité  . 

On  voit  des  ffhinx  avec  des  barbes  fur  plu- 
- lieurs  monumens  1 fur  une  pierre  gravée  de 
Stosch  f fur  un  bas-relief  dclliné  dans  la  colle- 
éiion  du  cardinal  Albani . Ce  dernier  ouvrage  ell 
du  temps  des  empereurs.  Au  relie)  l’on  ne  doit 
pas  confondre  une  barbe  bien  exprimée  > avec  la 
plante  perfett  que  l’on  a atachée  quelquefois  aux 
mentons  des  fflnnx,  ainfi  qu’à  ceux  des  divini- 
tés ) & des  cercueils  de  momie. 

II  exifte  un  ffhmx  , qui  a les  jambes  de  der- 
rière de  la  queue  de  cheval  : les  jambes  font 
étendues  en  arriéré  , comme  celles  d'un  coutlier 
qui  galope.  Ce  fngiilier  ffbinx  fert  d’ornement 
au  cafque  d’une  Minerve  ) dont  la  tête  ell  pla- 
cée fur  une  médaille  d’argent  de  Vélin  1 en  Luca- 
nie) reportée  par  Goltzius.  Ce  ffhinx  eft  peut- 
être  une  etneeftim  des  Étrufques  , qui  don-, 
noient  é leurs  faunes  des  pieds  de  de  longues 
queues  de  cheval.  On  en  voit  plufieurs  de  cette 
efpece  en  bronze , dans  la  galerie  de  S.  Ignace  é . 
Rome . 

Les  plus  beaux  ffbinx  , qui  font  confervés  à 
Rome  font  ) celui  de  bafalte  de  la  villa  de  Bor- 
heft)  le  ffbinx  de  granit  rouge  nu  Vatican  ) 
'environ  lix  pieds  de  hauteur  ) de  celui  de  la 
Villa  Giulia  , de  tnême  matière  & de  iiiême 
hauteur;  via^-vis  la  fécondé  pyramide  de  Gifa  ) 
de  un  peu  en  -avant  du  rocher  ) 00  voit  encore 
ce  fameux  ffbinx  , beaucoup  plus  célébré  qu’il 
ne  mérite  de  l’être.  (Baron  de  Tott.  4.  p.  £4.) 
Ce  n’elt  en  effet  qu’une  maflë  de  rocher)  proloo- 

fée  en  dos  d’âne ) jufqu’au  grand  banc  dans  la 
ireAion  du  centre  de  cette  pyramide.  On  lui  a 
donné  la  forme  d’un  ffbinx,  Bc  l’on  a ouvert  fur 
fon  dos  deux  puits  carrés  , pour  fervir  d’entrée 
é la  catacombe)  ce  qui  fait  attribuer  é ce  mon- 
lire  la  garile  des  tombeaux . 

J1  -faut  obferver  que  la  figure  du  ffbinx  a été 
fouvent  employée  pour  orner  les  pie^  des  fléges. 
Celte  maniéré  de  décoration  étoit  fort  à la  niodc 
chez  les  anciens . Sur  le  camée  de  la  Sainie-Cha- 

Bllc)  on  voit  un  liège  fait  dans  le  même  goft. 

ans  la  magnihque  fete,  donnée  à Alexandrie) 
par  le  roi  Pcolémée-Pbiladelphe  ) il  y avoir  cent 
lits  d’ot)  avec  des  pieds  de  ffbinx. 

Dans  la  colleêlion  des  pierres  gravées  deStosch 
on  voit  fur  une  fardoine  un  ffbinx  couché  ayant 
liir  la  tête  le  fruit  de  Ittsss  fuivanc  la  delcription 
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ue  ( bifi.  fUnt.  l.  IV.  e.  10.  f.  87.  ) Théophra- 
e noiu  donne  de  cette  plante  > dont  le  fruit  ref- 
fembloit  é une  tête  de  pavot. 

Sur  une  cornaline>  un  ffhinx  mâle  voilé)  de 
gravure  égyptiene. 

Sur  une  fardoine)  en  ftvme  de  fearabée  > un 
ffhinx  couché)  un  lidre  entre  les  deux  pales > la 
tête  voiléC)  & chargée  d’une  Heur  de  letns. 

Sur  une  cornaline  , un  ffhinx  voilé  & mttré 
debout  devant  un  autel  altimé. 

Sur  une  pâte  de  verre)  un  ffhinx  voilé)  cou- 
ché) tenant  é la  bouche  une  iouria  par  la  queue; 
au  delTus  eft  un  dauphin  . Ot,  comme  le  Nil 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  du  ffhinx , il  fe 
pouroil  que  la  fouris  lignifiât  ici  la  grande 
quantité  de  ces  animaux  ( Diid.  fie.  f.  8.  D.  ) 
qui  s’engendroient  dans  le  limon  de  ce  fleuve  • 
oc  dont  félon  le  raport  fabuleux  des  anciens  > il 
s’en  trouvoit  qui  n’étoieni  formés  qu’é  moitié. 

Sur  une  pâte  de  verre)  un  ffbinx,  qui  fe  gra- 
te  le  tête  avec  le  pied  de  derrière  ) & é côté  le 
nom  du  ( Stefeh.  fier.  grnv.  fl.  69.  ) graveur  , 
6AMYPOY  . L’original  eft  dans  le  cabinet  de 
l’empertur  é Vienne. 

Sur  une  pâte  de  verre  , un  ffbinx  , avec  un 
frrpent  devant  lui. 

W une  cornaline)  un  ffhinx,  vetc  un  boiffeau 
fir  la  tête , Sc  un  caducée  devant  lui  ( Conf. 
Muf.  Flor.  t.  II.  tnb.  XCIV.  n.  6.  ) fur  les  mé- 
dailles de  l’île  de  ChioS)  il  y a des  ffhinx  (Gelz.. 
Grnc.  inf.  tnb.  XVI.  ) avec  la  proue  d’un  na- 
vire (Seger.  Tbef  Brnnd.  t.  l.p.  419.  ))  avec  une 
lyre,  &c. 

Sur  une  pâte  de  verre  , pn  ffbinx  , avec  un 
pied  de  devant  fur  une  tête  de  mon  . L’original 
de  cette  pâte  étoit  dans  le  cahjnel  du  marquis  Eu- 
enrdi  , é Florence . Un  grand  ffbinx  de  marbre  , 
dans  la  VilU  Negrtni  à Rome , tient  le  pied  droit 
fir  une  tête  de  Ixxuf . 

Sur  une  pâte  antique , le  ffbinx  ^ui  terraftè 
un  homme  qui  a manqué  l’explication  de  l’é- 
nigme . 

-Sur  une  pâte  de  verre  , le  ffhinx  , qui  tient 
un  homme  entre  fes  pâtes',  dans  l’atitude  de  le 
dévorer . Cette  gravure  eft  femblable  é une  pier- 
re gravée  , publiée  par  {Dnllil.  f.  il.  ».  517.  ) 
Gnrtee.  Selon  (fef.  sent.  Theb.  v.  J47-)  Efthyle, 
le  même  fujet  étoit  repréfenté  fur  le  bouclier  de 
Parthéi^ée,  un  des  fept  héros  de  l’expédition 
contre  Tnebet. 

Sphinx  ( Le  ) fur  les  médailles. 

C’étoit  le  fymbole  de  Chios. 

On  le  voit  fur  les  médailles  de  Cafttilo , d’Urfo  . 

U marque  la  prudence  ; il  acompagne  Apol- 
lon ) & le  Soleil  , é qui  rien  n’eft  cacné . On  le 
plafoit  à l’entrée  des  temples  , pour  marquer  la 
fainteté  des  mylleres  . ( Plut,  dans  Ifis . ) Sur  les 
médailles  d’Atigufte,  il  nous  repréfente  le  cachet 
de  cet  empereur  , qui  prétendoit  montrer  par-là 
que  les  aÀes  fecrets  des  princes  doivent  être  im- 
pénétrables . 

Z*PA- 
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iX^PAriAIA  Dans  U colleÛion  des 

pierres  gravées  de  Scosch»  on  voit  fur  une  prime 
d'émeraude  » une  gravure» 'qui  ne  paroïC  rien  {i^* 
gnifier  » ne  repréfentant  que  des  figures  irrégulie» 
res  en  forme  de  canaux  » qui  fonc  des  tours  & 
des  retours. 

On  afifure  que  les  anciens  fe  font  fervis  de  ca- 
chets faits  d’un  morceau  de  bois  » rongé  par  les 
vers  \ par  la  raifon  qu’il  étoit  dilficile  de  les  con- 
tre^faireié  caufe  de  leurs  tours  irréguliers  » de  fé- 
lon la  tradition  ( Htfjch,  K . Cett/. 

StUtn  ad  Mârm.  Àrunâ.  ii.  p.  117.  ) Hercule 
s’en  fervit  le  premier.  Or»  on  trouve  dans  cette 
prime  d’émeraude»  des  traits  relTemblans  aux  f>- 
luiofités  du  bois  rongé»  ce  qui  nous  fait  penfer 
qu’il  fe  pouTok  bien  qu’elle  eût  fervi  de  ca- 
chets dans  ces  premiers  temps  . On  appeJoic  ces 
cachets  ( Etjrm,  mag.  V.  0^vi'Xfr«rfr . ) wfpmyttta 

SPHRAGIDE  , Antre  qui  fe  trouvoit  fur  Iç 
fomnet  du  mont  Cithzron  en  Boétie  . On  don- 
noie  aux  habitans  d’alentour  le  nom  de  îijmfhf’ 
/epies  , Kv/cfsKsTTOt  > c’ell-é-dire  » ^ ou  plu- 

tôt infpirés  par  les  nymphes  ; parce  que  la  plu- 
part (Tentr’eux  » lorfqu’ils  entroienc  dans  cet  an- 
tre» s’imaginoient  ctre  infpirés  par  les 
tirs  » nymphes  du  lieu  . ( Potterus  » drcbceiof. 
grze  . L.  Il»  c.  Tf»  d’aprds  Plutarque»  dans  Ta 
viead’Aridide  » Ôc  Paufanias  » L.  IX  e.  ) 

SPHRAGIS  » feptieme  partie  du  mode  des 
cithares»  fuivant  1a  divifion  de  Terpandre » ( Pa/- 
/ax»  Onomafi.  lié.  ÎT.  c.  9.);  probablement  le 
f^hra^is  ( clôture  » fin  ) étoit  virrtablement  la 
tiji  de  ce  mode  » étant  placé  encre  Tomphalos  de 
l’épilogue.  Vojrez,  Omthalos  & EriLocuE. 

S^ICATA  TEST  ACE  A J efpeec  de  briques»  d’une 
figure*  plus  longue  que  large,  dont  on  faifoit  les 
pavés  nommés  tefiacea  . On  arangeoic  les  bri- 
ques fur  le  côté-y  de  comme  elles  finilToient  en 
pointe  par  les  deux  boucs  » elles  donnoient  au 
pavé  la  forme  de  pkifieurs  épis  rangés  fur  la 
même  ligne  j c’eR  ce  que  les  archiceéTes  appeloient 
fpicdtHn  favHütntd  infitrnere  ; de  le  carreau  que  | 
Von  dirpofosc  en  cette  forme»  fe  nommok  /fica-  ; 
tttm  tffidçtum . I 

SPICIRE^  fynonyme  de  videre  dans  le  jargon 
des  augures . Le  nom  des  ârufpices  en  étoit  dé- 
rivé . 

SFICÜWM,  1^/ez.  Aicoille  de  tfite. 

SncvLUM  , au  fiecle  de  Vegece  (a.  15.)  dé- 
fignoit  le  javelot  qm  avoit  été  appelé  autrefois 
pilum  : qutd  pi/*w  vocdbant  , nnne.  ff  iculum  di‘ 
citur . 

$P1HA  C/Acr»  mur  de  briques  large  d’environ 
la  pieds,  de  haut  de  quatre»  qui  écok  au  milieu 
du  cirque»  de  que  l’on  appeloit  ainli»  parce  que 
comme  l’épine  du  dos  partage  le  corps  de  l’hom- 
me» de  meme  ce  mur  parcageoic  le  cirque.  Aux 
deux  extrémités  de  ce  mur  » il  y avoit  trois 
colonnes  ou  pyramides-  en  forme  de  cône  ou  de 
cyprès,  autour  defquelles  les  chars  toumoieot»  de 
Antiquités  . Tme  K ‘ 
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que  l’on  appeloit  hmes  t de  là  vient  qu’on  difoit 
proverbialement  » à çârcerihus  dd  metds , pour 
dire  depuis  Je  commencement  jufqu’à  la  fin . Au 
milieu  de  ce  mur  de  brique»  l'empereur  Aiapfte 
fit  placer  un  obétifque  haut  de  cent  troite-deux 
pieds  qu’on  avoit  fait  venir  d'Égypte»  de  qui 
étoit  coofacré  au  foIeiJ . Vis-à-vis  il  y en  avoic 
un  autre  confacré  à la  lune»  qui  avoit  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur. 

SFIVESSIS  » divinité  champêtre  qu’on  îavo« 
quoit  en  arrachant  les  épines  des  champs.  Oa  la 
trouve  auifi  nommée  Sftndfd  (du  latin  ffind), 

SPINTHER,  bracelet  que  les  femmes  portoient 
au  haut  du  bras  gauche . Feilus  le  décrit  ainfi  : 
geruts  drmxlU  ^ qu*d  multerts  anùqud  gerere  ftU^ 
bdnt  hrdcktQ  fummo  finijlr*.  Cette  poficion  fumfoic 
pour  le  faire  dillinguer  des  drmilU  » braceleu 
‘placés  près  du  poignet. 

"SpisreR  » furnom  d’une  branche  de  la  fa- 
mille CoRKEUAi  des  Lentulus»  à qui  il  fut  don- 
né à caufe  de  la  relTemblance  de  l’un  d’eux  avec 
un  comédien  de  ce  nom.  (Fliiti*  7.  11  •) 

L’étymologie  de  ce  mot»  dit  le  def- 
cripteiir  des  pierres  gravées  du  palais  royal  /ms.  a. 
p,sg,  és. » n’eR  pas  bien  connue;  il  e(l  certain 
feulement  que  Tibere  l’a  ajouté  à U langue  , dc 
qu’on  y a ataebé  depuis  une  idée  de  débauche  ex- 
traordinaire, Tacite  en  peignant  celles  de  cet  em- 
pereur » dit  que  pour  les  exprimer  on  inventa  des 
'noms  nouveaux  » dt  celui  de  fpiutrid  eQ  un  de 
cet  noms . Quand  Suétone  nous  repréfente  Tibe- 
re dans  ITle  de  Caprée  , occupé  de  la  recherche 
des  moyens  qui  puilTenc  ranimer  fes  fenfatioos 
éteintes»  il  emploie  le  mot  fpintrU:  le  oveme  au- 
teur fe  fert  encore  du  même  mot  en  parlant  de 
Calijgula  dc  de  Vitellius»  toujours  dans  un  fens 
obfccne . Enfin  Lampride  » pour  donner  une  idée 
des  infamies  d’Élagabale  » nous  apprend  que  ce 
prince  efiiminé  qui  connoilToit  toutes  les  relTotir- 
ces  de  volupté  imaginées  par  Tibere»  Catiguladc 
Néron  » avoic  encore  enchéri  fur  eux  de  (urpafii 
toutes  leurs  fpttttrid  »» . 

5,  Mais  nous  ignorons  pourquoi  oh  a donné  à 
des  certaines  médailles  la  dénomination  de  ffintrie- 
nei:  la  feule  analogie  que  nous  apercevions  entre 
le  mot  fpintrid  Ce  ces  médailles  c cA  que  celles-ci 
offrent  d^abord  à refpric  une  idée  de  libertinage  » 
ainfi  que  le  mot  qui  fert  à les  caraâérifer  . (Ce- 
pendant à quel  iifage  pouvoient  être  defiinées  de 
pareilles  médailles?  Elles  font  d’un  module  incer- 
tain de  tienent  le  milieu  entre  le  moyen  de  le  pe- 
tit bronze:  d’un  coté  on  y voie  un  homme  de  une 
femme  nus»  dans  des  atitudes  Jafeives  dc  variées» 
de  l’autre  une  lettre  numérale  placée  ordinairemeoc 
au  milieu  d’une  courooe  de  laurier.  Ces  médailles 
paiTènt  pour  être  rares  ; nous  en  avons  vu  néan- 
moins un  affez  grand  nombre  de  Beauvais  alTure 
qu’on  en  connoCt  fotxante  avec  des  variétés . Oa 
a die  qu’elles  avoient  raport  aux  débauches  de 
Tibere  qui  les  auroit  fait  fraper.  On  ne  peut  le 
foupçoner  <Tavoir  voulu  employer  ce  moyen  pour 
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riblier  dés  débaiichei  qu’il  cherchoît  jii  contraire 
couvrir  des  ombres  du  myAere  . Seroit>ce  une 
fatyre  de  U pan  des  Romains  Ornais  qu’auroit-elle 
produit , & qui  l’eût  hasardée  fous  un  régné  où 
l'on  étoic  environé  dcfpionS)  où  les  amis  deve- 
noieiu  les  délateurs  de  leurs  amisi  où  l’on  a vu 
tin  üla  accufer  fon  pere  ? d’ailleurs  comment  ex^ 
pliquer  les  lettres  numérales  du  revers?») 

n Quelques-uns  ont  cru  » d’aprcs  un  pafTage  de 
Suhone»  que  Tibsre  avoit  fait  conAmire  une  ef' 
pece  de  rotonde,  divifée  en  plulîeiirs  cabinets  nu> 
mérotés»  qui  étoient  autant  de  théâtre  du  liberti- 
nage le  plus  recherché  ; que  l'empereur  jouiAott  de 
ce  fpeéWle  dans  un  faion  placé  au  milieu  » com- 
me le  point  central  où  venoient  Te  réunir  tant 
d'images  lubriques;  enhn  que  les  Athlètes  admis 
dans  cette  arine  recevoienc  » en  y entrant,  une 
médaille  dont  la  lettre  numérale  leur  indjqiioit 
tout'à*Ia  fois  de  le  cabinet  dans  lequel  ils  dévoient 
entrer,  ic  le  type  de  la  f^oJîure  qu'on  leur  com- 
mandoit . Cette  conje^hire , quelque  probable  qu'el- 
le paroiAe,o'eA  pas  «ncore  très-faiisfairante  , puif- 
qu'on  trouve  jufqu’â  cinq  variétés  avec  la  meme 
lettre  numérale.  Nous  obferverons  de  plus,  que 
les  médailles  fpintrienes  que  nous  connoiAons 
ne  préfentent  qu’un  homme  avec  une  femme, 
tandis  que  les  fpintrid  de  Tibere  ( triphet  ferice 
£0Htt(Xt  ) ruppoient  l’a Acmblage  de  plus  de  deux 
perfotvrs . Mais  c’en  cA  »(Ccz  fur  une  queAion  ^ 
laquelle  nous  ne  nous  Tommes  arrêtés  qu’â  re- 
gret » quoiqu'elle  foit  de  nature  a exercer  la  fa- 
gacicé  des  îavans . 

SPINTRIENES  (Médailles)  K Spintkiæ. 

On  donne  aufii  ce  nomades  pierres  gravées  qui 
repréfentent  des  fuiets  obfccncs.  Un  paAage  de 
Martial  feroit  croire  que  dans  les  jeux  les 
entpercurs  ou  ceux  qui  en  faifnient  la  dépenfe, 
diAribuoient  des  médailles  (pintrttHes  aux  fpe- 
éfateurs , & qu’on  les  jetoit  lur  eux . Vtjez.  N/M- 

MÜS. 

SPIO  , une  der-nimphes  compagnes  de  Cyre- 
ne  i mere  d’AriAée. 

SPIRA  » ( Ca/e  de  rt  rufitcd  ) pour  faire  un 
fpiTdy  il  faut  s’y  prendre  comme  pour  faire  le 
ptAcentdi  ( Vejez.  ce  mot } excepté  qu’il  faut  don- 
ner une  forme  diHèrente  aux  truQd  , qu’on  met 
fur  l’ëbaiAe . On  les  enduit  bien  de  miel  » & on 
le  tortille  comme  une  corde  . 

SPIRACULA.  Veyex,  la  fin  de  l’article  Pluton. 
SPITHAME»  œefure  linéaire  & itinéraire  de 
J’Afie  de  de  l’£gypte  . J'e/rt  Zereth. 

On  avoit  donné  ce  nom  chez  les  Grecs  à deux 
mefures  diAérentes  » dont  l’une  alfez  rare  faifoit 
feulement  la  moitié  de  l’autre»  6c  n’étoit  que  la 
quatrième  partie  de  la  coudée  » compofée  de  (ix 
doigts  grecs,  qui  revenoient  à quatre  doigts  ro- 
mains. La  grande  fpitbdme  étoit  la  moitié  de  la 
coudée  greque»  de  les  trois  quarts  dti  pied  » d’où 
vient  qu’on  y coroptoit  douze  doigts,  comme  on 
en  comptoit  fix  k la  petite.  C’cA  du  moins  là 
iopinioa  de  la  Barre  que  nous  ne  prétendons  pas 
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garantir». mais  on  peut  le  confulter dans  les  Mém. 
da  \nf(.  ttm.  XIX.  ( D.  /,  ) 

Chez  les  latins  lefpitlume  répomloit  à l’empan 
des  modernes  ; c’étoit  l’efpace  contenu  entre  le 
pouce  de  l’index  étendus.  Pline  ( 7.  a.  ) U fait 
égale  au  dodrdfis  de  lui  donne  douces  pouces 
de  longueur  • 

SPODÏÜS . Vojex.  SPoyDivs  , 

SPOLIA  opjüÀ  . l'c/ez,  OPuess, 

SPOllARIU.fif  une  deS  pièces  des  bains  où  ceux 
qui  vouloient  fe  baigner  , quitoient  leurs  habits . 
Les  Grecs  appeloient  ce  lieu  gjmrujierion . Dans 
l’ëmphithéaire  > c’étoit  auAî  l’endroit  où  les  gla- 
diateurs qui  avoient  été  mis  à mort  » écoient 
dépouillés  » ainft  qu’on  peut  le  conclure  de  ces 
inveêlives  du  fénat  apres  la  mort  de  Commode 
{Idmprtde  18)  Glditdteris  cdidver  in  fpolUrio  ps- 
ttdfur.  On  prétend  que  cet  endroit  n’ècoic  pas  é- 
loigné  de  la  porte  appelée  Itbitinenps . 

SPOllARlVM  ÀM;WylRI£W, endroit  de  Rome  que 
Rufus  de  Virtor  mettent  dans  le  deuxieme  quar- 
tier de  la  ville,  où  les  voleurs  étoient  exécutés  6c 
enfévelis  ; peut-être  étoit-il  ainli  nommé  parce 
qu’on  y jetoit  de  la  femence  d’orme,  qu’on  appe- 
loit  fdmdPd,  félon  Pline  ( 16.  17.  ) ; famdru  <7? 
ulmt  femen,  C’éroit  pour  les  Romains  le  comble 
de  l’infamie  que  d’être  jeté  dans  ce  lieu  , de  iis 
ne  fouhaitoient  point  d’autre  malheur  à leurs  ty- 
rans » que  celui  d’être  traînés  dans  cette  efpe^  de 
voirie. 

SPONDwl , le  bord,  le  côté  d’un  lit,  les  plan- 
ches qui  en  foutienent  les  deux  bords  , mot  que 
l’on  prend  pour  le  lit  même  fur  lequel  on  man- 
geoit  , comme  dans  Virgile  : dured  fe  (ompe-^ 
fuit  fpondd  . Martial  a dit  fpondd  ercinund  9 
pour  oéligner  une  biere  » une  civiere  à porter  les 
morts. 

SPONDAYQUE.  Pollux  ( Ononu.  iib.  IV»  cd^, 
10.  ) parle  de  la  Hùte  ffottdjtque  comme  propre 
à l’acompagnement  des  hymnes  . 

Apparemment  que  la  fiûte  fponàdique  étoit  cel- 
le dont  fe  fervoit  le  fpenduuU  , de  que  celui-ci 
exéciitoit  les  fpondalies  fur  cet  inArument . 

La  flûte  f^onduïque  étoit  peut-être  U même  que 
la  précentonene, l’une  étant  le  nom  grec,  de  l’au- 
tre le  latin;  ce  dernier  tire  fon  origine  de  pr^ 
de  de  Cdnere.  ( F.  P.  C.  ) 

SPONDALIES . C^Iius  Rhodiginui  nous  ap- 
rend  ( Ledtonum  dntïquÀrum , Cdp.  17  » Itb.  IX.  ) 
que  les  fpondtMes  étoient  des  airs  compofés  fur  U 
mefure  Ipondaique  dont  00  fe  fervoit  dans  les 
aêlcs  de  religion  pour  confirmer  les  dieux  dans 
leur  bonne  volonté  par  des  mélodies  longues  ; ce 
paAage  peut  faire  foupçoner  que  les  fpenddhes  é- 
coient  des  airs  tout  compofés  de  notes  longues  6c 
égales . 

SPONDAULÆ,  joueurs  de  flûte  fpend-tïque  . 

SPONDÉASME  , c’étoit  dans  les  plus  ancienci 
mufiques  greques  , une  altération  dans  le  genre 
harmonique, lorfqiTune corde  étoit  accidentélemcnt 
élevée  de  trois  diefes  au  deAus  de  fon  acord 
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ordinaire  ^ dé  forte  que  le  f^^tnieAfme  étoît  préci* 
fément  le  contraire  de  riclyfe.  ( 5.  ) 

SPOI^D£E.  Oètoit , félon  PolluX)  Ii  quatriè- 
me partie  du  nome  Pythlen. 

S?O^DlüS  . Apollon  avoir  un  autel  dans  le 
temple  d’Herciile  k Thebei  foui  le  nom  de  Spon- 
iius  I c*elt'à-dire  , Apollon  qui  prifide  aux  trai- 
tés ( du  grec  ZTeri*  , alliance»  traités.  ).  Cet 
autel  étoic  fait  de  la  cendre  des  vié^imes  . Là  fe 
pratiquoit  une  efpece  de  divination  tirée  de  tout 
ce  <\ue  Ton  avoir  pu  apprendre»  foie  par  la  reno- 
mée  y foit  autrement.  Voytz.  CLhooNoMANTiE . 

Porter  {ArcbAohg.  g^AC.l.  Jia.)  dit  que  PApol- 
Ion- Spoditts  étoit  le  meme  que  \tSpondtus. 

{ignilie  cendre  en  grec. 

SPONOyiUS  t ) efpece  de  maron  de 

cuivre  dont  on  fe  fervoit  pour  donner  fon  fuf- 
frage  en  Grèce,  avant  que  Ton  eiit  employé  les 
fèves  à cet  ufage. 

SPOSSIANUS9  tyran  fous  Gallien  . 

iMi*.  Seotfsucivs , fa  tete  avec  une  courone 
radiée . 

On  voit  au  revers  une  figure  tenant  deux  épis , 
debout  entre  deux  autres  figures . 

Neumann  qui  a parlé  le  premier  de  ce  tyran, 
a vu  cinq  médailles  d’or  toutes  femblableSfdc  c’cA 
une  de  celles-là  que  nous  décrivons. 

Cet  écrivain  en  a publié  une  fixieme  fur  laquel- 
le on  lit  iMf.  Sponsunii  avec  un  revers  de  C. 
Augurinus  , dans  la  famille  Mimicia.  Il  en  con- 
clut avec  afTca  de  vrai*femhlance  que  ces  médail- 
les onté(é  faites  fans  autorité  par  les  barbares  qui 
ravageoient  U Thrace  & la  Macédoine  fous  Gal- 
licn. 

SPONSIO,  caution  que  Ton  exfgeoit  dans  les 
tribunaux  romains  , de  payer  les  jugement , de 
ratifier  tout  ce  qui  feroit  ordoné  & de  fe  foumec- 
tre  à perdre  une  fomiBe  d’argent  6xée , fi  la  de- 
mande n’étoit  pas  J^itime  ; par  exemple,  fi  quel- 
qu’un répétoit  un  efclave  qu’il  foutenoit  lui  avoir 
été  volé,  il  ataquoit  fe  voleur  de  cette  maniéré: 
^H4nde  negÀS  bunc  fervupt  meum  rjfir,  fjcrAmento 
te  qHttt^enArio  pro\ec§  . Speudefne  quingento/  , fi 
meus  ptf  C’erf-à-dire,  fi  je  prouve  qu’il  eft  à 
moi . L’aceufé  répondoit  : fpondeo  , fi  tuut  fit  ^ Sc 
s’il  refufoit  l’engagement , il  perdojt  fon  procès  . 
À fon  tour  , il  inrerrogeoit  le  demandeur  de  cette 
forte  : & tu  fjponde/ne  quingentos  ^ ni  tuas  fit  P 
c’cfl-à-dire , fi  je  prouve  qu’il  ne  vous  apartient 
pas  . À cela  , le  demandetir  repliquoic  : fpondee  , 
ni  meus  fit  : faute  de  quoi  il  étoit  condamné. 
L’argent  dépofé  dans  cei  occafions  , s’appeloic 
fucrdmentumi  ât  r’étoit  un  apat  qui  engageoit  le 
défenfeur  à le  préfenter,  parce  que  (t  la  préten- 
tion du  demandeur  étoit  mal  fondée,  on  le  lui 
adjugeoit.  La  formule  de  ces  demandes  mucueles 
étoit  toujours  fi  ni  fit, 

' SPOKTULA  , Ce  mot  eft  fans  contre -dit  le 
diminutif  de  fpertd  ; mats  il  feroit  difficile  d’en 
marquer  la  véritable  étymologie.  Qiioi  qu’il  en 
, fp9U4  & fpwtnU  ont  figniûé  ordinairement 
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dans  U langue  latine,  une  cerheille  ou  ptnter\ 
fait  de  joncs  , de  rofeaux,  de  branches  d’olier 
tilTiies  & entrelacées. 

On  l’a  étendu  enfuite  à fignifier  les  vafes  ou 
mefures  propres  à contenir  les  pains,  les  viandes, 
de  les  autres  mets  que  l’on  dit^ribuoit  en  certaines 
occafions:  & lorfque  l’ufage  fe  fut  introduit  chez 
les  grands  de  Rome,  de  faire  diflribuer  à leurs 
cliens,  de  à ceux  qui  leur  faifoient  U cour,  de 
certaines  portions  pour  leur  nouriiure;  ces  por- 
tions que  l’on  metioit  dans  des  corbeilles  furent 
appelées  , par  Métonymie»  fpertuld.  Enfuite  on 
l’employa  pour  figniBer  une  lorte  de  repds  public^ 
différent  de  ceux  qu’on  appelait  carne  rePtd  qui 
étoient  des  repas  fervis  par  ordre,  où  l’on  n’ad- 
métoii  que  dès  gens  choitis . Tels  étoient  les  repas 
que  donnoic  Augufte  , au  raport  de  ’Siiétone  : 
Convtvdbdtur  & d^idue  , nec  unqudsn  mfi  reétd . 
Cafaiibon  explique  ce  mot  redd  par  iWixic 
PtTvfw  , de  lui  oppofe  le  repas  appelé  fpertütd. 
tÙTtêf  mmb  , où  l’on  invitoit  tout  le 

peuple  indifhnéàement  , dc  où  chacun  recevoir  fa 
portion  dans  une  corbeille  » 

Les  didributions  que  les  particuliers  faifoient  à 
leurs  cliens,  fe  donnoient  tantôt  en  argent,  tan- 
tôt en  viandes , quelquefois  mdme  des  ces  deux 
maniérés,  de  s’appeloient  également  du  nom  de 
fpçrtuld . Ces  préfens  étoient  fouvent  de  petites 

fùeces  d’argent  qui  fervoient  de  monote  ; mais 
es  empereurs  ou  autres  perfbnes  de  qualité  don- 
noient des  pièces  d’or.  Auffî  T'rebellius  Pol- 
lio  , parlant  des  petits  préfens  que  l’empereur 
Gallien  fît  à fon  confulat,  dit  qu’il  donna  une 
fportttle  à chaque  fénateur , de  à chaque  dame 
romaine  quatre  pièces  d’or  ; fenutui  fportuUn 
fedens  eregdvtt  , Mutronds  éut  cenfuUtnm  fuum 
rogdVît  y fis  denique  munum  fibi  ofculdnttbus  qm^ 
ternes  durees  fui  nmifits  dedst. 

C’étoit  auüî  la  coutume  que  ceux  qui  en- 
troient dans  le  confulat  , envoyairem  à leurs  amis 
de  ces  préfens  : fpertuUm  cenfuUtus  met  & /emt- 
citu  nofirx  , de  beiieri  tue  debeo  ; banc  i»  fettdù 
mifit  dit  Symmachus.  {Fpfi-  10.  114)  Le  wmt 
fpertutdy  qui  fîgnifie  une  petite  corbeitle  y fuc 
donné  à ces  préfens  , parce  qu’on  les  envoyoic 
dans  une  corbrille.  Les  vers  fuivans  deCoripus, 
l.  IV , fur  le  confulat  dc  l’ciDpcreur  Juftin  nous 
le  conBrntent  . 

Dona  cdtenddfum  y quorum  efi  ed  eurdy  pdrubdnt 
Ojjù/x,  & turmis  tmpfenr  feltcibus  duldmy 
Cenveàxnt  ruiilum  fpartifq.'ic  cdptàbus  durum 
AscumuUnt  

C'ef»  pourquoi  les  clôfcs  greques  qui  expliquât 
le  mot  fpertuUy  difent  que  ce  font  des  préJ^.is 
qu’on  envoyoit  dans  des  corbeilles. 

Outre  ces  fpertules  , les  confuls  donisoient  dc 
petites  tabletet  de  poche  d’argent  ou  d’ivoire, 
dans  lesquelles  étoient  leurs  noms  ; dc  c’eft  « qu’on 
appcloit  les  ftffes.  Sidoniui,  /.  n/f,  c.  rj, 

O li 


jT.zed  by  Google 


io8  S T A 

lant  du  confulat  d’Allerius,  nomme  les  fftrmUi 
& les  faAts  qui  furent  didribués. 

Enfin,  le  mot  ff»TtnU  s’cll  appliqué  géniralc- 
ment  k toutes  fortes  de  préfens,  de  gratifications 
êc  de  didributions  , de  quelque  nature  quVllea 
fufTent . (D.  J.) 

StoKTvLA , monoie  des  Romains . 

Elle  valut  fous  Conllantin  dc  Tes  fuccellêun  , 
j7to  livres  Wtnois,  félon  Pauâon . 

Elle  valoir  alors  en  monoie  du  même  peuple . 

3 livres  d’or. 

ou  sp  L Phollis  «a  Balaotion. 

ou  17  y Phollis  militaires. 

ou  jo  livres  d’argent . 

ou  i;o  fous  d’or . 

ou  jooo  miliarffion . 

ou  34st  7 lepion  d’argent. 

ou  4800  deniers  de  Néron. 

ou  fiooo  livres  de  cuivres. 

SPURILIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mi* 
daillet. 

RRR.  en  argent . 

O.  en  or. 

O.  en  bronze . 

SPURINr/S , furnom  de  U famille  Pctilsâ  . 
SPURIUS  , prénom  tinté  chez  les  Romains,  ex- 
primé par  ces  lettres  SP.  Ce  mot  délignoil  un 
enfant  né  de  pere  inconnu  . 

SQUÉLETE.  Vijet.  Mort. 

SQÜILLE,  plante.  Vtjrez.  Oionons. 

Squillë,  animal,  crevcte  , folicoque  , efpece 
de  crabe  dont  les  anciens  faifoient  beaucoup  de 
ras  pour  leurs  tables  . Apicius  navigeoit  jurqu’en 
Afrique,  ( Athen.  itifnci,  lit.  I.  ) uniquement 
pour  faire  pêcher  fous  fes  ieux  les  plus  grandes 
tquillts . On  en  voit  qui  font  gravées  fur  les  pier- 
res & fur  les  médailles. 

S.  R.  CcLCMiES  . (Médailles  des) 

S.  T.  Les  Romains  écrivoient  fur  la  porte  des 
maifons  , ces  deux  lettres  S.  T,  qui  fignifioient 
fti  race,  ou  filcntium  tcneie,  par  une  fuite  de 
la  fuperdition  , qui  leur  faifoit  croire  que  les 
portes  des  maifons  étant  confacrées  aux  dieux,  il 
falloir  les  refpeéler  par  un  filence  religieux,  ufa- 
ge  qu’ils  tenoieni  de  l’Égppte , comme  nous  Pap- 
prend  un  padage  de  Porphyre  ( Dt  4mr.  njmfh. 
p.  aéé.  ):  Idrsfxe  tue  td  [eus  ,qiucumqtie  de- 
•tam  ttmptrt , Itqut  /as  erar  ; qiufi  faert  Jini  ff 
tes  . Atqat  taan  tb  caufam  , fyihugeret  à-  Ægjt- 
fuernm  fafientes  trebibibaut  , isr  qait  feus  , vtt 
fessas  trasifietss,  leqututstr  -.  Deum  ssnsvttfi  frhei- 
ftssss^ltntie  vtsurantes . 

STABIA  . Staha  isommé  autrefois  Stai'ta  au 
pluriel  , étoit  fitiié  é une  diOance  encore  plus 
grande  du  Véfuve  que  Pcmpéi  , mais  non  dans 
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Pendroit  où  e(l  aujourd’hui  Cafitllatiure  , comme 
le  prétend  Cluvicr  ; car  Cafiellastuu  ell  fur  le 
bord  de  la  mer,  êc  Stabia  , fiiivant  Galien  , en 
étoit  éloignée  de  huit  Itades . Elle  étoit  lituée  dans 
le  terrain  qu’occupe  é préfent  Gsagtune  , ce  qui 
s’acorde  avec  la  dillance  que  lui  adigae  Galien  . 
Cette  ville  fut  détruite  pat  Sylla  dans  la  guer- 
re des  Marfes  , & du  temps  de  Pline  on  n’y 
voyoit  plus  que  des  maifons  de  plaifance.(  Win- 
chelmann . ) 

Pline  le  jeune,  ( t.  PII  efifi.  té)  après  avoir 
raporté  que  fon  oncle  , curieux  d’examiner  l’em- 
brifement  de  mont  Véfuve,  dit  é fon  pilote  de 
tourner  du  côté  de  Pomtsonianus  , ajoute  que 
Pomponianus  étoit  é Stabie  , dans  un  endroit 
féparé  par  un  petit  golfe  , que  forme  infenfible- 
ment  la  mer  fur  ces  rivages  qui  fe  courbent. 
Ovide  parle  de  Stabia  au  XV  livre  de  fes  mè-, 
tamorphofes , vers  71 1. 

Hcrttsleamqite  Ksbem , Stabiafque  , 

On  voit  dans  Galien  , ( Liv.  V.  metb.  medic.  ) 
A dans  Symmaque  , ( Lié.  PL  efifi-  17.  ) que  le 
lait  des  vaches  de  Stabia  étoit  en  ufage  dans  la 
médecine.  Charles  Patin  confirme  ce  fait  par  une 
médaille  curieufd  de  l’empereur  Géra , fur  le  re- 
vers de  laquelle  cit  une  vache  , qui  délîgne  l’ex- 
cellence du  lait  que  produifoient  les  pSturages  de 
Stabia,  Coltimclle,  (Lté.  X.  v.  tjp.  ) fait  Péloge 
des  eaux  & des  fontaines  de  Stable . 

Fsntiéas  & Stabia  etlebres,  & Ve  [via  rura . 

STABIÆ . ZTAOH  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Ptlltrin. 

O.  en  or . 

O.  en  argent  . 

stables  , fons  on  cordes  jiablit . C’étoit  outre 
la  corde  pioslambanomene , les  deux  extrêmes  de 
chaque  tétracorde,  defquels  extrêmes  fanant  en- 
femÛe  le  diatelTaron  ou  la  quarte,  l’acord  ne  cban- 
geoit  jamais  , comme  faifoit  celui  des  cordes  du 
milieu  , qu’on  tendoit  ou  relâcboit  fuivant  lea 
genres  , À qu’on  appeloit  , pour  cela  , fons  ou 
cordes  mebiles. 

STASUIMM  , ce  mo»  latin  qui  défigne  propre- 
ment la  retraite  de  tous  les  animaux,  a beaucoup 
de  lignifications  que  nous  ne  rendons  en  fran- 
(ois , que  par  autant  de  termes  diflirens  . Il  fe 
prend  aulTi  pour  la  mnifon  qui  avott  chaque  fa- 
ftion  des  cochers  du  cirque  , dans  le  neuviense 
quartier  de  la  ville , où  étoit  le  cirque  de  Flami- 
nius.  Quoique  les  auteurs  ne  falTent  mention  que 
des  retraites  de  et  cirque , pour  les  cochers  & les 
chevaux  , il  eR  probable  qu’il  y en  avoii  aulE 
dans  les  autres. 

ST ACTÉ.  C’ell  ainfi  que  les  anciens  nom- 
moient  la  plus  précieule  forte  de  myrrhe  liquide, 
qui  découlait  des  arbres  fans  incifion . Ce  n’étoic 
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point  le  flonix  4^  nos  boutiques  > comme  qoeloaei 
modernes  l'ont  imaginé,  car  Je  llorax  eft  rocme 
fort  diHérent  de  notre  myrrhe  en  larmes . C’e(l 
une  myrrhe  liquide,  naturele  , d’un  grand  ufage 
dans  les  chofea  du  luxe.  On  la  mcloit  dans  des 
vins  de  liqueur,  qu'on  appeloic  vin4  myrrdhâta  > 
A qu'oD  eOimoit  linguliéremenc . De  là  vient  > 
que  dans  Plaute  une  vieille  dit  : Tu  mïbt  , 
(fundmomvmi  tu  us4  , tu  €T9Cum  & €ugi4  r/!  Les 
anciens  compofoient  encore  avec  le  f4iU  des  par- 
fums odoriféraos,  des  pommades  poor  les  cheveux 
& les  baumes  de  grand  prix. 

STADE,  mefure  itinéraire  des  anciens. À l'ar- 
ticle Mesures  oo  trouvera  les  recherches  de  Po- 
mé  de  rjsle  fur  les  difiérens  J?4drr  des  anciens  . 
C'eH  lui  qu'il  £int  Aiivre  de  préférence  à tout 
autre  métrologue  • Cependant  nous  donnerons  ici 
les  différentes  notions  des  fi-tdes  , que  nous  ont 
laidées  les  anciens  , de  quelques  écrivains  moder- 
nes, entr'autres  M.  Pauélon  dans  fa  Métrologît  * 
On  doit  à M.  Bailli  de  bonnes  obfervationi  fur 
cette  matière. 

Pline  dit  que  le  Rade  cB  de  da$  pieds:  or  , le 
pied  romain  étoit  de  to  pieds,  lo  lignes  par 
un  milieu  pris  entre  tous  les  velliges  qu'on  en  a 
pu  retrouver  ; donc  le  fdde  étoit  de  95  toifes, 
ou  plus  exaéiement  94  toifes  , 693  ; c'efl  1a 

huiteme  partie  du  mille  romain  . 

Labarre  dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inferiptions,  établit  deux  efpeces 
de  fiides  grecs,  l'un  de  400  pieds  romains  , l’au- 
tre de  TU  pas  romains  & deux  tiers. 

Danvifle , dans  fon  traité  des  mefures  itinéraires, 
ublié  en  1 7^9 , in*8^ , croit  que  le  fldde  pythique 
Delphes,  étoit  de  1x3  toifes.  Il  fait  voir  auflt 
quM  y avoit  un  jïadr  qui  n'étoit  que  la  dixième 
partie  du  mille  romain  , ou  76  toiles  ( Mém.  des 
inferi^t.  tout.  XXX.  f4g.  114. 

Le  jÏ4de  de  Xènophon,  dans  fa  retraite  des  dix 
mille  de  celui  d'Alexandrie  paroilTent  avoir  été 
de  meme  efpece , ou  d'environ  76  toifes:  ;( Dan- 
ville  p4g.  79.  & 8».  ) 

Danville  croit  auili  trouver  dans  Aridote  la 
trace  d'un  fiéde  de  51  toifes  , mais  il  fuppoTe 
pour  cela  que  la  mefure  du  degré  reportée  dans 
Arirtote  fut  jufte,  de  )e  crois  que  cette  fiippofi- 
tion  ed  fort  éloignée  de  U vrai  - femblance  ; 
cependant  il  trouve  encore  dans  l'hidoire  d'au- 
tres preuves  d'un  auin  petit , de  fur-tout  en 
Égvpte.  ( de  U Unde.  ) 

Stade  ( grand  ),  mefure  linéraire  de  itinérai- 
re de  l'Afie  de  de  l’Égypte, 

Il  valoit  114  toifes  de  ~ de  France,  félon 
M,  Paufton . 

Il  valut  en  mefures  aocients  des  roemes  pays. 

I ~ JÏ4de  nautique, 
ou  t plethres . 

ou  I J r chébel . 

ou  80  décapodes . 
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ou  IJ  J f orgyes. 
ou  160  bernes  diploun. 
ou  jao  bêmei  aploun  • 

Stade  olympique  ou  grec,  mefure  linéaire  du 
Péloponcfe  , de  l'Afrique,  de  la  Sicile  A:  de  la 
Grande-Grece. 

Il  Valoit  en  mefure  de  France  99  toifes  dc 
félon  M.  Pauflon  , 

11  valoit  en  mefures  des  mdmes  pays  . 

60  décapodes  . 

ou  400  coudées  de  mefure  naturele  . 
ou  éoo  pieds  olympiques  ou  pieds  grecs  . 
ou  2400  patelles  . 
ou  féoo  dafbyles  . 

Stade  nautique,  mefure  linéaire  de  itinéraire 
de  l’AHe  de  de  l’Égypte . ' 

11  Valoit  8 s toiles  de  de  France  félon 

M.  Paufton . 

Il  valoit  en  mefures  ancines  des  memes  pays 
6 plethres . 

ou  to  chébel K chaînes  94  cordes, 
ou  do  décapodes, 
ou  100  orgyes. 
ou  120  bernes  diploun. 
ou  240  bêmes  aploun. 

Stade  pythique,  oti  delphique,  mefure  li- 
néaire de  la  Phocidé,  de  riilvrte,  de  la  TheHa- 
lie,  de  la  Macédoine,  delaThrace,  des  Phocéens 
en  Aile,  de  de  Marfeille  en  Gaule. 

II  valoit  en  mefures  de  France  76  toifes  âc 
— fclon  M.  Paufton  . 

Il  valoit  en  mefures  des  memes  pays, 
do  décapodes. 

ou  400  .coudées  médiocres. 

ou  doo  pieds  pythiques  00  de  mefure  natu- 
rele. 

ou  24CO  paleHes. 
ou  9dco  daéVyles. 

Stade  grec  . Vojfet,  Stade  olympique. 

Stade  delphique.  Vojez.  stade  pyihiqtie. 
Stade  d’OIympic,  le  JUde  d'Olymfit  étoit  un 
efpace  de  doo  pas  qu'on  avoit  renfermé  de  murs 
près  de  la  ville  d' Élis  ft  du  fleuve  Alphée,  & 
qu'on  avoit  orné  de  tout  ce  qu'on  avoit  crti 
propre  à l'embélir  ; mais  comme  on  avoit  été 
contraint  de  «'afrujérir  au  terrain  qui  étoit  iné- 
gal ,*  ce  f4de  étoit  fort  irrégulier,  ainii  qu'on 
petit  le  voir  par  le  delïeîn  qu'en  a tracé  fur  la 
deferiptioH  - de  Paufanias" , le  chevalier  FoJard  , 
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que  Pabbi  Gidoyn  a fait  graver  pour 
rer  dans  Pintrodu^bon  de  cet  auteur  grec. 

Ce  ft4de  ètoic  compofè  de  deux  parties  > la 
première  » dont  la  figure  reflèmbloit  afTez  à la 
proue  d^ln  vaidèau  > écoit  nommé  la  bàtiere . 
C’étoit'Ià  qu'éloient  les  écuries  ic  les  remifes  où 
fc  tenoient  les  chevaux  & les  chariots»  où  iis 
s*apparioient . La  fécondé  étoit  nommée  1a  lice  » 
& c'écoit  dans  refpace  qu*elie  cootenoit  que  Te 
faifoicne  les  courfes»  Toit  à cheval»  Toit  avec  les 
chariots . Au  bouc  de  la  lice  étoit  la  borne  » au* 
tour  de  laquelle  il  falloic  tourner  » & comme  ce* 
hit  qui  en  approchott  le  plus»  formoit  un  cercle 
plus  court»  il  étoit»  toutes  chofes  égales»  plutôt 
revenu  au  lieu  d*où  il  étoit  parti  . C* étoit* là 
principalement  que  brilloit  PadreHè  de  ceux  qui 
conduiroient  les  chars»  & où  en  meme  temps  ils 
touroient  le  plus  grand  datsoer.  Car  indépenda- 
ment  de  ce  quMs  pou  voient  vy  rencontrer  avec  un 
autre  char;  0 on  venoir  à toucher  cette  borne» 
Tcflteu  fe  brilToit  en  mille  pièces  ou  recevoir  du 
moins  quelque  echec  qui  faifoit  perdre  tout  Ta* 
vancage . Voilé  ce  qu'Horace  exprime  par  ces 
mots  1 

MetAque  fcrvtdis  rvi/4M  rôtis. 

Au  deU  de  cette  borne  étoit  encore  une  autre 
cccafion  de  danger  .C’étoit  la  hgure  du  génie 
Taralcippas  » qui  étoit  fait  de  maniéré  à éfrayer 
tes  chevaux.  On  ne  fait  fi  on  Tavoie  mife  là 
exprès  pour  augmenter  le  danger  de  la  courfe» 
ou  ti  par  refpect  pour  ce  génie  » on  l*y  avoit 
JaifFée  > fiippoft  qu*elle  y fTu  avant  la  conrtrii- 
élion  du  ^de  ; mais  il  eU  toujours  vrai  que 
c^écoit  uu  endroit  fort  danger^tx. 

Des  deux  côtés  de  cette  lice» dans  toute  fa  Ion* 
giieur  écoient  les  places  des  fpe<fUteurs . LrS  pria* 
cipales  écoient  pour  les  juges  ÔC  pour  les  perfe* 
nés  de  conildération  » le  peuple  qui  y accouroit 
en  foule  fe  plaçoit  uù  il  pouvoit;  car  rien  o*etl 
égal  à la  curioiité  qu’on  avoit  pour  cet  fortes 
d’exercice . 

De  la  bariere  les  chars  entroicnt  dans  la  lice» 
Ôc  la  iéparation  de  ces  deux  lieux  étoit  fermée 
avec  une  corde  qui  fe  bailToit  par  une  cfpe«'e  de 
roéchanique  » que  décrit  Paufanias  ; c’étoïc  le  fi* 
gnal  qui  avertiffoit  d’entrer  dans  U lice.  (D.  J.) 

STADIÜROME  » nom  que  Ton  donnoît  à 
ceux  qui  dans  l*cxerdce  de  la  courfe»  ne  cou* 
roient  que  j’efpace  d’un  flade»  à la  différence  de 
ceux  qui  en  couroient  deux»  ÔC  que  l’on  nom- 
moit  dotiodîomts  > & de  ceux  qui  recoumoient 
apres  avoir  couru  les  deux  fladei  » dt  qu’on  nom* 
moic  diaxAdrasiri)  enfin  de  ceux  qui  couroient  ar- 
més de  qui  s’appelaient  opittodromts  » 

STAGmM.  Vo;ei.  Bassiw. 

SJALAüMlUM . Oœciiius  dit  que  c’écoit  une 
e-fpece  particulière  de  boucles  d’oreille  . Plaute 
( Mtn.  J.  J.  17.  } çn  fjit  mentioa: 
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Amaho  mi  Minœcbm^i  iiuitres  dd  mihi 
Fdciundds  fondé  deûm  nnmmum  fidUimid  . 

Auroit*eIIe  été  faite  en  forme  de  poire»  ou  de 
goûte  pendante»  de  fidUgmtte  en  un  mot  ? 

STALIMENE.  VojeJL  Ltunos, 

STAMNOS»  mefure  greque  de  capacité . 
fCiRAMior^  . 

STAMPALIE  I l’anciene  Afypdiée . Cette  île 
de  l’Archipel  reçut  ce  nom  d’Âllypalée  la  mere 
d’Ancée»  dont  le  pere  étoit  Neptune.  Lorfqueles 
Cariens  étoient  en  poiTefTion  de  cette  île  , elle 
étoit  appelée  P/rrba  ; enfiiite  on  la  nomma  Pi- 
ledy  âc  quelque  temps  apres»  elle  reçut  un  nom 
grec»  qui  fignifioit  i4  tJdtie  des  dieux  » foie  par- 
ce qu’elle  étoit  coûte  embélie  de  fleurs  » foie  à 
caufe  du  nom  d’une  de  fes  montagnes.  Ses  an- 
ciens habitans  révérotenc  Achille  comme  undieu» 
de  avoienc  bâti  un  petit  temple  en  fon  honeur  » 
fur  la  pointe  feptentriooaîe  de  leur  île.  ( D.  /,  ) 
STANCHIO  . Voyez.  Cos. 

STASTES.  Voyez.  Stakk. 

STAPEDA,  Voyez.  Étmkr  . 

STAPHYLlt  » nymphe  dont  Bacchus  devint 
amoureux  . Apres  l’avoir  rendue  fenfible  » il  I« 
métamorphofa  en  vigne  ( Srafi/As  » vigne.  ) 

SfAPHYLUS,  fils  de  Théfée  & d’Ariane. 

STARE»  fe  difoit  de  deux  athlètes  qui  fe  diO> 
putam  le  prix  de  la  courfe»  arivoient  au  même 
mflant  au  term:  » fans  que  l’on  pût  difiinguer 
le  premier  arivé.  Là  ils  s’arrêtoient  » fi4bdnt  » 
pour  atendre  la  décifion  des  juges  ou  Agonothe- 
ces . On  lit  au  mot  mijfus  l’épitaphe  de  l’athlece 
Eldnm*  qui  dans  fes  divers  combats»  fut  neuf 
fois  dans  le  cas  de  l’indécifion  » ySani  VUlî. 

Ce  cas  étoit  exprimé  chez  les  Grecs  par  la  pé- 
riphrafe  » faire  une  cotirone  facrée»  ttpo  TuiofAmt 
eifunf  . Polybe  s’en  ferc  pour  dire  que  les  Ro- 
mains de  les  Carthaginois  las  de  combatre  en 
Sicile  les  uns  contre  les  autres»  fans  obtenir  de 
fiiccès  bien  prononcé  » poferent  les  armes  d’un 
commun  acord. 

STASJMON,  nom  que  donnoient  les  Grecs  2k 
l’air  ou  cantique  que  chantoit  un  cheeur  après 
les  fa  cri  fiers  ; les  per  fooes  qui  compofoient  ce  chœur 
refioienc  immobiles  devant  l’autel.  ( F.  D.  C.  ) 

Af  ATER,  la  mere  Stdtd  y divinité  qu’on 
honoroit  à Rome  dans  le  forum  À dan»  les  car- 
refours » en  alumaiic  de  grands  feux  en  fon  ho- 
neuf. 

C’étoit  la  divinicè  procertrice  de  Rome»  & le 
vulgaire  n’en  favoic  pas  Mitre  chofè. 

STATASl/M  vinum  . Sirabon  » liv.  V.  f.  »4Î  *> 
vante  une  forte  de  vîn  ainfi  nommé  du  lieu  où 
on  le  recueilloit.  Ce  lieu  deroit  être  dans  le  La- 
tium» ou  dans  ta  Campanie  . Pline  » liv.  XIV.. 
c.  é.»  qui  connoilToit  ce  vin»  dit  qu’il  croifibit 
au  voifinage  de  Falcrne,  A peut-être  aux  envi- 
rons des  marais  Staiines  » qui  pouvoient  lui  don- 
ner leur  nom  . Athénée,  Av.  J.  c.  at  » fait  auifi 
mtnlion  de  ce  vin.  ( D.  X J 
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ST  AT  ASUS  t le  mcoae  dieu  que  Statiunus  , 
Vf/ex.  ce  mot. 

. La  différence  école  grande  entre 
ft4ter4  truttBd  6c  Itbra.  LïI/ta  étoic  une  balance, 
compofée  comme  les  nôtres  , de  deua  badins  , 
ô*un  fléau  , d*  une  languete  , 6c  ô*une  chadê  . 
Trutïiu  étoit  proprement  la  languete  de  la  ba- 
lance qui  marque  régaliié  du  poids  ; de  flxterA 
étoit  ce  quVll  parmi  nous  la  romaine  ; mais  au 
lieu  du  crochet  qui  porte  le  fardeau  > il  y avoic 
un  batïïn  . ( D.  /.  ) 

Stateka,  balance  romaine  ; voici  la  defcrlp- 
cion  qu*eo  fait  Vitruve.  ( liv»  X.  c.  8.  ) L'anfe 
qui  ell  comme  le  centre  du  déau , étant  atachée 
comme  elle  e(l,  proche  de  Textrémité  à laquelle 
le  badin  e(l  penau  , plut  le  poids  qui  coule  le 
long  de  l'autre  extrémité  du  déau  ell  pouffé  en 
avant  fur  les  points  qui  y font  marqués  ; plus  il 
aura  la  force  H'égaler  une  grande  pefanteur , fé- 
lon que  le  poids  étant  éloigné  du  centre  aura  mis 
le  fléau  en  équilibre  j ainli  le  poids  qui  étoit  trop 
foible  lorfqii'il  étoit  trop  près  du  centre  , peut 
acquérir  en  un  moment  une  grande  force  ^ de 
élever  en  haut  fans  beaucoup  ôe  peine  un 
très-lourd  fardeau  . Dans  cette  anciei^  balance  , 
il  y avoit  un  badin  au  Jieu  du  crochet  qu'on 
mec  maintenant  au  peton  , pour  porter  le  far- 
deau. Voyei,  Balance  romaine.  (D. /.  ) 

Statere,  moiwic  d’or  de  d'argent  que  Pon 
fabriquoic  en  Grèce.  Les  fluttres  d’or  de  Cyzi- 
que  étoienc  en  particulier  fort  edimés  , à caufe 
de  la  beauté  de  la  fabrique;  le  type  étoic  d’un 
côté,  une  tete  de  femme,  de  de  l'autre  une  tète 
de  lion;  ils  étoienc  du  poids  de  deux  drachmes 
de  valoieoc  vingt-huit  drachmes  d’argent  dans  le 
raport  de  l’or  à l' argent  , qui  étoit  dans  ce 
temps-là  chez  les  Grecs  de  dix  à un-,  c’ed-à- 
dire,  qu'une  drachme  d’or  valoic  dix  drachmes 
d’argent  . Le  Jl^urg  d’or  de  Cyzique  valant 
vingt-huit  drachmes  d’Athenes  ; la  drachme  de 
Cyziquc  dévoie  pefer  une  drachme  attique  , 6c 
deux  cinquièmes  ou  huit  oboles  de  deux  cinquiè- 
mes d’Athenes. 

Ainfi  le  jldure  de  Cvziqtie,  en  l’évaluant  par 
vingt-huit  drachmes  d’Athenes,  vaudroit  de  la 
roonoie  qui  a cours  en  France  , environ  vingt- 
une  livres;  mais  le  raport  de  Por  à l’argent  étant 
de  quatorze  à >un-,  le  fiatere  d'or  ou  de  Cyzique 
vaudroit  environ  vingc-ocuf  livres  de  notre  mo- 
noie . 

À l’égard  du  fiutere  d'argent,  il  pefoic  ordi- 
nairement quatre  drachmes  ; ce  qui  'revient  à peu 
près  à trois  livres  de  notre  monoie  , ( D.  J.) 

.Pellcrin  a publié  un  dcmi'^4frrr  d'or  de  Cy- 
aique  de  un  quart  de  jldterg  d’or  de  la  même 
ville.  Elle  lui  a fourni  aulfi  deux  quaru  de  Jid^ 
Xere  d’argent. 

Statere  , ancien  poids  de  monoie  de  l’Afle  de 
<le  l'É^pte.  re/rz,  Tétraijrachmk . 

M.  Pauêàon  évalue  le  ftutere  d’or , ou  chryfos 
des  Grecs  à léS  grains  en  poids  , de  è Jo 
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livret  OQonécalres  , C étoit  celui  de  lo  dra- 
chmes. 

STATHMNOS  , 2ra ^^èr,maifon  royale  ou 
publique,  placée  en  Ade  fur  les  différences  rou- 
tes , félon  le  raport  d'Hérodote,  dans  laquelle  en 
pouvoit  s'arrêter  autant  qu’on  le  vouloic , dc  pren- 
dre le  repos  donc  on  avoic  befoin  « Les  catsvah* 
ferdïs  font  encore  deflinés  aux  mêmes  ufages  dans 
le  Levant. 

STATlAf  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles • 

KRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze  . 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  efl  AIvrcvs, 

STATICULA.  Pline  ( 34.  17.  ) dit:  Cdpere  & 
ejfeddi  vehteutd,  & petoritd  txorfure , 
que  modo  ad  aurea  quoque  , non  modo  urgentea 
' jiaticuta  tnants  luxuna  pervenit  , quaque  tn  fcjf^ 
pbts  terni  prodi^ïum  erat  , hac  in  vebiculis  at* 
terit  xuUus  voiatar  ^ C’étoit  des  figures  de  det 
emblcmes  que  l'on  gravoit  fur  les  vafes,  dc  qui 
en  faifoient  le  plus  grand  prix.  Cicéron  les  ap- 
pele  pgilla  6c  les  vafes  qui  en  étoient  ornés  » 
figilUtt  ; ce  font  Tes  paroles  dans  une  des  orai- 
fons  contre  Verrès  ; Jubet  Me  fcjpbos  figillatos 
ad  pratorem  afferre  . Cei  fortes  d’ornemens  de- 
vinrent aulfi  d'ufage  pour  les  chariots  de  autres 
voitures . 

I STATILIA,  famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or  , 

O.  en  argent. 

C.  en  bronze . 

Le  furnom  de  cette  famille  efl  Taurvs, 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depus  lui  . 

I STATllJ^WS  , dieu  que  V on  învoquoit  pour 
donner  aux  enfans  la  force  de  fe  tenir  debout , dc 
de  marcher  .(  4 Jîando^  ) 

^FdrJO,  porte,  corps  de  garde,  ilation.  C’é- 
toic  un  crime  cspital  chez  les  Romains,  d'aban- 
doner  fon  porte  ^ de  il  y avoic  peine  de  mort 
pour  It  foldat  qui  étoit  dans  ce  cas,  ainli  que 
nous  l'apprend  Polybc  ( i.  17.  ) : Tœna  mortis 
apud  Romanos  ilii  qui  locum  déférai jfetf  aut  omni- 
no  fugijfet  ex  fiattone . Ce  que  les  auteurs  latins 
appelent  fauo  a^rarid,  étoic  un  corps  de  foldats 
que  l’on  plaçoit  en  avant  dans  quelque  fort,  ou 
dans  quelque  retranchement,  tant  pour  alTurer  les 
convois,  que  pour  prévenir  quelqu'ataque  fubice  de 
la  part  des  ennemis. 

5TjriONI5  étoient  des  lieux  d'étapes,  fur  les 
grandes  routes , ou  l'on  defrayoit  les  env  oyés  des 
empereurs.  On  les  appcloit  auflî  manjiones  de  mu- 
tationes, 

SrATtoüEt  dédgnoient  encore  des  endroits  où 
les  oidfs  des  villes  fe  xendoienc  pour  s'entretenir. 
Juvéna!  (Sdt,  U.  4. J en  fait  mention: 
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CtnviSui , tbtrmt,  fiMitnts , mm  tbtdtrum 

De  KjitUe 

SrATioKfs  luvimn,  rtdes  ou  baies. 

STATIONAIRES  . Dans  le  Bas-Empire  , ce 
nom  a tii  donni  i des  foldatt  ou  k des  officiers» 
que  l’on  meitoit  en  certains  lieux  & en  certains 
polies,  d’où  ils  avertilToient  les  gouverneurs  & 
les  magiOrats  de  ce  qui  fe  palTait  . Les  fidtie- 
euires  étoient  en  quel(^ue  forte  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  appeloit  curtefi , curieux  ; & frumeH- 
tdrii,  frumentaires. 

On  difoit  dans  le  même  fens , foldats , offi- 
ciers , fijtiinjirei , 

Les  JlMiendiree  étoient  encore  dans  les  tnai- 
fons  des  polies , ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux dedinés  à l’ufage  du  public , les  commis 
des  poBes, 

STATIVA  casraa, campement  de  peu  de  jours. 
Les  Romains  avoient  des  camps  d’hiver  & d’été . 
Ceux-ci  étoient  quelquefois  pour  ime  feule  nuit  , 
Sc  s’appeloient  logement,  au  moins  dans  les  der- 
niers temps  : lorfqu’ils  étoient  pour  plufieurs 
nuits , on  les  nommoit  Jldtivd . Les  camps  d’hi- 
ver étoient  bien  mieux  munis  que  ceux  d’été  j 
airffi  Tite-Live,  en  parlant  de  leur  conftruÜion, 
fe  feft  de  cette  expreffion  , ddificare  bibernd  . 
Sous  les  empereurs , les  Romains  eurent  toujours 
des  armées  fur  les  frontières  de  l’Empire  , en 
paix  comme  en  guerre , avec  cette  feule  diflï- 
rence, qu’elles  étoient  moins  nombretifes  en  temps 
de  paix  ; elles  campoient  toute  l’année , l’hiver 
comme  l’été.  On  obfcrvoit  que  les  camps,  pen- 
dant l’hiver,  fulfent  bien  fortifiés , A fournis  de 
toutes  fortes  de  munitions  j car  ils  trouvoient 
que  les  villes  fortifiées  n’étoient  pas  fuffifantes 
pour  garantir  les  provinces  frontières  , des  cour- 
tes des  barbares  j & que  les  corps  d’armée,  tou- 
jours prêts  k leur  être  oppofés , & en  état  d’a- 
gir, pouvoient  mieux  les  tenir  en  refpeû  , & 
empêcher  leurs  irruptions.  Peu  k peu,  les  camps 
fortifiés  devinrent  des  châteaux,  même  des  vil- 
les , qui  retinrent  les  noms  ,des  légions  qui  y 
avoient  campé. 

STATIVS , prénom  chez  les  Romains  , qui  fut 
d’a'oord  un  nom  général  d’efclaves,  comme  le  re- 
marque Aulii'Gelle  ( 4.  10.  ) & que  porta  le  fa- 
meux Csrcilius,  poète  comique,  qui  éioit  cfclave 
d’origine;  SUliKS  amen  fervtle  fuit:  flerique 
dfui  veteres  fervi  et  nemine  faerunt,  Cdtthus 
ijueque  lile  ctmdHidrumineld  iaclj'lus,fervuifuit, 
ù-  froptered  nomen  hulruit  Statiui , 

STATOR,  furnom  de  Jupiter..  Romultis  voyant 
les  foldats  plier  dans  un  combat  contre  les  Sam- 
nites  , A commencer  k prendre  la  fuite  , pria 
Jupiter  de  rendre  le  courage  aux  Romains  , & 
de  les  arrêter  dans 'leur  fuite. Sa  priere  fut  exau- 
cée: St  en  mémoire  de  cet  événement,  Romulus 
bâtit  un  temple  k Jupiter,  au  pied  du  mont  Pa- 
latin, fous  le  titre  de  Jldter,  le  dieu  qui  arrête. 


S T A 

Lsft  ftacue  qu*on  lui  cooraers,  répéfentoit  Jupiter 
debout,  tenant  la  pique  de  la  main  droite  , êc 
la  fotidre  de  la  gauche  « Cicéron  reporte  , que 
le  cooful  Flaminius,  marchant  contre  Annibal  » 
tomba  tout  d*un  coup,  lui  Ôc  Ton  cheval  devant 
U llatue  de  Jupiter  fidt9r , fana  qu'il  en  parât 
aucune  caufe , ce  qui  fut  prit  par  fet  troupes, 
pour  ,tm  mauvais  augure  > ou  plutdt  pour  un 
avis,  que  le  dieu  lui  donnoit  de  s'arrêter  , & 
de  ne  pas  aller  combatre  : mats  le  conful  mé- 
prifa  l'arii  ou  l’augure  > & fut  batu  à la  jour* 
née  de  Tralimene. 

ST^ORES  I foldats  de  la  garde  des  empe- 
reurs, qui  dans  le  camp  faifoient  fencinele  à la 
porte  du  prétoire,  ce  qui  les  ht  appeler  Jidt^ret 
frdttrif.  On  appela  aulE  de  ce  nom  certains  ofü* 
ciers  des  magillrats,  du  temps  de  1a  république, 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  lettres 
de  Cicéron . UtttTM  tU4s  4 tt  mihi  fidttr  tutu 
rtddidit , {FdMtl.epit.  U.  17.) 

On  lit  dans  une  infeription,  recueillie  par  M 11- 
ratori,  Stdtar  civitdtu  yienud,  Cei  mots  défi- 
goenc  un  officier  public  de  1a  ville  de  Vienne. 

STATÜ^  . Après  les  dieux  , l’honeur  d« 
flatues  fut  communiqué  aux  demi-dieux  éc  aux 
héros,  que  leur  valeur  élevoit  au  deffus  des  au* 
très  hommes  , & qui  par  des  fervices  éclttans 
s'étoieot  rendus  vénérables  é leur  Hecle  . 

Quelques-uns  ont  reçu  ces  honeurs  pendant  leur 
vie,  A d’autres  les  ayant  refurés,  les  ont  mé- 
rités-apres  leur  mort , par  un  motif  de  reconoif- 
fance  encore  moins  équivoque.  Tel  fut  Scipion  , 
k qui  Rome  ne  retwlit  cet  éclatant  témoignage 
de  Ton  ellime  , que  quand  il  ne  fut  plus  en  éMU 
de  $*y  oppofer  lui-même.  Étant  ccnfeur,il  avoir 
fait  abatre  toutes  les  ftdtues  , que  les  particuliers 
s'étoient  érigées  dans  la  place  publique,  é moins 
qu'ils  n’culTent  été  autorifés  é le  faire  par  un 
décret  du  fénat;  & Caton  aitna  mieux  que  l’oa 
demandât  pourquoi  on  ne  lui  m avoit  point 
élevé , que  H on  eât  pu  demander  à quel  titre 
on  lui  avoit  fait  cet  honeur. 

Suétone  dit  qu'Augufle  déclara  , par  un  édit  9 
que  les  fldtues  qu'il  avoit  fait  élever  en  l'boneur 
des  grands  hommes  de  toutes  les  nations  , ne 
l'avoient  été  que  pour  lui  fervir  d’exemple  , de 
même  qu'aux  princes  Tes  fucceiTcurs,  de  afin  que 
les  citoyens  en  déllranent  de  femblabJcs.  Mais 
on  fait  a(1cz  que  la  plupart  de  Tes  Airceneurt  en 
furent  plus  redevables  k la  crainte  de  leurs  fureta 
qu’à  leur  propre  mérite  ; auJî  fentant  bien  qu'ils 
n’avoient  rien  de  femblable  à cfpérer  apres  leur 
mort , ils  fe  hâcoieot  de  fe  faire  rendre  par  force 
ou  par  complaifance,  un  hommage  qui  n'étoit 
du  qu'à  la  vertu. 

Les  Jldtues  , comme  les  temples,  faifoient  une 

fiarcie  edenciele  des  apothéôfes  , dont  il  eR  fl 
ouvent  parlé  dans  les  auteurs  de  l'hiRoire  d'Au* 
gufle  ; on  y trouve  un  grand  détail  des  cérémo- 
nies qui  fe  pratiquoienc  en  ces  occafions,  &.  de 
tout  ce  que  la  flataric  y ajouta,  pour  plaire  da- 
vantage 
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Vantige  lux  vîtum  dans  dei  boncnrs  G légére- 
menl  décernés  aux  défunts.  Les  Romains  écoienc 
fl  fcrupuleux  dans  ces  dédicaces  de  temples  ou  de 
ftâtuts  I qu’ils  les  auraient  recomencées  i s’ils  s’é- 
toient  aperçus  qu’un  feul  mot  , ou  même  une 
feule  fyllabe  y eût  été  omife  ; & Pline  obferre 
que  le  pontife  Métellus,  qui  étoit  beguei  fe  pré- 
para peiidant  Gx  mois  à prononcer  le  nom  de  la 
déeflê  Op/ipz/ara , é laquelle  on  devoir  dédier 
une  fidtnt. 

Les  législateurs  ont  été  honorés  de  fUtUft  dans 
prefque  tout  les  états  ; quelques  hommes  illaftrea 
ont  partagé  avec  eux  cet  honeuri  mais  d’autres 
fe  défiant  de  la  reconoilfance  Sc  de  l’eltime  pu- 
blique, n’ateodirent  pas  qu’on  le  leur  arordit  -,  ils 
s’élevèrent  à eux-mêmes  des  fidtHts  à leurs  frais  ; 
& c’efl  peut-être  à cette  liberté  qu’on  ^it  les 
réglement,  qui  défendirent  é Rome  d’en  ériger 
fans  l’aveu  des  cenfeurs.  Mais  ces  ordohances  ne 
a’étendoient  pas  fur  les  JldtHtl  , que  les  perfones 
de  quelques  conlidérationt , faifoient  pofer  pour 
l’ornement  de  leur  maiG>n  de  campagne , & ou 
quelquefois  à côté  des  leurs  ils  en  élevoient 
pour  des  efclaves , dont  les  fervicet  leur  avoient 
été  agréables,  ce  qui  n’étoit  pat  permit  à la  vil- 
le, du  moins  pour  les  efclaves . 

Valere-Maxime  dit  qu’une  fidhie  de  Sémira- 
mis  la  repréfentoit  au  même  état  où  elle  feirou- 
voit , lorfqu’on  vint  lui  dire  que  les  habitant 
de  Babylone  t’étoient  révoltés;  elle  étoit  é fa 
toilete , n’ayant  qu’un  côté  de  fes  cheveux  rele- 
vés ; de  s’étant  préfentée  en  cet  état  é fon  peu- 
ple , il  rentra  aufii-tôt  dans  le  devoir . 

Cornéltfis  Népot,  dans  la  vie  de  Chabriat  , 
raporte  que  les  Athéniens  , qui  honoraient  d'une 
fidtHt  les  athlètes  viêlorieux  , à quelques  jeux 
que- ce  fit  , le  firent  repréfenter  , apuié  fur  un 
gmou  , couvert  de  fon  bouclier  , la  lance  en  ar- 
sêt , parce  que  Chabrias  avoir  ordoné  à fes  fol- 
datt  de  fe  mettre  dans  cette  atitude  , pour  rece- 
voir l’ataque  des  foldats  d’Agéfilaùt , qui  furent 
défaits  . Cet  mêmes  Athéniens  éleverent  é Béro- 
fé , qui  a vécu  du  temps  d’Alexandre  , & non 
xu  temps  de  Moyfe,  ainG  que  l’établit  Eufebe, 
«ne  fijtut  , dont  la  langue  étoit  dorée  , ÔC  qui 
fut  pofée  dans  le  lieu  des  exercices  publics  , par 
eftime  pour  fes  écriu  , & pour  fitt  obfervationt 
allronomiques . 

Pline  oit  que  Lucius  Minneioa  Angurinus  , 
qui  s’oppofa  aux  deGêios  ambitieux  de  Mélius, 
& qui  de  l’état  de  fénateur  où  il  étoit  né,  paf- 
fa  à celui  de  plébéin  , pour  pouvoir  être  tribun 
du  peuple  , ayant  rétabli  l’abondance  i Rome  , 
fut  honoré  d’une  jtdtue  à la  porte  Trigemina  ; 
& Patin  cite  la  médaille,  qui  le  repréfente  conv- 
sne  il  étoit  dans  cette  fidtut  , tenant  en  fs  main 
deux  épis , fymbole  de  l’abondance  . 

Les  femmes  mêmes  , qui  avoient  rendu  quel- 
que fervice  é la  république , furent  alTociées  à la 
prérogative  d’avoir  des  jlarxer.  On  ordona  une 
fdtut  équeftre  à Clélie,  échapée  des  mains  de 
AntiijHitts.  Tint 
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Porfenna,  qui  la  gardoit  en  otage.  La  veftale 
Suffétia  eut , par  un  décret  du  féoat , la  permif- 
Gon  de  choiGr  le  lieu  qui  lui  plairait  pour  pofer 
la  JidtKe  qui  lui  fut  décernée  , en  reconoilraace 
de  quelques  terres,  dont  elle  fit  préfent  é la  vil- 
le de  Rome;  ôc  Denis  d’Halycarnafle  en  allégué 
quelques  autres  exemples. 

Quand  le  féoat  ordonoit  une  fidtut  , il  char- 
geoit  les  entrepreneurs  des  ouvrages  publics  , de 
prendre  au  tréfor  de  l’état  , de  quoi  fournir  b 
la  dépenfe.  U y avoir  un  terme  fixé  pour  l’exé- 
cution de  cet  ordre , ôc  des  officiera  prépofés  pour 
y tenir  la  main. 

En  acordant  la  permifGoo  , ou  le  droit  d’é- 
lever des  fidtuet,  le  féoat  en  déterminoit  le  lieu, 
avec  un  terrain  de  cinq  pieds  d’étendue,  autour 
de  la  bafe  , afin  que  la  famille  de  ceux  à qui  il 
avoir  fait  cette  faveur , eÙt  plus  de  commodité 
pour  affilier  aux  fpeâacles , qui  fe  doonoient  dans 
les  places  publiques  , avant  qu’on  eût  biti  les 
amphithéîuet  & les  cirques.  La  conceffion  du 
lieu  étoit  proportionée  à la  dignité  de  celui  que 
l’on  vouloir  honorer  , ic  à l’atiion  qui  lui  pro- 
curoit  Tavantage  d’avoir  une  fidtut  par  autorité 
publique . 

Quelques-ones  étoient  placées  dans  des  tem- 
ples ou  dans  les  curies,  où  le  féoat  s’afTembloit  ; 
d’autres  dans  la  place  de  la  tribune  aux  haran- 

fues,  dans  les  lieux  les  plus  émioens  de  la  ville, 
ans  les  carrefours,  dans  les  bains  publics  , fous 
les  portiques  deûinb  ù la  promenade  , b l’entrée 
des  aqueducs  , fur  les  ponts;  & avec  le  temps  , 
il  s’en  trouva  un  G grand  nombre,  que  c’étoic 
on  peuple  de  pierre  ou  de  marbre;  par-tout,  die 
Cicéron  , on  les  honorait  en  brûlant  de  l’encens 
devant  cet  repréfentationt  ; on  y portoit  des  of- 
frandes ; & comme  on  en  pofoit , félon  les  oc- 
currences, à l’occaGon  de  quelque  aétion  Gngu- 
liere,  dans  des  lieux  moins  fréquentés,  il  y avoit 
des  officiers  , chargés  du  foin  de  les  faire  gar- 
der ; ces  officiers  font  appelés  dans  le  droit  ro- 
main etmitit,  curdttret  ftatuarum,  & luttUrü  . 

Les  lieux  dellinés  à la  repréfenution  des  comé- 
dies ôt  des  tragédies  étoient  acordés  , pour  élever 
des  fidtut!  il  ces  fameux  aAeun  , qui  faifoient 
les  délices  du  peuple  ; les  auteurs  ^ belles  piè- 
ces de  théâtre  n’y  avoient  pu  moins  de  droit  , 
mais  le  plus  fouvent  on  les  plaçoit  dans  les  bi- 
btiotheques , for-tout  depuis  que  Pollion  en  eut 
ouvert  de  publiques. 

Néalcês  de  Cyxique  raporte  , qu’aprês  la  mort 
de  Méton , les  habitant  d’Acragas , s’étant  révol- 
tés , EmpÛocIes  apaifa  la  fédition  , confeilla  ù 
fes  citoyens  de  prendre  le  gouvernement  républi- 
cain; & qu’ayaat  fait  de  grandes  libéralités  au 
peuple , fit  doté  les  filles , qui  faute  de  biens , ne 
trouvoient  pas  é fe  marier,  il  avoit  couvert  de 
pourpre  la  fidtut  qu’on  avoit  fait  drelTer  ù fon 
honeur,  fit  y avoit  fait  raporter  une  cuiralTe  do- 
rée, & d’autres  ornemens  , qui  furent  pillés  par 
les  Romains. 

P 
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Voilà  la  première  greqne  • qui  irrita  leur 
cupidité;  maii  dèt  qu'ila  lurent  vainqueun»  & 
maîtres  de  U terre  * ils  embélirent  leurs  yillet 
des  plus  fameures  fidtua  > répandues  dans  le 
monde . Métrodore  de  Scépis  du , que  les  Volo- 
cinieni  furent  acaqués  par  les  Romains  i fans  au* 
tre  motif  que  celui  de  s’emparer  de  deux  mille 
fidtuds  y qui  fervoient  d’ornement  à leur  ville. 
Mummins  en  enleva  un  grand  nombre  de  TA* 
cbaie;  Lucullus  y du  Pont  ; Antoine  > d’Ép^fe; 
Néron  6t  enlever  toutes  celles  qui  étoiant  à Olym- 
pia ; Caton  feul  fe  contenta  de  tranfporter  de 
Cypre  à Rome  la  fidrue  de  Zénoa  , par  conlidé- 
ration  pour  le  mérite  de  ce  philorophe. 

11  étoii  d’ufage  à Rome  d’élever  des  JUtMti 
jufque  fur  les  tombeaux.  Fe(lu$ Pompeiut raconte 
qu’on  trouvoit  prés  de  la  porte  romaine  un  lieu  9 
appelé  ftdttid  CintU  « à caule  du  grand  nombre 
de  Jidtues  , qui  décoroient  les  Sépultures  de  la 
famille  Cincia  ; mais  les  loix  athéntenea  défen- 
doient  de  pofer  meme  des  fldtutt  de  Mercure  au 
deiîus  des  colonnes  fépulcralet;  & Démécrius  de 
Phalcre  * à qui  l’on  avoit  élevé  plus  de  trois 
cents  fldtHiS  f réduilit  la  hauteur  des  colonnes 
ou  des  pyramides  fépulcrales  à trois  coudées. 

Les  Romains  portoient  un  tel  refpefl  9 une 
telle  vénération  aux  fiafites  de  leurs  princes  , que 
la  loi  défendoit  k un  maître  de  maltraiter  foo 
efclave  9 qui  a’étoit  réfugié  auprès  de  la  fidtête 
d'un  emperetir  ; de  du  temps  de  Tibère»  c'éioit 
une  efpece  de  crime  9 que  d’avoir  feulement  chau- 
de vêtement  devant  une  fidtue.  L’empereur 
laude  fit  ôter  celle  d’Augufle  de  la  place  pu- 
blique» où  l’on  exécutoit  les  coupables  condamnés 
à rrorc  » pour  oe  la  profaner  par  un  pareil  fpe- 
élaclc. 

Paufanias  obferve  au(B  » que  les  Grecs  regar- 
doient  comme  une  afaire  capitale  de  voler  une 
fdtue  y ou  de  Tôter  de  fa  place.  On  profa- 
noit  les  jiâtuet  » en  les  renverfant  par  terre»  en 
les  couvrant  de  boue»  en  arrachant  » ou  bifanc 
les  inferiptions  » comme  Pline  le  fait  connoître 
dans  le  panégyrique  de  Tra)an.  Suétone  exprime 
avec  bien  de  la  force  ce  feutiment  du  fénat  liii- 
meme  à la  mort  de  Domitien;  voici  fes  termes  : 
Ceifrr4  fendtus  éd*$  Utdhu  ifty  srr  rtpUtd 
tim  cMfu  n9n  tm^ttdrety  imrtHum  cmtime- 
ittfijimd  dtque  acerbijimê  dtiidmduvnum  f^tntretd- 
€ttdrtty  ffdids  ttïdm  dfferri  clvpetfque  & 
mes  fjus  cùTdm  dettdhi  » & tbtiem  fol$  dfip  ]ubt- 
ftt  y novi^ime  erddendcs  ubique  titulçsy  & dbo- 
ienddm  cmnem  mtmoridm  dttfrnertt . 

Ces  obfervations  générales  fur  les  ftdtnes  fui- 
ront à la  plupart  des  leéUurs  ; mais  les  curieux 
défireront  encore  des  détails  parciculieri  » qui 
leur  facilitent  l’intelligence  de  Pline»  de  Paufa- 
nias»  ôc  des  autres  écrivains  de  la  Grèce  6c  de 
Rome . 

,,  Outre  les  attributs  particuliers»  dcAinés  à 
faire  connoître  les  différentes  divinité»  chacune 
de  ces  divinités  a de  plus  im  cara^ere  propre  » 
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qui  lui  eR  efleotiel  » èc  qu’il  eR  trés*importaci« 
de  faillr . Ce  caraôere  efl  tellement  uniforme  chec 
tous  les  bons  artilles  grecs  » qu’on  feroic  tenté 
de  croire  » que  relativeisenc  à la  maniéré  de  re* 
préfenter  les  dieux  » il  y avoit  quelque  loi  donc 
il  n’écoit  pas  ptficii  de  s’écarter  . Rien  n’eA  plus 
propre  à aucorifer  cette  conjeélure.  » que  la  com« 
paraifon  des  têtes  de  Jupiter»  d’Apollon»  d’Her- 
cule  » de  Vénus  » de  Junoo  » de  -Minerve  » de 
Diane,  ôc  de  pluHeurs  autres  dieux  » que  l’on 
voit  fur  les  belles  médailles  de  différent  pays  de  la 
Grece . Parmi  les  éloges  que  donne  Ovide  à Ta* 
drede  ôc  aux  taicns  de  Minerve»  à l’occafion  du 
défi  qu’Arachné  eut  la  témérité  de  faire  é cette 
déelfe  » il  U loue  fur-tout  de  ce  que  dans  la 
partie  de  fa  compofition,  où  l’on  vovoit  les  douze 
grands  dieux  » elle  avoit  donné  é cnacun  le  ca- 
ractère qui  lui  écoit  propre»  Ôc  de  ce  qu’au  mi- 
lieu d’eux , Jupiter  paroilibic  avec  tous  les  traits 
de  la  majelU  fouveraine  . Quoique  1a  tête  de 
Neptune  ait  im  air  de  famille  » qui  pouroit  le 
faire  confondre  quelquefois  avec  celle  de  Jupiter; 
un  œil  exercé  ne  s’y  trompera  guere . Le  peintre 
EM^brdnor  avoit  feati  ce  caraêàcre  dillinéhi  » mais 
il  le  mit  dans  l’impofllbilité  de  le  rendre.  Vaic- 
rc'Maxime  raporte  ( Lib.  8.  Cdp.  11.  ftek.  J.  )> 
que  cet  artifle  ayant  à peindre  les  douze  grande 
dieux»  donna  d’abord  à Neptune  le  cara&re  le 
plus  fublime  ôc  le  plus  auguRe  » donc  il  put  fe 
former  l’idée  » avec  l’intention  cependant  de  faire 
Jupiter  encore  plus  majcRueux  ; mais  qu’ayant 
épuifé  fon  génie  fur  la  première  Hgure»  il  fît  des 
éforu  inutilef  pour  élever  la  fécondé  au  degré  de 
pesfeélioii  qu’il  s'éioic  propofé  de  lui  donner»», 

M XI  eR  à préfumer  qu’il  y avoit  aiifli  des  re* 
glcs  qu*oo  étoic  obligé  de  fuivre  dans  les  atim- 
des»  À; dans  la  coni^mation  des  autres  parties 
du  corps.  Apollon  , Mercure  ÔC  Bacchus  » doivent 
être  jeunes  & beaux  ; il  y a néanmoins  des  pro- 
portions Ôc  des  dneliés  qui  apanienent  plutôt  k 
l’un  de  ces  dieux  qu’à  l’autre»».  r 

,»  Ce  n'ell  donc  pas  fans  raifon  que  Winckel- 
mann  a dit»  qu’il  feroit  auHî  aifé  de  reconoitre 
une  fidtue  de  Diane» dans  un  monceau  de  ftatues 
mutilées  » qu’il  eR  facile  de  la  diRioguer  daoa 
Homere  des  belles oréades  fes  compagnes  »>.  (Pirr- 
res  grdvéet  du  due  d'OrUans  , i.  pu^.  yq.)/ 
»}^$  anciens,  dit  Caylus  (Ree,  d"dMt,  L 41.  ) 
avoienc  dans  leurs  /?4rirri des  bigirures  étrangères, 
ÔC  auxquelles  nous  aurions  de  la  peine  à nous 
acoutumer . Cicéron  , dans  une  lettre  à fon  ami , 

( Itb,  î.  iett.  é.  ) Aciicus»  le  prie  de  lui  envoyer 
des  mercures  de  marbre  pemélicien  » dont  la  tête 
fut  de  bronze  . Ce  marbre»  tiré  du  mont  Penté- 
licui»  dans  l’Afrique»  étoic  de  cinq  couleurs,.  Je 
doute  qu’un  pareil  aifortiment  pût  produire  un 
bon  cftèt  à nos  ieux . Mais  je  ne  fuis  nas  furpris 
que  les  Romains  s’en  foient  contentés . Ils  avoient 
encore  bien  peu  de  connoiffance  dans  les  arcs . Le 
meme  auteur  ( itb.  l.  leur.  8.  ) prie  Alticui,  de 
lui  envoyer  de  Grèce  des  figures  moulées  » qu’il 
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pat  faire  appliquer  dans  le  plafond  de  Ton  vefli' 
bule:  âc  dam  une  autre  lettre»  il  lui  demande 
des  jfjituej  de  Mégare.  Il  eO  vrai-femblabie  quM 
y avoic  dans  cette  ville  de  Grèce , Une  efpece  de 
mami  facture  » compofée  d*oitvriers  communs  > 
comparables  en  quelque  façon  à ceux  qui  font  éta* 
blif  aujourd’hui  à Gênes  , âc  dont  les  ouvrages 
n’ont  prefque  d’autre  mérite  que  celui  de  la  ma* 
tiere.  Aufli  tout  le  monde  convient  que  les  arts 
ne  commencèrent  à parotere  dans  Rome  » avec 
line  forte  d’éclat  » que  pludeurs  années  apres  Je 
temps  dont  je  parle»  c’eU-é*dire  » fous  le  régné 
d’Augulle»  où  l’on  trouva  plus  court  & plus 
commode  d’attirer  les  artilles»que  de  faire  venir 
les  ouvrages . Mais  afin  d’entei^re  ce  que  veut 
dire  Cicéron,  quand  il  demande  é Ton  ami  »non 
feulement  des  Mercures  en  génésal  ( Puu/, 
de  Mtjfen.  c.  ) , mais  encore  des  Mercures* 
Hercules,  il  faut  favoir  que  les  Athéniens  furent 
les  premiers, qui  donnèrent  aux  gaines  des  fiatues 
une  forme  carrée  \ êc  comme  ils  commencèrent 
par  celles  de  Mercure»  on  continua  de  donner  ie 
nom  d’Hermds  aux  (latues  terminées  en  gaines  , 
Ainfi  le  Mercure*Herctile  » dont  parle  Cicéron  » 
h’étoic  qti’tin  Hercule  en  gaine  . Je  n’ai  raporté 
ce  pafTage  de  Paufanias  » que  pour  expliquer  le 
fens  de  celui  de  Cicéron»  car  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire»  on  a pu  le  voir  jufqu’icî»  que  les  A* 
thénîens  aient  été  les  inventeurs  de  ces  gaines  » 
qa*ilfl  avoîent  certainemeiic  empvtssitécs  des  Égyp;^ 
tiens.  On  remarquera  encore  qna  Paafaniaa  noaii 
apprend  que  les  Grecs  faifoient  fouvent  des  6g» 
tes  de  bronze  ou  de  marbre»  dont  la  tête  fe  dé» 
taeboit  du  corps,  quoique  l’une  ou  l’autre  fuf* 
fent  de  même  matière  : iBc  nous  voyons  qu’é  Ro- 
me ( P/inr  /iv.  XXX.  f.  1.  SJ/ér.  Hv.  ÎV.  c*  aa, 
tÂMprid.  in  Cmmod,  p.  a.  ) au  lieu  de  brifer  les 
fdtues  des  empereurs  » qui  méritoienc  cette  efpcee 
oe  punition»  on  fe  contentoit  d’dter  leurs  fêtes  > 
6c  de  Oiettte  fur  les  anciens  corps  celles  des  nou*- 
veaux  empereurs . Cette  conduite  nous  donne  une 
raifon  de  la  quantité  de  buOes  qui  nous  font  par* 
Venus,, . 

,»  On  appeloit  4crs/iréi  ces  ^4futt  qui  n’a- 
voient  que  la  tête»  les  mains»  êc  l’extrémité  des 
pieds  de  marbre»  le  re(\e  étant  de  bois  » de  brcxi- 
ze»  ou  de  marbre  de  dlHèrentei  couleurs  .iPaufa* 
nias  en  raporte  plufieurs  exemples.  11  dit  même 
dans  le  voyage  d’Élide  » que  les  Grâces  font  re* 
préfentées  en  bois  avec  drs  habits  dorés  » le  vifa- 
e » les  pieds  & les  mains^  de  marbre  blanc  . 11 
it  encore  dans  celui  de  Corinthe»  que  la 
de  Mmerve  cR  de  bois»  à la  réferve  àa  vijage  > 
des  mains  & do  bout  des  pieds »qoi  font  de  mar^ 
bre  blanc,». 

,»  On  lit  fur  un  rŸkarbre  de  Cume  en  Éolîe  t 
KAI  XAAKIAN  KATTA  AYTAAE  KAI  Map» 
MAPIAN  KAI  KPT2lAN,d*  une  flatne  àe 
hone.e  » & pareillement  de  nearbre  6r  d*rr  . il 
paroît  que  cette  (latue  devoit  être  de  trois  tsa- 
tierea  diA'ércntes  »» . 
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Les  ouvriers  employés  aax  fouilles  de  Pom- 

fiéi  » découvrirent  une  petite  porte  de  jardin  , à 
'entrée  duquel  il  y avoit  detix  fiatnes  de  femmes 
en  terre  cuite.  Elles  ont  cinq  palmes  trois  pou* 
ces  de  demi  romains  de  haut  ; le  vifage  en  e(i 
couvert  d’un  mafque  ; la  main  de  l’une  de  ers 
flntnts  manque  » Ac  doit  même  dé|a  avoir  man- 
qué anciénement;  car»  comme  tout  le  reOe  a été 
découvert  entier  » cette  main  auroit  dù  fe  trou* 
ver  aulli.  Ce  font  les  premières  fiatues  d’argile 
qui  fe  Ibienc  confervées;  elles  font  d’ailleurs  prt* 
cieufes  par  le  fujec  qu’elles  reprèfentent . 

En  177}  on  trouva  dans  un  champ  près  dePe- 
nife»  une  fijtue  de  terre  cuite»  de  deux  pieds  de 
haut»  d’un  travail  admirable  » repréfentant  un 
dieu  pénate»  couvert  d’une  peau  de  chien.  Pal- 
feri  en  publia  à Perufe  une  œurte  explication  . 
La  choie  U plus  remarquable  qu’dfre  cette  ^4- 
l«c»  c’ed  le  nom  de  l’artille  écrit  fur  le  l'ocle  de 
cette  maniéré  : C.  FVFIVS.  FINXIT.  Les  deux 
fi4tnes  de  Pompéi  ne  font  donc  plus  les  feules  de 
terre  cuite  qu’oa  ait  trouvées  entières . 

Sur  les  monomens  les  bafes  des  fidtues  font  or- 
nées de  guirlandes. 

Chez  Tes  Grecs  » lorfqu’on  îgnoroit  le  nom  du 
fculpteur  de  quelques  aiscienes  fiatueSfOn  ailuroic 
qu’elles  étoient  tombées  du  ciel»  Sc  qu’elles  ren- 
fermoient  une  vertu  divine. 

»»  On  prend  dis  Caytiis  ( f.  1 }o.  ) ordinaire- 
ttMxn  pour  def  ouvrages  d’artiAes  grecs  ks  fia- 
m#r-qûl  font  nues.  t?habicude  de  les  voir  atnli 
reprélWuées»  jointe  é un  palfage  de  Pline  ( Lw, 
XXX  IP',  c.  5.  ),*  où  il  cA  dit  que  les  fidttus 
quel  étoient  toutes  nuest^rucu  res  ejl  ntbtl  ve^ 
Ure  ; ur  fentrd  Kematu  & miittaris  » tkerjuds 
nddere  y aucoriferoit  en  quelque  façon  ce  fenci- 
ment;  mais  toute  opinion  excluAve  elé  commu- 
nément une  erreur.  Le  témoignage  de  Pline  doit 
donc  être  modifié ;Ac  le  préjugé  aoqtiel  il  adon- 
né lieti  ne  fubfiAera  plus  après  les  preuves  que 
je  vais  rapovter  . Les  aniAes  grecs  aimoient  à 
traiter  le  nu.  If  e(^  en  effet  plus  dateur»  de  quel- 
que façon  qu’oo  le  veuille  envifager.  Cependant 
ils  s’écartoient  quelquefois  de  cet  ufage  par. des 
raifons  différences»  Âc  pludeurt  de  leurs  ^xtnes 
étoient  drapées;  telle  étoit,  fuivanC  {làv.XXXVL 
e.  5.  ) Pline  lui-mêmq»  une  des  deux  ftstnes  de 
Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Telles  éroienc 
atiin  au  raport  de  Paufanias  » celle  de  Lucine 
chez  les  Athéniens  » ( Vepdge  de  l*  Attiqtte  c. 
XVIJf.  } celle  des  Grâces  ( Veynge  de  fteetie  r. 
XXXV.  ) & de  Proferpine  ( Voydge  d* Arcadie  c. 
XXXI.  ).  Je  pourois  raporter  plufietirs  exemples 
fembiables  tirés  des  hiAoriens,  de  un  plus  grand 
nombre  encore  que  les  monumens  antiques  me 
AMnilroîeni  » principalement  des  médailles  fur 
Icrquellet  Arlinoé  & Bérénice»  reines  d*Êgypte  » 
de  PhiliAis  qui  régtx>it  en  Sicile»  paroîAénc avec 
on  : fur  la  'tête,» , 

Il  é<l  prouvé  par  mille  exemples»  qu’l  la  ré- 
ferve  des  ttbUtes  de  dca  efeUves  qui  fcrvoietit 
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aux  bainsi  tous  l«  Romaint  , hommes  & fem- 
mes , iioient  reprifentis  v£tus,  par  la  raifnn 
qu’ils  l’itoime  en  eHêt.  Ils  diltinguoienc  leurs 
yiarvrr  par  les  habillemens . Ils  appeloient  jtdtn* 
fâlMdjt*  celles  des  empereurs  qui  icoient  revê- 
tues du  fnliuUmtHtHm , manteau  de  guerre.  Les 
jfxrva  thcraM»,  étoient  celles  des  capitaines  & 
des  chevaliers  avec  leurs  cuirafTes  . LtricAtd  , 
dtoienc  celles  des  foldats  . Mais  dit  Pline  ( {4. 
].  ) Cdfdr  Midtm  diüdtdr  Itrtcdtdm  fiii  dicdri  m 
^fero  fut  fdÿui  tfi. 

Les  trabiées,  trdicdtd,  êcoient  celles  des  fèna- 
teurs  & des  augures.  Ttgdtd  , celles  des  magi- 
flrais  en  toges  longues  ; tuuicdtd  , celles  du  peu- 
ple avec  une  limpje  tunique  ; enfin  fioUtd  JidtUd 
dtoient  celles  des  femmes  vêtues  de  llole  ou  lon- 
gues robes. 

Mais  on  peut  divifer  commodément  les  ftdtun 
antiques  en  pédelires,  équedreS)  de  curules  c’ed- 
à-dirC)  à pied,  à cheval  & en  char. 

„ Parmi  les  petites  fidtuit  d’Herculaniim  , je 
citerai  dit  Winckelmann , une  fidtue  équedre  , de 
tin  autre  cheval , mais  fans  la  figure  du  cava- 
lier. La  première  de  cet  petites  figures  mérite 
aine  defeription  particulière  . Le  cheval  de  le  ca- 
valier ont  enfemble  environ  un  palme  romain 
A onxe  pouces  de  demi  de  hauteur . Le  cheval  a 
un  palme  de  neuf  pouces  de  longueur  . Les  bras 
gauche  qui  manque  à la  figure  , retenoit  , com- 
■JDe  on  peut  le  voir  , la  bride  du  cheval  pour 
'jnodérer  fa  courfe.  Le  bras  droit  ed  levé  dc 
dans  l’atitude  de  lancer  un  javelot  . Les  deux 
jambes  de  derrière  du  cheval  font  perdues  . La 
.bride  , aind  que  les  ornement  de  la  ganache  du 
•cheval,  qu’Homere  appelé  wm^uîtr  , le  mors  tl 
Je  poitrail  ( \trmtm  ) , tout  e(l  admirablement 
/bien  travaillé  en  argent  ; dt  les  ieox  avec  l’indi- 
scaiion  de  la  prunelle , font  inceuftés  en  argent  . 

milieu  du  poitrail,  où  fur  les  chevaux  des 
rbas-reliefs  dc  des  pierres  gravées  on  voit  prendre 
mn  eroilfant,  il  y a une  belle  tête  de  Bacchante 
«ouronée  de  lierre,  d’un  travail  en  relief  d’ar- 
gent; de  aux  deux  côtés  de  ce  même  poitrail  , 
ul  y a des  charnières  ou  articulations  indiquées  , 
•qui  nous  prouvent  que  ce  poitrail  a été  de  bron- 
ise.  Alexandre  a Ton  manteau  court  ( Cbldmjs  ) 
«uché  fur  l’épaule  gauche  avec  un  bouton  plat 
d’argent  , dc  fous  ce  manteau  en  voit  fa  cuiraf- 
Jê.  DelTotit  la  poitrine  il  y a une  couroie  qui 
defeend  fout  le  fein  gauche,  qui  fervoit,  com- 
SBe  il  parotc  , à porter  l’épte  „ . Vtjti.  Aukelb 
< Marc.  ) 

l^t  marchés  de  Rome  dc  les  places  publiques 
itoient  décorés  des  plus  belles  fdtuei  tqutjiret  . 
Jtiles-Céfar  ordona  de  mettre  celle  qui  le  repré- 
fencoit  dans  le  ftrum  de  fon  nom  . Le  cheval  dt 
la  fidtue  avoient  été  fculptés  par  Lyfippe  pour 
Alexandre  le  grand . Céfar  fit  oter  la  tête  d’A- 
lexandre de  delfiis  la  fidtue,  dc  y Aibftitua  la 
fiene  . Stace  { i.  1.  S^tv.  ) nous  apprend  cet 
échange: 


ceddt  equut  , Ldtid  qui  etutrd  temfld  Dimti 

Cdfdrti  fidt  fedt  feri,  quem  trddere  et  dufut 

PtlUe,  L/fiffe,  duci,  mex  Cdfdnt  erd 

Autdld  cervice  tuht  .... 

C’cR  ici  le  lieu  de  remarquer- que  les  anciens  fe- 
foient  fouvent  des  fidtuetiont  la  têtefe  détachoit 
du  relie  du  corps , quoique  l’une  dc  l’autre  fulfent 
d’une  même  matière;  dt  que  pour  faire  prompte- 
ment une  noiivele  (talue,  ils  fe  contentoient  d’en 
changer  la  tête  . 

AInfi  nous  lifons  dans  Suétone,  qu’au  lien  de 
brifer  les  ftdtues  des  empereurs  dont  la  mémoire 
étoit  odieufe  ,on  en  ôtoit  les  têtes  à la  place  def- 
quelles  l'on  mettoit  celles  des  empereurs  chérit  ou 
confidérés . De  lé  vient  fans  doute  en  partie  qu’on 
a trouvé  dans  la  fuite  des  temps  quantité  de  tê- 
tes antiques  fans  corps. 

Les  fidtues  curultt  , de  marbre  ou  de  bronze, 
avoient  pour  lieu  propre  de  leur  emplacement 
les  arcs  de  triomphe  . Comme  on  élevoit  de  sels 
arcs  en  l' honeur  de  ceux  é qui  le  triomphe  étoit 
décerné  apres  leurs  viéfoires  , dc  que  les  triom- 
phateurs en  entrant  dans  Rome,  palfoient  par- 
dellbus  ces  arcs  fur  des  chars  ttelés  de  pluficurs 
chevaux  de  front,  l’on  mettoit  leurs  fidtues  rx- 
Tulet  au  delfiu  defdits  arcs  pour  en  cooferver  la 
mémoire . 

On  appela  grandes  fidtues  celles  qui  furpaf- 
foient  la  grandeur  naturelc  des  perfooes  pour  lef- 
quelles  elles  étoient  faites;  on  nomma  mejeutt  ou 
dthlétiquet  celles  qui  étoient  de  même  grandeur, 
dc  petites  celles  qui  étoient  au  detTous  . Ce  n’efl 
pas  tout  , les  grandes  fe  divifoient  en  trois  or- 
dres; quind  elles  n’excédoient  la  hauteur  nacua 
rele  que  d’une  moitié,  on  les  nommoit  Augufies^^ 
de  elles  fervoient  é repréfenter  les  empereurs.  Ica 
rois  de  les  grands  capitaines  de  Rome  . Celle# 
qui  avoient  deux  fois  leur  grandeur  s’appeloâesK 
birtiquet,  dc  on  les  confacroit  aux  demi-dieux 
& aux  h^os  . Enfin  lofqu’ elles  s’élevaient  juf- 
qu’é  trois  hauteurs  ou  plut  , elles  prenoient  le 
nom  de  cehffdlet  , dt  étoieot  dedinées  pour  le# 
dieux  . 

Les  Grecs  gravoient  fur  la  bafe  de  leun  fidtues 
le  nom  de  celiti  qu’elles  repréfentoient  ou  qui  « 
avoit  fait  la  dépenfe  ; ils  poovoient  éfacer  ce  mê- 
me nom  dc  en  fubdituer  un  autre  , e’ed  ce  qu'il# 
firent  fouvent  par  flaterie , quand  ils  furent  fou- 
rnis aux  Romains;  quelquefois  ils  chanzeoient  en 
même  temps  la  tête  , ou  en  retranenoient  les 
traits.  Plutarque  dit  qu’ils  uferent  de  ce.ftratagê- 
me  de  qu’ils  mirent  le  nom  i’Anteine  aux  deux 
fidtues  telefidlet  i'Attdtut  dc  i’Eumtuit. 

Les  fidtues  plut petiicsquenature  étoieot  fubdi- 
vifées  en  quatre  efpeces,  auxquelles  on  donna  des 
noms  tirés  de  letir  différente  hauteur,  celles  de  I# 
grandeur  de  trois  pieds  fe  nommoient  tripeddiied . 
Telles  étoieot  les  ftdtues  que  le  fénat  dt  le  peu- 
ple ordonoient  pour  les  ambafladeuil  qui  avoient 
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péri  de  mort  violente  dans  leur  légation  , c’ell  ce 
que  Pline  ( L.  XXXIV.  t.  v.  ) nom  apprend  ; 4 
rtMÀm  ftfulo  tribut  foleri  iajuriu  ctfit  trifedu- 
ntut  (latuas  tu  ftrt , O.i  cite  pour  exemple  la pa- 
tue  de  Tullius  Cœliiis  qui  fut  tué  par  les  Pidé- 
nates , it  cellps  de  P.  Junius  Je  de  T.  Caruota- 
nus  que  la  reine  des  lllyriens  lie  meure  é mort . 
Quand  les  fiutues  n’étoient  que  de  la  grandeur 
d'une  coudée, on  les  appeloit  riréira/er . l^rfqu’el- 
les  étoient  hautes  d’un  palme  , c*eli-à-dire,  de 
quatre  doigts, elles  étoient  appelées  fjJuurts.  En- 
fin quand  elles  étoient  encore  moiits  hautes  , on 
les  nommnit  figilU  . On  faifoit  quantité  de  ces 
figilU  en  or,  en  argent,  en  ivoire,  JC  on  les  elti- 
moit  beaucoup  , Toit  pour  leur  travail  , Toit  à 
caufe  qu’on  pouvoit  les  tranrporter  commodé- 
ment ; Je  meme  les  porter  fur  (oi  par  vénération 
pour  les  dieux , par  recoaoilTioce  pour  des  prin- 
ces, par  admiration  pour  de  grands  hommes,  ou 
par  atachement  pour  des  amis  qu’  ils  repréfen- 
toient . 

„ Rien  n’eft  plus  capable  de  fixer  nos  idées  fur 
la  magnificence  des  Grecs  , dit  Caylus  ( Rie. 
d'aaiif.  tmt  II  fige  105  ) , Je  fu^  la  maniéré 
dont  ils  ont  cultivé  les  arts,  que  le  récit  de  Pau- 
fanias.  Ce  voyageur  célébré  a vu  dans  difiéren- 
tes  parties  de  la  Grece,  qu’il  a parcourue  , deux 
mille  huit  cents  vingts-(ept  jtutues  ou  environ. 

Il  ell  impofilble  de  les  compter  avec  une  plus 
grande  exaélitiide  : car  il  fe  contente  en  plus  d’un 
endroit  de  les  indiquer  , fans  en  déterminer  le 
nombre  , Je  dit  feulement  flufituri  fiuluis . Cette 
façon  de  parler,  vague  Je  générale,  pouroit  fup- 
pofer  cent  - cinquante  ou  deux  cents  morceaux  au 
delTus  de.  deux  mille  huit  cents  vingt- frpt.  Un 
détail  plus  circoollancié  nous  auroit  peut-être  fa- 
tisfait  davantage,  mais  il  nous  auroit  moins  prou- 
vé l’exaftitude  de  cet  auteur.  Car  en  parlant  des 
temples , des  tableaux , des  pottraiu  Jt  des  autres 
monnmens,  il  a toujours  employé  la  même  ex- 
preflîon  , lorfqu’  il  n’a  pu  , fans  doute  , le  com- 
pter, ou  lorlqu’ils  ne  méritoient  pas  une  attention 
afiex  particulière  ; Jt  fi  l’on  peut  foupçoner  avec 
quelque  raifon,que  Tes  connoiflfances  n’étoient  pas 
fort  étendues  , du  mpins  il  donne  à chaque  pat 
les  preuves  de  Ton  amour  pour  la  vérité.  Sa  cré- 
dulité qui  l’entraioe  fouvent  dans  des  erreurs , Jc 
lui  fait  reporter  fcrupuleurement  tout  ce  qu’on 
lui  a dit  , ell  elle -même  un  témoignage  de  fa 
bonne  foi  . Les  deux  mille  huit-cents  vingt- fept 
fiituei  dont  il  ell  fait  mention  , Jc  qu’il  dillin- 
gue  fouveot  par  le  nom  de  leurs  auteurs , renfer- 
ment dans  leur  nombre  plufieurt  petites  fittuei , 
même  de  celles  qui  font  un  peu  au  delmus  des 
projxsrtions de  la  nature;  mais  on  y compte  trente- 
trois  cololTet  , dont  trois  font  de  bois  , Jc  les 
autres  de  brooae,ainfi  que  les  trente-deux  jtutues 
équellrea  , car  Paufanias  a toujours  eu  foin  de 
fpécifier  les  matières . Paufanias  nous  apprend  que 
Néron  avoir  emporté  cinq  cents  Jlutuei  de  la  feule 
ville  de  Delphes 
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„ Les  Grecs  me  paroilTent  avoir  alfez  fréquem- 
ment employé  le  bois  pour  leurs  ftntuts  , même 
dans  le  temps  ofi  les  arts  conduits  é leur  perfe- 
flion,  fleurilfoient  davantage  parmi  eux.  En  effet 
j’ai  compté  foixante  Jc  quatorze  figures  de  cette 
matière.  Met  recherches  ne  m’en  ont  préfenté 
u’une  de  plâtre, deux  ou  trois  de  pierre,  Jc  deux 
e fer , donc  une  étoit  formés  par  des  plaques 
liées  avec  des  clous  ; toutes  les  autres  font  de  mat- 
bre,  à la  réferve  de  quelques-unes  d’argent , d’une 
d’or,  Jc  de  quelques  autres  en  partie  de  ce  mé- 
tal, allié  avec  de  l’ivoire,  ou  mêlé  indifierem- 
menc  avec  le  bronze,  le  marbre  ou  le  bois.  Mais 
ce  qui  mérite,  à mon  avis , plut  de  conlidération, 
Jc  qui  annonce  la  plus  grande  fécondité  de  gé- 
nie, c'ell  que  parmi  tant  d’ouvrages,  il  ne  fe  re.n- 
contre  qu’une  ’feule  copie.  Le  Cupidon  , dit-il, 
que  l’on  voit  aujourd’hui  à Tbefpie  , elt  uii  ou- 
vrage de  Ménodore  athénien  , qui  a imité  celui 
de  Praxitèle  . ( Pdufumai  de  Gèdein  , Bref.  ftg. 
185.  c.  17  1 & fug.  761.  Ed.  Kuhn.  ) Paufaioas 
parle  même  d’uo  bouclier  , dont  le  deflèin  étoit 
emprunté  d’ une  autre  figure . Ces  deux  exemples 
marqués  avec  foin  prouvent  l’originalité  de  tous 
les  autres  morceaux  . 

La  multitude  de  ftMHtt  qui  lé  faifoienc  perpé- 
tuélemmt  dans  Rome  était  fi  grande  , que  l’an 
tpé  de  la  fondation  de  cetta  ville,  les  ceofeurs 
P.  Cornélius  Scipio  Jc  M.  Popilius  fe  crurent 
obligés: de  faire  ôter  des  marchés  publics  les  /ta- 
Mes  des  parcicttliers  Jc  des  magillrats  ordinaires 
qui  les  remplinbieot , atendu  qu’il  en  relloic  en- 
core alfez  pour  les  embélir,  en  laiffant  feulement 
celles  des  perfones  qui  avoient  obtenu  le  privilè- 
ge par  des  décrets  du  peuple  Jt  du  fénat . 

Cependant  la  févérité  des  cenfeiirs  que  nous 
venons  de  nommer,  ne  put  éteindre  une  pafiim 
fi  dominance,  Jc  qui  s’accrut  encore  fur  la  fin  de 
la  République,  aioQ  que  fous  le  régné  d’.\ngu(le 
Jc  de  fes  fuccelTeurs.  L’empereur  Claude  fit  des 
loix  inutiles  pour  la  modérer  , Callîodore  qtii  fut 
confui  460  ans  après  la  mort  de  ce  prince  , nous 
apprendque  le  nombre  des  ftJtuts  ftdeftret  qui  fe 
trouvoient  dans  Rome  de  fon  temps  , égaloit  à 
peu  près  le  nombre  des  habitans  de  cette  grande 
ville,  Jc  que  les  figures  équellres  excédaient  celui 
des  chevaux  . En  un  mot , les  ftutttet  de  pri.x 
étoient  fi  nombreufes  , qu’il  fallut  créer  des  of- 
ficiers pour  garder  nuit  Jc  jour  ce  peuple  de  fu- 
taiSf  Jc  ces  troupeaux  de  chevaux  , fi  l’on  peut 
parler  ainfi , difperfés  dans  toutes  les  mes,  palais 
Je  places  publiques  de  la  ville.  Cet  amis  prodi- 
gieux de  fiutues  demandoit  autant  d’habileté  p.iur 
en  empêcher  le  pillage,  qu’on  avoit  mis  d’art  a 
les  faire  , Jc  de  foin  â les  fixer  en  place:  ni/n 
quidem  fifulut  eefiefijfiutus  ftutuurum,greges  tuum 
ubvulumt^i  equirum,  tuJs  fuut  eutililu  firvutit 
quuli  & turu  vidintur  uÿixi . 

Mais  encre  tant  de  fiutues  publiques  de  Rome, 
il  s’en  trouva  une  feule  â la  garda  de  laquelle 
on  imagina  de  pourvoir  d’une  façon  bien  lingu- 
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iiere.  C*écoit  la  figure  d’un  chien  qni  Tichoic  fa 
pJaie  ; mais  cette  figure  étoit  li  vraie  > li  natif 
re)e , d’une  exécmton  (t  parfaite  9 qu*on  décida 
qu^elle  mèricoit  d*êcre  mifè  fous  un  cautione- 
ment  nouveau  dans  la  chapelle  de  Minerve  , au 
temple  de  Jupiter  Capitolin  . Cependant  comme 
en  ne  trouva  porfone  alTêz  riche  pour  cautioner 
la  valeur  de  ce  chien  > les  gardiens  du  temple 
furent  obligés  d’en  répondre  au  périt  de  leur 
ne.  Ce  point  un  lait  conirouvé  9 on  en  a 
pour  garant  l’autorité  ôc  le  ténooignage  de -Pline  » 
donc  voici  les  propres  paroles  f Uh.  XXXIK  (. 
vi)):c4nis  txjmium  mtrdfMtwn^cr  truhftrtt*  vtri 
ftntlttudo  9 non  eo  folum  intelimtur  9 quod  lés  dt> 
tAt4  fntrjt  t vtrum.  & nov4  fitifdÀtttne  9 ( naat 
fnmmA  nulU  p4T  vtdgÙAtur  ) cdpne  tuteUrus 
(4i>ere  pro  e4  9 tnftituu  fubhck  fuit . 

STXTUIS  Domus  An^ujid  ( m ) . Cet  mots  dé- 
lignent  dans  une  inferiptton  recueillie  par  Mura- 
tort  9 ( 8t^.  I.)  un  infpcé^eur  des  (tatues  de  Tem- 
pereur . 

STATURAt  grandeur  dtt  corps  9 la  raille.  Celle 
que  les  Romains  exigeoienc  pour  leurs  foldats  9 
étoit  au  moins  de  cinq  pieds  dix  ponces  ro- 
mains de  hauteur  l'excepté  «uns  une  dilete  extraor- 
dinaire de  foldats  > qui  ne  permettoif  poa  de 
choidr  . On  oblêrvoit  que  ceux  des  premières 
rohortfs  de  chaque  légion , n’euOenc  pas  moins 
de  üx  pieds  9 qni  revienenc  à cinq  pieds  & demi 
de  notre  mefure  le  pied  romain  ayant  envtroo 
un  pouce  de  moins  que  le  nôtre  : Pr«r#r;f4/eas 
rouitn  fàù  femper  tx4Üjon%  dit  Végece  ( 1.  5.  ) 
tra  ut  ftnos  ptdts  xtt  ctrte  ^ims  & tUnds  uncUt 
itAiffitts  $ntrr  d/4rrs  efwirrs»  vei  la  pnmss 
num  iobiftihis  prtbJtentnr. 

STAURACE^  hls  de  Nképhorc  . SnàVHAcius 
j^çMtrvt  . 

Ses  médailles  font. 

RR.  en  or  9 au  revers  de  fois  ptre. 

O.  en  argent . ôc  en  B. 

yr£CrORJi//W  > en  Phrygic  . CTEKTOPH- 
KftN  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  > font  ; 

RRRR.  en  broaxe ftlUuw^ 

' O.  en  or . 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  fraper  &os  IVicorici  de  Tes 
préteurs  9 des  cnédailicf  impériales*  en  i’honcur  de 
rauRinc9  jeune. 

STEGAi  tillac  d\m  navire.  Plaute  ( Bdih.  U, 

V.  ) emploie  ce  mot  : 

l . .....  forte  nr  dfftdi  in  jltgj . 

STÊGANOGRAPHIE  * écriture  en  chifret. 
Æneas  le  taéïtque  avoit  trouvé  > au  raport  de 
Polybe  9 vingt  mille  maniérés  différentes  d’écrire 
de  telle  forte9  qu’il  n’y  avoit  perfonc  qui  put 
y rien  connoitre  fans  en  avoir  la  clef. 

STELE  9 arv^v  9 nom  qu’on  donnoic  chez  les 
Grecs  à un  pilier  9 auqual  on  atachoit  un  cri- 
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minel  9 expoli  i la  vue  du  public  9 & fous  le- 
quel on  l’enterroit  enfuite  pour  raifon  de  fon 
crime:  les  coupables  ainfi  expofés 9 étoienc  appelés 
fitittd . 

STELES.  Les  Grecs  nommoieot  ainli  les  pier- 
res'carrées  dans  leur  bafe  9 qui  confervoient  une 
même  grôHêur  dans  toute  leur  longueur,  d’ou 
font  venues  les  colonnes  attiques  ; « ils  appe- 
loieut  fyUf  les  pierres  9 qui  étant  rondes  dans 
leur  baie*  lînilToienc  en  pointes  par  le  haut , d’oè 
font  venues  tes  colonnes  dimiouées  de  les  obé- 
lifques . 

STELLA  9 forme  de  croix  , que  l’on  donnoic 
aux  deux  rues  principales  des  camps  romaios* 
afin  qu'elles  aboutiHèut  aux  quatre  portes  prin- 
cipales. 

STELLATINE  (Tribu).  C'étoit  une  des  qua- 
erc9  qui  furent  établies  eol'emble  9 l’an  de  Rome» 
9 de  dont  voici  les  noms  ; StelUtine  9 Sdlu» 
t$Hi  9 Tormfittine  » Arntenfis , ou  Sdrmenfis  : félon 
Boivin9  le  véritable  r>om  de  cette  derniere  efi 
Amitnfis  : j’v  confens  > l’objcC  qu’il  importe  de 
connoîire  9 c’eU  refpric  du  gouvernemenc  de 
Rome  9 dans  rétablilfement  des  tribus  . Les  cen- 
feurs 9 tous  les  cinq  ans,  diflribuoient  le  peuple 
dans  fes  diverfes  tti^s;  de  maniéré  que  ks  cri- 
buf>s  êc  les  ambitieux,  ne  pullènt  pas  fe  rendro 
maîtres  des  fuH'rages,  de  que  le  peuple  meme  ne 
pût  pat  abufer  de  fon  pouvoir . {D.  J.} 

STELLIO  I ou  STELLÈS  > jeune  enfant  » 
changé  en  léiard  . Gérés  9 cherchant  fa  fille  par 
mer  de  par  (erre  9 un  jour  qu’elle  étoit  accéblèe 
de  laffitudei  de  prelTée  de  foift  elle  fraper  à I4 
p»orte  d’une  cabane  9 d’où  fortic  une  vieille  fem- 
me nommée  Baubo  9 à qui  elle  demanda  é boire. 
Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfenté  un  breuvage  » 
la  déeflé  l’avala  avec  tant  d^aviditét  qu’un  jeunp 
enfant  9 qui  étoit  dans  la  cabane  9 éclata  de  rire. 
Cérci9  piquée  de  cc  que  cet  enfant  fembloit  £e 
moquer  d’elle  » lui  jeta  ce  qui  reRoit  dans  le 
vafei  de  fur  le  champ  9 il  fut  changé  ea  léfard . 
(Ste/iio  étoit  le  nom  d’une  efpece  de  léfkrd)* 
Vojez,  AfAc. 

STEMMAtA  9 portraits  liés  par  un  arbre  gé- 
néalogique. 

STKNÉLÉ  9 mere  de  Patrocle . 

ÿrÉNlENS  ( j>«x.  ) yojeu’ea  l’explication  b 
i’anrcle  SrHilKtKNS. 

STÉNOBÉE9  femme  de  Proèius  9 roi  d'Ar- 
gos  porta  fon  mari  à faire  périr  Bellérophon  » 

reeque  ce  jeune  prince  avoit  refufé  de  confentir 

l’ amour  que  la  reine  avoit  pour  lui  • yojt^ 
BBLLRROPHnNf  PhoSTUS. 

STENTOR . Junon  * dans  Homere  9 prend  le 
refTèmblance  du  généreux  Stentor  9 dont  ta  voix 
étoit  plus  éclatante  que  l’airain  9 dt  qui  feul  » 
lorfqo’il  fe  mettoit  i crier  9 fe  faifoit  entendre 
de  plus  loin  que  cinqusnce  hommes  des  plut  ro- 
bulles  : fa  voix  fervoit  de  trompeté  é l’armée. 

STÉPHANÉPHORE.  Les  JfrpéaxrpAsrrr  ,ain- 
fi  appelés9  peice  qu’ils  portoicot  dans  les  cérè- 
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aonîe$  publtqoes  une  conrooe  de  laurier  qufl* 
quefoif  d*or  > étoicnt  det  prctra  d*un  ordre  di* 
dingué)  confacréa  à diSéreorèa  dirtnilés  & aux 
empereurs;  ils  étoient  éponymes  en  pludeura  vil- 
les. {VMt-idU  Mff,  V,  féft  )éi  & fttiv.  ) 

Ce  facerdoce  écoic  écanli  dans  plusieurs  villes 
d*Alieii  Smtme,  à Sardes^àMagnéfie  du  Méan- 
dre y à Tarfc)  & ailleurs.  On  voit  par  les  roo- 
numeasy  que  cette  dignité  étoit  annuele  & épony- 
me dans  quelques  villes . Les  ftfhtnifbtres  , an- 
ciénement  conTacrés  au  miniHere  des  dieux  y s'a- 
tacherent  enfuite  au  culte  même  des  empereurs  • 
Nous  lifoQS  dans  une  infcription  , que  Tibere- 
Claude  de  Sardes  avoit  été  srépéaxrpéêrriCTPA- 
THrOY.  Aie.  KAI  XT£*ANH*OPOY  ; mais 
nous  ignorons  s’il  étoit  pontife  des  dieux  ou  des 
ompereurr. 

On  nommolt  aolü  f(fh4ntfbore  > le  prêtre  qui 
étoit  k la  tete  des  femmes  dans  ta  célébration 
des  thefmophories  t mais  on  nommnit  par  excel- 
lence fiephdnéphort  le  premier  pontife  (k  Pallas  y 
comme  celui  d* Hercule  poitoit  Je  nom  de  dd~ 
d$uque. 

bTEPHANI  y jeimei  hommes  y fortis  des  cen- 
dres des  filles  d’Orion  . Vorex,  OaioK  . 

STEPHANITES , Les  Grecs  appeloient  «riax- 
wir«t  tous  les  jeux  Ac  exercices -y  dont  le  prix  con- 
iidoit  dans  une  fimple  corone  de  fleurs . 

.STEPHILUSy  aicu!  d^Aniui . V.  Atnvs  , 

STERCUTJUS  f fumom  donné  é Saturne  y parce 
qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  à 
fumer  les  terres  y pour  les  rendre  plus  fertiles 
( drt  mot  latin  ftircMS  y fumier).  C’étoit  aulH  le 
nom  d’un  dieu  particulier qui  prélidoit  k la  gar* 
dérobé  . 

STERNOMANTIS  •.  C'éroit  un  des  «oms  de 
la  prêtrefife  de  Poracle  de  Delphes  y plus  connu 
encore  fous  celui  de  Pithie  ; mais  le  nom  de 
#Tf/vî^ivr(f  étoit  généralement  donné  k tous  ceux 
qui  y aoitèf  par  quelques  démons  y prédifoient  , 
«U  renooient  des  oracles . 

STÉROPE  y une  des  filles  d’AttiSf^poufa  Œno- 
inausy  roi  de  Pife. 

II  efl  encore  fait  mention  dans  la  f&ble  d^une 
autre  Stéfcpe  ^ femme  (TÉique^  qui  mourut  fort 
jeune.  VojreK,  Éaçus  ; A d’une  autre  Siéropeyfille 
de  Céphée  . Vojfex^  Mkdüsb. 

la  même  divinité  qtie  5rcrf«- 
StHS.  On  trouve  Pilumnns  atnfi  fumomée . 

STÉSICHORE  y poete  lyrique  -y  de  Sicile  y 
donc  il  nous  relie  quelques  fragtnens  . On  racon- 
toic  que  Stéjicbfire  y ayant  fait  des  vers  contre 
Hilency  les  Tyndarides  y Tes  freres  y pour  l’en 
punir  y le  rendirent  aveugle  . Un  Croconiate 
ayant  été  envoyé  par  Toracle  y dans  Hle  de  Leu- 
cé  y y trotiva  Hèlene,  mariée  k Achillcy  de  cette 
princelTe  lui  recomanda  au(fi-tdt  qu’il  feroit  de 
retour  en  Sicile  y d’avertir  StefieluTe  y qu’il  n’a- 
voit  perdu  la  vue  que  par  un  èfiet  de  fa  vengean- 
ce. Avisy  dont  le  poète  profita  fi  bien , q:ie  peu 
de  temps  apres  il  chanta  la  palinodie. 
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STEUNOS  t grote  ou  antre  de  l’Afit  mineure . 
dîne  11  Phrygie , tupre»  de  ces  Phrygiens  , qui 
hibitoicnt  fur  les  bordi  du  fleuve  Peucella  , & qui 
écoienc  originairei  d’Alie  . Piufaniis  dit  { /.  X. 
c.  JS.)  c’eft  un  antre  qui  , par  fa  figure  ron- 
de , & par  foo  «xhaufiement  , plait  tort  il  la 
vue.  Ils  en  ont  fait  un  temple  de  la  mere  dei 
dieux  , où  la  décHë  a fa  ftatue  u . ( D.  J.) 

^HÉNÉLUS,  fils  du  célébré  Capanée,  fut  un 
des  Épigones,  qui  renouvelèrent  la  guerre  de 
Thebes,  plus  heureux  que  leurs  peres , quoi  qu’a- 
vec des  trouves  inférieures.  Il  fe  trouva  aufli  au 
fiége  de  Troye  , où  il  commandoit  les  Argieni 
avec  Diomede  & Euryalus . 

SrH^MVLüS,  fils  d’Aécor  , fut  un  des  compa- 
gnons d’Hercule  , dans  fon  expédition  Mnlre  les 
Amazones  I il  fut  tué  d’un  coup  du  fléché,*  eu- 
terré  fur  la  côte  de  Paphlagonie  . loirfque  les 
Argonantes  srinrent  en  ce  pays,  Sthénclm  obtint 
de  Proferpine  la  permUfion  de  venir  voir  ce  hé- 
ros, il  fe  montra  à eux,* les  pria  de  lui  élever 
un  tombeau  fur  le  rivage . 

STHéNiLOs  , fils  de  Perfée.  Vcjez.  Alcmenb 
Eurtstrfs. 

STHÉNIADE . Minerve  étoit  furnotnée  Stbé- 
niâàt  ^ c’ert-i-dire  y robufte.  (De  y force  % 

vignetir  )»  pour  déiîgner  Tiiir  male  & vigoureux 
qit’on  donnoit  \ cette  déelTe.  ^ 

STHÉNIENS  (jeux).  Us  furent  inftjtnéSy  le  j» 
Plotârque  y per  Jes  Argiens  ■>  en  Thoncur  de  1 é- 
gyptien  Oantiis»  neuvième  roi  d’Argos , puis  ré- 
tablis en  rhoneur  de  Jupiter  y furnomé  1« 
pKfjrfwf  , d'ob  ils  prirent  le  ooœ  de  flhenittu  • 
Héfychius  fait  une  courte  tnetuion  de  ces  jexxo 
Meorfius,  dans  fa  gr^ciA  fertâtSy  n’alJcguc  fur  ce 
point*  que  le  fcul  palTage  d’HéfychluSy  fans  rien 
dire  de  celui  de  Plutarqne,  m de  celui  de  Pau- 
fanias  que  je  vais  f aporter  y ne  connoilfant  nen 
de  plus  en  <e  genre  . 

Ce  dernier  hiftorien  témoigne  que  de  foo 
temps  -00  voyoit  encore  fnr  le  chemin  qui  coo- 
duifoit  de  Tréicne  k Herroione , une  roche  ou 
une  pierre  y nommée  originairement  VAUtet  dt 
Jupiter  Jlhénifny  qu’on  appeloit  Ja  reehe  de  Tér- 
fee  i depuis  que  ce  prince  étant  jeune  y la  remua  y 
pour  retirer  de  defTbos  elle  la  chaufTure  dc  J épée 
qui  dévoient  Je  faire  connoître  é Égée  y fon  pere» 
& que  celui-ci  y dans  ce  de^ciny  y avoit  cachée. 

Au  rerte , il  ne  faut  point  confondre  ce$  jeux 
ou  cette  fête  d’ArgoSy  avec  «ne  autre  fête  que 
les  femmes  Athénicnei  célébroieot  y fous  le  nom 
de  varie  , dc  dans  laquelle  ces  femmes  fe  bro- 
cardoient,  de  fe  difoient  mille  imurcs.  Il  eft 
parlé  des  fihéwens  d’Athenes  dans  Hérjehms  CC 
dans  Suidas.  ( D.  J.  ) 

STHÉNO,  Tune  des  Gorgones  y dont  le  nom 
fignlfie  force.  Vayrt  GoaaoNEs- 

STHÉROPES  , l’un  des  cyclopei  . Vajrez.  Cy- 

CLOPliS.  V , r 1 « 

STiBAOîUMi  efpecc  de  lit  ués-baiy  fur  lequel 
les  anciens  fe  plaçoiont  pour  manger  - Ce  Jij 
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étoit  jnciénement  d’herbei  : ftrxmm  e frtnditus 
vmiique  gramme  & /«/»/  (cnfimtliim , dit  Hè- 
fychiut  . Il  fut  depuis  d'«utres  fiMCieret  , & de 
figure  circuliire  . On  proportionoit  ces  lits  à U 
grandeur  de  la  table  i & au  nombre  des  convives 
que  l’on  y admétoit  . Ceux  qui  étoient  pour 
huit  , s'appeloit  tÜMltnt  , pour  neuf  tndctiM  , 
pour  lix  bexdcliKd,  & ainfi  du  relie. 

STICHOMANTIE  , mot  compofé  de  «ri'j'sr 
vers,  & de  fimn-iim  , divination;  c'ell  donc  l’art 
de  deviner  par  le  moyen  des  vers . Aprds  avoir 
écrit  fur  des  petits  billets  des  vers , t>n  jetoit  ces 
billets  dans  une  urne  , dt  celui  qu’on  tiroir  le 
premier  , étoit  pris  pour  la  réponie  i ce  qu’on 
vouloit  lavoir  . Les  vers  des  fibylles  fervirent 
long-temps  é cet  ulage . Quelquefois  on  le  con- 
tentoit  d’ouvrir  un  livre  de  poélie  , fur -tout 
d’Homere  & de  Virgile,  & le  premier  vers  qui 
fc  préfentoit  aux  ieux  tenoit  lieu  d’oracle.  Lam- 

firide  reporte  dans  la  vie  d’Alexandre-Sévere  que 
’élévation  de  ce  prince  avoir  été  marquée  par 
ce  vers  de  Virgile,  qui  s’oSrit  k l’ouverture  du 
livre  : 

Tk  rtgtri  iaftrii  ptpiiUt,  rmdiie,  mtmtntt. 

„ Romain  , ta  dcAinée  eft  de  gouverner  les  peu- 
ples fous  ton  empire  „ . Vtyti.  Sorts  d’Homere 
de  de  Virgile.  ( D.  J.) 

STlGMATÈs , lignes  ou  caraéleres  dont  on 
marquoit  ordinairement  les  efclaves  qui  avoient 
été  fugitifs . La  marque  la  plus  commune  , étoit 
la  lettre  F , qu'on  leur  imprimoit  fur  le  front , 
avec  un  fer  chaud  . On  fe  contentoil  quelquefois 
de  mettre  un  collier,  ou  un  bracelet  , fur  lequel 
on  gravoit  le  nom  du  maître  . Qiielques-uns  ont 
cru  qu’on  imprimoit  aulli  des  caraé^eres  fur  les 
mains,  les  bru,  ou  les  épaules  des  nouveaux  fol- 
dats,  chez  les  Romains  ; mais  cet  ufage  n'a  pas 
été  général  , & l’on  n’en  trouve  pu  des  témoi- 
gnages affez  précis  chez  les  écrivains  , pour  atfir- 
mer  que  cette  coutume  fût  conllament  établie 
dans  les  troupes  romaines. 

Sticmàths  , marques  ou  inciTious  que  les  païens 
fe  faifoient  fur  la  chair  , en  l’boneur  de  quelque 
fatilfe  divinité. 

Cies  fiigmdtrs  s’imprimoient , avec  un  fer  chaud, 
ou  pat  une  aiguille , avec  laquelle  ou  faifoit  plu- 
fieurs  piquurea  , que  l’oo  emplilToit  enfiiite  d'une 
poudre  noire  , violete  , ou  d’une  autre  couleur  , 
laquelle  t’incorporoit  avec  la  chair , de  demeuroit 
imprimée  pendant  toute  la  vie . La  plupart  des 
femmes  arabes  ont  les  bras  & les  joues  chargées 
de  ces  fortes  de  fiigmdtts , Laicieo  dans  fon  livre 
de  la  déelTe  de  Syrie  , dit  que  tout  les  Syriens 

Îiortoieot  de  cet  carafleret  imprimés , les  uns  fur 
es  maint , & les  autres  fur  le  cou . 

Philon  le  juif  (Or  mindreb.  I.  I.)  dit  qu’il  y 
a des  hommes  qui  pour  t’atacher  au  culte  des 
idoles , d’une  maniéré  plut  folemnele  & plus  dé- 
clarée , s’impriment  fur  la  chair  , avec  des  fers 
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chauds  , des  caraéberes  qui  prouvent  leur  enga- 
gement & leur  fervitude  . Procope  { In  ijà. 
xlix.  ) remarque  l'ancien  ufage  des  Chrétiens  , 
qui  fe  faifoient  fur  le  poignet  & fur  les  bras  , 
des  ftigmdUi  qui  repréfentoient  la  croix  ou  le  mo- 
nogramme de  J.  C.  , ufage  qui  fubfille  encore 
aujourd’hui  parmi  les  Chrétiens  d’Orient , dt  par- 
mi ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  jérufalem  . 
Prudence , ( Hrmn.  x.  ) décrit  en  ces  termes  l« 
maniéré  dont  les  paient  fe  faifoient  des  fiigmdtts 
en  l’honeur  des  dieux. 

Quid  cum  fdtrdndut  dceipit  fpbrdgUiddtf 
Acmi  mtnntds  ingfrunt  ftrnditbut , 

Hu  rntmirs  ptrgnni  urirt  : niant  ignivtrint, 
ÿudmcnmqnt  pdrttm  ctrperii  ftrvtni  lutd 
Stigmdvit , bdnc  fie  ctnjtcrdtdm  prddictnt, 

STILBIA ,'  fille  du  fleuve  Pénée  attira  fur  elle 
les  regards  d’Apollon,  qui  la  rendit  mere  de  deux 
fils,  CtnidUrns  de  Ldpitbut. 

SULLICIDIUM . On  fait  que  ce  mot  lignifie 
ordinairement  la  chute  de  l’eau  goûte  h goule  ^ 
mais  dans  Vitruve  il  défigne  la  pente  du  toit  qui 
e(l  favorable  à l’écoulemenl  des  eaux  ; il  appelé 
au  figuré  les  toits  des  cabanes  des  premiers  hom- 
mes fiitlicidid' . Pline  entend  aulli  par  fiUlitidiÂ  , 
l’épailTeur  du  feuillage  des  arbres  , quand  elle  elf 
capable  de  mettre  à couvert  de  la  pluie.  (D.  J.) 

STIMULA  , déelTc  qui  aiguillonoit  les  hommes  , 
de  les  faifoit  agir  avec  im^tuofiié . ( de  Slimnini, 
aiguillon.}  Vtytz.  Horta.  S.  AiiguAin  (Orrioif. 
Dri,  Jl'.  i6. } en  fait  mention;  Dtd  qn*  di  dgtn- 
dnm  uittd  mtdnm  fiimnldrtt . 

STIMULUS  , aiguillon  avec  lequel  on  prefibit 
les  boeufs  ait  travail  . On  s’en  fervoit  audi  pour 
prellêr  les  efclaves.  Plaute  dit  (Mafi.  i.  i.  jz. J; 

O Cdriiiftinam  cribruml  qutd  crtdo  fart  t 
Ira  tr  fardbnnt  pdtiMdtmu  pir  vidt 
StiMnlUffi  nafitr  bat  rtvtntrit  ftntx. 

I 

STlPENDIdRlI  militts,  troupes  foldées. 
STIPENDIOSI , vétérans  qui  avoient  fervi  pen- 
dant pliilieurs  campagnes. 

STIPENDIUM . P'aytt.  SoLsn . 

SnSEKDwyt , fe  prend  aufli  dans  les  écrivaint 
latins,  pour  les  années  de  fervice  militaire;  ainlï 
qnddrdgtfimum  fiiptudinm  bdbtrt  lignifie  qo  année* 
de  fervice. 

STIPS  avoit  deux  fens  , le  premier  défignoit 
le  produit  d’une  quête  à laquelle  chacun  avoit 
contribué  de  la  plua  petite  pièce  de  monoie,d’uno 
fiipi . 

Le  fécond  fens  du  mot  fiips  défignoit  la  plu* 
petite  pièce  de  bronze  , la  fiipi  nneidlt  ou  l’once 
de  l’âi  . Elle  porte  pour  type*  une  proue  de  vaif- 
feau  avec  un  point  faillant , ou  un  globule  d’un 
côté  ; de  l’autre  la  tête  cafqiiée  de  Rome . 
r*ysz.-en  la  valeur  à l’article  Once  de  l’is. 

SUEÏTIS. 
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S^mlTIS.  Cirêi  «voit  un  temple  Ik  Stiritt  rit* 
le  de  Phocide  « fouf  le  nom  de  Cttèt  • Stiritii  > 
dini  lequel  on  lui  rendoit  , dit  Pauboias  i tons 
lea  honeiin  imaginable*.  Ce  temple  itoit  blii  de 
brique!  crues  ; mais  la  dieflè  étoit  du  plus  beau 
marbre»  elle  tenoit  un  flambeau  de  chaque  main. 

STLATÆ,  navire  è rames  larges  & peu  tievé  , 
dit  Feïlus:  Griurs  mivigii  Umn  mj^is , qaan  W- 
rsav.  Le*  pirates  s’en  lervoient  ordinairement. 

STOBIt  dans  la  Macédoine. 

Munie.  SroBKKs.  Mmûcifmm  Sttienjitm . 

Ce  municipe  a fait  fraper  dea  médailles  latine* 
en  rhoneur  de  Vefpalîen  » de  Titua  » de  Domi- 
tien»  de  Trajan,  de  M.-Aurele,  de  Sept.-Sévere  > 
de  Doinna , de  Caracalla , de  Geta  , d'Élagabale . 

Eckhel  en  a publié  une  médaille  autonome  avec 
la  légende  fraiiauitias  feule. 

S TOLE.  La  tunique  longue,  & é longues  man- 
ches , étoit  nommée  par  les  Romains  fitU  Bc  par 
les  Grecs  eatufini  , Tous  les  peuple*  de  l’Orient 
la  portoient  , comme  le  prouvent  b plupart  dm 
mooument . 

Les  ruine*  de  Perlépolis,  les  mideillet  des  Ab- 

Î;ares  d'ËdelTe,  quoique  d’un  travail  tréa-grôSier , 
e démontrent  évidemment . Sur  Ia  belle  figure  de 
Péris  du  palais  Altemps,  qui  rafiemble  tout  l'ha- 
billemeut  des  Phrygiens,  la  tunique  a de  longues 
manchet.  Dans  on  bas-rdief  de  la  P)//a 
ft  , oit  PenlhélHée  , rein*  des  Amazones  , vient 
oITrir  dds  feçoâr*  à Priam.,  ce  roi  de  les  perfona- 
ges  de  fa  fuite  pDrteiSt  UWS  de*  tunique*  dont  le* 
suanehe*  font  Cenée*  for  le  poignet . 

On  b remarque  fur  une  figure  de  Créon  , roi 
des  Corinthiens  , dans  un  bas-relief  de  la  VHIâ 
Birghife , ( Aintirditdj  flan*  anrrq. /a/,  éi.)  Ce 
baa-relief  a été  reiburé  . Winckelmann , < At»n»- 
mtnti  Mtiehi  ùieibts  , tan*  l. , fg.  91  , tm.  a , 
ftl,  lia)  d'apret  un  baa-relief  antique  qui  oflre 
îei  memel  figurei  , en  a donné  la  feule  explica- 
tion digne  d'un  aufl!  favant  homme  que  lui, Cet- 
te tunique, ou  fitle  qui  defeend  jufqii'aiix  talont, 
ell  proprement  la  tunique  royale  . Lea  longuet 
Tobea  ionienet  n’avoicni  pas  d'autre  forme  , com- 
me on  peut  s'en  convaincre,  pas.  iji  , des  itia- 

511  ou  tJiltMX  de  PhiloArate . C’étoit  l’habit  or- 
inaire  des  rois  & des  magilérats  . Ils  portoient 
cette  tunique  longue  , comme  on  le  voit  é (^i- 
pe  , roi  de  Thebes  , fur  le  fragment  d’une  urne 
du  palaia  Rondinini  , avec  cette  diiférence  , que 
les  manches  ne  vienent  qu’à  la  moitié  de  b par- 
tie fupérieure  des  bras,  tandis  qne  à la  figure  de 
Créon  qne  pour  venons  de  citer  , elles  delcendent 
jurqu'auit  poignets.  Le  tome  premier , figure  10 j, 
des  mtBMmtBti  enriréi  fera  connOître  aux  curieux 
cette  ^ure  d’Œdipe  que  nous  raprochons  de  ce!-' 
le  de  Créon. 

La  tunique  , ou  fiole  , par-tout  oil  on  la  ren- 
contre , principalement  fur  les  perfones  que  leur 
état  afTujétiflbit  à une  repréfentation  publique  , 
etl  toujours  ceinte  par  une  bande  plus  ou  moins 
large  , dont  Tétofe  & la  richeife  ne  (ont  connues 
Antiifuith.  Terne  K 
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que  trds-imptrfaitcmcnc  . Quelques  pifiâ^es  des 
anciens  font  croire  que  les  Grecs  Sc  tes  Romaina 
portoient  leur  bourfa  dans  cette  ceinture  ; il  e(l 
vrai  - femblable  que  les  autres  peuples  , ^nt  ils 
avoient  été  les  imitateurs,  avoient  cet  ufage,  qui 
ell  encore  aujourd'hui  celui  des  Orientaux . 

La  fielt  étoit  chez  lea  Romaina  l’habillement 
diftinuif  des  femmes  d’une  condition  relevée.  Se* 
manches  éioicnc  longues , & elle  defeeodoit  juf- 
qu*aux  pieds  . Elle  étoit  ordinairement  de  pour- 
pre ornée  de  galons  ou  de  bandes  d’étofe  d’or  ; 
elle  en  étoit  bordée  par  le  bat  tout  autour  , & 
c'ell  pour  cela  que  cet  nnots,  fielx  infiitd  , fe 
prenent  quelquefois  dans  lea  auteurs , pour  la  cha- 
neté  & la  modellie  qui  convienent  aux  femmes 
de  oooditieo  , anxquelle*  feules  l'ufage  de  la  fiele 
fut  permis , depuis  que  la  fdlU  eut  été  abando- 
née  aux  femmes  du  même  peuple  , & aux  cour- 
tifanes  : Mttretus  dffelldtds  tts Jere , dit  Felhit  , 
qHÎbus  fieldt  hdhtnii  jue  effet . Par-defiiit  la  fiele  , 
la  femmes  mettoient  itne  efpece  de  isunteau  qu’on 
appeloit  Pdtlj,  qui,  comme  b fiele,  étoit  un  ha- 
billement particulier  aux  femmes  , en  forte  que 
le*  hommes  ne  pouvoient  décemment  s’en  fervir  . 
Tel  étoit  le  fentiment  Üe  plufieun  auteurs  , qu’a 
fuivi  Ulpien  ; Vefiimentd  muUeirU  fimt  qud  md~ 
trii  familid  edafd  fmit  eemfdrdtd  , faites  vir  x*x 
finie  ar»  fetejl  fine  viitiferdhe»e  , velHii  fie- 

U Et  ce  fentiment  cft  apuié  fur  un 

paifage  des  Phitippiques  de  Cicéron  ( Philip,  z. 
il.):  fnmfftfit  viiiiem  logim , quddt  fidlim  moin- 
Irrem  fieUm  rfdilidifii . 

Chez  les  Grecs  , la  fiele  étoit  commune  aux 
hommes  de  aux  femmM  , & délignoit  toute  tuni- 
que longue  en  général  ; cependant  , dan*  un  fens 
plat  particulier,  ce  mot  fignifioit  une  forte  d'ha- 
bit propre  eux  femmes  aflyrieoes,  long  de  à man- 
chet , que  Sémtramis  rendit  eonxnaa  aax  hom- 
mes , afin  que  fan  déguifement  en  hottune  fdc 
itioii»  remarié , comme  le  dit  JuAin  ( r.  *.  }.  ) ; 
Er  de  maie  Mit»  xlifaid  eeeuUdte  vUtrttat  , r«- 
iem  *mdt»  & fef*lnm  vMri  juiret , fanas  merem 
•vefiis  exinierent  univerfd  tetet . Des  AAÿrient 
oet  habit  pafb  aux  Medet  qui , du  temps  de  Cy- 
rui  le  communiquèrent  aux  Perfes . Ce  prince  l'in- 
troduifit  chez  rea  derniers , perce  qu’il  le  crut 
propre,  par  fa  longueur,  à cacher  le*  défauts  du 
corps  , & à faire  paroître  11  beauté  de  la  taille  ; 
BdC  emm  mifd  ei  fecultdte  , dit  Xéoophon  , fi 

ÎHte  iefeHiim  dtéqdem  hdieret  ta  eerfen 

eeerem  & ddatiniimem  fidtard  Mgete  . ( Idfiit. 
Cjnri , lié.  Fin.  ) 

2TJAIAE£,  pli*  q«*  faifoient  certains  ha- 
billeraetu  aies  anciens  , de  que  l’on  avoit  foin  de 
maintenir  en  plaçant  la  ceinture  avec  an  , *^^ 
lea  avoir  foritiéf  en  lavant  ces  habillemens , Aé- 
nophon  parle  d'une  fiele  de  lin  ainfi  plillie  de 
xp^lée  rakitairàr . 

SrOEO  , Aimooi  d’un*  famille  romaine  appe- 
lée Lteintt , ' que  parta  le  premier  C.  Liciniut 
Calvut,  à evife  de  fon  sttemton  extrême  à faite 
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•rrscher  les  rejetoru  d*arbres  qui  pouvoient  env 
baulFer  les  laboreuri  djas  Ton  champ  . Dans  le 
reni  métaphorique  y Jifh  Te  prend  pour  fiu^idus. 

2FOMION  . Vojez.  Flûte  Ôc  PaoabEioM  y qui 
étoit  la  meme  chofe. 

STONE'HENGE.  C’eft  ainfi  que  les  Anolois 
nomment  un  monument  lingulier  qui  fe  voit  dans 
les  plaines  de  Sali$buryyà  environ  deux  lieues  de 
cette  ville.  Ce  monument  el^  compofé  de  quatre 
rangées  de  pierres  brutes  d'une  grandeur  énorme  y 
placées  circulairement . Qiielques-iines  de  ces  pier- 
res ont  vingt  pieds  de  hauteur  y Air  feut  de  lar- 
geur, êc  en  foutienent  d'autres  placées  horizonta- 
lement, ce  qui  forme  comme  des  linteaux  de  por- 
te i l'on  préfunve  que  toutes  les  autres  pierres 
étoient  anciénement  liées  les  unes  aux  autres,  de 
ne  formoient  qu'un  feu!  édifice. 

La  grandeur  de  ces  pierres  & la  difficulté  qu'il 
y eût  eu  à les  cranfporter  k caufe  de  rénormiié 
de  leur  poids,  a fait  croire  qu’elles  étoient  com- 
poféesy  & que  les  anciens  avoient  le  fecret  d’uo 
ciment,  au  moyen  duquel,  avec  du  sable  ou  de 
petites  pierres , ils  venoient  à bout  de  faire  des 
nialfes  très*con(idérab!es  . Mais  cette  raifoo  ne 
paroît  point  décifive  y vu  que  les  Égyptiens  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  venir  de  très-loin  des 
malfcs  de  pierres  bien  plus  confidérables  qu'au- 
cune de  celles  dont  ce  monument  anglois  cAcom- 
pofé  j d'uiileurs  en  examinant  le  grain  de  ces  pier- 
res , tout  le  monde  demeure  convaincu  qu’elles 
font  natureles . 

Les  antiquaires  anglois  AxiC  partagés  fur  les 
ufages  auxquels  cet  édihee  a pu  fervir  .Quelques- 
uns  croient  que  c’étoit  un  temple  des  Romains 
dédié  k Ctiluj  ou  au  ciel,  parce  qu’il  étoit  dé- 
couvert \ d’autres  croient  que  c’étnit  un  monu- 
ment élevé  en  l’honeur  de  HcngiA,  fameux  héros 
danois  y qui  conquit  d’Angleterre  ÿ d’autres  enfin 
croient  que  c’éioit  un  monument  élevé  par  Aure^ 
intr  Ainbrcfiusy  fondé  fur  ce  que  le  nom  latin  de 
ce  lieu  tü  encore  m$ns  Ambnfii, 

Mallet,  dans  fon  tntreduclififi  a l'btjl«ire  de  Dz- 
■yrewarré,  nous  apprend  que  les  anciens  peuples  du 
Nord  élevoient  Air  des  collines  , foit  natureles  , 
foit  artihcieles , des  autels  qui  n’étoient  compo- 
fés  que  de  rochers  drcilés  fur  la  pointe,  & qui 
fervoient  de  bafes  k de  grandes  pierres  plates  qui 
formoient  les  cables . Quelques-uns  de  ces  autels 
étoient  entourés  d’un  double  rang  de-  pierres  énor- 
mes , qui  cnrironoient  aulH  la  colline  meme 
fur  laquelle  ces  autels  étoient  placés  . On  voit 
encore  une  femblabJe  enceinte  dans  l’ile  de  Zélaa- 
cie , ou  ces  pierres  ont  du  ctre  apportées  de  fort 
loin,  & par  un  travail  érKirme  . Mallet  obferve 
tpie  dans  les  lieux  où  les  peuples  du  Nord  fai- 
ioient  l’éleélion  de  leurs  rois, on  formoit  ur>e  en- 
ceinte compofée  de  douze  rochers  placés  Air  la 
pointe,  ée  perpendiculairement .,  au  milieu  def- 
quels  il  s’en  éfevoit  un  plus  grand  que  les  autres, 
fur  lequel  on  mettoit  un  fîége  pour  le  roi;  les 
autres  pierres  fervoient  de  bariere  entre  le  peu- 


ple de  lui.  On  trouve  crois  de  ces  monument 
srôffiers  ; l'un  près  de  Lund  en  Scanie  , l'autre 
à Leyre  en  Zélande  , de  fe  troifieme  près  de  Vil- 
bord  en  Jutlaode.  11  y a lieu  de  croire  que  le 
Stçne-benge  des  Anglois  fervoic  à quelques  ufages 
fcmblables , qui  étoient  commuas  aux  Bretons  de 
aux  anciens  Daoois  , ou  que  ces  derniers  avoient 
apportés  en  Angleterre  , lorfqu'ils  en  Arène  la 
conquête . 

STOPHIES , feces  que  l'on  célébroic  HÉrétrie, 
en  l’honeur  de  Diane  . Héfychius , qui  en  par- 
le, r\e  nous  apprend  point  leur  origine . 

SrOREA . Céfar  ( De  bell.  Iw.  il.  ) parle  de 
cette  efpece  de  natte  faite  avec  des  cibles  de  que 
l'on  tendoit  pour  fe  garantir  des  traits  de  l’en- 
oemi  . 

STOSCH  (Le  baron  de)  avoît  formé  la  plut 
riche  colJeèlion  de  pierres  gravées  & de  pires  an- 
tiques que  l'on  eut  jamais  vue.  \v'inckelmann  en 
ht  la  defeription  en  1760  k Florence. 

Elle  eft  pallee  chez  le  roi  de  PrulTc  qui  «n  cft 
le  pofrcfTciir  aéhiet . 

h'RABO,  furnom  des  familles  PoMPiià  A Tol* 

TEIA  . 

II  (IgniAoit  louche,  qui  a les  leux  de  travers  , 
tel  fut  Je  pere  de  Pooipèe. 

STRAGVLA  vejlis , manteau  qui  fervoit  aux 
anciens  de  couverture  pendant  la  nuit  , A tapis 
donc  ils  couvroient  les  couffins  de  leur  litiere  . 
On  appeloit  fira^nUrn  , ceux  qui  faifoient  ces 
fortes  de  tapis  ; c’eA  pourquoi  l’on  trouve  dans 
certaines  inlcripiiont  : coll.  Stracul.  Collegiuta 

STRATEGE  , €TftAT9yU  . CeA  dans  Démof- 
ihene  le  nom  d’un  général  d’armée  chez  les  Athé- 
niens • Tous  les  ans  , lur  1a  An  de  l’année,  les 
Athéniens  élifoienc  dix  pour  commander  leurs 
aimées;  A cette  éleéEon  fe  faifott  dans  te  pniccy 
en  même  temps  que  celle  des  magiArats . 

Le  n>ot  çrpufnyit  vint  infcnfiblement  k défi- 
gner  tout  chef,  tout  fupérleur  ; il  ariva  meme 
qu’on  donna  ce  nom  k des  hommes  qui  exerçoieut 
des  charges  purement  civiles  ou  facrées. 

RetBarquez  auAi  que  le  mot  erp^toty  d'où  cA 
dérivé  eTpttrtyc^y  ne  ligniAe  pas  toujours  une  ar^ 
mie  y A qu'il  déAgne  quelquefois  plufieurs  gens 
aficmblés , A des  ipeélateurs , comme  dans  l'Éle- 
éfre  de  Sophocle,  vers  750. 

EnAn  dans  les  fiecles  Aiivans,  lorfqu’on  voulue 
déilgner  un  général  d’armée , on  ne  fe  fervit  pins 
du  mot  erpAtveyit  Aul,  donc  la  A^nitication  étoit 
devenue  trop  vague  ; mais  on  fe  vit  contraint 
d’ajouter  iVe  «rir  Svx»f,pour  la  déterminer  A la 
reArtindre.  Cette  pratique  parut  d'autant  plus 
nécenàire  ) qu’au  généralat  de  l’armée  on  joignit 

fiiulieurs  autres  charges  qui  n’éloient  nullement  mi- 
itaires,  celles  l’édilité  A l’intendance  des  grains. 

Ou  voit,  par  ce  détail  , que  le  mot  rr/iaTiryac 
a reçu  deux  figniAcations,  l'une  militaire , A l’an- 
tre civile;  c'eA  dans  cette  derniere  AgniAcacion 
qu’il  eA  employé  fur  les  médailles  des  villes  gre- 
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qHes  ) pour  dériener  un  Aagiftrat  dont  la  charge 
répond  à celle  de  préteur.  Le  nom  de  cette  ma* 
otilrature  pafla  de  la  Grece  en  Ionie  ; i'*où  il  fe 
communiqua  à ptulieurs  villes d'Alîe; les  unes, dit 
Vaillant , ont  eu  des  archontes  pour  masiUrats  , 
& les  autres  des  Jlr^teges . L’expretfîon  de  ce  fa- 
vant  antiquaire  ne  paroîc  pas  exa^e  dans  la  gé* 
néralitéi  fuivant  la  remarque  de  l’abbé  Belley  > 
parce  que  quelques  villes  ont  eu  Tune  6c  Tautre 
magidrauire  , Parchotat  ^ le  ylr^rc^af.  Spanheim 
cite  pour  exemples  les  villes  d’Apollonie  en  Ly* 
die  , Ôc  celle  de  Milec.  Il  leur  faut  ajouter  la 
ville  de  Sardes,  comme  il  paroit  par  un  médail* 
Ion  de  Caracalla  , êc  par  une  médaille  d’Ota* 
cilia  . 

Le  étoît  annuel  ; & comme  il  y avott 

dans  une  ville  pludeurs  archontes,  il  y avoir  aufC 
plulieurs  frateges  mi  préteurs. 

STRAFÉGlEN,  mois:  le  mois firatégirn  étoit 
le  neuvième  des  Bithyniens  t il  répondoit,  félon 
quelques  chronologifles , au  mois  de  mai  du  ca* 
lendrier  julien  Sc  Grégorien  . 

STRATÉLATE,  nom  d’un  officier  de  guerre 
du  temps  de  l’empire  grec.  Zozime  êc  jornandef 
en  parlent , & il  parojt  que  c’étoic  le  comman- 
dant des  troupes  d’un  canton  dans  une  province. 

STRATOSICEA  en  Carie  . XTPATONElICEaN 
& 2TRATON1KEON.  ^ 

Cette  ville  a porté  les  noms  de  Chrvfaor  , 
d’Heracefia  , d’Jdria/  , d’Indicea  > d’Hadriano- 
polis . 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RR.  en  bronze Pellerin . 

O.  en  or . 

O.  en  argent. 

Celte  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  l’honeur  d’Antonîn , de  Domna  , 
de  Caracalla  , de  Plantille  , de  Geta  , de  Gor* 
dieo  Pie , de  Tranqnilline  , de  Vaiérien,  d’Ha- 
drieo,  de  Trajan  fous  les  noms  d’Indicér-Strato- 
iiice  t de  Sévere  avec  Julia  Domna. 

5TRdrOPED^RC/l.l  , chef  de  la  garde  tzaco- 
niene  ou  lacédémouiene  , que  les  fucceffeurs  de 
ConRantin  entretenoient  auprès  de  leur  perfone. 
Celte  garde  étoit  armée  de  lances,  & revêtue 
de  cuirafTes  fur  lefquelles  étoient  peints  des  lions; 
elle  portoit  une  capote  de  drap  , garnie  d’  un 
capuchon  ; leurs  étoient  , é ce  qu’on 

croit,  des  malles  d armes,  ou  des  banderoles  ata- 
chées  au  bout  d'un  jzvelot . 

STRATOR  , ce  mot  déligne  quelquefois  un 
officier  de  l’armée  , chargé  de  veiller  aux  che* 
mins  , pour  que  rien  n’arrêtât  la  marche  des 
troupes  ; en  conféqiience  il  faifoit  racomoder  Ici 
ponts,  aplanir  les  hauteurs  , couper  les  bois  in- 
commodes, & difpofer  toutes  ebofes  pour  le  paf* 
fage  des  rivières. 

Qiielqucfois  f rater  ne  déligne  que  l’officier  char- 
gé de  prendre  foin  des  chevaux  que  les  provin- 
ces fournilToient  pour  l’ufage  public. 

£ndn  firMter  lignihoIt>dani  les  dernieri  temps,  i 
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, l’écuyer  qui  tenoii  la  bride  du  cheval  de  l’em- 
pereur, & qui  l’aidott  é fe  mettre  en  fellc.  C'é* 
toit  le  même  homme  que  les  Grecs  nommoicus 
anahifttf . 

SrKÀTOK  fut  généralement  réenyer  d’honeur  , 
ou  de  mam  des  perfones  conOituées  en  dignité. 
Nous  lifons  dans  le  réctiçil  d’infcripcions  de  M'i- 
ratori  ( 40.  v ) Jirâtor  édilt.  H même  dans  le 
reaieil  de  Grmcr  ( jit.  4.  ) Strdter  utdxtm*  ve- 
jïdlium . 

STRBBUIA.  Fcftus  dit  que  dans  le  jargon  ponti- 
fical on  appeloit  ainli  les  cuilTes  des  vi^Iimes. 

5THENyl.  j’ajouterai  ici  plu(ieuri  chofes  omi- 
fes  é l’article  des  Étrennrs.  L’ufage  de  fe  faire 
des  préfens  le  premier  jour  de  l’année,  étoit  de 
la  plus  haute  antiquité  chez  les  Romains,  puH- 
que  Symmaque  ( Epift.  10.  i8.  ) nous  apprend 
qu’il  fut  introduit  fous  le  roi  Tatiuf,  qui  reçue 
le  premier  la  verveine  du  bois  facré  de  la  déclfe 
^rrc/i/4 , pour  le  bon  augure  de  la  nouvele  années 
Ah  exortu  pane  urbis  Mjrtid  Jirenarum  ufut  aAo- 
levitt  ducloritdte  Tdtü  regu,  qui  verbenus  felias- 
arboris  ex  luce  Strem*  unm  novï  Aufptces  prtmus 
dfceptt . Ces  préfens  ne  i’olfroicnt  d’abord  qu’aux 
perlones  revêtues  de  dignité  ou  recomandabies 
par  de  grandes  vertus  ; tnaii  T ufage  devint 
bientôt  général  pour  tout  le  monde  , ÔC  c’etoïc 
un  point  de  religion  chez  les  Romains  , de  fa 
vifiter  le  premier  jour  de  l’année  , ÔC  de  s’en- 
voyer des  préfens  qu’on  appela  êtrennes  : Strent 
vecMUTf  dit  Fcllus  , qua  datur  die  reltgtofe  emt* 
ms  boni  gratin  . Il  étoit  auflfi  d’ufage  de  te  faire 
d’heureux  fouhaiii  ce  jour -là,  & de  fe  donner 
toutes  les  marques  réciproques  d’amitié.  Les  pré- 
fens que  l’on  s’envoya  d’abord  , fe  relTèntoicnt  de 
la  maniéré  de  vivre  limpte  des  anciens  Romains  , 
c’écoient  des  finies,  des  dates  & du  miel;  mais  on 
s’éloigna  bientôt  de  cette  llmplicitè,  Ôt  la  magni- 
hcence  I qui  s’incroduilit  dans  les  façons  de  vivre, 
parut  aiiffi  dans  le^  préfens  que  l’on  continua  de 
fe  faire.  Otte  modo  de  donner  des  étrennes  s’é- 
tablit n bien  fout  les  empereurs , que  tout  le  peu- 
ple alloit  fouhaiter  la  bonne  année  au  prince,  <8c 
que  chacun  lui  portoit  fon  préfent  en  argent , tç- 
lon  fon  pouvoir  . AuguHeen  recevoir  une  (i  grande 
quantité,  que  pour  ne  pas  appliquer  é fon  proPc 
particulier  les  libéralités  de  tes  fujets,  il  éievoit 
des  Oatiies  d’or  & d’argent.  Tibere,  fon  fuccef- 
fenr,  pour  n’être  pas  obligé  de  rendre  préfeut 
pour  préfent , s’abremott  exprès  les  premiers  jours 
de  l’année,  fic  il  fit  même  un  édit  pour  défendre 
de  donner  des  étrennes  au  deU  du  premier  jo<ir; 
Strenarum  commeremm  prehtbuit  edich^  ne  uîtr  t 
knlendns  jannartas  exerceretur  , dit  Suétone . ( C. 
Î4.  «*.  4.  ) CaligiiU  fit  un  édit  imil  contraire, 
& annonça  au  public  qu’il  recevroit  les  étrennes 
qu’on  voudroit  lui  donner  ; Claude  abolit  de  nou- 
veau cet  ufage,  ÔC  défendit  par  édit  qu’on  lut 
préfentât  des  étrennes . Ot  ufage  reprit  foui  les 
empereurs  fuivans/on  le  voit  encore  fui vi  au  temps 
de  Claudiiif  le  Getbique, 

Q i; 
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Ik;s  Grecs  empruntèrent  des  Romains  la  coiitu* 
me  de  s*envoyer  det  écrenneii  quoiqu'ils  n'euficnt 
point  de  mot  dans  leur  langue  qui  répondit  à ce* 
lui  de  Jirgnj;mMi$  ils  en  Tubllituoienc  un  qui  ex- 
primoit  un  iion  («mmenctment , ou  un  autre  que 
Ton  explique  par  vrré#H4  ^rc»4  > rameau , plante» 
telle  que  la  verveine  qui»  dans  les  commencemcns 
étoit)  ainil  que  nous  l'avons»  dit  » la  matière  des 
éirennes  . 

) DéeiTe  des  Romains.  Elle  préddoit 
aux  préfens  qu'on  Te  faifoit  les  uns  aux  autres 
Je  premier  }our  de  l'an  & qu'on  nommoit . 
On  céUbroic  fa  fcte  le  même  jour  ,dr  on  lui  fa- 
crifioic  dans  un  petit  temple  près  de  la  voie  fa* 
crée. 

déelTê  qui  aginbie»  ou  faifoit  agir 
avec  vigueur.  ( Augufiin.  de  àvir.  Dci  » 4.  16.  ) 
Elle  étoit  oppoiee  é la  déeffe  du  repos  ; les  Ro> 
mains  lui  avoient  érigé  un  temple . Vejex^  Ace- 
nom  A . 

STRIDOR  porté . On  prenoit  un  augure  du 
bruit  que  faifoienc  les  portes  des  temples  en  »'ou« 
vrant  ou  fe  fermant  . Claudien  dit  ( De  R^pt, 
Froferp.  a.  6.  ): 

Tune  (urdine  verfi 

Préféré  «cintre  fores 

. Ce  mot  fignidoit  chez  les  Romains 
une  efpace  de  terrain  vide  dans  les  camps»  defti- 
né  è la  promenade  des  chevaux  ; cet  efpace  étoit 
long  de  cent  vingt  pieds»  6c  large  de  foixante. 
Mais  le  mot  )?r/>4  {ignifie  au  propre  une  grande 
rate  entre  deux  niions  ; de  dans  l'arpentage» il  li- 
gni6oit  une  flrande  meiure  de  longueur. 

STRIGILË , f.  m.  fiript  ou  jfri^i//s  » inflru* 
ment  de  fer»  de  cuivre»  d'argent»  d'ivoire»  de 
corne»  &c.  avec  lequel  les  anciens  fe  décralToient 
le  corps . 

On  diflinguoît  dans  le  firigiie  deux  parties,  le 
manche  de  la  languete . iJe  manche  » cipulus  » for- 
moit  ordinairement  un  parallélépipède  reflangle» 
creux, de  oblong,dani  le  vide  duquel  on  pouvoir 

far  les  côtés  engager  la  main  dont  on  empoignoit 
inArument  . La  languete,  linguA^  étoit  courbée  I 
en  demi*cercle»  creurèe  en  façon  de  goutiere»  de 
arondie  dans  Ton  extrémité  la  plus  éloignée  du 
manche  ; ce  qui  faifoit  une  efpece  de  canal  pour 
l'écoulement  de  l’eau  » de  la  Tueur  » de  l'huile  6c 
des  autres  impuretés  qui  fe  féparoient  delà  peau» 
par  Je  mouvement  de  cette  forte  d'étrille . Le  cou- 
teau de  chaleur  dont  on  fe  fert  pour  les  chevaux 
a quelque  raport  avec  le  ftri^i/e  des  Romains . 

ô firMe  étoit  chez  eux  d'un  três-crand  iifa* 
ge»  non  Teulement  dans  les  bains  pour  froter  ceux 
qiri  fe  baignoient  ; mais  a^(7î  dans  les  gymnafes 
peur  nétoyer  la  peau  de^  athlètes  de  l'efpece  d'en- 
duit que  fortnoit  Je  mélange  d'huile,  de  Tueur» 
de  fable,  de  boue  de  de  pouŒere  dont  ils  étoient 
couverts . 

Profque  tout  le  moade  avoit  des  firi^i/es  dans 
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fa  mai  Ton  , dc  ceux  à qui  ils  apartenoîent  , f*i- 
foicot  graver  leurs  noms  fur  le  manche  , ainli 
qu'il  parrît  par  quelques-uns  de  ces  inftrum-ns 
qu  on  a trouvé  dans  les  ruines  des  Thermes  de 
Trajan . 

Le  JIrigiU  Terrolc  aux  athictei  k ôter  lea  ordu- 
res que  la  fueur  & l’hiiile  atachoieiii  i leur  peau  • 
on  voit  plulieurs  pierres  gravées  fur  Icfquellcs  ilà 
paroilTent  debout  tenant  le  firigite  , & avant  de- 
vant eux  un  vafe  avec  une  palme  qui  leur  fer- 
voit  dc  récompeniV. 

Il  étoit  auHi  d’ufage  dans  les  expiations  de  fe 
racler  la  peau  avec  le  firigtle . Policleie  avoit  re- 
préfenté  Tydée  dons  cette  atiiude,  fdon  Vifeoo- 
ti.  Vtytz.  TtniE. 

STHICMIXTA.  On  payoit  fort  cher  pour  le. 
ufages  médicinaux  la  cralTe  & les  ordures  que 
l’on  enlevoit  de  delfui  la  peau  des  athlètes  avec 
le  ftrigile , 

STRIX  , efpece  d’oifeau  de  nuit  dont  parlent 
les  anciens;  nous  ne  le  connoilTons  point  ■ eux- 
mêmes  n’en  favoient  pas  plus  que  nous  du’temps 
de  Pline . Il  cft  certain  oii’il  ne  paroilToit  que  la 
nuit,  & on  le  nommoit  jirix  k eaiife  de  fon  cri 
Ovide  le  dit  dans  le  lixicme  livre  des  faites  : 

Eft  Ml  firigihu  tumtn,  ftd  nemimi  hujm 
CMifa,  qxtd  htrxenda  jhidtre  noHi  fulnt . 

Les  modernes  traduifent  finx  par  ebouete  . Les 
poctes  font  entrer  les  œufs  & les  entrailles  de  cet 
oifeiu  dans  toutes  les  compofitions  que  faifoieiK 
les  magicienes.  Médée  le  dit  dans  Séoeque  : 

mifcelqut  à-  obfitius  ntl 
Mtfiique  cor  iuhù»ii  à"  rmc4  Brigii 
Exfeâé  vivé  vifeera . 

» Elle  y mele  les  chairs  des  plus  funeAet  oi- 
féaux,  le  cœur  d’un  crapaud  , & les  entrailles 
quelle  a arrachées  à une  chouete  vivante,,.  Ho- 
race  , Ode  5.  liv.  V.  dit  que  Canidie  , échevelée 
oc  la  tete  entonil.'ée  de  vipères , fit  préparer  fur 
le  feu  magique , une  compontion  où  elle  mêla 
enJemble  des  racines  de  cyprès  6c  de  figuier  fau- 
vage  déterrées  dans  un  cimetiere»  des  plumes  6c 
des  oeufs  de  chouete»  noiturné  firigis  , trempées 
dans  le  fane  d*uo  crapaud  » des  herbes  de  Thef- 
ialie  oc  dibérie,  pays  fertiles  en  poifons»  6c  dea 
os  arrachés  de  la  gueule  d’une  chiene  à jeun»,. 

Les  détails  de  forcèJerie  plaifoient  apparemment 
*r^*^*'**  car  nous  voyous  que  leurs  poètes 
s étendent  voloncieri  fur  cette  matière.  Il  faut 
pourtant  avouer  qa'Horace  la  fait  avec  roodéra- 
nVn  ell  pas  de  même  de  Lucain  : 

I Ercito  de  fon  fixiemc  livre  eA  réellement  fort 
dégoûtante  , Nous  voulons  que  de  pareilles  ima- 
ges (oient  préfentées  rapidement , w en  peu  de 
mots.  Mais  les  œufs  Ôc  les  entrailles  de  l’oifeau 
Jtrix  entroient  A nécenâircment  dans  les  compoli- 


Digitized  by  Google 


s T Y 

ttons  magîqoei»  qae  Us  tacicns  nommoUht  firt- 
gti  «ouïes  les  forcieres.  ( D.  /.  ) 

5rü06C^Lf/5;  nom  que  doonoient  les  Romains 
\ une  efpece  de  bonet  que  portoient  les  barbares» 
& qui  s*éIevoic  comme  une  pomme  de  pin  par 
ptulieurs  circonvoîiitîons  en  Tpiralei;  V des 
Romains  an  contraire  sUUvoit  en  pointe  droite. 

STKOŸHIVM.  I ceinture  , que  les  femmes  pla- 
f oient  immédiatement  au  def^Kis  de  la  gorge»  êc 
qui  fe  dillinguoit  de  la  z.$n4,  ceinture  placée  fur 
Us  hanches  » êc  commune  aux  hommes  de  aux 
femmes.  V/incke)mann  raporce»que  pour  confer* 
ver  fous  la  tunioue  leur  gorge  toujours  ferme 
de  foutenue»  les  femmes  portoient  fur  la  chair 
meme  » une  efpece  de  ceinture  » qni  comri' 
buoit  à la  canferver.  Cetee  ceinture  » ou  ban* 
de»  sUppeloit  finfbtum  . C'e<l  ainH  du  moins» 
que  les  commentateurs  de  Plaute  ( dx/a/arre  » a«^K 
1!I.  feene  V.  ) ont  nommé  une  bande»  avec  la* 
quelle  les  jeunes  perfones  foutennienc  leur  fein , de 
fe  ferroient  U taille.  On  connoîc  une  figure  tra* 
giaue»  qui  fe  trouve  fur  une  urne  fépulcrale  des 
galeries  du  Capitole  , de  que  Ton  peut  prendre 
pour  la  Mufe  de  la  tragédie.  Cettê  figure  coefée 
d'un  mafque  tragique,  dr négligemment  apuiéefur 
fon  genou , porte  une  bande  fous  le  fein  : mais 
cette  bande  eA  fort  iarge»  elle  efl  placée  fur  la 
tunique,  feuT  vetement  de  la  figure;  elle  efl  fer* 
rés  deux  fois  autour  du  corps  » de  par-devant  » 
fur  le  bai*ventre»  retombe  un  grand  morceau  af* 
fez  large  ; au  bout  duquel  efl  une  petite  boule 
en  forme  de  gland  . En  confultant  Cayluf ‘ » 

( r.  VljpUnt.  LXXlyfig.  fUnc  IXXM  y 4.  ) 
on  trouvera  deux  petites  figures  » qut  placent 
cette  bande  immédiatement  fur  leur  corps  . On 
voit  une  femblable  Oatue  dans  la  galerie  de  Flo* 
rcnce . 

STKOfnwM  y défignoit  aufii  une  bandelete , dont 
les  femmes  s'entouroient  la  lete . 

Hérychins  donne  encore  le  nom  de  firùfhtun 
aux  bandeleres»  dont  les  pretres  ceignoient  leur 
front . 

STROPHIUS,  roi  de  PHocide  » avoit  epoufé 
Anazibte»  faeur  d'A^^memnoo , dont  il  eut  Pyla* 
de.  V9/ex.  Orbstb»  Pyladb. 

Strofhius  , fil  de  Pylade  dr  d'Éleélre . 

STROFPOSy  ce  mot  dans  Feflus»  défigne  Icjîra- 
fbtum  des  prêtres . 

STRUCrORlS  y maçons  » ouvriers  employés  à 
élever  des  édifices . 

On  appeloit  aufTi  firuihreSy  les  cfclaves  qui  é- 
toient  chargés  chez  les  Romains  de  nsettre  les 
plats  fur  la  table»  dt  de  les  aranger.  On  doonoit  I 
encore  ce  nom  à ceux  , dont  la  fonélion  étoit 
de  découper,  & que  l'on  appeloit  auilt  rarprarex. 
Ceux-ci  étoient  formés  par  des  maîtres  » qui  Jei 
exerçoienc  à Part  de  découper»  fur  différens  ani* 
maux  de  bois  . 

STRUES  y gâteau  » que  Ton  offroit  aux  dieux . 
De  lé  vint  que  libMre  eut  pour  fynonymes  ftrucm 
mvtrty  ($mmovtrt  & otmivere. 
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^RUPPUS  y la  même  bandeleCe  de  tête  que  le 
fiT9pbïum.  l'oytz,  ce  mot. 

STRUrHIÔ  y 1 . 

STRUrniOCAMEU/S.  s ’ 

srR’rrHiow.  t c i /- 

STRUTUIUM  . > ‘‘Y- 

moient  ainfi  la  plante  que  les  Romains  appe* 
loient  UiurU  berbAy  à caufe  de  fon  ufage  dans 
les  manufactures  de  laine.  Diofcoride»  en  parlant 
du  flrMtbiumy  fe  contente  de  dire, que  c'étoic  une 
efpece  de  chardon»  ou  de  plante  épineufe,  donc 
la  racine  étoit  large,  longue»  de  la  grôiTeur  de 
deux  ou  trois  doigts,  & qui  poulToic  des  fcuil* 
les  armées  de  petits  piquans  . Qitoique  ce  détail 
ne  nous  falTe  point  connoître  la  plante  donc 
il  parle  ; ilfuific  néanmoins  pour  nous  prouver  que 
ce  n'étoit  point  celle  que  les  Romains  appelcie.it 
dntbirriiutiti  que  nous  nommons  en  français  m t’ 
ff  de  veau . 

STRUTOPIIAGES  » peuple  de  l’Éthiopie  » foui 
rÉgrpcc.  Strabon  (L.  Xl’t.  p.  7a.  ),  qui  place  ce 
peuple  au  voifTnage  des  Elepbéntopb^gi  y dit  » qu'il 
n'étoit  pas  bien  nombreux  . Le  nom  de  jlrarap^a* 
get  leur  avoit  été  donné»  à caufe  qu'ils  ne  s'oc* 
cupoient  qu’à  la  chalTe  des  autruches  » dont  ils 
faifoieot  leur  nouriture  ordinaire  ; ils  fe  fervoienc 
de  leurs  peaux  pour  s'habiller  » 6c  pour  en  faire 
des  couvertures  • 

» fille  du  fleuve  Scamandre  » aima 
Laomédon  » qui  la  rendit  mere  de  Tiihon. 

J STRYMON,  fleuve  » qui  fervoit  autrefois  de 
borne  à ta  Macédoine  de  à la  Thrace  » félon  le 
périple  de  Scylax . ( /.  IV.  c.  x.  ) Pline  remarque 
la  même  chofe,  Ôc  ajoute  que  ce  fleuve  prend  fa 
fource  au  mont  Ha;mus  . Il  y avoit  beaucoup 
de  grues  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ; elles  y ve- 
noient  à la  fin  du  printemps  » & en  parcoienc  à 
la  fin  de  l'atitone  » pour  fe  rendre  fur  les  riva- 
ges du  Nil.  Le  StnmMed  célébré  dans  l'hiUoire» 
parce  que  ce  fut  fur  fet  bords  qu’un  petit  nom- 
bre d'Athéniens  triompha  des  Medes»  au  travers 
des  plus  longues  fatigues&  des  pliu  grands  dangers . 

S.  T.  T.  t.  fit  itoi  terfd  Itvis:  formule  ufitée 
dans  les  épithapes  latines . 

STUC  . Cet  article  apïrtient  au  dic^ionaire 
d’architeêàure  . Je  dirai  feulement  que  les  Ro- 
mains en  faifoient  ufage,  non  feulement  pour  les 
temples»  les  planchers  de  les  murs;  mais  encore» 
ils  en  revêcilTbient  des  colonnes  de  brique  » pour 
les  faire  relTembler  au  marbre. 

STÜPIDUS  SIS  ludis  fcd»uts.  Cei  mots  qu’on 
lit  dans  une  inferipcion  recueillie  par  Muraiori  » 
(877.  I.)  défignent  l’afteur  , qui  jouoit  les  rôles 
de  niais  . On  lit  encore  dans  le  même  recueil 
STVfiDUs  Cz.£cvs(  876.  5.);c'êtoit  le  même  rôle 
dans  les  comédies  greques  » telles  que  celles  de 
Plaute»  dcc. 

STPGiUS  : on  trouve  Pluton  » appelé  quelque- 
fois Jupiter  fifgitts . Voyez.  Smx. 

Style  < O } , grupbfum  , de  le  burin 

çdlum  y CdîtU  y ou  itlttt  y yKofÛ99  y étoicot  les 
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Inftrumeas  de  Técriture,  formée  fins  encre  . Ce- 
iuj'ci  étoic  cmploré  pour  les  nsarbres  ÔC  les  mé- 
taux, donc  i!  falJoic  enlever  la  fubftance;  l’autre 
pour  les  tables  enduites  de  cire  ou  de  craie,  fur 
Jerqueffes  il  ruffifoic  de  tracer  des  lettres:  & c’ed 
ce  qu’on  exècutoit  avec  la  pointe  du 
cire  éioit-elie  nouvele  , ou  fans  apprêts  ? Je  bout 
oppofé  ou  aplati  éfaçoit  ce  qu’on  ne  jugeoit  pas 
à propos  de  conferver  . La  cire  étoit-clle  dur- 
cie par  trop  de  vieitlefTe  , ou  par  des  mélan- 
ges qui  entroienc  dans  fa  compolition?  Le  meme 
bout  recourbé  fervoit  à racler  ce  qu’on  vouloit 
détruire  ♦ Les  étoienc  diverfemenl  fabri- 

qués, fuivanc  qu’ils  étoient  deAinès  à ces  dilférens 
ufages . 

Le«  modernes  ont  beaucoup  differté  fur  le  pa- 
/tmpffjlusy  iiùer  bturanHi  , autrement  churtA  dc- 
letihs  : on  fc  fervojt  <hi  (lyle  anciénement  pour 
éfacer  ou  racler  ce  qu’on  vouloic  corriger  fur  les 
tables  de  cire  ou  de  plâtre  , ou  pour  les  mettre 
en  état  de  recevoir  d’autre  écriture  ; cela  ne  fait- 
mit  être  révoqué  en  doute . AUatius , après  avoir 
fur  ce  fujet  répandu  l’érudition  à pleines  mains  , 
conclut  que  ce  qui  ètoit  appelé  autrefois  thurt* 
àeUttiu  ou  fMtmpfeftus  , ne  diHéroit  pas  des  ta- 
bleres,  dont  on  fait  itfage  de  nos  jours  . 

Ou  trouvoic  dans  prefîue  tous  les  métaux  une 
matière  propre  à faire  des  finies  . Ceux  d’argent 
étoient  encore  à la  mode  au  huitième  liecle , com- 
me on  Je  voit  par  Ja  fepiieme  lettre  de  Saint  Bo- 
niface  , apôtre  de  l’Allemagne  . Les  Orientaux  , 
les  Grecs,  les  Tofeans  & les  Romains  , u&rent 
de  Jî/Uts  de  fer  . La  plupart  des  auteurs  aflU- 
rem  , que  ces  derniers  en  interdirent  l’ulage , 
3i  caufe  des  homicides  , ÔC  autres  abus  du  même 
«enre  , que  ces  înQrumens  meurtriers  donnoient 
la  factliié  de  commettre  . Cependant  nous  ne 
voyons  point  qu’on  ait  difcontimié  de  s’en  lêr- 
v:r  . Céfar  en  avoir  un  , dont  il  perfa  , félon 
Plutarque  , le  bras  de  C^sca  , l’un  des  conjurés, 
qui  le  tuerent  en  plein  fénat . .Suétone  ajoute  que 
Céfar,  ayant  faiG  le  bras  de  Caflius , J enfonça 
fon  ftylet , guphio . ..  tr^jecit . 

Calioula,  voulant  faire  périr  un  fénatetir,  fu- 
borna  des  gens  , pour  l’ataquer  , en  le  traitant 
d’ennemi  public,  & pour  le  msITacrer  avec  leurs 
fyiiffs  . Du  temps  de  Séreque  , un  chevalier  ro- 
main fut  malTdcré  dans  la  place  publique  par  les 
ftjrlets  du  peuple,  pour  avoir  tué  fon  hls  é coups 
de  fouet.  Les  mains  des  jeunes  écoliers  étaient  or- 
dinairement armés  de  ftjttu  de  fer  du  vivant  de 
Martial.  S.  CalFîen  ne  fut  martyrifé  par  les  ftj- 
Uts  de  fes  difciples  ^ qu’environ  un  liecle  avant 
U décadence  de  l’empire  Romain  . Aulïi  Gérard- 
Jean-Vollîus  dit  que  la  défenfe  ne  dura  pas  long- 
temps. On  fe  fervoit  alors  de  d’os  de  d’i- 

voire, & on  les  emplova  encore  depuis. 

Les  fecrétaires  des  empereurs  grecs  portoient 
un  ftj/e  d’une  grandeur  exagérée , pour  marque 
de  leur  dignité.  (Zenar.  Annal,  l.  2.  p.  ^64.) 

» Voici,  dit  Cjylui  ( B.tf.  d'Antiq.  II.  pL  15. 
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n*.  8.  ) le  morceau  le  plus  llngulier  de  tous  let 
bromes  qui  remplillcnt  cette  planche  . C’ell  un 
ftylt  , qui  fervoit  à écrire  , de  dont  l’extrémité 
étoic  plate  dr  arondie,pour  éfacer  ce  qu’on  n*ap- 
prouvoic  point.  Ce  petit  morceau  efl  d’une  gran- 
de confervation  , de  d’un  travail  aulTi  beau  que 
l’objet  en  e(l  fufceptible. Ce  Hyle  eft  diflérent  de 
ceux  que  le  pere  Montlaucon  raporte  à U plan- 
che CXCIH.  t.  III.  pag.  2. 

Oii  en  voit  un  dans  la  cotteétion  d’Herctila- 
niim.On  en  a trouvé  pliilietirs  dans  des  tombeauic 
découverts  prés  de  Velu  eu  Artois  . Chacun  de 
ces  tombeaux  renferme  un  fquélete  avec  des  char- 
bons dans  un  pot  de  terre,  dc  des  épées  de  fer  - 
Quelques-uos  des  fquéletes  avoient  auprès  d’eux 
des  ft)Uf  de  bronze  , lono$  de  dix  pouces.  On 
les  prit  d’abord  pour  des  tondes  de  chirurgiens  » 
dc  l’un  reconut  ces  fquéletes  potir  ceux  des  chi- 
rurgiens,des  guerriers  enterrés  dans  ce  lieu.  Ap- 
porté a Paris,  un  de  ec$  ftylts  fut  reconu  pour 
tel , dc  il  déHgna  avec  plus  de  raifon  l’écrivain  » 
Sertbay  de  la  troupe  . 

STYLE  de  l’art  chez  les  Égyptierse  . Voyex» 
ÉcypTiBMs;  chez  les  Étrufques  , V9jtx,  Étrus- 
ques^ chez  les  Grecs,  voyez.  Grecs. 

Style  de  l’art  des  Romains  . Ils  n’en  ont  eu 
aucun,  de  c’eft  Topinioo  tres-folidemeot  motivée 
dc  Winckelmann . Voici  fes  paroles  . ( Ili/f.  dt 
Cart.  liv,  V.  chap.  r.  ) 

„ Le  pré)ugé,eQ  faveur  d’un  ftyle  particulier  » 
attribué  aux  artifles  romains  , & ditfèrenc  du 
ftylt  grec,  vient  de  deux  caufes . La  première  eft 
la  fauHe explication  des  figures  repréfentèes.  L’oa 
a voulu  trouver  un  trait  de  l’hidoire  romaine 
dans  des  fiijets  , tirés  de  la  mythologie  greque  ; 
& par  une  fuite  nécelTaire  de  cette  mèprile,  l’oa 
n’a  pas  manqué  d’attribuer  l’ouvrage  à un  artit^e 
romain  ; c’eil  ce  que  je  crois  avoir  prouvé  dans 
mon  effai  fur  l’alléporie  « de  dans  ma  préface  fur 
les  monumens  de  l^ntiquiré . Telle  la  confé-* 
quence  qu’un  écrivain  fuperficiel  a.  tirée  de  l'ex- 
plication fautive  d’une  pierre  , gravée  en  creux» 
du  cabinet  de  Stofch.Ceite  pierre  repréfente  Po- 
Ivxene  , que  Pyrrhus  facrifie  fur  le  tombeau  de 
fon  pere  Achyllc;  mais  le  jéfuite  Scarfo  a trouvé 
dans  ce  fujet  le  viol  de  Lucrèce . Il  tire  la  preuve 
de  fon  explication  de  la  maniéré  romaine  du  tra- 
vail de  la  pierre  qui, félon  lui,  s’y  dillingue  évi- 
demment; toute  l’évidence  qu’on  y déoouvrc , c’cll 
que,  par  les  fuites  d’un  mauvais  raifonemenc  » 
on  peut  tirer  une  fatiffe  ihefe  d’une  faiiffe  conclu- 
lion.ll  auroit  fans  doute  raiibné  auffi  confèqueinr 
ment, s’il  avoit  eu  à parler  du  beau  groupe,  qiM 
j’appele  Orefie  de  Élcélre,  de  qui  dl  connu  fous 
le  nom  de  Papirius  dc  de  fa  mere,  fi  le  nom  do 
Tartine  grec  n’étoit  pas  gravé  fur  l’ouvrage  » . 

y,  La  Teconde  caufe,  qui  psroîc  avoir  acrédité 
l’idée  d’un  ftylt  propre  aux  Romains  , c’eil  le 
refpeék  mal  - entendu  qu’on  a pour  les  ouvrages 
des  Grecs.  Comme  il  s’en  trouve  beaucoup  de 
médiocres,  00  ne  manque  pas  de  les  attribuer 
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aux  Romaîos  : Ton  croit  ccre  infiniment  plus 
judicieux  de  mettre  1er  défauts  plutôt  fur  le 
comjHe  des  Romaînsi  que  fur  celui  des  Grecs  . 
Aioli  l’on  renferme  fout  le  nom  d’ouvrages  ro* 
maiiu,  tout  ce  qui  paroît  médiocre,  mais  ^at  en 
particularifer  les  caraileres  . Il  faut  convenir , 
qu’en  comparant  les  médailles,  frapées  à Rome, 
du  temps  de  la  république,  à celles  des  moindres 
villes  de  la  grande  Grèce,  ou  de  la  partie  cité- 
rieure  de  Htatie  , on  diroic  que  les  premières 
font  des  ouvrages  faiu  par  de*  commençans . J’ai 
encore  fait  cette  remarque  fur  quelques  centainea 
de  médailles  romaines  d’argent  d’une  parfaite 
confervation , qui  ont  été  découvertes  dans  un 
vtfc  de  terre  près  de  Lorette,  au  commencement 
de  1758.  Psr  raport  à ces  médailles  qu’on  peut 
regarder  comme  des  monoies  publiques,  il  eft  é 
croire  , qu’elles  ont  été  frapéci  par  des  artifles 
romains , dans  des  temps  oîi  les  arts  de  la  Grèce 
n’aroieoc  pas  encore  éubli  leur  fiége  à Rome. 
1.CS  ouvrages  qui  ne  requièrent  pas  une  grande 
adreflè  , telle  que  les  urnes  fépiilcrales,  ne  font 
pas  fulfirans,  ni  pour  déterminer  la  beauté  du 
detfein  , ni  pour  établir  le  caraiterc  du  ftyU , 
arendu  que  Ces  ouvrages  étoîent  faits  d’avance, 
& cxpolés  en  vente,  en  faveur  des  perfones  de 
didérenccs  conditions  , comme  je  l’ai  déjà  ob* 
fervé  w. 

,,  C’elf  d’après  ces  fortes  d’ouvrages  qu’on 
■ pris  la  fauife  notion  d’un  ftyle  , romain  . Il 
eil  contlaot  toutefois , que  parmi  les  plus  foi- 
bles  produdions  en  ce  genre,  il  fc  trouve  réel- 
lement de#  ouvrages  grecs  , qui  fembleroient 
avoir  été  faits  dans  les  derniers  temps  des  Ro- 
mains. En  vertu  de  ces  fuppofitions  gratuites, 
je  crois  dtre  en  droit  de  regarder  comme  une 
chimère  i’idée  d’un  ftylt  romain  dans  l’art^.  Ce 
qu’il  y a^  de  certain  pourtant,  c’eft  que  dans  le 
temps  meme  ou  les  artides  romains  pouvoient 
voir  de  imiter  les  ouvrage*  des  Grecs,  ils  étoient 
bien  loin  de  pouvoir  les  atteindre  : Pline  lui- 
meme  attelle  ce  fait;  il  notis  apprend  que  deux 
tctei  eoloiratet,  placées  au  Capitole,  attiroient 
les  regards  des  ipedateurs;  que  Tune  étoit  faite 
par  le  c^ebre  Charès,  ileve  de  Lyfippe,  & l’au- 
tre par  péciiij,  (latuaire  romain:  mais  que  celle 
du  dernier  perdoit  telUment  k la  comparatfon,  i 
qu’elle  paroifTbit  é peine.)  l’ouvrage  d'un  arcide  ' 
inéiiocre  „ - . 

,,  STYLOBATE.  » Nous  devons  remarquer, 
dit  Wincklemann,  touchant  les  colonnes  en  gé- 
néral , qtw  le  fciil  éditice  des  anciens  , que  l’on 
connoide  en  Jcalie  , auquel  chaque  colonne  ait  ■ 
fon  fnhhéte  particulier  , c’eft  un  ancien  temple 

^ Alïid  , dans 

J Ombrie . Cette  meme  particularité  fe  voit  kdeux 
édifices  de  Palmyrc  ( Woo4  tutn.  de  P^myre^  i 
4*  ) > ^ ^ »n  temple , reprèfenté  fur  ranciene  1 
mofaïque  de  Paledrine  i 

^"^^WPfdALE,  lac  d’Arcadie  . Il  y avoit,  1 
difoit  la  fable  , fur  ce  lac  , des  oifeaux  monf- 
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trueux  , dont  les  ailes,  la  tcce  de  le  bec,  étoient 
de  fer,  & les  ongles  extrcmemenc  crochus  : iis 
lançoient  des  dards  de  feu  contre  ceux  qui  les 
ataquoient  ; le  dieu  Man  les  avoit  lui- meme 
drelUs  au  combat  . Ils  étoient  en  11  grand  nom- 
bre, dt  d’une  grôdeur  il  extraordinaire , que  Jorf- 
qu’lis  voloient  , leurs  ailes  ôtoient  la  clarté  du 
foleil  .Hercule  ayant  reçu  de  Minerve  une  efpece 
de  tymbale  d’airain  , propre  à épouvauter  ces  oi- 
féaux,  s’en  fervic  pour  les  attirer  hors  du  bois  , 
ob  iis  fe  retiroieni,  de  les  extermina  tous  à coups 
de  decbes . 

STYMPHALIDES  , (oîieaux.)  Voyez,  Stym* 

PUALB  . On  voit  un  de  ces  oifeaux  iur  les  mé- 
dailles de  Stym^bdius  . ( Krr.  de  Pellertny  peitp.  i. 
IJ9)  Voyez,  leur  defcription  à l’article  précédent . 

Dans  la  colleé^ion  des  pierres  gravées  deSiofch, 
on  voit  fur  une  pàce  antique  Hercule , ayant  un 
genou  à terre,  dans  l’atitude  de  tirer  une  fieche 
à deux  des  oifeaux  [tymphalides  , dont  on  voit 
le  troiiieme  mort  à les  pieds  . La  peau  de  lion 
de  fa  tnaiTue  font  derrière  lui  à terre  . Sur  un 
bas-relief  de  /x  vilU  CaCdit  , Hercule  tient  dea 
csfi^netes  , avec  lefquellei  il  fait  du  bruit  pour 
chaHer  ces  oifeaux  . Dans  une  empreinte  de  la 
meme  colleéhon  , tirée  d’un  fragn>ent  d*  une  ex- 
cellente gravure  étrufque  fort  antique  » Hercule 
e(I  repréfenté  dans  la  meme  aélion  , mais  avec 
la  particularité  qu’  00  bii  a doniU  de  grandes  ai- 
les. Sur  une  cornaline,  on  voit  un  de  ces  oifeaux 
ftympkaiides , armé  d’uo  cafque  , d’un  bouclier , 
de  de  deux  javelots  , tel  que  ce  monfire  parotc 
fur  une  nDédaille  de  la  famille  ra/rnx,drde  plut 
avec  cette  particularité  qu'il  a fur  la  poitrine  une 
tête  de  MÀlufe  , de  une  palme  avec  une  courone 
dans  fci  ferres.  Si  cette  tcie  n’a  pas  du  raport 
au  fccours  que  Minerve  prêta  dans  ce  combat  à 
Hercule , en  lui  donnant  les  callagneces  d’airain , 
crepitdCtUdy  forgées  par  Vulcain  , je  ne  faurois, 
dit  Winckelmann  , y trouver  d'autre  explication. 
U efi  pourtant  vrai  que  ce  pouroit  être  une  de 
ces  figures  bieares  que  nous  avons  prifes  ailleura 
pour  un  grille. 

STYMPHALIE,  furnom  de  Diane,  qui  avoit 
un  temple  célébré  dans  la  ville  de  Stymphdte  ^ en 
Arcadie  : fa  fiatue  étoit  de  bois  doré  ; la  voûte 
de  ce  temple  étoit  ornée  de  figures  d’oifeaux  ftym~ 
péx//de/.Sur  Je  derrière  du  temple  on  voyoic  des 
fiatues  de  marbre  blanc  , qui  repréfencoient  de 
jeunes  filles  avec  des  ctiiiTesdc des  jambes  d’oifeau. 
Les  habitans  de  Stympbdle  éprouvèrent  , dit -on, 
la  colere  de  la  déelfe  d’une  maniéré  terrible  ; la 
fête  de  Diane  étoit  n^ligéc  j on  n’y  obfcrvoit 
plus  les  cérémonies  pref^iies  par  la  coutume.  Un 
jour  les  eaux  du  lac  StymfbAe  grôîîirent  prodi- 
gieufement  , jufqu’au  point  d’inonder  toute  la 
campagne,  l’efpace  de  plus  de  quatre  cents  fia- 
des,  de  forte  qu’elle  paroiffoit  n’etre  qu'un  très- 
grand  lac . Un  chaUetir  qui  couroit  apres  une  bi- 
che * fe  laiHant  emporter  k l’envie  d’avoir  fa 
proie  fe  jeta  k la  oage  dans  ce  lac  , de  ne  ccHa 
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de  pourfuivre  ranimai)  jufqu*à  ce  que  tombés 
tout  deux  dans  Je  meme  goufre,  ils  difparurent, 
êc  fe  noyèrent . À rir,{lan(»dcen  moins  d*uo  jouri 
la  terre  parut  feche . Depuis  cet  événetnent  ^ la 
fete  de  Diane  fe  célébra  àStjfmfbjie  avec  plus  de 
magniBcence  . 

STY^fîPHALUS  i en  Arcadt'e . ZrTM^A  AlflN . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent PtUerin . 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

Leurs  types  font  : Hercule  combatant  les  oi* 
féaux  flymphalides,  Sc  un  de  ces  oi féaux. 

STVX , étoit  fille  de  l'Océan  6c  merc  de  l'Hy- 
dre de  Lernc)  félon  les  poètes, qui  la  changèrent 
enfuite  en  un  fleuve  d’eajer.  Le  /r/x,  dit  Virgi- 
le, fe  repliant  neuf  fois  fur  lui-meme  , tient  les 
morts  pour  toujours  emprifonéi  fur  fes  bords.'Le 
nom  de  /ryx  imprimoit  tant  de  terreur , que  le 
ferment  Je  plus  inviolable  étoit  de  jurer  par  la 
/ryx;  6c  les  dieux  memes  étoient  trés-religieux  à 
le  garder.  La  punition  de  ceux  qui  fe  par;uroient 
ap^i  ce  ferment  , étoit  trcs*rigoureufe  . Jupiter 
leur  faifoit  préfenter  une  coupe  pleine  de  l'eau 
empoifonée  de  ce  fleuve,  qui  les  UjiToit  fans  Sme, 
dit  Héfiode,  ou  fans  vie  pendant  un  an,  de  leur 
divinité  étoit  fufpendue  pour  neuf  ans  , au  bout 
defquels  Je  dieu  reotroit  en  grâce, & la  troupe  im- 
mortele  fefoic  Ton  retour  dans  les  cieux  . Ta/.  Jure- 
MEVT . Lorfque  les  dieux  juroient  par  le /r/x,  ils  dé- 
voient avoir  une  main  fur  la  terre  de  l'autre  fur 
la  mer . 

Srrx  étoit  une  fontaine  de  I'A/cadie>  prés  du 
mont  Cyllene,  qui  couloit  d'un  rocher  exircme. 
ment  élevé.  Après  s'etre  fait  une  route  à travers 
les  rochers  , elle  tomboit  dans  le  fleuve  Crachis. 
Cette  eau, dit  Paufanias , ell  mortele  aux  hommes 
de  à tout  animal.  Souvent  des  chèvres  font  mor- 
tes pour  en  avoir  bu,  mais  l'on  a été  long-tempe 
à s'en  apercevoir.  Une  autre  qualité  fort  furpre- 
nante  de  cette  eau,  c'eft  qu’aucun  vafe  , foit  de 
verre  , foit  de  cryfial , foie  de  terre  cuite,  foit 
même  de  marbre  , ne  la  peut  contenir  fans  fe 
càifer  . Elle  diflôut  ceux  qui  font  de  corne  ou 
l'os^elle  difToiitmême  le  fer  ,1e  cuivre , le  plomb, 
l'étain,  l'ambre,  le  cuivre  , l'argent  6c  meme 
l'or  , quoiqu'au  raport  de  Sapho,  la  rouille  ne 
l'altere  jamtis;  ce  qui  ell  aulli  confirmé  par  l'ex- 
périence . Mais  cette  même  eau  du  ftjfx  n'agit 
point  fur  ta  corne  du  pied  des  chevaux  . On  a 
dit  qu'AIexandre  , fils  de  Philippe,  a été  empoi- 
fonè  avec  cette  eau . 

C’elf  fans  doute  cette  mauvaife  qualité  de  Peau 
de  la  fontaine  du  /ryx  , qui  a donné  lieu  aux 
poètes  d'en  faire  un  fleuve  ou  un  marais  d'en- 
fer. Qiiant  au  ferment  des  dieux  par  Je  /^x,  on 
croit  que  l'idée  eR  venue  de  ce  qu'ou  fe  frrvoit 
anciénemenc  de  l'eau  du  y^x,pour  faire  les  épreu- 
ves des  coupables  6c  des  innocens. 

SUADA  ou  SUADELA  , c' étoit  la  déelTe  de  la 
perfuafion  ( de  fuâdtn  , perfuider  ),  de  de  l’é- 
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loquence  , lUeflè  inGnninte  & compagoe  ie  VI- 
nui . Elle  étoit  invoquée  dani  lei  nocei . Lei  Greci 
l’ippeloient  Piiiht . 

SUANTOWITH I principale  divinité  dei  an- 
cieni  habitant  de  la  Liiface  : il  avoit  quatre  të- 
tet  ft  étoit  vêtu  d’une  cuiralTe  . On  croit  que 
c’  étoit  le  foleil  jou  le  dieu  de  la  guerre  chez  cei 
peuples , 

SUASlfS  coin,  on  mieux  infuÂfui  ttltr  . Feftui 
dit  que  cet  moti  délîgnoieoc  la  teinte  que  don- 
noic  à une  étofe  blanche  l’eau  chargée  de 
■née:  Sn*fum , ctlts  affclUtur,  qui  ft  ex  fiiUici- 
du  fume/t  in  vepmentc  utb» . PUntus  : Qniu  tiH 
fuite  ittfecifii  frefuiiefum  filitum . Quidxm  legunt 
infuife . 

C’éioic  une  couleur  de  billre . 

SUAVIARI , OSCULARI . Ca  deux  mpti  font  à 
peu  préi  fjrnonymes  , fle  fignifient  tufer  ttudre- 
mtut . Atlicus  en  faifanc  a Cicéron  let  compli- 
mens  d’Attica,  lui  dit  : Ofeuldtur  te  Attic*  meu; 
èt  dans  un  autre  endroit,  tih  fuievium  dit  Altt- 
ci.  Cicéron  en  réponfe  dit;  Attudm  uefinm  eufio 
iifemem  fuivun . Il  fe  fert  du  terme  fuivieri , 
parce  qu’il  s’agit  d’un  enfant.  Ce  terme  auroic 
été  trop  fort,  li  la  fille  d’Atticus  avoit  eu  quel- 
ques années  de  plus  . Dans  une  lutre  lettre,  en 
parlant  d’elle,  il  dit:  Ad  efeulum  Attia;  au  lien 
qu’en  parlant  de  Tnilia  fa  fille  , qui  étoit' une 
femme  faite , il  dit  id  eemflexun  ( Epi/r.  I.  ht. 
XII.  ) itque  utimm  centiuue  ad  complexum  me  a 
Tullii,  id  efeulum  Allia  f^m  currere . 

SUB  ASCIA . Veyet.  Ascii  . 

SUS  ajouté  au  nom  d’un  ofEce  défigne  te  fup- 
pléant  de  cet  office . 

SUSADJUVA , l’aide  d’un  lieutenant  on  généra- 
lement d’nn  officier  civil  ou  militaire  du  fécond 
rang , 

SUBAQVILUS  celer  , couleur  fauve  , celle  du 
plumage  de  l’aigle . 

SUBARMALE  , vêtement  des  foldats  romains. 
Turnebe  ( Adv.  i8.  19.  ) dit  que  c’étoit  une  tu- 
nique grôlhere  qu’ils  portoient  fous  la  cuiraflë , 
te  cette  inierpréiaiion  explique  bien  le  palTage 
fuivant  de  Spartien  ( Sever.  c.  é.  ) : .Quum  Remun 
Severut  vemjfet  ,friteruim  eum  fulurmilHut  iner~ 
met  fia  ju^t  eccurrere. 

Sur  les  monument  on  voit  le  fubirmtle  au  baa 
de  la  cuiraflë , couvrant  les  ctiiflcs  . Il  eff  quel- 
quefois garni  de  bandes  tranfverfalei  ; elles  étoient 
probablement  de  pourpre  , de  fervoient  par  leur 
nombre  ou  leur  largeur  4 faire  diflinguer  les  chefs. 
On  lit  dans  Trebcilius  Pollion  ( Claud.  e.  14.  ) : 
Suiirmile  unum  eum  purgun  .Waara.C’eft  de  cette 
tunique,  mais  d’une  tunique  longue  que  Vopifque 
( Aurel,  c.  J}.  ) dit  : legim  piHnH  , fubirmtle 
prefundum . 

Cafaiiboa  ( in  Spirliiu.  ) & Saumaife  ( ia  Tre- 
belltum),  font  d’un  avis  différent  de  celui  deXur- 
nebe.lls  confondent  fans  vrai-femblance  le  fubir~ 
mile  avec  le  ugum,  manteau  qui  fe  plaçoit  fur 
les  armes  . 

SUBBASllICANIj 
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SUtSJSJLTCjm , mudundi  ainG  ippclit  dint 
Plaute  ( C4ft.  ^ s.  JS.  ).  parce  qu’ik  fe  te- 
Doient  daiu  Ie>  bafiliques  & daiu  leur  potirtour: 

Sfttnim  *üs  sHUAfiliumt  mntt  aii/ir  » /«- 
rum. 

anWCEKE  M4vei,titet  lee  navires  it  terre  pour 
Ja  mettre  à l'abri  des  rigueurs  de  l’hiver  t ou  des 
feux  des  ennemis, 

> SUBGRUHDÆ . Suct*VHPM  . 

SUBHASTARl,  4tte  vendu  à l’encan  par  le  pri- 
teur  . Les  ventes  faites  fous  l’autoriU  du  pré- 
teur I étoienc  déGgnées  par  une  ubie  & une 
pique  plantée  au  pied  . our  pluGaurs  médailles 
cooGilaires  on  voit  la  table  du  préteur»  Mtexsa. 

SUSIGUS,  un  des  dieux  du  mariage  ( do  verbe 
Issiéigere  » foumettre  ) » félon  Saint  AuguGin.  ( De 
Civ$t4U  Dri.  l.  VI.  f.  9.  ) 

SUBJUGUS  » le  meme  dieu  du  mariage  ( des 
laots  latins  fous  l«  ioug.  ),  que  tukpu. 

SUWONCTIONt  évolution  des  armées  gre- 
ques , Elle  fe  faifoit  en  plaçant  les  armés  à la 
légère  fous  les  ailes  de  la  phalange  ; ce  qui  don- 
noit  é l’ordonance  générale  la  Ggure d’une  porte. 

SUBIICIUS  ftiu . lÿft.  Pour  . 

SUBLIGACULUM . Cicéron  ( Ojie.  l.  I.  f.  JJ.  ) 
dit  que  les  aAeurs  comiaues  ne  paroiflbient  point 
for  le  théitre  fans  un  veiement  qu’il  appelé  /à- 
ètigACulnm , defliné  é cacher  les  parties  du  corps 
qui  forment  la  diltinilioa  des  fexes.  11  parole 
que  ce  /aWigaraIaa»  étoit  une  efpece  de  panu- 
loo  » ou  chauflès  longues  » telles  qu’on  les  voit  à 
deux  Ggures  d’aâeurs  comiques  de  la  villa  Mat- 
cei , & é une  iraiGeme  de  la  villa  Albani . y»/fz. 
Chausses  . 

Sl/BOFTIO , eide  de  l’epris . 

SUBPRÆFECrUS  , fous-préfet . 

SaBROSTRjm  I gens  alCdus  à la  place  publi- 
que » défoeuvrés , qui  étoient  toute  la  journée  fur 
U place,  occupés  à entendre  des  nouveles  , ou  é 
en  débiter.  Cicéron  en  parle  dans  une  de  cet  let- 
tres : Atér^reai  difjiperanr  p*riift . Ceft  des  Ro- 
Giei  qu’Horace  dit  que  fortoient  les  mauvaifet 
nouveles  < S4I.  IL  6.  fo.  ): 

Frigidus  4 Rtftris  m4H4t  ftr  cimfit4  rmtr. 

Les  Athéniens  avoient  aulG  leurs  nouveliftes  , 
gens  oilifs,  extravagant  , qui  fe  repaifloient  de 
raifonemens  & de  prédiéliont  frivoles  , félon  le 
témoignage  qu’en  rend  DémoGhenes  dans  fa  ha- 
rangue fur  la  lettre  de  Philippe  aux  Athéniens  , 
où  cet  orateur  déplore  que  cet  citoyens  ralTent 
leur  temps  é ne  rien  faire , it  à fe  demander  les  ^ 
uns  aux  autres,  dans  la  place  publique,  G fon 
ne  dit  rien  de  nouveau  , tandis  que  Philippe 
marche  lui-méme  é la  télé  de  fes  troupes  , & 
fupporte  tous  les  travaux  de  la  guerre  en  toutes 
failjont . 

Jbitiqüités . Ttm  V. 
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SÜSgCSIPTOS  , celui  qui  fe  joignoit  à l’accu- 
fateur  contre  l’accufé  i Aicte  d’avocat  qui  plai- 
doit  en  fécond , & dont  parle  Afeonius  en  cet 
termes:  SMkftriftntt  éidoUKr  gui  4djuv4re  44- 
cufutntm  c4ufidKi  ftUnt.  ( Afin,  1»  oerr. 

51- ) 

SOBSELLIÂ , Les  places , les  bancs  da  l’amphi- 
théâtre que  d’abord  chacun  fe  Gt  é fon  gré,  mais 
que  Tarquin  le  Superbe  Gt  enfuite  conl^uire  de 
boit  dt  permanens  •,  depuis  Ton  en  Gt  de  briquet 
de  en£n  de  marbre.  SutfiltU  étoient  aiiiG  les  Gé- 
et  fur  lefquelt  étoient  aflîs  les  juges  qui  a(C- 
oient  le  préteur  dans  fes  fboâiont^  ce  qui  fait 
que  les  auteurs  latins  prenent  fouvene  ce  mot 
pour  jugei  Sc  jugtmtnt , comme  Cicéron  ( ftmU. 
IJ.  10.  ):  Virfilut  in  utrifgut  fuifitUis  cftimu 
& fide  & (4M4.  On  faifoit  encore  alTeoir  fur  des 
bancs , fuifiUiA , les  acculés , les  témoins  , les 
accufateiirs. 

SUBSEBICÆ  vtjtej . £tofes  apportées  de  Tlnde 
chez  les  Romains , donc  la  trame  étoit  de  coton 
& la  chaîne  de  foie.  Les  femmes  de  Itlede  Cos., 
& d’autres  lieux,  les  défaifoieot  pour  féparer  le 
coton , de  en  ourdir  des  écofet  entièrement  tilfues 
de  foie  appelées  NoLosaxrc.a  de  Holovbkm.  Am- 
mien-Marcellin  ( Lié.  ij.  ) s'explique  clairement 
foc  cette  chaîne  de  foie  : Afud  /ires  fuilucidu  [jl- 
V4,  4 quitus  urktrussi  fatus  uquurum  uffergsmisu 
treiris,  velue  quudum  velieru  ssuUsenies , ex  U- 
nugine  & Itqutre  ueixtAUi  fssbtilstueesse  tetsertsmxsee 
feSuut,  nentefque  fuitessùnu,  (mfieiune  fericum. 

SUBSIDIA,  corps  de  réferve  pour  foutenir  ceux 
qui  plioient  : Suifidiusst  qued  peffefisum  eft  xd 
futveniendum  laierunlibus,  dit  Fellus.  Dans  l’an- 
ciene  milice  des  Romains,  il  y avoic  toujours  un 
corps  de  réferve  compofé  des  alliés  , qui  fe  te- 
noient  derrière  les  triaires , aIGs  par  terre , ce 
qui  le  Gt  appeler  fukfsdiu,  dt  qui  étoit  chargé  de 
rétablir  le  combat  lorfqiie  les  premiers  bataillons 
avoient  été  enfoncés . Dans  la  nouvele  milice ., 
cet  ordre  changea,  de  les  GibGdiaires , placés  in- 
diGéremment,  Te  portoient  où  l’on  avoit  bebin 
de  leur  fecours . 

SUBVCÜLA  , tunique  de  defTous  pour  des  hom- 
mes , chemife  qui , dans  les  premiers  temps  , étoit 
toujours  de  laine,  de  qui  depuis  fut  de  lin.  Elle 
étoit  cids-jufte,  fans  manche  , de  ne  defeendoie 
mi’é  mi-jambe . Celle  des  femmes , appelée  lada- 
pum,  étoit  plus  longue,  plus  ample,  dt  avoit 
des  manches  qui  ne  venoiatt  que  jufqu’au  coude.4 
elle  prenoit  juGe  au  cou, 

SUamBAmjU  ou  SUBURBANA  , en  fous-enten- 
dane  demus  ou  villa , GgniGoit  chez  les  Romains 
une  maifiu  de  camfane  aux  portes  de  Rome . 
Comme  les  fénateurs  de  fur-tout  ceux  qui  avoient 
beaucoup  de  part  au  gouvernement,  ne  pouvoient 
être  long-temps  abfens  de  Rome  ; outre  ces  mai- 
G>ns  de  campagne  G magniGques  qu’ils  avoient 
dans  les  endroits  d’Italie  les  plus  délicieux , ils 
en  avoient  encore  d’autres  moins  conGdérablcs 
dans  les  dehors  de  Rome , de  qu’ils  appelaient 
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Jcurs  jdrdins  , Lts  vignes  des  grands  feigneurs 
italiens  ont  pris  la  place  de  ces  fubnrbdnd, 

SUBURBICAIRÉS.  Les  provinces  qui  apar- 
tenoient  au  vicariat  de  Rome  y furent  appelées 
fuburbtcdtres  , qUdR  fub  urhe  ptftu  , ainfi  que  le 
démontre  Sirmond  ; & par  une  fuite  on  appela 
aiiiïî  itlifts  fuburbicMUS  celles  qui  étoient  renfer- 
mées  dans  le  vicariat  de  Rome.  Cependant  Sau- 
maife  éc  quelques  autres  auteurs  relTerrent  les  pro- 
vinces de  les  églifes  fuburbteâires  dans  des  bornes 
beaucoup  plus  étroites  ; ils  prétendent  que  l'on 
ne  doit  donner  ce  nom  qu'aux  provinces  qui 
étoient  aux  environs  de  Rome»  dans  la  diftance 
de  cent  milles.  D’autres  ont  donné  dans  un  autre 
excès  > & fe  font  éforcés  de  prouver  que  par  le 
terme  de  provinfts  Jkâurbifdires  , on  entendoit 
toutes  les  provinces  loumifes  é J'empire  romain  y 
ou  du  moins  celles  qui  étoient  compnfes  fous  ce 
qu'on  appelé  Orridenf.  Telle  ctl  l'opinion  de  Schel- 
iirate  ôc  de  Léon  Allatius  ; mais  Dupin,  parti- 
fan  de  l'opinion  de  Sirmond,  a démontré  l'er- 
reur des  deux  autres  opinions  , de  a prouvé  foJi- 
dement  que  le  titre  ae  fMburbtcâift  étoit  donné 
aux  provinces  & églifes  comprifes  dans  le  vica* 
riat  de  Rome. 

SUEURRAy  rue  du  fécond  quartier  de  Rome  , 
laquelle  commençoic  é la  grande  place , dt  alloit 
ié  rendre  au  grand  chemin  de  Tivoli , le  long 
des  Efquilies . C'étoit  l'endroit  le  plus  fréquenté 
de  la  ville.  La  plupart  des  grartds  de  Rome  y 
demeuroient  , de  les  femmes  de  mauvaife  vie  s'y 
retiroient  par  troupes.  II  y avoir  auHÏ  , félon 
Martial  , quantité  de  boutiques  de  barbiers  dc  de 
cordiers  \ on  y vendoit  tontes  fortes  de  fruits  de 
de  volailles. 

SVQCISSIT  & viàti  c'cfl’é‘dire,  il  n'a  couru  1 
dans  le  cirque  que  le  fécond , de  il  a été  vain- 
queur . ! 

SÜCCESSUS  t le  fiiccds,  divinité  à laquelle  les 
Grecs  avoient  établi  un  culte  particulier  , de  ' 
é laquelle  ils  avoient  érigé  des  temples  de  des  | 
Ratues . Les  attributs  de  ce  dieu  confiftoient  à 
le  repréfenter  tout  nu  prés  d'un  autel,  tenant 
une  patere  d'une  main , dc  de  l'autre  des  épis  dc 
des  pavots.  C'étoit  la  meme  divinité  que  B»nuf 
Evenrut. 

SUCCIDANÉES,  étoient  do  viÛitnes  qu'on 
immoloie  après  d'autres  , aün  de  réitérer  le  fa- 
crihee  , quand  le  premier  n'étoic  point  favora- 
ble , ou  qu'on  avoir  manijué  é quelque  cérémo- 
nie eflentielc.  Vojrex,  Hostie. 

SUCCIN.  Vojex.  Ambre  iaûne. 

SVCCISTORIUM.  Vûfez.  Ceinture. 

SUCCION.  Vojiex.  Sucement. 

5[/CCOND/rOR£S  . Ce  mot  qu'on  lit  dans  nne 
infeription  recueillie  par  Gniter  ( 5.  ),  dé- 

fgne  les  aides  des  médecins  des  chevaux  du  cir- 
que. On  lit  dans  le  Ghffdrikm  vetiu  : fuce^mU- 
rsry  axi/vrac  Tv  «r. 

SUCCUBES»  efpece  de  fonges  qui  prenoient 
la  ligure  de  femmes  , au  contraire  des  Incubes 


suc 

qui  prenoient  I*  figure  .i’homnxi.  On  lei  pUpoit 
dans  la  clallë  des  dieux  riilliques. 

SUCEMENT  on  SUCCION  des  plaies.  L« 
réputation  où  étoient  autrefois  les  j>rylles  de  gué- 
rir la  roorfure  det  ferpens  par  la  pufitm , fit  que 
quand  les  perfones  d’un  autre  pays  aroient  été 
mordues  d’un  ferpent , on  employoic  par  préfé- 
rcnce^nn  pfylle  lorsqu’il  s*en  trouvoit  quelqu’un 
fur  le  lieu  pour  fucer  la  plaie  . & pour  en  épui- 
fer  le  venin . 

C’ell  ce  qu’on  pratiqua  néanmoins  fans  fuccdt 
par  raport  é Qéopétre.  qui  au  raporc  de  quel- 
ques lulloriens  & poètes  , Velléius  Palerculoa  . 
Florut  I Properce . Horace  . &c.  donc  je  ne  ga- 
rantis point  le  témoignage,  s’étoil  fait  piquer  par 
det  afpict  I pour  ne  point  peroicre  au  triomphe 
d’Augulle . 

I CeTfe  remarque  judieieufement  que  quiconque 
aurait  eu  la  hardielfe  d’un  pfylla  pour  tenter  In 
meme  épreuve  , auroic  également  réufli  , & que 
même  toute  perfone  peut  fans  danger  ftutr  une 
plaie  produite  par  la  morfurc  d’unlerptnc,  pour- 
vu que  cette  perfone  n’ait  ^inc  d’ulcere  ou  d’ex- 
coriation dans  la  bouche  . Cette  remarque  de  Cel- 
fe  e(l  confirmée  par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  l’on  a faitca  datu  le  llecle  palTé  fur  le 
venin  des  vipnet  , qui  n’eft  nuilible  qu’auianc 
m’il  fe  mêle  immédiatement  avec  la  malTe  du 
lang . 

Les  femmes  & les  meres  des  Germains  /ïi/wrer 
les  blefliires  de  leurs  maris  & de  leurs  enfaos,  Sc 
tâchoienc  ainfi  de  les  guérir.  Cette  méthode  de 
panfer  les  blelfuret  efi  allêz  nacurele  , & fon  ori- 
gine fe  perd  daot  l’antiquité  la  plut  reculée . 
Homere  en  fait  mention  au  quatrième  livre  de 
riliade  .(  D.  J.  ) 

SUCHUS.  À Àrfinoé  , en  Égypte,  on  hono- 
rait les  crocodiles  , parmi  lefqueli  on  en  choififibit 
un  que  1er  prêtres  avoient  foin  d’aprivoifer.  Ce 
crocodile  aprivoifé  étoit  furnomé  5aréar . Hé- 
rodote ne  nous  apprend  pat  l’origine  de  ce  mot  . 

SUCRE.  Saumaife  daot  fa  lettre  j8,  écrite  h 
Jean  Crojus  , dit  que  le  /ârrr  des  anciens  étoit 
difiérent  du  nôtre  : que  le  premier  fe  conden- 
foit  de  lui  •même  fur  la  canne  , comme  une 
gomme  , qu’il  étoit  friable  fous  la  dent  -comme 
le  fel  ; au  lieu  que  celui  - ci  efi  chaud  & excite 
la  foif  , ôte.  ; que  les  Indiens  appelent  le  /àerr  . 
MMihi , parce  que  la  canne  fur  laquelle  on  le 
trouve  fe  nomme  ainfi  ; que  les  Perfes  l’appelent 
Tébdtis  , ôt  les  interprètes  d’Avicenne  ôt  Séra- 
pion , Sftdikm . Il  foutient  encore  fon  feoiimenc 
fur  cela,  au  e.  79  de  fon  HyUjstrut,  Sc  dana 
fes  exercicatioDi  pliniena  ( fol.  yii.  & fmv, 
ÿié.  & fmv.  ) , Ôc  il  cite  Pline  ( L.  Kll.  (. 
viij.  ) Garciat  ( HoTt.  dromoto.  L.  l.  e.  xij.  ) 
dit  que  les  Perfes  , les  Arabes  ôc  les  Turcs 
appelent  le  /dort  , Tdidxir.  Mais  Hanneman 
ôc  Stolterlbth  ne  faucoienc  fe  perfuader  que  le 
fdcre  des  anciens  fubfifte  encore.  Nos  marchands 
n'apportent  rien  de  feroblable  det  Indes  , Ôt 
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n’en  patient  p»  même.  Ils  eonrienenc  cepen- 
dant Von  & l’autre , que  le Jufrt  des  anciens  èioit 
meilleur  que  le  nôtre,  puilque  c’étoit  la  plut  fi- 
ne mode  de  la  canne,  ^ui  perçoit  & fe  coagu- 
loit  à l’air.  Saumaife  dit  encore  ( De  btmmym. 
Hjl.  jAtrt.  XXXIX,  de  fr4gM.  de  Sateba.  p.  aç). 

[tq.  } , que  les  Arabes  paroifTent  avoir  fait 
le  jKere  depuis  plus  de  huit  cents  ans  . D’autres 
prouvent  qu’il  a éti  connu  avant  J.  C.  par  cet 
ven  de  P.  Tereotius  Varro  Atacinut: 

Indit*  IMH  nugM  Miaeir  4Thare  trefeit  araaie  , 

Itlius  extinüu  fremitur  r4iictbu$  bumer, 

DuteU  (Ht  Hequeunt  futee  emtendere  melU  . 

Quant  aux  cannes  dont  on  pritend  que  les  In- 
dieni  tirent  leur  fucre  , Gardas  raporte  qii’cllet 
font  de  la  grandeur  d’un  peuplier , de  fi  grôlTet , 
qu’en  les  fendant  entre  deux  noeuds  , on  en  fait 
de  petites  barques  , capables  de  contenir  trois 
hommes.  Olaus  Vormius  ( Hifi.  ter,  rarier.  fol. 
14t.  ) ajoute  que  les  indiens  en  bsttifTene  leurs 
maifoos  . 

Matthiole  ( Sur  U II.  livre  de  Diefceride,  t. 
IXXf'.  ) prétend  que  les  cannes  d’oà  coiiloit  le 
fucre  des  anciens , étoient  les  mêmes  que  celles 
donc  nous  exprimons  le  nôtre  ; dc  l’on  prétend 
que  le  nôtre  a une  qualité  laxative  , aulC-bien 
que  celui  des  anciens,  dc  qu’il  purge  la  pituite 
comme  le  leur. 

„ Il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence , dit  M. 
Pawr,  que  les  racines  du  fiard  ou  du  papyrus 
aient  fervi  à notirir  le  peuple  en  Égypte,  com- 
me M.  le  comte  de  Caylus  l’a  cru  iar  la  foi  des 
anciens  dc  fur-tout  de  Théophralle,qui  convient 
lui-même  , qu’il  n’étoit  pas  pollîble  de  manger 
de  telles  racines , qu’on  le  cootentoic  , dit-il , de 
fucer  à caufe  de  leur  douceur  . ( Hifi.  P/aara- 
raas.  Lié.  IV.  Cef.  IX.  Le  mot  de  Berd  employé 
par  le  comte  de  Caylus  pour  déligner  le  roleau  , 
qui  foumiflbit  le  papier,  eft  un  mot  corrompu  , 
prit  de  Profper  Alpin  ^ il  faut  conflament  écrire 
Burd.  ) Cette  circonflance  donne  bien  à penfer 
qu’on  a échangé  un  rofeau  avec  un  autre,  dc 
qu’il  eft  réellement  queflion  de  la  canne  à fucre  , 
qui  croît  d’elle-même  dans  ce  pays-là,  dc  qu’an- 
ciénemenc  on  mbehoit  verte , ou  feulement  léchée 
dans  des  fours  ; parce  que  le  fecret  d’en  exprimer 
le  miélat  avec  des  cylindres,  dc  de  le  figer  au 
moyen  du  feu , étoit  alors  inconnu  aux  Égyp- 
tiens, par  une  ignorance  femblable  à celle  des 
Chinois,  qui  pendant  plulietirs  fiecles,  n’ont  fu 
tirer  le  fucre  des  cannes  , qui  croilfoient  dans 
leurs  marais,  dC  ils  avouent  l’avoir  apprit  d’un 
étranger,  dc  en  cela  ils  font  três-croyables,,. 

,,  C’ell  aux  Indiens  qu’on  doit  cetie  décou- 
verte, que  les  Arabes  portèrent  auSi  fout  les  ca- 
lifes en  Égypte,  où  le  peuple  a encore  aujourd’hui 
la  coutume  d’employer  les  cannes  vertes;  ( At- 
vieux  Veyugei  4U  Levuut,  lem.  I.  f.  17;.  ) car 
on  n’y  fait  qu’une  petite  quantité  de  fucre  tàoat 
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le  meilleur  ell  réfervé  pour  le  férail  de  Conllan- 
tinople,  où  le  Pacha  du  Caire  dévoie  l’cnvoyet 
par  forme  de  tribut  ,,. 

„ Au  refie , il  faut  obferver  que  le  rofeau  Sa- 
ri , qui  croifloic  dans  les  eaux  du  Nil , dc  le  jonc 
ucbéreès , qui  provenoit  dans  les  environs  du  lac 
Méris , n’oot  aucun  raporc  avec  la  canne  à fucre 
que  quelques-uns  croyent  reconoître  parmi  les 
plantes  de  la  table  Ifiaque  h • 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  la  canne  à Ofcre 
avoit  été  apportée  de  l’Inde  en  Égypte  . Peut- 
être  n’a-t-on  apporté  que  la  maniéré  de  la  cul- 
tiver. Il  me  femble,  dit  Savari , dans  les  lettres 
fur  l'Égypte , qu’elle  ell  originaire  d’un  pays  qui 
produit  un  grand  nombre  d’efpeces  de  rofeaux , dc 
où  elle  croît  oaturélemenc  . Son  nom  même  ( euf- 
feb  ) porte  à le  croire. 

SÜDARIUM,  linge  avec  lequel  on  fe  mouche  , 
ou  l’on  effiiye  la  tueur  dcc.  Voyez.  Moucaoia  & 
Orarivh  . Voici  des  paffages  d’écrivains  latins 
qui  en  prouvent  l’ufage  . Quintilien  (y.  ) 

dit  : jQaxvs  reus  agente  in  eutn  Culvo  czndtdo 
frontem  fudurio  detergeret  . Suétone  ( In  Néron, 
c.  if,  n.  7.  ) jÇ«i  montrer,  fudorium  ud  os  ufpli- 
C4tet  ; dc  le  meme  écrivain  ( c.  48.  n.  i.):Anre 
fectem  obtenfo  fuderio  , equum  infeendtt . 

SUDXrORWM  ,\t  même  lieu  des  étuves  ou  l’on 
fe  teooit  pour  fuer,  que  le  Celdurium. 

SUBSSd  , en  Italie  . Sdesano  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent  ....  lluuter  . 

R.  ers  bronxe. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Un  coq  pofé  . 

Hercule  étoufant  le  lion  de  Némée. 

Deux  chevaux . 

SUEZ  . Voyez.  Canaux. 

, furnom  de  la  famille  Nonia  . 

SUFFETK  . C’eft  ainfi  que  l’on;  nommoit 
chez  les  Carthaginois  les  deux  pri.icipaiix  masi- 
ftrats  de  la  république  qui  étoient  élus  ^rmi  les 
lénaleurs  les  plus  diflingués  par  la  naifla'm,par 
les  richeflès  & par  les  talens . Leur  autorité  ne 
duroit  que  pendant  une  année  , comme  celle  des 
confuls  romains;  mais  il  ne  paroît  pas  que  les 
Suffetes  futfent  chargés  du  commandement  des 
armées  pendant  leur  magiflrature  ; pour  l’ordinai- 
re leurs  fonâioos  étoient  purement  civiles  . Ce- 
pendant nous  .voyons  qu’Annibal  , Kimilcon  dc 
Magon  ont  commandé  les  armées  des  Carthagi- 
nois dans  le  temps  meme  qu’ils  étoient  revêtus 
de  la  dignité  de  Suffele  ; ils  coovoquoient  U fé- 
nat  auquel  ils  prélidoient;  ils  y propofoient  les 
matières  fur  lefquelles  on  devoir  délibérer  , ils 
recueilloient  les  fuHrages  . Quelques  auteurs 
croient  qu’ils  avoient  droit  de  vie  dc  de  mort  dt 
d’infliger  les  punitions  qu’ils  )^eoient  à propos. 

Aucune  loi  ne  pouvoir  pader  dans  le  fénac 
, fans  leur  concours  ; lorfqu’ils  n’étoient  point  d’a- 
I cord  avec  le  lénat,  le  pe^le  décidoit  . Chaque 
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villi  de  I*  domination  catthiginoife  «voit  de» 
suffit  s , à l’exemple  de  li  capitale . 

Ariftoie  ( Lit.  4.  (.  70  )•  & Polybe  appelent 
roÎ!  le»  Sufftet  carihaginoii . 

SUfriBUL'lyl,  voile  blanc  dont  le»  veftale»  ta 
couvroient  la  tcie  en  facrifiant . Son  nom  vient 
de  fiiulj  , boucle  i parce  que  ce  voile  étoit  Kar 
ehé  avec  une  boucle  ou  une  agrafe  »-  de  crainte 
qu'il  ne  tombât  ( ce  qui  auroit  ité  de  mauvaii 
augure  ) ainfi  qui  nous  l’apprend  Fe(hu  : Sm^u- 
ium  tjl  vefitmtntum  ulbum,  frtftxtMm,  qutdtM’ 
julmm,  fthngiitt , q»t4  in  (Jfitt  Vtrginei  VtfUlts 
cnm  fiurifitdnt,  ftmftr  bàbttt  filent  > idqnt  fibui- 
U ttmfrehtniituT . Vijet.  Voile  . 

51/f F1.4f£OTI/,M , gateau  fait  de  farine  de  fè- 
ve» & de  millet  , pétrie  avec  du  moût, que  l’on 
offroit  aux  dieux  a l’époque  du  preflurage  du 
vin  . ( Fej!*< . ) 

SUFFITlO,  efpece  de  purification  pratiquée  par 
ceux  qui  avoienr  allillé  à de»  funéraille»  . Ella 
conlilloit  à palTer  promptement  fur  du  feu , & à 
•’afperger  d'eau  lullral»  ■ 

FtAFFSilGdTOREi,  le»  homme»  en  faveur  au- 
prè»  des  empereur»,  qui  acordoient  leur  ptoie- 
âien  aux  foibles. 

SUFFRAGE,  fnfrdgiim'.  Le»  Romain»  don- 
noient  leur»  fufragti  ou  dan»  l’éleâioo  des  ma- 
gillrat» , on  posir  la  réception  de»  loix,  ou  dan» 
le»  jugemen».  Le  peuple  donna  long-temp»  fon 
fnffrtge  de  vive  voix  dan»  le»  afaire»  do  la  ré- 
publique, Se  le  fnjftJgt  de  chacun  étoit  écrit  par 
un  gréfier  à la  porte  de  l'encio»  fait  en  forme  de 
parc,  & qui  fe  nommoit  Ovite  . 

Get  ufage  dur»  jnfqu’à  l’ân  éry  de  ta  fonda» 
bon  de  Rome . Alors  fou»  le  confolat  de  Q.  Cal- 
purnius  Pifo  ,de.M.  Popiliu*  Lena» , Cabiniua  tri- 
bun du  peupla  fit  paflër  la  première  loi  de»  bulle- 
bn»  pour  l’éleélion  de»  megittral»,'  qui  ordonoit 
qu’à  l’avenir  le  peuple  ne  dooneroii  plu»  fon  M- 
frtge  de  vive  voix  ;]mai»  qu’il  jaterok  dan»  l’iir- 
ne  un  bulletin  , ou  feroit  écrit  le  nom-  de  celui 
qu’il  voudroh  élire.  Oh  appela  cette  loi  Itx  fa» 
ielUru , à’  caufe.  qu’on  nommoit  le»  bulletin»  , 
tabelU . 

Pépiriu»  Carbo,  autre  tribun  dli  peuple  , fit 
paflèr  une  autre  loi  nommée  ftfiria  l’am  6a)  , 
par  laquelle  il'  fut  ordoné  que  le  peuple  doniift- 
roit  fon  fnjfrage  par  bulletin»  dan»  rhotnolMa- 
tion  des  loix  j enfin  CalFus , tribun  du.  peuple  , 
obligea  le»' juge»  , par  une  loi  exprelTe,  de  don- 
ner leurs  voiX'  par  bulletin  dans  leurs  jugemen»  . 
Toute»  ce»  loix  furent  extrêmement  agréables  aux 
citoyen»  qui'  n’ofoient  auparavant  donner  libre- 
ment leur»  voix , de  peor  d’oliénfer  les-  grands  . 
artla  eli'  tabiiU  qa*  ftinttf  dfetir  , himinum- 
nuntts  lept , dâimt  taap  libtrtÂttm  m qiiid  vtlint 
fdciÂHt . Ce»  tablete»  ou  bullebn»-  étoient  de  pe- 
tit» morceaux  de  bei»  ou  d’autre»  matière»',  fort 
étroit»,,  marqués  de  diverfe»  lettre» félon  les- 
afaires  dont  on  délibéroir  . Plir  exemple  ,-  s’il 
t’agilfoit- d'élire,  un.  magjflnt,.  lion,  éctinoit  le». 
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premières  lettre»  du  nom  de»  candidat»  , & oi» 
en  donnoit  autant  à chacun,  qu’il  y avoit  d» 
concurren»  pour  la  charge . 

Dans  le»  aflèmbléc»  pour  la  réception  de  quel- 
que loi,  on  en  donnoit  deux  à chacun  , dont 
l’une  étoit  marquée  de  ce»  deux  lettre»  U.  R.  qui 
vouloir  dite  uii  rtgdt  : Sc  l’autre  feulement  d’un 
A. , qui  vouloii  dire  dtiriqui , je  rejete  la  loi  . 
Dan»  le  jugement  on  en  donnoit  trois , l’une  mar- 
quée d’un  A , qui  fignifioit  aé/»/v*,  j’abfou»  l’ac- 
ciifé  i l’autre  d’un  C.  (indemna  , je  condamne 
l’accufé;  & la  troifieme  de  ce»  deux  lettres  N. 
L.  mn  liqnet  , l’afaire  n’eft  point  ftifiâramant 
éclaircie-. 

Cet  tablete»  étoient  donnée»  à l’entrée  dit  pont 
du  parc,  par  des  diflributeiirt  nommé»  diriéirsrrr , 
& le  bureau  où  il»  le»  délivraient  s’appeloit  diti— 
htirinnt.  Le  peuple  venoit  enfuite  devant  le  tri- 
bunal du  conlul , ou  de  celui  qui  préfideit  l’af- 
femblée,  qui  cifetldm  deftrebdt,  St  il  jetoit  dan» 
l’tirne  celle  des  tablete»  qu’il  vouloit , Sc  alors  la 
centurie  ou  la  tribu  prérogative  qui  avoit  étél 
tirée  au  fort  la  première  pour  donner  fon  fuf‘ 
frite , étant  pallie , on  comptoir  les  faf rages  , 
St  le  crieur  difoit  tout  haut  : frseritativ*  renssn- 
riar  tMtist  cinftslem  -,  s’il  s’agilfoit  d’une  loi,pr«- 
ngiiiva  legem  jnbel , ou  nm  arripir  . Le  magi- 
ftrat  faifoit  enfoite  (appeler  le»  centurie»  de  1» 
première  clalTe,  celle». de  la  cavalérie  les  premiè- 
res , & celle»  de  l’infanterie  enfuite . Mai»  lorf- 
qu’un  candidat  n’âvoit  pas  un  nombre  fufHfant 
de  fkjfbiges  pour  obtenir  une  charge  , te  peu- 
plé potivoit  ehoilir  qui  bon  lui  lembloit  , & 
cela  s'appeloit  en  latin  , nen  etnjifer*  legitine^ 
fssffragu,  & non  exflere  tribut. 

On  avoir  établi  de»  récompenfe»  pour  ceux  qu> 
pourfuivoient  les  corrupteur»  des  fuffrages  pou» 
aviver  aux  magillrature»  . Il  y en  avoit  de  qua- 
tre forte» . La  première  , c’eft  que  fi  le»  aceufo- 
teur»  avoient  été  eux - mêmes  condamnés  pour 
avoir  eu  de»  fuffraget  par  fubornation,  il»  étoieiir 
rétablis  dan»  leur»  droit»  , lorfqu’il»  prouvoienc 
fulEfament  le  délit  qu’il»  accubient . ( Cic.  erar. 
pr»  eluentit  . ) La  fécondé  , c’éll  que  l’accufa- 
teiir  ayant  bien  prouvé  fon  aceufation  contre  ua 
magiftrat  déligné-dC  éki  , obtenoit  lui-même  U 
magillrature  oé  l’àccufé,  fi  fon  âge  & les  loix 
lui  permettoient  d’y  artver . L’éleélioa  de  Tor- 
quatn»  & de  Colta  au  confolat  , à la  place  de 
Sylla-  Sc  d’ Antonio»  qu’il»  avoient  potirfiiivis  , 
en  en  une  preuve  , quoiqu’  ils  m’aient  été  défi- 
gnés  qu’aux  comices  qui  fc  tinrent  de  nouveau 
après  la  condamnation  de  ce»  deux  dernier»  . La 
troifieme  récompenfe  étoit  le  droit  qu’avoit  l’ac- 
eufateur  dé  palTër  dans  la  tribu  de  l’sccufé  , là 
elle  étoit  pliu  illullre  que  la  fiene.(Cic.  pra  Baf- 
éf.)'  La  quatrième , c’all  qu’il  y avoit  une  foin- 
me  qui  fe  tirait  de  l’épargne  pour  récompenfer 
un  aceufateur  , lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas  dana- 
le  cas  de  profiter  d’aucun  des  trois  avantage»  dont, 
uousi  venan»  de  parlée  . 
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SoFFiiACB  à Lacédémone.  Le  peuple  de  Lacé- 
démone avoic  une  miaiere  toute  particulière  de 
donner  fer  fHÿrtgn.  Pour  autorifer  une  propofi- 
tion  I il  faifoit  de  grandes  acclamations , & pour 
la  rejeter  il  gardoit  le  fllence  ; mais  en  même 
temps  pour  lever  tous  les  doutes  en  fait  d’accla- 
mations ou  de  lilencci  la  loi  ordonoit  à ceux,  de 
l’alTemblée  qui  étoient  d'un  avis  i de  fe  placer 
d’un  côté  I de  é ceux  de  l’opinion  contraire  de 
iê  ranger  de  l’autre  ; ainfi  le  plus  grand  nombre 
étant  connu , décidoit  la  majorité  des  fuffrtigtt 
fans  erreur  de  fans  équivoque. 

SoFFSACB  fecret  > c’étoit  une  des  deux  ma- 
niérés d’opiner  des  Athéniens  . Ce  peuple  opinoit 
de  la  main  dans  les  afaires  d’état  ^ dic  ü opinbit 
par  fufrdgt  fterit , ou  par  ferutin , dans  les  cau- 
jés  crimiiieles  . Pour  cet  edét>  on  apportoit  à 
chaque  tribu  deux  urnes  ■ l’une  dedinée  pour 
condamner  , de  l’autre  pour  abfoudre.  La  loi  ne 
voulant  point  expofer  (es  miniftres  é la  haine  de 
ceux  que  le  devoir  ou  la  teodreHè  intére(Toit 
en  faveur  de  l’accufé,  ordona  le  fnffrdge  feint,. 
ou  le  ferutin  , qui  cachoit  même  aux  juges  l’a- 
vis de  leurs  collègues.  Cet  ufsge  prérenoit  en- 
core les  animolités  dangereiifes , qui  fouvent  é 
cette  oeexHon  palTent  des  peres  aux  enfant,  de  fo 
perpétuent  dans  les  familles . 

SUGGESTIO  , aâion  des  pontifes  romains  par 
laquelle  ils  annonpoienc  du  haut  d’un  endroit 
élevé  quelque  choie,  par  exemple,  la  nouvele 
lune . Ce  mot  défgtu  dans  les  temps  podérieurt 
leurs  déciCont  { Vtfift.  Mrel.  t.  19.)  : geferir- 
mnt  dd  vas  P.  C fmifUun  faggtfiantm. 

}Cétoit  un  endroit  du  champ 

de  Mars  aflês  élevé,  où  cous  les  magidrals,  fui- 
vaut  leur  rang  de  leurs  titres,  fe  rendoient  pour 
haranguer  le  peuple  car  les  particuliers  n’a- 
voient  point  ce  droit , é moins  qu-’ils  n’en  euf- 
{enc  obtenu  la  permidîon  de  quelque  magidrac 
cminenc.  Les  tribuns  faifoient  aufli  monter  dans 
éet  endroit  les  perfones  qu’ils  dénonpoient  au 
peuple  , comme  coupables  de  quelque  crime  d’é- 
lat  .- 

Le  faggefuM  étoit  aaflî'  le  tribunal  fur  lequel 
iiégeoient  les  empereurs  de  les  préteurs  . Jules- 
Cilu  £e  fervic  le  premier  d’un  fuggeftum  fait  com- 
me un  lit  de  table  ,.  tTultman.  On  lui  donna 
pour  cette  raifon  le  nom  de  gulvntr  . Ses  fuc- 
ceflêurs  t’en  fervitenc  toujours  depuis  aux.  théâ- 
tres ; mais  le»  préteurs  retinrent  Pancien  fagge- 
fiuM.  On  voie  «lui  des  empereurs  fus  plulmui*  . 
inonumen,. 

} »'«•  /-«H 

gronde  ou  fentnade  c’ed  la  partie  de  la  eou- 
verture  d’une  maifon ,.  qui  faillit  en  dehors  pour 
jeter  les  eaux  pluviales  air  delà  du  mur , dt  em- 
pêcher qu’elles  ne  ralterenC . Lesanciens-croyoient 
que-  les  émet  des  enfant  qui  mouroient  avant  que 
d’attoir  atteint  quarante:  jouta  „ étoient  changés 
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en  dieux  lires,  de  ils  les  encerroienc  au  dedous 
de  la  fntgrmdf,  ils  appeloient  fntgrunddrmm , le 
tombeau  où  ils  enterroient  cet  petits  enfant . ( F«/- 
gent.  exfn.  ferm.  *nt.  as;.  >. 

SUICCA,  roi  inconnu. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent . 

O.  en  or.. 

O.  en  bronze . 

SUICIDES , cvraj^iipts . Les  Grecs  étoient  par- 
tagés d’opinion  fur  le  fnitide . Les  (loiciens  le 
permetcoienc  à leurs  fages.  Les  platoniciens  fou- 
tenoient  que  la  vie  eO  une  dation  dans  laquelle 
Dieu  a placé  l’homme;  de  que  par  conféquent  il 
ne  lui  étoit  pas  permit  d’en  fortir  à fa  fantai- 
lie.  Le  commun  des  Grecs  croyoic  que  les  fuici- 
det  ne  pouvoienc  pa(Ter  le  Styx  ; de  pour  leur  fa- 
ciliter ee  redoutable  trajet  , on  avoic  imaginé 
l’ofcillatios . Cette  cérémonie  bizire  contidoïc  à 
fufpendre  de  petites  figures  à des  cordes,  de  à les 
balancer  long-temps  dans  l’air . Elle  fuppléoic  audi 
au  défaut  de  fépulture . 

Dana  l’anciene  jurifprudence  des  Romains,  il 
n.’y  avoit  aucune  peine  décernée  contre  ceux  qui 
fe  tuoient  eux-mêmes,  cotnme  on  le  prouve  par 
plulieurt:  exemples  ; mais  fous  les  empereurs , les 
fnteiin  volontaires  étoient  privés  de  la  fépul- 
cure  ; Hmitidd  fut  infefaltus  dtfieidtur  ; de  leurs 
biens  , foit  qu’ils  en  eulTent  difpofé  ou  non  , 
étoient  csmfifqués  au  profit  du  priim.C'efl  pour- 
quoi Tacite  remarque  comme  un  rahnement  de 
la  cruauté  de  Tibere,  d’avoir  forcé  plulieurs  per- 
fones  à fe  donner  la  mort , parce  qu’il  affedoit 
de  faire  enfévelir  les  fnteidet  , de  de  permettre 
l’exécution  de  leur  celfasnent , tandis  qu’il  privoit 
de  ce  double  avantage  ceux  qui  périlfoient  par 
la  main  du  boureau  ; Et  qnid  ddmiuti,  fuUtCdtu 
éaair,  fefnlturd  fTtbHekdntnr -,  eerum  qas  de  fe 
fldtnelumt,  bamdidntur  eerferd  , nuneidut  tefid- 
mentd , fretium  ftfttndndi . 

SUILLIA,  famille  romaine  dont  on  s des  mé- 
dailles : 

RRR.  en  bronze.. 

O.  en  or  .. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  e(l  Huivutiut . 

SUITES  des  médailles  . Les  différent  métaux 
des  médailles  forment  nacurélemeni  trois  fnitet 
diftérentet;  mais  on  en  peut  former  d’autres  plus 
recherchées,  par  l’ordre  dc  l’arangement  des  mé- 
dailles . La  fnite  du  monn  bronze  efl  la  plus 
complété  de  la  plut  aifée  a former,  puifqii^  la 
me  pouffer  jufqu’à  ta  décadence  dé  l’empire 
Romain  en  Occident  , de  jiifqufàux  Paléologues 
en  Orient . Dana  l’ànciqite , on  forme  d’ordinaire 
les  fnivet  par  le  côté  de  la  médaille  , que  l’ots. 
appelé  la  tête . On  mec  dans  le  premier  ordre  la. 
fuite  des  roi, ..  Dana  le  fécond-,  la  /aire  des  vil- 
les grequet  ou  latines  . Dana  le  troifierae,  fc; 
rangent  iea  familles  romaines,  qu’on  appelé  con- 
fulatrea  . Dans  le  qjiatritrae , 1«  impériaias  . 
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Dans  le  cinquleine  > les  diitls  . On  y penc  ijoa* 
1er  une  fixieme  fuitt  > qui  feroil  compoAe  des 
perTones  illuftres,  dont  on  a des  médailles. 

On  fait  aulE  des  fuitt!  des  niidailles  moder- 
nes . La  fuitt  des  médailles  des  Papes  ne  com- 
mence qu’l  Martin  V en  i4]o.  Depuis  ce  temps- 
11  » on  a une  fuitt  des  Papes  bien  complété  > au 
nombre  de  cinq  ou  (Ix  cents  . On  pouroit  auQÎ 
faire  une  fuitt  des  empereurs,  depuis  Charlema- 
gne , pourvu  qu’on  y mclit  les  monoies  . Mais 
1 proprement  parler, on  ne  peut  commencer  qu’l 
Frédéric  11  en  146;.  La  fuitt  des  rois  de  France 
cft  la  plus  nombreufe  & la  plus  confidérable 
parmi  les  modernes  . Il  ell  vrai  que  po^r  les 
deux  premières  races,  il  fe  faut  contenter  des 
monoies.  Mais  fous  la  troilicme,  on  commence 
1 trouver  quelques  médailles  avec  les  monoies  . 
O)  peut  faire  de  meme  des  fuitt!  de  toutes  les 
perfones  illullres,  dont  on  trouve  affez  commu- 
nément des  médailles  depuis  deux  cents  ans  , ou 
des  autres  états  & royaumes  , comme  l’a  pra- 
tiqué Bizot  dans  fon  hilloire  métallique  de  Hol- 
lande. 

Les  médailles  des  colonies  pouroient  faire  chez 
les  curieux  , qui  aimeroient  la  géographie  an- 
ciene,  une  fuitt  fort  nombreufe,  fort  agréable 
& fort  aifée  , avec  le  fecours  que  noua  avons 
maintenant  pour  la  former,  & pour  la  bien  en- 
tendre ..  On  parle  de  ces  villes , o&  les  Romains 
envoyoient  des  citoyens , foit  décharger  Ro- 
me d’un  trop  grand  ttombre  d’habitans , foit  pour 
récompenfer  les  vieux  foldats  , en  leur  diliri- 
buant  des  terres  & des  établiUêmens,  On  donnoit 
audî  le  nom  de  tthnit!  1 des  villes  que  les  Ro- 
mains bstiflbient  de  nouveau  ; tt  l’on  acordoit  le 
même  titre  à d’antres  villes  , dont  les  habitans 
ebtenoient  le  droit  de  citoyens  romains , ou  le 
droit  du  pays  latin  , Ces  villes  confervoient  le 
nom  de  ctitmtt , ou  de  nuuuift!  , foit  qu’elles 
^ITent  fituées  dans  la  Grece,foit  qu’elles  le  fuf- 
fent  ailleurs  ; car  les  Grecs  regardoient  ce  mot 
MXirna,  comme  un  mot  coofacré,  qu’ils  avoient 
adopté  par  refpeél. 

Le  nombre  de  médailles  de  colonies  devien- 
droit  bien  plus  grand  pour  en  former  des  fuitt! , 
fi  l’on  y joignoit  toutes  les  villes  qui  ont  frapé 
des  médailles  en  leur  nom  , fans  confidérer  11  el- 
les font  impériales  ou  non  , fi  elles  font  greques 
eu  latines  : mais  pour  perfeêUoner  un  cabanet  en 
ce  genre,  il  faudrait  y placer  comme  tete  , ce 
qui  ed  revers  datu  les  impériales  en  forte  que 
la  ligure  de  l’empereur,  n’y  feroit  conlldérée  qtie 
feenndairemeor . 

Qiielques  antiquaires  ont  formé  une  fuite  par- 
ticulière des  médaiUes impériales  de  petu  bronze, 
frapées  en  Égypte , ou  , poux  abréger , 1 Alexan- 
drie . 

D’autres  ont  aulTi  raflémblé  lesQiiinaires,  pour 
en  former  une  fuite  partictiliere. 

SULEVES  , divinités  champêtres, qu’on  trouve 
au  nombre  de  trois  , fiir  un  ancien  marbre  ; el- 
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Ici  font  tflifes , tenant  des  fruiu  & des  épis . On 
I ne  fait  point  l’origine  de  leur  nom  . 

SULLA  pour  Sjilu,  furoom  de  la  famille  Coa- 

HELIÀ . 

SUlPtCIA  , famille  lomaioc , dont  on  ■ des 
médailles . 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze . 

Les  furnonu  de  cette  famille,  font  cassa  . Gaz- 

lUS  , AUJttMUt,  fATtUCVLV!  , i^VltUIIVt  , Ku- 
fUt. 

Goltaius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui . 

SVLPICIAtlUS , furnom  de  la  famille  j^vtir- 
cria . 

SUMAC,  Khui',  Les  anciens  fe  fervoient  de 
Tes  griines  pour  alTaifoner  dilTérens  mets  ; te 
Bellon  dit, que  de  Ton  temps,  lesTuKien  ufoient 
encore  de  même . 

SUMES,  le  ventre  de  la  truie.  Les  Romaina 
en  étoient  très  • friands . Mais  cet  excès  nuifoit 
à l’abondance  de  la  chair  de  cochon , parce  qu’on 
tuoit  les  truies  pleines  pour  avoir  le  fumtu  plus 
délicat , Une  loi  des  cenfeurs  , une  d’Alexandra 
Sévere,  & une  de  l’empereur  Julien  U,  défendi- 
rent ce  luxe  deflruffeur . 

SUMES  , les  Carthaginois  boooroieni  Mer- 
cure fous  ce  nom , qui  lignifioit , en  langue  pu- 
nique, le  melTager  des  dieux. 

SUMM/ESIUM,  lieux  voilins  des  murs  de  Ro- 
me, oit  feretiroient  les  femmes  déhanchées , Mar- 
tial ( 3.  Sa.  I.  } les  appelé  à caufe  de  cela  /zac- 
muniunu!  uxtres  . 

SUMMA  rtipuHic*  , la  principale  force  de  U 
république. 

SUMMASAUA  . Les  fummMulei  étoient  aies  gâ- 
teaux de  farine , faits  eo  forme  de  roue  , dit  Fe- 
(fus.  Vivês  B cru  que  ce  mot  renoit  du  dieu 
Sumuumu  -,  d’autres  , comme  Rhodigin  , ( eut. 
Le(t.  L.  IX.  t.  10.)  difent  fuuùuelte  , tt  le  tirent 
de  fumtt,  mamelle,  tetine  de  truie  qui  alaite. 

SUMMASVS , un  des  dieux  des  enfers  : les  my- 
thologues ne  s*acordent  point  fur  cette  divinité  a 
Ovide  ( Sefi.  f.  ) , parlant  des  temples  qu’on  re- 
bâtit en  rhoneur  de  ce  dieu  pendant  Ib  nier- 
re  contre  Pyrrhus , témoigne  que  Toa  ne  lavoic 
pas  bien  quel  dieu  c’étoit . Pline  le  naturslilVe 
( hiji.  net.  liv.  II.,  (.  5a  ) dit  qu’on  atuibuoit 
é Summemu  les  foudres  & les  tonerres,  qui  ati- 
voient  pendant  la  nuit  ; au  lieu  que  ceux  qui  fe 
faifoieoi  entendre  de  jour,  éteieut  cenfés  venir 
de  Jupiter.  Les  anciens  Romains  avoient  phii  de 
vén^ation  pour  ce  dieu  infernal , que  pour  Ju- 
piter meme  , dit  ^S.  Aiiguftin  , ( de  te  tité  de 
Dieu,  hv.  4.  (h.  aj.  } , jufqu’au  temps  qu’on 
bâtit  le  fameux  temple  du  Capitole , qui  attira 
alors  tous  les  vœux  des  Romains , & qui  fie  ou- 
blier jufqu’au  nom  de  Summemu  t cependant  il 
avoit  encore  un  temple  é Rome  du  temps  de 
Pline , auprès  de  celui  de  la  JeuaelTe  , & une  fi- 
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te  qu’on  cilibroit  le  vingc-quiire  de  juin.  On 
lui  immoloic  deux  mouconi  noirs  | oroie  de  bande- 
lete*  ixsirei.  Macrobe  afluret  avec  vrai-femblan- 
ce,  que  jiuiMlxisxr  n’elt  qu’un  furnom  de  Pliitoo  > | 
que  c’eft  l’abrégé  de  SsuMaar  le  chef 

Oc  le  fouverain  des  Mânes , ou  le  prince  de  dieux 
de  l’enfer  . Ckérooi  ( au  liv.  i.  de  la  divina* 
tioD  ) raconte  que  Summdims  avoic  une  (lacue  , 
qui  n’étoic  que  de  terre  i placée  fur  le  faîte  du 
temple  de  Jupiter  ; cette  flatue  ayant  été  frapée 
de  la  foudre  > & la  tête  ne  s’en  étant  trouvée 
nulle  part,  les  aufpices  confultés  répondirent  que 
le  cancre  l’avoit  jetée  dans  le  Tjbre  : elle  y fut 
cfTeftivement  trouvée  toute  entière  à l’éodroit  qu’ils 
•voient  défigné  . Vttêt.  Pluton  . 

^iéfPHON£iJ  2TMÿONEIA  .Calmet  veut  que 
la  ftmpbmtia  ou  fymfbmic  des  Hébreux,  foii  la 
vielle;  mais  je  croit  ce  dernier  inflrumeoc  d’une 
invention  bien  plus  récente.  Je  fuis  plus  “porté  é 
fuivre  le  fentiment  delCircherdc  de  Bartholoccius, 
qui  en  font  l’efpece  de  comeinufe  la  plus  Ginple 
appelée  encore  aujourd’hui  xjonftgru  ou  ftmpegn* 
par  les  Italiens.  Tout  détermine  k fe  ranger  de 
ce  côcé-lé,  la  relTcmblance  des  noms  , la  ngnih- 
cacion  même  du  mot  fumfbtHÜ*  ( pluiieurs  tons  ) 
qui  convient  parfaitement  é la  cornemufe.  Ce 
dernier  indrument  efl  d'ailleurs  une  invention  Crés- 
sociene .(  F.  D.  C.  ) 

La  Qmfb»tÙ4 , décrite  par  Ifidore  ( a.  aa.  ) , 
reirembie  au  tambour  des  modernes,  & l’on  en 
joiioit  de  même  avec  des  bagueiet  : fymfbni* 
vuln  ÆfftUtuur  Itgrmm  cdvMm,  ex  Ktru^ue  parte 
pe/te  exrea/it , qmm  virgnlü  bine  & imk  mafifi 
fenunt . Filque  in  t*  grtvis  & ncuti  fiuvi^mus 
cnntus  . 

SUNIADE.  Minerve  avoic  un  temple  au  haut 
du  promontoire  de  Sunium,  qui  étoit  à l’entrée 
de  l'AtCique,  & qu’on  appelé  aujourd’hui  le  cap 
Colonne  , parce  qu’jl  relie  encore  de  ce  temple 
dix-neuf  colonnes  , qui  font  debout  . Minerve 
fut  appelée  de  lé  Snninde . 

SUSTOSATOK , chef  de  muiieient . On  lit  cet- 
te épitaphe  dans  une  infeription  recueillie  par 
Spon  . {Mifcel.  erudit.  mtiq.  M.  6,  p.  234.  ) 

SVOVET AURILIA , ou  les  orifices  du  bélier, 
du  verrat  & du  taureau . ( Mot  compofé  de  fns, 
un  verrat , ou  pourceau  , à’tvii,  une  brébis , & 
de  tAHrus , un  taureau  ) : c’étoienc  les  plus  grands 
& les  plut  conlldérables  facriheet  que  l’on  offrît 
é Mars.  Ce  facrihee  fe  faifoit  pour  la  ludra- 
cion  ou  l’ expiation  des  champs , dea  fonds  de 
terre,  des  armées,  des  villes  de  de  pluiieurs  au- 
tres chofes  , pour  les  fanélifier,  ou  les  expier,  ou 
les  purifier,  & pour  attirer  la  proteélion  des 
dieux  par  cet  aâe  de  religion.  Les  futvttAHrilu 
éeoient  dillingués  en  grands  de  petits  : les  petits 
étoienc  ceux  oh  l’on  immoloit  de  jeunet  ani- 
maux , un  jeune  cochon , ou  agneau , un  veau  : 
les  grands  étoienc  ceux  qui  fe  faifoient  avec  des 
animaux  parfaits,  qui  avaient  toute  leur  taille, 
comme  le  verrat , le  bélier,  le  taureau.  Avant 
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le  lâcrifiee,  on  faifoit  faire  é ces  animaux  trois 
fois  le  tour  de  la  ebofe,  dont  on  vouloir  faire 
l’expiation,  comme  le  dit  Virgile  „ que  la  viûi- 
me  qui  doit  ctre  offerte,  foit  promenée  trois  fois 
autour  des  moifTaos  „ . Le  verrat  étoit  coujouca 
immolé  , comme  l’animal  qui  nuit  le  plus  aux 
femenccs  de  aux  moifibns,  de  fucceflivemenc  le  bé- 
lier de  le  taureau.  Les  futvitAurUU  étoienc  che« 
les  Romains  un  facrifice  é Mars;  mais  chex  les 
Qrecs  g cc  lAcrifice  étoit  oAèrt  à d*sutKS  dt^ux  • 
ÿns  Homere,  é Neptune;  de  é Efculape  daoi 
Paufanias,  comme  auOi  é Hercule  , de  peut-être 
é d’autres  encore.  Ytyn.  TaicriES. 

SUPELLECTILE  ( a J On  lit  dans  une  inferi- 
puoo,  recueillie  par  Muratori.f  305  f.  âb.  too.) 
M irçts  qui  déiignent  le  ferviteur , chargé  du 
foin  des  meubles,  c’étoit  peut-être  le  même  que 
le  fupptll€&U4nui\  à moini  que  celui*  ci  n’en  fût 
rouvrier . 

Dans  le  même  recueil,  on  lit;  4 fnfptlltBUt 
Mg.  CAfirtnfi  AMgnfti,  T.  CAferii,  nd  futtUim- 
Itm  Angnfi, 

SUPERA  Coaxat/a,  époufe  de  Valérien  le  jeu* 
ne,  CRtiA  Cokueija  stirixa  Ai/cvera  : fes  mé- 
dailles font  : 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent. 

On  en  connott  aéboélemtnt  neuf  ou  dix  en 
France,  dont  on  trouve  la  plus  grande  partie 
dans  les  cabinets  de  Paris . 

RRRR.  en  G.  B.  Grec. 

Unique  en  P.  B.  Utin  ; cette  médaille,  qui 
étoïc  dam  le  cabinet  de  Pellerm  , par  qui  elle  • 
été  publiée , a été  frapée  dant  la  colonie  de  Fxr- 

^ connoît  une  médaille  greque  de  cette  prin- 
époque  qui  feroit  préfumer  qu’ellti 
étoit  femme  de  1 empereur  ÉmiJien  , dit  Beauvais  » ' 

SUPERIbiDlClOAi , addition  é un  impôt  or- 
dinaire . 

SUPESJUJURttTARms  chef  da  valets  d’écurie. 

SUPERNUMERARIl  ) miiitet  y furnnméraircs  des 
légions  . On  les  appeloic  avant  le  temps  de  Vé- 
gece  ( a.  r.  tf.  ),  Aceenfi.  Claude  ( Suce.  t.  tj. 
».  I.  J déligoe  par  ce  nom,  des  foldacs  qui  n’é- 
toient  qu’inferits  fur  les  rôles  de  la  milice , fana 
ctre  tenus  é aucun  fervice  réel . lafiitnit  & Ima- 
gtnAru  nuUtiA  gtmu,  qntd  vACAtur  fnner  axase- 
rnm  , mt  AiAtntes  d-  titnlt  tenns  (unrnntur , 

SUP^TiT10N.„  On  ell  Lf  l’habitudo 
de  conudérer  Je  petiple  romain  par  fon  beau  cô- 
té, dit  Calyus  ( Recail  d’ans,  ttm.  HJ.  ».  153  ), 
e’ea-à-dire,  par  la  fagelTe  de  fes  fénateurs,  ôt 
P*'  “ <**  foWat».  On  réfléchit  peu  fur 

le  coté  _ foible  de  cette  grande  nation , ÔC , pour 
ainfi  dire,  fur  le  ver  rongeur,  qui  faifoitle 
tourmmt  des  3>articuliers,  Oc  dérangeoit  foovenc 
î®*  afairea  générales.  Le  leêleur  doit  avoir  déjà 
recoDU  la  fkftrfiitiin  à ces  traits , il  eft  confiant 
que,  parvraue  k Texcêa  auquel  les  Romains  l’ont 
poutléc,  elle  ne  lailTe  à l’homme  aucune  jouif» 
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fancc  : clic  btnic  la  tranquillité  de  Tob  caenr  > & 
répand  far  toua  Ici  inllani  de  fa  vic>  une  agi- 
tation & une  incertitude  qui  le  rendent  infuppor- 
table  é lui  - même  . Lca  détails  raportéi  par  Ici 
nwiHeuri  hiftoricni,  noua  apprenent  que  les  Ro- 
mains ont  éprouTé  ce  terrible  fléau,  plus  qu’au- 
cun autre  peuple . Les  Égyptiens  paroiflènt  en 
avoit  fouferi  ; mais  ils  étoient  plus  renfermés  en 
eux- mêmes,  & ils  avoine  beaucoup  moins  de  no- 
tions étrangères  i d’ailleurs,  ils  fui  voient  les  or- 
dres des  prltrea  qui  les  gouvernoient  : & la  ca- 
raflert  de  l’homme  etl  tel,  que  fi  l’autorité  qui  le 
gouverne , fournit  des  critiques  à foo  efprit , & 
excite  dans  foo  coeur  des  révoltes  fecretes,  il  l’en 
confole  du  moins  par  les  libertés  qu’elle  autorife, 
êt  par  les  - intervalles  de  délaflêment  qu’elle  lui 
laiHe.  Les  Romains  au  contraire,  étoient , pour 
ainli  dire,  arivéi  d’eux-mcmei  par  une  foibldlê 
générale,  par  un  feniimcnt  unanime,  & par  une 
pratique  fuivie,  au  point'd’iodiquer  par  des  aâes 
ft  des  aveux  publics  , jufqu’aux  jours  heureux 
ou  malheureux  ; perfone  ne  rougiflôit  d’une  pa- 
reille prévention:  en  cooféqucace,  on  entrepre- 
noit,  ou  l’on  différoit  les  opérations  les  plus  ef- 
fentieles  à l’État;  on  ne  donnoit  point  une  ba- 
taille , quelque  avantageux  que  le  moment  pât 
parottre,  fi  les  poulets  factéa  avoient  refulé  de 
manger.  Les  hiiloriens  font  remplis  d’une  infinité 
de  traita , qui  peignent  en  détail  une  , 

que  je  ma  contente  d’.  indiquer  . Aœmicn  Mar- 
cellin, un  des  derniers  romains  qui _ aient  écrit, 
racoote  hiRoriquement  des  faits  qui  engagent  é 
plaindre  «es  hommes  parvenus  é ca  point  ^aveu- 
glement & de  milere . Ce  qu’il  reporte  fait  d’au- 
tant plut  d’impreflion , qu’il  ne  s’élève  point  con- 
tre la  fufiTptitn , é la  vue  des  maux  qui  l’a- 
compagnent,  qu’il  en  eft  au.  contraire  aulfi  entêté 
que  le  plus  foible  des  -Romaint,,. 

4,  Ce  tableau  tacourci  -du  malheur , ou  plutôt 
du  ridicule  général  & particulier  des  Romains  , 
doit  on  peu  décréditer  l’opioion  où  l’on  eft  , de 
regarder  la  partie  ,de  l’antiquité  dont  ils  font 
l’objet,  comme  la  plus  connue.  II  eft  vrai  qu’elle 
noos  a laüQ  beaucoup  .de  monument  , ■&  que  les 
favani  roodemat  -en  ont.  été  fort  occupés  depuis 
le  rtnoovéleoaeot  des'lettrea  ; cependaot  cette  mê- 
me partie  eft  encore  ignorée -à  beaueonp  d’égards, 
fur-tout  dans  un . grand  nombre  de  points , .qui 
font  liés  é la  religion  , & dont  la  combinaifon 
eft  infinie  . On  peut  tnême  aflorer  qu’ils  demeu- 
reront d’autant  plus  enfévelis  dans  l’obfcurité , 
que  le  nombre  des  monumeiu  de  ce  genre  eft 
plus. étendu;  la  culte  & la  religion  les  ont  mul- 
tipliés à l’infini , A .ont  donné  plut  d’occupation 
aux  artiftet  que  tout  les  autres  ufages  enfemble. 
Les  trente,  mille,  dieux  , qui  , fek»  Vanon  , é- 
toient  adorés  dans  la  feula  ville  de  Rome , avoient 
entt’eiix  des  dtftindions  . Comment  les  démêler 
aii;ourd’hui  ? comment  pouvoir  les  expliquer  ? La 
fuftrjhtu»  même  éteinte  , laillê  donc  dei  emba- 
ras , & prélênte  des  peines  encore  aprêi  elle  „ , 
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SUPILUS  , pere  de  Tmolut , roi  de  Lydie  : 
Vtjtx.  Tmolus  . 

SUPPARUM  I tonique  de  lin , é l’ufage  des  fem- 
mes & des  filles , félon  Fcftiu  : Siifférus  iittittur 
fHtUtrt  vffiimtntw»  lintim,  quti  & fiAuaÜA  tf- 
ftlldhétur . 

Elles  l’atacholent  avec  une  agrafe  lur  une  épau- 
le , & la  laiflbient  floter  iségligemmcnt  for  l’au- 
tre. Sidonios  nous  l’apprend:  ramt.  ii.  v.  jt;  -. 

Perçut  humtrti  tenta , rutiUnta  ftrqMt  U~ 
rrrrsr, 

PndHU  gtmmifn*  mtrdthat  fuffma  MU . 

Lucain  en  parle  auŒ  fur  le  même  tonllié.  ii. 

V.  j6s.): 

lUmmfqHt  btrtnÙÂ  prims 

Suppara  tmiata  tinpitit  aagafia  lacttta. 

SvrtARVM  , éloit  sufli  une  petite  voile , que 
Ton  ataeboit  an  haut  du  grand  mît , pour  pren- 
dre plus  de  vent , lorfqu’if  en  foufloit  peu  ( IJîdsr. 
ip.  J.):  SH^arum  gtnas  veli  , Htuim  pedem  hâ- 
tais , qis§  juvari  navigia  filou  in  navigatioit , 
quities  vis  vtnti  UngHtftit . 

SVPPEDANEA.  Vijttt.  MAacHE-riED. 

SUPPEEAdENTAf  dans  Hyginus  , font  les  trou- 
pes fumuméraires  des  légions. 

SUPPLIANS (Les)  portoient  des  rameaux  d’oli- 
vier , d’où  vient  é cet  arbre  l’épilhete  fnpplix . 
Ils  louchoient  les  genoux  , fit  le  menton  des  per- 
fones  dont  ils.imploroient  l’apui  : fija.  Genoux 
fit  Menton. 

Lorfqu’ils  vouloient  faire  plus  d’impreflion  fut 
ceux  dont  ils  défiroient  obtenir  quelque  grice, 
ils  s’approchoient  du  foyer  confacréaux  dieux  Lâ- 
res  , fout  la  proteêlk»  defquels  étoient  la  mii- 
fon,  fie  eaux  qui  l’babitoient  . C’eft  ainC  qu’Ho-. 
mete  nous  repréfente  Ulyflê  dans  la  maifon  d’AI- 
cinoùs , dont  il  venoit  implorer  le  fecourt  : il  alla 
s’aftèoir  au  foyer  près  des  cendres,  mais  Alcinout 
l’an  retira  pour  le  faire  aOrait  lur  un  thrône 
m^nifique. 

Thucydide  dit  la  même  chofe  de  Thémiftocle, 
lorfqu’il  vint  chez  Admeie , où  ne  l’ayant  point 
trmvé  , il  fe  jeta  aux  pieds  de  la  femme  de  ce 
prince , qui  lui  confeilla  de  prendre  fon  fils  entre 
fet  bras,  fit  d’ateodre  Admete  au  pied  du  foyer  . 
L’hiftorien  ajoute  que  c’étoit  Ia  manière  de  fnp- 
plier  la  plut  efiicace. 

C’eft  encore  dans  le  même  étit  que  Plutarque 
décrit  Coriolan  , lorfqu’il  fut  arivé  chez  le  prin- 
ce des  Volfquet;  il  entre,  dit-il,  dans  la  maifoa 
de  Tullut  , fie  aufii-tôt  il  s’approche  du  foyer  , 
où  il  fe  tient  dans  un  grand  fileoce  ; car  le  filen- 
ce  fie  l’air  affligé  étoient  encore  des  marques  afle- 
âées  par  la.fuppliaas  , pour  émouvoir  la  ^om- 
pafiioa  . 

«SUPPLICATION  . Les  fsipplicatiois  chez  les 
Romaina  étoient  ou  publiques  ou  pareiculierct . , 

Les 
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Les  fufplicdtUns  publiques  Ce  fxîfoienc  ou  dans 
les  occa(ions  preiraocei  > comnae  dans  le  temps  de 
pe(le>  de  quelque  maladie  populaire»  ou  » comme 
nous  le  dirons  dans  la  fiiice  , aprdt  quelque  vi- 
^oire  inefpérée  ; lorfque  celui  qui  venoit  d'ctre 
élu  {général  demandoit  au  féoat  la  confirmatiofi 
èc  en  même  temps  la  fufflicdthn  pour  fe  ren* 
dre  les  dieu:r  favorables  > de  pour  d*aatres  fujeu 
encore . 

Ces  fafpltCÀÙùns  étoient  des  jours  folemnels»  où 
il  D*é(oit  pas  permis  de  plaider  pour  quelque  fu* 
jet  que  ce  fut  » de  on  les  célébroic  par  des  facri* 
/ices  y des  prières  de  des  feilins  publics.  Quelque- 
fois le  fénat  bornoic  à un  jour  la  durée  de  cette 
fete;  quelquefois  on  y en  employoic  plufieurs»  de 
rhidoire  nous  apprend  qu*il  y en  a eu  qui  ont 
duré  jufqti’é  cinquante  jours . 

Il  y avoit  une  autre  efj>ece  de  fupplicdtitn  pu- 
blique , qu’on  nommoic  le  UcliJUrnt  . Lb* 

CTtSTEItNE. 

Les  fuppticathns  particulières  n’écoiene  autre 
chofe  que  les  prières  que  chactin  faifoit  aux 
dieux  y ou  pour  obtenir  la  fanté  » une  bonne 
récolte»  dcc.  ou  pour  les  remercier  des  biens  qu’on 
en  avoir  reçus  . Une  feule  formule  de  prières 
fulfîra  pour  en  donner  quelqu’idée  : je  trouve  cel- 
le-ci » qui  a été  confervée  dans  une  infeription 
que  Camilla  Amaca  fait  à la  fîevre  pour  Ton  fils 
malade.  Diviné  fehi  » tiugnd  fibri  CdmilU  am4- 
t4  pro  filit  mâle  dftâ9  : **  P.  Camilla  Amata 
»,  offre  Tes  prières  pour  Ton  fils  malade  » à la  di- 
»,  vine  fîevre  » à la  faince  lievre  » à la  grande 
„ fievre  „ . 

Les  VŒUX  peuvent  encore  être  regardés  comme 
des  fuppbc4tions  particulières . Vtjei,  V<büx. 

Dans  les  fuppltcâùont  publiques  qu’on  faifoit* 
dans  les  fériés  impératives  des  Romains  » il  fe 
trouvoit  un  nombre  indéterminé»  mais  afTez  con- 
lidérable  d’enfans  de  l’un  de  de  l’autre  fexe  , nés 
libres  » ayant  encore  leurs  peres  de  leurs  meres  , 
fdtrimi  & m4trimi  » couronés  de  fleurs  de  de 
verdure»  & tenant  é la  main  droite  une  branche 
de  laurier  » qui  marchoient  é U tête  » de  cban- 
toiciit  des  hymnes  à deux  chœurs  : 

' Di.sn.f9Vi  unerA  dicitt  v/r/inrs  ; 
ïntQnfum  putri  dsrire  c^niéinw. 

Ils  étoient  fuivis  des  pontifes  après  lefquels  on 
nroyoit  les  magillraH  » les  Unateurs  , les  cheva- 
liers^» les  plébéiens  » avec  les  marques  les  plus  é- 
clatantes  du  rang  que  chacun  tenoit  dans  la  ré* 
publique;  les  dames  mêmes  avec  leurs  plus  beaux 
atoun , faifoient  quelquefois  le  plus  brillant  orne- 
ment de  ces  fêtes . Il  y a eu  des  temps  où  H ne 
leur  étoit  permis  de  porter  de  l'or  » de  des  autres 
habits  de  oiverfes  couleurs  » que  dans  ces  grandes 
folemnités  ; ces  jours*là  n’étoient  point  compris 
dans  la  toi  oppU. 

On  ^oit  dans  cet  ordre  fe  préfenter  devant 
les  dietix  de  U première  dallé  y dits  majoTHm  g€th 
Anttquitfj  . Tme  K 


s ü P 137 

, qu’on  trouToit  coocMs  fur  de.  lits  drciQi 
exprd.  ) Sc  rehaullis  de  gerbei  de  verveine  , ou 
debout  fur  de.  elirtdei , d’où  ils  paroiflbieiit  ref- 
pirer  l’encen.  qu’on  leur  brûloir  , & accepter  le. 
vi^imes  qu'on  leur  ireiinolaic  , Toute  cette  céré- 
monie e(l  exprimée  dan.  Tite-Live  par  cet  mou: 
tre/ufflic4tim  *i  imau  fatvinarU. 

Ces  [afflicAtitat  s’ordonoienc  pour  deux  rai- 
foni  cout-l-fait  oppofée.  • pour  le  bien  Sc  pour  le 
mal.  Par  exemple,  un  général  d’armée  qui  avole 
remporté  une  vidoire  (ignalée  , ne  manquoit  pat 
d’envoyer  au  fénat  de.  lettre,  ornée,  de  feuillea 
de  laurier, par  lerquellet  il  lui  rendait  compte  du 
fuccd.  de  fti  arme.  , de  lui  demandoit  qu’il  vou- 
lût bien  décerner  en  Ton  nom  , des  fufflicatiiai 
en  atUon  de  gt.ee.  aux  dieux  . Le  décret  du  fé- 
nat étoit  fouvent  une  alTurance  du  triomphe , pour 
le  vainqueur,  truuHfhi  frantitiva. 

On  ne  doit  pu  l’étoner  w grand  nombre  de 
jour,  que  duraient  ce.  fêtes  , fur-tout  ver.  la  lin 
de  la  république  . Le  fénat  en  ordona  quinze  au 
nom  de  Jules-Céfar,  pour  le.  viêloirei  qu’il  avoir 
remportées  fur  le.  Gaulois;  & ce  qui  n'avoit  en- 
core été  fait  pour  perfone,  il  en  ordona  cinquan- 
te en  faveur  de  D.  Brutus  , qui  avoit  vaincu 
Marc- Antoine, dont  l’ambition  devenoit  auSî  per- 
nicieufe  à la  république  , que  l’avoit  été  celle  de 
Jules-Céfar. 

Cicéron  en  Ct  ordoner  autant  «a  nom  de  C. 
Oélavien  , d’Hirtiu.  & de  Panfa  , comme  il  le 
dit  dan.  la  fhtlipfiqut  XtV.  Mai.  environ  vingt 
an.  auparavant  il  avoit  eu  le  plailtr  de  voir  dé- 
cerner des  fafflicatitni  en  Ton  nom  , pour  autant 
de  jour.  , qu’on  en  eût  jamais  acordé  aux  plut 
grand,  capitaine.  , de  cela  , pour  avoir  étoufé  la 
conjuration  de  Catilina  , ic  remis  le  calme  dant 
toute  l’étendue  de  l’empire  romain.  L’orateur  con- 
ful  ne  manqna  pat  de  faire  valoir  cette  diftioâioa 
en  exhortant  lont  le  peuple  à célébrer  ce.  fête* 
avec  la  joie  qu'on  eft  capable  de  goûter,  lorfqu’on 
connoît  la  grandeur  de  péril  qu’on  a couru  , de 
le  prodige  par  lequel  on  1 été  préfervé . 

L’autre  occafion  de  faire  de.  fufylications  n’é- 
toit  pas  fî  fréquente  ; mai.  comme  l’on  «d  plut 
fenfible  au  mal  qu’au  bien  , quand  il  étoit  que- 
dion  de  parer  le.  trait,  de  la  colere  célede  , on 
redotibloit  Ton  eele  , on  n’épargnoit  ni  peine  ni 
dépenfe  ; le.  prières,  le.  voeux  , le.  facriûce.  , lea 
fpeâacles  mêmes  , pour  lefquelt  on  s’imaginoic 
que  le.  dieux  ne  dévoient  pas  avoir  moins  de 
ienfibilité  que  le.  homme.  , tout  étoit  mit  en 
U Cage. 

SJPPLICES  . r«yn,-le.  é leur»  dilTéren.  arti- 
cles. Les  Romain,  ne  faifoient  exécuter  le.  cri- 
minels que  de  jour  , potir  fervir  d’exemple  , de 
retenir  les  homme,  dans  le  devoir  , par  l'horreur 
du  châtiment  ; c’ed  pour  cela  que  Séneqiw  ( Dr 
ira  j.  19.  ) reproche  é Caligula  d'avoir  fait  tran- 
cher la  tête  b quelqties  fénateiir.  aux  flambeaux  . 
II.  ne  faifoient  point  aull!  d'exécution.  les  jour, 
de  fêta  : Sic  Mat  ftjfit  iattritiaatihu  fana  tx 
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Jf£e  dfc4td  ejl  I die  Je  meme  auteur  . ( DeddB. 

I^ï  Grecs  étoient  au0î  trés-exaâs  fur  cet  arti- 
cle, comnie  nous  le  vorons  par  JVxemple  de  So- 
crate , qui  demeura  (rente  jours  en  prifon  après 
ion  jugement,  parce  que  les  fêtes  délienea  étoienc 
venues  dans  l’intervalle  : tilt  futt  tripntd 

dits  pcft  ftntenttam  vivtrt  > qutd  Dtlu  fffid  illo 
menje  erant , {Xtnofb.  memouh.  4.) 

Les  principales  peines  ulitèes  parmi  lesKomaios, 
écoient  l’amende,  i’exil  & la  feivitude  , la  fuÜi- 
gation  , la  prifon  , la  peine  du  talion  > la  dicoN 
l;«tion  , de  d’autres  peines  prefque  toutes  arbitrai- 
res , èc  exercées  félon  le  caprice  ou  la  cniauté 
des  princel. 

Chez  les  Grecs  il  y avoir  aulÜ  plufietirs  fortes 
éc  fnpfltfts  i entr’autres  celui  de  \z  ^tntifjttngne  ^ 
machine  de  bois  à cinq  trous,  dans  laquelle  on 
eniravoit  les  jambes,  les  bras  de  la  tcce  des  cri- 
minels ; de  forte  qu’ils  étoienc  Lors  d’éut  de 
remuer  . Ils  donnoienc  la  quelfion  avec  une  roue 
fur  laquelle  on  atachoit  le  criminel , de  que  l’on 
faifoic  tourner  avec  une  rapidité  extrême.  On 
les  précipitoit  aulfi  dans  le  Baraihre,  qui  étoic 
une  foiTe  extrêmement  profonde . Il  y avoir  en- 
core d’autres  fiipplUes  que  l’on  faifoic  fubir  aux 
coupables;-  mais  de  quelque  maniéré  qu’ils  fuf- 
fent  exécutés,  on  les  déiioit  des  que  leur  con- 
damnation étoit  prononcée  , ahn  'de  les  iaillèr 
mourir  libres.  Apres  l’exécution,  on  plaçoic  des 
gardes  atiprés  de  leurs  corps  , ahn  d’empêcher 
qu’on  ne  tes.  uilevit  pour  les  enterrer.  À Sparte, 
on  les  jetoit  dam  un  lieu  appelé  cajdde,  Voytx. 
CoMOAMNlSs  . 

;?t;pron*OR  MomTJt  Cæs.  N.  Ces  mots  qui 
fe  lifcnt  dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter 
( loéé.  5.)  défignoient  l’ouvrier  qui  placoit  les 
inonoies  fous  le  marteau . 

5r/R4,  furnom  de  la  famille  CoKt?c£/a  . 
SVRD}NVS,  furnom  de  la  famille  SjtviA. 
SÛRETÉ.  l'ottK,  SlcvrïTas  . 

SURMULET,  yorez.  Mulüt. 

SURNOM . yojex.  Nom  . 

Surnoms  des  familles  fur  les  médailles  confu- 
laires.  Voyez.  Consulaires. 

SURNUMÉRAIRES  . Voyez.  SuftnauMKnAMn. 
SURRlSTUMy  awjourd’dui  5arrr»/#  dans  la  Cam- 
panie. Le  vin  de  fes  collines  jouiifoit  é Rdoie 
d’une  grande  réputation.  Ovide (.ffarxn.  15.710) 
en  fait  l’éloge  : 

Et  Surrentinâ  generofos  p limite  follet, 

SUS,  un  des  torrens  qui  tombent  du  mont 
Olympe  , Voyez  une  équivoque  fmguliere  d’un 
oracle  fur  le  mot  fus , aux  articles  Libethrs  , 

& Onrui^E. 

SVSCEPTORy  nom  de  celui  que  les  décurions 
chargoient  de  recueillir  les  impôts  , dont  la  le- 
vée étoit  de  leur  reffori  . Les  fufceptturs  étoient 
élus  comac  les  décurions  1 dans  une  aifemblèe  de 


S Y C 

leur  ville,  & on  les  prenoit  ou  parmi  les  magl- 
ilrats,  ou  dans  1a  foule  du  peuple  . Leurs  fon* 
êLons  étoient  de  faire  le  dénombrement  des  ci-^ 
coyens  de  de  leurs  biens,  de  les  taxer,  & de  faire 
payer  à chacun  fa  taxe  de  blé,  d’orge,  de  vio  & 
d’autres  providons , pour  être  dépofées  dans  les  gre- 
niers du  Hfc  fous  U garde  de  ceux  à qui  ils  écoient 
confiés.  Ils  donnoienc  aux  contribuables  une  qui- 
tance  dans  laquelle  étoic  marquée  la  fomme  qu’ils 
avoJenc  payée,  leur  nom  , celui  du  conful  , du 
mois  de  du  jour  auquel  ils  s’étoient  aquicéc.  On 
les  renouveloic  tous  les  ans,  à moins  que  l’ufage 
ou  la  difete  d'hommes  ne  les  fit  continuer  pen- 
dant deux;  mais  on  ne  pouvoit  rentrer  dans  cet 
emploi  , avant  que  d’avoir  rendu  les  comptes  de 
fa  gellion  précédente;  ces  oiHciers  avoienc  quel- 
ques reifemblances  avec  les  quefleuri  romains. 
SUSE  du  Piémont.  Voyez  Slcuua, 

SYBASilSy  en  Italie.  VM.  de  MV. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font  : 
RR.  en  bronze. 

O.  en  or.  , 

O.  en  argent  . 

Leur  type  ordinaire  e(i  : 

Un  Taureau  debout. 

SVBILLE.  Voyez  SrsrLLS. 

SYBRITUSy  cn'Crete.  iYBPITIflM. 

Les  médailles  autonomes  de  celte  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 

KRRR.  en  bronze  * 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  Mercure , 

Cette  ville  a fait  fraper  quelques  médailles  im- 
périales greques  félon  J^ardouin, 

SYCOCOTE  , furnom  donné  à Bacchus  , é 
caufe  de  la  nymphe  Syc4  , ou  plutôt  parce  qu’il 
a le  premier  planté  des  figues  jippelées  en  grec 
rvN«  . 

SYCOMANTIE  , mot  formé  du  grec  aux*  , 
figuier  , de  de  fAmtrôiUy  divination.  Elpece  de  di- 
vination dans  .laquelle  on  écrivoit  fur  des  feuil- 
les de  figiifer  la  queüion  de  laquelle  on  vouloic 
s’éclaircir . 

SYCOMORE  . Le  fytomore  d’Egypte  produit 
une  figue  qui  croît  fur  le  tronc  de  J’arbre  , dit 
non  à "l’extrémité  des  rameaux  .On  la  1 -iO^e  , 
mais  elle  eft  un  peu  frehe.  Cet  arbre  devient 
fort  grôsdc très-^oufu  . Rarement  il  s’élève  droit. 
Ordinairement  il  fc  courbe  de  devient  tortueux  . 
Ses  branches  s’étendant  horizontalement  de  for^ 
loin,  donnent  un  bel  ombrage.  Sa  feuille  efi  dé- 
coupée, de  Ton  bois  imprégné  d’un  fuc  amer  n’elf 
point  fu;et  è la  piqimre  des  vers, dit  Savary.  Ils 
ont  cependant  ataqué,  dans  quelques  endroits,  le 
cercueil  de  la  momie  qui  e(i  dans  le  cabinet  de 
Sainte-Genevieve  ; mais  ces  piquures  font  peu 
nombreufes.  Le  fycomore  vit  pluiieurs  Hecles. 

SYCOPHANTE  , calomniateur  , 

Ce  mot,  dans  fa  première  origine,  de  pris  ü la 
lettre  , lignifie  un  déluteuty  un  dénonfi-tteur  de 
MX  qui  truuffOTtent  des  hors  de  Mttique  ; 
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il  étoic  formé  <3e  voxait  s 6gue  > & de  pmtprn  > 
jUndiquey  je  montre i je  mets  en  lumière.  Les 
Athéniens  mangeoient  beaucoup  de  Hgues«  êc  les 
aimoient  pa/Honément  : ils  firent  une  loi  pour 
défendre  qu^oii  en  exportât  hors  de  TAttique . 
Cette  loi  fut  une  occaiion  aux  gens  du  peuple  de 
»’entr*accufer  ) êc  de  fe  dénoncer  les  uns  les  au- 
tres ; mais  comme  alTrz  fouvent  ces  fortes  de 
dénonciations  étoient  de  pures  calomnies»  on  fe 
fervit  du  mot  de  f^cophantct  pour  dire  un  caU- 
mniAteuT . 

5rcord>  tvKtirm  » de  aCm/  » > c’étoit  une 

efpece  de  mets  fait  de  CArjfCA,  doue  la  douceur» 
fuivant  GaÜen  , étoic  amie  des  vifeeres. 

SYD£ROP(EClLUS  9 nom  d*une  pierre  dont  il  cft 
parlé  chez  les  anciens  auteurs,  qui  ne  nous  en 
apprenent  rien  , fi  non  qu’elle  fe  trotivoic  en 
Arabie.  Son  nom  fcmble  annoncer  qu’elle  avoii 
des  taches  de  couleur  de  fer  ; on  croit  que  c’étoît 
un  granit. 

SVEDRAf  en  Pamphylîe.  CYEÂPEflN. 

0.1  a des  médailles  impériales  greqiies  de  cette 
ville»  frapées  e.*i  d’honeur  de  Néron»  de  Marc* 
Aurele  » de  Commode  » de  Caracalla  » de  Maxime  » 
de  Gordien  Pie»  de  Philippe  jeune,  de  Salonine» 
de  Valericn,  de  V’érus,  de  Lucille»  de  Sévcrc- 
Alexandre. 

SYJéNÉ  » ville  fituée  fur  la  rive  orientale  du 
Ntl  » dans  ta  haute  Égypte  » au  voifinage  de 
l’Kthiopie»  Le  marbre  nommé  fytntttSj  que  quel- 
qiies-uns  appelent  aufiî  » à caule  qu’ü  efi 

tacheté  de  points  de  ditfércntes  couleurs»  fe  tiroit 
des  montagnes  voiiines  de  cette  ville.  Comme  il 
cfi  ireS'dur  » les  Égyptiens  s'en  fervoienc  pour 
éternifer  la  mémoire  des  grands  hommes  » donc  ils 
marquoient  les  avions,  par  des  caraileres  gravés 
fur  des  pyramides  de  ce  marbre»  êc  ils  en  or- 
noient  leurs  tombeaux  • C’efi  celui  que  nous  ap- 
pelons grAttir  d^É^pte . 

Mais  ce  n’eft  pas  par  fon  marbre  que  Sjréné 
intérefiè  les  géographes  » c’eft  par  la  fixation 
de  fa  latitude  lur  laquelle  Lanauze  a fait  des 
remarques  très  - ctirieufes  inférées  dans  les  Alèm. 
de  ItttfrAt.  tom.  XXVI 9 rii-4®.  En  voici  le  précis. 

Pline,  (I.  n r.  65)  afiiire  que  le  jour  du  fol- 
fiiee  à 'midi  » les  corps  n«  font  point  d’ombre  é 
Sjinéyêc  que  pour  preuve  on  y a fait  creufer  un 
puits,  qui  dans  ce  temps*li  eft  tout  éclairé.  Sera- 
bon  dit  la  meme  chofe;  êc  félon  tons  les  moder- 
nes, cette  obfervation  démontre  que  Syéni  eft  ju- 
ftement  fous  le  tropique  dv  cancer  , 4 zj  digrci 
30  minutts  de  Utttude  feptentrtottAle . Delisle  me- 
me a embrafié  ce  fentiment  dans  les  Mémetret 
de  CdCAdémie  rejAle  des  feieneet  , année  170S  , 
p,  ?7°* 

Ainfi  prefque  tous  les  favans  jufqu’à  ce  jour 
ont  établi  la  latitude  de  Sjiné  é environ  vingt- 
trois  degrés  êc  demi  » parce  qu’ils  fe  font  fondés 
fur  la  prétendue  immobilité  de  l’écliptique . L’an- 
tiquité» difent-ils,  a placé  la  ville  de  Sj^ené  au 
tropique,  êc  Je  tropique  eft  environ  é vingt-trois  1 
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degrés  êc  demi  de  l’équateur  ; donc  la  latitude 
de  S^éné  cft  d’environ  vingt-trois  degrés  & demi . 
Mais  tout  ce  raifonement  porte  é faux,  à caufe 
de  la  diminution  qui  fe  fait  infenllblement  de 
fiecle  en  fiecle  » dans  l’obliquité  de  l’éclipttque , 
diminution  qui  n’eft  plus  conteftée  aujourd’hui  , 
fur-tout  depuis  que  Caftini  en  adonné  les  preuves 
dans  fes  élémens  d’aftronomie  , êc  qu’un  autre 
favanc  académicien  ( L’abbé  de  La  Caille  ) a 
trouvé  l’obliquité  de  vingt-trots  degrés  vingt-huit 
minutes  feize  fécondes  dans  l’année  1752»  par 
fes  obfervations  faites  dans  TiJe  de  Bourbon»  au 
voifinage  du  tropique  . 

sylLa.  Ve^es.  SüLLA  . 

SYLLABE  eft»  au  raport  de  Nicomaque»  le 
nom  que  donnent  quelquefois  les  anciens  à la 
confonantc  de  la  quarte,  qu’ils  appelent  commu- 
nément dtAtefAton, 

SYLLIS  , nymphe  aimée  d’Apollon,  donc  elle 
eut  un  fils  nommé  Zeuxippe,  qui  régna  à Sycione 
apres  Pheftuf,  fils  d’HercuIc. 

SYLVE  » fylvA . Diverti (fement  êc  jeu  public 
des  Romains»  qui  écoit  une  efpece  de  chalTe . On 
conftruifoit  une  foret  dans  le  cirque  avec  de 
grands  arbres  qu’on  faifoic  porter  par  les  foldats, 
êc  que  l’on  y plantoit.  On  y lâchoit  quantité  de 
betes  que  Je  peuple  pourfuivoit  comme  à la  chaf- 
fe»  mais  qu’il  écoit  obligé  d’atraper  ^ la  courfe, 
parce  qu’il  n’tvoic  point  d’armes,  de  parce  qu’il 
ialloit  les  prendre  vives*,  c’eft  pourquoi  on  n’y 
lâcbojt  point  de  bêtes  féroces  » comme  on  faifoic 
au  pancarpe,  qui  étoit  un  autre  fpecVacle  à peu 
près  femblable.  Plitlieurs  auteurs  ont  même  con- 
fondu cet  deux  divettinemens  , de  ont  prétendu 
que  c’étoic  le  même,  connu  fous  deux  diHerens 
noms.  C’étoic  le  fentiment  de  Cafaubon,  de  Cujas 
de  de  François  Pjthou . Mais  Saumaife»  dans  fes 
corrections  de  notes  fur  Jules  Capitolin  » allure 
que  ces  deux  fpeêUclet  étoient  difiérens , que  les 
fylves  ne  durereoc  que  jufqu’é  Conftancin  , après 
quoi  rhilloire  n’en  parle  plus»  quoiqu’elle  fade 
encore  quelquefois  mention  du  pancarpe  . Au 
commencement  on  ne  lâchoîc  que  quelques  petits 
animaux  dans  certe  forêt  timulée  ; mais  l’empe- 
reur Élagabals  y fit  mettre  des  bœufs»  des  cha- 
meaux de  des  cerfs  . La  plus  fameufe  Sjpive  dont 
parle  l’hiftoire»cft  celle  qui  fut  donnée  par  l’em- 
pereur Gordien.  Il  y avoit  deux  cents  cerfs»  tren- 
te chevaux  farouches»  cent  ebevres  » dix  élans  » 
cent  taureaux  » trois  cents  autruches  » trente  unes 
fativages  , cent  cinquante  fangUers  » deux  cents 
chevres  fativages»  de,  deux  cents  daims. 

SYAIDACHI  9 • C’ étoit  le  nom  que 

l’on  donnoic  aux  deux  prcires  qui  étoient  chargés 
de  purifier  la  ville  d’Athêoes  dans  la  fête  det 
targélies . 

SYMBOLE  , tes  Grecs  appelolent  fouvent  fytif 
hôtes  ce  que  nous  nommons  préfages . VojtJ,  Pail- 
1AGE1 . 

Stssboles  fnr  les  médailles  • 

On  comprend  » fous  le  nom  de  fsmheUSi  les 
S ij 
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& «iiiiM  fignej  que  plufieiirt  , 

Viilci  mettoient  fur  leurs  enfeigncs  1 “ 
monoies  qu’elles  falfoient  fraper  . Tels  font  en- 
(t’autres,  les  fjmhits  fuivins,  que  Ion  voit  lur 
les  médailles  d'Alexandre  1 favoir  , le  fphmx  qui 
défienoit  rîle  de  Chio  1 le  grifon  délignant  1 ile 
de  Téos  & la  ville  d’Abdere  ; la  tcte  de  lion  de 
profil  , Cvaique  & Gnide  ; la  tête  de  ch'val  , 
Egée  de  Cilicie;  l'abeille,  Éphefe  1 la  rofe  1 île 
de  Rhodes  ; l’ancre  de  navire  , Ancyre  ; la  dou- 
ble hache,  rîle  de  Ténédos  ; la  torche  alumée  , 
Amphipolis  de  Macédoine,  &c.  11  n ell  pas  a.  e, 
faute  d’indices  fulfifans  , de  déterminer  que  es 
font  les  villes  qui  ont  fait  fraper  des  médailles 
contenant  diîVércns  autres  fignes  , telles  que  font 
celles  où  1*00  voit  un  foudre  > un  trident  > un 
feorpion,  un  dauphin,  un  arc,  un  caducée,  une 
courone  , un  calque  , une  étoile , une  prou*  de 
navire,  &c.  Quelques  auteurs  anciens»  plulieurs 
modernes  ont  parlé  de  ces  fortes  de  lignes  ou  fym- 
kilts  , fans  que  l’on  piiifife  juger  , par  tout  ce 
qu’ils  en  ont  dit  , qu’elles  font  précifément  les 
-villes  où  ont  été  frapées  les  médailles  qui  con- 
tienent  ces  fjmktlis  ; parce  que  le  niéme  /ÿniiofr 
a été  fouvent  adopté  par  des  villes  dinércntes  j 
êc  pariiculiéremeni  par  les  colonies  qui  avoient 
confervé,  pour  U plupart,  les  fjfmMes  des  villes 
el*où  elles  tiroient  leur  origine  . C cit  par  cette 
raifon  , que  l’on  tfouve  la  chouerc  fur  les  mé- 
dailles des  colonies  d’aVhêncs,  le  pégafe  fur  ccl- 
Jes  des  colonies  de  Corinthe, 

Symboles  fur  les  tombeaux  des  Chrétiens  des 
'premiers  fiecles  . Ces  fjimMcs  les  font  dillinguer 
des  tombeaux  des  païens  . Les  principaux  otees 
fymMiSy  font  une  ancre  , des  poilions,  le  bon 
payeur  avec  des  brebis  à fes  pieds,  une  colombe, 
^10  navire,  une  lyre.  r • j» 

SYMhOLUM  y anneau  donné  pour  lefvir  d ar- 
rhes . Les  Grecs  & les  Romains  donnèrent  ce  nom 
( tUne  a 5. 1.  ) aux  anneaux  ; parce  que  cet  objet 
le  trouvant  le  plus  iouvent  fous  U main,  étoit 
ceint  que  Ton  dépofoii  le  plus  fouvent  pour  arrhes. 

Syhbolvm  défignoit  encore  un  morceau  de  l»is 
ou  de  métal  que  l’on  fompou  en  deux,  afin  den 
laiiTcr  une  portion  par  forme  de  rcconoiflànce  , 
entre  les  mains  des  deux  coniraftans  » Céioii 
la  maniéré  ordinare  de  faire  une  te(Tere  d*hofpi- 
talité . 

;SrMaojLi;M  étoit  U marque  d une  dignité  quel- 
conque . 11  eft  fouvent  parlé  dans  les  novelles  de 
JulUnien  , des  fymhU  des  préteurs  commis  au 
gouvernement  des  différentq^  provinces  de  l*cmpi- 


re  romain  . 

C'eft  peut-être  dam  le  même  fens  que  les  cor- 
nes du  taureau  iacrîfiè  dans  un  taiirobole , appe- 
lées autrement  vires  tdurebeiti  y pouvoient  auflî 
ctre  appelées  fymMd  faareéc/ii  , ain(î  qu’on  le 
voit  dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter . 
< tl.  6.  ) 

SYMBOLUS  y portrait  empreint  fur  la  cire . {?îdUt. 
P/fxd.  I,  I.  5î  ) 


£4  cdufd  mies  bic  reliquit  fymMumy 
Exprejjdfts  in  cerd  ex  annule  fuaM  imspnem  , 

Ut  qut  bue  dfferret  ejus  ftmilem  fjmbelum , 

Cum  ee  pmul  me  

SYME,  île  entre  Rhodes  & Gaide.  Athénée 
raconte  que  Glaucus,  le  dieu  marin,  ayant  enle- 
vé Symey  fille  de  Jalemus  AdcDotii,  pafTa  dan» 
une  île  défertc,  pré»  de  Carie  , qu’il  appela  du 
nom  de  fa  femme . Diodore  prétend  néanmoins  9 
qu’elle  prit  fon  nom  de  la  femme  de  Neptune  ÿ 
il  a;oiite  que  Niiéus  , ce  grand  & bîl  homme  , 
qui  amena  du  iecours  é Agamemnon  pendant  la 
guerre  dcTroye$,fut  roi  de  cettcile,que  po(Téd«^ 
rent  enfuite  IcsCariens  qui  fe  trouvoient  les  maî- 
tres de  la  mer. 

SYMETHE,  nymphe,  mere  d’Acts. 
SYMMACHIA,  furnom  que  les  habitan#  de 
Mantinée  donnèrent  é Vénus  , parce  qu  elle  avoit 

combaiu  pour  les  Romains , é la  journée  d Aècium  j 

U molcffe  d’Antoine  & fa  paiîion  pour  Cléopâ- 
tre > lui  ayant  fait  perdre  la  bataille.  ^ 

Ce  mot  vient  de  viJ/,  avec  , & de  1 

je  combats . 

5K;WrH0NM.  Voyez,  5r.vi»H0.M£. 
5K-WPJ10N/.SC1.,  muliciens. 

SYMPHONIE,  mot  tiré  du  grec  avr  y avec  , 
& de  9»r*  , voix  , fignifie  dans  la  mufique  an- 
ciene,  cette  union  de  voix  ou  de  fons  qui  for- 
me un  concert.  C’cll  un  fentimeni  reçu  que  les 
Grecs  ne  connoiffoicnt  pas  rarmonic  dans  le  fens 
que  nous  donnons  aujourd’hui  é ce  mot  • AinU 
leur  fymfbome  ne  formoit  pat  des  acords  *,  mais 
clic  réfulioit  du  concours  de  pluficurs  voix  ou 
; inllruroens  chantani  dc  jouant  la  même  partie  . 
Cela  fe  faifoit  de  deux  maniérés  , ou  tout  con- 
certoit  à i’unilTon  , A alors  la  fymfbonie  s’ap- 
peloit  particuliérement  bomofbonte  , ou 

fa  ‘moitié  des  parties  étoit  é l’oitave  : ou 
meme  a la  double  oftave  de  l’autre,  tc  cela  je 
nommoit  dnttphonie  , . On  ** 

preuve  de  tout  cela  dans  les  problèmes  d’Ari- 
ftote  . ^ , 

SYMPLÉGADES:  ce  font  deux  îles,  ou  plu- 
tôt deux  écueils,  luués  prés  du  canal  de  la  mer 
Noire,  au  détroit  de  Conftantinople  . Us  font  n 
prés  l’un  de  l’autre  , qu’ils  fcmblent  fe  toucher 
ou  s’cntre-choquer i ce  qui  a donné  lieu  aux  poc- 
tes  d’en  faire  deux  monftres  marins  redoutables 
aux  vaifleaux.  Voyez.  Cïasbes. 

SYMPLEGMA.  « On  peut  , dit  Winckclmanij 
( lUfi.  de  PArt.  é.  s.  ) appeler  les  fils  de  Niobé 
un  Symflegma  \ c’eft-é-dire  , un  grou^  de  lu- 
tcurs  qui  s’cntrclâccnt.C’eft  ainfi  que  Pline  n^- 
mc  deux  fameux  groupes  de  lutears;ruo  de  Cé- 
phiffodoie  , dont  il  dît  que  1«  mains  paroifToient 
entrer  plutôt  dans  la  chair  que  dans  le  marbre  ; 
& l’autre  d’Héliodore  , qui  repréfentoit  U lute 
de  Pan  & d’Oîympui.  { Plin.  L.  36.  r.  4.  §.  b. 
/.  176.  ibid.  §.  XI.  p.  »84.)  Mais  on  ne  peut  pas 
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donner  cttte  dénominition  à deux  fîouret  plac^et 
]*une  sk  côté  de  r^nitrej  comme  Gori  J*a  ( Muf. 
Etruf'.  T.  X.  ».  418.  ) penfè  » . 

SYlVIPOSlAR(^£,  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  au  dire^eur  d\iiv-repas  ^ Cet  emploi  écoit 
quelquefois  rempli  par  la  perfone  qui  donnoit  le  re* 
pas  ; quelquefois  parcelle  quM  nommoit  lui-mcme; 
& d*autres  fois,  fur-tout  dans  les  repas  par  écot, 
le  fort  en  décidoit , ou  les  fuffirages  ocs  convives. 
On  le  nommoit  anlH  medimperdtor  , ou  hfilnus  , 
le  roi  de  U fête  » Ôc  c’ètoit  lui  qui  failott  les 
loix  tendantes  it  la  bonne  union  & à la  gaité  , 
veillant  é ce  qu’elles  fuffent  bien  obfervées  ; d’cii 
vient  qu’on  l’appeloit  par  cette  raifon  opbtbai- 
mue  , Vettl  du  ffjîin  . 

T'eus  les  conviés  étoient  cbligès  de  fuivre  Tes 
O'dres^  fur  quoi  Cicéron  raille  un  certain  hom* 
rne  qui  avoir  toujours  obéi  aux  loix  du  cabaret , & 
n’avoii  jamais  voulu  fc  fonmettre  à celle  du  peu- 
ple romain  ; ttumquém  pepuli  legtbus  p.trmf- 
fet  y ti  legtbus  quâ  tn  potulis  penebenturf  obtempe^ 
rabAt, 

Les  principaux  magidrats  fe  prétoient  de  bonne 
grâce  a exécuter  les  loix  établies  par  celui  que 
le  fort  avoit  nommé  le  législateur  du  repas.  Plu- 
tarque raporte  qu’Agétllas,  roi  de  Lacédémone  , 
ayant  été  fait  SjmpoftArque  dans  un  fellin  , l’é- 
chanfon  vint  lui  demander  la  quantité  de  vin 
que  chaque  convive  boiroit  , \ quoi  il  répondit: 
>,  Si  vous  avez  abondance  de  vin  , que  chacun 
en  boive  à fa  volonté;  finon , faites  en  forte  que 
chacun  en  ait  une  portion  égale  ,,  . 

SYNALLAXIS,  une  des  nymphes  lonîdes. 

S/N40S,  en  Phrygie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Velletin. 

O.  en  or . 

O.  en  argent  . 

Cette  ville  a fait  fraper  une  médaille  impé- 
riale greque  en  l’honeur  de  Néron  avec  Agrippine. 

SYNAPHE  ( la  ) eft  dans  la  mulîquc  ancîe- 
oe , félon  le  vieux  Bacchiui,  la  réfnnance  de  dia- 
teflaron  ou  quarte  qui  fe  fait  entre  les  cordes  ho- 
mologues de  detix  tétracordes  conjoints.  Ainli  il 
y a trois  fpnupbes  dans  le  fyüeme  des  Grecs  . 
La  pr’emicre  entre  le  tétracorde  mefatt  & le  té- 
tracorde  hjpathôtr.  la  fécondé,  entre  le  tétracor- 
de fpnnemenûn  oc  le  tétracorde  mtfou  ; Oc  la 
troilicme  entre  le  tétracorde  diez.eugmenon  Oc  le  j 
tétracorde  bjperboUen  : car  tous  cei  tétracordes 
font  conjoints.  Votez.  Système,  Tétracorde. 

SYNAULIE,  i,  f.  ; concert  de  pliifieurs  mufi- 
ciens  qui,  dans  la  mufique  anciene  , jouoient  Oc 
fe  répondoient  alternativement  fur  des  flûtes  fans 
aucun  mélange  de  voix, 

Malcolm  , qui  doute  que  les  anciens  eulTent 
une  muHque  compofée  uniquement  pour  les  tn- 
Rrunnens  , ne  iailTe  pas  de  citer  cette  fyneaite 
apres  Athénée,  Oc  il  a raifon  : car  ces  fyjuultes 
n’éioient  autre  chofe  qu’une  mulique  vocale  jouée 
par  des  ioilniments . ( S ) 
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Pollux,  ( Oitomuft.  cbap.  10.  L.  IV.  ) , dit  que 
la  f/naulte  étoit  un  concert  de  flûtes  qu’on  exé- 
cutoit  pendant  les  Panathénées  k Athêr>e«  ; il 
ajoute  que  quelques-uns  veulent  que  ce  fût  un 
cha.nt  ou  air  de  iyre,0c  d’autres  un  air  de  flûte. 
Suidai  qui  renvoie  k Xymnlte  , dit  k ce  dernier 
mot  , que  c’étoit  proprement  un  air  de  flûte  , 
maitqu’il  fignifle  encore  le  concert  de  deux  joueurt 
de  flûtes  qui  jouent  enfemble , Oc  celui  d'une  ly* 
re  Oc  d*»inc  flûte.  ( F.  D.  C.  ) 

SYNCRONISME  ou  SYNCRONISMIE , co- 
exiflence;  cxiRence  de  deux  ou  de  plufieurs  perfo* 
nés  ou  chofes  en  même  temps.  D'un  meme  roi  d’Ê- 
gypte  on  en  fait  pluJieurs  r en  comparant  Icsépo-iiies , 
en  Icsraprccluni  ,1a  fynchTomfmtc  confirme , ou  plu- 
tôt ét^Hit  CCS  identités  de  roi  Oc  de  régnés . a 
fait  des  tables  par  lefquclles  on  découvre  d’un 
coup  d’oril  tous  les  fouverains  qui  ont  régné  en 
même  temps . Marcel  amis  des  tables  des  jrnehro^ 
nifmet  dans  fon  hiRoire  de  l’origine  Oc  du  pro* 
gros  de  la  monarchie  françoife. 

Ainfi  l’on  dit  le  fyncbronifme  de  deux  événe- 
mens  » pour  déligner  iC  raport  de  deux  chofes 
qui  fc  font,  ou  qui  font  arivèes  dans  le  meme 
temps  . 

SYNCRÉTISME.  Voyez,  Imsurrectiom  - 

SYSDîCUSy  . Ce  mot  avoit  en  grec 

deux  (ignifications ; il  défignoit  en  premier  lieu, 
tout  orateur  commis  pour  défendre  avec  un  autre 
U meme  caufe.  En  fécond  lieu,  il  délignoit  un 
orateur  choifi  Oc  député  pour  foutenir  les  préro- 
gatives d'une  ville  ou  d’une  nation  entière.  Ainli 
nous  lifons  dans  Plutarque , que  les  Athéniens  élu- 
rent Ariflide  pour  fyndtc  y Oc  le  chargèrent  de 
plaider  au  nom  de  leurs  citoyens,  la  caufe  de 
toute  la  Grece.  Oii  ne  pouvoit  pas  être  deux 
fois  fyndtc  dans  ce  dernier  fent. 

Les  Romains  appeloient  les  fyndici  des  Grecs  , 
defenfores . 

SraEDR^y.W.^"  D»ns  pIiifieuM  ville,  greque, 
on  appeloit  fynedriun  le  corps  municipal.  Oc  fjf 
ntdret  les  membres  de  ce  corps. 

SYNGRAPHE,  f.  m.  ; nom  que  Ici  Romains 
donnoient  aux  billets , promelTes  Oc  obligations 
qu’ils  faifoient  quand  ils  empruntoient  de  l’ar- 
gent  , 

Le  fyttX^’tpbe  étoit  fcellé  de  l’anneau  du  débi- 
teur, où  étoit  gravé  fon  cachet;  c’eR  dans  ce 
fens  que  l’afranchi  de  Trimalcion,  qui  querele  (1 
vivement  Afcylte  Oc  Giton,  leur  die  : „ allons 
fur  la  bourfe  emprunter  de  l’argent,  tu  verras  H 
l’on  n’a  pas  de  confiance  en  cet  anneau , quoiqu’il 
ne  foit  que  de  fer,,. 

» étoit  chez  les  anciens  peuples  du  Nord, 
la  portière  du  palais  des  dieux  ; elle  fermoit  la 
porte  é ceux  qui  ne  dévoient  pasy entrer. Elle  é- 
toit  auflî  prépofée  aux  procès  ou  il  s’agifToit  de 
nier  quelque  chofe  par  ferment  . 

SYNNADE,  en  Phrygie,  En  parlant  du  mar- 
bre de  Sjnnude  i\ti  poêles  laitns  appelent  cette  ville 
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fjnnAs  t & ndn  pis  CytinAid  au  pluriel  comme 
<T^anf  Tire-Live  & PeoJéméc.  Du  nombre  de  cei 
pcê(es  cil  Martial)  ( Lib.$.  76.  ): 

Dr  mjrmpre  ew«/,  tjusd  CArjr^os  invenitf 

S^od  Phr^^u  SjHtui  y ajrA  qnod  Nwfar  m'tttit , 

Prudence»  édv.  S)Wm4(h,  L.  Ih  V.  246»  fuie 
la  meme  orthograplie. 

ït  quâ  fjxd  Pjtcs  ftCATi  & qut  funicÀ  rupesy 

jÿtê  vtrtits  L teedimon  bubet  » mACutofaque  Sy nnas. 

Stace»  L.  L SjIvat.  Cxrm*  1\  v.  }6»  die  auflj  : 

So/j  nitet  fiAvis  ^omAdutn  AccifA  metAÎlU 

PUTpuruy  joIa  cavo  phrjc'iA  quAm  SjfnnAdiS  Attr» 

Ipfe  cruentAvit  mAtults  luctnttbus  Atyf» 

Ces  témoignages  nous  font  voir  que  la  ville 
de  SjnnAdA  fouroiiroit  unmarbre  précieux  & tache- 
té. eJe  marbre  étoit  blanc  avec  de  taches  rouges  » 
ou  couleur  de  pourpre»  comme  le  remarque  Pli- 
ne , Itv.  XXXV.  (h.,  qui  au  /iv.  V.  çbAp,  xxix» 
écrit  SjnttAdA  » de  . 

.StNNADE  en  Phrvgie. 

Les  médailles  autunuirea  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or . 

O.  en  argent . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les  greques  en  l’honeur  d*Augufte»  de  Domitien» 
de  Nerva,  de  Marc-Aureie,  de  Verus,  de  Sept. 
Sévere»  de  Domna»  de  Macrin  » de  Néron  » de 
Callien . 

SYNNEMENON,  c*cft  le  nom  que  donnoîent 
les  Grecs  à leur  troilieme  tétracorde»  quand  il  é- 
toit  conjoint  avec  le  fécond  » dc  divifé  d'avec 
le  quatrième.  Quand  an  contraire»  il  étoit  con- 
joint au  quatrième  êc  divifé  d’avec  le  fécond»  ce 
même  tétracorde  prenoit  le  meme  nom  de  dte~ 
x.eu£meKpn , Vojez.  auüî  ce  mot  j vojfx,  aulli  Tk- 

TRACORDB,  SYSTâ.ME. 

Stnk&menon  DiATOXos»  étott  dans  Panciene 
muHque»  la  troineme  corde  du  tétracorde  fyntu^ 
menon  dans  le  genre  diatonique^  & comme  cette 
troifieme  corde  étoit  1a  même  que  U fécondé  du 
tétracorde  disjoint,  elle  portoit  attffî  le  nom  de 
tnte  du2,(ugm9non.  V&yc.  TRiTEjSYsrÊ.MU,  Té- 
thacordb. 

Cette  meme  corde  dans  les  deux  autres  genres  » 
prenoit  le  nom  du  genre  où  elfe  étoit  employée, 
mais  alors  elle  ne  fe  confondoit  pas  avec  la  trite 
d)ézet)orrerK>n . Voytx,  Geîÿrk. 

SYNODE  d'ADoHon  i c’étoît  une  efpece  de 
fociété  vouée  à Apollon  » où  l’on  recevoir  des 
gens  de  théâtre,  appelés  fcéniques  , des  poètes, 
des  muficiens  » des  joueurs  d'inllrumens  : cette  fo- 
ciété étoit  fort  nembreufe . Nous  trouvons  , dans 
Gruter  , foixante  aggrégés  au  fjnode  d’Apollon, 
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défignéi  par  leurs  noms  âc  leurs  furnoms  » entre 
lefqiiels  nous  n*en  nommerons  qu'un  feul  » Marc* 
Aiirele  Septentrion»  afranchi  d'Augufte  » & le 
premier  pantomime  de  Ton  temps»  qui  étoit  prê- 
tre du  fynodt  d'Apollon,  parahte  du  même  Apol- 
lon, & qui  fut  fort  honoré  par  l'Empereur  de  char- 
ges conlidérabtei. 

SYNCECIES  ( Les  ),  wvmximy  fêtes  inftituée» 
par  Théfée  en  oiémoire  des  onze  bourgades  de 
l'Attique  » qu'il  avoir  engagées  à venir  habiter 
conjointement  dans  Athènes.  lignifie  de- 

meurer enfemble , Thucydide  djt  que  depuis  lort 
julqu'é  lui  , les  Athéniens  00c  célébré  la  fête 
Xuroj'xjtf  .11  nç  faut  pas  s'arrêter  à fa  maniéré  d'é- 
crire ce  mot  par  un  x » I®  P*"®" 

pre  du  diale^s  attique  de  mettre  fouvent  un  x 
au  lieu  d'un  £.  Le  Schohade  de  Thucydide  dic 
que  cette  fête  étoit  en  l’honeur  de  Minerve»  & 
te  Scholiaile  d*Ari(}ophan  aifure  qu'on  y faifoit 
à la  Paix  un  facrihee,  dans  lequel  on  ne  répan- 
doit  point  de  fang  fur  l'autel  ; ces  deux  narrations 
ne  font  point  incompatibles.  ( D.  J.  ) 

SYSTllESJS  » vêtement  que  les  Romains  por- 
toient  dans  les  repat  ordinaires  de  dans  leur  do- 
meflique.  Dans  les  repas  de  cérémonie  de  dans 
ceux  que  donnoient  les  Empereurs  » on  portoit  la 
toge . 

On  fait  peu  de  chofe  fur  la  fjntbefts,  Martial 
{v.  80.  I.)  nous  apprend  que  par  luxe  dc  magni- 
Hcence  on  en  changeoit  pluilcurs  fois  dans  un  re- 
pas ; 

Undecies  uka  furrexti , zAtle , cgnA , 

Et  mut  AU  ttbt  efi  fjnthefit  undtàes , 

Oa  peut  conjcftitrer  que  c'écoic  ne»  tunique  à 
deurs  que  l’on  ne  ferroit  point  avec  une  ceinture» 
de  avec  laquelle  il  eût  été  indécent  de  paroîcre  en 
public . Suétone  reproche  cette  indécence  à Néron 
( c.  SI.  ».  J.):  (trcA  cultumy  bAbitumque  ddea 
pudendus  » ut  plerumque  fyntbefinAm  tndutus  pre- 
dterit  in  publuum  , Xiphilin  faifant  le  meme  re- 
proche appelé  la  fynthefts  une  tunique  à deur 
( 6{.  ) : fenAtores  in  floreu  tunicuiA  » 7^(T»r(sr» 
findoneque  celh  firt  umpofiu  » fdlutâbAt . 

SYNTHRONE  des  dieux  d’Egvptc  » c’eft*à-dlre, 
particmant  au  même  trône  que  les  dieux  d'EgV- 
pce  • iynthroni  efl  formé  de  #us»  avec»  dc  de  d/é- 
i#i , le  trône . 

L'Empereur  Hadien  donna  ce  ftirnom  h Ton 
! favori  Antinous  » lorfqu’ii  le  mit  au  rang  des 
dietix.  Voyez.  Amtimoüs. 

SYNTONIQUEou  DUR.  Outre  le  genre  fyutu- 
nique  d'Arilloxene  » appelé  aafli  dutono'-didt oui- 
que  y Ptolémée  en  établit  un  autre  par  lequeLil 
divifé  le  tétracorde  en  trois  intervalles  : le  pre- 
mier d'un  femi-ton  majeur»  le  fécond»  d'un  ton 
majeur;  de  le  troilieme,  d'un  ton  mineur  . Ce 
diatonique  dur  ou  fyntomque  de  Ptolémée  nous 
ell  relié»  de  c'ell  aulfi  le  diatonique  unique  de 
Dydime;  à cette  ditiérei.ce  prés»  que  Dydime 
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•jrant  nif  te  Vm  au  grave,  & I«  tou 

majeur  t l’aigu,  Piolimée  renverfa  cet  ordre. 

11  f avoit  d’autres  f^iniqaej  eocore  , & l’on 
en  comptoit  quatre  efpece  principales  t favoir  , 
l’ancien,  le  rtfbnni,  le  tempéré  Bc  l’égal  . Mais 
c’ell  perdre  /dn  temps  & aburct  de  celui  du  le- 
âeur,quede  le  promener  par  toutes  ces divilioos . 
( S.  ) 

PoJtux  dans  fn  ckdf.  lo  dx  liv.  IV.  de  Ton 
Oiumdjliecn , dit  que  l’huirmooie  fyntttùque  étoit 
propre  au  joueurs  de  fiùte  , & c’ell  ce  qui  me 
fait  foupfoner  que  cet  auteur  entend  ici  par  la 
mot  bdrmne  autant  que  genrt  y»yn.  DoRiEtr . 
( F.  D.  C.  ) 

SYRACUSE  en  Sicile.  ÎYPAKOÏinN. 

Le  fymbole  ordinaire  de  cette  ville  e(l  la  Tri* 
qiietre  . 

Ses  médailles  autonomes  font  ; 

R.  en  or. 

C.  en  argent . 

C,  en  bronze . 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  Bige . 

Un  Cheval  courant. 

Pégafe  volant. 

Un  T répied . 

Une  Lyre. 

L’£gide  . 

Un  Qiiadrige. 

Un  Trige  . 

Un  Polype. 

Une  Roue. 

Un  Dauphin. 

Le  Lotus. 

Un  Foudre  ailé.  . , 

Un  Cheval  marin . 

Un  Lion  padiint . 

Un  Aigle  éployé. 

Un  T rident . 

Un  Faureau  frapant  de  la  corne . 

SY  RI  ARQUE,  grand  prêtre  de  Syrie,  celui  qui 
droit  chargé  de  facriher  pour  le  bonheur  de  la  Sy- 
rie. II  avoir  ^ns  douta  l’intendance  de  certains 
jeux  , de  meme  que  l’Allarqtie  , l’Alytarque  , 
Ccc. 

SYRIE.  Jean  Foix  Vaillant  a décrit  les  mé- 
dailles des  17  rois  de  Sjrie  depuis  Sélencus  I , 
jtifqu’à  Antiochiis  XIII,  dont  Pompée  fut  vain- 
queur. Son  ouvrage  ell  intitulé  SetuciddrMM  im- 
perium, &t.  Pellerin  a fait  fur  cet  ouvrage  des 
obfervations  très-judicieufes  . 

Vaillant  a prouvé  la  fuccenian  chronologique 
de  ces  princes , par  les  époques  diflérentes  mar- 
quées fur  les  médailles  ; avec  le  meme  fecours 
il  a rétabli  la  plupart  de  leurs  furnoms  , qui 
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étoient  corrompos  dans  les  livres  , ou  dont  on 
ignoroit  la  vériuble  étymologie. 

Il  a aulli  déterminé  par  le  fecours  des  médail- 
les , le  commencement  de  l’ere  des  Séleucides  . 
Les  meilleurs  chronologifles  le  raportoient  unani- 
mement à la  première  année  de  la  cent  dix-fe- 
ptieme  Olympiade,,  trois  cents  treize  ans  avant 
l’ere  vulgaire  j mais  ils  ne  s’acordoient  point  fur 
le  temps  de  l’année  où  cette  époque  avoit  com- 
mencé . Vaillant  la  fixe  à l’équinoxe  du  prin- 
temps, parce  qu’Antioebe,  capitale  de  la  Spit  , 
marquant  fes  années  fur  fes  médailles , y repré- 
lenta  prefque  toujours  le  foleil  dans  le  ligne  du 
bélier. 

Les  rois  de  Syrie  dont  on  a des  médailles 
font  : 

Séleucus  I.  Nirafsr. 

Antiochus  I.  Seter. 

Antiochus  II.  le  Dieu, 

Séleucus  II.  Caf/iairai- 

Antiochus  Hierux . 

Séleucus  III.  Ctruunt . 

Antiochus  III.  le  Grund . 

Séleuciu  IV.  Tbiloputer . 

Antiochus  IV.  Dira,  tpiphune , üicipbere. 

Antiochus  V.  iupjtor . 

Démétrius  I.  Dieu,  fbileputer,  Seter  . 

Alexandre  I.  Théeputer , tvergetet , tpipiune  i 
Nicéphere , autrement  dit  SjU  . 

Cléopâtre . 

Dénjétrius  II.  Dieu,  fbiluielphe , Xiedter  , 

Antiochus  VI.  Épiphune , Dpuifut . 

Tryphon,  Autecruter . 

Antiochus  VII.  Èvergetei. 

Alexandre  II. 

Séleucus  V. 

Antiochus  VIII.  Épiphjne , 

Cléopâtre  & Antiochus  VllI. 

Antiochus  IX.  philepjter, 

Séleucus  VI.  Épiphune  , Nicuter . 

Antiochus  X.  Eufeie,  Pbileputer, 

I Antiochus  XI.  tpipbune  , Tbiludelphe . 

Philippe,  Épiphune,  PbiUdelpbe . 

I Démétritis  III.  Pbiloputer,  Évergetei  , Cutlini- 
eut.  Dieu,  Philemeter , Seter. 

Antiochus  Xll.  Djemfus  , Épiphune  , PbUep*- 
ter,  Cuilinûui. 

Tigrane ,’ Ksi.  Ksi  dei  Reii.  Ksi,  Dira.  Keidet 
Sais , Dira.  Gruud  rei  des  Reit . 

Antiochus  Xlll.  Èpipbune,  Pbileputer  , Cutti- 
tiHUS,  ou  l’Afialique. 
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L*ancre  de  navire  devine  Je  fymbole  de  la  Sy* 
rie  > fous  les  Séicucides . 

[Avenue  province  romaine  i la  ÿrie  a fait 
fraper  en  Thoneur  de  Trajan  , de  Marc-Aurele 
avec  Verus  , de  CaracalJa  , &c.  des  médaiüea 
impériales  greqiieS)  fur  Jerquelles  ont  lit  CYPIAC 
& CYPKIN . 

SYRIENE,  la  déefle  SyrUnt\  il  y a en  Sy- 
rie > dit  Lucien  ( en  fon  traité  de  la  DéelTe  Sy- 
riene  )»  une  ville  qu'on  nomme  Sacrée  > ou  Hie- 
TapoliS)  dans  laquelle  ell  le  plus  grand  & Je  plus 
aiigulle  temple  de  la  Syrie  \ car,  outre  les  ou- 
vrages de  grand  prix,  de  les  otirandes  qui  y font 
en  trds'grand  nombre,  il  y a des  marques  d*une 
divinité  piéfente  • On  y voit  les  flatues  Tuer,  Te 
mouvoir  , rendre  des  oracles  , de  l'on  y entend 
fouvent  du  bruit,  les  portes  étant  fermées  ..... 
Les  richelfes  de  ce  temple  font  immenfes  ; car 
on  y apporte  des  préfens  de  toutes  parts , d'Ara- 
bie, de  Phénicie  , de  Cappadoce  , de  Ciiicie  , 
d'AiTyrie  de  de  Babylone  . Les  portes  du  temple 
étoienc  d'or,  aufïi'bien  que  la  couverture  , fans 
parler  du  dedans,  qui  brilloit  par-tout  do  même 
métal.  Pour  Jet  fetes  de  les  fblemnités  , il  ne 
s'en  trouve  oas  tant  nulle  part.  Les  uns  croient 
que  ce  temple  a été  bâti  par  Sémiramis,  enl'ho- 
ncur  de  Dercéto  fa  merc.  D'autres  difent  qu’il 
a été  confacré  à Cibcle  par  Atis,que  le  premier  I 
enfeijna  aux  hommes  les  myiUres  de  cette  Décf" 
fe  • Mais  c’éteit  l’ancien  temple  donc  on  enten- 
doit  parier;  pour  celui  qui  fubfilloic  du  temps 
de  Lucien,  il  avoit  été  bâti  par  la  fameufeStra- 
tonice,  reine  de  Syrie.  Parmi  pluHeurs  Oatues 
des  dieux  , on  y voyoit  celle  de  la  Déeife  qui 
préiidoit  au  temple  : elle  avoit  quelque  rhofe 
de  plufleurs  autres  déellês  ; car  elle  tenoit  un 
feeptre  d'une  main,  de  de  Pautre  une  quenouil- 
le: fa  tête  étoit  couronée  de  rayons  de  cotfée  de 
tours , fur  Jcrqucllcs  on  voyoit  un  voile  comme 
celui  de  la  Vénus  céleHe  : elle  éroit  ornée  de 
pierreries  de  diverfes  couleurs , entre  Jerquclles 
il  y en  avoit  une  fur  fa  tete  qui  jcloie  tant  d'é- 
clat, que  tout  le  temple  en  étoit  éclairé  la  nuit; 
c’cfl  pourquoi  on  lui  donnoit  Je  nom  de  lampe  . 
Otre  rtatiie  avoir  une  autre  merveille,  c'ertqiic , 
de  quelque  coté  qu’on  la  coofidérât,  elle  fem- 
bloit  toujours  vous  regarder. 

Apollon  rcndoic  des  oracles  dam  ce  temple  , 
mats  il  le  faifoic  par  lui-même  de  non  par  fes 
prêtres.  Qiiand  il  vouloie  prédire,  il  s’ébranloit: 
alors  fes  prêtres  le  prenoient  fur  leurs  épaules  ; 
de  à leur  défaut,  il  fe  remuoii  lui-meme  , de 
fuoic.  Il  conduifoit  lui-même  ceux  qui  le  por- 
toient  de  le»  guidott  comme  un  cocher  fait  fes 
chevaux  tournans  de  çà  de  de  là,  de  palTant  de 
l’un  à l’autre*  jufqii’é  ce  que  le  fouverain  prê- 
tre rinterrogeât  fur  ce  qu’il  vouloit  savoir.  Si 
la  chofe  lui  déplait,  dit  Lucien>  11  recule;  linon 
il  s’avance  de  s’élete  quelquefois  en  Pair , Voilà 
comme  ils  devinent  fa  volonté.  Il  prédit  le  chan- 
gement des  temps  de  des  {aifons , dt  la  mort  meme . 
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Apulée  fait  mention  d’une  autre  maniéré  de 
rendre  les  oracles , dont  les  prêtres  de  la  déelTe 
Spttne  étoienc  les  inventeurs.  Ils  avoient  fait 
deux  vers , donc  le  fens  étoit  : hts  hauft  dtelés 
(wpent  U terre , afin  que  Ut  edmpd^ntt  fredui- 
fent  leurs  fruits»  Avec  cet  deux  vers  , il  n’y 
avoit  rien  à quoi  ils  ne  répondilfent . Si  on  ve- 
noit  les  confulter  fur  un  mariage,  c’étoit  la  cho- 
fe même;  des  bœufs  atelés  enlemble , des  cam- 
pagnes fécondes . Si  on  les  confulcoit  fur  quel- 
ques terres  qu'on  vouiuic  acheter  , voilà  de« 
bœufs  pour  les  labourer,  voilà  des  champs  fer- 
tiles . Si  on  les  confultoit  fur  un  voyage  , lea 
bœufs  font  atelés  de  tout  prêts  à partir,^  ces  cam- 
pagnes fécondes  vous  promettent  un  grand  gain  • 
Si  on  alloit  à la  guerre,  ces  bœufs  fous  le  joug 
ne  vous  annoncent'ils  pas  que  vous  y mettrez 
au(fi  vos  ennemis? 

Cette  déeife  qui  avoit  les  attributs  de  p!a- 
Heurs  autres,  étoit  félon  Volltus  , la  vertu  gé- 
néraiive  ou  produélive,  que  l'on  déligne  par  le 
nom  de  mere  des  dieux.  Veyet,  diraari  , Cr- 

IEX.E,  DtRCtTOy  StMinAhtn , 

SYRIGMALIEN,  furnom  d’un  des  chants  on 
nomes  propres  aux  hùtes, comme  nous  l’apprend 
Pollux  ( Onom.tfi.  liv»  IV.  (bdP.  lo.  ):  apparem- 
I ment  que  cet  air  étoit  compolé  des  tons  les  plus 
aigus , ( F.  D.  C.  ) 

SYRlCîMON  , inllrument  de  mulique  des  an- 
ciens, donc  Athénée  ne  nous  apprend  que  le  nom. 
Il  me  femble  que  puifque  le  mot  fvfityfief  ligrti- 
fie  fixement,  de  que  le  nome  fvrigmalien  étoit 
propre  aux  flûtes  : on  en  peut  conclure  que  //ri- 
gfuen  étoit  le  nom  d'une  fîùtetrcs-aigué.  ( F.D.C.) 

SÏRlSGÆt  lieu  d'J^ypte,  au  de  là  du  Nil  » 
de  prés  de  Thebes  , lâon  Paufaoiai,  liv.  /.  r. 
xiij.,  qui  dit  qu’on  voyoit  auprès  de  ce  lieu  un 
colotfe  admirable.  C’eft,  tjouic-t-jl  , une  Üatue 
énorme , qui  repréfente  un  homme  ■dis  : plu- 
Heurs  l'appelent  le  menkment  de  Mtmnen  . Car 
on  difoit  que  Memnon  étoit  venu  d’Éthiopie  en 
Égypte  » de  qu’il  avoit  pénétré  même  jufqu’à 
Suie.  Les  Thébains  vouloienC  que  ce  fût  la  Ra- 
tue  de  Phaménophé , originaire  du  pays, de  d’au- 
tres difoienc  que  c’éloit  celle  de  Séfollris  .„  Quoi 
qu’il  en  foie  , pourfuii  Paufanias  , Cambyfe  At 
brifer  cette  Raeue,  de  aujourd'hui  toute  la  partie 
fupérieore  , depuis  la  tcie  jnfqu’au  milieu  dti 
corps,  cR  par  terre,  le  relie  fubfiRe  comme  il 
étoïc  ; de  tous  les  jours  au  lever  du  foleit,  il  en 
fort  un  fon  tel  que  celui  des  cordes  d’un  inftru- 
ment  de  mudque  lorfqu’éllei  vienent  à fe  càf- 
fçr  „ . 

Strabon,  Hv.  XViî  > raporte  ce  fait  comme 
Paufanias  : il  en  avoit  été  témoin  comme  lui  » 
mais  il  n'écoic  pas  tout-à-fiit  li  crédule  ; car  U 
avertit  eue  le  fon  qu’il  entendit , dc  que  la  fta-' 
tue  femffWit  rendre,  pouvoir  fort  bien  venir  de 
quelques-uns  des  adlRans.  Il  aime  mieux  en  at- 
tribuer la  caufe  à la  fupercherie  des  gens  du 
pays  , qu’à  la  Ratue. 

Atnmiea 
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Ammien  Mârcellin, /iw.  XXU.  (h.  ru,  qui 
•eut  Sjiringts , die  que  pir  ce  mot  on  délisne 
ewMme»  grote»  fouterreinei  pleine!  de  détours  , 
que  d«  homiira,  à ce  qu’on  difoit,  inftruits  des 
ntei  de  la  religion  , avoient  creufés  en  divers 
lieux  avec  des  foins  & des  travaux  infinis , par 
la  crainte  quils  avoient  que  le  fouvenir  des  cé- 
rémonies religieufes  ne  fe  perdît. 

Pour  cet  eflét , ajiwte-t-tl  , ils  avoient  uillé 
^ M muriiJls  det  fîguret  d’oifeiuz»  de  betes 
téroccs,  & d une  infinité  d’autres  animaux  ; ce 

5“,‘ ’ •RP*®'®"*  Itttrét  biêrutrdfbittHes  asi 
bureglnbi<]ues . ^ r i 

I ra  anciéoement  fninge, 

le  (iflet  de  Pan.  La  fjnngt  n’avoit  dans  l’origine 
que  fept  tuyaux,  & par  conféquent  fept  toL  . 
Pollux  raporte  dans  Ton  Oae/aarricea  que  les  Gau- 
lois & les  infulaires  de  l’Océan  fe  fervoieot  beau- 
coup de  1a  tyringe . 

On  trouve  aulli  des  ttringei  é plus  de  fept 
tuyaux  , ^riholin  , dans  le  chap.  <^du  liv.  lÜ. 
* fon  traité  De  nbsij  vtterum  , raporte  qu’on 
■ Kome  » fur  un  monument  du  palais  Fat- 
uefe , une  tjrnnge  à onze  tuyaux  : les  cinq  pre- 
miers fout  égaux  & prodtiiloient  par  conSquent 
Je  mime  ton;  les  fix  autres  étoicot  inégaux  , & 
groduifoient  avec  les  cinq  premiers  fept  tons  dif- 
«rens.  J avoue  que  je  ne  conçois  point  l’ufage 
des  cinq  premiers  tuyaux  égaux,  car  on  ne  peSt 
^liwfler  dans  deux  à la  fois.  Ne  feroit-il  pas 
Mlible  que  cet  cinq  premiers  tuyaux  fulTcnt  par 
léou-tons , & que  paroillant  par  conféquent  égaux 
par  rapwt  aux  autres  qui  difliroient  d’un  ton  , 
on  Ce  foit  trompé /Peut-être  encore  ces  cinq  pre- 
miers tuyaux  diflerent  par  leurs  diamètres  ; alors 
ils  peuvent  donner  pluûeurs  tons  , quoiqu’égale- 
ment  longs.  “ 

aufli  , fuivant  Strabon  , 1a 
cmquieme  & demiere  partie  du  nom  Pvlhien 
Pe/rx.  PrxHiEN  . { F.  D.  C) 

SraiNOB  (la  ) fert  de  type  aux  médaillea  det 
Arcadiens.  fclle  y repréfente  un  fymbole  de  Pan. 

■ SVU.l'SGnES  . Pline  défigoe  par  ce  nom  uix: 
pierre  lemblable  au  nœud  d’une  paille  & qui  a 

dfépoTc*fi(hiIciut  ? 

SVRINX,  nymphe  d’Arcadie  , fille  du  fleuve 
l^on  , étoit  une  des  plut  fideles  compagnes  de 
Uiaoe  , dont -elle  avoit  les  inclinations  ; le  dieu 
Pan  1 ayant  un  jour  rencontrée  comme  elle  def- 
cendmt  du  mont  Lycée , s’éforça  de  la  rendre  fen- 
‘ t mais  inutilcmenc  . Syrinx.  fe 

^ Ponrfuivre  : déjà  elle  éioit 
anvé.  fur  les  bords  du  Ladon  , où  fe  trouvant 
yrctée  , elle  pna  les  nymphes  fes  fœurs  , de  la 
^ourir  . Pan  voulut  alors  l’embraflir  ; mais  au 
lieu  d une  nymphe , il  n’embralfa  que  des  rofeaux 
( vwÇ  hgmfie  un  rofeaii . ) U foupira  auprès  dé 
ces  rofeaux,  & l’air  poulR  par  les  aéphiri,  répé- 
ea  fes  plaintes  ; ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
Cion  a en  irrachcr  quelquci-uni  , dont  il  fit 

An/i^iueff,  Tme  r. 
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«Ite  Hâte  h sept  tujaux  , qui  porta  le  nom  de 
U nymphe. 

sniSDlS.  On  lit  dans  une  infeription  recueil- 

I c " ^ ^ "“«•  <!“'  tliCgnent 

la  déelTe  Syriene,  Jupiter  & tous  les  dieux  qui 
étoient  honorés  d’un  culte  particulier  chez  les  Sy- 
riens . ' 

^ SYRITES . Pline  donne  ce  nom  k un  bézoard  , 
ceU-à-dire,  à une  pierre  qui  fe  formoit  dans  la 
velue  du  loup. 

STRIUS . Jupiter  eû  nommé  Snius , parce  qu'il 
avoit  une  ftatue  d’or  dans  le  temple  de  la  décllê 
Syriene. 

SyRMA  , ZTPMA  Suri,  , tunique  longue  , 
defeendant  jufqu’aux  Ulons  . Les  rois  dans  les 
tragédies  porioieni  toujours  cette  tunique;  ce  qui 
prouve  que  les  toit  l’avoient  portée  autrefois  , 
comme  un  attribut  de  la  royauté  . Le  firjiu 
éloit  nécelfaire  aux  aâeurs  tragiques  , pour  ca- 
cher^ les  hauts  cothurnes  Car  IcTquels  ils  étoient 


élevés , 

Les_  aârices  de  la  tragédie  portoient  le  J)rm4  , 
de  meme  que  les  aâeurs.  Juvéoal  ( Ut,  Vill,  v, 
aay.  ) nous  rapprend  : 

■ ImgKia  tu  pne  thjest* 

Sjtmt  vel  AntigtKet.  ..... 

defeeodoit  jiifqu’aux  ulons  , ce  qui 
la  fait  (tirnomer  preftindum  par  Sidoine  (Ep$B. 
*.  1.  );  il  traîooit  même  fur  la  terre  , comme 
ca  le  voit  dans  Prudence,  {Pjjcbm.  n.  j6a.): 

üt  tener  hcejfuj  vefiigid  Ijrmdte  vtrntt. 

QuoiqiM  fort  longue  , la  tunique  appelée  />r- 
»u  n’avoit  pat  une  ampleur  plut  grande  que  l’é- 
pailTeur  du  corps  ; car  Pollux  ( OnmejiK.  j. 
14.  ) l’appele  tentuS*  -,  fprmx  venu  tr*gti4.  rsa- 
tr*à*  est. 

SYRMÉES;  c’étoientdes  jeux  établit  à Sparte, 
qui  prenoient  leurs  noms  du  prix  de  ces  jeux  : 
il  conliltoic  en  un  ragoût  compofé  de  grailTe  & 
de  miel  , appelé  Tapfitia . 

SYROMACÆDONIENE  ( époque  ) , rejet. 
Eaa  det  SfuuciDKS  . Cette  époque  e(l  célébré 
chez  les  cbronologillet  , te  le  cardinal  Norit  a 
fait  un  favant  traité  fur  cette  année.  On  appelé 
sjremtetioniens  les  Macédoniens  qui  s’éublq^nt 
en  Syrie  fout  les  Séleucus . 

SYROS,  île. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  bronze Pelleri» . 

Ô.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  eft  on  bouc . 

SrWS,  nom  d’un  des  chient  d’Aâéon. 

SVSTtME  , rii  mufi^ae  , eft  tout  tntervaUe 
compofé  , ou  que  l’on  coofojc  comoul;  ifjtucrqs 

T‘ 
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Intervallet  plus  petits;  & c«  întervallcf  premierij 
qui  font  les  élémens  du  , i*appeIoieot  che* 

les  Grecs  Hiâftimes, 

Les  anciens  divifoient  les  fyftimts  en  fjJUmes 

}>articuliers  & en  fyfittntt  généraux  . lis  appe- 
oient  fyfléme  particulier  tout  compofé  d’au  moins 
deux  intervalles!  tels  que  font  roéUve>  la  quintCi 
la  fixlei  & meme  la  tierce. 

Les  fyfiimes  généraux  qu’ils  appeloient  plus 
communément  dtÂ^râmmet  » étoiem  formés  par 
la  fomme  de  tous  les  particuliers!  & 

comprenoient  par  conféquent  tous  les  fons  em* 
ployés  dans  la  mélopée . C'efl  de  ceux-là  qu’il 
me  refie  à parler  dans  cet  article. 

Oa  doit  juger  des  progrès  de  l’ancien  fjfitffit 

far  cetix  des  inflrumens  de  mufique  deftinés  à 
exécution  ; car  ces  inflrumens  acompagnant  la 
voix  de  jouant  tout  ce  qu’elle  chantoit  ! dévoient 
nècefJjiirement  rendre  autant  de  Tons  dirfèrens 
quM  en  entre  dans  le  fyÜime . Or  les  cordes  de 
ces  premiers  inflrumens  ic  touchoient  à vide;  il 
y faJloit  donc  autant  de  cordes  que  le  fijline 
renfermoit  de  fons«  de  c’efl  ainii  quedés  l’origine 
4e  la  mufique!  on  a pii!  fur  le  nombre  des  cor- 
des de  l’inflrumeot  ! déterminer  le  nombre  des  fons 
du jydeme , 

Tout  le  f)fiètne  des  Grecs  ne  fut  donc  d’abord 
compofé  que  de  quatre  cordes  qui  formoient 
l’acord  de  leur  lyre  ou  cithare.  Ces  quatre  fons 
formoient  , félon  quelques-uns  ! des  degrés  con- 
joints ; félon  d’autres  , ils  n'étoient  pas  diatoni- 
ques ; mais  les  deux  extrêmes  fonoient  l’oôave) 

& les  deux  fons  moyens  la  partageoîent  en  une 
quarte  de  chaque  côté,dc  en  un  ton  dans  Je  mi- 
lieu ! de  cette  maniéré  : 

{/f'trite  diezeugmenon  > 

50/-lichanos  mefon  y 
Fâ  parhypate  mefon  ) 

Ur  parhypate  hvpaton. 

C*  efl  ce . que  Bocce  appelé  le  rétrécerdf  de 
Mercttre . 

Ce  fjffieme  ne  demeura  pas  long-temps  borné 
é fi  peu  de  fons . Chorebe , 6Is  d’Athis  ! roi  de 
Lydie  ! y ajouta  une  cinquième  corde;  Hyagnis 
une  fixieme;  Terpandre  une  feptieme!  à l’imita- 
tion du  nombre  des  planètes;  & enfin  Lychaon  de 
Samos  ) la  huitième. 

Voilé  ce  que  dit  Boece;  mais  Pline  témoigne 
que  Terpandre  ayant  ajouté  trois  cordes  aux 
quatre  ancienes  » joua  le  premier  de  la  cithare 
à fe^t  cordes  ! que  Simonide  y en  joignit  une 
huitième  y & Timothée  une  neuvième  • Nico- 
maque Je  Gérafénien  attribue  cette  huitième  cor- 
de k Pythagorei  la  neuvième  à Théophrafle  de 
Piérie  y puis  une  dixième  à Hiflyée  de  Co- 
lopbon  ! dr  ime  onzième  k Timothée  de  Mi- 
let  ! êec.  Phérècrate  » dans  Plutarque  fait  faire 
au  [yfiem  un  progrès  plus  rapide;  il  donne  douze 
cordes  k la  cithare  de  Mélanippide»  Ôc  autant 
k celle  de  Timothée;  & comme  Phéréertte  étoit 
contemporain  de  ce  muficico  i foo  témoignage  efl 
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d’un  grand  poids  fur  un  fait  qu*il  avolc»  pour 
ainfi  dire!  fous  les  ieux* 

Mais  comment  pouroit-on  à un  certain  point 
s’affurer  de  la  vérité  parmi  tant  de  contradi- 
ééions  ! (bit  entre  les  auteurs  y foit  dans  la  nature 
meme  des  faits  qu’ils  reportent?  Par  exemple» 
Je  tétracorde  de  Merenre  donne  évidemment  l’o- 
élave  ou  le  diapafon  . Comment  donc  s’eA-il 
pu  faire  qu’aprèi  l’addition  de  trois  cordes  | tout 
le  diagramme  fe  foit  trouvé  diminué  d’un  degré 
de  réduit  k un  intervalle  de  feftïtme  f C’eA 
pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart  des 
auteurs  anciens  y de  eotr’autres!  Nicomaque  y qui 
dit  que  Pythagore  trouvant  tout  le  sjjiéme  enm- 
pofé  feulement  de  deux  tétracordes  coujointS!  qui 
formoient  entre  leurs  «xtremes  un  intervalle  dif- 
fonanti  il  le  rendit  confonant  en  divifant  ces 
deux  tétracordes  par  l’intervalle  d’un  ton  y ce  qui 
produifit  l’oèlave. 

Qiioiqu’  il  en  foie  , c*eA  du  moins  une  chofe 
I certaine  que  le  fyfieme  des  Grecs  s’ augmenta 
infenûblement  tant  en  haut  qu’en  bas  > de  qu’il 
atteignit!  & paffa  meme  l’étendue  du  difèia*- 
pafon!  ou  de  la  double  oflave  (le  dlfdlapafon 
eA  à-peu-près  la  plus  grande  étendue  que  puiflè^ 
parcourir  la  voix  humaine  fans  fe  forcer;  il  y 
en  a meme  a(Tez  peu  qui  l’entoiient  bien  plei- 
nement. Vojitz.  Diasfasom);  étendue  qu’ils  ap- 
pclent  fyjîemd  perfeÜum  y maximal» , immutarum , le 
grand  fyfiime  y ic  fjftcme  fâtfdit  y immuable  par 
excellence!  à caufe  qu’entre  ces  extrémités!  dont 
l’intervalle  formoit  une  confonance  parfaite  » 
étoient  contenues  toutes  les  confonances  fîmples  » 
doubles!  directes  & renverféeS!  tous  les  fyfièmes 

f>articuliers , de  félon  eux  les  plus  grands  incerval- 
es  qui  puflènt  avoir  lieu  dans  la  mélodie. 

Ce  Çyfteme  étoit  compofé  de  quatre  técracor- 
des,  trois  conjoints  de  un  disjoint,  de  d’un  ton 
de  plus  qui  fut  ajouté  au  delfous  du  tout  pour 
achever  la  double  oélave,  d’où  la  corde  qui  la 
formoit  prie  le  nom  de  proslâmhAMmtne  ou 
Ajoutée  • Cela  n’auroic  du  produire  que  quinze 
fons  dans  le  genre  diatonique  ; il  y en  avoir 
pourtant  feize  . C’cA  que  la  disjonélioo  fe  fai- 
fant  fencir  tantôt  encre  le  fécond  de  le  troifieme» 
tantôt  entre  le  croiiieme  tétracorde  de  le  qua- 
trième : il  arivoic  dans  le  premier  cas  , qu’a- 
près  le  fon  iW,  le  plus  aigu  du  fécond  tétracorde» 
fuivoic*en  montant  le  fon  qui  commençoit 
le  troificme  ; ou  bien  $ dans  le  fécond  cas  » 
que  ce  , même  fon  Ia  commençant  lui- même 
le  troifieme  tétracorde  étoit  immédiatement  fuivî 
du  fi-  bémol  ; car  le  premier  degré  de  chaque 
tétracorde  étoit  toujours  d’un  fémi-ton.  Cette 
différence  produifoit  donc  un  feizieme  ton  » à 
caufe  du  fi  naturel  qu’on  avoit  d’un  côté  , dc 
de  l’autre  , le  fi  bémol . Ces  feize  tons  étoienc 
repréfencés  par  dix-huic  noms,  c’eA-à-dire,  que 
l’iir  dc  Je  re  étant  , ou  les  deux  derniers  fons  » 
ou  les  fons  nooyens  du  troideme  tétracorde  , fé- 
lon ces  deux  diflérens  cas  de  disjonêlioo,  on  don- 
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noit  ^ chtcun  de  cei  deux  foni,  des  noms  qui 
msrquoicnt  ces  diverfes  circonftences . ^ ^ 

M»is  comme  lé  fon  foodtmental  varloit  félon 
le  mode  , il  s’enfuiToit  pour  chaque  mode  dans 
le  frJtiiHt  lotal  , une  diftilrence  du  grave  i l’ai- 
gu , qui  multiplioit  beaucoup  les  foni . Car  fi  les 
divers  modes  avoient  plulieurs  fons  communs , ils 
en  avoient  auili  de  particuliers  à chacun  , ou 
quelques-uns  feulement . Ainû  dans  le  feul  genre 
diatonique  , l’étendue  de  tous  les  fons  admis  dans 
les  quinze  modes  dénombrés  par  Alypius,  eft  de 
trois  oflaves  & un  ton  ; & comme  la  diftirence 
de  chaque  mode  à fon  voifin  étoit  feulement  d’un 
fémi-ton,  il  eft  évident  que  tout  cet  efpace  gra- 
dué de  fémi-ton  en  fémi-ton , ptoduifoit  dans  le 
diagramme  général  la  quantité  de  trente-neuf 
fons  pratiqués  dans  la  mufique  ancime . Qiie  Cl 
déduifant  toutes  les  répliques  des  mêmes  fons  , 
on  fe  renferme  dans  les  bornes  d’une  feule  otta- 
ve  > on  la  trouvera  divifée  chromatiquement  par 
douze  fons  didéreits , comme  dans  la  mufique 
moderne  ; ce  qui  eft  de  la  derniere  évidence  par 
l’infpeftion  des  tables  mifes  par  Méibomius  é la 
tête  de  l’ouvrage  d’Alypius . Ces  remarqiMS  font 
néceiTaires  pour  relever  l'erreur  de  ceux  qui  s’ima- 
ginent > fur  la  foi  de  quelques  modernes  , que 
toute  la  mufique  anciene  n’étoit  compofée  que  de 
feize  fons, 

À l’égard  des  genres  enharmonique  & chrt^ 
matique,  les  tétracordes  s’y  trouvoient  bien  di- 
vifés»  félon  d’autres  proportions  ; mais  comme 
'ils  contcnoient  toujours  également  quatre  font 
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te  trois  intervalles  confécutifs , de  meme  qne 
dans  le  genre  diatonique  , ces^  fons  portoient  cha- 
cun dai«  leur  genre  le  même  nom  que  cha- 
que fon  qui  leur  correfpondoit  1 portoit  dans  le 
diatonique . Les  curieux  pouront  confulter  les  ta- 
bles de  chacun  de  ces  genres  > que  NUibomius  a 
mifes  é la  tête  de  l’ouvrage  d’Ariftoxene;  on 
y en  trouvera  fix , une  pour  le  genre  enharmo- 
nique > trois  pour  le  chromatique,  & deux  pour 
le  diatonique,  félon  les  diverfes  modifications  de 
chacun  de  cet  genres. 

Ce  Mimt  demeura  > peu  çrès  dans  cet  état 
jufqu’é  l’onzieme  fiecle  , oîi  Gui  d’Arezzo  y fie 
des  changement  confidérables . Il  ajouta  dans  le 
bas  une  nouvele  corde,  qu’il  appela  hjrpeprosIjM- 
bMmctn  , & dans  le  haut  un  cinquième  «étra- 
corde  qu’il  ap[«la  le  litrMtrü  des  fur*igH<s. 
Outre  cela,  il  inventa  , dit-on,  le  bémol,  né- 
celfaire  pour  diftingiier  le  Jt , deuxieme  note  d’un 
tétracorde  conjoint  avec  le  fi  du  meme  tétracor- 
de  disjoint  ; e’eft-i-dire , qu’il  fixa  cette  fignifica- 
tion  de  la  note  é.  que  S.  Grégoire , *y*nt  lui , 
avoit  déjà  aflîgnée  à la  note  fi.  Car  ptiifqu’il  eft 
certain  que  lea  Grecs  avoient,  depuis  long-temps, 
ces  mêmes  conjonftions  & disjonéliont  de  tétra- 
cordes  & par  conféquent  des  lignes  pour  en  expri- 
mer chaque  degré  dans  ces  deux  diflérent  cas , il 
s’enfuit  que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  fon  intro- 
duit dans  ce  fjftême  par  Gui , mais  feulement  un 
nouvettti  no<T>  donnoic  à ce  Tong  réduifâot 
ainfi  é un  même  degré  ce  qui  en  faifoic  deux 
chez  les  Grecs. 
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( Ixtrmt  de  U nctntle  Diplmat'ique  des 
BenidiHins  ). 

,^\.VAVT  de  piffer  lux  diverfe»  formes  de  T i 
obfeivons  un  ufsge  (îngulier  des  inciens . Il  confi- 
Iloic  1 fupprimcr  cette  lettre , fuivie  d’une  con- 
fone  II . 

Il  Marins  Viftorin  cite  en  preuve:  TofqHimres 
J^€  , mil  au  lieu  de  ptJlquMt.  On  fa  fuppri- 
moit  aulC  quelquefois  , fuivie  d’une  voyele.  Par 
exemple  , dans  le  manufcric  7;!.  de  S.  Germain- 
dei-Pris  > fol.  7$w.  on  lit  pojillum , au  lieu  de 
pefi  ilium . Ces  prononciations  méritent  d’autant 
plus  d’être  remarquées,  qu’elles  n’infiuent  pas  feu- 
lement fur  la  langue  latine  , & celles  qui  en 
font  forties  ; mais  fur  l’écriture  des  msnufcrits  & 
des  diplômes  1 toujours  intéreirans  par  le  bon  ou 
Je  mauvais  ufage  qu’on  en  peut  faire  „ . 

,1  Dea  monumens , dont  l’antiquité  ne  fauroit 
^uere  être  inférieure  au  troifieme  fiecle  , renfer- 
ment des  C I furmontès  d’une  bSre  , & de  vrais 
C en  la  place  des  T.  Qui  fait  , dit  le  fénateur 
Buonaroti  , (i  ce  n’eft  pas  de  cette  forte  de  T , 
•aju’eft  venu  leur  changement  en  C.  conllaté  pat 
tant  de  manuferits  , & d’inferiptiona  antiques  ? 
Au  moins , félon  lui  , ne  doit-on  pas  s’en  pren- 
dre à la  prononciation  feule  » . 

„ En  fait  d’écriture  curfive  , les  t , donc  la  ! 
tête  eil  réparée  du  tronc  , annoncent  ordinaire- 
ment la  plus  haute  antiquité , comme  du  cin- 
quième liecle  I ou  du  fixicme  au  moins , éorfque 
leur  montant  fort  cxliaiiflé  ne  porte  pas  fur  une 
petite  bafe  en  forme  d’to  couchée  & renver- 
fée  „ . 

I,  Le  changement  du  C en  T , quoique  plus 
rare , ne  lailfe  pas  d’être  alTrz  fréquent  dans 
quelques  manuferits  & noiamenc  dans  le  milTei 
de  Gellone , Nous  n’en  citerons  qu’un  exemple  , 
pris  des  cérémonies  du  baptême;  Et  infufUt  fs- 
terdus  ter  vitiiui  in  tqu»,  pour  ftstrdet  triint 
■vicitus  „ . f'epez  C. 

),  On  peut  divifer  en  fix  grandes  fériés  tes  T 
des  .manuferits  , des  marbres  & des  médai  les. 
La  première  grande  férié  dedinée  h ceux  qu’une 
tiaverfe  coupe  ou  divife  , débute  par  dea  cara- 
êleres  très-antiques,  i*.  en  croix  1 a*,  en  croix 
de  S.- André  I }°.  droiteSi  traverfées  vers  le  haut, 
4*.  en  th  faxon , 5”.  en  S , é°.  formées  de  cour- 
bes, 7».  irrégulières,  en  Ç,  9".  en  E,  lo*. 
en  J grec,  it.  tirant  fur  l'p  grec,  &c  ,, . 


„ Les  têtes  ou  les  bafes  portées  plus  d’un  côté  , 
que  de  l’autre  caraflérifcnt  la  deuxieme  férié  ; V 
i“.  en  r,  X*  en  S carrée,  5".  en  C carré  , 4*.  , 

donc  la  traverfe  ed  également  portée  des  deux 
côtés  , 5*.  en  G , &c.  6”.  en  7 , 7”.  é tête  cour- 
be du  même  côté,  & large,  S*,  étroite,  9°. 
hafle  inclinée.  La  durée  de  cette  férié  s’étend 
depuis  le  premier  liecle  jufqu’au  dixième,  auquel  ' 
on  peut  rapeler  fur-tout  la  fous-férie  8e 

„ La  troilieme  grande  férié  fe  didingne  par 
une  tête  enfoncée  ou  courbe.  1®.  en  Y,  2®.  con- 
cave en  delTous , 3®.  en  delTus  , en  dedôus  , 4®. 
en  delfus,  le  contraire,  &c.  5“.  on  , hade  déta- 
chée , 6*.  jointe  tranchée,  7®.  fans  bafe,  8”.  cel- 
le-ci terminée  en  volute  vert  la  gauche  , 9®.  tête 

Îilus  courbée  du  même  côté  , lo*.  convexe  par 
e haiit  „ . _ ~ 

„ La  quatrième  peu  ou  point  tranchée,  h tra- 
verfe plate  ou  peu  courbée  convient  beaucoup 
mieux  aux  anciens  temps , même  avant  l’ere  vul- 
gaire, qu’aux  bas  liecles,  i“,  en  fens  divers  , 

2®.  irrégulière  avec  des  enfoncement  , 3“.  inclinée 
vers  la  gauche , 4°  hade  penchée  vers  la  droite  , 

5®.  avec  bafe , é°.  traverfe  disjointe , 7*.  unie  , 

8".  tranchée  par  un  bout,  9“.  bafe  étendue  icc. 
10®.  vers  la  gauche,  11®.  courbée 
,,  La  cinquième  fe  réduit  aux  T ordinaires  3 
la  première  fous-férie  finit  par  des  rondeurs  , 2®. 
tranchée  avec  élé^nce  , 3®.  obliquement,  4®.  eo 
croidant,  5°.  mauîvement  , 6®.  en  gtife  , 7®.  en 
triangle , 8®.  évafte  au  pied  &c.  9°.  traverfe  h 
bouts  rabatus , to®.  T triangulaires,  ti*.  ex- 
tendon  prefque  droite  de  traverfe  vers  ta  bafe  s 
12”.  en  S,  13®.  hade  (inguliérement  coupée  ou 
terminée . La  première  fous-férie  ed  plus  anciene 
que  l'ere  vulgaire  d’un  liecle,  la  deuxieme  fe 
voit  dans  les  deux  d’après , les  troilieme  & qua- 
trième anx  deuxieme  ôc  troilieme  3 les  fuivan- 
ces  au  moyen  ige  3 les  quatre  dernières  aux  bai 
temps 

„ La  fixieme  grande  férié  n’admet  que  les  t 
minufcles  , dont  les  premiers  remontent  pour  la 
moins  au  quatrième  decle.  i®.  En  C furmonté 
d’une  horizontale  , 2®.  en  Z , 3*.  hade  droi- 
te recourbée  , 4®.  traverfe  en  1/1  ,5®.  hade  ter- 
minée de  même , é®.  tête  irrégulière  , 7®.  t go- 
thique , 8®,  croifé  „ . 

Le  T fe  trouve  quelquefois  employé  h la  place 
de  L.  T'e/ez.  cette  lettre. 

Mais  avant  un  nom  , le  T.  dgnidoit  Tiins  ou 
Tullius , 
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Placé  au  deiTus  des  fénaeiiSTonruItes  > il  an* 
nonçoit  que  les  tribuns  les  avoient  approuvés..  . 
Vettribus  fcitis^  dit  Valerc  Maxime,  fubfcnhï  /»- 
Itbdty  eaqne  mtd  Ji^nificâbdtMr  f/4  tribunes  que- 
que  ftnfmffe . 

T étoit  auflî  une  note  numérale  des  Romains» 
qui  ngoitioit  léo»  témoin  ce  vers: 

T quequt  eentenos  & fex4£intd  tenebit. 

Un  tiret  placé  au  dclTus  le  fairoîc  valoir 
léoiooo.  Chez  les  Grecs  T'  avec  une  forte  d*ac* 
cent  aigu  placé  en  haut  i valoir  300  : (1  Tac 
cent  étoit  en  bas  X il  valoie  100  fois  300  » ou 
300,000. 

Ifidore  (i.  13.)  dit  que  fur  les  liftes  des  fol- 
dats  la  lettre  0 mife  à côté  des  noms  défi* 
onoil  les  morts  , de  la  lettre  T les  vivans  . , . 
T.  netd  in  eapite  verfuuU  pofitd  fuperjhtm  défi- 
gndbdt  . 

ReineHus  ( Vdridr,  leâion.  t.  7.  ) a démontré 
que  iei  copillet  ont  défiguré  ce  pafTage  en  fub* 
fiituant  un  T au  Y , ou  u majufcule  des  Grecs , 
dont  ils  ont  trop  écarté  de  rabatu  lea  branches  . 
De  mdme  que  le  O initial  de  9mrttro*  , mort, 
de  pris  des  Grecs  , marquoit  les  morts  ; de  me- 
me aufti.  les  vivant  dévoient  ctre  défignés  par 
l'initiale  d'un  mot  grec  j ce  oqot  eft  Y^idfffduvé 
oufduf» 

RutgerTiui  {yurijr.  Leilion.  5.17.)  infifte  pour 
le  T,  de  il  le  prend  pour  l’initiale  du  mot  grec 
rofiim  , je  conCerve, 

TA,  une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les 
Grecs  folhoient  la  muHque. 

TAAUT,  ou  rAAUruSi  ou  rhot  % étoit,  félon 
Sanchoniaton  , un  des  defeendans  des  Titans , de 
1e  meme  qu'Hermés  Trifmégifte.  C*çft  lui,  dit- 
il  , qui  le  premier  inventa  les  lettres  . Huet  dit 
que  les  Phéniciens,  peuple  uniquement  adoné  au 
trafic  , adoroient  Mercure  fous  ce  nom . Vojiez, 

MERCÜRE-TaiSMKGlSTK  . 

TABA  , en  Syrie.  TABHNON  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent ......  fetterin . 

O.  en  or. 

RR.  vn  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Les  bonets  des  Dlofcures. 

Un  caducée  entre  1rs  bonets  des  Diofeures . 

Cette  ville  a fait  fraper  une  médaille  greque 
en  l'honeur  d'Hadrîen  . 

r^BÆ,  en  Carie.  TABHNCIN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR,  en  bronze yellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  , en  l'honeur  de  Domicien  , de 
Domitia , de  M.  Aurele,  de  Caracalla,  de  Gai* 
lien,  des  Céfars  Caiiu  À Lucius,  de  PIotine,de 
GJJico . 
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Des  lettres  numérales  placées  du  côté  de  la  tete, 
les  font  diftingiier  des  médailles  de  Syrie. 

TABALA,  en  Lydie.  TABAAEflN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or . 

O.  en  argent . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques,  fous  l'autorité  de  fes  préteurs,  en 
l'honeur  de  Commode  , de  Caracalla  , de  Ma- 
crin  . 

TABELIA  . Vojez.  Tabletes  . 

TABELLARIl y meffagers  & écrivains  des  per- 
cepteurs des  tributs . 

7dB£LL10N£5,  notaires , officiers  qui  dreftbienc 
(es  aéles . 

r.^CEiùNM,  ce  mot  a été  emplové  dans  la  géo- 
graphie pour  déilgner  certains  lieux  où  les  voya- 
geurs s'arretoienc , ob  il  y avoit  une  hôiélcrie  ou 
un  cabaret,  êc  fi  quelquefois  II  s'eft  formé  des 
villes  dans  ces  fortes  d’endroit»,  elles  en  ont 
pris  leur  nomÿ  ainft  Taberndy  aujourd'hui  Rhein- 
zabern  ; un  autre  Tubernd  eft  Bergzabern , for- 
terefîc  qui  afliiroit  une  des  principales  gorges 
de  la  montagne  des  Vofges;  c’eft  é celle-ci  qu*A- 
drien  de  Valois  raporte  le  Tdbernd  d’Aufone  . 
Tres-tdberndy  Faverne  à J’cnirée  des  Vofges  i l'I- 
talie ôc  i'Epire  avoient  auflî  des  villes  de  ce  me- 
me nom  » 

£n6n  les  Romains  ont  appelé  ainft  quelques 
places  frontières  , é caufe  des  tavernes  qui  s'y 
établirent  pour  ta  commodité  des  troupes.fD./. ) 

TASEKtiAy  f //a . Horace  entend  par  tAberns, 
non  feulement  ce  que  nous  appelons  une  tdvetney 
I mais  toutes  fortes  de  bout']ues  oit  les  gens  oififs 
s'aflembloienc  pour  conferver,  & pour  apprendre 
des  nouveles.  Les  Grecs  appeloient  ces  bonti’^ues 
- Le  même  poète  déligne  par  ptU  y les 
boutiques  des  libraires,  parce  que  cet  boutiques 
étoient  ordinairement  autour  des  piliers  des  édi- 
fices publics  ; c'eft  pourquoi  Catulle  joint  enfem- 
ble  tdbernd  Ôc  pila . 

Suiux  tdbernd  y vofque  contuberndles, 

A piiedtis  nond  frdtribus  pila . 

,,  Infâme  boutique  , & vous  qui  l'h.ibitez  , 
<5c  qui  vous  tenez  au  neuvième  pilier,  à com- 
pter depuis  le  temple  des  jumeaux  , H connus 
par  le  bonet  romain  qu'ils  portent  fur  la  tête  „• 
(O.  J.) 

Tamejutà  y OFFictfk’À  , .<por«£CA  , tfois  mots 
qui  ont  une  fignîfîcation  différente  chez  les  La- 
tins . Ofieind , eft  proprement  T âtelier  où  In 
ouvriers  fabriquoient  leurs  ouvrages  \^dpothecdy 
le  magafin  où  on  les  vendoit  en  gios  , & /4- 
berndy  où  ils  fe  débitoient  en  détail  . C'étoic  un 
iifage  fort  ancien  à Rome,  de  fermer  les  bouti- 
ques dans  un  deuil  public  \ ainfi  au  raporf  de 
Tite-Live,  lorfque  l'on  eut  appris  le  traité  hon- 
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t«ux  des  fourches  Caudines  > Tdèern4  circd  forum 
(Uufd^  ’ 

merftotid  ; hdté!cne  à Rome  q»  A- 
lexandrc'Sévere  acorda  aux  Chrétiens  > pour  y 
conftruire  une  é®îife  félon  Eufcbc  . 

TABiKtiJU  ArgtntÂTit  , les  boutiques  des  ban- 
quiers que  Tarquin  Tancien  fit  confhiiire  autour 
du  Jforaivs  ; celles  des  libraires  étoient  dans  la 
rue  nommée  Amlete  ^ contre  le  palatin , & c’cft 
pour  cela  que  Martial  les  appelé  Atgilttdnds  ta- 
ttrnas  . 

T4sraN.e  étoient  des  boutiques  de  bou- 

chers fous  les  décemvirs  . C*cft  auprès  de  cet 
endroit  que  Virginius  égorgea  fa  fille , pour  la 
roit{(raire  à Pînfdme  paflion  d*Appius  : Ad  tabtr- 
%us  ijuibus  nunc  novis  efi  nomen  y dit  Tite-Live  . 
On  y mit  depuis  des  banquiers  > apres  les  avdir 
fait  reconftruire>  ce  qui  les  fit  appeler  Netx  . 

raaiR*.*  Hivaria y étoitnt  des  glacières  où  Ion 
confervoit  la  glace  pendant  toute  Tannée  , pour 
faire  rafraîchie  le  vin. 

rdBERNdO/L/S  ( Taber  au^.  a).  Ouvrier  fai; 
fenr  de  tentes  pour  l*cmpereur . ( MuratOTt  Tbtf 

infiript.  ) ^ r i 

r^BERNdO/tt/.W  CAptrOy  exprcuîon  conlacréc 
dans  les  fondions  des  augures  > c’étoit  diviltf  le 
ciel  j ce  qui  fc  faifoit  de  celte  manière  : 1 au- 
gure alîîs  & revêtu  de  la  robe  appelée  joj^a  au- 
£uralis y ou  tr.tbfay  Ce  toiirnoil  du  coté  de  10- 
rient  t de  délîgnoit  avec  fon  bicon  augurai  que 
Ton  nommoit  /tfuus,  une  partie  du  ciel  . Cette 
partie  s^appeloit  teatflum  y & cette  maniéré  de 
divifer  le  ciel,  s'expnmoit  aind  : TabemÂfulum 
€optre.  On  fe  mettoit  touiours  pour  cette  céré- 
monie, dans  un  lieu  découvert,  de  où  rien  n’ar- 
reçoit  la  vue.  Il  falloii  que  tout  fc  paffat  félon 
les  réglés,  Sc  s’il  v avoit  quelque  chofe  de  vi- 
cieux T on  le  marquoit  par  cette  exprtflfîon;  ta- 
hrnacHlum  non  erat  rite  eaptumyce  qm  obligeoit 
à recomencer  : Quod  C.  Curttus , dit  Tife-Livc  , 
f«i  ccminis  mum  frtfuttM , fumi»  rcüt  t^ernd- 
(iitim  crpijfer.  T-)  . 

TaBSRSARIÆ  tmdJid  , comédies  où  I on  in- 
troduifoit  Jei  gens  de  la  lie  du  peuple  , On  ap- 
peToic  ces  pièces  comiques  » tdoerndtid  . parce 
ejiron  y repréfentoit  des  tavernes  fur  le  théâtre 
Feftus  nom  apprênd  que  ces  pièces  tavernitres 
étoient  mïlées  de  petfonages  de  condition  , avec 
ceux  de  la  lie  du  people  ; ces  fortes  de  drames 
tenotent  le  milieu  entre  les  farces,  rxedra,  & 
fes  comédies  : elles  étoient  rootns  hooêtes  que  les 
comédies  , & plus  honêtes  qoe  les  exodies 
(D/> 

TiiEERNAirir,  marchands  en  détail.  (Cirçr.  fre 
rfdccf  c.  S.) 

TABITI.  Hérodote  ( I,  tV.  f.  5J-  ) ^1'  <!>■.« 
les  Scythes  donnoient  ce  nom  ù VcHa,  qui  étoit 
leur  principale  divinité. 

TABLE  DU  SOLEIL , „ Nous  voyons,  dit 
M.  Paw  , { r.  I.  pJg.  tto.  ) que  les  Éthiopiens 
ont  lODjours  cotretenu  , par  rapoit  aux  asaires 
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de  la  religion  , un  commerce  très-étroit  avec  les 
Égyptiens;  ils.,  venoient  meme  une  fois  par  an 
chercher  la  chalfc  de  Jupiter-Ammon  é Ti>;bes , 

& la  porcoient  vers  1rs  limites  de  TÉ'hiopie  cù 
l’on  célébroic  une'  fête  qui  a fùrement  donné 
lieu  à la  tradition  ünguliere  de  VHiiiotrjptz.et 
ou  de  la  tdl/le  du  feltil , où  les  dieux  venoient 
manger  . Qiiand  Homere  alTure  dans  ]'  Iliade 
( LiS.  I.  ) que  Jupiter  alloit  de  temps  en  temps 
en  Éthiopie,  pour  y affilier  à un  grand  fellin  , 
cela  prouve  bien  que  ce  pocie  avoit  oui  parler 
vaguement  de  la  procelfion  qui  partoit  tous  les 
ans  de  Thebes  oti  de  la  grande  Diofpniis  , où 
l’on  portoit  réellement  la  Hatue  de  jupiier  vert 
l’Éthiopie,  comme  on  le  fait  par  Diodore  & pat 
Etiftathe.  ( Disd.  Itk.  i BuJIdt.  in  Itidd. 

pjg.  ii8.  ) 

Au  relie,  c’ell  reculer  la  table  du  feleil  trop 
vers  le  Sud  , que  de  la  placer  dans  le  Méroé  , 
comme  a fait  Hérodote,  ou  au  delà  , comme  a 
fait  Solin  ; car  on  dit.  que  cette  procellion  n’em- 
ployoit  que  douze  jours  pour  aller  & pour  reve- 
nir en  fuivanc  un  chemin  différent  de  celui  qui 
cotoyoit  le  Nil  é l’Orient  . On  ne  peut  en  lix 
jours  aller,  par  quelque  chemin  que  ce  foit  , de 
Thebes  dans  le  Méroé,  où  il  exiftoit  d’ailleurs 
aulfi  un  temple  de  Jupiter-Ammon  ; Plin.  llb. 
VI,  (dp.  ly.  ) Je  ce  fait  contribue  encore  1 prou- 
ver que  la  religion  des  Éthiopiens  Jc  des  Égy- 
ptiens , n’étoit , dans  fon  origine  , qu’un  feul  Jt 
même  culte;  mais  qui  elTiiya  chez  le  dernier  de 
ces  peuples , quelques  cbangemens  en  un  long  laps 
de  (itclet  „.  _ 

Pomponius  Mêla  ( J.y.  ) fait  mention  de  cette 
tdble . 

Table  Iliaque.  Voyez.  IsiAguK  . 

Table  chronologique.  Voyez.  Chronolociqüe  . 

Table  des  olympiades.  Voyez.  OLïMPiADas,  Jc 
mefute  du  Tbmfs. 

Table  des  loix  , Æs , taj/c  fur  laquelle  on 
gravoit  chez  les  Romains  la  loi  qui  avoit  été 
reçue  . On  alïichoit  cette  tdble  dans  ta  place_^ pu- 
blique; Je  lorfqiie  la  loi  étoit  abrogée,  on  otoit 
l’alfiche,  c’ell-l-dire,  cette  tdble.  X):  Il  cet  mots, 
j!x/f  legem,  dtque  rr/ïxif.  Ovide  déclare  que  dans 
ràge  d^r  , on  n’alfichoit  point  des  paroles  me- 
naçantes gravées  fut  des  tAlee  d’airain . 

Nrc  verbd  mindntid  Jix« 

Ære  ligdbdiitur 

Dans  la  comédie  de  trinummut  de  Plaute,  un 
plaifant  dit  qu’il  vaudroit  bien  mieux  graver  le 
nom  des  auteuis  des  mauvaifea  aflioos , que  les 
édits . ( D.  7.  ) , 

Table.  L/3  Romains  étalerent  une  grande  ma- 
onificerce  dans  les  tdilei  dont  ils  ornèrent  leurs 
iallcs  Je  leurs  autres  apartemtns  ; la  phiparl  étoient 
faites  d'un  bois  de  cèdre,  qu’on  tirolt  du  mont 
Atlas;  félon  le  témoignage  de  Pline  ( L.  XIII.  C. 
15.  ) ! Alldi  mont  peculidti  proditur  fylvd  ç «tlP- 
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ntl  ti  Miuri , qnihii  jflnrim^  trhfr  ctiri , & mn- 
jUrata  tnfjnü,  qutt  fccmint  vtrit  ctntr»  mtrgt- 
rit*s  Ttgttual  . On  y cmployoic  encore  quelque- 
fois un  bois  beaucoup  plus  précieux  • ligiMia  (t- 
trum  i qui  n’cll  point  notre  bots  de  citronier  i 
mais  d’un  arbre  beaucoup  plus  rare  • que  nous 
ne  conoilTons  pas  , & qu’on  eftimoit  fînguliire- 
mmt  à Rome  , II  falloit  être  fort  ricne  pour 
avoir  des  ué/er  de  ce  bois  ; celle  de  Cicéron  lui 
coCltoit  prés  de  deux  mille  nummut  -,  on  en  ven- 
dit deux  entre  les  meubles  de  Gallus  Afinius, 
qui  montèrent  é un  prix  li  exceliif  que,  s’il  en 
faut  croiée  le  meme  Pline,  chacune  de  cet  tailti 
auroit  fulü  pour  acheter  un  vafte  champ,  reyra. 
CiraoNiEa. 

L’excès  du  prix  des  tables  romaines,  provenoit 
encore  des  ornemens  dont  elles  éloient  enrichies. 
Quant  é leur  foutien  , celles  é un  feu]  pied  fe 
nommoient  montptdit , celles  fur  deux  pieds , ti- 
ftdti , & celles  fur  trois  pieds  iriftdtl  ; les  unes 
& les  autres  étoient  employées  pour  manger  ; 
mais  les  Romains  ne  fe  fervoient  pas  , comme 
nous,  d’une  feule  raé/e  pour  tout  le  repas,  ils  y 
en  avoient  communément  deux  ; la  première  étoit 
pour  tout  les  fervices  de  chair  & de  poilTon  i en- 
fuite  on  ôtoit  cette  tMe  , & l’on  apportoit  la 
fécondé  fur  laquelle  on  avoit  fervi  le  fruit  ; c’eft 
il  cette  fécondé  rué/e  qu'on  chantoit  & qu’on 
faifoit  des  libations  . Virgile  nous  apprend  tout 
cela  dans  cet  deux  vert  de  l’Énéide , ou  il  dit  : 

Pe/7q»xat  fr'mi  q»iei  epalii , menftqut  rmttt , 

Crdteras  ndgim  fialuum,  & viiu  (trin*nt . 

Les  Grecs  & les  Orientaux  étoient  dans  le 
meme  ufage.  Les  Hébreux  même  dans  leurs  fê- 
tes foleinneles  & dans  leurs  repas  de  facrifice 
avoient  deux  uhlei  ;.  é la  première,  ils  fe  régi- 
Joient  de  la  chair  de  la  viélime,  & i la  fécondé 
ils  donnoient  il  la  ronde  la  coupe  de  bénédiélion, 
apKié  la  ceuft  de  h»Mgei. 

Pour  ce  qui  regarde  la  magnificence  des  repas 
des  Romains  , te  le  nombre  de  leurs  fervices  , 
nous  en  avons  parlé  fous  ces  deux  mots.  Autant 
la  frtig^ité  étoit  grande  chez  les  premiers  Ro- 
mains , autant  leur  luxe  en  ce  genre  fut  outré 
fur  la  fin  de  la  réptibliqtie-,  ceux  même  dont  la 
tdhle  étoit  mefquine,  étaloient  aux  ieux  des  con- 
vives toute  la  fplendeur  de  leurs  bufets.  Martial 
( tié.  IV , tpigrjm.  y?  ) fe  plaint  agréablement 
de  cet  étalage  au  milieu  de  la  mauvaife  chere 
de  Varus . 

Ad  cdntm  nuper  paras  me  ferte  vecdvit; 
Oriutm  dives,  parvKU  taiu  fuit . 

Anre,  nsis  djpitKi  enerelur  menft  -,  minijlri 
Appeimnt  etulis  plurimd , paara  gult . 

T une  ego  ; no»  oeulot , fed  venirem  pjfeere  veni , 
Anr  dppene  depet,  Vure,  vet  tufer  opes. 

J'ai  parlé  ci-defTus  des  tdhlet  des  Romains , é 


nn,é  deux&é  trois  pleds,mait  je  devoit  ajouter 
que  leur  forme  fut  trét-variable  -,  ils  en  eurent 
de  carrées  , de  longues,  d’ovales,  en  fer  é che- 
val, tcc.  toujours  fuivant  la  mode«  On  renou- 
vela , fout  le  régné  de  Théodofe  te  d’Arcadius 
celle  des  tahlei  en  demi-croilfant  , dt  on  les  cou- 
vroit , après  avoir  mangé , d’une  efpece  de  cour- 
te-pointe  ou  de  matelas  , pour  pouvoir  coucher 
demis , & s’y  reposer  . Le  luxe  des  feigneurs  de 
la  cour  du  grand  Théodofe  te  de  Tes  fermiers  , 
méritoit  bien  la  cenfure  de  Saint  Chryfoflôme . 
,,  On  voyoit  , dit-il  , après  de  la  tMe  fur  la- 
quelle on  ttMngeoitjun  vale  d’or  que  deux  hom- 
mes pouvoienl  k peine  remuer  , te  quantité  de 
cruches  d’or  rangées  avec  fymmétrie  . Les  la- 
quait des  convives  étoient  des  jeunes  gens , beaux , 
bien  faits,  aulli  richement  vêtus  que  leuis  maî- 
tres, & qui  portoient  de  larges  braies.  Les  ttxi- 
Oeient , les  joueurs  de  harpes  te  de  flûtes  amu- 
ibient  les  conviés  pendant  le  repas.  Il  n’y  avoit 
pas , à la  vérité  , d’uniformité  dans  l’ordre  des 
fervices,  mais  tous  les  mets  étoient  fort  recber- 
chési  quelques-uns  commenpoient  par  des  oifeaux 
farcis  de  poifTon  haché , & d’autres  donuoient  un 
premier  fervice  tout  diffèrent  . En  fait  de  vint , 
on  vouloir  celui  de  l’île  de  Thafos  , (î  renomé 
dans  les  auteurs  grecs  te  latins  . Le  nombre  des 
parafitet  étoit  toujours  confldérable  è la  tdUe  des 
grands  & dent  gens  riches  ; mais  les  dames  ex- 
trêmement parées  en  faifoient  le  principal  orne- 
ment. ( D.  J.  ) 

TABLEAU. Psihtom. 

Tasuiao  votif , raai/za  votive  . C’étort  la 
coutume  chez  les  Romains , pour  ceux  qui  fe  lou- 
voient du  tuiifrage,  de  repréfenter  dans  un  S4- 
i/edu  tous  leurs  malheurs . Les  uns  fe  fervoient 
de  ce  tdhledu  pour  toucher  de  compaffion  ceux 
qu’ils  rencontroient  dans  leur  chemin , alin  de  ré- 
parer par  leurs  charités  les  pertes  que  la  mer 
leur  avoit  caufées . Juveoal  nous  rapprend  : 

....  iTdüd  Tdte  tidiijrdgui  t^em 
Dttm  rogdt,  & piSd  fe  tempejute  tuetnt. 

,,  Pendant  que  celui  qui  a fait  naufrage  me 
demande  la  charité,  de  qu’il  tâche  de  fe  procu- 
rer quelques  fecours,  en  faifant  voir  le  trille  rx- 
é/rxaxle  fon  infortune  „ . 

Pour  cet  effet,  sis  pendoient  ce  rxé/rxB  à leur 
cou , te  ils  en  expliqiioient  le  fujet  par  des  chan- 
fons  accommodées  à leur  mifere . Perfe  dit  plaifa- 
rnent  à ce  fujet  : 

. . . CdHtet  fi  ndtiftdgut,  djfem 
ProtulerimfCdmdSjCum  frjiiu  te  in  trdie  piclum 
£x  bumero  pertes}  ....  Sat.  I.  vers.  8*. 

„ Donnerois-je  l’aumône  è un  homme  qui 
chante  , apres  que  les  vents  ont  rois  fon  Vaif- 
feau  en  pièces?  Ne  cbaotes-tii  pas  toi-même  dans 
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]«  même  temps  que  ce  tdbitJU  qui  eft  ï ton  cou» 
ce  reprèrente  parmi  les  débris  de  ton  naufrage?» 

Les  autres  alloient  coufacrer  ce  même  téàltdn 
dans  le  temple  du  dieu  auquel  ils  s*ècoient  adref* 
fés  dans  le  péril  dc  tu  fecoiirs  duquel  ils  croyoieoc 
devoir  leur  falut . 

Cette  coutume  devint  plus  générale»  les  avocats 
voulurent  s*en  fervir  dans  le  bâreau  » pour  Cou- 
cher les  juges  par  la  vue  de  1a  mifere  de  leurs 
parties  de  1a  dureté  de  leurs  ennemis . » Je  u*ap- 
prouverai  pas»  dit  Quintilien  ( itb,  VI.  c.  h ) » 
ce  que  Ton  faiioit  autrefois  » ôc  ce  que  j*ai  vu 
pratiquer  moi -meme;  lorfque  Ton  mectoit  au 
deHus  de  Jupiter  un  tdl/UdU  pour  toucher  les  ju- 
ges par  rénormicè  de  Talion  qu*on  y avoic  dé- 
p.inte  „ . 

TABLES  ( noitveies  ).  Vojez.  Tabvlm  X(Ovæ. 

TABLETÈS  de  cire . Cirb  , J’ajouterai 
é cec  article  quelques  obfervations  de  Winckel- 
mann  fur  les  tabletes  trouvées  à Herculanum  dc 
fur  quelques  autres* 

»»  Ce  que  je  dirai  au  fujet  des  palimpftjies  t ou 
des  tabUtts  induites  de  cire  , fervira  de  fupplé* 
ment  à ce  qu*on  a dit  fur  les  manuferits  en  pa- 
pier • On  y écrivoit  les  premières  penfées»  pour 
pouvoir  les  ^facer  ou  les  changer  é volonté  fur 
la  cire»  de  cette  opération  fe  Uifoit  avec  on  inr 
llrument  arendi  par  un  bout»  de  dont  la  tranche 
étoit  aigue  . On  en  voie  un  en  nature  dans  le 
cabinet  de  Portici  » de  un  autre  cil  exprioaé  dans 
une  peinture . Il  y a parmi  les  antiquités  du  ca- 
binet de  Drefde  plufieurs  de  ces  .prétendues  tâ~ 
bletti  de  cire  ; elles  fout  alTcz  grandes  » atachéei 
eofemble  avec  des  courroies  » de  l’on  y remarque 
cocore  quelques  cara£leres  anciens  : j’ignore  d’où 
elles  vienent  de  comment  elles  ont  trouvé  place 
dans  ce  cabinet.  Mais  avant  que  de  partir  pour 
i*l(alie»je  les  regardois  déjà  pour  ce  qu'elles  lont» 
c’cll-à-dire  , pour  une  fourberie  grolBere  ; de  je 
crois  pouvoir  en  dire  autant  de  celles  qui»  fi  je 
ne  me  trompe»  fe  votent  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Thorn»  dans  la  PrulTe  Poloooife.  Il 
me  lemble  l’avoir  lu  autrefois  dans  Je  Canfpeiltis 
Retpkb.  litter,  de  Heumann.  Il  n’en  ell  pas  de 
tnême  de  celles  que  j’ai  vues  à Herculanum . Ce 
font  de  véritables  tdbUtts  de  l’erpcce  que  j’ai  en- 
trepris de  décrire  ; elles  font  garnies  par  les  bords 
d’une  feuille  épailfe  d’argent»  mais  le  bois  ep  e(l 
•éduit  en  cendres.  Ces  fragmens  n’ont  été  trou- 
vés que  depuis  que  M*  MartorelU  a donné  Ton 
ouvrage;  fans  cela  il  ne  lui  auroit  pas  été  per- 
mis de  douter  que  les  îdllties  de  cire  avoieoc  été 
en  ufage  beaucoup  plutôt  que  dans  les  temps  po- 
Üérieurs  des  Grecs  de  des  Romains»  comme  il 
k prkexMi  dans  jes  iK)tes  de  ion  ouvrage . Mais 
voulant  f contre  toute  évidesœ»  fou  tenir  le  per* 
fonago  de  fcepuqimdcflolfne  aller  plus  loin  qu’au- 
cun de  l’anciene  feâe»lea  mifons  ne  font  fur  lui 
aucune  impreHioo  ^ • 

M 11  n’éioit  pas  d’ufage  chez  les  anciens  Grecs 
d’écrire  fur  des  tabletes  , comme  M.  Martorclli 
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ofe  le  foutenir  » mais  bien  chez  les  Perfes»  & U 
corrige  ( Xheca  Cdldmarid.  * p.  65.  ) » il  le  faut 
avouer  » avec  alTez  de  fuccès  un  palfage  d’£lieti' 
(Vdr.  hfjt.  Itb.  XIV. , ç.  II.  ) où  cet  auteur  parlo 
de  l’occupation  des  rois  de  Perfe  dans  leurs  voya- 
ges . Ce  pafTage  , de  la  maniéré  qu’on  l’a  lu  dc 
entendu  jufqu’é  préfent  » eil  outrageant  pour  ces 
rois . Car  cet  écrivain  dit  que  ces  princes  n’avoient 
point  d’autres  occupations  en  voyage,que  de  gra- 
ver avec  un  petit  couteau  fur  des  tabletes  de  til- 
leul pour  fe  défennuyer  » de  qu’en  gèQéral  ils  ne 
lifoient  jamais  rien  de  férieux  , de  ne  penibient 
é rien  de  grave  Sc  digne  de  leur  emploi.  Il  faut 
avouer  que»  comme  on  lit  trop  précipitament  les 
auteurs  anciens  » de  qu’on  n’examine  pas  afTez  à 
fond  les  chofes  qui  peuvent  nous  choquer  » fur- 
tout  lorfqu’on  les  lit  fans  quelqu’objet  particulier» 
ce  palfage  » où  je  ne  foupçonois  'point  de  faute 
dans  le  texte  » m’avoit  donné  d’aucanr  plus  é pen- 
fer  » qu’on  eB  obligé  d’avoir  une  idée  très-dillé- 
rente  de  pludeurs  rois  de  Perfe  » dont  on  nous  a 
tranfmis  l’hiAoire.  M.  Mariorelli  » par  un  très- 
petit  changement  dans  les  derniers  mots  de  ce  paf- 
fage  » de  par  l’addition  d’on  feul  mot  » lui  donne 
un  fens  tout  autre  de  bien  plus  convenable  . Il 
lit  : a il  ri  tuti  Xaya  ^lAtuvrai  y^«4y» 

c’eA-à-dire  » que  les  rois  de  Perfe  ne  porcoient 
point  de  livres  avec  eux  » mais  ou’ils  préptroient 
eux-mêmes  leurs  tdbletts  dans  leur  ^ar»  poor 
avoir  quelque  chofe  de  férieux  à lire  ( j'entends 
aux  autres)  qui  fût  le  fruit  de  leurs  propres  ré* 
lîexioas»  toutes  les  fois  qu’ils  pouvoienc  s’occuper 
de  quelque  chofe  de  bon  de  de  curieux  » . 

)>  M.  Martorclli  convient  dans  les  addtcioM  à 
fa  Reg.Tecb.  cdljm.s  que  les  tdbUtet  ma  cire  pour 
écrire  ont  été  en  ufage  chez  les  Romains  de  les 
! Grecs  » dans  les  derniers  temps  des  eiuj«ereurs  ; 
parce  qu’il  a trouvé  un  palT»c  dans  les  aéles  du 
fécond  concile  de  Nicée  ( Aa.  4.  (onc.  Sic.  ii  , 
tm.  8,  p.  854  , ut.  C.  edte.  Vener.)  , qui  y eA 
relatif,  de  qui,  dans  la  vérité  n’eA  pas  autrement 
décilif.ll  avoic  déjà  fait  remarquer  dans  le  corps 
meme  de  fon  ouvrage  , que  cette  façon  d’écrire 
étoit  propre  aux  Romains  ; de  que  dès  les  temps 
les  plus  anciens  » ils  en  avoient  fait  ufage  ( 

Tbec.  Cdl.  p.  114.);  témoin  ce  que  dit  Titc-Li- 
ve  » que  l’alliance  des  Romains  de  der  Albins»  du 
temps  des  Horaces  de  des  Coriaces  » avoit  été  écri- 
te fur  des  tdhletts  de  cire  » . 

»»  L’abbé  Lcbocuf , dans  un  mémoire  fur  cetip 
matière  » inféré  dans  le  recueil  de  l’académie  des 
belles  lettres,  prouve  invinciblement  que  Tufage 
d’écrire  fur  des  tdbletes  de  cire,  loin  d’avoir  cel- 
fé  avec  Je  cinquième  jkck  » a été  pratiqué  plu* 
ou  moios  dans  tous  les  Aecles  (Viivans  » de  meme 
difis  le  dernier  fiaclc. 

L’abbé  Cbitelain  » de  Notre-Dame  de  Paris  « 
témoigne  qu’en  1691  les  tdbletts  du  chccur  de 
S.  Martin  de  Savigoy  > au  diocefe  de  Lyon,  qui 
étoit  une  roaifon  d’anciens  religieux  de  Clugny  , 
écoient  de  cire  verte  , de  qu’on  écrivoit  deflTus 

avec 
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cvcc  un  (lylet  d’«rgent . L»  mené  clinfe  eA  «tte- 
Aée  pour  ]«  fin  du  meme  Hccle  , à J’égard  de  la 
cathédrale  de  Rouen  , par  le  {leur  Lebrun  der 
IVIaretfei,  auteur  du  Vofage  littirgiqucy  compoA 
abrs  âc  imprimé  en  171 S , à la  réferve  qu’on 
n’écrivoii  Je  nom  dee  oÆcieri  qu’avec  un  fimple 
poinçon . Peat'étre  que  cet  iifage  ne  fiibfifle  plus 
aujourd’hui  à Rouen  ; mais  il  y <étoic  encore  en 
vigueur  en  tjn  ; car  Lebceuf  y vit  alors  les  of- 
ficiers de  la  femaine  courante  écrits  ia  raéir/ii  fur 
de  la  cire« 

Les  raA/çrrr  des  Romains  étoient  prefqne  com- 
me les  nôtres',  excepté  que  les  feuillets  étoient  de 
bois , d’oii  leur  vint  le  nom  f4h//j , c’eû-à-dire  , 
parue  tdbuU;  elles  contenoieot  deux,  trois  ou  cinq 
feuillets  ; Sc  félon  le  nombre  de  ce  feuillets  , elles 
étoient  appelées  diftjrchdy  à deux  feuillets  ; rri- 
ptychSfk  trois  feuillets i cinq  feuil- 
lets ; celles  qui  avoient  un  plus  grand  nombre  de 
feuilTets  fc  nommoicnt  p9iyftjcbA  ^ Les  anciens  é* 
cfivoieoc  ordinairement  les  iectrés  d’amour  fur  des 
tdifUtes  , ÔC  la  perfoae  à qui  on  avoir  écrit  la 
lettre  amoureufe , éaifoit  réponfe  fur  les  memes 
tdbletes  qu’elle  renvoyoit  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Catulle,  ode  4^. 

Tabl&tes,  les  Latins  appeloient  fe^>nAtx  , eu 
fluttty  les  tdbletes  des  bibliothèques  , fur  Icfqnel'- 
les  on  plaçoit  les  livres. 

Cicéron  écrit  k Atticus  , { Ep.  8.  /.  IK  ) en 
lui  parlant  de  fa  bibliothèque . La  difpolicion  des 
tébittes  .eft  trds-agréable  , mhtl  vinufiius  qium  i/- 
I*  tU4  ftgmétîÂ  . 0.1  avoit  coututne  de  ranger 
dans  un  même  lieu  tous  les  ouvrages  d’un  au- 
teur, avec  fon  portrasc . Quant  au  terme  p/atri , 
Juvénal  s’en  dé  lervi  dans  ù fécondé  fatyre,rers 
7 , où  il  Ce  nsoque  de  ceux  qui  veulent  paroîcre 
favans  , par  la  beauté  , ÔC  la  grandeur  d’une  bi- 
bliothèque : car,  dit-il,  entr’eux,  celui-U  pafTe  { 
pour  le  plus  favant , dont  la  bibliothèque  elé  or- 
née d’im  plus  grand  nombre  de  figures  d’Arillote 
ÔC  de  Pittacus. 

, ferfeâijftmus  horum  r/1, 

St  quts  ÀrtfiâteUm  p/mU/tn  vel  Pirtacon  rwir, 
ft  \uhtt  dnhtiyfei  fiuttum  fervdrt  CUdntbds . 

(D.  /.} 

T.iniINr.Tf,  tdbnhnam  èc  tdbüUrium  y grefe  , 
lieu  où  Ton  dépofoit  les  ailes  publics,  près  du 
temple  de  Saturne  . Servius  , expliquant  le  vers 
du  deuxieme  livre  des  Géorgiques« 

ftrtm , dut  fofuU  labularid  vidit  : 

dit  exprcfliémmtT  pvùitli  tdbuhrtd  , ubi  dàds  p«- 
btui  tentimMtwr , ‘ Pline  (55.  1.)  s’explique  de 
meme  : Tdbitnd  codifibus  tmplfbdntur  , & waMr- 
mentit  reritm  su  m^jhatu  gefidrum . 

'•C’étoit  encore  ch»  les  maBiftrais  des  premiers 
temps  une  chambre  pres  de  Vdfrium  , rù  ils  ren- 
fermolent  les  regillres  des  dépenf  t de  leur  magi- 
Uraturc  . Feihif  nous  l’apprend  : Tdbfintm  praxi- 
Antiquites . Tome  V, 
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m atrium  Ucm , qu9  «isri^at  mdpjhutus  iu  fa$ 
imperio  tâhulds  rattonum  hdbebdnt . 

On  dorme  au  mot  tdbltnum  difiérentes  autres 
fignificatiens.  Quelques  philologues  difent  que  c’ell 
un  lieu  orné  de  laÙeaux  ; d’autres  alTurent  que 
c’ell  (împlemcnc  un  lieu  Umbriilé  de  ménuiferie  , 
ÔC  de  planches  * 

TABULA  lufêrid  , altatûrid  , ou  iatrunculdrU . 
Table  à jouer,  damier,  triUrac,  ou  jeu  d’échec. 
Cette  table  étoit  de  bois , de  forme  carrée  , plus 
longue  que  large,  avec  des  rebords  > afin  que  ka 
dés  ne  tombaffent  point  , ÔC  femblable  en  foot  à 
nos  triilracs,  à cela  prés  qu’elle  étoit  toute  d’une 
piece,  ÔC  ne  fe  plioic  pas  en  deux  . Les  deux  cô- 
tés étoient  marqués  par  des  lignes  ,ÔC  on  y jouoic 
avec  des  déc  , appelés  taU  , ou  avec  de  certaines 
figures  qu’on  arangeoit  comme  nos  échecs . 

Martial  (XIV.  17.),  dilUngue  exprelTément  les 
deux  faces  de  la  tdbuU  luftrtd,  celle  ou  l’on 
jouoic  aux  dés,  ÔC  l’autre  où  l’on  /ouoit  avec  des 
pûecei  de  deux  couleurs. 

ïiiç  (in  prima  facie)  mibi  iùs  fem  nameratur 
xeÿtrd  pnn^o , 

Cdlculut  htc  (in  akera  facie)  gemin»  dtfeeUt 
bojlf  périt, 

TABVLÆ  , fe  prend  pour  toutes  fortes  de  pie^ 
ces,  de  titres,  de  papiers,  ôcc. 

Tdbul*  dccepri  •&  txpenfiy  le  livre  des  comptes, 
regitlre  que  chaque  pere  de  famille  étoit  obligb 
d’avoir,  oh  l’on  écrivoit  les  recettes  ôc  les  dépen- 
fea  . Cicéron  l’appele  auHÎ  t$dex  dtfepti  txpenfi . 
L’aceufateur  dans  les  crimes  de  péctilat  ÔC  de  con- 
culTion,  demandoic  que  les  livres  de  comptes  fuf- 
fent  préfeotés. 

Tast/iÆ  ctrttum.  Voyez.  Cæritbs  . 

Tàbulæ  Cenfettd  , réglement  ou  tarif  du  cen- 
feur , fur  U maniéré  de  lever  les  impôts  dans  les 
provinces  • 

Tawlm  ufvd  , nouveaux  regiflres  qui  fe  don- 
noient  par  l’autorité  publique  , pouf  faire  perdre 
aux  créanciers  leurs  dettes  . C’dl  un  remede  a^ 
quel  la  république  romaine  fc  vit  forcée  d’avoir 
fouvenC  recours  , lorfque  le  peuple  écrafé  par  les 
vexations  des  riches  ôc  des  ufuriers , étoit  far  le 
point  de  Ce  foulever  ; il  falloit  pour  Tapa!  fer 
anéantir  les  dettes  , êc  c’ell  ce  qu’on  faifoic  en 
publiant  de  r^ouveles  tables  ou  regillres.,  nova 
tdbuld  » qui  n’étoient  autre  chofe  qu’une  banque- 
route que  faifoit  Pétat  . Le  premier  qui  donna 
l’exemple  de  cet  ufage  fut  VaWius  frere  de  Pu- 
blicoU  , qui  avant  été  fait  diâateur  , peu  aprdf 
l’expitîfion  des  rois,  ouvrit,  p9Ur  Cdlmer  une  fcii^ 

, d’avis  de  remettre  les  dettes  coiitraClées  par  le 
peuple:  oportere,  si  <ennlxdnd*s  vnlgt  dnmos  y dit 
Denis  d’Halicarnalîc  , paityeribus  débita  remittt\ 
cependant  cet  avis  ne  fut  poiot  fuivi  dans  cette 
occafion  , ôc  les  riches  eurent  le  crédit  de  le  faire 
échotser  ; mais  on  fut  contraint  d’y  revenir  lors 
de  la  retraite  du  peuple  fur  le  mont  facré,  Ôc  le* 
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député!  ^ii*on  Y eiA'oya,  !ui  promirent  l'abolition 
<les  dettes  , qui  fvhtndo  ntn  funt  | eh  ommbtts  éts 
Mhenum  remitn  ttqHum  cenfemas. 

Txbvlm  piâ*  y tableau  , ouvrage  d'un  peintre  ; 
parce  que  les  anciens  peignoient  fur  des  labletei 
de  bois:  yi^/u  & tabulas  piSasy  dit  SalliiAc)  vafa 
ealata  mirari . 

Tabvlm.  teflamentahd  y fur  lefquelles  on  écri- 
voit  les  teftaniens  > prirent  leur  nom  des  tabfetes 
de  cire  « dont  on  fe  fervoit  dans  les  premiers 
temps»  DeptJÎs  , elles  furent  faitçs  des  différentes 
matières  > mais  toujours  d'une  ^gure  carrée  > qui 
leur  fil  conferver  le  premier  nom  qu'elles  por- 
tûicnt  , On  en  employoit  pliiiieuri  iKjur  écrire  un 
feüament,  êc  le  tefUteur  les  envelopoit  d’un  cor- 
don de  lin  , fur  lequel  il  appliquoit  Ton  cachet  ; 
apres  cela  y il  les  dépofoit  entre  les  mains  d'un 
ami,  d'un  notaire,  ou  dans  un  temple  , ou  entre 
les  mains  des  veitaies  , ainfi  que  fit  AuguOe  , au 
raport  de  Suétone  : de^cfitufuque  apuH  fe  vir^ines 
vcfiales  protulerunt . Apres  la  mort  du  lefiateur  , 
on  ouvroit  le  teftament  par  devant  le  préteur  , 
avec  certaines  formalités. 

Tasvlæ.  trtutnphales  , étoient  des  tabletes  que 
les  triomphateurs  dépofoient  au  Capitole  , & qui 
contenoient  le  détail  de  leurs  exploits  , en  vers 
fatiirnins  , appelés  aln(î  de  l'anciene  ville  de  Sa- 
turne en  Italie  . Oétoient  des  vers  fans  mefure 
èc  fans  cadence  , qui  n'étoîent  point  difiérens  de 
la  profe.  Ainfi,  dans  le  tableau  expofé  par  Aci- 
lius  Glabrion,  on  lifoit  : funist  y fugat  y projiernit 
maximas  le^ienes, 

Tàsvlm  in  vejlihus  . Sous  le  Bas-Empire  , on 
déiignoit  par  ce  mot  des  morceaux  de  pourpre  on 
de  brocard  coufus  fur  les  habillemens  , pour  les 
orner  & les  enrichir.  Les  Grecs  les  appeloient 
. Us  avoienc  toutes  fortes  de  formes  , 
fclon  le  caprice  des  ouvriers  . On  en  voit  de 
ronds  fur  tes  tuniques  des  dapiferes  peints  au 
ficelé  de  Confiantin  , que  l'on  a trouvé  prés  de 
S.  [ean  de  Latran.  f’(f/ex.  Dapifehes, 

Anafiafe  (tu  leone  /!/.),  fait  mention  de  ces 
tabula, . . praclarus  pontifex  fecit  in  cmuttn  al- 
taris  beati  Pétri  apoftoh  sttravela  rubea  hûhferh 
ça  aiethina  habentia  tabulas  y feu  orbieuhsHe  cbrjt- 
fcclavû  députes  diverfij  ht ftotus . Ces  tabula  étoient 
des  compartimens  de  broderie  hillortés-,  & re- 
portés fur  les  tapifîéries. 

TABULARIO  castr.  (a).  On  lit  dans  une  in- 
fcrjption  , recueillie  par  Grmer  ( i,  ) ces 
roots  • qui  défignent  un  gréfier,  tabu/arius,  celui 
qui  tient  les  regifires  d’un  camp  . f'ej'ex,  Taêlj^ 

ttVM  . 

TABULARJC'M.  Voyez,  Taslikum, 

T ABULARIUS  , gréner  y infpefteur  prépoft  é quel- 
le partie  d'adminifiration , foit  des  biens  publics, 
toit  des  biens  des  particuliers. 

TACHYGRAPHIEouTACHÉOGRAPHIE, 
l'art  d'écrire  avec  rapidité  , tc  par  notes  . Voyez.- 
NorES  . Ce  mot  eft  compoie  de  » "^^te , Ôc 
de  Yfiafo , écriture  , On  appelé  quelquefois  cct 
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art  Brachygraphie y de  Âpax^t  y cottrt , & de  ypa^iy 
écriture . ^ 

TACITA  y déelTe  du  filencc  ( du  latin  tâcerty 
fe  taire).  Elle  fut  créée  par  Numa  Pompiliut  , 
qui  jugea  cette  divinité  aulE  nécefiaire  \ l’écablif* 
iemenc  de  fon  nouvel  état  , que  la  divinité  qui 
fait  parler;  Voyez.  Silence. 

Numa  en  m une  dixième  Mufe,  avec  laquelle 
i!  affuroit  avoir  de  fréquens  entretiens  politiques, 
de  meme  qu'avec  la  nymphe  Égérie. 

TACITE,  yiKRtUS  CLAUlIVSTACiTUS  À19USTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent  bas  ou  billon. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

RRR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  d’Êgypte  . 

R.  en  P.  B. 

TACTIQUE  ( la  ) & la  phalinge  , avoient 
été  inventées  par  Je  dieu  Pan  , félon  PoJienus 
(ftratag.  Itb.  i.  o.  i.  pag.  14  anonym.  de  tnered. 

f.  it.  > 

La  taélique  des  Grecs.  Voyez.  Akmée. 

TADIAy  famille  romaine,  dont  on  a de<  mé- 
dailles. 

RRR.  en  bronze. 

O,  en  or . 

O.  en  argent. 

TADMOR.  Voyez.  Palmyrb.- 

TADORNE.  „ Les  animaux,  dit  M.  Paw 
(tom.  J.  f.  151  ),  qui  vivent  de  poilfon,  avoient 
été  Tant  exception  défendus  aux  prccres,  de  quel- 
ques-uns i'étoient  aufli  au  peuple , comme  cette 
loutre  du  Nil , qu'on  voit  repréfeniée  deux  fois 
fur  la  mofaique  de  Pale  Arme , dt  qu'on  fait 
avoir  été  facréc  dans  toutes  les  provinces,  ou 
l'on  s'abAenoit  aufîî  de  la  tadorne  y qui  cA  une 
efpéce  de  canard  , qne  beaucoup  d'auteurs  ont 
confondu  maJ-i-propos  avec  l'oie,  de  ce  qui  cil 
bien  pis  , avec  l'autruche,  comme  l'antiquaire 
Spon  . L'amour  extrême  de  la  tadorne  pwr  fcs 
petits,  dont  les  Égyptiens  ont  parlé,  paroit  une 
pure  allégorie  » i leurs  prêtres  en  avoient  ima- 
giné de  femblabîes  en  bien  ou  mal  au  fujet  de 
tous  leurs  animaux,  afin  de  pouvoir  exprimer 
avec  quelque  facilité  dans  le  caraélere  hiéro- 
glyphique les  vices  ÔC  les  vertus  des  hommes. 
Quoique  les  canards  en  général  dévorent  le  frai 
du  poiffonKla  tadorne  fait  néanmoins  infiniment 
plus  de  dégâts  dans  les  étangs  de  les  rivières  où 
elle  pêche  prefguc  toujours , point  qii  on  l'« 
nommée  caAor  ou  loutre  volante,  ce  qui  a fuffî 
pour  la  faire  rejeter  du  r^ime  facerdotal , dc^  on 
■en  a eu  des  motifs  particuliers  pour  transférer 
cette  obfcrvance  dans  Je  régime  du  peuple  , quoi- 
qti'on  n'y  eût  pas  transféré  celle  qui  concernoit 
les  pélicans,  qui  ne  font  dans  ce  pay$-Ià  que  des 
oifeaux  de  pafTage  „ . a , • j 

TÆDA  y tada  en  botanique  , cA  le  pin  des 
montagnes  converti  en  une  fubAancc  granc  . 
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Kai  t Daltchamp,  QuCia  & Ptfkinfon,  ont,  je 
croit  , raifon  de  penrer  que  le  mot  red4  cil  ho- 
monyme , & n°nihe  quelquefois  le  bois  gras  ic 
rifineux,  rirffti,  do  pin  queTonbrille  en  forme 
de  torche;  & quelquefois  une  efpece  particulière 
d’arbre  , que  Théophrafte  n’a  point  connu . On 
tire  de  la  partie  inférieure  du  pin  des  montagnes, 
qui  elt  prés  de  la  racine,  des  morceaux  de  bois 
rélineux  , dont  on  fe  fert  pour  alumer  du  feu  , 
te  ^ur  éclairer  dans  pliifieurs  endroits  de  l’Al- 
lemagne ; la  fève  fe  jetant  fur  1a  racine,  caufe 
une  fuffocation , par  le  moyen  de  laquelle  l’arbre 
fe  convertit  en  rade.  Le  fapin  & le  mélefe,  fe 
convertilTenc  quelquefois  en  reiie;  mais  cela  e(l 
affez  rare;  car  c’eil  une  maladie  par(iculicre  au 
pin  des  montagnes. 

L’ufage  que  l’on  faifoit  des  morceaux  de  rada 
pour  éclairer,  fut  caufe  que  l’on  donna  le  meme 
nom  é toutes  forces  de  flambeaux , & fur-tout  au 
flambeau  nuptial . Aufit  le  mot  rada  fe  prend*it- 
dans  les  poètes  pour  le  maria.^r.  Catulle  appelé 
un  heureux  mariage  , ftitccs  ui*  ; & Séneque  , 
t^omme  rada,  l’épitMlame  ou  la  chanfon  nuptiale. 
Ariilénéie,  dans  fa  defeription  des^  noces  d’Anu- 
ces  ic  de  Crdippé,  dit  qu’on  mêla  de  l'encens 
dans  les  flambeaux  nuptiau.x  , afin  qu’ils  répandif- 
fenc  une  odeur  agréable  avec  leur  lumière. 

Aai’  ou  X)if  fignifîe  proprement  un  fUmiS'iH  ou 
une  ttrcbr,  de  faiv,  j’alume  ; d’où  ell  venu  le 
latin  rada , comme  de  /aaxisr,  ttfeun  riTU . 

On  appeloit  ainli  une  torche  faite  de  pinlicurs 
petits  morceaux  de  bois  réûneux , acachés  enfem- 
ble , A:  enduits  de  poix  . Pline  fe  £ert  du  mot 
fadr  pour  déligner  un  arbre  de  l’efpece  du  pin . 
OT  tiroit  les  rada  du  picas,  du  pin,& ex  oduû- 
ius  tatefi/ex  , c’eft-à-dire  , de  reas  les  aréres 
tédtferes. 

TÆSARE.  rejet,  riwaas. 

TÆSIA , eft  l’cfpece  de  ceinture  que  les  fem- 
mes pla^oient  au  deffous  • du  fein , pour  ferrer 
leur  tunique,  & qu’il  faut  foigneufeenent  dillin- 
eiier  de  la  xana,  toujours  roife  vers  les  hanches. 
La  rania  étoit  la  meme  ceinture  que  le  firefbiim. 
{Pelhu.  memefif.  7.  ét.) 

TAGE,  riviere  d’Efpagne  , qui  rouloit  au- 
trefois des  pailletés  d’or  avec  foo  fâWe  . Tu^ns  , 
dit  Pline  { f.  IV.  t.  sa.  } Mirifem  areais  ee/e- 
bretHr . . 

TAGÈS  fut  Te  premier  qui  «nléigna  aux  Étru- 
riens,  ou  Éirufquet,  la  (cieitce  des  arufpices  & 
de  la  divination.  Les  uns  le  difont  fils  de  Genius, 
& petit-fils  dé  Jupiter . D’autres  , comme  Cicéron 
{uv.  It  de  U divhutien),  raportent  qu’un  la- 
boureur paffant  un  jour  It  charue  fur  un  champ 
du  territoire  de  Tarquinte,  A faifant  uo  ftlloa 
fort  profond  , tout  d’un  coup  il  fortit  du  fillon 
un  certain  Ta^ès,  qui  lui  parla;  que  ce  T«ii, 
fuivanc  ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  des  ttrii- 
riens , avoir  le  vifage  d’un  enfant,  mais  la  pru- 
dence  d’un  vieillard  ; que  le  laboureur , furpris 
de  le  voir  , fe  récria  d'admiration  ; que  quantité 
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4e  monde  s*4(1embîa  autour  de  lui  » & qu'en  peu 
de  tempt  toute  l'Écrurie  y accourut  i qu'alore 
Tagés  f*étoic  mis  à parler  en  préfence  aune  inlî> 
DÏti  de  gens  » qui  avoient  recueilli  avec  foin 
toutes  Tes  paroles  » de  les  avoient  mtfès  enfuite 
par  écrit  ; dc  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit>  étoit  le 
fondemeot  de  la  feience  des  anirpices.  À ce  récit» 
le  renfé  philofophe  ajoute  ces  paroles  ; >»  y 
M il  quelqu'un  d'elTez  peu  de  feos  pour  croire» 
fP  qu*en  creufant  un  filion  > il  en  ioit  fortî»  je 
PP  ne  fais  H je  dois  dire»  un  dieu  » ou  un  hom^ 
PP  me  ? Si  c'écoit  un  dieu  » pourquoi  contre  Tordre 
P,  de  la  nature»  i'écoit*il  caché  fous  terre»  afin 
pp  que»  venant  é ctre  découvert  par  le  foc  d'une 
,»  cbarue»il  fe  manifeüac  aux  hommes  ? N:  pou- 
»»  voiC'iî  pas  leur  donner  des  préceptes  d’un  lieu 
»»  plus  élevé  Qtie  fi  c'étoit  un  homme  » corn’* 
PP  ment  a*t*il  pu  vivre  enfoncé  dans  la  terre;  de 
»»  où  avoic-it  pu  apprendre  ce  quM  a enfeigné 
>»  aux  hoenmet^  »» 

rdféé  ifitroduific  auflT  la  coutume  d'expofer  une 
t£te  d^ne  fur  les  bornes  des  champs  de  des  terres» 
pour  en  écarter  les  malheurs. 

Sur  un  tombeau  éirufque  trouvé  ù Corneto  » 
prds  de  Tanciene  Tarqumit  » on  voit  un  génie 
ailé»  enfant  apuié  fur  un  entre  deux  fer> 

pens  » qui  s’élèvent  contre  lui»  dc  s'entrctenaoC 
avec  une  femme . Vinckelmann  y reconoîc 
avec  la  nymphe  Bi^oé»  à caufe  du  pedum  » qui 
déligne  le  chamo  ou  i>  ell  né»dc  des  ferpens  qui 
délignent  Tart  des  arufpices»  inventé  par  Td^fs  . 
0,1  ne  fait  trop  pourquoi  Gort  a reconu 
dans  un  enfant  de  bronze  placé  dans  la  galerie 
de  t'Iore.ice  » de  qui  n'a  d'autre  attribut  qtt'unc 
bulle  » ataclièe  au  cou . 

TAIGETES» montagnes  de  la  Laconie^où  Jes 
femmes  du  pays  alloient  célébrer  les  orgies , 

TAioarss  eU  aiiHi  le  nom  que  Virgile  donne  à 
une  des  pléiades  , 611e  d'Atlas . Elle  fut  aimée 
de  Jupiter  » qui  la  rendit  osere  d'Hicniere  dc  de 
Ltcédémon. 

TAILLE  du  calcul  . Cette  opération  ell  une 
des  plus  ancienes  de  la  chirurgie  ; on  voie  par  le 
ferment  d’Hippôcrate  qu'on  l.r  pratiqiroic  dr  fou 
temps  ; mais  on  ignore  abfolucnent  ta  maniéré 
dont  elle  fe  raifoic.  Aucun  auteur  n’en  a parlé 
depuis  lui  /urqu*à  Celfc  » qui  donne  une  dcicri- 
ption  exaéie  de  cette  opêracinn  . L'ufage  s'en  per- 
dit dans  les  fiecfet  fuivans  » au  cominencetnenc 
du  reizieme»il  n'y  avoir  perfone  qui  osât  la  pra* 
tiquer»  du  moins  fur  les  grands  fujets. 

TALÆDITES»  TdKmStruiy  exercices 
qiies  des  Grecs»  iniLtués  en  Huneur  de  jujMcer 
I Xaléien  » ou 

I TALaIRE  efl  la  meme  divinité  qu'HiUire  . 

KiLaraE . 

II  TaLaiHEs»  tetldrU  » oqk*  que  l'on  dorme  aux 
I ailes  que  Mercure  porte  aux  tâtons  » dt  qu'on  ap* 

peie  aulE  tdU$nUrfi  , Comme  il  efl  te  melEiger 
des  dieux»  les  portes  ont  feint  qu'ils  lui  avoienc 
donné  des  tdUiTct  » afin  de  faire  leurs  mcâàges 
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p!ui  Vite.  Au  revers  d*tine  médaille  d'Antinous» 
on  voit  un  pégafe  avec  Mercure > ayant  {es  tAUt- 
tes  de  fon  cudHCte . {D.  J.] 

TALARISI  en  iÜcile. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

Unique  en  bronze  . . T^nemnf’^* 

O.  en  or  . 

O.  en  argenr. 

A T A C VF  ^ 

TALASSIUS  * X ;cune  romain  > non 

moins  recomandable  par  Ta  valeur  » que  par  fes 
autres  vertus  . Lorique  ks  Romains  enlevèrent 
les  Sabines  » quelques-uns  dVmre  le  peuple»  amis 
de  ra/aÿas  » ayant  trouvé  une  jeune  r«bine>  d’une 
beauté  parfaite  > la  réferverent  pour  le  jeune  ro- 
main » de  la  conduilirent  chez  lui  » en  criant  à 
ceux  qui  vouloient  U leur  ôter  » c’ell  pour  Ta- 
iâfins»  Son  mariage  fut  très- heureux  : il  fut  perc 
d’une  belle  de  nombreufe  famille»  en  forte  qu*a- 
prës  fa  mort»  on  fouhaitoit  aux  gens  mariés  le 
bonheur  de  TdUfus^  Bientôt  on  en  M un  dieu 
du  mariage»  que  les  Romains  invoquèrent»  com- 
me les  Grecs  Hyménée  . PlutarqiMr  raporte  une 
autre  origine  du  mot  TdlA^iUs:  »»  Potirqtioi»  dit- 
»»  il  » chantc-t-oo  dans  les  noces  ? £(l-ce 

»)  à caufe  de  l' apprêt  des  laines  » exprimé  par  ce 
)»  mot  TaUJ{a\  car  quand  on  introduit  la  oou- 
»»  vele  époufe  » on  étend  une  toifon  ; elle  porte 
9»  une  quenouille  & un  fiifeau»  de  elle  borde  de 
9,  laine  la  porte  de  fon  mari  f » 

ou  T«^c#ef  déHgne  une  corbeille»  dans 
laquelle  on  mettoit  les  pelotons  de  laine . 

TALAUS  , roi  d'Argos  , de  pere  d’Adrafte, 
*perdit  la  couronede  la  vie»  par  les  artifices  d'Atn- 
phiaraus.  Voyex,  Amniiaraûs»  Euhxale. 

TALENT.  Vojet,  Monoies  de  Poids  > pour 
<onnoître  les  évaluations  de  Romé  De  i’isle. 

Celles  qui  fuivent  > font  de  M.  Pauélon  dans 
fa  Métfîêgie . 

Le  plus  connu  eft  le  Idlent  attiqsie  » qui  fc  di- 
vifoit  en  deux  » le  grand  de  le  petit  talent  . 
-premier  éioit  de  Ko  mines»  6c  le  fécond  de  6o» 
qui  revienent  de  notro  monoie  a livres  pour 
Je  grand  » de  à 1444  livres  pour  Je  petit . Le  ta* 
lent  da  Cyrene  de  celui  d’Égypte» étoient  le  dou' 
ble  de  celui  d’Attique»  A le  talent  eu'boique»plus 
-petit  que  Je  dernier. Les  Romains  fe  fervirenc  du 
talent  attique. 

Talent  babylonien»  monoie  aoctene  de  l*Ég]r* 
pte  Sc  de  rAfie. 

Il  valoit  7)00  liv.  monoie  afluete  de  Fraoce» 
iclon  M.  Paufloo.. 

Il  valoit  en  taoaoit  des  memes  pays  ; 

I ~ tdlfn*  de  Moyfe. 

•ti  1 Cimar, 

ou  lo  mines  de  Moyfe . 

Ott  144  grands  céfepbs. 
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ou  * 1)0  onces  d'or . 

ou  300  dariques . 

ou  900  técraf^ateres  . 

ou  s 800  diftatercs. 

/ 

ou  »400  héxadrachmes. 

ou  }éoo  tétradrachmei. 

Talent  Babylonien»  ancien  poids  de  l*AfIe  3t 
de  l’Égyptc» 

Il  valoir  en  poids  de  France  68  livres  fe** 
Ion  M,  Paiirton  . 

Il  Valoit *en  poids  des  mêmes  pays. 

I i tdlent  de  Moyfe, 
ou  1 7 cintar. 

• ou  60  mines  de  Moyfe, 

ou  144  mines  talmudiques, 

ou  1 50  rotules . 

ou  900  técrallatercs. 

ou  1800  onces, 

on  2400  héxadrachmes , 

ou  3600  técradrachtses  • 

eu  1440C  drachmes. 

Talent ‘de  Moyfe»moaoie  locleoede  fÉgypee 
A de  rAUc.  ^ 

Il  valoit  6î)o  liv.  monoie  aéhiele  de  France 
félon  M.  Paué^oo , 

11  valoit  en  monoie  des  mêmes  pajf* 

T i cintar  , 

00  )o  mines  de  Moyfe, 

ou  lao  grands  céfephs, 

ou  12)  onces  d'or, 

ou  150  dariques. 

ou  750  létraftateres . 

ou  1)00  didateres. 

00  2000  héxadrachmes . 

ou  30CO  tétradrachmes , 

Ta  r.E!rr  de  Moyfe  , ancien  poid»  de  TAfie  3k 
de  l'^gypie. 

Il  valoit  en  poids  de  France,  57  liv.  .-rj,  fé- 
lon M.  Pinson  . 

II  valoit  en  poids  des  memes  pays . 
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1 ^ cintar . 


OU 

50  mines  de  Moyfe« 

ou 

lao  mines  talmudiques 

ou 

115  rotules . 

ou 

750  tétraffatetes. 

ou 

1 500  onces . 

ou 

2000  hexadrachmes . 

ou 

30C0  tétradrachmes . 

ou 

120CO  drachmes. 

TaleîJT  atcique  d*or  ) poids  âc  monolc  des 
Grecs  . 

Il  %'aloit  en  mefurcs  de  France 

en’poid.  . . 547  Üv,  . 

de  en  monoie  de  France,  Tclon 
M.  Pauc'^on . . . . 60COO  ür« 

11  valoit  en  poids  Ôc  monoie  des  Grecs. 

10  tAlens  attiquei  de  eiiboiquet  . 
ou  éoo  mines  tttiques  • 

*ou  ;ooo  (lacérés  d*or  : 
ou  (cccM3  drachmes . 

Talent  attique  de  euboVque  > poids  ôc  monoie 
des  Grecs . 

Il  valoit  en  inerures  de  France,  

en  poidss 54  liv.  . 

de  en  monoie  de  France éceo  liv. 

11  valoir  en  poids  de  monoie  des  Grecs . 

60  mines  acciques. 
ou  300  flateres  d*or , 
ou  6000  drachmes  . 

TALÉS  . On  ne  trouve  plus  à Rome  le  por* 
trait  en  marbre  de  ce  fage  9 qui  e(l  detïîné  dans 
le  recueil  de  Fiilvius  Urfinus.  • 

TALET  ou  FALETON  « c'étoit  un  édifice 
confacré  au  foleil,  fur  le  fommet  de  la  monta* 
Çne  de  Taigettc  en  Laconie.  Dans  ce  temple  on 
facrilioit  au  foleil  plus  d\ine  force  de  viélimes» 
mais  parciculiéremenc  des  chevaux . 

TALETES  en  Laconie  . Vojex.  A0rF02  TA- 

Talismans  . On  attribuoit  à la  vertu  de 
aux  influences  des  tdUfatans  cous  les  prodiges 
qu*opéroit  Apollonius  de  Tyane  ; dc  quelques  au- 
teurs ont  meme  avancé  que  ce  magicien  émit  Tin* 
▼enteur  des  t/üifmMns  ; mais  leur  origine  remonte 
bien  plus  avant  dans  j*anciquicé.  Quelques-uns  en 
attribuent  Torigine  h un  Jachis,  qui  fut  Finven* 
leur  des  préfervatifs  , que  les  Grecs  appcloient 
wtft'm'gm  ) des  remedes  cachés  contre  les  douleurs  ; 
des  fecreu  contre'les  ardeurs  du  foleil > dc  <omre 
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les  influences  de  la  canicule  . Ce  [achis  vivoir, 
félon  SuidaS)  fous  SennyèS}  roi  d’Égvpte.  D'au- 
tres attnbiieot  cette  origine  k Nécepfos,  roi  d’É- 
gypte 9 qui  étoit  poftérieur  à Jachis  , âc  qui  vi- 
voic  cependant  plus  de  aoo  ans  avant  Salomon  • 
Aufone,  dans  une  icitrc  k Saint  Paulin,  a dit; 

mj^os  àùsuit  mjfttrU  vuru  Xerep/fr/. 

Le  commerce  de  ces  tAÜfmarts  étoit  fort  com- 
mun du  temps  d’ Amiphanes,  dc  enfuite  du  temps 
d’Ariftophane  . Ces  deux  auteurs  font  mention 
d*un  Perthanus  de  d’un  Eudamus  » fabricareurs 
de  préfervatifs  dc  ce  genre. O.i  voit  dans  Gjlieu 
de  dans  Marccllus  Empiricus  , quelle  conrijnee 
tout  le  monde  avoit  dans  leur  vertu  . Pline  dit, 
qu’on  gravoit  fur  des  émeraudes  des  figures  d’ai- 
gles de  de  fearabées  ; de  Marccllus  Empiricus  ar- 
tribue  beaucoup  de  vertus  ces  fearabées  pour 
certaines  maladies  , de  en  particulier  pour  le  mal 
des  ieux  , Ces  pierres  gravées  ou  conllellces, 
étoient  autant  dc  tÀbfm^ns  l’on  faifoit  entrer 
'les  obfervations  de  l’atlrologie.  Pline,  en  parlant 
du  jafpe  qui  titre  fur  le  vert  , dit  que  tons  les 
peuples  d’ Orient  le  portoient  comme  un  M/i/- 
m.tn  , L’opinion  commune  étoit  , dit-il  ailleurs, 
que  Milon  de  Crotonene  devoit  Cet  victoires  qu’à 
cet  fortes  de  pierres,  qti’il  portoit  dans  les  com- 
bats , de  à fou  exemple  les  athlètes  avoienr  foin 
dc  s’en  munir  . Le  meme  auteur  ‘ a;oute  qu’o.i 
fe  fervoit  de  l'hématite  contre  les  embûches  d<s 
barbares  , dt  qu’elle  produifoic  des  effets  falu- 
taires  dans  les  combats.  Aufl:  les  gens  de  guerre 
en  Égypte  , au  raport  d’ÉÜen  , portoient  des  fi- 
gures de  fearabées  pour  fortifier  leur  courage  ; 
« la  grande  foi  qu*  ils  y avoient  , venoix  dc  ce 
que  ces  peuples  croyoienc  que  le  fearabée  , con- 
facré  au  foleil , étoit  la  figure  animée  de  cet  allre,'" 
qu’ils  regardoient  comme  le  plus  puiffant  des 
dieux,  félon  Porphyre . Trébellius  Pollion  raoorte 
que  les  Macriens  révéroienc  Alexandre  le  Grand 
d'une  maniéré  li  particulière  , que  les  hommes 
' de  cette  famille  portoienc  la  figure  de  ce  prince 
gravée  en  argent  dans  leurs  bagues  , & que  les 
femmes  la  portoient  dans  leurs  ornemens  de  tete, 
dans  leurs  braffelets  , dans  leurs  anneaux  de  dans 
les  autres  pièces  de  leurs  ajuflemens  ; jufqite-là 
meme,  que  dc  fon  temps,  ajoute-t-il  , la  plupart 
des  habillemeni  des  dames  dc  cette  famille  eu 
étoient  encore  ornés  ; parce  que  l’on  ‘djfoit  que 
ceux  qui  portoient  ainii  la  tête  d’Alexlndre  en 
or  ou  en  argent , en  rccevoient  du  fccosirs  dans 
toutes  leurs  aélions  ; quit  dicuntar  juv-iri  in  çf/tni 
4âu  fus  i qui  AUxundrun  fxprtj[,m  vil  4uro 
tunt  vtt  Ardente. 

Cette  coutume  n’étoit  pas  nouvele  chez  les  Ro- 
mains , puifque  U bulle  d’or  que  portoient  au 
cou  les  généraux  ou  confuls  , dans  la  cérémo  >ie 
du  triomphe , renfermoit  des  tjbfm.tnr  . BulU  , 
dit  Microbe  t gefiumen  cr.tr  trtumf>b4nuum , qumn 
in  triumpbs  fra  fe  gerebunt  ^înclùfis  inttA  tum  ter 
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tteitii),  que  creicrtnt  eiverfus  iavidum  veUni'ijfi-  d’eftomjc,  & il  appelé  ce.  phylaâere  on  rcmede 
«4.  On  pendoit  de  pareilles  bulles  au  cou  des  eu-  phylique  : 4d  ftouMbi  itlêrem  remtdtiim  fbjficKitt 
fans,  pour  les  défendre  des  génies mal-faifans,  ou  fit,  in  Infide  fefpide  ixtulft  drAcmem  rMtttnm , 
les  garantir  d’autres  périls,  fie  quid  tlifit  > du  ut  hubtJt  feftm  redits , é’  lleude  durt , & ute- 
Varion  : & Afeonius  Pedlanus,  fitr  un  endroit  de  re  in  ttllt.  Ce  terme  de  phylique  fait  entendre 
la  première  Verrine  de  Cicéron  , où  il  elf  men-  que  l’allrologie  entroit  dans  la  compolltion  de 
lion  de  ces  bulles,  dit  qu’elles  étoient  fur  l'eliomac  l’ouvrage.  Mim.  de  rdcedimit  des  inftriptitns , 
des  enfans,  comme  un  rempart  quj-Ies  défendoit,  ttm.  XI,  fJJ.  JîV  & fuiv. 

Lnus  ceninuniens  ptfhifque  fuerite , parce  qu’on  On  y croyoit  encore  fous  le  régné  de  nos  rois 
y renferinoit  des  tMifmuns  . Les  gens  de  guerre  de  la  première  race;  car  au  fiijet  de  l’incendie 
portoient  auffi  des  baudriers  conftellés . général  de  Paris  en  585  , Grégoire  de  Tours  r 

Les  relifnMS  les  plus  acrédités  étoient  ceiia  des  raporte  une  chofe  aflez  fînguliere  , é laquelle 
hamotbraces , ou  qui  étoient  fabriqués  fuivant  les  il  femble  ajouter  foi , & qui  roiiloit  fur  une 
réglés  pratiquées  dans  les  my  Ocres  de  Samothrace.  tradition  fuperllitieufe  des  Parifiens  ic’eO  que  cet-  , 
C”étoit  des  morceaux  de  métal,  fur  lefquelt  on  te  ville  avoir  été  bâtie  fout  une  conitellation  qui 
avoir  gravé  certaines  figures  d’aftres  , de  qu’on  la  défendoit  de  l’embrâfement,  des  ferpens  & des 
enchâlloii  communément  dans  les  bagues.  Il  s’en  fouris;  mais  qu’un  peu  avant  cet  incendie, ’on 
trouve  pourtant  beaucoup  , dont  la  forme  Sc  la  avoir,  en  fouillant  une  arche  d’un  pont  , trouvé 
grôlfeut  font  voir  qu’on  les  portoit  d’une  autre  un  ferpent  & une  fouris  d’airain,  qui  étoient  les 
maniéré.  Pétrone  raporte  qu’une  des  bagues  de  deux  lulifuidHS  préfervatifs  de  cette  ville.  Ainfi  ce 
Trimateion  étoit  d’or  , & chargée  d’étoiles  de  n'étoit  pas  feuleitwnt  la  confervation  de  la  famé 
fer,  r«r»w  duteum,  fed  pUne  ferteis  veluli  Jlel/is  des  particuliers,  c’étoit  encore  celle  des  villes  en- 
fenumittdium , Et  Piihou  convient  que  c’étoit  un*  tiercs , & peut-être  des  empires  qu\in  attribuoit 
anneau  ou  un  ra/i/'aaw , fabriqué  fuivant  les  myile-  é la  vertu  des  tdhfmi»s  \ Sc  en  cHét  le  pjlledium 
tes  de  Samothrace.  Trallien,  deux  liecles  apres,  des  Troyens,  Sc  les  boucliers  facrés  de  Numa  ,é- 
en  décrit  de  fcmblables  qu’il  donne  pour  des  re-  toient  des  ef[>eces  de  tdlifmdus. 

medes  naturels  & phyfiques  , ftwiaà,  i l’exem-  Les  Arabes,  fort  adonés  à l’aflrotogie  judi- 
ple,  dit-il  , de  Galien,  qui  en  a rccomaralé  de  claire,  répandirent  les  tdlifiiuns  en  Europe , après 
pareils.  C’eft  au  livre  IX  de  ces  traités  de  mé-  l’mvalion  des  Mores  en  Efpagne;  Sc  il  n’v  a pas 
Jicine,  ch.  4 a la  fin  , où  il  dit,  que  l’on  gravoit  encore  deux  fiecles  qu’on  étoit  infatué  en  France, 
fur  de  l’airain  de  Cvpre  un  lion,  une  lune,  St  On  dillingue  en  général  trois  fortes  de  telif- 
une  étoile  , & quM  n’a  rien  vu  de  p lus  efficace  mMS  ; favoir  les  allronomlqucs  ; on  les  connoît 
pour  certains  maux.  Le  même  Trallien  cite  une  par  les  lignes' céleftes  ou  conllellations  que  l’on  s 
autre  phylaflere  contre  la  colique;  on  gravoit  gravées  deifus ,&  qui  font  acompagnées  de  cara- 
fur  un  anneau  de  fer  i huit  angles  ces  mots,  éferes  iiHelligiblet . 

eiê>i,  »tv>i>  a V’sàs  rt  fivsè,  c’tft"  Les  magiques  qui  porunc  des  figures  extraor- 

à-dire  , fuis,  fuis  , meihsureufe  Ute,  Pdtttuie  te  dinaires,des  mots  Aiperftitieuk , fit  des  noms  d an- 
cheuhe . Et  ce  qui  prouve  qtte  l’on  fabriquoit  ces  ges  inconnus. 

fortes  de  préfervatifs  fous  l’alpeff  de  certains  aftres,  Enfin  les  mixtes  fur  lefquels  on  a gravé  dei 
c’eft  ce  que  ce  médecin  ajoute  ù la  fin  de  l’arti-  fignes  céleftes  fit  des  mots  barbares,  mais  qui  n» 

de;  il  falkrit,  dit-il,  travailler  à la  gravure  de  renferment  rien  de  ruperftiticux , ni  aucun  nom 

cette  bagi«  au  17  ou  21  de  la  lune.  d’angas. 

La  fureur  que  l’on  avoir  pour  les  tdlifmdm,it  Quelques  auteurs  ont  pris  pour  des  tdtijmdnt 
répandit  parmiplufietirsfeélesd’hérétiqueschrétieus,  .plutieurs  montimens  rhuniquei  » ou  du  moins  ceux 
comme  00  le  voit  dans  Tertiillien, qvii  la  lepro-  Joni  les  iiilcriptions  font  en  caractères thuniques, 
che  aux  Marcionites , qui  faifoient  métier, dit-il , no  gothiques  , parce  qu’il  eft  de  notoriété  , qua 
de  vivre  des  étoiles  du  créateur  ; prc  btc  tube-  (a  nations  feptentrionale»,  lorfqu’elles  profe(loienc 
fientes  de  jleHis  credttris  vivert.  Peut -être  cela  k paganifme  , faifoient  grand  cas  des  tdlifnent. 

doit-il  s’entendre  de  l’ilîrologie  ^diciaire  en  gé-  Mais  Heder  a montré  que  les  médailles  de  ces 

stéral . Il  eft  beaucoup  plus  certain  que  les  'Valen-  carafierea  ne  font  rien  moins  que  des  tilifmuns , 

tmiens  en  faifoient  grand  ufage , comme  le  prou-  H ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  des  li- 
ve  leur  dbtMddebrd,  piefcrit  par  le  médecin  Se-  c|«  ou  des  médailles  hébraïques,  vériiabtemcnc 
tenus  Sdsnmmseus,  qui  étoit  de  leur  frète,  & par  antiques,  certains  tdtsfmdns  , Sc  certains  rstrés  , 

leur  dbtdfdu,  dont  l’héréftarqne  Bafilides  lui-mê-  compofés  de  lettres  hébraïques  toutes  numérales , 

sne  fut  l’inventeur.  n;rx,i«Sacasasxi,ds*aai)r  . qu^  Pon  appelé  ptdnetdTum  , dont  fe  fet- 

Des  caiboliqnes  donbetent  dans  ces  Tuperfli-  vent  les  tireurs  d’horofeopes , & les  difeurs  du 

imns  . Marcelliis,  homme  de  qualité  & chrétien  bonne  aventure,  pour  faire  valoir  leurs  myfleres  ÿ 

du  temps  de  TTléodofe,  4*»«  ""  'etueil  de  reme-  non  plus  que  d’autres  figures  magiques,  dont  on 

des  qti’il  adrelFe  i feS  enfans , déait  ce  tdhfmen.  trouve  les  modèles  dans  Agrippa  , & qui  portent 

Un  lerptsit , dit-il,  avec  fept  rayons,  gravé  fur  noms  Sc  des  caraêterei  hébraïques  . ( Science 

au  itfpe  eocbâtiè  en  or,  elt  bon  contre  les  maux  4,^  ntiitalles,  rsw.  i.  p.  |c.8.  )'(  D.J.  ) 
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TAI.ISSON.  Nom  des  prcires  dei  faux  dieux  ' 
en  Pru(Te  de  en  Poméranie  . Les  tMiJftnt  dr  les 
ligaHons  faifoiene  des  efpeces  d’oraifons  fune* 
bres  des  mores  dans  leurs  funérailles  les  knioient 
des  larcins  ) des  impuretés  de  des  autres  crimes 
qu*ils  avoienc  commis  pendant  leur  vie«  Puis  re* 
gardant  au  ciel) de  criant  qu*ils  %’oyoicnt  le  mort 
voler  en  Pair  à cheval  > de  revetu  d'armes  brib 
lances  9 de  pafler  en  l'autre  monde  avec  une  gran* 
de  fuite,  ils  abufoient  les  peuples.  On  ne  fait  H 
les  tdlsffons  c'écoieot  la  meme  chofe  que  les  liga* 
i^ons»  de  li  c'étoîc  deux  noms  dilférens  que  l^n 
donnoit  aux  memes  impoileurs  > ou  (1  leurs  fon* 
étions  ou  leurs ‘chsrges  étoient  diltinguées  . 

TALONIERES»  taJdru,  chaitirure  de  Mer- 
curcf  à laquelle  iJ  y avoir  des  ailes,  f'f/ez.  Ta- 
L^IKES  . 

TALPIUSj  fils  (TEiirytus . f'o/ez,  Molioni- 

OëS  . 

TALTHYfîIUSj  éioit  un  héraut  qu’AMmem- 
non  avoir  amené  avec  lui  au  liège  de  Troye. 
Hérodote  dit  qu’il  avoit  un  temple  ou  une  cht> 
Pelle  à Sparte  : c'écoic  apparemment  for  fon  tom- 
beau. Selon  Paufaaias,  ce  Td/r^fèias  fit  éprouver 
fa  colere  aux  Lacédémoniens  i aux  Athéniens, 
pour  avoir  violé  le  droit  des  gens  en  la  perfone 
des  hérauts  , qui  étoient  venus  demander  aux 
Grecs  terre  dc  eau,  de  la  part  du  roi  Oariiw* 
Le  châtiment  des  Lacédémoniens  fut  général;  de 
parmi  les  Athéniens,  Miltiade  6fs  de  Cimon  , 
eut  fa  matfon  rafée  ponr  avoir  confeillé  è fes 
concitoyens  de  faire  périr  ces  hérauts  .lorfqu'ils 
vinrent  é Aihcnes. 

TALUS,  qu’Ovidc  nomme  Perd/x , étoit  fils 
de  Perdix,  fmur  de  Dédale.  D’autres  le  nomment 
encore  Acalus  ou  Gslus*  Il  fit  en  peu  de  temps 
de  li  grands  progrès  dans  les  beaux  arts,  fous  la 
conduite  de  Ion  oncle,  qu'Jl  inventa,  dit-on,  plu- 
iieurs  infinimens  miles,  tels  que  la  feie,  le  cour,  la 
roue  dont  fe  fervent  les  potiers  de  terre,  dtc.  Des 
inventions  fi  utiles  donnèrent  de  la  jaloiilie  à Dé- 
dale; de  de  peur  que  fa  réputation  ne  fût  un  jour 
obfcurcie  par  celle  de  fon  neveu  , il  le  fit  f^rir 
fecrécement . La  fable  dit  qu'il  le  précipita  du 
haut  de  la  citadelle  de  Minerve,  de  que  cette  déef- 
fe,  qui  favorife  les  beaux  arts,  le  reçut  au  mi- 
lieu des  airs  , de  le  changea  en  perdrix».  Voilé 
pourquoi , dît  Ovide  , la  perdrix  n’ofe  s'élever 
dans  fon  vol  , de  qu'elle  va  tou)ours  près  de  ter- 
re, oé  elle  fait  fon  nid^  c'ell  que  fon  anciene 
chûte  lui  fait  toujours  craindre  les  lieux  hauts  « 
J'0/f^  DÉÙA1.U» 

Talus,  l'yex,  Ossklbts. 

TAMADERE,  champ  fitué  ^ani  le  plus  bel 
endroit  de  Hle  d«  Cypre.  Les  habitant  l’avoienr 
confacré  é Vénus , de  réuni  au  domaine  de  fon 
temple.  Au  milieu  éroic  un  arbre , dont  les  feuil- 
les de  les  fruits  étoient  d'or  . C'efldé  que  Vénus 
cueillit  les  trois  pommes,  qu'elle  donna  é Hip- 
pomene  pour  vaincre  Atalaote . Ata- 

LANTB. 
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TA^^SIUS  cratfr  , coupe  d'or,  fabriquée  en 
Cypre  à Témefc  ou  Tdmdfiuj*  (Eitfldtht  .OdjJf. 

) 

TAMBOUR,  avec  biguetes  . f'ojez.  Scmpxo- 

ffEtA  • 

TAMBOUR  de  baCjue,  ou  rjimpanum.  VojtK, 
ce  mot . 

TAMIRAS étoit  de  Cilicie,  de  fort  favant  dans 
l'art  des  arufpices.  On  eut  recours  à lui  pour  le 
récablifiemcnt  du  temple  que  Cinyras  avoit  confa- 
cré  k Vénus  dans  Paphos.  On  avoit  meme  réglé 
qge  les  defeendani  de  Cinyrai  de  ceux  de  Terni- 
ras préfideroiene  enferr.ble  aux  cérémonies  : mais 
les  defeendani  de  Tamiras  abandonerent  bientôt 
leur  parc  é la  famille  royale,  qui  fefia  feule  en 
polfellion  du  facerdoce.  Héfychius  fuit  cependant 
mention  de  certams  prcircs  de  Hic  de  Cypre, 
nommés  Tamirddd. 

TAMib.  yojtz.  Pain  des  anciens, 

TAMPIlUSt  furnom  de  !a  famille  SJtViA  . 

TAMUZUS,  ou  TAMMEZUS, étoit  un  dieu 
des  Svriens,  qu'on  croit  le  meme  qu'Adonis. 

TÀMYRIS,  pocte  de  mulicicn  célébré  en  Grè- 
ce. Platon  a feint,  d'après  les  principes  de  la 
méiemprychofe,  que  fon  ime  «toit  paUée  dans  le 
corps  d'un  ro(ï:gnol  , 

TANAGRA,  fille  d'Éole,  ou  félon  d'autres  , 
de  l'Afope  , donna  Ton  nom  é la  ville  de  Ta- 
nagre  en  Béotie:  elle  «ut  une  vie  fi  longue,  que 
fes  voîfins  ne  1a  nommoient  plus  que  Grée,c'eil- 
&-dire,  la  vieille,  nom  qui  palfa  é la  ville:  car 
Homere  dans  fon  dénombrement , ne  lui  en  don- 
ne point  d'autre.  On  voyoit  é le  tom- 

beau d’Orion,  de  le  mont  Cérycius,  oè  l’on  di- 
foit  que  Mercure  avoit  pris  naiifanee  , Les  Ta- 
nagréens  pafibient  pour  les  plus  religieux  peu- 
ples de  la  Grece,  en  ce  quMs  avoient  bâti  leur 
temple  dans  un  lieu  féparé  du  commerce  des 
hommes,  oti  il  o'y  avoit  point  de  maifons  , de 
où  Ton  n'alloit  que  pour  adorer  les  dieux. 
PaoMACwvs,  Triton. 

TASAGRÆf  en  Bémic.  TAN  A de  TA. 

Les  tnédailles  autonomes  de  cette  ville,  font; 


RRR.  en  argent re//erin. 

RRRR.  en  bronze Eckhel , 

O.  en  or. 


Leur  type  ordinaire  efi  le  bouclier  béotien. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les grcqua  en  Phoncur  de  Gcrmanicus,  de  M. 
Aurele , de  Trajan  . 

Climent  Alexandrin  dit  , qu’Artaxercé*  > roi 
de  Perfe,  fils  de  Darius»  fut  le  premier  qui  iri- 
ca  1 Babylone,  i Sufe  & k Ecbatane»  la  {lame 
e Vinus  de  Ttunde  , & qui  apprit  par  fon 
exemple  aux  Perfes  » aux  Bailriens  » & aux  peu- 
ples de  Damas  » & de  Sardes  , qu’il  falloir  l’Iiu- 
norer  comme  dieffe.  Cette  Vénus  étoit  particu- 
liérement honorée  chez  les  Arméniens,  dans  une 
conitée  appelée  Taiseiris»  prés  du  fleuve  Cyrus , 
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/elon  Dion  Cafïïüî  t d’on  la  déefïc  avoît  pria  Ton 
nom , ic  d’oi^  Ton  culte  avoît  pu  pafTer  chez  les 
Perfes.  C’étoit  l«  divinité  tutélaire  des  cfclavci 
de  l’un  fc  de  l’autre  fexe.  Les  perfones  memes 
de  condition  libre»  confacroient  leurs  filles  é cet- 
te déeffe;  fc  en  vertu  de  celte  prétendue  con- 
férration»  les  filles  étoient  autorifées»  par  la  loi» 
i fc  prortmier  au  premier  venu  jiifqu’à*  leur  ma- 
riage» lans  qu’une  conduite  aulH  extraordinaire 
éloignît  d’eÜei  les  prétendans. 

TANAQLJILLE  , femme  de  Tarquinius  Prif- 
cus,  roi  de  Rome,  étoit  née  é Tarquînie,  où  el- 
le fut  mariée  k Lticumon  » homme  trcs-riche,  A 
qui  par  cette  alliance»  cfpéra  de  s’avancer  aux 
cignttésj  cependant  comme  il  trouva  de  «rands 
obüacles  en  Étrurie,  Tanaquille  Ton  époule  l’en- 
gagea de  venir  s’établir  i Rome  avec  elle  . il 
a’y  rendit,  fe  fit  nommer  Turijuinittf  , A s’infr- 
nua  de  telle  forte  dans  les  bonnes  grâces  du  roi» 
que  les  charge?  qu’il  en  obtint  » lui  donnèrent 
lieu  d’afpirer  à la  courone  » A de  réufiir  dans 
cette  ambition.  1!  fut  tué  dans  fon  palais»  l’an 
^8  de  fon  regne. 

Tttnuifuilit  » fans  fe  déconcerter  de  ce  rude 
coup»  Ht  tomber  la  courone  fur  la  tête  de  Ser. 
viui  Tulltus»  fon  gendre.  La  mémoire  de  cette 
habile  femme  fut  vénérée  dans  Rome  pendant 
plufieurs  ficelés.  On  y confervoit  les  ouvrages 
de  fes  mains  , A l’on  attribuoit  de  grandes  ver- 
tus à fa  ceinture  . ^ 

V’arron,  contemporain  de  Cicéron,  affure  qu*tl 
avoît  vu  au  temple  de  Sangus  la  quenouille  A 
le  fufeau  de  chargés  de  la  laine  qu’el- 

le a voit  filée;  il  ajoute  que  l’on  gardoit  au  tem- 
ple de  la  Fortune  un  habillement  royal  qu’elle 
avoir  fait  A que  Servius  iTollius  avoît  porté  . 
Pline  nous  apprend  qoe  c’étoit  à caufe  de  cela 
que  les  filles  qui  fe  marioient  , étoient  ftiivies 
d’ime  perfone  qui  portoit  une  quenouille  prépa- 
rée» A un  fufeiu  garni  de  fil.  11  dit  at:fli  que 
cette  reine  fut  la  première  qui  fit  de  ces  tuniques 
titrues  » que  l’on  donnoit  aux  jeunes  garçons 
quand  ils  prenoient  la  robe  virile  A aux  filles 
qui  fe  marioient. 

Romains  attribuoient  de  grandes  vertus  à 
la  ceinture  de  cette  princeif-  , non  comme  à une 
caufe  morale,  mais  comme  à une  caufe  phyft- 
que.  Ils  fiippofoient  que  Tâhm^uHU  avoir  trouvé 
d’excellent  remedes  contre  les  maladies , A qu’el- 
le les  avoit  enfermés  dans  fa  ceinture.  C’eft  pour- 
quoi ceux  qui  en  enlevôic  quelques  parcelles  fe 
perfuadoient  qu’elles  leur  apporteroienf  la  guéri- 
son ; non  pas  à caufe  que  l’atne  de  cette  reine 
récompenferoit  leur  confiance»  mais  parce  qu’ils 
enleveroieni  quelques  panicnies  des  remedes  qu’ci- 
Je  V avoit  reufertrét. 

TANIS  dans  l’Êgypte.  TANI.  Celte  ville  a 
fait  fraper  des  médailles  impériales  greques  en 
l’honettr^’Hadrien . 

r^A’05»  en  Crète  TANOX. 

Les  médaillci  autonomes  de  cette  ville  font  : 


TAN 

RRRR.  en  broiue Ptilrria, 

O.  en  or. 

O.  en  argene  . ' 

TaNOS,  pierre  précieiifc  qui  fe  troovoit  en 
Perfe.  Pline  dit  que  c’èioic  une  efpece  d’éme- 
raude» d’un  vert  défagréable»  A remplie  de  ia-^ 
letés  A de  défauts. 

TANTALE  étoit  fils  de  Jupiter  Ade  la  nym- 
phe Pluto.  Quelquwuns  Je  font  naître  de  Tmo- 
lus  A de  Pluto,  fille  de  1 héoclymene  ^ II  ré- 
gooit  dans  la  Plirygie,  A les  confins  de  fon  cm- 

Eire  touchoient  à cekit  de  Trot»  roi  de  Troye. 

.orfque  Jupiter  eut  enlevé  Ganimede»  Troi,  pè- 
re de  Ganimede  , attribua  cet  enlèvement  à Tun* 
îaU i A lui  déclara  une  guerre  qui  obligea  enfin 
Pélops  fils  A fuccciîeur  de  TdntaJe  ^ de  le  retirer 
dans  la  Grèce,  oii  lui  A fes  enfans  firent-  des 
établiircmens  confidérables.  Les  ancienei  quereles 
des  Phrygiens,  avec  les  dcfcendans  de  TuntdU  » 
fe  renouvelèrent  lorfqiie  Paris  enleva  Hélène;  A 
il  cR  remarquable  que  cet  enlèvement  outrageotc 
en  particulier  Ls- dcfcendans  de  TàmIaU  . 
Acamemnon,  Mxkklas. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  prince  e(l  au  nom- 
bre des  fameux  fcélérats  qui  font  punis  dans  le 
Tartare  fabuleux;  mais  les  anciens  ne  font  d’a- 
cord,  ni  fur  fon  crime,  ni  fur  le  genre  de  fon 
fuppüce.  Les  uns  difent  qu’il  avoit  indiqué  au 
fictive  Afope,  le  lieu  où  Jupiter  avoit  caché  É- 
gine  » fille  de  ce  fictive  » quand  il  l’enleva  . Les 
autres  ont  prétendu  qu’il  avoit  volé  un  chien  que 
Jupiter  lui  avoit  donné  en  garde»  A h qui  celle 
du  temple  de  ce  dieu»  en  Crete  » avoit  été  con- 
fiée. Q^iand  Jupiter  lui  demanda  ce  qu’écoit  de- 
venu le  chien,  il  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien, 
II  eut  pour  complice  de  ce  crime  , un  nommé 
Pandare,  citoyen  de  Milet  . l'ojrx,  Pakoaxk  . 
Stiivant  d’autres,  ayant  été  admit  i la  table  det 
dieux,  quoique  mortel,  de  retour  fur  la  terre  , 
il  eut  rindiferétion  de  réléver  leurs  fecrcts.  Ils 
ajoutent  qu’il  alla  jufqu’à  voler  du  neééar  A de 
rambroifie»  pour  en  faire  goûter  k fes  amis. 

Le  plus  grand  nombre  prétend  que  T*nt4ie  in- 
vita un  jour  tous  les  dieux  é manger  chez  lui  : 
ils  lui  firent  l’honeur  de  s’y  rendre;  A pour  éprou- 
ver s’ils  étoient  vraiment  dieux»  A s’ils  coonoif- 
foienC  les  chofes  fecretes,  il  égorgea  Pélops  , fon 
fils,  en  fit  cuire  les  membres,  A les  fervit  fur 
la  table.  Les  dieux  connurent  fon  crime»As*ab- 
fiinrenc  d'en  manger,  à l’exceptioiT  de  Gérés  qui 
difiraite  par  la  douleur  que  lui  caufoit  l’cniéve* 
ment  de  fa  fille,  en  mangea  une  épaule  fans  y 
prendre  garde,  t'ojei,  Pêlots  . 

Pindare , dans  ube  ode  faite  exprès  pour  tktM* 
blir  l’honeur  de  TantaU  , affure  que  li  fon  fila 
difpanit  le  jour  de  ce  repas,  c’efl  que  Neptune 
l’avoit  enlevé  pour  en  faire  fon  échanfon  ; que 
les  dieux  , pour  rvndre  à TaMaU  politeüe  pour 
politeHe  » l’admirent  à leur  table  ; que  cet  ho- 
neur  lui  fit  perdre  la  raifon , A qu’il  voulut  en 
porter  fur  la  terre  une  preuve  certaine  en  don- 
nant 
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nant  aux  homAa  !<•  alimeni  c^eftta  i le  neâir 
& l'anbroine  ^u'il  avoit  voléf.  Ce  crime  mérita 
le  châtiment  qu’il  fubit . Mail  quel  eft  ce  châti- 
ment ? Si  l’on  en  croit  lei  uns  > il  cft  dam  lei  en- 
fera  au  delToua  d’un  rocher  énorme  > Attendu  > de 
toujouri  prêt  é l’écrafer  pur  ia  chute.  La  crain- 
te continuele  où  il  dl  de  cette  chute  ■ qui  le  me- 
nace Aini  ce(iê>  fait  Ton  furalice. 

Le  récit  d’Homere  e(l  celui  que  le  plut  grand 
nombre  a adopté.  TdHtéit  eft  confumé  par  une 
foif  brûlante)  placé  ao  milieu  d’un  étaug  i dont 
l’eau , plua  claire  que  le  cryftal  , l’élev*  )ufqu’é 
loo  menton:  mais  dès  qu’il  , le  bailTe  pour  en  boi- 
re) l’eau  dirparoît  autour  de  lui)  & il  ne  voit 
plus  qu’un  lâUe  aride.  Il  el)  paiement  dévoré 
par  la  faim)  dl  environé  de  beaux  arbres  ) d’où  j 
pendent  lùr  fa  tête  des  fruits  délicieux  ; mais  ' 
toutes  les  fois  qu’il  levé  le  bras  pour  en  cueil-  | 
lir  ) le  vent  les  éleve  jufqu’aux  nues.  Vtjtl  Pé-  ! 

LOPl.  _ \ 

Tantale  t fils  de  Tlyiefte  , fut  la  premier  ^ 
mari  de  Clytemueflre)  lelon  Euripide,  d Quel 
))  époux  ai-je  trouvé  dans  Agamemnon)  ditCly- 
))  temmeftre  ( dam  l’Iphigénie  en  Aulidej  aÔ.  i 
tt  f ) ? on  ravinëur  ) qui  m’enleve  contre  mon  ' 
» gré  ) après  avoir  tué  TmuUc  t mon  premier 
))  époux  ) après  avoir  arraché  de  mon  fein  un  ' 
» hlS)  après  l’avoir  écrafé  en  le  précipitant  de- 
» vaut  mes  ieux . ))  Homere  dit)  an  contraire, 
que  Clyteroneflre  avoit  été  mariée  en  première 
iMce  ) au  roi  Agameouion . 

TÀHTO  mtUir,  ai  d’acclamation  qiie  l’on  eit^ 
ployoit  pour  féliciter  quelqu’un  qui  avoir  fait 
plut  qu’on  n’avoit  ofé  efpérer  : Unit  illt  ftilutt 
Inndatii,  dit  Qiiiotilien,  (8.  a.  ) tente 
tather.  On  lit  dans^Séneque  deux  autres  formu- 
les qui  fignihent  la 'même  chofe  : iMédtmui  te- 
uei  itnuim  lendihit,  & iittmns,  tente  ftrtitr 
tente  ftlüitt . ( De  trenifml.  r.  i ).  ) 

TAORMtNA-.  nrett  TevtiaMsnJVM. 

TAPHIA)  Ile.  TA*AI  . ’ ) : . 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  argent ....... . Ptlleh», 

O.  en  or. 

O.  en  bronze.’^.’  .1 

TAPHIUS)  fils  de  Neptune  & d’Hippothoê  . 
Fsyra.  Alcmehb.  i 

TAPHtUSlUS  tefis.  Pline  donne  ce  nom  é une 
efpece  d’KtiiC)  ou  de  pierre  d’aigle  , que  l’on 
trouvoit  près  de  Leucadie)  dam  un  endroit  apr 
pelé  Tefbtufns. 

TAPHOS  . Votez.  Centauxes. 

TAP1S.(  Paw).,)  On  dit  que  les  Ufit  é per- 
fooages  des  Perfans  avoieni  déjà  acquis  beaucoup 
de  célébrité  dans  la  jGrece , au  liecle  d’ Alexandre) 
puifqu’il  en  efl  parlé  dans  Théophraftei  mais  il  n’y 
a pas  de  grec  ) ni  en  général  d’auteur  aïKien  ) qui  en 
ait  loué  le  deflèin  ; car  les  exprcflions  qu’emploie 
Martial  en  parlant  des  tefit  de  l’AITyrie , lefquclt 
avoient  tant  de  rapnrt  avec  ceux  de  la  Perfe,  ne 
concemeot  que  la  riebeffe  de  la  foiC)  l’éclat  des 
Mttqnuêt.  Terne  V. 
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couleurs  & le  genre  de  la  broderie  é laquelle  les 
Medet  ) les  Babyloniens  de  les  Perfam  n’emploient 
que  la  main  des  femmes,  qui  , dans  tout  l’O- 
rient, favent  mieux  broder  que  les  hommes  n’y 
favent  peindre  \ car  elles  ne  peuvent  précipiter  U 
fort  ce  travail , & fe  voient , en  queioue  façon  , 
retenues  par  tous  les  points  du  patron  dont  il  faite 
bien  fuivre  les  traces . C’efl  donc  depuis  que  les 
orientaux  ont  exécuté  au  métier  les  tefit  qu’ils 
faifoient  anciéneraent  faire  à l’aiguille  , que  ces 
ouvrages  ont  beaucoup  petdii  de  leur  mérite  , 

?jUoiqu’il  n’ait  jamais  été  difficile  de  les  furpsf- 
er;  puifque  de  l’aveu  même  des  anciens,  on  lea 
furpallâ  en  Égypte  où  l’on  n’employa  pour  cela 
que  le  métier. 

üen  ege  fretulerim  ieijlenue  fiâe  fnfttbt 
ItSe  StmitemU  que  verientur  eeu. 

^Epig.  a8,  lib.  VIII .} 

Kien  n’eft  plua  connu  que  ce  diûique  de  Mar- 
tial . 

Uec  riéi  numfi'itii  tcUut  iet  muntre  : vicie  efi 
Pelitnt  neluue  jem  Seijlenit  etnt. 

Ammoniua  noua  apprend,  qpe  les  tefetis  n’a- 
voient  du  poil  ou  de  la  pbâche  que  d’un  feul 
côté,  & que  les  entfiiiefetee  eu  étoient  garnis 
des  deux  côtés.  a 

Tapisseries  . veut.  Rideau  , , 

TAPPULUS  furnom  de  la  famille  Fttue. 
TARANIS)  nom  que  les  Gaulois  donnoient  à 
Jupiter,  de  fout  lequel  ils  lui,  imtnoloient  des  vi- 
âimet  humaines  . Terenis  répondoit  au  Jupiter 
tenant  des  Romains  ç mais  es  dieu  n'étoit  pas 
ebex  oes  peuples  le  louverain  des  dieux  ; il  n’é* 
toit  placé  qu’après  Éfus  le  dieu  de  la  guerre,  ât 
la  grande  divinité  des  Gaulois . Verte,  uns  . 

’TARAN  en  langue  celtique  déligoe  le  tooerre. 
Les  Gallois  en  Angletecra  difnt  encore  tenez 
pour  ttntr  . 

TARAS,  fils  de  Neptune,  pafle  pour  le  fon- 
dateur des  Tarencint,  qui  le  mettoient  fur  leurs 
médailles , fous  la  forme  d’un  dieu  marin , monté 
fur  on  dauphin  comme  fur  un  cheval , tc  tenant 
ordinairement  le  trident  de  foo  pere  , ou  la 
maffiie  d’Hercule,  fymbole  de  la  force,  ou  une 
chouete,  pour  déligner  Minerve,  proteârice  des 
Tarentins,  ou  une  corne  d'abondance,  pour  figni- 
fier  la  bonté  du  pays  où  il  avoit  bâti  Tarence  , 
ou  enfin  avec  un  vafe  à deux  anfes , & une  gra- 
pe  de  railins,  avec  le  ihyrfs  de  Bacchus  , lym- 
boles  de  l’ajMndance  du  vio  chez  les  Taraniins  . 
Tetet  avoit  une  flatue  dans  le  temple  de  Del- 
phes , où  on  lui  rendoit  les  honeurt  dut  aux 
héros . 

TARAXIPPUS  . Près  de  la  borne  du  ftade 
d’OIympie,  il  y avoir,  dit  Paufanias,  uu  autel 
de  figure  ronde,  coofacré  à un  génie,  qui  étoit 


l6z 
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Nfroi  <Je«  cKtvinx,  Sc  qu’on  appeloit,  par  cette 
raifon  , Ttt^xiffus.  ( d»  mots  épou- 

vanter, & iWs  cheval.  ) En  eftet , quand  les 
chevaux  venoicnt  à paflêr  devant  cet  *mtel  , ils 
prenoient  l’épouvante  , Tans  que  l’on  lut  pour- 
quoi & la  peur  les  faififlbit  tellement,  que  n’o- 
béiira’nt  plus,  ni  à 1a  voix,  ni  à la  main  de  c^ 
lui  qui  lei  menoit  , fouvent  lU  renverfoient  , S 
le  char  & l’écuver  ; auffi  oUroit-tm  des  vœux  & 
des  factifices  é Tdrdxiffus  pour  fe  le 
vorabU.  Au  rette,  les  Grecs  , continue  1 hifto- 
rien , ne  font  nullement  d’acord  fur  ce  génie  . 
Les  uns  difent  que  fous  cet  autel  eft  la  lèpul- 
ture  d’un  homme  orij^naire  du  pays  , qui  étoit 
un  excellent  écuyer  . TD’autres , que  c eft  le 
nument  héroïque  que  Pélopi  érigea  à Myrtil  , 
pour  apaifer  fei  mânes  . Il  y en  a qui  croient 
que  C*ert  l’ombre  d’CEnomaus  qui  épouvante  ainü 
les  chevaux;  mais  la  plus  commune  opinion  eft 
que  Tdrdxiffus  étoit  un  furnom  de  Neptune  Hip- 

^'  Tl’v  avoit  un  autre  Tdfdxi^us  , dont  le  tom- 
beau étoit  dans  l’Ifthmc  de  Corinthe  , que  Ion 
croyoit  être  ce  Glaiicus,  fils  de  Sifyphe,  qui  fut 
foulé  aux  piedi  de  fti  chevaux  , dan*  les  j«ix 
funèbres  qu’Acafte  fit  célébrer  en  l’honeur  de  foo 

*’'lc  fécond  raraxippXJ  éfrayoit  les  chevaux  dans 
Pendroit  oh  l’on  célébroit  les  jeux  ifthmiaues  . 
Le  troifieme  étoit  une  erôlTe  pierre  rougeâtre  , 
placée  an  détour  de  l’hippodrome  des  Jeux  né- 
rnéens . Son  éclat  épouvantoit  les  chevaux , com- 
me auroit  fait  celui  du  feu  , dit  Paufanias . Stace 
rejete  cependant  cet  effet ^ fur  Apollon,  ou  le  So- 
leil , mais  il  parle  en  poète . 

T.4R1JIPEÎ , furnom  de  Vulcain,qul,  étant 
boiteux,  marchoit  lentement. 

TARENTE,  en  Italie.  TAPANTINQN . \ 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR  R.  en  or  . 

C.  en  argent. 

RRR.  an  hronae. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  homme  no  porté 
par  un  dauphin. 

On  croit  y reconoîtte  Je  petit  Tdtss . 

On  y voit  encore:  

Une  chonete.  ' , . 

Un  cavalier.  e.  i.-H  a..: 

Hercule  étoufant  un  lioo. 

Un  dauphin . 

Une  coquille.  , . a 

VARIA  t romtine  dont  on  n*  aet 

daiilef  <îne  <î*''**  . 

TAROUPE  , efpace  qui  «a  entre  les  deux 
foiircils.  On  a conclu  mal-à-propos  du  vers  foi- 
vant  d’Ovide, que  les  Romains  regardoient  com- 
me une  beauté  de  l’avoir  garni  de  poils: 
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Ane  fuftreilii  eeitfinié  ttudd  repletii. 

Il  l’agit  des  côtés  extérieurs  des  foutcils,  Vepee, 

Sourcils  . ' 

TARPBIA  fut  l’une  des  quatre  premières  vefta- 
les  que  Numa  Pompilius  inftitua  pour  le  culte 
de  Vefta  , félon  Plutarque  . Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  cette  fille  de  même  nom , qui 
livra  aux  Sabins  le  Capitole , dont  fon  pere  étoit 

?,ouverneur,  à condition  qu’ils  lui  feroient  pré- 
ent  de  leurs  bracelets  ; mais  au  lieu  des  brace- 
lets , ils  lui  jetèrent  leurs  boucliers  à la  tète  , & 

U tucrent. 

TARPÉIEN.  Jupiter  porte  quelquefois  ce  liir- 
nom  , à caufe  du  temple  qu’il  tvoit  fur  le  mont 
Tdrfiitn,  depuis  appelé  Capitole  , ou  à caufe 
des  ;eux  tarpeiens  célébrés  en  l’honeur  de  Ju- 
piter . 

TARPÉIENE  (La  roche)  étoit  dans  l’ancieoc 
Rome  d^■oe  fort  grande  hauteur.  Selon  les  loix 
des  XII  cables  , on  précipitoit  de  fon  fommet 
ceux  qui  étoient  coupables  de  certains  crimes  . 
C’éioit  fur  cette  roche  que  le  Capitole  étoic 
bâti  . Elle  avoit  pris  fon  twm  d’une  veftale 
nommée  Tdr/eid,  qui  livra  aux  Sabins  le  Ca- 
pitole . ' 

Les  jeux  tdrféieu  étoient  des  jeux  infliluéi  à 
Rome  par  Romulus  , en  l’honcur  de  Jupiter  Fé* 
rétrius . On  les  appeloit  aulli  jeux  capitolins . 

TARSiUIiilBliSES,  peuple  d’Italie,  dans  la  To- 
feane;  ?ell  ainli  que  Pline  ( L 111,  c.  l } ap- 
pelé les  habitans  de  la  ville  qui  efl  nomoiée  par 
Tite-Live  (L.  1.  c.  n & r4rfxiiiit,&  Tue- 
qaiisia  par  Ptolémée  . ( L.  lit.  y c.  i.  ) Juftin 
{L.  XX,  f.  I.)  dit  qu’elle  tifoic  fon  origine  des 
Grecs.  Elle  devint  enfuite  colonie  romaine  . Le 
nom  moderne  de  cette  ville,  eft  la  Terfaiflie,'  & 
par  corruption  la  TdrqÙHd. 

„ On  a trouvé,  félon  Labal,  ( Ve/dg*  d’itx* 
lie , maa.  V. } en  travaillant  dans  les  environs  de 
Cornetco,  à mi-côte  d’une  colline,  les  ancienea 
fépultures  de  la  ville  Tdrqmmd  . Cea  fépultotes 
ou  ces  grotes  font  à mi-côte  de  la  colline  , fur 
laquelle  étoit  cette  ville  inffrtunée  , ruiqée  de- 
puis tant  de  fiecles  qo’on  n’en  avoit  prefqm  pin 
aucune  mémoire.  Cet  grotes,  qui  ont  fervi  de 
fépulchre,  font  créuféet  dans  le  tuf  dont  cette 
montagne  eft  compofie . Ce  fane  , pour  la  plu- 
part , des  chambras  de  dix  à douxe  pieds  en 
carré  , fur  neuf  à dix  pieds  de  hauieiu  . On 
voyoic  dans  quelques-unes  des  reftes  de  peintures, 
c’cil-à-dire,  du  rouge  , du  bleu  , du  noir,  qui 
fcmbloicnt  marquer  des  compartimens  plutôt  que 
des  figures;  car  l’humidité  a tout  éfacé.  On  y a 
trouvé  des  armes  que  la  rouille  avoit  prefque 
confumées , comme  des  épées  & des  lames  de  cou- 
teaux . Ce  qu’on  a rencontré  de  plus  entier  tc 
en  plus  grande  qnintité , ce  font  des  vafes  ^ 
terre  èc  aet  pots  alTez  grôs  . À la  vérité  ces  piè- 
ces, & particuliérement  celles  qui  étoient  vernil- 
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rètt)  écoient  ollaires^  <i\iae  efpece  de  talc  btan 
châtre ) qtii  en  cmivroit  toute  la  fuperlicie  fans 
cndomager  le  vernis  „ . La  montagne  T^rqusms 
e(l  d préfent  un  bois  où  il  n*e(t  pas  aifé  de  rien 
découvrir  qui  puilTè  faire  connoître  quelle  étoic 
la  grandeur  de  la  ville. 

TAH^Um.i'y  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent . 

R RR.  en  bronze. 

O.  en  or , 

TARRACOf  en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomct  de  cfette  ville  font: 
RRR.  en  bronze. 

O,  en  or . 

O.  en  argent. 

C;  y.  T.  Cs/smj  r'ir7r#x  tdrrjto. 

C.  V.  T.  T.  Coionid  vt^nx  togaté  tdrrdco . 

C.  K r . TdR.  'Cohntd  xnilrix  tog4t4  tarrdce. 
Devenue  colonie  romaine  elle  a fait  fraper  des 
médailles  latines  en  l’honeur  d'Angufte  > de  fes 
deux  61s  Caïus  de  Lucius  > de  Tibère  i avec  les 
légendes  ci'dciTus . 

Les  Romains  la  nommèrent  TdrrafOy  d’où  les 
£fpagnols  ont  fait  Tdrragonx,  Les  Scipions  s’en 
étant  rendu  maîtres  dans  les  guerres  puoiqnes  > 
en  6rent  le  lieu  de  leur  réfidencC)  ainfi  qu’une 
belle  place  d’armes  contre  les  Carthaginois  . Au- 

Sutle  s’y  trouvant  dans  la  vingt-iroiiieme  année 
6 fon  régné»  lui  donna  le  titre  d*AHgMj{4j  êc  y 
reçue  ^lulieurt  ambaHadeurs  . Ses  habitant  » par 
rcconoilHince  » bâtirent  un  temple  en.  Ion  ho- 
neur . L’empereut  Antonin  le  pieux  aggrandit 
fon  port  6c  le  garnit  d’un  grand  m6le.  En6n 
cette  ville  devint  li  puiflante  de  fi  confidérable 
que  dans  la  répartition  que  fut  faite  de  l’Efpa- 
gne,  las  Romains  donnèrent  fon  nom  ^ la  plus 
grande  partie  de  ce  vafte  continent  » en  rappe- 
lant : Ef^4gne  urrAgonoife . 

Après  cela  faut-il  s’étooer  qu’on  ait  trouvé 
«Uns  cette  ville  » de  aux  environs  » beaucoup  de 
momioaens  antiques  > tels  que  des  médailles»  des 
inficriptions  » de  les  ruines  à’uo  cirque  où  fe  fai- 
foieot  les  courfes  des  chevaux  dans  une  place 
sommée  aujourd’hui  U fU^4  dt  U fuente  ? 

O» -y  a aufli  trouvé  les  ruines  a’un  théâtre  » 
qui  àtoit  en  partie  taillé'  dans  le  roc  » & en  partie 
bâti  de  grôa  quartiers  de  marbre»  dans  l’endroit 
oh  cR  à préfent  l’églife  de  Notre-Dame  du  mi- 
racle. Cette  » ainfi  que  la  cathédrale  dor- 
ant leur  conftruélion  aux  pierres  dt  an  marbre 
qu*oQ  4 cirés  des  débris  de  cet  anciets  théâtre  des- 
Romains . 

tarse  , es  Cilicie..  TAPXEftN  & TAP- 
COY . 

Lo  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Unique  en  argent  ......  ?tlUrïn  .. 

Leur  type  ordinaire  eR  Jupiter  sQ5s,  tenant 
«ne  vRloirc.. 
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..Cette  ville  a fait  fraper,  fous  l’autorité  de  fes 
archontes  , des  médailles  impériales  greques  en 
l’honeur  de  la  plupart  des  Augtilles,  depuis  le 
fuccefieur  de  Céfar  > jufqu’é  SaJonine  de  Valé- 
rieo  . 

TARSOS , furnom  donné  ù Jupiter  » parce 
qu’il  étoii  fpéculcmcni  honoré  ï T4rfe^  ville  de 
Cilicie . 

TARTAREi  c’étoit  , dans  les  enfers,  la  prî- 
fon  des  impies  dt  des  fcélèrats  dont  les  crimes  ne 
pouvoient  s’expier;  prifon  d’une  telle  profondeur» 
dit  Homere,  qu’elle  efi  auffi  éloignée  des  enfers» 
que  les  enfers  le  font  du  ciel . Virgile  en  donne 
une  autre  idée  : le  tartare  eft  une  vafte  prifon 
dans  les  enfers  , qui  eft  forti6ée  de  (rois  encein- 
tes de  murajües,  de  entourée  du  Phlégéthon  j 
une  haute  tour  en  défend  l’entrée  , les  portes  en 
font  auiïï  dures  que  le  diamant  ; tous  les  éfortt 
des  mortels  , de  toute  la  puifTance  des  dieux*  ne 
pouroient  les  brifer.  TiUphone  veille  toujours  ù 
la  porte  , Sc  empcche  que  j>erfone  n’en  forte  » 
tandis  que  Rhadamante  y livre  les  criminels  aux* 
furies 

Cétpit  l’opinion  commune  qu’il  n’y  avoit  point 
de  retour  ni  de  grâce  é efpérer  pour  ceux  qui 
étoient  une  fois  précipités  dans  le  Xârtért  . Ce 
n’étoit  pas  le  fentiment  de  Platon»  qui  parle  en 
ces  termes  : ceux  qui  ont  commis  de  grands  cri- 
mes, mais  qui  ne  font  pas  fans  remede»  comma 
ceux  qui  font  coupables  d’homicide  » mais  qui 
I en  ont  eu  enfuite  du  regret»  ceux>lé  font  nécef* 
fairement  précipités  dans  le  rarrare  ; de  aprët 
qu’ils  y ont  paffé  une  année  » un  Ilot  les  en  reti- 
re . Alors  ils  pafient  par  le  Cocyte  ou  le  Pért- 
phlégéthon  , A de  U au  lac  Achérufia  » où  ils 
appelent»  par  leur  nom»  ceux  qu’ils  ont  tués» 
de  les  fiipplient  inftament  de  foufrir  qu'ils  fortent 
de  ce  lac»  de  de  leux  faire  la  grâce  de  les  adme- 
tte en  leur  compagnie  . S’ils  peuvent  obtenir  ceÎ4 
d’eux  » ils  font  d'abord  délivrés  de  leurs  maux  ; 
fi  non  » ils  font  de  nouveau  rejetés  dans  le  far- 
tÂît  » Ar  enfuito  revienent  aux  fieuves  comme 
auparavant»  dc  réitèrent  toujours  jufqu’ù  ce  qu’ils 
puilTenc  fléchir  ceux  qu’ils  ont  onenfA.  C’eft  l» 
peine  établie  par  les  juges  . 

TAKtE^lOWM  Ultui,  Juftîn  { 64.  4.  ) dit 
que  ces  forets  d’Èfpagne  paflbient  pour  avoir 
été  habitées  par  les  Cureces  .. 

TARTÜTIUS  » homme  riche  & puifTant»  qui 
devint  éperdument  amoureux  de  la  fameufe  cour- 
tifane  Acca  Larentia»  dt  lui  laifia  » en  mourant», 
de  Etandes  ricbelTes.  Tmx.  Acca  LAafitrriA  ». 
Flore  ., 
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Henry  9,  dans  fon  hiftoire 
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d’Angletetre , parle  ainfi  des  médailles  des  ancteos 
Bretons.  »»  Prelque  toutes  les  ancienes  médailles, 
des  Bretons,  qu’on  a trouvées  portant  des  inf-^ 
criptioDt  y paroilTeot  » d’après  ces  iofcrjptions  s» 
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tvoir  été  frapéei  fous  le  regiM  & fous  r«u- 
loricè  <!•  CuHokeU»  | prince  qui  foriiToit  dans  | 
cetta  fie  entre  la  première  & U fécondé  invalioo  j 
romaine . Le  favant  M.  Peg^e  « publié  la  gra-  | 
vure  d^me  collégien  trcs*comple(e  de  ces  mé*  i 
dailles  de  CumMih  , au  nombre  de  trente-neuf  > 
avec  un  ellai  fur  cette  matière  ; c*eA  de  cet  ou- 
vrage qu'ed  tirée  la  plus  grande  partie  de  la  , 
courte  defeription  que  je  vais  en  donnrr»  ( j 

on  the  coms  of  Cmobthm  ^ London  1766  ).  | 
t médailles  font  de  dirtérens  métaux;  il  y 
en  a d*or  ; il  7 en  a d’argent  ; i!  y en  a d'ai-  I 
rain  ; mais  toutes  font  tr^  grôtlieres . Elles  font 
rondes  ; cependant  elles  ne  font  point  parfaite- 
ment plates  » la  plupart  étant  un  peu  courbéei  , 
les  unes  plus»  les  autres  moios»  avec  un  cb'é 
concave  A un  autre  convexe  . Le  gotit  dans  le-  | 
quel  elles  font  exécutées  » ef>  bon  > de  les  lîgiires  1 
qu*dn  y a gravées  » font  beaucoup  plus  élégantes  ' 
que  celles  qui  Ibnt  fur  les  monoies  d’or  » trouvées 
é en  1749  dans  la  Cornouaille»  é Karn-bre  » & 
décrites  par  le  doreur  Borlafe  » ou  fur  les  an-  | 
éienes  monoies  Gautoifes  » qu’on  voit  dans  Mont- 
^ucon  . ( Montfanc.  Antttj.  t.  p/.  88.  fUnch. 
n*  ) » 

»»  Les  lettres  qui  y font  gravées  font  toutes 
romaines  , & font  la  plupart  belles  de  bien  for- 
mées. M.  Pcfigc  a divifé  ces  médailles  avec  beau- 
coup de  jufteirê  dans  les  Hx  claiTcf  fuivantes. 

I.  ClalTe  , celTes  qui  ne  contienent  que  le  nom 
du  roi  » ou  quelque  abréviation  de  ce  nom  » Csi- 
nobeltn . 

* 11.  Ctllei  qui  ont  le  nom  du  roi  » avec  lar  dé- 
Ügoatton  du  lieu  où  elles  ont  été  frapées  • 

ilL  Celles  qui  ont  le  nom  du  roi  ».  avec  TAS^ 
Clit»  ou  quelque  abréviation  de  ce  mot  . 

■ IV.  Celles  qui  ont  le  nom  du  roi,  avec  TAS^ 
CIA  » de  la  délignation  du  lieu  où  ellea  ont  éii 
frapées. 

V.  Gfîlei  qui  n’ont  que  rxSCId  .- 

VI.  Celles  qui  ont  rjJ.ÇC/.4  avec  la  défignation 
du  lieu  cù  elles  ont  été  frapées 

)»  La  première  cidjfe  contient  fisc  médailles  , 
qui  different  tout«  les-  uo*es  des  autres  é quelques 
égards.  La  première  efl d’argeot  ; elle  porte  d’tin 
coté  la  t€todu  roi  » ainfi  que  le  nom  CONOdi- 
USB  autour  »■  & fur  le  revers  un  beau  cheval  » 
oui  a un  croiflTant  ou  une  oouvele  lune  fur  Ton 
dos.  La-  deuxieme  médaille  e(f  aolH  d'argent. 
Elle  contient  la  fVllabe  Ci/N  , écrite  en  ligae 
droite  des  deux  côtés.  11  n’y  a point  de  tête  iur 
L’obvers . (■  Je  fuis  forc4  d^employcr  ce  mot  tant 
ici  que  dans  le  relie  de  ce  chapitre  , pour  expri- 
mer le  coté  de  là  médaille  appofé^  en  revers , de 
qu’on  appelé  ordinaireme.'it-  (a.  tete  ots  la  face.  )' 
Mais  le  revers  porte  on  hotOme  nu  dooi  tonte  fa 
firandeur  , ayant  l’atitude  d e quelqu’un  qui  mar- 
^e  » Ar  portant  une  maffue  fur  Ton  épanle.>  La 
croilieme  médaille  a U même  infeription  A la 
meme  figure  que  la  deuxieme»  A clic  n’en  dirhr- 
tt  qu’eo  cc'  que  le  ruétal  dons  c/'e.  cil  formée  ,, 
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eft  du  bronxe,  A en  ce  qu’elle  eil  moios  grande» 
La  quatrième  médaille  etl  de  bronze  , avec  la 
^'llabe  Ci/N  en  petite  écriture , fans  aucune  tête 
fur  l’obvers.  11  y m fur  le  levers  la  figure  d’ua 
auimal  » que  pluiîeurt  amateurs  de  l’antiquicé  pre- 
nent  pour  un  chrval , âc  que  d'autres  preneur 
pour  un  cfoen  ou  une  brebts.  La  cinquième  mé- 
daille de  cette  clafTe  » e(l  tirée  de  l’ouvrage  de 
Selden,  & intitulée  tttles  of  bononr.  ( part.  1.  c. 
8.)  0.1  voit  fur  fon  revers  la  tête  du  roi , orné 
d’un  diadème  ou  filet  de  perles»  avec  le  nom  de 
CUSOBELIN  t infcrii  autour.  Selden  fait  connoî* 
tre  le  meta)  A le  revers.  La  fixieme  A derniè- 
re médaille  de  cette  clafTe  » e(l  d’or;  elle  n’a  rien 
fur  i’obvers  , mais  elle  a fur  le  revers  un  beau 
cheval  au  galop  , au  delfus  duquel  on  voit  une 
main  tenant  un  gros  bâton,  une  perle  ou  balle 
à peu  de  diltance  de  chacune  de  ces  extrémités 
A au  delTus  CUSO  . Au  deifous  du  cheval , eft 
la  figure  d’un  lerpent  qui  fe  replie  »». 

,»  La  deuxieme  eUfe  contient  neuf  médaiflet. 
Il  n’y  en  a pas  deux  qui  fe  relFenoblent  exaéle-^ 
ment  k tous  égards . La  première  eft  de  bronze^ 
11  y a fur  l’obvcrs  no  Janus  avec  Ct/XO  au  def- 
foiM  , A fur  (e  revers  les  figures  d’un  pourceau 
A d’uQ  arbre  » A delfotis  Je  mot  C.L^lÙt  qu’on 
croit  être  une  abréviation  de  Cdmuloduiium  t réit- 
dence  du  roi  Caesér/zn»  A lieu  où  cette  médail- 
le a été  frapée . La  deuxieme  dl  d’or . Il  y a fut 
l’obvers  un  épi  de  blé  » A CAMU  ^ A fur  le  re- 
vers ua  cheval  arec  la  figure  d’une  comate  fur 
fan  dot»  A celle  d’une  roue  fur  fbn  ventre»  A 
CUSO»  La  iroiiicmc  cfl  d'argent;  elle  a fur  î’ob- 
Vert  la  tête  du  roi  A CAMV  » A fur  lé  revett 
une  figure  de  femme»  allife  dans  un  fauteuil  » 
avec  dc«  ailes  k fies  épaules  » qu’on  préfume  être 
la  viélotfe»  A CUSO  dcITous  le  fauteuil.  La  qua- 
trième médaille  t;e  ditfére  de  1a  deuxieme  qu’en 
ce  que  la  figure  » qui  e(l  fur  le  dos  du  cheval  , 
eü  celle  d’une  fouille  d’arbre  , A que  la  roue  efl 
placée  devant  fa  bouche  » A non  pas  fous  fon 
ventre.  La  cinquième  e(t  une  petite  médaille 
d’or,  ayant  fur  l'obvers  un  épi  de  b!é»  qu’on 
regarde  comme  indiquant  le  lieu  où  elle  a été 
frapée  » A fur  le  revers  un  cheval  avec  CUS . 
La  fixieme  efl  de  broftae  ; l’obvers  contient  deux 
figures  humaines,  qui  font  debout»  A qu’on  pré- 
fume  être  Cunobelm  , A la  reine  fa  fomine,  avec 
COS . Sur  le  revers  » eft  un  ou  cheval 

ailé  , avec  CA  jyJU . La  fepticme  médaille  ne  difo 
fore  de  la  première  de  cette  clafTe  , qu’en  ce 
qu’il  n’y  a pas  d’arbre  fur  fon  revers.  La  hui- 
tième e(l  d’or.  On  voit  fur  l’obvers  un  cheval  , 
fftifanr  une  courbete  , avec  une  roue  fur  fon 
ventre,  une  étoile  fur  fon  dos  » A le  mot  CZ/N. 
Le  reven  contient  cm  épi  de  blé  » A CAAfU.  La 
neuvième  » efl  auffi  d’or  » ayant,  fur  l’obvers  une 
tête  avec  une  barbe  A CUSOBy  A fur  le  revetr 
un  lion  couché  avec  CAM  ,». 

„ La  trotfieme  comprend  dix  médailles 
qui  diHczciU  toutes  les  unes  dci  auves  k.  quelques 
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4gir<)i . >*■  Une  œtdâille  de  bronee;  fur  l'ob- 
vers,  eA  la  tête  du  roi,  avec  CUÜOBlLtS  au- 
tour i fur  le  revers  , eA  un  ouvrier  allii  dans  un 
fauteuil , tenant  dans  fa  main  un  marteau  , & 
frapant  de  la  monoie , dont  on  voit  plufîeurs 
pièces  fur  la  terre  , avec  T.tSClO  . a".  Une  d’ar- 
gent ; fur  l’obvets , eft  une  courone  de  laurier  , 
avec  l’infcription  de  Ct/NO;  fur  le  revers  , eft 
pégafe,  avec  TiUCE  au  deftbui . Une  d’ar- 

Sent , avec  la  tête  du  roi  fur  l'obvers  & CUSO  , 
: fur  le  revers  un  fphinx  , avec  rdiC/0.  5“. 
Une  éUgante  médaille  de  bronze  , ayant  fur  l'ob- 
vers  la  tire  du  roi  , avec  fou  nom  Utimfc  CU- 
KOBILISUS  RB  , 3t  fur  le  revers  la  figure  d’un 
.faccuf  au  dclfous  de  laquelle  eft  icrit  TASC.  é°. 
Une  de  bronze  ; fur  le  revers  eft  une  tète  de 
femme , probablement  de  la  reine , avec  CI/NO- 
BELIS  , te  le  revers  eft  à peu  près  le  même 
que  celui  de  la  première  médaille  oe  celle  claffe. 
7*.  Une  médaille  d’argent  , ayant  fur  l’obvers 
une  tête  de  femme,  avec  CUSÔ,  te  fur  le  revers 
un  beau  fphinx,  avec  T.<t5CiO.  8*.  Une  d’ar- 
ehi , avac  la  tête  du  roi,  & CI/NOjlUN  fur 
obvers  & un  beau  cheval  galopant  , avec 
TASCIO  fur  le  revers.  9'.  Une  inédaille  qui  dif- 
féré très-peu  de  la  première  de  cette  clalTe.  10°. 
Une  médaille  de  bronze , avec  une  tête  du  roi , 
cotironée  de  laurier,  dl  CUSOBILlü  liir  l’obvers, 
un  cheval,  te  quelques  faibles  traces  de  rj5Cld 
fur  le  revers  » . 

,,  La  ^tutritmt  (Ufft  contient  fix  médailles  , 
qui  font  très-belles,  le.  Une  médaille  d’argeM  , 
avant  la  tète  du  roi  fur  l’obvers , avec  TASC  der- 
rière, & devant  le  vifage  NOKdN£  , qu’on  croit 
être  une  abréviation  du  nom  de  quelque  ville  ou 
de  quelque  peuple,  & fur  le  revers  Apollon  jouant 
de  la  harpe  , avec  CUCiOBE  , a<.  Eft  aulÉ  une 
médaille  d’argent , & fur  l’obvers , la  tête  du  roi 
couvene  d’un  cafque , & G/SOBBUSE , & fur  le 
severs  un  pourceau  , avec  un  TASUOEANIT , quoi- 
qu’on prélume  que  les  11  qui  font  au  milieu  , 
ont  été  originairement  un  N , ce  qui  rendroit  la 
légende  du  revers  de  cette  médaille  , é peu  près 
femblable  à celle  qui  eft  fur  l’obvers  de  ta  précé- 
dente. La  médaille  ;c.  ne  différé  pas  beaucoup  de 
de  la  première  de  cette  clallê  . qç  Eft  une  mé- 
daille de  bronze,  ayant  la  tête  du  roi,  avec  CV- 
NOBELIN  ; fur  l’obvers  , eft  un  centaure  , fou 
fiant  dans  une  corne,  avec  ritiC/Ol’dNJT  fur  le 
revers  . y*.  Eft  une  médaille  d'argent  , avee  une 
figure  qu’on  croit  être  celle  d’Htrcule,  & CUSO 
fur  l’obvers  , fit  avec  une  fensme  afliJ'e  de  côté 
lur  un  animal,  qui  reftemble beaucoup é un  chien  , 
& rdSCNOrd  fur  le  revers,  ée.  Eft  une  belle 
snédaille  de  bronze  , avant  fur  l’obvers  le  coi  , 
snonté  fur  un  cheval  , qui  va  au  grand  galop  , 
avec  CUSO,  tc  fur  le  revers,  le  roi  à pied  , por- 
tant un  cafque  fiu  fa  tere,  une  lance  à fa  uwiu 
droite  , & un  bouclier  rond  à fa  main  gauche  , 
avec  TASC  HO  „. 

» La  rtofoitwc  eUjfe  comicot  lût  inUâiJIes  . 
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10.  Belle  tnèdiille  d’argent  > avec  une  cote  ro* 
maine  > couronne  de  laurier , au’on  croit  ctre  ctl'* 
le  de  l’empereur  Augulle  » oc  TASCIA  (ur  Tob* 
vers  ÿ & un  taureau  » qui  menace  avec  Tes  cor* 
net  , fur  le  revers,  Médaille  d’or»  ayant  le 
roi  monté  Air  un  cheval  , avec  TASCO  fur  Tob* 
vers  . Le  revers  et)  rempli  de  heures  » qu’on  os 
connoic  pas  aè)uélement  . Médaille  qui  eft 
auin  d’of)  de  qui  diHére  très*peu  de  la  derniere., 
4**.  Médaille  d’argent»  ayant  un  cheval  avec  ua 
bouclier  en  forme  de  lofange»  pendu  à Ton  côté» 
fur  l’t^vers  » dt  TdSC  > avec  uo  compartiment  » 
fur  le  revers.  Médaille  d’ambre»  portant  iia 
cheval  au  gaiop«dcTd5C  fur  l’obvers  » de  TdSCiO 
fur  le  revers.  6”.  Belle  médaille  d’argent  » avec 
un  grifon  fur  l’obvers  » de  TAS  fur  le  revers 
Le  mufeum  de  M.  Théréby»  coutient  (p.  ) 

une  médaille,  qui  peut  être  audi  rangée  dans^ 
cette  cUnêj  elle  a une  tcce  fur  l’t^vers , de  un 
chien,  avec  TÀ,  fous  un  homme  k cheval  fur  la 
revers  ,«  » 

La  fixieme  (Ufe  oe  contient  que  deux  mé* 
dailiet.  le.  Eft  d^rgent,  elle  h Tfl,  qu’on  croie 
être  une  abréviation  de  Veruiumy  fur  l’obvers, 
de  un  cheval  galopant,  avec  TASCIA-^  fur  le 
revers,  at.  Eft  une  belle  médaille  d’or,  ayant  un 
homme  monté  k cheval,  tenant  une  épée  dans  fa 
main  droite,  dc  un  bouclier  dans  la  gauche,  fur 
l’obveri  eft  CEAUATlCt  que  M.  PcEge  préfume 
être  le  nom  de  quelque  ville,  Htuée  daos  les  états 
de  Ciffieée/ia,  qui  eft  maintenant  inconoue;  maia 
que  d’autres  croient  peut  «ctre  avec  plus  de 
raifoo  , être  le  nom  du  célébré  Caratacus  ou 
Caratrtcul  ; fur  le  revers,  eft  un  épi  de  blé,  dc 
r.fl5CIÊ  . Le  mot  T^SClO  ou  TASClAf  qu’on  voit 
ainft  que  pluGeurs  de  Tes  abréviations  , fur  lia 
auiC  grand  nombre  de  ers  ancienes  médailler 
bretones,  a beaucoup  embaralTé  nos  antiquaires,, 
qui  ont  été  partagés  d’opinion  fur  fa  figniheation» 
M.  Cjmdcn,  M.  Baxter,  { lUxtfi^  GUff.  Bnt. 
rare,  Tafcia  ) , le  do^éeur  Dettiogal,  de  d’auires- 
écrivains  ont  imaginé  que  ce  mot  étoit  dérivé  de 
tÂjk  ou  ufc$^  qui , dans  la  langue  primitive  de 
la  Bretagne,  ngntfioic  quelque  chÀrgt  ou  tril/ut^ 
impofé  par  le  t4g  ou  prince  ; de  que  toute  la 
monoie  , qui  portoit  le  mot  de  mAm  , étoit 
de'tinée  à paver  le  tribut  impofé  fur  les  Bretons» 
impofé  par  Juie^  Céfar,  dc  les  pprrarû,ou  dioits. 
fnr  les  marchandifes»  qui  furent  exigés  oar  Au- 
gufte  de  fes  fo<ccfk\iTs { Dr.PuttingMt  dtJfert»on. 
Tajjîa  . Ufndwn  176J.  ) 

M.  Camden  a pouft)  plus  loin  cette  idée  en» 
conjefburant  ( Célndtn  hnr.  V.  J.  p.  ClX.  35*  ) 
„ qu’on  avoit  gravé  fur  ces  coinsu.»  cheval  pour 
,,  te  paiement  du  tribut  des  grands  b>.ftiaux  , un 
„ pourceau  pour  celui  des  petits  beftiaux  , un 
„ arbre  pour  celui  des  boiv»  & un  épi  d-  bU 
„ pour  celui  de  ce  grain  „ . Mais  quoique  cet 
fentîrn-'nt  foient  fpécieux,dc  qu’ils  aient  été  fou- 
t^nus  par  des  hommes  d’un  grand  nom,  on  peut 
faire  de  fortes  objeâioni  comr'eux.La  déiivacioQ» 
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de  tâfiiOf  de  Hf(U  , qui  vciit  dire  fârdeâH  > ou 
tâche  I & originairement  de  Tdg  j prince  j eil 
bien  éloignée  d’ctre  claire.  On  ne  connoît  pa* 
dans  rhilloire  du  genre  huouin  » de  monoie  qui 
n*Bit  été  frapée  que  pour  payer  le  tribut  , dc  il 
n*ell  pat  probable  que  CMHoheiin  f qui  étoit  un 
prince  libre  de  indépendant  , l'ami  de  non  le  fu- 
jcc  des  empereurs  romain*  » eut  laiifé  mettre  fur 
Ces  médaille*)  un  mot  qui  auroit  préfenté  une  (t* 
niheation  au(Ti  ignominieufe  » que  Tdfcto  l'ottre 
ans  ce  fens  » . 

■ Un  auteur  moderne  ( Wi/ê  d$jfert.  rit  ttum.  Berf/. 

pd^.  217,  )i  mécontent  de  cette  explication  | 
du  mot  Téifctdt  en  a propofé  une  autre.  Il  con*  | 
)c^lure  que  Tdfcto  dt  une  abréviation  du  mot  de  1 
quelque  nation  ou  peuple  « a qui  cette  monoie  | 
apartenoit  » de  dont  Qtnobeifii  étoit  roii&>troii-  j 
Vint  dans  le  quatrième  chapitre  du  troilîemc  li*  | 
vrc  de  Pline  un  peuple  de  la  Gaule  Narbonrxsifc, 
nommé  Tdf(9dHmt4ri  Tuructnietiffs  ; il  préfume  ! 
que  CMUtbeiiH  Tdfcts  peut  lignifier  Cundheltn  Tdf~  | 
coditifrum . Mais  cette  coniedure  cft  ccriainenaent  , 
ma!  imaginée  ) dt  paroît  peu  probable  . Car  ces 
médaille*  ayant  été  trouvées  en  grand  nombre 
dans  la  firet^ne  > dt  portant  le  nom  de  , 

Un , qu'on  fait  avoir  été  un  grand  prince  Bre- 
ton* contemporain  d'Augufte  oc  de  Tibere  ».  de  , 
quelques-unes  d'elles  portant  même  une  abrévia-  | 
tion  de  CamulodMfium  , qui  étoit  le  lieu  de  la  ré* 
§dcnce  de  ce  roi  * tout  ceba  équivaut  é une  dé- 
tnoollracton  que  ce  font  des  médailles-  bretone*  » 
de  qu'elles  n'ont  rien  de  commun  avec  un  pays 
audi  éloigné  que  la  Gaule  Narbonoife  > ob  Pon 
n'en  a jamais^  trouvé  de  femblable  . 

n Un  autre  écrivain,  moderne  * ( M.  ♦ 

Mfdis  9H.OtnolftJm"r  {tins  y p..  55.  ) a penfé  que 
Xdfctt  i.éioit  1«  nom,  du  monoveur  de  CunpbtUnt 
qui  avoit  frapé  toute»  ce**  médailles . Cette  fon- 
jeéhtre  ).  il  faut  en  convenir  > eif  pU>*  probable 
que  Ja  précédente),  quoiqu'elle  ne*  foit  pas  encore 
laiu  dimculté Il  elî  nocament  affca  étrange  que 
ce  mot  ) fi  cVft  un  nom  propre  i ait  été-  écrit 
d'autant  de  maniérés  différentes  que  Tdfdê  * Tdfcïâ  * 
ï-f/fir 

„ Indépendament-  de  cer-  nombreolei  monoies 
de  CHnpheltn  y il  y en  a beaucoup  d'aotro  gravées 
de  décrites  dans  Spéed  ) Camden  * dcc.  ( &pttàs 
«éreist  p,  17^  &c.  Cdmden  3rit.  v.  1.  p.  )> 

qu’on,  croit  avoir  été*  frapées  par  ordre  de  Caffî- 
bélan  , de  Camius de  ProCutagui  >.  de  Boadica  * 
de  Berifeus  *.  de  Cariifmandua  » de  Venatius*.  dt 
Cariiftacus  *.  de  d'autre»  ancien»  princes  bretons  , 
À la  vérité  ) la.  plupart  de*  ces  monoie»  font  tel- 
lement défigurée»  ) èc  le*  foible»  traces  de  lettres 
qui  y reftent  encore  font  lue»  de  tant  de  mani^ 
res  différente*  ).  qu’il  efb  impoflible  de  déco^rir 
avec-  certitude  ^ qui  elle*-  apartienent  ..  Noir* 
avons  néanmoins  afler  de  ratfon  pour  conclure 
«n  général  que:  plufîeurs  autres  princes  breton* 
qtii  fleurirent  entre  la.  première  5c  la  féconde  in- 
vaHon  de  cette  île  par  le*  Rttfnain*  * frapeient 
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monoie  amfT  que  Cttnobeltn  , quoique  ce  dernier 
ayant  régné  plus  long-temps  , 6c  fur  cette  p.irne 
de  la  Brétvgne  , qui  étoit  la  plus  riche  « À fa  - 
foit  le  plus  granif  commerce  , en  ait  fait  frapet 
beaucoup  plus  qu’aucun  des  autres  princes;  raifon 
pour  laquelle  il  nous  reffe  un  li  grand  nombre  de 
ces  monoies  . 

Les  monoie*  de  Cunobrt$n  , qui  vienent 
d'etre  décrites , nous  fonrnilTcnt  une  preuve  con- 
vaincante de  la  liaifon  & de  i'amjtié  que  Strabon 
(Str4(r$t  /lé.  Jl',  avoir  fub- 

iifté  entre  les  Romains  de  les  Bretons  ) fous  le 
règne  d’Atiguffe,  & elles  démontrent  que  les  arts» 
les  moeurs  dc  la  religion  des  Romains  » avoient 
meme  fait  quelques  progrès  dans  cette  île.  En* 
effet,  nous  voyons  fur  les  monoiei  prerqiic  toutes 
les  litres  des  Romains»  6c  un  grand  nombre  de 
letirs  divinité»  ; ce  qui  prouve  que  plufienrs 
Bretons  étoient  au  moins  en  état  de  lire  ces  let- 
tres ) de  qu’ils  avoient  q^>eIque  connoiffance  de 
CCS  dieux  , de  quelque  rcfpeé^  pour  eux  . De  plus 
la  légende  de  l’une  de  ces  monoies  (CUSOHFIISUS 
REX  ) eft  en  latin  » ce  qui  femble  annoïKcr  que 
les  Bretons  n'jgnoroicnc  pas  cette  langue.  Car, 
quoique  ces  monoies  aient  pu  être,  de  aient  vrai- 
fembiabletnenc  été  frapées  par  un  artiffe  romain  , 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  fiippofer  quç 
CttndbeÜn  eût  permis  é cet  artiffe  de  graver  fu^ 
1a  monoie  courante  de  fon  royaume  des  lettres 
de*  mots,  des  figures  de  des  légendes,  dont  nî* 
lui  , ni  fes  fu|et$  n’auroient  compris  le  fen*  . 

( Tr,tdu(f,  de  AJ.  Boniard,  i.  vel.  IM-4®.  Paris  ^ 
1788.) 

TASIBIS,  nom  d’un  dieu  des  Tajîécs,  peupib 
qui  demeuroit  fur  les  revers  du  mont  Xauni». 
Eufebe-  le  fwmme  TofihtSy  de  Plutarque  Tr#/eé«r/. 
Veyei.  la  prépatation  évangélique  du  premier,  c. 

' 5.  de  le  traité  de  la  ceffation  des  oracles,  par  le 
fécond  . 

TASSES . ),  Un  grand  nombre  de  découverte» 
qu’on  a faite*  à Herculanum  prouvent,  dit  Win- 
. ckelmann,  que  Pon  fait  peu  d'ouvrages  dof»^  le» 
formes  foient  nouvelei,  oC  qui  n'aient  été  autre- 
foi»  employées  ; car  on  y a trouvé  d«  tdffts 
; d'argent  avec  leurs  foucoupe* , de  U me  me  for- 
me , de  de  la  même  grandeur  que  ceHe*  donc 
nous  nous  fervcxis  pour  k thé  . Ce*  ti^es  font 
très-délictsement  travaillées  dt  bien  ciselées  en 
relief  ; elles  fervoient  au  même  ufage  que  les 
nôtres,  c’eff-é-dii:e , qu’elles  étoient  deffmées  pour 
boire  de  l’eau  chaude  , & il  y avort  chez  \é$ 
Romains  des  maifons  particulières  ou  l’on  en  al- 
loit  boire  , comnse  aujourd’hui  on  va  prendra 
du  café  . On  en.  voit  trois  paires  dan»  le  oa- 
binet  ,»  . 

TASSO  , île  de  rArchipel  dt  ville  de  meme 
nom- . Elle  étoit  autrefois  célébra  par  fes  mines 
d’or  dt  par  des  csrriecie»  d’un  fort  mm  marbre  . 
C'eff  l’anciene  Thdffm  » ' 

TASSÜGON , poids  dt  monoie  de  l'Afic  de  de 
, l'Égypte  . Veyet.  CHiurous  de  P»oî.us  ■ 
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TATAi  nom  mignard  douii  par  lu  «pfani  è 
leor  nourice . , 

TATIESSES  . Nom  de  la  deuxieme  tribu  de 
Rome,  ainfi  nomtnie  de  Tatius,  roi  des  Sabim 
qui  la  compofoient  , comme  celles  de  Luceru 
Luctrum  reçut  fon  nom  d'un  cutaio  Lucumpn 
d’Éirurie  > qui  avoic  amené  du  lecoura  b Romu- 
lus  I dans  la  guerre  contre  lu  Sabins.  Ce  Tatius  > 
après  avoir  fait  la  paix  avec  Romulus , par  la 
médiation  des  Sabinu  enlevéu  > partagea  le  trône  > 
& régna  conjointement  avec  lui  fur  rundcTautre 
peuple. Il  introduilit  le  premiu  Tufage  du  étren- 
nui  en  recevant  la  verveine  du  boit  facré  de  la 
déelTe  StrmU,  pour  le  bon  augure  de  la  nouvele 
année. 

TJVIA,  dans  la  Galatici  TAOTIANQN. 

CeUe  ville  a fait  fraper  du  médaillu  impé* 
rialu  grequu  en  l’honeur  de  Septime-Sévere  , de 
Domna,  de  Caracalla . 

TAU . y»jet.  Clkf  . 

TAUREAU . y»/tz.  Biaup  . 

TauRKau  Ckustk.  VtjtJ.  PaoSEariNK  . 

Le  raereaa  qui  produiloit  ou  qui  annonçoit  le 
renouvélement  de  la  nature  > eil  celui  , félon  M. 
Dupuis  I donc  il  eR  queRion  dans  le  Zend-Avclla> 
& qui  fut  créé  dans  un  lieu  élevé  j l'homme  créé 
avec  lui,  eil  la  cooRellatioo  appelée  aujourd’hui 
le  cocher  , placée  au  deiTus  du  taareaa  , ÔC  qui 
paflfoic  au  zioit  de  eu  peuplu . Le  tMru»  étoit 
alors  le  figne  équinoxial , & le  cocher  étoit  le  gé- 
nie de  l'équinoxe,  ou  la  conRellation  qui,  le  ma- 
tin par  fon  ■ lever  héliaque  , annonçoit  le  prin- 
temps fous  le  nom  de  Phaeton , de  Jupiter  Ægio- 
chiis,  de  de  Thor,&c.  C’eR  ce  raarraa  qui  four- 
nit é Bacebus  de  à Vénus,  au  génie  folaire,  de 
au  génie  lunaire  du  printemps  , au  foleil  , é la 
lune  de  é la  terre , à l’équinoxe , les  cornu  qu’on 
donnoit  à leurs  Raïuu  frmboliquu . 

C’eA  lui  que  lu  Perles  invoquent  dans  leurs 
priera,  comme  éunc  le  raarraa  facré  qui  fait 
croître  l'herbe  verte,  de  de  qui  découlent  les  fe- 
meocu  de  la  fécondité  donc  la  lune  eft  dépoO- 
taire  ■,  enfin , c’  e(l  lui  que  nous  retrouvons  dans 
le  triomphe  de  Mithras  . La  mort  de  ce  meme 
tâUTtdu  eil  acoropagnée  dp  la  chute  de  l’homme 
dans  la  cofinagonie  du  Perlés  ; parce  que  comme 
le  cocher  fe  leve  héliaquement  lorfque  le  ioleil  eil 
au  lAurtdu,  de  même,  fon  couchu  fuit  de  près 
celui  du  tÂurtAM  eo  autooe,  lorfque  le  foleil  par- 
court le  feorpioo,  au  lever  héliaque  du  ferpent, 
fout  la  forme  duquel  ils  difent  qo’avoic  paruAri- 
mane.Ilt  difent  aulE que  Caimorh  avoic  vécu  fept 
cents  ants , nombre  allégorique , comme  fept  mille 
ans  , de  qui  déiigne  le  feptieme  mots  après  fon 
lever  , ou  le  mois  qui  fuit  l'équinoxe  d' autooe. 
( Ztni-Avtfis,  trm.  ii  , pag.  )54  ) 

C’eil  le  même  nombre  fept  qui  fe  trouve  a|^ 
pliqué  au  même  génie,  fout  le  nom  do  Mycéri- 
mit  en  Égypte  , qui  doit  périr  dana  la  feptieme 
année,  parce  qu’il  relie  cent  cinquante  ans  d’af- 
fliêlioo  é l’Égypte,  c’eil-é-dire , dans  le  ilyle  al- 
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légnriqucv  cent -cinquante  Jours,  on  cinq  mois, 
durée  de  l’hiver , ou  ce  qui , joint  aux  fept  mois 
dont  noua  avoos  parlé  , fait  les  douze  mois  de 
l’année  . 

Dans  la  mythologie  du  Nord, le  cocher  Thor, 
le  dieu  ou  le  génie  dont  te  char  ell  conduit  par 
deux  bouca  , va  fur  les  bords  de  la  mer  , mec 
une  tête  de  bœuf  k fa  ligne  de  pêche  le  ferpent) 
c’ell  Thor  qui  tient  la  foudre  & triom|^e  des 
géaof  : enfin , il  a tout  les  caraélerct  de  l'zgio- 
chut  de  Grecs . 

Cette  théorie  des  créatioot , ell  un  des  points 
important  de  ce  fyllême;  oo  la  voit  par-tout  ra- 
portée  au  liane  équinoxial  du  tauitta  , fous  le- 
quel l’âme  du  monde  exerçoit  fon  aflion  créa- 
trice , de  fécondoit  la  matière . 

Un  des  principes  fondamemaux  delà  théogonie 
des  Perfes , dit  M.  Anquetil  , eR  la  création  du 
premier  raarea»,  doqt  le  genre  humain,  les  ani- 
maux, de  les  végéuux  font  fortit  . EAcêlivemenc 
il  ell  toujours  quellion,  dans  leur  théogonie  , 3C 
dans  toutes  leurs  priera,  de  ce  premier  tduretu, 
fUU  dont  HH  i:t»  élevé  , de  fécondant  la  lune, 
La  ouniere  dont  ils  en  parlent  > ne  permet  pat 
de  douter  que  ce  ne  foit  le  Saareaa-célelle  , ligne 
équinoxial  , confidéré  comme  l’agent  vifible  de 
l’âme  de  la  nature  de  des  fpheret.  Voici  quelques 
palTages  des  livres  aends,  qui  le  prouvent  tfl«  ; 
„ J’iovoqiie  de  je  célèbre  le  raarrau  élevé  , qui 
„ fait  croître  l’herbe  en  abondance  . Ce  raarraa 
„ donné  pur  , dc  qui  a dooni  l’être  é l’homme 
„ pur  1 reat.  1,  parr.  a.  feg.  H ),  j’invoque  de 
„ je  célébré  le  divin  Mithra , élevé  iur  tes  mon- 
„ des  purs  ; les  allret  , peuple  excellent  de  eé- 
,,  lelle;  Tafehter , ellre  brillant  dc  lumineux,  dc 
„ 1a  lune  , dépoliiaire  du  germe  du  raarraa 
,1  ( *7  ) »•  À la  page  95  on  invoque  en- 

core le  raarraa  élevé  qui  lait  croître  l’herbe  ver- 
te, &c.  Pouroic-oo  mieux  défigoer  le  ligne  fous 
lequel  la  terre  fe  couvroit  de  verdure  é réquino- 
xa  de  wiatemps,  lorfque  le  foleil  entioic  au  taa- 
rraa,  de  pallbit  dans  la  partie  du  ciel,  où  étoit 
t’empire  de  la  lumière?  AulE  à la  page  1^4,  il 
ell  dit  , fi  le  raarraa  qui  a été  créé  le  premier 
( c’éloit  le  premier  ligne  ) , monte  au  ciel  , tien 
ne  diminuera  fur  la  terre.  En  effet,  la  nature  ne 
fe  dépouilloit  de  Tes  ornemens  qu’au  coucher  de 
ce  figne  en  aiitone.  À la  page  lyt , on  lui  donne 
le  titre  de  raarraa  lumineux  , A on  fait  naître 
de  lui  tour  les  biens  . À la  page  aoi , il  eR  dit. 
„ Vous  avez  donné  au  mande  le  raarraa  , dont 
M vom  tvu  fait  veiur  les  arbres  en  abondances 
n principe  vifible  des  biens  nombreux  qui  font 
n osnt  le  monde  ,, , Cet»  derniere  exprelEon  eR 
fur -tout  é remarquer  ; le  raarraa  eR  ici  confi- 
dété  comme  l’agent  vifible  de  la  force  invifi- 
ble  , qui  meut  la  nature  de  la  féconde  , comme 
le  figne  céleRe  , Ibus  lequel  T efpcit  créateur  iTiih 
nouvel  ordre  de  ebofes  , dans  le  monde  végéta- 
tif , communique  au  foleil  dt  à la  lune  1a  vertu 
d’organifer  la  matière,  dc  d’appeler  tous  tes  êtret 
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à la  génération  . Cette  idée  eft  parfaitement  eon- 
forme  é la  théorie  que  noua  établiffoni  fur  rSme 
du  monde,  & fur  lea  attrea , géniea  qu’elle  rend 
agent  de  fea  opérationa  variéea  pendant  une  révo- 
Itftion  folaire  . À la  page  , „ )’  invoque 
Tafchter  , aftre  brillant  « lumineux  , qui  a un 
corpa  de  taureau  dt  dca  cornet  d’or  Dana  le 
Boiindeih  , qui  fe  trouve  avec  le  Zend-Avella, 
Tafchter  eft  l’aftre-génie  qui  veille  fur  l’Orient, 
ou  fur  l’équinoxe  de  printeropa,&  que  M.  Bailly 
croie  être  le  même  qu’  Aldebaran  , ou  l’oeil  du 
aaarr a«-célefte  ; il  eft  difficile  de  l’entendre  autre- 
ment , d’apréa  le  palfage  que  je  vient  de  citer . 

Dana  le  fargar  XXI, qui  eft  dana  le  meme  re- 
cueil, avec  le  Zend-Avefta,(  Pa;.  4x4  d"  /«iv.  ), 
on  lit  cea  mott  ; Adreftei  votre  priere  au  téiirtM 

excellent  , é ce  principe  de  tout  biena au 

t/nriM-célefie,  qui  eft  faint é la  lune  dépofi- 

taire  de  la  lemence  du  tMrtM  . Dana  le  tome  U , 
pas  lé  & 17,  eft  une  formule  de  prierea  adref- 
féet  é la  lune . „ Je  prie  la  lune  qui  garde  la 
„ femence  du  ....  que  la  Lune  me  joit  fa- 

„ vorable , elle  qui  conferve  la  femence  du  raai- 
„ rrau  , qui  a été  créé  unique , êt  d’ ou  font  v«- 

„ niia  lea  animaux  de  beaucoup  d’efpecea J’invo- 

j,  que  la  Lune  qui  garde  la  femence  du  raarraa, 
„ qui  paroît  en  haut,  8t  échaufe;  qui  produit  la 
,,  verdure  & l’abondance . „ Il  eft  dit  dana  le 
Boundeih  ( Pdg.  jéj  ),  que  lea  Iieida  confièrent 
au  ciel  de  la  lune  la  femence  forte  du  tdurtdH  ; 
& page  371  , que  fa  femence  fut  portée  au  ciel 
de  la  Lune  , y fut  purifiée  , & que  de  cette  fe- 
mence vinrent  lea  animaux,  &c. 

II  eft  impolTble  de  méconnoître  ici  l’attion  du 
tmrtdu  équinoxial , fiége  de  l’éroe  du  monde  & de 
i*cfprii  moteur  des  Tpaeres  , iur  la  fphere  de  la 
Ltine,mere  des  générationt  dana  la  théogonie  an- 
ciene  , de  cette  belle  Vénua  qui  prend  le  cafque 
de  tdHrtdK . C’eft  ce  tdurcdu  fymjmlique  des  Egy- 
ptiena  , qui  étoit  , fiiivant  Lucien  , l’image  du 
IdurtdU  célefte  & , fuivant  lea  prêtres  Égyptiens 
euic-mémes , l’image  de  l’àmc  d’Ofiria  ou  du  5pr- 
rrfrtr  erirr , placée , dit  Plutarque, dans  lea  étoiles. 
Ce  tduredJt  connu  fous  le  nom  d’Apia  portoit  auffi 
fur  l’épaule  le  croiflant  de  la  lune  « toutea  _ lea 
marques  carattértftiques  de  la  faculté  génératrice, 
fuivant  Ammien  Marcellin  ( Livr.  XXU):  efi  emm 
Jtfis , iti  iivtrfit  gimidlmm  tittdrum  pg»rit  «x- 
pcjfKiy  mdximt  emdimn  (trnicHUmh  ùiad  ffteie 
idttrt  Hexttrt  mfigmi.  Nous  avons  fait  voir  plus 
au  long  , en  parlant  d'Apis , que  cet  animal  (acré 
n’ étoit  que  le  type  du  tdared»  équiniucial , & que 
ce  (igné  célefte  n’étoit  lui-même  révéré  que  parce 
qu’ourla  ou  l’àme  du  monde  l’avoit  rendu  dépo- 
fitaire  de  fa  fécondité  , & empruntoit  de  lui  les 
aiCTibuts  fymboliquea  fout  lefquela  on  peignoit  la 
force  invifible  qui  organife  la  matière  tous  les 
ant , & répand  la  force  produétive  dans  l’air , 
l’eau  de  tous  les  élément  ■ 

On  trouve  le  culte  du  idurtdM  jufqu’aux  extré- 
ftiiiéa  de  l’Orient . .C’eft  une  des  grandes  divinitét 
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du  Japon,  dit  Tauteur  des  céiémoniet  religieufes: 

( Ttm.  I , f<^.  ayp.  ) Lea  Bonzes  y repréfentent 
le  cahos  fout  l’emblème  d’un  oeuf,  qu’un  tdMrtdU 
brife  avec  fea  cornes , d’oi)  il  fait  fortir  le  mon- 
de . Ce  tdurtdu  a fa  pagode  à Meaco  3 il  eft  pofé 
fur  un  autel  large  & carré,  qui  eft  d’or  maffif;’ 
il  porte  un  riche  collier , de  heurte  de  fea  cornet 
un  oeuf , qu’il  tient  avec  fea  deux  pieds  . Le  tdH- 
UdH  eft  pofé  fur  un  rocher,  de  l’oeuf  eft  au  mi- 
lieu d’une  eau  retenue  dans  une  crevalTe  de  la  ro- 
che . Avant  les  temps  , difent  les  Bonxet  , le 
monde  entier  étoit  renfermé  dans  cet  oeuf  , qui 
nageoit  fur  la  fuperficie  des  eaux . La  lune  par  la 
force  de  fa  lumière , dC  par  fon  influence  , tira 
des  eaux  une  matière  terreftre  , qui  durcit  dC  fe 
convertit  infenüblement  en  rocher  ^dc  ce  fut  prêt 
de  cette  malTe  dure  que  l'œuf  s’arrêta  . Le  raa- 
rtd»  s’approcha  de  cet  œuf  , le  rompit  é coupa 
de  cornet , de  de  fa  coque  fbrtit  le  monde . Le 
foufle  du  tdurtdK,  produilit  l’homme. Ne  femble- 
t-il  pat  entendre  ici  Vii^ile , qui , confacrant  lea 
traditions  des  anciens  Tofeana  dana  fon  poème 
fur  l’agriculture  , chante  à l’autre  extrémité  du 
globe  , le  divelopement  de  la  nature  , fout  le 
même  ligne  du  tdurtdH  , fous  lequel  autrefois 
commencoit  l’année  équinoxiale  f Cdmüdat  aara- 
th,  &c. 

Ne  retrouve-t-on  pat  également  ici  le  Bacchut 
des  Grecs,  génie  élevé  par  les  hyadea^f  ou  lea 
étoiles  du  teareaas-célefte  ),  peint  lui-même  avec 
des  pieds  & des  cornes  de  tdaredu  , celui  que  lea 
femmes  Éléenea  appeloient  tdnrcdM  faint , de  auprès 
duquel  on  placoit  l’œuf  orphique  , fymbole  de 
l’univers , & la  nature  qui  produit  tout  ? Ainfi 
on  adora  Time  du  monde,  & le  principe  qui  fé- 
conde cous  lea  ant  la  matière  , fout  l’emblème 
d’un  tduredM-,  ce  raarexx -créateur  n’eftque  le  li- 

tne  célefte  iutduredM  alors  premier  des  lignes, dC 
ant  lequel  Time  du  monde  agilToit  , lorfque  le 
foleil  ramenoit  la  lumière  dans  notre  bémifpbere, 
êc  que  l’Æther,  fuivant  l’expteflion  de  Virgile, 
defeendoit  fous  la  forme  d’une  plnia  féconde  dans 
le  fein  de  la  terre . Ici  l' œuf  orphique  eft  porté 
fur  les  eaux  , de  c’eft  du  fein  des  eaux  que  natc 
le  limon  que  la  lune  durcit , de  que  le  tdurtdU  or- 
ganife . C’eft  une  allulion  aux  pluies  de  l’ hiver 
qui  délaient  la  matière,  dc  préparent  le  limon  à 
etre  fécondé  par  le  ciel;  c’eft-à-dire  , par  la  cha- 
leur. Vtytx.  PaiNTiMta. 

Le  tdHTtd»  fuit  le  bélier, dit  Rabaudifa  courfe 
aftronomique  eft  aufl!  un  v^age  ; dt  comme  il 
difjfiarotc  au  fein  de  l’onde,  les  voyages  font  ma- 
ritimes . Sa  croupe  eft  envetopée  d’un  nuage , il 
n’eft  peint  qu’avec  la  moitié  antérieure  du  corps  ; 
les  mythologues  ignorent  quel  eft  Ion  fexeimais, 
fous  ce  deux  raportt  , il  eft  , difent-ilt  , ou  le 
tdartdti  raviffeur  d’Europe  , on  la  géniftè  lo  qui 
traveriie  la  mer  pour  ariver  en  Europe  auffi , ob- 
jets l’un  de  l’autre  de  la  haine  de  Junon . 


YdfC* 
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y<U(4  fit  t4»nu,*nnfi  etpufettifrmftum-, 

P/crt  frirr  tfftret , ftfttrùr4  Uttnt . 

St»  ttmtn  tfi  tMTut  ,fivt  bs(  efiftmintfigmm, 
jMimc  invita  manus  amerit  babti . 

( OvkL  faft.  }.  715.  ) 


Dant  la  coIk£Uon  de  Stofch  on  voit  fur  une 
pite  de  verre  I dont  l’original  eft  dan>  le  cabinet 
national  « le  taurtaa  dion^ruque  1 avec  le  nom 
du  ( Manettt  Pierr.  grav.  fl.  4a.  Stofcb.  Pierr. 
grav.  fl.  40.  ) graveur,  YAAOY. 

Sur  une  cornaline  , un  tauria»  dans  la  tn£* 
me  ficuatinn  que  le  pricédent  , mais  fana  aucun 
attribue,  avec  le  nom  dit  graveur,  AAESA. 
Tavacau  iurienx  , dompté  pat  Hercule.  Ne- 

Rtuœ,  irrité  contre  les  (îrecs  , rufeita  autour  de 
lerathon  on  tauria»  qui  jetoit  le  feu  pat  les 
narines,  faifoit  de  grands  dégâts,  & tuoit  beau- 
coup de  monde . Hercule , envoyé  par  Eurifthée 
pour  la  prendre , le  dompta  & le  lut  amena  ; mais , 
comme  il  étoit  coofacté  aux  dieux , il  le  lâcha , 
Oo  voit  dans  une  médaille  de  Commode , Hercu- 
le apuié^  fur  une  colonne,  qui  tieut  la  mairue 
fur  la  tête  d’un  taureau  . , .-..tu  jjû  1 

Hercule  étant  le  génie  - folaire  (|ui  parcourt 
■nnuélemeot  les  la  lignes  du  lôdiaque,  on  ne 
petit  mécoonoîtie  ici  le  titsrrau-célcÂe  . l’r^Cit, 

HtlCVLK  , 

Tapaxau  de  Mithras.  On  voit  communément 
Miihras  apuié  fur  un  taureau  , doot  il  tient  le 
malle  ou  les  CQroes  de  la  main  gauche,  tandis 
que  de  l’autre  il  lui  enfonce  un  poignard  dans 
le  cou. 

Coiqme  Mithras  repréfente  le  lôleil , on  pré- 
tend que  le  taureau  marque  la  terre  , que  le  fo- 
leil  perce  de  les  rayons , comme  d’un  couteau,  pour 
la  rendre  féconde  & propre  é nourir  les  animaux , 
D’autres  croient  que,  par  les  cornes  du  taureau, 
la  lune  eA  déGgnée;dc  la  fupériorité  que  le  foleil 
U fur  la  planete,  donne  l’explicatioo  de  l'emblê- 
BM.  Vijieu.  Mithras  , pour  comwître  la  véritable 
■explication  de  cet  emblème,  donnée  pat  M.  Du- 
puii  . . a . 

Taureau  ( le  ) étoit  la  viâlme  la  plus  or- 
dinaire dans  les  lêcrihces.  On  l’immoloit  princi- 
palement é 'Jupiter,  à Mars  , à Apollon  , é Mi- 
nern,  à C^s,  é Vénus,  aux  Lires.  eboi- 
liflôit  des  taureaux  noirs  pour  Neptune , Pluton 
& les  dieux  infernaux . Avant  de  les  immoler  , 
on  les  ornoit  de  ditlérentea  manières^  ils  avoient 
fur  le  milieu  du  corps , une  geande  bande  d’éto- 
fe,  ornée  de  fleurs  , qui  pendoit  des  deux  cô- 
tés, & leurs  cornes  étoient  acompagnées  de  fe- 
Aons  . Le  taureau  qu’on  làcrifioit  à Apollon  avoit 
ordinairement  les  cornes  dorées. 

■ TauREAu-Farnefe.  „ Suivant  toutes  les  appa- 
MtijHitit . Time  y. 
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. rences , c'eA  au  temps  d’Antigone  , roi  d’Alîe, 
qu’il  faut  raporter,  dit  Winchelmann  ( bifi.  de 
! l’art,  é.  4.  ) , rénorme  groupe , compofé  de  plu- 
I fieurs  flgures , fculpté  d’un  feul  bloc  de  marbre , 

I par  Apollonius  de  Taurifciu , confervé  au  palais 
Famele  , de  connu  fous  le  nom  de  taureau- 
Farnefe  . ]’  aliïgoe  ce  temps  comme  probable  , 
parce  que  Pline  , qui  ne  nous  donne  aucune 
ssotice  fur  P ige  de  ces  artiftes  , potott  reca- 
ler le  temps  £ la  force  de  la  pluurt  des  fa- 
meux maîtres  Jufqu’é  cette  époque  . Oo  fait  que 
cette  iramenfe  machine  repréfente  Ampbion  dc 
Zéthus,  ou  momeot  où  ils  préparent  le  fupplice 
de  Dircé , leur  belle-mere , pour  venger  Aotiope , 
leur  mere  . L’infortunée  Antiope  ayant  été  répu- 
diée par  Lycos,  roi  de  Thebes  dc  pete  de  deux 
jennes  héros,  fut  livrée  entre  les  siuins  de  Dir- 
cé , qui  lui  fit  elluyer , pendant  plufienrs  années , 
les  traitemens  les  plus  afreux  . S’étant  échapée 
des  maint  de  fa  cruele  rivale  , elle  fe  réfugia 
dans  les  boit  du  mont  Cithéron  od  elle  trou- 
va fat  fils  qui  la  prirent  d’abord  pour  une  efcla- 
ve  fugitive  . Ceper^ni  Dircé  , i la  tête  des 
éhmmet  qui  célébraient  les  orgies  de  Bacchut  , 
arivant  dont  le  môme  endroit , jr  trouve  Antiope 
dc  l’entraîne  pour  la  faire  mourir.  Alors  les  fils, 
aidés  du  vieux  pafieur  qui  leur  avoit  fauvé  la 
vie  d(  ferw  de  peref  ayant  été  expofés  dans  leur 
«sfatus  ) , reconureot  Antiope  pour  leur  mere  , 
coururent  après  elle  & rarrachereot  des  maints 
de  fa  perCéaitrice . Ce  fut  dans  ce  moment  qu’ils 
atackerent  Dircé  par  ks  cheveux  aux  cornes  d’un 
taureau  indompté,  pour  la  Elire  déchirer  fur  les 
ronces  dc  les  rochers  du  Cithéron.  On  voit  que 
la  fc£ne  efl  fur  cette  montagne  ; que  Dircé  y a 

Îiani  en  bacchante  pour  faire  périr  Antiope,  à 
a faveor  des  orgies  de  Bacchus  : ce  qui  explique 
une  infinité  d’acceflbires , tels  que  le  tbyrfe  dc  les 
feAons  pratiqués  dans  ce  groupe.  Sammluug  anti- 
quarifeber  Au  fana . Feu  Ebet..  G.  Hejut  . Zwe}- 
tet  Stuek.  *.  =07.  „ 

„ Pline  dit  que  cet  ouvrage  avoit  été  trxnfpoc- 
té  de  nie  de  Rhodes  é Rome.  Sans  nous  appren- 
dre aucune  particularité  au  fuiet  d’Apollonius  dC 
deTattrifcut,il  fe  contente  de  nous  nommer  leur 
patrie  qni  émit  la  ville  de  Tralles,  en  Cilicie  ; 
il  nous  dit  en  meme  temps  , que  dans  l’infcri- 
ption  qu’ils  ont  mife  à leur  ouvrage,  ils  ont 
nommé,  outre  leur  pere , Artémidore,  leur  maî- 
tre Ménécrate,  qu’ils  appelant  auŒ  leur  pere.  Ils 
t*exprimoient  de  maniéré  qu’ils  lailToient  indécis 
lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur  vrai 
pere  dc  celui  qui  leur  avoir  donné  la  vie,  00  de 
celai  qui  leur  avoit  donné  le  talent.  ( fl.  L.  f6, 
r.  4.,  $.  10.,  f.  it}.)  Cette  infcription  n’exille 
plus.  L’endroit  le  plus  apparent  oit  elle  a pu  être 
lacée  ) eft  le  tronc  d’un  arbre  qui  fert  de  foutien 
la  ftatue  de  Zéthus;  mais  ce  tronc  eft  m— 
derne,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  des  fijgua 
res  „ • 

„ Cependant  je  . fai  que  plus  d’un  écrivain  a 
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footenu  lê  cohtr^re  » & cela  » à ce  qoe  je  m*jma- 

?ioe’)  parce  qo'on  a mat  faifi  Texpreflion  de  Va- 
ari  y qui  die  que  cet  ouvrage  e(l  fait  d'une  feu- 
le pierre  , fans  l'addieion  d*un  feui  morceau  : $n 
un  ftffo  folo  y r fem.4  pixxi  {Vdf,  vit,  de’  pitt.  t. 
}y  f'  7H‘  ) i * voulu  dire  s ainfî  qtie 

rinlpeilion  le  prouve)  que  ce  morceau  avoit  été 
anciénement  d’une  feule  pièce»  dc  non  qu’il  ait 
été  tiré  tel  det  décombres  dea  thermes  de  Gara- 
calla»  lors  de  fa  découverte  fous  Paul  III.  C’eft 
pourtant  Ib  ce  que  Maffêi  de  d'autres  ont  préten- 
du inférer  du  textelde  Vafari . (Mdffei  fp*t£- iti fini. 
4»f.  tav,  48.  Cdjflus  y diff.  fur  U fculp.  p,  }»5.) 
Mail)  par  cela  meme  qu'on  n'a  pas  ui  difeerner 
Tantit^ue  du  moderne  > le  cifeau  grec  du  travail 
poltérteur)  on  a vu  porter  tant  de  jugemens  ab- 
liurdes  fur  cet  ouvrage»  entr'autres  celui  d'uo  é- 
crivain  qui  ne  croyant  pas  ce  morceau  digne 
d'un  artille  grec  , l'a  regardé  comme  une  pro- 
dudion  de  l'école  romaine . ( Titoroni  rm.  p4- 
V 44-  ) » 

,)  Lc]  reftaurations  de  ce  groupe  furent  con- 
fiées à un  certain  Battifta  Bianchi  , milanoia; 
elles  font  faites  dans  le  Hyle  de  Ton  temps , c’ed- 
!l-dire  , fans  aucune  connoilTance  de  l’antiquité. 

À la  figure  de  Oircé  1 alachèe  au  tauriiot,  il  • 
redauré  Ja  tête  & le  fein  jufqu’au  nombril , avec 
les  deux  bras;  il  a pareillement  réparé  la  tête  & 
1rs  bras  d’Antiope,  Aux  dames  d’Amphion  & de 
^éihus  , il  n’]T  a d’antique  que  le  torfe  & une 
feule  jambe  aux  deux  figures . Les  jambes  du  rxa- 
rrxH  font  auin  modernes , ainfi  que  la  corde  qu’un 
voyageur  ignorant  a jugé  digne  de  toute  Ton  at- 
tention . ( sUinville  vejAges  &c.  ) Ce  qui  ed 
antique  , tel  que  la  figure  d’Antiope,  à l’exce- 
ption de  la  tete  St  det  bras  , & celle  du  jeune 
arçon  allis  qui  paroîi  faifi  de  frayeur  é la  vue 
U châtiment  de  Dircé  , & qui  ne  fauroit  re- 
préfenter  Lÿcus  , comme  fe  j’ed  imaginé  Gro- 
novius  ( Ttf.  ant.  gr.  t.  i . D.  i.  ) , peut  ju- 
difier  la  mention  honorable  que  Pline  fait  des 
autetirt  de  ce  groupe  , St  faire  revenir  de  leur 
erreur  ceux  qui  cenfervent  encore  le  goût  du 
beau  imprimé  aux  ouvrages  de  l’antiquité  . Le 
djle  de  la  tête  du  jeune  homme  ed  tont-é- 
fait  dans  la  maniéré  des  têtes  des  fils  de  Lao- 
coon . La  grande  finelTe  dans  le  manîment  de 
l’outil  , paraît  fur-tout  aux  accelToires  ; la  cor- 
beille couverte  , f«yÎ4  mypc4 , entourée  de  lierre 
St  placée  au  dedbiis  de  Dircé  pour  lui  donner 
(e  caraêterç  de  bacchante  ( Hygin.  fiU.  *.  ) , 
ed  d’un  travail  lulü  fini  que  li  l’artide  avoit 
voulu  dnnoer,  par  cet  accelToire  , un  échantil- 
lon de  Ton  adrelTe  „ . 

Ta  URSAU  ( On  voit  fur  les  médailles  de  Bab- 
ba  un  ) . Cet  animal  qui  nage  , ed  te  fymbole 
de  Jupiter  allant  enlever  Europe  . Veret,  B«.uf 
fur  les  médailles. 

Taurraux  d’airain  qui  gardoient  la  toifon 
d’or  é Colchos,  Jafon  , pour  avoir  cette  toifon, 
devoil  mettre  fous  le  joag  deux  taarravx , préfeot 
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de  Vulcaio,  qui  avoient  les  pieds  & les  cornes 
d’airain,  St  qui  vomilToient des  tourbillons  de  feu 
êt  de  flammes.  Jafon,  par  le  fecours  des  enefaan- 
lemens  de  Médée,  fut  Ica  aprivoifer,  St  les  ata- 
cha  même  à la  charue. 

TAUREIA  , eavpiw,  fêtes  chex  les  Grecs,  en 
l’honeur  de  Neptune , d’où  la  ville  de  Cyzique 
a pu  donner  le  nom  de  vapt'sr  au  mois  ou  elle 
célébrait  cette  fête.  Elle  étoic  folemnele  St  com- 
pofée  de  trois  collèges  de  prêtrelfes,  & les  facri- 
flees  qui  étoient  oHerts  occafionoient  une  dépenfe 
confidérable . Les  facrificatrices  , furnoraéci  wa- 
ririmes,  dévoient  être  confacrées  aux  divinités  da 
la  mer , & principalement  à Neptune  . Cette  fê- 
le diiroit  pliificurs  jours  . Il  parcît  que  les  prê- 
irefles  étoient  chargées,  par  fondation  ou  autrement, 
des  frais  de  la  fête.  Clidicé, grande  prctrcITe  de 
Neptune  , leur  avoit  fait  préfent  de  70»  ftateres 
pour  la  dépenfe  d’une  feule  folemnité  ; ce  qu’oo 
peut  évaluer  à une  fomme  de  vingt  mille  trois 
cenrs  livres  de  notre  monoie.  Mti^.  guq-  du  C. 
de  Cayliis,  tom.  11.  ( D.  J.  ) 

TAUREUS  Sc  TAURICEPS  , furnoim  donnés  à 
Neptune,  é caufe  du  bruit  des  flots  de  la  mer  , 
qui  imite  les  muEilIètnenf  du  taureau. 

TAURICORNE , furoom  qu’on  donnoit  k Bac- 
chuf,  parce  qu’on  le  repréfente  quelquefois  avec 
une  corne  de  taureau  é la  main  ; cette  corne  éiolt 
proprement  un  vafe  é boire,  qui  avoit  1a  forme 
d’une  corne  de  taureau . C’eft  en  effet  le  fymbo- 
le le  plus  convenable  é Baccbiit. 

TAURIDE,  Iphigénie  enTauride.  FiJ.  Ipbi- 
CIÏNIE  . 

TAURIES,  les  mêmes  fêtes  que  les  TAurii*  , 
célébrées  en  l’honeur  de  Neptune . On  lui  immo- 
loit  det  taureaux  noirs  . 

T AURIUENS  ( jeax  ) , TamtiUa,  jeux  inllitués 
par  Tarquin  le  Superbe  , en  l’honeur  des  dieuK 
infernaux. On  les  nommoit raari/ia , félon Serviut , 
parce  qu’on  immoloit  une  vache  (lérile  , faara  ; 
mais  Fellut  croit  , avec  plus  de  raifon  , que  cea 
jeux  furent  appelés  tMrilta  , parce  qu’on  facri- 
fioit  un  taureau , dont  la  chair  étoil  dlllribuée  au 
peuple . Il  y avoit  chez  les  Romains  trois  fortes 
de  ;eux  en  l’honeur  des  divinités  infernales  ; fa- 
voir  tel  jeux  t4nriliens  , les  compitaux  & les  té- 
rentint.  Les  premiers  étoieut  célébrés  rarement  êc 
toujours  hors  de  Rome, dans  le  cirque  flaminien, 
de  crainte  d’évoquer  dans  la  ville  les  dieux  dea 
enfers . Les  féconds  fe  folemnifoient  dans  les  car- 
refours, en  l’honeut  det  dieux  Lires, '&  les  der- 
niers fe  faifoient  dans  le  champ  de  Mars,decenc 
ans  en  cent  ans  > é ta  gloire  de  Pluion  Si  de 
Proferpine . {D.  J.) 

TAURIQUE  ( Diane.  ) On  donne  plufieura 
raifons  de  cette  dénomination  . La  plus  probable 
la  tire  de  la  ^thie-ra«riqsir  , appeW  Tauride, 

St  devenue  célébré  par  les  malheurs  de  la  fille 
d’i^amemnoD . 

TAUROBOLE  . Sacrifice  d’expiation  que  le* 
païens  inventèrent  dans  les  premiers  fieclei  de  Te- 
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re  rnlgair*  . Le  poctc  P/iidence  ( Péri  Sttfb*- 
mm  ) nous  a donné  en  vert  Ulint  rhiftoire  dc 
la  defcription  des  teureielei .Comme  e'tfi  une  cé- 
rémonie des  plus  bizâres  &des  plut  fiogulieres  du 
niganismc)  il  e(l  é propos  de  la  faire  eonnoîue, 
Fomenelle  ( &(i.  des  Oncles,».  »,  c.  5:  ) l’a 
décrire  d'aprdt  le  poêle  latin  , On  creufoit  une 
folTe  allêz  profonde,  où  celui  pour  qui  devoir  fe 
faire  la  cérémonie  , defcendoit  avec  des  ban- 
deleiet  facrées  é la  tête,  avec  une  courone  , ett- 
fin  avec  un  équipage  tout  myiférieux  . On  met- 
toit  fur  la  fofle  un  couvercle  de  bois  , percé  de 
quantité  de  trous  . On  amenoit  fur  ce  couvercle 
un  taureau  coiironé  de  fleurs, & ayant  les  cornes 
& le  front  ornés  de  petites  lames  d’or  . On  l’é- 
gorgeoit  avec  un  couteau  facré^  Ton  fang  coiiloit 
par  ces  trous  dans  la  folîe,  & celui  qui  y étoit , 
le  recevoit  aVeC  beaucoup  de  refpefl  ; il  y pré- 
fenloit  fon  front  , fer  joues  , fes  bras , fes  épau- 
les, enfin  toutes  les  parties  de  fon  corps  , te  s’é* 
forçoit  é n’en  laiffer  pat  tomber  une  soute  ail- 
leurs que  fur  lui . Enfuite  il  lortoit  de  là  hideux 
à voir,  tout  fouillé  de  ce  fang , fes  cheveux  , fa 
barbe,  fes  habits  tout  dégoûtant  ; mais  auflî  il 
étoit  purgé  de  tous  fer  crimes . Il  falloit  renou- 
veler ce  facriflee  tous  les  ao  ans,  autrement  il 
perdoit  fa  force  qui  t’élendoit  dans  tous  les  (ie- 
cles  à venir  {iUdesm  ».  ).}:  Itirst»  viginii  eams 
ex jerceftis  T4»rùMih  sertm  emjhtuit . 

Qiielqucfoia  on  olfroit  ce  facriflcepour  le  falot 
des  empereurs  , Des  provinces  , pour  faire  leur 
cour  , envoyoient  un  homme  fe  barbouiller  en 
leur  nom  de  fang  de  taureau  , pour  obtenir  à 
.l’empereur  une  longue  & heureufe  vie. 

On  trouva  , en  1705  , fur  la  montagne  de 
Foutviere  , à Lyon  , une  infeription  d’un  ras- 
reMe  , qui  fiit  célébré  fous  l’empereur  Antonin 
le  Pieux  , l’an  i6o  de  Jéfua-Chrifl  , Elle  nous 
apprend  qu’il  fe  fit  par  l’ordre  de  la  mere  des 
dieux  , Idéene  , pour  ta  famé  de  l’empereur  & 
de  fes  enfant  , & pour  l’état  de  la  colonie  de 
Lyon, 

À Leftonre,  en  Gafeogne,  on  a découvert  un 
grand  nombre  d’infcripcioos  t*Mreielif»es,' qui  oot 
été  prefque  toutes  compoféet  pour  le  retour  de  la 
fanté  de  l’einpereur  Gordien -Pie  , ou  III,  fans 
'que  l’on  puiffe  trouver  les  raifont  qui  faifoient 
. prendre  aux  habitant  de  Leéloure  un  intérêt  li 
.vif  à la  fanté  de  cet  empereur. 

Lorfque  le  facrifîce  étoit  achevé, on  confacroit 
les  cornes  do  taureau  immolé,  qua  l’on  appeloit 
vires  SMsri  ( Gruser,  jo.  5.  ) , Strex.  Jus.,  fis.. 
riKfi.  TAUxs.  fl/O.  rxoex.  rE».  tavkotoi.  ru». 
sac.  viczaar.  coirsicxarir.  ; c’eft-à-dire  , vires 
tjuri , qaa  pefrie  fer  teurefeliam  faUice  feSissm 
fecersst , eenfeerevit . 

Le  mot  t»»reMe  efl  formé  de  reûeet  , te  sie 
Axa',  efxp». 

Quelques  philologues  ont  écrit  que  les  rasra- 
htes  avoient  pour  but  principal  la  coolécralion 
«lu  grand  prêtre  de  Cybele  te  de  fa  autres  prê- 
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tres.  Mais  on  en  oSroit  auflî  ù Atys,à  Diane  & 
à Neptune . _ 

Vandale  te  Pagi  ont  fait  voir  clairement  qu’il 
ne  t’agilToli  nullement  dans  le  Sdurebele  de  la  con- 
fécraiion  des  grasuls-prêtres  , te  que  le  fuisimus 
fecerdes  de  Prudence  doit  s’entendre  uniquement 
de  celui  qui  defcendoit  fous  l’échafaut  pour  re- 
cevoir le  fang  «le  U viflime  . Vejex.  (^looia  , 
Hifi.  littérMre  de  Lje»,  roat.  i ,.f.  i$z. 

,,  La  plupart  des  testreboles  , dont  les  monu- 
ment nous  confervent  la  mémoire,  ont  été  faits 
pour  la  fanté  des  empereurs  ou  pour  celle  des  par- 
ticuliers ; ainli  cela  ne  regardoit  point  la  confé- 
crarion  d'un  fouverain  pontife  , ou  d’un  grand 
prêtre,  laquelle  devoir  cire  un  aéle  public  & une 
cérémonie  appliquée  à ce  feul  ufage  . > . . On. 
croit  que  le  fainrifice  du  testrehele  ne  commença 
que  du  temps  de  Marc- Aurele  ,, . ( Oe  Boze  , 
Differietie»  far  le  taareMe , dans  les  aséirs.  de  Ta- 
c»d.  des  inferiftieas . ) 

On  appeloit  Pesra  TeareMiea  , Tendroit  où  la 
viélime  avoit  été  forgée;  De*  Tjureielite  ( Gra- 
ter.  309.  a.  3,),  Cybele  en  l’honeur  de  qui  on 
l’immoloit  le  plus  fouvent  ; Dax  atfpeas  Taars- 
ée/ii  facri{  lUd.ii.  6.),  celui  qui  onroit  le  Tea- 
ruMe,  &c. 

TAURO-CASTRO  , petite  ville  de  la  Grece, 
dans  la  Livadie, vis-à-vis  de  rtle  de  Néorepont, 
dans  rifibme  d’une  |>refqu’île  qui  borne  la  plaine 
de  Maratlwn  , au  delà  du  marais  où  la  côte 
fait  un  promontoire;  c’éioit  l’anciene  ville  de 
Shaasaus  , & ce  ne  font  aujourd’hui  que  des  rui- 
nes . Cent  pas  au  deflùs  , fur  une  éminence  , on 
voit  les  débris  du  temple  de  la  déelTe  Némélis;  il 
étoit  carré,  A avoit  quantité  de  colonnes  de  mar- 
bre , dont  il  relie  à peine  quelques  débris  ; ce 
temple  étoit  fameux  dans  toute  la  Grece,  A Phi- 
dias l’avoit  encore  rendu  plus  recomandable  par 
fa  belle  llatue  de  Némélis , dont  Sirabon  /ait  00- 
neur  à Agéracrite  de  Paros, 

TAUROCATAPSIES  , combat  de  taureau  , 
Pline  dit  que  les  ThelTzIiens  inventèrent  les  com- 
bats de  taureau  : Tér^a/sruss  gentis  inuetirum  ejf . 
Céfar  les  lit  le  premier  connoître  à Rome,  pen- 
dant fa  dlélamre  : frimas  id  ffeHacalam  dédit 
Reau  Cafar  diHater . 

TAUROCÉPHALE  A TAUROCHÉROS,  ce 

font  les  mêmes  furnoms  que  TAUiiicoKNg. 

TAUROCHOLIES , fêtes  qu’on  célébroit  à 
Cylique  en  l’hcmeur  de  Neptune  : c’étaient  pro- 
prement des  combats  de  taureaux  que  l’on  immo- 
loit  au  dieu , après  les  avoir  long-temps  agacés 
A mis  en  fureur.  ( de  raa'ss-  , taare.ta  , A de 
yj/xt  , furear,  celere  . ) 

TAUROMENIUM,  en  SicUe.  TAïPOtMENl- 
TAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  or . 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronae. 

Leurs  types  ordiaaites  font  : Un  ràilîn  .... 

Y if 
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Une  chouete.  • . . Pégafe  vo]ao( . ...  Le  bœuf 
à tcte  humaine.  ...  Un  taureau.  . « . . . Une 
lyre.  ...  Un  trépied  ....  Bœuf  frapant  de  la 
corne . 

TAUROPHAGE)  mangeur  de  taureaux,  (de 
y je  mdngâ , de  de  TMCyt  » rauredu  . ) On 
trouve  ce  furnom  donné  à Bacchtia»  peut>ëtrc 
parce  qu'on  loi  facrilïoit  plus  fouvent  des  tau- 
reaux qu'aux  autres  dieux . 

TAÙROPOLE  * furnom  de  Diane  j en  Tau- 
ride.  Oq  dit  que»  quand  Orelle  êc  Iphigénie 
s'enfuirent  de  la  Tauride  » ils  emportèrent  la 
lUtue  de  la  déenfe  . Pluileurs  peuples  fe  font 
difputés  l'avantage  de  la  polféder;  ceux  de  Co- 
mane  » tant  de  Cappadoce,  que  du  Pont^  les 
Lydiens»  les  Lacédémoniens  » les  Athéniens»  dcc  . 

Tétur^ffle  Henifie  protectrice  das  taureaux. 

Cclt  de  l'ile  d'icaria  que  le  culte  de  Diane- 
T4HT9f9lg  palfa  é Andros  » à Amphipolis  de 
Thrace  « ( Livii  Itb.  44.  ) 

TAUROPOLiES,  frètes  en  l'honeur  dej^iane, 
appelée  tMtrtpgU  , nom  que  l'on  croit  être  le 
meme  que  celui  de  Taurique.  Oo  le  célèbroit 
dans  les  deux  îles  d'icarie. 

TAVRO?OLWM  y temple  confacré  à Diane  , 
dans  l'ile  d'icarie»  aujoud'hui  Htçdfu  . 

Callimaque  affure  que  de  toutes  les  îles»  il  n'y 
«n  avoit  pas  de  pins  agréables  à cette  déelfe. 

Dénis  d'Alexandrie  dit  qu'on  facrifîoit  dans 
TIcaria  du  golfe  perfique  à Apollon- T4//r0po/e . 
.Budathe»  fon  commentateur»  dit  qu'on  vénéroit 
.fort  refpeétueufecnenc  Apollon  & Diane  Tahto- 
fcles  dans  Tîle  d'icarie  de  la  mer  Égée.  Con- 
cluoni  de  té»  que  ces  divinités  faifoient  l'objet 
du  culte  des  habitant  de  ces  deux  îles  . T^Nraps/r 
iigoHie  ici  fnttütur  dts  tMureâMXy  de  non  pas 
marchand  » aioli  que  le  nom  femble  le  faire 
«ntendre . 

je  ne  raporterai  point  ce  que  les  anciens  au>« 
'teors  ont  penfé  fur  ce  nom  ; le  mieux  e(l  de  s'en 
■Xenir  h Suidas. 

OeR  aulli  le  nom  d'un  autre  temple  d'Arté- 
anide  cmi  de  Diane»  dans  l'île  de  Samos»  félon 
.Étienne  le  géographe.  (£>.  J.  ) 

TAUKJS  y furnom  de  la  famille  STAtJUA, 

TAXy  fax  y mots  employés  par  Nœvuis  ( 

'têfia  } f pour  exprimer  la  marciie  lente  d'un 
cheval  : 

Jff  f ne  te  mibi  adverfart  dtcas  » hune  nntim 
diem  de  meo  feqnar  ; 

SinoM  ege  iUes y equos,  ire  fax  fax»  frfien  ego 
(nrrentetf  iUu  vendant , fi  tu  vie  tris . 

TAXATOKïS  . FeRus  appelé  de  ce  nom  deux 
perfonages  comique  qui  le  qiieréloient  & s'inju- 
rioiem  : Taxateres  in  feena  elim  iteehantur , quod 
alter  alterum  malediüu  tAtt^ertnt . 

TAXÉOTE»  nom  d'office  dans  l'empire  ^rec  . 
Les  tâxcetes  étoient  les  appariteurs  » les  huiffiers 
tics  princes  de  des  magiRrats . 


TEC 

TAXIARQUE  » commandant  de  l'infante- 
rie d'une  tribu  d’Athènes . Dans  l'empire  grec  » 
il  y eue  auffi  des  taxiarques  . Leur  nom  étoic 
formé  de  > armee , de  de  » cemmandi^ 
. ment . 

TAYGETE  » nymphe  aimée  de  Jupiter  » qui 
la  rendit  mere  de  Lacédimon  dc  du  fleuve  Hi- 
mere  . l'ojex.  HiMtnE  » LActDÉUon. 

11  y avoit  auiî:»  dans  la  Laconie»  une  monta- 
gne de  ce  nom  , fort  connue  par  les  fêtes  qu'oo 
y célébrait  en  l'honeur  de  Bacchus. 

TCHELMINAR.  Ve;ez.  P^RSÊroLis. 

TE  » une  des  quatre  fyilabes  par  lefquelles  les 
Grecs  folhoienc  la  mitliqiie. 

TEASUMy  en  Italie.  TIANUR»  en  Étrufque  . 
dc  TlANO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent Hunter, 

R.  en  bronze . 

O.  en  or . 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  coq . 

Le  bœuf  é tête  humaine. 

TEXNITOI . On  trouve  ce  mot  dans  les  in- 
feriptions  relatives  aux  jeux . 11  exprime  colleêlî- 
vement  tous  les  athlètes  qui  ont  combatu . 

TECMESSE,  fille  de  Theutrantes»  prince  Phry- 
gien » devint  captive  d'Ajax  » lorfque  les  Grecs 
ravagèrent  tous  les  pays  (Icués  au  voifinage  de 
Troye.  Son  pere  ayant  été  tué  par  Ajax  dans  un 
combat  fingulier»  de  la  ville  de  1 hentrantes  ayant 
été  prife»  pillée  de  brûlée»  la  princefife  fut  emme- 
née avec  le  reRe  du  butin  » de  tomba  en  partage 
à Ajax . Si  nous  en  croyons  Horace  ( Od.  4 » liv, 
X.  )»  cette  captive  toucha  le  cœur  d'Ajax  par  fa 
beauté  » de  devint  bientôt  fon  époiife  ; Euryface 
fut  le  fruit  de  ce  nouveau  lien  . Sophocle  dans 
fon  Ajax  furieux  » introduit  Tecmeffe  » détour- 
hliant  Ajax  du  deffein  qu'il  a de  ie  donner  la 
mort»  par  un  difeours  fi  tendre»  qu'il  eR  difficile 
de  n'en  être  pas  ému  . Ce  ne  font  pas  » dit  l’su* 
teur  du  théâtre  £rec  » ce  ne  font  pat  de  cet  feo- 
tîmens  délicats  & recherchés  qu'on  a mis  depuis 
à la  mode  fur  le  théâtre  : ce  font  les  expreffions 
vives  de  l'amitié  c6njugate  ; elle  lui  met  devant 
les  ieux  une  époufe  de  un  fils  que  fa  mort  réduit 
é l'efclavage  » de  expofe  aux  plus  cruels  afronts  ; 
un  pere  & une  mere  qui» dans  une  extrême  vieil- 
Icffe  » n'ont  d'autre  confolation  que  celle  de  de- 
mander aux  dieux  » de  d'efpérer  le  retour  fortu- 
né d'Ajax.  Elle  revient  à ce  qui  la  touche. ^'Hé- 
»»  las  ! Phrygtene  de  naifiànce  » efclave  d'Ajax  » 
,»  aujourd'hui  votre  époufe  , je  vous  ai  confacré 
,»  toute  ma  tendreffe  . 11  ne  me  relie  que  vous  « 
yy  vous  m’avez  privée  de  tout  , vous  avez  défolé 
»»  ma  maifon  paternele»  dc  fait  mourir  ma  mere. 
»»  La  parque  m'a  enlevé  mon  pere  : quel  autre 
»»  après  vous  me  tiendra  lieu  de  patrie  » de  de 
»»  tout  ce  que  vous  m'avez  ô'é  ? Je  n'at  de  ref- 
»,  fource  qu’en  vous»  vivez  du  moins  pour  moi  »» . 
Euryface  » fils  d’Ajax  dc  de  Tecmeffe  > régna  dans 
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Salamine  , après  h mort  de  TéUmoo  » 
Euktsacb  . 

TECTOSAGE5  > dans  U Galatie  . yfi/e:^  Se- 

BASTE . 

TEDMOR.  Vûjez,  Palmtre. 

T£G££  en  Arcadie  . Paufaniat  décrit  un  mo* 

* oiimeoc  élevé  par  les  h^bitans  de  Tégée  à Jaftui . 
On  voit}  dit’il,  dans  la  place  publique  de  rr^re> 
vis'é'vis  du  temple  de  Vénus, aeux  colonnes  avec 
des  (tatues.  Sur  la  première  , étoit  la  (Utae  des 

?|uatre  législateurs  de  Tégée  , Anciphanés  , Crx' 
us,  Tyronidas  âc  Pyrias.  Sur  l'autre,  on  voyoit 
celle  de  l'Arcadien  Jafius  , mooté  à cheval  , ou 
ayant  un  cheval  auprès  de  lui , & tenant  de  la 
droite  une  branche  de  palmier. 

1!  y avoit  à Tr^rV  un  temple  de  Minerve,  fur- 
oomé  Aff4  , qui  avoit  été  bâti  par  Aléiis  . Ce 
CeUiple  étoit  iin  afyle  pour  tes  criminels  de  toute 
la  ârece  , & le  Lacédémonien  Paufanias  s'y  ré- 
fugia . 

T£GEJ,  en  Arcadie.  TEFEATnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze PtUerin . 

Unique  en  argent Bckci  • 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  fraper  quelques  médailles  Im- 
périales grequei  en  l'honeiir  de  Domna , de  Ca- 
racalla  , de  Septime-Sévere . 

Le  feul  de  fes  anciens  rois  > dont  on  ait  des 
médailles,  eR  Aleus. 

Tegeâ  en  Crète. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze PeUtritt, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  , qui  font  une  louve  alaitant  un 
enfant  , ic  une  chouete  fervent , ain(i  que  leur 
fabrique  , à les  diHinguer  des  médailles  de  Tr^r4 
en  Arcadie. 

TÉGÊEN  , furnom  de  Pan  , ^ ciufe  du  culte 
qu'on  lut  rendoit  à Tégée  ville  d'Arcadie. 

TEGES  t natte  tiffue  de  paille  ou  de  jonc,  d'où 
s’eR  formé  Tt^tUus , efpece  de  couverture  , ou  de 
cape , faite  avec  du  jonc  ou  des  rofeaux  , pour 
s'en  couvrir  la  tète  en  temps  de  pluie  : IJt  UgH- 
lum  fdfior  fik$  fumât  , dit  Varron  , ahn  que  le 
berger  prene  fa  cape. 

TEGILVJM.  VoyeiL  Teces. 

TÉGYRE, ville  de  Bèotie,dans  laquelle  Apol- 
lon avoit  un  oracle  célébré . 

TElCIiOP(SÜSiTux*rot9t9  magiftrais  d’ Athènes, 
eboifis  dans  chaque  tribu  , pour  prendre  foin  des 
murs  de  la  ville. 

TÉLAMON,  frere  de  Pélée, étoit  fils  d'£aqiie 
& d'Endéïf,  hile  de  Chiron  . Ainfi  les  enfant  de 
Télamon  defeendoient  des  dieux  par  plufîeurs  en- 
droits. Étque , fon  pere,  étoit  hls  de  Jupiter  ; En- 
déis  fa  merc  , étoit  611e  du  Centaure  Chiron  , 
fils  de  Saturne  , & de  la  nymphe  Charicio , 611e 
d'Apollon  , Télamon  époufa  Pérybée  , 6lle  d'AI- 
catbous  I celui-ci  étoit  6Js  de  Pélops , dont  Tan- 
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taie,  6Is  de  Jupiter,  étoit  pere.  Télamon,  jouant 
un  jour  avec  Phocus , fon  autre  frere  > mais  de 
dihérente  mere , le  difque  de  Télamon  bieifa  à 
U tete  Phocus  , de  le  tua  . Éaque  , informé  de 
cet  accident  , fachanc  que  les  prince  fes  6Is 
avoient  eu  auparavant  quelque  dih'érent  cnfemble , 
de  foupfonant  un  complot  entre  Télamon  de  Pé- 
lée , il  les  chalTa  tous  les  deux  de  l'ile  d'Êgine  , 
de  les  condamna  ù un  exil  per^uiel  . Télamon 
monta  fur  un  vailTeau  ; de  lorlqu'il  fut  un  peu 
éloigné  du  rivage  , il  envoya  un  héraut  é fon 
pere  , pour  ralTurer  que  , s'il  avoit  tué  Phocus , 
c'étoit  par  un  malheur , èc  nullement  par  un  def- 
fein  prémédité.  Mais  Éaque  lui  6t  dire  qu'il  ne 
remît  jamais  les  pieds  dans  fon  île  , de  que , s'il 
vouloit  fe  jti(li6er  , il  poiivoic  plaider  fa  canle 
de  deiïlis  fon  vai6Teau,ou  fur  quelque  digue  qu’il 
! feroie  faire.  Télamon  choilit  ce  dernier  parti; 
il  6t  une  digue  auprès  du  port  , d'où  il  ne  en- 
tendre fes  railons  : mais  ayant  perdu  fa  caufe  , 
de  les  foupçons  d'Éaque  ne  fe  trouvant  que  trop 
juRiHés  , il  6t  voile  vers  Salamine  . Cychréiis  ^ 
qui  en  étoit  roi  , lui  donna  fa  6IIe  Glauque  en 
mariage,  de  le  6c  fon  fucceireur . Télamon  régna 
en  eRet  dans  l'île  de  Salamine.  Après  ta  mort  d: 
Glauque  , il  époufa  Péribée  , 611e  d'AIc^thoiis , 
roi  de  Mégare,  dont  il  eut  le  célébré  Ajax.  Veyex» 
AjAX,  PERtliE. 

Télamon  eut  pour  troiGeme  femme  HéHone  , 
fcBUr  de  Priam  ; il  avoit  fuivi  Hercule  dans  1a 
guerre  contre  Laomédon  ; de  parce  qu'il  fut  le 
premier  qui. monta  fur  les  murailles  de  Troye  , 
Hercule  lui  6t  préfent  d'Hélione  , dont  il  eut 
Ajax.  Télamon  fe  fignala  encore  en  d'autres  ren- 
contres à la  fuite  de  ces  héros  , comme  dans  ta 
guerre  des  Amazones  , dans  le  combat  contre  le 
géant  Alcyonée.  II  avoit  été  aulîî  de  l'expédition 
des  Argonautes  ; de  s'il  n’alla  point  au  fiége  de 
Troye,  ce  fut  apparemment  la  vieilUlfe  qui  l'cn 
empccha  ; mais  il  y envoya  fes  deux  61s  , Ajax 
de  Teucer  . L'on  montroit  encore  du  temps  de 
Paufinias  , près  de  Salamine  , le  rocher  oii  il 
s'aiGc  pour  fuivre  des  ieux  , autant  qu*»l  le  pou- 
roil,  le  vailTcau  fur  lequel  ils  s'embarquèrent.  H 
étoit  encore  vivant  quand  les  Grecs  revinrent  do 
Troye . Ayant  appris  U mort  de  fon  61s  Ajax  , 
de  que  Tôucer  , fon  autre  6Is  , ne  l'avoit  ni  em- 
cchée,  ni  vengée  ; il  témoigna  fmi  reifentimenc 
celui-ci  , en  Je  chaHant  honteufement  , de  lui 
défendant  l’entrée  de  fes  états . Il  vengea  lui-mc* 
me  la  nsort  d'Ajax  : UlyGc  , qui  en  étoit  U cau- 
fe , ayant  paru  avec  fa  flote  fur  les  c6:ei  de  Sa- 
lamine, Télamon  fut  l'attirer  dans  des  rochers, 
de  6t  périr  une  partie  de  fes  vaiffeaux  , Vojez^ 
Hésione,  Teückr  . 

Hercule  ayant  tué  le  monftre  qui  devoit  dévo- 
rer Héfione  , délivra  la  princeffc  , dt  U remit  à 
Télamon  pour  l'époufer.  Ce  fujet  eft  exéctité  fuv 
une  mofatqtre  antique  , découverte  en  1760  » 
confervée  à la  Villa  Albani.  Ce  morceau  fc  trou- 
ve raporté  dans  kt  mnmtHti , N*.  é6. 
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TEA  A MON}  courroie,  avec  laquelle  tes  Grecs 
des  temps  héroïques  fiirpendoieot  les  boucliers  à 
leur  cou. 

TEIÀ.WSES  , nom  que  les  Latins  donnoient 
é 'Cet  hgures  d'hommes,  qui  femblotent  foutenir 
des  romicbes,  de  que  les  Grecs  appeloient  Jl/as  : 
TtUmtntm  /4r>ae,  die  Strvius  {Æncid.  ï.  747.)» 
grétfe  AtiéMU  dt($  . Ce  moi  vient  de  TeUwien  , 
qui  veut  dire  'en  grec  , im  mférMbU  fai  fu^rte 
U md  Avee  fÀtiewce  \ il  convient  à ces  ftatucs  qui 
AMicienenc  les  corniches  dans  les  bâtimeni. 

TELXIOP^*}  Cicéron  appelé  du  fécond  nom 

la  quatrième  mufe.  {de  futur,  deer.  l.  c.  ai.) 
Aratuj  lut  donne  le  premier.  in  ilffiod, 

y'fy-  A.  P,  6,  B.) 

TELCHINES.  Le  nom  des  Telfhtnes  étoit  de- 
venu un  terme  injurieux  de  fyrtonyme  de  ceux 
de  charlatan  , d'eochanteur  , d'empoifoneur  » en* 
üa  de  génie  mal-faifant.  Le  favant  Fréret  dérive 
néanmoins  ce  mot  TeUhtnp  du  verlft  grec  , qui 
lignifie  guérir,  loulager  , dcc.  ( Aidd.  des  Inf,  f. 
XXil/.,  p.  38.  ).  Les  hommes  (ont  trop  fouvent 
injullei  envers  leurs  bienfaiteurs  , au  nombre 
defquels  ces  Telcbtnes  h décriés  méritent  ur>e  pla- 
ce diAioguée  . Qiiojqu'ils  eulTent  commencé  à le 
fervir  de  pratiques  fuperl^jtieures  , comme  les 
jongleurs  iroquots,  ou  les  piayes  Caraïbes  , ils 
paroiiTent  cependant  avoir  exercé  les  premiers  U 
médecine  vétérinaire,  de  être  devenus  fort  habi- 
les dans  la  métallurgie  ( Strab,  l.  XIV, , p.  450. 
Diod.  /.  5.  ^ 5).  Ovtd.  ) \ ce  qui  fait  croire 
qu'lis  étoient  les  ouvriers  de  la  faux  de  Saturne 
( Stfâb.  lêf.  eit.  Euftdtb.  dd  Dionjf,  v.  )04.  ^a- 
&4»t.  dd  Stdt.  fjitv,  L IV,  V,  47 , dcc.  ) du  tri- 
dent de  Neptune  ( Euftdtb.  dd  Houeer»  t,  I.  p. 
77T.  ),  des  ftacues  d'Apollon  dc  de  Junon,à  Lin- 
d«  de  à C.amire  ( Died.  l.  V,  $.  55*  ) villes  de 
J'île  de  Rhodes  , où  ils  avoient  palfé  du  cooti- 
fient  de  la  Grece  . Cette  courte  traverféc  ruffifoit 

Pour  lui  mériter  Je  titre  d'enfana  de  la  mer; mais 
honeur  d'avoir  été  chargés  de  l'éducation  de  Nc- 
ptone,  avoit  un  autre  fondement  hiftorique. 

Comme  les  Cabires , les  Daélyles , les  Curetes 
de  les  Corvbantei , avec  lefquels  ils  avoient  tant 
dr  raport,  foit  par  leurs  moeurs,  foit  par  leurs 
occupations,  les  TeUbines  furent  d'abord  de  ilm- 
ples  devint,  enfuitc  les  prêtres  d'une  portion  des 
Pélafges.  lis  engagèrent  ce  peuple  à abandoner 
fancien  culte  de  SaturtK;  c'efl  pourquoi  on  di- 
fok  qu'ils  lui  avoient  retranché  fa  faux.  Ils fedé> 
darereoc  alors  pour  Neptune,  de  foutinrent  en  fa 
faveur  une  guerre  dans  rÆgyalée  contre  Apis  , 
fuccelTeur  de  Phoronée,  ( Bdufdtt,  Certntb,  t.  5. 
Eufeb.  (bren.  dd  aaa. ait.  ) Étant  devenus  odieux, 
à caufe  du  meurtre  de  ce  prince  , ils  vinrent  à 
Rhodes , de  dans  le  continent  voifîn,  y portèrent  leur 
nouvel^  'divinité  > é laquelle  ils  alTocierent  bien- 
tôt ptuHeurs  autres,  dont  ili  font  fuppofés  avoir 
1^  premiers  fait  la  Oatue.  Les  titans,  ou  anciens 
h^bicans  du  pajs,  s'oppofereni  à ces  innovations 
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religieufet,  dc  prirent  les  arma*  contre  las  TeUbi- 
nes, ( Diod.  /.  V,  $.$$.)  On  ajoute  que  Rhée 
fut  contraire  à ceux-ci  , ( Etymel,  mdgn.  en  v« 
AWi'a,  ) c'eil-è'dire  , que  les  partifans  du  culte 
de  la  terre , ces  mêmes  titans , refuferent  de  l'a- 
bandoner  . 

Pour  fuppléer  au  nocabre  de  é la  force  , les 
Telcbtnes  n'oublierent  pas  l'art  des  preAiges  , de 
le  fecourt  des  enchantemens . Mais  le  moyen  le 
plus  puilTanC  qu'ils  employèrent  fur  refpric  dee 
lauvages,  ffit  Ia  menace  des  peines  à venir.  Elle 
les  engagea  à defeendre  de  leurs  montagnes  , à 
forcir  de  leurs  forêts,  é fe  civilifer, enfin  à ado» 
pter  une  religion  nouvele  . Cette  révolution  fe 
trouve  atteftée  par  une  fible  ,(uivant  laquelle  lea 
Telcbtnes  aroferent  les  champs  voifms  de  leurs  de- 
meures avec  les  eaux  du  (Ivx  ( Leâdnt.  dd  Stdf* 
Theb.  /.  J/.  V.  274.  ) , c’ert-i-dire  , qu’ils  6rent 
de  toutes  parts  des  luftrations  , dc  répandirent  U 
doi^rine  des  punitions  infernales. 

Toujours  agités  par  les  troubles  de  religion  , 
les  anciens  Rnodiens  ne  s'adonerent  entièrement 
aux  travaux  de  l’agriculture,  que  lorfque  le* 
tans  dc  les  Telcbtnes  furent  chafTis  de  leurs  pay*  • 
Les  premiers  ayant  empêché  Vénus,  qui  vcnoit 
de  I*ile  de  Cypre,  d’aborder  chez  eux  , ne  ta^ 
derent  pas  d’en  être  punis  par  l’amour  defordoné 
qu'elle  leur  infpira  pour  la  terre  , leur  mcre,dan* 
lefeinde  laquelle  Neptune  leur  procura  un  *0]^®  ' 
( Dtod.  l,  X.  {.  55.  ) L’explication  dc  cette  fable 
eft  aulE  facile  que  naturele.  Ne  ceffant  d'être  for* 
tement  attehés  au  culte  de  Rhée,  ou  de  la  ter- 
re, dc  continuant  de  lui  faire  des  facrifices  h^ 
mains  ( Peryhyri.  de  dhf,  /.  11.  S- )* 
tans  de  Rhodes  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  é un 
petit  nombre,  de  contraints  à fe  réfugier  dans  U 
partie  orientale  de  cette  île . Là  ils  firent  tous 
par  un  tremblement  de  terre,  où  la  mer  franchie 
fes  bords,  de  inonda  leur  canton. 

Cet  événement  dont  parle  Diodore  de  Sicile  * 
obligea  les  TeUbines  à le  retirer  eux*mcmes  fur 
le  continent  ( Ditd.  l.  v,  §.  56.  ).  Le  refte^des 
Rhodiens  profita  de  leur  départ  pour  reconoitrc 
le  foleil  , comme  fa  divinité  tutélaire  . Cela  fit 
imaginer  que  les  TeUbines  avaient  eu  pour  fnc- 
celîcurs  les  ignetes  ou  béliaftes  , c’efi-à^ire  , les 
adorateurs  du  feu  ou  du  foleil . Ceux»ci  ne  pu- 
rent conferver  long-temps  la  prééminence  de  leur 
culte  ; elle  leur  fut  enlevée  à l’arivée  de  Danaus 
dc  de  fes  filles  ( Mdtm.  Oxen.  Ep.  ÎX.  ),  qui  in- 
troduifirent  la  religion,  dc  les  rites  Égyptiens  . 
Linde  devînt  alors  le  lieu  où  l’on  célébra  les  my- 
(leres  de  Sais.  Nous  n’avoos  point  de  détaib  fur 
les  cérémonies  particulières  que  les  Rhodieiu  V 
ajoutèrent.  On  fait  fmlement  qu'ils  facrifioient  à 
Proferpme  couroole  d’afphodelc . f Sstii,  in  b,  v,) 
La  fiiblltnce  des  racines  de  cette  plante  étant  af- 
fez  femblable  à celle  du  'gland , il  eft  probable 
qu'elles  fervirent  de  nouriture  aux  anciens  habi- 
tans  de  Hle  de  Rhodes,  avant  qu'ils  fulîêot  civi- 
lilés . C’çll  à quoi , fclou  toute  appareoce  , leau 
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«yccndani  fâiraient  allDlîon  <Uiu  Tufige  qu’oo 
vient  de  riponer . 

Il  ptroîc  quC)  nul-gré  rtmigrition  des  TtUbi- 
nes,  Wrs  preliquee  mylUricurei  fe  conferverent 
encore  i R^e>  dam  le  temple  d’Okridion , nom 
d’un  ancien  hiros  ( Plat.  quaf.  gr*c.  t,  U , ad 
Xfl.  ft  *07 • )>  devoir  £tre  l’un  de  cet  pre- 
miert  mimllrei  de  l'ancien  culte . On  en  compta 
d’abord  deux  ( Saul,  ia  6.  v.  ) , enfuite  troii 
( Lacl,  ad  Star.  Tbtb.  I.  U , v.  a-jq.  } ce  qui  <U* 
ligne  aflcz  leur  raport  avec  let  Cabirei,  In  Da- 
ttylet  de  les  Corybantes.  Tous  avoient  eu  égale- 
ment des  mylteret  ■ dont  les  principales  cérémonies 
fublUierent  long-temps  en  Samothrace  > à Lemnos , 
&c.  Le  nombre  de  ces  premiers  inllituteurt  varia 
dans  la  fuite»  parce  que  la  tradition  qui  les  con- 
cernoit  » s’altéra  totalement  , Il  ell  o^elTaire  d’y 
remonter , raur  découvrir  la  véritable  origine  des 
my Itérés,  & let  changemem  qu’ils  ont eOiiyés dans 
l’antiquité  la  plus  reculée. 

( Cet  article  ell  extrait  des  Rtebeubet  far  Us 
mifttus  du  fagaaifau.)  Sainte-Croix. 

TELCHINIA  . Minerve  avoit  un  temple  au 
village  de  la  Teumellê,  prés  Thebes,  en  Béotie, 
fout  le  nom  de  Minerve-rr/réinia , où  il  n’y  a- 
voit  aucune  llatue.  Paufanias  croit  que  ce  fur- 
nom  venoit  des  anciens  Telchinesde  l’île  de  Rho- 
des , dont  plulieurs  palTerent  dans  la  Béotie,  & 
y bltirent  apparemment  ce  temple  é Minerve  , 
qu’ils  difoieot  être  la  mere  des  auteurs  de  leur 
trace. 

TELCHrSttJS  , furnom  d’Apollon  . 

TELCHIUS  , un  des  cochers  de  Caltor  & de 
Pollux. 

TÉLÉ,  nom  qu’on  donnoit  chea  les  Athéniens 
aux  revenus  qui  fe  perfoivent  fur  les  terres , mi- 
nes, bois,  & autres  doiiitines  dont  on  mettoit  à 
part  let  fonds  pour  les  befoins  de  l’état . On  nom- 
moit  aufll  tiU  t le  produit  des  taxes  impoféet  fur 
les  étrangers  de  les  afranchis , ainli  qae  le  pro- 
duit des  douanes  fur  ceruins  edéts  & marchandi- 
fa.  ( D.  J.  ) 

TËLËA . Junon  étoit  invoquée , fout  ce  nom  , 
dans  les  cérémonies  du  mariage,  comme  Jupiter  , 
fous  celui  de  Ttleas.  Cet  mots  vienent  du  grec 
vsAs'a , qui  lignifie  farfaitt , ou  femme  , par  op- 
polition  au  nom  de  jeune  hile. 

TÉLÉARQUE,  megillrat  de  Thebes,  qui  étoit 
chargé  de  faire  néloyer  les  rues , d’emporter  les 
fumiers,  & de  prendre  foin  des  égtxits. 

TELEBOUS.  Vertr.  Alcmsnk. 

TÉLÊBOIENS . Vtjtt.  Teluos. 

TÉLEEN.  Vmz.  Télé  A. 

TELÉUONE  , hls  d'Ulylfe  & de  Circé,na^it 
dans  l’île  Æea  , où  Circé  faifoit  fon  féjour , te. 
où  Ulylfe  s’arrêta  quelque  temps  é fon  retonr  de 
Troye.  Long-temps  après,  lorfqiie  Tiligmt  fut 
graiid,  il  t’embarqua  TCur  aller  chercher  fon  po- 
re; & ayant  été  jeté  fur  les  côtes  de  l’île  d’Itha- 
que, fans  la  connnître,  la  faim  l’obligea  de  pil- 
ler la  campagne,  pour  vivre  avec  fes  compagnons. 
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Ulyfle  » à U tcie  des  Ithacieof  9 rint  pour  le  re- 
poulFer  ; il  y eut  un  combat  fur  le  rtrage  9 àc 
Tclégone  frapa  UlylTe  d'une  lance  donc  le  bout 
écoic  fait  d'une  tortue^  marine  > nommie  Padioa-- 
ce  9 que  l'on  croyoft  ccre  crès'Vemineufe.  Le  roi 
d'ichaquei  mortélemenc  blelR9  fe  fouvuic  aJora 
d'un  oracle  qui  l'avoic  averti  de  fe  garder  1* 
main  de  fon  il  s'informa  qui  étoit  rétraoger 
de  d'où  il  veooic  9 reconut  TtUgant  9 & mourut 
Caere  fes  bras  . Minerve  les  coofola  cous  deux  9 
en  leur  difanc  que  tel  étoit  l'ordre  du  deUio  : cl* 
le  ordona  meme  k Telégone  d'époufer  Pénélope  9 
de  de  porter  à Circé  le  corps  d’üly(Te9  ^ur  lui 
faire  rendre  les  honeurs  de  la  fèpulcure.  Du  ma- 
riage de  Tclrgpne  avec  Pénélope  9 naquit  Itaius  9 
lequel  9 félon  Hygioi  donna  fon  nom  à l'Italie» 

Dans  la  colleàton  de  Scofeh  9 on  voit  fur  une 
cornaline  9 une  ligure  nue  affife  fur  le  tronc  d'un 
arbre  9 tenant  un  ferpent  de  la  main  droite  dc 
un  bâton  de  la  gauche.  On  pouroit  expliquer  ce 
fujec  en  difanc  que  c’elé  EfeuJape  ; mais  comme 
on  n*y  voit  ni  autel , ni  feu  1 ni  terme  9 Win- 
ckelmtnn  ^oit  porté  à le  jprendrepour  l'un  decet 
préfages  qu*on  ciroit  des  ferpens  . Ce  genre  de 
fuperllitioa  étoit  fort  commun  chez  les  anciens  ; 
de  chez  les  Hébreux  un^  homme  qui  étoit  adoné 
aux  augures  de  aux  prelligei9  étoit  appelé  d'un 
nom  dérivé  de  celui  de  ferpent.  En  grec  meme  le 
mot  itmwê'.f  oifeauidéllgne  Ici  augures  prit  desoi- 
fcâux  en  général  9 dt  c'ait  le  fynonyme  «Tafnifer* 
penc.  ^idai9  parlant  de  Têlègmef  qui  9 félon  lui  9 
avoit  le  premier  inventé  rss  siWinaèr  9 ou  l'arc 
de  tirer  des  augures,  ajoute,  per  forme  d'ezpli- 
cation9que  c'étoit  le  fecrec  de  comprendre  ce  que 
délignoic  un  ferpent.  Lorfqu'un  ferpent  ( Sfbpl, 
in  Eunp.  Htcub,  v,  87)léchoic  l'oreille  d'on  hom- 
me 9 on  croyoit  qu'il  lui  communiquoit  le  don  de 
la  divination. 

TBLécoNS9  de  Pharis9  qui  étoit  née  de 
Mercure  > de  d’une  des  danatdet  9 appelée  Philo- 
damnée 9 épe^a  Alphée«dc  fut  mere  d'Orfiloque  9 
félon  la  tradition  des  MeÜHnieni. 

TEAEIE.  VojtK  Trlba. 

TÉLÉMAQUE  , fils  de  Pénélope  dC  d'Ulylfe  » 
ne  faifoit  que  de  naître  9 lorfque  fon  pere  partit 
pour  la  guerre  de  Troye.  Quqpd  il  fut  grand  9 
il  fe  mit  en  devoir  d'aller  chercher  Ulyllc  dans 
la  Grèce  9 ne  le  voyant  point  venir  comme  les 
autres  princes  grecs,  de  fatigué  des  pourfuitec  des 
amans  de  Pénélope  qui  défoldient  la  maifon  pa- 
ternele9  fans  qu'il  pût  Tempécher  . Télémdqut  ^ 
par  confeil  de  fous  la  conduite  de  Minerve  dégui- 
fée  fous  la  forme  de  Menton,  s’embarqua  de  nuit 
pour  aller  à Pylos  chez  Ntllor,dC  à .Sparte 9 cher 
MénéUs.Les  prétendans  confpirerent  contre  la  vie 
du  jeune  prince  9 ils  fe  mirent  en  embufeade  pour 
le  tuer  4 fon  retour.  Mais  TtUiHAquê  revint  neu- 
reufement  4 IthaqMc  9 de  retrouva  fou  pere  chez 
le  fidele  Eumée . 

Ulylfe  fe  montre  d’abord  4 Ton  fils  fous  l’exté- 
rieur d'un  pauvre  étranger  . Mais  Minerve  Ta* 
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ytnt  toucU  de  f»  verge  d’or , dit  Homere  ( Odjff. 
liv.  Xyi),  dans  le  moment  il  fe  trouva  couvert 
de  fea  beaux  habits  i il  recouvra  fa  belle  taille  , 
fa  bonne  mine , & fa  première  beauté  , fou  teint 
devine  animé , Tes  ieux  brillans  le  pleins  de  feu , 
fe  joues  arondies,  tc  fa  tête  fut  couverte  de  fes 
beaux  cheveux.  Après  cette  métamorphofe  , il  fe 
prifente  il  Ttlimiiijue  i qui  i faifi  de  crainte  & de 
refpeèl,  le  prend  pour  un  dieu,  & n’ofe  pat  le- 
ver les  ieux  fur  lui.  „ Je  ne  fuit  point  un  dieu, 
„ dit  UljlTe,  je  fuit  votre  pere  dont  la  longue 
,,  abfence  vous  a coûté  tant  de  larmes  & de 
„ foupirs,  vous  a expofé  aux  injures  êc  aux  in- 
„ folences  de  cet  princes  „.  AulE-tôt  TtUmtque 
fe  jete  au  cou  de  Ion  pere,&  le  tenant  embralfé, 
il  fond  en  larmes . Ulylfe  pleure  aufli,ils  ne  s’ex- 
priment tous  deux  que  par  leurs  fanglois  & par 
leurs  larmes  -,  & cet  état  avoit  pour  eux  tant  de 
charmes, que  le  foleil  les  y auroit  encore  trouvés 
é fon  coucher,  fl  Telimâqut  n’eût  fait  éfoit  fur 
lui-même  le  premier  . lia  prenent  enfimble  des 
mefures  pour  exterminer  les  amant  de  PéniloM  , 
& en  vienent  à bout,  par  1a  proteèhon  de  Mi- 
nerve . 

Hygin  dit  que  Tclinuqxt , après  la  mort  d’U- 
lyffe , époufa  Circé , tandis  que  Télégone  , fon 
itéré,  & 61s  de  Circé,  époufa  Pénélope j & qu’il 
eut  un  hit  de  Circé  , nommé  Latinus. 

Une  peinture  antique  publiée  dans  les  JHtna- 
mtnti  mticbt  intdili  de  Winclelmann,  n",  léo  , 
repréfente  Tclinuque  & Pilillrate  hit  de  Ne- 
llor  converfant  avec  Hélene  de  deux  de  fet  fem- 
mes . 

TÉLÉME , his  d’un  certain  Eurymut , avoit 
prédit  é PoIyphêmequ’UlylTe  lui  créveroit  l’oeil. 
Veyei.  PotYPHàME. 

TÉLEPHE  , hls  d’HercuIe  & d’Auoé,  avoit 
été  expofé  aulli-tôt  après  fa  nailfance  & nouri  , 
difoit-on , par  une  biche  . Paufanias  dit  que  ce 
fut  fur  le  mont  Parthéniiit,  en  Arcadie;  qu’a- 
pret  fa  mort,  on  lui  éleva  un  temple  fut  cette 
montagne,  de  qu’on  lui  confacra  tout  un  can- 
ton, en  mémoire  du  prodige  arivé  à fa  naif- 
fance.  Quand  il  fut  grand,  il  fe  rendit  û la 
cour  de  Myfie  par  ordre  de  l’oracle , pour  y cher- 
cher fes  parent.  Teiithrat,  roi  de  Mylie , étoit 
alors  engagé  dans  une  guerre  étrangère  qui  de- 
Venoit  facheufe  pour  lui  : il  ht  publier  qu’il  doo- 
oeroit  fa  hile  Augé  de  fa  courone  à celui  qui  le 
délivreroit  de  fes  ennemis . Tiltfbt  fe  mit  à la 
tête  des  Myfi.ens,  de  ayant  remporté  une  viftoire 
complété,  il  fut  déclaré  héritier  du  royaume  de 
Mvlie  . Quant  û fon  mariage  , ayant  reconu 
qu’Augé  étoit  fa  mere,(u^C£.  Aucé),  il  époufa 
Laodice  ou  Aûioché  hile  de  Priam  . 

Cette  alliance  l’atachoit  au  parti  des  Troyens; 
lorfque  les  Grecs  vinrent  pour  alliéger  Troye  , 
ils  s’égarèrent,  de  prenant  les  terres  des  Myûens 
pour  un  pays  ennemi,  ils  voulurent  le  ravager  , 
Télefht  t’avanya  é la  tête  de  fon  armée  pour  les 
repouHêr,  il  fe  bâtit  même  contre  Achille,  dans 
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les  plaines  du  Caïque;  mais  il  y fut  bleill  dan- 

f|ereufement . Il  envoya  auûi-tôt  é l’oracle  pour 
avoir  (1  fa  plaie  étoit  incurable;  de  la  répoofe 
fut  qu’il  ne  pouvoit  être  guéri  que  par  la  main 

Îjui  l’avoit  blellé . Achille  le  regaraant  comme 
bn  ennemi , ne  voulut  jamais  confentir  à fa  gué- 
rifon . Uliflê  le  propofa  d’attirer  Tétefbe  au  parti 
des  Grecs  ,fachant  qu’un  oracle  avoit  déclaré  que 
Troye  ne  pouvoit  être  prife  par  les  Grecs,  s’ils 
n’avoient  dans  leur  armée  un  hls  d’HercuIe  . 
Ulylfe  ht  favoir  au  roi  de  Mylie  que  le  fens  de 
l'oracle  étoit,  que  la  même  lleche  qui  avoit  fait 
le  mal,  devoit  fervir  de  remede;ainri  ayant  pris 
de  la  rouille  du  fer  de  cette  ficche , de  en  ayant 
compofé  un  emplâtre , il  l’envoya  à Tdefbt , qui 
fut  bientôt  guéri,  dc  qui , par  reconoilfauce,  vint 
au  camp  des  Grecs . 

Les  malheurs  de  Tiltpbe  ont  fait  le  fujet  de 
pluheurs  tragédies  fur  le  théâtre  des  anciens  ; 
comme  il  paroît  par  un  palTaee  d’Horace . ( Art. 
ftitiqxt  , V.  p6  à"  fxiv,  ) Les  mythologues  ne 
nous  reportent  cependant  pat  d’autre  malheur  que 
celui  de  fa  blelfure. 

On  voit , 1°.  la  nailTaoce  de  ce  héros  fur  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghefe  ( Mtrutta.  Mtiebi 
n“.  71.  ),  dc  dans  une  peinture  d’ Herculanum . 
(Tcn.  1.  tdv,  6.  ) a°.  Sa  reconoiHànce  fur  uu 

bas-relief  du  palais  Rufpoli,  (MtHtM.  Mticbi  K°. 
7»-  ) , 

Achille  ayant  percé  la  cuilfe  de  Tiltfbt  avec 
fa  lance,  l’oracle  alTura  que  cette  lance  pouvoit 
feule  guérir  la  blelfure.  On  voit  fur  une  pierre 
gravée  de  Stofeh  { Mmum.  nntitbi  n°.  laa.  ) 
Achille  debout  de  courbé  devant  Tiltfbt  alhs  . 
Achille  racle,  avec  un  inllrutnent,  le  talon  de  fa 
lance  pour  faire  tomber  la  rouille  fur  la  blelfure 
de  Tiltfbt  . 

Euripide  mit  fur  la  fcêne  Tiltfbt  arivant  dé- 
guifé  dans  le  camp  des  Grecs,  c‘ell-b-dire,  cou- 
vert de  haillons,  de  d’un  chapeau  large,  comme 
le  portoient  les  voyageurs.  Il  y venoit  implorer 
le  feceurs  d’Achille  pour  guérir  la  blelfure  que 
ce  héros  lui  avoir  faite  à la  cuilfe.  ( Arifiifb, 
Acbjrn.  vtrs . 458.  ) 

TàLEFHE  . ytjtx,  HexCulb  portant  un  en- 
fant . 

,,  Un  des  plut,  beaux  bas-reliefs  antiques  qu! 
foient  h Rome,  dit  Winckelmann.  ( Hifi.  de 
Tdrt.  4.  },  fe  voit  au  palais  Rufpoli  ; dc  te  l’ai 
publié  dans  mes  monument  de  l’Antiquité.  ( Mo- 
aller.  Ant.  intd.  ir».  ya.  ) La  principale  hgure  de 
ce  morceau , le  jeune  Tiltfbt  , a tant  de  faillie 
qu’on  peut  palfer  deux  doigu  encre  la  tête  dc  la 
table  fur  laquelle  la  heure  ell  éMrgnée.  À côté 
de  au  dellbus  de  Tiltfbt  ell  un  cheval  qui  a né- 
celfairement  un  faillanc  plut  doux  étant  plus  en- 
foncé ; de  devant  le  cheval  il  y a un  écuyer  de 
moyen  ^e,  tenu  avec  encore  moine  de  faillie  . 
Vis-à-vis  du  jeune  héros  et)  allife  Au^é,  fa  me- 
re,  à qui  il  donne  la  main  ; la  roere  a plut  dc 
relief  que  l’écuyer  dc  le  cheval,  mais  elle  en  a 
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motni  qne  le  fil»;  fur-tout  p«r  report  à le  tête. 
Au  delTut  de  ces  figure»  on  voit  fufpendue  une 
épée  & un  bouclier)  qui  font  rendu»  avec  une 
faillie  três-modirée  » . 

TÉLESPHON  , fiU  de  Mérope  . Ve/.  Mi- 
Rora  . 

TËLESPHORE)  un  de»  dieux  de  la  médeci- 
ne 1 étoit  proprement  le  dieu  des  coovalefcens  . 
Il  iroic  honoré  d’un  culte  folemnel  à Pergame  : 
le»  Épideu  riens  l’appeloient  Acifios  ( qui  rend 
le  Tenté)  qui  le  foutient  & qui  guérit  les  mala- 
die» ) ; & ceux  de  Sycione  le  nouunoient  £vémé- 
rion  ( qui  fait  vivre  long-temps  ) . Tileffhtrt 
itoit  toujoun  repréfenté  en  jeune  homme  , quel- 
quefois même  comme  un  enfant.  Il  acompagne 
alTez  fouvent  Efculape  A:  Hygie  fa  fille  > divi- 
nités de  la  médecine.  D'autres  foi»  il  ell  avec 
Hercule)  le  dieu  de  la  force)  pour  marquer  que 
la  force  ne  fe  peut  conferver  qu’avec  la  fanté  ) 
ou  qu’HercuIe  a befoin  de  Ttlefphere  pour  fe 
foutenir. 

On  le  voit  for  les  monumens  ; couvert  d’un 
grand  manteau  fermé  ) fans  manches , qui  lui  en- 
velopant  les  bra»)defcend  au  dellbui  des  genoux  ) 
& auquel  tient  une  efpece  de  capuchon  qui  cou- 
vre fa  tête. 

Dans  la  colleétion  des  antique»  nationale»  , on 
voit  un  Tiltffbnt  de  marbre  blanc  . 

» La  fingularité  ell  le  feul  motif  ) dit  Caylus 
i Rtc.  }.  p/.  44  ),  qui  m’engage  il  reporter  ici 
ce  petit  TéltjVitrf,  car  il  ell*  rare  de  le  tionver 
repréfenté  alui  ) comme  on  le  voit  dans  cette 
planche . Outre  que  les  deux  mains  lui  man- 
quent , il  ell  d’un  travail  ' greffier  . Son  petit 
capuchon  ell  tréi  - dillinâ  , & le  coefe  alTcz 
bien  . 

On  voie  ce  petit  '^ieu  avec  Efculape  & Hygie 
fur  un  camée  de  Mafléi  . On  y lit  ce»  mots  ; 
enZETE  ME  ) fauvez-moi . C’étoit  fan»  douce 
le  vteu  de  quelque  malade . 

TELESrHoRB  paroîf  fur  le»  médaille»  de  Per- 
game,  de  Smyrne)  de  Pitani)  & de  Sala. 

TÉLESTÉRIEN  . Il  paroît  , par  un  palTage 
de  Pollux  ( O»om*ji.  liv.  IV  cup.  lo.  ),  qu’il  y 
avoir  un  air  appelé  ttlefiéritn  , probablement 
parce  qu’on  s’en  fervoit  dans  les  initiations . L’air 
téleflititn  étoit  tout  compofé  de  notes  longues  de 
égales;  au  moins  Pollux  le  met-il  au  nombre  des 
airs,  qu’il  appelé  en  général  fftaiiti  ou  fptndaï- 
guti.  (F.  D.  C.) 

TéLESTHO,  une  des  océanides . 

TEIET/C I le»  mylleres  d’Ifis . 

TÉLETES , les  initiés  aux  myfieres  . Fayez, 
MrsTESEs  . 

TÉLÉTHUSE.  rayez  Irais. 

TF.LEUS , furnom  de  Jupiter  lorfqii’on  Pinvo- 
quoit  dans  les  cérémonies  du  mariage  . rayez 
Tk'l.ÉA.  * 

TELLENON  , f.  m.  Le  teltepon  ou  corbeau 
é cage  dont  Vêgece  parle  , étoit  extrêmement 
rare  dans  les  fiégcs  des  anciens  ; & il  falloit  que 
AiuijKitts  . Ttmt  r. 


cette  machine  ne  fût  pas  d’un  grand  effet , puif- 
que  fl  peu  d’auteurs  en  ont  parlé . Le  ttllttun  , 
dit  Végece,  eft  compofé  d’un  gros  pieux  planté 
en  terre,  qui  ferc  de  point  d’apui  é une  longue 
piece  de  boi»  ; mife  en  travers  & en  équilibre  ; 
de  celle  forte  qu’cti  bailfant  un  bout  , l’autre  fe 
leve;  ï l’une  de  fes  extrémités  il  y a une  ma- 
chine faite  de  planches,  de  garnie  d’un  tifiii  d’o- 
fier  , capable  de  contenir  trois  ou  quatre  boin- 
mes  armés , qu’on  éleve  de  qu’on  tranfporte  fur 
la  muraille.  La  machine  dotu  fe  fervit  Héro- 
de,  Mur  déloger  un  grand  nombre  de  brigands 
qui  défoloient  la  Judée,  de  qui  s’étoient  retirés 
dans  les  cavernes  de  les  crevalfes  de  ceruini  ro- 
chers, de  montagne»  inacceflibles , de  pendantes 
en  précipict  ; celte  machine , dis-je  , étoit  três- 
fimple;  mais  qui  rxxu  dira  qu’Hérode  ne  mit 
pas  les  Grecs  en  jeu  ? perfone  : la  defeription 
que  Jofephe  en  donne  eft  digne  de  la  curiofiié 
du  le Aeur . 

Ces  cavernes  étoient  dans  de»  moncMnes  afreu- 
fes  de  inaccelfibles  de  toutes  pans.  On  ne  pou- 
voie  y aborde»  que  par  des  feniiers  étroits  de 
tortueux  , de  l’on  voyoit  au  devant  un  grand 
roc  efearpé,  qui  alloit  jufque  dans  le  fond  de  la 
vallée  , creulée  en  divers  endroits  par  l’impétuo- 
fité  des  torrens.  Un  lieu  fi  fort  d’alfiete  étooa 
Hérode,  de  il  ne  favoic  comment  venir  à bout 
de  foo  entreprife.  Enfin  il  lui  vint  datu  l’erpric 
on  moyen  auquel  nul  autre  n’avoit  penfé;  il  fit 
defeendre  jufqu’à  l’entrée  des  cavernes  , dans  de» 
cofres  extrêmement  forts,  des  foldats  qui  tuoienc 
ceux  qui  s’y  étoient  retiré  avec  leurs  familles , 
dr  mettoient  le  feu  dans  celles  où  l’on  ne  vou- 
loir pas  fe  rendre,  de  forte  qu’il  extermina  par  le 
fer , par  le  feu , ou  par  la  fumée , cette  race  A* 
voleun  . ( r.  ) 

TELLUMON  . Il  paroît  que  c’eft  la  même 
divinité  que  TellKHe . 

^ TELLUNO,  dieu  de  la  terre,  que  l’on  croit 
etre  un  furiiom  de  Pluton,  pris  pour  rhémifphere 
inférieur  de  la  terre . 

TELWS . C’eft  un  des  noms  donnés  é la  terre 
de  fou»  lequel  elle  étoit  adorée . Vtjex.  DauraEs , 
Eueysternon  , Terke  . 

TELMESSE,  ville  maritime  aux  extrémités 
de  la  Lyeie . On  a beaucoup  parlé  autrefois  du 
naturel  prophétique  de  fes  htbitan»  : tout  le  mon- 
de y lailToit  devin , au  raport  d’Arrion  ( Liv.  II 
it  Ym  txftditim  d'Alexandre  );  les  femmes  Scies 
enfans  recevoient  de  la  nature  cette  faveur..  Ce 
fut-éà  que  Gordius  alla  fe  faire  expliquer  un  pro- 
dige qui  l’embarairoic*.  ryez  Gordius  . Cicéron 
s cru  que  les  Telmefens  devinrent  gran.is  obler- 
vateurs  des  prodiges,  é caufe  qu^ls  habi:oient 
un  terrain  fertile  qui  produifoit  plufieur»  fingnla- 
rité».  D'autres  remontent  pins  haut  , dt  parlent 
d’un  Telmeffns,  fil»  d’Apollon,  qui  fut  fonda- 
teur de  la  ville  de  Ttlmefft . Apollon  s’étant  mé- 
tamorpbofé  en  petit  chien,  obtint  le»  faveurs  de  la 
filleifAotéiUM:,  dcenrecoooilTance  de  fe»  faveurs, 
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il  loi  fit  don  pour  elle  & pour  foo  fiU  do  I*hea- 
reux  ttlcDt  de  deviner.  Ttlmtjfut  enfeigno  cet 
arc  i (a  concicoyau>  & 1«  rendit  tout  fivaot 
dans  la  divination.  11  fit  litcic  la  ville  de  Ttl- 
mtff,  oà  il  coofacra  no  temple  à Aiwllon  lôo 
perei  ^ui  fut  fuxaomi  TtlMtfit» . ttimtffMt  fut 
enfiveli  dent  le  temple  du  Dieu>  & les  Eabitans 
éleverent  lur  fen  tombeau  un  autel , fur  lequel 
ils  facrifiereot  à leur  fondateur. 

TfiLONi  roi  de  Capréct  oit > de  la  nymphe 
Séktbu,  lin  fils  nommé  iEbelus.  Ftjtx.  ÆMJLtvt . 

TELOKWM  , ou  TUONU/Jg,  lieu  où  s’cfiè- 
fluoic  le  paiement  des  impôts. 

TELOS,  île. 

Set  médailles  auCoiMmet  font: 

RRRR.  en  bronxe PtUiri». 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  une  écrevific  de  mer  . 

Pline  ( 4.  sa.  ) dit  que  celte  île  écoic  fameu* 
fe  par  Tes  parfums . 

TELPlWSEt  nymphes  fille  du  fleove  Ladoo  . 
Ella  donna  Itm  nom  a une  fontaines  au  pied  du 
mont  Tilphofe.  L’eau  de  cette  foocaioa  étoit  G 
froide  s que  Tiréfiat  mourut  pour  en  avoir  bu . 

Turavues  ville  d’Arcadie.  Ce  vérita- 
ble oriographe  é TaBLPlUH. 

TEUHNIEs  fille  d’Ogygdts  l’une  da  naurices 
de  Minerve.  Vtytn  Ai.at,ceiiimB>  & ^oaxioi- 

CIKNas. 

TEWM-  Ce  mot  défigne  proprement  route  ar- 
me de  jets  mdme  des  picriats  dcc.  Mais  H défi- 
gne  aiiOî  généralement  toute  atrot  ofiênCv«;cam- 
me  il  pat  oit  d’après  ce  pcÆige  de  Cietron  { Jd 
Btrttm.  s.  a.  }:  Mtm  éa  f/lvé,  ps^fnea  f^àvit 
^aa  ftcifftt  ftr  infémtm , il4i$$  tareéair . Wjfa 
inttn/tnu,  (nffuMir  , t ttrftrt  cnn- 

nm  ttlam  rdarit. 

r£dl£Nl  psrra . Paufanias  ( t.  jq.  ) raconte 
que  dans  catu  villa  de  Lidie,  un  tombeau  ayant 
M iiiioé  par  l'injare  du  temjMs  laiflà  voir  des 
os  qu’on  n’iuroit  pat  prit  ailîment  pour  eaux 
d’un  hommes  s’ils  n’en  enflent  eu  la  forme.  Ils  ; 
icoienc  d’une  grindew  détuéfurée  . Auflî-tôc  le 
peuple  s’imagina  qne  c’étoit  }»  tombeau  de  Gé- 
rii^s  hit  de  Chryfeors  A que  c’étoic  Ton  ctpnej 
qui  étoit  taillé  dans  ia  moa^ne^.  41  paObit  au- 1 
près  de  cette  petiie  ville  un  .iqri^  appalé  Q(t-  > 

TÉMENfrÈSi  lunwm  dnonéb  Apolloos.d’un 
lieu  voifin  de  Symeufes  appelé  JTémiMs,  oh  ce 
dieu  étoit  patticuliéremanc  boDoré.  Ce  nom  fe 
trouve  entr'iotres  dans  Cicéron  , contre  Verrès  . 
On  y lifoit  autrefois  ^he/müft  msir  Tiumebe 
prétend  qu’il  faut  lire  Tr«Mirè/i  & fa  Ufqn  a 
été  adoptée  . 

TEMEHIÜM,  ville  da  Pétoponnafe  .fondée  par 
Ttntaiu,  fila  d’Ariftomachut , donc  en  y vpyoit 
un  tombeau  célébré . 11  y sivoic  dans  cette  ville 
un  temple  dédié  à .Néptuncs  fie  un  antre  dédié  à 
Diane . Temrmum  irait  Ciuéa  près  de  PArgoIide  . 


TE  M 

TEMENOTHV  RA  s en  Rirygia  TRMENO- 
OYPEICI,  & THMENO0TPEON  . 

Les  médaillea  autonomes  de  cette  ville  > font  t 

RRR.  en  bronzes  dont  un  médaillon. 

O.  an  or . 

O.  an  argaut. 

Cette  vifle  a fait  friper  fous  Paarorité  da  fe« 
archontes  , des  médailles  impériales  greques.  cm 
rfaoocur  de  Gordieii-Pies  de  Valérieo  avec  Gak 
liens  de  Silonine. 

TEMERMWM  trUHUtm  I coottibutioa  extraor- 
dioaire , celle  que  celle  qui  fot  levée  dam  Ro* 
me  après  ls  prife  da  cette  villa  par  les  Gantois. 

TEMERUSs  brigand  da  Tbaflalies  flui  ciflbit 
la  tète  aux  paflânis  en  la  heurunl  avec  la  fia* 
ne  . Thélle  combatit  contre  hu  s lui  btilâ  la 
tète . D’où  vint  ce  proverbe  grec  : le  mM  Tenir*, 
riaa . 

TEMESÆDS  ou  XIMESWS  CTNlOSs  mus  dm 
feeptre  de  Témaflâ.  Fsyez.  Lviai. 

TÉMËSIUS  de  ClaiameDe  s fondateur  de  la 
ville  d’AbderCs  <»  Thraces  lut  nus  par  laa  Ah- 
détitess  iu  nondtre  da  leurs  demi-dieux  s fit  rcfoc 
chez  eux  les  booeuri  héroïques. 

TEMNUS,  en  Ænlic.  THMSEITON. 

Les  médailles  autoDomes  de  cette  ville  ftM  : 

R.  en  bronze . 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  vilw  a fait  friper  s fana  l'autorité  da  fiea 
prétenrs  s des  médtillet  impériales  gccqoes  , etx 
l’honeur  d’Élagabile  , d’Alex  . Sevara  s de  Ma- 
rnées de  Çordien-Pies  de  Trinquillioa  s des  deux 
PbilippeSsd'Oteciles  de  Mœfss  deFtuftme  jeune. 

TEMPE  s étoit  une  pteina  de  la  Magnéfia  * 
province  de  la  Theflsiie.  Cette  pliioa  étoit  tra- 
varféa  par  le  fleuve  Pénée , Çt  entooiée  des  monta 
Olympe  s Ofla  & Pélion  . C’étoic  un  des  plua 
beaux  lieux  de  la  Grèce  s fit  un  de  eaux  que  lea 
poètes  ont  le  plus  chanté.  Temfi  étoit  G agréa- 
bles <)ua  les  dieux  mêmes  y preooient  1e  puific 
de  la  promenade . * 

TEMPÉRAMCE  . On  avait  dtvsft  cette  ver- 
tu , on  la  Mpréfemoit  foui  la  fignre  dHioa 
femmes  tenant  oa  frein  ou  une  coupe.  Nous  m 
^cônnoiflôos  cependant  aucun  monument  antiqua 
Cir  laquai  pn  la  vnya  repréfeotéa . 

TEMRÈ’I'E  . La  Romiini  avoiant  déifié  la 
ttmfitt.  Marcellus  lui  fit  bStir  un  petit  cempla 
hors  da  la  porta  Capenncs  en  aèlion  de  gricea 
de  ce  qu’il  avoic  été  délivré  d’une  violente  rrar- 
fittt  entre  la  fia  da  Çarli  & de  Sardaigne. 

On  trouve  Gu  d’aocieiii  (Bonunens  da  facri- 
fica  oflrits  é 11  umfitt. 

La  ttmfitt  ( Bimi  ) aft  tepréfeotée  dans  kl 
peintura  du  Virgile  du  Vacictn  fous  la  forma 
d’âne  figure  ailée  , ttoant  deux  flambeaux  alu- 
més.  La  Romains  lui  rerfdoient  un  cukcs  com- 
ma  l’aÆiiq  Ovide  ( FI.  tfj.  ) 


T E M 

Tt  Ttmftfi4i , rnttitum  dtluhd  ftttmt: 

Qm  fltu  ifi  Cllfis  tiruu  cl4^  «JKM  . 

L.  Scipioa  , ■prji  la  conquSte  de  la  Coife, 
dUia  ce  temple  à la  ttmfitf,  amG  qtie  nom 
f*apprcnoos  de  rinfcription  fuivante,  qui  c(l>aprdi 
la  colonne  roftrale  de  Duiltius,  le  plus  ancim 
monument  de  la  langue  latine  j qui  noue  foit 
parvenu  : Ht(  cartr  Cokhcà  Ahiitufat  uaaa 
ttDlT  rKMPKlTÀTIMUS  ÂIDt  MtMPTO , 

TEMPLES,  idifkea  Tacréi,  élevéa  k l’boneur 
de  quelque*  divinité*.  Le*  Égyptieni  dc  le*  Phé- 
nicient  font  te*  premier*  , au  raport  d’Hérodote 
& de  Siraboo , qui  aient  érigé  de*  ttmpUt  aux 
dieux.  Le*  Perfe*,  dC'tou*  ceux  qui  fuivoient  la 
doÂrioe  de*  mage* , ont  été  long-temp*  fan*  avoir 
de*  ttmplts . Il*  facrifioieof  é leur  divinité  en 
plein  air,  dc  par  «tout  où  il*  fe  rencootroient , 
mai*  principalement  fur  de*  baoteur*. 

Le*  temfits  de*  ancien*  étoient  partagé*  en 
plulieur*  panie*  : la  première  , étoii  l’aire  ou 
re{)ibule,  area  , où  étoit  la  pifeine  dan*  laquelle 
on , puifoit  l’ean  luftrale  . La  fécondé , appelée 
puis,  étoit  comme  la  nef  de  no*  églifea,  de  tout 
le  monde  entrait . Le  lieu  ùint , ou  f ti/tum  , 
«laoi  lequel  il  n’étoit  pei  permit  au  peuple  d’en- 
trer, ni  meme  de  regarder.  En  ceruini  ttmfltt, 
il  y avoit  au  delà  de  taiptm , un  lieu  plu*  re- 
culé, appelé  hvtiitiÊtÊ’,  comme  qui  diroit  l*ar- 
tiere  . Il*  avoieoe  auffi  qt^uelôi*  de* 

portique*,  comme  le*  umfhs  de  Diaue.  Autour 
de*  ttmfltt  tégootent  de*  galeriat  couvene* , fotr* 
tenue*  d’un  lang  de  colonne* , qoelqucfbi*  de 
deux . On  mootoit  aux  ttmfltt  par  des  degrés  , 
dt  fort  fouvent  cet  degré*  régnoienC  tout-au-tour , 
comme  le*  ealerie*.  La  montée  du  ttmflt  de  Ju- 
piter-CtpitMin  étoit  de  cent  marche* . 

L'intfcienr  de*  ttmfltt  étoit  fouvent  trdtratné; 
car , outre  les  ftatne*  de*  dieux  faites  d*or  i d*  i- 
voire,  d’ébène,  ou  dq  quelqu’aatre  matière  pré- 
cieufe,  de  celle*  des  grand*  homm**  qui  yétoiem 
fouvent  en  grand  nombre,  on  y vnyoil  ordinai- 
rement des  peintures,  daa  derqce, , A embétilfo- 
Bien],  parmi  lefqueta  il  ne  faut  pas  oublier  le* 
•flraodts  , le*  arme*  p’Ue*  fur  le*  ennemi*,  de* 
trépieds,  de*  bouclier*  votif*,  & bfivtat  de  ré- 
elles dépéts. 

Le*  sneieo*  avoient  im  6 grand  refpeA  potir 
le*  tmflti  , que  iêlon  Arrien,  il  étoit  défendu 
d’y  cracher  À de  l’y  moucher.  CéioM  an  lieu 
d’sfyle;  il  n’éioit  pa*  permis  d’en  lirér  par  force 
ceux  qui  s’y  réfugioient.  Dans  le*  sdvtrfités  fut- 
hliques,  le*  feanow*  fe  prodernoient  à terre  dans 
le*  ltKfltt,dc  balayoicnc  le  pavé  avec  IAks  che- 
veux. Mais,  fi,  raal-gré  le*  prières  & kl  facri- 
fices  , les  chofes  eontinuoieut  toujours  d’aller 
mal , le  peuple  perdoii  quelquefois  patience , A 
s’emportoit  jufqu^  jeter  des  pierrel  contre  les 
ttmfltt  , comme  on  peut  voir  dans  Suétone  , fur 
Celiguls . 

Lttfqu’oo  Touloit  Utir  un  ttmflt  chez  ki  Ro- 
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tnains  , le*  aufpiee*  étoient  employés  é choifir  le 
lieu  A k temps  auquel  on  devoir  commencer  la 
con(lruAion;ct  lieu  étoit  purifié  avec  grand  foin , 
au  raport  de  Tacite  (Liv.  ly.  it  fttt  Sifi.  )i  tout 
t’efpace  defliué  é l’édifice  étoit  environé  de  bao- 
dcletes  A de  courooei  ; les  vellalei  acompagnées 
de  jeunes  gatfons  A de  jeunes  fille*  ayant  pere  A 
inere,  lavoient  ce  lieu  avec  de  l’eau  pure  A net- 
te ; le  pontife  achevoil  de  l’expier  par  un  facri- 
fice  fokmoel . 

Il  y avoir  des  ttmfltt  qui  ne  dévoient  pai  être 
bêtii  dans  l’enceinte  de*  ville*  , mai*  hor*  de* 
mprs  ; comme  ceux  de  Man  , de  Vulcain  A de 
Vénus  i voici  la  raifoo  qu’en  donne  Viiruve  : 
O C’eft,  dit-il,  de  peur  que,  fi  Vénus  étoit  dans 
,,  l’intérieur  de  la  vilk  même  , cela  ne  fût  une 
„ occafion  de  débauche  pour  les  jeune*  gens , pour 
„ les  merea  de  famille  . Vukain  devoir  être  auffi 
,)  en  dehors,  pour  éloigner  de*  maifon*  la  crain- 
,,  te  de*  incendies  . Mars  étant  hors  des  mur* , 
„ il  n’y  aura  point  de  dilkofion  entre  le  peupk; 
» A de  plus , il  fere  lù  comme  un  rempart , pour 
» garantir  les  muraille*  de  h vilk  des  péril*  de 
„ la  guerre  . Le*  Itmflts  ck  Cérê*  Aoknt  auffi 
» hors  'de*  villes  , en  de*  lieux  où  on  n’alloic 
„ guère  que  pour  lui  o^ir  des  f*crifice»,afin  que 
„ U pureté  n’en  fût  ^int  fouillée  » . Cependant 
ce*  difliuéliont  ne  furent  pat  toujotirs  obfervéet. 
Qiiant  aux  dieux,  patron*  de*  ville*  , oo  plaçait 
leur*  ttmfltt  aux  litins  ki  plu*  ékvés  , d’où  l’on 
pùt  voir-  la  plu*  «ande  parue  de*  murs  qu’il* 
protégeoiem  . Atoit  ù Mercure  , on  dévoie 
bltir  foo  ttmflt  ù l’endroit  où  fe  tenott  le  mar- 
ché. Ceux  d’Apollon  ou  de  Baccho*  dévoient  être 
prds  des  tbékres . Ceux  d’Hercule  , prêt  du  cir- 
que , lorfqu’il  D'y  avoit  ni  gyoxiafe  , ai  amphi- 
tbéltra,  Ac. 

Le*  ttmfltl  le*  plu*  célèbre*  dans  l’antiquitfi 
paseoe  , oot  été  celui  de  Vulcain  en  Égypte , que 
tant  de  roi*  eurent  biep  de  la  peine  à achever  ç 
celui  de  Jupiter  Olympien  -,  celui  d’Apolhm  de 
Delpheiç  celui  de  la  Diane  d’Épbefe;  le  Opiçole 
A k Panthéon  de  Rome  ç A enfin  k ttmflt  d« 
Bélui  é Babylone  , 'k  pku  finguliet  per  fe  grsn- 
deor  A per  f*  firoêture . Fçynt  Auiu.  , Bîlvs  , 
Capitou  , Diawx  , OLnfriEie  , Pantbioii  , 
VvLCAIN  . 

'*  Le*  ttmfltt , dit  Winckelmann  , ù on  trdi- 
petit  nombre  prêt , étoieot  tous  ches  kt  Qr^ 
d’une  forme  carrée  , de  meniere  qua  la  kvgetir 
faifoit  ordinairemoit  Ùi  moitié  de  U longueur  : 
voilé  pourquoi  Vitruve  ( lié.  Mi , r.  ) dit  qu’un 
rester  , qai  par-devant  a cinq  enire-colonoameni 
A ux  colonne* , doit  avoir  le  double  des  e ire-cor 
toODemen*  aux  notés  . C’efV  cette  proporiion  qu’a- 
voil  fc  araipêe  de  fiipitcr  é Giigenti  , en  Sicile  ç 
car  , pur  une  mefiire  exsfit  de  la  place  qu’t  oc-  ' 
cupée  ce  tsMpk  , A de  fes  ruinea  , on  a trouvé 
que  fs  largeur  étoit  de  léç  pieds  grec*  tinfi, 
an  lien  de  fbixanie -pieds  qu’un  'it  dm*  Diodore 
de  Sicile,  pour  hl  longuear  de  ce  ttmflt,  il  fàui 
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Jire  cent  foixante  pieds  grecs  . On  trouve  cette 
meme  proportion  aux  temfUs  carrés  des  Romains . 
Un  petit  temple  bâti  de  Mperinj  près  du  lac  Pan- 
tano,  fur  le  chemin  de  Tivoli  à Frafcati , porte 
foixante  palmes  de  longueur  (40  pieds  françois)i 
fur  trente  de  large  ( ao  pieds  fraoçois)  \ il  ne 
paroit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été 
déterminé  dans  la  haute  antiquité  . L’ancien  tetn- 
fie  de  Jupiter  à Élis  {PMifdn.  /iv.  V y p.  598, 
/.  3.)  avoic  qiutre*viagt  quiti2e  pieds  grecs  de 
large  y fur  deux  cents  trente  de  long  \ Je  temple 
de  Jupiter  queTarquin  fit  bâtir  au  Capitole  {D$o- 
njf  H4lie,  ,int.  rom,  Ith.  IVy  p.  148»  /•  141  ed. 
Hudfon.  ) y étoit  à peu  pics  atilTi  large  qu’il  étoit 
long  ; il  n’y  «voit  qu’une  diH'éreoce  de  quinze 
pieds  grecs  ». 

M Quant  aux  édiAces  ronds  avec  des  voûtes  oii 
des  coupoles  ) on  n’en  trouve  que  üx  indiqués  par 
Paufanias  . L’un  itoit  au  Prvtanie  ^ Athenes 
(pMfxnus  iii.  I , p.  tz , l.  ij.  ) ; un  autre  fe 
voyoït  à Épidaure  ( Id.Ui.ll , p.  17J  , 6.  ] avec 

Je  temple  d’Efculape;  bâti  par  Je  céiebre  fcuJpteur 
Polycleic , & que  Paufaniis  aciieva  ) on  Jui  avoit 
donni  Je  nom  de  Tbeliu  1 caufe  de  Tes  voûtes  : 
Je  troiJieme  de  ces  édifices  fe  trouvoit  à‘ Sparte, 
& c’éioit  dans  ce  temple  qu’itoient  pjacées  Jes  fta- 
tues  de  Jupiter  ■&  de  Vénus  ( id.  lit.  H,  p.  »}7  , 
/.  ST.) J Je  quatrième  étoit  1 Élia  ( Id.  ht.  V,  p. 
4i9 , 1 5 ) i Je  cinquième  à Mantinée  ( Id.  ht. 

yjll , p.  616  , /.  40.  ) i il  s’appeloit  te  tcmmiiH 
fejer  [mtè  wvi'a)  . II  J avoit  aulli  dans  d’au- 
tres endroits  des  édifices  qui  porioient  Je  meme 
nom  , tels  que  celui  de  Rhodes  (Exterpt.  Ptljit. 
lit.  xxym.,  p.  I si)  St.  celui  de  Caimus  (Appittu 
Mlhridxt.p.  tîi  , J.  10,  ed.  Rti.  Stepb.)  dans 
Ja  Carie.  Enfin  le  liaieme  étoit  le  tréfor  de  My 
nius  é Orchooiene  . (Pau/ân.  lit,  IX t p.  jit  , l, 
ié.  ) Mais  quoique  fur  Jes  pierres  grevées  où  Je 
corps  d’Heélor  eft  traîné  autour  dea  murs  de 
Troye  , on  voye  des  templeJ  ronds  , ce  n'eJl  [»s 
une  raifon  pour  en  conclure  que  cer  temples  a- 
voient  cette  forme  . S»ir  Je  vaiilêau  d’une  gran- 
deur extraordinaire  que  PtoJéinée  Pbilopator  , soi 
d’£gypte,  fit  conflniire,  il  y avoit  entr’autres  un 
temple  rond  confacté  é Vénus  ( Albea.  Deipnof. 
Ut.  Y,  p.  ao5 , I.)  ^ de  mfine  qu’oq  lait  que  fur 
les  vailfeaux  .des  anciens  ( Defer.  des  jierret  gra- 
vies dst'catiaet  de  Sttfth  , pege  }jl  » jj».  ) il  y 
avoir  des  tonrs  rondes  avec  des  toits  en  voûtes 
ou  des  coupoles,  aiofi  que  des  tours  carrées  d’une 
forte  roiyonerie  . {Ibii,  p.  537.)  L’ancien  archi- 
teéle  San-GaJlo  parle  , dans  fon  livre  de  deJTeins 
fur  vélin, qui  cil  à la  bibliothèque  du  palais Bar- 
btrin  , d’on  temple  rend  de  Delphes  confacté  i 
Apollon  . On  ne  peut  pas  alTurcr  que  le  tetttple 
que  Periclès  fit  coollruire  ù ÉleuiU  ( Ptetareb. 
Peritl.  p.  S90 , aÿi  , td.  0pp.  IL  Ste^-i  ait  eu 
une  forme  circulaire  3 mais  quand  il  auroic  été 
d’une  forme  carrée  , il  n’elt  pas  moins  certain 
qu’l  étoit  couroné  par  Une  coupole,  de  une  efpe- 
40  da  lauteroe  . On  voit  cette  huateroe  & une 
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coupole  fiir  le  tambour  U’uo  temple  carré  y repré» 
Tenté  fur  le  plus  grand  Tarcophag';  qu’on  uit  con* 
fervé  de  l’antiquité  i qui  Te  trouve  dam  la  vilU 
Moirani»  près  la  porte  de  S.  Séballien  . ù tam- 
bour) ou  dôme,  n'cR  donc  point  d’une  invention 
moderne.  Lcr  temples  ronds  émient  plus  communs 
chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  : quelques- 
uns  dévoient  cette  forme  é un  motif  allégoriquei 
tel  que  le  temple  de  VeiU  (fejtus  , V.  Rotund4 
éàes)  bâti  par  Romuluij  comme  celui  de  Manti- 
née  iemble  avoir  dû  le  tien  au  foyer  du  feu  . L'n 
temple  circulaire  de  U Thrace , dédié  au  folcil  9 
avoit  pour  objet  le  fymbole  du  difque  de  cet  atire. 
{M4CT9b,  SAturn,  hb,  /,  r.  i8,  /,  »î7.  > ed. 
fax.)  „ 

Les  templet  carrés  des  anciens  ne  tiroient  eo 
général  le  jour  que*  par  la  porte  d’entrée. 

Winckelmano  décrit  qinu  un  temple  de  Pom- 
pét,  “ C’cll  Je  petit  temple  , ou  chapelle  carrée  t 
que  l’on  découvrit  en  1761.  Ce  temple  étoit  dé- 
pendant d’une  grande  maifon  de  campagne  ou 
VilUe  Le  fronton  chargé  de  difl'èrentci  fortes  de 
feuillages,  en  étoit  porté  fur  quatre  colonnes  >na- 
çonées  de  enduites  de  Uuc  , dont  le  diamètre  étoit 
d’environ  un  palme  & demi,  Ôc  la  hauteur  de 
fept  palmes  fepe  pouces  , & dont  le  fût  étoit  or- 
né de  cannelures  . On  en  voit  une  dans  le  cabi- 
net de  Portici  . Le  temple  étoit  élevé  de  deux 
marches  i de  dans  rentre*colonDemeot  du  milieu  , 
qui  étoit  beaucoup  plus  large  que  Jet  autres  il  y 
avoit  intérieurement  trois  autres  marches  circulai- 
res qui  conduifoient  au  pavé  du  temple  , dc  qui 
faifoient  que  cet  entre-coloanemeni  l’élevoic  de  la 
hauteuc  des  trois  marches  au  delfus  du  plan  dea 
colonnes:  ces  marches  étoient  revêtues  de  carreaux 
d’un  marbre  commun,  appelé  Ofolme  .On  trouva 
dans  l’intérieur  de  ce  peut  temple  , une  Diaoe  de 
travail  étrufque  , placée  fur  un  piédeftal  égale- 
ment de  marine . Devant  le  temple  , vers  l’angle 
fur  la  droite  , il  y avoic  un  autre  temple  rond  ^ 
de  l’autre  côté  un  puits  \ dc  vis-à-vis  du  temple  » 
une  citerne  , dans  les  encoignures  de  laquelle  oa 
avoic  ménagé  quatre,  puits  > ou  plutôt  des  ouvec* 
cures  pour  puifer  l’eau  plus  commodément  ». 

„ Si  l’on  confidere  , dit  Caylui  ( Rec.  d'ânû^ 
U,  p.  108.  ) , que  Paufanias  n’a  pas  été  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce  , de  H l’on  >oint  à toué 
les  grands  morceaux  de  fculpture  dont  il  a par- 
lé, Tept  cents  treize  temples  y également  cités  paf 
le  même  auteur,  fans  compter  les  autels,  les  cha- 
pelles, les  créfori  des  provinces,  les  portiques,  les 
trophées  , ks  tombeaux  , les  rotondes  de  tous  les 
moniiraens  dont  ks  villes  de  les  campagnes  étoienS 
ornits  évec  profufion , on  aura  peine  à croire 
que  le  temps  auquel  il  a fait  Tes  voyages  , ait 
été  précédé  de  trois  cents  ans  , emplnvés  par  les 
Romains  à dépouiller  ce  beau  pays  de  Tes  princi- 
paux oroemens  ». 

Dans  la  coudruélion  des  temples  00  avoic  égard 
à la  nature  des  divinités  de  aux  fonélions  qui 
leur  étoknt  ictribuées  • Ainü  , fuivaot  ViiruTc  , 
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I«s  temfles  de  Jupiter-FoadroyinC  » du  Ciel  » du  TempU  pY^yle.  Tempie  qui  n'avoit  des  colon* 

Soleil f de  U<Lune,  de  du  Dieu  Fidius  > devoienc  nés  qu’lia  face  aniérieui'e > comme  le  templt  d'or* 
ctre  découverts.  On  obfervoic  cette  même  conve*  dre  dorique  de  Céres  à ÉléuHsien  Grèce.  Le  mot 
nance  dans  les  ordres  d'archtteâure  . Les  temples  prc^yle  efl  formé  de  deux  mou  > devant  , de 
de  Minerve,  de  Mars  dr  d'i^ercule  devoienc  ctre  ruXr»  Colonne. 

d'ordre  dorique  > dont  la  majefté  convenoit  à la  Temph  pfeudediptere  ou  diptere  imparfait . Taw* 
vertu  robulfc  de  ces  divinités  . On  employoit  , pic  qui  avoit  huit  colonnes  de 'front , avec  un  féal 
pour  ceux  de  Vénus»  de  Flore  » de  Proferpine  de  rang  de  colonnes  qui  régnoit  au  pourtour  » comme 
des  Nymphes  des  eaux»  l'ordre  corinthien  ; l'aéré*  le  temple  de  Diane»  dans  U ville  de  Magnéfte  en  ^ 
ment  des  feuillages  » des  fleurs  de  des  volutes  donc  Grèce  . 

il  ell  acompagné  » fympathifant  avec  la  beauté  Temple  tétrafiple  . Le  mot  grec  «rr/aruxof , qui 
tendre  dt  délicate  de  ces  décOes . L'ordre  ionique»  flgnifle  quatre  colonnes  de  pont  » cara<flérife  ce 
qui  tenoit  le  milieu  entre  ta  févérité  du  dorique  temple  . Te!  écoic  celui  de  la  fortune  virile  à 
& la  délicatelfe  du  corinthien  » étoit  employé  dans  Rome.  ( D. /.  ) 

ceux  de  Junon»  de  Diane  de  de  Bacchiis,  en  qui  Temples  fur  les  médailles.  »»  Ce  n*efl  pas» dit 
l'on  imaginoit  un  juile  mélange  d'agrément  ÔC  de  Pellerin  ( Mélanges  II.  lyj.  ),  fans  objet  de  fans 
majellé  . L'ouvrage  ruflique  étoit  confacré  aux  motif»  que  les  villes  greques  ont  fait  repréfeuter 
grotes  des  dieux  champêtres . Enfin  cous  les  orne*  fur  des  médailles  un  nombre  de  temples  dans 
ment  d’archiceélure  que  l'on  vovoit  dans  les  tem-  les  unes  étoit  pareil  à celui  des  néocorats  » de  qui 
pleSi  faifoientconnoicre  la  divinité  qui  y.préddoit.  en  étoit  différent  dans  les  autres.  On  ne  trouvera 
L'art  de  l'architeâure  des  temples  étoit  aulTi  plus  de  contrariété  dans  cet  ufage  » torfqu’on  fera 
perfeféioné  que  diverfiflé  chez  les  Grecs  de  les  attention  aux  différentes  efpeces  de  fêtes  » à l'oc* 
K^maint  ; il  s'agit  feulement  d’expliquer  ici  les  cadon  defquelles  ces  médailles  étoient  fripées»  dc 
principaux  termes  qui  prouvent  cette  diverdté.  quand  on  ne  verra  qu'un  temple  fur  plulieurs  de 
Temple  astspbiprejfple  t ou  double  proftyle.  Tem^  celtes  qui  contienent  les  titres  de  ÀIC.  dc  de 
pie  qui  avoit  des  colonoef  devant  de  derrière»  de  TPiC.  NEftKOPllV»  on  jugera  qu’en  ces  occa- 
qui  étoit  auflj  létraftyle  . Fojex^  ci*aprés  templB  fions  il  ne  fut  fait  apparemment  des  facrificcs  que 
tétraffyle.  dans  un  temple  \ de  qu'il  en  fut  offert  d^ns  deux 

Temple  à antes,  C'étoit » fefon  Vitruve»  le  plut  Sc  trois  templesm  même  temps  qu'on  célébra  dif* 
(impie  de  tous  les  temples  ^ il  n'avoit  que  des  pi-  férentes  fêtes»  ï l'occafion  defquellei  furent  fra* 
laffres  angulaires  appelées  xares ou  p.trajlares,k  (es  pées  les  médailles  qui  repréfentent  ce  nombre  de 
encoignures;  dt  deux  colonoei  d'ordre  tofcao  aux  temples.  On  dilfingue»  dans  ceux  qui  font  repré- 

cotés  de  fa  porte.  • fencés  fur  de  grands  médaillons  » la  figure  de  la 

Temple  diptere  .Temple  qui  avoit  deux  rangs  de  plupart  des  divinités  auxquelles  ils  étoient  confa- 
colonnes  ifolées  en  Ton  circuit»  de  qui  étoit  oélo*  crés  ; de  l'on  préfume  que  dans  le  nombre  il  y en 

ftyle  , c*efl*à-dtre  » avec  huit  colonnes  de  front;  avoit  vrai*  femblablement  un  » où  la  ville  avoit 

tel  étoit  le  temple  de  Diane  é Éphefe  > Le  mot  exercé  Je  néocorat  marqué  fur  ces  fortes  de  mé- 
dtptere  vient  du  grec  qui  a deux  ailes . dailles,  en  y offrant  dcs'facrifices  folemncles  pour 

Temple  bypêtre  . Temple  dont  la  partie  inté*  l'empereur;  Oc  que  les  autres  temples  étoient  ceux 
rieure  étoit  a découvert  » ainfi  que  l’indique  le  où  il  avoit  été  offert  des  facriflees  particuliers  re* 
mot  é/per#rc  » dérivé  du  grec  êTaid^»qui  fignifle  latifs  aux  fêtes  qui  pouvoient  avoir  raport  .sux 
lieu  dereirvm.il  étoit  déca0rle»ou  avec  dix  co*  divinités  de  ces  temples  . Voyez.  , pour  de  plus 
lonnes  en  fon  pourtour  extérieur  » dt  un  rang  grands  détails;  l’article  Nkocokat. 
dans  l'intérieur  . Tel  étoit  le  temple  dc  Jupiter-  rE.WI/Z.M  » Aces  sacka  , æ/3/culvm  , sacel- 
Olympien  k Athènes.  tasvm,  ctiUBuvia.  Ces  mois  défîgnent  en 

Temple  moneptere . Temple  rond  de  fans  murail*  général  des  édifices  facrés  qui  furpafnuent  les 
les»  qui  avoit  un  dôme  porté  fur  des  colonnes,  autres  en  dignité  dt  en  fainteté  de  cérémonies  ; ils 
C’eff  ainfi  qu'étoit  le  temple  d'ApolJon-Pythien  k étoient  ordinairement  voués  par  les  rois»  les  con- 
Delphes.  fuis»  les  emperetirs  » pour  obtenir  quelque  vi^oirc 

Temple  périptere  . Temple  qui  étoit  décoré  de  ^ la  vcille’d’unc  bataille.  Après  la  vièkoirc  , ils 

quatre  rangs  de  colonnes  ifolées  en  fon  pourtour,  étoient  bâtit  par  les  vainqueurs  fur  les  lieux  déd- 
ît qui  étoit  hexaftfle,  c'eff*k*dire  » avec  fix  colon*  gnés  par  les  augurel  , enfui(e  dédiés  dc  ronfa- 
net  de  front , comme  le  temple  de  l’honeur  dr  de  crés  par  certaines  cérémonies,  appelées  inaugur4^ 
la  vertu  à Rome.  Le  mot  pèrtpttre  cft  formé- des  tiones . Sans  ces  intuguraiions  , un  éd  fire  facré  • 
deux  mots  grecs  alentour  ^ aile'.  ne  fe  pouvoit  appeler  un  temple  y templumy  mais 

Temple  ^riptere  rend  .Tempie  dont  un  rang  de  on  le  nommoit  nmi'lrmeni , gdes  fucra  . 

colonnes  forme  un  porche  circula ir- , qui  enrvi-  ^iieutum  Oc  faceltum  y déficnoient  une  efpece 
rohe  une  retonde,  comme  les  temples  de  Verta  k de  petit  temple  y avec  cette  diflèfencr  que  les  adi* 
Rome,  Oc  dc  la  Sybille  k Tivoli  , Oc  une  petite  eula  é'^otenr  couverts,  dc  les  petits  lieux  facrés, 
chapelle  près  S.  Pierrei»  monterioy  à Rome, bâtie  ’ dits  fuelU%  étoient  fans  couverture, 
par  Bramante)  fameux  architcéke . | Tanstm  délignoit  une  autre  cfpcce  de  umpli^ 


Diÿitii. ... 
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■inri  Dommé  é fi»4» , k caure  da  ptNtIa  qo*  le 
pontife  profiroïc  en  let  conracranc  aux  empereun  t 
après  leur  apothèofe. 

DtMnm  Iigni6e  qiielqoefait  oo  édifice  facré  « 
on  t^fle  t une  partie  d’un  ttmple  . On  voit 
ce  mot  employé  pour  le  timfle  entier  dane  ce  paf- 
fagc  d'Ammien  Marcellin, au  fujet  du  ttmfti  ca- 
pitolin ; Jruis  T*rftii  itUthtt  qu*mnm  ttrrtms 
ditiiaa  frmcttlum . Mais  il  ne  marque  qu’une  por- 
tion de  ttmfU  dans  cet  autre  palfiige  ; Pnftrfind 
uMd  fuit  in  CMfhtti* , in  Min*rvn  dtltin . Ce 
mot  Te  prend  dans  Pline , pour  une  des  trois  par- 
ties du  même  tcmfle  capitolin  ; Sc  alors  les  latins 
employoient  volontiers  pour  ron  Tynonyine  , les 
mors  (1U4  fit  («i^rtM, comme  dans  ce  vtn  d’Au- 
iooe: 

Al  TàrftU  fnlgem  tmftnié  tntfln. 

TcN/avja  en  fiyle  d’augure,  Ggnifie  un  eertain 
arpace  de  terre  , que  les  augures  déterminoienc , 
en  difant  certains  mots, fie  d’où  ils  pouvoient  voir 
tous  las  côtés  du  ciel . Ils  défignoient  cette  partie 
avec  le  bâton  augurai  , appdé  litmu,  fie  cette 
maniéré  de  divifer  le  ciel  s’appelait  tnhtrutntnm 
. 11  Adloit  que  de  cbaque  côté  le  ciel  fût 


TI  M 

I découvert  ; ou  avoit  foio  de  faire  aliatre  font 
ce  qui  autoh  pu  arrfiter  la  vue  laiafi  on  lit  ^na 
rhiuoire,  que  Caitts  Marius  donna  peu  de  hau- 
teur au  umflt  de  l’booair , crainte  que  les  au»' 
cures  ne  in-iflcot  fantaifie  de  le  faire  dénmlir, 
?il  efit  nui  à leurs  opératioiu . Quand  je  ciel  éioit 
ainli  divilé,  l’augure  eaansinoic  avec  atientioo 
quels  oifeaux  paroiflbieot , sle  quelle  minjere  ils 
voloient,  comment  ils  ciuntoieot , fit  de  quel  côté 
de  cette  partie  s appelée  ttn^lnm  , ils  fe  iroo- 
voient . 

TEMPS , On  divinifa  le  rmps  avec  Tes  par- 
ties; Saturne  en  étoii  ardinaireroeot  k fymbok: 
lea  poètes  les  confondes»  même  quelquefois  . On 
reptifeMo.it  le  Ten^s  avec  dei  ailes , pour  mar- 
quer la  rapidité  avec  laqneUe  il  pafii;  , fit  avec 
une  faux , pour  défigner  fea  ravagea  . Le  rrasps 
étoit  diviié  en  plufieun  pertiei,  le  Cecle , k gé- 
nération, ou  efpace  de  trenu  ans,k  luAiv,  fan- 
née,  k$  raifoos , lea  mois  , les  jours  fit  les  heu-  / 
res  ; fit  chacune  de  ces  partkt  étaient  pesltni-  ^ 
fiées  , en  hommes  ou  en  feenoses , fuivanc  que 
leurs  irotas  éioient  , ou  maTcuIins , ou  féminins  ; 

00  pmoit  mcB»  lents  iiaagei  dam  ks  cisréœoaia 
lelighaTm. 
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TEMPS  (M»*t7»BDü).  - 

Chronologie  astroncmaique  & civile  > depuis  l’dpoque  la  plus  reculde  doue 
ÎHîftoire  fafle  mention  ;uTiid1  l’ere  vulgaire  > tir^e  de  la  MétnkgU  de  Bomd  . 
de  l’isie  ( A ).  ‘ ’ ^ 

' ' I 
• \ 

ClTAtlOMt.  I 


} 


4imla 

Ftft  vuliwt. 

)(5{.  Ciéatk»  do  Monde I fairint  lliiftprieli  Jorepbe.  i . . . 

CommeDceRienC  de  la  chronologie  Êgjrptiene 

f fol.  CriatioB  du  Monde  i fuirant  les  Septante  dC  r^life  Graqœ  . , . 
}aop.  Conunenceinent  de  la  chronologie  Perfienc  • foivaat  Chryfoooeea.  . . 

550&  Utm  ruieaoc  Rieciolt.  . . . _ 

5{oa.  Gommeoceinent  de  1a  chronologie  tndieiie,  rnivanc  Bailly.  . . . è 
5)00.  Criation  du  Monde  > fuivanl  la  ebrooogimphie  de  George  le  Syneelle 

patriarche  de  Cooflantinople 

471  d.  Époque  de  l’Hercule  Oriental  ( ( ) ft  de  la  première  dirifion  dn 
aôdiaquei  l’éqniooxe  du  printempei  répoiidoit  an  premier  degré  dee 

gémeaux  ' . 

4714.  Première  année  de  1a  période  Juliene  • calculée  par  JoTeph  Sealiger  « 

& qui  finira  Pan  }aé<  de  aocre  ere . 

4700.  Créatk»  dn  Monde  , fuivant  le  texte  Samaritain  

qéoo.'  L’équinoxe  du  prioterope  répondoit  au  dernier  degré  do  taureau.  . . 

4004.  Création  dn  Monde  , ibiTaot  le  texte  Hébreu 

jtpo.  Époque  d’Uranna  ou  d’Atlaa 

M£me  époque,  ruiraot  Manéthoo. )POi. 

•—  Selon  Oicéarque  ]t4). 

■ ■ — Hérodote; .jS97. 

^ Diodore  de  Sicile. . jpio.. 

Pompoaioj  Mêla }po). 

. L’anciene  Chronique . . jllj. 

' ' ■"  Diqgene  Laé'rte  . . ! . . _ jdp}*  I 

']l)i.  Époque  la  pjut  reculée  de  la  chronologie  Chiooilè  ........ 

3700.'  Commencement  de  l’empire  def  Seythei  , fuirant  Trogue  Pompée. 
C’efi  1a  date  de  leur  iovaGon  dam  l’Alie , oq  de  Ip  conquête  de  Bac- 
choi.  ( Cet  Empire,  aptdt  avoir  duré  t)00  ani,  fut  détruit  par  Ni- 
cui  , fondateur  de  l’Empire  d’Aflirrie.  ) 


Riccioli  , Bailly. 
Aftron.  ind. 
p.  cxxxvi;. 

Bailly , Hiid. 
Lei»Iet  • taU.  chtnr. 
Baiuy , Aliron . iod. 
p.  cxvüj. 


^ Ibid,  onrij. 

Bailly,  hift.  de  PA- 
Bron.  anc.  tora. 
I.  p.  to. 


Lenslet,  p.  jly. 

Bailly,  ibid.  p.  yq. 

Bolluet,  hift.  unir. 

H.  de  PA.  p.  }o{. 

( La  différence  entre 
la  plut  forte  Oc  la 
plus  foihie  de  cet 
époquet , n’cft  que 
de  éf  ant. ) 

Ibid.  p.  lofi.  iiy. 
J4*-  147- 


Ibid.  p.  {O). 


( a ) Oaaa  l'cfrcce  de  ctlu»  qni  t<Mte  de  cmlic  dn  iqiidms  dn  iHétm  ioK«i  fat  in  (mon  ntdritont  1 l’dt- 
ubUfCcmcni  dci  Olyxiriadu,  l'obici  de  ente  table  ed  maint  de  ardlcatei  an  aenretn  TyAdme  de  âtenolagle,  qnc  de  mé- 
tré en  dtat  de  Te  Ictrii  de  eenx  qni  caiilent. 

(B)  Cet  Hetculc  oiienul  e«  le  même  qne  Ch»  on  rBeteule  dtn<><a  d'Itdiodne  te  de  Medott  de  Mctle.  On  en  corn- 
pioit  qnatie  aniiei,  tou,  •nt^rieni,  b rHcicnle  {lec  , dit  ^/nde  , ferait  ; le  Crdtoi,  , qni  îtoti  an  dn  tuArln  da 
mont  Ida  i le  Tyiien  m tkcaicien  , dit  angi  Thtfimt  i l'Indien  faiMod  Stlmt  i ta  «fat  le  Ganloii  , qui  a'aeneloit 
Pgimn, . 

An  tede  , etttc  époque  de  l'Ileiiule  oiintil  a été  déterminée  , en  prenant  In  ia,aoa  ant  dont  Dicdoit  de  tieile  te 
fait  antérieur  b l'H eicule  geee  , pont  dn  anares  de  faifons  ou  de  4 moii  t ce  qui  donne  , 1 , , ena , lelqucla  étant  afoat^ 
b l'année  f|li,  dite  de  le  nailTance  de  l'Hetcnlc  grec  , donne  pont  l'époque  de  l'Iterculc  oiienul,  l'an  47ii  teant  notiu 
rte  . On  fait  que  dani  le,  tempi  let  plut  Kcniéi  , l'tinée  n'éioit  dieifée  qu'en  ctoia  faifoui  , le  piintempt , l’été  (c  f hU 
net . Cn  CûCoiu  a'appelotent  benre/  , 6c  retib  pourquoi  Home»  nomme  In  écuin  ptrlierri  dn  CinI . 

\ 
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Amiet  ÀvÂHt 
l'en  vHlgÂsn. 

i6ij.  Époque  du  Diluee  uiiiverfel»  fuivifit  lei  Septicité^  (A)  1J48  avant 
l'ere  vulgaire,  lelon  le  texte  hibreu,  ic  3044  avant  i’ert  vulgqin, 

• ftiivanc  le  texte  Samaritain 

Ce  Diluge  univetfel  ariva  l’an  du  Monde. 

1400  , Tuivant  1er  Indien!, 

1340  , Tuivant  lei  ^yptimt. 

130$  , fuivant  lei  Chinois. 

( ii<>  , dan!  feint  Épiphane  Sc  Jule  Africain  ■ 

Selon  kl  Septante,  4 ta;6  , dani  Jofepbe. 

1.1141  , dini  Eufcbe . 
liai,  fuivant  Albtimafar. 

X * 116$  , fuivant  Ic!  Chaldéeni. 

looo  , fuivant  la  Chronologie  pernene,  ' 

1656  , fuivant  la  Vulgate. 

1 307  , fuivant  le  texte  (atqaritain . . • . . 

3 J {3.  Époque  moina  reculée  de  la  chronologie  Indiene , 

{ Voyea  plui  haut  i l’an  3301.  ) 

M.  d’Hancarvitle  { Htchercbes  fur  Ptrlgmt  & lei'frtfrèi  iii  arrr  de 
U Grece  ) adopte  cette  épotpiie  pour  «lie  de  la  déihcation  du  Bac- 
chu!  Indien  , qu’il  prétend  cire  le  même  que  kl  Indien!  ont  appe- 
lé Breunu  ou  Sraaxa  : & ajoutant  à «tte  époque  d’aprda  Oiodorc 
'de  Sicile,  51  ani  pour  la  durée  du  régné  de  Paechui,  il  ‘fixe  le 
commencement  du  régné  de  celui-ci  à l’an  3éo<  avant  l’ere  vul- 

Ïjaire  , & rinvafion  dei  Scythei  à l’ail  3éio.  La  Romain!  appe- 
oient  Brume  le  folfiice  d’hiver,  & Brumeltt  Ici  fêtct  inftituéei'à 
«tte  époque  par  RonrmUii  en  l’honeur  de  Bacchus ....... 

3!4(.  Ménéi  régné  en  Égypte  , fuivant  Hérodote 

( Voyez  é l’an  1969  une  époque  raoini  reculée  de  régné  d’aprèi  le 
P.  Pezroo.  ) . . . . . . ' . . .... 

3313.  Le  folAice  d’hiver  répondok  au  quinzième  degré  du  verfeau,  fit  l’é- 
quinoxe du  printemps  au  quinzième  degré.du  uureau  ..... 

3307.  Commencement  de  l’empire  des  Perfei,  luivauc.Anquecil.  .... 

33^1.  Époque  du  fécond  Hermei  , l’Hermés  Chaldéen  , né  é Calovaz  j c’eA 
le  fécond  Thaur  «u  Meraute  des  Égyptiens  . II  paife  pour  l'inven- 
teur des  kttres  ou  caraéteres  alphabétiques.  Vers  le  même  temps ', 
conftruélion  des  pyramides  de  la  haute  Égypte ........ 

3357.  Époque  moins  reculée  du  commencement  delà  chronologie  Chinoife  , 

rapottée  plus  haut  à l’an  3831.  ( B ).  

3144.  Fondation  de  Babylone  , fuivant  le  P.  Pezron 

3109.  Période  de  l’intercalation  det  Perfes,  fous  Dieinfehid  ..  C’ell  Pépoque 
de  Neuruz  . , . . 


CiT  ATieHa. 


Lenglet,  p.  387. 


( Ladifféreon  en- 
tre la  première  Âc. 
la  demiere  de  ces" 
époques  eft.  de 
1093  *o*i  Otais 
entre  la  première 
& la  quauieme, 
clk  n’efi  que  de 
138  ans.  ) 

Hifi.  de  l’Afir.  anc. 
p.  loé.  107.  & 319. 


Bailly,  ib.  p.  loév 
• J04- 

Ib.  p.  347.  311. 

Ib. p.ioé.  iip-IIJ. 

HiA.  de  PAAr,  anc, 
.p.  131.159.  3S«. 
^ « »77- 

}Ib.  p.  106.  119, 

• 

I P-  J57-  . 

}4d.  p.  13.  1^0.  I 
}5if.  « 484- 


( A ) Le  r«rent  Fc4tec  dit  » qtie  de  le  DiilTÉiéce  de  Ptiilef  au  déluge  t les  Mafloretbes  ( le  texte  der^neU  a 

dtd  faite  U rcrlton  de  U Vulgate  ) comprest  199  ans  } ce  tjut  fixe  le  déluge  à J'aa  avant  l'cte  vulgaire.  Let 

ma.ittaini  marqueat  499  ansi  ce  qo^  fait  temontet  le  déluge  à- t an  1*7^  avant  Teie  vu^iùXc . Enfix  > tous  Ica  cieroplaires 
des  Septante  doivAcnt  4 ce  uime  intervalle  4tp  ans } ce  qui  établit  pour  l'époque  deluge  i «n  avant  l'eit  volgai- 

xe*  ( Mim.  dî  CtcJtd.  rayait  iti  Btllti  Lertrer»  tvm.  lll.  j 

( A ) Hoaog  Fou-Mi  9 lettre  chinois»  qui  vivou  .dans  le  troifiemc  ficclc  de  ttofee  ete  » donnoii  dan<  Vouvrage  oh  il  exa- 
mine ranclcDe  chronologie  chinoife  » eoviros  rvo  ans  de  moins  ) ré{Hsque  d'Tao  > 9e  ans  entre  Je  cotmnesicemenc  de 

Ao-Hi  te  de  Hoang-Ti  ) ce  qui  fait'iitp  ans  d'intervalle  entre  le  regrte  de  Fn-Hi  Ac  celot  d'Tno  « Si  l’on  mranebe  donc 
lao  de  »H7  > époque  la  pins  reculée  dn  .tepin  d Tao  » il  ictie  >177  ana  avant  ootie  arc  4>ou<  l'époque  de  ce  icgnc  » fui* 
vant  Hoang'Foa-Mt  i à laquelle  aloutaot  Jip  an»)  on  a pour  l'époque  d*Hoang-Ti  ras  s{)4  avant  l’cie  rulgaitc;  Sc  fi  1 ou 
■route  i cette  derniete  les  760  ans  d'intervalle  que  cet  auteur  donne  entré  Hoang-Tt  & Fo-Hi|  le  règne  de  celui-ct  fe 
trouvera  renontec  à Tan  i>94>  tlui  ne  diffère  <TUc  de  aj  ans  de  l'époque  1a  moins  reculée  du  coninencuntsii  de  la  Chio* 
nologie  ihinoirr . 
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Dite  du  CMBCMncemcnt  de  l’ennie  foUire  chez  let  lodieU , Ceft  leur 
Ige  CditugM . C’eft  luflî  l’tpoque  de  Butta  1 fondateur  de  leur 
pRilorophie  . Vers  ce  temps , rtenoit  Ofirif»  qui  , félon  quelque*-  ^ 

uns  I ,eu  le  m£me  que  Bicchui , législateur  de  Tln^ J 

Date  die  la  renaiflance  de  l’aflronomie  cher  la  plupart  des  peuples  de  ^ 
l’Afie . ( Job  Titroic  à cette  époque  ; d’autres  le  font  coneempotain  ^ 

de  Moyfe  ) J 

Méods  régné  en  Égypte,  fuivant  le  P.  Petron.  ( Ce  Ménds  elt  , > 
dit -on  , le  même  que  Mefreim  , fils  de  Cbam.  Ilis  fut  époufé  } 
de  Ménds  , voyez  une  époque  plut  reculée  de  ce  régné  à l’an  f 

J54S-  ) ■ • ^ 

Régné  de  Fo-hi,  premier  empereur  de  la  Cbiix 

Époque  du  commeneedieot  des  Tartares 

Époque  du  commencement  de  l’année  folaire  de  ]é$  jours  à Thebes 

dans  la  haute  Égypte 

L’étoile  a du  dragon  , étoit  au  Pôle 

Fondation  de  Ninivc  , fuivant  le  P.  Pezron  . 

Commence  en  Égypte  , fuivant  Manétbon  , la  période  caniculaire , 

qu’on  appelé  aulTi  fcritdt  fttbiqae ^ 

Commencent  let  antiquités  de  Tyr  ou  de  Phénicie  , fuivant  Hérodo- 
te , lib.  U.  § 44 

Le  culte  d’HercuIe  ou  du  foleil  , établi  chez  les  Phrygiens  . . . 


aéyy.  Découverte  é la  Chine  de  Tétoile  polaire  , fur  le  régné  d’Hoang- 
ri  . L’invention  de  la  fphere  chez  les  Chinois , remonte  é cette 

Æue . . 

t’établit  en  Aflÿrie,  lui  donne  fon  nom , & bltit  Ninive,  fui- 
vant  l’abbé  Lenglet,  qui  donne  la  même  époque  à Nembroih,  pre- 
mier roi  de  Bal^lone  , auquel  fuccéda  Évechous  , l’an  séoj  avant 

l’ere  vulgaire  , fuivant  le  même  auteur 

aéoo.  Vert  ce  temps  vivoit  Atlas  , félon  Suidas 

( Voyez  une  époque  plut  reculée,  é Tan  jSjo.  ) 

051!.  L’équinoxe  du  printemps  , répondoit  au  dernier  degré  du  bélier,  ou 

au  premier  du  taureau  

*47  J.  Évechous  régné  é Babylone , époque  de  l’année  folaire  chez  les  Chal- 

déens 

S459.  Premier  Zoroaflre,  inventeur  de  l’aflronotnie  citez  les  Perfès  , . . 

*449.  Conjooâioo  de  cinq  planètes,  obfervée  k la  Chine,  fout  le  tegoe  de 
Chucni  , dont  l’époque  remonte  jufqu’k  l’an  ajiq , avant  Fere  vul- 
gaire . : 

S400.  Vert  ce  temps,  Féquinoxe  du  printemps  commenpoit  avec  le  premier 
degré  du  taureau  : de  Ik  ce  vers 

Csadidas  asrarir  tferit  tum  ctrasésrs  dntum 

, Tmitiu..,  ( Virg.  Ceorg.  ) . 

Z}  (J.  Vert  ce  tei^s  parut  , le  , livre  corn  K*  fbus  l’empereur 

Yao.  La  fphere  Cfiinoilô  perfirélKtnée  fout  oe  tegne  . . . . . 

*946.  Bélut  régné  a Babylone,  femn  M.  Bailly 

Des  Vignoles  remarque , qu’en  eonféqnence  de  la  tour  que  ce 
prince  y avoir  fait  ^tir  pour,  obferver  les  adret  , les  Bsbylt^ 
niesu  fè  vaotoient  , félon  Épigéoet  ( Pline  VII . jt.  ) d’ avoir 
fait  des  obfervatian*  pendant  yto,  000  ans,  lefquait.  prit  pour 
des  jours  , ou  des  sévolutioas  de  14  heures  , forment  en  eflêt 
les  sooo  ans  , qui  depuis  Alexandre  remontent  au  tempe  de 
Bélui . 
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a}]}.  Qaclquo^iu  çjiceot  ici  l'époque  du  régné  d’Yao  I la  Chine.  Ven  ^ 
ce  temps  arive  m Chine  le  déluge  particulier  qiii  ^te  le  nom  J 
d’yae  . Il  flic  produit  par  la  defcente  des  eaux  ranullées  dans  les  V 
nMutagnes  de  la  Tartarie  orientale  , oh  elles  formoienc  une  mer  | 

comme  celle  de  l’Euxin J 

ajoo.  Les  anciens  Suédois  avoienc  connoilTance  de  la  longueur  de  l’année  7 
folaite  . . ...  . , . . . . . . . . . . . , . .S 

aa;o.  Vers  ce  temps  fe  lit  la  découverte  du  mouvement  des  fixes  ...  I 
asjq.  Commencement  des  ebrervaiions  chaWéenes  à Babylone  , félon  Cal-  1 
lillhenci  d’où  cette  ^oque  a prit  le  nom  d’rrr  (nUtfibirnttit , (Les  V 
Arabes  ont  régné  à Babylone  depuis  l’an  aaS}  avant  l’ere  vulgaire  \ 

jufqu’é  l’an  ao68,  ) J 

aio{,  (piquet-uns  ne  font  remonter  qu’à 'cette  époque  la  compofition  1 
du  Cbeu-King  ou  chronique  chinoife.  ( Fijiet.  plut  haut  l’an  ajjy.)  J 
Ils  t’apuient  fur  ce  que  la  conliellation  que  les  Chinois  nomment  | 
B/x,  laquelle  ell  compofée  de  deux  étoiles  , Véqtutius  Bc  le  pe->  1 
• tic  cheval  t éloic  , l’an  asoo  avant  l’ere  vulvaire  ■ coupée  en  V 

deux  , à peu  prés  également  , par  le  colure  des  îoiftices,  ainfi  que  | 
nous  l’apprend  le  Cbiu-King  , & que  le  foleil  en  étoit  éloigné  d’en-  I 
viron  ;o  degrés  au  temps  des  équinoxes  , 1*  année  70  de  Yao  , ! 
au  jour  pnttîhét»  , qui  étoit  le  18  janvier  de  l’an  ai;6  avant  l’ere  I 

vulgaire  . j 

aïoo.  Sémiramis  & vers  le  même  temps  Sanchooiaton  le  plus  ancien  > 
des  bifiorient  . Son  hilloire  en  IX  livres  , étoit  en  phénicien)  } 

& fut  traduite  en  grec  par  Philon  de  Biblos , qui  vivoic  fous  l’em-  j 
pire  d’Hadrien  . Eufebe  & Porphyre  nous  en  ont  confervé  quel-  s 

quet  fragment  t rejetés  comme  fuppofés  > par  Dodwel  , & f 

Dupin  ( mais  dont  Fourmoot  de  Goguet  ont  démontré  l’aucenthi-  I 

cité  J 

N.  B.  Le  P.  Pezron  place  le  régné  de  Sémiramis  vers  21)9 , de  l’ab.  -> 
bé  Lenglet  xixa  avant  l’ere  vulgaire ^ 

aiép  f^ciipp.  du  foleil)  obfetvée  à la  Chine  , vert  l’équinosce  d’aulone  ) \ 
fous  le  régné  de  Tchoug-Kang j 

2164.  Ninut  prend  BabylonC)  fiiivanl  l’abbé  Lepglet  ........  | 

ziio,  Ciommeacement  de  Pempire  d’Alfyrie)OU  du  régné  de  NiouS)fuivanc 

le  P.  Pétau;  l’abbé  Léoglet  le  reporte  à l’an  1174.  Minus  fut  con-  F 

temporaio  de  Tharé>  pere  d’Abraham J 

xioi.  MailTance  d’Abrabam.  Texte  famdtitM»  . La  chronique  d’Eufebe  la  I 

place  xo}6  ans  avant  notre  ere ] 

aooj.  Ciomete  vue  dans  le  Capricorne.  Elle  parcourut  trois  lignes  en  éj  ^ 

jours X 

1060.  Premier  catalogue  des  fixes  chez  les  Chinois  ) fout  la  dynalliedesHia.  | 

Naifance  d’Ifaac...  Texte  Junuritdi»  . | 

ap8é,  Inachus  premier  roi  de  l’Argolide  > où  il  s’établit  avec  la  colonie  *) 

Egyptieoe  , dont  il  étoit  le  condnâeor . . . j 

1978,  Vers  ce  temps  ) nailTaoce  de  PhoronéC)  fils  d’inaebus  ) dt  fondateur 

de  la  ville  Phoronique)  qui  prit  depuis  le  nom  d’Argos  . un  d;s  L 

fils  de  Niobé / 

194s.  Vers  ce  temps ) nailTance  de  Niobé)  fille  de  Pboronée  .....  s 

1940.  NailTance  d’Efaù  de  de  Jacob.  Texte  Sdmaritein f 

1928.  Ven  ce  temps  . naifance  d’ Argus  > fils  de  Niobé I 

1927.  NailTance  de  Pélafgua  , autre  ms  dé  Niobé)  qui  régna  en  Arcadie  , -y 
âc  donna  fon  nom  aux  Pélafquei  ou  Pélafget  ........  x 
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j)o^.  Naifliince  Je  Jupiter»  6ti  de  Cbronor  ou  Satumci  dont  le  fîble  a 
fait  un  dieu.  Il  étoit,  dit-on»  îgi  de  de  ana»  lorfqu’il  commenfa 
à régner  en  Thedklie  » fut  le  mont  Olympe  » 1843  ana  avant  Jifui- 

ChriT».  ( A ) 

tff$.  Naiflânce  de  Lycaon»  fila  de  Pélafgua  & de  D^anire 

1185.  À celte  époque»  tremblement  de  terre  » qui  i^ara  l’OfTa  de  l’O- 
lympe: les  eaux  s'écoulent  dans  la  mer» fit  la  Tbefiâlie  devient  ha- 

mtakc  *. 

iSSa.  Inftilutioo  des  pélories  ou  faturnales  cnez  les  Thefifaliens;  elles  furent 
ainfi  nommées  de  Péloras  » le  premier  qui  apporta  à Pelafgus  la 

nouvele  de  l’écoulement  des  eaux  . 

1846.  Ëpoqiie  du  iroilïeme  Hermès  » ou  Mercure  Trifmégille  qui , s'il  en 
faut  croire  Jamblique»  écrivit  )è5XS  livres.  Si  ce  fait  étoit  vrai  , 
cet  auteur  feroit  le  plus  fécond  qui  eut  jamais  exillé  ; mais  Clé- 
ment d’Alexandrie  rÛuit  cette  immenfe  quantité  de  livres  é qnaran- 
tc  volumes,  dont  il  donne  les  titres»  Sc  que  Ptolémée  Philadciphe 
fit  traduire  en  grec  par  Manéihon.  L’original  âc  les  copies  en  iont 
également  perdues  de  forte  qu’il  ne  nous  en  refte  que  des  notions 

générales ....' 

18)7.  C’ell  l’époque  è laquelle  VetuiuHi  & ^ntthrus  conduifent  chacun  une 
colonie  en  Italie,  dix-fept  générations  avant  la  prife  de  Troye»  fé- 
lon Denis  d’HalicarnalTe 

typé.  Ogygès»  connu  par  le  déluge  de  ce  nom,  (B)  régné  dans  l’Attique  & 
dans  la  Béotte  loao  ans»  avant  la  première  olympiade»  ce  qui  fe 
reporte  au  fentiment  d’Orofe»  que  met  ce  déloge  1C40  ans  avant  la 
fondation  de  Rome 

sysp.  Inondation  dans  l’AltiqUe»  1a  trente-fepcicme  année  du  régné  d’Ogy- 

gès,  fuivant  la  chronique  d’Eufebe.' 

1740.  Jofeph  meurt  en  Égypte.  Texte  JemMitdin 

syja.  Comete  vue  en  Arabie»  fous  la  forme  d’une  roue»  près  du  fagit- 

uire 

1655.  Vers  ce  temps»  félon  Des  Vignoles  » remontent  depuis  Alexan- 
dre » les  obfervations  de  480 , oco  ans  » félon  Bérofe  & Oito- 
deme  { dans  Pline  J ; de  470  » 000  ans  félon  Cicéron  » ou  de 
. 47;,  04a  ans,  félon  Diodore.On  s’en  rooquoit  » parce  qu’on  ne  pen- 

ioit  pas  que  ces  années  babylonienes  dulTent  fe  prendre  pour  des 
Jours 
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Lenglet,  p.  247» 

Larcher  . 

Ibid. 


Ibid. 


Bailly  » p.  ijr, 
145.  }«y. 


1 


Larcher . 


Ibid. 


Larcher. 

Lenglet . 

Colleél.  acad.  VI. 

p.  448. 


( A ) Ce  Jipttec»  Tint  4omt  fe  mime  qse  celui  qu’en  faiibir  nahre  ev  Arcadiey  n’Itoïc  p«s  le  plus  tucie»  de  ceiiu  qui 
aeoicflt  pon^  cc  nom.  Le  premier  <fe  toni  efi  le 4c>  Libyens»  e&fuste  le  iufiter-Sirii^it  des  £(yptiens  » 
le  /•fUer-Seiki  des  AfTyriens»  1er  Jmf>!ier-Ci/iif  enciens  Ferfes  » le  JupUtr  de  Theteg  en  t^ypte»-  le  Jupiter  feppke 
des  Scythes}  \e  J mphef  ehinuf  des  Éthioywnsi  \e  Jupîter^TereMMi  des  Coulois»  enfia^  le  Jttptter'^pit  f toi  d’Argos, 
petit-ftis  d'ieâchas  » fe  Jupiier‘^fiériuf  , roi  de  Crete  y itfqeef  M trerthue  t'culIvemeAt  dSaropCy  A(  qui  fut  pere  de 
MiaoA»'  le  » pere  de  DtideeaS}  le  J Hpiter-frKXmt g o»c)e  de  Oensds  ie  lupiier-Tsngelê  g qui  eule> 

va  Gsoymede  » le  Tupkcry  pere  d’Berctrie  8t  des  Diorcorci|  qui  viveh  uo  frecle. euvir ou  stsot  U guerre  de  Troye,  8c 
beaucoip  d’autres  y-faa»  comprec  le»  pé.4cie»  de  ce  dica  9 que,  uduifoicat  (es  feoimete  de  qui  oieaokat  leur  crime  lut  le 
compte  de  Jupiter*  ^ 

( B )'Xdciephen  ceaptè  cinq  ditoge»  s te  premier  srtvc  fou»  us  enefen  Osygls^  dont  l'dpoqee  m'eû  point  «MccnBrade  ( B 
meifis  que  cc  ne  fok  celui  doei  Ceuleria  pficc  ripeque  vers  Fan  rcoo  avant  U guerre  de  Txoyc  r U dura  trois  mou* 
Le  fécond  du  icmpt  d Bctcule  & de  Bioméihéef  ne  Âirn  ou'un  mets*  L»  iruifiémia  qui  revagea  l'Aitiqucy  eft  celui  qu'om 
dclîgae  ordinarremeui  pat  fe  non  é'Ofjg^t,  8c  dont  fepoque  eA  coneuc.  Le  quatrième  eft  celui  qui»  fous  DeucsIioOÿ 
inonda  la  ThelTaUc  pendent  rrfpucc  de  trois  mois.  Le  «Irquicme  endn  ariva  »d  temps  de  FrOtée  f I»  pendanr  1»  gmrtre  dff 
Troye  • c*e0  cehsi  qu'on  appelé  tbaroukti,  8c  qui  inonda  une  partie  de  rigypre.  Siodore  de  Skiie  pille  auft  d'un  Likm« 
déluge,,  arivé  dans  U Fsmotbracc.  Crioi-ci,  plus  aacien  que  tous  lea  pxlcédem  r eft  aulB  connu  fous  Ic  pees  de  ddluge  de 
Dsrdaaus  » il  fur  prodair  par  l iriuption  des  eaux  de  1 Bviin  dans  lo  balfin  de  In  MédNerianéCÿ  «Il  elles  s'oUvesrau  Wa  pa^ 
ij|^c  par  le  Bofpboie  de  Tàcace  |i  U détcok  des  OardaacUes. 
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Mojrci  igt  de  40  ani.  Ttxtt  fumxrhàn 

Réforme  3ani  Ici  méchcdei  agronomiques  des  Chaldècns,  fuivant  Bé* 

rofe  insiBorien 

Première  obrervacion  des  éclipres  à Babylone 

Les  Ifraciites  fortent  de  l'Égypcei  pourfuiris  par  Pharaon,  ( Amino- 

phis  III  « fils  de  Rbampsés.  ) ^ 

Niifianee  de  Cadmus,  fils  d’Aginor 

Commencement  de  *Tere  de  Cicropsj  premier  roi  d*Athênes  : il  étoic 

de  Sais  en  Égyp' : • • • • 

Eufebe  fait  ariver  Cicropt  en  Grèce  189  ans  apres  le  déluge  d Ogy- 

gdsi  ce  qui  répondroic  à l’an  157Ç 

lands  I ou  Maion , régné  fur  la  Lydie  & la  Phrygie  j il  y établie 
le  culte  de  Cybele  & d’Atys  fur  le  modèle  des  feies  d’Kis,  fuivanc 

Frérec . 

Arivée  de  Danaus  en  Grèce  > fiiiranC  Hérodote  > qui  le  dit  originai- 
re de  Chemmis  en  Égypte 

époque  du  regn^e  de  Séfoflrisi  & de  l’ércRion  des  obélifques  en  Égy- 
pte > fuirent  rréret . On  raporte  encore  à Séfoftris  l’inventioa  de  la 
géographie.  Larcher  le  fait  poftérietir  à celte  époque  de  plus  de 

aoo  ans. (l'orra,  ci-aprds  1556  ) ....'. 

Les  filles  de  Danaus  introduifent  dans  le  Péloponefe  les  thefmop^o- 

ries,  fêtes  en  l'hooeor  de  Cérès.  

Le  Gnomon  connu  à la  Chine , fuivant  le  P,  Martini  >ou  au  moins 

vers  1550 

Enlèvement  d’Europe  par  des  Créiois . 

Naifiance  de  Bacchus,  fils  de  Séméléi  ou  du  Bacchus  grec  , qu’il  ne 

faut  pas  confondre  avec  le  Bacchus  indien ' • . 

Deucalion  1 fils  de  Prométhée , régné  en  ThelTalie  y félon  la  chroni- 
que dïufebe  

Déluge  de  Dencalion . Cette  inondation  de  la  ThelTalie  en  fait  pé- 
rir tous  les  habitant . . . . ...  • •' 

Les  fêtes  panathénées  établies  é Athènes,  fous  le  régné  d’Amphiétyon . 
Cadmns , fils  d’^énor , arive  en  Grece  avec  des  Arabes , venant 
de  Thebes  en  Égypte , & fe  fixe  dans  l*ile  d’Eubée . Larcher  ra- 

forte  h l'an  1549  rativée  de  Cadmus  en  Bcoiie,  & à l’an  1550 
'établifTement  que  des  Phéniciens  de  la  fuite  dp  Cadmus  firent  dans 
rîle  de  Thafus  . (^oi . qu’il  en  foit,  ce  fut  ce  Cadmns  qui  bS- 
lit  Thebes  en  Béotie  & qui  appotia  l’écriture  en  Grece , ou  du  ' 

moins  l’y  fixe 

Première  monoie  fripée  1 Athènes  par  Ërichihonius  ; fon  régné 
finit  vers  rqéy,  arent  Tere  vulgaire.  Vert  ce  temps  vivoit  Amy- 
clas  , fils  de  Lacédémon,  & fondateur  de  la  ville  d’Amycles , 
où  fe  voyoit  un  temple  d’Apollon,  deflèrvis  par  des  prètrellet  , 
dont  il  exilée  une  fuite  chronologique  , très-précieufe  pour  l’hi- 
Aoire  . Ce  monument  découvert  en  Laconie  , par  l’abbé  Four- 
mont  , noos  o0re  la  forme  la  plus  anciene  des  caraéleres  grecs; 
les  ligines  v font  alternativement  difpofées  de  droite  h gauche  , 
dit  de  gaiicne  i droite . Les  Grecs  appeloient  cette  façon  d’écriro 
ttufirifUdn , parce  qd’elle  imite  la  direélion  des  filions , que  tra- 
cent les  bœufs  en  labourant  la  terre 

Première  éruption  connue  de  KÉtna  

Vers  ce  temps  vivoit  Bérofe  le  chaldéen,  pere  de  la  Sibylle  babylo- 
ttictie , la  même  que  la  Sibylle  de  Cumet.  Ce  fut  lui  qui  porta 

dans  la  Grece  l’ufage  du  gnomon  & du  cadran  folaire 

Vers  ce  temps  Orphée,  Eumolpe,  dc  félon  d’autres  , Éreééhée  , inili- 
luerent  dans  l’Attique  les  myfteres  d’Éleufie  . À la  même  époque, 
Pêrfée  régnoit  à Argos.  
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1447.  L’équiooxe  du  printciopi  rdpondoit  lo  quinxitinc  degré  du  bélier,  . . | 
1431,  Minât  régné  en  Cretei  & y bétit  la  ville  de  Cydooie.  , „ . . . | 

1414.  Mœrit  le  dernier  det  330  roit  d’Égypte  1 depuit.  0c  comprit  Méoét  ■> 

jufqu’à  Séfodrit _ 

1413.  Fondation  de  I*  ville  de  Troye  1 fuivtnt  Clément  d’Alexandrie , Pélops  -y 

arive  en  Greee.  J 

1383.  NailTance  d’Alcée,  fîlt  d’AIcmene>  ou  de.  l’Hercule  grec  , é peu  prètO 
contemporain  de  Chiron>  dont  la  fàble  a fait  un  centaure  ( A)  . . J 
1380.  Les  Siculet)  originaires  dei  confins  de  la  Dalnu:riei  s’établilTent  en  I 

Sicile  > é laquelle  ils  donnent  leur  nom . Helltaicus  de  Lesbos  , hi-  | 

Aorien  plut  ancien  que  Thucydide,  & meme  qu’Hérodote,  fixe  cet  I 
événement  à la  vingt-lixieme  année  du  facerdoce  d’Alcinoé,  prêiref-  I 
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fe  d’A^oijce  qui  répond  é la  qiiacrqi-vingiieir.e  année  avant  la  pri- 

fe  de  Troye,  marquée  par  Piilifie,  auteur  Sicilien 

1363.  Vers  ce  temps  , _|anui  paAe  de  Grèce  en  Italie,  & fait,  dit-on  , fta- 


per  det  empreintei  fur  les  monoiet  de  cuivre . Vjrren . _ 

6.  SéfoAris,  roi  d’É^ptt , fuccede  à Mietis | 


1350,  expédition  det  Argonautes  ; enlèvement  de  Médee.  Sifyphe,  fils  dEole,  ^ 
& premier  roi  de  Corinthe  , y établit  les  jeux  iAhmiques , ' . , . • 

134t.  Fondation , par  Hercule, de  la  ville  d’Herculanum , enfévelie  fout  une 
afreufe  éruption  du  Véfuve,  la  première  année  de  l’Empire  de  Ti- 

te,  de  retrouvée  de  nos  jours.'  ...  . ; . ., 

I3sa.  Second  cycle  de  la  période  caniculaire  des  Égyptiens;  le  premier  étant  ■> 
fixé  par  Manéthon , é l’an  aySa , comme  on  l'a  vu  plut  haut . . , ^ 
1310.  Première  fondation  de  Carthage  par  les  Tyriens  , 50  ans  avant  la  ■ 

prife  de  Troye I 

1300,  Vers  ce  temps  , prife  de  la  ville  de  Troye.  Frétée  d'après  la  chrono- 

logie  d’HéreidoCe  & celle  de  Thucydide  , raportc  cet  événement , à N 
l’an  1185,  avant  l’ere  vulgaire, 

Larcher,  d’après  les  memes  chronologies  & l’ancien  auteur  de  la  vie 
, d’Homere,  le  reporte  é l'an  1x70.  Les  preuves  dont  il  apuie  fon 

opinion  , font  telles  qu’il  ne  paroît  plut  poflîble  d’admetre  aucune 
des  dates  poAérieures  , que  donnent  divers  auteurs  anciens  é ce 
grand  événement  de  l’hiAoire  ereque  . Qtioi  qu’il  en  Toit  , il  n’y 
a pas  moins  d’uo  fiecle  de  différence  entre  la  plus  anciene  & la 
moins  reculée  de  cet  époques  , comme  00  le  voit  par  le  tableau 
fuivani  : 

La  prifé  de  Troye,  félon  Dirccarque,  eft  de  l’an  . . - , ixis. 

Selon  les  marbres  de  Paras.  isoy. 

■ les  mêmes  reélifiés . . iioî- 

— — Timée  rcAitué  par  Boivin iiîl- 

■ ' ' Velleiut  Parercutus 1191. 

' ■ ■ — Arétét  de  Dyrrachium . . tiyo. 

Solin 1185. 

, '■  Apollodore  & Denis  d’Halicarnadê.  , . . . 1184. 

ÉratoAhenct 1183. 
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' l'w  .1  U.  fulTani  Dcoii  d’HalicamafTe.  . . . . • ii8}< 

■ — — la  Chronique  d’Emebc  . . . • nia. 

■ Solibius  cité  par  Cehforin iijt, 

Enfuit  félon  Georges  le  Sjrncelle.,  . . . . . 1170- 

— Et  fuivanc  le  même  reâiiîé iilo. 

is$7.  PictUt  fila  de  Saturne t fuivant  les  latins,  premier  roi  du  Latium  ou 

des  Aborigènes 

islo.  Seconde  éruption  de  l’Étna 

■ aéo.  Tbéfée  commence  é régner  h Athènes,  fuieant  lea  marbres  de  Paroa: 
mais  celte  époque  doit  être  reculée  de  Co  ans,  félon  la  chronologie 

d’Hérodote.  

is5t.  Inflitution  des  jeux  néméens,  par' les  Argiens 

lato.  Jepbté)  gouverne  les  Ifraciites . Trxre  ^/«arirai».  . . . '.  . • • 
II]},  Codrus,  fils  de  Mélanthiis,  dix-feptieoie  & dernier  rot  d’AtbSnei . . 
>i]i.  Comete  vue  de  toute  la  Grèce,  dans  te  héliér , pendant  4}  nuils.'Fré-' 
ret  U raporte  é l'an  119},  avant  Tere  vulgaire, c’e(l-à-dire,  41  arts 

' plutôt  

li}i.  Dévoûment  de  Codrus  ; Médon  , fon  ôls,  premier  archonte  perpé- 

tael  i..  . 

1101.  NaifEnce  d’Komere,&  fondation  de  la  ville  de  Smime,  firivaot  l’an- 
cien auteur  de  fa  vie ’d’Homere . '.  

109;.  D’autres  placent  ici  la  mort  de  Codrus,  & le  commencement  des  ar- 
chontes é Athènes .......... 

loîp.  Naiflince  de  David.  Texte  SMurittia  » . » • _•  • 

1079.  Les  textes  hébreu  & famarhain  fe  réunifient  é cette  époque  , qni  eft 

là  première  année  du  ngne  de  &ül 

aot].  Salomon  commence  é bitte  te  de  Jérufalemi  Séfonchis,  ou  $é- 

fae,  resae  os  ^ÿpec.  ••  • • • • • 

loo}.  D’iiiiires  pneeni  ici  la  nai|lW)te  nlMUidl'Elle  ne  date  même  que  de 
9<î  ans  avant  Tere  VumBWTe#W*^fliri»^  Pxtereufiis^  .... 

99S.'IÉpoqoe  de  l’établilfement  As  Etihlÿies  en£rrurie,'d’où  ils  chaflent  les 
Ombres.  Cette  époque,  déterminée  par  Frérirt , eft  poftérieure  de  144 
an,  i la  fondation  d’Amérie,  par  les  Ombres;  mais  antérieure  de 
s;S  ans,  li  la  fondation  de  Rome  . CVfl  h peu  près  l’époque  du 
palTage  des  SieuFes  en  Sicile,  félon  Thucydide,  qui  foie  ce  paffage 
moins  ancien  que  hts  auteurs  cités  phis  haut  é l’an  i]to  ...  . 

pao.  Vers  ce  temps,  vivoil  le  poète  Héliode,  (iiivant  Fréret  ..... 

916.  NailTance  de  Licurgue  législitenr  de  Spane. 

907.  Ven  ce  temp, , conSriiétion  des  pyramides  de  Memphis  ou  de  la  baffe 
Egypte  - Celles  de  la  haute  Égypte,  remontent  h l’aq  jjéa  avant 
l’ere  vulgaire 

I95.  Phidon  d’Aigos,  contemporain  de  Lycurgue  , fait  fraper  dans  l’île 
d’Égine,  lés  premiares  monoies  d’argent.  Depuis  cetre  époque  ju(^ 
que  vers  l’an  Sfiq  avant  l’ere  vulgaire,  la  plupart  des  monoies  gre- 
ques  offrent  é leurs  revers  un  carré  fteaxk  compartiment,  qui  tient 
à l’enfance  de  l’art,  & qu’on  ne  voit  plus  dans  les  monoies  d’une 
fabrique  poftéricace  t le  manque  de  légende  cfl  encore  un  ciraètere 
diltinttif  de  ces  médailles .t  . 

77<.  Établiflirmeot  des  jeux  olympiques  . Les  faits  biftorkjnes  n’ont  de  date 
psécife  chez. les  Grecs  que  depuis  cette  époque  de  I*  première  olym- 
piade. Us  ne  compeoient  avant  que  par  générations  , é raifoii  de  } 
générations  par  fiecfe.  Larcher  raporie  I^fabliflement  de  tes  jeux  à 
l’an  IS4  avant  l’ere  vulgaire,  10a  ans  avant  Tolympiade  de  Coroc- 
lua  , qui  fut  cenfée  1a  première 
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Fondation  de  ^ranifet  par  Arcbiai  de  Corinthe  , félon  Padfaniaa 
Thiieydidei  & les  matbrea  de  Paroi 
Fondation  de  Rome , félon  Varron , maii  félon  Ici  faftea  capitolini  1 V 

elle  eft  del’an  7jt  J 

£poqne  de  Nabonalfari  qui  ddtruifit  tout  lei  monument  hiftoriquei . 
C*eft  aulli  l’époque  où  let  Medet  fecouerent  le  joug  deiAlTyticni  > ^ 

fuivant  LareW ...J 

Numa  fécond,  roi  de- Rome,  eut  une  connoiflaoce  aflei  précité  de  la  4 
longueur  de  l’année  folaire  . . ^ 

Larc&r  raporte  à celte  meme  époque,  l’avénemenc  de  Cygda  au  trô*  •. 

ne  de  Lydie  . 1 . 

Séthoi,  ou  Sétbon  regoe  en  Ëgypie 

Premierel  médaillei  ou  moooiet  grequei,  avec  dei  .légendes  de  fani 
carré  creux  .......... 

Origine  des  Japonois,  qui  ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  qu'ili  U- 
vent  d’aftrooomie  .......... 

Vers  ce  temps,  Démarate,  pere  de  Tarquin  l’ancien,  chaflé  de  Co- 
rinthe par  Cypfelus,  vient  l’établir  en  Rtrurie,  dC  y porte  les  let- 
tres ou  anciens  caraâeres  grecs,  dont  les  Étrufques  fe  fsrvirent  par 
ta  fuite  .........  ..... 

Naiflance  de  Thaïes,  un  des  fept  faget  de  la  Grece,  où  il  apporta  C 

la  connoiflance  des  cercles  de  la  fphere 

Naiflànce  d’ Anaximandre  , inventeur  des  cartes  géographiques  . | 
Fondation  de  Marfeille  dans  les  Gaules',  par  une  colonie  de  Pho-  T 

céens ..  ..-a 

Solon  donne  tés  loix  é Athdnes,  dc  après  avoir  fait  jurer  aux  Athé- 
niens qu’on  n’y  feroit  aucun  changement  pendant  dix  ans,  il  part 

pour  l’Égypte . 1 

Époque^  du  fécond  Zoroaflre , reiUurateur  de  la  religion  des  Mages 
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Établiffement  des  jeux  pyihi^es  é Delphes  , par  les  Amphiûyons 
Vers  ce  temps,  naKTance  de  Pythagore  , invencciir,  de  la  théorie  de 
la  muliqbe;  il  applique  les  figures  des  cinq  corps  réguliers  de  la  ■ 
géométrie  aux  quatre  élément , dt  é l’univers  ; c’étoie  te  germe  de  V 
la  crydallographie , mais  ce  germe  a eu  befoin  de  xooo  ans  pour  J 

Servius  Tullius  , fixietne  roi  de  Rome,  y fait  fabriquer  les  premie-  J 
ses  monoies  de  cuivre.  Priaias  figmtvit  as,  dit  Pline  . . .1 

Amafis,  roi  d’Égvpte;  ce  fut  fout  fon  r^ne  que  Pythagore  de  Tha-  j 
lès  vinrent  en  Égypte  ......... 

Créfus  monte  fur  le  trône  de  Lydie  ...... 

Vers  ce  temps,  le  régné  de  Cynit.  Le  poeme  desArgonautet  fut  fait 
é la  même  époque  ...  . . . . 

Vers  ce  temps  Darius  le  Mede  fie  frtper  ù Babylone  ( mais  fuivant 
Hérodote,  ce  fut  Dtriut,  fils  d’Hyftafpes,  qui  fit  fraper  en  Perfe) 
cet  monoies  d’or,  fi  connues  fons  tt  nom  de  i4riq»es , dt  qui,  par 
leur  beauté  dc  leur  titre,  ont  été  préférées  pendant  pluiieurt  fiecici 
à toutes  let  autres  monoies  de  l’Afie  ...... 

Conqufte  de  l’Égypte  par  Cambyfea 

TroiCeme  éruption  aerÉtna  . . ...... 

Naiflance  d’Anaxagore  de  Clazomene,  qui  écrivit  le  premier  fur  l’il-  T n.-ii.  _ 
lumination  de  la  lune,  de  fur  le.  édites  ...  . . . > 

Quatrième  éruption  de  l’Étna  , fuivant  la  chronique  de  Paras  . I 

Hérodote  voyage  en  * 

Vers  ce  temps  floriffoit  Milolaiit  de  Crotone,  difciple  de  Pythagore  1 
de  d’Archytas  de  Terente.  U a te  premier  publié  le  mouvement  de  ( 
la  terre  auteur  du  foleil  J 
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, Premier  qrcle  de  Mitboni  ou  crclc  de  lÿ  anSt  dont  U n’eA  qoe  le 
reAeureKiir  en  Grccci  & qui  fut  nommi  (jtiU  ou  tusnire  d'or  ;cVfl 
rEnoiid^icéride  des  Grecs  . La  première  obfervation  du  folftice 
d’iié  fut  faite  en  Grcce  cette  mime  année 
. Mort  de  Socrate , Vers  ce  temps  florUIbienc  é Athènes  Polygnote  « 
ApcUe , Phidias  > Polyclete  & Praxitèle  ; les  (deux  premiecs  excellè- 
rent dans  la  peinture  i les  trois  derniers  portèrent  la  fculpture  à foQ 
. plus  haut  degré  de  perfeâion  . . . . . . > . 

. Platon , égé  de  40  ans,  voyage  en  Egypte  Bc  en  Sicile 

Vers  ce  temps  > l’équinoxe  du  printemps  répondoit  an  premier  degré 
du  bélier i il  répond  aujoiird’Wi  au  premier  ,degré  des.  poiflôosi  6c 
le  folAice  d’hiver  au  ptemier  degré  du  fagittaire  . . * . 

Éclipre  de  mars  par  la  lune»  obfervée  par  Ariliote.  !Eadoxe  & Ca- 
lippe  étoient  fes  contemporains  . . 

Commence  l'empire  d’Alexandre  : ce  prince  qui  ne  voulut  être  peint 
que  par  Apelle  » ne  -periiMt  i par  le  même  édit  • qu’à  Pyrgolele  de 
graver  fes  médailles , & qu’à  Lyfippe  de  le  repréfenter  par  la  fonte 
des  métaux  , Toutes  les  médailles  qui  nous  relient  de  Thebes  en 
Béotie  I font  antérieures  au  reene  Alexandre  • qui  détruillt  cette 
ville 

. Commence  en  Grece  la  période  calippique  ou  de  yé  ans 
Vert  ce  temps  1 Papirius  fait  conoottre  à Rome  le  premier  eadrau  . 
folaire  , Arillille  & Timocharit  , premiers  obfetvateurt  de  l’éco- 
le d’Alexandrie  , fous  Ptoléméc  Soter . Ce  fut  fous  ce  prince  » que 
Démétritu  de  Phalere  , philofophe  dilliogué  par  fes  talent  > don- 
na le  projet  de  la  fameufe  bibliothèque  d’Alexandrie  ■ dont  il 
eut  la  iurintendance  , de  qu’il  porta  à plus  de  cent  mille  volumes  . 
Elle  reput  de  nouveaux  accroilTement  fous  Ptolémée  Philadelphe  , 

. qui  lit  faire  la  verlion  greque  de  la  bible  connue  fout  le  nom  drs 

ftfUMU  i . . . 

Manéibon  écrit  toute  l’hilloire  de  l’Égypte  1 qu'il  dédie  à Ptolémée 

Philadelphe  . . . 

.Défaite  de  Pyrrhus  par  les  Romains  . Jufqu’à  cette  époque  • de  ' 
même  quelque  temps  après  1 l’Ss  fut  du  poids  d’une  livre  ro- 
maine I de  la  moooie  de  cuivre  la  feule  en  ofage  chez  les  Ro- 
mains   

La  moooie  d’argent  commence  à Rome,  cinq  ans  avant  la  première 

guerre  punique 

Époque  à laquelle  furent  faits  les  fameux  marbres  de  Paroa  ou  d’A- 
rondel . Vert  ce  temps,  Ajrcbimede  , parent  de  ami  d’Hiéron  II  , 
roi  de  Syraeufe,  voyage  en  Égypte,  & y invente  cette  fameufe  vit 

qui  porte  fon  nom 

Première  guerre  punique  j l’is  d’nne  livre  eft  réduit  à deux  onces  ro- 
maines   : 

'^Bérofe  l’hiftorien  dédie  fon  hiftoire  à Antiochus  Soter 

ÉratoUhene  , bibliothécaire  d’Alexandre  , e(l  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  mefurer  la  terre  . Il  trouva  fa  circonférence  de 
i5>,ooo  Aades  , dr  par  conftquent  le  degré  de  700  llades,  qui 
à raifoD  de  81  toifet  4 pieds  un  pouce  le  ftade,  font  ]7  , t66 
toifes  au  degré  , ce  qui  ne  s’acorde  point  avec  ce  qu’en  dit  . 

Bailly 

L’às  romain  réduit  à une  once , de  la  valeur  du  denier  portée  de  10 

is  à lé,  le  quinaire  à 8 , de  le  fefterce  à 4 

La  monoie  d’or  commence  à Rome  , de  le  fcrupule  d’or  vaut  ao  fe-  ' 
llerces  ou  5 deniers  d’argent 
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Vers  ce  temps  viroît  Apc|l)oniiit  ^e  Perga  > inventeur  des  épicyles.  . 
E*is  eft  réduit  à une  demi-once  romaine  . . . . 

Vers  ce  temps  vivoic  Hipparquey  céiebre  agronome  de  l’école  d’Ale* 
xandrie.  il  fut  le  premier  qui  ÿeu  les  frademens  d’une  agronomie 
méthodique  y en  publiant  un  catalogue  des  étoiles  fixes  y dont  le 
nombrey  alors  connu  > montoit  à loxa  . è ^ « '•  • ' 

Diodore  de  Sicile  voyage  en  Égypte  . 

Premiers  quinaires  d’argent  fra^s  à Rome  . 

45. première  année  Juliene»  l’an  709  de  la  fondation  de  Rome  . .*•  . « . 

41.^  Comete  vue  é Rome»  pendant  fept  jours,  peu  de  temps  après  l’af- 
Taffinat  de  Jules-Céfar  • Cette  comeiey  qu’on  voit  repréfentée  fur 
^Itiüetirs  médailles  d’Angullcy  confacrée  à la  mémoire  de  juIcS'Cé* 
lary  elty  s’il  en  faut  croire  quelque!  Newtoniens  > la  meme  que  cdle 
dont  parle  Homere.dani  l’Iliade;  la  meme  quiy  faivanc  Prerét  y 
parut  fous  le  régné  d’Ogygès;  la  même  enfin  que  celle  qui  reparut 
en  téSoy  de  à làquelle  nous  devons  les  fenftts  dt  Béjtief  faf  U 
mete.  Sa  période  étant  fuppofée  de  975  ansy  elle  reptroîtra  fans 
doute  en  2255  . . • . . **  • . i: 

I.  Augtifte  ordone  la  réformation  du  calendrier  romaÎRy  de  ftatue  que  f 
l'on  ne  compteroit  point  d’année  biirexiile  pandant  la  ans  (A  ^ 
I.  Commencement  de  l’ere  vulgaire  , l’an  754  de  la  fondation  de  Ro-  ^ 


Bailly  , 
Pline. 


Ui  ^ 45. 


B*iUy. 


PIfn« . 
Lenglet . 


L(ng1<t . 
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me  y cinq  ans  après  la  naiiTance  de-'}éfm-Chri(l,  qui  ariva  fbn  de  r 
Roffley  749.  f cii'niîii;.  «-  . •»  ' ’f* 

. ai  p y Xr.'uiq  83  iuoTi  Jii'l  Su)  . laiod  sè»niloi<2  luot  , 9itbiUi.5i /»'.*’  si 
nob  4 toslai  uq  éijgnifitn  ao'c,oio{idq  % aialarl^  »b 

snob  al  <il»  ;»l 

iiulov  I ■* 


« X I*. 
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iSfiiulOiV  alÜxn  jnsrî  *üiq  i tîtoq  li'n,  t 5i»n-hi‘33^  *■-  ■ 

9(lql9i>bltd^  oifnôiQ?'!  'Loï  xi  mon  - < 

( A ) Chaque  aois  de  ee  calendrier  ftort  Toaa  la  ptu^edion  ^ane  des  <l«uee  grandes  dÎTinii«^  que  tes  Romains  apf«- 
loleat  £>le«x  tûti/tntts  9 Sc  dont  les  douxe  ftatues  enxichies  d 01  dtoicne  elerèei  y du  Vaxtoa  y dans  }a  giaodc  pltce  de 
Rome.  Minerve  préûdoit  au  moU  de  Mats  ( te  Venus  eu  mois  afAviil  (le  Tanr*Ait)t  Apolfoa  au  mois  de  6Ui 

(les  Glme^«x)y  Mercure  au  mois  de  Juin  (le  Cencer),  Jupiter  au  moi»  de  Juillet  (le  Cer^s  eu  rnels  d'Ao6t 

(U  yîfrit)f  Vulcaiu  au  mois  de  Septembre  (la  BA/jnet)^  Mats  au  uoly  d'OAobie  '(le  ycerp^sn  ) , Diane  au  mots  de 
Novembre  ( le  SAiittMirt  ),  Vefta  au  mois  de  I>écembrc  ( it  Xrfpr’iceme  ) , Juuon  au  «oU  ds  Janvier  ( Iç  VnftAm  ) y Sc 
Neptsne  au  aoia  de  ICTtief  ( les  c.:.  j ji  c . ^ , 

*•  ‘l'.lj  ti  y : a-'  . -v- 1.0  al.  ...  t - - • 
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TTNAGÉS.  Vc^rex.  Hkliad&s. 

TENAltXES  . Dans  Ja  villa  BorgKefe  on 
trouve  ^ur  un  grand  autel  triangulaire  de  ira* 
vail  écraÜqiie  une  déelTe  tenant  des  rraar/Zr/ > cour* 
née  vers  Minerve.  On  nouroit  diftit^uer  ici  deux 
Minerves  trouver*  oans  la  déefle  inconnue  y 
celle  qui  acorda  Tes  faveurs  à Vulcain  . Mais 
cette  décHè  avec  des  tennUes  parotc  plutôt  Ôire 
une  Junon,  qui  y félon  Codimis,  fut  repréfentée 
avec  des  tenâillet  , On  voit  |unon  aflife  Ôt  te- 
nant cet  indrument  avec  l’infcription  Juno  mar- 
tulis . Cette  même  épithete  lui  e(l  donnée  fur 
d*aucre$  médailles  « où  l'on  croit  lui  voir  tenir 
des  épis  de  bIé^  au  lieu  des  fendilles  qui  auront 
paru  un  attribut  trop  extraordinaire  . Cette  ju- 
non  éroit  en  oppofiiion  avec  la  junon  Pldsidd; 
de  même  qu'il  y avoit  un  Jupiter  Sererms  . Co- 
dinus  cité  plus  haut  , fe  fert  du  mot  qui 

fignifîe  les  cifeaux  des  tailletirs,  de  ceux  des  bar- 
biers : d*où  vient  ^MXt'ftiry  faire  U karU . Mais 
il  figniôolc  aufli  des  tenailles , comme  dans  cette 
poHtion  . Dans  la  langue  latine  même  il  y a 
peu  de  différence  entre  cifeaux  Ac  fendilles.  Plu* 
lîeurs  penfent  qu^it  n*y  en  a aucune  y Bt  que  le 
mot  fereef s Hgnifie  également  les  uns  Bc  les  au- 
tres. Audi  les  tenantes  de  Junon  ont-elles  été  pri* 
fes  pour  des  cifeaux.  Veyex.  Junan* 

Cet  inftruiDcnt  acompagne  fouvent  la  tête  de 
Vulcain  fur  les  médailles  , dt  principalement  fur 
celles  de  L.ipari>  tie  qui  lui  étoit  confacrée.  El- 
Jes  fervent  a J’y  faire  diOinguec  d'UlylTe  y qui 
porte»  ainfî  qae  lui,  un  bonet  un  peu  pointu. 

Tem AILLES  . La  tmatUe  chez  les  Grecs,  étoit 
une  ordooance  qu’ils  oppofoient*  é la  marche  en 
.colonne  direfle  . Pour  la  former,  une  troupe  fe 

Eartageoit  en  deux  divifions  qui , marchant  par 
■s  ailes,  l’èloignoient  par  la  t^e,dcfe  joignoienc 
par  la  queue,  ce  qui  leur  donnoit  la  forme  d'on 
angle  rentrant , ou  de  la  lettre  V. 

i£NAR£  ed  un  promontoire  de  la  Laconie  , 
fur  lequel  étoit  un  temple  de  Neptune,  en  forme 
de  grote,  dt  à l'entrée  une  Oatue  du  dieu  Quel- 
„ quea  poètes  grecs , dit  Pïufanîas , ont  imaginé 
,,  que  c’étoit  par-là  qu’Hercule  avoit  emmené  le 
,,  chien  de  Pluton  ^ mais  outre  que  dans  cette  grote 
„ il  n’y  a aucun  fouterrain , il  n*e{>  pas  vrai-fem- 
,,  blable  qu’un  dieu  tiene  Ton  empire  fous  terre  , 
„ ni  que  nos  âmes  s’atroupenc  là  après  notre 
„ mort . Hécathée  de  Milet  a eu  une  idée  aifez 
„ raifonable,  quand  il  a dit  que  cet  endroit  du 
yy  Tendre  fervoit  de  repaire  à un  ferpsnt  éfroya- 
„ ble  , que  l’on  appelotc  le  chien  des  enfest  \ 
yy  parce  que  celui  qui  en  étoit  piqué  mouroit  aunTi- 
y,  tôt,  de  il  prérend  qo’Hercule  amena  ce  fer- 
„ pent  à Eitryllhée  ],  . Voyez,  CsiiBBaK  . Ovide 
nous  repréfeme  le  tenare  comme  un  abîme  Bc 
»m  foiipirail  des  enfers  gardé  par  le  Cerbere  . 
Les  poètes  défgnent  quelquefois  l’enfer  par  Je 
mot  Tendre. 

TÉNARJEN  ( marbre  ) , tdnxrïum  marner  , 
nom  d' un  marbre  dont  iJ  ell  parié  daoa  les 
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icrit)  dc5  ancitnt;  il  y en  avoit  de  deux  erpene 
trdi-difnrence.  , J' un  itoit  noir  , Irèf-dur  > & 
prenant  un  trdt-beiii  poli  : il  fe  tiroit  du  pro- 
montoire de  lénére,  dans  le  temtoire  de  Laci- 
démone  ; l’autre  qui  étoit  !plui  eflimé  & plui 
rare,  étoit  d’un'  vert  tirant  fur  le  jaune  . Quel- 
qtiefoif  ce  dernier  étoit  appelé  waréar  btrhêfnm 
ou  xMUhm . 

TÉNARIES  , fêle  en  l’honeur  de 

Neptune,  furnomé  Téturin,  de  Ténare  pronwn- 
toire  en  Laconie,  où  il  avoit  un  temple. 

rENifR/£/^,  fumotn  de  Neptune  , à caitlê  dit 
temple  que  ce  dieu  evoit  fur  le  pmmontoite  de 
Ténare . 

TÉN£A,  fêta  que  l’on  célébroit  à Samoi,  en 
l’honetir  de  Junon.  l'arrz.  Adiuete. 

TÉNÈBRES,  rayez.  Acatts. 

TENEDIUS  , iorte  de  nome  pour  lea  flùtca 
dan.  l’anciene  ranfîque  de.  Grec.  (S.) 

TÉNÉDOS  , Ile  de  la  mer  Égée , prêt  da 
cojttinenc  vi.-é-vi.  de  Troye.  Ce  fut  derrière 
cette  île  que  le.  Grec,  uchcxeoc  leur  flMe, quand 
il.  firent  fcmblant  d’abandoner  leur  entreptife  , 
tandi.  que  le.  Troyen.  faifoient  entrer  te  cheval 
de  bai.  dan.  leurs  murs.  C'efi  ce  qui  a plu.  fait 
parler  de  Tinédu  que  toute  autre  chofe  ; quoi- 
u’elle  foit  recomandable  par  plulieurt  autre,  cn- 
roii.  ; par  la.  jnflice  févere  qu’on  y exerçoit,  & 
par  fa  fertilité;  d’où  vient  qu’on  trouve  for  phi- 
lieuri  médaille,  de  Ttnidêi,  Cérêi,  de.  épia,  dra 
railini  repréfentéa , 11  y avait  é Tétèd*t  un  tem- 
ple d'Apollon  Smintbiut . Vtjtt,  Ténks. 

Têmbdos,  île  TENEAIQN. 

Ses  roèdaillea  autonomei  lotit  : 

RR.  en  argent . 

RRRR.  en  bronze  . 

O.  en  or,. 

Leur  t)rpc  ordinaire  eft  une  bipenne , ou  ha- 
che é deux  traneban. , avec  uoe  tête  double  - 

TENERUS,  6b  d’Apolion  fSc  de  Mélie.é^yec. 
MElie  . 

TBKELLA , félon  Suida. , étoit  une  chanfoo 
compofée  en  l’faoneiir  de.  vainqueur. , 

TESELLOS,  fuivant  Suida.  , étoit  rhatmonie 
même  de  la  lyre . 

TÉNÉS  ou  TENNÉS  , 61.  de  Cygnut  ft  de 
Procléa  > qui  régnoit  i Colonet  > ville  de  la 
Troade,  donna  fon  nom  à l’Ile  de  Ténédos  , qui 
s’appcioit  auparavant  Leucophryt  , Cygnui  ayant 
époufe,  en  féconde,  noces,  Philonomé  , 6IIe  de 
CraiigaAis,  celle  femme  prit  de  l’amour  pour 
TèKit  , ton  beau-6Ii;  mai.  n’ayant  pu  i*en  faire 
aimer  , pour  fe  venger , elle  réfolut  de  le  perdre 
dau  l’efpric  de  fon  mari , & l’accufa  d’avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Cygnus,  trompé  par 
cette  iinpofture,  fait  enfermer  Tinit  dans  un  co- 
fre  & jeter  dan.  la  mer  . Sauvé  par  fa  bonne 
fortune , il  arive  é l’île  de  Leucophry. , dont  le. 
habitat»  le  prenent  pour  leur  roi . Qiielqut  temps 
après  Cygnus  découvre  I’arii6ce  de  fa  femme  ; il 
t’cDibarque,  fc  va  chercher  fooc  61.  pour  lui  con- 
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fWTer  Ton  impradence  Sc  lui  en  denuoder  pardon . 
Mail  au  monent  ^’il  louche  le  riragCi  & qu'il 
aiache  le  cible  de  fon  vailTeau  à quelqu'arbre  eu 
i quelwe  rocher  • Titii  prend  luie  hache  te  cou- 
pe le  cible:  le  vaifleau  a’dloigne  & vogue  au  gri 
dei  venu  . La  hache  de  Ténii  > dit  Pauraniai , 
a fbndd  un  proverbe  que  l'on  applique  à ceux 
qui  font  inflcxiblei  dam  leur  colere.  Mail  l’on 
fait  une  autre  application  de  ce  proverbe  > & de 
la  fiviritè  de  Ttnis  ; car  il  ord«ia  qu’il  y eût 
loujoiiri  derrière  le  juge  un  homme  tenant  une 
hache  t afin  de  couper  , fur  le  champ>  la  tdle  i 
quicon^e  lieroic  convaincu  de  fauffeté . 11  fit  audi 
une  loi  qui  condamnoit  Ici  adultérés  à perdre  la 
l£te  , fam  diftinâion  de  perfone  ; te  lorfqu’on 
vint  le  coofulterpour  favoirce  qu’on  feroit  k fon 
fils,  qui  ètoit  coupable  de  ce  crime  , il  ripon- 
dit:  que  la  loi  fou  cxicutie- 

Tr'arr  vivoit  do  temps  du  fiége  de  Trope  , 
Lorfqu’Achille  alla  ravager  l’île  de  Ténidos  , 
Ténis  voulut  préferver  Himithda  fa  foeur, d’être 
déshonorée  pu  le  hirot  qui  le  tua.  ( yc^ez.  Hi- 
MrrBxa)  Ainfi  le  pere  de  le  fili  moururent  de 
la  même  main  . l's/rt  Ctgnds  . Plutarque  dit 
que  quand  Achille  fut  qu’il  avoil  tué  rfur  , il 
en  fut  três-liché  ; dc  qu’il  le  fit  enterrer  , De 
plus  il  tua  un  valet  que  Thltis  lui  avoit  don- 
né , qui  avoit  mal  exécuté  la  ordra  de  Thé 
tir;  elle  ne  s’était  pas  contentée  de  recomander 
exprefiémenr  à Ibn  fils  de  fe  bien  garder  de  tuer 
Teiièr;  elle  avoit  de  plus  donné  charge  k ce  va- 
let, d’avertir  Achille  dani  l'oocalion  , afin  qne, 
par  mégarde  , il  ne  défobéîc  pas  é fa  mere  . La 
rai  fon  qu’on  donne  de  cette  précaution  , c’ell  que 
réars  étoit  véritablement  fils  d’Apollon  , dc  que 
Cygnus  n’étoic  que  fon  père  putatif.  Or  , félon 
les  dellinées  , il  falloic  qu’ Achille  mour&t  dès 
qu’il  auroic  mis  é mort  un  fils  d'Apollon. 

Les  Ténédiens  conçurent  tant  d’indienacion  ean- 
tie  Achille, qu’ils  oïdonerent  que  perfone  n’e&C  é 
prononcer  fon  nom  au  temple  de  Traé/  ; car  ils 
imnocn  cor  leur  prince  comme  un  dieu  , dc  ils 
loi  bitirent  un  temple . Cicéron  reproeboit  é Ver- 
rès (lit.  Ul  ttmr$  perrés)  qu’il  avoit  enlevé  k 
Ténédoi  la  ftacue  de  Ttnis,  ce  dieu,  *dit-il  , qoe 
les  Ténédiens  aveitne-eo  C grande  vénération  . 
Les  joueurs  de  flftta  n’eotroient  point  dans  fon 
te^le.  Vntz.-m  la  raifon  à l’article  CrcNvs- 
TENOS,  île,  THNIHN. 

Sm  médailla  aucononxs  font! 

RRR.  en  argent, 

O.  en  or;  Si  ■ - --  ,i,.i  , . 

C.  en  btonae  . »T  ni  -t  -tt-;;  s 

Leurs  types  ordiaaira  font;  sh  lut^'i  ^osl> 
Neptune!  .,»r  iul  ni  i 

' Unraifin.  iir  isnajoi!  -jJt 

Un  palmier.  . ii-;  i,  si) 

Un  trident  entre  deux  deuphins.  .uin-'* 
On  a frapé  dam  cette  (le  , da  médailla  impé- 
éialss  grequa  en  l’honeur  d’Antonin  , d’Alcxan- 
drt-Sévere  , de  Maxime,  de  Sabine.  I 
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TENTE  (La)  d’Achille  était  une  cabane  de 
bois  couverte  de  rofeaux  ( IlUd.  {I  vers.  450. 
PûU.  Onons.  l,  X,  fe^nt.  170)  félon  Eïomere,  El- 
le cl)  faite  de  peau  ou  de  toile  fur  la  table  Ilia- 
que. Oeik  vinrent  la  exprelCons  iatina,/âé  pel- 
liius  bytnttre  , pstTet  l’biver  fout  la  stuie,  fui 
ftlltbus  ejjr , être  campé. 

Ces  ttntts  étoienc  tendues  arec  da  corda  ; ce 
qui  la  fit  appeler  teststrté . 

Q.nc^uef<>i>  la  Romains  employoient  des  plan- 
cha, pour  fuppléer  aux  tentes  pendant  i’hivet  . 
On  voit  da  sentes  fur  les  bas-reliefs  de  la  colon- 
ne Antooioe. 

Tssirg  de  théâtre  & d’amphithéâtre,  reyrt, 
VoiLB. 

TCSTORES  , ceux  qui  préparoient  la  chevaux 
qui  dévoient  courir  dam  le  cirque . 

TENTYRE,  dam  l’Jfgypte.  TENTYP. 

Cette  ville  a fait  frapet  da  médailles  Jmpiria- 
la  en  l’hsDciir  d’ Antonio, 

Siraboo  (Xaé.  .17.  ) dit  que  ks  Ttntjarites  fai- 
foient  la  guare  aux  crocodila  plut  qu’aucune  au- 
tre nation;  &que  quelqua  pafona  croyoient  que 
la  Tentjntet  avoient  reçu  un  don  particulier  de 
la  nature  pour  pauvoit  dompter  cet  animaïue  ; 
mais  Séneque  ( L.  ly,  c.  a ),  dans  fa  quelliom 
natureles,  nie  que  les  Tentyùut  «ulfent  en  cela 
reçu  dc  la  nature  aucun  avantage  fur  le  autres 
hammaa  ,.  Ils  im  ataitrifent  la  crocodiles,  dit- 
il,  que  par  la  méprié.qu’ilt  en  ont,  & par  leur 
témérité;  ils  ks  pourfiiiiieot  vivement  ; ils  kur 
jetent  une  corde  , la  .lient  , & la  uatoent  où 
ils  veulent  aufli  en  voit -on  périr  beaucoup  de 
ceux  qui  n’apporteot  pat  toute  la  préfeoce  d’ef- 
ptii  néeclTaire  dam  uneoccalionauQi  périlleufe,,. 

Cate  antipathie  da  Ttntyrites  pour  les  croco- 
dila, que  lu  habitant  des  autres  villa  adoroient , 
caufa  enu’eux  une  haine  qui  produific  une  guerre 
ouverte  , dont  juvéoal  parle  dans  fa  quinzième 
falyte . < Vert  ij.  ) 

TEHVâKU,  Vejtz.  LEn^uacis. 

TEOS  «n  Ionie.  THION  & TH. 

La  médailles  aucenoma  de  cate  ville  font  : 
RRR.  en  argent., 

O.  en  or.  , . 

C.  en  bronze  . . ..  ^ 

Leurs  typa  ordinaires  font  : 

Ua  vafe  k deux  anfes. 

Un  grifon. 

Ua  railio. 

Anacréon. 

Cate  ville  a fait  frapa , fous  l’autorité  de  fet 
préleurs  ida  roédaillti  impériales  grequet  en  l’ho- 
aenr  de  Livie,  de  Néron,  d'Qùlavie,  de  Domi- 
tia,  de  Sabine,  de  Marc-Aurele.  de  Sévere,  de 
Philippe  jcNae  , de  Dece,  de  Valérien,  de  Cal- 
lien  , de  Fauniae  jeune . 

n TEpHRAMANQEj.ou  fronoMaKcjttdu  grec 
riffr  , & de  wpft< , qui  lignifient  également  de 
\n:temlrt  de  ttmrim  , dfvinsntn  : efpece  de 
diviaatioa  , dam  laquelle  on  fe  ferroit  de  la 
Bb  ij 


•lÿtf  TEP 

cendre  du  feu  » qui  > daoi  les  facrlficet  » tvoit 
confimié  tes  victimes  • On  la  pratiquoit  fur'Cout 
à Taiitei  d'Apollon  Ifm^nien  ; c*«U  peut^ctre  ce 
qui  a fait  donner  k Sophocle  dans  fa  tragédie 
d’Œdipe-Roi  » le  nom  de  devinerelTe  k la  c^re 
rwolôi . Delrio  dit  i que  de  Ton  temps  on 
avoir  encore  eu  en  quelques  endroits  la  fuperfti- 
tion  d'écrire  fur  la  cendre  > le  nom  de  la  chofe 
qu'on  prècendoit  ) (avoir  ; qu'on  expofoie  enfuite 
cette  cendre  k l'air  , de  que  » félon  que  le  vent 
éfaçoit  les  lettres  , en  enlevant  la  cendre  $ ou 
les  lai  (Toit  en  leur  entier  , on  auguroit  bien  ou 
mal  pour  ce  qu'on  vouloir  entreprendre. 
fit.  ma^ic.  itb.  îl'  CÀp.x.qudfi.f.  ftâ.  i.  p4g.  )s^.) 

TEPIDAKWM  , chambre  des  thermes  des  an* 
ciens,  appelée  aulfi  conc4merdtâ  fuidtio  ; c*écoit 
une  étuve  voûtée  pour  faire  fuer , un  bain  de 
vapeur  ; ces  lieux  étoient  arondis  au  compas  » 
a(în  qu'iU  reçu(Tcnt  également  en  leur  milieu  la 
force  de  la  vapeur  chaude  « qui  toorooit  de  fe 
répandoit  dans  tome  leur  cavité  . Ils  avoient  au- 
tant de  largeur  que  de  hauteur  ;i>fqu’au  commen- 
cement de  la  voûte  tau  milieu  de  laquelle  on  laif- 
foic  une  ouverture  potir  donner  du  jour  « de  on 
y furpeodoic  avec  des  chaînes  un  difque  d'airain  > 
par  le  moyen  duquel  » en  le  haulTant  de  baÜTant  > 
on  pouvoit  augmenter  ou  diminuer  Uciialuir  qui 
faifoic  fucr.  Le  plancher  de  ces  émves  étoit  creux 
de  fufpenditt  pour  recevoir  la  chaleur  de 
cjufie  » qui  étoit  un  gtand  fourneau  • mafoné 
au  defTbus,  que  l'on  avoit  foin  de  remplir  de  bois  , 
de  d'autres  matières  combuftibies , de  donc  l'ardetir  | 
fe  communiquoit  aux  étuves  t à la  faveur  du  I 
vide  qu'on  laifToic  fom  leurs  planchers. 

Ce  fourneau  fervoit  non  feulenneoc  é échaufer 
les  deux  étuves  t mais  au(H  une  autre  chambre> 
appelée  vafarium,  (îtttée  proche  de  ces  memes  i 
étuves  de  des  bains  chauds.  L'on  plaçoit  dans  cet 
endroit  trois  grands  vaTes  d'airain  t appelés  mi^ 
Iturtdf  à cauie  de  leur  capacité^  l'un  étoit  de- 
(liné  pour  l’eau  chaude,  l'autre  pour  la  tiede,  de 
Je  troiljcme  pour  la  froide . Ces  vafes  étoient  tel- 
lement dirpofés , que  l'eau  pouvoit  pa(Ter((e  l'un 
dans  l'autre,  par  le  moyen  de  plufieun  (iphons, 
de  fe  diAribuoit  psr  divers  tuyaux  ou  robinets 
dans  les  bains  voilms,  fuivanc  les  befoiru  de  ceux 
qui  s'y  baignoient  i> 

Le  teptdAtiuHty  qui  fervott  au(Ti  de  garderobe, 
pour  fe  déshabiller  » parotlTott  d'une  Aniélure  ma- 

fnifique  dans  les  thermes  de  Dioclétien  avant  la 
émolition:  c'étoit  un  grand  falon  oé^ogone,  de 
Agure  c^longue,  dont  chaque  face  formoit  iia 
demi -cercle  , de  don»  la  voûte  étoit  foutenue 
par  pltiHeurs  rangs  de  colonnes  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire. 

On  a trouvé  é Lincoln,  fous  terre,  en  1739, 
les  rcAes  d'un  teptd4rium  des  Romains , de  l'on  en 
peut  voir  la  defeription  dans  les  trunf,  piniofr- 
pbiques  i »*.  ^61.  feÙ.  29.  {D.  J.) 

, TEPULA-àSÎTIA-;  Pline  7ru.  XXXVh  fbap.  15, 
de  Frontin,  //é.  d(  éUjxtdttâth.  donnent  ce  nom  à 
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l’un  des  aqueducs,  qui  conduifoieot  l’eau  à Rome 
de  dans  le  Capitole:  cette  eau  venoit  du  ter- 
ritoire , ^appelé  LuatlUrms , Sc  quelques-uns 
croient  être  le  même  que  Tuffulum . L'aqueduc 

SaAbit  par  la  voie  latine.  Cn.  Scrvilius  Ca-pio, 
: L.  CaAinus  Longinus  l'avoient  fait  faire  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  cenfeurs  , dans  la  629e 
année  de  la  foodation  de  Rome,  fous  le  confulat 
de  M.  Plautius  Hypfœus , de  de  M.  Fulviin 
FJaceuf , { D.  7.  ) 

TER.  Vouz.  Trois. 

TÉRAMBUS  , étoit  fils  de  Neptune , Fier  de 
fes  calens  pour  la  muAque  dans  laquelle  il  ex- 
cellott,  il  ofa  infulter  des  nymphes,  qui  le  chan* 
gerent  en  efearbot , ou  en  un  infeéle  fort  fem- 
blable  é l'efcarbot. 

TÉRATOSCOPIE,  divination  par  l'apparition 
de  la  vue  des  monAres,  des  prodiges  , des  fpe- 
éires,  des  fantômes. Ce  mot  cA  formé  de  tipmty 
prodige  , de  de  #xevio,  je  conddere  . 

Ce  fut  par  la  rérxrs/rtfie, que  Brutus, le  meur- 
trier de  Céfar  , augura  qu'il  perdroit  la  bataille 
de  Philippe,  lorfque  U veille  de  cette  aélinn,  un 
fpeélre  lui  apparut  dans  fa  tente.  Ce  fut  auAî 

fiar  elle  que  Julien  i'ApoAal,  étant  é Paris,  fe 
lilTa  proclamer  AuguAe  par  l'armée  des  Gaufes , 
le  génie  de  l'empire,  qui  lui  apparut,  dit-il,  la 
nuit  fous  la  figure  d'un  jeune  homme , J’avant 
foUicicé  , de  comme  forcé  de  condefeendre  ^ la 
volonté  des  foldats . 1)  étoit  aifé  par  ambition  , 
ou  par  d’autres  femblables  motifs  , d'imaginer 
des  prodiges  de  des  apparitions,  & de  feindre 
qu'on  (e  rendoic  à 1a  volonté  des  dieux,  lors 
meme  qu'on  ne  fuivoit  que  fon  penchant . {DJ.) 

T£A£BKil  , machine  de  guerre  , donc  les  an- 
ciens fe  font  fervis  dans  les  Héges,  pour  pcrcar 
les  murs  de  la  ville  aAîégée.  Il  en  eA  fait  mention 
dans  Athénée  de  dans  Vitruve . defeription 
qu'en  fait  ce  dernier  ( Uh.  10.  19),  nous  a donné 
à entendre,  que  la  Urtl/rd  étoit  une  efpece  de 
bélier,  que  l'on  faifoTt  agir  en  le  tournant  fur 
liii-mcnrve  , comme  une  cancre. 

TLRÉE  , roi  de  Thrace , époux  do  Progné  • 
Philomele,  PnoCNé  . 

T^àl^us^.'  } 

champ  de  Mars  , où  l'on  avoir  placé  un  autel 
dédié  aux  dienx  infernaux.  Cet  autel  étoit  dans 
un  creux  , de  couvert  de  terre . On  ne  le  décoÉ- 
vroic  que  pendant  les  jeux  (éculairesj  de  on  le 
coirvroit  dés  qu'ils  étoient  finis. 

Voici,  felcn  Valere  Maxime  (2.  4.  la  maniéré 
donc  cet  autel  fut  découvert . Les  deux  fils  dc 
la  filJe  d'un  certain  Voie  A us , étoient  ataqués 
d’une  maladie  défcipéréci  leur  pere  pria  fes  dieux 
lares  de  détourner  fur  lui-même  1a  mort  qui  me- 
naçoit  fes  enfans . Il  lui  fut  répondu  qu'il  obtien- 
droit  le  récablilTement  de  leur  fanté , A en  fui- 
vaùt  le  cours  du  Tibre  x cooduifoit.  jiifqu’à 
Tércnte*  U prit  un  verre,  puifa  de  l’eau  dans  le^ 
fieuve,  de  J«  porta  où  il  aperçut  de  la  fumée 
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miis  n’y  trouvant  point  de  feu  > il  en  aluma 
avec  des  matières  combuflibles  y chaufa  l’eau  qu’il 
avoit , la  fit  boire  ii  Tes  enfant,  & elle  les  gu^it. 
Il]  lui  dirent  alors  qu’ils  avoient  vu  en  fonge  un 
dieu  qui  leur  avoir  ordonè  de  cilibrcr  des  jeux 
noflumes  en  Phoneur  de  Pluton  & de  Profer- 
pine,  & de  leur  immoler  des  viftimes  roullès . 
Valerius  »ant  rifolu  de  bitir  un  autel  pour  le 
facridce,  fe  mit  à creufer,  & en  trouva  un  tout 
prêt  I avec  une  infcription  en  l'honetir  des  deux 
divinités  qui  commandent  aux  enfers . Les  re- 
jouilTances  durèrent'  trois  jours  de  fuite,  en  mé- 
moire de  ce  que  les  dieux  lui  avoient  acordé 
au  bout  de  trois  jours  la  guérifon  de  fcl  enfant. 
(D. /.) 

rfüENr/d  , famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles  . 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze.  ' 

O.  en  or . 

Les  furnoms  de  cette  famille  , font  CuLCO  , 
liviÀKis  , Llevt.ns  , woxaira,  Vahm. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui . 

TéRENTINS  ( jetix  ) inflitoés  é Rome  pour 
honorer  les  dieux  infernaux  . On  folemnifoit  ces 
jeux  tous  les  cent  ans  dans  un  endroit  du  champ 
de  Mars , appelé  Ttrtntam  . Dans  cette  cérémo- 
nie on  immoloit  des  btcufs  noin  è Pluton  Sc  é 
Proferpine. 

TÉRETTSME  . Pollux  dans  fon  anmAflitm  , 
met  au  nombre  des  airs  de  dûtes  , le  ttrttïfmat 
de  les  ttrifmttA  , & Suidas  dit  que  c’éioient  des 
airs  mous  & jafeifs , qui  tiroient  leurs  noms  des 
cigales  . ( f . D.  J.) 

TERGE/HINA,  furnom  de  Diane.  P^ei  Diane. 

TIRGE.WKUS  , furnom  du  géant  Géryon  & 
,du  cKien  Cerbere . 

TERIKA,  en  Italie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  ; 

R.  en  argent. 

• O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaite  cft  une  viAoire  debout, 
ou  allîfe. 

TERME,  dieu  proteAeur  des  bornee  que  l'on 
met  dans  les  champs,  & vcngcsvdet  ufurpationt, 
Deus  Ttmiiun . Les  Grecs  ne  T’ont  pas  connu  . 
Cétoit  un  des  plus  ancietts  dieux  dea  Romains. 
La  preuve  s’en  trouve  dans  les  loix  ronuines, 
faites  par  les  rois,  dans  lefquellet  on  ne  trouve 
le  culte  (Tauenn  dieu,  établi  avant  celui  da  dieu 
Terme.  Numa  inventa  cette  diviniiécomiSK  un  éirein 
plus  capable  riue  les  loix  d’arrêter  la  cupidité . 
Apres  avoir  fait  au  peuple  la  dÜlributiao  des 
terres,  il  bStit  au  dieu  Terme  un  petit  temple 
fur  la  roche  Tarpéiene.  Dans  la  fuite  Tarquin 
le  Superbe,  ayant  voulu  bâtir  un  temple  à Jupi- 
ter fur  le  Capitole,  il  fallut  déranger  lea  Ratiies, 
& même  les  chapelles  qui  y éloicnt  déjà.'  tous 
les  dieux  cédèrent  fans  léfiftauce  la  place  qu'ils 
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occopoient;  Terme  feul  tint  bon  contre  tous  les 
éforts  qu’on  fit  pour  l’enlever,  ic  il  fallut  nécef- 
fairement  le  laiuer  en  fa  place:  ainli  il  fe  trouva 
dans  le  temple  même  qui  fut  conflruit  dans  cet 
endroit.  Cette  Able  éioic  acréditée  parmi  le  peu- 
ple, pour  lui  perfuader  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plut  facré  que  les  limitea  des  champs  : c’eA  pour* 
quoi  ceux  qui  avoient  l’audace  de  les  changer  , 
éioient  dévouée  aux  furies,  de  il  éioit  permis  dé 
les  mer. 

Le  dieu  Terme  fut  d’abord  repréfenté  fous  la 
fgure  d’une  gtônë  pierre  carrée  , ou  d’une  foitr 
che:  dans  la  fuite,  on  lui  donna  une  tête  humai- 
ne,  placée  fur  une  borne  pyramidale;  mais  il 
étoit  toujours  fana  bras  de  fans  pieds  , afin  , dit- 
on,  qu’il  ne  pût  changer  de  place. 

On  honocoit  ce  dieu  , non  feulement  dans  fes 
templea,  mais  encore  fur  les  bornes  des  champs  , 
qu’ofl  ornoit  ce  jour-lé  de  guirlandes  , de  meme 
fur  les  grands  chemins  . lÀa  facrifices  qu’on  lui 
ofTroit,  oc  furent  pendant  long-temps  que  des  li- 
bttmu  de  lait  Sc.  de  vin  , avec  des  offrandes  de 
fruits  , & quelques  giteaux  de  farine  nouvele  . 
Dans  la  fuite,  on  lui  immola  dea  anneaux  & des 
traies, dont  on  faiCbic  enfuile  un  feflin  auprds  de 
la  borne,  l'sycz.  Hermès,  Jupiter. 

Terme  ou  Hermès  (Oo  voit  uo)  fur  les  mé- 
dailles de  Myiilene,  de  de  Ntxos. 

Terme  pafchal. 

„ Outre  te  urm* , fydebiü  dont  nous  avons 

parlé  à rarckle  dta  éLes  fêtes  mobiles  , qui 
écoit  conÂimeot  le  ti  de  mars  , les  anciens  fe 
fervoieot  d'un  autre  moven  pour  connottre  le  jour 
auquel  pique  tomboit . Ce  moyen  étoit  le  quatos> 
zieme  de  la  lune  , qui  piécédoit  le  dimanche  , 
auquel  cette  folemnité  devoit  fe  célébrer  . Ils  ap- 
peloient  ce  quatoraieme  de  la  lune  le  terme  ftf- 
ebdl  , & on  le  trouve  affez  fouvent  fous*Ie  nom 
de  teremaur  f^febelü  , parmi  les  dates  des  char- 
tes: eo  voici  deux  exemples  entr’ autres  . Parmi 
les  preuves  de  la  nouvele  hiltoire  de  Bretagne 
par  Morice  (r.  i (ol.  566),  nous  trouvons  une 
charte- datée -,  Amu  jVCXXXII,  iadiSiene  X.  efi- 
S*  I,  centMrrentihu  V,  terminui  pjftbjlu  U , ne- 
tue  Apriluydiei  ipfiue  pAfcbidii  yiiet  IV  ufus  ( ejuf- 
drm  aprilis.)  Luiu  ipjîiu  diei  ( Pafehx)  XX.  Tou- 
tes ces  dates  font  bonnes,  & en  particulier  le  ter- 
mtnue  pifebAiü  fecande  nenet  aprilii,  qur  eA  le  4 
de  ce  B»is  ; puisque  nous  voyons  en  eR'et  dans  no- 
tre table  CntottOLOcitvn  , & dans  notre  CacEtr- 
DKitet  lunaire , qu’en  1 13a,  le  terme  pefcbel  tom- 
boit le  4^vri|.Dans  le  même  tome  de  Morice, 
on  trouve  (ce/.  it})>  bne  nntem  fuSe  funt  Anna 
MCLil,  ep*a*  iJl,  indiâiane  XV,  concurrente  V, 
enm  B , circklns  Imurit  Xlll  terminnt  pjfchnlit 
Vtlll  bel.  eprtJu,  diei  pefebelis  HI,  'kel.  epriltt  , 
inné  ipfiu  diei  XX.  Le  U.  nfrilii  marque  le 
«4  mats,  & nous  trouvons  encore  dans  les  mêmes 
tables  qu’en  115a,  le  terme  pefchel  tomboit  en 
effet  le  14  mars  . La  feule  faute  qu'il  y ait  dans 
toutes  la  dates  de  cette  deenicre  charte  , elt  tan- 
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tMirtntt  y,  pour  cmcurumt  II-,  mais  cette  faute 
ett  fans  doute  du  copifte.  11  n’y  a tien  de  plus 
■ifé  que  de  lire  V pour  II  i & Il  pour  V i lorf- 
que  les  deux  chifres  ne  font  pas  bien  Icartisi  OU 
que  les  deux  jambaM  du  V ne  font  pat  bien 
unit  par  en  bu . Le  n de  la  charte  e(l  pour  bif- 
fextile  „ . 

„ Il  e(l  inutile  de  nous  Itendre  fur  le  ttrmt 
fdftbdl  , qui  ne  foufre  aucune  difficulté . Si  l’on 
veut  fe  convaincre  qu’il  ell  bien  indiqué  dans 
notre  table  CxxoNoi-ociquE  de  dans  notre  calxn- 
caixa  lunaire,  il  n’y  a qu’à  comparer  l’une  avec 
l'autre  , ou  , plut  limplement  , il  n’y  a qu’à 
compter  fur  fes  doigts,  depuis  le  premier  de  la 
lime  palbhale,  marqué  dans  le  calendrier  lunaire, 
& l’on  verra  qu’il  cil  toujours  indiqué  au  jour 
du  mois  folaire  qu’il  tombe  réellement,  tant  pour 
l’ancien  que  pour  le  nouveau  calendrier  »•  £x- 
rrxir  rfr  l'4rt  de  vérifier  1er  durer . 

TERMES  , ffuiix  , Ces  deux  mots  latins  ne 
font  pas  fynonymes.  Termes  ell  une  branche  d’o- 
livier, ou  de  palmier,  qui  tient  encore  à l’arbre. 
Madix  eA  cette  meme  branche  , déuchée.  avec 
Ion  fruit . 

TLRMESSUS,  en  Pifidie  > TEPMHCCSnN 
& TEP. 

Les  médailles  autonomea  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze . 

O.  en  or. 

O.  en  argent  . 

On  y voit  quelquefoii  usi  cheval  galopant . 

TERMINAI-ES  , fêtes  en  l’honeur  du  dieu 
Terme,  qui  fe  célébroient  le  VI  avant  les  calen- 
des de  Mars,  quoique  félon  d’autres  , ce  fut  en 
l’hotieur  de  Jupiter,  lurnomé  TEaniNALts. 

Mais  Struvius  dans  Ton  calendrier  ( f.  4x9,  ) , 
dit  que  les  terminuler  tomboient  le  X devant  les 
calende?  de  Mars,  c’eft-à-dire,  le  ao  de  février  ; 
& il  a raifon . On  n’y  facrihoit  aucun  animal. 
On  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  de  fouiller 
de  fang  les  borascs  : on  oUroit  feulement  des  gâ- 
teaux , dea  préuBices  des  biens  de  la  terre , & tout 
cela  ic  faifqil  à l’air  , de  au  lieu  me  me  où 
étoient'  m hasnes . Dans  les  temples  du  dieu  Ter- 
Mttx  il  y avoir  un  grand  vide  au  toit,  parce 
qua  Ven  ne  croyoit  point  qu’il  fût  permis  de 
ren^rmer  le  dieu  Terate  dans  des  temples . V^ei, 
Qvide  , ( Fufi.  L.  II.  V.  641  & fBiv.  ).  Vatton 
croyoit  que  le  nom  de  ceue  fete  venait  de  la 
fin  de  l’année  , tamps  auquel  elle  fe  célébroit . 
( Vyi.  le  liv,  FI.  de  L.  L.  ) FeAiis  eA  d’un  autre 
fentiment , & croit  qu’il  cA  dériyé  dq  nom  du 
dieu  Terair , à rboneur  duquel  cette  fête  fefaifoit. 

TERMISALIS  , furnom  de  Jupiter.  Avant  que 
Numa  eût  c(éé  Je  dieu  Terme  , on  honotoit  Ju- 
piter comme  protefleur  des  bornes , dc  alors  on 
le  repréfentoit  fous  la  forme  d’une  pierre.  C’é- 
toit  même  par  cette  pierre  que  fe  faifoieot  les 
ferment  les  plus  folemnels.  Fe^et.  PiEXBB. 

TER.WKATORES . On  lit  datu  une  infeription 
recueillie  par  Muratoti  ( sêa.  i.  ) ce  mot,  qui 
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déligne  peot-ctre  ceux  qui  plaçoient  les  bomea 
des  champs. 

ternaire,  ( Nombre.  ) Fejret.  Trois.  On 
dit  pour  prouver  la  perfeâioo  du  nombre  tertui- 
re  , dans  l’opinion  des  païens , qu’ils  attribuoient 
à leurs  dieux  un  triple  pouvoir , témoins  les  trtu 
virgimt  era  Diuied  , le  trident  de  Neptune  , le 
Cerbere  à trois  têtes , les  trois  Parquet , les  trois 
Furies  , les  trois  Gricet,  dcc. 

Enfin  le  nombre  de  crois  étoic  employé  dans 
les  luAracions  dc  les  cérémonies  tes  plus  refpcêla- 
bles  d’où  vient  que  Virgile  ( eSHeid.  é.  XI  , Vi 
lit.  ) dit  : 

Ter  eircum  eeceufet,  tinüi  futgemibur  Atmit, 

Deterrrere  reget  ...... 

Ternairs.  ( Forme.  ) Piece  valant  trois  na- 
rra/. FejeK  Méoaille  . Élagabale  en  avoit  fait 
fraper  le  premier , d(  fon  lucceireur  Alexandre- 
Sévere  les  décria . 

TÉRONCE.  ï'arasL  Tervvciui.' 

TERPANDRIEN  . Pollux  nous  apprend  ( One- 
mefi.  L.  IF , ebef.  9.  } , que  le  nome  terfeiulnen 
ticoic  fon  nom  de  fon  auteur  Terpaixlrt . Puif- 
ue  celui-ci  étoic  un  joueur  de  cithare,  le  nome 
evoit  cire  propre  à cet  ioArument . ( F.  D.  C.  ) 

TERS1CHORE  , une  des  neuf  mufes  , celle 

3ui  prélidoic  aux  danfet  : fon  nom  fignifie  la 
tvertifrnte  ( de  Ti/mm  , dc  de  iciptt,  choeur  , 
danfe  ) parce  qu'elle  diverciObit  le  choan  mu- 
fea  par  fa  danfe.  On  la  repréfente  ordinai- 
rement enuronée  de  lauriers  , tenant  à la  main, 
m>  une  flùce , ou  une  Irte  , ou  une  flûte  double  , 
(piques  Mythologues  foot  Terfsübere  mere  dea 
Sirenes  -,  dc  d’autres  difenC  qu’elle  eut  de  Strymon , 
Rhéfus,  dc  de  Mars,  BiAon  . Fe^ex.  Sistv.m  , 
Muses  , Raésus  , Sirenes  . 

Une  mufe  qui  )oue  de  la  lyre  proprement  dite,' 
dc  une  tortue  qui  forma  1a  première  lyre,  pla- 
cées fur  une  médaille  de  la  famiUe  Pompoou  t 
font  reconoître  Terffitbere  . . 

Terfficbere  tient  une  lyre  dans  les  peintures 
d'Hetculanum  , fur  le  marbre  de  l’apotbéôfe 
d’Homere  , dc  fur  . le  farcophage  du  Capitole  , 
où  font  rcpréfeolécs  les  mufes . On  danfoit  en 
chantasit  Ou  au  brait  des  chanfons  ; de  là  vint  à 
Terffitbere  l’attnbut  de  la  lyre  qui  acompagnoit 
toujours  le  chant  . Aulone  le  déligne  par  ce 
veri  i 

Terfficbere  effeSnt  cirberit  mtvet , imftnu, 
deget. 

Comttie  kt  hymes  , les  chanfons  dc  les  airs 
de  danfe  a’aaompagnotent  aulli  avec  les  flûtes  , 
s«  fai&it  auffi  iwoaur  à Terfficbere  de  leur  invesi- 
cioa. 
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CrAt^qiie  Terfftcbtte  (aUmti  infiÂte  fjiruvif, 

Dtiu  Is  colleftion  de  Stofch  , on  voit  fur  une 
phe  «ntiqne  Ttrffiehirt  debout  tenent  la  lyre  en 
■nain . 

Sur  une  pite  antique,  la  mcine  mufe  acordant 
fa  lyre . 

Sur  une  cornaline , la  ni£me  mufe  aflïfe  acor* 
dent  £i  lyre. 

Sur  une  pile  de  verre , la  m£me  miift  debout 
apuide  contre  une  colonne  , acordant  fa  lyre  , 
avec  le  nom  du  graveur.  ( Sttfib  , pirrr.  grav. 
fl.  VII.  Mnf.  Utrtnt.  tm.  U.  tib.  VU.  ) AA- 

AiaNOC . 

Sur  une  pâle  de  verre  , le  m£me  fujet  avec  le 
nom  ( Slifiby  fier,  grtv  fl.  XLV.  ) du  graveur: 
ONHCAC.  EnoiEI. 

Sur  une  cornaline  brûlée  , la  m£me  mufe  Jouant 
de  la  lyre  : fa  draperie  ail  une  dea  plut  fiuet  qu’on 
pullTe  voir  en  gravure  . 

Sur  une  cornaline,  la  même  mulâ  debout  , une 
de  face,  tenant  de  la  main  gauche  fa  lyre  apuiie 
à terre  . 

Sur  une  pite  de  verre , la  même  mufe  ayant 
line  lyre  ornée  d’une  tête  de  Cupidon  , apuiée 
fur  un  arbre  ; à fon  côté  , ell  un  amour  qui 
joue  det  deux  Aûtei . 

TURKa  Irvie.  Le  fouhait  ordinaire  que  lee 
ancieiM  faifoient  aux  mot»  , étok  que  la  Itru 
des  tombeaux  ne  pelit  pat  fur  leur  cendre  , & 
iw  fût  pas  un  obftacle  b leur  defeente  aux  enfers. 
Aûo  de  forcer  les  palfani  é former  ce  fouhait 
pour  un  mort , on  gravoit  fur  fa  tombe  det  mots 
qu’  ils  ne  pouvoient  prononcer  fans  répéter  ce 
fouhait  I Sit  tibi  terra  levit  , 9c  en  abrégé  , S. 
T.  T.  L.  < 

Qiiand  on  vouloir  afErmer  quelque  chofe  , on 
fatidtt  le  ferment  ou  l’imprécation  contre  foi-mê- 
me, de  n’épronver  jannais  la  terre  légère.  Pro* 
perce  ( a , 20,  r5,  ) die  : 

O/r  tibi  jure  fer  matrit  & eff*  forentit  ; 

Si  fallt , etnie  beu  ! fit  miU  Kterfte  gravit . 

TERRASSE.  C’étoit  dans  1er  lièges  des  an- 
ciens , un  épaulement  environant  le  bord  du  fof- 
fé , featiblable  à nos  tranchées , d’oû  les  archers 
& les  Irondeiirt  tiroirnt  é couvert  9c  fans  celTa 
contre  les  défenfet  de  la  ville , pendant  qu’on 
infulioit  de  toutes  pans.  Les  terraffee  fervoient 
auêS  de  contre-vallation  poar  brider,  & reflérrer 
de  plus  près  ceux  de  la  ^ace  . ün  appcioit  aiiQî 
terrafe,  un  cavalier  élevé  fort  haut  pour  do- 
ntioer  les  murs  d’une  ville.  On  commançaic  la 
ternie  fur  le  bord  du  folié,  ou  du  moins  fort 
près,  9c  elle  formoit  un  carré  long.  On  l’éfevoit 
b la  faveur  des  mantelets,  qu’on  conllruifoit  fort 
hauts,  & derrière  lefqiiels  les  foldacs  travailloient 
b l’abri  dea  machines  des  alEégés.  Les  tertafet 
qu’AIexaiulre  lit  élever  aux  lièges  du  roc  de  Co- 
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riénex  êic  d’Aome  , & celle  de  MalTada  , dont 
Jofnhe  donne  la  defeription  , font  fameufes  dans 
rhilloire.  • 

Terraffe  fe  prend  auHï  pour  le  comblement  du 
folié  des  places  adïégées  ; mais  on  ne  doit  pas 
confondre  ces  fortes  de  terrajfet  avec  les  cava- 
liers ou  terraffe/  élevées  fur  le  bord  du  folTépour 
dominer  les  murailles  , & voir  ce  qni  fe  palfoic 
far  le  parapet . Les  traduèleurs  de  les  commen- 
tateurs tombent  fouvent  dans  cette  erreur . Il  elé 
aifé  de  dillinvuer  les  terraffes  confidérées  comme 
cemblentni , « les  terraffei  confidérées  comme  ea- 
valieri  ; car  lorfqu’on  sUperçoit  qu’il  y a des  bé- 
liers fur  la  terraffe  , il  ne  faut  pat  douter  que 
l’auteur  ne  veuille  parler  du  comblement  du  foC- 
fé  ; s’il  paroît  que  cet  béliers  font  fur  un  cava- 
lier , il  faut  décider  que  l’hillorien  ell  un  igno- 
rant qui  ne  fait  ce  qne  c’eft  que  la  guerre . ( Fs- 
fard  far  Petjbe . ) 

terre  , Tellai.  Il  y a eu  peu  de  nations 
paVenes  qui  n’aient  rendu  un  culte  religieux  b la 
Terre.  Les  Égyptiens,  les  Syriens, les  Phrygiens, 
les  Scythes  , les  Grecs  & les  Romains  ont  adoré 
la  Terre,  9c  l’ont  mife  avec  le  Ciel  9c  les  allres , 
au  nombre  des  plus  ancienes  divinités . Héliode 
dit  qu’elle  naquit  immédiatement  après  le  chaos  ; 

; qu’elle  époufa  le  Ciel  , 9c  qu’elle  fut  mere  des 
dieux , des  géant  , det  biens  9c  det  maux  , des 
vertus  9c  det  vices . On  lui  fait  aullî  épOiifer  Iq 
'Tartare  , & le  Pont  ou  la  Mer  , qui  lui  firent 
produire  tout  les  monUreS'^qtie  renferment  ces 
deux  élément  ; c’ell-b-dire  , que  les  anciens  pre- 
noient  la  Terre  pour  la  Nature,  ou  la  roere  uni- 
verfele  des  choies  , celle  qui  produit  9c  nouric 
tous  les  êtres  ; c’eft  pourquoi  on  l’appeloit  com- 
munément la  grande  mere,  mena  mater.  Elle 
avoir  plufieurt  autres  noms  , Titée  ou  Titéia  , 
Ofs,  Tellai,  Vella,  & même  Cybele. 

Les  philofophes  les  plus  éclairés  du  paganif- 
me  croyoient  qtie  notre  éme  étoit  une  portion 
de  la  nature  divine,  divine  fariicalam  aura  , dit 
Horace.  Le  plut  grand  nombre  s’imaginoic  que 
l’homme  étoit  né  de  la  terre  imbibée  d’eau  9c 
I échaufée  par  les  rayons  du  loleil.  Ovide  a com- 
pris l’une  9c  l’autre  opinion  dans  ces  beaux  vers 
( Da  liv.  I det  mttam.  ) , où  il  dit  que  l’Hom- 
me fiit_  formé , loit  que  l’auteur  de  la  nature 
l’eût  compofé  de  cette  femènee  divine  qui  lui  ell 
propre,  ou  de  ce  germe  renfermé  dans  le  fein 
de  la  terre  , lorlqu’elle  fut  féparée  du  ciel. 
Paufanias  parlant  d’un  géant  indien  d’une  tail- 
le extraorninaire  , ajoute  : „ Si  dans  les  pre- 
„ mifcrs  temps  la  terre , encore  toute  humide  , 
„ venant  b être  échaufée  par  lee  rayons  du  fo- 
3,  leil,  a produit  les  premiers  hommes;  quelle 
„ partie  de  la  terre  liit  jamais  plut  propre  b 
„ produire  des  hommes  d’une  grandeur  extraordl- 
„ naire  que  let  Indes  , qui  encore  aujourd’hui 
„ enoendrent  dea  animaux  tels  que  les  éléphant  ■>  „ 
Il  eff  fouvent  parlé  dans  la  mythologie  des  en- 
fans  de  la  terre  ; en  général , lorfqu'oo-  ue  corn- 
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noidbit  pas  TorigiDC  d*un  homtne  céW>fC  j c itoit 
un  fiU  de  la  Terre  ; c’e(l-à-dire  , qu’il  étoit  né 
dans  le  pays  , mais  qu’on  ignoroit  les  parens  . 
Tel  étoit  le  premier  des  Achilles . n/ex.  ce  mot . 

La  Terre  eut  des  temples  > des  autels  > des 
facridees  & meme  des  oracles  : à Sparte  il  y 
avoit  un  temple  de  la  terre  qu’on  nommoit  Üa- 
fepten,  i Athènes  on  facrifioit  à la  terre  comme 
à unt  divinité  <jui  préfidoit  aux  noces . £n  Achaïc  > 
fur  le  fleuve  Graibis , étoit  un  temple  célébré 
de  la  terre  f qu*on  appcioit  la  déd&  au 
fein , iw^sri^v;  fa  llatua  étoit  de  bois  . On 
nommoit  pour  fa  prêtrelfe  une  femme  qui  > des 
ce  moment , étoit  obligée  de  garder  toujours  la 
continence  , encore  lalloii-il  qu’elle  n eut  été 
mariée  qu’une  fois  i & pour  s’alTurcr  de  la  véri- 
té ) on  Kii  faifoit  fubir  une  terrible  épreuve  » la- 
voir ) de  boire  du  fang  de  taureau  : ti  clic  étoit 
coupable  de  parjure  g ce  fang  devenoit  pour  elle 
un  poifon  mortel . i v i 

Lei  Romains  avoient  fait  bâtir  un  temple  a la 
déelîe  Teiius  ou  U terre  \ mais  1er  hiftoriens  ne 
nous  apprenant  point  quelle  figure  on  don^it 
à la  décITc.  11  y avoit  pluficurs  attributs  de  Cy 
beJe  qui  ne  lui  convenoicni  que  fous  fon  ra wri 
À la  terrt  ; comme  le  lion  couché  & aprivoifé  , 
pour  nous  apprendre  quM  n’ell  point  de  b 

Oérile  & fi  fauvage  qui  oe  puiflc  être  bonifiée 
par  la  culture  \ le  tambour  > fymoolc  du  globe 
de  la  terre  , les  lotirs  fur  la  tete  , pour  repré- 
/enter  les  villes  fcrnécs  fur  la  furface  de  la 

^ , I.  1 

Avant  qu’Apolloo  fût  en  portèiEon  de  I oracle 
de  Delphes , c’étoit  lairrrrijui  rendoit  Tes  oracles  j 
de  qui  les  proaooçoic  clle-meme  » dit  Paulanias» 
mais  elle  étoit  en  totit  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné  > Tune  des  nymphes  de  la  montagne  » fut 
ichoifie  pv  Déeflè'  Tellits  pour  préfidcr  à TO- 
j^acle  . bans  la  fuite  TeUus  céda  tous  fes  droits  à 
Thémis  fur  Delphes i de  celle-ci  à Apollon. 

La  lerrç  étoit  perfonifiée  dans  Cybelc  . Elle 
dtoit  repréreoiée  i demi  - couchée  » aptuée  quel- 
quefois fur  un  boeuf , fon  fymbole  cher  les  Egy- 
^iens  ( ^-retief  àu  fdais  Alkaai  . Mon.  nntuhi 
SI".  aS  )i  tenant  une  corne  d’abondance  > acom- 
pagnéed’enfans  > qui  reptéfenteni  les  Sailons . ( ié/d. 
•••  4Î*  ) 

TERRE  CUITE.  t>  Tout  iufqu’aux-aocieocs 
langues  > dit  Vinckelmar.n  ( bifi.  de  Vdrt  )>  in- 
dique l’argile  ou  la  terre  comme  la  première  ma- 
tière de  Kart.  Ai)  tenyï  de  Paufaoias  ».  Ton  vo- 
joie  encore  des  divinités  (Targilc  dans  pluüeurs 
temples  > dans  eelui  de  Gérés  cc  de  Proierptne  à 
'Tritia  eo  Achaie , ( Pdkfan.  liv.  7-  p.  58a > l.  jo. ) 
Le  temple  de  Baechus  à Athènes  renfermoit  un 
«uvrage  de  terre  cuire  y repséfencanc  le  roi  Ara- 
phyélion»  qui  traitoit  h fa  table  Eacchus»  de  les 
aatKS  dieux . ( fiA  \y  f.  7.  /.  i y.  ) Un  por- 
tiques de  la  même  ville  y nommé  lé  Céramique, 
à caulV  de  la  quantité  d'ouvrages  d’argile  qui  le 
déoucok  ÿ CQO&voit  deux  morceaux  de  la  meme 
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matlcrc)  Théfik  qui  précipitoît  le  brigand.  Sciroa 
dans  la  mer , & l’Aurore  qui  enlevoit  Céphale  • 
lbid.p.%.1.  10. L’on  a auiïi  trouvé  dans  les  fouil- 
les da  la  ville  de  Pompéia  » quatre  Raïues  de 
terre  cuite  » qu’on  voit  dans  le  cabinet  d' Hercu-» 
lanum . Deux  de  ces  lUtues  » un  peu  au  deflous 
de  la  grandeur  oaturele,  repréfentent  des  figures 
comiques  de  T un  & de  l’autre  fexe  , avec  dca 
marques  fur  1a  tcte:les  deux  autres»  un  peu  plus 
grandes  que  nature  » nous  offrent  un  Efculape  âc 
une  Hygie  . On  y a encore  découvert  le  bufie 
d’une  Palias»  d’une  grandeur  naturele  y ayant  ua 
petit  bouclier  rond  du  côté  gauche  . À l’égard 
de  ces  figures  de  terre  » on  les  peisnoit  quelque* 
fois  en  rouge  ( P/init  /.  15  r.  45  1»  comme  on 
le  vun  à une  tète  d’homme»  ainü  qu’à  une  petite 
figure  » vêtue  en  fénateur  » ÔC  trouvée  à Vélétri 
au  mois  de  juin  tj6j.  Derrière  le  focle  » on  lie 
CRUSCUS»  qui  elt  le  nom  de  la  figure  . ]e  fuis 
poirdreur  de  ces  deux  morceaux  » dont  le  dernier 
eil  fait  d'une  feule  piece  avec  fon  focle.  La  pra- 
tique de  peindre  le  vifage  en  rouge»  étoit  fingu- 
liérement  ufitée  pour  les  figures  de  Jupiter ,(  P/ixe 
/.  r.  4;»  ) dont  00  voyoit  une  ûatue  bar- 
bouillée avec  cette  couleur  é Phigalie  » ville  d’Ar- 
cadie; mais  on  étoit  aulli  dans  Tufage  de  peindre 
en  roii"e  le  dieu  Pan  .(  PetuféH.  /.  8.  p.  éSi  » hn, 
utt.  ) Les  Indiens  pratiquent  encore  la  même 
chofe  é l’égard  de  leurs  idoles . ( Delln  Vaile  VUg. 
t.  I>  p.  i8.)  Il  paroit  que  c’ed  de  U qu’ed  venu 
à Cèréi  Je  furnom  de  ÿJlNlKOlILH  ( Ptad, 
Olympe  é.  V.  né.  ) aux  pieds  rouges.  ,» 

>,  Les  bas-reliefs  de  terre  cuite  écoient  emplo- 
yés aux  frifes  des  tempes  ; ils  fervoient  tiilfi  de 
modelés  aux  artides  . Pour  multiplier  ces  modè- 
les» on  avoit  foin  de  les  mouler  dans  des  creux 
préparés  . La  quantité  de  monumeos  qui  nous 
relient  d’im  feul  de  meme  fiijet  » e(i  une  preuve 
de  ce  que  )’avance  . L’ouvrier  avoit  foin  de  re- 
toucher cet  empreintes  avec  l’ébaucboir  » comoM 
on  le  voit  clairement.  À ce  quM  paroit» on  avoit 
suffi  coutume  de  fufpendre  ces  modèles  dans  lef 
ateliers  » car  il  s*eo  trouve  avec  un  trou  au  mi- 
lieu Miir  y palTer  une  corde,». 

»»  Les  expofitions  fe  faifoient  tantôt  en  Béotie» 
tantôt  dans  les  villes  des  environs  d’Athènes  » de 
nommément  é Platée» aux  fêtes  célébrées  é la  mé- 
moire du  fameox  Dédale  . ( Dicénreb.  Geogr.  f. 
16%  I.  15.  tenf.  Meurf.  de  feft.  grne.  ) Ces  mo- 
dèles avoient  Je  double  avantage»  dfc  d’exciter  Té- 
mulatioo  des  artifies  dans  ee  genre  de  travail»  de 
de  rcéiifier  le  jugement  des  connoifletirs  fur  cet 
fortes  d'ouvrages  . L’oo  fait  que  la  pratique  de 
modéler  en  terre  y e(l  pour  ie  fiatuaiic»ce  que  la 
facilité  de  delfiner  lur  le  papier  » cR  pour  le 
peintre  . Nous  favons  que  jules-Céfar*  ayant  ea- 
voyé  Due  colonie  k Corinthe  , pour  faire  ibrtir 
d^  CCS  cendres  cette  ville  ioforuméc  » ordona  de 
fouiller  dans  les  décombres  de  ces  édifices»dc  d’en 
tirer  d’abord  cous  les  ouvrages  de  bronze»  enfuiie 
toos  ceux  CQ  terre  cuite  : ce  qui  nous  prouve  U 

haute 
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bim«  efthne  ic$  incMfn  <l«ni  (oui  la  ccmpi  .peur 
ca  foriu  ds  produâioot . Ce  trait  d’hilloire  ra> 
port4  par  Scrabon  ( l.  VIll.  f.  ^St  D.  ), 

ae  parole  pal  avoir  éit  bien  entendu  pifqu*  ici . 
11  ell  certain  que  fi  Cafaiibon  , Ton  intaprece  i 
l’^toit  fait  une  jufte  idie  de  la  narration  de  fon 
auteur  I il  n’auroit  pai  rendu  l’exprefiioa  de  Stra- 
bon  par  teylerea  0ftT4t  & ü n’auroit  pal  induit 
en  erreur . Avec  plui  d’attention  , il  auroit  tra- 
duit l'expreffiongrequepar4».^/;^4  jS.f«/M4:cac 
an  nomme  ttuanut*  toui  la  ouvrazei  travaillil 
de  relief . Cate  ellime  pour  la  produ^ioni  en  reire 
cuite  fe  trouve  encore  confirmée  aufourd’  hui  par 
l’expérience  : l’on  peut  établir  comme  une  réglé 

Sénéraie  > qu’on  ne  rencontre  rien  de  inauvaii 
ani  ce  genre , ce  que  l’on,  ne  fauroit  dire  da  bai- 
teliefi  en  marbre  » . 

' „ Le  Cardinal  Alexandre  Albani,a  formé  une 
Colleélion  de  quelqua-  uni  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  celte  nature  dam  fa  magnifique  maifoa 
de  campagne  aux  portes  de  Rome  . Parmi  ca 
morceaux  t on  dillin^e  celui  qui  repréfeme  ArgO| 
travaillant  au  vailteau  des  Aigonaiita  i & une 
autre  fi^re  d%omme,  peut-£tre  Typhii  , pilote 
du  navire  ArgO|  avec  Minerve,  qui  lui  enicigne 
é alacher  da  voila  é une  perche  . Ce  bal-relief 
avec  deux  autres  tirés  du  même  creux,  evoit  été 
trouvé  mcrullé  dans  le  mur  d’une  vigne  devant 
la  porte  latine, &emplopé  avec  d’auua'fragmens 
pareils  au  lieu  de  briqua  ,, . 

• H La  grandeur  ordinaire  de  ca  bai -reliefs  ell 
femblable  é cella  de  eu  grandi  carreaux  de  rrrre 
cuite  qu’on  ne  fauroit  nommer  brique  , & pafie 
un  peu  celle  de  troii  palmes  dans  toutes  fei  fa- 
ca.  Cet  foriei  de  carreaux,  employés  ordinaire- 
ment é la  confiruêhon  des  arcada,de  même  que 
les  bas-reliefi  en  quellion , ont  û long-tempi  éprouvé 
l’aêlion  du  feu , qu’ils  rendent  un  fon  clair,  & qu’ils 
léfillent  é l’humidité,  au  froid  & au  chaud,,. 

,,  Le  comte  de  Caylus  nous  apprend  que  dans 
rtle  de  Cypre,  il  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  paita  ngnta  éayptiena  en  terre  cuite  ice  qui 
ne  doit  paa  nous  furprendre  , dit  Vinckcimann« 
( HiJI.  de  rjrt.  /.a.  r.  a.  ) : cette  île  , ayant  été 
fous  la  domination  da  Ptolémées,  aura  aullî-JÔt 
été  habitée  par  des  Égyptiens  . À Pompéia , dans 
le  temple  d’ifii , on  a trouvé  plufiiurs  de  ces  ti- 
Sura  , travaillées  dans  le  vrai  goût  antique  de 
PÉgypte  , & caraêlérifées  par  da  hiéroglypha  ; 
raot-même  j’en  polTede  cinq  , repréfentant  da 
prcttvs  d'iCi;  & Hamilton  en  confave  encore 
un  phif  grand  nombre  dans  fon  cabinet  é Naples, 
Ces  paka  figures , routa  femblabla  , font  en- 
duira d'une  couche  verte  d’émail  ou  de  veroii . 
La  mains  croiféa  fur  la  poitrine  , ellm  tieneiic 
dans  11  gauche  une  bsguae  , & daot  la  droite , 
outre  le  foiia  ordinaire,  une  bande  à laquelle  efi 
atachée  une  tablete  derrière  l’épaule  gauche  . Au 
cabina  d’Herculanum , on  voit  deux  figura  de 
ente  efpece  un  peu  plut  granda,  oh  celte  tablete 
porte  des  hiéroglyphes  ,, , 
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„ À SacTofano  , oo  a découvert  en  1761  un 
fouterraio  difiribué  en  plulieurs  chambres  avec 
des  corridors.  La  voûte  de  la  plus  grande  de  cet 
chambra  , éioit  peinta  à frefqiie  , te  repréfefl- 
toit  da  figura  de  da  animiux  , dont  le  goût 
éioit  foible  j toute  la  frife  au  delTous  de  la  voûte 
éioit  ornée  de  bas-reliefs  moulés  en  terre  cuite  , 
de  arrêtés  avec  des  doux  de  plomb  ; ca  bas- 
reliefs  font  très-  bien  dcfiînés  , dc  fiipéricart  en 
tont  aux  ouvrages  de  peinture . On  a prefquc 
toujours  fait  cette  remarque  à l'égard  da  anti- 
quités romaina.  ( Ctjlut , 5.  feg.  aoo  )„  Veyei. 
VasEs . 

TERREUR  , divinité  da  Grecs  & des  Ro- 
mains. Héfiode  , dans  fa  théogonie  , dit  que  la 
terreur  dc  la  crainte,  étoieot  néa  de  Mars  dc  dc 
Vénus . 

Lorfqu’ Homere  décrit  la  armes  de  Minerve, 
qui  marchoit  au  fecours  dcDiomede  dcda  Grecs, 
il  met  fur  fon  égide  la  peur,  la  difeorde  , la 
terreur  de  la  mort . Dans  le  liv.  Il , où  il  décrit 
le  bouclier  d'Agamemnon , qui  fe  prépare  au  com- 
bat , il  dit  qu’au  milieu  du  bouclier  , étoic  gra- 
vée en  relief  P épouvantable  Gorgone , acompa- 
gnée  de  la  terreur  de  de  la  fuite  . Dans  le  quin- 
xieme  , lorfque  Mars  apprend  , par  le  récit  de 
Junon , que  l’on  a tué  fon  fils  Afcalaphe,  ce  dieu 
ému  de  colere , ordone  é (a  terreur  , dc  la  filite 
d’aieler  fon  char . ( D.) 

TERREUR  panique,  rsysi  Pattiqua  . 

TERTO  , mefure  linéaire  dc  itinéraire  de' l’Afie 
de  de  l’Égypte.  Payrt  ZkKETK. 

VlSlul’  } * rart/^evs,  le  tptart  d’un 
tout,  ou  trei  uncU , trois  onces.  Pe/rz.  QuADaaxa 
pour  la  melura  de  capaché,  d’arpentage  dc  de 
poids  . 

Quant  à la  moooie,Ie  teruncius  fut  monoie  de 
compte , exprimée  par  ce  figue  HS  T , dc  monoia 
réelle  . 

Monoie  réelle , le  teruncius  fut  d’abord  le  quart 
de  l'ès,  on  de  la  livre  romaine:  ainfi  comme  l’ài 
contenoic-  doute  oaca  , le  teruncius  en  contenait 
trois:  d'où  lui  vint  le  nom  de  teruncius,  ou  fie- 
ces  de  tms  onces  , 

Le  tersMcius  fe  preuoit  auÛi  pour  le  quart  du 
dtnerms,  denier  j ainfi  quand  le  denier  valoir  dix 
és,le  teruaeius  en  valoit  deux  dcdemi  : dc  quand 
le  dealer  eu  valoit  feiae  , le  teruncisu  en  valoic 
quatre.  Peyit.  Deniex. 

Il  valut,  félon  Pauélon  ( Iflêtrelegit . ) depuis 
Pan  de  Rome  qlSj  , jufqu’é  l’an  557  , 5 fous, 
monoie  aêfuele  de  France  . La  petitelfe  de  cette 
moooie  d’argent , que  P on  croit  avoir  exifié , 
la  rendait  incommode , dc  la  fit  bientôt  aban- 
doner.,  mais  le  terusscius  demeura  monoie  de 
compte . 

TESQVA  ou  TESÇA  , émit  un  mot  latio  , qui 
défignoïc  proprement  des  lieux  embarallés  de  ron- 
ces, de. où  il  émit  difficile  de  pénétrer,.  On  l’a 
employé  aufuite  pour  déligner  toutes  fortes  de 
C c 
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lieux  élevés»  cooverts  de  boii  Se  d’un  iccdt  dif- 
ficile. Lei  Grecs  difoient  tmnm,  Aélius»  dans  le 
PhîloAcce  : 

J^is  tu  es  mertMis  qui  in  iefert*  Ltmnié 
Zf  Tefc4  te  déportas  heu? 

,»  Qui  es-tu»  toi  qui  viens  dans  ces  défeits  de 
„ LemnoS)  dans  ces  lieux  înaccefTbles  & inhs- 
»,  bités  ? ,)  Enfin  comme  les  tefqaa  étolent  des 
lieux  fauvages  & élevés  » on  appeloit  du  même 
nom  les  lieux  de  cette  efpece  » deflinés  à prendre 
les  augures  » en  conlidérant  le  vol  des  oifetux. 
Tefqudf  dans  Varron  » défigne  audi  certains  lieux 
inhabités  à la  campagne»  & confacrés  à quelques 
divinités  » 

Horace  » dans  Ton  épîcre  à 1*  intendant  de  fa 
terre»  lui  dit: 

Nam  tiud  éefertd  & inbtfpitd  Tefqud 
Créais f dsndHd  vocdt  mecum  qn*  fentit . 

»t  Ces  lietix  que  tu  appelés  une  felitkde  dfreu* 
»)  fe  » un  homme  qui  les  regarde  de  même  œil 
„ que  mois  » les  trouve  des  lieux  enchantés  ,»  . 

La  terre  d*Horace  paroifToit  è Ton  intei^ant 
un  défcrt,  un  lieu  inhabité»  parce  qtiM  n*y  trou- 
voit  ni  cabaret»  ni  cotirtifane.  ( D. /.  ) ’ 

TESSA^ACOST A i^rampé'MtTd . C*cH  ainfi  qu*on 
nomma  chez  les  Athéniens  quarante  magifirats  in- 
férieurs» qui  dans  le  diflriéb  des  ditférens  bourgs 
fournis  à leurs  jurifdiéfions  » décidoient  des  rixes 
entre  particuliers  » & des  procès  dont  la  valeur 
en  argent  n’excédoit  pas  dix  drachmes.  ( D.  /.  ) 
TBSSAKACOSTOS y Tie^ec^exaror  » foletnnité  reli- 
gieufe»  qu’obrervoient  les  femtpes  le  quatorziè- 
me jour  après  leurs  couches  » en  fe  rendant  au 
temple  » & en  marquant  aux  dieux  par  quel- 
ques préfens  Ta  réconoilTànce  dont  elles  étoient 
pénétrées  pour  leur  hetireure  délivrance  . {D.  J,) 
TESSELLÆ  i p\ecci  taillées  peur  former  desmo- 
faiques. 

TESSEtAKU%  ouvriers  en  mofaïque. 
TESSELLATA  y mofaïque»  faite  avec  de  petits 
o:bes  ; à la  différence  des  feâiltdf  <pii  étoient 
des  marbres  de  raport. 

TESSERARIÎFS . Chez  les  Romains»  on  appe- 
loic  tejferaire  le  foldat  qui  prenoit  é l’armée  du 
tribun  le  mot  du  gttet  écrit  fur  une  tablete»  ÔC 
qui  le  porcoic  au  centurion  . ( Veget,  a;.  ) 
TESSERÆ  IdfùtU . Vous.  Dk  . 

TESStRÆ  tdpiéedy  dés  de  Bade.  Voyez.  Dâ. 
TESSERÆ . Le  mot  tefferd  avoit  chez  les  Ro- 
mains plulieurs  acceptions  différentes.  11  figni- 
fioit  non  feulement  un  dé  h jouer  » mais  encore 
ce  que  nous  appelons  le  mot  du  yuet  » é la  fa- 
veur duquel  les  foldats  fe  reconoillbient  entr’eux 
& fe  didinguoient  des  ennemis  . Celui  de  Céfar» 
étoit  \ynus  genitrïx  ; Pompée  avoit  préféré  Her- 
cules inviüus , D'autres  croient  que  ce  mot  llgni- 
fioit  encore  une  mefure  de  blé»  qu*on  donnoit 
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aux  foldats.  Du  temps  des  empereurs»  on  dtftri- 
buoit  au  peuple  des  teferes  » pour  aller  recevoir 
les  préfens  qu’oa  lui  faifoit  en  blé  » en  huile»  en 
or»  en  argent»  de  en  autre  choTe  d'un  prix  plus 
ou  moins  conlîdérable.  Le  nom  de  teffere  fis  oon- 
noit  auifi  aux  marques  ou  contre-marques  qu'oo 
difhibuoit  au  peuple  pour  l'entrée  ihéitret. 

Cette  lé^re  énumération  fait  fenlir  combien 
il  feroic  dinicile  de  fe  décider  fur  l'objet  parti* 
ailier  de  ces  diflérens  figoes»  qui  même»  pour 
la  forme  êc  la  matière»  ont  toujours  été  dépeo* 
dans  de  la  volonté  des  particuliers  , Cependanc 
nous  fommet  dans  l'ufage  de  les  attribuer  fans 
diAioéUon  aux  théâtres  » de  cette  habitude  eft  ex- 
cufable  en  quelque  façon;  leur  nombre  fort  éten- 
du dt  prodigieufement  varié»  a dû  rendre  celles 
de  ce  genre  fort  communes . 

Tesseru  de  TmUtuks  . Les  trois  tertres  d'i- 
voire que  M.  l'abbé  Barthélemi  m'a  raportées  de 
Rome»  dit  Caylus  , ( JEec.  i'dnitq.  3.  p.  183.  ) 
augmentent  les  idks  que  nous  avons  de  Js  dé* 
penfe  des  Romains  pour  les  fpeébdes.  En  effet  » 
on  voit  avec  étonement  l'ivoire  » fort  effimé»  de 
d’un  grand  prix  dans  la  Grece  de  dans  l'Italie  » 
emplové  é un  ufzge  des  plus  communs  • On  cef-’ 
fera  de  regarder  cette  dépenfe  comme  une  baga- 
tele»  G l'on  penfe  que  le  marteau  ni  le  moule 
ne  peuvent  rien  fur  l'ivoire»  que  le  tour»  en 
cette  occa(îon»ne  fervoic  qu'é  uue  cres-petite  par* 
tic  de  l'ouvrage  » dc  qu*  enfin  les  teferes  exi- 
geoient  néceffairenMnt  la  main  d'un  iciilpteur  » 
pour  former  le  relief  dont  elles  étoient  décorées» 
dfc  celles  d'un  graveur  » pour  marquer  les  lettres 
ou  les  différens  fignet  que  ces  forces  de  billets 
exigeoient . Ces  déuili  » quoique  médiocres  pour 
chaque  objet  » devienent  confidérables  par  leur 
multiplicité  ; ils  confirment  le  récit  des  hiHoriens  » 
de  prouvent  la  profiilion  de  la  magnificence  qu'on 
faiioit  éclater  jufqite  dans  les  plus  petits  objets  » 
pour  la  fatisfaâion  du  peuple  romain . 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Poriici  » une  peti- 
te tablete  d’ivoire»  avecle  mot  grec  AlZKYAOY* 
qui  nous  apprend  quelle  efpece  de  divertiflement 
l'on  prénort  autrefois  dans  cette  partie  de  Tlta- 
lie  : on  ignore  le  lieu  dans  lequel  elle  a été  trou- 
vée. Cette  tablete  eft  une  tefferd,  qui  porte  le 
nom  du  célébré  tragique  Efchyle  » & elle  prou- 
ve qu'on  repréfentoit  fes  tr^g^ies  dans  l’endroit 
où  l'on  en  • fait  la  découverte  . On  fait  que 
ces  tefferd  étoient  diflribuées  par  celui  qui  don- 
noit le  fpeélacle  à fes  frais»  comme  on  donne 
aujourd'hui  des  billets  grdùs  pour  l’opéra  ou  U 
comédie.  C'eil  la  ièule  tefferd  » chargée  du  nom 
d'un  poète  dramatique  grec»  que  l’on  connoifTe  . 
On  en  voit  d'ivoire  dans  le  cabinet  du  collège 
romain  \ mais  elles  ne  font  chargées  que  de  cht- 
fres  , 

Il  faut  obferver  au  fujet  de  la'  tefferd  9 qui 
porte  le  nom  d'Efchyle  » qu'au  defifus  du  nom  de 
ce  célébré  poète»  on  lit  le  nombre  romain  XII» 
de  au  defTous  de  ce  même  nom»  le  même  nom- 
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bre  en  cirafterci  gren  , IB.  Sur  une  autre  ta- 
blete  de  pareille  grandeur,  eA  le  meme  nom  de 
HMEP  .........  avec  le  nombre  XI  au 

deAtu  & le  même  nombre  en  grec  IA  au  def- 
Ibus . 

TssiEaEs  de  gladiateur.  Dam  Ici  jeux  folem- 
nel)  , on  diAribuoit  det  marquer  , ttfftra , qui 
étoient  ordinairement  faites  d'os , ou  d’ivoire,  & 
on  les  donnoic  aux  gladiateurs  , comme  un  té- 
moignage qu’ils  avoient  combatu  en  public.  On 
voit  encore  de  ces  ttftrts , avec  une  fufein* , four- 
che, J Tabrctti  infenft.  p.  ii.  ) te  • une  palme. 
Peut-ctre  que  les  empereurs  en  diAribuoient  aiilli 
en  pierres  gravées,  À delà , il  potiroit  s’enfuivre 
que  la  pierre  de  la  colleâion  de  Stofeh , qui  por- 
te les  mêmes  fymboles  , ne  feroie  autre  chofe 
qu’une  de  ces  marques . 

Cette  tejfirt  d’ivoire  , trouvée  dam  les  envi- 
rons de  Rome,  dit  Cayliis  ( Rtc.  4.  p.  aSo.  ) te 
'dont  1rs  caraéteres  un  peu  iilés  par  le  temps,  font 
aAèz  difficiles  é lire,  eA  écrite  (ur  fes  quatre  fa- 
ces. La  première  contient  les  noms  des  coofuls  , 
c’eA-é-dire,  l'armée  dans  laquelle  on  célébroit  les 
jeux,  pour  lefquels  cette  Itfert  fut  diAribuée  :on 
J lit  M.  SIL.  L.  NO.  B.  GO.S.  c’eA-é-dire, 
MtncYt  SiLtNvs  Lrcivs  , Noasanvs  Bti-tvs  , 
étant  confuls  . La  fécondé  face , préfente  ces  mots 
abrégés,  a.  o.  X.  JC.  Nor.  ils  veulent  dire,  divra 
Diem  Decimvm  Kàliudâi  N'oriMsajs;  c’eA  le 
jour  où  l'on  a donné  le  fpeêlicle  . On  lit  fur  la 
troilieme  face  ; MAnccLtinrt  . May.  c’eA-è- 
dire , que iSfaaczu/Nvs eA  le  nom  du  gladiateur, 
ou  de  l'athlete , qui  apartenoit  é j^viirrvs  Ma- 
JiiMvi  .TAtveio,  ou  Amplement  Aircto,  eA  écrit 
fur  la  quatrième  face;  je  n’entends  pas  ce  mot, 
c’eA  peut-être  un  furnom  de  ce  Qumtus  Maari- 
mus.  Je  crois  diAinguer  fur  cette  meme  face  , 
on  V , qu’il  faudroit  expliquer  par  VICIT  : ex- 
preffion  qu’on  trouve  quelquefois  dans  det  inferi- 
ptiom  faites  en  l’honeur  des  athlètes,  qui  avoient 
remporté  les  prix.  AinA  l’infcription  totale  Agni- 
fiera,  iSfaacEEEijsvs,  efclave  de  ^viisrvs  Maxi- 
isvs  rasvcio»,  fous  le  coofulat  de  Makcva  Si- 
LXKVt,  te  de  iveivs  NoaaaHvs  BALtvt  , c’eA-à- 
diie  Pan  de  Rome  77s  de  l'ere- vulgaire  19.  Il 
J avoir  en  effet  des  jeux  qui  duroient  quatre 
jours,  te  qui  commenyoient  le  si  d’oâobre . 

On  peut  dire  avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce,  que  ces  fortes  de  teffertt , étoient  données  an 
vainqueur,  qui , fuivant  les  apparences,  les  por- 
toit  au  cou  . 

Longueur  totale  , deux  pouces  une  ligne  : le 
carré  long , trois  lignes  fur  la  plus  petiu  face  ; 
un  peu  plus  fur  la  grande  . 

„ Ce  mafque  comique  eA  d’ivoire,  la  difpoA- 
tion  des  maflês  te  Pintention  de  fan  deAêin  font 
bannes  te  juAes . Cette  repréfeniation  , confacrée 
à la  comédie,  fembleroit  nous  apprendre  que  le< 
trjperii  annoofoient  quelquefois  le  genre  du  fpo- 
élacle  auquel  on  invitoit.  Cette  féconde  tefert , 
ainA  que  la  précédente  , me  paraît  avoir  été  h-  ! 


TES  ioj 

briquée  fous  les  pretnien  empereurs . ( Cajitus  }. 
184.  ) )»  - 

Sur  une  fembUble  teftn  reportée  par  Schote» 
on  lifoic  fur  Jes  quatre  faces  ; 


Phi  lodam. 

D 0 S y E 

A.  D.  X.  K. 

N 0 V. 

S P E C 

T. 

M.  T K R E H. 

C.  CAS. 

0.1  Tcxplique  aind  : PbiioH4/tttis  Doffeni  ante 
diem  deàmum  kaUnddj  novembris  fpe^-tnts  M.  Te- 
rentto  . C.  Cafio.  eoff.  Elle  annonce  que  Philoda- 
mui  efeJave  de  OolfénuS)  avoir  combatu  dans  les 
jeux  qui  duroient  quatre  jours  , & qui  commen- 
çoienc  ie  ai  octobre  i*an  ^9^  de  Rome. 

Tësskaes  de  libéralité. 

Oo  voit  fur  cette  tefere  d’ivoire,  dit  Cay- 
lut  ( Rec.  d’aut.  4.  p/.  67.  «*.  6.  ) , cet  leitrei 
eravéei  en  caraéleres  malufcules,  AR.  Xil.  Elles 
font  écrites  fur  un  côté  ; U face  oppofée  abfolu* 
ment  nue , mais  un  peu  conveie . Je  crois  qu’on 
peut  regarder  cette  tejferc  comme  une  de  celles 
que  les  princes  diilribuoient  au  peuple  dans  les 
libéralités  qn’ils  faifoient  êc  auxquelles  on  don* 
iK>ic  le  iiom.de  Cangiaires  . On  jetoit  au  peuple 
des  tefferes  qui  porcoient  une  note  de  ce  qu’oa 
vouloir  donner;  le  peuple  les  ramelfoit,  êc  cha> 
que  particulier,  reportant  la  teff'ere  au  bureau  de 
la  diflribution,  recevoir  ce  qui  étoit  marqué  def* 
fus.  Celle-ci  fignilioit , fi  je  ne  me  trompe;  .<r* 
gémi  duadeciMy  c’eU-Wire,  douze  deniers. 

Dion  ( Lib.  éi  ) s’exprime  ainii  à l’égard  de 
ces  diflributions  • „ Néron  diflribuoit  au  peuple 
„ det  aliment  délicats,  des  chofe*  précieufes , tel- 

les  que  de  chevaux,  des  efclaves  , des  chars  » 
,,  de  l’or,  de  l’argent,  des  vetemens  . 11  jetoit 
„ pour  céla  de  petites  boules  fur  lefquellcs  étoit 
,,  gravée  la  note  de  quelqu’une  de  ces  chofes  ; 
„ on  donnoit  k ceux  qui  préfentoient  ces  boules 
„ ce  qu’elles  marquolent  » . Il  raporte  la  meme 
chofe  de  Titus . Suétone  (Lié.  LXV!  c.  z)  en  dit 
autant  de  Néron  ; il  appelé  ces  telferes  mijilia  * 
Martial  parle  {Ub.VUI  Ep.yî)  de  TargenC  qu’on 
didribuoil  de  cette  maniéré: 

Kmc  vemunt  fubitU  Ufeiva  numfmtta  nimbif, 
Sum  dm  fpeclaus  teffera  larga  feras . 

C'étoieoc  de*  tefferes  fur  lerquelles  étoient  mar- 
quées ou  une  fomme  d’argent , ou  les  betes  me- 
me qui  avoient  fervi  dans  les  fpeftacles,  Sc  que 
l’empereur  donnoit  enfuite  k ceux  à qui  1a  teffer- 
re  étoit  échue . 

Quoique  ces  ameun  ne  parlent  que  de  petites 
boules  de  bois,  rien  o’empcche  de  croire  que  ces 

C c ij 
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Itfftres  écoient  quelquefois  de  Jd  forme  de  celle 
que  cc  n°.  prétcnie  . 

TïssEhU  miliuircs.  Le  mot  du  guet  , qui  fc 
donne  chez  nous  de  vive  voix»  fe  donnoit  chez 
les  Romains  fur  une  petite  ublete  de  bois  . Ce 
qui  fe  faifoic  de  cette  manière  fur  dix  cohortes, 
on  choinnbic  (our'à-'totir , un  foldat  appelé  pour 
cet  effet  rejftr4rtus , nui,  vers  Je  coucher  du  fo' 
Je  il,  fe  rendoit  chez  le  tribun  de  garde.  11  rece- 
voii  de  lui  la  petite  tabîete  de  Iwis,  la  tefftre 
.fur  laquelle  étoient  écrits  Tordre  du  général,  un 
nu  pluficurs  mots  \ par  exemple,  ï la  bataille  de 
Philippe,  Ofar  & Antoine  donnèrent  le  nem 
d’Aoollon  pour  mot  du  guet.  On  éenvoit  encore 
fur  ces  memes  tabletes  quelques  ordres  pour  Tar- 
mée.  Celui  qui  avoit  repu  le  mot  du  guet, apres 
avoir  rejoint  fa  cohorte  , le  donnoit  en  préfence 
de  témoins  au  capitaine  de  la  cohorte  futvante  . 
Celui-ci  le  donnoit  à Tautre , ôc  toujours  de  md> 
me  ; en  forte  qu*avant  Je  coucher  du  foleil,  tou- 
tes ces  tabletes  étoient  apportées  au  tribun  qui  , 
auÜJ'tof,  par  une  infcripiion  particulière,  laquel- 
le marquoit  tous  les  corps  de  l'armée  , comme 
tes  haAaires,  les  princes,  &c.  poiivoit  connoître 
celui  qui  n'avoit  pas  raporté  fa  tablete . La  cho- 
fe  ne  potivoit  être  niée , parce  qiTon  entendoit  fur 
cela  des  témoins,  comme  dans  une  afaire  capitale. 

TfissEKK  d^hofpitalité  , marques  de  bois  qui 
droient  le  gage  de  le  témoignage  de  la  corrcfpon- 
«lance  naturele  que  des  periones  de  diN'érens  pays 
contraéloient  enfemble  , dc  qu'ils  iranfmetoienC 
jufqu'é  leurs  defeendans  . On  peut  comparer  ces 
marques  à ces  tailles  dont  fe  fervent  certains  ou- 
irriers  pour  marquer  la  quantité  de  ce  qu'ils  four- 
jiiffent  \ elles  étoient  coupées  dans  la  même  piè- 
ce, faifoient  deux  morceaux  féparés  qui  , en 
Le  rejoignant,  n'en  formoient  plus  qu'un,  fur  le 
quel  on  avoit  gravé  quelques  caraéleres  . C'étoit 
par  ce  moyen  qu'on  reconoiflbit  les  hôtes  ; car 
quand  deux  perfonei  avoient  contrafbé  enfemble 
«l'engagement  d'hofpitaljté  , chacun  gardoit  une 
de  ces  marques;  elles  fervoient  non  feulement  à 
ceux  qui  avoient  ce  droit  perfonélement , mais  en- 
core il  ceux  ^ qui  ils  les  vouloienc  prêter  ; en 
forte  que  le  porteur  de  cette  cfpece  de  bulletin 
étoit  auHi  bien  reçu  , logé  de  nouri  qu'auroit  été 
celui  à qui  il  apartenoic . On  difoit  de  ceux  qui 
sivoient  violé  le  droit  d'hofpitalité  t ttfffram  rs»- 
frtfiffe. 

Les  tfferes  d’horpitalité  étoient  fouvent  admi- 
fes  dans  les  comédies  des  anciens,  où  elles  fer- 
voient  pour  les  reconôiflànces  . On  en  voit  un 
exemple  dans  le  P^nulus  de  Plaute  ( 5.  a.  86. 

Ego  [mm  ipfus , qutm  tu  ^muris  . roe.  Hem  / 
quid  ego  àuâto  î 

Ao.  Antidmmtd  gnatun  me  efe . vos.  fi  ïtm  efi  > 
teferam 

Cünferrr  fi  vis  bofptuUm , ecemm  attuli , 

Ac.  Agedum  bucj  ofiende  -y  efi  par  proh  : nm 
bého  demi» 
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PoK.  O mi  bofpes  , falvt  tttultutn  ! »mm  mibi 
tuus  pMifi 

Pdter  tUMs  ergo , bofpes  Autidarnds  fuit  : 

Hâc  mtbi  bQj^tdlis  teffera  cum  ilîo  fuit. 

Ac.  Ergo  hte  dpnd  me  bofpitmm  itbi  prubebitur . 

Cette  petite  plaque  de  bronze,  dit  Caylus  ( Her. 
i'Antiq.  t.  3.  p.  230.  ),  peut  être  mife  dans  le 
rang  des  objets , donc  rexplicacion  efi  véritable- 
ment embaraifante . Cependant  moins  on  eft  in- 
flriiit  de  l'ufage  particulier  d’un  monement  , plus 
il  eA  nécefTaire  de  le  reporter  , de  de  faire  cod- 
ncître  la  nature  de  le  genre  des  dithcultés  qu'il 
préfente . 

On  voit  fur  un  côté  de  cette  plaque  eoLtui  , 
de  fur  l’autre  V.  C.  en  lettres  majurcuies.  Le  nom 
propre  n'a  pas  befntn  d'explication , dc  les  deux 
I lettres  du  revers,  ne  peuvent  (Igniôer  que  vint 
rxAX/ssjN/,  titre  dont  on  n'a  commencé  é faire 
ufage  que  dans  les  premières  années  du  Bas-Em- 
pire. La  partie  fupérieute  de  cette  plaque  a cou- 
)Ours  été  percée  dans  un  efpace  excédant  dc  pré- 
paré à ce  deiftin;  ce  qui  prouve  que  ce  morceau 
étoit  deÜiné  é cire  porté,  de  vrai-fcmblablement 
au  cou.,  d'autanc  qu'un  des  côtés  de  récriture 
feroit  devenu  inutile,  s'il  eût  été  fixé  ou  arrêté 
fur  quelque  corps  . Mal-gré  la  confiance  que  j'ai 
dans  les  lumières  du  favant  antiquaire  qui  m'a 
envoyé  de  Rome  ce  petit  monument  , de  qui 
croie  qu’on  peut  le  regarder  comme  une  tejfere 
militaire,  je  ne  puis  être  de  fon  fentimenc , de  je 
ne  crois  pas  qu'il  foie  pofljble  de  lever  les  dif- 
ficultés, que  préfentene  les  raifons  que  je  vais 
raporter,  dc  qui  m*empcchent  d'adopter  cette  opi- 
nion . 

On  fait  que  cette  efpece  de  tefere  fe  donnoit 
cous  les  jours  dans  les  armées  romaines,  de  qu'el- 
les portoient  Vordre  ou  le  mer,  que  l'on  reçoit 
aujourd'hui  du  général  dans  les  nôtres,  de  que  les 
majors  écrivent  poar  le  porter  à chaque  corps  en 
particulier.il  filloic  que  ces  tejferes  fulTent  d'au- 
tant plus  variées  , de  préparées  en  plus  grande 
quantité,  que  l’on  chaoze  quelquefois  l'ordre  peu 
de  temps  après  l'avoir  donné;  les  difpofitions  dC 
les  manœuvres  qui  dépendent  de  la  volonté  du 
général,  dc  des  avis  reçus,  mettent  fouvent  dans 
cette  tiécefiicé;  alors  il  falloit  avoir  d'autres  tef- 
feres  toutes  prêtes . <^uel  poids  Ôc  quel  embaras 
ne  fuppofent  pas  ces  ufferes  de  bronze, de  prépa- 
rées nkeffairemeM  d'avance  pour  Je  cours  d*un« 
campagne  ? Aiolî  je  crois  que  les  tejferes  mili- 
taires étoient  de  bois;  encore  cette  matière  , dc 
la  quantité  qu'il  paroit  que  l’on  en  diflribuoit  , 
préUntent  des  difficultés  qui  rendent  ce  point  de 
difeipline  militaire  mal-aifé  à concevoir  . 

La  plaque  que  l’on  voit  fur  ce  numéro  , ne 
pouvant  avoir  été  deOinée  à Tufage  de  la  guer- 
re, je  fuis  perfuadè  qu’elle  a fervi  de  pafiê-port 
de  d’aveu  à celui  qu’un  homme  conftdérable  char- 
geoic  de  conduire  fes  meubles  ou  fes  équipages  ; 
OC  qu'en  conféquesce , cet  efclave  ou  ccc  homme 
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de  conflince,  portoic  celle  pluque  i fon  cou  , 
pour  1,1  conferver,  pour  être  loujoiiri  en  élit  de 
Il  montrer , & pour  obteniê  , par  fon  moven  , 
les  recours  de  les  protedions  convenibles  lUx  dif- 
férentes lltuitions  dini  lefquelles  il  fe  irouvoic  , 
par  raçort  aux  eli'eti  qui  lui  étoienc  confiés. 

11  eil  bon  d’obferver  que  ces  plaques , principa- 
lement celles  de  bronze  , ne  font  louvent  écrites 
que  d’un  côté  , qu’elles  lont  alors  fixées  à un  an- 
neau placé  dans  le  milieu  de  la  partie  oppofée 
aux  caradeies,  dt  fondu  avec  le  morceau.  Quoi- 
que cet  anneau  foit  quelquefois  adéz  grand  pour 
entrer  dans  le  doigt  de  que  par  conTéqueni  on 
puilfe  alors  regarder  la  tejfere  comme  une  bague  ; 
il  ne  faut  pas  croire  que  cet  anneau  ait  jamais 
été  employé  é cet  ufage;  la  raifon  qui  s’y  oppo- 
fe  principalement , eft  le  volume  de  celte  même 
plaque,  dont  l’étendue  eft  ordinairement  fort  con- 
(idérable.  Cet  anneau  doit  donc  être  regardé  com- 
me une  béliere  qui  fervoit  é atacher  une  corde 
ou  un  lacet  que  l’on  Mrtoit  paflï  dans  le  cou  . 
L’efclave  ou  l’afrancni , chargé  de  la  commirtîoui 
ou  du  palfe-port,  réunilfoit  par  ce  moyen,  la  fi\- 
reté  de  la  ttjfere  & la  facilité  d’en  faire  ufage  . 
Nous  voyons  d’ailleurs  par  les  bulles  de  les  amu- 
let«,  que  cette  façon  de  porter  autour  du  cou 
éioit  commune  chez  les  anciens , 

On  appeloit  aulfi  frjJVre  une  infeription  quel- 
conque gravée  fur  une  plaque  de  métal  . Tho- 
mafiiis  ( De  tefer.  bêf^iulit.  c.  t(.  ) raporie  la 
tiffete  Âiivante;  TejferJm  pjgmictm  Luciut  Vtn- 
tms,  feluigimus  fjtnmit  pagi  TtUnt'mi 

bfjlui  tttfiralts  ^ ttfftrMt  tUMi  tx  vit)  liitn- 
ter  dedtiA-vit  v.  tdus  aiaiar  jehetter . L’écriture  eft 
dans  le  goût  du  premier  uecle . On  y voit  un 
point  en  forme  de  cœur . C’eft  l’infcripiion  d’un 
bas-relief,  fur  lequel  la  ftatue  de  Junon  à mi- 
corps  eft  pofée.  Elle  finit  par  felidltr , formule 
il  fréquenté  dans  les  plus  anciens  diplômes  . Le 
vœu  eft  appelé  teferu,  qui  veut  dire  un  mémo- 
rial , une  marque.  Ce  fut  Lucius  Veratitis,  pa- 
tron des  habitans  du  canton  ou*  du  vilîaee  de 
Tolentin,  qui  purifia  les  viélimes,  de  qui,”poiir 
fatisfaire  é fon  vœu , oftrir  de  bon  cœur  ce  mé- 
morial de  bronze,  le  cinquième  des  ides  de  mai, 
c’eft-é-dire,  le  17  de  ce  mois. 

Montfaucon  ( Antiq.  explic.  t.  U.  p.trt.  i.  pl. 
rot.  ) a publié  plulieurs  tejfirret  de  toute  ef- 
pece. 

TCSTACJO  ( monte  ),  tejhuent  mens , montagne 
dans  l’enceinte  de  Rome;  elle  eft  é environ  deux 
cents  pas  de  la  pyramide  de  Ceftius  ; elle  a à peu 
près  demi-mille  de  circuit  , de  cent  cinquante 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  Ce  n’eft  qu’un 
amas  de  vafes  de  terre  rompus  ; on  y a creuft 
des  giotes  ou  l’on  renferme  du  vin,  de  ou  l’on 
en  vend  . Ce  monticule  n’eft  pas  loin  de  la  por- 
te qu’on  nommoit  porta  trieemina . { D.  J.  ) 
L’opinion  la  plus  vrai-femblable  fur  la  formation 
de  ce  monticule  , eft  que  les  potiers  tous  rallcm- 
blés  dans  ce  quartier  appelé  tMipni  fignlittui  ,poi- 
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toient  dam  un  meme  endroit  les  décombr«i  d« 
^urs  travaux;  de  crainte  qu*en  les  jetant  dans  le 
Tyfare  > on  ne  comblât  Ôc  ne  détournât  le  lit  da 
fleuve . 

TESTAS  fertutere  ; fraper  fur  des  vafes  de 
terre  cuite  i pour  produire  une  harmonie  . On 
voit  dan»  Athénée  ( lié.  .Yir.  ) & dans  Suidai 
( V.  } qu*on  les  frapoit  avec  une  mor- 

ceau de  bois,  ou  une  bagueie;  que  les  p^comî* 
met  daofoient  & jotioient  au  fon  de  cette  efpcce 
d inllrument  ; qu’il  remplaçoic  qttrlquefoi»  la  ly- 
l’invention  des  rrjîa  étoit  duc  à Dioclc* 
d’Athcncs  ; de  qu’ciifln  l’on  donna  le  nom  de  f<- 
Ji*  â une  maniéré  d’applaudir  dans  les  fpe^tacïc»  , 
qui  produifoit  le  rpeme  fon  que  les  vafss  de  ici- 
re  cuite  . 

TESTUOO . ToRToa  iSc  Voûrs. 

TkiTupOy  coe^ure  de  femme  qui  reiTcmbloit  à 
une  écaille  de  tortue.  Ovide  en  fait  mention  (Df 
4n.  uman.  3.  147  ) : 

lUnc  decet  trnsrt  tefludine  CrlUneay 
SuJitnejt  ^tmles  jiu^ihus  UÏ4  ftnus . 

^Ê^ARTON  laconîcon,  quartier  laconique  , 
mcftire  greque  de  capacité . 

Elle  vafoit  en  tneliires  de  France . 
y *1*  boifTcau,  félon  Pautfon. 

Elle  valoic  en  mefures  greques  : 

I f hemiheâe . 

ou  4 chxnlx. 

ou  II  xeflds* 

Tktartpn,  monoic  de  l’AGc  & de  l’Égypte  . 
Vojfcs.  Kodhantes  , 

TÊTE  . L’immortel  comte  de  Caylus  , dit 
Wtnckelmann  ( ihfi.  de  Tdrt.  4.  j.  J , en  parlant 
des  têtes  des  flgpres  antiques  , avance  qu’elles 
font  en  généra]  crcS’gronTes  de  crés*fortes  ; mais 
autant  que  j’en  puis  juger,  cette  remarque  cR  de- 
Rituée  de  preuves.  Il  Ta  fait  k propos  d’un  ju* 
sèment  porté  fur  Zeuxis  8c  fur  Euphranor  par 
Pline,  qui  prétend  que  cel  peintres  a voient  don- 
né trop  de  forces  aux  têtes  ôc  aux  atachemens 
de  leurs  figures . Un  homme  aulH  éclairé  que  le 
comte  de  Caylus  n’auroit  pas  dû  s'arrêter  ï et 
jugement , trop  frivole  pour  mériter  une  difeuP' 
Hon  férieufe,  atendu  que  tout  obfervateur  intelli- 
gent des  ouvrages  de  l’antiquité  eR  d’abord  fra- 
pé  du  contraire,  pour  peu  qu’il  apporte  tTatten* 
tion  dans  fon  examen.  Car  d’où  vient  le  conts 
ridicule  répété  par  plus  d’un  écrivain  , que  la 
tête  de  l’Hercule  Famefe  a été  trouvée  ^ quelques 
milles  loin  du  corps?  Il  vient  de  ce  que  la  tête 
de  cette  Ratue,  félon  l’idée  vulgaire  qu’on  a d’un 
Hercule , eR  (inguliérement  petite  . Cependant 
ces  juges  de  l’arc  , s’ils  avoient  été  conleqtiens, 
atiroient  pti  critiquer  la  même  chofe  é plus  d’un 
Hercule  > fur*toqp  s’ils  avoient  voulu  conlidércr 
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tes  figurei  & fes  tim  fur  Ici  pierrei  gravies . 
le  ne  me  rendrai  donc  pis  plus  au  jugement  de 
ricrivain  moderne  qu*à  celui  de  Tauteur  ancien  ; 
car  les  anciens  > de  particuliérement  Jet  ireides  tels 
que  Zeuxis  connoiÛbienc  mieux  que  nous  la  pro' 
portion  de  la  tête  au  cou  de  aux  autres  parties 
du  corps.  Pour  prouver  cette  alfertion  ) je  me 
contenterai  de  citer  un  padage  de  Catulle  tiré  de 
fon  épithalame  fur  les  noces  de  Thétis  de  de  Pé- 
lée.  I)  La  nourice^  dit  le  poêtC)  lorfqu'elle  vien> 
3,  dra  voir  Thétis  t à Taiibe  du  jour,  forçant 

pour  la  première  fois  du  lit  nuptial»  ne  poura 
^ plus  lui  entourer  le  cou  de  fon  hl  devenu  trop 

étroit  )).  Voyex  fi  les  commentateurs  ont  mis 
ce  paifage  dans  tout  fon  ;our.  Du  relie  cet  ufa* 
ge  e(l  encore  connu  en  quelques  pays  » de  peut 
(ervir  de  commentaire  à ce  paiTage.  On  prend 
un  hl  ou  un  ruban»  de  on  mefure  le  cou  d'un 
^une  homme  ou  d'une  jeune  Hile  parvenus  à 
i'ige  de  puberté . Enfuite  on  prend  cette  mefure 
double  » on  la  tient  par  les  deux  extrémités  > dc 
on  fait  ferrer  avec  les  dents  la  moitié  du  ruban 
par  la  perfone  fur  laquelle  on  fait  l'expérience  . 
On  prétend  que  fi  le  ruban  peut  faire  le  tour 
fans  obllacle  de  fa  bouche  par>defTus  la  tête  » 
c*e(l  un  ligne  que  la  perfone  a encore  fa  vir> 
ginité  „ . 

TkTE  couverte  . Rien  de  plus  ordinaire  que 
de  fe  couvrir  la  tête  du  bouc  de  la  robe» de  chez 
les  Romains  du  pan  de  1a  toge.  D'ailleurs  oo 
4coit  daru  l'ufage  de  paroître  la  tête  découverte 
en  préfence  des  perfones  à qui  on  vouloit  mar- 
qticr  du  refpcft . ( Piutâub,  Pomp.  p.  n J7  /.  XVII.  ) 
De  là  c'étoïc  une  incivilité  que  de  garder  fur  la 
lête  le  vetement  dont  on  fe  couvroit . ( Ibid,  p. 
J169  > /.  ult.  ) 

Tira  double  , Caylus  ( Rte.  d*Jnti^.  te».  Il 
fl.  $0.  ),  s'cxçritne  ainfi  fur  ce  fujet  lingulier  : 

La  double  tête  que  Ton  trouve  plus  fréqtiem* 
ment  fur  les  monoies  frapées  dans  les  premiers 
temps  des  Romainf,  rrpréfente  ordinairement  Ja- 
nus . Pliçe  ( Ltb.  XXXm.  c.z.  ) dit  au  fujet 
d'une  médaille  de  la  famille  Tjturia  : Fuit  ex 
dlterd  perte  Jenui  Geminus  , ex  altéré  ^Rûftrum 
Ji^vie  i de  en  expliquant  ( Ltb.  XXXIV.  €.  7.  ) 
des  monoies  d'autres  familles:  Jenus  Geminut  e 
Huma  re£e  iteetusi  qui  feeis  bellique  ergumento 
eelitur.  Mais  cette  tête  n'ell  pas  la  feule  que  les 
anciens  aient  repréfentée  avec  deux  vifages.  La 
famille  Tjturia  Ht  encore  fraper  une  médaille 
où  les  têtes  de  Tatius  de  de  Romulus , étoîent 
également  adolTées  l'une  contre  Taiitre»  pour  li- 
gnifier , pem-&re  , leur  bonne  intelligence  dans 
le  gouvernement . On  Toit  aufifi  le  même  type  fur 
des  nKHioies  irés-anciénement  fabriquées  chez  les 
ÉtrufqueSÿ  n*bnt  » fans  douce,  aucun  raport 
avec  ces  rois  de  Rome , mais  qui  peuvent  aulfi 
faire  allulion  à l'union  d?  deux  princes  y qui  au- 
ront éié  attfruifs  au  commerce  dt  à la  marine. 
Cette  conjeâure  eft  autoiîfée  par  la  proue  de 
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vailTeau  « que  porte  prefque  toujours  le  revers 
de  ces  médailles 

»,  Il  e(I  vrai  qu'Ovide  aflfare  qu'on  a repréfen- 
té  un  navire  fur  les  monoies  3 en  mémoire  de 
Saturne»  arivé  par  mer  en  Italie»  de  reçu  par 
Janus.  Qiioi  qu'il  en  foie»  cette  monoie  écoic  G 
commune»  que  les  eofans  jouoient  aux  têtes  & 
aux  navires  » comme  ils  jotient  aiijourd'  hui  à 
croix  dt  à pile.  Je  ne  m'étenderai  pas  davanta- 
ge fur  ces  doubles  têtes  barbues  » qu'on  regarde 
comme  celles  de  Janus;  mais  je  propoferai  quel- 
ques réflexions  fur  les  têtes  adolféet  de  femmes» 
que  l'on  trouve  auilî  fur  les  médailles  dc  fur 
d’autres  monumeos  particuliers  » de  tel  dï  le  mor- 
ceau gravé  dans  la  planche  50  du  tom.  a . ibid. 
pl.  16. 

»»  Vaillant  prend  ces  fortes  de  tetet  poar  des 
Janus  farfs  barbe»  parce  que  les  Romains  fe  fai- 
fuient  rafer  dans  les  premiers  Gecles . Mais  Bau- 
dcloc»  qui  a fait  une  dilFertation  fur  cette  ma- 
tière » affure  que  ces  doubles  têtes  de  femmes» 
dans  les  médailles  romaines  » ne  fe  rélîemblenc 
point  » de  ne  font  pas  de  mcme*âge.  11  les  at- 
tribue aux  deux  Acea^LeurentU:  l'une  nourirede 
Romulus:  l'aucre  célébré  courtifane  » connue  fous 
le  nom  de  Fleru  » de  en  l’honeur  de  qui  on  cé- 
lébra les  jeux  appelés  floraux.  II  cite  enfuite  quel- 
quel  médailles  d'Attalie»  de  Rhege  dans  la  gran- 
de Grece  » de  MefHne»  de  Syraeufe  » en  Sicile» 
fur  lefquelles  ces  têtes  de  femmes  font  repréfen- 
tées  de  la  même  maniéré*  La  feule  diflérence 
que  j'y  trouve»  dit-il»  c'eG  qu’elles  font  furmon- 
tées  d'un  boiHeau  »». 

»,  Baudelot  prétend  que  les  villes  conquifét 
avoient  fans  doute  adopté  un  ufage  confaeré  par 
les  Romains  leurs  vainqueurs  . Je  ne  combatrat 
pas  quelques-unes  des  preuves  que  cet  auteur  em- 
ploie, ni  les  témoignages  qu'il  fait  valoir  pour 
apuier  fon  fentiment;  mais  je^  fuis  dans  PopL 
mon  que  ces  têtes  de  femmes  adolTéei  dans  les  mé- 
dailles; font  intérieures  à la  fondation  de  Ro- 
me » dc  que  les  Romains»  ainfi  que  les  Grecs» 
les  ont  empruntées  des  Étrufques.  1*.  Les  dou- 
bles têtes  ne  • fe  reitemblent  pas  fur  les  médailles 
romaines;  mais  cela  n'ed  pas  vrai  pour  les  mo- 
numens  indiqués  par  les  auteurs»  de  principale- 
ment pour  celui  que  je  reporte,  z".  boilfeau 
que  Baudelot  aperçoit  dans  les  médaillef  de  la 
Sicile  , de  de  U grande  Grece,  ne  fe  trouve  que 
•dans  celles  de  Rhege.  Celles  de  Syraeufe,  citées 
par  Goltziut»  n'en  ont  point.  Il  avoue  que 
Mirabelle  penfe  que  ces  dernières  médailles  ré- 
préfentent  Orthygie  de  Syraeufe,  fille  d'Archias 
de  Corinthe»  fondateur  de  la  ville  de  Syraeufe: 
ce  qui  fait  un  préjugé  contre  fon  fentiment  »i  . - 

»»  Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  croit  qu'el- 
le repréfentc  Àlphée  dc  Aréthufe  , dt  il  parle 
de  deux  autres  monoies  de  Lemnos  de  Téné- 
dos  » chargées  de  pareilles  têtes.  Il  réfulte  de 
CCS  deux  témoignages  » que  les  Romains  les  ont 
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«opruniici  da  dtrtogcrt,  & let  palTigo  fuiviDit 
en  expliquent  te  monument  grxvi  dans  ma  plan- 
che ;o  ) confirmeront  encore  mon  opinion . Hé- 
rodien  ne  fpdeifie  rien  ( lih.  IP.  ) maii  il  dé- 
crit cet  filet  en  jgénéral , loffqu’il  dit  ; In  fir- 
fuitu  ufùnt  c^lit  Mit  dtmidUtii  vultnt.  Lucien 
( In  Jeve  trngndi . ) , éclaircit  davantage  la  ma- 
tière : Mirenrialet  imnguneuU  ittflitet  & utrin- 
que  fimUet  , ni  quMUtmqHt  ilUrum  ptrum  te 
•urttirit,  À la  vérité  il  ne  donne  que  l’idée  d’un 
jeu  de  l’art;  maii  il  prouve  que  lei  anciens  em- 
ployoient  plufieuri  fortes  de  têtes  é ce  badinage. 
Enfin  s Grégoire  de  Naaianae  s’étend  plus  fur  ce 
fujet:  Pidere  eâ  qsufdAm  rjifiri,  in  qnitut  ths- 
ftex  efi  exftega  fetM  , psgentihis  bus  nrnfict- 
hti  Mtque  ms  eafiti  gimindt  vultumn  ftrmxt  inf- 
tnlfenithii,  ut  eut  ffeSxitrei  cumjtupeie  intueen- 
tur . Lucien  & Grégoire  de  Nazianze  ne  font 
aucune  mention  d’dct'4  ou  de  tien  , pour  défi- 
gner  mieux  ce  qu’ils  décrivent.  La  raifon  ell 
que  ces  images  n’avoient  pas  ces  deux  romai- 
nes pour  objets;  ainfi  ce  ne  font  point  les  villes 
conquifes  de  la  Grece  qui  ont  emprunté  des  Ro- 
mains, comme  le  prétend  Baudelot,  l’ufsge  des 
titet  adolTées  ; mais  ce  font  les  Romains  eux- 
mêmes  qui  ont  pris  ces  fortes  de  types  des  Étruf- 
qiies , ou  des  Grecs  ,,  . 

n Cependant  l’abbé  Fraguier  dit,  que  quelques 
antiquaires  croient  que  let  titet  ado(Qes,que  l’on 
voit  fur  les  médailles  de  Ténédos  , repréfentent 
Ténês , qui  en  étoit  le  fondateur , avec  fa  belle- 
roere  ou  fa  fteur , dont  il  étoit  amoureux.  Il  cR 
vrai  que  Béger  & Spanheim  en  ont  parlé , de 
façon  é perluader  que  c’étoit  leur  avis . Mais 
quelle  preuve  pouroient- ils  donner  fur  un  fujet 
d’une  antiquité  li  reculée  ? L’hiiloire  meme  femble 
indiquer  que  ce  prince  ne  mourut  pas  fur  le  trô- 
ne , D'ailleurs  les  médailles  que  ces  deux  auteurs 
ont  citées,  de  qui  paroiffent  avoir  raport  à un 
mariage  heureux  , font  d’un  tres-bon  goût  de 
delTein  , de  conllament  beaucoup  plus  modernes 
que  Ténêi  ,,  . 

,,  Il  réfulte  de  ces  different  avis , dc  de  la  va- 
riété de  ces  monument,  que  les  anciens  n’ont  pas 
toojours  eu  les  mêmes  motifs  pour  les  confacrer 
é la  poRérité,  dc  qu’il  eR  prefque  impollîble  de 
déterminer  aujourd’hui  les  raifons  qui  les  ont  fait 
agir.  Mais  il  femble  que  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  le  p-affâge  cité  plut  haut,  ait  voulu  décrire 
la  belle  tite  reportée  fur  ma  planche  ço,  de  fa- 
ce de  de  profil;  rien  n’eR  plus  relTemblant,  en 
effet,  que  le  double  vifage  de  cette  jeune  perfo- 
ne;  on  diroit  que  l’artiRe  a eu  deffêin  de  repré- 
fenter  la  jeunelTe  dc  la  beauté  mile,  de  d’étoner 
par  le  raport  parfait  de  la  reffémblance.  En  ef- 
fet, ce  doit  être  lé  l’objet  de  cette  figure,  car 
elle  n’a  aucun  attribut  qui  la  diRingue,  dc  quel- 
que attention  que  l’on  apporte  é rexamen,on  ne 
peut  y découvrir  ce  certain  air  de  convention  , 
que  les  hommes  de  toutes  les  religions  donnent  é 
leurs  divinités . Peut-être  a-t-on  voulu  repréfen- 
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ter  une  mufe?  La  grandeur  des  mafles,  la  beUe 
dc  noble  fimplicité  répandues  fur  les  virages,n’cR 
point  augmentée  par  le  mouvemeot  des  cheveux, 
ils  font  traités  avec  uoe  égale  fimplicité.  La  coe- 
fure  eR  finguliere,  mais  ellecR  fans  art,dc  d’un 
goût  qui  s’acord  avec  tout  le  reRe„  . 

,,  Avant,  dit  Cayliis  ( Kec.  z.  fl.  i(.  si*,  u.') 
que  de  faire  l’acquifitiou  de  ce  vafe  étrufqise 
l’avois  eu  occafiun  d’examiner  un  bronze  grec, 
qui  préfente  deux  titet  adoIQes , parfaitement 
relfemblantes , dc  telles  que  Too  en  voit  fur  let 
médailles  de  Syraeufe.  L’explication  fe  trouve 
plus  haut,  de  j’y  renvoie  le  leéleur.  Mais  cetnc» 
miment  authentique  m'a  encore  pUu  perfuadé 
qu’on  doit  attribuer  aux  Ëtrufqiies  l’invention 
des  doubles  titet  y fout  lefquellet  on  n'a  retxusu 
pendant  long-temps  que  Janus  . En  effet , un 
grand  nombre  de  inomimens,  dc  en  particulier 
celui  que  j’ai  fait  graver  fout  ce  0*.  , ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  cette  opinion,  dc  prouvent 
en  meme  temps  la  variété  avec  laquelle  les  É- 
trufques  ont  traité  cette  allégorie.  On  voit  ici 
deux  titet  de  femmes,  dont  l’une  eR  belle,  jeu- 
ne , grande  ; de  f autre  vieille , petite  dc  ri- 
dée „ . 

,,  Cet  ufage  a été  tranfmis  dans  la  fuite  aux 
Grecs  dc  aux  Romains.  Les  premiers  en  traitant 
le  meme  fujet  fur  les  médailles  de  Syraeufe  dc 
d’autres  villes,  ont  confervé  la  coefure  étrufque, 
connue  pour  marquer  l’origine  de  cette  emblème. 
Ils  fe  font  contentés  d’ajouter  dans  la  totalité  , 
l’élégance  dc  meme  la  reffémblance  des  deux  ti- 
tet entr’elles  , ce  qui  pouvoir  être  contraire  à 
l’intention  de  l’inventeur  , qui  aura  voulu  expri- 
mer par  cette  allégorie  les  caraâerct  oppoléi  , 
ou  la  réunion  de  différentes  vertus  qui  ne  le  ren- 
contrent pas  communément  dans  la  même  per- 
fone 

,,  Janus,  par  exemple,  pacifique  dc  guerrier  , 
préfente  deux  idées,  & peut  être  confiArée  fout 
deux  faces.  Dans  le  vale  que  j’explique  , il  eR 
poflible  que  l’artiRe  ait  voulu  donner  un  emblè- 
me moral , en  nous  peignant  la  différence  de  la 
même  femme  , jeune , belle  de  dans  tout  fon 
éclat,  ou  chargée  de  rides  dc  d’années.  Ces  ex- 
plications ont  leurs  principes  dans  la  nature,  dc 
ne  font  peut-être  pu  plus  vraies . Il  faut  cepers- 
dant  convenir  que  l’elprit  a toujours  été  en  éga- 
le quantité  dans  le  monde;  dc  l’on  fait  que  les 
Étrnfques  ont  communiqué  aux  autres  nations  , 
dc  en  particulier  aux  Grecs  , une  partie  de  ces 
idées  qu’on  voit  grôffiérement  exprimées , dégrof- 
fies  , corrigées,  dévelopées , dc  enfin  perfeâionées 
fur  les  monumens  des  peuples  qui  leur  ont  fuc- 
cédé..  Montfaucon,  { tim.  Il.p.tii  },  a cité 
deux  tint  adoffées,  dont  l’une  eR  lurmontée  d’un 
difque,  dc  l’autre  d’un  globe;  je  les  croit  égy- 
ptienes,  dc  je  les  regarde  comme  Pimage  du  fo- 
ieil  de  de  la  lune.  Elles  font  de  ronde-bnffe  , dc 
portées  fur  une  gaine.  Je  convient  qu’elles  œit 
le  caraélere  de  la  nation,  é laquelle  il  les  attri- 
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bue;  msii  ce  monnnient  ne  pooroît  détruire  jau- 
cime  de  mes  idéM  : car  on  peut  au  moins  a(Tu- 
rer>  qu'il  n'efl  pas  dans  le  goût  le  plus  générale* 
ment  recomi  des  Égyptiens.  Je  perfide  donc  dans 
non  opinion  > & je  crois  que  c’ed  aux  Étrufques 
que  les  autres  peuples  doivent  l'idée  » non  leu- 
Jemenc  de  la  repréfentation  de  la  double  tete 
de  Janus  9 mais  de  toutes  les  autres  têtes  adof- 
léeS)  qui  fe  rciTemblentj  ou  qui  different  entr*el* 

99  Quoi  de  plus  étrange»  dit  Caylus»  (ié/d.  f. 
]V.  p.  19.  ) que  la  fingularité  d'une  fécondé  tête 
abfoliiment  pareille  » & placée  dans  le  côté  op- 
pofè  ; elle  n’a  aucun  attribut  que  la  plante  per- 
jea  \ d’ailleurs  le  difque  foutenu  pat  deux  cor- 
nes» ou  plutôt  par  le  croiffant»  e(f  commun  é 
Tune  Ôc  a l'autre . Si  les  Égyptiens  ont  voulu 
repréfenter  un  mafque»  ou  fuppofer  une  réalité 
dépendante  de  quelque  allégorie»  c’ed  une  parti- 
cula''iiè  qui  nous  efi  abfoliimenr  inconnue»  mais 
il  rèfuitera  toujours  de  la  vue  de  ce  monument  » 
que  cette  nation  a été  la  première  qui  ait  traité 
les  doubles  têtes  que  nous  trouvons  chez  les  au- 
tres peuples*  Je  m’étois  perfuadé»  & cette  opi- 
nion étoit  celle  de  tous  les  antiquaires  qui  m'ont 
précédé  » que  les  Étrufques  étoient  les  inventeurs 
de  cette  allégorie.  Ce  monument  ancien  chez  les 
Égyptiens»  comme  on  le  voit  par  cette  .figure  » 
prouve  que  le  Janus  Sc  les  têtes  adofTeei  des 
Étrufques  âc  des  Grecs  ^ ne  font  que  les  copies 
ou  les  applications  d’une  idée  plus  anciénement 
.établie;  par  conféquent  tout  ce  que  j'ai  dit  fur 
les  moniimens  de  cette  efpece»  tombe  de  foi-mc- 
me»  de  prouve  combien  un  exemple  authentique 
fert  é renifler  des  idées  de  cabinet  »»  » 

Tkte-doublb  (On  voit  une)  fur  les  médailles 
de  Lemnos»  de  Ténédos.  Ce  n'elf  point  celle  de 
Janus . 

Deux  têtes  humaines»  dont  l’une  eft  renver- 
fée»  fervent  de  type  aux  médailles  d’ifiriopolis  . 

Tste  de  marbre  en  médaillon . la  fin  de  , 

l’article  de  Ni-roî^  . 

TÈTES . (Réunion  de  plulienrs.)  (Extrait  de 
Vexpiiedtion  des  pierres  •f^ravêes  du  pal^ùs  rejral . ) 
On  connoît  une  infinité  de  pierres  gravées  anti- 
ques» qui  offrent  l’afTembfage  bizare  de  têtes  hu- 
maines de  de  têtes  d’animaux»  ou  de  têtes  hu- 
maines feulement)  ou  enfin  de  tetes  d’animaux  » 
les  unes  de  les  autres  groupées  de  acouplées  de 
mille  maniérés»  portées  quelquefois  fur  des  pieds 
d’oifeaiix»  de  tellement  difpofées  qu’on  ne  peut 
guère  les  difiinguer  qu’en  cherchant  le  vrai  point 
de  vue. 

Os  compofitions  avoient  elles  pour  objet  le  ri- 
dicule ? Comenoient-elies  les  allégories  relatives 
aux  Vices,  aux  vertus»  aux  différentes  paffions 
des  hommes  ? N’éloit-ce  que  des  caprices  ou  des 
fantaifies  d'artifies  ? Les  temps  où  elles  ont  été 
faites»  font  trop  reculées,  de  les  mœurs  des  an- 
ciens trop  inconnues  poux  prononcer  fur  cela  . 
Tachons  cepandant  de  raprocher  quelques  idées 
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qui  pooront  feirîr  à la  folucion  de  ce  pro* 
blême . 

L’arme  du  ridicule  fut  toujours  redoutable  : 
il  efl  confiant  que  les  anciens  s’en  fervirenc  plus 
d’une  fois,  de  ce  ne  fut  jamais  en  vain  lorfqu’ils 
employèrent  des  caricatures  » lefquelles  confi- 
fioient  à rendre  hideux  les  traits  des  perfonet 
qu’ils  vouloient  ridiculifer  . C’efi  ce  que  veut 
faire  entendre  Cicéron  dans  fon  traité  de  l’ora* 
teur,  où  il  rapone  fon  bon  mot  à un  romain  » 
qu’il  comparoit  au  Gaulois  « repréfenté  dans  une 
atittide  grotefque  fur  le  bouclier  de  Marius  : 
yalde  autem  ridentur  ima^iHes  » fere  i»  dr- 
permit Atem  y aut  in  aliquik  vittum  cerptris  ducun» 
tur  cum  fimilitudine  turpierit  : ut  meum  illstd  m 
Hetmium  Manciam  » jam  efiendam  eujufmedt  fis  ; 
csm  itUy  efiende  quafe:  desmonfiravi  dtgite  piitum 
Gallum  lit  Mariane  feute  Cimbrice  fisb  Ncvts  di- 
fiertum  » ejeHa  lingua , buecis  fiHentibtts  . ( De  Ord* 
m.  II.  é6.) 

Philofirate  nous  apprend  anfH  (De  vit^Jepbifi, 
Itb.  II.  cap.  J.)  y que  le  fophifie  Varus , fut  fur* 
nomé  U Cigogne  » & repréfenté  par  dérifion  » 
fous  des  formes  empruntées  de  la  cicogne  » parce 
qu’on  avoit  trouvé  des  traits  de  conformité  en- 
tre lui  de  cet  oifeau . 

Le  comte  de  Caylus  a publié  iiqc  petite  figure 
de  bronze , reprèfentant  un  fénateur  romain  » ba- 
billé d’une  toge  plus  exaéfement  rendue  , Pytit- 
ctre,  que  fur  aucun  autre  monument.  Ce  digne 
confulaire  tient  à la  main  le  volunoe  ou  rouleau 
qu’on  avoit  coutume  de  donner  aux  hommes  de 
cet  état.  Outre  que  la  tête  du  perfonage»  dit  le 
comte  de  Caylus,efi  celle  dhin  ours  parfaitement 
defiinée,  l’habitude  du  corps  » le  maintien  de  la 
polition  des  pieds  refifemblent  à cet  animal.  (Ree. 
d*ant.  tom.  lll.p.  180,) 

Le  cardinal  Àlbani  podédolt  un  petit  monu- 
ment de  bronze  » repréfeniant  ur^  ane  » revêtu 
aiiffi  de  la  toge  ( ihtd.  );  dt  combien  d’autres 
exemptes  de  ce  genre  l’antiquité  ne  fourniroit* 
elle  pas?  11  faut  même  croire  qu'on  abufoit  beau- 
coup de  ces  fortes  de  charges  ou  caricatures  $ 
piiifqu'on  fut  obligé  de  faire  une  loi  pour  les 
défendre.  ( Lex  Cornel.  de  injur.  ) II  paroît  que 
; celles  dont  nous  venons  dp  parler  > étoient  autant 
de  fat^res. 

Mais  on  en  connoïc  d’une  autre  efpece  » dont 
il  n'eft  pas  (1  facile  de  faifir  l’objet.  Telle  eft 
celle  que  l’on  voit  fur  un  vafe  étrufque  qui 
apartenoit  é M.  Mengs  ( Vinckclmann.  bifioi,  du 
Cart.  l.  III.  c.  5 ) , de  dont  la  peinture  fcmble 
faire  allufion  à une  fcêne  de  l’ amphytrioo  de 
Plaute.  Jupiter  y paroit  le  vifage  couvert  d’un 
mafque»  d’où  pend  une  longue  barbe:  il  a le 
modius  fur  la  tête  qu'il  tient  pafîée  tu  travers 
des  échelons  d’une  échele  » qu'il  efi  fur  le  point 
d'appliquer  au  mur  de  fa  chambre  de  fa  mai- 
treffe  . Vii-à-vis  de  lui , Mercure»  repréfenté  avec 
un  gros  ventre,  comme  le  Sofie  de  Plaute,  tient 
de  la  main  gauche  fon  caducée  abaifié  : de  la 

droite» 


DiQitiL-.--  . 


TET 

droite  ) II  ileve  une  bmpe  vert  U fenêtre  ; il  ed 
fur-tout  remarquable  par  fou  long  phAllui  d’un 
rouge  foncé . 

Une  caricattire  non  moini  (ingiiliere,  fert  d’or- 
nement é l'une  des  pages  du  quatrième  volume 
des  antiquités  d’Herculamim  . ( Pittur.  t.  IP.  f. 
s68.  ) Elle  rapele  la  dcfcription  que  Virgile 
fait  d’inée,  fe  lauvant  de  Troye  , portant  An- 
chife  fur  fes  épaules  > & tenant  Afeagoe  par  la 
main . ( ttùid.  Iiv.  U-  ) Nous  ignorons  fi  ces 
fu)ets  renferment  quelque  fens  caché  ; notis  n’y 
voyons  du  mains  aucune  fatyre«  & nous  aime- 
rions mieux  les  ranger  dans  la  clalTe  des  facé- 
ties > ainfi  que  d’autres  peintures,  dont  la  gra- 
vure fert  de  vignete  à quelques-unes  des  pages 
du  troifieme  volumedes  antiquités d’Herculanum, 
(W-  tj'i  >55.  ) ^ , 

Nous  croyons  qu  il  faut  ranger  auUi  dans  la 
même  claife  , & regarder  comme  des  fantailies 
d'artides  las  pierres  gravées,  où  l’on  voit  des 
tins  d’hommes,  d’animaux,  d’oifeaux,  &c.  , (i 
linguliérement  groupées . Qiiant  au  portrait  de 
Socrate,  qui  s’y  trouve  quelquefois  mêlé,  com- 
me ce  philofopne  avoit  été  li  indécemment  im- 
molé é la  rifée  publique  fur  le  théâtre  d’Aihc- 
nes,  on  a pu  croire  que  les  pierres  gravées  , où 
fa  titt  ed  acouplée  à d'autres  tins  d’animaux  , 
font  autant  de  fatyras  de  ce  grand  homme  ; ce- 
pendant l’explication  qu’un  favant  a donnée  de  ces 
fortes  de  pierres , ( /sauf».  Cbifittii  SttrAtts , fivt 
lie  Gemtms  tjKS  ima/iise  ctUtis  judiciHUt  ) n’y 
lailTe  foupyoner  aucun  trait  fatyrique  contre  So- 
crate. D’ailleurs  on  en  conneit  dont  il  ed  im- 
podible  de  tourner  le  fens  contre  lui  . Telle  ed 
une  cornaline,  fur  laquelle  on  voit  le  bude  de 
Minerve  armée;  la  déelTe  a la  pointe  de  fon  caf- 

Îiue  ornée  d’une  tête  de  SttrAte  : la  même  tête 
ert  i former  fon  épaule  : au  dedbus  , on  aper- 
(oit  le  profil  d’une  tête  jeune  de  agréable,  qu’on 
croit  être  celle  d’Alcibiade.  Celte  pierre,  publiée 
par  M.  le  comte  de  Caylus  ( Rtcuttl  tCdtit.  f.  VI 
fl.  40.  ao.  I.)  de  d’autres  é peu  près  femblabics, 
publiées  par  Cbifflet , auroient  été  une  compen- 
fation  de  celles  qu’on  fuppofe  cire  faiyriques  con- 
tre Socrate;  fi  l’on  employa  quelquefois  les  arts 
pour  outrager  les  hommes  cdimables  r il  étoit 
bien  jude  qu’on  les  fît  fciVir  aufC  é réparer  cet 
outrages. 

Si  nous  en  croyons  Pline,  on  délignoit  ces  fi- 
gures burlefques,  fur-tout  celles  des  pierres  gra- 
vées que  nous  venons  d’indiquer,  par  le  nom  gé- 
nérique de  Gryl/i  qui,  félon  le  naturalide,  ve- 
noit  de  ce  que  le  peintre  Antiphile  avoit  repré- 
fenté  un  grillon  dans  une  atitude,  dc  un  codume 
qui  excitoient  é rire . ( bi^.  nat.  lib.  XXXV,  c*f. 
10.)  Quelques  auteurs  parmi  les  modernes  ont 
donné  le  nom  de  tbimtrts  aux  figures  dont  il 
s'agit . 

Mais  fous  quelque  raport  qu’on  les  confidere, 
on  a peine  é concevoir  comment  un  tel  genrt  a 
pu  être  admis  dans  les  arts , dc  fournis  é une  ef- 
Axtiquitis . Tmt  V. 
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pece  de  réglé*  Il  eft  vrai  que  de  tout  temps  , il 
fut  réprouvé  par  les  hommes  d*un  goût  sûr  & 
délicat . Vitriive  s’élève  avec  force  contre  de  pa- 
reils abus  • & il  fe  plaint  de  voir  déshonorer  la 
peinture  Sc  l’archiceaure  par  des  monHs'es  exrfii- 
vagans,  & des  fantailies  ridicules.  iLil.VIl, 

5.)  Cependant  Raphaël  dc  Tes  éleves  n'ont  point 
dédaigné  de  nous  tranfmectrc  les  grotefqucd  qui 
ornoient  les  thermes  de  Titus. 

TÉTHYSjfille  du  Ciel  & de  laTcrretépoun* 
rOcéan  fon  frere»  & devint  mere  de  trois  mille 
nymphes, appelées  les  océJtnides.On  lui  donne  en- 
core pour  enfant  , non  feulement  les  fleuves  & 
les  fontaines,  mais  U plupart  des  perfones  qui 
avoient  régné  ou  habité  fur  les  côtes  de  la  mer, 
comme  Protée,  Échra,merc  d'Atlas,  Perfée,  me- 
re de  Circé,  &c.  On  du  que  Jupiter  ayant  été 
lié  & earoté  par  les  autres  dieux , Téthys  , avec 
l'aide  du  géant  Êseon  , le  remit  en  liberté . Ve^ez, 
JumBE.  félon  les  apparences , n’cft  qu'une 

divinité  phyfique;  elle  fe  nommoic  ainfi  de 
qui  ligoihe  nourice  , parce  qu'elle  étoîc  la  dccife 
de  l'humidiU  1 qui  cil  ce  qui  nourit  & entretient 
tout  . 11  ne  faut  pas  confondre  cette  Tétbys  avec 
Tbétis  mere  d* Achille;  leurs  noms  font  écrits  dif- 
féremment . 

TÉTRACOME  {Mafiq.  dtt  ),  Athénée 
dit  que  le  tétrâçon*  étoit  un  air  de  danfe  qu'oo 
;ouait  fur  la  flûte  ; dc  Pollux  que  le  utr^comi 
étoit  une  danfe  militaire  , coofacrée  à Hercule  » 
en  forte  que  probablement  le  tétrAcm*  étoit  un 
air  de  flûte  vif  & impétueux,  (f.  D,  C. ) * 

TÉTRA Corde  , dar»  la  mufique  anciene  é- 
toit  , félon  l'opinion  commune  , un  ordre  ou 
fylléme  particulier  de  foru  réfultans  de  quatre 
cordes  difléremment  ordottécs  t félon  le  genre  & 
l'eÿece . 

Je  trouve  de  grandes  diÆcuItés  Û concilier  les 
autorités  des  anciens  fur  ce  qu'ils  ont  dit  de  la 
formation  des  premiers  téirjccrdes . 

I Nicomaque  , au  rapôrc  de  Boéce  , dit  que  Ia 
mulique  dans  fa  première  ümplicité  , n'avoic  que 
quatre  Tons  ou  cordes  , donc  les  deux  extremes 
fonoient  le  diapafon  entr'elles  , dc  que  les  moye- 
nes,  disantes  d'un  ton  l'une  de  l'autre  , fonoient 
chacune  la  quarte  avec  l'extrême  donc  elle  étoie 
la  plus  proche  , dc  la  quinte  avec  celle  qui  étoit 
la  plus  éloignée  , dc  il  ajoute  qu'on  attribuoit  à 
Mercure  l'invention  de  ce  tétrtuorde , 

Boéce  dit  encore  qu'apres  l'addition  des  croit 
cordes  faites  par  différens  auteurs , Lycliaon  Sa- 
mien  , en  ajouta  une  huitième  , qu'il  plaça  entre 
1a  trite  ou  paramefe  , qui  étoit  alors  la  meme 
corde,  dc  la  mefe;ce  qui  rendit  l'oflacorde  com- 
plet , & compofé  de  deux  titracordts  disjoints 
de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'epta- 
corde . 

J'ai  confulté  U-dcfl*us  l'ouvrage  de  Nicomaque, 
de  je  trouve  qu'il  ne  dit  rien  de  tout  cela  . Il  dit 
au  contraire  que  Pythagore  s'apercevant  que  , 
bien  que  le  fon  moyen  des  deux  tétT4C9rdei  con- 
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yoini$  fonit  fa  confonance  ie  la  qtiarte  «Tec  cha* 
cun  des  extrcmei , ces  extrcmei  comparés  eotr'eux 
Te  troovoîent  diffbnans  > il  ajouta  une  huitième 
corde  qui  > écartant  d\in  ton  les  deux 
its  y produiHe  le  diapafon  entre  leurs  extremes  » 
& introduifit  encore  une  nouvele  confonance  > 
qui  e(l  la  quinte  entre  chacun  de  ces  excicmes 
ft  celte  des  deux  cordes  moyenet  qui  lui  étoic 
oppotée. 

la  nviniere  dont  fe  fît  cette  addition  » Ni* 
comaque  & Boéce  font  tous  deux  également  em* 
brouillés  » & non  contens  de  fe  contre*dire  en- 
tr*eux  % cluicun  d*eux  fe  contre-dit  encore  avec 
foi-même . 

Si  l*bn  avoit  égard  é ce  que  difent  Boéce  & 
otuHeurs  autres  anciens  auteurs  » on  ne  pouroit 
«onner  de  bornes  fixes  à Técendue  du  Utrdtordt  ; 
mais  foie  que  Ton  contpce  ou  qu^^n  pefe  les  voix, 
on  trouvera  égafement  qt»e  fa  définition  la  plus 
exaéle  ef>  celle  du  vieux  Eacchiui  , qui  définit  le 
tétfACûfdt  un  Ton  mochtiè  de  ftiice  dont  les  cordes 
extreoses  fonent  la  quarte  enrr’elies. 

£n  efièt  > cet  intervalle  de  quane  e(é  elTentiel 
au  XttrA£Orit  y pourquoi  les  Tons  qui  le  for» 
ment  font  appelés  mmuakU»  par  les  anciens  > è 
la  difftrence  des  Ions  moyens  quNIs  appefent  are* 
htti  ou  y parce  qtiMs  pouvoienc  s*acor- 

der  de  ptulieurs  maniérés  . Il  n*en  étoit  pas  de 
meme  du  nombre  de  quatre  cordes  » d*o6  le  rr- 
XtÂttrde  a pris  Ton  nom  ; ce  nombre  fui  écoit  & 
peu  edentief  y qu*bn  voit  dans  i’aociene  mnfique 
des  titrécerdts  qui  n*en  avoient  que  trois .. 

Les  t€trjc9ries  ne  derfietuvreot  pas  loog-temys 
bornés  au  nombre  de  déux>  il  s*en  forma  btcnioc 
an  eroifîeme  ; puis  un  quatrième  ; nombre  atsquel 
le  lydênte  des  Grecs  demeura  borné  . Tous  ces 
Utruendes  écoient  conjoints  y c*e(l-à-dire  » qoe  fa 
dernière  corde  de  l*un  y fervott  toujours  de  pre- 
mière corde  au  fuivant  > excepté  un  lèut  fieu  é 
Taigo  ou  ao  grave  dtt  rroifieme  urréfordt  ob  il 
J avoit  disjooSion  y cVt-à-dire  > un  ton  d^inter- 
ville  entre  la  corde  q]Ui  terminoit  le  titrmûtdt  > 
& celle  qui  commen^oit  le  fuivant  * Cote- 

JOINT  y DisJOTNT  » Sr.VAPHB  , DlAZEUXIS  . O 
comme  cette  dii;on£Iiois  du  troineme  fe 

faifoit  tantôt  avec  le  fécond  y êt  tantôt  avec  le 
quatrième  y cela  fit  approprier  é ce  rcsrarsrdlr  un 
nom  particulier  pour  chacune  de  ces  deux  cir- 
confiances  . 

Voici  its  noms  de  tous  ces  téerdcaréti . Le  phts 
grave  des  quatre  , & qui  fe  trouvoit  placé  un 
ton  au  dedlis  de  la  corde  prosUmb.tn9tmnt  > on 
ajoutée  y s*appeloit  le  titTMordt  > ou  des 

principales  r iWoo  la  traduflion  d’Albiniis.  Le  £e- 
rond  en  montant  y lequel  étoir  toiijouri  conjoint 
au  premier  > s'appeloit  tttracordr  meftn  ou  des 
moyenes  . Le  troifirme  y quand  il  éioit  conjoint 
au  fécond  y disjoint  du  quatrième  y s*appeloit 
tétraendf  fjnnemtmn  on  des  conjoints  ;mab  quand 
la  conjonftion  fe  faifoit  avec  le  qnatriemc  > & 
par  conféquent  la  disjonêlioo  avec  le  lêcond»  alors 
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ce  mène  troineme  titréuotde  prenolc  le  nom  de 
ûtrucofdt  dttt^^menan  ou  des  divifées  : enfin  le 
quatrienw  s*appeloic  le  ütr4C0fdt  bjfptrlpleciê  ou 
des  excellentes  . L’Aréttn  ajouta  à tout  cela  y un 
cinquième  tétf4€$rde  que  Meibomius  prétend  qu*:l 
n*a  fait  que  rétablir.  Quoi  qu'il  en  luit , les  fy- 
Ocoses  particuliers  des  titfMêrdis  firent  bientôt 
place  à celui  de  l'oétave  qui  les  contient  tous. 

Les  cinq  titrxctrdis  dont  je  vient  de  parler 
étoient  appelés  immuMts  y parce  que  leur  acord 
ne  changeoic  jamais  y mais  il  conteooit  chacua 
deux  cordes  qui  » bien  qu'acordées  de  la  même 
maniéré  dans  tous  Jet  cinq  ütruetrdts  % écoieoc 
pourtant  fujetes»  comme  je  l'ai  dit  9 é être  hauf» 
f^s  y félon  le  genre  > ce  qui  fe  faifoit  dans  tout 
les  tètT4C*rdes  également  : c'aft  pour  cela  que  ces 
cordes  s'appeloieot  mohilts , 

L’acord  diatonique  ordinaire  du  titTMxrd*  for* 
moic  trois  intervalles  » dont  te  premier  étoit  tou- 
jours d'un  demi-ton  » & les  deux  auires  d'un  too 
chacun,  de  celte  maniéré:  asi,/a,  feiy  U, 

Pour  le  genre  chromatique  , il  falloïc  baifiTer 
d'un  fémi-ton  la  troifieme  corde  , de  l'on  avoit 
deux  fémi-tont  confécutifs  ,•  puis  une  tierce  mi- 
neure ni , /<r,  ft  diefe,  /x» 

Enfin  pour  le  genre  enharmonique  il  falloic 
bailler  les  deux  cordes  du  milieu  julqu'é  ce  qu'oo 
eût  deux  quarts  de  tons  confécutifs  , puis  une 
tierce  majeure  : ainfi  ni  ni , demi-diefe  /is  , fis  ; 
ou  bien  b la  maniéré  des  Pythagoriciens»  né,  m$ 
dkfe  /a  de  U.  {S.  y 

TÉTRADRACHME  ou  quatre  drachmes. 
Tithadraciimk  , itscere  » (îcle  » petit  céfepb  ^ 
mofioie  de  TÊgypte  dt  de  l’Afie. 

Elle  vsloit  a liv.  7-7  » monoie  de  France  aétue- 
fe  > félon  Pauéèon  dans  fa  . 

TtTaADHAcuM&>  Hclc  > Altéré  » poids  de  l'Afie 
& de  l*Kgvptc. 

Il  valoir  eu  poids  de  France  , ^ ^ de  livre  a 
félon  Pauééon,  dans  fa  ASetrêlope» 
TRTHAOAACifMB»  poidi  dc  monoîc  des  Grecs. 
h valoit  en  poids  de  France  grains  de  7-7: 
dit  et>  monoie,  4 livres,  félon  l^uflon  . 
li  valoit  en  poids  êt  moooiea  des  Grecs: 

a didrachmet. 
our  4 drachmes . 
ou  14  oboles  • 
ou  144  chalcous. 

Pour  connoître  révaîuaiîoo  de  Romé  de  l'Iilc  % 
vo/n.  Monoibs  des  Grecs. 

TÉTRAÉTÉRIS  , cycle  de  quatre  ans  » en 
ufàge  chez  les  Athéniens. 

*I^TRALOGJE.  On  nomreoit  chez  les  Grecs 
rétrdlfgte  , quatre  pseces  dramatiques  d'un  même 
auteur  , dont  hs  crois  premières  étoient  des  tra- 
gédies , de  ta  quatrième  fityrique  ou  boufone  . 
Le  but  de  ces  quatre  pièces  d'un  même  poète  » 
étoit  de  remporter  U viâiMre  dans  les  combats 
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littinirei.  On  fatt  qne  lei  poêtei  trigiqiMt  cora- 
btloicnt  pour  la  eourone  de  la  gloire  aux  diooy 
diqucfi  aux  ién4ea,anx  paoatbéoieit & aux  cby- 
triaqucf»  folemnitii  , qui  , toutei  • à l’exception 
dei  panaihiniea  , dont  Minerve  itoit  l’objet  , i- 
toient  confaceice  i Bacchua . Il  falloir  intme  que 
cette  coutume  fût  alTez  anciene  f puifque  Licur* 
giie  a orateur  cflebre  , qui  vivoit  à Athênea  du 
tempa  de  Philippe  & d’Alexandre , la  remit  en 
vigueur  , pour  augmenter  l’dmtilation  parmi  1er 
ptStei  ; il  acorda  oi£me  le  droit  de  bourgcoifie  à 
celui  qui  feroit  proclaoai  vainqueur  aux  chytriaquer. 

Plutarque  alTure  que  du  tempa  de  Thefpia,qiii 
vivoit  vert  la  foixante-troiltemc  olympiade , Ici 
pociea  tragiquea  ne  connoiflôient  point  encore  cea 
jeux  litiérairea,  & que  leur  ufage  ne  t’établit  que 
fout  Efcbyle  '0C  Phrynicut  ; rnait  let  marbrea 
«fOxford  , ainli  qu'Horace  , difent  formilement 
le  contraire.  Il  ell  vrai  néanmoint  que  cet  com- 
baia  entre  les  auteurt  , ne  devinrent  célebret  que 
vert  la  foixante-dixiemc  olympiade  , lorfque  let 
poctet  commencèrent  k fe  difputer  le  prix  par 
Jet  piecei  dramatiquet  qui  étoient  connues  fout  le 
nom  général  de  litruhgie. 

Il  e(i  fouvcnt  fait  mention  de  cet  titrdhgm 
chez  les  ancieM  ; nous  avona  même  dans  let  ou-  I 
vraget  d’Efchyle  & d’Euripide,  quelques-unes  des  1 
tragédies  qui  en  faifoieot  partie . On  y voit  fous  , 
quel  arclionte  elles  avoient  été  jouées,  & le  nom 
des  concurrent  qui  avoient  enlevé  ou  difputé  la 
viftoire . 

Les  titrdlcgits  let  plut  difficiles  & let  plut  efli- 
méet  , avoient  chacune  pour  fujet  une  des  aven- 
tures d’un  meme  héros , par  exemple  , d’OrelIe  , 
d’Ulyire,  d’Achille,  de  Pandion  , &c.  C’eil  pour- 
quoi on  donnoit  à ces  qtsatre  pièces  un  feul  & 
meme  nom  , qui  étoit  celui  du  héros  qu’elles  re- 
préfentoient . La  pandionide  de  Philocics , de  l’ore- 
fliade  d’Efchyle,  formoient  chacune  quatre  tragé- 
dies qui  rouloient  fur  autant  d’aventures  de  Pan- 
dion & d’Orelle. 

La  premiers  des  tragédies  qui  comporoient  l’ore- 
fliade,  étoit  intitulée  atvamsMnasi  , la  fécondé  let 
Ctéfhtrt],  la  troiûeroe  Tes  Csasexider . Nom  avons 


encore  cet  troii  pièces  ; mais  la  quatrième  , qui 
étoit  le  drame  fatyrique  , & intitulée  frttte  , ne  ' 
fe  trouve  plus.  Or  quoique,  fur-tout  dans  l’Aga-  1 
raemnon,  il  ne  foit  parlé  d’Orefle  qu’en  paffiant , 
cependant  comme  la  mort  de  ce  prince, qui  étoit 
pere  d’Orefte,  ell  l’occalion  fit  Je  fujet  des  Coé- 
phoret  & des  Euménides,  on  donna  le  nom  d’O- 
tiftidit  é cette  tftTdlctie . 

Les  poètes  grecs  fauoient  auffi  des  titTdhgiet , 
dont  les  quatre  pièces  rouloient  fur  det  fujett  dif- 
férent , & qni  n’avoient  enfemble  aucun  report 
direft  ou  indirefl  .Telle  étoit  une  féfra/s^ie  d’Eu- 
ripide qui  comprenoit  la  Médée,  le  Pbiioélete  , 
le  Diftyi  Sc  let  moilToneurt  ; telle  étoit  encore  la 
tétfdhgie  d’Efchyle,  qui  renfermoit  pour  quatre 
pièces,  let  Phynées,  let  Perfet,  le  Glaucui  êc  le 
Prométhée . 
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Le  Scholiallo  d’Arillophane  obferve  qu’Aridar- 

?ue  & Apollonius,  conlidérant  les  trois  tragédies 
éparement  du  drame  appelé  fdtjrt , let  nomment 
det  trihgiei,  vprxeji'a;  parce  que  les  fatyres  étant 
d’un  genre  comique , n’avoient  aucune  relation  , 
foit  pour  le  flyle  , foie  pour  fe  fujet  , avec  let 
trois  tragédies  qui  étoient  le  fondement  de  la  té- 
trdUgit . Cependant  dans  let  ouvrages  des  anciens 
tragiques,  il  ed  parlé  de  titrdlogit,  & jamais  de 
trilogie. 

TETRAMETRON,  mefure  greque  de  capa- 
cité. VtUt.  HâMIUSCTE. 

TÉTRARQUE  , mot  formé  de  virfdy  quart, 
& de  apx«>  commandement.  Le  titrarqae  gou- 
vernoit  la  quatrième  partie  d’une  contrée.  Héro- 
de-Aotipas  avoir  été  gratifié  par  Augude  du  gou- 
vernemeat  du  quart  du  royaume  de  fon  pere  , 
fout  te  nom  de  rrtrarqar.Cependant  au  J4  chap. 
de  S.  Mathieu,  Hérode  ell  appelé  rai,  quoiqinl 
n’eut  point  cette  dignité , & que  ce  fut  pour  l’a- 
voir ambitiouée  qu’il  fe  perdit  ; mais  les  latins 
donnoient  eux-mêmes  le  titre  de  roi  aux  tétrdr- 
qitti  , comme  il  parole  par  l’oraifon  de  Cicéron , 
pour  Oejourut,  qui  o’étoit  que  ttirdrqut  . Let 
oellénides  abufoienc  auffi  de  ce  titre  , & le  don- 
noienl  aux  gouverneurs  de  province,  comme  on 
le  voit  ( L.  dit  Mdfcb.  i ) . ( D /.  ) 
TÉTRASSARION,  monoie  des  Romains,  fout 
le  grand  Condantin  & fes  fuccelTeurs  . Vojc^ 
Nummus. 

TÉTRASTATERE,  ancien  poids  de  l’Afie  & 
de  l’Égypte. 

Il  valoir  en  poids  de  France  , a é"»  I*" 

vre,  félon  Pautlon. 

Il  valoir  «n  poids  des  mêmes  pays, 
a onces. 

ou  a bexadrachmes . 
ou  4 tétradrachmes  . 
ou  i6  -drachmes. 

. TirtaSTATsax  , iétrdfijtérioa  , monoie  an- 
ciene  de  l’Égypie  te  de  l’Alie. 

Elle  valoit  S livres  f monoie  de  France  aâue- 
le,  félon  Pauéton. 

Elle  valait  en  monoie  des  mêmes  pays . 

a diltateres. 
ou  a ^ bexadrachmes  . 
ou  a tétradrachmes. 

TÉTRASTYLE  , édifice,  8t  plus  particuliére- 
ment temple  à quatre  colonnes  de  front . Ce  mot 
ell  forme  de  virpa , quatre  , & de  riixar  , colonne 
TETRICUS , tyran  fous  Gallien  . 

P.  PiVEeuvjvi  rtrntci/s  AJCUtTUt  . 

Se!  médailles  fonc  : 

KRR.  en  or. 

RRRR.  avec  le  nom  de  G.veius,  marqué  par 
un  C.  , 

RRRR.  avec  les  têtes  des  deux  Tétricui  . 

RR.  en  argent  bas  ou  de  biMon. 

RRRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  P.  B,  Il  paroîc  qu’on  le  trouve  en  ce 
module  avec  fa  coufécration . 

Dd  ij 
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RRR.  m P.  B.  avec  lei  deux  Telriau  en  re- 
gard , Ils  fe  trouvent  auflî  en  P.  B.  avec  leurs 
t£ie»  acolées  d’iio  excellent  travail  r 

Tet«icos,  le  jeune. 

C.  Pirtturtut  TElKiet’t  Cjitiit, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Elle  e(l  au  Cabinet  national . 

RR.  en  argent  bas  ou  billon. 

C.  en  P.  B. 

On  trouve  beaucoup  de  médaillons  en  P.  B.  des 
deux  TttricMS,  avec  des  légendes  Sc  des  reven  dé- 
figurés par  la  rudcfle  de  U fabrique  & l’ignoran- 
ce des  onvriers. 

TETRIfFA,  Ti'S/iiwa,  nom  grec  des  quadriges, 
ou  chars  à quatre  chevaux  , placés  fur  des  arcs 
de  triomphe.  Cicéron  (Attic.  efiji.  ao  ) dit  que 
les  peuples  de  Tes  départcmens  d’Alie  avoieot  vou- 
lu lui  élever  des  (laïues,  des  temples,  des  réi/tr- 
wm  (arcs  de  triomphes  ornés  de  quadriges )i  mais 
qu’il  ne  le  foufrit  point,  s’étant  contenté  des  re- 
merctmens  publics. 

TEUCER  , originaire  de  l’île  de  Crete,  vint 
s’établir  fur  les  côtes  de  l’Afie  Mineure,  dans  la 
petite  Phrygie , oh  ayant  épotifé  la  fille  de  Sca- 
mandre  , roi  de  ce  pays , il  fuccéda  à Ton  beau- 
pere,  donna  aux  habitans  le  nom  de  Toicticns  , 
& eut  pour  fucccITeur  DdrdMKt  , fon  gendre  . 
Vtjex.  DARoaNus,  Taos. 

Teucër  , fils  de  Télamon  & d’Héfione  , foeur 
de  Priam , alla  avec  douze  vaifTeaux  ati  liège  de 
'Froye,&  y donna  de  belles  preuves  de  fou  cou- 
rage j nais  il  ne  vengea  point  l’afront  qu’on  fit 
h Ion  frere  Ajsx , & n’empêcha  pat  que  fon  frere 
ne  fe  tult.  Cela  le  rendit  G odieux  à Télamon  , 
qu’il  en  reçut  ordre  de  ne  plus  entrer  dans  Sala- 
mine  . Il  alla  donc  chercher  fortune  ailleurs  ÿ & 
abordant  h l’île  de  Cvpre  , il  y bâtit  une  ville  , 
k laquelle  il  donna  fe  nom  du  royaume  de  fon 
pere  dont  il  fe  voyoit  exclut . Apres  la  mort  de 
Télamon  , il  voulut  s’emparer  de  fa  fuccefCon  , 
mais  Euryfaee  lui  réfiGa  ,&  l’obligea  de  retourner 
à fs  nouvele  Salamine  . Il  y bâtit  un  temple  à 
Jupiter' , & ordona  qu’on  facrifieroit  un  homme 
a cette  divinité.  Ce  cruel  facrilice  ne  fut  aboli 
u’au  temps  de  l’empereur  Hadrien  . Lés  defeen- 
ant  de  Tracer  ont  régné  dansTîlede  Cypre  pen- 
dant pIuGeiirs  ficclet  . Homere  parle  de  Tracer 
comme  du  meilleur  tireur  d’arc  qui  fût  dans  l’ar- 
mée des  Grecs , & il  le  dépeint  toujours  mriant 
fon  arc  qui  étoit  un  préfent  d’Apollon  . Cet  arc 
doit  fervir  à faire  tecoooître  Tracer  fur  les  mo- 
nument antiques . 

Dans  la  colleéHon  des  pierres  gravées  de  Stofeh , 
on  voit  fur  une  pâte  antique  , Ajax  & Teu- 
cer  ( II.  O.  V.  4qt.  & Jtq.  ) qui  fe  défendent  fur 
les  navires  contre  les  Troyens;  fujet  femblable  é 
celui  d’une  {Mus.  flor.  t.  II.  ub.  XXI'Il.  ».  5.  ) 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Florence.  T sucer  fe 
fait  reconoîcre  â fon  arc,  qui  étoit  un  préfent 
d’Apollon,  avec  lequel  {U.  v.  jéé.  (a.  V.  350.) 


Homere  le  fait  tonjoart  parottre  quand  il  parle 
de  luii  il  combatoit  ordinairement  acompagné 
d'Ajax  fon  frere . Il  ell  ici  repréfenté  fur  un 
genou  dans  la  jpoGure  des  cireurs  d’arc  , tels 
qu’on  en  voit  fur  quelques  ( Giltu..  jfrrc.  Cité. 
XIX  ».  S.)  médailles  : cette  alitude  A la  peticelTe 
de  la  Ggore  font  parottre  Ajax  plus  grand  encore. 

Sur  une  pâte  de  verre,  le  même  fujet,  avec 
les  caraéteres  MAR.  HERE  . 

Suc  une  pâte  de  verre , Ajax  défendant  Ttuesr 
qui  ell  bleflé,  A qui  e(l  dans  l’atitude  de  tomber. 

TEucER,roi  ou  prince  d’ifaurie.  TEYXPOY, 

Set  médailles  font: 

RRR.  en  bronze . 

O.  en  or . 

O.  en  argent. 

TEUCRl  , Teucritui  . On  nonimoit  ainG  les 
Troyens,  à caufe  de  Tluctr,  un  de  leurs  anciens 
rois . 

TEVERONE.  rayez.  Anio. 

TEUTAME,  roi  d’AITyrie  ou  de  la  SuGane, 
envoya  au  fecourt  de  Priam , qui  étoit  fon  tri- 
butaire , vingt  mille  hommes , & deux  cents 
chariots  de  guerre,  dont  il  donna  le  commande- 
ment é Memoon , jeune  prince  de  race  troyene  . 
rayez,  Memnon  . 

TEU.TATÈS  eG  le  nom  de  Mercure  chez  les 
Gaulois  , qui  lui  immoloienc  des  viélimes  hu- 
maines. Il  eG  mieux  écrit  ThevtatIs.  Vtjti.  ce 
mot . 

TEUTHIS , chef  d’une  croupe  d’Arcadiens 
qu’il  condiiifoit  au  fiége  de  Troye,  étant  irrité 
courre  Agamemnon  dans  le  temps  que  les  Grecs 
étoient  arretés  en  Aulide  par  les  vents  contraites , 
voulut  s’en  retourner  avec  fes  Arcadieos  . On 
ajoute,  dit  Paufanias,  que  Minerve'ayanc  pris 
la  rcGèmblance  de  Mêlas,  Gis  d’Ops , tâcha  de 
détourner  Teuthis  de  fon  deflèin  \ que  Ttutbis 
Cranfporté  de  colere  , frapa  la  déelfe  de  fon 
javelot , & la  bleffa  é la  cuilfe  -,  qti’  enfuite  il 
partit  avec  fa  troupe  ; mais  arivé  chez  lui , il 
eut  une  viGon,  où  il  lui  fembla  voir  Minerve 
qui  lui  moniroit  fa  bleGùre  ; qu’auGi-tôc  il  tomba 
malade  d’une  maladie  de  langueur,  donc  il  mou- 
rut J que  la  terre  où  il  demeuroit,  fut  maudite , 
de  que , par  cette  raifon , c’écoit  le  feul  canton 
de  toute  l’Arcadie  , qui  ne  poru  aucune  efpece 
de  fruit . Dans  la  fuite  , les  habitans  allereoc 
confulter  l’oracle  de  Dodone,  qui  leur  confeilla 
d’apaifer'  la  déelfe . Ce  fut  dans  cette  intention 
qu’ils  lui  érigèrent  une  Gatue , où  elle  étoit 
repréfentée  avec  une  bleGùre  é la  cuiflè. 

TEUTHRONE,  ville  du  Péloponnefe  fur  le 
golfe  dé  Laconie.  Paufanias  die  que  l’athénien 
Teuthius  en  étoit  le  fondateur,  de  que  Pon  y 
rendoit  un  culte  particulier  à Diane  1/foriene,  ta 
même  que  Diane  Limnéene . 

TEUTRAS  ou  TETRAS.  Payez  Tbeutras  . 
TEXTRIMIM  ne  déGgne  pas  feulement  une 
tilTerandrie  , mais  encore  l’endroit  où  l’on  con- 
Gruifoit  les  navires.  Servius  {In  Æntid  1.  lé. } 
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le  dit  cxpreinmeDt ünves  iieiiMtHr  texti , 

B4M>  H4V4S  fiMMI,  UXIrWKn  VtfdUr . 

0.  yt/tt,  Thêta. 

THAISTON  , pere  de  Maoui  i divinité  dei 
■ncieos  G«rmiint, 

THALAME,  reloci  Polybei  & TiMitmé , Mon 
Pauriniiii  ville  du  Péloponefc. 

Quoi  qu’il  en  foie  i il  y ivoit  à T*timt  de 
Laconie  ^ un  temple  & un  oracle  de  Paflphae  . 
On  alloii  coucher  dans  ce  temple  , & la  nuit  la 
déefle  faifoit  voir  en  fonge  tout  ce  que  l’on  vou- 
loit  favdir  . Lei  uns  preneut  PaGphae  pour  la 
fille  d’Atlai;  & d’autrei  pour  Caflandrej  fille  de 
Priam  , qui  Te  retira  à Thjlttm*  aprè>  la  prife 
de  Troye,  & y porta  le  nom  de  Pafiphac  ■ parce 
qu’elle  faifoit  des  prédidlions  à tous  ceux  qui  fe 
prifentoient j car  c’ell  ce  que  lignifie  Ton  nom. 
On  pouroit  encore  dire  avec  plutieurt  mytholo* 
guei  , que  cette  PaGphae  ell  la  meme  que  Da- 
phné» qui  ayant  pria  la  fuite  » pour  éviter  lea 
pourfuitei  d’ Apollon  » fut  changée  en  laurier  , & 
reçut  de  ce  dieu  le  pouvoir  de  prédire  l’avenir. 
Quelle  que  fût  celle  qui  rendoit  l’oracle  » il  efl 
certain  qu’elle  fut  d’un  grand  fecours  au  roi 
Agit,  quand  il  effaya  de  remettre  le  peuple  fur 
le  pied  où  il  avoit  été  , lorfque  lea  loix  de  Ly- 
curgue , aboliea  de  fon  tempi  , étoient  en  vi- 
gueur . 

THALJK^GDS  . C’étoit  im  Taiflêaa  de  para- 
de & de  plaiGr  , nous  diriona  un  rarfit  » dont 
Jet  roia  & les  grands  feigneurs  fe  fervoient  dans 
Irnrs  promenades  fur  P eau  . Ces  fortes  de  vaif- 
feaiix  avoient  tout  une  belle  chambre  avec  tin  lit, 
Philopater  , roi  d’Égypte , fit  faire  un  bâtiment 
magnifique  de  cette  elWe»  dans  lequel  il  fe  pro- 
inenoit  publiquement  fur  le  Nil , avec  fa  femme 
& fet  enfant . L’hiftoire  raporte  que  ce  vailTeau 
avoir  trois  cents  pieds  de  longueur»  près  de  cin- 
quante de  large  »&, environ  loiscante  de  hauteur, 
y comprit  celle  du  pavillon, qui  étoit  bitideffus.  i 
lai  finiélure  de  ce  vaiflêau  paroît  avoir  été  fort  ! 
fingiiliere  , car  il  étoit  fort  l'.ge  daqt  le  haut, 
particuliérement  fur  la  partie  de  devant  ; il  y | 
avoit  une  double  proue  & une  double  pouppe;  le 
tillac  étoit  bordé  de  deux  longues  galeret  a balu- 
firades  d'ivoire , pour  s’y  promener  en  ülreté  dc 
agréablement.  < D./.  ) 

TSALA.KITÆ.  Dana  lea  galeret  à trois  rangs 
' de  rames  , Sc  trois  ponts  I*  un  fur  l' autre  , on 
itptnmoit  lhâl*miu , 9aXafA,'eat , les  rameurs  qui 
étoient  au  plut  bas  pont;  ceux  du  milieu  s’appe- 
loient  lygitAy  ceux  du  haut  tbrAHiu , 

Sftimo  ; Pancien  auteur  des  taâiques  dit  , que 
les  rangs  étoient  placés  les  uns  fur  les  autres  en 
hauteur . 

THALAJUIViH , trou  pratiqué  .dans  les  flancs 
d’un  navire  pour  donner  palTage  à la  rame  , Lin 
fiipplice  uGté  parmi  les  Romains,  étoit  de  lier  le 
coupable  é ce  trou,  en  faifant  forlir  fa  tête  du 
navire,  f Hirtiitn  y lit.  5.  ) C’eR  ainfi  qu’en  iifa 
Mégabetès  envers  Scylax',  commandant  le  navire 
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de  Mindiat  , qui  avoit  négligé  de  le  faire  gar-, 
der . 

THALAMOS  : c’ell  ainG  qu’on  appeloit  k 
Memphis  , félon  Pline,  les  detix  temples  qu’avoit 
le  boeuf  Apis , où  le  peuple  Palloit  voir,  fle  d’où 
il  tiroit  des  préfaget  A des  augures . Tbjilams  fi- 
goifie  proprement  des  chambres  k coucher. 
THALASSIO.  T,,.  T 

THALASSIUS.  J Talassios. 

THALIE  . Cette  mufe  préGdoit  k la  comédie 
te  k l’agriculture  . On  prouve  aifément  ce  fait 
par  les  palTaget  les  plus  formels  de  Plutarque 
( fjtmf.  IX.  14  ),du  fcholiaGe  d’Apollonius  (Ar- 

Ce».  lit.  V.  I.  ),  du  fcholiaAe  de  l’anthologie. 

i’eA  peut-être  k cela  que  fait  alluGon  Virgile 
dans  l’éclogue  dixième  ; 

HtfirA  net  erutnit  filvAt  béUtArt  TbdlU, 

Une  chante  placée  dans  le  champ  d’une  mé- 
daille de  la  famille  Pomponia,qui  repréfente  une 
mufe  , fle  un  mafque  comique  qu’elle  adans  fa 
main  , fuflifenc  pour  caraélérifer  réaise  . 

TbdUe  fe  diAiogue  dans  les  Muféum  Pio-Clé- 
rneotin  & de  Portici , par  le  peilam , par  le  maf- 
que comique,  & par  fes  fandales  ( fecci  ),  bien 
différentes  du  cothurne  élevé  de  la  tragédie . Aufo- 
ne  l’a  dépeinte  dans  ce  vers  : 

CmicA  Ufdve  gAttiet  fetmnA  TbAlU. 

Denis  de  Malte  , dans  Plutarque,  & te  feho- 
liaAe  d’Apollonius,  font  préGder  TbAÜt  k Tagri- 
eukure  ; parce  que  la  comédie  greque  étoit  née 
dans  la  canqiagne  , & dans  les  tempe  des  ven- 
danges . C’eA  peut-être  dans  les  fleure  qui  émail- 
lent  les  champs,  qu’il  faut  chercher  l’étymologie 
de  fon  nom , xrs  ri  SnAur  , de  la  fitrAtfnr. 
reyet,  Muses  . 

Dans  la  colteâion  de  Stofeb , en  voit  for  une 
émeraude,  TbAlie  y mufe  de  la  comédie,  allife  fur 
un  autel,  derrière  lequel  il  y a une  colonne  or- 
ate  de  fcAons  . Elle  tient  un  mafqua  de  Ia  main 
droite,  & derrière  elle,  on  voit  un  pedaet,  pour 
déGgoer  l’origine  de  la  comédie  qui  commença 
par  Kl  bergers . 

Sur  une  agathe-onyx,  TbAÜA  aCf»,  tenant  un 
mafgue  & un  bâton  pafloral . ^ 

Sur  une  cornaline  , TbAlit  affife , tenant  de 
la  main  droite  un  mafque  flc  de  la  gauche  un 
tbjrfe . 

Sur  une  cornaline, TéaOr  aflife  avec  un  marque 
k la  mais  , devant  une  eolorme,  fur  laquelle  eft 
un  terme  de  PriAfA  . 

Thalik  , la  fécondé  des  trois  Grâces  , dans 
Plutarque  & ilani  le  faux  Orphée  . Vycc.  Gat- 

CES  . 

Tualie,  une  des  nymphes,  compagnes  de  Cy- 
rene , mere  d’Ariflée . 

Tkalie,  eft  encore  une  des  cinquante  néréi- 
des i mais  en  grec  > f la  néréide  ett  9aXi  « , flc  la 
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mufc  . ) t le  nom  <!e  la  niriVde  eft  JlfTi- 

rent  de  celui  de  la  mufe.  Hcfitd.  Tbeegm.  v.  77. 

& 145. 

THALLO.oii  ThaluiM,  nom  d’une  ou  de  deux 
dieflês  de  l’amiquiii.  Dam  1/77111,  c.  iii.Th*llt 
ell  une  dei  heures  , & comme  les  autres  , tille  de 
Jupiter  de  de  Thimis  . Il  y a une  ThMh , dont 
parle  Clément  Alexandrin  Pretrtpt.  I.  ■ , qu’  il 
/oint  aux  parques,  au  deliiir  de  é Auxo,  de  qu'il 
dit  être  toutes  athénienes,  c'eA-é-direJ,  des 
fes  honorées  des  Aihéniens . Thomas  Muncker  , 
qui  a fait  des  notes  fur  Hrgin  , confond  cette 
Thillt  avec  la  première  , qui  e(l  celle  d’Hygin, 
& il  dit  que  Paufaniss , in  Beeric.  l’appele  ThM- 
lue.  Cela  elt  vrai  , de  la  Théllete  de  Paufanias 
elt  une  heure  i mais  pour  la  téa//e  de  Clément 
Alexandrin,  il  paraît  que  ce  n’cit  point  une  heu* 
re,  mais  plulât  la  décile  de  la  germination,  com- 
me Auxo  é laquelle  il  la  joint  , elt  la  déelfe  de 
l'augmentation  de  de  l' accroilTement  . Outre  les 
auteurs  cités,  vepet.  RolTaeus,  Arihttel.  altlC4,  i. 
1.  (.  I. 

■ THALLOPHORES  ; c’  étoient  des  vieillards 
qui  alloient  aux  procédions  des  panathénées  , te- 
nant en  main  des  branches  d'arbres . ( De  dnaar , 
une  branche  d'arbre  . } 

THALYSIES  , fêtes  greques  , que  les  labou- 
reurs célébroient  dans  l'Attiqtie,  en  l’honcur  de 
Cétês  de  de  Bacchtis  , pour  l’heureux  fuccès  des 
moilfons  , On  y offroit  aulS  des  facrihees  , aux 
autres  dieux  ( de  deair,  qui  lignifie  germe,  pro- 
dnélion  , 00  a fait  imKveim . ) 

Le  rhéteur  Ménafsdre  parle  de  ces  fêtes. 
THAMIMASSADES,  c’étoit  le  Neptune  des 
Scythes,  nu  la  divinité  de  l’eau  qu’ils  adoroieot 
foin  ce  nom,  dit  Hérodote  . ( Itè.  4,  c.  59.  ) 
THAMMUS  , ou  THAMUZ.  , un  des  dieux 
des  Syriens,  que  l’on  croit  être  le  même  qu’Ado- 
nis . i'e/fï,  Abonis  . 

THAMMLZ,  mois  des  Hébreux,  qui  répon- 
doit  à notre  mois  de  juin  . 

THAMYRIS  , poète,  de  d’un  des  plut  «xcellem 
miificiens  de  fon  temps,  naquit  é Odryfe  dans  la 
Thrace  . Il  étoit  fils  de  Philammon  , qui  étoit 
lui-même  fils  d’Apollon, dt  de  la  nymphe Chione, 
ou  de  la  nymphe  Arfie , ou  plutôt  Agriope . 

( Vejtet,  CxtoNE.  ] Philammon  qui  excelloit  dans 
l’art  de  fon  pece,  le  communiqua  é fon  fils  Téx- 
mjris,  qui  devint  le  plus  eélebre  mullcien  de  fon 
temps . Les  charmes  fédufleurs  de  fs  voix  dt  de 
fes  vert  , joints  à une  très- belle  figure, de  é une 
très-belle  taille,  portèrent  les  Scythes,  félon  Co- 
non, à le  faire  leur  roi.  Il  fut  le  troilieme  qui 
remporta  le  prix  du  chant  aux  jeux  pythiques; 
mais  fa  fcieoce  ne  fervit  qii’é  le  perdre  . Il  eut 
la  témérité  de  défier  les  roufes  fur  le  chant  telles 
acceptèrent  le  défi,é  condition  que  s'il  étoit  vain- 
queur , elles  fe  remettroient  toutes  à fa  diferé- 
tion  ; de  que  s’il  étoit  vaineti , il  fnbiroil  la  peine 
que  méritoit  fon  arrogance . Jhempit  fuccomba 
dans  un  combat  li  inégal  ) dt  livré  é toute  la 
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vengeance  de  cet  déeffes  irritées  , il  en  perdit-  la 
vue,  la  voix,  l’efprit,  de  en  même  temps  le  ta- 
lent de  jouer  de  fa  lyre  , qu’  il  jeta  de  défefpoir 
dans  une  riviere,qui  fut  nommée  As/yrr,  P.aton 
a feint,  fuivant  les  principes  de  la  métempfychô- 
fe  , que  l’ême  de  Tbum^rit  avoit  palTé  dans  le 
corps  d’un  rollignol . 11  y a cependant  des  auteurs 
qui  le  placent  dans  le  Tartare  , au  nombre  des 
grands  fcélérats. 

THAON , un  des  géans  , qui  firent  la  guerre 
é Jupiter  j les  parquet  lui  ôterent  la  vie  , dit 
Héfiode . 

r//dPSvSO/S,  dans  la  Syrie. 

Goliaius  fcul  attribue  des  médailles  impériales 
greques  é cette  ville. 

l'HAPSÜS , nom  donné  par  les  anciens  à une 
efpece  de  bois  d’un  jaune  pâle  , dont  ils  fe  fer- 
Voient  pour  la  teinture  des  laines . 

Qiietques  favant  ont  imaginé,  fans  aucune  bonne 
raifoo , que  tbdffet  de  tbeffie  étoient  une  même 

filante  : cependant  le  tbapfu  étoit  une  plante,  donc 
a racine  pafibit  pour  vénéneufe  : de  le  thjffes  étoit 
un  arbre , dont  le  bois  , je  ne  dis  pas  la  racine , 
mais  le  bois  du  tronc  de  les  giôlfes  branches  , fer- 
voient  é la  teinture  : comme  la  couleur  natu- 
rele  de  ce  boit  étoit  d’un  jaOne  pâle  de  livide, 
il  idevint  un  emblème  de  la  mort,  de  quelques 
écrivains  grecs  employèrent  le  mot  tbdffos  pour 
un  nom  de  la  couleur  des  corps  morts  . Il  ell 
vrai-fembjable  que  ibdffei  étoi»  le  bols  du  lycium  , 
dont  les  peuple»  de  Crete  fe  fervoient  alors  pour 
teindre  les  étofet  en  jaune  . Diofeoride  nous  dit 
que  de  fon  temps  on  l’employoit  aufii  pour  tein- 
dre les  cheveux  de  cette  couleur , de  pour  les  ren- 
dre d’un  blanc  doté, que  les  Grecs  goQtoient  beau- 
coup .(  D.  J.  ) 

TUAPSVS,  île  Sporade. 

Goliaius  feul  attribue  aux  babitans  de  cette 
île  des  médailles  impériales  greques. 

THARAMIS  i c’étoit  le  Jupiter  des  anciens 
Gaulois,  dont  Lucain  fait  mention,  en  difanc 
que  ce  dieu  n’elf  pas  plus  humain  que  la  Diane 
de  Colchos  ; c’ell-i-dire , qu’on  lui  immoloil  des 
viêlimes  humaines.  C’écoic  le  même  que  lAfAtl. 
Veyei,  ce  mot . 

THARGELIES,  fêtes  que  les  Athénieot  cé- 
lébroient  en  l’honeiir  d’A;râllon  dc  de  Diane  , 
comme  auteurs  de  toiu  les  fruits  de  la  terre  . 
On  y faifoit  l’expiation  des  crimes  de  tout  le 
peuple,  par  on  crime  encore  plu»  grand;  c’eft- 
à-dire,  par  le  facrifice  de  deux  hommes,  ou  d’un 
homme  dc  d’une  femme,  tju’on  avoit  foin  d’en- 
graiflfcr  auparavant . La  fcie  a prit  fon  nom  du 
mois  thargelion  , qui  répond  su  mois  d’avril  , 
dans  lequel  elle  fe  célébroit  j dt  ce  mois  étoit 
ainIT  appelé  cbei  les  Athéniens  , parce  que^  le 
foleil  échaufe  la  terre  en  ce  mois.  ( dise,  e-sr  yèr.  ) 
Ce  moi»  étoit  le  onaieme  de  l’année  athéniene  , 
de  il  avoit  trente  jours. 

THAROPS,  aïeul  d’Orphée.  Bacehui  le  mit 
fur  le  trône  de  Thrace.’ 


T H A 

THASIUS I furnom  d’HercuIe  , prit  it  II  ville 
de  Thafe  , dans  une  île  de  11  mer  Égte . Lei 
habiiini  de  celte  ville  honoroient  Hercule  com- 
me leur  dieu  tutiliire  > pirce  qu!il  les  ivoic  dé- 
livrés de  quelques  ivrins  qui  le*  opprimoient , 

THASaS,  île.  OÀXinN  . 

Ses  médailles  , font 

RRRR.  en  or fttUrm. 

C.  en  argent  & en  médailloni. 

R.  en  bronze . 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  vile  à deux  anfes , 

Hernie  aflîs. 

On  1 fripé  dans  cette  île  des  médailles  itnpé- 
riales  greques  en  l’honeur  de  Domitien  , de  Ga- 
racalla . 

Le  terroir  de  cette  île  abonde  en  toutes  chofes 
nécelfaires  é la  vie;  fes  fruits  particuliérement 
font  délicieux;  de  elle  a un  excellent  vignoble  • 
célébré  déjà  dès  le  temps  de  Varron . Virgile 
( gi>r£.  l.  a.  V.  ji.  } en  parle  ainli  : 

Sunt  Tk4fit  vitet,  f»nt  & MArtttiits  *Iit  : 

PiKffuhu  b*  urris  bMtt,  Uvitrihu  tlU. 

Cette  île  a encore  de*  mines  d’or  Sc  d’argent  , 
& de»  carrières  d’un  marbre  très-fin  . Pline  re- 
marque que  ces  mine*  & ces  carrières  raportoient 
beauconp  dès  le  temps  d’Alexandre  le  Grand. 
Les  empereurs  ottomans  ne  1rs  ont  pas  tou/ours 
'i^ligées . Sclim  1 , entre  autres  , & Soliman  II. 
en  ont  tiré  un  profit  confidérable . Le  futran  Amu- 
rat  fit  creulèr  avec  fuccès  dans  la  montaene  qui 
eft  vert  le  feptentrion  de  Pîle,  vis-à-vis  de  celle 
de  NelTo;  mais  un  bouc  de  cinq  mois,  on  dif- 
cominua  ce  travail  , parce  que  la  veine  étoic 
manquée  , ou  plutôt  parce  qu’oo  avoic  perdu 
b fil. 

TUASSerS.  Fijtx.  Thasso. 

OAYMaKTPON  & imitVt  prix  de*  places 
au  théStre  des  Grecs,  qne  l’on  payoit  en  y en- 
trant ( Cafink.  ad  Thttfèr.  châr.  c.  é.  f.  (z.  ) 

THAUMANTIAS  , fumoro  donné  à la  décllê 
Iris  , on  à canfe  de  l’admiration  (du  mot  grecs, 
datysa^nr,  admirer  ) qo’excitenl  les  belles  coii- 
buis  de  nris  , on  parce  qn’elb  étoit  fille  de 
Plictfa . 

'THAUMAS,  pere  iTIrit  & des  Harpies . Ps/rz. 
ELtcraa . 

THAUMASIE,  montagne,  fîtnée  près  dcMr- 
t^dre,  ville  do  Pélopoarfe  dans  l’Arcadie.  On 
amiroit  que  c’étoit  fur  cette  montagne  que  Cybe 
le  enceinte  de  Jupiter  lé  réfugia  , 8t  qu’Hoplo- 
damut,  & les  géant  de  fa  fuite,  fc  préparèrent  à 
la  recourir  , en  cas  que  Saturne  voulût  lui  fai- 
re violence.  Elfe  étoit  acmieliée  fur  le  mont  Ly- 
céut  ; mais  ce  fut  fur  ta  montagne  ThMtufie  , 
qu’elle  trompa  Ton  mari , en  fur  donnant  nne 
pierre  an  lieu  d’un  en&nt . On  montroit  fur  cet- 
te montagne  la  caverne  de  Cybele  , où  perfooe 
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ne  poavoît  entrer  , (t  ce  n*étoient  le»  femmef 
confaerées  à la  déeriè  . «s 

THAUT.  Ta/ez,  Taüt. 

O.  K.  9m  t «ar«x^ré  M>f  diu  fuhterT4neis . 
Lse»  Grec»  plaçoienc  iur  leur»  tombeaux  ce»  figue»  » 
qui  répoodoient  tux  D.  Aî.  di\f  mémbut  <leJ 
Latin» . 

THÉ»  Tune  des  quatre  ryllabes, dont  1er  Grecs 
Te  fervoient  pour  folfier. 

THÉA  f fille  du  ciel  & de  fa  terre  , femme 
d'Hjpérion  » & mere  du  foleil  » de  la  lune  dc  de 
la  belle  Aurore  » dit  Héfiode. 

THÉAGENE  » citoyen  de  la  ville  de  Thafe» 
fut  foiivent  couroné  dan»  les  ^eiix  de  la  Grèce  » 
& mérita  de»  Aames»  les  honeurs  .béroVqurt 
dan»  fa  patrie.  Un  de  fes  ennemis  ayant  voula 
an  jour  infolter  une  de  fes  iUtues  » vint  de  nuit 
la  Aidiger  par  vengeance  » comme  fi 
en  bronze  eût  pu  ^tir  cet  afronc.  La  (latoa 
étant  tdmbée  totit>l*coap  for  cet  infenlé  » le  tua 
fur  la  place.  Se*  fil»  la  citèrent  en  juflice comme 
coupable  de  fa  mort  d'un  homme  ^ & fe  peupla 
de  Thafe  la  condamna  à être  jetée  dans  la  mer» 
fiiivant  la  loi  de  Oracon  » qui  veut  que  l*on  ex* 
termine  )ufqu*aux  chofes  inanimées  qui  » foie  en 
tombant  » foit  par  quelqti’ autre  accident  » oot 
caufé  la  mort  d'un  homme.  Quelque  temps 
après  » fes  habitans  de  Thafe  ayant  foofeit  uoa 
famine  » caufée  par  la  flérilité  de  fa  terre»  en* 
voyerent  confulter  l'oracle  de  Delphe».  Il  leur 
fut  répondu  qoe  fe  remede  è leur*  maux  étoic 
de  rapefer  tous  ceux  qu'il»  avoient  chalH»  i ce 
qu’il»  firent , mai»  fans  en  recevoir  !aiicun  fou* 
la^menr.  Il»  envoyèrent  donc  une  fécondé  foit 
à L»phet  y avec  ofdte  de  reprélenrer  è la  Py 
thie  qu’if»  «voient  obéi  » a que  cependant  Is 
cotere  de»  diegx  n'étoit  point  ctfiée.  On  difoic 
que  fa  Pythie  leur  avoit  répondu  par  ce  ver»  : 

£t  vatrt  Tbéé^mf  efi  il  (mfti  f9wr  fi$n  ? 

AFors  ifs  furent  emEuralTIs  » ne  IWlunt  com* 
ment  »’y  prendre  pour  recouvrer  fa  ilatue  : heu- 
reufement  de»  pêchenrs  la  retroaverent  en  ietanc 
leurs  filet»  dan»  la  mer.  On  fa  replaça  dans  Teo- 
droit  ou  elle  étoic  jadis  » 9c  dés  ce  moment  fe 
peuple  de  Thafe  rendit  le»  honeurs  divins  à Thé*~ 
gtnt . Plu  fienr»  antres  villes  » foit  greqoe»».  foit 
barbares»  en  firent  autant.  Oti  regarda  Tbiugmt 
comme  une  divinité  fécourable  » dt  les  malades 
for*tout  îtif  adreHerent  leur»  vœux. 

THÉALIE  » nymphe  de  Sicile  » fut  aimée  de 
Jupiter  y qui  la  rendit  mere  de  dieux  Paüce»  • 
Elle  étoit  fille  de  Vulcair».  Vtfn.  Pau  CB». 

THÉAMEOES  cfpcce  d’aimant  » à qui  les 
anciens  attribuoient  fa  vertu  de  repoulTer  le  fer  » 
su  Heu  de  l’attirvry  Cette  pierre  nom  cft  îaeon- 
nue. 

THÉANO,  fille  de  CilTet»  » femme  do  vaif- 
îant  Aménor,  & fonir  d’Hécw^»  reine  de  Troyc» 
étoic  gyandc’piêtrcüà  de  Minerve  k Trope. 
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que  Héciibe  Sc  lei  dames  (royenei  Tinrent  im- 
plorer le  fecours  de  la  dèelTe  contre  les  Grecs  > 
la  belle  T/rgMO  s die  Homere  » mit  les  oA'rtndes 
fur  les  genoux  de  la  dielfe  9 & les  acompagna 
d*une  priere  que  la  dieiTe  rejeta.  11  ell  remar- 
quable de  voir  une  prétrelTe  de  Minerve  mariée  1 
& avant  même  Ton  mari. 

'T^HÉÂTRC.  yojn,  le  diéHonaire  d’archite- 
^ure  • Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les 
notions  générales  qu*un  antiquaire  ne  fauroic 
ignorer . 

Les  anciens  donnofeni  à ce  mot  une  OgniAca- 
tion  plus  étendue»  que  nous»  & ils  crmprenoienc 
fous  le  mot  révi/rr  » toute  Tenctinte  du  lieu  commun 
aux  afteurs  & aux  fpeé^ateurs . Les  premien  théâ- 
tres chea  les  Athéniens  étoient  faits  à U hâte  avec 
des  planches  » âc  fe  démontoienc  aulîi-tôt  que  les 
jeux  étoient  hnis  : TaluUkê  Itfinâ  in  qntbus 
Atbenif  » dît  Héfvchius  » puufquAm  Dytmfit  rhi4- 
trnm  txtriUhim  r/ri.Cet  ufage  celTa  forfqu'on  eut 
bâti  te  théâtrtde  Bacchus,  qui  fervit  de  modèle  à 
tous  ceux  que  Ton  conflruint  depuis*  Il  étoit 
divifé  en  crois  principales  parties  : la  feene  qui 
étoit  te  département  des  aéleurs»  le  r^irrr»  pro- 
prement dit  y qui  étoit  celui  des  fpeâateurs  » de 
rorcheBre  » qui  étoit  le  département  des  mimes 
de  des  danfeurs.  Vfjei,  Sc£ne  de  Oacnx&TRE.  Le 
plan  de  ces  théâtres  étoit  extrêmement  valie  » de 
fl  vafte,  que  )ei  rpeé^ateuri  étoient  toujours  fort 
dioignéf  de  la  fcêne  . Les  plus  proches  en  étoient 
*féparés  de  toute  Pétendoe  de  rorcheftte,  ce  qui 
faifoit  cent  pieds  au  moins;  quelques  places  mê- 
xnes  étoient  à plus  de  deux  cents  pieds  des  a- 
éleun.  Ce  plan  étoit  circulaire  d’un  coté»  dt  car- 
té  de  l'autre»  en  forte  qtie  d’une  part  c’étoient 
deux  demi-cercles  de  difiWens  diamètres  » décrits 
d’un  même  centre  » entre  lefquels.  étoit  le  depar- 
tement des  fpeélateurs»  dc  de  l’autre  c’é*oit  un 
carré  long  de  toute  l’étendue  des  demi-cercles  » de 
snoins  large  de  la  moitié  » c’étoît  la  partie  defti- 
née  aux  aé^eurs  ; dans  l’intervalle  » qui  reçoit  au 
tnilieu  » étoit  l’orchedre»  qui  étoit  le  demi-dia- 
tnetre  de  tout  PédiHce  » & qui  avoit  deux  fois 
3a  largeur  du  thiitre  proprement  dit.  L’enceinte 
d«i  tmâtres  étoit  compofée  de  deux  ou  trois 
rangs  de  portiques  élévès  les  uns  fur  les  autres. 
On  deflbos  des  arcades  de  ces  portiques  » on  en- 
troit de  jdain  - pied  dans  l’orchcrtrei  dt  on  mon- 
toit  anx  difTérem  étages  du  théâtre  f chaque  étt- 

Îje  avoit  neuf  degrés  » en  y coniprenant  le  pal- 
ier qui  tenoit  la  place  de  deux»  & qui  fervoit 
à totimer  autour;  ainli  chaque  étage  n’avoit pro- 
prement que  fept  rangs  de  ftéges  où  l’on  pût  s’af- 
feoir.  Dans  Ta  hauteur  les  degrés  étoient  divifés 
py  des  pallieri  qui  en  (éparoient  les  étages  ; 
c’étoit  ce  que  les  Latins  appeloient  ^âf  in^sems . 
Dans  leur  circonférence  ils  étoient  divifés  par  dc 
p^its  efcalleriÿ  qui  n’étoient  que  comme  des  gra- 
dins pour  monter  fur  les  degrés  où  l’on  s’aife- 
yoit . Qp  petits  efeatiers  pratiqués  dans  les  de- 
grés mêmes  » les  coupotenc  en  ligne  droite  > dc 
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comme  ils  Cendoîent  tous  au  centre  du  théâtre  » 
ils  donnoienc  aux  amâs  de  degrés»  dont  ils  fai- 
foient  la  réparation  » une  forme  de  coins  » d’où 
ils  étoient  appelés  eunei  . Chacun  de  ces  efea- 
iiers  répondoit  par-en-haiic  é une  des  portes  par 
où  le  peuple  fe  répandoit  fur  les  degrés»  en  lor- 
te  que  toutes  ces  portes  fe  trouvoient  par  - en-bas 
au  milieu  des  amis  de  degrés  qui  fervoient  de 
lièges  . Ces  portes  dc  ces  efcpliers  étoient  au 
nombre  de  crente-lix  en  tout,  diAribuéi  de  cette 
maniéré  : il  y avuit  fept  portes  de  üx  efcaJiers 
au  premier  étage»  fept  efeatiers  de.  Gx  portes  au 
fécond  » de  fept  portes  dc  (Ix  eUairers  au  trot- 
fieme . 

Quoique  les  Romains  eufTent  appris  des  Grecs 
la  maniéré  de  conflruire  les  théâtres  » cependaot 
la  difbribution  en  étoit  diAérente  . On  oe  con- 
Aruifit  d’abord  à Rome  qua  des  édiAces  de  char- 
pente» que  l'on  démoncoic  à la  An  des  jeux»  pour 
faire  fervir  la  charpente  é d’autres  repréfentattoni . 
Ce  ne  fut  que  long-temps  apres  l’introduAion 
des  jeux  fcéniques  que  l'on  vit  les  magoîAques 
théâtres  y qui  hrent  un  des  plus  beaux  omemêfis 
de  cette  uiperbe  ville  . Ils  étoient  compofés  de 
plirfienrs  parties  que  l’on  appeloit  feenây  prtfcf 
stium  y poftfeemum  » pnipitum  , & ercoefirâ . ( Fâpâz. 
cei  mots  k leur  article.  ) Dans  les  premiers  temps» 
les  fpedatcurs  étoient  debout  , mais  enfuite  on 
mit  aux  théâtres  des  gradins  ou  des  Géges»  lenv- 
blabhs  à ceux  de  l’amphithéâtre  » pour  faire  af- 
feoir  les  fpeéiaceurs  ; ils  y étoient  pour  l’otdinai- 
re  expofb  aux  injures  de  l’air  » quoique  pour  les 
en  garantir»  il  arivât  quelquefois»  du  temps  de 
la  répnb]ique>& allez fouvent  fous  les  empereurs» 
qu’on  couvrit  le  théâtre  d’un  voile»  foutenu  par 
de  grandes  perches  dc  des  cordes  tendues  . 

VoiLX.  Les  cenfeurs  Yalériut  MefLla  & Csffius 
Longiniif  voulurent  conAruire  les  premiers  en  599» 
un  Arirrf  permanent  » que  Scipion  NaGca  » par 
refpeêi  pour  les  bonnes  m<Buri>ht  détruire »comtne 
nous  l’apprenons  de  Paterciile:  Cci  in  demehenie 
eximiâ  civitâus  feverttâs  & cenfnt  Sapio  rejlire-  • 
re;  mais  enAn  la  corruption , prévalut  » on  fit  des 
théâtres  de  pierres  » on  employa  le  marbre»  Ac 
ces  édifices  annoncèrent  à leur  tour  1a  grandeur 
de  la  magnificence  des  Romains . Noos  allons 
faire  connottre  ceux  donc  il  efl  parlé  phss  fré- 
quemment dans  les  auteurs. 

Le*  théâtre  de  Balbus  Cornélius.  Ce  théâtre 
fut  bâti  par  Cornélius  Balbus» pour  faire  la  cour 
ï AuguAe,  qui  étoit  jaloux  dc  voir  !a  ville  or- 
née de  cei  fortes  d’édifices.  Il  étoit  de  marbre  » 
revêtu  de  colonnes  de  ta  plus  rare  beauté.  Il  fut 
dédié  en  740  pendant  un  débordement  du  Xi- 
.brc  ; ce  qui  fait  conjecturer  qu’il  étoit  aflèx  près 
des  bords  du  fleuve  ; puifqiie  Dion  écrit  qu’Au- 
guAe  ne  put  y parvrijir  qu’en  bateau  :«f  non  nift 
Hâvi  itt  tbestrum  peffet  ventre  . Cette  édifice  fut 
brûlé  fous  Titus  qui  le  rétablit . 

Le  théâtre  de  Marcelhis.  Il  fut  bâti  par  An- 
guAc>  dans  l’endroit  cù  Jules  Céfar  avoit  deffein 

d’en 
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4’en  conftniite  un»  «u  pied  du  Cipicolct  ttfittU- 
nt  manti  Mcnitau , dit  Suicone . Aueulle  lui  doi^ 
n*  le  nom  de  Ton  neveu  Mercellus  , qui  iioic 
dtja  mort  > lorrqu’il  en  fit  U dédicace . Quelqiiel- 
uns  croient  que  Vjtruve , en  74}  , en  fut  l’archi- 
teéfe  > ce  que  d'autres  nient , i caufe  de  quelque 
déüiut  contre  l'art  qui  s’y  remarquoit  . On  trou- 
ve encore  des  débris  de  ce  pompeux  édifice  entre 
le  Capitole  & le  Tibre . 

Le  tbéitrt  de  Pompée . Ce  tbtitrt  , le  pre- 
mier permanent  wi  le  vit  à Rome  fut  commen- 
cé par  le  grand  Pompée , é foo  retour  de  la  guér- 
ie contre  Mithridate,  & dédié  en  On  con-‘ 

vient  alTez  généralement  que  ce  thintrt  éioit  dans 
le  champ  de  Flore  > dans  l’endroit  où  l’on  voit 
nâuélement  le  pelais  des  Urfins>  qui  en  conferve 
encore  quelques  relies . 11  étoit  de  pierre , & con- 
tenoit  quarante  mille  places  . Pompée  le  fît  enri- 
chir de  ilalues  des  plus  habiles  maîtres  > & n’é- 
pargna rien  pour  le  rendre  le  plus  magnifique 
cju'on  eût  vu . 11  fut  brûlé  fous  Tibere  > qui  com- 
mence é le  rebilir , & le  lailTa  finir  b ôligula . 
Il  elTuya  encore  deux  fois  le  même  accident,  & 
fut  toujours  réparé I enfin,  comme  il  périlfoit  de 
▼etuRé  fous  le  roi  Théodoric , ce  prince  le  fit  re- 
lever de  (es  ruines. 

' Le  iMérre  de  Scaunis.  Scaurus,  gendre  deSyl- 
Ja,  fît  bltir  un  thiitu  qui  étoit  d’ime  extrfîine 
snagnificence . Il  j aVOit  trois  cents  foixante  co- 
lonnes, en  trois  rangs  les  uns  fur  les  autres  , dont 
le  premier  étoit  de  marbre  , le  fécond  était  de. 
cryRal,  Rc  le  troifiesne  de  colonnes  dorées:  Midi* 
» vitra  imndua  atiam  pafita  généra  luxuria,  dit 
Pline.  Entre  les  colonnes,  il  y .avoir  trois  cents 
(lames  d’airain  . Il  coûta  des  fommes  incroyables 
fi  l’on  en  croit  cet  auteur,  qui  ajoute  que  le  fu- 
pcrfiii  des  décorations  ayant  été  porté  dans  iwe 
aaifon  de  campagne , é laquelle  les  efclaves  rai- 
srcnt  le- feu,  la  perte  fut  cftimée  à cent  millions 
de  (cfterces. 

0**  Im  tUàtraa  grecs  éloieot  divilés  en  trois  pat- 
tiet.  Ln'preoùere,  la  plus  éloignée  des  fpeéU* 
«eurs,  s'apptloic.  «pamuiesss  > avant-fiina , C’étoit- 
lù  que  les  prinoipaux  atours  repréfentoient  . On 
déiceadoit  un  m deux  degrés  pour  ariver  1 la 
féconde  parties  appelée  ûg/as'xa  , l’autel  , parce 
qu’on  y oH'reit  des  facrifîces  1 Racchus  : c’étoit 
fur  le  ihvmélé  que  fe  faifoient  les  danfes  ,&  qu’on 
cisantoit  les  chcciirs  . 

Enfin,  la  troilieroe  partie,  moins  élevée  que 
les  autres,  mais  plus  étendue  , fervoit  é placer 
les  mufidens , les  danfeurs  & aâeurs  fubalternes  qui 
jouoient  dans  les  entr’aéles . Cette  derniere  partie, 
qui  fe  nommoit  l'aribefire  chez  les  Romains 

la  place  allignée  aux  lénateurs  & aux  veRales  . 

Les  femmes  ne  momoient  pas  fur  les  ihiiirts 
des  anciens,  parce  que  leurs  vu:x  n’avoient  pas 
aifez  d’étendue  pour  remplir  cet  valte,  enceintes. 
Les  rôles  de  femmes  étoicnc  remplis  ordinairement 
par  des  eunuques . 

..  Les  ibéilrea  des  anciens  o’étoient  couverts  que 
Aniiqnitét.  lame  V. 
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fur  la  fr£ne,  les  fpeftatturs  étoieot  expoGls  aux 
rayons  du  foleil  . (^iielquefait  on  éteodoit  on 
grand  voile  pour  les  garantit  de  la  pluie.  Lotf- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  voile  , les  Càrecs  & lea 
Romains  pottoient  des  pétafes,  des  filent,  ou  des 
bonets.  ( Salnaai.  inferift.  bif.  Mtg.  f.  3a.  ) 

Le  tbèitra  de  la  ville  d’Herculanum  , en  par- 
tant de  la  date  de  fa  découverte , & eu  égard  à 
fa  magnificence  , ell  le  premier  A le  principal 
des  monumens  qui  font  refiés  en  place . Il  y a dix- 
huit  rangs  de  lièges . La  largeur  de  chacun  eft  de 
quatre  palmes  romains , éc  la  hauteur  d’un  pal- 
me. Ces  lièges  font  taillés  dans  le  tuf  , Rc  ne 
font  point  formés  de  pierres  durci  , comme  le 
prétend  Martorelli , Au  deflûs  de  ces  fiéges , s’é- 
lève un  portique,  fout  lequel  y il  avoit  trois 
autres  rangs  de  iléget. Entre  les  fiéges  infériairt  • 
il  y a fept  degrés  particuliers  pour  la  commodité 
des  fpeâateart  i (c’efi-é-dire,  pour  donner  .à  ceux 
qui  aŒfioienl  aux  fpeélacies,  la  facilité  d’triver 
é leurs  places,  A celle  d’en  foriir  ) . Ce  font 
ceux  qu’on  appejoit  l'amitaria.  Le  fiége  le  plus 

5 rés  du  fol  déicrit  un  demi-cercle  de  foixante- 
eux  palmes  de  Naples  de  diamètre  ; l’on  a ftip- 
puté,  en  accordant  un  palme  A demi  par  petlo- 
ne , que  ce  tbéitrt  pouvoir  en  contenir  trente  mil- 
le cinq  cents  afilfes  , indépendameot  de  ceux  qui 
avoiant  leun  places  iUn|  Var£ne  . CeR  U partie 
que  Vitruve  xtomme.l’trtb^rt , Rc  qui  répond  à 
,ceUe  ^ noos  appidat  fartant  dans  nos  tbti- 
jret^  Cetta  plaça  mlérieure  était  anciéneoxnt  pa- 
vée de  carreaux  trés-épaia  de  marbre  jtûne  anti- 
que; rôn.  en  voit  encore  des  rcRet  en  pluficiira 
endroits.  Les  portiques  pratiqués  dans  l’étage  au 
dellbut  des  fiéges  étoieot  carrelés  de  marbre  blanc, 
Rc  Ia  corniche  qui  régné  autour  du  portique  fu- 
périeut , Rc  qui  fubfiue  encore , eR  également  de 
marbre. 

Au  deffus  du  tbéitre  il  y avoit  un  quadrige  , 
c’eR-l-dire,  on  char  atelé  de  <]uatre  chevaux  ; la 
figura  placée  dans  le  cbar  étoit  de  grandeur  oa- 
turele;  ce  monument  étoit  de  bronze  doré;  A 
Pon  voie  encore  la  bafe  du  marbre  blanc  fut  le- 
quel il  éioit  aflis.  {Winekelmann.) 

THEATRIDIUJH  , gradins  difpofés  comme  ceux 
des  tbéitres  dans  les  thermes,  pour  recevoir  ceux 
qui  s’amufoient  1 voir  les  jeux  d'exercice. 

THÉBAINS . Les  Tbibaint  portoient  comme 
les  autres  Béotiens  , des  boucliers  ovales  échan- 
crés  fur  les  deux  côtés  . Les  Lacédémoniens  en 
portoient  des  femblables. 

On  difoit  d’étranges  chofes  de  leur  intelligence 
épaiire,aimi  que  de  ce'le  des  Béotiens  en  général. 
Horace  dam  le  précepte  qu’il  donne  de  garder  le 
caractère  des  perfones , recomande  en  particulier 
de  ne  pas  faire  parler  un  Tbtbain  comme  un  Ar- 
gien  : Theiis  mttriint  an  Argit  ; mais  ce  qui  cR 
le  plus  déciiif,  c’eR  que  Pindare  Rt  Pliiutque, 
qui  font  bien  éloignés  de  fentir  le  terroir  de  la 
Réocie,  pafienc  eux-memes  condamnation  fur  1a 
betife  de  leurs  compatiiotes  en  général. 

E a 
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& l’on  fit  venir  un  certain  Ifinénias , qui  joua  de 
trides  acotdt  pendant  qu’on  lea  démolKToit . Lea 
deux  "uerret  deTbthes  font  un  évinement  cilekre 
dans  rantiquttéi  que  les  podtes  ont  fosivent  chan- 
té , & qui  a fourni  de  grands  fujets  aux  poètes 
tragiques  anciens  ic  modernes  . Fa^ri  AiaasTE  , 
ÉTÉ0CL1,  PoLiNicE.  Fwt.  Thébains  pout  con- 
noîcre  le  caraéfere  de  (es  habitant. 

Thebes  en  Bœotie  . OHBAlllN.  & OE.  & 
0EB.  & 0EBH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or Huiiter, 

R RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Le  bouclier  bocotien . 

Un  archer . * 

Une  malfue. 

Un  vafe  i deux  anfet. 

THECd  . étui  à renfermer  les  (lylet  . On  a 
trouvé  é Herculanum  une  la  quelleétoit 

jointe  une  écritoire . Martorelli  l’a  décrite  dans  un 
favant  ouvrage  intitulé  : Tbtai  cilduunu  ^ 

THECÆ  ou  ItiHli  , fépulcres  des  pauvres. 

TH'EDAMAS , que  Ton  nomme  aulfi  Tbitdt- 
Manre , éioit  pere  d'Hylat . Il  refufa  rhofpiialité 
è Hercules  & oft  même  l’ataquer  . Sa  témérité 
lui  coBta  la  vie  . Hercule  emmena  Hylat  pour 
lequel  il  eut  toujours  le  plus  teixlre  atacbement . 

THEIA.  r*7ii  Thia. 

THEIAS  . Roi  dlralie  . TbttM  rtx  . 

On  tir  uve  le  nom  de  TbttM  au  revers  de  quel- 
ques médailles  d’argent  de  Juftinien  . Elles  font 
RRR.  j 

Le  roi  Thélss  (&  non  pat  Thiw,  comme  le 
P.  Baoduri  l’a  écrit  ),  dont  on  voit  le  nom  fur 
une  médaille  d’argent  d’Analtafe  , eft  un  prince 
diflirenr  de  celui-ci . 

THELEBOÆ.  ou  plutôt  Ttlthtte  s infulaires  au 
Voifinage  de  l’Acarnanie  . Tous  les  écoliers  fa- 
▼ent  qti’Alcmene  connut  Hercule  pendant  qu' Am- 
phitryon faifoit  la  guerre  aux  ThtUbttns  s parce 
que  cette  femme»  pour  venKr  la  mort  de  (tt  fre- 
SM  , avoit  promis  d’épouleir  celui  qui  eotreroii 
dans  fon  relienciment . 

Étienne  de  Byzance  nous  apprend  que  la  Thé- 
loboide  étoii  une  partie  de  l’Acaraanie,  & qii'eBe 
emprunta  ce  nom  de  Téléboas  » aprds  avoir  en 
celui  de  7‘apéiaa.  Le  Scholialle  d’Apollonius  ap- 
pelé les  mêmes  peuples  Tér/réirriu-Taphient . Ll- 
le  de  Taphos  , dit -il»  eli  l’une  des  échinades  . 
Les  TbtUbnnt  , qui  auparavant  demeuroient  dans 
l’Acarnanie,  l’ont  habitée  : c’étoient  de  grands 
voleurs  ; ils  allèrent  au  royaume  d’Argos  , enle- 
vèrent les  boeufs  d’Éleéiryon  , pere  d’Alcmene  . 
Il  y eut  on  combat  dans  lequel  ÉIcéIryon  & Tes 
fils  furent  tuésj  c’cR  pourquoi  Alcmeiie  fit  publier 
que  fa  perfooe  feroit  le  prix  de  la  vengeance  d’É- 
léftryon , & parce  qu’Amphitryon  s’engagea  st  la 
venger  , elle  devint  fon  époufe.  Amphtiryotv  ra- 
vagea les  tics  de  Tbtltbttm,  mais  il  ne  put  pren- 


THE  119 

dre  Taphe,  la  capitale  s qu’après  que  Comcctilo 
eut  arraché  à fon  pere  Ptérélaut , le  cheveu  d’or 
qui  le  rendoit  immortel . 

haThéUbttns  paflerent  en  Italie, de  s’établirent 
dans  une  île  de  la  grande  Grece  , dans  cette  île 
que  la  retraite  de  Tibere  rendit  li  fameufe  j c’eft 
Tacite  qui  nous  l’apprend  . GrtCùs  ex  ttmiilfe  , C4- 
prttfque  Thtltbtn  h-ibitatus  ftnu  trtdn . ( Anntt. 
Liirt  ly.  r.  (7.)  Virgile  confirme  le  même  fait. 

Nrc  tu  eArimtiihus  nolfrii  indiïlut  Ahihii, 

Æbjte , quen  gcnCTAfft  Telon  Sehthide  nymph* 
Fcrfar,  Theltimtm  Caprrai  cum  regiu  ttntut 
jMn  ftnm 

„ je  ne  t’oublie  point  dans  mes  vers  , illulire 
,,  Æbale,  fils  de  la  nymphe  Sebethisde  du  vieux 
,,  Telon  , roi  des  Théléboens , peuple  de  l’île  de 
,,  Caorée  ,,  , Enfin  Aufone  dt  Stace  confirment 
que  Pile  de  Captée  avoit  été  la  demeure  des  Thé- 
léboens; viridefque  rtfHltjnt  Tiltbia,  dit  Anfonc 
en  parlant  de  Caprée . Stace  défigne  ainli  la  mê- 
me île  ) Sttv.  J.  /.  III.  V,  100. 

Stu  tibi  biccbti  vinet*  mjuliHti*  G4tri, 
TtUbimmqiie  demis , trspidis  «éi  dislsit  xawrir 
Lsimia*  niâivdgd  lilht  Pb*rus  dmssU  /axe. 

THÉLÉPASSA,  femme  d’Agénor  , de  mere 
de  Cadmii» . Foyrt  Agênpr  . 

THÉLESPHORE  . Vises,  Télesfhore  . 
THEIPHUSE.  l'iyet.  Thelfuse. 
THELPUSE  ,,  nvmphe  , fille  du  fleuve  La- 
don,  donna  fon  nom  é une  ville  d’Arcadie  , (l- 
tuée  fur  le  même  fleuve . 

Thelvosë  dans  l’Arcadie.  OEAnuYCUîN. 
Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé^ 
riales  greques  , en  l’honeui  de  Géia,  de  Plau- 
tille . 

M.  Neumann  en  a publié  une  médaille  de 
bronze  autonome  . 

THELXIEPIE  ou  THELXIOPE  , une  des 
(irenes . Tbelxiipe  e(l  formé  de  , j’adoucis , 
dt  de  s4  , voix . 

0EMA,  ihemA.  Ce  mot  lignifie  difiriil, 
frivinte.  Depuis  le  régné  d’Heraclius , l’empire 
d*Orient  fut  divifé  pour  l’ordre  civil , en  pays  ou 
dillriéls,  Sipere  1 ainfr  nommés  de  la  pofition, 
iri  TÎ‘  iiiu»  , ou  cantonemenc  de  corps  militai- 
res commandés  par  un  llratege , ou  officier  géné- 
ral I pour  veiller  h la  fureté  & é la  défenfe  des 
provinces.  La  Lydie  , par  exemple,  faifoit  partie 
du  Themd  on  diftriéb  des  Thraclfiens,  qui  com- 
prenoit  aulfi  une  partie  dé  la  Carre  À de  la 
Phrygier  cette  dlvifion  a fiibfillé  jufqu’é  la  gran- 
de invajion  des  Tiirés  , au  commencement  du 
quatorzième  fiecle  .{  D.  7.  ) 

THÉMIS,  fille  du  Ciel  & de  la  Terre  ( Hefild, 
thiigia.  155.),  ou  d’Uranii»  dt  de  Tiiia,  étoit 
foeur  aînée  de  Saturne,  dt  lame  de  Jupiter.  EU* 
£e  ij 
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le  diüingua  par  fa  prudence  & par  fun  amour 
pour  la  ;iiliice . C'eit  ellc)  dit  Diodorc»  qui  a , 
établi  la  dâvination,  les  facrificer)  les  Joix  de  la 
religion  Ôc  tout  ce  qui  fert  k nnaintenir  l’ordre 
& la  paix  parmi  les  hommes.  Elle  régna  dans  U 
TnclTalie>  de  s’appliqua  avec  tant  de  rageflfe  à 
rendre  ia  julbce  a fea  peuples»  qu’on  la  regarda 
toujours  depuis  comme  la  déelTe  de  Ix  juUicci 
donc  oa  lui  fit  porter  le  nom . Elle  s’appliqua 
aufh  à l’altrologie  » âc  devînt  très'habile  dans 
l’art  de  prédire  l'avenir.  Après  Ta  mort»  elle  eut 
des  temples  ou  Te  rendoient  des  oracles.  PauCanias 
parle  d’un  temple  de  d’im  oracle  qu’elle  avoii  fur 
le  mont  Paraade  de  moitié  avec  la  dicfït  Teiitts  y 
de  qu’elle  céda  enfiiire  à Apollon  . Thémis  avoic 
un  autre  temple  dans  la  citadelle  d’Alhêoes  » à 
l’entrée  duquel  étoit  le  tombeau  d’Hyppolite. 

La  iàble  {Theo^en.  ^t.)  dit  que  Thamis  voa- 
loit  garder  fa  virginité  > mais  que  Jupiter  la  for- 
(a  de  l’époufer  de  qui  la  rendit  mere  de  trois 
biles  ».  l’équité»  la  loi»  de  la  paix.  Héliode  fait 
encore  Thtmu  raere  dei  hsuus  de  des  parquet  . 
Voyn.  JupiTfiK.  Thémis  y dit  Fellus  » étoit  celle 
qui  commandoic  aux  hommes  de  demander  aux 
dieux  ce  qui  ètoû  julle  de  raifonable  , Elle  pré- 
üdoit  aux  conventions  qui  fe  font  entre  les  hoœ* 
mes»  elle  tient  la  main  é ce  qu’elles  foienc  obrer- 
nées.  Quelques  pocces  lui  ont  encore  donné  la  fon> 
élion  de  verfer  du  neébar  k Apollon  » quand  il 
étoit  table  . y^yn.  Dice»  ÉvtfiTSi  Jvsticb* 

Tuâmis  étoit  lîlle  de  la  Terre»  ou  la  meme 
divinité  que  la  Terre. ( Mfcbyl.  ver/.  10&. 

tuTif.  Iph,  tdur.  vers  ia66.  ; * 

. Elle  étoit  en  poirelTlon  de  l’oracle  de  Delphes  > 
avant  qii’ Apollon.  L’cn  sut  chalTée.(  Tbêssùf^  ereT. 
f.  305.  ) 4.1 

Elle  apprit  k Jupiter  ce  que  les  pasflBee-asrésent 
ordooé  du  bis  qui  devoit  Battre  d*  Tnéess.  4 
fidss.  Presse/.  & Jov,  ) mf 

Elle  empêcha  Jupiter  » Neptune  de  Apollon  » 
d’éponfêr  Thtüs  donc  iis  étoient  amoureux»  par- 
ce  qu’elle  devoit  ctre  mere  d’un  bit  plus  grand 
que  foa  pere.  ( Tretn.  Scbel..  Lycpph^  x6  » /. 

ir.  ) 

Dans  la  colleéljon  die  StoTch»  00  voit  fbr  une 
Eardoine  » Apollon  debout  epoiant  fa  lyre  fur  la 
tete  d’une  petite  figure  qui  porte  des  fsutts  ou 
quelque  chofe  de  fèmblable  fur  un  plat.  Les  ex- 
plications des  favans  font  fort  didérentes  fur  ce 
*}-ue  cette  petite  fisure  porte  é la  main  . Quel» 
qiies*unt  lui  ont  donné  un  arc  . Qu’il  me  foit 
permis  r dit  Winckelmann»-  d’avancer  une  autre 
conjeélure  fondée  fur  les  fruits  qu’elle  paroît  por- 
ter . Je  croirois  qu’elle  pein  repréfenter  ici  la 
déelfe  Thémie  qui  porte  l'ambroine  for  un  plat  ^ 
car  Homere  dit  ; qu’elle  fervoit  à Apollon  le  ne* 
dar  de  rambroilie.  ThemU  prdiiuit  neiUty  &dnp- 
bt«fï.ttn  dm.ibiiem  stunéfu .{  Hymn.  in  ApeU.  v. 

U4-  ) 

biir  une  pice  antique  nn  tupieÀ  orné  par  en- 
haut  d’uu  fpltynx  pofé  üix  un  xu'.el  rond  ^ au*  I 
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tour  fe  voient  troii  petitei  figures  de  bas-relief  , 
& vis-i-vis  une  autre  figure  qui  paroît  endor- 
mie i celle-ci  eft  une  jeune  femme  drapée  alfife 
fur  un  rocher  ou  fur  un  tas  de  pierres  , apuiant 
Cl  tête  fur  le  main  droite,  foutenue  par  le 
nou  gauche , qu'elle  tient  élevé  & ayant  l'autre 
bras  dans  une  atitude  fort  négligée  dans  le  gcAt 
de  la  prétendue  ( Beitr.  thef.  bruni,  r.  I,  fu^. 
140.  ) fruficu  de  Beger  . 

0«  pouroit  expliquer  ce  fujet  en  prenant  cette 
figure  pour  la  Pythie  qui  rendoit  les  oracles  à 
Delphes.  Thenus  étoit  en  pofTefiion  ( Earifiies  , 
Ifhigtn.v.  ta;»  ) de  cet  oracle  avant  qu'elle  en 
eût  été  châtiée  par  Apollon  Sc  qui  alors  appre- 
ooic  les  fecrets  ( Ibid.  V.  layi  ) des  dieux  en 
fonge  . Elle  e(l  atfife  fur  un  rocher,  peut-être 
pour  marquer  que  Thimit  Sc  la  Terte  ( jEfehyl. 
Promttb.  V.  aol  ) étoienc  la  même  déelfe.  Scion 
les  anciens  ( Enrif.  Httnli.  v.  70  ) , ia  terre  étoit 
ha  otere  des  fonges , éc  Aqmllon  même  prélidoit 
aux  fonges.  ( Sofhtt.  tUdr.  v.  417,.  ) 

Sur  une  pSte  antique  la  Pythie  ou  Thémii  i- 
veillée , aliife  fur  le  devant  d’un  roaher  devant 
le  trépied  d’Apollon. 

THEMISONIUM  ,en  Phrygie.  0EMICONinN 

et  0EMicaNEnN . 

Le*  médailles  autonome*  de  cette  ville  fonts 
KR.RR.  en  bronse  • ' 

O.  <n  or  ..  » 

O.  en  arsenr. 

Cecte  vilfe  a fait  fraper  Ai  médailles  impéria- 
les greqaes  en  i’boneiir  de  CaracalU»  de  Philip- 
pe ietine».  d«  Sévere»  de  Maximin.  ’ 

THEMlSrjADE'S  » pretreflès  di»  Cempfe  de 
I tThAmis'  à Atbdnes  ; « * 

'^  TRÊMlbTQ»  f^ie  d'HyAus^  première  femme 
d’Athaout  r roi  de  ThefaîeB . Q^qoea  auteurs 
i|cèceii<M6t  qe’ellc  mourut  feouse  de  ce  prince  » 
iîms  hii  lailTer  d^enfant  À qu’il  n'époufa  Ino 
qti’aprdi  1*  mort  de  Thémifip  » D’autres  font  de 
celle-ei  la  fécondé  femme  du  roi  de  Thebet  ; fé- 
lon eux  jr  il  ne  l’époufa  qu’aprés  avoir  répudié 
1t)0»  de  il  en  eut  deux  bis»  Orchomene  de  Plin- 
thius  ..loo  l’étant  aflbciée  k la  troupe  des  bacchan- 
tes» die  Hvgin»  trouva  le  moyen  de  rentrer  daos 
le  palais  d’Achamas,  de  y demeura  cachée»  fous 
l’habit  d’efclave»  fans  être  connue  de  Thimtfid  • 
Celle<i  ayant  pris  la  réfelacion  de  faire  pkir  les 
I enfans  q.ue  fa  rivale  avoit  failTés  » de  pv 

' leur  droit  d’aînefTe»  auroient  hérité  de  la  court»- 
I ne  da  leur  pere»  par  préférence  aux  beos  > elle 
eonba  fon  delTcin  à ia  fauffe  efeUve  » qui  avoit 
fu  Régner  fa  confiance  » de  la  chargea  découvrir 
fe»  his»  pendant  la  nuit  d’habits  blancs  dr  ceux 
de  la  rivale  d’habiii  noirs . Ino  réfolut  de  faire 
tomber  fon  ennemie  dans  le  piège  qu’elle  loi  ten- 
doit  y elle  bt  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été  con- 
venu ; en  forte  que  Tbémijto  tua  fes  propres  bl»  » 
au  lieu  de  ceux  d’ino  . Lorfqu’elle  eut  rcconu  foi» 
erreur»  elle  fc  tia  de  défelpoir.  Voyei,  Athamas» 
Ljo  - 
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THEN5/I  » brancard  » chariot  à porter  lei  chofei 
facrées . On  sVn  fervoit  aux  >cuk  du  cirque^  pour 
porter  les  (lacuea  des  dieux,  comme  nous  l'indi* 
que  Cicéron  ( Verr,  cht  i%.  )\  Omnts  dü  (fui 
vebuults  tbtnf4rum  f^tmnes  (mtus  tud^rum  mtts . 

On  les  failoit  ordinairement  du  bois  de  l*arbre 
confacré  au  dieu  dont  on  dévote  porter  }«  datue» 
de  les  dieux  y paroiiTbient  avec  cous  leurs  attri* 
bucsj  Jupiter  avec  Ton  foudre,  Saturne  avec  fs 
faux,  Neptune  avec  Ton  trident;  de  le  chariot 
écoic  traîné  par  des  chevaux  ou  par  des  hommes, 
avec  des  cordes . Dans  la  fuite  la  flateric  fil  ren- 
dre les  meme honeur  aux  Hatues  des  empereurs,  qui 
écoient  traînées  par  des  fénateurs  ots  par  d*autrea 
perfooes  diAinguées,  pompeufirment  habillées,  de 
couronéei . Après  que  les  )enx  étoient  finis  , on 
raportoit  fur  le  meme  équipage  les  ftatues  des 
dieux  dans  leurs  temples  ; comme  le  remarque 
Dioii,qui  dit  que  le  brancard  de  Minerve  fe  brifa 
fur  le  chemin  du  Cirque  au  Capitole  : Tbenf4 
Mtntrvé  tx  4tr(9  in  tun  ejftt  rednceif^ 

d4,  C0Hfr4Îi4  ijl.  ( Dio.  47.  ) 

Xfl£OCLYMENË , Atojt  un  devin  qui  defeendoît 
en  droite  ligne  du  célébré  Mélampus  de  Pylos  • 
Obligé  de  quiter  Argot  fa  patrie,  pour  un  meur- 
tre qu^l  avoît  commis,  il  pria  Télémaque»  qui 
fe  trouvoit  pour  lors  é Argos , de  Je  recevoir  fur 
fbn  vaifiêau , pour  palier  à Ithaque,  de  pour  évi- 
ter les  pourfuiiet  des  paréos  du  mort . Tëtêctjixf 
ne  arivé  à Ithaque,  vit  voler  é fa  droite  unaoiu* 
tour  ou  épervier,  le  plus  vtie  des  meSi«ra  d*A- 
poiloa , du  Homere , qui  Ceooit  dans  m ferres 
une  colom^,  donc  il  arrachoit  les  plumes.  Aufii- 
loc  le  devin  allure  à Télémaque  » que  e*cft  un 
oifeau  de  bon  augure,  envoyé  par  quelque  dieu, 
pour  lui  apprendre  qu*il  vaincra  toufours  fes  en- 
nemis. autre  fois,  Tbèeelymene  voyant  que 
Jes  pourfuivani  de  Pénélope  noient  à table  é gor- 
ge déployée»  qu*en  riant  ils  avoiem  les  ieux  tout 
noyés  de  larmes  de  poulToient  de  profonds  foupirs  » 
avant-coureurs  des  maux  donc  ila  étoient  mena- 
cés > le  devin  , éfrayé  de  ca  qu*il  voyoit, s'écria  ; 
ab!  malheureux,  qu'ell-ce  que  je  vois,  que  vous 
^trivé  de  funede  ? fe  vous  voit  tous  cnvelo- 
^s  d'une  nuit  obfcure;  j'entends  de  fourds  gémif- 
femens , vos  joues  font  baignées  de  larmea  » ces 
murs  de  ce#  lambris  dégoûtent  de  fang;  le  vefti- 
«bule  de  la  cour  font  remplis  d'ombres  qur  defeen- 
denc  dans  les  enfers;  le  folcil  a perdu  fa  lumie- 
•e  » A d'épaidès  léni^et  ont  chafiü  le  jour  . En 
eftèt,  peu  de  momens  après, Ulylfe  extermina  cous 
les  ponrfuivans . ( Oijff.  17.  ) 

THÉODAHAT  , roi  des  Goth*  en  Italie. 

P.  N.  rjmooACArvs  aax  . 

Ses  médailles  Akii  : 

RRRR.  en  argent  au  revers  de  Jufiinien» 

RR.  en  bronxe  moyen  . 

O.  en  or, 

R.  en  P.  B.  Sa  te  Ce  ne  fe  trouve  paa  fur  ce 
module . 

THÉODEBERT,  roi  des  François* 
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r/fEODiiSHrirs  AvcviTVi  . 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  de  fabrique  Romaine,  où  il  e(l 
en  face  avec  les  ornemeni  impériaux . 

O.  en  argent.  A en  B. 

Il  n'y  avoic  dans  ce  temps-la  que  les  empereurs 
de  ConlUntinople , & les  rois  de  France  qui  euf- 
fenc  te  droit  de  faire  fraper  de  la  monoie  d'or 
avec  leurs  tetes;  tous  les  autres  fou verains,  me- 
me ceux  de  Perfe  , en  écoient  exclus,  dit  Beau- 
vais • 

THEODORA  1 fécondé  femme  de  Condance- 
Chlore. 

tLAViA  MAXlMtAVA  THt.9V0nA  dVOVtTA. 

Ses  médailles  font; 

O.  en  or . 

Il , en  avoic  deux  d'argent  pur  « indubitable- 
ment antique,  dans  le  cabinet  de  d'Enncf)’, 

Le  module  en  eR  petit. 

L'une  a pour  légende  du  côté  de  la  tête:  Fr.. 
MAX,  TntoDonM  at/q:  A au  revers:  pietas  Ro- 
MAitA  . Le  type  cR  une  femme  qui  tient  un  en- 
fant, & dans  Texergue»  T,  R.  P.  L'autre  n*a  pas 
de  légende  dkt  côté  da  la  tête,  êc  n'a  au  revers 
que  U lettre  K,  initiale  en  grec  <lu  nom  de  fon 
mari.  RRR.  chacune. 

C.  en  P.  B.  latin . 

Thsoooka,  époufe  de  Théophile. 

Tubodoma.  oxèfvnA', 

Les  mèdailks  de  Tbeederâ  ne  font  connues  qne 
dans  Ducange,  qni  en  rapnrte  une,  au  revers  de 
hquelle  on  voit  fon  fils  Michel  III,  à côté  de 
Thecla  fa  fcBiir,  qui  eut  le  titre  d'AuguRe.  Cec 
auteur  ne  dit  point  de  quel  métal  eR  la  médail- 
le; mats  00  voit  qu’il  y en  a eu  une  d'or  fem- 
blahle  . 

THKoooaa,  fœtir  de  Zoé  IL  ** 

THM.ODÙRA  AveUitA. 

Pellerin  a reporté  un  médaillon  A une  tnédail* 
le  d’or  de  cette  impératrice  • 

THEODORE  I,  Lafearis. 

THiODOXvt  Lascaff/s  Avoinrvt  . 

RRR.  en  or  . 

O.  en  argent . Ôc  en  B.  - 
Tréodoxi  II  , Lange . 
rirzonoaus  Afrc£i.vs  AUCViTvs» 

Set  médailles  maniuent. 

XKéoooat  lU,  Lafearis  le  jeune. 
rMEono/ti/j  t*$cAKit  avcvsras. 

ne  trouve  point  de  médailles  de  ce  prince  . 
THéoDORS.  yejrx,  HiaorHtLB. 

THÉODORIC,  roi  des  Gotht  en  Italie. 
Doumas  irosria  Thsodorkva  ^ 

Set  médailles  font  t 
O.  en  argent. 

RRR.  en  B. 

THÉODOSE  I. 

tLAVias  TxfiOfOi/t/i  avcirsrva. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; quelques  revers  font  RR. 

C.  CQ  argeoc  » oo  trouve  des  revers  rerei  « 
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RR.  en  médaillons  d*argeot  ^ Binduri  n*ea  n« 
porte  point . 

RRR.  en  médaillon  de  B.  11  y en  a planeurs 
dans  la  colleélion  nationale. 

C.  en  M.  & P.  B. 

THhoDosk  lit  ou  le  jeune. 

TUiQDOULi  AVQVSTUi . 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  \ quelques  revers  R. 

O.  en  «rgcin  . 

Elles  font  dilHciles  à reconorcre  en  M.  ôc  P. 
B.  t d*avec  celles  de  TbiotUfe  premier . 

TaàoDûSË  111. 

TMtOC^OSWS  AUCUSTVS  ACÂAMlTTE^iUS  , 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or . 

O.  en  argent  Sc  en  B. 

THtCENlES,  fêtes  de  Bacchus  > chez  les  A- 
théniens . Le  dieu  lui-mcme  étoit  appelé  Térirnei  » 
le  dieu  du  vin  ; ou  > pour  mieux  dire  j le  dieu 
Yin.  (de  ^làri  dieu  Sc  de  oTf»<t  du  vin.) 
THECENOS.  Pe/ft  THktSîÊNS. 

THÉOUAMIES  > fêtes  qui  fe  célébroient  en 
l'honeur  de  Proferpine  » & en  mémoire  de  fon 
mariage  avec  Pluton  . Ce  mot  (IgniJîe  maria* 
ge  des  dieux.,  (de  <diér  ».  âc  de  » tH4r 

THÊOGENE)  nymphe  qui  fut  aimée  du  dieu 
Marst  donc  elle  eut  Timolus»  roi  de  Lydie. 

THEOGONIE,  branche  de  la  théologie  paie- 
oe,  qui  enfeignoit  la  génération  des  dieux. 

Ce  mot  cil  (orrnb  du  grec  , dieu  , éic  de 
génération,  l'emence»  généalogie. 

Héliode  nous  a donné  Panciene  tbéc^tnu  dans 
un  poème  qui  porte  ce  titre.. 

Le  doêleur  Bumet  obferve  que  les  anciens,  au- 
teurs  confondent  la  fbéfi^âftie  avec  la  cofmogqaîe 
en  effet  la  génération  des  dieux  des  anciens  Per* 
fans favoir,  Je  feu  , Tcau  & 1a  terre,.  n*eft  pro- 
bablement autre  chofe  que  1a  génération  des  pre- 
miers élémens. 

THEOLOGIE,  (.du  grec  ©ssr  , Oicu  » & de 
Wytr  , dtfc9UTs)  prife  en  général  ell  la  fcience 
de  dieu  fc  des  ^ofes  divines,  en  tant  qu*on  peut 
les  connortre  par  la  lumière  iiaturele.. 

C*cft  en  ce  fens  qu’Arirtotc , Métdphy.  f.  Vî. 
appelé  théthgig  , la  partie  de  la  philofophie  qui 
s’occupe  é traiter  de  dieu  6c  de  quelquei*unt  de 
fes  attributs..  C*e(l  oncora  dans  le  même  fens  que 
les  païens  donnoient  à leurs  poètes  le  nom  de 
théoio£iens  , parce  qu’ils-  les  regsrdoieot  comme 
plus  éclairé  que  le  vulgaire ,.  fur  la  nature  de  la. 
divinité  de  fur  les  myReres  de  la  religion. 

Les  anciens-  avoient  trois  fortes  de  tbtoUgie  \ 
favoir  , i*;  la  myihofogie  ou  fal»ileufc  qui  do- 
rilToic  parmi  les  poètes  & qui  rouloit  prin- 
cipalement- fur  la  théosonic  na  génération  des 
dséux  ..  V»)tz.  FÂstJt,  MmioLoGiit.  de  Tkéo- 

QONIE* 

1*.  La  politique  , embraflee  principalement  par 
ks  princes»,  les  magiRrats,;  les  prêtres,  de  le  corps 


des  peuples,  comme  la  fcience  la  plus  utile  dt  1a 

fdits  oéceiTaire  pour  la  fureté , la  tranquillité  & 
a profpérité  publique. 

La  phydque  ou  naturele  , cultivée  par  les 
philofophes,  comme  la  fcience  la  plus  convenable 
à la  nature  de  é U raifof>-;  elle  n’adméioit  qu’un 
feul  dieu  fupreme  » de  des  dénwns  ou  génies  , 
comme  médiateurs  entre  dieu  de  ks  hommes.  Vojrti. 
Démon  de  Génie. 

rJi£OU)GE£/.^î.  1 O J • . 

THtOLOGlUM.  S 

les  anciens  à un  lieu  du  théâtre  , élevé  au  dclTus 
de  Tendroic  où  les  aêUurs  ordinaires  paroilToient . 
C’ètoii  celui  d’où  les  dieux  parJoient  ; les  machi- 
nes fur  lefquelJes  ils  defcendoieot>dc  d’où  ils  par- 
lojent . 

Il  falloit  un  tke9hgium  pour  repréfenter  l’Aiax 
de  Sophocle,  aêle  V.  v.  1940.  Comme  nous  n’a- 
voni  point  de  mot  fraoçois  qui  réponde  à ce  mot 
grec , on  peut  le  retenir  au  moins  dans  les  diHer- 
Uiions  d’érudition. 

THÉOMANCE  ou  .THÈOMAHTIE  . Du 
grec  dièr , dttu  , & de  /(«c^rùa  , divtnAtton  , qui 
le  faifoit-'par  J’infpirauon  fuppofée  de  quelque 
divinité 

THÉONÉE  ou  THÉONÉ  , fille  de  ThcRore 
de  fccur  du  devin  Calchas  V9yex.  Thëstorb. 

THEOEHANE  , fille  de  Ryfaltide  , an  raport 
d’Hygin  » fut  recherchée  pour  fa  beauté  de  plu- 
lieurs  amans.  Neptune,  pour  s’aRùrer  la  poiTeflîon 
de  cette  belle  perfone  , l’enleva  , dc  la  cooduifit 
dans  nie  BrumiRe  . Mais  Tes  amans  , ayant  dé- 
couvert fa  retraite,  l’y  vinrent  chercher.  Neptu- 
ne, pour  les  tromper  , s’avifa  de  mécamorphofer 
fa  maiircRe  en  brebis , fe  changea  lui-même  eo 
bélier  » de  tous  les  habitans  cie  Pile  en  beRiaux. 
Thiofbdne  , devenue  brebis , mit  au  monde  le  bé- 
lier é coifon  d’or  , celui  qui  porta  Phryxus  en 
Colchide  . OcR  aioft  que  > pour  expliquer  la  fa- 
ble du  bélier  à toifon  d’or  » on  a inventé  une 
nouvcle  fable.  Veyez.  Toison  b’os.. 

THÉOPHANES  . Cet  habitant  dc  Mytîlenc  ,, 
n cher  au  grand  ffbrepée  , de  R fameux  chez  ka 
Grecs  , paroît  fur  une  médaille  de  brooze  de  fa 
patrie,  félon  M.  Neumann. 

THÉOPHANIE  i.  c’étoit  la  fete  de  l’appari- 
tion  d’Apollon  é Delphes  , la  première  fois  qu’il 
fe  montra  aux  peuples  de  ce  canton.,  (de  Osas  $, 
dieu  , de  de  fûirm , j'jpfAroie . ) 

THÉOPHANON,  femme  de  Romain  IK 
Tueophano  augustâ. 

Ses  médailles  font  ; 

Q.  en  or  dc  en  argent . 

RRRR.  en  M.  P.  B.  fur  lesquelles  elle-  cR  ao. 
revers  de  la  fainte  vierge. 

THÉOPHILE,  empereur  grec., 
rif£0?HJi.i/s  avcvsrus  .. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or  .. 

O.  en  argent. 

C.  en  M.  dc  P.  B. 
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THÉOPNÊUSTES  f â#»Viw«r*i  ) épithete  que  Ici 
Grecs  donnoienc  è leurs  prccres  » qiund  ils  érotenc 
failis  de  refprit  prophétique.  Potter  » ^4^. 

fMi.  r.  p.  %ot. 

THEOPNOPIA  f . C*eft  Tépithete 

meme  que  les  Grecs  donnoient  aux  oracles* 

THÉOPSIE  , c*eft-à-d ire, /*4pp4ri ris»  d<s  difux. 
Les  pal  eus  écoient  perfuadéi  que  les  dieux  fe  ma- 
nHeOoient  quelquefois  | apparoHToient  k quelques 
perfones  , de  que  cela  arivoic  ordinairement  aux 
jours  où  l'on  célébroit  quelques  fèces  en  leur  ho- 
neur.  Cicéron,  Plutarque,  Arnobe  & Dion  Chry- 
fodome  font  mention  de  ces  forces  d'apparitions. 
Ce  mot  vient  de  Oits  , dieu  , 6c  d'êrrs^ai  , je 
veif . ( D.  J.  ) 

THÉORE  , c’eft  1a  meme  chofe  que  DelUfie  . 
Veyex.  ce  nom  , Sc  le  root  Délies  . C'étoient  les 
députés  qu'Athènet  envoyoic  tous  les  ans  à Dé- 
los.  On  les  nommoit  théeres\  c'efl-à-dire,  , 

parce  qu'ils  alloient  lé  pour  adîder  au  nom  de 
la  république  , au  facri&ce  qu'elle  y oflroit  . Le 
navire  qui  les  porcoit  s'appeloit  théertde  ou  dé- 
hude . 

THEORÉTRE . On  donnoit  autrefois  ce  nom 
à Athènes  , aux  préfens  qu'on  faifoit  aux  jeunes 
filles  prêtes  é fe  marier , lorfqu’elles  fe  montroient 
la  première  fois  en  public  de  qu'elles  dtoient  leur 
voile.  On  les  appeloit  encore  ipttres  , ansealy^te- 
res , frepbtengteres , parce  que  l'époux  futur  voyoit 
alors  fa  future  époufe,  de  lui  parloit  pour  la  pre- 
mière fois  . Scaliger  dans  fa  poétii^e  (Liv.  III, 
ç.  loi  ),  dit  que  c'étoient  les  préfens  que  l'on  fai- 
foit  à la  nouvele  mariée  , lorfqu'elle  étoit  menée 
au  lit  nuptial . 

Ce  mot  vient  du  grec  je  vois , On  ap- 

peloit  anciéneroenc  à Athènes  , argent  théefique  , 
les  levées  qu'on  faifoit  fur  le  peuple  pour  les  dé- 
penfes  des  repréfentations  de  théâtre  de  des  autres 
fpeéfacles  . Il  y avoit  des  quêteurs  ou  tréforiers 
de  l'argent  théorique.  Par  une  loi  d'Eubulus,  c’é- 
toit  un  crime  capital  de  détourner  é d'autres  ufa- 
ges  l'argent  théorique  y êc  meme  de  l'employer  aux 
befoins  de  la  guerre. 

T/fEOR/l/S  i Apollon  avoit  un  temple  é Troe- 
zene  fous  ce  nom,  qui  figr^iEe  le  voyant  ( , 

de  iiuptmyje  vois)  y de  qui  convient  fort  k Apol- 
lon , coniidéré  comme  le  foleil  . Oéloic  le  plus 
ancien  temple  de  cette  ville  , i!  fut  rebâti  dc  dé- 
coré par  le  fage  Pithée. 

THÉOXÉNIES  , c'étoit  un  jour  folemnel  où 
l'on  facrihoit  aux  dieux  étrangers,  ce  que  lignifie 
fon  nom  . Cette  fête  avoit  été  inlUcuée  par  les 
diofciirés  Caftor  de  Pollux.  On  y célébroit  enfuite 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  étoic  une  tuni- 
que appelée  esUnx  . C'étoit  à Athènes  dc  k 
Delphes  qu'on  célébroit  les  théoxrnies . {Aihen. 
9 î-  ) 

THlOXrmVéi  . Il  y avoit  k Pellene  , en  A- 
cha'ie,  félon  Paufanias,  un  temple  d'ApoIion  fur- 
nomé  thfoxeniusy  oh  le  dieu  étoit  en  bronze  . 
On  y célébroit  en  fon  lioneur  des  jeux  , dont  Je 
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prix  itoit  une  Tomme  d’argent;  mais  il  n'y 
evoit  que  les  citoyens  de  PelJene  qui  fulTent  re- 
çus à le  dilputer.  jeux  fe  nommoieiit  iheo- 

xtnid  . 

THERA  , .tle  . OMPEON  & GHPAinN  . & 
OH. 

Les  médailles  amooomes  de  cette  île  font  ; 

RRR.  en  bronze PtlUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

On  y voit  un  rafe , des  dauphins . 

On  a frapi  dans  cette  île  des  médailles  impé* 
riales  srequei  en  l’boneur  de  M.  Aurete,  de  Vi- 
rus , de  Commode. 

THÉRAClENi  furoom  d’un  des  airs  des  an- 
ciens , qu’on  chantoit  pendant  les  fêtes  de  Pro- 
Aerpine  au  printemps . Le  nom  de  cet  air  ve- 
nait probablement  de  fon  inventeur  qui  étoit 
ergien.  ( Ptllxx  liv.  IV,  ch.  i»  ) I F. 

D.  C.  ) 

THÉRAPNÉ  , fille  de  Lclex  , a donné  fon 
nom  à la  ville  de  Thérapné  | en  Laconie  > dans 
laquelle  Ménélas  & Hélene  avoient  un  temple 
commun  . C’eft  dans  cette  ville  que  Caftor,  Pol- 
lux & Hélene  avoient  pris  naiftânce  . 

THÉRAPNÉENS  , furnom  de  Caftor  & de 
Pollux.  l'orfz.  ThrbapsV^. 

THERARQUE,  Dam  la  milice  des 

anciens  Grecs  , on  tppcloit  thiturque  celui  qui 
commandoit  deux  éîéphans  ; z,9urque  , celui  qui 
n'en  comma:>doit  qu'un  j eptthérarque  , celui  qui 
en  commandoit  quatre  ; ttdrqne  , celui  qui  en 
commandoit  huit , , celui  qui  en  com- 

mandoit Icizc  i ôc  her.trqu<  celui  qui  en  comman- 
doit trenie'deux  . 

THERtaUS  , fleuve  dc  l’îlc  de  Crète  , felort 
Diodore  de  Sicile  . Ce  fleuve  coulolt  près  de 
Gnoflus , oh  la  fable  dit  que  furent  célébrées  les 
noces  de  lupiter  A de  Junon.  (D.  J,) 

THERICLEUM  poculu/it  . On  appeloit  de  ce 
nom  des  coupes  affez  profondes,  étroites  du  haut 
avec  des  anfes  relevées  . Il  y en  a plufieurs  dan» 
le  cabinet  de  Saintc-CTenevieve  , k Paris,  parmi 
les  vafes  étrufqucs  . 

rUBRWriît/.lJ.  Le  therijintm  étoit  une  grande 
pièce  de  coton  ou  de  gaze,  dont  les  femmes  fe 
couvroient  la  tète  & les  épaules , pour  les  défen- 
dre de  l'ardeur  du  foleil.  Les  femmes  arabes  ont 
encore  cet  iifage  & portent  cette  efpcce  de  voile, 
qui,  chez  les  anciens,  étoit  teint  en  rouge  : les 
fenimes  débauchées  s'envelopoîent  dans  un  (bert- 
Jlrum,  fans  porter  d'autre  habillement.  Les  dan* 

I feufes  des  peintures  d'Hrrcular.um  font  vêtues  de 
! celte  toile  claire . 

' Luitprand  évêque  de  Crémone  , dit  dans  fon 
ambaiTàde  auprès  de  Nîcéforc  Phocas  , que  cci 
empereur  avoit  la  tète  couverte  du  thfrifirum , 
tberijiretum . Il  dit  auflî  que  le  Curopalate  l'a- 
vertit que  perfone  ne  pouvoii  paroître  devant 
l’empereur  avec  le  ftUus  , mais  qu’on  pouvoit 
porter  le  therifintm  : Fms  non  ejfe  quemptum  , 
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uht  imferatsr  eftty  pUâtum  , fed  tbtriftrmm  i»- 
cedere . 

Les  Turcs  font  encore  dans  rufage  pendant  U 
rigoureufe  faifon  y de  s’eoveloper  le  cou  d'un 
mouchoir  ou  fchawl  y aifez  large  pour  s’envclo* 
ptr  la  tête  s'ils  en  avoient  envie. 

THÉRITAS . 11  y avoir  k Thirapné  un  tem- 
ple de  MàTt'Théntds  y ajnG  nommé  de  Théro  , 
noiirice  de  Mars  ou  > félon  Paufanias  y du 
mot  di/m  y qui  lignihe  la  chalTe  y pour  faire 
entendre  qu'un  guerrier  doit  avoir  l'air  terrible 
dans  les  combats  . La  Ratue  de  Mars -Téeri- 
tds  avoïc  été  apportée  de  Colcbos  par  Caftor  & 
PoIIiix  . 

"l-Ces  noms  ont  été  donnés  à quel- 
r/l£R.WÆ.  S 

ques  lieux  où  le  trouvoient  des  eaux  chaudes  . 
C’etl  ainfi  que  les  géographes  ont  nommé  Tber^ 
me  i non  feulement  un  lieu  de  l’Actiquey  au  voi- 
linage  de  Corinthe  y où  fe  trouvoient  des  bains 
chauds  y mais  encore  divers  autres  lieux:  par 
exempte  y ibtrmd  étoit  un  lieu  de  Sicile  avec  ti- 
tre de  colonie  y fur  la  côte  méridionale  de  l'île  . 
Les  fources  d'eau  chaude  oui  avoient  donné  le 
nom  de  Tbertru  à ce  lieu  y ionc  appelées  dquû  Lf 
roddy  par  l'itinéraire  d'Antonioy  qui  les  marque 
à quarante  milles  d'Agrigente . Ces  bains  fubfi- 
llenc  encore  ôc  fe  trouvent  au  voilinage  du  bourg 
Sciaccas.  (D.  y.  ) 

Therm-Ej  en  Sicile  . 0EPMITAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR.  en  argent. 

O.  en  or . 

R.  en  bronze . 

Leur  type  ordinaire  efl  : Heraile  > ou  fes  at- 
tributs. 

THERMAYSTRIS . C'étoic  ungenre  de  danfe 
où  l'on  emptoyoic  les  mouvemens  du  corps  les 
plus  violcns  . Athénée  (Lié.  /!')  caraftérife  cette 
danfe  de  furieuie;  & fl  l’on  en  croit  EulUthe 
ûir  le  huitième  livre  de  l’Odyifèe>  on  y baioic 
beaucoup  d’cntrcchats . 

THERMES,  étuves,  bifos  d'eau  chaude,  fé- 
lon l’étymologie  du  mot,  qui  défigne  générale- 
ment chez  les  Romains  , les  bâtitnens  oà  l'on 
prenoic  les  bains,  foit  chauds  , foit  froids,  & 
qui  étoienc  prefque  tous  les  ouvrages  des  empe- 
reurs . Ammiao  dit  qu'on  ne  pouvoir  qu'admirer 
leur  nombre  & leur  grandeur  : Admiratidu  efi 
eoTutn  amfbtudo  & mmetus.  Ces  pnnccs,  en  ef- 
fet, avoient  épuifé  toute  leur  mignihcence  dam 
ces  fortes  d-édihees,  de  nU voient  rien  épargné  de 
ce  qui  en  pouvoir  donner  une  haute  idée  . Ce 
qui  nous  relie  de  ceux  de  Caracalla  & de  Dio- 
clétien, fuffic  pour  nous  convaincre  que  rien  n'é- 
galoit  la  fomptuoCité  de  ces  bàtimens,  ornés  de 
portiques,  de  galeries  d'une  étendue  extraordi- 
naire de  d'une  architeéture  fuperbe,  qui  ne  ren- 
fermoienc  pas  feulemeot  des  bains,  mais  encore 
tour  ce  qui  pouvoir  d'ailleurs  les  rendre  agréa- 
bles. On  irouvoit  meme  dans  quelques-uns  des 
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bibliothèques , témoins  les  tbermet  de  Dioclétien 
où  l’on  avoit  tranfporté  la  bibliothèque  ulpiene  . 
Il  avoit  des  endroits  deRinés  aux  exercices  du 
I corps,  de  ù ceux  de  l'efprit  ; puifqu'on  s'y  af- 
fembloit  fous  des  portiques,  pcuir  y réciter  des 
ouvrages  d'efprit,  & qu'on  y enfeigooit  auŒî  U 
jeuoefle.  Les  lieux  découveru  de  les  galeries  fer- 
voient  aux  exercices  du  corps  : ceux  qui  étoienc 
plantés  d'arbres  étoient  deltinés  à la  promenade  . 
On  y voyolc  des  bains  de  toutes  les  efpecei,  mê- 
me d'eau  de  mer  à laquelle  on  ateribuoit  une 
vertu  toute  particulière  . Ils  étoient  diRribués 
dans  des  fallea  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
donc  les  voûtes  , extrêmement  exhauRées,  étoienc 
foutenues  par  des  colonnes  du  marbre  le  plus 
rare.  Le  pavé  étoit  auRî  de  marbre^  les  murs 
en  étoienc  aullî  revêtus  de  de  plus  ornés  de  do- 
rure de  de  tableaux  de  prix.  On  y voyoic  auili 
un  nombre  prodigieux  ce  hgures,  de  vifei  de  de 
Ratues  des  meilleurs  maîtres  . La  magnifcence 
s'.étendoic  jufqu’aux  vafes  où  l'on  conÆrvoic  les 
parfums  de  les  elTencesy  pour  froter  ceux  qui  ve- 
noient  fe  baigner  , de  aux  cuves  dans  lefquelles 
on  prenoic  le  bain.  Elles  étoienc  de  marbre  hn  , 
de  granit  oriental , ou  de  porphyre , quoique 
d'une  grandeur  extraordinaire,  comme  on  en  peut 
juger  par  celles  que  l'on  a trouvées  dans  les  rui- 
nes de  ces  édihees  , de  dont  la  plupart  fervent 
aujourd'hui  aux  fontaines  publiques  de  Rome  . 
Outre  ces  cuves  fi  larges  , on  avoit  encore  mé- 
nagé de  vaRes  baffini  pleins  d'eau  pour  ceux  qui 
vouloieot  s'exercer  k nager  ; en  force  qu'on  n'a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
k la  fenfualicé  de  à l' amufement  . Un  grand 
nombre  d'efclaves  de  l'un  de  de  l'autre  lexe  , 
étoient  chargés  de  rendre  les  thermes  propres  dé 
commodes. 

D'après  cette  defeription  , on  peut  aifément 
conclure  que  les  thermes  diRiroient  des  autres 
bains  par  leur  magnihcence  de  leur  étendue  ^ outra 
que  la  plupart  des  derniers  manquoient  de  gale- 
ries deRinées  aux  exercices  du  corps . 

Vitruve  a donné  une  defeription  fort  détaillée 
des  thermes  , par  laquelle  il  paroît  qu'ils  étoienc 
compofés  de  fept  pièces  diRérentes , la  plupart 
détachées  les  unes  des  autres  de  entre-mêlées  de 
quelques  pièces  deRinées  aux  exercices  ou  k la, 
gymnaRique.  Ces  fept  pièces  étoient:  i".  le  bain 
troid  y frtgtdd  IdVdtiOy  en  grec  VeUk^ 

tbepuüty  c'eR-à-dire,  la  chambre  où  l'on  fe  fro- 
toic  d'huile,  le  lieu  du  rafraîchif- 

fement , frigiddrmm  ; 4°.  le  pregHigeHm  , c'cR-à- 
dire , l’entrée  ou  le  vcRibuIe  de  [*b^pû(4ujlum  ou 
du  poêle;  5^  l'étuve  voûtée  pour  faire  luer,  ou 
le  bain  de  vapeur  , appelé  tepidarinm  ou  Ijeem- 
cumy  ùwôxMueor  ou  ; éo.  le  bain  d'eau 

chaude,  fdlidd  UvdttOy  Bavriri^ier;  7«.  Vdpodf^ 
pteriHm  ou  gdrderelfe,  dans  lequel  on  quitoic  fes 
habits,  av»/vrtjNde. 

Quant  aux  bains  ou  thermes  détachés  des  pales 
Rrei,  il  réfulie  de  la  defeription  qu'en  fait  Vi- 
truve; 
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nuM;  I*.  ^ txt  batai  étoicnt  erdlnairement 
ioublcf>  l«  uns  pour  la  hommeti  & la  «ucrci 
pour  la  fcmmei;  du  moint  chez  let  Romaine  , 
qui  en  ce  point,  aroieot  plut  confalté  la  bien- 
uUnca  que  le>  Lacédémoniens  , chez  qui  il  n’y 
ZToiC  pat  cette  dillinâion . x*.  que  lei  deux  bains 
chauds  fe  ÿoignoient  de  fort  prdt  , afin  qu’oa 
pût  échaufer  par  un  mên»  fournau,  la  vaCet 
de  l’un  & de  l’autre  bain  ; ]».  que  le  milieu  de 
ca  bains  étoit  occupé  par  un  grand  balCn,  qui 
recevoit  l’eau  par  divers  tuyaux,  de  dans  lequel 
on  defceodoit  par  le  moyen  de  quelqua  degrés  ; 
ce  baflîn  étoit  environé  d’une  baluftrade,  derrière 
laquelle  régnoit  une  efpece  de  corridor , fcb»U , 
aflex  large  pour  contenir  ceux  qui  atendoient  que 
la  premiers  Venus  fortiirent  du  bain  ; 5e.  que 
la  deux  étuva  appeléa  IdinUmn  de  tcfid4- 
rhsap  , étoient  joints  enfemble  ; é».  que  ca  lieux 
étoicnt  ronds  , afin  qu’ils  repuffent  également 
i leur  centre  la  force  de  la  vapeur  chaude 
qui  circulott  de  fe  répandoit  dans  toute  leur 
concavité  ; 7*.  qu’ils  aroient  autant  de  lar- 

rr  qoe  de  hauteur  jufqu’au  commencement  de 
vohte  , au  milieu  de  laquelle  on  laifToit  une 
ouverture  pour  donner  du  jour , dr  on  y ruCpen- 
doit  avec  da  chaîna  un  difque  d’airain  que  l’on 
haiillbit  ou  baifToit  h volonté  pour  augmenta  ou 
diminua  ta  chaleur  ; Sa.  que  le  planter  ïe  ces 
éiUVa  étoit  creux  À fol^ndtS  ^nr  recevoir 
CMaleur  de  VhyfH4mft , qui  étoit  un  grand  faiiV-’ 
neMu  mapooe  deffous que  l’On  aVott'-' Ibiir'sle' 
rcolptic  de  bois  dc  'd’àatra  matielVS  eombnftibla, 
de  <mbf  la  chaleur  fe  oommuniqnoit  aux’  étuves 
8 la  faveur  des  vida  pratiqués  fout  leurs  plan- 
chers ; P*,  que  ce  fourneau  fervoit  non  feulement 
Sr  échaufa  les  deux  éenvet  , mais  auOf!  une  autre 
chambre  appelée  va/ârssMS,  fituée  proche  de  ces 
mdma  étuva  de  da  bains  chauds,  de  dans  la- 
qhelle  étaient  trait  grands  vafes  d’airain , appelés' 
mUi*ri4  s h caofe'  da  leur  capacité  ; l’un  pour 
l’ézU  chaude,  fautre  mir  la  tiede , dt  le  troilie- 
tne  pour  la  fraid* . De  ca  vafa  partaient  da 
tuyaux  qlii  IcoivafptmdM  aux  bains , y portoient 

Îiar  le  moyen  'd’ttlr  rabtiiec  ITetu  , fuivant  les  be- 
bins  de  ceux  qui  iê  baignoient , 

À l’égard  de  l'a  rangement  ou  de  la  difpo(ition 
de  ces  divers  aparceeneos  da  thtrmes  , voici  ce 
que  l’on  a pu  recneillir  dans  laécrivains  anciens. 
On  y Toyoit  d’abord  un  grand  ballin  ou  pifeine 
Apm  en  grec  asxvyt^sbya  ,en  latin  luutit  de  fi- 
prkMi  qoi  occupoit  le  côté  du  Nord  , dt  où  l’on 
iSmiVoit  non  feulement  fe  baigner , mais  aulli  na- 
ger trcl-cofflSDodément . La  ^ins  des  particuliers 
avoient  quaéquefots  ca  pifeines , comme  il  paroît 
par  ceint  de  Ptioe  te  de  Ciréron  . L’édifice  des 
bains,  étoit  ordinairemeotexpofé  au  Midi, de  avoir 
une  face  très-étendue,  donc  le  milieu  était  occu- 
pé par  VhjfKiufit  , qui  avoir  à droite  ék  i gau- 
che une  finie  de  quatre  pièces  femblables  da  detix 
côtés, de  difpoféa  de  maniéré  qu’au  poiivoit  paf- 
ièr  facilement  des  una  dans  la  ultra  , Ces  pie- 
AHtiiJuiltf  . Tenu  y. 
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CCI  appelé»  du  nom  général  Bstntiri*  , ont  été 
décrites  ci-delTus . La  faite  du  bain  clûud  étoit 
une  fois  plus  grande  que  la  autra  , h caufe  do 
grand  concours  de  peuple  qui  y abondoii , dC  du 
long  féjouc  qu’oQ  y faifoit  ordinairement . 

Wiockelmano  a publié  ( Menwa.  itui.  u‘.  aoq.  )> 
une  peinture  antique  qui  repréfente  la  tbtrmtt- 
ou  bains  de  FauAine  mere. 

On  lit  à Portici  l’infcription  fuivente  : Tntn-i 
MM,  M.  Ciiassr.  ruvet.  aqva  Maaiva  cr  aaaiv. 
AfUÀ.  BULCt.  sajsvaaïus.  L. 

ha  tbermtt  étoient  li  vafta,  qo’Ammien  Mar- 
cellin ( Itv.  XVI  (.  vj.)  pour  donna  une  idée  de 
leur  grandeur,  la  compare  é des  provinces  en- 
tierei , iis  mei*m  frevituitrum  extrûiU  Imunt .. 
Ce  qui  nous  reAe  encore  auyxtrd’hui  de  quelqua 
anciens  themtt  , nous  font  juga  de  leur  étendue 
prodigienfe . 

Le  nombre  de  ca  tbtrmtt  étoit  anOî  furprenaot 
h Rome  que  lenr  grandenr  . Publius  Viaor  dit 
qu’il  y en  avoir  olus  de  trois  cents , de  Pline 
le  jeune  ( lib.  lV,tfip.  8 ) dit  qu’ils  étoient  augmen- 
tés à l’infini  ; .^«4  nazr  Rem*  dd  infinituM  duxtry 
numtrum , Les  empereurs  la  firent  d’abord  bâtir 
pour  leur  nfage  particulier,  enfuite  ils  la  aban- 
donerent  au  peuple,  ou  en  firent  bâtir  pour  lui.^ 
Outre  les  tbtrmtt  où  l'ao  ne  payoit  rien , il  y en 
avoir  qui  fe  donnoient  à famé,  de  de  plus , les 
principaux  citoyens  avoient  da  bains  particuliers 
chez  eux. 

Ca  tbtrmtt  étaient  acoinpzgnés  de  divers 
édifica  de  de  plufieurs.  pieca  de  aparteraens.  Il 
y avoit  de  vzAa  réfervoirs  où  le  rilTembloic 
l’eau  par  le  moyen  da  aquedua  ; des  canaux 
qu’on  avoit  ménagés,  fervoient  é faire  écouler 
la  eaux  inucila  . La  murailla  da  réfervoiri 
étoient  fi  bien  cimentéei  que  le  fer  avoit  de  la 
peine  h rompre  la  matière  employée  â la  liaifon 
des  pierra . Le  pavé  da  tbtrmtt , comme  celui 
des  bains,  étoit  quelquefois  de  verre,  le  plua 
fouvent  néanmoins  on  y employoic  la  pierre,  le 
marbre,  ou  des  piaa  de  raport  qui  formoienc 
un  ouvrage  de  marqoécerie  de  difiérenta  couleurs . 

La  delcription  des  tbtrmtt  de  Dioclétien  qui 
nous  a été  donnée  par  André  Baccius,  fournie 
une  idée  complété  de  la  grandeur  dc  de  la  ma- 
gnificence romaine  dans  ces  forta  d’ouvraget . On 
y voit  entr’autra  un  grand  lac  dans  lequel  on 
s’exaçoit  à la  nage,  da  portiqua  pour  les  pro- 
menades, des  bafiliques  où  le  peuple  s’alfimbloic 
avant  que  d’entrer  dans  let  bains,  ou  après  en 
être  forti  ; des  apartemens  où  l’on  poiivoit  man- 
ga,  des  veAibiila  dc  des  cours  ornées  de  colon- 
na,  d«  lieux  où  les  jeûna  gens  faifoient  leius 
1 exercices  , des  endroits  pour  fe  rafraîchir  , où 
' l’on  avoit  pratiqué  de  grand»  fenêtres  , afin  que 
j le  vent  y pût  entrer  aifément  ; da  lieux  où  l’on 
I pouvoir  fiia , dei  bois  délicieux , plantés  de  pla- 
na de  d’antres  arbres  ; des  endroits  pour  Texercice 
de  la  courfe  ; d’aulra  où  l’on  t’aÀembloit  pour 
j conféra  enfemble  , dc  où  il  y avoit  da  fiiget 
* Ff 
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pour  s'fllTeoîr  | èpi  li^ux  où  Ton  s'exerçott  à Is 
iute;  d'autrci  où  let  philorophes»  Us  rhéteurs  & 
les  poctes  ciiltivoient  les  fcUoces  par  maniéré 
d’amufement  ; des  endroits  où  l'on  gardoic  les 
huiles  & les  parfums  i d'autres  où  les  luteurs  fe 
jetoient  du  fable  l'un  fur  l'autre»  pour  aroir 

S lus  de  prife  fur  leurs  corps  qui  étoicnt  frotès 
'huile»  icc  . 

Thckmes  d'Agrippa.  Les  tbetmts  qu' Agrippa 
ft  conftruire  pour  fba  ufage  particulier^»  de  qu'il 
légua  depuis  au  peuple  par  Ton  tedamen^»  étoient 
auprès  du  Panthéon»  de  l’on  voit  aujourd'hui  des 
reftes  d'une  étuve  que  l’on  croit»  avec  raifon» 
avoir  apartenu  à ces  thermes. 

Thermes  d'Alexandre  (Les}»  étoient  auprès 
des  thermes  de  Néron»  de  avoient  pour  auteur 
l'erDpereur  Alexandre-Sévere  . Scion  Lempride  » 
il  les  entoura  d'un  bois  quMl  ht  planter  fur  le 
terrain  de  plulieurs  maifons  particulières  qu*  il 
avoit  achetées  . Ils  étoient  contigus  ù ceux  de 
Néron. 

Thermes  de  Caracalla  (Les)»  entre  l’Aveatin 
de  le  mont  Coelius»  étoient  le  plus  fuperbe  édihee 
de  ce  genre»  qui  lût  à Rome»  11  n'y  manquoit 
que  des  portiques  que  commença  Élagabale»  dc  qui 
Furent  achevés  par  Alexandre^hèvere . Oo  trouve 
encore  aujourd'hui  des  reftes  conlidérabics  de  ce 
fameux  ouvrage , 

Thermes  de  Conftantin  ( Les  ) étoient  à la 
defcence  du  mont  Qiùrinal  » où  i*on  voyoît  le 
palais  Mazarin  ; ainfi  que  l’indiquent  les  reftes 
de  l'édihce»  dc  un  ancien  marbre  fur  lequel  on  a 
trouvé  Mne  infeription , 1!  y avoit  dans  ces  tber- 
mes  » la  ftatue  de  Conftantin  » de  celles  de  Tes 
detix  hls»  que  l'on  a placées  au  Capitole. 

Thkrmbs  de  Décius  ( Les)  conftruics  parDéciiM 
fur  l'Aventin  » dont  les  débris  ont  fervi  é bôcir 
règlifc  de  fainte  Prifque. 

Tuhrmes  de  Dioclétien  (Les)»  fur  le  Vîminal, 
étoient  des  plus  magnîhques»  de  i’on  y irouvoii 
tout  ce  qui  fervoit  é orner  ces  édifices.  Ils  ren- 
fermotent  un  efpace  immenfc»  de  tout  ce  quartier 
a'appele  encore  terme  par  corruption  de  l’ancien 
nom  de  l'édifice  qui  y étoît.  Une  des  étuves»  qui 
formoit  l'angle  du  bâtiment  » fert  d'églifc  fous 
l’invocation  de  faint  Bernard»  dc  é l'angle  op* 
pofé  , oa  voit  une  autre  écu^  à demi  ruinée. 
Ce  prince  fit  tranfporcer  dans  ces  thermes  la 
bibliothèque  ulpiene^  & il  y avoit  d’ailleurs  une 
fi  grande  profufion  de  richeftes  » qu'on  ne  lit 
qu’avec  furprife  tout  ce  que  les  auteurs  eu  ont 
écrit.  Pour  donner  tine  idée  de  l’étendue  qii'iU 
occupoienty  il  fuffira  de  dire  que  dans  leur  en* 
etioïc»  fe  trouvent»  l’églife,  le  monaftere  de  les 
vaftes  jardins  des  moines  de  faint  Benoît  » le 
monaftere  des  chartreux  avec  fes  dépendances» 
deux  grandes  places»  les  magafins  de  la  chambre 
tpoftolique , oea  vignes  de  plulieura  maifons  de 
particuliers.  Pie  IV  a fait  une  églife  d'une  partie 
ce  l’édifice  » fous  la  fiom  dc  Hotre-Daw  des 
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Tkkrmbs  de  Gordien  ( Les  ) dont  il  refte  encor» 
j de  grands  veftiges»  étoient  ftir  Je  mont  Efquilio» 
I de  Capitolin  qui  en  parle»  s’exprime  ainfi  pour 
* prouver  leur  magnificence:  Tdletf  fréter  urlem, 
nuj^uam  erhem  terrarum  bahut  fe» 

THERMBsdeNéron  (Les)  n'étoient  pas  éloignés 
du  Panthéon  » dc  on  en  voit  des  reftes  dans  le 
palais  du  grand  duc  » qui  eft  entre  J’églife  de 
faint  Eufta^e  de  la  place  des  Lombards . C'éroic 
un  ouvrage  magnifique,  s'il  en  faut  croire  Mar- 
tial ; i^Mia  thermss  meltus  nerentanis . L’empereur 
Alexandre  ajouta  de  nouveaux  édifices  a ces 
thermes  » dc  leur  donna  fon  nom  . Ce  changement 
fut»  fans  doute,  aufÏÏ  produit  par  la  haine  qu’on 
avoit  pour  la  mémoire  du  premier. 

Thbrmes  de  Novat  ( Les  } conftruits  par  No- 
vat,  frere  dc  fainte  Prudence,  furetu  changés  en 
églife»  fous  l'invocation  de  fainte  Praxede»  com- 
me le  prouvent  les  aélcs  de  cette  fainte. 

Tmbhmes  dc  Titus  ( Les  ) occupoient  le  ter- 
rain où  eft  aujourd’hui  l'églife  de  faint  Pierre 
aux  liens»  de  l'on  en  trouve  encore  des  reftes  con- 
fidérables  . Le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  en 
tira  une  cuve  de  marbre»  qu'il  fit  tranfporter  dans 
fes  jardins  » fur  la  cojline  pinciene  . Cet  thermes 
furent  augmentés  par  Trajan  » dont  ils  portent 
aulfi  le  nom . 

Thermes  des  nymphes  , Les  poètes  peuploient 
tous  les  élèmens  de  dieux»  de  déeftes  » de  nym- 
phes » de  la  plus  petite  fontaine  avoît  fa  divini- 
té, comme  le  plus  grand  fleuve. Ces  bains  » con- 
nus dans  l'hiftoire  » font  égalemsnc  fameux  dans 
la  fable;  Si  l’on  en  croit  Diodore  » les  ancienet 
traditions  porcoienc  qu'Hercule  revenant  d’Efpa- 
gne,  de  emmenant  les  bœufs  de  Gérion  , paifa 
par  la  Sicilcj  là  s'étane  arreté  près  d’Himere  » 
Minerve  ordona  aux  nymphes  de  faire  fortir  de 
terre  des  bains  oii  ce  Héros  pùt  fe  ilèlalTer  ; dc 
les  nymphes  obéirent  . C’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  que  Pindare  les  nomme  fimplement  les 
éaÎHi  des  njmphes  . Cet  événement  fabuleux  a 
trouvé  place  fur  les  médailles  . Noua  en  avons 
uoe»  repréfentant  Hercule  » dc  au  revers  » trois 
nymphes  qui  font  forcir  de  terre  les  bains  d'Hi- 
mere  . L'autre  médaille  repréfente  un  char  atelé 
de  deux  chevaux  » monté  par  un  homme  » que 
l'on  croit  être  Ergotelcs  ; cet  homme  tient  les  rê- 
nes de  la  main  droite  » dc  de  1a  gauche  une  efpe- 
ce  de  bâton  avec  une  viéloire  au  de(fus  ; au  re- 
vers » eft  une  nymphe  , tenant  une  paiere  élevée 
ftir  un  brafier  . Derrière  la  nymphe,  eft  Hercule 
dans  le  bain,  fur  les  épaules  duquel  un  lion  acrou- 
pi  verfe  de  J'caii.  {D.  J.) 

THERMESIA;  il  y avoit  » dans  le  territoire  de 
Corinthe  » un  temple  de  Cérès  Thermefia  , ainii 
nommée  parce  que  le  culte  qu'on  y rendoic  à 
la  déeffe  » avoit  été  apporté  de  Thermeife  ou 
Thermifte»  lie  voiiine  de  Ia  Sicile  » dont  parle 
Strabon . 

THERMIUS  » fiirnom  d'Apollon  » pris  pour  le 
leil  ^ il  lignifie  chaud  ( de  ^ /f««»  chaleur  ) brù- 
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Unt  : a diea  avoit  un  ceœpic  à Elii,  foiii  le 
nom  de  Thirmius. 

THERMODOON  > fleuve  de  Cappadoce . l'a/ei. 
TaiîÊK. 

Ce  fleuve  a éti  fameux  j fur-tout  chez  Ie<  poètes, 
parce  qu'ils  vouloient  que  les  Amazones  habita f- 
leot  fur  fet  bords.  Virgile  en  a parlé  ; 

jQu4its  TbreUid,  fsusn  finminA  ThtrmtdMntit 
e»IjMU  ùr  itUMtur  Anuumes  tums . 

Properce,  { L.  lU,  £lcg.  14  ) dit: 

Quulis  Anui-iiuiHi»  itudjtis  itlhc4  mmmit 
Tbtrmtdinttn  inrh*  Uvmmt  nquis . 

Et  Valerius  Flaccus  { L.  IV.  ArgenAUt.  v.  écc.)  ; 

jQaid  mtmtrtm , qnn  Iris  nrpus  cmtttqutM  Ancen  i 
erutm*  jbtrmidKn  bi(  jMt  ft(jt  ai  va,  me- 
mtnrt , 

IncliiA  AisuiAnidMsn  , mAgtuqut  txtrtA  GrAdiv» 
Gens  sti. 

THERMONA  ; c’eft  le  nom  des  nymphes  qui 
préiidoient  aux  eaux  minérales  chaudes  . 

TUER.HOPOI.Il/.H,  lieu  [chez  les  Romains  où 
l'on  vendoit  des  liqueurs  douces  & chaudes  ; com- 
me on  le  voit  par  cas  vers  du  p/tssdtisis  de  Plau- 

le  ( 2.  4.  JO. 

PS.  fi  ofHs  fier,  ut  dulet  fttmAt  mdidtm, 
tcqmd  buitl  t CH.  Kegut } 

JHtsrrbnum,  fAfiun,  defruium,  miittAm  , ml 
qutjufmdi . 

iium  M corde  lujlruere  quondAm  coepit  tberino- 
pelium. 

Ce  mot  cR  .formé  de  itfttit , cbeud  , & de 
Toxia  , je  vends. 

THERMOPYLES  , palTaee  ù jamais  célébré, 
de  foixanie  pas  de  largeur,  léparaoc  la  Phocide 
de  la  Thaffalie . Divers  lacs  , outre  la  mer  de 
Locride  & le  mont  Œta,  embaralToient  cette  cf- 
Kce  de  défilé  qu’on  nommoit  la  clef  de  UGrece. 
Acrxès  dépeupla  fes  états  pour  le  paifer  , 

Dans  la  fuite  des  temps,  les  Phocéens  voulant 
è leur  tour  avoir  une  bariere  de  facile  garde  con- 
tre les  Tbeffaliens  , bâtirent  une  muraille  aux 
Tbermopptes  ■,  unique  voie  qui  cooduifoit  deThef- 
falie  en  Phocide  . Les  ouvertures  laiflées  dans 
cette  muraille,  pour  ne  pas  entièrement  boucher 
le  chemin , s'appelèrent  aaxar , portes  j ù quoi 
quelques  bains  chauds  d’alentour  , firent  ajouter 
, cbASulet  , & de  ces  mots  fe  fit  celui  de 
Thermtpylet . 

Quoiqu’on  donnlt  communément  foixame  pas 
de  largeur  é ce  palfage,  il  y avoit  des  endroits 
où  une  voiture  pouvoir  é peine  palier  ; ce  qui  a 
fait  qu’Hérodote  ( Lié.  VU.  tAp.  lyé.  ) a appe- 
lé ce  détroit  a/iaèirer  fieCea . Il  ajoute  que  la 
montagne  qui  forme  le  palfage  des  Tbertnopples  , 
du  côté  de  l'Occident,  cil  inaccedible , tres-efear- 
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pée  • êc  que  le  mer  inonde  une  partie  du  che* 
min»  du  coté  de  l'Orient. 

C'efl  prel  de  ce  délili  qu*on  faifoit  un  certain 
jour  les  atremblies  de  toute  la  Grèce ÿ elle  y te* 
noit  deux  foiresyêcles  amphyclions  leiiri  cof>grc$. 
^001  le  monde  Gic  que  Léonidas»  premier  de  ce 
nom  » rot  des  Lsacidémooiens  » de  la  famille  dei 
Agideij  difendit  avec  trois  cents  hommes  feule* 
usent  » le  palfage  des  Therm$fylei  , contre  une 
armée  éfroyable  de  PerfeSi  conduite  par  leur  rot 
Xerxds*  Cette  multitude  n'ébranla  point  le  cou* 
rage  de  Léonidas,  âc  quelqu'un  lui  ayant  dit  que 
le  foleil  feroit  obfcurci  des  deches  des  Perfes  : 
Tant  mieux»  repnt-U»  nous  combatrons  é Tom* 
bre  . Il  fut  tué  avec  tous  les  Gens  à cette  jour* 
née  mémorable. 

THERMOÜ,  poids  de  l’Aue  & de  l’Égypte  . 
Fâjtx.  Danic» 

THERe^l/Sj  furnom  de  la  famille 

THERMUTIS,  divinité  égyptiene,  jablonskî 
{ E4/It.  4Dpt,  Itk,  I.  Cjtp,  i'  ) dit  que  Tbermuns 
en  cophte  tigniGe»  (jut  donne  Ià  mortq  & que  c’é* 
toit  un  fynonymt  de  tïtbr.tmho  » c'e{l-à*dire  » liis 
courroucée,  ée  pouroit  avoir  été  dans  ce  fens  la 
divinité  vengcrefTc  des  crime*.  C’elt  pourquoi  on 
lui  donnoit  pour  attribut  fpécial  Je  tbermuùs  » 
efpece  de  ferpeot  donc  les  morfures  font  morcelés. 
Élicn  ( ùb.  \oqde  nnimM.  c.  ) dit  que  c’écoit 
une  efpece  d'afpic  dont  on  ceignoit  U tête  d'in*» 
comme  d'uo  diademe.  Il  alTurc  ailleurs  ( léid.  Ub. 
VI  f.  ) que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  le 
thermutis,  meureot  quatre  heures  après  la  blclfu- 
re . Le  meme  écrivain  ( Ibid.  Itb.  X.  c.  jt)  nou* 
dit  eocote  qu'Ifts  lançoit  cette  efpece  d’arpic  cou* 
tre  les  criminels.  De  là  vient»  ajoutent'ili » que 
le  thermutis  étoit  le  fymbole  d’une  juUice  qui  voit 
tout  . 

THÉRO)  Glle  de  Phylas»  3c  de  la  charmante 
Dèiphile  » étoit  belle  comme  Diane  , dit  un  an* 
cien  pocte  ; elle  fut  charmer  Apollon  , d'où  na* 
quit  Chéron  (i  célébré  en  Tare  de  dompter  un 
cheval . C’eR  ce  Chéron  qui  fonda  la  ville  de 
Chéronée  en  Béotîe . 

THÉRÜN»  un  des  chiens  d'Aiféon. 
Tmîaoyiroi  de  Sicilie,  OEPQsNOS. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or . 

O.  en  argent. 

THERSANDRE,filsdePoIynice»mor>tafur  le 
trône  de  Thebes»  & marcha  à la  tête  des  Thé- 
batos  au  (lége  de  Troyc»  avec  les  Grecs  i mai*  il 
fut  tué  en  Mylie  » par  Téféphus  , apres  s’  être 
difltngué  dians  le  combat.  Les  Grecs»  pour  hono- 
rer fa  valeur»  lui  élevcrenl  an  monument  danv 
la  ville  d’Élèe»  fur  les  rives  du  Clique,'  on  les 
habitaoa  alloienc  tous  les  ans  lui  rendre  les  ho- 
neurs  héroïques.  Therfandre  avoit  époufé  Dîmo- 
naffe»  fille  d’Amphiaraus,  dont  il  eut  'nfamene, 
qui  lui  fiiccéda  aU  royaume  de  Thebes  . Eaye-v 
Ekifuyle. 

Ff  ij 
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THERSlLO<iUE,  fils  d*Aniénor  , fut  tnh  au 
fîége  de  Troye  . Pour  exprimer  fa  bravoure  > 
Hninere  dit  qu*i!  avoit  toujours  les  armes  à la 
main  . 

THERSITE  » étoil  un  miftrtble  boufon  de 
Tarmée  des  Grecs,  au  lUge  de  Troye,  qui  n«  s’oc- 
ciipoit  qu*À  faire  rire,  6c  k inve^^iver  contre  les 
fiéoéraux.  Cet  homme,  dit  Homere,  parlant  fans 
Mmes  èc  fans  mefures,  faifoit  un  bruit  horrible; 
il  ne  favoit  dire  que  des  injures,  de  toutes  fortes 
de  grotHéretès  : il  parloit  d'Agamemnon  de  des 
autres  rois  , avec  une  infolence  tout-à-fait  infi- 
gne.  Avec  cela  c'itoit  le  plus  laid  de  tous  les 
hommes,  il  étoit  louche  de  boiteux,  il  avoit  les 
épaules  courbées  de  ramadées  fur  la  poitrine  , la 
tète  poimue  de  parfçméc  de  quelque  cheveux  . 
Un  jour  qu'il  faifoit  le  plus  fanglant  reproche  k 
Agamemnon  fur  le  mauvais  fuccès  du  fiége  de 
Troye,  Ulydè,  qui  ètoit  préfent  , Je  menaça  , 
s'il  contimioic , de  le  déchirer  à coups  de  verges , 
comme  un  vil  efelave  ; en  même  temps  il  le  fra* 
pa  de  Ton  feeptre  fur  le  dos  de  fur  les  épaules  . 
La  douleur  du  coup  fit  faire  k Tberjite  une  gri- 
mace fl  hideufe,  que  les  Grecs,  quelqu'affiigès 
qu'lit  fuifent , ne  purent  s'empêcher  d'en  rire  . 
Cela  contint  le  railleur  pour  quelque  temps;  mais 
ayant  ofé  s'ataquer  de  meme  à Achille,  ce  héros 
Ti'eut  pas  tant  de  patience,  de  le  tua  d'un  coup 
•de  poing . 

THâÉE,  fut  le  dixième  roi  d'Athcnei.  11 
^quic  k Trocaene  , de  y fut  élevé  par  les  foins 
de  fa  mere  Éthra,  k la  cour  du  fage  Pithéus  Ton 
^rand*pere  maternel.  Vej^ex,  Éthas,  Pi* 

THéE.  Les  poètes  défignent  fouvent  Thefec  par 
Je  nom  d'Érr^ftidr  , parce  qu'on  le  regardoit  com- 
me un  des  plus  illudres  defeendam  d'Éreélhée  , 
^1  du  moins  de  fes  fnccelfeurs  ; car  il  efl  dou- 
teux que  Thtfit  defcendit  d'ÉreHhée.  Quoi  qu'il 
•en  foit , voici  l'hidoire  de  fa  naiffance.  .Égée  roi 
d'Athènes  , alla  confulter  l'oracle  de  Delphes , 
pour  favoir  s'il  auroit  des  enfant.  Il  n'eut  de  la 
prctreiïe  qu'une  réponfe  ambiguë  : pour  fe  la  fai- 
st  expliquer  , il  pa(Ta  par  Troeaene  cher  le  fa^e 
Pithée,  qui  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'allier  avec  le  roi  d’Athènes,  de  fa  prudence  lui 
infpira  que  le  moyen  le  plus  l'ûr  , pour  réutlir 
dans  fon  projet,  étoit  d'unir  fa  fille  Éthra  avec 
Égée  ; mais,  comme  celui-ci  pouvoir  afpirer  à 
une  alliance  plus  avantageiife , on  ufa  d'artifice  , 
de  Ton  ne  fit  point  connoitre  au  jeune  prince  quel- 
le étoit  la  perfone  qui  alloit  partager  fon  lit  . 
Lorfqu’il  fut  le  lendemain  qui  elle  étoit  , il  ca- 
cha, en  fà  préfence,  une  épée  de  desfotiliers  fous 
une  grôlTe  pierre,  & lui  dit:  que  fi  l'enfanc  , 
qu'elle  avoit  conçu  la  nuit,  étoit  un  fils,  elle  lui 
fît  lever  la  pierre,  quand  il  feroit  en  âge  d’en 
avoir  la  force,  de  l'envoyât  k Athènes  avec  ces 
preuves  de  fa  nailTance»  que  jufque-lé  elle  ne  fe- 
roit connoître  k perfone  . Égée  retourna  au(Tî-tôc 
dans  fes  états , lailL  Éthra  enceinte  d'un  fils  , 
auquel  elle  donna  le  nom  de  Tbifct  , à cau.^e  des 
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marques  de  leconoilTance  que  fon  pere  avoir  po- 
fées  fous  la  pierre.  ( Dt  ridirai  , ) Cepen- 

dant Pithée  ne  voulant  pas  que  l'aventure  de  fa 
fille  fui  connue,  déclara,  quand  elle  fut  enceinte, 
qu'elle  avoir  été  viiiié-  par  Neptune,  la  grande 
divinité  des  Troezeniens.  Dans  la  fuite  Tbtfec  fe 
vanta  de  cette  naiilance  , de  la  prouva  par  des 
efi'ets  ; car  Paufanias  raporte  que  Théfte  étant 
allé  en  Crete,  Minos  l'outragea  de  paroles  , dt 
lut  dit  qu'il  n'écoit  pas  fils  de  Neptune,  comme 
il  osoic  s'en  vanter;  que,  pour  marque  de  cela  , 
il  jeteroic  fa  bague  dans  la  mer,  de  qu'il  étoit 
bien  fur  que  Thsfde  ne  la  lui  raporteroit  pas  : en 
meme  temps  il  jeta  fa  bague  dans  la  mer . Thtfre 
s’y  jeta  aufli-tôt  après  ^ de  il  retrouva , difoit-on  , 
la  bague  qu'il  raporta  avec  une  courone  qu*  Am- 
phitrite  lui  avoit  tnife  fur  la  tête.  Il  cft  con- 
lUni  par  l’hiftoirc , que  Thefte  fe  porta  par-tout 
pour  le  n's  d’Égée,  de  que  le  titre  de  fils  de 
prune  ne  lui  a été  attriûié  que  par  quelques  poè- 
tes, fans  égard  It  la  fuite  de  fon  hifloire. 

On  raporte  plufieurs  traits  du  courage  de  de 
la  force  qucTbéfte  fit  paroîcre  dans  fe*  premières 
années  . I-es  Troezeniens  racontoient  qu’Herculc 
étant  venu  voir  Pithée  , quita  fa  peau  de  lion 
pour  Te  mettre  ü table.  Plulieurs  enfant  de  la  ville, 
entr'autres  Tbifée  qui  pour  lors  n’avoit  que  fept 
ans,  attirés  par  la  curioilté , étoient  accourus  chez 
Pithée;  mais  tous  eurent  peur  de  la  peau  de  lion, 
à la  réferve  du  petit  Tér/rc,  qui  arrachant  une 
hache  d'entre  les  mains  d'un  efelave , de  croyant 
voir  un  lion  , vint  pour  l’ataquer  . À peine 
Tbèfee  f^t-il  atteint  l'ige  de  feize  ans , que  fa 
mere  lui  découvrit  le  fecret  de  fa  naiffance , le 
mena  k l'endroit  où  foo  pere  en  avoir  caché  lee 
EagM.  Il  remua  cette  roche,  de  prit  refpece  de 
dépôt  qui  étoit  deOôus,  avec  lequel  il  devoit  fe 
faire  recooolcre  pour  fil*  d'Égée.  Étant  arivé  fe- 
crétemenc  à Athènes  , il  parut  tout  d'un  coup  au 
milieu  de  la  ville  avec  une  robe  traînante  ,ocde 
beaux  cheveux  bien  frifés  qui  fiotoient  sur  fes 
épaules  ;dt  s'approchant  du  temple  d’Apollon  Del- 
pbinien  qu'on  achevoic  de  bâtir  , de  dont  il 
ne  reçoit  plus  que  le  comble  k faire,  il  entendit 
les  ouvrier*  qui  fe  demandoient , en  riant  : où  va 
donc  cette  belle  grande  fille  ainfi  feule?  À cette 
plaifanterie  il  ne  répondit  rien  , mais  ayant  déte- 
lé deux  bœufs  qui  étoient  près  de  lé  a un  cha- 
riot couvert,  il  prit  le  chariot,  de  le.  jeta  plus 
haut  que  n'étoient  les  ouvriers  qui  travaüloient 
k la  couverture  du  temple . 

Théftif  avant  de  fe  faire  reconoître  pour  hé- 
ritier du  trône  d’Athènes  , réfolut  de  travailler 
auparavant  é s'en  rendre  digne  : U gloire  de  la 
verto  d'HercuIe  l’aiguillonoient  vivement , il  n'c- 
lUmoit  rien  au  prix  de  ce  héros  : il  aimoit  a en 
entendre  parler;  il  queflionoit  fans  cefife  ceux  qui 
l’avoienc  vu  , de  de  qui  il  pouvoit  apprendre 
: quelques  particularités  de  fa  vie  . L'admiration 
I que  lui  donnoit  la  vie  d'Hcrcule,  dit  Plutarque, 
1 faifoit  que  fes  avions  lui  revenoient  la  nuit  ça 
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fonoe  , & qu’elles  le  piquoieot  le  jour  d’une 
Dnble  émulittion , ôc  excitoient  en  lut  un  violent 
déiir  de  rioiiter . Le  parenté  qui  étoit  entr’eux , 
augruenta  encore  cette  émulation  ; car  Pithéei 
pere  d’Éthra  « étoic  frere  de  Lyfidice  » mere 
d’Alcmcne.  Thcfee  fe  propofa  donc  d’âller  cher- 
cher des  aventures  ) de  commença  par  purger  l’At' 
tique  des  brigands  qui  rinfefloient  . ( Voyex,  Cer- 
CYON  » PraiGONE»  PtaiPKETES>  PuAY£  » PrO- 
CRusTEi  SciRos  J SiNiuS)  Demerus  . ) Aprcs  ces 
expéditions  » il  l^e  po(U  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife»  & fe  fit  purifier  par  les  defeendans  de 
Phyttlus  à Vfutel  de  Jupiter-Mélichius , pour 
avoir  fouillé  Tes  mains  dans  Je  fang  de  tant  de 
brigands  j dc  entr’autres  de  Sinius  ) Ton  propre 
parent  y qui  defeendoit  comme  lut  de  Piihèe. 

Ce  fut  apres  ces  exploits  que  Thêfte  vint  é 
Athenes  pour  s’y  faire  reconoître  : il  trouva  cet- 
te ville  dans  une  étranj^  cou fu lion . Mèdée,  que 
fes  crimes  avoienc  chafté  de  Corinthe  y s’étoit  ré- 
fugiée é Athènes  y où  elle  s’étoic  emparée  du 
cœur  de  de  la  conhance  du  roi  . La  vue  de  la 
réputation  de  Théfte  firent  preireniir  é cette  fem- 
me qu’il  mettroit  obftacle  tu  projet  qu’elle  avoir 
formé  de  devenir  femme  du  roi  ; elle  fit  naître 
des  foupçons  dans  refprit  de  fon  airant,  fur  Its 
delfcins  & la  bravoure  de  Thefee  t de  le  détermi- 
na é le  faire  empoifoner  dans  un  fefiin  que  le 
roi  devoir  lui  donner  par  honeur  » Mais  au  mo- 
ment oh  Thiftt  alloic  avaler  le  poifon  y £gde  re- 
comst  fon  fils  é la  garde  de  fon  épée  i A chafTa 
Médéey  dont  il  découvrit  les  maiivaif  defifeins  . 
Égée  ne  fc  contenta  pas  de  reconoître Ti^r/ire  pour 
fon  fils  y il*Ie  déclara  fon  fucceffeur  . Pallas  fre- 
re d’^ée,  qui  avoir  juf^u’alors  compté  fur 
cette  fucccflîon  y confpira  contre  Égée  avec 
les  Pallantides  fes  fils  . La  confpiratton  fut  dé- 
couverte de  diÛfipée  par  la  mort  de  Pallas  de  de 
fes  enfans  qui  tombèrent  fous  les  coups  de  Tbc- 
ftt\  mais  ces  meurtres  y quoique  jugés  nécefîairesy 
obligèrent  le  héros  à fe  banir  d’Athenes  pour 
un  an  y de  apres  ce  temps  il  fut  abfous  au  tri- 
bunal des  juges  qui  s’affembloient  dans  le  temple 
d’Apollon  Delphinien  . 

Quelque  temps  après  y Tbéfée  propofa  de  déli- 
vrer fl  patrie  du  honteux  tribut  qu’elle  payoit  é 
Mines;  de  pour  cela  il  s’oflrit  d’aller  en  Crete 
avec  les  autres.  Athéniens  y fans  tenter  meme  la 
faveur  du  fort  . Avant  de  partir  y il  tâcha  de 
fe  rendre  les  dieux  propices  y dit  Plutarqucy  par 
un  grand  nombre  de  Ucrifices  . Il  cunfulta  aulH 
i’oracle  de  Delphes  y qui  lui  promit  un  heureux 
fucecs  dans  fon  expédition  il  l’amour  lui  fer- 
voie  de  guide.  En  effet  y ce  fut  l’amour  qu’il  in* 
fpira  à Ariane  y fille  de  Mines  , qui  le  délivra 
de  cous  les  dangers  de  cette  entreprife  . Voytx. 
Ariane  y MiNOTAURRy  PiRtaÉu. 

À fon  retour  de  Crete  y il  trouva  que  Ton  pere 
Égée  s’étoit  fait  mourir  de  chagrin . (l’op.  ÉcéE.) 
Ses  premiers  foins  furent  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs*  EnfuitCy  pour  remercier  les  dieux 
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de  Thetireux  fuccès  de  fon  voyage  y il  éublity  en 
leur  honeur  y plullettrs  fetes  y dont  la  dépenfe 
dévoie  être  fournie  par  les  familles  de  ceux  qu’il 
avoit  ramenés  de  l’île  de  Crete  . Mais  fur-ioue 
il  fit  exécuter  le  vœu  qu’il  avoit  fait  ^ ApoUpu 
en  partant,  d’envover  tons  les  ans  à Dèlos  otlrir 
des  facrifices  en  aérions  de  grâces.  En  effet, on  ne 
manqua  jamais  d’envover  des  députés  couronés  de 
branches  d’olivier.  O.i  fe  fcrvoic  mêrncy  pour 
ce  voyage  , du  meme  vailfcau  qu’avoit  monté 
Tbéfcit  & qu’on  avoit  G grand  foin  d’entrete- 
nir, qu’il  étoit  toujours  en  état;  ce  qui  a fait 
dire  aux  poètes  qu’il  étoit  immortel  . Au  temps 
de  Ptolémée  Phüadelphe  , cXl-i-dirc  , après  U 
mort  de  Thifeet  ce  vaiflTeaii  duroit  encore,  ainfi 
que  la  coutume  d’envovrr  é Délos. 

Thtfce  y paifible  poffrffeur  du  trône  des  Athé- 
niens , travailla  â réformer  le  gouvernement  de 
l’Attique;iI  raiTembfa  en  une  friilc  ville  tous  les 
hahitans  de  ce  pays  y qui  jufque-lé  avoient  été 
difperfés  dans  difTércmes  bourgades  y & leur  pr>- 
pofa  le  plan  d’une  république  y oh  ne  fe  rcicrv'ant 
que  le  commandement  des  armées  ôc  la  défenfe 
des  loix  y ilâ  partageroient  entr’eux  le  relie  de 
l’adminiflration  y ôc  toute  rautoriiè  feroii  entre 
les  mains  du  peuple.  Cette  forme  de  gouverne- 
ment y toute  uoiivele  alors  dans  la  Grèce  y attira 
dans  Athènes  beaucoup  d’étrangers  y qui  rendi- 
rent fon  nouveau  peuple  très-nombreux  . Corn  ue 
la  religion  a été  de  tout  temps  le  hen  qui  unit 
le  plus  fortement  les  p-uples  y féparé<  d’ailleurs 
par  leurs  intérêts  particuliers  y T'ocfue  ia- 
fliuia  plulieiirs  fêtes  religieufes  ; il  renouvela,  ea 
l’boncur  de  Neptune  , les  jeux  iilhmiques  , 
comme  Hercule  avoit  renouvelé  les  jeux  olympi- 

; Apres  avoir  exécuté  tous  fes  projets  pnliti- 
qufs  , i!  fe  dépouilla  de  l’autorité  fouvcraine  , 
comme  il  l’avoit  promis , ôc  laitfant  fa  nouvele 
république  fous  la  conduite  des  loix  qu’il  lui  ayoïc 
données  , il  reprit  Ton  premier  objet,  ÔC  fe  mit  à 
courir  de  nouveles  aventures  . Il  fe  trouva  é U 
guerre  des  centaures,  k la  conquête  de  la  toifon 
d’or,  à la  chaHè  de  Calydoo,  ÔC,  félon  quelques- 
uns,  aux  deux  guerres  de  Thebes.  Il  acompagna 
Heroile  quand  ce  héros  alla  combatre  les  Amazo- 
nes. Antiope  ou  Hypnolite  , leur  reine,  ayant 
été  faite  prifoniere,  Tbêfee  l’époufa  ôc  en  eut  le 
malheureux  Hyppolice . (re^ez,  Antiope,  Hrppo- 
L1TE.)  Deucalion  , fils  aîné  de  Minos,  ôc  qui 
avoit  fuccédé  à fon  pere  au  trône  de  Crete,  fie 
alliance  avec  les  Athéniens  , ôc  donna  Phèdre» 
fa  fœur  , en  mariage  é Tbéfrct  qui  en  eut  deux 
enfans  , Démophoou  ÔC  Acamas . ( VoJrL  Aca.* 
MAS  . ) Pirithous  qui  étoic  lié  avec  Tntfgt  y de 
l’amitié  la  plus  étroite  {voyez.  Pirithous)*,  vint 
à Athènes  après  la  mort  it  fa  femme  Hippoda- 
mie,  Ôc  ayant  appris  que  Tbéfêe  étoit  aufli  veuf 
par  la  mort  de  Phèdre,  ils  le  lièrent  pour  aller 
chercher  chacun  une  femme  . Ils  jetèrent  leurs 
vues  fur  Hélene,  qu’ils  allèrent  enlever  . lU  ti- 
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rcreni  au  fort  \ qui  l’aiiroic  ; mais  à condition 
que  celui  4 qui  elle  échoiroit  , aiderait  l'autre  à 
en  trouver  une.  Le  fort  fut  favorable  k Tbéfci . 
( V9UX.  Hkixns  ) Pjrithoui  , en  conféquence 
de  la  parole  qu'ils  s'étoient  donnée  , le  for^a  à 
fe  joindre  à lui  pour  aller  enlever  Proferpjne  « 
ofa  defcendre  aux  enfers,  où  il  fut  retenu  jitf* 
qu'à  ce  qu'Hercule  alla  le  délivrer . La  fàble  dit 
que  ces  deux  héros  étant  defcendus  aux  enfers  , 
À fatigués  de  la  longue  traite  qu'ils  avoient  fai* 
le  pour  y ariver  , s'aflirent  fur  une  pierre , fur 
hiquelle  ils  demeurèrent  collés  fans  pouvoir  s*  en 
relever.il  n'y  eut  qu'Hercule  qui  pût  obtenir  de 
Pluton  leur  délivrance  . C*ell  i cette  fable  que 
Virgile  fait  illulion  , quand  il  repréfente  jhtÇtc 
dans  le  Tartare,  éternélement  aflii  fur  une  pier* 
re , dont  il  ne  peut  fe  détacher  , & criant  fans 
celfe  aux  habitans  de  ces  fombres  lieux  : Appre* 
nea , par  mon  exemple,  à ne  point  etre  in;uf(es, 
de  à ne  pas  méprifer  les  dieux. 

Le  refte  de  la  vie  de  Thtf<e  ne  fut  qu’un  en- 
chaînement de  malheurs  . Outre  U hn  tragi- 
que de  fon  dis  Hyppolite  dc  de  Phedre  fa  fem- 
me ( vojti,  HrppcLiTH,  Phkd*k),  il  trouva,  k 
ion  retour,  Tes  fujats  révoltés  contre  lui,  de  le 
peuple  d’Athênes  plein  de  mépris  pour  fa  pcrfi>- 
ne.  Indigné  de  Ce  procédé,  i!  ht  palier  l'a  famil- 
le  dans  i'Eubée,  chargea  Athènes  oc  maléJiélions, 
de  fe  retira  dans  l’jîc  de  Sc>ros  pour  y achever 
fes  ;ours  en  paix  dans  une  vie  privée  . Mais  le 
roi  Lycomede,  jaloux  de  fa  réputation  , ou  cor- 
r'sHT.pii  par  fes  ennemis,  le  précipita  du  haut  d’un 
rocher,  où  il  l’avoit  attiré  fous  prétexte  de  lui 
montrer  la  campagne  . 

Il  avoit  eu  quatre  femmes,  Antiope > reine  des 
Amazones,  qui  fut  mere  d’Hyppolite;  Péribée  , 
mere  d’A;ax  ÿ Ariane*,  dlle  de  Minos,  dont  il 
eut  Œnopioti  de  Stapdiilus  ; de  Phedre  , qui 
lailTt  un  dis  nommé  Détnophoon  . Outre  ces 
femmes,  auxquelles  il  s’étoit  ataché  par  le  lien 
du  mariage,  on  lui  impute  plufieurs  enlévemens . 
il  enleva  une  certaine  Anaxo  de  Trtsaene . Après 
avoir  tué  Sinius  Cercion  , il  fit  violence  é 
leurs  hiles . I)  eut  encore  pour  maitrenTes  Églée 
fille  de  Panopée , Phérébéc  dc  loppe,fiJIe  d’Iphi- 
c'e.  Enfin  il  ravit  Héler.e  . 

Les  Athéniens  , plufieurs  fiecles  après,  tâchè- 
rent de  réparer  leur  Ingratitude  envers  Thifii , 
par  des  honeurs  qu’ils  rendirent  k fes  cendres  , 
Plutarque  raporte  qu’à  la  bataille  de  Marathon  i 
OQ  crut  voir  ce  héros  en  armes,  combatant  con- 
tre les  barbares;  que  les  Athéniens  ayant  conful- 
té  là-delRit  l'oracle  d’Apollon,  il  leur  fut  ordoné 
de  recueillir  les  os  de  Tbéfét  enféveüs  dans  l'tie 
de  Scyros  , de  les  placer  dans  le  lieu  le  plus  ho- 
norable^ de  de  les  garder  avec  beaucoup  de  foin  . 
L'embaras  fut  de  trouver  /es  os  : p>endant  qu'on 
cherchoic  de  tour  côtés  par  les  ordres  de  Cimon, 
il  vit  heureufemem  un  aigle  qui  becquetoie  un 
lien  un  peu  élevé, de  tàchoit  de  l'entrouvrir  avec 
fas  fcncs  ^ Frapé  d'aboid  comme  d'tuie  iofpira- 
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tloo  divine,  dit  l’hidorien  , il  fie  fouiller  dans 
ce  même  endroit,  de  trouva  la  tombe  d’un  fort 
grand  homme  avec  le  fer  d’une  pique  de  une 
épée;  Cimon  le  fit  tranfportcr  à Atnenes,  de  ces 
refies  du  héros  furent  reçus  par  les  Athéniens 
avec  des  fêtes  dc  des  facriHces  comme  ü c’eût 
été  Tbtfet  liii-méme  qui  fût  revenu. 

Oi\  les  dépofa  dans  un  fuperbe  tombeau  qui 
fut  élevé  au  milieu  de  la  ville  ; de  en  mémoire 
du  iecours  que  ce  prince  avoit  donné  aux  mal* 
heureux  pendant  fa  vie  , de  de  la  fermeté  avec 
laquelle  il  s’écoit  oppofé  aux  in;u(lices,  fon  tom- 
beau devint  un  afyJe  facré  pour  les  efclaves;  eu- 
fuite  on  lui  bâtit  un  temple,  dans  lequel  il  reçue 
des  facrihees  le  huitième  de  chaque  mois,  outre 
une  grande  fcce  qu’on  lui  a Signa  en  octobre, 
le  jour  qu’il  écoit  revenu  de  Hle  de  Crete.  Voi- 
là un  dieu  des  Athéniens,  que  Virgile  met  par- 
mi les  fcélérats  du  Tartare,  comme  condamné  à 
un  fupplice  éternel  . C’eÜ  ainli  qu’on  trouve  fou- 
vent  dans  la  mythologie  , def  concradiéàions  ma- 
nifeiles. 

Tbifee  ayant  vaincu  à la  lute  Cercion , tua 
ce  barbare  roi  d’Éleuiis  qui  forçoit  les  étrangers 
à luter  avec  lui  , de  qui  faifoit  périr  ceux  qu'il 
avoit  vaincus . 

Lorfque  Théfée  encra  dans  le  labyrinthe  , il 
portoit,  félon  Hvgin  (Ajïrontm.  /.  JL  c,  ))i  une 
courone  de  pierres  précieufes  , qui  l'éclaircrent 
dans  cet  antre  obfcur . 

La  vie  dc  Tbefte  , n’cft  qu’urw  fable  aflronomi- 
que,  félon  Rabaiid  deS.  Étienne.  „ rir/sc  , digne 
imitateur  à'lUtcuie  , parcourut  les  dtverfes  ré- 
gions de  la  Càrece,  pour  dompter  les  monflres  dC 
punir  les  brigands:  les  marais  defléchés  , les  che- 
mins aplanis , les  rocs  pvreés , les  peuples  civili- 
féi  font  une  partie  de  les  travaux  fur  la  terre. 
Dans  le  ciel,  il  dompte  un  fd/tglitr  à Crommton , 
il  combat  un  ii9n  , il  va  à la  guerre  contre  les 
C9nt4nrts%i\  chalTc  le  funtlttr  de  C4(yda»,il  com- 
bat le  uartÂ»  de  MdrMoon  , il  lue  le  mtnotdurt 
ou  le  centdurti  il  fait  guerre  aux  Amn.9nes  il 
affilie  à U conquête  dc  la  toi  ffn.  Comme  Pi  r/s 
il  enfeve  la  belle  HtffHt  ; comme  HercuU  il  dc- 
feend  aux  enfers  ; comme  Bdcchus  il  époufe  dr/4- 
a/,  cette  douce  & matbeureufe  ^ donc  la 

cmx9nt  ell  dans  le  ciel  ; comme  Pluton  i\  veut 
enlever  Prêftrpïney  mais  Pmtboüs.^on  ami  cfl  dé- 
voré par  les  deux  (bttns  qui  a(fiég«»l  1^  porte  du 
Tarfarr,  Thefee  Kii  meroe  y eft  retenu  prifonicr. 
Voilà  donc  encore  une  hifloire  aftronomiquc , dc 
l'un  des  demi  • dieux  df  des  rois  de  la  Grèce  qui 
n’a  régné  que  dana  le  ciel 

Sa  reconoiffance  fait  le  fujet  d’un  bas-relief  dc 
la  villa  A’bani  { Monum.  atittch.  n*.  96  ) dc  de 
plufieurs  pierres  gravées  dc  U collcélioo  de 

Stofeh . ■ . r V 

H fait  éprouver  au  brigand  Siniui  le  fuppli'^ 
qu*  il  infitgeoic  aux  autres  fur  un  vafe  peint  du 
Vatican.  ( Aîenam.  antttbi  ;i*.  97.  )II  n’a  dc  vè- 
tvOi'.ot  que  1a  chlamyde  de  le  chapeau  des  voya- 
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geun  rejeté Tar  le  dos.  Pirithousqûi  Tjicompagne 
s ce  chapeau  fur  Ja  tcce. 

Tbffii  prifonier  chez  Aidonée  toi  d'Épire  eft 
fctilpté  fur  un  fcarabée  étrurqiiedu  baron  de  Rie* 
defal  publié  dani  les  monMm,  itnttchê  ( N^  134)' 
Sur  le  beau  Tafe  de  marbre  blanc  de  la  rilla 
Albaoi  ( d*  environ  huit  pieds  de  diamètre  )»  on 
voit  entre  les  travaux  d'HercuIej  celui  où  ce  dieu 
ramené  Tbéfct  qu'il  a arraché  de  l’a  prii'on.  Tbt- 
fit  porte  un  chapeau  plat  » peuc*^ccre  pour  déil* 
gner  la  An  de  Ton  efclavage  » feloa  Tufage  qui 
s'établit  depuis  à Rome. 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofch 
on  voit  fur  une  pSce  de  verre.  Ta  tête  de  Tbcfri 
coefée  d'une  peau  de  lion  . poHefrcur  de  cette 
pierre,  e(l  Reindorp , hollandois,  & l'abbé  Hracci 
Florentin  l'a  fait  graver  pour  fop  ouvrage  des 
pierres  gravées.  On  y lit  le  nom  rNA10Y;mais 
si  e(l  bon  d'avertir  le  lecteur  que  le  nom  de  cet 
ancien  graveur  y a éfè  mis  par  Pichler,  tirolois , 
habile  graveur  é Rome.  Le  travail  de  cette  pier- 
re ne  rapcle  pas  les  véritables  ouvrages  de  ce 
Cneiuf . 

Sur  une  cornaline,  Thé  fée  le  pied  droit  fur  un 
bouclier,  levant  la  grôlfe  pierre  fous  laquelle  fon 
pere  avoit  caché  Ton  épée  avec  un  de  Tes  foulieri; 
mais  on  ne  voit  ici  que  l'épée  avec  le  baudrier  . 
Théfee  n'avoit ‘alors  que  feize  ans,  auilt  e(t*il  re- 
prétenté jeune  dans  cette  gravure  qui  elt  belle  âc 
de  l'anciene  maniéré . Cette  pierre  a été  publiée 
par  ( CoiUch.  tnt.  fm.  uh.  U\  ) l'abbé  Venutt . 
IjC  même  fiijet  eit  gravé  Air  une  ( Csa/.  Gedsyn. 
not,  fur  PMtfdnÎÀSy  l.  /.  pe^e  tj.  1.  ) cornaline 
du  cabinet  du  duc  d'Orléans,  qui  étoic  autrefois 
dans  le  cabinet  de  l'élefteur  palatin  , de  qui  fut 
publiée  par  Beger.  ( Tbef  pÀiat.  page  6t,  ) 

Sur  une  p.^te  antique  de  trois  couleurs»  Tbifet 
hicant  avec  ( flatarch.  in  Tbef  page  9 /.  tS  ed. 
Stepb.  ) Cercion  l'arcadien. 

5ur  une  pitc  de  verre, dont  (Sttffb.  Pier.grav. 
p/.  )t  ) l'original  avec  le  nom  du  graveur  41- 
AHONOCt  cA  dans  le  cabinet  de  fa  maÿelté  im- 
périale à Vienne,  thé  fie  paroîc  avec  le  mioocau- 
re,  mort  é l'entrée  du  labyrinthe. 

Sur  une  paie  de  verre  dont  ( Mus.  fier.  t.  U. 
fî.  XXXIX.  0.  I } l'original  rft  dans  k cabinet  du 
chev.  Vettori  à Rome,  combat  de  Thèfée  avec  le 
centaure  , qui  a les  jambes  de  devant  formées 
comme  celles  d'un  homme.  Le  cafque  qu'on  voit 
fous  le  centaure  de  le  bouclier  qui  eA  aux  pieds 
de  Thèfée  fervent  à déterminer  Je  fnjec* 

Sur  une  cornaline , combat  de  Théfee  avec  le 
centaure  « Celui-ci  tient  une  longue  pique  , de 
Thèfée ei\  armé  d'un  bouclier,  d'un  cafque dc  d'une 
épée  . 

Le  centaure  eA  repréfenté fur  cette  pierre, com- 
me fur  les  huit  Aiivanies  , avec  toutes  les  jambes 
de  cheval  ; dc  dans  la  pâte  précédente  on  a re- 
marqué qu'il  avoit  les  jambes  de  devant  comme 
cvllci  d'un  homme  . 

Sur  une  calcédoiiie  , Thefie  agenouillé  qui  tient 
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devant  lui  le  corp»  de  { PlMtdrch.  in  Tbef.  f.  , 
t.lV  ed.  Siefh.  ) Phiye  ou  Laye>  femme  deCrom- 
myoaiqu’i|  t tuée  à coupl  de  ma(Tue,  Sujet  uni- 
que, dc  qui  fe  distingue  fort  bien  de  Thefee  qui 
tient  l’Amaeone  tuée  entre  fei  bras^  car  il  n’y  a 
ici  ni  hpeune , ni  bouclier  , ni  cafque . Winckef- 
mann  remarque, en  pair.nt,que  celui  qu’on  croit 
( Beger.  luctrn.  t.  }.  «.  7.  ) Tir/rV  avec  l’Ama- 
zone tuée,  paroit  plutôt  être  Thermodon,  félon 
l’infcripiion  d’une  llatue  qui  repréfentoit  le  même 
fujet  ) c’ell  Douris  , ancien  hillorien  grec,  cité 
par  Plutarque  dani  U ( P.  854.  d.  tmf.  petit. 
dijf.de  4M4t..  p.  )t].  )vie  de  Démofthene  qui  U 
reporte  . Markland  ( LeUiea.  L.  fi*f.  p.  é86  ) t 
cité  i ce  fujet,  jpar  mégarde,  la  vie  de  Théfee. 
Au  relfe  Thefee  le  fervit  aulH  de  la  malTue  dam 
la  ( Eunp.  fuppUc.  ) guette  contre  le.  Thé- 
bains, 

Sur  une  pâte  amiqve  , l'enlèvement  d' Hélène 
par  Thefee  de  par  Ton  ami  Pirithoui. 

Sur  une  pite  antique , Thèfée  pourfuivant  l’A- 
mazone ( Died.  Jic.  l.  IV.  t.  z8.  Plutdtcb.  Tbef  p. 
a;  /.  XKIV  ed,  Sieph.  ) Antiope  ou  Hyppolite, 
félon  d’autres , qui  Ce  défend  k cheval  , & dont 
le  bouclier  efl  k terre  • Théfee  fe  maria  enfuite 
avec  elle  dc  ( PjafdM.  l.  1.  j>.  5.  ) quelques-uns 
veu'enc  qu’  il  l’enleva  avec  Pirithous . 

On  voit  Thefee  dc  l’Amazone  fur  une  autre  ( Bel- 
teri  fepuUr,  ent.  fg.  97  ) monument  antique  . 

Sur  une  cornaline  , Théfee  te  Antiope  j ils  ont 
tous  deux  la  lance , te  premier  avec  un  bou- 
clier qu’il  tient  contre  terre,  dc  celle-ci  avec  la 
bipenne  qu’elle  paroîc  lui  tendre  en  ligne  de  paix  , 
de  foumilôon  . Cette  bipenne  cil  de  la  quatriè- 
me efpece , Au  delfous  des  figures  il  y a une 
palme . 

THJCSÉES  ou  THÉSÉENES , fZteilqiie  les  Athé- 
niens céiébroient  tous  les  ans  le  8 d’oâobre  en 
l’boneur  de  Théfée  , & en  mémoire  de  ce  qu’  k 
pareil  jour  il  étoit  tevcmi  de  l’île  de  Crète  aprêa 
avoir  tué  le  minoiaure , 

THESEI  AR4,  ou  THESEI  S.tXU.Il , \iea  du  Pé. 
loponefe,  fur  le  chemin  qui  condiiuoit  de  Trœ- 
zene  k Hermione,  Paufanizs  (Liv.  U chep.  ;z  dc 
,4.  ),  dit  que  ce  lieu  s’appela  d'abord  Ÿeutel  de 
Jupiter  Sténitn-,  mais  qu’il  changea  de  nom,lorf- 
qee  Thèfée  en  eut  enlevé  l’épée  dc  la  chauiTure 
qui  étoienc  cachéea  fous  la  roche  fur  laquelle  étoic 
l’autel . Cette  roche  eft  nommée  par.  Callimaque  i 
Th^ei-Suxnm . 

THÉSÉIDE  , Mjthelegie,  partie  d’une  mjrtho- 
logie  des  anciens,  compolée  en  vers  ; c’étoïc  un 
centon  de  diftérens  poètes  nommé  le  cycle  cpiqne  . 
Le  morceau  qui  concernoic  Thélée  , Ion  regne , 
Tes  allions  s’appelott  ihéfeide. 

La  thifetde  étoic  encore  une  maniéré  de  couper 
les  cheveux  , introduite  par  Thèfée  . Ce  héros 
étant  allé  k Delphes  , offrit  aux  dieux  fes  che- 
veux; ce  fut  ceux  de  devant  qu’il  fit  couper.  Os 
l’imita  d’abord , enfuite  la  mode  changea  ;dc  l’on 
donna  le  nom  de  théfcide  k l’anciene. 
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Ln  Romnnt  ont  eu  un  po£nM  incituU  U thi- 
feidt,  donc  Juvéoal  l’eft  moqué  , rawi  tbtftidt 
Cedri  . Codrus  écoit  l’auteur  de  ce  poème  inli- 
pide . 

TuésHiDESi  Aimom  des  Athéniens,  dont  Thé* 
rée  avoit  été  roi . 

THJfSÉIDES,  Hyppolite,  fils  de  Théfée. 

THÉSEIES.  rcja.  Thésies  . 

THESIS , ftfitt»  , abiilFement  . C’eft  ainfi  que 
l’on  appeloit  en  Grere  le  temps  fort  ou  le  frapé 
de  la  mafiire  inulicale  , h là  difitrence  du  levé 
qui  portoit  le  nom  i’Atfit. 

THESMIE  ouTHESMOPHORE.furnom  de 
Cércs,  qui  fignifie  la  légiflatrice,  fous  lequel  elle 
avoit  un  temple  é Phénéon  eu  Arcadie , au  bas 
du  mont  Cyllene  , & un  autre  é Tithronium  en 
Phocide,où  fa  fête  fe  célébrait  tous  les  ans  avec 
grand  concours  . 

THESMOPHORE , furnom  de  Cérès  . VnjtK. 

TuESMOrHOiUES  . 

THE5MOPHOR1ES  . On  appeloit  ainfi  les 
fêtes  qui  éloient  célébrées  en  l’honeur  ‘de  Cérès, 
comme  Ié°iflatrice  ; parce  que  cette  déefië  avoit, 
dit -on,  donné  de  lages  loix  aux  hommes,  U o'é* 
toit  point  permis  aux  hommes  d'sllifter  aux  thtf- 
mtpbtries  t & il  n’y  avoit  que  les  femmes  de  con- 
dition libre  qui  pulTent  les  célébrer.  Elles  fe  ren- 
doient  folemnélemeni  é Ëleufis,  A faifoient  por- 
ter , par  des  filles  de  bonne  reoomée  , les  livres 
facrés  ( c’ell  de  lé  que  la  fête  fut  nommée  , de 
âie/ai<  , loi  divine  t & de  fopooii  je  forte  ).  Tou- 
les  les  femmes  étoieot  velues  de  robes  blanches , 
félon  Ovide . Pendant  la  folemnité , qui  étoit  de 
neuf  jours  , elles  étoient  obligées  de  s’éloigner  de 
leurs  maris  pour  célébrer  les  myfieres  de  la  déefle 
avec  plus  de  pureté , de  de  veiller  tonte  la  nuit . 
11  y a des  auteurs  qui  difiinguent  celte  fête  des 

ËLEUSINIES  . 

THESMOTÈS.  lÿfî.  TsImênites, 

THESMOTHETE,  iie|<sSivt',  grand  maei- 
ftrat  d’Athènes.  Il  y avoit  lix  the/mtbtttt  qn*on 
liroit  du  nombre  des  neuf  archontes  , & qu’on 
élifoit  tous  les  ans  , pour  être  les  furveillans  & 
les  confervateurs  des  loix.  Les  fix  derniers  archon- 
tes d’Athènes  étoient  ajipelés  d’un  nom  commun 
tbefmotbetei  , parce  qu’  ils  avoient  une  intendance 
particulière  fur  les  loix  . 

Leur  principal  devoir  étoit  de  veiller  li  leur  in- 
tégribé  a . <U  s OPpofetaaua  nouveles  loix  , avant 
qu’ellat  euiloïC  été  exéminées , & de  maintenir  les 
ancienes  dans  toute  leur  pureté.  Ils  jngeoieni  les 
faits  relatifs  é l’adultere , aux  infultes , aux  calo- 
mnies, aux  faiifiês  infcrijttioqs,!  la  corruption  des 
magilirats  & des  juges  inférieurs, aux  fraudes  des 
marchands  & des  contrats  de  commerce.  Ils  pou- 
Toient  convoquer  les  alTemblées  extraordinaire- 
ment, quand  les  afaires  les  requéroient  , punir  de 
la  peine  du  talion  les  faux  accufateiirs , de  mar- 
quer le  rang  des  juges  de  des  afiélTeurs.  Pour  en- 
tendre ce  mot  nffegtHt  ou  froedre , il  faut  favoir 
que  les  trois  premiers  archontes  fe  choififibient  cba- 
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cnn  deux  coadjutenrt  pour  former  fenr  ttibnisal  ; 
c’étoient  comme  des  confeillers  » ils  lea  préfet» 
toiene  au  fénat,dc  les  faifoient  agréer  nu  peuple. 
On  pouvoit  appeler  de  leurs  jugeroens , de  dans  le 
cas  d’appel , c’étoit  é eux  à introduire  les  parties 
au  tribunal  ot'i  la  caufe  étoit  renvoyée, 

THESPIADES,  furnom  des  mules,  pris  de  U 
ville  de  Thefpit  , oh  elles  étoient  honorées. 

On  donrwit  aulli  le  nom  de  Tbefptjdei  aux  ctr 
fans  qu’eut  Hercule  des  cinquante  filles  de  Tér/^ssi/. 

THESPIE,  ville  de  Béotie,  ficuée  au  pied  du 
mont  Hélicon  , laquelle  avoir  prit  fon  nom  de 
' Thefpiui,  un  des  fils  d’Éreêthée  . On  voyoit  à 
Theffie  une  flatue  de  brome  de  Jupiter  Soter,  ou 
fauveur,  La  tradition  des  habitaus  portoit  que  , 
leur  ville  étant  défolée  par  un  horrible  dragon  , 
Jupiter  leur  o{dona  de  faire  tirer  au  fort  chaque 
année  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville,  de  d’expo- 
fer  au  monflre  celui  fut  qui  le  fort  tomberoit  . 
Il  en  périt  ainfi  un  grand'  nombre  . Enfin  , le 
fort  étant  tombé  fur  Cléofirate,  celui-ci  imagina 
un  moyen  de  faire  ceffer  ce  fiéiu  par  fa  mort  . 
Il  fe  fit  fabriquer  une  cuirafle  d’airain , garnie  de 
crocs  en  dehors  ; de  ayant  endoflé  cette  cuirafiTe  , 
il  fe  livra  de  bonne  grâce  au  danger . Vérilable- 
ment  il  y périt  comme  les  autres  ; mais  il  fit 
'aufifi  périr  le  inoofire  , & délivra  Tes  concitoyens 
de  la  crainte  d’nne  pareille  mort.  C’ell  ce  jeune 
homme  qui  fut  honoré  h Theffie  fout  le  nom  de 
Jupiter  fauveur  , Les  Thelpient  honoraient  enco- 
re linguliérement  Hercule  , l’Amour  dans  les  fe* 
tes  appelées  traridics , dt  les  mufes  dans  les  mufées . 
■rsyti  Tiiïspius. 

L’amour  de  Praxitèle  rendoit  Theffie  fameufca. 

Thesvib  , en  Béotie . 0E£  dt  OLXniEON . 

Les  médailles  amonomee  de  cette  ville  font  : 

RRR.  eu  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  Lyre. 

Un  bouclier  béotien. 

Un  Trépied . 

Denx  croillànf . 

Cette  ville  a fait  fraper  quelques  médaillea  Im- 
périales sreqiies  en  l’honenr  de  Trajan  . < 

- THESPIUS  ou  THESTIUS,  fils  d’Agénor  , 
fut  pere  de  citx]uanre  filles . Délirant  que  fea  fil- 
les lui  donoairenr  une  pollérité,  dont  le  pere  fût 
Hercule  fon  ami  , il  le  pria  é un  grand  felUn  , 
le  régala  magnifiquement  , enfuite,  au  raport  de 
Diodore,  il  lui  envoya,  l’une  après  l’autre  , fes 
cinquante  filles  , que  ce  héros  rendit  roeres  cou-, 
tes  d’un  garyon  , hors  l’aînée  de  la  plus  jeusse  » 
qui  lui  donnèrent  deux  fils  chacuoe . Paufaniu 
dit  que  la  plus  jeune  ne  voulut  jamais  conlèntir 
à perdre  fa  virginilé , dt  qu’Hercule , pour  fe 
conformer  b fon  défir.  l’obligea  de  demeurer 
vierge  . Voilé  pourquoi  le  temple  d’Hercule  é 
Thefpie  fut  toujours  deflêrvi  par  une  ptètrefle, 
qui  devoit  demeurer  fille  jufqu’é  f>  mort . 

THESPROTIE, 
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THESPROTIE,  petite  entrée  de  TÉpire,  où 
itoit  l’oracle  de  Dodone  > & ces  fameux  chcnes 
confacrês  é Jupiter.  On  y voyoii  aufli  le  marais 
Achériifien,  le  fleuve  Achéron  éc  le  Cocyte  dont 
Teau  étoit  d’un  goût  fort  dèfagréable.  11  y a 
bien  de  Tapparence  qti’Homere  avoit  vilité  tout 
ces  lieux»  dit  Paufanias»  de  que  c’eft  ce  qui  lui 
a donné  l’idée  d’en  faire  ufage  dans  fp  deferipcion 
des  enfers  » où  il  a confervé  les  noms  de  ces 
fleuves  . Plutarque  dans  la  vie  de  Théfée»  dit 
que  le  roi  des  Tbefprotient  étoit  Pluton;  qu'il 
avoit  une  fename  appelée  Proferpine  i une  flile 
nommée  Coré,  de  un  chien  qui  s’appeloit  Cer> 
bere.  Vtjez.  Dodonb  » Plutom. 

THESSALICÜS  ftltHS . ly^ez.  Boîset  & Cauua, 

THEÜSALIENS  ( Les  ) pvoient  la  coutume 
barbare  de  traîner»  liés  à leur  char,  ceux  qu'ils 
avoient  tués  dans  les  combats.  ( Pttrerf  comment, 
in  Lycophr.  vtn  . 167,  ) C’cll  pourquoi  Homere 
fait  agir  de  U force  Achille  » qui  étoit  de  Thef’ 
falic.  1 

L’âpreté  du  climat  de  ia  TheilaUe  oblîgeoic  les 
habsuns  de  porter  des  vetemena  plus  longs  & 
plus  amples  qtie  ceux  des  Grecs.  De  lé  vient  » 
que  Stranon  (Iré.  9,  p.  4p.)  les  appelé 
hoirrtf  , 

On  donnoit  commur>ément  le  nom  de  cnvéltnt 
aux  troupes  des  Theffelient , à caufe  qu’ils  avoient 
d’excellent  cavaliers.  La  ThefTalie  étoit  fi  abon- 
dante en  bons  chevaux  , qu’elle  mérita  les  épi* 
thetes  rvTsr^éptf  & EVfvvof  ; on  prétend  mémo 
qu’on  hii  doit  l’invention  de  les  dompter.  C’eO 
pourquoi  les  ancienes  médailles  de  la  ThelTaHe, 
de  particuliérement  de  L^iflè  , fa  capitale,  ont 
pour  fymbole  un  cheval  qui  court  ou  qui  paie. 

Le  fameux  Bucéphale  étoit  tke^AÜen  . L*  on 
conferve  encore  en  Theflalie  Ici  bonnes  races  de 
chevaux  avec  un  foin  qui  répond  prefque  à leur 
anciene  réputation  • 

Mais  ü leurs  chevaux  étoient  excellens  , le 
caraélere  des  peuples  ne  l’étoit  pas  ; les  Tés/s/ir»/ 
étoient  regardés  dans  toute  la  Qrece  comme  une 
race  perflde . Une  trahifon  l’appeloit  une  piece 
des  tlJiffjltfns  y divsaxèr  rofstsjas;  Euripide  dit 
que  JÉtèocIe,  dans  Ton  commerce  avec  les  Tbef- 
fnlmis  y avoit  appris  la  rufe  de  la  roauvaife  foi. 

Les  Gr^cs,  èc  particuliérement  Athènes,  éprou* 
verent  fouvent  leur  perfidie  , & dans  de  gran* 
des  occalîons,  non  contens  d’avoir  appelé  }Grxéf 
dans  la  Grece  , les  TbefÇeltent  fe  joignirent  é 
Mardonios  après  la  bataille  de  Salamine»  drMui 
rervirent  de  guides  pour  envahir  l’Attiqae.  Une 
autre  fois  . au  fort  du  combat  qui  lie  donooic 
entre  les  Athéniens  dt  les  Lacédémoniens  , ils 
abandorserent  Jes  Athéniens  leurs ‘alkéi  de  f<  ram 
gerent  du  côté  des  ennemis. 

Si  les  Thtffeltens  favoient  fi  bien  trahir,  les 
Thei^Àlienes  pafTotent  pour  cire  les  plus  habiles  en 
magie . Que  n'ai-je  à mes  gages  une  forciere  de 
'rheHalie  , dit  StrepHade  dans  Aridophane  , dc 
que  ne  puis*;e , par  Ton  moyen,  faire  defeendre  . 

Antiquités  . Temt  V, 
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Il  lime  en  terre?  Le.  TbtfftUenu  cetn.de 

Ph.rr.le  & de  Liriflî  ■ étoient  lei  bominei  le. 
mieux  f.iu  de  toute  1.  Grece  ; le.  femme,  y 
étoient  <i  belle.,  qu’on  a dit  d'elle,  qu’elle,  cher- 
moienc  par  de.  lortilégci  : elle,  excelloieot  li 
bien  dan.  la  coquéterie,  que  pour  le.  cajoler, 
oo  difoit  que  le.  charmes  étoient  leur  fcul  par- 

"^lin  e remarque  ( I~  fH.  e,  57.)  que  le.  Tbtf- 
ftlitnt,  auxquels  on  avoit  donné  le  non  de  cra. 
tnurti,  habitoient  au  pied  du  mont  Pélion,  & 
qu’il,  avoient  inventé  la  maniéré  de  combatte  à 
^eval.  Je  ne  crois  pas,  dit  Hardouin , qu’il 
faille  wtendre  ce  mot  de  caobutre , des  bataille, 
qtic'le.  horame.  fe  livrent  les  uns  aux  autres; 
car  l’ufage  de  fe  batte  à cheval  eft  plu.  ancien 
fans  douce  que  l’invention  dont  Pline  attribue  la 
gloire  aux  Tbefftlüiis . Je  croirais  plu»  volomiers, 
continue  ce  lavant  jéruice,  qu’il  feroic  qiieilion 
des  combat,  contre  le.  taureaux,  é la  chalfe,  fur 
le  mont  Pélion  ; ce  qui  , félon  Palœphatu.  , 
leur  £c  donner  le  nom  de  Ctntmrâi . Cette  con- 
jeéhire  ell  vrasTeniblablew  (D.  f.  ) 

Thïssalien..  0E2ZAAQN  3c  0ECCAAO. 

Les  médailles  autonome,  de  ce  peuple  loot  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  esi  bronae. 

Leurs  types  ordinaire,  font  ! 

PallM  marchant . 

Un  Cheval  courant . 

Ce  peuple,  réduit  en  provwce  romiine,  a fait 
friper  de.  médaille,  impériales  greques  en  l’ho-  - 
nenr  d’Hadrien,  de  Marc-Aurele,  de  Fauftine 
jeune,  de  Commode,  de  Sévere,  de  Caracalla  , 
d"Alexartdre-Sévere , de  B.lbin  , de  Salonine , de 
Maxisnin  , de  Domitia,  de  Damna,  de  Dioclé- 
tien, de  Livie,  d'Augufte fou»  l’autorité 

de  fes  préteurs . 

THESSALONlQUE  , «n  Macédoine  , 0EI- 
EAAONfKHS  & 0EZ£AAONEIREQN. 

Les  médaille,  autooomrt  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

C.  en  bronze. 

Leur,  type»  ordinaire,  font: 

Un  cheval  courant.  , . . Pézafe. 

Deux  bouc,  qui  fe  baient.  . Un  bouc. 

' 

Atgl«  éployé  , pofé  fur  TUo  vafe  avec  une 
on  fondre v palme; 

Un  taureau  paifTant..  . l Un  taureau  courant. 

eECCAAONIKH.  MHTP  . KO.  TbsffeJcmcs 
mttrfipolis  cûtonU  • 

■ Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  fraper 
des  médailles  greques  impériales  en  l’honeur  de 
la  plupart  des  Augufles  depuis  Céfar  , jiifqu’à 
Galileu  , entr*au(res  d*Oé^avie  fsur  d’Augufte  , 
de  Salonine,  d’Antonia  , de  Britannicus  , d’He* 
reniiius* 
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THESSALUS , fili  d'HercuIe  & de  Galciopj  . 

Herccle  . 

r«E55£i,;lJUÆ  lu[9tU  ( Atùftx  4Ttu.  ) On  lie 
dans  une  infcription  recueillie  par  Muratori  (958* 
cet  moct  qui  délignent  rouvxier  qui  fabri« 
qtioit  des  échiquien  Ôc  des  tejferd  IhJ9U4  « V«j€X, 
cet  mots . 

TUISTIDEUM  ^ dans  la  ThefTalie. 

Goltziuf  feul  attribue  des  médailles  impéaialet 
greqtiei  à cette  ville. 

THESTOR)  un  des  argonautes  t fut  pere  de 
Calchai  & de  deux  ülles,  Thèonèjdc  Leucippe. 
Théoné  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  de  Ja 
mer  ) rencontra  des  pirates  qui  l*enlevereot  & la 
vendirent  é Icarus  roi  de  Carie.  Son  pere  «*qui 
l’aimoic  palHonément*  monta  promptement  fur  un 
vailTeau  pour  pourfiiivre  les  ravi{Teurs  ; mais 
ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes  deCarie>il  fut 
pris  de  conduit  à la  cour  du  roi  y qui  le  bc  met* 
tre  en  prifon.  Leucippe»  n’apprenant  aucune  nou* 
vele  de  Ton  pere»  alla  confulter  l’oracle»  pour  fa* 
voir  ce  qu’elle  avoit  à faire  pour  le  trouver  ; & 
elle  eut  pour  réponfe  » qu’il  falloir  couper  Tes  che*  , 
veux  » cC  aller  le  chercher  fous  l’habit  d’un  pre* 
tre  d'Apollon  » julqu’à  ce  qu’elle  l’eùt  trouvé  . 
Celle  jeune  hile  partit  fur  le  champ  » de  ariva 
en  Carie  avec  le  dégtiifement  que  Poracle  lui 
avoit  ordoné  de  prendre.  Théoné»  touchée  de  la 
beauté  du  jeune  prenre  » en  devint  amoureufe  ; 
comme  j!  refufa  de  répcmdre  à fa  tendrclfe»  elle 
le  ht  charger  de  chaînes  de  ordona  ï Theftor  de 
le  faire  mourir  fecrétement.  Celui-ci  étant  entré 
dans  la  prifon  avec  le  glaive  que  Théoné  lui 
avoit  donné»  dit  au  prétendu  pretre»  dont  ap- 
parement  le  trille  fort  le  touchoit  » qu’il  étoit  en* 
core  plut  malheurtux  que  lui,  piitfqu’ayanc  per* 
do  fet  deux  filles-»  Lencippe  de  ’l'h^né»  on  To* 
bligeott  é commettre  une  aélion  li  crucje  . 11 
ajouta  qu’il  aimoit  mieux  mourir»  de  Ji*delTus  il 
fe  mit  en  poflure  de  fe  percer  le  feia  . Leucippe 
reconoilfanc  fon  pere»  lui  arracha  le  poignard  » 
courut  ï l’apartement  de  Théoné  pour  lui  ôter 
la  vie»  de  ^pela  fon  pere  Tbtftor  é fan  fecouri. 
À ce  nom  Théoné  s’écria  qu’elle  étoit  fa  hile . 
Icarus»  informé  d’uo  événement  fi  excraordinai* 
re»  les  combla  tout  trois  de  préférât  de  de  ctref- 
frs  » de  les  renvoya  dans  leur  pays . Cette  fiîble 
efl  racontée  par  le  feul  mythologue  Hygin . Voytx. 
Calckas.  « 

THETA . Cetie  lettre  greque  qui  eft  la  pre- 
mière du  mot  Ifffertr»  U «sert  » fervoit  chea  les 
Romiaios  à donner  fon  fuffrage  pour  la  condam- 
nation à mort . De  lü  vient  que  Martial  ( 7. 
56.  r.  ) l’appelé  mortiftTum  thtt4  , de  P«fe 
( fut,  4.  i;.  ) Nf^at  tbetA.  Un  ancien  pocce  » 
cité  par  le  commentateur  de  Peife  fur  le  même 
endroit»  dit  de  cette  lettre: 

O multm  dnu  dus  infifix  httna  tbetd  î 
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Sur  les  lillrs  des  foldats  on  marqooît  par  un 
Qytbetéy  ceux  qui  avoient  été  tués. 

THETES  » dtTtr»  mercenaires  ou  travail-* 
lans  de  leurs  mains*» citoyens  d’Atbenes  qui  n’eo- 
troicQt  point  dans  les  trois  clafiTes  de  citoyens 
dans  lefquels  ou  choiUlToit  les  magLllracs  de  les 
commandant.  Ce  fut  Solon  qui  fit  ce  réglement» 
de  on  D’admétoit  aux  emplois  de  la  république  » 
que  ceux  qui  étoieoc  compris  dans  l’une  des  trois 
clalTes.  La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui 
avoient  un  revenu  annuel  de  cinq  cents  niefures  » 
foit  eu  grajm  » foit  en  chofes,  liquides  » ce  qui 
les  ht  appeler  les  EtntMsÇismUimnts . Dans  la 
fécondé  clalTe  étoient  ceux  qui  jouilToient  de  trois 
cents  mefures  de  revenu  » de  qui  pouvoieot  nou- 
rir  un  cheval  de  guerre:  ceux-U  étoient  appelés 
les  çbtvdun  ( ou  htppâdos  » ) La  troifieme  étoit 
compofée  de  ceux  qui  n’en  avoient  que  deux 
cents;  on  les  appeloit  x.iu^ttes»  Tous  les  autres 
citoyens  qui  avoient  moins  de  revenu  » étoient 
compris  fous  le  nom  de  tbttis , 

THÉTIS  » femme  de  l’océan  • Voyez  Te’" 
thys . 

Th&tis»  fille  de  Nérée  de  de  Doris  » de  fteur 
de  Lycomede  » roi  de  Scyros  » étoit  la  plus  bel- 
le des  Néréides,  félon  Homere  de  Euripide,  dans 
l’Iphigénie  en  Aulide.  Épîcharmus  » dans  les  no- 
ces d^liébi  lui  donne  pour  pere  Chiron  . Apol- 
lodore  dit  que  Jupiter  de  Neptune  difputoient  à 
qui  l’épouKroit  : mais  que  » par  reconoifiance 
pour  Junon  » qui  l’avoit  nourje  » elle  ne  voulut 
point  de  Jupiter  , qui  » de  dépit  la  donna  It  un 
(impie  morte] . La  tradition  la  plus  commune  elt 
que  Jupiter»  Neptune -de  Apollon  la  vouîoient 
avoir  en  mariage  ; mais  Prométhée  ou  Thémis 
les  ayant  avertis  que  » félon  un  ancien  oracle  de 
Thémis  » il  nsîtroit  de  Thétis  un  his  oui  ferolc 
plus  grand  que  fon  pere»  les  Dieux  fe  déltfierefiC 
de  leurs  pourfuites,  de  cédèrent  la  Nymphe  à 
Pélée  • Tbttis  peu  contente  d’ un  mortel  pour 
époux»  après  avoir  eu  les  plus  grands  dieux  pour 
amans  » prit»  comme  un  autre  Protée  > dih'èren- 
tes  formes  pour  éviter  les  recherches  de  Pélée  » 
entre  autres  » celles  de  tigre  du  ver-molufque  ap* 
pelé  fetebe.  Mais  ce  prince»  par  le  confell  de 
Clairon  » l’atacha  avec  des  chaînes  » de  la  ht 
enfin  céder  . Les  .noces  fe  firent  fur  le  mont  Pé- 
lion  avec  beaucoup  de  magnificence»  de  tous  les 
Dieux  y furent  invités»  excepté  la  déelTe  Dif* 
corde  » qui»  pour  s’en  venger  , jeta  au  milieu 
du  feftin  cette  fameufe  pomme  qui  a tant  occa- 
iioné  de  maux.  Voyez  Disccxdb  i paris  * 

Tbêtts  eut  pluheurs  enfaos , qui  moururent  en 
bas  igc,  excepté  Achille  . Voyez  Achille»  Thi- 
piKD  de  VuUdtn . ^ 

Elle  les  mettoic  fous  le  feu  pendant  la  mut  , 
pour  confumer  tout  ce  qu’ils  avoient  de  mortel  ; 
mais  ils  en  mouroient  tous . Achille  feu!  y ifcli- 
Aa  ; parce  que  le  jour  précédent  il  avoit  été  frô- 
lé d’ambioilie  , de  qu’if  n’y  fut  pas  lono-temps  ; 
car  pélée  Tayant  dccouveit»  fauva  fon  fils»*  mais 
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n perdit  fa  fenBm  . Thér»t  iadîgHfe  d*ctre  df-' 
couverte , s’en  retourna  avec  les  Néréides . D’au- 
tres difent  qn’elle  jetoit  Tes  enfans  dans  une  eu- 
vete  d’eau  chaude  9 pour  éprouver  s’ils  écoient 
^mortels.  Les  poètes  difent  aufli  qu'elle  avoit 
plongé  Achille  dans  le  l^yx  > ce  qui  le  rendit 
invulnérable!  excepté  au  talon  qu’elle tenoit  pour 
le  plonger  > fle  qui  ne  fut  point  trennpé  des  eaox 
'du  fleuve. 

Après  la  mort  de  Patrocle  > Tbétis  lortit  du 
fein  des  ondes  pour  venir  confoier  Achille  ; êc 
voyant  qu’il  avoit  perdu  Tes  armes  avec  fon 
ami  9 elle  alla  au  ciel  prier  Vulcain  de  lui  don- 
ner pour  Ton  his  des  armes  divines  travaillées  de 
Tes  propres  mains . Elle  les  lui  apporta  dans  le 
moment  t Texhorta  k renoncer  à Ton  réfrentiment 
contre  Agamemnon  9 & lui  infpira  une  audace 
qu’aucun  péril  ne  pouvoit  étoner. 

Homere  dit  que  Tbétis  avoit  feule  fauvé  Jupi- 
ter du  plus  grand  danger  qu’il  eût  jamais  courut 
lorfque  les  autres  dieux  9 Jitnon  9 Neptune  & 
Minerve  9 avoient  rèfolu  de  le  lier  : elle  prévint 
l’effet  de  la  confpiration  en  appelante  dans  le  ciel 
Briarée  au  fecours  du  fouverain  des  dieux . 
Jupiter  . 

Thtfts  avoit  plufîeurs  temples  dam  la  Grece  , 
un  principalement  à Sparte  ; dt  voici  è quelle 
occafion  il  fat  bâti  9 au  raport  de  Paufaniat  : 
lorfque  les  Lacédémoniens  firent  la  guerre  aux 
MefTéniens  9 pour  les  punir  de  leur  déreébon  9 le 
roi  de  Sparte  ht  une  courfe  dans  le  psyi  enne- 
mi 9 & prit  an  grand  nombre  de  captives  9 qu’il 
emmena  avec  lui:  Cléo  , prètrefle  de  Tbétis  y fut 
de  ce  nombre.  La  reine  demanda  cette  captive; 

’ âc  l’avint  obtenue!  remarqua  que  Cléo  avoit 
o.;e  ilarue  de  la  déefTe.  Cette  découverte  9 jointe 
à une  infpinition  qu’elle  crut  avoir  en  fongei  la 
' porta  ^ bâtir  k Th^tis  un  temple  9 qui  fut  con- 
^facré  par  fa  prëtrefTe  meme.  Depuis  9 les  Lacé- 
.démoniens  gardèrent  ft  précienfemenc  cette  ancie- 
ne  (latue  9 qne  qui  que  ce  fût  n’eût  le  permif- 
fioi)  de  la  voir. 

* }}  Le  cardinal  Alexandre  Afbant}  faifant  fouil- 
ler > en  1744  9 les  ruines  de  la  mtifon  de  cam- 
pagne  d'Anionin  le  pienx*  à Laouvitimi  trouva  9 
dit  Winckelmjnn  ( Htft.  dt  l'Art  y é.  7.  ) > dans 

^ les  débris  une  belle  Aatue  de  femme  fans  t€te  t 
nue  jufqu’aux  cuifles  & tenant  dans  fa  main  gau- 
che une  rame  apiiiée  fur  un  triton.  11  s’eft  con-' 

* fervé  une  portion  de  la  bafe  de  cette  fUtue  9 & 
on  y a trouvé  travaillés  de  relief  crois  couteaux 

^ ou  trois  poignards  9 qu’on  a pris  jufqu’ki  jmur 
^ les  trois  becs  » placés  é la  proue  des  railKaux 
anciens  9 & nommés  EMBOAQ?!  HtfitA  > de  l’a- 
élion  de  choquer.  Le  beau  fragn^ent  d’un  bal-re-^ 
lief  qui  Te  voit  à la  villa  Barberini  de  Paleftri-* 

^ ne  9 ëc  que  j’ai  publié  dans  mes  monitmAiS  de 
Tantiquité  ( monum.  ant.  ined,  n*’.  207.  ) 9 nous 
offre  ’un  vailfeau  à deux  rangs  de  rames  9 ayant 
^ des  poignards  tout  fcmblabw  é ceux  de  notre 
bafe!  avec  cette  différence  qu’ils  font  pratiquée 
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à Ii’peoppe  ia  navire  , k l'endroit  où  elle  Te 
recourbe  en  montant  ,i . • 

Cette  (latiie  pouroit  reprifenter  une  Vlnus 
fumomie  Eafltene,  ou  Vénm  d’heHreuft  luvi- 
rxtisH  , telle  qu’elle  étoit  rêverie  ù Gnide  ( Pxu- 
Jxit  L.  t,  P.  4.  L.  17.  ):  mai»  il  eft  plu»  croya- 
ble qite  c’ell  une  Totlii . Comme  elle  levé  une 
de  fe»  jambe» , & qu’llii  eft  aulTi  reprifentie  fur 
la  pouppe  d’un  vaifleau  une  jambe  levée  dan» 
une  pente  6gure  de  ta  villa  Ludoviii  , j’ai  tiré 
la  conjeôure  qne  Tbitis  itoit  Agurie  de  la  mê- 
me façon,  de  cette  conjetture  a fourni  l’idée  de 
faire  rellaurer  la  bafe  de  celte  llrtue  t'ur  le 
modelé  du  vailTeau  de  Palcflrine.  La  bafe  de» 
ftttuei  étoit  allégorique  , comme  elle  e(l  encore 
aujmird’hiM  , ce  qui  fe  trouve  conArmé  par  la 
bafe  d’une  itatue  de  Protélilai  , qui  avoit  la  for- 
me de  la  proue  d’un  navire  ( Pbilsjl.  Il.roic.  p. 
£7;.  L.  4.)  parce  que  ce  roi  de  Phtliia  ui  Thef- 
faite  fut  le  premier  de»  capitaine»  grec»  qui  »’é- 
lançB  de  fon  VailTeau  fur  le  rivage  & qui  fut 
tué  par  Heélor 

„ Le  flaiiie  de  Thetis  date  alTurément  d’ un 
teinpi  antérieur  é celui  de»  Antonins  , étant  fans 
contre-dit  une  de»  belles  Agure»  de  l'antiquité. 
Dans  aiictine  (latue  de  femme , en  exceptant  à 
peine  la  Vénus  de  Médicis , vous  ne  verrez  brtl- 
fer  cette  fraîcheur  de  ta  jcuneire  , cette  candeur 
de  l’innocencaquicaraêlirire  la  première  maturité 
de  l’àge  ; qualité  qui  fe  manifelTe  par  le  contour 
doucement  arondi  de  fon  fein  virginal . Elle  a 
un  maintien  gracieux  , une  taille  fvelie  & noble 
qui  furpalTe  en  grandeur  le»  taille»  ordinaire»  d: 
cet  See 

„ Sur  Ici  farcophages , on  remarque  de»  danfea 
de  Bacchante»  & des  fête»  de  mariages.  Telle 
eO  la  belle  noce  de  Thitü  & dePélie  lut  un  far- 
cophage  de  la  villa  Albani . Montfaucon  , qui  a 
publié  ce  morceau  . n’a  pas  fil  ce  qu’il  reprifen- 
loit . Il  paroît  en  général  que  les  ancien^  cher- 
choient  é ditninner  l’horreur  de  la  drllruifion 
de  leur  corps , par  des  idées  gaie»  prifes  de  la 
vie  humaine.  ( Wmir/xtJm , btfi.  de  l'jrt.  Iiv. 
III.  cb.  f.  ) „ 

Cette  noce  fait  encore  le  fujet  de  deux  bas- 
reliefs  de  la  villa  Mattéi  ( Miium.  Ml.  s»,  iio 
^rti.  jdcdela  peinture  antique  appelé^  nece 
a/d«h4ndiHe . 

Sur  un  vafe  peint  du  Vatican  ( llùd.  n°.  ijt.) 
Tbétit  , acompagnée  de  deux  nymphes  , ap- 
porte é Achille  les  armes  fabriquées  par  Vul- 
cain . 

Dan»  la  colletlion  des  pieries  gravée»  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  émeraude  . Vulcaio  forgeant  le 
bouclier  d’Achille  en  ptiléiace  de  Tbètii , apiè* 
avoir  Ani  le  calique  s qui  eH  placé  derrière  lui 
fur  une  colonne.  Sur  la  uble  iliaque  ce  font 
les  cyclope»  qui  forgent  le  bouclier  tenu  par 
Vulcain. 

Sur  ifn  fragment  de  cornaline,  Tbetis  portant 
é*  Achille  le»  armes  forgée»  pir  Vulcain,  & au- 
Gg  i) 
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prés  d*c!fe  une  colonne  avec  fles  irma»  qui 
y font  aiachéîi.  Théth  parok  ici  porter 
donc  on  ne  voir  que  le  bout  rond  dit  fourejui  > 
& à fcs  pied)  ef>  le  bouclier  , oi^  au  milieu  t)  y 
2 une  rê*e  de  Médufe  > dc  fur  les  bords  i un  tri* 
ton  de  une  néréide  montée  fur  un  cheval  marin. 
Dans  le  bouclier  d*Homere  il  nV  a aiftun  de 
ces  omemens.  Mai»  le  graveur  feotble  avoir  vou* 
lu  par>là  caraôérifer  Tbttu. 

vSur  une  pdte  antique  9 Tb^ris  tenant  une  épée 
à la  main  Sc  préfentant  les  armes  à Achille  ) 
qui  a déjà  pris  le  bouclier  apuié  à terre . 

Sur  une  pâte  antique  > Tbétu  qut|  aprdt  avoir 
entendu  le»  plaintes  de  fon  hls  1 dl  fortie  de  la 
mer  pour  le  coafoler  ; elle  e(^  a(£fe  devant  lui  . 

( l/.'m.  V.  }6o,  ?6x.  ) 

Achille  liii.cxpole  le  fu)«t  de  fa  douleur  avec 
vivacité;  ce  que  marque  fort  bien  dans  notre  pâie 
fon  atitttde  avec  un  bras  élevé  & Pautre  apuié 
fur  la  hanche . 

En  confrontant  Horoere  avec  ces  deux  pièces  , 
on  croit  devenir  f^^atcur  de  U fcêne. 
THÉTYS.  TdTHYs. 

THÉÜRGIE,  cfpece  de  magie  qui  avoit  re- 
cours aux  dieux  bienfaifans  pour  produire  dans 
la  nature  des  chofes  au  ddfu»  de  Tbonaine.  Oé> 
toit  la  feule  magie'dont  hifent  cas  les  fages  du 
paganHVne;  ilv  Ta  regardoient  comme  un  art  di- 
■vin»  qui  ne  fervoit  qu’à  perfcfkioner  rcfprit»  de 
À rendre  Pâme  plus  pure.  Ceux  qui  arivoient  à ; 
la  pyfeé^ion  de  1a  tkturgte  , avoient  un  corn-  I 
merce  intime  avec  les  dieux,  fc  croyoient  revê- 
tu» de  toi»te  leur  puilfance  , & fe  perfuadoient 
•que  rien  ne  leur  étoit  impodible  . Mats  pour  ari- 
Ter  è cet  état  de  perfeécion  , il  falJoic  fe  fou- 
'inettre  I plulktict  pratiques  didtciles  ; palTer  dV 
^rd  par  les  expiations  « fe  faire  enfuite  initier 
ai-.ix  petit»  myfleres,  jeûner,  prier,  vivre  dans 
une  exacte  continence,  fe  puriner  t alors  venoient 
les.  grands  myderes,  ou  il  n'éioic  plut  queilion 
<pit  de  méditer  de  de  ontempler  toute  la  nature; 
car  elle  n’avoit  plus  rien  de  caché, d>roi(-oo,  pqur 
ceux  qui  avoient  palft  par  ces  épreuves  . Ou 
crovoic  qiié  c'étoic  pour  Je  pouvoir  de  la  tiüurgie 
qu'Herriilc , jafon,  "Tnèfée,  Cador  dc  PoiJux,dc 
tous  les  autres  héros  , opèroient  ce»  prodiges  de 
valeur  qu'on  admiroic  en  eux  k Le  mot  de  tbinr- 
( formé  de  dieu  , ©»b»,  de  de  , mvr^gf  ) 
iigni5e  l'art  de  faire  des  chofes  divines  que  dieu 
feul  peut  faire,  ia  pttilTânce  de  faire  des  chaf«» 
merveifleufes  dt  furnatiireiss  par  des  moyens  aulTi 
furnattirels . 

AriOophane  Sc  Paufaniat  attribuent  Fiuveniion 
de  cet  art  û Orphée  qu’on  met  au  nombre  des 
magiciens  $hiurgt(fuis  ; il  «nfeigna  comment  il 
falloit  fervir  le»  dieux,  apaifer  leur  colere  , ex- 
pier les  crimes  , & gnéeir  les  maladies  . Nous 
avons  encore  les  hymnes  coaspofés  fous  fon  uum 
vers  Je  temps  de  Pdillrate;  ce  font  de  véritable» 
cûtiiiiranons  tbettrgiqHts . 

11  y aroit  une  grande  contormité  encre  la  ma* 
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gie  théurgujut  fc  la  religion  n\|(lérî«tife  du  pa- 
ganifme,  c’efl-à-dire  , celle  qui  concernoit  les 
myderes  fecrett  de  Céres  , de  Samothrace  , &c. 
H n'ctl  donc  pas  étonant  , dit  M.  Bonami  , de 
qui  nous  empruntons  cet  article  , qu’ApoIlon^ 
de  Thyane,  Apulée,  Porphyre,  Jamblique,  l’em- 
pereur julien,  de  d'autres  phiiolophes  platonicien» 
de  pythagoriciens,  aceufés  de  magie,  fe  foient 
fait  initier  dans  ces  myJlercs;  ils  reconoilToient 
à Éleulls  les  feniimeni  donc  ils  faifoient  profef- 
fion . La  tbiufgie  étoic  donc  fort  diHérente  de  la 
magie  goétique  ou  de  la  goétle,  oû  l’on  invo-* 
quoit  les  dieux  infernaux  6c  les  génies  mal-fai- 
fans  ; mais  il  n'étoit  que  trop  ordinaire  de  s'ado- 
ner  en  même  temps  û ces  deux  fuperditioQS  » 
comme  fai/bic  Julien  . 

Les  formules  tbçHrgiquts  , au  raport  de  Jam- 
blique,  avoient  d'abord  été  compoJees  en  langue 
égv'jMÎene  ou  en  langue  chaldéene  . Les  Grecs  de 
les  Romains  qui  s'en  fervirent  ,conrerverent  beau- 
coup de  mots  de»  langues  originales  qui,  mêlée» 
avec  des  mots  grecs  & latins  , formoient  une 
langue  barlure  dc  inintelligible  aux  hommes;  mais 
qui,  félon  Te  meme  phdolophe»  éiort  claire  pour 
les  dieux.  Au  rehe  il  falloit  prononcer  tous  ces 
termes  fans  en  omettre,  fan»  héfiter,  ou  bégayer; 
le  plu»  léger  défaut  d'articulation  étant  capable 
de  faire  manquer  toute  l'opération  thturgtt^tte , 
{Mîm,  de  l*4Cdd.  tm.  Vt.  ) a,-. 

THÉUT,  furnooi  qu'on,  donnoit  en  £gypte  à 
Mercure  ; fc  , félon  quelques-uns,  é tome»  les 
perGanes  recomaodable»  par  leur  fagelTe  de  par 
leurs  ctlens.  Taux. 

TH£UTAt£S«  divinité  gsuloife  , dont  Là- 
cain  fatc^tneaicîon  (au  liv.  I do  fa  Pharfale). 
„ ,G’eR  Mf  Tofiufion  du  far>g , dit-il  , que  ces 
pesœie»  lie  rendent  propice  le  cruel  Tbîutatèf  „• 
Laâaoa  A.  Mimiuus  Félix  l'expliquent  du  fan^ 
humain,  de  difent  qu'on  immoloit  û Tbéutitth 
des  viélimes  humaines. 

Le  mot  thekUt  dans  la  langue  des  Celtes  fi- 

Î;nilîoic  prra  du  peuple  \ ils  le  regardoient  comme 
e fondateur  de  leur  nation , fc  prétendoient  eo 
être  defeendut.  11  écoit  le  dieu  des  arts  dc  dea 
fciences,  des  voyageurs  dc  des  grands  chemins  , 
des  femmes  enceinte»',  'des  voleur»  , dc  il  avoic 
des  temples  dans  toutes  les  Gaules.  C'ell  ce  mc- 
rcke  dieu  qui  étott  connu  des  Gaulois  fous  le  nom 
d^OgmuSt  ou  du  dieu  de  VeUquencey  fc  que  La- 
cam  a confondu  avec  Hercule  , VQjec.  Ocnjus  dc 
Mbrcuxe  . 

THEUTH  ou  THOT.  Cétoit,  félon  Cicé- 
ron ( De  Nef.  Deer,  Itb.  IIL  tt>.  j6.  ),  chez  le» 
Égyptiens  le  nom  du  premier  mois  de  l'année  , 
c'dVé-dire  , le  moi»  de  feptembre  , félon  La- 
(tilance  • Ce  moi»  qui  commençoit  fe  >9  août 
du  calendrier  Julien,  répondoit  au  mois  fjul  de» 
{iiifi  , de  au  mois  gerpieui  de»  Macédoniens . 

( > ... 

THEUTRAS  étoit  fils  de  Pandion,  roi  de 
Mylic.  On  dit  quM  avoit  cinquante  filles  1 


Di;''iZ(,J  by  Googli 


T H I 

routes  acbrHerent  I^rs  fareurs  à Hercule . Voyrx^ 
Aucrf . 

THIAj  femme  d’Hvpérion  , «toit,  félon  Hé- 
fto<le  {Tbec^.  171.  )»  mere  du  Soieil)  de  la  Lune 
de  de  l^Aurorc.  Tbi4  (îgoifie  divtne  ( de  G*«'i«  ) \ 
ainH  > en  difant  qu’elle  étoit  mere  du  Soleil  , 
de  la  Lune  & de  l’Aurore  , le  pocte  & voulu 
marquer  que  tous  lea  biens  nous  venotenc  de 
Dieu , 

THÏASSE  , géant  i pere  de  Sicada  , Vûjet. 
Skada  . 

THIBRUS,  en  Thciïalie.  0IBpO, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze PelUritt . 

' O.  en  or. 

ü.  en  argent , 

THIMÆTOS.  J'êjez.  Ésaqub. 

THINIS,  dans  l’Êgvpte-  GlNITilN. 

Cette  ville  a fjic  fraper  des  médailles  impé* 
riales  greques  en  l’honeur  d'Hadrien  • 
THIODAMANTE  1 pere  d*  Hylas  . Vajfez. 

TnKODAMAS. 

THIONÉ  ef)  le  nom  qu’eut  Sémélé  « quand 
elle  fut  mife  au  rang  des  immortels  ; d’o£i  vient 
que  Bacahus  tü  aulH  appelé  TihoneMS  • Sâ- 

wf'lh  . 

Thion^-  ed  auiï)  le  notn  d’uoe  des  Hyadet. 
THIRCl^»  Hli  d’OenAeifoi  de  Calydon. 

O&NKE. 

THISBÉ  étoit  lapins  aimabk  âlle  de  touel’O* 
rient)  dit  Ovide»  de  Pyrame,  Ton  amant»  étoit 
le  jeune  homme  le  plus  acompli . Leurs  tnaifons 
étoient  comij^ués  à Babylone  ; le  roidnage  leur 
donna  bientôt  lieu  de  fe  conncître  6c.  de  s’aimer; 
6c  leur  amour  s’accrut  avec  le  temps . Mais  leurs 
parens  » que  des  tmércts  particuliers  divifoient  » 
s’oppoferent  h leur  boribeur»  6c  leur  défendirent 
meme  de  fe  voir.  Dans  le  mur  qui  féparoic  leurs 
miifohs  » étoit  uhe  fente  aulTi  ancienc  que  le 
mur.  Les  deux  amans  furaïc  les  premiers  qui 
s’en  aperçurent,  dc  qui  la  firent  fervir  li  leurs 
entretiens.  Quelque  temps  après,  peu  conteos  de 
cetre  reOTouree,  À laflés  de  la  dure  contrainte  où 
ils  étoient  réduits  , ris  fe  donnèrent  un  rendez* 
veus  hors  de  la  ville»  près  du  tombeau  de  Ni* 
nus,  fous  un  mûrier  blanc.  Thithéi  couverte  d’un 
voiîe,  s’échapa  la  première,  de  fe  rendit  au  lieu 
convenu;  mais  ayant  aperçu,  au  clair  de  la  lu* 
ne,  une  lione  qm  avoit  la  gueule  enfanglantée  , 
elle  s’enfuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’elle 
Jaiiïa  toiTibcr  foo  voile  . La  lione  le  trouva  fur 
fon  paiïage,  le  déchira»  dc  y lailfii  des  tracas  du 
fang  donc  elle  avoit  la  gueule  teinte . <PyUme 
ariva  au  rende2*vons  un  peu  apres  ; de  ayant 
trouvé  le  voilé  de  Thiibf  enfanglanté , il  ne  douta 
int  qu’elle  n’eut  été  dévorée  par  quelque  bete. 
ns  autre  examen  , il  fe  perça  de  fon  épée  . Il 
refpiroit  encore  lorfqtie  Thisbé  fortit  du  lieu.où 
elle  s’étoit  cachée,  cherchant  des  ieux  fon  amant; 
6c  brûlant  d’envie  de  lui  raconter  le  péril  dont 
elle  s'étoic  garantie  , elle  s’avança  fous  le  ma* 
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rler,  6c  y trouva  un  corps  tout  palpitant  de 
baigné  dam  fon  fang  . Elle  rcconut  ati!(î*tot 
Pyrame  ; de  ne  doutaoc  point  qu’il  ne  fe  fût  tué 
Uti-méme,  de  que  le  voile  déchiré  n’eut  cjufé 
quelqu’erreur  »doiu  il  éroïc  U vièhme  elle  fe 
perça  dc  U même  épée,  de  tomba  fur  le  carps. 
de  Ion  amant. 

Le  marier  fut  teint  de  leur  fang;  le  fruit  dune 
il  étoit  chargé  changea  de  couleur  , & de  blanc 
qu’il  étoit , d^evint  d’un  noir  pourpré.  Ovide  de 
Hygin  font  les  feulsqui  racontent  cette  aventurr, 
dans  laquelle  il  n’y  a rien  que  de  vrai'femblable, 
hors  le  mûrier,  qui  cil  un  ornement  de  l’inven- 
tion du  po.!te  . 

THISOA,  une  des  trois  nymphes  qui  élevè- 
rent Jupiter  fur  le  mont  Lycée,  en  Arcjdic. 
LrcEus. 

THO,  l’une  des  quatre  fyilabes  dont  les  Grecs 
fe  fervoieot  pour  follier. 

THOAS,  fils  d’Andrémon,  roi  de  Cslydon  , 
conduilit  les  ittolieos  au  liège  de  Xroye  iur  qua- 
rante vai  (féaux. 

Thoas.,  roi  de  Lernnof  , épotifa  Colicopis  , 
(tlle  d’Othreus,  roi  de  Phrygie  . Il  étoit  fils  de 
Hacchiif  & d'Ariadne  ; ce  qui  n’empccha  pas  ce 
dieu  de  devenir  amoureux  de  Coücopis  la  bfu  4 
Ayant  été  (iirprts  dans  un  commerce  de  galante'^ 
rie  avec  elle,  dit  Hygin, il  fut  apaifer  le  mari, 
en  lui  faifanc  goûter' du  iniic  de  la  vigne,  âc 
lui  apprenant  é la  cultiver  dam  fon  île . Le  my- 
thologue ajoute  qu’il  lui  fit  aulfî  préfent  des  ro-^ 
yailn>cs  de  Byblos  & de  Cypre  * réeoi  fut  pere 
d’Hypliphile.  Dans  la  co:srpiraiion  générale  que 
formèrent  les  femmes  de  Lemnos  contre  tous  les 
hommes  de  l'île,  Tb»as  fut  fauvé  par  fa  fille  « 
Obligé  de  renoncer  é fon  royaume  de  L?m  iQ«>  iI 
en  trouva  un  autre  dans  l'IIe  de  CiiiO  . 
Hr«irHH.8.  1 

' Thoas,  roi  de  la  Cherfoncfe  tauriqiie  . Ceil 
lui  qui  avoit  porté  cette  loi  barbare  , que  tous 
les  étrangers  qui  aborderoient  fur  f^s  côtes  , fe- 
roient  immolés  é Diane  . Dans  i'iphigèixe  en 
Taiiride  d’Euripide  , Tkj4J  condamne  é 1^  ovnre- 
Orefie  ÔC  Pylade  ; mais  il  fe  laiife  abuler  par 
les  difeours  de  la  pretrenè,  qui  enleve  ckt  tem- 
ple , é Tes  ieux  , la  Ra^ue  de  la  dèelfe , fous  le 
prétexte  de  U purifier  dans  l’eau  de  la  mer  avec^ 
les  deux  vicLmes  . Enfuite  averti  de  la  fuite 
d’iphigéaie  avec  les  deux  Grecs  , il  veut  les 
pourfuivre  ; mais  Minerve  le  retient,  en  i’aver- 
cifTanc  que  c’étoit  par  l’ordre  des  dieux  qu’Iphi-: 
éiiie  retotirnoic  dans  la  Grèce  avec  la  lUtiie 
e Diane  . ThoAS  s’y  foumet  ; car  , dit-il  , les 
volontés  des  dieux  aie  trouvent  -point  de  rebcl-  , 
les.  ('fyht^cnie  en  T4mde  ffdJ.  5,  feiné  der- 
nière . ) y*jez,  CHanüs  . ^ 

Thû4J  e(^  repréfenté  fur  un  bas-relief  antique  ^ 
c^ndMifant  Orelle  6c  PyUde  enchaîné». 

OaESTB  . 

THOR»  «ne  des  nymphes  néréides  . Son  nom 
(Qjitf  proiHpt  y4^Ue  ) répond  à fon  agiUcé , com- 


Digilized  by  Google 


iji  T H 0 

pvuble  à celle  de)  oifeaux,  dit  HiCode  (Tbfgn. 
954-  ) 

OOAIA  I boQCt  ainfi  appeli  k caufe  de  Ta  for> 
me  femblahle  i un  dôme,  0i>^.  ( rtUu.  Oaan. 
t VII.  fegm.  174.  Emjliab.  m OJjff.  X.  p.  i9}4- 
l.  IX.  ) 

THOLUS,  Vitruve  nomme- tW*t  une  coi^e  ou 
un  dôme  en  giniral,  C’efi  U clef  du 'milieu  où 
t'ademblent  toutes  la  courbes  d’une  voûte  > quand 
elle  eli  de  charpente . On  y furpendoit  tisciéne* 
ment  dans  les  temples  les  prifens  faits  aux  dieux . 

On  entend  auS!  par  rWusIa  eotipole  d’un  tem- 
ple, Philander  & Barbara  appeloient  audi  ihtliii 
ra  lanterne  que  l’on  met  au  delTua  du  temple  . 

< ) 

THON.  Lea  Sinopieos  liraient  autrefois  un 
grand  profit  de  la  pêche  du  tbm,  qui  fe  faifoit 
fur  leur  rivage>  où  en  certain  temps  9 fcloahtra- 
bon  1 ce  poilibn  fe  vendoic  en  quantité  , C’ell  la 
laifon  pour  laquelle  ils  le  teprifentoient  fut  leurs 
monoies,  comme  il  paroît  par  les  médailles  de 
Géta.  Ce  poilTon  venoit  des  Pa/*r-Méotides,paf- 
fuit  é Trébifonde  êc  ù Pharnacie,  où  l’on  entai- 
foit  la  première  pêche.  Il  alloitde  lé  le  long  de 
la  côte  do  Sinope,  où  s’en  faifoit  la  féconde  pê- 
che. Il  traverfoit  enfuite  pifqu’é  Byaance  1 où 
a’en  faifoit  une  troilieme  pêche. 
t Lea  Romains  qui  alloient  é la  pêche  des  tbtnt  i 
faifoieot  des  facrifices  de  thiH  k Neptune>  nom- 
mé rpntitt  te  àai^iuaer  , pour  le  prier  de 
détoiuner  de  leurs  filets  le  poifiôn  (ipi'or  > qui  les 
déchirait  > & de  préreoir  là  fecours  que  les  dau- 
phins rendaient  aux  tbtns . Atillî  facrihoiem-ilt  k 
Neptune  le  premier  rés»  qu’ils  prenoient . 

Les  Grecs  en  particulier  faifoieot  grand  cas 
des  enuailles  de  résis^  fur  quoi  Athénée  reporte 
un  bon  mot  du  poêle  Dorion  > qui  n’étoit  pas  de 
ce  goût . Un  convive  hxioit  extrêmemem  un  plat 
d’entrailles  de  tbn,  qu’on  fervit  é la  table  de 
Philippe  de  Macédoine  . Elles  font  excellentes  « 
dit  Dorion;  mais  il  faut  les  manger  comme  je 
1er  mange.  Eh  ! comment  les  mangezrvoas  donc, 
reprit  le  convive  ? Comment , répondit  Dorion  ? 
fe  les  mange  avec  une  ferme  rélôJuiion  de  les 
trouver  bonnes. 

Thon  , ville  de  l’Afrique  propre  : ce  fut  dans 
cette  ville  qu'Annibal  fe  retira  quand  fon  armée 
eut  été  défaite  par  Scipion  ; mais  la  crainte  que 
les  Briitiena,  qui  l’avoieot  fuivi,  ne  le  livrallent 
eux  Romains,  l’engagea  d’en  fortir bientôt  après 
lècrétemenr . ( û.  /.  ) 

f HONIUS  ,remaare,  fUs  d’Ixion  âede  laNuc. 
Fe/ez.  Ixiow . 

THOON,  Troyen  tué  par  UIvlTe. 

THCXMA,  njmphe  marine,  fille  de  Phorevs  , 
q>te  Neptune  rendit  mere  de  Àslyphcme.  ( Oïl/ff', 
Iib.  1.  V.  jt,  ) 

THOR  étoic  la  rroiJTtme  des  prinapales  divi- 
nités des  anciens  Scandinaves,aptêsOdin& Fréa. 
( Vojez.  Odiv.  ) Tésr  éroit  leur  fils,  te  préfî- 
doit  aux  vents,  aux  faifunsde  ù la  foudre.  Ou  lui 
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avoic  coofacri  un  ;our  delafemiitie  iqtii  fe  non» 
me  encore  de  fon  nom  en  danois , en  fiiédois , en 
anglais , & dans  la  langue  de  la  BalTe-AlIema- 
ne;  il  répond  au  jeûdi, /aoir  Dits  , jour  du  dieu 
Il  lonerre. 

réor  étoit  le  défeofetir  te  le  vengeur  des  dieux, 
il  étoit  toujours  armé  d’une  maflùe  qui  reveook 
d’elle-même  dans  fa  main  quand  il  l’avoir  lancée. 

11  la  tenoit  avec  des  gintcleti  de  fer  , & avoir 
en  outre  une  ceinture  donc  la  vertu  étoic  de  re- 
nouveler les  forces  à mefire  qu’on  en  avoic  be- 
foin.  C’étoit  avec  ces  armes  redoutables  qu’il 
cerralTait  les  monfires  te  lea  géans , iquand  lea 
dieux  l’envoyoient  combsire  cooire  leurs  entw- 
mis.  Ses  combats  les  plus  fréquens  étoient  contre 
Loke,  qui  étoit  regardé  comme  le  principe  du 
mal.  11  étoit  repièfenté,  dans  le  grand  temple 
d’üpfai , à la  gauche  d’Odin , ayant  une  couronc 
fur  la  tête,  un  sceptre  dans  une  main  , & une 
malTue  de  l’autre  , On  le  peignoit  quelquefois  fur 
un  chariot  traîné  par  deux  boucs  de  bois , avec 
un  frein  d’argent,  & la  tête  envirooée  d’étoi- 
les . 

On  avoic  inllliué,  en  fon  bontiir  , une  fêle 
qui  fe  nommoit  Jusil.  C'étoic  la  plus  folemoek 
du  Nord.  Elle  fe  célébrait  eu  folltice  d’hiver.. 
On  appeloic  cette  nuit , la  nuit  mtu  , comme 
éunt  celle  qui  produit  toutes  les  autres  ; de  c’é- 
coit  de  là  que  l’on  dacoit  le  commeiKement  de 
l’année,  qui,  rhei  ces  peuples,  fe  compeoie  d’un 
foiflice  d'hiver  à l’autre.  Les  facriticei  , les  fe- 
ftinl , les  danfes,  les  alTemblées  noélurnes,  coucca 
les  marques  de  la  joie  la  piaa  difiblue  , éloitnt 
alors  auiorifées  par  un  ufagr  général,  comme  anx 
faturnalts  chea  lea  Romaios. 

Les  facrifices  ordinaires  pendant  les  fêtes  de 
Juul , en  l'honeur  de  Thtr  , étaient  des  bœufs  tc 
des  chevaux  engraiflis  . 

Outre  cette  fête  annuele,  les  Danois  fe  rco- 
doient  eo  foule  , tout  les  neufs  ans  au  mois  de 
Janvier,  dans  un  lieu  nommé  Itdemss  en  SaVaH- 
ds,  Lk  ils  immoloient,  en  l’honeur  de  Téer|,  qua- 
tre-vingt dix-neuf  hommes,  & autant  de  chevaux, 
de  chient  te  de  coqs  . Les  Normands  de  leaNor- 
véoiens  étoient  dans  le  même  ufage. 

’THORATÈS,  furnom  d’Apollon  à Lacédémo- 
ne, félon  Héfychins. 

thorax.  Voyez.  Cuirasse.  

TUORIA,  fimille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

C.  en  argent . 

RRR.  en  brome. 

Le  furnom  de  «tte  famille  eft  Bauus. 

THORNAX,  moDtagoe  du  Péloponefe,  dans 
la  Laconie  . Les  modernes  la  nomment , Voisni  ; 
elle  eft  au  nord  de  Magiila . Mnirfiua  s’eft  trom- 
pé évidemment,  quand  il  a dit  que  ce  fut  fur 
■ cette  montagne  que  Jupiter  piit  la  ligure  d’im 
concoii , pour  faire  réulTr  quelque  ’ amourete  dc 
tromper  la  jaloulie  de  Junon,  Il  confond  deux 
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ftOiigts  de  P«o£uûtt{  neii  cet  auttox  dit  dent 
{es  corimhUquee  qœ  ce  tU^ircroent  de  Jupiter 
{e  peflTe  Air  une  monugne  su  .meme  nom  ticuie 
eprci  de  la  ville  d’Hermoaid  » à plut  de  crentc 
lieuei  de  Tinrwuc  de  Laconie . 

TUOi,  nom  donné  par  1er  Grecs  k un 
eoimat  de  la  dallé  des  renatdt,  mais  plus  gros 
que  le  noard  ordinaire  > de  qnii  difent-iA  , fe 
nouridbit  principalcmeU,  dc  par  rufe , d’oifeaux 
aquatiques  dc  de  la  volaille  des  bafles-cours . _ 

THOTH . Ce  dieu  égyptien  fut  appelé  h'mi< 
par  les  Grecs,  dt  Mercure  par  les  Romains ^ c’elt 
le  feul  point  for  lequel  les  anciens  ibient  d'a* 
cord  k Ton  égard . Encore  Platon , le  plus  ancien 
écrivain  qui  en  ait  parlé,  l'appelM-il  Tbesuk. 
< PhiM.  f.  lyé,  tdit.  jrec.  Btp.  ) Il  doute  s’il 
a été  un  dieu  , ou  un  homme  divin  . Le  Ëaux 
Sanchonialon , dans  l’hilioire  phéniciene  que  lui 
attribue  Philon  de  Byblos  , l*appele  Teear  j dc  il 
a'oule  que  les  Égyptiens  l’appeJoieM  Tbtjti,  ica 
habitant  d’Alexandrie  rdafé,^ 

Les  écrivains  anciens  font  auHi  peatud’aeord  fur 
le  lieu  de  la  luiflTance  de  Theib . Le  faux  Sa»- 
chonialon  le  fait  naître  en  Phénicie  ( Af.  Euftb. 
prepar.  éveef.  lit.  I.  e,  lo.  ),  de  dit  qu’il  vuit 
avec  Saturne  dans  le  Midi  , c’eft-4-dire  , dana 
l’Ëgypte.  L’auteur  de  la  Chronique  pafcbale,  on 
d’Alexandrie,  faporte  une  tradition,  félon  laquel- 
le Thtth  auToit  régné  dans  l’antique  Italie  fous 
le  nom  de  Faune,  dC  fe  feioit  «nfuiie  tranfporté 
en  Egypte , où  il  auroit  aulli  régné  - Cicéron 
( Dr  lùtHtM  deoT.  I.  III.  e.  a>.  } dit  qu’il  étoit 
adoré  par  les  Phénéates  j qu’il  avoit  tué  Argus  , 
dc  que  ce  meurtre  l’avoit  fait  fuir  en  Égypte 
où  on  l’appeloit  Thub  . Mais  le  plus  grand  nom- 
bre des  écrivains,  dc  fur-tout  les  Égyptiens  , s’a- 
cordent  é faire  de  Tbelb  un  roi.  d’Egypte . 

On  lui  fait  en  général  boneur  de  l’inveniion 
des  lettrés  ; témoin  le  faux  Sanrhoniaton  ( Ihtd. 
l.  r.  9.  ) , témoin  Pluurqiie  ( Symftfiiu.  9.  qsw/I. 
g.  )i  de  l^nVcsition  de  l’arithmétique  ( PUt».  s» 
tbAen,  ) i' de  la  géométrie,  de  l’alltonomie 
( Dladsr,  3;su/,  ),  dcc.  en  on  mot  de  toutes  les 
îciences  ; mois  rarHont^  des  livret  théurgiques  , 
qui  portèrent  fon  nom  dc  Amène  appelés  livres 
hermétiques  . ( Ctidum  Aitxtnd.  f.  éj4.  } 
De  14  lui  vint  le  furoom  de  Trifmégilte,  ou  de 
trois  foii  grand . 

La  réunion  de  tant  de  découvertes  fur  un  fcul 
individu  a fait  penfer  4 la  plupart  des  favans 
modernet  que  Tbeib  ou  Hermds  n’étoit  point  uii 
nom  d’homme  , mais  une  divinité  fym^lique  , 
4 laquelle  on  attribuoit  toutes  les  inventions  d( 
toutes  les  découvertes  dont  les  prêtres  de  lesphis 
lofophes  égypriens  éioient  les  auteurs  . Jamblique 
( Dr  myfteriit  Ægjftimmi  imtu  ) le  dit  expreffér 
suent . Tboïb  étoit  donc  la  divinisé  particulMrc 
des  prêtres  égyptiens,  celle  qui  prélidoit  4 Isatrt 
collèges  , qui  les  infpiroit,  de  celle  4 qui  ils  ras 
portoient  tous  leurs  travaux . 

Ce  dieu  des  prêtres  égyptiens,  appelé  Tbotb 
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Toin  ce  ripnt»  étoit  le  réalité  Pktkss  oa 

leur  Vulcâio  h!s  du  Nil;  c^étoic  liii(  Di^.Ldtrt, 
Ml  friiuif,  biji.  ) qui  avoir  enfeigné  Ici 

pnocipei  de  la  phJofopLie.  C*eil  pourquoi  tiout 
voyooj  Vuicein  ep^é  le  légiiUteur  des  Égy- 
ptiens. (Eu/flf.  tn  tbrçmc.  gréc,  f,  7,  ) 

Une  tradition  très*ancjene  ponoic  que  les  pre- 
miers phikdbphes  gravoieut  leurs  découvertes  fur 
des  coloooes»  fitléy  ou  pierres  carrées.  Delà  vin- 
rent ieshiérogiyphesqui  émieoc  gravés  fur  les  murs 
des  foacerriins  habités  par  les  prêtres  égyptiens  . 
( AmmiâH.  m^ntlhn.  lib.  XXI/.  > Ces  prêtres  at- 
tiibuoient  à Tésré  les  plus  ancienes  colonnes  gea- 
vées«  dc  iis  donoosenc  le  nom  de  coloanes  de 


Tbotb  f F»Këtf  à toutes  les  inrcriptioni  qui 
renfermoieoc  leur  dodrioe»  Jamblique  { De  vtyft. 
Itb.  L (afp.  a.  ) dit  que  les  prêtres  égyptiens  re- 
gloienc  tout  d*  apres  les  ancienes  colonoea 
d’Hermès  qui  avoieuc  été  lues  par  Platon  & par 
Pythagore  avant  lui  » de  où  ils  avoient  puifé 
leur  philofophie. 

Apfdf  «voir  fait  les  colonnes  gravées  fouvur- 
2V  de  réelé»  00  les  appela  elles-mêoies  Tbotb  : de 
forte  que  ron  eofei^aoic  d’après  Tbetb  , c’eA  • é- 
dirc)  d’aprcf  les  ioferiptions  qui  lui  étoieat  at- 
tribuées . Cette  locution  vient  dc  t’ancienC  lan- 
gue égyptiene  ) le  copbee  d’aujourd’iiui  ^ où  Ja> 
blonfki  f Pdtmkeo»  Ag/pt.  Jib.  Y idp.  5.  ) trouve 
qu«9  colonne 9/ rll  appelée  tbmtbt  ouréya- 
réi  y «sots  analogues  à Tb*tb  • 

C’cél  kt  k lieu  de  faire  obferver  que  ks  au- 
teurs parlent  de  trois  H.cemt$  y -oo  Mercmesy 
qui  rendirent  aux  lettres  de  aua  feiences  les  plus 
grands  fervicei.  Platon  » qui  dans  fon  phtlebut  dc 
dans  fon  rbœdmf  park  d’un  feul  Tbeaihy  parole 
n’en  avoir  connu  qu’un  feul  ; fans  cela  il  eût 
diltingué  des  autres  y par  des  furnotns  y celui 
dout  il  parloit.  Manéthon  diibngue  le  preenier 
Mescuse  qu’il  appelé  Tbotb  de  qu’ii  dit  avoir  vê- 
ctt  avant  k déluge  y du  fécond  Mercure  qu’il 
dit  üls  A^dtboidmon  y de  meme  que  T4t  fut  k 
fien,  À ces  deux  Mercurcs  il  faut  joindre  celui 
qui  efé  appelé  TM  ; car  ces  dtdérens  furnotns  t 
Tbe$itby  Tbotb  ^ Tbojtbt  de  T*t  déûgnem  k mê- 
me être  fymboliquey  le  Mercure  des  Égyptiens  , 
Dans  le  dialogue  d’Afckpius  que  Pon  impr  me 
avec  tes  œuvres  d’Apulée  y Hermès  TriCmègnle 
parle  de  TMius  qu’il  appck  fon  bis  très -cher  de 
très-armé  ; de  il  dtc  encore  dans  le  même  dialo- 
gue d’Hermès  » que  c’eft  ie  nom  de  fer  ancêtres  • 
Voilà  deux  Hermès  de  un  TM  bien  reconus . Ce 


font  les  deux  Heniiès  ou  Mercurcs  dont  on  a 
fait  mention  le  plus  fouvent;  de  l’un  comme  de 
l’invciiieur  des  lettres  & des  hèroglyphd  > de  l’au'* 
tre  qui  a été  le  reÜatirateur  des  lettres  y de  qui 
a traduit  les  hiéroglyphes  en:  caraéleres  nouveaux 
ou  facerdotaox . 

Ce-qoe  ’oous  venons  de  dire  s’acorde  parfaite* 
meht-Avetf  ies  Otlesy  ou  colonnes  gravées  : k p/e* 
»«er  Tbotb'  tcaça  les  infcriptions  ♦ A le  fécond 
Tbotb  les  traduilîc  eu  iangue  facerdeule%  De  là 
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▼ieot  que  Tbtibt  ou  plutôt  le  Tpeftee  mytholif^ 
que  ig^’piien  de  ce  nom,  pair*  pour  l’iorpirateur 
des  ptccrcs  ic  la  proceéteur  immidiac  àe  leurs 
collèges . • 

THOTHORSES,  roi  du  Borphora, 

Ses  médailles  font  : . . 

- RRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  ‘ 

O.  en  argent . 

THOUS , prince  de  la  fanille  de  Priam , qui 
fur  tiiè  an  liège  de  Troje. 

THRAC£  , nymphe  fille  de  Titan.  Saturne 
la  rendit  mere  de  Ooloneus,  qui  donna  fon  nom 
aux  Dolones  ; ôc  Jupiter,  de  ililhys  qqi  donna 
le  lien  aux  Bithyniens . 

1 H RACE , rois  de  Tbr4Ct  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

Seuldt  III.  I 

Cotyt  III. 

Rhosmetalces  I. 

Cotys  V ôc  Rhefcyporls  . 

Devenue  province  romaine , la  Tbtdct  a fait 
fraper  des  médailles  impériales  greques  aïs  l'iio- 
neiir  de  Caracalla  , de  Géra  > avec  la  légende 
0PAKON. 

Orphée  étoit  rérare  ; c’cR  lui  qui  polipa  Tes 
compatriotes.  Les  dieux  des  TbrMts  éioient,Ben- 
dis  ou  Diane  qu‘ils  appcloient  encore  Orthéfie  , 
Hacchiii  , Mars,  Mercure  , Mufée  poète  leur 
compatriote , Odryfus  duquel  ils  croyoiem  defcen- 
dre  , Orphée  , Plelloee  & ZamoJxis  ; mais  ils 
bonoroiene  fur-tout  Mars . Les  Macédoniens  de- 
feendoient  des  Tbtdcet  naturélement  féroces,  four- 
bes , bandits  , alfallins  , qui  avoient  toute  la 
balfelTe  d'àme  des  efclavas  & tous  leurs  vices . 
AiiQi  en  Grece  le  nom  de  rérare  palTuic  pour 
l'injure  la  plut  atroce  & pour  le  ligne  du  der- 
nier mépris.  .q  . •,  ■.  <w, 

On  appeloit  autrefois  Tbrdcti  ceux  des  gladia- 
teurs qui  combaioient  armés  é la  thraciene.  (Pis- 
yrz.  Julle-Lipfe  &itnr»,  hv.  Il  t.  lo.  Ôc  Vigene- 
re  fur  Tire-d.ive,  r.  l f,  1418  & fmv.) 

Nous  lifons  que  les  Tbrdccs  ( P/araryae  hm- 
net  illafiret  t»m.  III , fit.  1 1 j.  ) portoieot  des 
chlamydes  noires  & des  boucliers  blaocs. 

Euripide  ( Meeji.  vers  498.  ) appelé  la  Tbrdce 
feltdld,  é caufe  que  les  hibitaus  étoient  armés 
du  bouclier  appelé  fettd  . i< 

Les  Tbtdttt  porloient  une  tiare  droite,  comme 
Pbiloilcan'  ( Jxrsa.  6 f.  871.  ) en  donne  une  à 
Orphée  qui  Itnit  de  la  Tbrdce. 

Les  nrdcis  avoient  la  coutume  de  jeter  tous 
les  jotnt  une  pierre  dans  une  vafe  ( PUsu  l.  VII 
tdf.  41.  ),  d'autres  difent  dans  un  ( Zmb.  (este. 
6 dildg.  ij.  ) carquois.  La  journée  avoit-elle  été 
heureufe  f la  pietr*  étoit  blanche,  & elle  étoit 
noire,  fi  elle  avoit  été  palTée  malheureufcment . 
Apres  la  mort  des  perfores  on  comptoit  ces  pier- 
res, & alors  le  défunt,  k proportion  du  srambre 
des  pierres  blanches  ou  noires,  étoit  réputé  avoir 
été  heureux  ou  malheureux. 
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I ^L«i  Thr4ca  itoient  gtawb  bu«reia»ÿ^H6rt« 
ce  lei  cite  comme  faifent.  prorerbe  . 

Valcre-Maxime  ( ta*  ) raconte  ii^tuc  mvtc 
beaucoup  d'ébgea  qu’lia  pleuioient  ^ la  nailTanc» 
des  enùns,  6c  qu'ils  fe  rejouiübicot  à U Æott 
de  leurs  acnii , tant  ils  trouvoienc  la  vie  malhcu- 
reuie.  Mêla  ( a.  a.  ) dit-qu*  aux  fuaérailles  on 
conduifoit  U femme*  que  le  mon  avoir  chérie  le, 
plus  tendrement)  fomptuenfemeftt  parèe«  Le  plua 
proche  parent  l’immoloic  fur  la  tombe*  où  i'on 
renlermoic  les  deux  époux. 

TnaACE  ( Pierre  ) Tbrucius  léfis.  Les  ancieos 
donnoient  ce  nom  é une  fubiUnce  noire  de  in- 
Hsmmable*  qui  avoit*  félon  Diofcoridcj  Us  me- 
mes propriétés  que  le  jayet  ou  |ais;  on  croit 
que  c’efl  la  même  chofe  . £IIe  s’alumoit  en  je- 
tant de  Teau  deiiusi  a*éCeignoic  en  f jetant  de 
l'huile . Il  y «voit  encore  une  pierre  de  Tbtae 
dont  Pline  diliingue  trois  efpecei . La  première 
oitiéreoaent  verte*  d'uoe  couleur  très'vive.  La 
fécondé  ^ua.  vert  plus  ibihle.  La  troilleme  avec 
des  taches  couleur  de  fang . Cela  parote  convenir 
an  jaipe . 

TmACBS  ( rois  ).  Vtux.  Rois  captifs. 

TilRAClAf  hile  de  Mars  donna  fon  nom  à U 
Thrace. 

THRAüfTÆ  t rameurs  placés  au  rang  le  plus 
élevé  dans  les  iriremes  . THALAHim  . 

‘FHR.AS1M0ND , roi  des  Vandales. 

Set  médailles  font  ; 

I J RRRft.  en  argent . 

O.  en  or. 

. O.  en  bronze  . 

THRASIÜS  , fuenoo»  d'Herculc  . C’eft  auÆ  li 
nom  dluij  devin . FûjeXd  Busiais. 
éXHRASYDlLE.  Veiex.  Himbub. 

THRÉNÉTIQUE.  PoUux  parie  d* une  fiûte 
firrnomét  tbrémtttfut  > oa  lugubre  * qui  fut  * 
dit-on  * inventée  par  les  Phrygiens  , dcfqucls  les 
Cariens  en  apprirent  Tufage  dans  la  fuite . IVo* 
bâblement  cette  fiùie  acomî>agnoit  les  thrénodies». 
Vo^ez.  TüRi.VûDte.  Peut* cire  la  fiûte  furnornée 
tbrenâûjlie  par  Polliix,  n’cll  autre  que  la  gin- 
gros  , appelée  lugubre  * dans  ratuclç 

FivÔtb  . ( F.  Z).  C.  ) 

THRÉNODIE,  chanfon  trille  6c  funebre,  cia 
ufage  dans  les  funérailles.  Ce  mot  eft  compofé 
de  3;êptf»  pleurs,  Umentdtitns , 6c  de  dfe»  Wijwf. 

rHRFCRS,  cfpece  de  gladiateurs  qui  portoienc 
un  petit  bouclier  rond*  avec  un  poignard  rewur- 
bé.  Leur  nom  vient*  félon  Fellus , de  la  refleen- 
blance  de  leurs  armes  avec  celles  des  Thraces  • 
Tbttee^  glédruttres  , m fimlttudtnt  pÂrmuUrsûH 
thructurusit  i peui  ctre  au(Ê  parce  que  ce  pays* 
bité  par  des  gens  cruels  6c  lérocéf*  fourniiroic 
nombre  de  gladiateurs  . Ceux  qui  combatqicnC 
coBtr’eux  » étoient  ordinairement  les  gladiateurs 
appelés  msrmiUwêS  , qui  portoient  fuf  leur  caf- 
que  la  ligure  d*un  poilTôn  . 

THRIA  , bourg  de  l'Attique,  dans  la  tribu 
Qinéidc  . Léss  champs  des  enviions  s’ appeloi^t 
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eixmf!  tbrUni . Ce  bourg  étoic  entre  Athcner  8c 
Éleulii  ; il  en  efl  fouvent  pari*  dans  Thucydide, 
A:  dans  les  autres  hillorieoa  des  guerres  d'Athè- 
nes . C'étoit  la  patrie  du  poète  Craiès  , dont 
.^idas  cite  quelques  ouvrages  comiques.  La  por- 
te d'Athènes  pas  laquelle  on  fortoit  pour  y aller, 
s’appeloit  ftrt4  Tbrufi4,  8c  fut  enfuite  nommée 
Crr«ific4  & Difylm  . Ce  bourg  donnoit  encore 
fon  nom  au  rivage  près  duquel  il  étoit  litué,  & 
* une  riviere  voiline. 

THRIES  . Les  forts  que  l’on  ;etoil  dans  une 
urne  fe  nominoient  tbrits  , du  nom  des  trois 
nymphes  de  l'antiquité  qui  demeuroient  fur  le 
Parnaffe,  tc  qui  avoient  été  nourices  d'Apollon, 
dieu  de  la  divination. 

THRIO , ifiii,  fête  particulière  des  Grecs  en 
rhoneur  d’Apollon.  Ke/r*  lur  cette  fête  Porter, 
jtrchtti.  IT4(.  t.  /.  f.  40J. 

THRIPS,  "O'*'  donné  par  les  Grecs  8c 

les  Romains , i une  efpece  de  ver  n*  de  l'tEuf 
d’un  fcarabée,  lequel,  tandis  qu’il- eft  dans  cette 
forme  de  ver,  perce  le  bois  & y Élit  des  cavi- 
tés de  diSérentes  formes,  & dans  des  direèèions 
diHirentes  qui  reflêmblenc  fouvent  i des  caraèle- 
res  d’écriture. 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  de  petits  mor- 
ceaux de  boit  ainfi  rongés,  au  lieu  de  fceau  8c 
de  cachet,  avant  l'invention  de  la  gravure:  8c 
en  rflèt,  ils  répondoieot  très -bien  à cet  ufage, 
car  il  n’étoit  guere  poflible  d’imiter  l’imprellion, 
ni  de  contre-faire  les  empreintes  que  formoient 
fur  la  cire  , des  morceaux  de  bois  ainfi  rongés . 

Lucien  , parlant  de  la  maniéré  qu’il  avoir  de 
marquer  fes  oliviers,  emploie  le  mot.tbrips , non 
comme  étant  le  nom  d*  un  ver , mais  comme 
étant  celui  du  morceau  de  bois  percé  par  l’in- 
lefte  . Théophrafte  , Arillote  8c  Pline , fe  fer- 
vent du  même  mot  tbrips.  EoÉn  nous  trouvons 
qu’il  défigi»  luflî  Touvent  un  morccmii  de  bois 
perel  de  diren  trous  t que  l'drvmal  qui  les  a 
fotvnhi . ^ '* 

THRÔNE  I mot  formé  du  grec  9pintf  chaife 
ou  fiège  magoiiîqtte  . On  voie  deux  thrènes  gra> 
wés  dam  les  peintures  d’Hercultnum  . ( P/.  ) 

La  colombe  qui  eH  fur  le  couffin  d’un  des  deux 
fbroncs  prouve  que  c’eR  la  reprifentation  du  tbti- 
ne  de  Vénus  \ le  feffon  qu’un  des  génies  ibutient  » 
paroîc  ctre  de  myrte»  3c  le  reepere  que  tient  Tau* 
tre  génie  convient  encore  à U déelTe  . Le  fécond 
thrône  dl  cehii  de  Mars  » comme  il  paroît  par 
le  bouclier  de  le  cafqne  que  foutienent  deux  gé^ 
nies . (D.  J.) 

Le  thrène  de  Thoas  » roi  de  Leoemos  y pere 
d’Hypcrmncftrc  étoic  de  pierre.  {Jfelhn,  Argon^ 
/ib.  I.  verf.  ééy.  ) ît*!  t . 

nom  donné  par  Nicandr®  & quel- 
ques autres  écrivains  » à une  efpece  de  yerb4fium. 
ou  moiiaine  » emprm'ée  par  les  anciens  dans  leura 
courone^  dc  leurs  guirlandes  . Diofeoride  l’ap* 
pelc  Ifchnitis^  parce  qu’elle  étoic  d’ufage  pour  /èr-* 
vié*'  de  mcche  dans  les  lampes  des  Grecs  > qui  en 

ABntjHitiu  TQme  y. 
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employoient  les  tiges  après  les  avoir  réduites  en 
petits  filets , ( D.  J.) 

TUWRIS . Plutarque  (dt  Jîft.)  parle 

feul  de  cette  divinité  égyptiene  ; il  dit  que  „ U 
concubine  de  Typhon  , Thuehi , paffa  du  côté 
d’Horus  qui  tua  8c  déchira  un  ferpent  qui  la 
pourfuivoit  ; & que  c’eft  pour  cela  que  l’on  je- 
loic  une  corde  au  milieu  de  rallêmblée  8c  qu’on 
la  rompoit  en  pliifienrs  morceaux  ». 

En  langue  égyptiene  ou  cophte  , Thures  eft  la 
vent  du  midi  . 

Typhon  éloit  un  vent  d'orient  très-pernicieux 
aux  Égyptiens,  3c  rfiaeri/,  ou  le  vent  du  midi  , 
ne  l'éunc  pu  moins  , on  réunit  dans  les  fables 
facerdoiales  ce  couple  mal-faifanc . 

Thutris  éloit  fans  doute  la  même  qu'/l^,  cette 
reine  d'Éthiopie,  ou  du  midi,  mariée  à 'Typhon. 

Jablonski  croit  que  dans  la  table  ifiaque  de 
Turin  , le  gryphon  eft  l'emblème  de  Tbuiris  ou 
d’d/i.  Arnobe  ( Advtrf.  icntti  I , p.  ao.  ) dit  que 
d’Éthiopie  étoit  lîis  noircie  par  les  foleils 
d’Éihiopie.  Le  gryphon  de  la  table  iliaque  cil 
peint  en  noir  fur  la  tète  , le  poitrail  & une  par- 
tie des  ailes  . -Jl.es  poètes  latins  donnent  toujours 
à VAKjler  8c  au  Nsrirs , deux  vents  méridionaux  ^ 
l’épithete  mecrrimiti . 

Le  vent  du  midi  fbufle  en  Égypte  depuis  mars 
jufqu’eo  -juiia,  3c  il  caufe  des  maladies  dangereu- 
fea  ) que  l'arivée  des  vents  étéfiens  fait  celTer  ot- 
disaicemeot . > 

"i'TMURAIRE  . Solin  {Ptlybifitr.  ibtf.  ri.  de 
SuU$4 . ) parle  d’une  flûte  appelée  iburaire  , 3c 
Turiwbe  (Advtrf.  Lrb.  Xfll.  C4f.  ao.)  dit  qua 
c’étoit  celle  dont  on  jouoit  pendant  que  l’on  po- 
foit  l’encens  fur  l’auiel , 3c  que  l’on  n’immoloit 
pas  les  viâimes.  (F.  D.  C. ) 

0YPEATIKOI  . Les  Lacédétconiens  ( Aihcn. 
Deipn.  tib.  XP.  p.  épi.  B.  ) délîgnoienc  par  ce  mot  des 
courones  faites  avec  des  feuilles  de  palmier  , dif- 
pofées  en  guife  de  rayons  . On  en  voit  de  fem- 
blables  aux  heures  fur  une  halé  triangulaire  de  U 
villa  Albani , à trois  figures  de  femmes  fur  une 
bafe  triangulaire  de  U villa  Borghefe,  &c. 

THURIA  , dans  la  MeiTéoic.  GüYPIATQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze  . . . Pcllcrm. 

O.  en  or  . 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les greques  en  l’honeur  de  Septime- Sévère  , de 
Geta , de  Caracalla. 

THURIBUWM ,Vih  dans  lequel  on  brûloit  l’en- 
cens. Aiilbnc  (Eidptl.  12.  105.)  dit  que  l’on  s’en 
fervoic  dasu  les  factifices. 

TbkribnU , & p4ttrt  , qn*  tenu  vjft  dein  ? 

' . ..  . -Umx.  ..-V 

TtiURIÆ . Vt/ez  Tkvxivm. 

THURiavs  , furnom  d'Augufle  dans  fon  en- 
fance. 

H b 
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THURIUM  3c  THURIÆ  en  Italie,  jadis  Si- 
hris  f & depuis  SOYPIDN. 

Les  médailles  auiODomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent . 

O.  en  or . 

RR  R.  en  bronze. 

Leurs  types  font  : 

Un  trépied. 

Un  taureau  debout. 

Urre  lyre.  • 

Un  taureau  qui  fiape  de  la  corne . 

TWLfRll^S,  furnom  de  Mars  , qui  défignoit  fon 
impéuiolîté  dans  les  combats  (de  dvus  » s’agiter) 
cire  en  fureur . ) 

THUSCIEN  (prêtre)  9 pretre  tyrrhénien  , on 
d*Étrune . On  nommoit  les  prêtres  d’Éirtiric  pré- 
très  tbufciens  ) ^ caufe  des  fonêlions  quMs  fai- 
foient  dans  les  facri^ecs  > oti  de  brûler  les  viêH- 
mes  & l’encens  ) de  di/or  * <]ui  lignibe  encens  y êc 
de  Kmmf  y qui  veut  dire  bluter  ; ou  de  confulter 
les  entrailles  des  victimes  « de  ^t/V  y qui  veut  di- 
re aulli  facrificet  èc  de  ûoHey  qui  figniâe  la  me- 
me chofe  que  /ods,  regarder,  cenfiderer» 

TWJSf.I  y belle  maiion  de  campaj^ne  de  Pline  , 
dans  la  rofeaue. 

THUY'A  (le)  des  Grecs  n’efl  point  le  nôtre) 
c’étoit  une  cfpecc  de  cèdre  qui  n’avoit  ch«  les 
ïatini  que  le  nom  de  commun  avec  le  cîtronier, 
4fhr  cttred  . Cet  arbre  venoit  d’une  branche  de 
J’atlai  ) dans  1a  Mauritanie  feptentrionale  y appe- 
lée par  Pline,  (/iv.  XIII.  e.  15.)  mus  Jaebê- 
Tjrius . 

THYA  , fete  de  Bacchus  qui  fc  célébroit  il 
Élis  . Les  Éléens  honorent  particuliérement  Bac- 
chus, dit  Paiifanias,  dans  fes  éüaques  ; iU  difent 
que  le  ;our  de  fa  fete  , appelée  ih^d  , il  daigne 
les  honorer  de  fa  prélence  , de  fc  trouver  en  pet* 
fone  dans  le  lieu  oii  elle  fe  célébré . En  eflct  , le* 
prêtres  du  di/u  apportent  trois  «vafes  vides  dans 
fa  chapelle,  (5c  le*  V laiflênt  en  préfcnce  de  tou* 
ceux  qui  y font  , ÉJéens  ou  autres  : enfuite  ils 
ferment  la  porte  de  la  chapelle  , mettent  leur  ca^ 
cher  fur  la  férure,  & ils  permettent  à chacun  d’y 
joindre  le  ften  » Ijc  lendemain  on  revient  , on  re- 
conoît  fon  cachet  , oti  entre,  de  l’on  trouve  les 
trois  vafes  pleins  de  vin . ÿ,  Pluiieurs  Éléens  três- 
,,  digrses  de  foi , ajoute  l’hiBorien  , di  même  des 
,,  étrangers  , m’ont  affuré  en  avoir  été  témoins  ; 
)*,  pour  moi  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à Élis  dan* 
),  le  temps  de  cette  fete  . Les  habitans  d’Andros 
„ prétendent  aulTi  que  chez  eux,  durant  les  fêtes 
„ de  fiacchus  , le  vin  coule  de  lui-même  dons 
„ fon  temple  \ mais  ft  , fur  la  foi  dea  Grecs  , 
,,  mus  croyons  ces  merveilles , il  ne  noue  refera 
,,  plus  qu’é  croire  les  contes  que  chaque  nation 
„ fera  fur  fes  diéux 

THYA.  fille  de  Deucalion  , fut  aimée  de  Jn- 
pUer,  qui  la  rendit  mere  de  Macédon  . Ce  nom 
vient  de  dûsrr,  courir  avec  impécuonté , 

THYADES , étoit  un  des  furnonns  qu*on  don- 
noie  aux  bacchantes  , parce  que  dans  les  fcces  dr 
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les  racrif^ces  de  Bacchus  , elles  s’agicoient  comme 
des  fiirieufes  , dc  couroient  comme  des  foies  ( de 
dtsf/,  être  en  fureur).  Ces  tbjdiet  étoient  quel- 
quefois Uifies  d’un  eothounafme  , ou  vrai  , ou 
limtilè  , qui  les  pouffoit  même  jufqu’é  la  fureur, 
ce  qui  pourtant  ne  diminuoit  en  rien  le  refpeêW 
du  peuple  à leur  égard  . Sur  quoi  Plutarque  ( dans 
fes  morales  fur  les  belles  aélioos  des  femmes  ) , 
riporte  cette  hiRoire  . Après  que  les  tyrans  de» 
Phocéen*  eurent  pris  Delphes,  dans  le  temps  que 
les  Thébains  leur  faifoient  pour  cela  la  guerre, 
qu’on  appeloit  facnée  , les  hmmes  prêtreHes  de 
Bacchus , qu’on  nomme  tbjfddes  y furent  faifies  d’une 
efpece  de  fureur  bacchique  » de  errant  pendant  la 
nuit,  elles  fe  trouvèrent  fans  le  (avoir  k Amphif- 
fe  , où  fatiguées  de  l’agitation  que  leur  avoir 
eau  fée  cet  enthoufiafme  , elle*  fe  couchèrent  dC 
s’endormirent  dans  la  place  publiqtie  • Alors  les 
femmes  de  celte  ville  confédérée  des  Phocéens  , 
craignant  que  le*  foldats  de*  tyrans  ne  hlTent  qucl- 
qu’infuite  k ces  thyddts  conlacréei  à Bacchus  • 
coururent  toutes  au  marché,  fe  rangèrent  en  cer- 
cle tout  • au  - tour  d’elles  , afin  que  perfone  ne 
pbt  en  approcher  , gardant  un  profond  lilence 
de  peur  de  les  éveiller  . Apres  que  les  tbyd^ 
des  furent  éTaillies  èt  revenues  de  leur  fré- 
nélie , les  AmphifTienes  leur  donnèrent  k man- 
ger, les  traitèrent  avec  honeur  , dc  obtinrent  la 
perminion  de  leurs  maris  de  les  conduire  en  lieu 
de  lùreté . 

Les  Éléens  avoient  une  compagnie  de  ces  fem- 
mes confacrées  à Bacchus  , qu’on  appeloit  les  fei- 
ze  , parce  qu’elles  étoient  toujours  en  ce  même 
nombre.  Dan*  le  temps  qu’Ariflotime , qui  avoit 
ufurpé  la  tyrannie  , les  traitoit  avec  la  derniere 
dureté,  voulant  obtenir  de  lui  quelque  grâce,  ils 
lui  envoyèrent  les  feize  , chacune  ornée  d’une  des 
courones  confacrées  au  dieu  Bacchus  . L.C  tyran 
ctoit  alors  dans  la  grande  place , entouré  des  fol- 
data  de  fa  garde  , qui  , voyant  ariver  les  feize  » 
fc  rangèrent  par  rel^peél  de  côté  dc  d’autre  potir 
les  laitfer  approcher  d’Ariflotime.  Le  tyran  ayant 
appris  le  fujet  de  leur  venue  , fc  mit  en  colère  » 
ht  batre  Sc  challêr  les  thtddes  , de  les  condamna 
chacune  i deux  talent  d^mende  , ce  qui  indigna 
tellement  les  Éléens,  qu’ils  confpirerent  fa  perte  « 
de  fe  défirent  de  lui.  Vejex.  Bacchantes. 

THYAS,  fille  de  Caflalms  , enfant  de  la  ter- 
re , „ la  première  qui  fat  honorée  du  facerdoce 
de  Bacchus , dit  Paufanias,  ft  qui  célébra  les  or- 
gies en  l’honeur  du  dieu  \ d’où  il  ell  arivé  que 
toutes  les  femmes  qui  , éprifes  d’une  îvreiTe  fa- 
crée  , ont  depuis  voulu  pratiquer  les  mêmes  cé- 
rémonies , ont  été  appelées , de  fon  nom  , féya- 
des  . C’eft  d’Apollon  dc  de  Thjids  qu’eft  né  Del- 
phiis , d’où  la  ville  de  Delphes  a pris  fa  déno- 
mination 

THYASES  , on  appeloit  ainfi  les  danfes  que 
faifoient  les  bacchantes  , en  l’honeur  du  dieu 
qui  Jet  agiioit  . Il  y a d’anciens  monumens  qui 
nous  reprèfenteoc  les  gelUsdc  les  coutorllons  afreu- 
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Tes  qu*el!es  faifoient  dans  leurs  danfes.  L’une  pa* 
roic  piedun  en  l’air  , hauirant  la  tête  vers  le 
ciel  « les  cheveux  épars  de  négligés  üotenc  au  delà 
des  épaules  y tenant  d’une  main  un  thyrfe  y & de 
l’autre  une  petite  hgure  de  Bacchui.  Une  autre 

Î»lus  furieufe  encore» les  cheveux  épars  & doians» 
e corps  à demi'ou  , dans  la  plus  violente  contor- 
fion«  tient  une  épée  d’une  main  y de  de  l’autre 
la  tête  d’un  homme  qu’elle  vient  de  couper. 
Bacchantbs. 

THYATIRE,  en  Lydie.  eYATElPHNON. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  ; 
C.  en  bronze . 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Palias . 

Un  aigle  éployé. 

Une  bipenne. 

Cette  ville  a fait  frapery  fous  l’aiitorité  de  Tes 
préteurs  y des  médailles  impériales  grcques  tau  l'ho- 
neur  d’Augulle  y de  Néron  > de  Julie  « hile  de 
Titus  y d'Hadrirny  de  M Aurclcy  de  Commo  le, 
de  Crifpiney  de  Séverey  de  Ojouia  y de  Cari'cal^ 
la  y de  Géta  y de  Macrin  • de  Diadumé  iien  y d'É* 
lagabale,  Je  Sormias  * d*A!<xandre  Sévère  % Je 
Marnée  y de  Gordien*Piey  de  Valérirn  y d’Anna-* 
Faullinty  de  Domitien  % de  Fraiaoy  de  PhiÜj'pe 
éils . 

THYELLÏESy  fctc  en  l’honeur  de  Vénus  » 
aju’on  invoqiioic  dans  les  oragtSy  ( de  ^v«\^«y  sr4* 
rem^h*  ), 

» THYESy  ce  font  les  fêtes  de  Bacchus  honoré 
•par  les  thvadcs,  Thya. 

. THYESSUSy  en  Lydie.  ©TEZZEflN. 

> Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font. 
RRRR.  en  brome.  . . . PtlUrtn  , 

O.  en  or . 

O.  en  argent . 

Golrzjui  feul  a attribué  des  médailles  impérU' 
sreques  ^ Cette  ville  . 

THYESTE»  frère  d’Atrée  > tous  deux  fameux 
par  leur  haine  mutuele*  de  par  les  crimes  afreux 
iqu’elle  produific . Il  eft  au  rang  de  ces  fameux 
<riminels  de  la  fable»  qui  foufreot  dans  le  tarta- 
re  des  peines  proportionées  é leurs  crimes  . 11$ 
eurent  pour  enfans»  Pélopée»  EgyAhe  & Tanta- 
le. VQjftx.  ces  trois  mots,  & Arails  . 
s . TÜÏMSHtUS  t furnom  que  Virgile  donne  é Apol- 
lon» parce  qu’il  avoit  un  culte  établi  dans  U 
Troadie»  en  un  lieu  eppelé  Thftnkréi  . Ce  fut  dan), 
le  temple  d'Apollon  Th^mbreas  qu’Achille  fut  tué 
en  trahifon  par  Paris. 

THYMÉLÉ  y Ijcu  dans  le  théâtre  » entre  les 
gradin#  fe  plaçoient  les  muficiens  . De  Jé  ils 
furent  furaomés  Tk/mtlta.  Les  chanfont  co  l’ho-' 
neur  de  Bacchus  prirent  Je  nom  de  ihymcU€S  , 
.parc?  que  dans  les  premiers  reops  du  théâtre  de$ 
•Grecs  on  commenfoit  le  fpeflacle  par  un  facrihce 
a Bacchus  » oh'erc  fur  le  tbjméli  fe  plaçoient 
•enfuica  les  mulicieas.  . / . .. 
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TkymhliÎ  » femme  du  mime  Latinus  » fut  une 
baladine  célébré  dc  agréable  à Domitien. 

THYMIAM.ATA  y y culte  rendu  aux 

dieux  en  brûlant  des  parfums  & des  aromates  pré- 
cieux . 

THYMQiTÈS.  Sa  nainfance  cR  un  problème. 
II  y en  a qui  le  difent  hls  de  Priam»  de  le  font 
naître  en  meme  tennps  que  Piris.  D'autres  pré- 
tendent qu’il  étoit  forti  d’un  panvre  troyen  , 
qu’étant  mort  aiiÛÎ-tâc  qu’il  fut  né  » on  le  pré- 
lenta  à Priam»  au  lieu  de  Paris  » dont  on  avoit 
ordoné  la  mort  à l’infu  de  ce  Prince. 

THYNNÉE  y c’étoieut  des  fêtes  où  Ici  pê- 
cheurs faenhoient  des  thons  é Neptune  (de^ûr/sr» 
un  thon  ) . 

THYONÉ.  Thîon^. 

THYONNÉEN,  ou  furieux  » de  duW,  itrt 
en  fureur  » furnom  de  Bacchus  relatif  aux  or- 
gics . 

THYPHIS I pilote  en  chef  des  Argonautes  . 

THVRiCEN,  furnom  ou  épithete  d’Apollon  , 
C?  mot  fignshe  la  même  choie  en  grec»  que  Ja- 
••11$  rn  latin  y c’eü-é-dire  » dieu  des  portes  » de 
dupxy  perte  ^ Car  le»  Grecs  croyotenc  qu’Apollon» 
eu  le  foieil  y avoit  le  fpin  des  portes . ( Vejte^, 
Vaffiusy  de  idoieL  /.  Jf.  r,  16.  ) 

THYRIA,  dans  t'Argolide.  0YPIA. 

Pcllerin  a publié  une  médaille  autonome  de  cet- 
te ville. 

THYRIUM*dans  l’Acarnanie.  0Y.  & ©YP- 
PE.UN.  de  GYPPHnN.. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or  . 

O.  en  bronze  . 

THYRÉENE  (Pierre)  qui,  félon  Pline  y fur- 
nageoit  quand  elle  étoit  entière  » dc  tomboic  au 
fond  y lorfqii’elle  étoit  brifée. 

THYROCOPIQUE.  Veye^  CaosiTuvRE , 

TliYRRElJAJ  vtnutny  vin  qui  étoit  fort  épais  , 
fort  chargé  en  couleur  > mats  doux  de  agréable 
aufloût . 

TriYRSE  . C’étoît  une  lance  ou  un  dard» 
eavelopé  de  pampres  de  vigne,  ou  de  feuilles  de 
lierre  qui  en  cachoienc  la  pointe.  Ou  dit  que 
Bacchus  dc  fon  armée  le  portèrent  dans  leurs 
ferres  des  Indes,  pour  tromper  les  efprits  grof- 
tiers  des  Indiens  , qui  ne  connoîtToient  pas  les 
armes.  C’eft  de  U qu’on  s’en  fervoit  dans  le# 
fêtes  de  ce  dieu . Phornucus  donne  au  thyrfe  une 
autre  origine  . Le  tbyrfe  » dit-il,  et)  donné  ù 
Bacchus»  dc  aux  baccliantei»  pour  marquer  que 
les  grands  buveurs  ont  befnin  d’un  bâton  pour  fe 
foutentr»  lorfque  le  vin  leur  a troublé  la  raifon. 
C’ell  le  frmbole.  ordinaire  d^s  bacchantes . Les 
ooctes  attribuolenc  au  thyrfe  une  vertu  furpre* 
nthte.  Une  barchame»  du  Euripide,  ayant  frapé 
la  terre  avec  Icj  thyrfe  qu’elle  portoic  , il  en 
fortit  fur  le  champ  une  fontaine  d'eau  vive  : & 
une  autre  Ht  rejaillir  de  la. meme  maniéré  unq 
fource  de  vin. 

H h il 
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Perfone  n'a  expliqué  (i^une  maniéré  fatiitaN 
Tante  la  raifon  pour  laquelle  on  a mis  un  th/rfe 
dans  la  main  de  Racchus.  Macrobe>  apres  avoir 
cherché  des  points  de  relTemblance  entre  Mars 
& Bacchus,  après  avoir  obfervé  que  ce  dernier 
eue  une  des  épitheies  les  plus  caraèïiriüiques  de 
Mars  i celle  d's*t>«Mf  } nous  die  que  Bacchus 
étoic  repréfenté  à Lacédémone  > ayant  une  lan- 
ce die  non  an  thyrfe  ^ ta  main;  maiS}  continue 
le  même  auteur  » le  thyrft  cft-il  autre  chofe 
qu'une  lance  dont  le  bouc  e(l  caché  fous  le  lierre 
qui  rentourc?  Une  figure  de  B.icchtis  armé  fur 
on  autel  carré  dans  la  ville  A*Alb4ni , de  pKifieurs 
peintures  d*Hrrrtf/4ff«ar)  jiiftifient  l'obfcfvation  de 
Macrobe. Les  f/j/r/ès  que  Tonvoiedans  ces  dernic- 
resjfont  de  véritables  lances  enrvironées  de  lierre, 
l^éanmoins  > pins  communément  < Icf  thyrftt  font 
ferminés  en  forme  de  pomme  de  pin  i de  pref- 
que  toujours  ornés  de  bandeletes.  (Vterres gravies 
du  PaU}S‘R9/4l  t , *44.  ) 

On  rbrnoit  de  bandeletes  pendantes  j de  quel- 
quefois on  y atachoic  , en  guife  de  t^ndcleccs  j 
de  petites  ootres  longues.  Fêyez.  Oirrnss . 

Sur  un  bas*relief  de  la  villa  Uorghefe  9 qui 
préfente  l’cmreticn  de  Protefilàüs  de  de  Ton  époti* 
fc)  Laodamie»  on  voit  deux  thjrfes  atachét  au 
chevet  du  Ht . Ils  défignent  te  lie  nuptial  des 
nouveaux  époux  ; car  lef  thjrftt  étoient  appelés 
rameaux  de  noces.  ( Eujfdtb.  lh*id.  Z.  p.  i. 
yo.  Etym.  mugn.  . ) 

Le  thyrfe  cft  un  fymbole  de  ta  vie  pacifique 
que  Zétus  avoit  choifie  ( tandis  que  Ton  frere 
Àmphion  préféroit  la  vie  des  guerriers)  fur  le 
groupe  appelé  le  Taurcau-Farnele . 

Les  thytft  efl)  dans  les  monumens  relatift  eu 
théâtre  y le  fymbole  de  la  tragédie,  parce  quelle 
ètoit  fous  Ja  proteé^ion  de  Bacchus . 

Dans  la  colleélion  de  Stofeh  , on  voit  fur  une 
pâte  antique  y un  tbyrfe  orné  de  bandeletes  . 

Sur  une  fardoine,  un  thyrfe  terminé  à chaque 
bout  par  une  pomrne  de  pin  , ou  par  un>  bou- 
quet de  feuilles  de  lierre  , comme  on  voit  à 
d’autres  tkyrfesy  avec  des  bandeletes  qui  y font 
un  nœud  au  milieu  , On  trouve  fouvent  de  ces 
tkyrfes , c'eft  à ceux  qui  favent  dillinguer  le  re- 
flauré  d’avec  l'antique,  à qui  il  apartienc  de 
juger  fl  un  thyrft  fcmbl.'iWe  , que  porte  un  Bac- 
chas,  â Vérone,  efl  véritablement  antique.  Sur 
une  fardoine  , paroïc  Un  ihyrpg  femblable  au 
précédent  , auquel  di  ataché  un  lympanum  avec 
des  fonetes . au  bas  ell  un  folcil  ^ & â coté  une 
branche  de  laurier  .• 

TiiYASii  ( un  } fert  de  type  aux  nrédailler  d’A- 
pâmée  . 

THVRXEUS  . À Cvanéc  , en  Lycie  » iï  y 
avoit,  dit  Paufanias,  un  oracle  d’Apollon  Thyr- 
xeuf  qur  étoic  fort  renomé . En  regardant  dans 
une  fontaine  confacrée  â ce  dieu  r on  y vo\oic 
sepréfemé  tout  ce  que  l’on  vonloit  lavoir. 

G'ÏÏ.A.HOX  ou  {ctm  , bordure  des  tu- 

niques • 
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TL  déligne  Tiberiut  , à la  diriérence  de  Tttuf 
qui  s’exprime  par  un  T.  feul  . 

TJANUS  , dans  la  Paphlagonie  . ti.woi  de 
TIANftN. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  l’honeiir  de  Domitien  , d’An- 
tinous , d’Antonin  , des  deux  Faullines  , de  M. 
Aurele,  de  Vécus  , de  Gordicn-Pie,  de  .^ptime- 
Sévere . • 

TIARE.  Pelierin  , lettre  JI,  fttr  dhjerfes  «e- 

d4tliei . 

I,  J’auroU  p#a  de  chofe  u dira  au  fujet  des 
tieres , it  pludeurs  de  nos  écrivains  n’en  parloienc 
pas  d^une  façon  extraordinaire  , en  appelant  du 
nom  de  tiare  , non  feuleœeot  les  diverfes  coê- 
furei  des  rois  , mais  aufii  les  autres  fortes  de 
coefures  que  portoient  les  particuliets . „ La 
,,  tiare  J difent-ils,  étoic  d'un  grand  ufage  parmi 
„ les  orientaux  , celles  dont  les  particuliers  fc 
,,  ferv'oient,  étoient  rond’es  ou  recourbées  par  de- 
„ vint  , de  fembtables  au  bonec  phrygien  U 
y,  n’étoic  permis  qu’aux  fouverains  de  les  porter 
„ droites  „.  Il  fembleroic  , par  ces  expretfions 
que  Ja  tiare  aurait  été  en  ufage  dans  prefque 
tout  r Orient  ; mais  c’ell  ce  que  les  médailles  ne 
nous  montrent  poioc , non  plua  qitc  tes  ancien» 
auteurs . 

„ En  difiingiianc  les  tiares  qui  étoienc  portées 
par  les  rois,  des  coefures  donc  fe  fcrvoieai  is« 
particuliers  dc  le  vulgaire  r il  y avoit  pen  de 
rois  qui  en  fiilenc  ufage;  fa  voir  , ceux  des  Par*- 
thes,  de  les  rois  d’Osrhoene  de  d’ Arménie  . On 
n’en  voit  fur  aucune  des  médailles  que  nous  avom- 
des  rois  de  ^yrîe  , de  Judée  » d’Arabie  , de  Cv 
Ifcie  , de  Carie,  de  Cibyre  , de  Pergamc  , des 
Bithynie  r de  Paphlagonie  , du  Pont  , de  Cap- 
padoce  de  do  la  Haèlriane . Je  ne  parle  point  des 
rois  de  Perfe , de  la  première  dynaltie,  qui  por- 
tèrent la  tiare  , parce  que  nous  n’avons  poinc 
de  médailles  frapées  en  leur  nom  ,•  ni  de  ceux  de 
la  fécondé  dvnallie,  parce  que  les  médailles  noue 
les  repréfentent  avec  des  coefures  to;:t-à-faic  dif- 
férentes . Dans  les  trois  royaumes  où  la  ttare  ètoit 
portée  par  les  rois,  ce  n’écoit  point  leur  cœfure 
journalière  ils  en  aroieot  d’autres  pour  les  di- 
verfes  faifons,  de  ils  en  chaugeoient  comme  d'ha- 
bits, félon  le  temps  & les  circonRances . La  ria- 
rc  avec  laquelle  ils  font  repréfentés  fur  les  inèr 
dtilles  étoic  proprement  une  coefure  de  parade 
donc  iis  fe  fervoient  aux  jours  de  fete,  dans  les 
foiemnités , dc  dam  les  occaiions  où  ils  vouloiear 
fe  montrer  dans  coure  leur  fplcndeur Ceux  qui 
étoienc  prépofés  k la  fabrication  des  monoiet , 

' croyoïent  anpareminent  qu’il  étoit  pllis  digne  de 
les  y reprélcntcr  avec  cette  parure  royale,  qu’au- 
tremencton  a cependant  des  médailles  des  mêmes 
rois,  fur-tout  parmi  celles  des  Parthes  où  ils  font 
repréfentés  avec  dci  mitres  oit  cidaris  fur  les  unes, 
de  avec  le  feul  diadème  fur  les  autres . Celles  de 
; cette  deraiere  forte  ioiu  même  les  plus  nombreu- 
! fes  . Eu  gé.téral , les  œédaiiJcs  ne  nous  repréüur 
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f«nt  qiM  lieux  fortes  de  titrts  ; lee  unes  roodeis 
les  autres  carriet  ; elles  foot  pour  l’ordiiuiire  fort 
élevies,  de  toutes  prefqu’aulfi  larges  par  la  haut 
que  par  le  bas,  r’cit  en  quoi,  comme  je  l'ai  déjà 
dit , elles  dift'erent  paniculicremem  de  la  eidaris 
qui  elt  terminée  en  pointe  \ roua  pourez  remar- 
quer quelques  autres  didêrences  légères  fur  les 
inédaillcs  que  je  vais  vous  citer  , dit  rois  qu’on 
trouve  avoir  été  repréfantls  arec  la  rûre 
n On  ignore,  ii  fout  la  première  dynailie  des 
rois  de  Perfe  , qui  a fini  i la  mort  de  Darius, 
vaincu  par  Alexandre,  il  a été  fra  -é  des  mldail- 
)a  en  nrfe,  oit  ces  rois  fiillcnt  tepréfentési  mais 
ma  a pkifieurs  médaillons  d’argent  frapés  en  Syrie , 
du  temps  qu’ils  en  étoient  poifelfeurs  , fur  lef- 
quelles  un  voit  , dans  un  char  tiré  par  des  che- 
vaux , un  roi  de  Perfe  porianc  une  lijre  ronde 
de  élevée.  Le  char  cft  conduit  par  UQ  cocher  qui 
d’ a qu’  un  petit  bonet  fur  la  tcie  . Derrière  le 
char  ell  un  homme  à pied  qu’  on  juge  être  un 

âraod  officier  par  une  balle  ou  bâton  de  comman- 
tnt  qu’il  tient  de  la  maia  siroite.  Sur  quelques- 
uns  de  ces  médailloos , cet  olKcier  porte  iiue  coc- 
fure  allez  femblable  é celle  du  roi  , mais  moins 
blute,  de  fur  d’autres  une  mitre  ou  cidatia  trot- 
reconoiflable  par  fa  forme.  Un  de  cea  médaillons 
a été  inféré  dans  la  vignete  du  recueil  de  mé- 
dailles de  rois,  ob  j’ai  remarqué  que  les  caraélt- 
tea  qu’on  y voit  font  pbéniilieas , Je  ne  crois  pas 
qu’oo  ait  encore  découvert  ce  que  fignifient  cis 
cacaéteres  qui  font  variés  fur  ces  forces  do  mé- 
dailles . La  cocliire  des-  princes  petfans  relfem- 
bloic,  fiiivant  Strabon  , é celle  des  mages  , qui 
écoic  la  mitre  ou  eidaris  j celle  des  gens  de  guer- 
re cfl  sppelée  par  le  même  auteur,  vixsft*  *vfym- 
ra> , bonet  tourelé , c’ell  - é - dire , bonet  foie  bas , 
dont  les  rebords  entailUs  relfembloient  à des  cré- 
neaux de  touri.  Spanheim-a  raporté  une  médaille 
qui  repiéfenle  un  archer  codé  de  cette  maniéré. 
C’efl  é peu  prés  le  meme  type  - qu’on  voit  fur 
les  médailles  d’or , appelées  darMMs , & fut  d’au- 
tres d’argent  fit  de  btonae  pareilles  , oU  le  bonet 
de  r aiehcr  n’eft  point  dentelé , mais  tout  uni  . 
Quant  atuc  pafticnliersa- Strabon  dit  que  la  plu- 
part avoieoc  pour  coefure  des  lambeaux  d’étofie 
de  laine  ou  de  toile  , donc  ils  entouroienc  leur 
tête,  c’cfl  la  lignification  que  les  interprètes  don- 
tMnc  au  mot  Je'xsi,  dont  il  fe  ferr  pour  marquer 
quelle  étoit  lu  coefure  du  vulgaire  . Je  ne  fai  li 
l’on  peut  mectee  une  obefiire  de  cette  efpcte  su 
nombre  de  celles  qui  étoient  appelées  du  nom  de 
tiare . Quoi  qu’  d en  toit , I!  Is  tiare  étoit  d'un 
grand  iifage  en  Perfe, elle  ne  l’écoic  pas  pour  cela 
parmi  cous  les  autres  orientaux,  pas  ms  me  parmi 
les  Arméniens,  puifque  fiiivant  le  raposi  de  Pol- 
lua, lu  cidarii  écoit  en  Aiminic , ce  qu’ étoit  la 
SI  are  en  Perfe. 

„ Ce  n’éloic  pas  oon  plut  la  coefure  commime 
des  Parihes , à en  juger  par  les  médailles  que  l’on 
a en  allèa  grand  iiombie , de  leurs  rois , depuis  le 
ccmmccccment  de  leur  empira  , en  année  311 
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avant  J.  C. , jurqu’en  ranoia  lij  ou  125  dt  i’cpe 
cbrétiene>  qu’il  reiomba  eu  U puillàcice  des  Perfes. 
Sur  le«  mèdaillei  ci*de\ranc  citées  > de  leurs  pre- 
mien  roii}  Arfsee  éc  TtriduteyOa  les  voie  repté- 
fentés  avec  la  cidarii , entourée  du  diadenae  . Tous 
les  rois  fuivans  porccoc  fur  leurs  monoiesi  Toit  le 
dUdeme»  Toic  U turt  donc  la  forme  varia  daus 
les  derniers  temps  > é commencer  g félon  Viiliam, 
fous  Vott9nis  U qui  vivoic  en  Tannée  105  de  J.C. 
j<irqu*alors  les  tiares  des  rois  précédées  étoient 
fort  élevées,  aufîî  larges  par  le  haut  que  par  le 
bas,  aroodies  déim  leur  fommué  , & enrichies  de 
plulieurs  rangs  dfi  pierres  prècteufes  dans  tout  leur 
contour. Sur  les  m^ailles  de  yolo^eses  K, qui  ré- 
gna depuis  izi  jurqifcn  150,  fa  coefure  , ainii 
que  celle  de»  rois  Tes  fuccein:urs  « rcHcmbie  ^ un 
calque  qui  u’cll  orué  que  de  timplcs  Heurons . 
Vaillant  dc  lo  P.  T'rcclich  ont  donné  ic  nom  de 
mitre  à cette  forte  de  <o<;fiirc , fur  le  fondement, 
uiicaiér  que  fc  puis  en  juger  , qu’ elles  ont  oïdi- 
nairi’tr.en:  des  fanons  ; mait^il  y en  a plulieurs 
qui  u’eu  ont  point,  ÔC  qui  font  fculeinLac  entou” 
rée»  du  diadeuif  . je  ne  penfc  pas  que  les  fanons 
(bicnc  uue  raifort  fa(Hfance  pour  lci«  appeler  du 
nom  de  mure,  puiCque  les  cidaris  de  les  mitres 
qu*on  voit  lux  les  médailles  n’en  ont  pas  tou- 
jours. Toiw  les  antiquaires  qui  ont  parlé  des  rois 
ParthfS  ont  xaponé  dsa  médailles  de  ces  rois  , 
lavec  les  diverlèj  coefurea-on  queOioo.  Oatre  cel* 

' loi  de  Fbfdkatf  IV t que  vous  voycx  dam  la  plan- 
' ohe  joiACe  à cette  iectre  , j’en  ai  aulu  raporté 
plufieuva  autre»  , (&•//.  XV,  & fnpp.  m.  plan^ 
oke  l.  ) 

„ Les  rois  d’Ofihûene  qui  portoient  cous  le 
Qoen  à*  Ab^are  , ont  pour  coefure  fur  leur»  mé- 
dailles de»  tians  rondes  hautes  qui  rcti'cmblenc 
à celles  des  rois  parebes , excepté  qu’elles  ne  font 
j pas  li  riches  il  beaucoup  près  r àc  qu’  il  y a fur 
la  plupart  au  fymbole  parcici  lier  qui  coniille  en 
I un  croiiraiu  ou  une  demi -lune  avec  une  étoile 
' au  milieu  . On  ne  connoîr  guère  d’autres  médail- 
I les  de  ces  rois  , que  celles  jonc  repréfetués  de 
f l’autre  côté  les  cmpctcurs  romains  qui  om  ré^iiè 
I depuis  Hadrien  jufque  de  compris  le  jeune  Gor- 
dien. J’en  ai  raporté  une  iingujicrc, ( £.  pt.  XVi, 
H,  i,  ) d’un  Abgare  qui  régnoïc  du  temps  de  bc- 
pcime-Séve'’e,  au  revers  de  laquelle  ell  reprèrente 
fon  hU  AhSHMUS  , portam  une  thre  femblable  à 
celle  de  Ton  pere  .-  Cette  médaille  , parfaitement 
coofervéc  , » uic  connuttre  qu’on  avait  mal  lu 
d'autres  médailles-  qui  ont  été  publiées  pour  ctre 
de  prétendus  rois , du  nom  d*Alanui  St  de  Rjon- 
Nff>,  qui  u’ont  jaouisexUUs 

,,  De  tou»  les  rois  qui  ont  régné  en  Arménie  ^ 
1)  y en  a peu  don;  on  ait  des  médailles.  Oh  n’oa 
’ eonnoidbit  meme  ci’dcvanC  que  de  Ti^i^ranc  , qui 
ont  été  fsapées  en  Syrie,  dans  Tei'pace  d’environ 
14  à 1;  am  f <^*ii  a polfcdé  ce  rovaume  joioc 
J Celui  d’rVrménie  , & l’on  ne  croyoït  pas  qu’  il 
put  en  avoir  été  fabriqué  dans  ee  dernier  royau* 

I me,  avec  de»  légende»  gteques,  ni  pour  I/jrarir, 
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ni  pour  sucun  autre  roi . J*en  ai  trouvé  une  d'Ar- 
UVAfdef  Ton  fiU»  qui  lui  avoit  fuccédé  » de  qui 
fut  détrôné  par  Marc -Antoine  • comme  je  l’ai 
marqué  en  raporunt  cette  médaille . ( K.  p/.  XK 
4.  X.  ) 11  en  4 été  publié  de  > per  tous 

les  antiquaires  qui  ont  fait  mention  des  rois  de 
Syrie.  lia  liarr  que  l’on  voit  fur  U tere  de  ces 
deux  roisi  ell  carrée  par  le  baut^dc  non  pas  ron- 
de  comme  le  font  celles  de  rois  parihes  de  des  rois 
d'OiVhornc;  elle  en  di^^re  auili  tant  parles  Tym* 
hoirs  qui  y font  repréfentéi  » favoir  > ime  étoile 
de  deux  oifeaux  » que  les  uns  prenent  pour  des 
aigles  > de  les  autres  pour  des  vautours  > que  par 
des  efpeces  de  pointes  qui  régnent  tout  autour  du 
faîte  > de  même  que  les  créneaux  lur  les  tours . 
On  a des  médailles  de  Marc ‘Antoine  qui  ont 
pour  type  j au  revers  > une  tt4re  à peu  près  fem- 
blables^  ce  type  v dédgne  U réduction  de  l’Ar- 
ménie  foi^s  la  puilfance  des  Roinains  . je  ne  cite 
point  les  médailles  d’ Auguùci  où  la  meme  :ure 
cil  aulTÎ  repréfemée  avec  la  Ugende  DE  PAR- 
THIS , parce  qu’il  faut  que  ces  niédaillrs  ne 
foieuc  point  antiques  > ou  que  les  monétaires  ro- 
mains qui  les  ont  fabriquées  » igaoraiTcnl  la  djf 
fércnce  qu’il  y avoit  cotre  les  parthiqucsdc 

les  tures  arménienes  . je  n*  ajouterai  rien  k ce 
que  ;’ai  déjà  dit  au  fujet  des  médailles  d\lrfjmus 
êc  de  Xerfès  y qui  prirent  le  titre  de  roi  daus  U 
dynaUie  d^ArfunofMe  » qui  s’étoit  formée  en  Ar> 
ménie»  vrai  > femblablement  fous  le  régné  de  Sé* 
leucui  11  » roi  de  Syrie  » mais  ;e  oe  dois  pas  omet’ 
tre  celles  d’Antbehus  IV»  roi  de  Commagene» 
fur  lefquelies  il  fe  fît  repréfeoter  avec  la  ture 
arméntene  » apres  que  l’empereur.  Néron  lui  «ut 
donoé  en  fouveraineté  une  partie  de  f An&éoie . 
(ai  reporté  une  de  ces  médaille^  Aid  fits,yde  U 
planche  XVI  du  recofeU  dee  médaille  de#  |»is  ; 
ce  fut  dans  le  même  tempe  > fana  doute  ^ , qu’il 
fît  auflî  reprérenter  È^iph-uie  & Cdlltmcus  encore 
eofani , Sur  les  dettx  premières  médailles  de  ces 
princes»  qui  font  raporiées  dans  la  meme  plan- 
che, le  type  de  la  turc  qu’elles  ont  au  revers, 
n’y  déitsne  pas  » comme  fur  celles  de  Marc-An- 
toine , M rédü^iion  » mais  la  pollcilion  de  l’Ar- 
ménie » linon  en  tout  , du  moins  eo  partie  , Le 
feorpton  qui  y ell  repréCenté  au  milieu  de  la  tu- 
ra»  étok.te  fymbole  de  U Coramageoe  « ÔC  ce 
vj^mbole  avec  la  fiar#  marque  quo  les  deux  ro- 
yaumes étoieni  alors  joints  enfcmble ,»  ..rç/ea.  Ci- 
B\ais  & Mures. 

Cette  coefure  qui  paroit  avoir  été  propre  aux 
sois  ptrthes  & arméniens  » étoic  une  efpece  de 
bonet  é deux  oreilles  , ou  pendani  , qui  cou- 
vroient  une  partie  des  joues  , & comboient  fut 
les  épaules  . À fa  forme  on  juge  que  c’étoii 
moins  uœ  parure»  qu’une  coefure  d’hiver  pour 
fe  caraotir  du  froid.  Vaillant  a cm  fans  en  dire 
U raifon,  qu’Orodes  le  premier  s’étoit  fait  re- 
préfenter  fur  les  médailles  avec  la  tt4re  . Ou  la 
trouve  cependant  fui  des  médailles  des  rois  Tes 
prédèceffe  urs . 


La  ture  étoit  une  parure  Je  cérémonie  ; aullî 
la  voit-on  toujours  garnie  de  pierreries  de  d’autres 
ornemens  . C’efl  pourquoi  Sanatroece  ne  &’e(l 
point  fait  repréfenter  fur  les  médailles,  avec  la 
tiare , comme  l’avoit  pratiqué  Pbralutc  , Ton  fre- 
re.  11  n’aura  nas  eu  occalion  de  faire  ufagede  la 
ri4re,qui  ne  iervoic  que  dans  les  cérémonies  d’é- 
clat , n’ayant  pu  réparer  les  pertes  faites  par  Tes 
prédécelfeurs  » dont  le  royaume  fut  preique  dé- 
truit par  des  guerres  civiles  & étrangères  « 

Dans  la  villa  du  cardinal  Albani  , on  voyoic 
fur  un  marbre  une  Cétes  coefée  avec  une  tiare  . 
Il  paroîc  que  cette  coefure  ronde  & élevée  en 
forme  de  turban  » efl  le  «dxior . Ce  nom  dérivoit 
de  vuAe»  qui  lignifîoic  une  porte  de  une  tour  . 
Pollux  la  compte  parmi  les  ornemens  des  fem* 
mes*  On  voyoic  ^Sparte  une  junon  avec  leTuRidr, 
de  cette  fiara  a fouvent  été  prife  pour  le  medtus 
fur  la  (cre  de  Gérés  * 

TIATI,  en  Italie,  tiati  . >. 

Les  médailles  autononxcs  de  cette  ville,  fontt^ 
C.  en  Urunze* 

O.  en  or , ^ 

O.  en  argent  • 

. Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  çhoiicte  . * . * 

Un  iio.»  courant.  ^ 

TJCERE»  fils  adoptif  d’Aiigufte. 

TiBERivt  CE/aa  Dtvt  Aucasii  filius,  lufE^ 

HATOR  ^ 

c.  en  or . 

Elles  valent  uo  prix  double  avec  1a  tcce  d’Au- 
gurte  au  revers  . ^ 

f RRR.  reftjtuées  par  Titus.  ..  . „ 

\ .J  RR.'  quinaires  d'or.  . *• 

■ j C.en  ' 

^ R'avec  I»  tête  d’Augiifte. 

R eo  mMailles  grequei  d’argent. 

RR.  au  revers  d'A.igulle. 

RRR.  avec  le  nom  de  Pythodotis  » 

Pont,  au  revers  de  Tibtre. 

R.  en  midaillnns  grecs  d’argent  . 

RRR.  en  G.  B.  de  coin  romain . 

C . en  M.  B.  & RR.  reflituies  par  Titus  & 
Oomitien  . 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  U.  B.  de  colonies  . 

C.  ou  un  peu  rares  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec.  Pellerin  en  a publil  une 
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de  rîlc  appelée  StjpdUe . 

C.  en  M.  de  P.  H.  Il  v a des  médaillons  de 
bronze  frapés  dans  les  colonies  , Pellerin  ea  a 
donné  deux. 

RR.  en  bronze,  que  l’on  nomme  fpintrienes, 
fpintria  » qui  repréfentent  les  débauches  de  cet 
empereur  dans  l’île  de  Caprée  . On  en  connoit 
plus  de  foixante  avec  des  aticudes  dîAérentes . Le 
module  en  eil  incertain  , encre  le  moyen  de  le 
petit  bronze.  . 

,,  Les  tetes  de  Tikre  » dit  Wincicelmann  (AiJÎ. 
de  Part.  é.  ) font  rare?»  de  infiniment  plus  que 
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lei  portraits  d’Augufte.  Cependant  il  s’en  trouve 
deux  dans  le  cabinet  du  Capitole.  La  villa  Al- 
bani  offre  pareillement  une  Àatue  furmontie  d’u- 
ne tête  de  Tibtrt , qui  le  reptéfente  dans  fa  jeu- 
neffe  , tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 
fentent  dans  un  Sge  plus  avancé  . La  tête  de 
Germanicus  > neveu  de  Tibtre  , eft  une  des  plus 
belles  têtes  impériales  qui  foit  au  cabinet  du  Ca- 
pitole. Il  y avoit  autrefois, en  Efpagne,  la  bafe 
d’une  ftatue  élevée  i Germanicus  par  l’édile  Lu- 
cius Turpilius.  ( Grut.  Infcr^  p.  CCXXXVl.  is.  a. 
à Ÿ-  ) 

))  XaC  fcul  monuinent  pxiblic  de  Tarti  du  temps 
de  cet  empereur  > qui  fe  loit  conrciTé>c/V  un  pié- 
ddlul  carré  J blanc  y élevé  fur  la  place  de  Pbzzuoli  « 
Les  mémoires  hilloriqiies  èc  l'infcription  du  mo- 
nument nous  apprenent  qii’iJ  fat  érigé  en  Tho- 
nciir  de  T/éfrCjpar  quatorae  villes  de  rAfic  qui, 
ayant  beaucoup  foufert  dans  un  tremblement  de 
terre,  furent  rétablies  par  cet  empereur.  On  ne 
doute  pas  que  ce  momimene  ne  foit  le  piédetUI 
d’une  ftatue  qui  fut  érigée  à ce  prince  par  ces 
quatorze  villes.  Les  quatre  faces  de  ce  piédeftal 
font  chargées  de  bas-reliefs  repréfentant  les  figu- 
res fymboliques  de  ces  villes , dont  'chacune  eft 
dèlignée  par  Ton  nom  marqnë  au  bas  de  la  figure. 

„ Je  ne  fai  ft  ceux  qui  font  entrés  dans  quel- 
ques détails  fur  ce  monument , ont  fait  part  au 
public  d’une  conjecture  que  j’ofe  hazarder  ici . D*où 
vient  que  ces  villes  ont  fait  élever  ce  monument 
plutôt  à Pozzuoli  qu’à  Rome?  La  raifon  me  pa- 
roît  avoir  été  celle-ci  : elles  vouloienc  placer  ce 
monument  de  leur  reconoiffance  dans  un  endroit 
ou  il  pouvoit  être  vu  par  l’empereur , qui  s’étoit 
retiré  dans  l’ile  de  Caprée  \ s’il  avoit  été  éri^é 
à Rome,  ce  prince  ne  l’auroic  pas  vu,  puifqu^il 
avoit  déclaré  qu’il  ne  retourneroit  plus  dans  cette 
ville.  Ttbcre  , quitant  quelquefois  Ton  île,  par- 
couroit  les  campagnes  de  Puteoli , de  Baies  Ôc  de 
Mifcne,  ÔC  viiltoit  ces  villes.  On  fait  qu’il  mou- 
rut dans  la  maifon  de  campagne  de  LucuIIus , fl- 
tuée  fur  le  pron^ontoire  de  Misene  „ . 

Dans  la  colleiflion  de  Stofeh  on  voit  fur  une 
fardoine  de  quatre  couleurs  , la  tête  de  Tthre  . 
Sur  le  revers  de  la  même  pierre  eft  gravé  un 
feorpion , 

Sur  une  pâte  antique  , le  bufte  de  Tibere  vu 
par-derriere  avec  l’égide  rejetée  fur  les  épaules  . 
On  voit  fempercur  Probus  portant  l’égide  de  fa 
même  maniéré  fur  (X«w.  Muf,  AUx.  AlbM.  totft. 
Jl.  rab.  XCIl.  ) deux  médaillons. 

TiBEHE  CoNSTANTI^J,  OU  II. 

rjaKKJC's  CoprsTAurti^vs  avgvstvs  , 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  OP. 

RR.  avec  les  revers  qui  a pour  légende  ; viâo- 
r/4  Tibert, 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  diîtérens  modules  de  B, 

Tiberl  III I îc.  hls  d’Hcraclius. 

Tibsfivs  C tsax,  & pofie,t  Auevsrus, 


Ses  médailles  manquent. 

Tisers  IV,  fils  de  ’juftinien  II. 

TtSERlUS  CMSAtt  J & AïïGVtTUS,  • 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or  , avec  la  tête  de  fon  pere  & la 
fiene , 

O.  en  argent  ÔC  en  B. 

On  ne  le  trouve  point  avec  fa  tête  feule. 

Tibere  V, 

Tïberws  Aveusrus  ( Aasn4ARUs . ) 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

Tibere,  ( marbre  de  ) mâtmn  Tthenum , Les 
Romains  appeloient  ainfi  un  marbre  vert , rem- 
pli de  veines  blanches  qui  fe  tiroit  d’Égypte  ; 
lit  l’appeloient  auftt  m4rmer  Mguflum . Phne  nous 
die  qu’Augtifte  & Tibere  furent  les  premiers  qui 
en  hrent  venir  à Rome.  Il  paroîc  que  ce  marbre 
eft  le  même  que  celui  que  nous  connoifTons  fous 
le  nom  de  vert  antique,  ou  de  vert  d*  Égypte . 

TIBÉRIADES , les  nymphes  qui  habitoient  les 
bords  du  Tibre  . Les  poètes  latins  invoquoient 
quelquefois  ces  nrinphes . 

TIBERIAS  , dans  U Galilée  . TIBEPIAC  Sc 
TIBEPIHftN  , 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles*  impé- 
riales grcques  en  l’honeur  de  Tibere,  dcTraja.n, 
d’Adrien  Sc  d’Antonin  . 

TIBERÏNUS  , fil  de  Capetus , fut  un  des  rois 
d’Albe;il  fe  noya  dans  le  fieuve  qu’on  nommoit, 
de  Ton  temps,  Albttla  , ôc  auquel  cette  aventure 
fit  donner  le  nom  de  Tibre. 

Romiilus  le  mit  tu  nombre  des  Dieux,  Sc  on 
le  regarda  comme  le  génie  qui  préfidoit  au  fleu- 
ve . Atiffi  lit-on  dans  une  infeription  recueillie 
par  Miiratori  ( 104.  1.  ) Saeno  Tibuhjîÿo  . 

TIBERIOpOLI5,en  Phrvgie.TIBEPlonOAI- 
TftN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foot; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  miJailles  impé- 
riales g[reques  en  l’boneur  de  Trajan,  de  Cara- 
calla  , d’Hadrien  Sc  de  Sabine. 

r/BFRJf/S  s’exprime  en  abrégé  par  TL  à la 
différence  de  T.  qui  déiignoit  Tituf  * 

TIBIA.  Vojez.  Flôte. 

TIBIALlA,  bandes  avec  lefquelles  les  Romains 
s’entouroient  les  cuiftes  pour  les  défendre  du 
froid  . Augufte  en  faifoic  ufage  . ( Suet.  c,  8a. 

».  T.  ) 

TIBICtSÆ % ioneufes  de  flûte. 

TIBICINES,  joueurs  de  flûtes.  Chez  les  Ro- 
mains , les  joueurs  de  flûte  formoient  un  corps 
fous  le  nom  de  ccllége , êc  ils  avoient  le  droit 
d’aller  jouer  dans  les  feftins  Sc  les  cérémonies . 
Ce  privilège  leur  ayant  été  ôtéparAppius  Pdveu-- 
gle,  on  fut  obligé  de  le  leur  rendre,  & de  plus 
d'établir  une  fete  en  leur  faveur , comme  le  ra- 
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contt  Tite  • Lite  lU  neuvième  livre  . Il«  fe  te- 
noient  ordinairement  au  marché  , oh  on  alloit 
1er  louer  . Leur  grand  nombre  devenaot  h char- 
ge dans  les  ftinéraillea,  lea  décemviri  furent  obli- 
gés de  défendre  qu’on  en  employât  plut  de  dix . 

On  appeloit  auflî  tibicen  , un  bon  qui  fervoit 
d'aptii  à une  mai  Ton  ; la  métaphore  eft  prife,  dit 
FcÜuSj  de  ce  que  l’on  a befoin  de  cci  apuis  pour 
foiitenir  une  maifon  i comme  ceux  qui  chantent 
ont  befoin  d’inftrumens  pour  footenir  leur  voix. 
Tiiianes  w diifiais  dici  txifiimAMur  s fimilitM- 
iine  iitiis  caninhum  , <ju%  ut  c.atHtts  fujlmtnt , 
itd  illt  ddificu . 

TIBRE,  en  italien  Ttvere,  en  latin  Tjiehi, 
nuparavant  Tihis , & premièrement  AltuU  , c’eft 
Pline  qui  le  dit,  I.  lll.  l.  J.  Tlkru , tnteu  Ti- 
hru  afptlUius  & priui  Albatâ  , e »udi4  ftre  ha- 
gitudme  Afinmni , fiiutiui  Artnutnm  frtfiuit . . . 
qu  tmhWt  muguurum  mvium  ix  Utto  mûri  cufjx , 
rcrum  i»  rare  nbe  tufctnuum  mirtuttr  flucidifi- 
nus\  mais  Virgile  a cru  devoir  relever  davanta- 
ge la  gloire  du  'Tibre,  Ænttd,  l.  l'HI,  540. 

. . . . Afpirque  luimuni  rerparr  Tjbris., 

A que  ftjl  Itdli  jluvium  cegntmiiu  T/brim 

Viximut -,  umifit  verum  vêtu»  AlbuU  mina  , 

» Tiberit  , guerrier  d’une  taille  énorme  coo- 
„ quit  le  Latium , & les  latins  donnèrent  fon  nom 
„ à ce  deuve,qui  portoit  auparavant  celui  d’AI- 
„ bulo  ,, . Selon  les  hiftorieos  5 ce  fut  le  roi  Ti- 
hrimri  qui  donna  fon  nom  au  Tibre  ; mais  un 

Î’rand  poète  devoit  lui-mcme  donner  une  .étymo-^ 
o«ie  plut  antiene  , & mêaie  fabuleufe . 

Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  l’Apennin,  aflea  ■ 
près  det  conrns  de  It  Romagne'  ; il  D*clk  qu*un 
petit  ruilfeau  vers  fa  fource  > maif  il  reçoit  plu- . 
rieurs  ruiirctnx  & riviere*  avant  de  fc  rendre  à 
Oftic.  Eo  fe  jetant  dane  la  mer  il  fc  partage  en 
deux  bras,  dont  relui  qui  eft  b droite’ s’appok 
Fiaw/fiaff,  & celui  qoi  eft  à la  gauche  conierve^ 
le  nom  de  Tihe  ou  Trwre.Cc  dernier  bras  étoit 
Tunique  bouche  par  laquelle  ce  fleuve  fc  déchar- 

feoit  autrefois  dans  la  mefi  fit  c*cft  ce  gui  avoit 
ait  donner  à 1a  ville  qot  étoit  fur  bord, 
oriental  , le  nom  d’ojfû  , comme  étant  la  porte 
par  laquelle  le  Tthe  entroit  dam  Ja  Méditcrra- 
née  ; fon  embouchure  eft  aujourd'hui  £0(re  Oftie 
Ce  Porto. 

“Virgile  donne  à ce  fleuve  Tépithete  de  Ljdms 
(Æneid.  L 21.  v.  781  ) parce  que  le  pays  d’Étru- 
rie,où  il  coule, étoit  peujdé  d*uoe  colonie  de 
diens. 

'Il  n*a  pal , dans  Rome , trois  cents  pieds  de  lar- 
geur. Augù^  le  fit  nétoyer»  êc  Télargit  un  peu, 
afin  de  faciliter  fon  cours  j il  fit  aulTi  fortifier  fes- 
bords  par  deborme*  murailles  de  maçoneric.  D'au- 
tres empereurs  ont  fait  enfuice  leurs  éforts  pour  . 
empêcher  les  ravages  de  fes  inondations^  mais  pref- 
que  tous  leurs  foins  ont  été  inutiles. 

Le  ^4^occo•le^'antc,  qui  eft  Je  fud-eft  de  la  Mé- 
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diterrarie,  & ^*on  appelé  en  Italie  le  vent-ms-i 
nn,  foufle  que!qu<foi|  avec  une  telle  violence  , 
qu'il  arrête  les  eaux  du  Tihre  é l’endroit  de  Ton 
embouchure  ; quand  il  arive  alors  que  les  neiges 
de  l'Apennin  vieoent  à grolïïr  les  correns  qui  tom- 
bent dans  le  Tibre  , ou  qu'une  pluie  de  quelques 
jcwrs  produit  le  même  effet  , la  rencontre  de  cei 
divers  accidens  fait  nécelTairement  enfler  cette  ri- 
vière, & caufe  des  inondations  qui  font  le  fléau 
de  Rome  , comme  les  embrafetnens  du  Véfuve 
font  le  fléau  de  Naples. 

Le  Tibre  , fi  chanté  par  les  poètes,  n'efi  d'au- 
cune utilité,  .de  n'cft  redevable  de  l’honeur  qu'il 
a d'être  fi  connu  , qu'à  Ja  poéfie  , & à la  répu- 
tation de  Ja  célébré  ville  qu'il  arofe  ; les  grands 
fleuves  ont  euraifoode  Je  traiter  de  TuiffcAU  bour- 
beux f fon  eau  eft  prefque  toujours  chargée  d'un 
limon  qu'on  afiure  être  d'une  qualité  pernlcieu- 
fe  i les  poifibni  même  du  Tibre  ne  font  ni  fains, 
ni  de  bon  goût . Auffi  de  tout  temps  Rome  s'eft 
donnée  des  foins  infinis  pour  fe  procurer  une  au- 
tre eau  , de  a bâti  un  grand  nombre  de  fon- 
taines pour  fupplécr  à la  mauvalfe  eau  du  Tibre» 
( V.  Ji  ) 

On  le  trouve  perfoniflé  fous  la  figure  d’un 
vieillard  couroné  de  laurier,  à demi-couché  , te- 
-ninc  une  corne  d’abondance , de  s'apiiiant  fur  une 
Jouve,  auprès  de  laquelle  font  les  deux  petits  en- 
fans  , Remus  de  Romulus  . C'eft  ainfi  qu’on  Je 
voit  repréfenté  dans  ce  beau  marbre  gui  eft  dans 
la  cour  du  Capitole  , de  dont  on  voit  une  copie 
au  jardin  des  lulleries  . Il  fut  pere  d’Oenus  , 
qu'il  eut  de  Manto,dcqui  bâtit  la  ville  dcMan- 
toue,  qu'il  nomma  ainfi  du  nom  de  fa  mere.lV^. 
Manto.  , 

, (TtaiK  , { île  du  ).  Suétone  la  nomme  Vl/e 
rC  EfcuU^  ; de^  félon  Plutarque  , un  l'appeloic 
J*/7r  fxerée  Ce  Vile  des  deux  Ponts  .Wokl  de  quel- 
le maniéré  il  raporte  l'origine  du  premier  de  ces 
noms . 

•Parmi  Jet  biens  4^s  Tarquins  , il  fe  trouvolc 
une  piece  de  terre  dans  Je  plus  bel  endroit  d^ 
champ  de  Mars  j on  la  confacra  à ce  dieu  , donc 
on  lui  donna  Je  nom . Les  blés  ne  venoient  que 
d’être  coupés  , de  les  gerbes  y ctoient  encore  : on 
ne  crut  pas  qu'il  fut  permis  d'en  profiter, à cau- 
fe  de  la  confécration  qu'on  venoit  d'en  faire  ; 
mais  on  prit  les  gerbes  Ce  on  les  jeta  dans  le  Ts- 
bre  avec  tous  les  arbres  que  l’on  coupa  , Jai/Taoc 
au  dieu  Je  terrain  tout  nu  , de  fans  fruit  . Les 
eaux  étoient  alors  fort  baffes , en  forte  que  ces  ma- 
tières n’étaot  pas  emportées  par  le  fil  de  l’eau  « 
s'arrêtèrent  à un  endroit  découvert  « Les  premiers 
arrêtèrent  les  autres  , qui  ne  trouvant  point  de 
]>affage  , fe  lièrent  fi  bien  avec  elles  , qu'elles  ne 
ficeot  qu'un  même  corps  . L'eau  coulante  fcrvic 
encore  à r«ftcrmir , parce  qu'elle  y charioit  quan- 
tité de  limon  qui  , en  giulfifranc  la  maiïe  , con- 
tribuoit  à la  lier  de  à la  reÜirrer . 

la  folidité  de  ce  premier  amas  , le  rendit  en- 
core plus  grand  j car  le  Tibre  ne  pouvoit  pre(- 

que 
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qoe  plu»  rien  imener  qui  ne  »’jr  irtctil  > de  m«- 
niere  qii’enfin  il  fe  forma  ime  île  que  1er  Ro- 
mains appelèrent  Vile  Suerér , à caufe  de  divers 
temples  qu’on  J avoit  ilevés  en  honeur  des  dieux . 
On  l’appele  en  latin  , ajoute  Plutarque  : l’//e  dei 
deux  Peurs. 

Il  y a pourtant  des  écrivains  qui  prétendent 
que  cela  n’ariva  que  plulieurs  fieclei  après  Tar- 
quinjlorfque  la  vedale  Xarquinie  eut  lait  au  dieu 
TVIars  la  eonfécration  d’unc^mp  qu’elle  pollidoit, 
êc  qui  fe  troiivoit  voilin  de  celui  de.  l’ancien  roi 
de  Remet  dont  elle  portoit  le  nom. 

TiBUR»  anciene  ville  d’Italie>  près  de  RouW) 
aujourd’hui  nommée  Tivoli . Shee  ( dans  la  pre- 
mière filve  du  liv.  5 , & la  troiiieme  du  liv.  i,  ) 
la  compte  au  nombre  des  quatre  lieux  oii  Hercu- 
le étbit  principalement  honoré  ; favoir»  Nénr.ée  t 
Argos  , Trhr  & Gades . C’ell  pour  cela  qu’elle 
rtl'furnomée  Ileress/ed  , ville  d’Hercule.  Le  tem- 
ple de  Tféar  étoit  magnifique  , c’étoit  l’un  de 
ceux  où  l’on  osrdoit  les  plut  beaux  iréfors  . Au- 
gultei  dans  les  befoint  i en  tira  de  grandes  fom- 
mes  aiiili  bien  que  de  plulieurs  autres  temples  i & 
promit  de  les  rendre  avec  ufure.  Suivant  le  même 
Stace  t on  alloit  confulter  le  fort  dans  ce  temple 
de  Tii»r  . Les  forts  de  Prérefte  pouroient  bien 
quiter  leur  place  , dit-il  i Sc  le  transporter  i Ts- 
tiir,  s'il  n’y  avoit  déjà  d’autres  forts  au  temple 
d’Hercule . 

L’hiiloire  nous  apprend  qu’elle  réfiRt  vigoo- 
teurcment  Se  sflèz  long-temps  aux  armes  romainss, 
avant  que  de  fubir  le  joug  de  cette  viétorieufc  ré- 
publique. Elle  y fut  enfin  contrainte  Pan  de  Ro- 
me 4C1  ; mais  comme  elle  avoit  de  la  grandeur 
d’âme  , elle  reprocha  une  fois  fi  fièrement  aux 
Romains  les  fervices  qu’elle  leur  avoit  rendus  , 
que  fes  députés  remportèrent  pour  toute  réponfé  ; 
TOUS  êtes  des  fuperbes  , jHferbi  ejiis  ; & voilà 
pourquoi  Virgile  dit  dans  fes  vers  { Æirnd.  I.  Plll. 
V.  619.):  Tiéarqae  fuferbsm  . 

Il  y avoit  dans  le  temple  d'Hercnle  à Tsbtr  , 
tme  alTrz  belle  bibliothèque  ; Aullu-Gelle  le  dit , 

{ /.  XIX.  f.  J.  ) prmit  t MUethecd  Tihnîti  , sfdst 
ttmc  m Hereulis  temple  fdtis  cemmed*  infirucl*  le- 
hit  rr.fr,  Arijhretti  Hbrum. 

O i juge  bien  que  Jibat  honoroit  avecaele,  fon 
fondateur  , le  dieu  Tiburms.  Il  y avoit  un  boit 
facré , le  bois  de  Tibume,  autrement  dit  le  beie 
sT Albviiée , Cl  céltbredans  les  poêles.  Voici  ce  qu’en  | 
dit  Virgile:  • ' 

At  rex  foflicilKt  menfirit  eracafis  Fa«*s 

Pdiidià  geniterit  tdtt,  Ineefiiue  fub  dite 

Cenfrtht  A'.buned,  nemerum  md  mdximd  fdtre 

Tente  fen.it,  ftvtniijae  exbdUt  epdCd  mepbitm. 

Ilinc  ItdU  genres , emnif^ue  tSnetrid  tellus 

In  dubtit  refpen/d  petnnt 

,,  Le  roi  inquiet  fur  ces  événement  alla  con- 
,,  liilter  les  oracles  du  dieu  Faune,  fon  peso; 

1,  il  les  rendoit  dans  le  bois  facré  d’Albunée 
Amiijutis.  Tenue  T. 
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))  8c  prci  de  U fontaine  qui  ^ roulant  fei  eaux 

ai'cc  grand  biliic,  exhale  d'homblei  vapeurs* 
fi  C'ell  à cet  oracle  que  lei  peupUt  d'icalje  > dt 
,f  tout  les  pays  dXEitotriey  en  p4rticulieri  o«c 
tf  recours  dans  leurs  doutes  . 

Albimét  étoit  tonc  enfemble  le  notn  d’un  bois» 
d'une  fontaine  % d’une  divinité  de  la  montagne 
de  Ttbiir.  Cette  divinité  étoit  la  dixième  des 
libylles  ; on  rbosoroic  à Tibur  comme^  une  déefTe , 
de  l'on  difoit  qoe  foo  lîcnuUcte  avoit'été  trouvé» 
un  livre  à la  main,  dans  le  goufre  de  i'Anio. 

Scrabon  parie  des  belles  carrières  de  Ttimr  f de 
obferve  qu'elles  l'oumiiroienc  à la  conltruelion 
de  la  plupart  des  édifices  de  Rome.  La  durée  des 
pierres  de  ces  carrières  étoit  é l’épreuve  des 
fardeaux  dt  des  injures  de  l'air  , ce  qui  augmen* 
toit  leur  prix  de  leur  mérite.  Mine  (/.  XXXIV  , 
(.  6.  ) raporte  comme  un  bon  mot,  ce  qui  fut 
dit  par  Cicéron  aux  habitans  de  l’ile  de  Chios, 
qui  lui  inontroient  avec  fafie  les  murs  de  leurs 
maifoiis  bâtis  de  marbre  jafpé:  »,  Je  les  admire* 
rois  davantage  , dit  Cicéron,  (i  vous  les  aviex 
bâtis  des  pierres  de  Ttlfur  Cicéron  rouloic 
leur  dire:  » votre  oiarbre  ne  vous  coûte  guere, 
vous  le  trouvez  dans  votre  île,  ne  vous  glorihex 
donc  pas  de  la  fomptuoficé  de  vos  roaifoos  : vos 
richeli ‘S  de  vos  dèpenfes  paroîtroienc  avec  plus 
d'éclat , h vous  aviez  fait  venir  de  Tthr  les 
matériaux  de  vos  édidoes  .« 

Martial  dit  quelque  part,  que  Tair  de  la  mon* 
ti^ne  de  Tréar  avoit  la  vertu  de  conferver  à 
l'ivoire  fa  blanchelir  de  Ton  éclat,  ou  mcoM  de 
les  réparer  . Pline  de  Propcrce  djfent  la  mdme 
chofe , de  Silius  lulicus,  /.  X//,  le  dit  au(G  . 

jQzs/r  micdt  fem^frquenevum  efi  qu9i  Tilntifs  ÂHfA 
thUT  . , 

L'air  de  Tihmr  étoit  fain  de  frais  , les  terres 
étoieot  arofées  d'unm  inlînité  de  ruilfeaux  , de 
très- propres  à produire  beaucoup  de  fruits.  U 
ne  faut  donc  pas  s’étoner  que  les  Romains  y 
aient  eu  tant  de  maifons  de  campagne , tant  de 
vergers  , de  taoc  d'autres  commodités . Augude 
s’y  retiroiede  temps  en  temps;  l’empcfeur  Hadrien 
y bâtit  un  magnih^tse  palais.  Zéoobie  eut  une 
retraite  dans  le  voilinage;  Manlius  Vopifeus  y 
avoit  one  très-belle  maifon  décrite  par  Stace  . 
Enfin,  C.  Aronius  fit  des  dèpenfes  énormes  pour 
élever  dans  Tiéor  un  bâtiment  qui  éfaçoit  le  tem- 
ple d'Hercnle* 

Je  ne  veux  pas  oublier  Horace  qui  avoir  une 
maifon  où  il  alloit  trè«-fouvent , Sf.  qu'il  fouhai- 
toit  pour  retraite  de  fes  derniers  ^itrs.  Vixtt  in 
plnrimum  $n  ftcejfu  rurtt  fni  5aéiai  dkt  Tihurttut  : 
ihmafqu€  ejns  êjUwUtitr  art  a Téurtin*  luufftf  dit 
Suétone  . Il  ne  faut  dooc  pas  Vétoner  que  ce 
poète  vante  tant  la  beauté  de  Tilmr  , de  qu'il 
préféré  cette  ville  é toutes  celiês  de  la  Grece  . . 

Miinatiiis  Planais»  dont  nous  connoillôos  l'ad- 
mirable lettre  .adrefiée  h Cicéron , de  qui  joua 
‘ Il 
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un  grand  rôle  dani  Ici  armici)  iroit  aufli  une 
fore  belle  maifon  i Titur  j Horace  !e  die  dam 
la  meme  ode. 

....  Se»  te  futgemU  fignii 
CjJIre  tenent  , feu  denfu  eeneliii 

Tiiuris  umir*  rui . 

Enfin  « lea  poêtea  ne  cefTenC  de  faire  l’iloge 
de$  agrimetis  de  Tilur.  On  connoîc  les  vers  de 
Mareial,  £fig.  6o>  /.  }V.  fur  la  mort  d’un  hom- 
me qui  n’avoic  pu  fauver  fa  vie  en  refpirant  la 
bon  air  de  cette  ville. 

Cum  Ttl'urtitus  itumiiet  Curuiius  uurjs, 

Inier  IjudjtJi  ud  Jhgu  mijfiis  . 

Huit»  fuu  Itce  pcjfti  extiudere  : mm  mers 
Venent  , in  medie  Tihre  Surdmi*  eft. 

Mail  qti'eft  devenu  le  tombeau  de  l'orgueilleux 
Pallat  qui  itoit  fur  le  chemin  de  Tibur,  & dont 
Pline  parle  li  bien  dans  une  de  Tes  lettres  i Fon- 
tanui’  Eeifi.  29,  lib.  ni.  ( D.  J.  ) 

TIBURNUS*  fils  d’Hercule,  fut  le  fondateur 
de  U ville  de  Tibur,  de  eut  une  chamlle  dans  ^ 
le  temple  d’Hercule,  avec  un  culte  dillingul. 

TlCILLU.yj  fererium  , le  foliveaii  de  la  fcuir. 
On  appeloit  ainfi  l'endroit  où  Horace  expia  le  . 
meurtre  de  fa  fatur.  C’étoit  un  foliveau  placé 
en  travers  dans  le  chemin,  de  donc  les  daux  bouts 
potioient  fur  un  mur . Le  meurtrier  fut  obligé 
de  palfer  fous  cette  poutre:  'Cidnfmijfe  fer  vmm 
tigille , dit  Tite-Live  ( i,  16.  ),  tufite  udefertl, 
velut  fut  jugum,  mifit  juvenem;  id  hedit  fuilice 
(jH€,jue  ftmper  refeSum  munet . Sertrium  ugUtum 
xecJKt. 

TICjRANE,  roi , roi  des  aoisj  Joi,  dieu  ; roi 
des  rois  , dieu  \ grand  roi  des  roii  ^ roi  de  Sy- 
rie. BAEIAEOS  TIPPANOY.; 

Ses  médailles  , avec  les  titres  de  rei , font  : 

RRR.  en  argent  . 

“BRR.  en  bronze. 

- Avec  celui  de  rei  des  reis>  font: 

RRRR,  en  argent. 

— — Avec  ceux  de  rei,  éen , font  ; 

RRRR.  en  bronze. 

Avec  ceux  de  rei  des  rois , dieu , font  t 

RRRR.  en  bronze. 

- - Avec  celui  de  grund  rei  des  rais, ‘font; 

RRRR.  en  bronze. 

TIGRE,  fleuve  d’Afie.  Il  eft  repréfenté  avec 
l'Euphrate  fur  une  médaille  de  Tra|an  , où  ce 
fleuve  eft  dit  vaincu.  L'empereur  eft  repréfenté 
debotic  entre  les  deux  fleuves  , avec  la  ligure 
d’un  arménien  é fes  pieds,  & à côté  du  Tigre  , 
qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la 
Grande  Arménie . L'infeription  de  cette  médaille 
eft  ; dxMEKii  xr  MssoroTtuiÂ  m roTisTsTtu 

roeVLS  KOMÀfl  ttàoÀCTÆ  . 

Ticax.  Cet  animal  féroce  parut  pour  la  pre- 
mieie  fois  dans  le  cirque  de  Rome,  fous  Augu- 
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(le  : ri^i»  frimas  mniam  » dit  Pline» 
in  fdvea  manfuefAitum  » On  vint  nicme  à bouc 
d*ateler  de*  tigres  tu  char  ; c'eil  ce  que  fit 
Élagabale  » félon  Laœpride  : jHUxst  & tigres  Li- 
berum  fefe  voeaus . 

Ce  cruel  animcl  fe  voit  fouveac  fur  les  luonu- 
mens  de  Bacchus  & des  bacchantes  . Le  cliar  de 
Bacchus  e(l  ordinairement  tiré  par  des  tigres. 
Quelquefois  on  voit  des  ttgres  au  pied  des  bac- 
chantes . Vo^et.  Pani^iere  • 

TILLEUL  ( Écorce  de  ) » fur  laquelle  on 
écrivoic,  appelée  iiber,  Écorce  de  Lissa. 

TIMANDRE  » iroilicme  fœur  d’Hélene  dc  de 
ClytemiseÜre  » éioit  tille  de  Tyndare  & de  Lè- 
da  ; elle  épouû  Ecbémus  » roi  d'Arcadie  » petit* 
ôls  de  Cèphée. 

TiMANTHE  de  Cléône  avoit  une  ftatue  par- 
mi* les  héros  d’OIympe*  pour  avoir  remporté  plu- 
ficurs  fois  Je  prix  du  Pancrace  . Il  tinit  fes  jours 
d'une  maniéré  extraordinaire.  11  avoit  quité  la 
profê/non  d'athletc  , à caufe  de  Ton  grand  âge  , 
mais»  pour  conferver  fes  forces  par  un  exercice 
convenable  , il  titoïc  de  l'arc  tous  les  jours  i & 

Ton  arc  écoit  fort  difficile  à manier.  Étant  obli- 
gé de  faire  un  voyage  » il  interrompit  quelque 
temps  cette  habitude  j quand  j1  voulqt  la  repren- 
dre > fon  arc  fe  refuTa  é lui  î il  n'euc  plus  la 
force  de  s'en  fervir.  Ne  fe  retrouvant  plus  lui- 
meme)  il  en  eut  tant  de  déplailtr  « quM  aluma 
fon  propre  bûcher  ) de  fe  jeta  dedans  ÿ adlion 
qui  ) à mon  avis  > dit  Paufanias  » tient  plus 
de  la  folie  que  du  courage. 

TiMARATE  étoic  une  des  trois  vieilles  qut 
prélidoieot  à l'oncle  de  Dodone , Les  deux  au- 
tees  étoient  Nicaodre  & Proménie.  Vo/es,  Dooo- 

I^E  dt  Dodonjdes. 

‘TlM^lUi  ou  TÏMÉSIAS,  citoyen  de  Clazo- 
qpieoe.  Il  avoir  rendu  é fa  patrie  de  ü utiles  fer- 
vices  ) qu'il  y acquit  un  trcs-grand  crédit  dc 
une  autorité  prcfquc  fans  bornes.  11  croyoit  fon 
crédit  fondé  iur  l'amour  de  fes  concitoyens  » de 
o'auroic  jamais  deviné  qu'il  leur  fût  odieux  ) ü 
le  hazard  ne  le  Itti  avoit  appris . En  paHaut  par 
un  endroit  où  de  petits  eniani  fc  divertilToient  à 
jouer  aux  odelets  ) il  entendit  ce  qu'ils  difoienl . 

Il  s'agiÛToit  dc  faire  fauter  un  odelet  hors  du 
trou;  la  chofe  paroidoit  fi  mal-aiféC)  que  la  plu^ 
part  de  ces  enUns  dirent  qu'elle  ne  fe  feroitpas; 
mais  celui  qui  devoit  jouer  en  jugea  autrement  . 
Plût  à Dieu  ) dii-jl , que  je  fille  fauter  la  cer- 
velle de  Ttmêftus  ) comme  je  ferai  fauter  cet  of- 
lelet.  Timefius  ne  douta  plus  qu'il  ne  fût  extrê- 
mement hai  dans  la  ville  ; df,  des  qu'il  fut  de 
retour  chez  lui)  il  raconta  à fa  femme  ce  qu'il  Vc- 
noic  d'entendre  ) dc  forni  dc  Clazomene.  Avant 
de  prendre  aucun  parti  « il  alla  confulter  l’oracle 
pour  favoir  où  il  devoit  conduire  une  colonie  - ^ 
cherchent  Kii  répondit-on  ) des  effdims  tPahetUes  ) 
V9MS  durex.  àberuUnee  de  guêpes.  Il  éprouva  qu  on 
I lui  avoit  r^ondu  jufte  \ car  ayant  conduit  une 
1 colonie  dc  ClaEoméniens  dans  la  Thrace  > pour 
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l-cbStir  Abdcte  , il  n’cut  p»  U r*tisf(Aion  de 
TOir  foD  étiblilTcment  achevé  , * Ici  Thra- 
e«  l*en  chaflërent.  Cent  ani  aprèt  > les  Te* 
sens  obligés  d’abandoner  leur  ville  , Te  iranf- 
planterent  b Abderc  , & furent  t’y  maintenir. 
Ils  conferverent  pour  Timéfiti  tant  de  refpeA  > 
qn’ilt  rhooorereot  toiiiours  comme  un  detni-d  ieu , 
éc  lui  confacrerent  des  monument  héroïques . ( Hr- 
rsdsr.  /.  I.  ) 

TIMOLAÜS. 

Timolàv$  Aucuirus. 

Quoique  Goliaiiis  raporte  des  médailles  de  Ti- 
m$Uiis , elles  font  aulTi  incertainss  que  celles  de 
fon  frere  Hérennien  . 
timon.  Vtjtt.  Ch«r,  Bi5B. 

„ L'extrémité  du  timtn  des  chars  étoit  décorée 
d’une  tête  de  lion  fculptée  > & il  me  femble  > 
dit  Winckelmann  , que  le  comte  de  Caylus  fe 
trompe  lorfqu’il  avance  que  les  chars  dans  les 
courfes  des  anciens  n’avoient  point  de  tim*H . ( Oh- 
fttvdtum  far  h tefiame,  jaiartt  aax  raHtMX 
lirii  it  PUiait,  &(.  f.  So.  ) Pour  le  convain- 
cre du  contraire  i je  me  contenterai  de  le  ren- 
voyer b un  pafTage  de  Pindare.  {Stm.  J.  v.  157. 

) L’  £leétre  de  Sophocle  ft  l’Hyppohte 
d’Euripide  lui  fnurniroieot  encore  plulieurs  preu- 
ves de  ce  que  j’avance  ,1 . , 

tlMOÎUUM  . Siraboo  ( lié.  XW.  f.  794.  ) 
nomme  ainli  la  maifon  qii’Anioine  bâtit  auprds 
d’Alexandrie  d’^ypte  pour  fa  retraite.  Plutar- 
que en  parle  anfli.  Antoine  qiiitant  la  ville  d’A- 
lexandrie, & renonçant  au  commerce  du  monde, 
fe  fonda  une  retraite  fecrete  auprès  du  Phare  , 
fur  une  jetée  qu’il  fit  dans  la  mer,  4t  fe  tint 
Ib  , fiiyint  la  compagnie  des  hommes  ; il  décla- 
ra qu’il  aimoit  & vouloir  imiter  la  vie  de  Ti- 
mon , parce  qu’il  avoir  éprouvé  la  même  infidé- 
lité dt  la  même  perfidie  -,  qu’enfin  , n’ayant  reçu 
de  fes  amis  qu’injuHice  ft  qu’ingratitude  il  fe 
défioit  de  tous  les  humains  , & les  haiffoit  tout 
égalemeat.  C’ed  rorigine  du  nom  de  Timmian 
de  de  la  maifon  de  Timon  qu’il  avoir  donné  b 
fa  retraite  maritime .{  D.  J.  ) 

TIMOR  étoit  le  dieu  de  la  crainte.  On  le 
difiingooit  de  fjvtr.  Eif-ftivement  ces  deux  mots 
ne  lignifient  pas  la  même  chofe.  Timtr  lignifie 
la  crainte  , la  timidtté  ; paver  lignifie  l’épou- 
nrante  , la  terreur  fubice. 

TIMOTHSE  Se  DIONYSIUS  , rois  d’Héra- 
eWe  dans  le  Pont.  TIMOOEQE.  4IONYZIOY  . 

Lts  médailles  communes  b ces  deux  prmees 
font  : 

RKRJR.  en  argent.  ' 

O.  en  or  & en  bronze. 

Leur  type  rfl  H-rcnIe  condruifant  im  trophée. 
TINTEMENT  ( Le  ) des  oreilles  pallblt  chez 
fes  anciens  ponr  un  mauvais  augure  , quoique  ce 
tmtaatnt  ne  foit  qoe  le  batement  extraordinaire 
de  l’artere-voifine  de  l’oreill*. 

' TIUrimiABnU/M  vtiam  . Dans  la  colleaion 
det  piertca  gravées  de  Siofch , oa  vok  far  one 
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con»line  un  f^crifice  au  dieu  Pan  ou  à Priipe. 
Un  ieune  hooùrne  tient  un  bouc  ou  une  chevra 
pour  l'immoler  fur  un  lucet  ; une  petite  figure 
drapée  qui  e(l  vi»-à~vif  du  premier»  joue  des  deux 
flûtes  y âc  derrière  celie*ci  une  femme  oBre  det 
fruiu  fur  un  plat.  Ce  facriflee  fe  fait  auprès 
d*une  colonne»  avec  un  étdieuU  au  deiTus»  à côté 
d*un  arbre  oû  eft  fitfpendu  un  tintinnAhuistm  y 
comme  on  le  trouve  fur  plniieurs  (Bellori  AtOtùr» 
R$m.  tdb,  XLÏV.  Ejufd.  Sfpulcr.  p^.  XIJI.  Btger. 
Thef,  Brind.  t.  I.  p.  114.  Murat,  infcr.  p.  96.  ) 
momiraens.  Peiu-ctrc  auflî  que  ce  qui  paroît  ctre 
un  tel  inrtriimcnt  » ce  font  des  voeux  » c*ert-à- 
dire  » des  tableces  que  l'on  atachoit  aux  arbres 
avec  des  rubans  ^ des  guirlandes . CVB  ce  que 
défigneroient  (es  points  qu'on  y voit  aux  côtéi  » 
aind  qu'Ovide  en  fnic  U defeription  : 

Stohat  in  hh  ingens  annofe  robore  menus  , 

VUÂ  ssemus  i vsttd  medtam  memerefque  îahelU% 
Sertaque  eingebant,  ifot's  Argument*  poteniss. 

{ Metam.  1.  VIU.  v.  743.  ) 

Pline  parte  des  ùisùnnAhuU  du  tombeau  de 
Porfenna  . Les  anciens  en  atachoienc  au  cou  dei 
bccei  de  charge:  CUreque  celle  jdUjns  tintsnnabU' 
lunsy  dit  Phedre  » petit-dtre  pour  fe  défennuyer 
fur  la  route.  Ils  avoient  auflj  coutume  d'en  mot’* 
ire  aux  portes  des  apartemeni  » pour  aP|)cler  les 
domeBiques.  Ceux  qui  faifoienc  la  ronde  k l'ar- 
mée » étoient  obligés  de  Jet  faner  de  temps  en 
temps  9 de  il  falloïc  que  ces  fencinellct » pour  prou- 
ver qu'elles  n'étoient  pas  endormies  » en  fllLrnt  au- 
tant de  leur  côté . Oi)  en  mettoit  encore  au  cou 
des  criminels  qui  alloienc  au  rupplice»  potir  aver- 
tir les  pafHini  d'éviter  la  vue  funcBc  de  de  mau- 
vais augure  d'un  homme  condamné  k mort  » dc 
celle  non  moins  funelle  du  bureau  qui  dévoie  .l'e- 
xécuter . Il  7 en  avoit  aulTi  dans  l'endroit  le  plut 
élevé  des  bains  publics  » dc  elles  fonoient  quand 
il  falloit  s'y  rendre. 

TIOS,  en  Paphlagonie.  TIANÎIM. 

Les  médailles  aucooonrécs  de  cette  ville  font: 
R.RRR.  en  bronze ......  Pellerin  , 

O.  en  or.  ■ ♦ 

O.  en  argent, 

Ou  y voit  qoelquefois  le  nom  TEIOC  » & la 
ôgure  du  pontife  Tius  qui  lui  avoit  donné  Ton 
nom . ... 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les grcqties  en  l'honeur  de  Sévere  » de  Djmaa  » 
de  M-éxime.  ' 

TIPHOÊ.  Verex,  TrrniE. 

TlPHYS.  Vejex^  Ttphis. 

TIRADE  . Les  anciens  nommoient  en  grec 
myyn  > de  en  latin  dudus  , ce  que  noos  appeloru 
au|otird'hui  tirâie\9c.  ils  en  diBinguotent  de  troi» 
fortes  1®.  Si  les  fons  fe  fuivoient  en  monUnC»i)f 
«ppcioient  eda  witîm  9 duilue  reâus  \ a®,  a’  sla 
Il  ij 
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{e  fuivoient  en  defcendant»  c’écoic  , 

duchts  rfvtrteus  ; (i  |iprc»  «voir  monté  par  bé* 
mo],  ils  redelcendoient  par  béquarre,  cela  s^appe- 
loic  W9ptp»fi0ti  dMclMs  iircumcurrfns . 

TIRELIRE.  ),  La  tirelire  de  terre  coite  & de 
la  plus  belle  confervaiionydit  Cayius  ( Ru.d'An^ 
ttqmt.  IV.  )«  que  )e  préfente  foui  le  n%  Ul»  pl. 
o>  a été  trouvée  depuis  trci'peu  de  temps  à 
Rome  fur  le  mont  Cétius,  avec  une  autre  dont 
les  proportions  font  abfolument  pareilles  » de  qui 
repréfeme  une  Gérés  alfife  au  milieu  de  deux  h* 
^ures  debout  • L’ouvrage  de  cette  derniere  e(l  11 
tiégligé)  que  je  n’ai  pas  voulu  la  faire  delliner  \ 
car  eîics  m’ont  été  envoyées  Tune  de  l’autre  . La 
forme  de  ces  deux  petits  mooumens  trés*dif* 
iérente  de  bien  plus  élégante  qu’une  autre  de  me- 
me matière*  de  deUinée  au  mçnK  uiage,que  l’on 
verra  plus  bas  dans  la  clalfs  des  monumens  ro- 
mains. La  tete  d'Hercule  dont  celle  de  ce  numé- 
ro eR  ornée*  ell  d'une  ü belle  difpolition  * de  le 
travail  liofi  que  le  goût  grec  y paroilfeoc  il  mar- 
qués* que  je  le  place  dans* la  ciaiTe  de  cette  na- 
tion* en  convenant  cependant  que  le  creux  * ou 
plutôt  le  moule  de  cette  tête*  a.  pu  fe  tranfpor- 
ler  trés-aifément  pour  être  appliqué  fur  les  ou- 
vrages de  tons  les  pays**  . 

TIRÉSIAS  * Tuo  des  plus  célébrés  devins  de 
J’aniiquîté*  était  fils  d'Evere  de  de  la  nymphe 
Charicio*  de  raportoit  Ton  origine  à Udéc*  l’un 
<le  ceux  qui  étoient  nés  des  dents  du  ferpent*  fe- 
.«)ées  en  terre  par  Cadmus.f  Vojei.  Startis.).  11 
a’adona  é la  fcience  des  augures  « de  s’y  acquit 
une  grande  réputation  . Les  Thébains  avoient 
.'tant  de  confiince  en  la  fagelTe*  que  fur  Tes  con- 
ieils*  apres  la  perte  de  leur  ville*  ils  fe  réfugié- 
jent  fur  la  montagne  de  Thilphofe,  jufqu’au  ré- 
tablilfement- de  leurs  murailles.  Tireftds  trouva  la 
mort  au  pied  de  cette  montagne.  11  y avoii  une 
fontaine  dont  l’eau  fut  mortele  pour  lui;  il  fut 
enterré  auprès  de  la  fontaine.  re^sa.TtbLPHt’SSË . 
6'a  vie  avoit  été  trcs*Iongue , Hygin  de  d’autre^ 
mythologues  dilent  que  Jupiter  lut  acorda  une  vie 
fept  foi  plus  longue  que  celle  des  autres  * feptem 
dtatest  fept  âges.  Lucien  lui  en  donne  fix  : il  y 
en  a qui  ronc  fait  vivre  once  âges  d'hommes  * 
d’autres  fept  ficelés . 

TtrefiÂt  étoit  aveugle  ; de  l’on  en  recontoit  plu- 
fieurs  caufes.  Lrs  uns  difoienc  que  les  dieux  ne 
trouvant  pat  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce 
qu’jls  fouhaitoient  qu’tls  ne  fulTent  pas*  l’avoient 
aveuglé  . Phérécide  n’attribuoit  fou  aveuglement 
qu’é  U colere  de  Minerve.  Cette  déelfe  ayant  été 
vue  par  TtréfdJ^  pendant  qu’elle  fe  baignoit  dans 
la  fontaine  d’Hypocrene*  avec  Charicio  fa  favo- 
rite, de  mere  de  Tiréfids  ^ ne  lui  eut  pas  plutôt 
annoncé  qu’il  ne  verroit  plus  rien*  qu'il  perdit 
k$  kux  . Charicio  s’afHigea  beaucoup  de  cette  in- 
fortune de  Ton  his  . Minerve*  pour  la  confoler* 
i’aHura  que  c’étoit  une  loi  irrévocable  des  dcAi- 
néeS)  que  tous  ceux  qui  voyoient  un  dieu  fans 
fa  pcrjniflloo*  en  fuAlnt  févérement  châtiés; mais 
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que*  pour  l’amour  de  Charicio*  elle  rendroit  Ti- 
rtjt4r  le  plus  excellent  devin  du  monde  ^ qu’elle 
lui  feroit  cooooîcre  les  prèfages  du  vol  des  oi- 
féaux;  qu’elle  Je  rendroii  capable  d’entendre  tout 
le  langage  de  ces  animaux  ; qu’elle  lui  donneroit 
gn  bâton  avec  lequel  il  poutoïc  .conduire  Tes  pas 
auiîi  furement  que  s’il  avoit  eu  des  ieux;  qu’elle 
le  feroit  vivre  Jono-temps  * de  enrin  qu’il  feroit' 
le  feu!  qui,  après  Ta  mort*  conferveroic  la  fciei  es 
dans  les  enfers*  où  Pluton  J’honoreroit  Anguliérc' 
ment  . 

Remarquons  ici  * à l'occanon  de  ce  langage  des 
oifeaux*  dont  Ttrefui  avoit  riotelligence  j que 
quelques  anciens*  comme  Porphyre*  s’étoient  ima- 
gioé  que  les  animaux  ont  la  faculté  de  fe  com- 
muniquer leurs  pensées,  les  oifeaux*  par  le  mo- 
yen de  leur  chant , de  les  autres  betes  par  leurs 
difl’érens  cris.  Us  ont  dit  que  Thtlés,  Ttrepes  9 
Mélampus  * Apollonius  ds  Tyane*  ont  entendu  dc 
diUingné  les  divers  langues  doue  fe  fervent  les 
animaux.  PJii>e  dit  que  Démocriie  tavoic  marqué 
le  nom  de  certains  oifeaux*  ;donc  le  fang  mêlé 
enfemble  produit  un  ferpenc  qui  donne  à celui 
qui  le  mange  l’intelligence  de  ce  que  les  oifeaux 
l’entredifcQC  . 

Hèllode  raconte  autrement  la  caufe  de  l’aveu- 
glement de  Tiréfiu  ; il  dit  que  ce  devin  ayant 
rencontré  fur  le  mont  Cyleoe  deux  ferpent  qui 
frayoient*  les  frapa  de  sou  bâton*  ou  , feloa 
d’autres*  marcha  (^ur  eux  , de  qu’aulO-cpc  A 
vint  femme;  qu’au  bout  d’un  certain  temps  * il 
reocoaCra  ces  memes  bêtes  dans  la  meme  (Itaa- 
tion  , de  qu’il  reprit  fa  première  forme  d’hom- 
me . Or  * comme  il  avoit  connu  les  deux  fexes  % 
il  fut  cboifi  pour  juge  d’un  diflérent  qui  s’éleva 
entre  lupiter  de  Junon  fur  une  queAiou  très-peu 
férieule  : An  mjjer  feeminurum  i»  Venere  , quam 
qut  CQ»ting4t  rndrihus  veluftoi}  Jupiter  foutenoit 
fathrmaiive,  junon  le  nioit  . Tirepds  prononça 
contre  la  déclic  * qui  en  fut  fi  fâchée  qu’elle  l’a- 
veugla ; mais  il  en  fut  dédomagé  par  Je  don  de 
deviner  qu’il  reçut  de  Jupiter  . 

Cirqé , dans  Homère  ( Odjff.  l.  X.  ) , ordone 
À UlylTc  de  defeendre  aux  Enfers  , pour  y con- 
fulter  l’âme  de  Tirefiât.  C’eA  un  devin*  lui  dit- 
elle*  qui  eA  privé  dri  ieux  du  corps;  mais*  en 
revanche*  il  a les  ieux  de  l’efprit  ii  pénécrans  s 
qu’il  lit  dans  l’avenir  le  plus  fombre.  Proferpine 
lui  a acordé  ce  grand  privilège  de  conferver  après 
la  mort  fon  entendement  . Les  autres  morts  ne 
font  auprès  de  lui  que  des  ombres  Ôc  de  vains 
phamômes.  UlyAe  * après  avoir  appris  du  deviç 
tout  ce  qui  devo;C  lui  ariver  » promit  de  lui 
immolér  un  bélier  tout  r>oir  * le  plus  beau  de 
fon  troupeau  * dès  qu’il  feroit  de  retour  à liha- 
que  . 

En  effet  * Tirêfiur  fut  honoré  comme  un  dieu  ; 
il  eutà  Orchomene  un  oracle  qui  fut  fameux  pen- 
dant quelques  Aecles  ; mais  il  Anit  ^ apres  une 
peAc  qui  défola  cette  ville , Peut-être  que  les  di- 
redeufs  dc  l’oracle  périrent  tous  pendant  la  con- 
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tigion;  ptnt-îtte  jiigM-t-on  qu’un  dien  qui  Uif-  rent  il  Tif*mtni  de  quiter  Élis,  & de  venir  chts 
foit  ruiner  par  la  pelle  Ie>  habitans  d’Ofchome-  eux  pour  l«  alfUler  de  fet  confeilr  dc  de  les  pré- 
ne , n’étoit  plus  capable  de  prédire  l’avenir  . Il  y diélions . Ti/aasrae  fit  ce  qu’ils  fouhaitoicnt  i de 
avoit  i Thebes  un  lieu  appelé  l’obfervatoire  de  les  Lacédémoniens  crurent  lui  avoir  l’obligation 
Ttrtfias  { c’éloit  apparemment  l’endroit  d’où  il  de  cinq  grandes  viftoires  , dont  ils  remportèrent 
comemploit  les  augures  ) , de  iin  tombeau  hono-  la  première  à Platée  , fur  1rs  Perfes  ; la  fi^nde 
raire  ou  cénotaphe;  car  les  Thébains  avouoient*  é Tégée,  contré  les  Argiens  ; la  tcoifieme  à Di* 
qu’il  étoit  mort  auprès  d’Aliafte  > au  pied  du  pée , contre  les  Arcadiens  la  quatriesne  > contre 

mont  Tilphofe,  é^qti’ainfi  ils  n’avoient  pas  chez  les  Melféniens;  de  la  cinquième  à Ténagte. 

eux  ion  véritable  tombeau  . Diodore  ajoute  qu’ils  Tishmeme  , fils  d’Orelle  de  d’Hermione , fuc- 
firent  de  pompeufes  funérailles  é rirryïas,  de  qu'ils  céda  au  royaume  d’Argos  dt  de  Sparte.;  mais, 
lui  rendirent  les  honeurs  divins.  Tircjîât  fut  pere  fous  fon  régné  , les  Héraclides  étant  rentrés  dans 

de'deiix  filles,  Manto  dt  Hifloride  . feyrt  leurs  le  Péloponelé  , le  détrô.iereut  , de  l’ubligerent  de 
articles.  • fe  retirer  avec  fa  famille  daus  l’Achaie  , où  il 

Pollux  f OHim.  lit.  If.  /rf»l.  tié.  ) dit  que  régna  . I!  fit  la  guerre  aux  Ioniens,  pour  les  obli; 

les  portraits  de  TirefidI  le  repréfentoient  avec  une  ger  de  partager  leurs  terres  avec  les  Doriens  qui 

espece  de  filet,  ây/Kesr,  mis  (iir  tous  fci  habits  ; f’avoient  fuivi  ; mais  quoique  fes  troupes  fullent 
dt  il  ajoute  que  les  autres  devins  en  pottoient  de  vittorieufes  , Tiftmtne  fut  tué  des  premiers  dans 
pareils  . le  combat  , de  enterré  i Hélice  en  Ionie  . ^ Dana 

Hefychius  ( In  hdc  vtee  ) en  dit  autant  des  i*  fuite  les  Lacédémoniens  , avertis  par  l’oracie 
femmes  qui  célébroient  les  orelei  de  Bacchus . de  Delphes  , tranfi>ortefent  fes  os  é Sparte  , dc 
On  voit  au  Capitole  un  Hermès  qoi  porte  le  placèrent  fois  tombeau  dans  le  lieu  meme  où  ils 
nom  de  Tirtfuts  . faifoient  les  repas  publics,  appelés  Phiditia  . 

TIRIX  ou  TIREX  , le  premier  mois  de  Tisamenh,  fils  de  Thetfatidre  , dc  petit-fils  de 
l’année  des  Cappadocei.  Il  sépondoit  au  mois  de  Polinice  , fut  mis  fur  le  trooe  de  Thebes  . Les 
décembre.  { Henric.  Stffh.  App.  oA  Thcf.  Linif.^rdc.)  furies  atachées  au  fang  d’CEdipe  dc  de  Laïus, 
TIRMAH,  ou  TIRMA  , ou  TOLRMA,  épargnèrent,  dit-on,  TifMieiu  , mais  fon  nU  , 
nom  du  quatrième  mois  de  l’année  des  anciens  Autoiion  , en  fut  perfécuié  , jufqu’é  ctre  obligé 
Perfa.  Il  répondoit  au  mois  de  décembre,  de  fe  tranfporter  cher  les  Doriens,  pat  le  confeil 

TIROMANCIE  , divination  dans  laquelle  de  l’oriclé.  ^ 

on  prédifoit  l’avenir  par  le  moyen  du  froma-  TiSlPHONE  , une  dîs  furies  couverte  d’une 

ge.  On  en  ignore  les  cérémonies.  Son  nom  ell  m’oe  eiifanglantée  . (Lueid.  L fi.)  Tifiphsm  ell 
tormé  de  TVfii , frmjge,  ic  de  faarra'a  , i/rui-  a(}îfe  nuit  & jour  ù la  porte  du  tartare,  où  elle 
tidthn . veille  fans  celfe  . Dès  que  l’arrêt  efl  proooncé 

TIRONIENES  ( Notes  ).  Vojrz.  Norr.s  . aux  criminels,  Tifiphcne  , armée  d’un  fouet  ven- 

TIRYNS  étoit  un  héros,  fils  d’ Argus  dc  petit-  getir  , les  frape  impitovablenKnc  , dc  iiiftilte  ù 
fils  de  Jupiter;  il  fonda  la  ville  de  Tirynthe  , f-urj  douleurs.'  De  la  main  gauche  elle  leur  pré- 
dont  les  cyclopes  conftruifirent  les  murs,  qui  fu*  fjnte  des  ferpens  horribles,  dc  elle  appelé  fes  bar- 
rant bâtis  de  pierres  feeh-.i  fi  grôflei , qu’il  fallait  tares  freiirs  pour  la  féconder.  Tibulle  ( liv.  t. 
deux  mulets  pour  traîner  la  plus  petite.  Les  Ar-  é/r;.  5.)  dit  que  TifiphtBt  étoit  cor  fée  de  ferpens 
viens  détruifirent  cette  ville  pour  en  tranfporter  |ifu  de  cheveux  . Le  nom  de  Tifipl’OHc  lignifie 
les  habitans  é Argos,  qui  avoit  befoin  d’être  rc-  proprement  celle  qui  venge  les  meurtres  , dc  vr 
peuplée.  eu,  vengeance,  Bc  de  par»,  meurtre. 

TIRYSTHEUS  OU  r/RKNTHIt«  . C’étoit  un  des  Plutarque  ( dc  ferd  mmimi  vMiÛI  ) dit  que 

furnoms  d’Hercule,  ù caufe  du  féjoiir  qu’il  fai-  Mégere  dc  Aleélon  étoienc  foumifes  à Tifiphint. 
foit  alTèz  fouvent  dans  la  ville  de  Tirynthe,  en  f'crei.  Fuams. 

Argolide  . On  croit  mcir.e  qu’il  y fut  élevé.  Il  TISIS,  fils  d’Alcis  dc  Mellénte,  étoit  un  liom- 
vouliit  s’emparer  du  trône  de  cette  ville  ; mais  rnt  dillingué  parmi  fes  concitoyens  , dt  lur-tout 
EiiMîllée  s'y  nppofa  . 1 habile  en  l’art  de  la  divination.  Il  fut  choifi  par 

TISAMÈNE , célébré  devin  de  Sparte,  étoit  )f,  MefRniens  pour  aller  confulter  l’oracle  de 
d’Êlis,  de  la  famille  des  lamiiles  . Un  oracle  pro-  Delphes  , fur  la  durée  de  leur  nouvel  éiabliff..'' 
noncé  en  fa  faveur  , lui  promit  qu’il  fortiroit  ment  b Iihome.  Tifis  alla  donc  à Delphes  ; m.i.s 
viftorieux  de  cinq  combats  célébrés  ; il  ciut  en  revenant , il  fut  ataqt'é  par  les  Lacédé  poniens 
que  ces  paroles  dévoient  s’entendré  du  PenU-  qui  s’éroient  embufqués  fur.  fon  palTage  : comme 
thie  ; mais  après  avoir  remporté  deux  fois  le  ;|  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  réfoluiion  , ils 
prix  de  la  courfe  fie  du  faut  aux  jeux  olympi-  ne  celTerent  de  tirer  fut  lui-,  lufqu’à  ce  qu’ils  ca- 
ques, il  fuccomba  à la  lute.  Ce  fut  alors  qu’il  tendirent  une  voix  qui  ver.oit  on  ne  fait  d’où, 
comprit  le  fens  de  l’oracle,  dt  qu’il  commença  Ait  Paufanias’,  dc  qui  difoit  ; laitfex  palfer  le 
b cfpérer  que  la  viftoire  fe  déclareroit  pour  lui  mclTa"er  de  l’oracle  . Tijit  à la  faveur  de  ce  fe- 
pifqii’b  cinq  fois  i la  guerre.  Les  Lacédémoniens,  cours  divin  , ra,îorta  l’oracle  aux  .Mefiiniens  , dc 
qui  eureut  conDoilfance  de  cet  oracle , petfuade-  peu  de  jours  après  mourut  de  fes  blclfures . 
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TISPHONE  , fille  d*Atcméon  flc  de  Mjnto  , 
fille  de  Tiriiias  . Son  pere  la  donna  à élever  , 
aVec'Amphilocus  Ton  frrre,  è Créon,  roi  de  Co> 
rinthe . Tifpbcne  derint  parfaitement  belle  » & la 
femme  de.  Créon  appréhendant  que  Ton  mari  n*é- 
potifac  cette  belle  nlle  , la  fit  vendre  . Alcméon 
répouta  fans  la  coonoître  \ maie  elle  fut  reconue 
dam  la  fuite,  on  ne  fait  comment  . 

TïTACÎDÆt  muoicipe  de  la  tribu  Antiochide  , 
félon  Étienne  le  {géographe  • Spon  , dana  la  lifie 
des  bourgs  de  TÀitique  » marque  celui  de  T/r<r- 
rtde  , dam  la  tribu  Acantide  . Ce  bourg  prenoît 
Ton  nom  du  héros  TttJCMS  , qui  livra  Apidna  é 
Callor  de  Pollua  , lorfquMs  vinrent  dans  TAtCt* 
que  y pour  retiref  leur  fonir  Hélene  des  mains  de 
ion  raviilèur  Thèfée  » comme  le  reporte  Hérodo- 
te. (D.  J.) 

TITAIA.  Vi^ez.  Tit^b. 

TITAN  , étoii  fils  du  ciel  Sc  de  Vella  > ou 
Titéc,  de  frere  aîné  de  Saturne.  Qiioiqu^il  fût 
]*a?né,  cependant,  é la  pWere  de  fa  mere  » il  cé- 
da volonctera  Tes  droits  k Saturne  , à condition 
qu'il  feroit  périr  toas  Tes  enfans  mates  , afin  que 
^empire  dn  ciel  revint  à la  branche  aînée  y mais 
^snr  appris  que,  par  Tadrelfe  de  Rhéa,  trois  des 
fils  de  SLcurne  avoient  été  confervés  & élevés  en 
fecret , il  fit  la  guerre  à Ton  frere  » le  prit  avec 
fa  femme  de  Tes  enfam  , & les  tint  prifonierf , 
fuf(}u*é  ce  que  Jupiter  > ayant  atteint  t’^ge  viril  , 
délivra  Ton  pere  , fa  mere  , dt  fes  frcrei , fit  la  | 
pierre  anx  Tit4us  , dc  les  précipita  au  fond  du  I 
Tartare.  I 

Diodore  raconte,  d*one  maniéré  différente,  l'hi-  ^ 
Aoire  des  Titunt  . Selon  la  mythologie  de  Crete  > 
dit-il  (liv.  $ dt  fon  btfi.  ttniv.)  , les  TstMs  na- 
spiirent  pendant  la  jeuneilè  des  Curetes.  Us  habi- 
toient  d’abord  les  pays  des  Gnoflteni  , oCt  l’on 
mnntroit  encore  de  Ton  temps  les  fondentena  du 
palais  de  Rhéa , de  un  bois  antique  » La  famille 
des  Titans  étoit  compofée  de  fix  garçons  de  de 
cinq  filles,  tous  enfans  du  Ciel  de  de  la  Terre; 
ou , félon  d'autres  , d’un  des  Curetes  de  de  Té- 
tée ; de  forte  que  leur  nom  vient  de  leut  mere  . 
Les  fix  garçons  furent  Cœus,  Crius  , Hypérion  , 
Japet  , Orésnus  de  Saturne  ; de  les  cinq  filles  é* 
Cüiem  MnémoUne  , PStsbe  , Rhéa  , Thémis  de 
Thétis  . Ils  firent  cous  préfent  airx  hommes  de 
quelque  decouverte  ; ce  qui  leur  mérita  de  leur 
part  une  mémoire  de  une  reconotiTance  étsmcie  • 
Satorne  > l’aîné  des  Titans  , devint  roi , ftc.  . • • 

Tojfst.  C«ü5,  HrrüRioM,  ÎArgr,  JuviTan , Mnic- 

StPSINU  , OcHAMUS  , PilÆ.fiB  , RhÉA  , SaTURNB  y 
Tjikmis,  Thetis»  Titre. 

Un  auteur  moderne,  Pearon  , {Dans  fes  Mssth 

ttris  des  Celtes  t.  If,  ) prétend  que  les  Titasis  ne 
ï\t  point  des  hommes  Lbuleux, quoique  les  Grecs 
aient  voilé  leur  hilfoire  de  f%les . Selon  loi  , les 
Titatu  font  des  dcfcendans  de  Gonoer  , fils  de  Ja- 
phec  • Le  premier  fut  Aemom  , qui  ségna  dans 
PAfie  mineure.  Le  feccmd  eut  le  r>otn  d’Uranns  , 
qui,  en  grec  fignifie  iul  : cehir-ci  porta  fies  ar- 
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met  8c  étendit  fes  conquêtes  jufqii*aux  extrémités 
de  l’Europe  de  de  l’Occident  • Saturne  ou  Chro- 
nos  fut  le  troilieme  : il  ofa  le  premier  prendre  le 
titre  de  roi:  car,  avant  lui  , les  autres  n’avoient 
été  que  les  chefs  dt  les  conduéleurs  des  peuples  , 
qui  étoient  fous  leurs  loix  . Jupiter , Je  quatrième 
*des  TitMMSy  fut  le  plus  renomé;  c’eft  lui  qui , pat 
Ton  habileté  de  par  fes  viâoires  , forma  l’empire 
des  Titans  y 8c  Je  porta  au  pftit  haut  peint  de 
gloire  où  U dûc  aller.  Son  fils  , Tetita  ou  Mer- 
cure , avec  ion  oncle  Dis  , que  nous  ru>mmona 
Pliiton  , établit  les  Titans  dans  les  ptovinces  de 
l'Occident de  fur-tout  dans  les  Gaules.  Cet  em- 
pire des  Titans  dura  environ  trois  cents  ans  » dc 
^it  vers  le  temps  que  les  Ifraelices  entrèrent  en 
Les  princes  ri/4jM  , ajoute  le  même  au- 
teur , rurpaifoient  de  beaucoup  les  autres  hommes 
en  grandeur  8c  en  force  de  corps  • C’eft  ce  qui 
les  a fait  regarder  » dans  la  fable  » comme  des 
géans  . 

Le  ferpentaire,  conftellatioo  célefte,  eft  le  fon- 
dement vrai-Iemblable  de  la  fable  des  T/tasts, 

Apollodorc  ( Biù/iotb.  /lé.  /.  eafs.  6.  ) donne  aux 
Titans  des  pieds  en  forme  de  ferpens  : caraélere 
qui  les  diftingue  elièncièlemenc  des  Tritons  . IJ 
ûs  dépeint  avec  un  vifs|^  terrible,  de  longs  che* 
veux  de  de  la  barbe  . Plufieurs  auteurs  Tes  ont 
confondus  fur  les  pierres  gravées  avec  les  Trifae/; 
mais  c’eft  Aine  erreur  palpable,  car  les  fambes  des 
Tritons  font  terminées  en  nageoires  . C’eft  des 
Titasis  qu’Ovide  dit  ( Fajî.  Itb.  K verf,  jv)* 

Mille  manus  illts  Mit}  & pro  crurihs  anj^ttesy 
8c  ailleurs  il  les  appelé  ferpemipedefque  ^igantas  » 
On  connote  pliiHeurs  médailles  de  plufieurs  pier- 
res fur  lefqiielles  ils  font  reconoilTables  à cette 
conformation  qui  leur  apartient  exclufivement , ft 
l’on  excepte  Ia  feule  Échidoa  moitié  femme,  moi- 
tié ferpent. 

Les  jambes  de  feipentdéfignent  qu’ils  étoient  iftus 
de  la  terre,  comme  les  reptiles.  Tojez,  CrCLOPKs. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  noe  calcédoine  , un  ^ Titans  dont 
les  jambes  fe  terminent  en  ferpent,  comme  la  fi- 
ble  nous  les  reprèfente  . Les  plus  terribles  étoient 
Typhon,  Porphyrion  , de  Alcyooéc.  , 

Sur  une  fardotne  , un  des  Titras  dans  Tatitude 
de  combatre  avec  la  tnairue  , autour  font  les  ca- 
raâeret  : L.  Grac. 

Sur  utit  pâte  antique,  un  des  Tttasuy  dans  Ta- 
titude  de  lancer  une  pierre  y il  tient  du  bras  gau- 
che un  bouclier  rond  de  une  peau  de  lion  > com- 
me dans  d’autres  pierres  connues. 

Sur  uae  pire  de  verre  moulée  fur  une  fàrdot- 
ne  du  cabiott  de  Florence,  Jupiter  debout,  armé 
d*un  cafqiie  ou  d’un  bouclier  , qui  lance  la  fout- 
dre  contre  les  Titans.  ’ 

Sur  une  péte  antique,  Jupiter  montant  un  qua- 
drige de  coaabatant  Typlson,  un  des  Titans,  avtc 
la  foudre  . Le  même  fujet  avec  deux  géans  exé- 
cuté en  camée  avec  grande  fin  elfe  , par  un  gra- 


T 1 T 

rrur  nommé  AOBNION  > Te  trouve  mi  cibioet 
Harncfe  k Naples. 

Sur  une  cornaline,  Jupiter  nmtaat  un  ^uadri* 
ge  viâorieux  des  Titêns  , tenant  U foudre  de  Je 
main  droite,  & fur  la  gauche  fon  aigle. 

Sur  une  pâte  antique,  Neptoae  k cheval  » qui 
tcrrafltf  ?c  Tira»  Polytsote  . Le  méine  ûijet  étoit 
rcpréfcnté  en  ronde  bo(Te,  ü Athènes  , ieloo  Pau- 
Xanias. 

‘ Sur  un  fragment  de  cornaline,  Man  jeune  corn- 
batant  contre  les  Tttétis  . La  gravure  eil  de  la 
plus  excellente  maniéré. 

Sur  une  paie  antique , Minerve  qui  combat 
Encétadc  , un  des  Tira»/  . Le  même  fujet  eit  re- 
prèfenTi  fur  une  autre  ( Car/.  DdQjfi.  p.  it à ». 
489.)  pierre  gravée,  êc  fur  une  (Naae.  iaip*.  p. 
206.)  médaille  d'Adrienf  où  Pana  prend  ie  géant 
pour  un  triton . 

S»ir  un  fragment  de  fardoine,  Minerve  dk  Her- 
cule combatant  contre  les  Titéfts  . Sur  le  bouclier 
de  la  déelTe  on  voit  un  cheval  ; ce  qui  la  feroit 
rcconoître  ici  pour  Minerve -H/pp/a  : mais  cette 
dénomination  ne  lui  fur  donnée  qu*apréi  le  com- 
bat avec  les  Titdns  , félon  la  tradition  qu’en  a 
confcrvée  ( I.  VUL  p.  695.  ) Paufaniai.  Il  faut  , 
donc  par  conféquent  que  ce  cheval  foit  Pègafe  , 
qiiVtle  avoit  dompté,  êc  que  Ton  voit  quelque-  ' 
fois  fur  fon  cafqiie,  comme  dans  «me  ( Ârp.  tb. 
BreHti.  t.  1.  p.  515.  ) médaille  de  Cyrene  , parce 
que  la  fible  dit  que  {Ptftd4T.  olympe  XIU.  t/.  115. 
ér  Sch*i,  dd.  b.  ) Minerve  • Htpptd  ou  i^uefrey 
étoit  née  en  Afrique.  C'eA  dans  ce  feul  fens  que 
le  cheval  que  nous  trouvons  dans  ce  fragment  , 
peut  s’acorder  avec  le  combat  des  géans.Au  sede 
le  fage  graveur  de  cecre  pierre  s'eil  bien  gardé 
de  mettre  la  tête  de  Médufe  fur  le  bouclier  de  ia 
déelfe;  i!  auroit  fait  un  anachronifme  , paifque 
la  ^terre  des  Titdnt  fut  antérieure  à U fàble 
de  Perfée:  aufH  les  graveurs  des  deux  p&to  pré- 
cédentes , n’ont'ils  pas  été  moins  bien  inflruits 
que  celui-ci,  A ib  ont  lailTé  le  bouclier  nu,  faoi 
y mettre  aucun  ornement. 

Sur  une  pire  de  verre , Hercule  armé  d’on 
bouclier,  combatant  un  Tit^n  renverfé  qui  tient 
une  pierre  de  la  main  droite.  - * 

Sur  une  pâte  de  verre , dont  rorigingl  dans 
le  cabinet  Famefe,  Hercule  «Ombatant  un  Ti* 
tin  ailé  . Hercule  e(\  armé  , tenant  de  la  main 
droite  fa  malTue  , A de  la  gauche  un  bouclier 
dont  on  ne  voit  que  la  courroie  paiUe  dans  le 
bras,  avec  l’arc  A une  Heche. 

Sur  une  pâte  antique,  combat  d’Hemile  avec 
un  Titân  . 

Titan.  Le  foleil  efl  fonvent  appelé  de  ce  nom 
chez  les  poètes,  foit  parce  qu’on  l’a  cru  fihd'Hy- 
périon,  l’un  des  Tttunsy  foit  parce  qu’on  l’a  pria 
i»our  Hypérion  iMi-mcme. 

TITANE  étoit  un  lieu  entre  Sicjrone  A Co- 
rinthe, fur  une  haute  montagne,  ou  Ton  difoit 
que  Titan  avoit  fait  fa  demetire.  La  tradition 
du  pays  vouloir  qu’il  fût  frere  du  Soleil. „M*is 
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„ je  m’imagine,  dit  Thiftorien  ( Pémfdiùàs  ddHS 
M /ri  Ctrintb.  ) que  Tiun  étoit  un  homme  ap- 
„ pliqué  k étudier  les  faifooi,  pour  favoir  en 
„ quel  temps  il  falloit  femer  A planter  , quel 
„ degré  de  chaleur». ou  quel  afpe£l  du  folsll  eft 
f,  nécelTaire  pour  l’accroillèment  A pour  la  ma- 
,, -turicé  de  chaque  fruits  c’eil  apparemment  ce  qui 
,,  a donné  lieu  de  dire  qu’il  étoit  dis  du  So- 
,,  leil  „ . 

TITANIDES  f les  fept  hiles  d’LTranusou  C«- 
lus  A de  la  Terre. 

TITANIES,  , fetes  que  l’oo  célébroit 

dans  quelques  endroits  de  la  Grèce,  en  Thoneur 
des  Titans. 

TJTAÎ^SIUS,  fleuve  de  ThçfTalie  , qu'Ho- 
mere  dit  être  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  , 
parce  que  les  eaux  du  Tiurifius  entrent  dam  le 
fleuve  Pénée  fans  fe  mêler , nageant  au  detTui 
comme  de  l’huile  . C’ell  que  ces  eaux  étoienc 
graffes  k canfe  des  terres  par  Jefquelles  elles  paf- 
Kiient . Straboa  dit  auÛi  que  fa  fource  étoit  ap- 
pelée Sfyx  y écoulement  d'une  eau  roortele  , A 
que  l’oQ  tenoit  TOur  facrée  k caufe  de  cela. 

TlTÊE  ou  TITAIA,  fille  d’Acmon,  femme 
d’Uranus  Ton  frere,  de  mere  des  Titans»  tecue 
après  fa  mort  les  honeun  divins  . Comme  ion 
nom  figoifie  boue  uu  terre,  on  pritT//ér  pour  ia 
terre  meme.  Veytt.  Acmon  , UjCanus. 

TITHÉNIDIES  , fête  des  Lacédémoniens  , 
dans  laquelle  les  nourices  portoient  les  enfans 
mâles  au  temple  de  Diane-Co^thaliiene;  A pen- 
dant qu’on  immoloit  k la  déelfe  de  petits  cocnonc 
pour  la  famé  de  ces  enfans  , les  nouricea  dan* 
loient.  { Ce  mot  vient  de  nourices.) 

TITHON,  fils  de  Laomédon  A delà  nymphe 
Strymo,  fille  du  Scamandre,  A frere  de  Priam  , 
éioit  très-bien  fait.  Il  étoit  grand  chaHcur,  A 
fe  trouvoic  toujours  dans  les  plaines  , ex- 
pofé  aux  regards  de  l’Aurore  , torfque  cette  décr- 
ie fe  levoit.  Elle  en  devint  amoureiife  , A Ten- 
lesm  dan#  fon  char  pour  en  faire  fon  mari.  Il 
la  rendit  mere  de  Memnon.  La  fable  ajoute  que 
Tirés»  obtint  de  Jupiter  i’immortalité  , ^ la  priere 
de  l’Aurore:  mais,  ayant  oublié  de  demander  qu’il 
ne  vieillit  point  , il  devint  fi  vieux  qu’jl  fallut 
l'emmailloter  comme  «10  enfant:  enfin,  ennuyé 
dei  infirmités  de  la  vieilleirc  , il  fouhaita  tfeue 
changé  en  cigale,  ce  qu’il  obtint.  La  cigale  étoit 
le  Tymbole  d’une  loogue  vie  , parce  qu’on  cro- 
yoit  vulgaiiement  que  cet  infeéke  , femblable 
au  ferpent,  rajeunit  tons  les  ans  en  changeant 
de  peau . 

TITHONE , pere  d’Émathion  . Vtyet,  Éma- 

TfllON  . ' . ■ 

TiTHORÉE,  étoit  une  des  nymphes  qui 
naùlbient  de«  arbres,  A particuliérement  des  chê- 
nes . Elle  habitoic  fut  la  cyme  du  mont  Parnaf- 
fe , à laquelle  elle  donna  fon  nom  • Ce  oom  fe 
communiqua,  dans  la  fuite,  é tout  le  canton,  A 
même  k la  ^letite  ville  de  Néon,  dans  (a  Pho- 
cidc  . 
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TlTHRAMBO>nofD  fout  lequel  Id  Égyptie» 
rcpTèfentoient  I(is  courroucée  > que  les  Grecs  tip- 
peloimt  Hécate . L'identiré  àeTithramh^ôcd'Hë- 
care  efl  prouvée  par  un  palTage  de  fainC  Épiphi* 
ne  ( Ad'j.  b^reftst  lih.  III.  109 j.  ),  le  feul  écri- 
vain qui  aie  confervé  ce  nom  égyptien,  Jablonski 
(Pdnthtofit  bh.  I.  Cdf.  ;.)  a cherché  dans 

ie  cophte  % lanciene  langue  des  Égyptiens  > l*éty- 
mçlogie  \lii  nom  Tilbrdmb»  ou  Ts-lhr4-emb«  , & 
il  a trouvé  > furieufe  de  colere  9 ou  rendant  fu> 
rieux. 

Tithrtmbo  avoit  une  grande  analogie  arec  Bri- 
mo  y Airnom  de  quelques  déelles  sreques  y telles 
que  Hécate»  f<y  Iclon  Arnohe  ( Adzerf.  Cffifei  » 
bb.  f.  p.  170.  ) , Gérés»  qui  lut  ainii  appelée  à 
caiife  des  violentes  fureurs  qui  ragiterent  contre 
le  ravideur  de  fa  rîlle.  Quelques  grecs  ont  con- 
fondu Tubrambo  avccNéméits»  parce  que  cellc'ci 
ècoit  1»  divinité  vengerelfe  des  crimes  de  l’enne- 
mie des  fuperbes  . ^iail  fa  véritable  repiéfeoea- 
tion  dans  la  mythologie  greque»  e(l  Hécate  que 
Lycophron  (Oiff4ndrjy  v.  1176)  appelé  auHî  Bn- 
m9  ttifsrmiSy  T/ti/uyeirr  , 

L’identité  de  Titbrambê  tc  d’Hécate  écant  re- 
conue » on  doit  attribuer  é la  première  l'identité 
démontrée  de  la  fécondé  avec  liis  comroucéc  » 
c’cll-à-dire»  avec  la  Lune  que  les  anciens  croyoieot 
etre  la  caufe  des  vertiges  » de  » l’aveitgleincnc  > Ae 
la  folie»  dcc.»  d’où  vint  le  nom  lunatique  . 

Saint  Épiphane  » cité  plus  haut»  dit  que  les 
tms  fe  font  iuitier  aux  myfteres  de  Titbr4mb9  » 
de  les  autres  é céux  de  TbermUttf  . jabbnski  en 
conclut  l’identité  de  Têtbrdmbt  de  de  Tbirmttth  . 
L’interprétation  du  mot  copthe  T/raMsrré»  qui  ft- 
gnifîe  celle  qui  donne  la  mortt  prouve  cette  iden- 
tité. VojreL  TuERjirUTis.  1 

11  faut  conclure  avec  Jablonskt  que  Titèfdmbo 
étoit  le  fymbole  de  la  colere  dont  la  diriniié  eR 
er.l^amée  contre  les  crimes  des  humains, 
TlTHRAS  I fils  de  Pandton. 

TITHYÜS»  un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
à Jupiter . 

TITIA  y famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles: 

O.  en  or.  • « 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze . • t 1 

fumom  de  cette  famille  efl  flvsvs, 
TITIANE,  époufe  de  Pertinax. 

TlTiANA  AVGVSTA  , 

Ses  médailles  font  : . t t 
KRR.  en  médailloni  de  potin  du  fécond  mo- 
dule . 

Ils  ont  été  fabriqués  en  Égypte. 

On  ne  conooîi  pas  d’autres  médailles  de  cette 
prinedfe. 

TITIAS  , un  des  héros  de  Hic  de  Crete  , 
que  l’on  difok  être  un  des  fils  de  Jupiter.  Le 
bonheur  dont  il  jouit  pendant  tome  fa  vie» le  fit 
regarder  comme  un  dieu;  &,  apres  fa  mort,  on 
lui  rendit  les  hooeurs  divins  > & on  l’invoqua 
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pour  avoir  un  defiin  heureux.  CalIImaque  dit 
qu'il  étoit  fils  de  Cimmerius  • 

TITIENS . Il  V avoir  à Rome  un  collège  de 
prêtres,  nommés  les  fonfrtrât  titüns y rit»  jbdd^ 
Ut  y dont  les  fooééions  ^icot  de  faire  les  Sacri- 
fices & les  cérémonies  des  Sabins.  Tacite’,  en  f«s 
Annales , dit  qu'jls  fmeoc  établis  par  RooihIui 
pour  honorer  la  inéinoii^  du  roi  Tatius , dont  le 
surnom  étoit  Tttut  » Varron  dértvoit  leur  nom  k 
finis  dvibttt . On  ne  connoît  plus  d’oifeato  fous 
ce  nom.  Seulement  Servius  dît  que  les  pigeons 
ramiers  ont  été  appelés  fera. 

TIT/XM,  faoulle  romaiue  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or  • 

RRR,  en  argent  . 

RRR.  en  bronze . 

TITTHÉNIDIES.  Ve^ex.  Tith^n’idies . 

TITRE.  Ce  que  les  latins  nommoienc  tititJiUy 
les  Grecs  l’appeloient  , enfeigntment  » 

tnftmüién  » C’étoic  autrefois  la  coutume  de  met- 
tre des  titres  ou  inRruélious  à la  tête  des  pièces 
de  théficre;  dt  cet  ufage  apprenoit  aux  leé^urs 
dans  quel  temps,  é quelle  occafion  , & fous  quels 
magifbati  ces  pièces  avoient  été  jouées  . Cepen^ 
dant  on  ne  mmtoit  des  fifres  qu’aux  pièces  qui 
avoient  été  jouées  pour  célébrer  Quelque  grande 
fête,  comme  la  fête  de  Gérés,  celle  de  Cibele  , 
ou  celle  de  Bacchus  , dcc.  La  raifon  étoit  qu’sl 
n’y  avoir  que  ces  pièces  qui  fuûait  jouées  par 
l’ordre  des  magÜ^rats  . Mais  il  ne  nous  rel^e 
point  de  titre  entier  d’aucune  piece  greque  ou 
latine,  non  pas  même  de  celles  de  Térence;  car 
on  n’y  trouve  point  le  prix,  c’efi-à-dire,  l’argent 
que  les  édiles  avoient  payé  a Térence  pour  cha- 
cune de  ces  pièces;  & c’eR  ce  qu’on  avoit  grand 
loin  d'y  mettre. 

On  pouifoit  même  dans  la  Grece  celte  na^i- 
tade  il  loin , qu’on  y marquoic  les  honeurs  qu’on 
avoir  rendqs  au  pocie  , les  bandeletes  dont  on 
l’avoit  décoré  & les  fieurs  qu’on  avoit  femées  fur 
fes  pas  . Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  qu'en  Gre- 
ce, où  la  comédie  étoit  un  arc  honcte  & fort 
confidérè,  au  lieu  qu’é  Rome  ce  n’étoit  pas  tout- 
à-faic  la  meme  ebofe. 

Il  ne  nous  reRe  plus  qu’é  donner  un  exempte 
d’un  des  tttret  latins  » mais  tronqué  ; c’eR  celui 
de  V Andtienne  , la  première  comédie  de  Té- 
rcncc  : 


Titulus  ftu  didufcMid. 

A^ld  Indu  megdlcnfibds  , C.  AI.  Fuivio  & M, 
Qldbriene  tdtbbus  turubbus  ; egeruitr  L,  Awtbî“ 
vius  Titrpio  . L.  Atnbus  Prdnefimus . Modes  fe~ 
cit  FUccut  Ctdudby  ttbtis  piribut  dexteris  & JtnU 
firiSy  & efi  totd  grtcd,  Editd  M,  MdreelU  & C, 
Salpicio , tof. 


Titre 
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iy  Tttn  ou  U duUfgAltt , 

yy  Cette  fut  fouie  peiuiant  la  fête  <ie 

)>  Cybele,  lous  les  idiles  curules  Marcus  Fui- 
yy  vius  & Marcui  GUbrio,par  la  troupe  de  Lu- 
J,  crus  Ambivius  Turpio  & de  Lucius  Attilius 
de  Prineile.  FlaccuSt  afranchi  de  Claudius  , 
I)  fit  la  multque»  où  il  employa  les  fiâtes  èga- 
))  les  droites  Sc  gauches  . Elle  e(l  toute  greque  . 
))  Elle  fut  repréfentie  fous  le  confnlat  de  M. 
yy  Marcellits  êc  de  C.  Sulpicius  yy.  (D.  />) 
Titr&  des  mamifcriti  des  anciens. 
yy  Le  contenu.ou  le  firrc  du  livre»  dit  Win- 
ckelmann  , Ce  trouve  répi  é à U fin  des  manu- 
fcrits  d*Herculanum  » ainfi  que  cela  e(f  prouvé 
par  les  trois  rouleaux  qu*on  a déjà  déroulés  . On 
a fans  dou'e  jugé  cette  répétition  nécclfaire»  afin 
que  le  leéfeur  |ât  trouver  le  t$ire  de  Touvrage  » 
de  quelque  coté  que  le  manufcrit  fut  roulé  . Si 
ce  tttre  n’avoic  pas  été  atnit  répété  à la  fin  des 
ToIumeS)  on  aiiroic  eu  beaucoup  de  peine  à d«- 
-viner  le  nom  de  Taiiteur  » puifqiie  le  tttre  en 
tcre  iVn  eft  trouvé  p;rdu  avec  le  commeocemeoc 
de  l’ouvrage,  je  dois  faire  remarquer  encore  que 
-ce  titre  e(t  écrit  immédiatement  ■ au  delTus  du  ii- 
'vre  y avec  les  mêmes  caraéteres  du  texte  » fie 
qu’ii  fç  trouve  enfuite  répété  un  peu  plus  bas  en 
l^us  gros  caméleres  » À la  fin  du  traité  de  la 
mufique»  on  Ik»  en  petits  fio  eo  grôe  caraderei  » 
-ces  mots  : 

♦ IAOAHMOT 
TIEPI  MOY2IKHS 

J 

Le  titre  étoit  de  plus  écrit  fur  une  étiquete 
qui  pendoit  au  bas  du  rouleau  » de  la  maniéré 
qu’on  le  voit  fur  deux  ancienes  peintures  d’Her- 
culatKim  y fie  fur  Torse  defquellcs  je  crois  avoir  lu 
■CCS  '«très  i PAXXAN  < 

Au  pied  du  fécond  livre  de  la  lététorique»  on 
* trouve  : 

♦lAOAHMOY 
HEPI  PHTOPIKHS 
B 

B fignifie  le  fccond  livre. 

A la  uiite  du  quatrième  » il  y a . 

*IAOAHMOY 

HE  PI  KAKlftN  KAI  TON* 

ANAKEIMENIÎN  APETflN 

_ Je  trouvai  dans  le  troinetne  manufcrit  » il  y a 
cinq  am  , lorfqu’on  commenfoic  à y travailler  i 
Miquith.  Tmt  V. 
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un  derit  de  Mitrodonii  fur  les  cataèjeres  , avec 
cet  intitulé  : 


METPOAfiPOY  EN  TOI  n POTOI  DEPl 
) 

rPAMMATfiN 

TITULVS,  infeription  mife  ^ fur  quelque  chofe  . 
Lorfque  les  anciens  %'Otiloient  vendre  ou  louer 
leurs  maifons,  ils  avoient  comme  nous  la  cou- 
tume d’y  mettre  des  écriteaux  ; ,Wa//ÔM  à ven- 
dre, Ju'nifm  i louer.  Chez  les  Athéniens,  du 
temps  de  Solon  , les  propriétaires  qui  avoient 
engagé  leurs  maifons  ou  leurs  terrer  , étoient 
obrigés  d’y  mettre  fur  des  colonnes,  ou  fur  des 
piliers,  des  écriteaux  qui  marqiioient  les  fommes 
pour  lefquellei  les  maifons  & les  terres  étoient 
engagées. 

On  mcttoic  auffî  fur  les  autels  des  infcripcions 
qni  iodiqiioient  le  fujet  pour  lequel  on  les  avoit 
élevés;  ainfi  ur*  uioptunit  lignifie' que  T autel 
avoit  été  érigé  I l’occafion  d’une  adoption.  Les 
criminels  qui  alloienc  au  fupplice  , nortoient  un 
écritean  qui  apprenoit  leur  crime  . Les  ouvrages 
publics  indiquoieni  le  nom  de  leur  auteur;  mais 
rinfesipcion  étoit  fur-tout  en  ufage  pour  les  tom- 
beaux. Chez  les  Grecs,  elles  commençoient  tou- 
tes par  deux  lettres  initiales  qui  répondoient  aux 
dits  neunehus  dea  Latins . Les  efclaves  que  l’on  ex* 
pofoit  en  vente,  avoienc  i leur  cou  un  écriteau 

qui -contenoit  leur  3ge  , leurs  pars,  Ictir  prix, 

leurs  défauts  tc  leurs  infirmités  . Les  triompha- 
teurs avoient  également  foin  de  renfermer  dans 
une  infeription  un  fommaira  des  exploits  qui 
leur  méritoieni  les  honeiirs  du  triomphe. 

TirVRIA,  famille  romaioe  dont  on  a des  mé- 
dailles . V. 

O.  en  or,  . . 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  • • ' 

Le  fiirnom  de  celte  famille  eft  Saiikvs. 

TITUS,  fila  de  Vefpalien. 

Tiras  Cæsak  /Mfixàrua  Vesusu.ivs  Aacus- 

TVS  . 

Ses  médailles  font; 

C.  en  or. 

R.  rcOituées  par  Trajan. 

C.  en  argent;  il  y a des  revers  R. 

RRR.  en  médaillons  latins  d'argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d’argent . Celui  avec 
la  icte  de  Vefpafien  au  revers,  eft  RRR. 

C.  en  G.  B.  de  opin  romain . il  y a des  revers 
R.  & RR. 

C.  en  M.  & P.  B. 

' RR.  en  M,  B,  de  Colonies . . 

R.  en  P.  B. 

RR.  et»  G.  B.- grec.  • 

Pellerin  en  polTédoit  une  -qui  avoit  an  revers 
pour  légende  I ZETS  KPHTArENHÏ  . 

R.  en  M.  & P.  B.  grec, . 

R.  en  M.  & P.  B.  d’Égypte. 

Kk 
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Ttruif  fifj  & rucccflcur  de  Vcfpafien , fit  pl*i* 
pour  les  arts»  en  deux  ans  qu’il  régna > que  Ti- 
bère > dans  le  cours  d’un  règne  de  vingt-deux  . 
Suétone  remarque  que  Tthts  parvenu  à renipira» 
voulut  manirclier  ion  amitié  pour  Britannicus  > 
frere  de  Néron  > avec  lequel  il  avoit  été  élevé  > 
en  lui  faifant  ériger  des  momitnent  . 11  lui  fie  > 
entr’auires,  faire  une  (latue  équeftre  en  ivoire  , 
deOinée  é être  portée  tous  les  ans  dans  la  pompe 
des  jeux  du  cirque. 

Parmi  les  maîtres  de  ce  temps  » nous  conaoif- 
fons  Evodus  > graveur  en  pierres  fines»  de  au- 
teur de  la  belle  Julie»  fille  de  Titus,  gravée  fur 
un  bérit  » ou  aigue-marine  ) confervée  jadis  dans 
le  tréfor  de  l’abbaye  de  St.  Denis  » de  aujourd’hui 

£armi  les  antiques  nationales*  Une  belle  tdte  co- 
iflTale  de  cet  empereur  fe  trouve  à la  villa  Al- 
bani . 

)»  La  vivacité  de  l’air  extérieur  introduit  dans 
les  mines  antiques»  dit  Winchelmann  » {Hifl.  de 
Tarf.  /.  IV.  c.  ?.  ) détruit  fur  le  champ  l’eaduic 
des  nvirs  » dc  les  couleurs  dont  ils  ont  été  em- 
preints. C’ell  k ces  accident,  fans  doute  > qu’il 
faut  attribuer  le  fort  de»  ditiéreos  ubleaux  dont 
on  conferve  les  deffetns  coloriés  dans  la  biblio-  ; 
theque  du  Vatican  » dan»  ie  cabinet  du  cardinal  ^ 
Aibani  » de  en  d’autres  endroits  . Les  originaux  ! 
d’aprdi  lefquefs  font  faits  les  de<l«ins  du  Vatican» 
fe  irouvoieiit  en  grande  partie  dans  les  bains  de 
Titus  i ilspnt  été  dclTinés  par  Pietre  Santé  Bar- 
toli  » de  par  François  fon  fils . Oj  relie  » ces 
morceaux  ne  paroHient  pas  delHnés  immédiate* 
ment  d’après  les  originaux;  il  efl  plut  vrai-fem* 
blablc  de  croire  qu’ils  ont  été  fiitts  d’après  de» 
de/Teins  antérieurs»  qui  datent  des  temps  de  Ra- 
phaël . 

n Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  publié  quatre  mor- 
ceaux de  ces  pfinTtires  dans  mes  monumrns  de 
l’antiquité.  Le  premier  tableau» tiré  de  ces  bains» 
dl  compofé  de  4 figures  » dc  reprélenie  Pillas 
muficiene  qui  tient  deuxfiùte»  qu’elle  fèoible  vou- 
loir jeter  » après  qu’une  des  ny^hes  de' la  ri- 
vière dans  laquelle  la  déefie  étoir  venue  Te  re- 
garder» lui  eut  dit  qu’elle  fe  défermoit  le  viüs- 
ge  lorfqu’elle  jcniok  de  ces  inftrumens  ► ( Meutsm» 
ent.  intd.  x.  i9.  ) Le  fécond  tableau  » de  deux 
figures»  reprèfenté  encore  PalfaV'qui  otfire  à Pa- 
ris» en  lui  montrant  un  diaidme  > l’empira  de 
TAHe»  s’il  veut  lut  adjuger  fe  prix  de  la  beauté . 

{ Ibid.  n.  ixj.  > Le  troifieine  tableau  » de  quatre 
figures  » Fcpréfcnte  Hélène  a(2Ife  fur  un  (lége  » 
derrière  lequel  ell  apurée  une  de  fe»  Tuivantes  » 
p^t'Ccre  AféyanalTâ»  la  pTos  connue  d’entr’elles  * 
a^ris»  placé  vis-à-vir»  prend  nne  fieche  des  main» 
de  l’arnonr  qui  efl  au  milieu  > tandis  qu’Hilene 
porte  fti  vonm  é l’arc  » ( tèid.  Xv  114.)  Le  qua- 
trième ubleau , de  cinq  figures  » cfl  Télémaque 
acompagné  de  Pififlrace»  dans  la  maifon  de  Mè- 
nélas  . Hèlene»  pour  charmer  la  mélancholie  du 
fils  d’CJlyfTe»  lui  préfente  le  nepenihès  dans  un 
cratere»  coape  profonde.  {iM,  n.  léo.  ) 
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TfTYRES.  Sirabon  & d’autrn  tuteurs  tdme- 
ten(  des  Titjrn  dans  ]t  troupe  bacchique  . lis 
avoient  entièrement  la  forme  humaine; des  peaux 
de  bêtes  leur  couvroienc  une  petite  partie  du 
corps.  Oa  les  repréfcncoic  dans  i’aticude  de  gens 
qui  danfent , en  jouant  eux-mêmes  de  la  flûte  : 
quelquefois  ils  jouoieot  en  même  temps  de  deux 
flûtes,  Sc  frapuient  des  pieds  fur  un  autre  inllru- 
ment  appelé  fc4bt!U  ou  trufezj*  . Virgile  tc 
Thiocrite  emploient  ce  nom  dans  leurs  bucoli- 
ques, & le  donnent  è des  bergers  qui,  jouilfant 
d’un  grand  loiflr , s’amiifeni  è jouer  de  la  flûte . 
(Ce  nom  cil  formé  de  rlTupar , un  tuyau  de  blé.  ) 

Qiielques  commentateurs  ont  appelé  Tityrcs  , 
tous  les  fuivans  de  Bacchus  , êont  le  rifage  dC 
le  corps  n’ont  rien  des  traits  dc  la  chevre  ou  du 
bouc. 

TITYRINE  , efpece  de  flûte  des  anciens  , 
faite  de  rofeau , comme  le  dit  Athénée . ( L.  V. 
Detfius.  ) Il  paruîc  que  c’eit  la  même  que  le 
lityrion  > dont  il  cil  fait  mention  it  l’article  Flû- 
te .(  F.  D.  C.  ) 

TIFYUS  éfoiC,  félon  Apollonius  dc  Rhodes, 
fils  de  Jupiter  de  de  la,  nymphe  Élare,  fille  d’Or- 
chotnene  . Jupiter  craignant  les  efièts  dc  la  ja- 
loulia  de  Junoit  contre  cette  rivale  , la  cacha 
dans  les  entrailles  de  la  terre  , ou  -ruée  . Lé  , 
elle  acouclta  de  Tinuf  , c’  efi  potirquoi  il  cil 
appelé  fils  de  nourillon  de  la  Terre , Ttrr*  mni- 
fdrtntit  /UuOHUJtt  , dit  Virgile  . Tttrilt  ayant 
eu  l’infoleoce  de  vouloir  atiemer  à iTjoneur  de 
Latone,  comme  elle  traverfoit,  dit  Hotnere  , les 
délicieufes  campagnes  dc  Panope,pour  aller  à Py- 
tho,  il  fut  tué  par  Apollon  dc  par  Diane  , à 
coups  de  Recbes  , enfuite  précipité  fur  le  Tarta- 
re  . Lû  , un  infatiable  vautour  » atachè  dans  fa 
poitrine,  kii  dévore  le  foie  & les  entrailles  , qu’il 
déchire  fans  celTe,  dc  qui  renailTent  éccrnélemenC 
pour  fon  fupplice . ( ÉJltid.  t.  VI.  ) 

U devint  II  grand  que  fon  corps  étendu  cou- 
vroit  neuf  arpens  de  terre:  ce  que  les  Panopéent 
prétendent  devoir  s’entendre,  dit  Paufanias  ( dans 
les  Phocid.  ) de  U grandeur  du  champ  çù  cil  fa 
fépulture  , non  de  la  grandetir  du  géant  ; dc  la 
champ  e(l  en  ertèt  Je  neuf  arpens  .„  Mais , ajou- 
„ te-t-il,  Cléon  de  Magnéfie  avoit  acoutumé  de 
» dire  qu’il  n’y  aroit  point  de  gens  plus  inccé- 
,,  dules  que  ceux  qui  avaient  pillé  leur  vie  fans 
,,  rien  voir  d’extraordinaire  ; que  pour  lui,  il  n’a- 
„ voit  nulle  peine  à croire  que  Titjus , dc  les  au- 
,,  très  géans  , fiillènt  de  la  grandeur  dont  on  dic 
„ qu’ils  étoient  . Il  racontoit  é ce  fu)et  , qu’é- 
„ tant  venu  é Gadès  , il  avoit  été  obligé  de  fe 
„ rembarquer  dc  de  qiiicer  Wle  aveç  toute  fa  fut- 
„ te,  par  l’ordre  exprès  d’Hercule  , qu’enfuite  y 
„ étant  retourné,  il  avoit  vu  un  o$cier  de  ma- 
„ rine  tué  d’un  coup  de  foudre  , que  l’on  avoit 
„ jeté  fur  le  rivage,  dc  dont  le  corps  a. oit  cinq 
,,  arpeos  de  longueur  , ce  qui,  difoit-il , lui  ren- 
„ doit  croyable  tout  ce  qu’on  lui  raconte  en  ce 
„ genre-lé 
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' N’en  - il  p«i  fufprentnt  qu*»prè«  «roir  rcpri- 
fenté  Titjmi  comme  un  de  ces  femeux  crinioels 
do  Tariire,  je  doive  ajouter  que  ce  Tifmt  avoie 
cependant  des  aoteli  dans  Itle  d'Eubdci  & un 
temple  où  il  recevoit  des  honeurs  religieux  ?C*eil 
ScraboD  qui  nous  t’apprend  . 

Tivoli  . Vyttx.  iiBoa. 

Tivoli  J (pierre  de)  en  italien  Tii/rrfiaa . Ceft 
le  nom  qu’on  donne  è une  pierre  qui  Ce  trouve 
aux  environs  de  Ttvoli  ; elle  cil  d’une  couleur  de 
cendre  mêlée  de  verdître  , poreufe  it  remplie  de 
taches  brunes  de  de  Mira . Cequi  n’empcche  point 
qu’elle  ne  falTè  feu  iorfqu'on  la  frape  avec  de  l’a- 
cier . Acoda  mec  cecte  pierre  parmi  les  grès  , 
mais  la  Condamine  la  regarde  comme  de  la  lave 
produite  par  des  embrèfemens  de  volcans . Les  Ita- 
liens l'appelent  aulli  fietr*  ûburtm*  diRtmd,oa  il 
pefenno  àt  Km*. 

"nus.  Le  nom  de  ce  pontife  TEIOC,  & fa 
tête  font  gravés  fur  des  médailles  de  n»/ 1 en  Pa- 
phlagonie, é laquelle  il  donna  fon  nom. 

TLÉPOLEME  ou  TLEPTOLEME,  étoit  fils 
d’Hercule  & d’Allioché,  princeffe  d’Épire . (ftpiz.  I 
Hercule.}  Ayant  été  élevé  dans  le  palais  de 
fon  pere,  à Argos,  il  tua  par  mégarde  Licy- 
mnius  , frere  d’Alcmene,  en  voulant  fraper  un 
efclave.  Cet  accident  l’oÙigea  é s’enfuir,  & ù 
aller  chercher  retraite  dansTîle  de  Rhodes,  où 
il  établit  pludeurs  colonies.  C’eft  lui  qui  mena 
au  liège  de  TrOye,  les  croupes  rhodienes,  fur 
neuf  vaidéaux.  Il  y fut  tué  par  Sarpédon  ; de 
fon  corps  »ant  été  reporté  dans  ITIe  de  Rhodes, 
on  lui  conlacra  un  monument  héroïque , ét  l’on 
établit  même  en  fon  honeur  une  fête  qui  fe 
célébroit  par  des  jeux  âc  des  combat!  publies , 
(l'e/fï,  PoLixo.  ) appelés  Tlêpetémin -,  le  prix  de 
la  viftoire  étoit  une  fimple  courone  de  pjfjrur 
blanc. 

TLÉPOLÉMIES.  Vorez.  Tlsfoleme. 
TMARUS  , montagne  de  l’itpire  dans  laThef- 
ptotie.  Strabon  (l.  Vil.  f.  ;tll.  )quidit  qu’on 
fa  nommoit  audi  Tomanis , place  sin  temple  au 
pied  de  cette  montagne.  Pline  8t  Solin  écrivent 
pareillement  Tenurui  . C’eft  du  nom  de  cette 
montaone  que  Jupiter  eft  furnomé  Inurien,  par 
HéfycTiius. 

Les  cent  fontaines  qui  nailTent  au  pied  du 
rnont  TW4rns,  ont  été  célébrées  par  Théopompe. 
(D.J.) 

TMOLOS,  dans  la  Lydie.  TMOAITIÏN. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales en  l’honetir  de  Sabine  . 

TMOLUS  , roi  de  Lydie , étoit  fils  de  Mata 
& de  la  rivmphe  Théogene,  félon  Clytophon^ 
ou  de  Supilus  6c  d’Eptonie,  félon  Eiillathe.  Un 
;our  que  ce  prince  étoit  ii  la  chalTe,  il  aperçut 
une  des  compagnes  de  Diane,  qui  fe  nommoit 
Arriphé  ; elle  étoit  parfaitement  belle,  3c  Tnulnt 
en  devint  fur  le  champ  éperdument  amoureux  . 
Réfolu  de  fatisfaire  fa  paflion,  il  pourfuivit  vive- 
tuent  cette  jeune  nymphe  , qui  , pour  ne  pat 
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tomber  entre  fes  mains,  alla  chercher  afyle  dans 
le  temple  de  Diane  j maia  le  lieu  ne  fut  pat 
refpeélé  , 3c  Arripbé  fut  violée  aux  pieds  des 
autels  de  la  déede.  Un  afront  auili  fanglant  la 
jeta  dans  l'accâbleœeat  3c  le  défeCpoir  , elle  ne 
voulue  pas  furvivre  un  inftanc  é fon  malheur  3c 
fe  per^a  lo  fein, enconjuranc  les  dieux  delà  ven- 
ger. En  efiTeCjfa  mort  ne  relia  pas  impunie. Tm«- 
£sr  fut  un  jour  enlevé  par  un  taureau  furieux  , 
3c  comba  fur  des  pieux  donc  les  pointes  le  firent 
expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cutfsmes  . 
Il  fut  inhumé  fur  une  monugne  de  Lydie  , qui 
prit  fon  nom . Il  ne  faut  pas  , comme  ont  fait 
quelques  myihologilles,  confondre  ce  Tntclxt  avec 
Tmolus  qui  fut  conililué  juge  entre  Apollon 
3t  Pan.  (Veux.  Mioas  . J Celui-ci  étoit  une  mon- 
tagne dont  le  dieu  fut  pris  pour  arbitre  entre  le 
dieu  de  la  miifique  3c  celui  des  bergers . 

Tmolus  étoit  un  géant  qui  , de  compiguie 
avec  Télégooe«  malTacroit  tous  les  palTtns  . Pro- 
thée,  transformé  en  fpeâte,  les  épouvanta  ii  fort 
qu’ils  ne  tuèrent  plut  pesfon^ 

TOGdJAi  éphhete  par  laquelle  on  déllgnoic  ù 
Rome  la  comédie  dont  les  perfonages  étoient  des 
citoyens  tomains  vêtus  de  la  toge. 

rOGir.lKniIS,écrivaia  de  comédies  appelées  te- 

TOGSTl,  «eux  qui  « dans  les  préfeâures  , les 
colonies  3c  les  municipes,  vivoient3c  t’habilloienc 
é la  romaine)  avec  la  toge , 

TOGE,  manteau  des  Romains  , afiêz  ample 
pour  enveloper  tout  le  corps  jufqu’aiix  piedi  , 8c 
même  la  tcte.C’étoit  une  étofe  carré-lohg  3c  fans 
plis  , deux  fuit  plus  ample  que  le  fjlïtuin  des 
Grecs,  lequel  d’ailleurs  étoit  légèrement  arondi 
par  Je  bas . De  lé  vient  l’exprcflion , vittmtnt  car- 
re, dont  fe  fett  Athénée  ( j.  P.  ai})  pour  délî- 
gner  la  smc  que  quiurenc  les  Koinaios  en  ACe  , 
3c  qu’ils  ciungerent  contre  le  pzlUum , pour  évi- 
ter les  poignards  de  Miiiuidaie. 

TertiiUien  (De  pzllit.e.  i.)  dit  que  fiifage  de 
la  ttge  paÆt  des  Pélafges  aux  Lydiens  3c  de  ceux- 
ci  aux  Romains.  Arcémiéore  (t<)  attribue  l’in- 
vention de  ta  ttgtyOU  plutôt  î’ufage  de  s’envclo- 
M entièrement  dans  la  clilamyde  , é l’ arcadien 
Tcbenus  , qui  la  pona  chez  les  Ioniens . De  lé 
vint  le  mot  vâdtnw  dérivé  de  Tdjcnus,  par  le- 
quel les  Grec!  déliguerettt  la  toge, 

La  eogt  étoit  propre  aux  Romains  , comme  le 
pjlltum  3c  les  focti  aux  Grecs; de  force  que  rela- 
tai 3c  Tomemit  Jevinreqc  fynonymes . C’cil  pour- 
quoi Augufte  (Sutt.  f,  40.  ».  10.}  haranguant  le 
peuple  romain  , 3c  voyant  que  la  plupart  de  ceux 
qtii  l’écouioient  , n'étoient  vêtus  que  de  tuniques 
brunes ....  Voilé  donc,  leur  dit-il,  ce  peuple  que- 
Virgile  déllgnoit  ainfi  : 

Rmumt  rtrim  imùms,  ^rnlrwqas  togetdm  . 

La  eogt  étoit  ordinairement  de  laine  blan- 
che; maii  dans  les  fêtes  3c  les  occalions  d'éclat , 
Kk  ij 
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on  telîvoîc  fa  blancheur  ternie  par  Pufage  habi- 
tuel , en  la  frotant  avec  de  la  craie  ; de  on  l'ap- 
peloit  alors  to^A  caniïdA . 

Les  plis  de  la  tege  qui  defeendoient  de  Tipaulc 
gauche  fous  le  bras  droit , en  traverfant  la  poitri- 
re  comme  un  baudrier)  s*appeloient  bAltei , Ceux 
qui  étoient  formés  par  le  rapel  des  pans  inférieurs 
fur  le  hltcust^  la  hauteur  du  nombril)  fe  nom- 
moient  umh . £n6n  > le  fintts  éioit  toute  1a  mailè 
des  plis  formée  fur  la  poitrine  dc'lc  ventre. 

Suivant  le  caprice  ou  la  fortune  de  chacun)  la 
toge  étoit  plus  ou  moins  ample . OIte  des  pauvres 
citoyens  étoit  courte  & étroite  i elle Pappeloit  alors 
togulAy  ou  tog4  4r(t.t  . Horace  ( l^d.  4.  7 ) re- 
proche à J’afraiichi  Afenas  y de  balayer  la  voie  fa- 
c>ée  avec  une  toge  de  iîx  aunes  de  long.  Sur  tous 
les  monumens  la  toge  dcfccnd  jufqu*aux  talons  ) 
fans  toucher  la  terre . 

La  toge  fe  plaçoit  fur  la  tunique  ) & dans  les 
premiers  temps  de  Rome,  elle  fe  portoit  fans  tu- 
oique,  immédiatement  fur  la  peau, alors  on  dor- 
moit  dans  la  toge  , comme  dit  Varron  , cité  par 
Nonnius  : ( 14.  15.  ) frxtereo  quod  in  leüo  togds 
ante  ba^elranr  . Dans  les  cérémonies  du  mariage, 
où  Ton  conlêrvoit  beaucoup  de  traces  de  Panti* 
quité)  on  étendoit  une  toge  fur  le  lit  nuptial  , 
comme  le  die  Arnobe  ; ( a.  p.  91.  ) cum  in  matri^ 
monta  conienitis  y tog.t  Jternttis  leHulos, 

Les  femmes,  dans  les  premiers  temps  de  Ro- 
me, portoient  aiiflî  la  toge  , comme  les  hommes. 

Varron,  cité  plus  haut,  en  efl  le  garant Ante 

enitn  fuit  commune  vejlimentum  togjy  & diurnum 
& notlurnumy  & muitel/re  y & v'triie.  Mais  par 
la  fuite  , les  femmes  d'une  condition  libre  , de 
leurs  fervantes  quiterent  la  toge  pour  prendre  U 
talU  ou  la  Jioia  fans  manteau  . Les  femmes  pu- 
bliques gardèrent  feules  la  toge  , de  on  condamna 
les  femmes  adultérés  à porter  aulîi  le  meme  ha- 
billement. Horace  (far.  1.  2.  62.)  fait  cetee  di- 
llinâion  ^ 

t 

jS^uid  inter* 

Efit  fff  matrona  y ancilUy  peuefve  togata} 

Son  commentateur  Porphyrion  ajoure  { ihtd. 
78.  ) : Togata  m puhlicum  procedere  cogehntur  fe- 
mina  adu/rerii  ccmmtjfi  conviiïa . Ces  paffages  ex- 
pliquent Pépigramme  39  du  deuxieme  livre  de 
Martial: 

Coecina  fmofa  donas  , & Janthtna  mœcha  ; 

Vis  dure  qua  merutt  munera^  mittt  togam. 

Les  citoyens  romains  fculs  dt  les  afranchis  pOT- 
toient  la  to^e . C'eut  été  un  crime  à un  efclavc 
de  s’en  revêtir.  C’eù  pourquoi  , dans  les  Satur- 
nales oh  les  maîtres  paroifToient  fe  confondre  avec 
les  efclaves  , perfone  ne  portoit  de  toge,  Martial 
le  dit  expreflément  (14.  141.}: 

Dum  toga  ptr  quinat  gaudet  requiefeere  luçts . 
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Les  citoyens  auxquels  on  interdlfoit  le  ieu  & 
Peau , ne  pouvoient  plus  porter  la  toge  ( fbn.  epiji.q. 
2.  ^ ) : Hem  cum  graco  pallie  amukus  ïntraffet\ 
carent  euim  toga  jure  y quibus  aqua  igni  mer- 
diüum  eft.  On  la  quitoit  encore,  quand  on  pre- 
noit  Patitude  de  fupplianc  { Cicer,  Attu.  4.  1.): 
Abjeâa  toga  y fe  ad  foceri  ptdes  abjeett . Sans  la 
quiter  entièrement  ^ur  fupplier,  du  moins  on  U 
rejetoic  de  deifus  les  épaules  ( Suet,  Aug.  c,  52. 
n.  : Dtâaturam  magna  vt  ojereute  populo  y ge- 
nu  nixut  dejecia  ab  humerts  toga,  nude  peclorey 
âeprecatus  ejt.  On  ne  portoit  pas  la  toge  dans 
l’intérieur  des  maifons,  de  ii  la  campagne. 

„On  a tant  écrit  fur  l’habillement  des  Romains 
nommé  la  r0fc,dit  Winckelminn  (Uifi.de  VArt  y 
4.  5.), que  ^es  amples  recherches  qu’on  en  a fai- 
tesiloin  d’éclaircir  la  matière , font  capables  d’aug- 
menter encore  l’incertitude  du  leékeur  . Cepen- 
dant il  eO  de  fait  que  j>erfone  n’a  encore  indiqué 
la  vraie  forme  de  ce  vetement . |s  crois  que  lorf- 
que  Denis  d’Haiicarnaffe  ( UL  lll.  p.  195-  ) dit 
que  la  toge  offre  un  demi-cercle,  il  n’a  pas  voulu 
parler  de  la  coupe,mais  delà  forme  qu’elle  prend 
étant  mife  fur  le  corps  . Car,  comme  les  Grecs 
mettoienc  foiivent  leur  manteau  en  double  , il  fe 
peut  que  les  Romains  plialfentde  meme  leur  toge*y 
ce  qui  leveroic  une  grande  dtfhcuiiè  fur  fa  for- 
me. À Pégard  des  artiOei  pour  lefqueU  j’écris 
principalement , il  leur  fuffic  de  favoir  que  cette 
draperie  étoit  blanche  ; car  quand  ils  ont  des  fi- 
gures romaines  à draper  , ils  peuvent  le  feevir 
des  Oatues  qui  nous  reffent,,  . 

„ Nous  remarquerons  ici  le  jet  de  la  rs^r,qui 
fe  nommoit  cinHus  gabinui , forme  qu’on  donno:t 
à ce  vêtement  darw  les  cérémonies  facrées . Cette 
forme  conlUloic  en  ce  que  la  toge  étoit  relevée 
jufque  Air  la  tête,  de  forte  que  le  pan  gauche, 
laÜTant  l’épaule  droite  libre,  defeendoit  Air  Pè- 
paule  gauche  de  alloit  fur  la  poitrine  , où  lec 
deux  bouts  étoient  palUs  Pun  dans  Pautrcyde  ma- 
niéré pourtant  que  la  robe  defeendoit  jufqu’aux 
pieds  . C’efl  ce  que  nous  voyops  é la  figure  de 
Marc-Aurele  fur  un  bas-relief  de  fon  arc  j où 
cet  empereur  fait  un  facrifice  . Plufieurs  autres 
antiques  nous  offrent  la  meme  difpontion  de  U 
>*  * 

,,  Lorfque  les  empereurs  font  rcpréfcniés  avec 
une  partie  de  la  toge  relevée  fur  la  tete  , ils  dé- 
fignent  par  cet  ajuAement  la  dignité  facerdo- 
lale . Parmi  les  dieux  , Saturne  feul  eft  ordinaire- 
ment figuré  la  ictc  couverte  jufqu’au  fommet. 
( Defcript.  des  pterr^  gmv.  du  cabiu.  de  Stofehy 
p,  JJ.  ) Il  ne  fe  trouve  , fi  je  ne  me  trompe, 
que  deux  exceptions  é cette  remarque  . La  pre- 
mière concerne  un  Jupiter  , nommé  le  chaleur t 
exécuté  fur  un  autel  de  la  villa  Borghefe,  de 
monté  fur  un  centaure;  il  a la  tête  couverte  de 
cette  maniéré.  Jupiter  ainfi  ajufté  eft  appelé  Ri* 
ciniatus  par  Arnobe  ( genres  y t,Vl,  p.  209.  ), 
du  root  rteintum  y qui  fignifie  la  partie  du  matv 
tcau  qui  couvre  U tête,  de  c’eil  ainfi  que  Mxr- 
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cien  renifente'  ce  dieu'.  ( De  mtf.  t.  /. 

t7.  ) Piitton  > fur  une  peinture  du  tooibeau  de< 
Nafoas  , nous  oA're  Ja  fécondé  excepcioo . ( l4V. 
8.  ) Quant  aux  aucrei  dieux  i iU  font  ordioaire* 
ment  reprifeniés  la  tcce  découverte . 

Selon  Servius  ( In  Æneid,  7.  611.  ) 9»  lei  Ga- 
bteof  occupét  à un  facri/ice  > fureoc  ataqués  par 
lei  ennemis»  iU  ceignirent  leur  tege^êc  de  Tantel 
marcberent  au  combat . Ayant  remporté  Ja  vi- 
Aoire»  ils  c<X)ferverent  cet  ufage  à la  guerre.  De 
Ui  Torigine  de  fe  ceindre  à la  maniéré  des  Ga* 
biens»  qui  confiftoit»  feion  le  meme  Serviui»  à 
ramener  furie  devant  le  pan  de  U rt(fr»qui  pei>* 
doit  fur  le  dof  » pour  s'en  ceindre  . Avec  cette 
efpece  d*habit»  avec  la  te^e  ceinte  » les  anciens 
Latins  combaloient  avant  qu*ils  eulfenc  T ufage 
des  armes»».  Cet  événement  fut  eau  fe  que  la  ccm* 
ture  à la  gabiene  fut  regardée  comme  un  heureux 
augure  ; de  là  vint  f exprellioii  hgurée»  fi  com* 
muiie  cfa'z  les  auteurs  latins  . dans  le  dé* 

Tournent  que  fit  Décius  (Tite-Uvet  dtCttd.i 
VUl  r.  9.  )»  il  fit  revêiic  de  la  rage  prétextât 
par  ordre  du  pontife;  6c  ayant  prononcé  l’impré- 
cation contre  tui^mcmc'»  tout  armé  A ceint  à.  la 
gabiene»  il  s'élança  fur  fon  cheval.  Enfin  les  C4>o- 
fuis  fe  ceignoienc  ( Èaêid.  livre  7.  v.  612.  ) à la 
gMbiene»  quand  ils  ouvroient  les  portes  du  temple 
de  Janus.  11  e(l  vrai  que»  feloo  Virgile»  dans 
cette  derniere  fonéàton»  le  coafal  portoic  la  trj- 
ùea  : aufli  étoit-ce  leur  manteau  miliaire  . II  ne 
i*enfuit  pas  cependant  que  1a  trsked  & hfrétexte 
ftrïïênt  les  memes  habillemens»  ni  que  les  cheva- 
liers romains  portaffenc  la  teee  pour  manteau  mi- 
litaire, comme  quelquei'uns  ren  ont  inféré;parce 
que  n on  voiiloic  s'en  raporter  à l'origine  de  cet 
ufage»  il  s'enfuivroic  également  que  les  chevaliers 
romains  auroient  dù  combatre  fans  armes»  A vê- 
tus de  la  feule  toge  , ce  qui  eft  concxe*dit  par  toute 
Philloire  romaine . 

Ceindre  à la  gabiene  » ne  Hgnifie  proprement 
qu'une  maniéré  de  lier  à l’entour  du  corps  l'ha- 
bit qu*  on  portoit  » foit  toge  » foit  trnhed  » fans 
que  l'un  ou  l'autre  eût  une  ceinture  , Ainli  Fa- 
bius Dorfo  { Tire-Lu'c,  décdd.  liv.  V,  c.  46.  J» 
ceint  à la  gabiene»  paifa  au  travers  des  ennemis 
pour  aller  faire  un  facrifice  fur  le  Quirinal  : ainfî . 
les  Romains  fe  ceignoient  de  la  toge  ( Piutdr^. 
hmm.  itlHji.  t.  Vil  t fol.  IJ7.  ) dans  quelque 
émeute  populaire  » pour  ne  pas  avoir  les  jambes 
inconnenodées  dans  ces  cas  qui  exigeoient  de  l'a- 
«Irefli . :? 

II  efl  vrai  que  Piutarqtie  » parlant  des  tefla- 
mens  que  faifoient  les  foldats  » prets  à fe  batre  » 
s'exprime  ainfi  ( In  Csrief.  Comme  ils  ailoient 
prendre  leurs  fcwuclieri  A ceindre  leurs  rs/ri  », . 
Mais  le  même  auteur  a dit  de  Gracclms  qu'il  ne 
▼oulut  point  s'armer  ; qu*  il  mit  la  toge  comme 
on  faifoit  pour  aller  à la  place  publique  . Les 
Romains  ne  combatoieot  donc  point  avec  Ja 
TOge  , 

Il  ell  encore  vrai  » comme  nous  lifons  dans 
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Tite-Live»  qu’on  impofoie  aux  vaincus  de  four- 
nir à l'armée  » pendant  pluneiirt  mois, des  vivres» 
( Tite^Ltvty  ai.  54  & 44.  16.  ) d-s  toges  » des 
fdgs,  A d'autres  habillemens  . Ailleiirf  il  parle 
de  1100  toges  A de  1100  tuniques  exigées  de 
cette  maniéré.  Mal-gré  ces  pafTagei  » il  e(l  cer- 
tain» par  un  autre  endroit  du  même  auteur  ( dé- 
Cdd.  I.  Ith.  IIL  ) , qu'on  ne  porcoit  jamais  la 
toge  dans  les  camps.  11  dît  que,,  Virginiui  étant 
venu  au  camp  acompsgné  de  400  citoyens  » la  vue 
de  cetie  qflantité  de  tog<t  que  l'on  aperçut  dans 
tout  Je  camp,  fie  croire  aux  foldats  leur  nombre 
plus  grand  qu’il  ne  J'étoit  réelJeeneot», . Ce  texte 
ell  n clair  que  Ton  doit  fuppofer  que  les  1100 
togiS  citées  plus  haut  » étoient  deftinées  pour  les 
facrifices  ou  les  autres  cérémonies  facréei  A ci- 
viles que  les  Romains  pratiquoieoc  dans  les 
camps . 

La  togé  puri  étoit  la  togd  ordinaire»  celle  que 
r on  donnoic  aux  perfones  qui  jouiflbient  Gmple- 
ment  du  titre  de  citoyens  romains  » à ceux  qui 
n’ étoient  revêtus  d'aucun  emploi  ; aux  fimplei 
particuliers  » aux  jeiines  gens  nouvélement  revê- 
tus de  la  robe  virile»  A que  Pline  appelé  tirojtes, 

( lih.  riUj  cap,  48.  ) 

La  togd  prdtexîd  étoit  blanche  A bordée  de 
pourpre  dans  la  partie  circulaire  feulement . Nous 
avons  dit  à famcle  PaériiXTE  » ce  que  penfenC 
les  attteurs  de  cçtte  dénomination  de  préttexfi\ 
mais  ils  font  peu  d'acord  fur  ce  qui  Foccafiona  A 
; la  fixa . Ils  difent  bién  otie  Xullas  Hoftilius  fut 
' le  premier  qui  T orna  ae  pourpre  , A qui  lut 
donna  ce  furnom;  mais  ils  ne  font  point  cormoî- 
tre  comment  la  pourpre  étoit  placée  fur  la  toge-^ 
au  temps  dé  Ce  roi  de  Rome  .Si  foa  en  croit 
Florus  ( Lilf  L 5.  ),ce  fut  Tarquinius  Prif- 
cus  » que  nous  appelons  Tarquln  l' ancien  » qui 
apporta  Ja  toge  des  Étrufques  chez  les  Romains. 
Quoi  qu’il  en  foit, elle  devoit  avant  Tullus  Ho- 
rtilius  être  togxpurd^  c’eil-à-dire,  togt  blanche. 
Dans  fon  introduélion  à la  connoifTance  dev  an- 
tiquités romaines  , Vorftley  { fol.  199.  ) paroît 
s'apuier  fur  l'autorité  de  Tice-Live»  pour  affir- 
mer que  la  toge  prétexte  étoit  bordée  de  pourpre. 
En  effet  Tite-Live»  en  parlant  des  tuniques  des 
Efpagnols,  dit  qu’elles  étoient  d*  une  blancheur 
éblouilTante  A pretextét  c'^fl-à-dire  , ornées  de 
pourpre  ; cependant  mal  gré  le  concours  des  auto- 
rités» il  fe  trouve  encore  des  auteurs  qui  préten- 
dent prouver  que  la  prétexte  ne  difièroic  de  la 
toge  ordinaire!  que  parce  qu'elle  avoic  une  teinte 
de. pourpre  tantôt  d'une  nuance  A tantôt  d'une 
autre  . Pour  apuier  leur  avis,  cM  auteurs  difent 

?iii*il  u'exifle  point  de  figures  romaines  qui  pré- 
entent aucune  marque  qui  diflingue  l'un  de  l'au- 
tre ces  * manteaux  , A qu'il  feroic  étonant  qu'il 
ne  fe  fut  pas  rencontré  un  feul  romain  alfrz 
échaufé  par  fa  vanité,  pour  faire  didinguer  , dans 
fon  image,  le  vêtement  qu'il  avoit  le  droit  de 
porter  . 11$  ajoutent  que  cette  dtdinAion  pouvoic 
fe  faire  par  un  Ompte  trait  de  cifeau  » a de  là 
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ils  tirent  cette  indu^ion^oti  que  It  pourpre  écoic 
tiiTue  avec  ré(ofe>  ou  » comme  nous  ravoos  dit 
plus  haut) que  la  to^e  étoic  entièrement  teinte  eo 
pourpre.  Si  les  auteurs  qui  ont  adopté  ce  TyAe* 
me  > ne  $*é(oient  point  tenus  à examen  rapide 
de  quelques  monumens , peut*être  pris  au  baaard  ) 
de  qu'ils  euifent  attentivement  conlidéré  uoegran* 
de  quantité  de  Aatues  antiques  qui  font  parve- 
nues jufqu'à  nous,  ils  auroienc  appris  quM  exiAe 
beaucoup  de  hgurcs  repréfentant  des  Romains  du 
premier  ordre)  fur  la  toge  defquelles  on  remar- 
que une  incifion  circulaire  qui  indique*une  bande 
plus  ou  moins  large  . La  Âatue  appelée  BTUtus  y 
dans  la  colleèUon  de  Marly , qui  n'cA  pas  une 
très- belle  Hgiire , devient  ici  une  autorité  con- 
cluante ) parce  qu'on  y diAingue  facilement  la 
ffétextti  par  une  bande  large  de  trois  quarts  de 
pouce.  Cette  Agure  porte  cinq  pieds  de  quelque 
ebofe.  Celle  qui  cA  appelée  Pubiic4fmi  » dont  le 
travail  cA  beaucoup  plus  fini  » porte  auAi  une 
bande  femblable  ; mais  il  faut  chercher  celle-ci 
de  très-près  & avec  beaucoup  de  foin  $ car  l’in- 
cifion  e(t  éfacée  fur  la  partie  des  plis  qui  font 
en  faillie  • & elle  n'eA  apparente)  encore  trèi- 
foiblement , que  vers  les  creux  de  ces  plis  ; p«i<oe 
que  c*eA-lé  que  le  temps  de  le  conCaâ  répété  des 
mains  ont  le  moins  fait  feotir  leur  infiucnce.On 
peut  encore  en  trouver  des  exemples  far  quelques 
Aatues  du  Capitole  > de  la  ri/Za  MeàteU  de  de 
pfufieurs  cabinets  de  Rome  . AînA  si  eA  certain 
que  les  monumens  font  d'acord  avec  les  paAagcs 
des  auteurs  anciervs  les  plus  dignes  de  foi , pour 
prouver  invinciblement  que  la  prétexte  étoic  blan- 
che de  bordée  d' une  bande  de  pourpre  « Cetfe 
robe  d’ honetir  fut  d'abord  donnée  aux  augures 9 
aux  magiAratf)  aux  prêtres  . Par  la  fuite*  Tar-^ 
quin  l'ancien  en  ayant  revêtu  foo  fils  « les  cito- 
yens romains  l'imitèrent  d(  iu  dtsoocrcot  è kurs 
enfans  ■ mais  ceux-ci  la  quitoient  pour  prendre 
la  toge  blanche , é l'âge  de  dix  • fept  ans  » de  non 
pas  k quatorze  ans  , comme  l'ont  dit  quelques 
écrivains  . Cette  robe  rendoit  les  enfant  .comme 
facrés  9 k caufe  de  la  bordure  de  poudre  dont 
elle  étoit  ornée. Quintilien  dit  dans  fa  CCCXLe. 
déclamation  : ggc  ^éts  4//fge  ettdm  iliad  fucrum 
pretextdrwmy  oee  fdctrémet  veUntêr  y -^o  rndgi- 
fttdiusy  que  mjtrasrrxfrtt  ptteriiU  fdetdm  fdémut 
de  venerdbtlem.n]t  vous  allégué  auiH  ceue  pour- 
pre fainte  qui  couvre  nos  prêtres  ) nos  magiAratS) 
dr  par  laquelle  nous  rendons  la  fciblefTs  de  l'en- 
fance facré  de  inviolable.  C'eA  fans  doute  k cau- 
fe de  cette  robe  qu'on  a dit  M-ijefidi  pueritid  . 
La  prétexte  étoit  le  vêtement  diAinftif  des  con- 
fiils.  ( Tite~Livet  dicdde  1 , Itv.  il.)  On  lit  dans 
Denis  d'HalicarnafiTe)  ( Terne  if)  pdge  16 1 ) que 
le  confulServtlius  voulant  apaifer  la  féditioa  qui 
avoit  été  occaAonée  par  la  févèrité  d'AppiuS)  fe 
d^uilla  de  la  robe  prétexte  > de  fe  jeta  enfuite 
aux  pieds  du  peuple . Ce  foin  du  conful  prouve 
qu’on  avoit  une  vénération  extrême  pour  ce  vc- 
menr,  de  qu'il  atiroic  craint  d'en  compromettre 


T O G 

U dignici,  en  conTentant  à defeendre  à ane  po> 
fttire  humiliante I s’il  en  avoit  éii  couvert,  < 

Les  rurnomt  ftüx  & ont  fiit  croire 

que  les  rs^rs  tritmfhAlii  qui  étoitnt  auOî  nom'- 
mies,  éioieot  ou  peintes  ou  brodées,  ornées  , en- 
fin décorées  de  palmes;  mais  Vigcnere,  dans  fe* 
commenisirn  fur  les  tableaux  de  Philollrate  , pa- 
ge 1x5  , remarque  qu’Arillote  & d’autres  greet 
donnoient  le  nom  de  fleur-de-pourpre  à la  (impie 
teinture  de  potirpre.  On  nomme  à préfent , dit 
Fcfhis,  rs/4  fis*,  le  vêtement  qu’on  nommoic 
autrefois  ttg*  fuTfurtA,  quoiqu'on  n'y  remarque 
aucune  peinture.  Il  le  prouve  par  l’exemple  de 
deux  tableaux  placés  dans  le  temple  de  Vertumne 
de  de  Confus . Le  premier  repréfentoit  le  triom- 
phe de  Papyriiis;  le  fécond,  celui  de  Marcus  Ful- 
vius  Flaccni.Dans  les  deux,  le  triomphateur  pa- 
roifToic  couvert  de  la  toge  de  pourpre  . Ainfi  la 
didirencc  des  non»  n’implique  point  ici  diiléien- 
ce  de  forme,  ni  de  couleur.  Les  confuls  au  pre- 
mier jour  de  janvier  de  les  empereurs  dans  les 
cérémonies  publiques  portoienc  la  toge  ITtem- 
fiait . 

Tacite,  dans  Cet  annales  , nous  en  fournit  une 
preuve  certaine,  quand  il  dit  , que  dans  les  jours 
du  cirqut,  Néron  portoit  la  toge  ttiemfbalt,  de 
Britannictis  la  (impie  toge  des  jeunes,  pour  faire 
esmnoître  par  cette  difiérence  d’habits , les  em- 
plois de  les  dignités  qu’on  leur  préparoit  . Plu- 
tarque raconte  de  Marius  , que  ce  rotnain , fi  fa- 
meux par  les événemens  de  sa  vie  lOirbliant  l^a  naif- 
fance  obfctirc,  parut  un  jour  en  public  avec  la 
tegt  irumfhdie  ; mais  s’apercevant  que  le  fénat 
défappaouvoit  fa  vanité,  il  fortit  pour  quiter  cel- 
te tige,  de  il  revint  avec  la  prétexte. 

'Dans  la  fuite, Pompée  eut  le  privilège  de  pou- 
sreir  porter  lu  toge  triomfbale  dans  les  fpcâacles, 
didin^ton  qui  n^’avoil  été  acordée  , avant  lui 
qu’au  feul  Paul  £mile  . Dion  dc  Vellrius  préten- 
dent même  qu’il  n’ufa  qu’une  feule  fois  de  cette 
prérogative  . 

La  tegt  triomfbale  e(l  appelée  dans  quelques 
auteurs , tegulj  fjlmtu , parce  qu’on  y repréfen- 
toit  apparemment  des  palmes,  fymbole  de  la  vi- 
ctoire. Cicéron  nomme  cette  toge  , toguU  fiS*  , 
robe  peinte,  fUi*  voftit  confidttjt  dumrn-,  on  re- 
pséôtnla  fous  les  empereurs  (iir  cette  toge  des  per- 
lonages  brodés  i l’aiguille  , comme  on  le  voit 
dans  difléreni  endroits  de  Claiidien,  dans  Corip- 
pus,  (lié.  l,  mm.  15.  )dt  dans  ce  palTage  de 
juvénal  ( Sdt.  é.  ) : 

Ulit  bdriuricdi  Jlexd  ctrvut  fidlunga  , 

Ocafot  teget  fubjeSd/que  ordtnt  gentts, 

Fiilor  MU  terni  muhd  forrnaverdt  drtt . 

On  lit  aulli  dans  Aufone  : PdJmdtditt , inguii  , 
tih  mtfi  , m qud  D.  Ceufiduuus  fdter  uejler  iH- 
texfut  ejl  . . . I J- 

Enfin , les  empereurs  romains  avilirent  la  di- 
(lioClion  éclatante  de  cette  tege  , en  acordant  a 
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leurs  fsToris»  Toit  qu*iU  «ullcfit  triumphé  $ ou 
non  y la  peripillion  <U  la  porter . 

Servius  Tullius  » fuieme  roi  de  Rome  » appela 
10^4  «Jvd<J4r4  & quelquefois  «adafj/a  la  t$gt  dont 
il  avoïc  coutume  de  fe  vccir.  Elle  devint  celle 
des  citoyens  opulens  ou  de  ceux  qui  vouloieot  le 
faire  remarquer  par  leur  luxe  & par  Ticlac  de 
leurs  ajuRemens.  Cette  tf^d  umidUtd  cil  vrai* 
femblablement  celle  qui  recevoit  deux  teintures 
de  pourpre  ; elle  devoit  donc  cire  fort  riche*  Si 
le  lurnom  undnldtd  ne  provient  pas  de  cette  eau* 
fe  t l'on  ne  voit  point  d*oii  jI  pouroit  provenir  * 

Pline  ( Lib.  VUl.  Cdf.  48.  ) alfure  que  la  te^4 
[•TtfuUtd  de  la  t9gd  pap4t  rr4/4  étoient  de  1a  plus 
huute  antiquité.  Il  «Il  probable  que  ces  furoom» 
s'appliquojent  à la  têgty  en  proportion  du  nom> 
bre  des  teintes  que  réiofe*mere  avoit  reçties.  Le 
dernier  feinble  déligner  la  couleur  du  pavot  ,c*ell* 
è-direi  la  réunion  de  plusieurs  couleurs. 

En  rérumaoty  il  e(l  elfeotiel  de  ne  point  ou* 
btier  que  le  nom  que  porte  la  la/c  > ne  change 
abroltiment  rien  à fa  forme.  r 

Toga  vitrtdy  toje  faite  d^ine  étofe  tranfparen* 
te.  Varron  cité  par  Nonnius  ( 4.  4.  ) dit  ; 

TMm  virrtd  raj(4  oyirarani  tjtmtd  tUvts, 

Toça  fdddtéd  étoit  une  blanche  » dilférente 

ièuiement  par  Téclat  de  Ia  pure  âi  blanchie 

avec  un  apprêc  de  craie:  Fit  tt£d  ddéitd  cretd 
(MUlidfort  ( 19.  aq.  ) Lea  candidats  revê* 

toient  ce^te  tfie  dans  les  brigues  des  charges  ^ de 
de  Jà  vint  qu"oo  les  nommoïc  (dddùUti  . Polybe 
de  Migalopclis  ) cité  dans  Athéi»«e  p appelé  en 
grec  cette  x«/sT^«r  y d*un  certain  Te- 

beous  arcadicn  qui  Tinvema . Le  mense  auteur 
parlant  d'AntiochuSs  dit:  Il  ôta  ses  habicans  ro* 
yaux  pour  prendre  le  blanche  yrs^rer 
de  pour  briguer  ainfi  vetu  la  magiÜrature  quM 
déliroit . 

Les  nouveaux  mariés  portoient  au(C  un#  ti£4 
blanche  d*un  blanc  éclatant»  tPgan  (dadtHoMp  le 
jour  des  noces»  dc  dans  les  jours  des  fetee  de  de 
rejouidance  de  leur  mariage»  félon  le  témoignage 
d'Horace . ( Liv.  U.  Sdt,  i.  ) 

Toc  A puUd  ou  4fr4.  Cette  t0£€  noire  ou  roulTc 
marquojt  le  deuil»  la  triflellè  de  la  pauvreté;  les 
haillons  étant  les  habits  ordinaires  des  pauvres  » 
mie  Pline  appelé  tulUtum  hminum  £tnut  » dc 
Qmntilien  { 6.  ) fttlldtus  (mulus  de  fullxtÂ 

turhx.  Au  raport  de  Suétone»  dans  la  vie  d’Au* 
gude  ( C.  44.  H*.  ).  )i  cet  emr^ereur  défendit  à 
tous  ceux  que  Ton  appeloir  pa//4rr»  d*a(7ilfe  aux 
jeux  dans  les  gradins  : SMtxtt  ne  qutt  puUdterum 
medid  Cdvtd  feéerte  . 11  étoit  aufH  contre  la  bieo- 
féance  de  fe  trouver  dans  un  f ftin  avec  cet  ha* 
bit  noir»  quelque  beau  qu*il  fôt;  d*ou  vient  que 
Cicéron  reproche  è Yntiniui  ( C.  xx.  ij.  ) d’a- 
voir paru  à table  chez  Arrius  avec  une  rsgr  noi- 
re: i^nd  mente,  dit-iî  , feafii,  ut  itt  efnU 
AtTU  tum  ttgd  fnlld  ^teumberei  ^ 

'^TCca  Tdfdy  une  t9£e  de  drap  ras  dc  fans  poil. 
Martial  ( Liv.  U.  rpr^.  } demande  agr^ble* 
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ment  un  habit  ^ Ton  anal:  ,»  Je  vous  envoie, dit* 
»»  il  » datu  le  temps  froid  des  Saturnales  une 
»»  bouteille  couverte  d’oHer,  propre  k garder  de 
„ la  niege;  fi  ce  préfeoc  ne  vous  plaît  pat»  ven* 
it  gez*vmi$  ; envoyez'moi  une  toge  raie  pour  l’é* 
,,  lé},.  Il  y avoit  cette  différence  entre  rri/4  r«^4 
ét  rdfd  togd , que  l'étofe  de  la  première  étoit  ra* 
fe  pour  le  temps»  de  que  rdfd  togd  (ignihoic 
faite  avec  une  étofe  fine  de  fans  poil. 

Toc  A pexd.  Elle  étoit  faite  d’une  étofe  chaude» 
dc  dont  on  fe  fervoit  pendant  l’hiver  ; elle  fut 
ainfi  appelée  à caufe  des*  grands  poils  dont  elle 
étoit  couverte  » 4 fiijftdte  » Martial  ( Ltb.  V'Il.  ) 
appelé  les  draps,  prx4;  il  dit  à Prifeus: 

Dtvitths  foteris^  mufdt  » elegefque  fondntes 
Mtttere,  pduperibus  munerd  pexd  ddte . 

TOCA  forenfis  étoit  l’habillennent  des  avocats  . 
Symmaque  ( Iptfi.  ^9.  )>  parlant  d’un  avocat 
de  fon  temps  qui  fut  rayé  du  corps»  dit:  Epi:Je* 
tut  togd  forenfis  èonere  privdtus  efi . CaTiodore 
appelé  la  dignité  d’avocat  togdtd  dtgnitdS'y  mais 
Apulée  les  nomme  par  une  qualification  odieufe  » 

vultunt  t^dü . 

Lés  jeunes  avocats  qui  commençoient  à fré* 
quenter  Je  bureau»  portoient  la  tege  blanche»  fe* 
gdm  (dndUUnt’y  on  les  re^ardoit  en  effet  comme 
des  candidats  qui  brieuoient  le  rang  d’orateur  . 
Antmue  était  dinft  vdfu  quand  il  commenta  à 
parier  contre  Pompée  ; mais  ceux  qui  s’éioienc 
acquis  un  rang  ditLngué  » portoient  lafe^ede  pour* 
pre>  en  U ceignant  de  façon  que  les  parties  an- 
térieurei  de  la  toge  defeendoient  un  peu  au  def* 
(bus  du  genou;  ils  la  relevoienc  infeniiblement  » 
k mefure  qii*ils  avançoient  en  mstiere;  en  forte 
qu’elle  avoit  pour  ainfidire  fa  déclamation  & fon 
aélinn  » comme  la  voix  : Ut  vox  vehementtor  dc 
mdgis  vdïid  efi  y fie  dmicins  quoque  hnbet  dctum 
quemddm  velut  fTdHdntemy  dit  Quintilien. 

TOGUhA  ou  togd  dfi\d  y toge  étroite  & courre  » 
telle  que  la  portoient  les  citoyens  pauvres  . Les 
vers  fuivani  de  Maniai  nous  le  donnent  k enten- 
dre ( 4.  x6.  4.  & 9.  10^  5.  ): 

jgnofees  » f»^/40f , Pofihume  » pluris  emo . 


rnf4  quidrn  nobis  toguU  efi  yViUfqueputrtfade, 
Derurti  tdmen  bdue  non  emo  » Bdfit , tribus . 

On  vent  cette  toge  étroite  à la  figure  étrufqMe 
qui  efl  debout  à la  villa  Medicis  » & qui  éicud 
le  bras  droit. 

TOILE.  Voyet.  Livce.,»  Dans  les  ouvrages  de 
fculpttire  » comme  dans  ceux  de  peinture  , die 
Winckclmann  {Uifi.  de  t*Art.  4.  5.  )»  on  reco» 
nou  la  toile  à fa  cranfparence  (Sc  é Tes  pUs  unis  . 
Les  artiilci  donnèrent  cette  forte  de  drap^ie  k 
leurs  figures»  non  pas  tant  parce  qu’ils  imitoienc 
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le  linge  mouilU,  dont  ils  coiivroient  leur  mode- 
lé, que  parce  q«*au  raport  de  Thucydide  ( L.  J. 
p.  i.  /.  I.),  les  anciens  habittns  d’Athènes  ,aimi 
que  d’autres  peuples  de  la  Grèce,  s’habilioient  de 
tfile  (Æfebii.  fept.  conr.  Theb.  v.  1047.  Theoertn 
iiyl.  1.  V,  71.  ce  qu’i!  ne  faudroji  entendre 
d’apres  Hérodote,  que  de  ia  tunique  des  femmes. 
(L.  V.  p.  aof.  l.  16.)  Les  Athéniens  portoient  en- 
core des  habits  de  lin  peu  de  temps  avant  le  fiecle 
des  écrivains  que  nous  venons  de  citer  ( Eurip. 
Biich,  V.  819.  ),  & T^urcyd ide  , dans  fa  delcri- 
ption  de  la  peile  d’Athcncs,  parle  de  chemifes  d’u- 
ne fst/e  tres-fîne  ( Mrr»i’  nmi 

JI.  p.  64.  /.  4.  ).  Du  refte , fi  i’on  aime  mieux 
prendre  pour  uuc  étofe  léçere  la  drapeiic  des  fi- 
gures de  femmes  qui  pareil  de  r^i/r, cela  nechan- 
ge  rien  k ma  thefe.  11  faut  bien  cependant  que 
les  vetemensde  ttfU  aient  été  d’un  uiage  fréquent 
chez  les  Grecs,  pmfque  c’étoit  dans  J'Élide  qu’on 
cultivoit  Sc  qu*on  mettoit  en  ŒUvre  le  lin  le 
plus  beau  êc  le  plus  fin,  ( Pduf.  l.  V.  p.  384.  t. 

/.  XIX‘(*  4<  ) Il  en  étoit  de  meme  des 
Romains.  L’on  fait  que  les  Samnites  portoient  des 
habits  de  toi/e  dans  leurs  expéditions  , êc  que  les 
Ibérieos  de  l’armée  d’Annibal  étoienc  vécus  de 
tuniques  de  lin,  couleur  de  pourpre.  ( Polpb.  /. 
llï.  p.  aé4.  A.  /iv;  11.  f.  46.  ) De  ù on  peut 
croire  avec  atfurance  que  les  étofes  de  lin  n*i- 
toient  pas  fi  rafes  é Rome  , que  le  prétendent 
ouelques  écrivains  , d’aprci  un  pafTige  mal  eiiten- 
■du  de  Pline  , oti  cet  auteur  remarque,  en  citant 
Varron  , que  les  femmes  de  la  maifon  de  Sera- 
mus  à Rome  n’a  voient  point  porté  d’habits  de  lin. 

( Pltn.  /.  x;x.  f.  1.  5.  I.  )„ 

Toile,  cfpece  de  tapiircrie  qui  bornoit  le  théâ- 
'tre  des  anciens.  Elle  diaéroit  de  la  nôtre  en  ce 
<|u*elle  éioit  atachée  par  le  bas.  Qiiand  nos  piè- 
ces commencent  , on  leve  la  title  , qui  efi  ata- 
ebée  par  le  haut:  mais  1er  Romains  labainbîent, 
la  laifibtenc  tomber  fous  le  théâtre  ÿ ÔC  lorfqtie  la 
4>iece  étoit  finie  , ou  même  après  chaque  aéle  , 
00  la  relevoit  pour  les  changemens  de  décora- 
tions, an  lieu  que  nous  la  baiubns.  De  U vient 
qu’on  difbit  en  latirv  tollert  411/4.1,  lever  la  toile  ^ 
quand  on  fermoit  U feene  dc  que  les  aèleurs  fe 
retiroient  , Ôc  prtmere  auUdy  baifièr  la  toile  , 
quand  on  découvroit  le  théâtre  pour  commencer 
l’aélion , ... 

Ovide  a peint  merveitleufemenc  cette  maniéré 
d’ouvrir  le  théâtre  chez  les  anciens  , dt  en  fait 
tifage  pour  une  des  plus  brillances  comparaifons 
que  je  connoitTe  ; c’efi  dans  le  troifieme  livre  de 
fes  MitAmorphofts après  avoir  parlé  des  hom- 
mes armés  qui  naquirent  des  dents  du^  dragon 
que  Cadmus  avoit  fensées , il  ajoute  dans  un  Ày- 
Je  élevé  : 

înde  ( Jîde  md]us  ) ^leU  cœpere  mavai  ; 

frvnatfue  de  fulcis  deies  dppuruit 

TepmnA  myx  cdpttKm  pilïo  nutdntid  cono  , 

Mox  bumsrij  pelhi/qucy  ontrdtdque  brAchiattlh 
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Ex'rjhnt  -^  crefotque  feges  clypcdu  virorum, 

Stc  i nbi  tolluniur  feflts  mhUa  thedtrit , 

SHrjtgre figne  folcnt , primumqxe  ofiendere  vnltus  : 
Crrrr^  pAuUtm  , pijcidcqur  edniU  tenofe 
Totd  p.itcnt  , imcqi^e  pedes  m m.trgtne  ponant  ■ 

„ Alors,  prodige  étonant  de  incroyable.'  Jet 
motes  de  terre  commencere.'H  à s’entr’ouvrir  , dC 
du  milieu  des  filions  on  vit  fortir  des  pointes  de 
piques  , des  panaches  , des  cafques , eiifuite  des 
épaules  de  des  hras  armés  d’éj'ées  , de  boucliers  , 
de  /îvelots,  enfin  une  moiffon  de  combaians  ache- 
va de  parcitre.  Aïoli  , quand  on  leve  la  toile 
dans  nos  (héàfres  , on  voit  s’élever  peu  â peu  les 
figures  qui  y font  tracées.  D’abord  l’on  n’en  voit 
que  la  tete  ; enfuiie  elles  fe  préfentenc  peu  à 
: peu  , de  fe  découvrant  infenfiblement  , elles  pa- 
I roitrenc  enfin  tout  entières  , dc  femblent  fe  tenir 
I debout  fur  le  bord  de  U feene 
I Ccf,  Vers  nous  apprenent  encore  que  la  toile 
des  théâtres  ch  z les  Romains  étoit  peinte  dc 
chargée  de  perfonsges  , des  le  temps  d’Augufte. 
Cefi  donc  â tort  que  l’on  reryîe  jurqu’au  tempa 
dc  Néron  l’invention  de  la  peinture  fur  totU . 

'1  OiLEb  peintes.  ,,  À ne  coofulter,  dit  Paw  , 
( Retb.  far  Us  Égyptiens  & Us  Chinois , t.  p. 
24t.  ) que  les  monuoKns  que  nous  avons  dans 
rOccideni  fur  l’ancien  état  du  commerce  de  des 
arts  de  l'Afie  méridionale,  il  n’y  a point  de  dou- 
te que  ce  ne  foit  aux  Indiens  qu’il  faut  attribuer 
l’invention  de  l’imprimerie  en  coton  , dont  les 
toiles  ont  toujours  été  comme  aujourd’hui  une 
branche  confidérable  de  leur  négoce  ; ainfi  qu’oo 
le  voit  par  ce  qu’en  raporte  l’auteur  incertain 
dfi  Périple  de  /a  mer  Éritbrée,{Pdge  1^5.  t.  II.  m 
colUlt  operum  Arrieni.  ) Et  ces  toiles  ont  enco- 
re éié  dans  l’antiquité  comme  de  nos  jours , char- 

?ées  d’un  defiein  baroque,  de  chimères  dc  d'êtres 
antsfiiques  ; ce  qui  provient  de  i’efprit  exalté 
des  orientaux,  de  leur  paflion  pour  les  allégo- 
ries , de  de  leur  ignorance  : il  efi  aifé  de  pein- 
dre des  monfirei  , de  fort  difficile  de  bien  repré* 
fenter  des  animaux  réels  , dont  la  forme  dc  les 
proportions  fout  connues  au  point  qu’on  ne  fau- 
roit  s’en  écarter  fans  détruire  la  refTcmblance  ; 
ce  qui  n’efi  pas  â craindre  quand  on  peint  des 
chimères . 

„ Pour  les  toiles  peintes  de  l’Rgypte  , on  n« 
fe  fervoil  que  d’une  feule  teinture  foncière,  que 
les  alcalis  & les  acides  , dont  les  érofes  Soient 
imbibées,  cbangeoient  en  trois  ou  quatre  couleurs 
difièrenies:  ce  qui  n’abrégeoic  pas  du  tout  le  tra- 
vail i puifqu'il  failoit  tracer  d’avance  les  figures 
avec  des  plumes  ou  des  pinceaux  afin  de  difiri- 
buer  exactement  tes  liqueurs  caufiiques  de  alcali- 
nes dans  les  endroits  011  elles  dévoient  opérer  leur 
changement.  Qiioique  le  voile  d’ilis , fi  célèbre 
dans  l’antiquité  , paroifie  avoir  été  fait  par  un 
procédé  fembiabic  , il  faut  obferver  néanmoins 
que  ces  toiles  peintes  de  l’Egypte  péchoient  par 
uu  grand  défaut  ; en  ce  qu’on  ne  pouvoit  y mé- 
nager 
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aiger  aiKun  fond  blanc;  car  il  ftoit  impollible 
d’employer  la  cira  dana  une  teinture  b ctuud , & 
mdmc  botiillante . 

„ Il  cil  déjà  parlé  dam  Claudica  ) dea  t(i/cr 
pcintei  de  l’Inde. 

jMt  Ctcbleis  btmines  jun£h>i,  & quidijiiid  inMt 

Hiitrit  i»  tUkMis  qut  pingiiHr  IviU  vtlu. 

In  Euirop.  I. 

C’ell  linlî  qu’il  faut  lire  ces  vers  > de  non  pas 
Alt/dicit , Juducts  , ou  ifucis  > comme  quelques 
éditions  le  portent. 

TOU.ETE  des  Romaines  . Mundus  muUibris. 
Dans  les  lieclei  de  luxe  , leur  tnltte  étoit  four- 
nie de  tout  ce  qui  peut  réparer  les  défauts  de 
la  beauté  , & même  ceux  de  la  nature  . On  y 
voyoit  de  faux  cheveux , de  faux  fourcils  , des 
dents  polliches  , du  fard  ; & tous  les  autres 
ingrédient  renfermés  dam  de  petits  vafes  pré- 
cieux . Martial  ( Lit.  IX.  tfig.  x8.  ) décrit  tout 
cela  plaifament  , en  patlaot  de  la  titfttt  de 
Galla  ; 


Fijnt  étfeatei  & liii , GMI4  , emt  ; 

Ktc  dtHtts  aliitr  qaaat  ftrica  niSe  rifiuiUf 
£t  Uttamt  tentum  undiu  fjxidtbas  j 

Nte  ttewH  fjiciti  raa  dtrmut  ; laajais  i//« , 

Qutd  tih  frtUium  tfi  m^ne , fiiftràlw . 

Les  dames  romaines  pairoient  du  lit  dans  le 
bain  ; quelques-unes  fe  contentaient  de  fe  laver  les 
pieds  , mais  d’autres  portoient  plus  loin  Pufage 
des  bains  ; elles  fe  fervoient  de  pierre-ixjnce  pour 
s'adoucir  la  peau  1 & failbient  fuccéder  à cette 
wopreté  , les  huiles  & les  parfums  d’Alfyrie. 
Elles  rentroient  enfuitc  dans  les  cabinets  de  fsi- 
hte  I vêtues  d'une  robe  où  le  luxe  & la  galan- 
terie avoient  jeté  leurs  ornement  ; c’eft  dans  cet- 
te robe  qu’on  fe  laHTbit  voir  ù Tes  amis  particu- 
liers, & airx  perfqnes  les  plut  cheres.  Entourée  de 
plufieuri  femmes  s on  fe  prétoit  aux  maint  qui 
favoient  coefer  de  la  façon  la  plus  agréable. 
Lorfque  Claudien  nous  repréfente  Vénus  à fa 
toilete,  il  la  place  dans  un  fiége  brillant,  envi-j 
rouée  des  Grâces  , & fouvent  occupée  elle-même 
é compofer  fa  coefure. 

Ca/ârifw  ttm  fmtt  VtnMi  /àéeiKa  ctruftt 

TingtbM  fsh» 

One  femme  li  fa  teilett  ne  perdoit  point  de 
vue  fon  miroir  , foit  qu’elle  conduisît  elle  - mê- 
me l’ouvrage  de  fes  charmes,  foit  qu’elle  apprît 
i régler  fei  regardi  , foit  qu’elle  étudiât  les  mi- 
nes OC  les  airs  de  tête  : mntt  vhIius  ventaitt , 
le  miroir  devoir  pofer  é demeure  . 

Elles  avoient  aullî  des  coefeufes  qui  vivoient 
de  ce  métier , fit  que  les  latins  appeloient  orna-  I 
tricts . 

Antitimiés.  Tune  V. 
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On  lit  dam  Suétone  ; M4lri$  C/aadii  trtu- 
trix,  & elles  ont  le  même  titre  dans  les  ancie- 
nes  inferiptions  , triutrix  Livix  , Demiiix.  Cet 
enxtrices  ne  prenoient  pat  foin  feulement  des 
cheveux  , mais  du  vifage  fit  de  l’ajuflement 
entier  , d’où  vient  qu’Ovide  dit  : Ornxtrix  tett 
ttrftre  femftr  erxt . 

La  vanité  des  coque  tes  faifoit  quelqaefbis  un 
crime  de  leur  manque  de  beauté  à leurs  coê'feu- 
fes  , fit  ces  fortes  de  femmes  fe  portoient  con- 
tr’ellet  ù des  violences , au  lieu  de  t’en  prendre 
à la  nature. 

La  tiUete  de  quelques-unes , félon  te  témoignage 
de  Juvénal , n’étoit  pas  moins  redoutable  que  le 
tribunal  des  tyrans  de  Sicile.  Quelle  cft  l’odenfe 
que  Pfécat  a commife  , dk  ce  poète,  en  parlant 
é une  de  cet  femmes  ? de  quel  crime  eft  coupa- 
ble cette  tnalheureufe  fille  , G votre  nez  vous 
déplait? 

. . . QU4«4m  efb  hic  eitlfx  futlU  , 

Si  tibi  dtffluutt  nxfMC  tuKs  ? 

Le  défir  de  fe  trouver  au  temple  d’Ifit,  cette 
déelTe  commode  qui  préfidoit  au  rendez-vous  fie 
aux  myfieres  des  amam,  caufoit  quelquefois  d’ex- 
trêmes impatiences. 

.....  Afud  ifi4C4  petite  ftertrit  lent . 

Ainli  , par  toutes  cet  vivacités  ordinaires  , 
aullî-bien  que  par  la  nature  du  travail , fit  pu 
le  foin  de  coefer,  il  y avoit  des  moment  é fai- 
fir  , qui  faifoient  une  néeetlité  de  trouver  fous 
fa  main  tout  ce  qui  fervoit  à l’ortsemeot  de  la 
tête  A à la  compolition  du  vifage. 

Mais  pour  y mieux  parvenir,  le  luxe  multi- 
plia le  nombre  des  femmes  qui  fervoient  à la 
tetltte  , chacune  étoit  chargée  d’un  foin  particu- 
lier ; les  unes  étoient  atachées  à rornemenc  dea 
cheveux,  foit  pour  les  démêler  ou  pour  les  fé- 
parcr  en  pkifîeurs  parties  , tnultifidtm  diferitten 
ttM  ; foK  pour  en  former,  avec  ordre  & par 
étage  , des  Micles  & des  nœuds  ditférem  : Dtt 
vxtias  texte  & cette  dividit  sréss  erdine.  Les 
autres  répandoient  des  parfums  : Lxrgei  bec 

ntütrie  imiret  iniget-,  toutes  tiroient  leurs  noms 
de  leurs  different  emplois. 

De  là  vienent  , dans  tes  pactes  , les  noms  de 
cefmett,  de  ffecàdee,  i'trtttricet . Il  y en  avoic 
d'oUivet  A de  prépofées  uniquement  pour  dire 
leur  avis  ; celles-ci  formoient  une  efpece  de  con- 
feil  : Sfi  ta  cetcilie  metretei  A la  choie  , dit 
Juvénal , étoit  traitée  auflî  férieufement  que  s’il 
eût  été  quedion  de  la  séputatksn  ou  de  la  vie. 

TJtftem  fente  diferinet»  egtttr, 

Aut  enime. 

On  lit  dans  le  livre  des  amours  de  Lucien  , 
que  les  dames  eraployoieoc  une  partie  du  jour 
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^ l<ur  y environées  de  fuîvantet  > ênu- 

trias  s dont  ies  unei  tenoienc  ud  miroir  y d*au« 
très  un  réchaud  > d*  autres  des  ba/ïins  y Àc.  Oo 
voyoit  fur  cette  mdme  ttilrtt  • toutes  les  drogues 
d'uD  parfumeur  ; celle-ci  pour  nétoyer  les  dems  » 
celle-lé  pour  noircir  les  (ourcils  » d'autres  pour 
rougir  les  joues  & les  levres  y d'autres  pour  tein- 
dre les  cheveux  en  noir  ou  en  blanc  doré  y in* 
défcndament  de  toutes  fortes  de  parfums. 

Ces  femmes  y dit  Clément  d’Alexandrie  y ne 
reïïembloieot  pas  é la  courtifat>e  Pbryné  y belle 
fans  art  y de  fsns  avoir  befoin  d'écalage  emprunté  . 
• Les  aiguilles  d'or  ou  d'argent,  l<s  poin^onsy  les 
fers  étoient  d'un  grand  ufage  à la  toilete.  Les 
aiguilles  diftèroient  félon  les  divers  arangemens 
qu'on  vcMtloit  donner  à fa  coefure  , de  quelque* 
fois  meme  la  dame  romaine, à rcxeonplc  de  Vé* 
mis,  prenoîc  l’aiguilJe  , dc  faifoit  fa  difpolition  . 
Iffd  (Â^ut  dsfiingutt  acM, 

La  maniéré  de  fe  coefer  varioit  perpéctiéle- 
menc  : „ Voua  ne  favez  y difoit  Tertullien  aux 
y,  dames  de  fon  temps  y à quoi  vous  en  tenir  fur 
D la  forme  de  vos  cheveux;  tantôt  vous  les  met* 
y,  tez  en  preflfè,  dt  une  autre  fois  vous  les  ata* 
y,  chez  avac  négligence  y dc  leur  rendez  la  liber* 
y,  té.  Vous  les  élevez  de  les  abailfez  , félon  vo* 
„ irc  caprice  ; le#  unes  les  rettenent  avec  vio- 
yy  lence  dans  leurs  boucles  , tandis  que  les  au* 
,y  très  aBeflent  de  les  laifl^  Boter  au  gré  des 
„ vents  „ , 

Les  fers  dont  elles  fe  fer  voient  y ne  raBTem* 
bloienc  pas  aux  nôtres  , ce  n'étoit  tout  au  plus 
qu'une  grande  aiguille  que  l'on  cbaufoic  , de  les 
boudes  Te  formoient  en  roulant  alentour  les  che- 
veux : Volvtt  in  trbtm , On  les  arrccoit  par  le 
moyen  d’une  aiguille  ordinaire.,,  Ne  crains  point, 
y,  dit  Martial I que  les  oroemens  dont  ta  tete  eB 
y,  paréey  dérangent  les  cheveux  parfumésy  l'aieuil- 
>,  Je  en  fouiiencra  la  frifure,  de  tiendra  les  bou- 
yt  des  en  refped,, . L’union  en  éfoit  telle > qu'u- 
ne fetile  boude  qui  n'avoit  pas  été  arretée  laif- 
foit  voir  du  défordre  dans  toutes  les  atitrei  • La* 
lage,  qui  avoit  vu  que  ce  défaut  fe  trou  voit  dans 
fa  chévelure,  traita  impitoyablement  une  de  fes 
femmes,  (/«vena/y  /af.  VI.) 

Les  femmes  prenoient  pour  l’ornement  d'une 
feule  tête  y les  dépouilles  d'une  inhnité  d'autres  • 
Souvent  elles  en  faifoient  des  ronds  qu’elles  pla- 
f oient  derrière  la  tctcyd'oh  les  d)eveux  s’éle voient 
de  leurs  racines  y dc  faifoient  voir  tout  le  chi- 
gnon, Nirnc  in  cervicem  rttrt  fu^ejlum  . Elles 
donr.oient  quelquefois  é leur  codure  un  air  mi- 
litaire, c'étoit  un  cafque  qui  leur  cnvelopoit  tou- 
te la  tête,  /M /a/rri  mtdstm  vajfitum  <a^i‘ 
rti;  ou  bien  elles  donnoient  à leurs  cheveux  la 
forme  d'un  bouclier  : Scutorum  umbilicos  avvici- 
bus  adftruend^  . Elles  «voient  encore  des  coe  fores 
toutes  montées  faites  par  des  hommes  , qui  dans 
ce  travail  s'acquéroient  dc  la  réputation*. 

Vrùftra  ftritijfmts  qutf^ut  firuâores  (afiliatnrê  ad- 
Iftbfih . 
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Tertullien  veut  encore  incérelTer  ici  la  délice- 
tefle  des  femmes  contr'elles-mêmei  ; il  ne  com- 
prend pal  que  leur  vanité  piiifle  alTez  prendre 
fur  elles  pour  ne  pas  leur  donner  de  la  répu- 
gnance à porter  fur  leur  tête  des  dépouilles  d'au- 
trui, dc  lur-tout  des  cheveux  d'efcleves. 

Les  Romaine  nouoieiu  , ï l'exemple  des  Cre- 
ques,  leurs  cheveux  tantôt  avec  de  petites  chaî- 
nes d'or,  untôt  avec  des  rubans  blancs  ou  cou- 
leur de  pourpre,  chargés  de  pierreries.  Elles  fe 
poudroient  d'une  poudre  éclauote;  elles  plaçoienc 
dans  leurs  cheveux  des  poinçons  garnis  de  perles* 
C'écoit  de  ces  ornemens  queSapho  s*é(oic  dépouil- 
lée dam  l'abfence  de  Pbaon  : ,,  je  n’ai  pas  eu  « 
,,  lut  dit-elle  entre  autre  choie , le  courage  de 
y,  me  coefer  depuis  que  vous  êtes  parti,  l'or  n'a 
>y  point  couché  mes  cheveux;  pour  qui  prendrai- 
„ }e  la  peine  de  me  parer  ; à qui  voudrai-je 
y,  plaire?  du  moins  cette  négligence  efl  conforma 
yy.  a mes  isalheurs , car  le  feul  nomme  qui  anime 
yy  mes  foins  dc  ma  vanité  y eft  loin  de  moi  >,  . 

Le  vifage  ne  recevoic  were  moins  d'apprcti 
que  la  chévelure  . Les  fards  fur-tout  fervoient  à 
augmenter  ou  é gâter  les  couleurs  natureles.  Vojez. 
pAKOy  Roucb  . 

Les  dames  romaines  avoient  grand  foin  de 
leurs  dentSy  de  ne  les  lavoient  d'ordinaire  qu'avec 
de  l’eau  pure,  leurs  cure-dents  étoient  faits  de 
lentifque  y mais  quelquefois  fart  fe  portoit  jufqu'à 
tacher  de  réparer  les  traits . Celles  qui  avoient 
les  ieux  enfoncés  y tâchoient  de  déguifer  cet  en- 
foncement ; elles  fe  fervoient  pour  cela  de  poudre 
noire  , Ki^rum  pulverem , quo  extrdu  oeuhrum 

ÎToducuntur:  on  la  faifoit  brûler,  le  parfum  ou 
a vapeur  agillbit  fur  les  ieux,  qui  s’ouvroient 
par-lé  de  paroilToient  plus  fendus.  Oeuhs fub^tne 
forriguns . 

Voilé  quelques-uns  des  myBeres  de  la  ttiUtc 
des  Romaines  . Les  hommes  cHémioés  avoient 
auiTi  la  leur . „ L'on  tenoit  le  miroir  d'Ochon 
„ comme  une  glorieufe  dépouille  remportée  fur 
„ fon  ennemi;  le  prince  s'y  miroit  tout  armé, 
„ lorfqu’il  commandoii  qu'on  levât  les  drapeaux 
y,  pour  aller  au  combat . C'el)  une  chofe  digne 
„ d'être  placée  dans  les  annales , que  U tûileti 
„ d'im  empereur  qui  fait  partie  de  fon  bagage  yy. 
(D.  J.) 

TOIS'E  fur  fes  médailles.  La  toife  marquée  de 
fes  divilions  ou  pieds  déltgne  une  noiivele  colo- 
nie y parce  qu'on  avoit  toifé  l'enceinte  dc  les 
champs  qui  lui  étoient  attribués*.  Cette  ttife  fe 
trouve  quelquefois  acompagnée  d'un  boilTeau  qui 
déligne  le  blé  qu'on  avoit  diUribué  pour  commen- 
cer é enfcmenccr  Jes  terres . 

TOISON  d’or.  C’étoit  la  dépouille  du  mou- 
ton qui  transporta  Phrixus  dc  Hcllé  dans  la  Col- 
chide  y dc  dont  la  conquête  fut  l’objet  du  voyage 
des  argonautes,  Vejrez,  Bélie*  y JasoNy  MkDéK  y 
NéPHfeLiî,  Phrixus. 

La  fable  varie  fur  l’orlgîne  de  ce  bélier  prodi- 
gieux . Les  uns  difeot  que  j dans  le  moment  oii 
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Ton  alloît  immoler  Phrixus  Sc  Hellé  » Mercure 
donna  à Niphèlé  leur  mere  im  bélier  d'or  » au- 
quel le  dieu  avoir  communiqué  la  faculté  de  tra- 
verfer  les  airs  ; & Néphélé  donna  cette  voiture 
é Tes  deux  enfans  , pour  fuir  l'horrible  facrihee 
que  leur  marâtre  étoit  prête  à confommer.  Lorf- 
qu'Hellè  fut  périe , Phriitut  > accablé  de  IzÆtude 

de  chagrin  9 ht  aborder  fon  bélier  k un  cap 
habité  par  dei  barbtra  t voilini  de  Colchoi  , êc 
endormit.  Les  habicans  l’ayant  vu»  fe  difpo- 
foient  à le  faire  mourir , lorfque  fon  bélier  le  ré- 
veilla en  le  fecouanr»  & lui  repréfrnta  avec  une 
voix  humaine  le  danger  auquel  il  étoit  expofé  . 1 
Phrixus  remonta  fur  lui  » ariva  à Colchos  » im- 
mola fon  bélier  à Jupiter-Phr>gien  » le  dépouilla 
de  fa  peau  qu'il  pendit  k tin  arbre  dans  tin 
champ  confacrè  é Mars. 

D'autres  difent  que  Phrixus  logea  un  jour 
chez  Dipfaque  > fils  de  Phyllis  > fleuve  de  Bi- 
thrnie  9 êc  d'une  nvmphe  du  pays  ; que  U il  of- 
frit fon  bélier  en  lacrifice  é Jupiter* Laph)  Bien  > 
rurnom  tiré  d'une  colline  du  pays  9 où  ce  dieu 
avoit  un  temple  . 

Suivant  d'antres  9 dans  le  temps  qu'lno  médltou 
la  mort  de  Phrixus  & d'HcIlé>  on  envoya  le 
premier  choitir  la  plus  belle  brebis  des  troupeaux 
du  roi 9 pour  l'otlnr  en  facrihee  é Jupiter.  Pen- 
dant qu'il  la  cberchott9  Jupiter  donna  la  parole 
ù un  mouton  qui  découvrit  é Phrixus  tous  les 
deficins  de  fa  marâtre  9 lui  confeilla  de  s'eofuu 
avec  Hellé  fa  fa’urt  de  s'oHVic  peur  leur  fervir 
de  voiture.  L'oHire  fut  acceptée  ÿ de  quaiul  Hellé 
tomba  dans  la  mer  9 le  mouton  parla  encore  pour 
raifurer  Phrixus  9 de  lui  promettre  de  le  faire 
ariver  à Colchos  fans  accident  ; ce  qui  fut  ef- 
feébié  . £n  reconoifiknee  9 le  mouton  fut  immolé 
i lupiter  , d'autres  dtfenc  à Mars  9 d'autres  à 
Mercure.  La  dépouille  fut  pendue  à un  arbre* 
dam  le  champ  de  Mars*  de  Mercure  la  convertit 
en  or  ; en  forte  que  9 félon  les  uns  9 la  îotftn 
étoit  d'or  dés  le  principe;  fuivant  d'autres9  elle 
fût  «hangèe  dans  ce  métal  > apres  que  le  mouton 
eut  été  dépouillé» 

Enfin'9  une  antre  tradition  portoit  que  l’animal 
étoit  couvert  d'or  au  lieu  de  laine  > dés  fa  natf- 
fance9  de  qo'il  étoit  le  fruit  des  amours  de  Nep- 
tune métamorphofé  en  bélier  idcdela  belIcThéo- 
‘phanei  métamorphofèe  en  brebis9  comme  on  l'a 
dit  à J’anicle  THKorBANE.  Neptune  avoit  confié  ce 
bélier  prodigieux  é Mercitre»qui  en  fit  préfent  â 
Néphélé  9 pour  procurer  la  fuite  k Tes  enfansi  de 
Phrixus  9 après  s'en  être  fervi  9 l'immola  9 de  en 
confaera  la  «ei/rit  au  dieu  Mars  ou  Mercure. 

Au  rede  » tous  les  mythologues  fe  réunifient 
pour  direqu^aprés  le  facrifice  9 l'animal  fut  enlevé 
au  ciel*  où  U forme  la  confiellation  du  bélier  9 
l'un  des  douze  fignes  du  zodiaque . 

Voici  les  explications  mythoxfironomiques  de 
la  fable  de  la  m/sa  d'er;  ce  font  les  feules  vrat- 
femblables . 

Selon  Dupuis  9 dans  la  fable  de  Jafon  > ce  gé« 


TOI  iC7 

nie  folâtre  ne  venoic  k bout  de  conquérir  I.1 
tttfon  ifsr  ou  le  bélier  célefie9  qu'apres  avoir 
triomphé  d'un  taureau  qui  vomifibit  des  feux  9 
c'efi'à-dircy  qu'à  l'infiant  où  les  étoiles  du  bélier 
célefie  fe  dégaeeoient  des  rayons  ioJairet9  dt  com^ 
mençoient  à fe  lever  héliaquement  vers  le  jour 
de  l'équinoxe  9 il  falloir  pour  cela  que  le  folcil 
fut  déjà  lui-même  dans  le  taureau . 

99  Les  Argonautes  9 dit  Rabaud  de  Saint-Étien- 
ne > font  tes  perfonages  du  firmament  qui  courent 
après  le  bélier  jufqu'au  temps  où  il  remonte  fur 
l'horizon:  le  pays  où  font  le  bélier > le  ferpent  * 
les  taureaux  9 le  fleuve  9 la  coupe  de  le  navire  t 
ert  celui  où  fe  trouvent  le  rerpenraire9  le  bou- 
vier» la  vierge*  le  centaure*  de  où  fouflent  les 
quatre  vents  qui  font  naviguer  le  vailTeaii  \ dc 
ce  pays,  c'efi  le  Ciel.  Maintenant*  je  vais  fui- 
vre  fur  la  terre  nos  prétendus  voyageurs  : ils 
vont  en  Colchide  * ils  s'embarquent  à Pagaze* 
pallènc  k Lemnof*  traverfent  le  Hofphore*  en- 
trent dans  la  mer  Noire  * de  arivent  fnr  IcS 
bords  du  Phafe.  C'cll-Ià  que  la  fille  d'Æétasj 
It  célébré  Médée*  devient  imoureufe  de  Jafon. 
On  fait  comment  cette  magiciene  célébré  lui 
apprit  k foumettre  les  taureaux*  k tuer  les  guer- 
riers armés  de  lances*  à afibupir  enfin  le  dragori 
vigilant  qui  gardoit  lur  l'arbre  la  twfoH  iPêr  qui 
y étoit  fufpendue  **. 

„ Dans  ce  voyage  moitié  célefie  de  moitié 
terrefire*  où  les  Grecs  avoient  tout  mêlé*  il  fe 
pafis  quelques  aventures  afironomiques  : je  vais 
en  détacher  une  qui  efi  comme  Je  préambule  du 
fujet  I dc  qui  regarde  un  héros  qui  abandona 
bientôt  les  Argonautes j c'efi  le  grand  Hercule; 
l'Hercule  agenouillé  que  l'on  voie  encore  dans 
notre  fphere . En  côtoyant  les  bords  de  U Phry- 
gie  9 les  Argonautes  virent  une  belle  princeflTe 
atachée  k un  rocher  pour  y être  U proie  d'un 
monftce  marin  : ce  n'eft  pas  Andronneds  > c'ell; 
Héfiorye  9 fille  de  Laomédon  ; Hercule  la  déli- 
vre de  tue  le  monfire  * dc  il  fait  époufer  Hé* 
Hone  k Télamoo  * que  nous  avons  vu  être  le 
Bouvier  : Ajax  * fils  imaginaire  de  ce  prince 
imaginaire  * fe  croova  * comme  on  fait*  à la 
guerre  de  Troye.  Après  cec  exploit*  arive  la 
trifie  aventure  du  jeune  Hylat  ou  du  vtrfeuuy 
qui  fe  noya  . Hercule  le  chercha  fur  les  bords 
de  la  Phrygie  ; il  fit  retentir  les  forets  de  les 
monts  du  trille  nom  d'Hyias  ; mais  l'inforuiné 
jeune  homme  avoit  difparu  dans  les  ondes  * de 
Hercule  déferpéré  renonça  k la  conquête  de  U 
t9Îf9n 

„ Les  Argonautes  fe  remirent  en  mer:  on  l<nir 
faitcotoyer  les  deux  bords  d’Alie  de  de  Grèce  ;ils 
pafienc  k C)t.ique y k * où  ils  ont  afairc 

k CJUCHS  ce  k , qui  ne  font  que  les  noms 

du  pays  perfonihés  * dc  arivcnt  enfin  en  Colchi- 
dc,  où  il»  trouvent  de«  roi»  de  la  même  nature  , 
CVIl  ici  I®  m’arièier  avec  eux,  & fai- 
re voir  que  les  perfonages  de  cette  hilloire  ne 
font  que  les  p*>»>  1«  fleuves,  les  îles  * les  villes 
L ] ij 
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pcrfoni/îés.  Il  eft  nicenUirc,  pour  le  prouver) 
tracer  i:n  tableau  de  U géographie  du  paya  » . 

)>  Au  fond  de  U mer  Noire  > & dans  Ta  par* 
tie  occidenrale,  e(l  Htuée  U CoIcKide  > pays  cèle* 
l>re  dans  Tantiquité  par  les  poifons  qvie  produi- 
ioienc  fes  marécages . Ils  furent  dellechès  dans 
des  temps  poAéripurs  ^ mais  aujourd’hui  que  ce 
pays  eA  négligé , les  eaux  y croupiüent  de  nou- 
veau , & rcrûent  ce  climat  extrêmement  mal- 
fain  . Les  anciens  peignoient  les  contrées  peOilen* 
tisles  fous  les  emblcmes  de  ferpens  & d’autres  ani- 
maux venimeux  » qu*en  cH'et  elles  produifent  en 
grand  nombre  . Le  marais  de  Lerne  , deilechè  en 
été  étoit  repréfenté  fous  la  ligure  d’ua  ferpent 
tué  par  Hercule  : mais  il  fe  rcmplilToit  de  nou- 
veau en  hiver  > U tête  du  ferpent  renaiHoit  de 
nouveau  ; il  n’y  eut  plus  de  remede  que  d’y  met- 
tre le  feu.  Le  ferpent  Python,  tué  par  Apollon, 
& Je  ferpent  Typhon  tué  par  Orus  , dèfignent  le 
delTechement  des  eaux  après  les  pluies  dt  l’hi- 
ver  , ou  apres  le  déluge  . La  Colcnide  étoit  ma- 
récAgeufe  , elle  produifoit  aullî  des  plantes  veni- 
meuies  « & c’eft  de  là  que  nous  eft  venu  le  nom 
àe  C»i(bide»  On  difoit , félon  l’ufage  , qu’elle  de- 
voir le  fien  é CoUbns  », . 

,,  À l’orient  de  la  Colchidc  étoient  la  Médie 
^ la  Perfe , que  nous  verrons  bientôt  rerfonjfiées 
fous  les  noms  de  Médée  de  de  Perfeis . Fli^s  près, 
A vers  POrient  feptentrional  , étoit  la  Circaffic 
«U  la  campagne  de  Ctrté  ; (Circ4t  (omfi . Vojex. 
S>itnyf,  j/er.)  Je  pbjfe  Tarofoit  de  fc  jetoit  dans 
i’Euxin  . Dans  les  ten^  anciens,  ce  canton,  qui 
éaifoit  partie  de  la  (Jolchide  , étoit  couvert  de 
marais  , êc  produifoit  auâi  des  poifons  . Hippo- 
<rate  raporte  que  les  habicaos  qui  vivoient  au 
milieu  des  rofeaux  A dans  un  pays  mal-fain  , de 
•qui  fe  oouriiToient  de  fruits  acerbes,  étoient  pâles 
A boufis.  (Htppocr,  iib.  d(  aert,  dquif  & Icàs  , 
ciré  par  HoAmann,  Lexteony  au  mot  Phssji  .)  À 
l’embouchure  du  Phafe  , étoit  une  île  nommée 
Ædt  dont  la  ville  capitale  étoit  conHdérable  : 
ÆttéU , ou  le  roi  d’Au  régnoic  dans  cette  île  . 
Un  peu  plus  bas,  de  au  midi  du  Phafe,  fe  jetoit 
dans  l’Euxin  le  deuve  Abfdrus  ou  Abf/rtus  : fon 
coofs  étoit  crès-sapide  , A il  dèchiroit  fes  riva- 
ges » qui  fibarés  ainli  du  continent  comme  des 
membres  arrami , étoient  dirperfés  fur  la  côte  . 
Abfyrtus  ve»t  dire  en  effet  iicmre  t*dtcoufH  ; c’é- 
toit  Je  nom  phyGque  des  îles  Abjjrtides  ; A ce 
ootn  fut  donné  é diverfes  îlo  fituées  à l’embou- 
chure du  Rhône  ^ à celles  d’un  autre  6euvedé/yr- 
Tus  en  illyrie  : c’en  ainli  que  dans  la  MyHe , une 
ville  portott  le  nom  de  Tmos  , ttupurt  , parce 
que  la  riviere  avoit  coupé  le  terrain  üù  cette  vil- 
le étoit  b^ie  ..  Enhn  au  Nord  de  la  CoJchide  é- 
toiem  les  Scythes  ou  Sannarei,  dont  quelques-uns 
portotent  les  noms  d'Hcntdfbi , les  (hdriters  , par- 
ce qu’ils  fe  fervoient  de  chars  pour  tranfporter 
de  lieu  en  lieu  leurs  bagages , comme  font  enco- 
re aujourd’hui  les  Tartares 

„ Ct$  pays , où  J’oa  fit  aborder  les  A-gonau- 
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tes  furent  perfonifiés  , félon  l’ufage  des  anciens 
temps  . La  Circaffîe  fut  Circé  , Æ*  fut  Æ-us' 
la  Perfe,  Perféis  A Perféus  la  Medic  , Mèdée  ; 
rAbfynus,  Abfyrte  fen  frere  ; Ia  Colchide  » Col- 
chus  ; le  Phafe  fut  le  roi  PhaOs  j l’îlc  d’Æa  fut 
Æa  fa  fille  \ âc  Circé  époufa  le  roi  des  Sarma- 
tes  , qu’elle  empoifuna  , apres  quoi  elle  s’enfuit 
dans  un  char 

„ Les  qualités  phyfiques  des  pays  devinrent  né- 
ceilaîrement , dans  ce  langage,  les  qualités  mora- 
les des  princes  qui  figuroient  ces  pays . Ainil  Mé* 
déc  fut  une  mtgiciene  , Sc  Circé  fut  une  empoi- 
foneufe  „ . 

„ Enfin  le  voifinage  de  ces  pays  lut  repréfenté 
comme  une  parenté  ; tous  ces  Heuves  , A toutes 
ces  contrées  font  pareni  les  uns  des  autres  ; tour-à- 
tour  peres,  merci,  frères,  ou  fils,  fans  aucun  or- 
dre de  filiation  réelle  , il  paroît  évidemment  que 
cei  mariages  font  allégoriques  comme  les  perfo- 
nes  . Ces  deux  allégories  fe  fervent  réciproque- 
ment de  preuve  i & ces  rois  divers  fe  fervent 
aufii  des  peres  cour-à-tour  ou  ayant  chacun  plu- 
lieuri  peres  , il  eA  évident , comme  je  l’ai  prouvé 
ailleurs  , que  dans  le  Ayle  figuré  , le  voiiinage 
s’appeloïc  parenté,  comme  les  fieuves  A les  villes 
étoient  des  hommes  A des  femmes 

Qiioique  ces  explications  paroiflèot  les  feules 
vrai-feœblables  , je  ne  me  crois  pas  difpenfé  de 
reporter  les  autres  , afin  de  lailfer  le  choix  aux 
lecteurs  . 

Diodore  de  Sicile  croyoit  que  c’étoit  la  peau 
d’un  mouton  que  Phryxus  avoit  immolé,  A qu’on 
gardoit  très- Joigneufeinent  à caufe  qu’un  oracle 
avoit  prédit  que  le  roi  feroit  tué  par  celui  qui 
l’enléveroit  • 

Strabon  A JuAio  penfoîent  que  la  fable  de  cet- 
te toifon  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  y avoit  dans 
la  CoJchide  des  lorrens  qui  rouloient  fur  un  Q- 
ble  d’or  qu’on  ramallbît  avec  des  peaux  de  mou- 
ton ; ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  fur 
les  bords  du  Rhô.ie  A de  l’Arriege  , où  U pou- 
dre d’or  fe  recueille  avec  de  femblablcs  rei^nr , 
lefquelles,  quand  elles  ne  font  bien  remplies,  peu- 
vent être  regardées  comme  des  toifons  d*er . 

Varron  A Pline  prétendent  que  cette  fable  tire 
fon  origine  des  belles  laines  de  ce  pays  , A que 
le  voyage  qu’avoient  fait  quelques  marchands 
Grecs,  pour  en  aller  acheter  , avoit  donné  lieu  à 
la  fithon. 

PalépKate  a imaginé  , on  ne  fait  fur  quel  fon- 
dement, que  fous  l’emblème  de  la  toifon  d’or,  oa 
avoit  voulu  parler  d’une  belle  Aatue  d or  que  la 
mere  de  Pelops  avoit  fait  faire  , A que  Phrixus 
avoit  emportée  avec  lui  dans  la  Colchidc. 

Enfin  Suidas,  le  lexicographe,  a écrit  que  cet- 
te toifon  étoit  un  livre  en  parchemin  qui  conte- 
noit  le  fecret  de  faire  de  l’or  , objet  de  1a  cupi- 
dité non  feulement  des  Grecs  , mais  de  toute  la 
terre,  A cette  opinion  que  Tollius  a voulu  faire 
revivre,  cA  embraffée  par  les  alchimiAes. 

Mais  Bochart  qui  connoilloit  le  génie  des  lan- 
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gufs  <3e  rOrient  , a cru  trouver  dam  celle  dei 
Phéniciens  le  dènoûment  de  U plupart  de  ces  fî* 
^ions  i ce  font  Tes  conjectures  que  l’on  va  pro- 
pOÎcT  . 

Médèe  > que  Jafon  avoir  promis  d’époufer  & 
d'emmener  dans  la  Grece  i follicitée  encore  par 
Calciope  > Ta  feeur  9 veuve  de  Phrixus  9 qui  vo* 
joie  fe$  enfans  en  proie  à l'avarice  d'un  roi 
cruel  9 aida  Ton  amant  ï voler  les  trifors  de  fon 
pere9  Toit  en  lui  donnant  une  fauffe  clef  9 ou  de 
quelqu'amre  maniéré  » dc  s’embarqua  avec  hii  . 
Cetie  hilioire  èioii  écrite  en  phénicien  9 que  les 
pocces  qui  font  venus  long-temps  après  n'enten- 
doieni  que  tres-imparfaircment;  & les  mots  équi- 
voques de  cette  langue  donnèrent  lieu  aux  fables 
qu’on  a racontées.  Ën  effet  , dans  cette  lanonç  le 
mol  fyrien  \ lignifie  égaiement  un  rreyiir  ou 

une  toifon;  f4n  qui  veut  dire  une  murailit  , dé- 
ligne auifi  un  t4UT(4U  \ de  on  exprime  dans  cette 
langue  de  l'airain  9 du  fer  , & un  dragon  par  le 
mot  nacé^/ÿamli  au  lieu  de  dire  que  jafon  avoit 
enlevé  un  trèfor  que  le  roi  de  la  Colchide  tenoit 
dans  un  lieu  bien  fermé  9 & qu’il  faifoit  garder 
foigneufement  , on  a dit  que  pour  enlever  une 
totfon  d'or  9 il  avoit  fallu  dompter  des  taureaux  > 
tuer  un  dragon  dcc. 

L'amour  de  Médée  pour  Jafon  , ce  grand  ref- 
fort  qti'Ælien  croit  avoir  été  invemé  par  Euri- 
pide dans  fa  tragédie  de  Médée  9 faite  a la  priè- 
re des  Corinthiens  « n’a  rien  d'extraordinaire  , de 
cette  princeiîc  qui  abandons  fon  pere  dc  fa  patrie 
pouf  fuivre  jalon  9 montre  afiez  par  fa  conduite 
qu'elle  en  étoit  amoureufe  » fans  qu'il  foît  beCoin 
de  faire  intervenir  Junon  dc  Minerve  dans  celte 
intrigue  qui  fut  l’ouvraze  dc  Calciope  . Cet- 
te femme  9 pour  venger  la  mort  de  fon  mari  9 
de  fauver  fes  enfans  qu'Aetes  avoit  réfolu  de 
faire  mourir  à leur  retour  de  la  guerre  où  il  les 
avoir  envoyés  > favorifa  de  tout  fon  pouvoir  1a 
padîon  que  fa  faur  avoit  conçue  pour  Jafon  . 
Oa  peut  ajouter  que  les  quatre  jeunes  princes 
que  Jafon  avoit  ramenés  9 de  qui  fe  voyoient  expo- 
fès  à U fureur  de  leur  grand -pere  9 (t  les  Grecs 
étoieot  vaincus  9 les  fecoururent  de  tout  leur  pou- 
voir . 

Bochart  explique  aufH  la  circonflance  de  ces 
hommes  armés  qui  fortirent  de  terre  , de  s’entre- 
tuerent  . 11  devoir  y avoir  9 félon  lui  1 dans  cette 
hilloire  une  phrafe  compofée  à peu  près  des  mots 
qui  fignifient  : J4f$n  aJVwWa  une  urmêe  de  fol- 
déU  urmes  de  piquet  d'4ir4în  prêts  4 comUtre  9 
qu’on  expliqua  ainll  é l’aide  des  mors  équivo- 
ques :i/  vit  n4ttre  des  dents  de  ferpent  une  urmée 
de  filddts  armés  cinq  a cinq  , qui  étoic  la  manié- 
ré anciene  lur-tout  chez  les  Égyptiens  dc  ranger 
dc  de  faire  marcher  les  troupes. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  le  gardien  de  la  toi- 
fon  dor  fe  nommoit  Dr4<o  9 que  les  troupes  qui 
le  fer  voient  9 étoienc  vcmiei  de  la  Cherfonefe  tau- 
rique,  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  fables  qu’on 
avou  débitées . 
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9)  TOIT  ( Le  ) étoit  regardé  par  les  anciens  9 
dit  Winckelmann  9 ( qui  9 à ce  qu’on  prétend  , 
ont  pris  les  proportions  de  l’architcébire  de  la 
forme  du  corps  humain  ) comme  la  tete  du  bâ- 
timent 9 de  y avoit  le  me  me  raport  que  la  tè- 
te au  corps  . 11  ne  faifoit  ^as  9 comme  on  le 
voit  fouvent  en  France  9 meme  à des  maifona 
royales  > la  troideme  partie  de  toute  la  hauteur 
de  l’édifice  ; mais  ou  il  étoit  tout-à-faic  plat  9 
ou  il  avoit  te  plus  fouvent  un  comble  plat  9 ou 
une  terrafle  , comme  en  ont  encore  aujourd’hui 
les  maifons  d’Italie  . La  fuppofuion  que  les  toits 
pointus  font  nécelfaires  dans  les  pays  ok  il  tom- 
be beaucoup  de  neige  9 ell  drllttuée  de  tout  fon- 
dement ; car  9 dans  le  Tiroî  , où  la  neige  ne 
manque  point  9 tous  les  ntts  font  plats  . Aux 
maifons  des  particuliers  9 toute  la  corniche  9 fur 
laquelle  le  tott  portoit  aufli  en  partie  , étoit  fai- 
te de  terre  cuite  9 de  dc  façon  que  les  gomie- 
r<s  pouvoient  defeendre  par- là  , Pour  cei  cflct9 
on  y plaçoît  9 à différentes  difiancet  donnée*  > dés 
mufles  de’ÎJon  avec  la  gueule  ouverte,  par  Icf- 
nucls  la  pluie  s’écouloit  , ainfi  que  Vitruve  l’en- 
feigne  pour  les  temples  . On  a trouvé  pluficurs 
morceaux  de  femblables  corniches  à H'îrcuîanum , 
qu’on  peut  voir  dans  le  cabinet  du  roi  dc  Na- 
ples 9 à Portici.  A Rome  , les  conduits  des  geu- 
tieres  aux  maifons  des  particuliers  fc  faifoient 
en  général  avec  des  ais  t,  . 

TOLISTOBOOî  f dans  la  Galatie.  TOAIC. 

On  a de  ce  peuple  une  médaille  impériale  grc- 
que  frapéc  à Pcflîniijlic  , en  l'honcur  de  Marc- 
Aurele. 

TOLLENON  t xaXasrier  , machine  pour  tirer  de 
l'eau  des  puits.  Elle  confilloit  en  une  longue  per- 
che pofée  en  équilibre,  chargée  d'un  poids  à une 
extrémité  dc  d'un  feau  à l'autre.  Fcllus  l’a  décrite 
ainli  : ToUeno  ejl  genus  m4chtna  , quo  tr4huHr 
aqUÀ , alteram  partem  pra^rav4nte  pond:re  . 

TOLlEBt  libérés  y élever  les  enUos.  Chez  les 
anciens,  lorfqu'un  enfant  venoit  dc  naftre  on  le 
mettoit  à terre.  Si  le  pere  le  vouloir  élever,  il 
le  rclcvoii  lut-meme  , ou  le  faifoit  relever,  ce 
qui  s’appeloit  proprement  tollere  , dc  de  là  ce 
mot  fut  pris  pour  élever , nourir . Si  le  pere  ne 
difoit  rien,  c’étoît  une  marque  qu’il  vouloit 
qu’on  l’alHt  expofer , de  que  l’on  s’en  défît. 

TOLUMNIUS  étoit  un  des  augures  du  camp 
de  Turnus.  C’en  étoit  aufli  un  des  braves. 

TOMBEAUX  grecs . Les  tombe4UX  étoient  or- 
dinairement placés  hors  des  villes,  excepté  ceux 
des  fondateurs  dc  ces  villes  de  des  héros . C’elt 
ainli  que  l’on  montroit  dans  Élis  le  tombe4U  de 
Pélops  (Sibol.  Pindar.  tl.  t.  vers  149.  ) , ce- 
lui de  Tbéfée  dans  Athènes  (Plutarch,  Tbef.)f 
celui  de  Sémélé  à Thebes  . ( ïurip,  Batcb.  vers 
6-  7-  ) 

Des  bofqaets  d’arbres  de  plufieurs  efpcces  en- 
tonroient  les  tomhe4UX . 

Le*  tombeJHx  des  Grecs  n’étoient,  le  plus  fou- 
vent,  qu’un  tronçon  dc  colonne  fur  laquelle  étoit 
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gravée  l'épitaphe  (Corfim  fftig.  di  due  antich.  «• 
fer/t.  ^r.  g.  lo*  ) Démétrius  de  Phalcre  fit  une 
loi  qui  dé^ndit  aux  Athénien»  de  donner  plus 
de  trois  coudées  de  hauteur  aux  tronçons  de  co* 
lonnes  quMs  piaçoieol  fur  leurs  iombe*ux. 

Chez  les  Grecs  on  verfoit  à certaines  époques 
de  Teau  fur  hitmbtÂMX,  Des  jeunes  filles  s*aqui> 
toieni  de  ce  triOe  devoir  envers  leurs  cotnpaunes  » 
dll  ^de  jeunes  garçons  verfbient  de  Peau  fur  les 
tombeaux  de  leurs  camarades.  Les  enfans  ne  par-* 
ticipoienc  pas  à cet  honeur  funèbre.  On  fculptoit 
ordinairement  fur  les  tombeaux  drs  fiîfos , «ne  jeu- 
ne vierge  avec  un  vafe  d'eau.  Une  petite  figure 
de  bronze  repréfentant  une  jeune  fille  drapée  t 
portant  tm  vafe»  el^  relative  à cet  tifage  » de 
non  pas  unenayade»  comme  Ta  prétendu  Spon 
qui  Ta  publiée  . 

On  y gravoic  des  courones,  lorfique  ceux  qui 
y ètoienc  renfern^és  en  avoient  remporté  dans  les 
/c«x>  ou  avoient  mérité  que  les  villes  i5c  les  peu- 
ples leur  en  décernallènt . On  en  portoit  aiifii  aux 
funérailfes  . C'ci!  ainfs  qu'à  celles  de  Sylla  on 
porta  en  pompe  plus  de  milles  courones  d^or  « fa- 
briquées exprès  pour  honorer  fes  obreques  ( Ag- 
gtan.  i.  I.  p^.  201.  XIX.  ) Voyet^  Sx- 

FUtCHRA)  Lau.mes^  de  0.  K.  *" 

Tombeaux  étrufques.  Paciaudi , dans  ime  let- 
tre adrefiée  au  comte  de  Cayhis  (ifcc.  rT.rrrfi^.  IV, 
fjg.  loy.  ) y dit  r » Les  grotes  répandues  dans 
U campagne  fur  laquelle  Cornette  domine»  font 
dignes  d'admiration  ; leur  nombre  peut  ctre  de 
deux  mille  dans  refpace  d'environ  lix  milles  de 
longueur  & de  huit  de  largeur  depuis  les  mu- 
railles de  la  ville  ;ufqu*à  la  mer . Ces  grotea  font 
éloignées  les  unes  des  autres  de  trente  a quarante 
pas  } de  toutes  ont  fervr  de  tomêeaux  aux  Écrof* 
ques  : je  vais  vous  rendre  compte  de  leur  ferme 
èe  de  leur»  ornemens  d - ‘ 

„ II  n'y  en  » auame  qui  ne  fbit  taillée  dans 
un  roc  vif»  qu-i  cependant  n'eft  pas  difficile  à tix- 
vailler.  Hiles  font  quelqticfbis  difpofées  en  croix, 
ou  à trois  ailes,  çorrme  nos  éghfcs  ; le  plan  de 
uelquçs  autres  efl  carré  dan»  des  proportions 
ifférenies  avec  des  portes  de  comnrHinic»tioi>  pour 
^'|!afi^r  de  cefta' efpccc  de  chambre  dan»  une  au* 
itré  y d'iHitte»  fois  elles  ibnc  à deux  étages  > de 
jfho  delcend  ^ur  entrer  dan»  celle  de  deifous  . 
Ctr  gTPCCS»  ne  font  pas  fort  profondes  ^ de  tes  Étruf- 
ques  ont  too/DUrs  choiff  de  petit»  monticules  , 
( cette  dcfcTiption  rapcic  Pidée  des  tombeaux  chi- 
nois que  l'on  voit  affea  fonvent  repréfentés  dans  tes 
payfiiges  de  cette  nation:  mais  elle  retrace  enco- 
re plus  le  fouvenfr  des  qwxqve/^ott  des  tmbtaux 
des  anciens  Péruviens  » décrits  dans  le  voyage  de 
D.  Antonio  de  Ulloa»  pour  la  mefure  de  la  ter- 
re» Tome  là  page  de  fa  traduction  françoi- 
) qti*jls  ont  percés  par  une  porte  fimplc  de 
carrfe  ; elles  ne  reçoivent  le  jour  que  par  une 
ouverture  placée  au  milieu  de  la  voâte  , 6c  qui 
ptree  pilqu'à  U fuperfieie  de  la  montagne  . On 
n'y  peut  entrer  qu’avec  beaucoup  de  peine , à eau- 
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fe  de  U terre  qui  les  remplit  intérieurement , de 
des  portes  qui  font  embaraifées  par  des  plantes 
de  des  racines  ; d’ailleurs  l'ouverture  fupérieure 
étant  bouchée  » il  etl  nécclTaire  de  porter  des 
Hambeaux  quand  o»  veut  les  exansiner  . Je  n'at 
pas  voulu  rifquer  la  vie  ou  la  famé  pour  entrer 
dans  celles  qui  occupent  les  plans  inférieurs  ^ 
mais  /'ai  examiné  avec  foin  deux  de  celle»  qui 
font  le  plus  au  niveau  du  terrain  . Les  pilaûrea 
réfervés  dans  le  roc  » de  couronés  par  une  corni- 
che légère»  font  tous  chargés  de  peintures  repré- 
fentaot  des  arabefques  ou  des  feftons»  à la  vérité 
d'un  mauvais  goût  , la  voûte  efi  ornée  par  des 
compartimens  carrés , de reffembie  à nos  plafonds; 
elle  cil  plate»  mais  peinte  comme  les  pilaflres. 
On  aperçoit  encoie  quelques  couleurs;  le  vert  6c 
le  bleu  ne  peuvent  te  diilinguer  qu’en  approchant 
la  lumière;  le  jaune  eff  évanoui»  mais  le  rouge 
etl  fort  apparent  : il  régné  autour  de  ces  gretes» 
une  frite  formée  par  des  figures  dont  la  hauteur 
eff  en  général  de  deux  palmes  ; il  y en  a quel- 
ques-unes qui  en  ont  trois  ^ j'en  ai  compté  deux 
cents  dans  la  frife  d’une  feule  grote»  découverte 
quelques  fcmaines  avant  mon  arivée;  elles  font 
deffxnécs  dans  le  goût  des  figures  que  nous  voyons 
fur  les  vafes  étrufques,un  grand  nombre  eff  cou- 
vert de  longues  draperies  » dit  porte  de  grandes 
ailes;  on  en  voit  pluüeurs  armées  de  haffes»  6c 
repréfentée»  dans  des  atitudes  de  combat  ; quel- 
ques autres  font  placées  fur  des  chars  tirés  par 
tm  ou  deux  ciievaux.Je  n’at  remarqué  le  detTcio 
d’aucun  édifice  dans  ces  peintures  ; cependant  )'eit 
ai  cherché  avec  foin  » pour  avoir  quelque  ootioa 
des  bitimens  écruiques  ; j'efpérois  d’autant  pluf 
en  trouver»  que  l’on  voit  beaucoup  4a  portes  par 
lefqueltes  ceux  qui  cooduifèqc  leu  chars  fe  pr^a- 
rent  à paffêr  • Toute*  ce»  figures  me  paroiüent 
avoir  raport  aux  funéraillct  »c'eff-à-dire  » au  paf* 
fage  de»  âme*  dans  les  champs  jftlyfécs  : de  plus  y 
elles  ont  une  grande  reUèmbfance  avec  les  bas- 
reliefs,  dont  les  urnes  fépulcrales  des  Émirquea 
font  ornées.  ( Voyez.  Demffer  Gori . ) Deux 
ou  trois  palmes  au  deffbus  de  la  frife  formée  par 
des  figures  » on  voit  quelques  inferiptions  étruf- 
ques  » fimplemcnt  peintes  ou  taillées  dans  U pier* 
re  . dans  quelques-unes  des  grote»  » elle»  font  écri- 
tes en  caraéleres  latins»  mais  elles  ne  préfcnteQC 
que  dei  nom»;  enfin»  dans  quelques  autres» il  n'y 
a ni  peinture»  nt  inferiptions»  Les  gens  du  pays» 
dan»  l’efpérar>ce  de  trouver  des  tréfors  » détrui- 
fent  de  préférence  les  endroits  chargés  de  peintu- 
res & d’inferiptions  » perfuadés  qne  ces  ornemens 
fervent  à cacher  des  chofes  précieufes  ; 6c  cette 
avarice  a caufé  la  raine  de  plufieurs  de  cei  mo- 
numeni»  6c  les  a détruits  plu»  que  le  temps  »»  . 

Tombeau  campanien  . ,»  Ou  a trouvé»  die 
Winckelmann  ( Htp,  de  Vart.  j.  ) » des  vafe» 
étrufques  ou  plutnc  campanien»  dans  les  tembeaux 
fitués  au  milieu  des  monts  Tiphatins  » à dix  lieues 
au  defTus  de  l’ anctene  Capouc  » prés  d'un  en- 
droit nommé  Trebbia , cù  l’on  ne  peut  pénétrer  que 
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ptr  des  chemin)  impratierf>Iei  & ploiblei.Hifflil- 
ton  i’itanc  (rtnrponé  danicetcecomréerauvage,  6t 
ouvrir  quelques-uns  de  cet  tonJftMXf  (an)  pour 
en  examiner  i’archiceâure  > que  pour  voir  H oa 
monument  écartés  ne  reofermeroiem  pas  quelques 
Vafei  curieux.  Cet  amateur  éclairé  deflina  fur  te 
lieu  même  la  découverte  d’un  fsaréeaa  dont  on 
voit  le  defTein  gravé  en  cuivre  dans  le  fécond  vo- 
lume de  fa  colleétion  publiée  par  d’Hancarville  > 
Le  fquéleie  du  mort  étoit  étendu  é terre  • les 
pieds  tournés  vers  l’entrée  du  l'épulcrei  & la  tête 
rangée  contre  la  muraille  > ^ laquelle  étoieni  ata- 
chéet  fix  baguetes  de  fer  courtes  & places  qui  , 
alTuiéties  é un  clou , écoienc  anobiles  comme  les 
branches  d’un  éventail.  Dans  le  même  endroit) 
au  delTus  de  la  tête  du  mort,  étoient  placés  deux 
grands  chandeliers  de.  fer  tout  criblés  paria  rouil- 
le ; & un  peu  plus  haut  étoient  fiirpendus  à des 
clous  de  bronze  quelques  vafes,  donc  i’un  étoit  à 
côté  des  chandeliers  OC  un  couple  d’autres  étoient 
rangés  à la  droite  du  fquélete  vers  tes  pieds.  Il 
y avoit  à gauche  à côté  de  la  tête  deux  ^séet  de 
fer,  un  rs^M  vsMriiim  de  bronze,  efpece  de  ja- 
(e  profonde  percée  de  plulleurt  trous  en  forme  de 
tamis  avec  un  manche.  Cette  jate  adaptée  à une 
fouconpe  fans  trous,  fervoit  é palTer  le  vin;  car 
les  vins  des  anciens , conftrvés  dans  les  grands 
Mios  de  terre  cuite,  préfirablcmenc  aux  toneaiix 
de  bois  , étoient  plut  épais  que  les  nôtres  qui 
font  potables  peu  après  les  vendanges,  de  ils  a- 
voient  besoin  d’être  padés  dans  ces  fortes  de  ta- 
mis . Du  même  côté  vert  les  pieds , il  y avoit 
une  jate  de  bronze,  dans  laquelle  «n  trouva  un 
c'ed-é-dire  , une  foucoupe  ronde  acachée 
é un  long  manche  recourbé  en  crochet  , inlliu- 
ment  qui  fervoit  à didérens  ufages,  foit  pour  ti- 
rer le  vin  des  dilits  le  pour  le  goûter  , foit  pour 
le  verfer  dans  les  coupes  des  libations , À côté  de 
la  jate  de  bronze,  on  trouva  deux  ezufs  & une 
ripe,  comme  celles  qui  fervent  pour  râper  du 
fromage,, . 

„ Je  ne  faurois  m’empêcher  de  faire  quelques 
remarques  fur  cette  découverte  , quoiqu'un  peu 
étrangères  é mon  plan;  mais  je  les  y ferai  encrer 
en  ajoutant  quelques  obfervacions  générales  fur  les 
Vares  trouvés  dans  les  ttmltdux.  On  fait  d’ailleurs 
que  les  anciens  dépofoient  leurs  snocti  les  pieds 
tournés  du  côté  de  rentrée  du  fépulcre  ; mais  il 
faut  que  f’sit  été  un  ufage  particulier  aux  habi- 
tans  de  cette  contrée  de  coucher  leurs  morts  é 
terre  fans  les  mettre  dans  des  cercueils  ; ce  qui 
auroit  pu  fe  faire  fans  beaucoup  de  frais  , D’au- 
tres raaséeaax  offrent  fouvent  des  corps  enfermés 
dans  des  bieres  carrées  Bc  longues  . À l’égard  de 
ces  fers  en  forme  d’éventail  placés  au  dcITus  de 
la  tête  du  fquélete, il  parole  qu’ils  repréreiKoieni 
un  véritable  éventail  , pour  faire  allulion  é la 
coutume  de  chalfer  les  mouches  du  vilige  du 
mort.  (KirchntM.  dt  funt.  l.  I.  t.  sa.  p.  too.  ) 
Le  gobelet  ou  le  craiere,  la  râpe  Sc  les  oeufs 
doivent  être  conlîdérés  comme  les  emblèmes  des  , 
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vivra  qûVm  ivoic  coutume  <le  laiHer  à ]'âme 
du  Jéfuac . Kous  favoni  que  dans  les  dernières 
paroles  qu*on  adrdfoit  aux  morts  > on  les  exhor« 
toit  k boire  à la  ramé  des  amis  & des  pareni  qu*ils 
lailToient  fur  la  terre  « Sur  une  urne  fépulcrale 
de  forme  rondes  dans  Ja  villa  Mattel  s on  lie  : 
Jiav£.  AkGENTj,  TV  tfotjs.  USES.  Les  vafes  fuf- 
pendus  ne  peuvent  pas  plus  ctre  regardés  comme 
des  vafes  cinéraires  s que  ceux  qui  étoient  placés 
à coté  du  fquéleee)  tant  parce  que  ce  n'étoit  pas 
l'ufages  ainü  qu^on  ie  voit  s de  brûler  les  morts  s 
ou  que  cette  pratique  ne  fut  pas  du  goût  du 
maître  de  ce  tomhcAU  » parce  qu'on  n'y  a trouvé 
qu'un  feul  corps* de qu'eodn  tous  ces  vafes  étoient 
découverts  > tandis  qtie  tous  les  vafes  cinéraires 
ont  letir  couvercle  9*. 

Cependant  il  elt  Hogulier  que  les  auteurs 
anciens  ne  i*aÜent  mention  nulle  part  -des  vafes 
qu'on  dépofoic  dans  les  tornhiMix  pour  d'autres 
objets  que  pour  conferver  les  cendres  des  morts  ÿ 
car  il  ne  paroîc  pas  qu'il  foit  qucAion  ici  de  ces 
vafes  remplit  d'huile#  que#  félon  le  témoignage 
d'AriUophane  # on  avoit  coutume  de  placer  à 
côté  du  imorc.  ( AriJItpb.  Ecdef.  v.  ^35.) 

Tombiaux  romains . Les  Romains  avoient  trois 
fortes  de  tomhcâux  # fepuUrum  » monumentum  & 
(tnêupbïum . 

:SepuUrum  dtoit  le  iomhe4U  ordinaire  ois  l'on 
avoit  dépofé  le  corps  entier  du  défunt. 
fVLVMVM  êc  SiîPULCRE. 

Le  monument  # monumentum  y offroit  aux  leux 
quelque  chofe  de  plus  magniiîque  que  Je  (impie 
(épulcre;  c’étoit  J'édiüce  conllruit  pour  conferver 
la  mémoire  d'une  perfone#  fans  Aucune  folemnité 
funebre.  O.i  pouvoit  ériger  pIuGeurs  monument 
en  Choncur  d’une  perfone  ; mais  on  ne  pouvoit 
«voir  qu'un  feul  tomheMS  a raporté  l'in- 

feription  d'im  <monument  élevé  en  Thoneur  de 
Drufus.,  qui  nous  inGniit  en  meme  temps  des 
fêtes  que  l'on  faifoic  chaque  année  fur  ces  fortes 
de  monumens  « 

Lorfqu'aprcs  avoir  conAruit  tin  tornheau  # on 
y rélébroic  les  funérailles  avec  tout  l'appareil  or> 
dinaire  # fans  mettre  néanmoins  le  corps  du  mort 
dans  ce  tombe  au  # on  l’appeloit  cenotAphtumy 
cénotaphe  * c’cÛ*é*dire  > tomteAU  vide  . L’idéc  des 
cénotaphes  vint  de  ropiiîion  des  Romains  # qui 
croyoienc  que  les  imes  de  ceux  dont  les  corps 
n'étoient  point  enterrés  # erroient  pendant  un  fic- 
elé le  long  des  fleuves  de  VEnfer,  fans  pouvoir 
paffer  dans  les  Champs  Élyfées. 

JU(  emnisy  <juAm  semis,  inops,  inhumAtA^ue 
turtu  eji, 

0.1  élevoit  donc  un  tomheAU  de  «azon  ; ce  qui 
l'appcloii  injeclio  giebs  . Apres  eda , on 
quoit  les  mêmes  cérémonies  que  fi  le  corps  eût 
été  préfent.  C’eA  ainfi  que  Virgile  ( Énéide , liv. 
j VL  ) fait  pafl’er  l’àme  de  Déi^obus , quoiqu'É- 
^ née  ne  lui  eut  dreilé  qu*ua  cénotaphe  . Suétone  , 
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dini  U Vie  de  Vemftmr  Qltmit,  aj>pek  lei  cd* 
DOtaphef  têmbféux  h$mfâ$fes  » parce  qu*on 
mcttoit  deifui  ces  moca  «h  ou 

au  lieu  que  dans  les  têmhéâttx  où  reporoicnc 
les  cendres  » oo  j gravoïc  cet  lettres  D.  M.  S. 
pour  monirer  qu’iU  étoieot  d^îés  aux  dieux 
mânes. 

Cependant  » comme  ce  n’étoit  point  en  réalité 
qii*on  faifoit  lee  fiinéraillef  de  la  perfooe  en  l’ho- 
neiir  de  laquelle  ce  reatéeaa  vide  écoit  coii(lruit| 
les  jurtfoonrultes  ont  beaucoup  difputé  H te  cé* 
sotaphe  étoit  religieux.  Marctan  le  prétend ÿ Ul* 
pien  le  nieidc  tous  deux  fe  fondent  fur  pluixeurs 
endroits  de  TÉnéide^  mais  il  e(t  aifé  de  les  con- 
cilier t en  dillinguant  le  cénotaphe  confacré  dfina 
les  formes  > de  celui  qui  ne  l'a  point  été  avec  les 
cérémonies  requîtes  . Virgile  lui-mcme  a décrit 
les  cérémonies  de  cette  confecration  > en  parlant 
du  cénotaphe  élevé  en  l'honeur  d'HciUr»  fur  le 
rivage  feint  du  fleuve  Simois. 

S9imne$  tum,  farte  > & trifiU  émx 

Ante  urbem  in  Ima  fdifi  Stmeentu  di  unixm 

UhAbât  àneri  Mdramatbe  » mdnefque  vafdliat 

Heàareum  xd  > virtdt  qnem  eeffite 

injnem  , 

Et  gemnds , ejttfdm  Ucrimit  > [danverdt  drds . 

On  ne  petit  pas  douter  que  la  confécration 
n'ait  été  nkelTaire  pour  rendre  le  cénotaphe  reli* 
vieux  • puifque  l'on  apprend  par  pluneurs  inferi* 
ptions  que  ceux  qui  faifoieot  conÜruire  leur  tarif 
lejtt  pendant  leur  vie  , le  confacroient  dans  la 
penfèe  qu'il  ne  pouroit  paiïer  pour  religieux,  fl 
par  quelque  aventure  leur  corps  n*y  étoit  pas  mis 
apres  leur  mort. 

Les  gens  d'une  claflTe  relevée  avoient  éuna  dans 
leur  palais  des  voûtes  fèpiilcraies  , où  ils  met- 
coient  dans  diflérentes  urnes  les  cendres  de  leurs 
ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  h Nîmes  une  de 
ces  voûtes  pavée  en  mofaïque,  êc  garnie  de  nt> 
ches  dans  le  mur,  leiqticllcs  niches  contenoient 
chacune  des  urnes  de  verre  remplies  de  cendres. 

pyramide  de  Ceflius  > qui  contenoit  inté- 
rieurement une  chambre  admirablement  peinte  , 
Ti'étoit  que  Je  tambidX  d'un  particulier  . 

Il  faut  confidérer  ici  principalement  les  foM- 
beaux  ordinaires  de  la  nation. 

Il  y en  avolt  de  famille, d'autres  héréditaires, 
êc  d'autres  qui  n'avoienc  aucune  deflination  . On 
trouve  cette  diflTérence  dans  les  loix  du  digefle  & 
du  code,  fous  le  titre  De  Ref/g/afij , ainfl  que 
dans  les  Reesdh  d*lnf(riftiaru  publiées  par  les  fa- 
Vans . 

Les  teêilejHX  de  famille  étoienc  ceux  qu'une 
perfone  faifoit  faire  pour  lui  & fa  famille,  c'efl' 
a-dire,  pour  fes  enfans  , fes  proches  parent  Sc 
Tes  afranchis.  Les  tombeaux  héréditaires  étoient 
ceux  que  le  teflaceur  ordonoie  pour  lui,  pour  fes 
hénrieri,ou  pour  ceux  qui  l’acquéroient  par  droit 
d'héritage* 
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Tout  le  monde  pouvoit  fe  rifenrer  an  Wnbt« 
pirticulier  ^ <Un<  lequel  perfone  n’eüc  iti  mif  . 
On  pouvoit  auffi  difeodre  pu  led.ment  d’enter-, 
rer  déni  le  itmbtMt  de  famille  aucun  dei  héri- 
tier. de  la  famille.  Pour  lor.  on  gravoit  fur  le 
ramérau  les  lettres  fuirantes  : H.  M.  H.  N,  & fisc 
mtmmtntim  butitt  ni»  femitnr  ; ou  ces  autres  : 
H.  M.  *d  H.  N.  TRANS.  Hie  mtmmtntunt  dd  ht- 
rtits  ntn  trdnfit  ,[e  ifoit  de  ce  monument  ne  fuit 
point  l’héritier,  c’eil-à-dire , que  les  héritiers  ne 
pouroient  difpofer  de  l’endroit  où  étoit  le  rsui- 
btdM  I & que  ni  l’endroit  ni  le  rsnéra.  ne  feroieot 
partie  de  l’hériuge. 

On  peut  voir  dans  les  tncienes  inferiptions  fé- 
pulcraleS)  les  ptéesutions  que  l’on  prenoit  pour 
que  les  timbtdnx  fubCftalTenC  dans  les  diHerens 
chsngemcns  de  propriétaires . Outre  qu’on  le  grt- 
voii  fur  la  tombe  . outre  les  imprécations  qu’on 
faifoit  encore  contre  ceux  qui  oleroieni  violer  la 
volonté  du  tenateur.  les  loix  atachoient  aux  con- 
traveofions  de  trcs-gtôlTes  amendes. 

En  un  mot,  les  timitdax  étoienc  du  nombre 
des  ebofes  relizinifet.  Celui,  dit  JulHnien  ( dans 
la  Infiitntu,  iiv.  II.  tit.  i.  $...),  qui  fsit  in- 
humer le  corps  d’une  perfone  décédée  dans  un 
fonds  qui  lui  apariienc,  le  rend  religieux  . On 
peut  même  inhumer  un  corps  dans  le  fond  d’au- 
trui, avec  le  confencement  du  propriétaire;  & 
s’il  arive  qu’il  oblige  dans  la  fuit*  d’enlever  ce 
cadavre,  le  fonds  reliera  toujours  religieux. 

Non  l^lemeot  la  place  occupée  par  le  timbtd» 
étoit  religieufe,  il  y avoic  encore  uo  efpace  à 
l’entour  qui  étoit  auilî  religieux , aind  que  ht  cher 
mio  par  lequel  on  alloic  au  tMsésax . C’ell  ce  que 
nous  apprenons  d’une  infinité  d’mfcriptions  an- 
eieoes,  que  Gtuier  , BoilTard,  Fabretti,  Reine- 
Cus  de  plufieurs  autres  ont  recueillies.  Oo  y voit 
qu’outre  l’efpace  où  le  rsméexsi  étoit  élevé , il  y 
avolt  encore  Itir,  xditnt  & nmiilnf,  qui  étant 
une  dépendance  du  iimied»,  jouilfoient  du  même 
privilège.  S’il  arivoit  que  quelqu’un  eût  ofé  em- 
porter quelques-uns  des  matériaux  d’un  tmbtmt 
comme  des  colonnes  ou  des  tabiss  de  marbre  , 

rir  les  employer  è des  édifices  profanes  , U loi 
condamnoit  é dix  livres  pefanc  d’or , applica- 
bles au  tréfor  public , dc  de  plus  l’édifice  profane 
étoit  confifqué  de  droit  au  profil  du  fife.  La  loi 
n’cxcepioit  que  les  fépiUcres  dc  roaécaxx  des  en- 
nemis, parce  que  1rs  Romains  ne  les  ceooienc  pas 
pour  faints  ni  religieux  . 

Ils  omoient  quelquefois  leurs  timhdux  de  ban- 
deletes  de  laine  dc'de  fedons  de  fieurs  ; mais  ils 
avoient  foin  fur-tout  d’y  faire  graver  des  orne- 
mens  qui  fervilfent  é les  dillingiier  , tcli  que  des 
figures  d’animaux^  des  trophées  militaires  , des 
emblèmes  carifiétifUqucs,  des  inftriimeus  , en  un 
mot  diHérenies  chofes  qui  marqualTent  le  mérite  , 
le  rang  ou  la  profelTIon  du  mort . 

Dans  les  temps  de  corruption,  les  particuliers 
du  plut  bas  étage,  mais  favorifts  des  biens  de 
la  fortune,  fc  bâtirent  des  tmhxnx  fompiueiix  . 

Le 
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têmhe.tH  de  Licinus»  barbîer  d*Atisu(le>  éga* 
]oic  en  magnificence  ceux  des  phif  nobJe$  citoyens 
romains  de  Ton  temps.  On  connoît  Je  diOique 
que  Varron  indigné  fie  en  cette  occaJion  : 

AUrm9rt$  litinus  turnuU  jMctt  » & C4t9  parve, 
PfmpejMt  nullp  \ quis  putft  efft  dm  f 

Mais  que  dire  de  celui  de  PaUaS)  afranchi  de 
Tibere  , portant  cette  inferiptioo  fuperbei  que  le 
fènac  eut  la  baffèfTe  de  laiffer  graver? 

TI  fi.  CLAOOtUS.  AUC.  L. 
fi  A L L A s. 

UUtC.  SKNATUS.  OB  fIDKM. 
patron  O.  ORNAMBNTA. 

fiRCTORlA.  DBCRKVIT. 

BT.  K.  $.  CBNTIBB.  qUlM 

QUACtBS.  CUJUS.  KOteoKB. 

CONTBNTUS.  PUIT. 

„ X la  droite  de  la  grande  rue  de  Pompéi^dic 
Winckelmann,  il  y a trois  temlftMMX,  dont  celui 
du  milieu  qu*on  a entièrement  découvert  i étoit 
d*une  architeélure  finguliere . 11  étoit  renfermédaos 
deux  ouvrages  carrés  en  oiaçonerie;  celui  del'exté* 
rieur  avoir  pluflenrs  ouvertures  obtongues  «pareil- 
les aux  meurtrières  des  fortifications;  de  toute  1a 
muraille  étoit  enduite  de  (hic  ou  de  plâtre  . Au 
milieu  de  ces  carrés  , Ce  trouvoit  un  ouvrage 
circulaire  qui  étoit  le  tonkfuu  meme»  Mais  on 
a»  je  ne  fai  trop  pourquoi  » détruit  ce  monu- 
ment) qui  avoir  été  élevé  k l'honeiirde  Mammiij 
prctrefTc  de  la  villa  de  Pompèi, comme  nousTap' 
prend  une  infeription  en  carafleres  d\m  palme  dc 
demi  de  long  , gravée  fur  le  dodler  d’un  (iégeeo 
demi-cercle  de  pierre  de  taille,  qui  fe  trouvoit 
placé  devant  le  ttmbtM . Les  pieds  de  ce  liège 
font  faits  en  manière  de  grifes  de  lion  , de  le 
diamètre  entier  de  ce  monument  cil  de  vingt  paN 
mes  romains.  Il  paroîc  avoir  été  fait  pour  i*af- 
feoir  dans  la  rue  devant  le  t$mbt4u  même , pour 
y jouir  du  grand  air  . L'infeription  qui  eil  écrite 
de  fuite)  fans  interruption,  autour  du  dolHer  du 
s trouve  cxadlement  copié  ici  : 

MAMMUB.  P.  P.  SACBRDOTî.  fiVBLICAE.  LOCVS. 
SEPVLTVRAB.  DATVS.  DECVRIONVM.  fiECRETO. 

„ On  trouve  bien  , k la  vérité,  dans  d'autres 
infcriptioni  , les  mots  de  fuerd9t  pabiic4  , mais 
toujours  avec  l'additton  du  nom  d’one  certaine 
divinité)  telle  que  Cérds  ( Sp9H.  mtfc,  4Mt.  p, 
)i8,  349.  ) ) par  exemple)  de  jamais  en  parlant 
d'une  maniéré  générale  et  indéterminée  , comme 
on  le  voit  dans  rinferipcion  que  je  viens  de  ra- 
T9mt  y. 
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porter.  Il  eft  probable  que  cet  mots  équivalent 
ici  au  titre  de  grande-prctrelTe  , qu'on  trouve 
dans  d'autres  inferiptions  { Grttt*  Infcr*  p,  108.  u. 
4.  ))  dc  lignifient  peut-être  autant  que  fd(eri9$ 
prm4 . ( Sp4nbem.  sé/.  in  CAlltm*  hymn,  Ctr.  v. 
41*  f'  ^9*’  ^9**  ) ^ttce  infeription  a été  enle- 
vée de  Pompéi  9 & fe  voit  aujourd'hui  dans  la 
cour  du  cabinet  de  Portici . Pr^  de  ce  (lége  il  y 
CO  avoir  un  autre  pareil  « mais  fans  infeription  , 
qu'on  avoic  commencé  à déterrer))  • 

})  Au  pied  de  la  porte  même)  il  y a un  petit 
raméCiM  qui  ne  confllle  qu’en  une  fimple  arche 
balTe  de  ouverte)  dans  laquelle  efl  placé  « vit-à- 
vis  de  l’entrée)  un  cippe  ds  fepe  palmes  dc  demi 
de  haut,  avec  l'jnfcnptioo  fuivante  : 

M.  c B R I N I v s. 

RBSTtTTTVS 

AUBUITAL.  1.0  c.  ODD. 

• 

Au  milieu  de  ce  t9mbt4U , il  y avoit  un  petit 
autel  k quatre  cornes  , de  porunt  cette  infcri- 
pcion  : 

M.  CERlNITt 

RESTITVTVS 

AVCV8TAL19 
LOCO  DATO 
D.  D. 

Ces  deux  inferiptions  fe  voient  aujourd'  hui 
dans  ta  cour  du  cabinet  de  Portici)). 

M.  Foggini  a établi  une  dilIiniVion  encre  les 
farcophages  ou  tomb<4UX  renfermant  les  cendres  , 
de  les  cénotaphes  ou  t9/nbt4ux  videS)  d'après  un 
ton^t4U  du  Capitole  for  lequel  ell  gravée  U f.1- 
ble  d'Eiidymion  & dé  Diane.  Ayant  remarqué 
au  couvercle  de  ce  farcophage  trois  creux  cratè- 
res pratiqués  dans  Je  marbre  > dont  l'un  efl  entiè- 
rement évidé)  de  les  autres  font  percés  dan«  leur 
fond  de  trois  petits  trous  ; il  a cru  que  l'on  fe  fervoit 
des  deux  deruien  pour  introduire  les  libatlonsan- 
niverfiires  dans  te  t9mbe4U  > de  du  premier  pour 
introduire  les  entrailles  des  victimes  ou  d'autres 
corps  folideS)  tels  que  des  gâteaux.  I^s  cénota- 
phes étant  vides  ne  doivent  pas  avoir  de  fembla- 
blei  ouvertures)  parce  qu'on  n'y  répandoic  point 
de  libations  anniverfaires.  Voyet,  Larmes, O.  M., 
SiPULCHB)  Sarcophage. 

Tombeaux  gaulois . Auprès  deHapaunM,  en  Ar- 
tois, k Velu,  ell  un  monticule  dans  lequel  on  a 
fait,  depuis  quelques  années  «une  tranchée  de  dix- 
huit  pieds  de  largeur.  À l'ouverture  de  cette  tran- 
chée de  k cinq  pieds  de  profondeur  ou  trouva  plus 
de  cent  fquéletes  étendus  fans  cercueils  furpliiüeurs 
lignes  parallèles  de  la  face  tournée  vers  te  Midi. 
Auprès  de  ces  fquéletes  émienC  placées  k gauche 
des  épécf , à droite  des  fers  de  lance  > des  fera 
M m 
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de  javelots  » & des  pnts  de  terre  cuite  veri  Ici 
pieds.  Sur  ces  fqnéiete*  ) (c*eft*à«dtre  « au  ini* 
iicii  des  débris  de  Jeurt  os  i Te  trouvoieat  plu- 
tîeiirs  pliques  de  bronze  & boucies  de  fer  > 
garnies  Je  plus  fouvent  de  cicMis  en  deiTui  âc  en 
deHous  de  petites  anfet  ou  boucles  devinées  à tes 
atacher  au  cuir  des  baudriers  de  des  ceinturooi . 
Trois  de  ces  rquéletes  n'avoieot  poioc  d*épto  ni 
de  lances  à Jeun  côtis  j mais  fetileipenc  des  Ay 
Jets.  Enfin  Ton  a trouvi  dans  les  débris  de  ces 
fouilles  plufieurs  grains  de  verroterie  . Tous  ca 
objets  denrtandent  des  dcfcriptions  détaillées  i que 
je  ferai  précéder  par  des  recherches  fur  la  nation 
à qui  ont  apartenu  ces  dépouilles  antiques. 

On  a fouvent  découvert  en  France  de  fetn- 
biables  dépouilles.  Les  recueils  d* Antiquités  de 
Caplus  en  ont  fait  mention  plulieuri  f^ois  ÿ les 
cabinets  des  curieuse  en  renferment  une  grande 
quantité  » Ac  le  citoyen  le  Blond  » de  l’acaiiémie 
des  belles  lettres^  en  a recueilli  quelques-unes 
dans  des  fouilles  faites  en  mil -fept- cent -qtia- 
tre>vingt-fept  , dam  le  champ  de  Lufiaux  près 
de  faine  Gobin  en  Picardie.  L'opinion  générale 
les  attribqoit  aux  GjuIoîs  plutôt  qu'aux  Romaias, 
fans  en  avoir  cependant  de  preuve  poiiiive  ; 
parce  qu'on  n'y  trouvoie  point  de  médailles* 
La  vue  d’une  plaque  de  cuivre  évidée  Ac  re- 

firéfentaoc  un  homme  é cheval  que  je  mia  foiu 
es  ieux  de  l'académie  me  donna  Ja  certitude  de 
cette  opinion.  Si  J'oo  compare  la  gravure  deçet- 
le  plaque  avec  les  médailJei  gduloifes  ( je  ne 
comprends  pas  fous  cette  dénomination  les  mé- 
dailles de  Marfeille  • de  Nîmei»  de  Ca^/ZiSfAcc. 
qui  font  bien  deffinées  ) > on  y reoonoîtra  le  me- 
me l^yle  de  deirein  > Ac  l'on  dèoaelera  le  meme 
eoût  au  travers  de  la  barbarie  de  ces  monumens. 
Je  trouve  une  rdlèmblance  fraotote  encre  la  ma- 
niéré bia&re  Ac  exagérée  dont  la  bouche  du  cbe- 
•▼al  efl  ccniunée  fur  la  plaque  » Ac  les  bouches  de 
qslafieun  des  chevaux  qui  (ormenc  le  type  ordi- 
naire des  tnédailles  gauioifet . Cette  relfcmblance 
tle  fHle  paroît  m'autoeifer  à dire  que  ces  fquéle- 
tes  iont  ceux  des  Gaulois  Ac  non  des  Romaios  . 
Cette  «Tpece  de  découverte  m'a  dédomagé  du  dé- 
goût que  Ton  éprouve  11  fouvent  en  étudiant  Ac 
m comparant  des  monumens  aufl)  mal  deÆnés  Ac 
MiOi  bizAret  que  le  font  les  médailles  gauloifcs. 

Les  fquéietes  trouvés  dans  le  monticule  de  Velu 
qui  en  renferme  un  grand  nombre  d'autres  ( même 
-)OO0  félon  l'opmioo  des  babitans  ) , font  tous  de 
grandeur  k peu  près  égale  Ac  tous  acompagnés 
d’épées  ou  de  flylets;ce  qui  annonce  la  fépuUure 
de  piultears  guer?iers , Ac  non  ub  cimetiere  qui 
auroit  renfermé  des  corps  de  ditférenies  grandeurs 
Al  de  iéstedifrérenC.Cectefépulturefoilitaireferoit- 
elle  la  fuite  d'une  bataille  donnée  en  cet  endroit  qui 
«’cB  élo^né  de  la  Somme  que  de  cinq  à (ix 
lieues?  raudroit-il  fuser  l'époque  de  cette  ba- 
taille au  temps  de  nos  rois  de  ta  première  race  > 
qui  formèrent  leurs  écabi i (remens  ^ Ac  livrèrent 
«ux  Romains  des  combats  fréquens  fur  les  bonis  ^ 
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I de  1a  Somme,  de  l'Oife  Ac  dans  les  environs  de 
! SoifTons  ? 

Le  défaut  de  preuves  direéhs  m'empêche  de 
prendre  un  parti  fur  cette  queftion  épineufe.  Je 
vais  examiner  les  épées  qui  me  fourniront  des 
obfervations  mieux  déterminées  Ac  plus  fatisfai- 
fantes . 

Les  épées  trouvées  à Velu  font  de  fer  Ac 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 

?u8torze  é quinze  de  longueur  , non  compris  Is 
oie.  Ces  -lames  font  teroiioées  par  une  pointe 
de  trois  é quatre  pouces  de  longueur  . Elles 
n'ont  , comme  nos  sabres  i qu'un  taïUant  qui  eft 
d'acier.  Leur  dos  plat  Ac  carré  fabriqué  en  fer 
doux  e(l  épais  de  trois  lignes  . 

L'épaiffeur  de  ces  épees  Ac  leur  pointe  les 
rendent  bien  didêrentes  de  celtes  que  portolent 
les  Gsulois  qui  fuivirent  Breanus*  Polybe  ( 

//  > Otp*  IF  ) dit  qu'elles  n'avoient  pas  de 
pointe  Ac  qu'on  ne  pouvoit  s'en  fervîr  que  pour 
tailler  . Il  ajoute  qu'au  premier  cotip  elles  fe 
fau(f(>ienc,  Ac  Ce  replioient  comme  les  indrumens 
appelés  firigiiet  . lis  foldats  gaulois  étoierst  obli- 
gés , pour  s'en  fervir  encore  » de  les  redrclTtr  en 
les  preirant  contre  terre  avec  leun  pieds;  pratique 
incompafible  avec  J'épaifTeur  des  épées  de  Velu. 
Payez.  Ilpé&s  gauloifes . 

Nous  ne  pouriona  aujourd'hui  fabriquer  de 
meilleurs  armes»  que  les  épées  de  Velu.  Les  Gau- 
lois auxquels  elles  ont  apartenu  faifoienc  plus  que 
de  forger  le  fer,  de  l'acércr  Ac  de  le  tremper  vi- 
goureufement;  ils  le  damafquinoient  avec  de  l'ar- 
gent . Une  boucle  de  fer  trouvée  avec  les  épées  9 
a été  damafquinée  par  une  pratique  femblable  à 
celles  qui  ont  rendu  C\  célébrés  d'abord  les  fabri- 
ques de  Damas  dans  les  quatorze  Ac  quinzième 
(iecles  » enfuite  celles  de  Paris  pendant  les  régnés 
d'Henri  IV»  Ac  de  fes  deux  fuccelTeurs  , fous  lie 
cifelet  de  l'habile  Curfinet,  mort  en  r6éo.  « 
deux  fers  de  lance  trouvés  dans  les  fépui- 
tures  de  Velu  font  plus  étroits  que  les  fers  4* 
lance  de  bronze  cociTervés  dans  les  collcdtons  d'an- 
tiques. Le  premier  qui  efi  long  d'un  pied  9 n*a 
environ  que  quinze  lignes  dans  fa  plus  grande 
largeur  , Ac  Je  fécond  long  de  dix  .pouces  , n'en 
a que  douze  . lis  font  trempés  vigoureufement  , 
ainii  qu'une  lame  de  couteau  qui  étoit  enfouie 
avec  eux.  Je  les.  appelé  fers  de  lance  Ac  non  de 
javelots»  quoique  ce  nom  pouroit  » à la  rigueur  9 
convenir  au  fécond  ; parce  qu'on  ne  connoïc  pas 
les  proportions  de  longueur  qui  fîxoient  U diffé- 
rence des  lances  aux  javelots  Ac  du  fer  des  pre- 
miers à celui  des  féconds* 

Les  plaques  de  bronze  des  fépulturcs  de  Velu 
ont  fervi  d'orneroens  aux  guerriers  qui  les  ata- 
choient  au  cuir  de  leur  ceinturon  ou  de  leur  bau- 
drier . Buliê  étoit  chez  les  latins  leur  nom  gé- 
nérique 9 parce  que  les  premiers  ornemens  des 
ceintiiroos  avoîent  été  de  iimples  clous  ^ tete 
ronde,  larges  Ac  quelquefois  dorés , appelés  BuHd. 
Cf  n'cR  pas  de  l'or  ni  même  de  la  dorure  qui 
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brille  fur  I«  MU  trouvée*  à Velu . De  IVgent 
trét’pur  remplit  lef  Hllons  de  U boucle  de  fer  ds- 
fnarquÎDée  ; de  une  efpece  d'argenture  ou  blanchi'' 
ment  couvre  le*  plaque*  de  bronza.  Ce  blanchiment 
ef(  un  alliage  d'étain  & d'une  partie  trét'petice  de 
t^lqu'autre  fubllanee  métallique  » probablement 
^argent)  que  l'on  n’a  pu  déterminer,  à cauft  de 
la  petite  quantité  d'alliage  fourni  par  ces  plaques,. 
Mais  quelle  que.  Toit  cette  fabftance  métallique  & 
en  quelque  proportion  qu’elle  entre  dan*  l’allia- 
ge, on  doit  ctre  curietix  de  la  connoitre  % parce 
qu’elle  a rendu  le  blanchiment  capable  en  plu- 
üeuri  endroit*  de  réÔl^er,  fan*  fe  détacher  ni  fe 
bourfoufler,  au  vert  de  gris  produit  par  le  bron> 
ze  , qui  lui  fert  de  baie . L’eau-forte  avec  U* 
quelle  on  z froté  ce  blanchiment  pour  le  nétoyer 
& le  rcconôicre  n’a  fait  meme  que  l’aviver.  De 
plus  il  s’efl  confervé  entier  fous  les  tête*  de* 
clou*  ajoutés  comme  ornement  de  rivé*  fou*  le* 
plaque*.  Les  boucle*  de  fer  font  ornéçs  aulfî  de 
ce*  memes  clous  de  bronze  dont  l’alliage  t(é  for* 
m6  de  beaucoup  de  ativre  , de  dAine  partie  d’é* 
tain  qui  leur  donnoit  une  teinte  blanchâtre  de 
argentée.  Il  eft  entré  une  plus  petite  portion  de 
ce  démi-méla)  dans  le  bronze  des  plaques,  dont 
le  grain  e(I  plus  rouge,  mais  moins  que  celui  du 
cuivre  rofetc.  C'eft  à cette  portion  d’étain  mé- 
langée au  cuivre  des  plaques  que  font  due*  l’ad- 
fiércnce  dii  blanchiment  à fa  bafe  , de  la  légé- 
rcté  du  bronze  qui  forme  cette  baie . Ce*  mots 
d'Horace  ( /.  /jt.  lO.  v.  71.  ) : 

S^pe  P}!tm  vertus , itemm  qnu  dignu  tegi  fint , 

Seripturus 

peignent  rufage  que  l’on  faifoit  du  bout  fupé- 
rieur  de*  Oyies  pour  aplatir  la  cire  des  cabletei 
de  pour  éfacer  l’écriture.  Ce  bout  devôit  donc 
Ctre  plat  pour  remplir  cet  objet , de  il  fe  trouve 
tel  dans  l'inilrument  de  bronze  des  fépulcres  de 

y<du, 

À cette  forme  ;e  l’ai  reconn  pour  un  ftyle  ; 

Î quoique  le  bouc  pointu  avec  lequel  on  écrivoit 
oit  brifé.  Le  citoyen  Leblond  en  a trouvé  deux 
femblables  , mai*  entier*  , dans  Je*  tombeuHic  de 

Saiut-Gobin . 

Les  crois  fquéîetes  auprès  derquels  étoient  pla- 
cés les  Hyles  , n’avoient  point  ePépéet  ni  de  fer 
de  lance*  , comme  les  autres  fquétetes  de  Velu  ; 
ou  peut  donc  voir  dans  ce*  ilyle*  les  attribut*  de 
leur  office  ou  dignité  . 

Dans  les  déblais  de*  fouille*  de  Velu  , on  a 
trouvé  plufieurs  grains  de  verroterie  que  l’on 
prendroit  au  premier  coup  d'œil  pour  -de  l’é- 
mail , c’efl'à-dire  , pour  du  verre  rendu  opaque 
par  l’addition  de  terres  colorantes,  ou  de  chaux 
inéialliques . Mai*  en  le*  examinant  de  pré* , on 
1?*  reconoîc  pour  du  verre  peint  extérieurement 
de  différentes  couletirs , à defTein  d*  imiter  l’é- 
mail . 

Cette  imitation  grôl^ere  a pu  tromper  des  peu- 
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du  chtz  qui  l’arc  <ls  tnrailler  le  verre  & de 
faire  des  émaux  étoit  daoa  Ton  enfance.  Les  mar* 
rhands  romains  au  contraire  pratiquant  habitué, 
lemenc  tous  les  procédés  de  cet  art  ( comme  l’at- 
tellent les  relies  admirables  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre  qui  font  parvenus  jufqu'é  nous  ) , yen- 
doient  peut-être  ces  faux  émaux  , pour  faire  des 
colliers , ornemena  donc  les  Gaulois  ont  toujours 
été  fart  jaloux. 

Il  me  celte  [à  parler  des  pots  de  terre  qui  é- 
loient  placés  aux  pieds  de  tous  les  fqiiéleies  , de 
ceux  memes  qui  n’aroient  point  d’armes  . On  en 
ignore  l’uCage  , peut-être  fervoienc  ils  à br&ler 
des  parfums  auprès  dea  corps  pendant  les  funé- 
raillci  . C'eft  au  moins  ce  que  j’ai  conjeâiiré  en 
voyant  des  charbons  é demi-brûléi  dans  tm  pot 
de  même  fabrique,  trouvé  avec  dcsolTeaeat  dans 
les  fondations  du  cloître  de  l’abbaye  de  faiote  Ge- 
neviève , creufées  en  17^9.  Les  Francs  , deveoua 
chrétiens , conferverent  long-temps  cet  ufage.Jean 
Beleth  qui  vivoic  dans  le  douzième  llecle,  & qui 
a écrit  un  traité  fur  les  cérémonies  de  l’églile  ■ 
parle  de  la  oouiuise  de  placer  dans  les  timietHX 
des  charbons,  de  rencens  dC  de  l’eau  bénite, com- 
me d’une  chofe  pratiquée  généralement  de  fon 
temps . Au  relie  quel  qu’ait  été  l’ufage  des  char- 
bons , on  en  trouve  de  femblables  en  France, 
dans  ptcrqiie  toutes  les  fépultures  que  l’on  croit 
être  des  premiers  temps  de  notre  monarchie . C’ell 
aulH  un  tifage  conlianc  de  voir  les  fquéîetes  ren- 
fermés dans  ces  fépultures  , tournés  tous  dans  un 
même  terrain  vers  le  même  point  de  Thorizon  . 
A la  vérité,  ce  point  varie  ^ é Velu  c’ell  le  mi- 
di ; mais  le  plus  fotivent  les  fquéîetes  des  Gaulois 
regardent  l’Orient. 

Ix  ptédilectioo  des  premiers  chrétiens  pour  l'O- 
rient s’annonce  dans  l’alignement  de  leurs  Zaae- 
btMX  & dans  l’afpeél  de  leurs  temples;  c’ell 
pourquoi  on  a recoou  jufqii’ici  pour  dès  fépuliti- 
res  chrétiencs,  celles  que  Ton  a «couvées  en  Fran- 
ce tournées  vers  l’Orient  . Mais  tes  fépultures  du 
monticule  de  Velu  regardent  toutes  le  Midi . Je 
trouve  dans  cette  diverlité  d’afpeél  une  preuve 
qu’elles  ont  ferri  é des  petiples  qui  n'ivoieot  pas 
embradi  le  Chridianifme  ; ce  qui  t’acorde  d’ail- 
leurs avec  le  gobe  du  delTein  du  cheval  & du 
cavalier  gravés  fur  la  plaque,  qui  reflêmblent  aux 
types  barbares  des  médailles  gatiloifet. 

On  pouroit  me  demander  pourquoi  je  n’ai  point 
fait  mention  dea  Francs  dans  ce  mémoire 
pourquoi  je  n’y  parle  que  des  Gaulois  > Ma  ré- 
ponfe  fera  tirée  de  la  defeription  qu’a  faite  dea 
Francs  l’hillorien  Agathias.  {.Hifi.  ijtjtiu,  in-fol. 

V’-J  » naCjon  avoit  des  ac- 

„ mas  (i  légères  & ü (impies  , que  chaque  corn- 
„ batanc  pouvoit  aifément  les  racotnoder  lorf- 
„ qu’elles  fe  brifoient  , fans  avoir  recours  é des 
„ armuriers.  Car  les  Francs  ne  porcoient  ni  cui- 
„ ralfei  ni  botinei  ; ils  combatoient  pour  la  plu- 
„ part  la  tête  nue  & très-peu  d’entt’eux  porioient 
„ des  cafques.Leut  poitrine  & leurs  reins  étoieot 
Mm  ij 


x-)6  TOM 

„ fans  défenre  , ils  ne  couvroient  que  leurs  han- 
,,  ches,  leurs  cui(Tcs,&  leurs  jambes  avec  de  lon- 

„ gués  braies  de  cuir  ou  de  lin Une  épée  pen- 

,,  doit  é l’un  de  leurs  côtés  ôc  le  bouclier  au 
i,  bras  »uche  „ . 

Jufqu*ici  le  palfage  d'Agatbias  pouroit  délîgner 
les  guerriers  emerrés  à Velu  , parce  que  l’on  n’a 
trouvé  auprès  d’eux  ni  calque  , ni  cuiralTe  , ni 
botines  , ôc  parce  que  leurs  boucliers  auroient  pu 
ôire  fabriqué  d'une  fubflance  , telle  que  le  bois 
ou  la  cuir  i incapable  de  rénOet  i l’humidicé . 
Leurs  épées  ofi'riroient  encore  un  report  avec  la 
première  partie  du  texte  de  i’hidorien  . Mais  la 
rujte  de  ce  texte  détruit  tous  ces  raports  qui 
ti’ont  d’autre  bafe  que  leur  généralité  . Agathias 
continue  ainfl  : „ Les  Francs  ne  le  fervent  point 
Il  d’arcs  , de  fronde  , ni  d’aucune  efpece  d’armea 
Il  de  jet  I & ils  font  un  grand  nfage  de  haches 
Il  i detix  tratKhans  le  d’angons  n.  Cet  angons 
étoienti  félon  le  même  écrivain  i des  lances  dont 
deux  lames  tranchantes  & repliées  acompagnoient 
le  dard . Quelques  recherches  que  l'on  ait  faites 
h Velu  I d’après  met  demandes  , on  afltire  que 
jamais  l’on  n’a  trouvé  dans  le  monticule  i de 
hache  (impie  ou  double  , ni  des  fers  de  lance 
d’une  autre  forme  que  les  inllrumens  décrits  plus 
haut  I & qui  furent  expoléa  fous  Ici  ieux  de 
l’académie . 

Si  cet  fépulltires  avoient  renfermé  des  Francs 
avec  leurs  armes,  il  feroit  extraordinaire  que 
l’on  n’eût  rencontré  dans  les  fouilles  ni  haches 
ai  angons;  tandis  que  l’on  va  trouvé  des  épées, 
meme  des  fers  da  lance  ordinaires  & des  utenfi- 
les  que  leur  petit  volume  rendoii  plus  fnfeepti- 
bfet  de  dcAruflion  , tels  que  des  Ayles  êc  une 
tante  de  couteau  , Cet  confidéraiiont  m’empêchent 
d’attribuer  aux  Francs  les  fépulttires  de  Velu,  le 
il  me  paroît  probable  qu’elles  renferment  des 
Gaulois  adonés  au  culte  des  faulTet  divinités . 

TOMEma.’U.  Vtjn.  Matelat  . 

Ovide  eft  mort  en  exil 

yijei  Abstrtb  . 

Elle  étoit  lituée  dans  la  BalTe-Mélie,  vert  l’em- 
bouchure du  pont  Euxin. 

Tomi,  dans  la  Mœfie.  TOMEITHN,  TO- 
MOC.  âc  TOMITON.  ét  TOMElîC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

R.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent , 

Cette  vilTe  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  Phoneur  de  Trajan,  d’Hadrien, 
de  M.  Aurele  I de  Commode,  de  Crifpioci  de 
Pertinax  , de  Sept.  Sévere  f de  Caracalla , de 
Plautille  I de  Géta  , d’Élagabale  , d’Alex,  ^ve- 
re,  de  Maximin,  de  Maxime;  de  Gordien  avec 
Tranquilline  , de  Domna,  de  Marnée,  de  Phi- 
lippe ôls. 

TOMIAEi  facrihee  qoe  l’on  oITroit  pour  la 
taciôcatioo  des  alliances  folemneles.  Ce  nom  vient 


TON 

de  rc/uH  , (lufé , Bc  il  défignoit  l’amputation  des 
teAicules  de  la  viélime  , fur  lefquela  oa  prêtait 
le  ferment . 

TONANT , épithete  que  les  poètes  donnent 
a(Tez  fouvent  é Jupiter , comme  au  dieu  qui  étoit 
maître  du  tonerre.  Jupiter-raaaaT  avoit  un  tem- 
ple à Rome.  Fa/cic  Brontov. 

TOSARIVM  Sc  TOSARION.  Quintilien  ( i. 
10.  ) défigne  par  ce  mot  la  flûte  avec  laquelle 
on  donnoit  le  ton  aux  oratetirs  : . . , Cas  SMseie- 
tiAiiti  ftft  tttm  ttnjijleiu  muficui  ftjtuU  , qaaaa 
leaariaM  ittunt  , tuitts  quihus  dtbtrtt  mtKdtn , 
minifrahdt.  De  lé  vint  le  mot  f^Undttr,  qui 
fe  lit  é Gênes  dans  une  infeription  antique  ( Bar- 
thlia.  dt  TiHii  s.  ta.  ). 

C TOSTACU.S 

STNTONATOR 
kscis  THOLOMSI 
!..  VAN  N.  !.. 

TXINDRE  les  arbres,  let  ifs  en  particulier  , 
fout  diverfes  formes,  Vnti,  Topnniva . 

TONEAUX.  Ce  furent  des  payfans  des  Alpes 
qui  , au  raport  de  Pline  , ( lié.  XIV.  (.  a 7.  ) 
inventèrent , de  fubAituerent  aux  grands  vaiflèaux 
de  terre  cuite , let  futailles  ou  rsitraaix  compolès 
des  planches  ranèmbléet  de  réunies  en  forme  de 
cylin  1res  creux  , par  le  moyen  des  cerceaux  . On 
appela  aullî  cet  vailTeaux  cm  , ftrit , dtUâ . 

Les  bois  let  plut  convenables  pour  fabriquer 
les  douves  des  futailles  , font  le  chêne,  le  rouvre 
de  le  chétaignier.  Let  cerceaux  font  liés  de  ata- 
chéa  avec  de  l’oiier  appelé  en  latin  dmtrind Jdlix , 
ou  vimtH , du  vieux  mot  romain  vitrt , qui  flgnifle 
lier . Les  Turdetains  , qui  habitoient  autrefois  ce 
que  nous  appelons  aujourd’hui  l’Andaloufie,  étoient 
plus  magniliqiiet  ; comme  leur  pays  étoit  abon- 
dant en  minet  de  précieux  métaux,  leurs  vafes  à 
renfermer  le  vin , de  let  crèches  dans  let  étables 
de  leurs  troupeaux , étoient  d’or , Diogene-Laerce 
dit  que  l’inventeur  des  futailles  s’appeloit  Pfeu- 
(ippe. 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofeh , 
on  voit  fur  un  jafpe  rouge  , un  tntdu  de  bois 
avec  une  efpece  de  bouteille . Let  anciens  , outre 
let  vafes  de  terre,  avoient  aullî  des ( P/ra. XIF. 
f.  a;.  ) ttntdux  de  boit  faits  comme  les  nôtres . 
On  en  voit  un  fous  une  ( Grut.  inferif.  f.  818. 
».  5.  ) infeription  féptilcraie,  avec  un  vafe  pris 
mal- é- propos  pour  un  fac  par  celui  qui  l’a 
publiée . Deux  figures  portent  aufli  un  femblable 
ttntdu  Air  une  lampe  de  la  galerie  du  collège  de 
St.-Igoace  é Rome.  On  voit  encore  des  inudttx 
dans  let  bas-reliefs  des  colonnes  trajane  de  an- 
tonine  . 

TONÉES,  fêtes  qui  fe  cél&roient  é Argot  , 
félon  Athéné  ; elles  conAAoient  en  ce  que  l’on 
raportoit  en  grande  pompe  1a  Aatue  de  Junon  , 
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qui  iroit  M ToI4e  pir  la  Tprrliiaiau  > puii 
■biDiloné*  fur  le  rivage.  La  lUtue  étoit  envi- 
ronie  de  lietif  bien  tendue  i d’où  ta  fête  prit 
fon  nom  . ( rtm  , Cenlîon  > du  y«be  n'rm  , 
tendre,  y 

TONERRE  artificiel . On  appeloit  les  ttntrris 
qu’on  faifoit  entendre  fur  la  thiàtra 
de  Rome  i clduiUn*  t*miru4  , dit  Feilut , parce 
que  Claudiui  ?uither  imuina  d’imiter  le  uacas 
du  tnurrt  en  faifant  rouler  baucoup  de  pierra 
troodia  fur  un  aflêmblage  de  plancha  mifa  en 
talus  ; su  lieu  qii’auparavant  on  n’imitoit  qu’im* 

Sarfaitement  h folbiement  ce  bruit  avec  des  clous 
: de  Mtita  picira  qu’on  agitoit  fortement  dans 
un  balfin  d’airain  .(  D.  J.  ) 

TOSSOKt  barbier.  Vtjret.  BAsatgRi  Omcles  . 
Du  temps  de  Solon,  les  Grecs  jportoient  de  la 
barbe,  de  ils  ne  commencèrent  à le  rafer  que  du 
temps  d’Alribiade.  Les  boutiqua  des  barbiers  de- 
vinrent le  renda-voiia  ordinaire  de  tout  laoififi 
ils  fe  ralTeiiibloient  pour  cooTerfer  de  pour  palTa 
Je  temps  . Les  barbiers  ne  vinrent  de  Sicile  à 
Rome , que  plus  de  quatre  cents  ans  après  la  fon- 
dation de  cette  ville, de  Pline  reporte  que,jtifqu’ù 
ce  temps-lk , il  n’avoit  point  été  d’ ufage  parmi 
eux  des’v  faire  couper  la  cheveux, ni  £ fe  faire 
rafer . Cher  les  Romains  comme  chea  les  Gréa , 
la  boutiques  de  barbiers  fervoient  d’afyle  aux 
gens  dèfoeuvrét  , de  aux  nouvelillet , comme  le 
fait  entendre  Séneque  ; j^aud  fi  idtt  vtciu , qaiéar 
epad  ttnfirem  mu!u  fiera  rraa/«iirt«st*r,  daw  4t- 
urfHMT , fi  quid  fnximd  tuSt  fiturtvit  f ( De 
brevit.  vit.  c.  is.  ) 

TOSSTRtHA . Vtjn.  rowtox  , Barbiex  de  Om- 

CLES. 

T0SS0R4  lugutrit  . Vtj/ez.  Deuil  de  Che- 
veux . 

TOPARCHIE , petit  état  compofé  feulement 
de  quelques  villes  ou  bourgs  , petite  province  ou 
petite  contrée  gouvanée  de  pollédée  par  un  fei- 
gneur  . La  Judée  étoit  autrefois  divifée  en  dix 
Uftrebut , ( Vtftz.  Plme  l.V.c.  14.)  Jolép^  fait 
■uflî  fouvenc  mention  des  Hfjrcbitt  de  la  Judée: 
par  exemple  L,  tit.  d*  BilU  Jud.  c.  a.  de  /.  r.  du 
même  ouvrage,  r.  4.  Procope  ( Ptrficnnm , /.  II.  ) 
ne  donne  que  la  qualité  de  ttfdTibit  au  royaume 
d'Édeflê  ; de  Jolephe  appelé  UfdrcHt  la  trois 
villes  d’Aeotus,  de  Jamma  de  de  Phafaélide,  que 
le  grand  Hérode  lailfa  par  teftameot  à Salomé  fa 
foïtir . 

TOPARQUE,  feigneur  ou  maître  d’une  topar- 
ebie  , ou  petite  contrée . Procope  ( P*rf.  l.  II.  ) 
ne  donne  que  le  nom  de  tepdrmt  à Abgare  . toi. 
d’EdelTé.  • ; !u 

Ces  deux  mots  vienent  de  esvsi,  litB  , de  de 
t gtuvtTPtment . 

rOPASE  ou  TOPAZE , pierre  précieuTe , tranf- 
parente , de  qui  a la  même  duraé  que  le  laphir 
quand  elle  elt  orientale  ou  d’Lihiopie.  . 

Sa  couleur  cil  d’un  jaune  d’or,  ou  de  citron. 
On  l’eppele  Itfxft , d'une  île  de.  la  mer  rouge  de 
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même  nom, où  Jubt , roi  de  Mauritanie,  la  trouve 
le  premier,  é ce  que  dit  Pline. 

On  die  que  la  llalue  d’Arfinoé  , femme  do 
Ptolémée  Philadelphe,  étoit  de  rspa/r  , quoiqu’elle 
eût  quatre  coudéa  , ce  qui  n’eft  per  vrsi-fem- 
blable.  Le  rspa/r  fe  blanchit  dans  le  feu  entre 
deux  creufets,  mais  avec  le  temps  elle  reprend  fa 
couleur . 

Torazi,  nom  d’une  île  de  la  mer  Rouge.  Elle 
doit  fere  environ  à douze  lieues  loin  des  côtes  de 
l'^ypte . On  dit  que  fon  nom  Ggnifie  caché , dc 
qiÆn  le  lui  a donné  , parce  qu’elle  elé  toujours 
couverte  de  brouillard  ; on  ajoute  qu’il  y aveit 
aociénement  quantité  de  ttfdfti  , de  qu’il  s’y 
trouve  une  de  eei  pierres  qui  avoic  quatre  cou- 
dées de  long,  & que  Ptolémée  Philadelphe  , roi 
d’Ëgypte,  en  fit  laire  une  fiatue  é la  reine  Arlt- 
noé , fa  femme  . ^ 

TOPHACH,  palellre,  palme,  mèltiie  linéaire 
& itinéraire  de  l’Afie  de  de  l’Égypte. 

Elle  valoit  s pouces,  dc  ,V»e  France,  fe- 
Ion  Pauêlon. 

Elle  valoit  en  œefure  des  mêmes  pays  : 
a condyles. 

ou  4 efbaa. 

TOPIARWiU  opui.  Les  auteurs  donnent  diver- 
fes  ligLiifications  aux  mots  Mf  Uritm  tftt . Les 
uns  les  entendent  de  payfages  repréfentés  en  pein- 
ture mi  en  broderie  , & ils  le  dérivent  de  , 
pdji , litu . 

D’autres  les  entendent  du  bizlre  ufsge  de  ton- 
dre les  ifs  dc  d'autres  arbrifleaux  fout  toutes  for- 
tes d<  figures  ;&  de  celui  de  former  des  berceaux 
avec  du  lierre , de  la  vigne , dcc.  fous  toutes  for- 
tes de  formes.  Ils  dérivent  ces  mots  du  grec  enriw, 
cirdeddx,  parce  que  l’on  les  employoit  pour  plo- 
yer les  arbrilTraux  fous  la  forme  délitée  . On  lit 
dans  Ulpien  : ( lit.  LlC  ) Tifuriiim  trnadit  fxndi 
mdgii , qRdm  (tiimli  fdrdttim  tfir Dans  Cicé- 

ron : { Ad  frdtr.  }.  1.  } Taftdrium  Iduddvi  t 
itd  mnid  cmvefiivit  btdtrd,q»d  tdfim  vtlld,  qud 
ùuirttidmnid  dmMdtua'u , ut  deaique  illi  fdlluti 
( les  llatues  de  marbre  ) ttfidridiH  fdctn  vidtdu- 
tur , & btdtrdiu  veqdtrt , 

■TOPIQUES.  C’ell  des  anciens  que  nous  avons 
reçu  la  plu|Nict  de  ceux  dont  on  fe  fert  aujour- 
d’hui en  médecine:  ils  en  ont  très-bien  décrie  la 
nature  & les  effets . 

TopiquEt  ( Surnoms  ) des  divinités  , étoient 
pris  des  pays  où  elles  receroient  tiu  culte  parti- 
ciilier. 

TOPIRUS  , dins  la  Thrace  . TOHEIPOT 
OtriAIAC.  TOnEIPITON. 

^ Çetee  ville  a fait  fraper  , font  l’autorité  des 
gouverneurs  de  la  province,  des  médailles  im- 
périalesgrequei  en  r honcur  d’Antonin  , de 
Marc-Aurela  , de  Damna  , de  Caracalla  & de 
G«<a . , . t, 

TORAL,  tour  de  lit,  garniture  de  lit. 

TQRCHES.Le  jour  de  le  fête  de  Cérèt,que 
célèbjment  les  initiés  t les  myRetei  , s*  appeloit 
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par  excellence  le  jour  det  lerebtt  on  dea  flam* 
beaux , Hits  ItmfAdstm , en  mémoire  de  ceux  ^ue  la 
déefle  aluma  aux  flammea  du  mont  Éina  , pour 
aller  chercher  Proferpine. 

Phedrci  décoiirranl  é Ta  nourice  l'arroUT  donc 
elle  brûle  pour  Hippolyte,  lui  dit  que  fa  pallion 
loi  fait  oublier  lea  dieux  ; qu’on  ne  la  roit  plut 
avec  lea  dames  athénienesi  asiter  lea  SQribtt  fa- 
créci  autour  des  autels  de  la  déelTe . 

Jim  ctltrt  dmis  tnspU  vetss  Ubtt , 

Mea  inttr  âtas  Attidum  miftAm  cbtris, 

JdâAre  tACttis  ctnfciA  fAcns  fAcrs. 

Les  ttrchi  ou  flambeaux  que  les  anciens  con- 
Tacroient  é la  religion  , étoienc  les  mêmes  que 
ceux  qu’ils  emplovoient  aux  obfequea  & aux  cé- 
rémonies nupttales  . Ils  les  coroprenoienc  cous 
lous  le  nom  générique  « funulu  , parce  qu’ils 
étoicnc  faits  de  corde  i & en  particulier  ils  les 
appcloient  indiflireir.ment  fada  « fatts . Les  poè- 
tes fe  font  foiivent  égayé  dans  les  allufions  que 
ce  fujet  leur  fourniflbit . Properce  , dans  use  de 
fes  élégies  , fait  dire  à deux  époux  qui  avoienC 
toujours  vécu  dans  une  parfaite  union  : 

riximus  infignes  inttr  utrADiqui  factm . 

Martial  exprime  plaifaroenti  dans  une  épigram- 
mc,  les  diflérens  ufages  du  même  flambeau. 

Tfftrt  ttxtrts  tAbists,  CbrjJtillA  matités, 
ftmtrrAmqAe  teri  ^naJIat  nttrque  fatem . 

Les  femmes  de  Fabiusi  dit-il,  & les  maris  de 
Chryflilie  ne  vivent  guère;  & on  les  voit  à tout 
n ornent  ralumer  le  même  flambeau  , tantôt  pour 
des  noces , tantôt  pour  des  funérailles  „ . 

Dansla  colleêVion  des  pierresgravéèsde  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline  une  ÆditttU  d'où  for- 
cent deux  palmes  placées  fur  un  charù  deux  roues 
tiré  par  deux  flgi-res,  avec  des  torches  en  main. 
Il  y avoit  chea  les  Grecs  ( Conf.  Sfanbm.  tiot. 
in  Arifiofb.  Ksib.  vetf.  iitj.  lumd.  in  AriJIefb. 
Ram.  V.  8406.  J plulîeurs  fêtes  célébrées  avec  des 
Urchts , telles  que  les  fêtes  Panathenéenes , celles 
d’Hécate,  do  Vulcain  dt  de  Proméihée  . f'e/ez. 
BoUCItS,  Ft-AMSkAUX,  r^OA. 

Sur  les  monumens  antiques  , c»i  voit  des  ter- 
rbes  qui  ont  prefque  le  double  de  la  hauteur  d'un 
homme . 

Elles  font  ordinairement  coniques  & formées 
en  apparence  de  pluiieurs  pièces  reliées  é cer- 
taines diflances,  comme  les  doiires  d'un  toneau. 

ToKciiks  fur  les  médailles. 

Une  torche  eft  le  fymbole  d’Atnphipolis  de  Ma- 
cédoine . 

Deux  torches  en  fautoir  paroilTent  fur  les  mé- 
dailles de  Mena. 

TOKDLAR  , prefToit  ; pralum,  U poutre  qui 
pre'.fe.  t’ejez.  PoESScia. 
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jofiS:  ^ «KPlvoire-, 

dit  Vi'inckeiroaoa  ( Uifi.  de  l'Art.  4.  7.  ) , de 
même  que  celle  de  l'argent  & du  bronze  dans  les 
bas-reliefs,  fut  appelée  tereutice  , que  les  com- 
mentateurs & les  grammairiens , tant  anciens  que 
modernes  , ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages 
faits  au  tour. Mais  les  mots  de  mfeuraci , terenuM 
{ Virg.  CtU.  V.  66.  ),  etfoeèi  & mesures  , em- 
ployés pour  déligoer  les  ouvrages  & les  ouvriers 
de  ce  genre  de  uavail , ne  fauroient  être  dérivés 
de  eiftas  s l’inllruiDeat  du  tourneur  . D'ailleurs, 
parmi  tous  les  palfages  cités  par  Henri  Ëcienoe,il 
n’en  ell  pas  un  qui  puiflë  être  appliqué  à des  ou  - 
vrages tournés,  comme  l'a  ttcs-bien  remarqué  ce. 
favaiit . La  racine  de  cette  dénomination  dl  ce- 
eù  y clair  , dtfiiuS,  tt  s’applique  proprement  é 
la  voix  . À l’égard  de  cet  mots , ils  paroiflènt 
reçus  pour  déflgner  on  travail . de  relief , diflb- 
rent  de  celui  qu’on  faifoic  en  pierres  précieufes  , 
appelé  dràTXuaw;  de  forte  que  terestsesA  cA  pro- 
prement un  ouvrage  de  flguret  d’un  faiUant  très- 
grand  , & cette  explication  cA  conforme  au  mot 
•ropèt  y qui  fgnifie  un  objet  clairement  énoncé  .. 
C’cA  ainli  que  j'explique  dans  Dion  ChryfoAÔ- 
me  le  mot  rtft'ut  , lorfqu’en  parlant  de  coupes 
cifelées,  il  dit  : s'asaér  riras  aai'  roesitti  ( Die.  Cbrg~ 
fejl.  erat.  }o.  f.  joy.  D,  ),  c’eA -à-dire,  qu’elles 
font  décorées  d’ ornemeos  eotcelàcét  & d’autres 
ouvrages  de  relief;  undit'que  le  traduêieur  en- 
tend par-là  des  travaux  tournés . Comme  cet  art 
s'occupe  principalement  de  petits  ouvrages  ÔC  de 
divers  ornement  , Plutarque  combine  le  mot  de 
Tsptvur  avec  celui  de  Meettçÿâr,  c’eA-à-dire  , 
travailler  de  petites  choies;  & il  s’en  fert  dans 
cette  acception  , lorfqu’cn  parlant  d’Alexandre  , 
troiiiemc  fis  de  Perfée,  dernier  roi  de  Macédoi- 
ne , il  nous  apprend  que  ce  prince  s’étoit  fait 
une  réputation  a Rome  par  l’ exécution  de  cea 
fortes  d’ouvrages.  ( PhstArch.  Æmsl.  f.  501.  L 

>»  . . - 

,,  Le  plus  ancien  artiAe  en  ce  genre,  fur- tout 

en  vafes  d’araeot  cifelés,  feroit  Alcoo  de  M^lée 
en  Sicile,  A fian  poiivoit  s’en  raportec  à Ovide» 
qui  le  place  quelques  générations  avant  la  prife 
^ Troye . Ce  poète  nous  apprend  que  parmi  lea 
préfeot  qu’Aoiut»  roi.  de  Délos , ât  à £née,  il  y> 
avoir  une  coupe  de  la  main  d’Alcon  , & il  nous 
fait  coonoître  les  premiers  polfclfeurs  de  cette 
coupe.  Mais  Ovide  fait  ici  un  anacluonifme  mae 
nlfeAe  , comme  on  peut  s’en  convaincre  pat  la 
Sictlia  aiuiquA  de  Cluvier , qui  pourunt  n’a  pas 
plut  relevé  cette  méprife  du  poète  latin,  que  fes 
commentateurs . ( Cluv.  Sicil.  liv.  II.  fag.  joi  &. 

f“l-  ) 1.  . ,,  f 

TORO^ÎfTUMy  torture,  tourment  que  Ion  fait 
foufrir  à quelqu’un  pour  lui  faire  avouer  quel- 
que chofe. 

Les  Grecs  donooient  la  queAion  avec  une  roue , 
fur  laquelle  on  alachoit  les  criminels 
faifoit  tourner  avec  une  rapidité  extrême.  Du 
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temps  de  la  République,  il  n*y  avoic  que  les  ef- 
ctaves  ch?2  les  Rocnsins,  qui  fiilFcnt  Tujets  à U 
quellion  , tant  é(oit  grande  la  prérogative  d\in 
citoyen  romain  . 

TORQIIATÜS^  furnom  des  Manlius  , qui  leur 
vint  d'un  collier  que  l’un  d'enir'eux  arracha  à 
un  Gaulois  qu*  il  avoir  tué  : Mreum  tirquem 
b.irhra  tnter  fptlu  detra-xit  ( dit  Florus  ( i.  ij. 
20.  ) t inde  TorqHÀti  . Ou  donnoit  aiiflt  ce  nom 
aux  fbldats  qui  , pour  prix  de  leurs  fervices  , 
avaient  obtenu  im  collier. 

TORQUES^  collier.  Le  collier  fut  chez  Ici  Ro- 
mains une  des  récompei>fes  atachées  au  fervice 
militaire,  ^ Ton  en  donnoit  un  au  cavalier  qui 
-avoic  tué  & dépouillé  Ton  ennemi  dans  un  cum 
b-it  (ingulier  , ou  un  fant;i!nn  qui  s'éroic  di* 
ftingué  : Rufus  lUlvtus  y dit  Tacite , 
tmles  y •ti  Aprmio  donutNS  <J}  têrqmims  o-  OjJla  . 
( Annal.  zr.  ) 

'TX)RREBIE  fut  aimée  de  Jupiter,  qui  la  ren- 
dit mere  d'Arcéfilas  & de  Carius  . Vâjex.  Ca- 
aitrs  . 

TORSE  du  Belvédère . VtfjFex,  Hercüls  en 


repos  . 

TORSES  ( Colonnes  ) . Vüjrf^^  Colos^e%  • 
TORTORy  furnom  doané  à Apollon  qui  avoit 


im  temple  dans  le  quartier  de  Rome  oit  fe  fai- 
foient  ic  fe  vendoient  les  fouets  pour  punir  les 
criminels,  Sc  les  efclaves. 


TORTOSE  . V'ouz,  DsnTosÂ  . 

TORTUE.  Cet  animiil  cil  un  fymbole  aflez 


ordinaire  de  Mercure.  Apollodor»  die  que,,  ce 


„ dieu  ayant  trouvé  devant  fa  caverne  une  rpr- 
„ tue  qui  broutoit  l’herbe,  il  la  prit,  vida  tout 
>,  le  d^ans,mit  fur  l’écailie  des  cordeletes  faites 
,,  de  peaux  de  boetifs  qu’il  venoit  d’écorcher  , de 
„ en  fit  une  lyre  „ . 

En  effet,  cet  infiniment  l’appeloit  en  latin  tt* 
fud9  y ttrtue  y parce  que  fa  forme  approchoit  afTcz 
de  Pécaille  d’iine  tmue.  Te/ea.  Mmcurb  . 

La  rerfiK  étoit  suffi  un  fymbole  du  Silence 
( CïiiLONâ  ),  de  Vénus  & d’Efculape. 

r)an$  la  colleélion  des  pierres  gravées  deStofeb, 
on  voit  fur  une  cornaline  fciée  d’un  fearabée  de 


gravure  étrufque  , Mercure,  le  caducée  dans  la 
main  droite,  portant  fur  la  gauche  remède  Pfo- 
ferpine  , de  ayant  fur  l’épiule  droite  une  tertue 
ou  un  pétafe  en  forme  de  tortue.  La  fdble  ra- 
porte  que  { Conf.  Buenarotti  expi.  ad  Dempft.  etr. 
ter.  ÿ.  Xi.  p.  19.  ) Proferpinc  ayant  mangé  quel- 
ques grains  de  grenade  dans  les  Enfers , elle  ne 
pouvait  plus  fortir  de  la  cour  de  Pluton  , mais 
que  Cérés  ivoic  enfin  ràtenu  de  Jupiter  qu’elle 
n’y  rcDcroic  que  lix  mois  de  l’innée,  dc  qu’elle 
pafleroit  1»  relie  du  temps  auprès  d’elle.  Or  , 
Mercure  qui  avoit  le  foin  de  ramener  les  Smes 
des  Enfers , eft  repréfenté  dans  cette  gravure  por- 
ta nt  Proferpine  il  fa  mere. 

„ J’.vois  pris  d’abord  , dit  Winckelmann  , la 
tortue  pour  le  chapeau  de  Mercure , rejeté  de  la 
tête  fur  les  épaules,  comme  le  ^rte  Zethus  qui 
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conduit  fa  mere  Aoiiope  avec  fou  frere  Am* 
phion  , fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borgheie  , 
où  font  marqués  les  noms  des  figures  , de  dans 
un  autre  bas-relief  de  la  vigne  du  cardinal  Ale- 
xandre Albani , qui  lui  eff  femblable;  mais  une 
tcie  de  Mercure  en  marbre,  dont  le  pétaf.*  dl 
formé  par  l’écaille  d’une  tortue  , me  fait  balan- 
cer a On  y aperçoit  les  traces  des  ailes  qui  fe 
font  perdues.  De  meme  je  crois  voir  dans  notre 
pierre  la  forme  d’une  vériuble  tortue  y dont  on 
voit  me  nie  U queue  au  lieu  d'une  aile  de  péta- 
fe  a La  tete  de  marbre  que  je  cite  de  qu’on  peut 
dire  unique,  efl  dans  le  cabinet  de  Mengs,  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Pologne  à Rome,,. 

La  tortue  y comme  attribut  de  Mercure,  eft 
moins  rare . Sur  une  améthyfte  de  la  comteffe 
Cheroffini  à Rome,  ce  dieu  cil  apuié  contre  une 
colonne  , teiiant  de  U main  gauche  une  tortue  » 
de  à fes  pieds  il  y a un  bélier  de  un  coq.  Mer- 
cure fit  la  lyre  de  l’écaille  de  cet  animal»  dc  l’on 
voit  une  lyre  faite  ainlî  aux  pieds  d’une  ( Conf. 
Spenee's  Voljmeùt  àxalog.  VIII.  p.  107.  ) llaïue  de 
Mercure  de  grandeur  naiurcle  de  la  villa  Ne- 
groni , autrefois  Montalto,  qui  a fa  bafe  antique. 

Dans  la  colle^ion  des  pierres  gravées  de  Siolch, 
on  voit  fur  une  calcédoine  Jupiter  debout  tenant 
une  tortue  dans  la  main  droite»  de  Ton  feeptre  de 
la  gauche»  avec  l’aigle  À fes  pieds.  Vénus  avoic 
une  tortue  ï fes  pi^s  à Élis,  Cet  animal  étoit 
suffi  un  fymbole  de  Mercure;  mais  perfone  n en 
fait  mention  au  fujet  de  Jupiter.  Peut-être  que 
comme  la  tortue  fervotC  encore  de  fymbole  au 
Péloponefe  » il  y eut  dans  ce  pays-lil  un  Jupiter 
particulier  » ù qui  l’on  donnoit  cet  attribut. 

Sur  une  agate-onyx,  Efculape ayant  k fes  pieds 
une  tortue.  La  tortue  efl, comme  nous  avons  vu, 
un  des  attributs  de  Mercure  (Couf,  (Sort.  mu(.  foL 
a tom.  U.  pa^.  i4J.)dc  la  Vénus  céielle  de  ( Pa«- 
fan.  /.  VI.  pjg.  515.  ) Phidias  avoic  un  pied  fur 
une  tortue  \ on  a pu  l’attribuer  k Efculapcà  cau- 
fe  des  remedes  qu’on  en  faifoit  de  dont  les  an- 
ciens fe  fervoieot  beaucoup  » ainfi  que  ( Wfi.  na^^ 
fur.  Itb.  XXXIL  cap.  14.  pag.  577.  ) le  raporte 
Pline, 

Dans  la  collcffion  des  pierres  gravées  deSiofch  » 
on  voit»  fur  une  pite  antique,  Efchyle  tué  par 
la  chute  d’une  ( Sutd  is  V.  • ) tortue  , 

qu’un  aigle  laillu  tomber  fur  la  tête.  Les  au- 
teurs anciens  ne  font  pas  d’acord  fur  ce  genre  de 
mort  , mais  perfone  ne  dit  que  cela  lui  ariva 
pendant  qu’il  buvoit;  cependant  il  eft  reprérenfé 
ici  portant  une  coupe  à la  bouche»  Peut-être  le 
graveur  a-t-il  voulu  repréfenter  en  même  temps, 
de  le  genre  de  fa  mort,  de  fa  paflîon  dominante  . 

Tortue  fur  les  médailles  des  habiians  du  Pé- 
loponefe ( fUtane.  ),  dc  d’Æ<ium  en  Achaie. 

Tortue»  Xefiudo,  Oa  appcloit  ainfichez  les  an- 
ciens une  efpece  de  galerie  couverte»  dont  00  fis 
fervoit  pour  approçI»er  k couvert  de  la  muraille 
des  places  qu’on  vouloit  ruiner»  ou  pour  le  com- 
blement du  fofle. 
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On  jppele  tortiteshciffrs  ^ cellci  qui  fen'oitnt 
à couvrir  les  hommes  qui  fâifoicnt  igir  le  bé- 
lier . Vo^ei.  Bel] BR  . 

Vitruve  nous  a donné  U defcripuon  dt  laOru* 
éliire  de  U têrtut  qui  fervoit  à combler  le  folié. 
On  U poulToic  fur  Je  comblement  « k mefure  que 
l'ouvrage  avançoity  ;urqu'ait  pied  du  rempart  ou 
des  tours  qu'on  iapoii  à couvert  de  cette  ma' 
chine  . Elle  étok  compofée  d’une  grôffe  charpente 
très  folide  dt  très-forte  . C’étoit  un  aifemblage  de 
grôlTes  poutres;  les  sabliers»  les  poteaux»  dt  tout 
ce  qui  la  comt^^foit  dcvoiersl  être  é l’épreuve  de^ 
machines  di  de  toutes  Ibrtes  d’éforci  ^ mais  fa 
plus  graruJe  force  devolt  être  portée  au  combV 
dt  dans  les  poutres  qui  la  foutenoient»  pour  n’c' 
tre  point  écrafée  par  les  corps  ;etés  d'en*  haut. 
On  l'appeloit  frrtue  » parce  qu’elle  fervoit  de 
couverture  de  de  d^fenfe  très-forte  de  très-puif- 
fante  contre  les  corps  énormei  qu’on  jetoit  par* 
HefTiii;  de  ceux  qui  étotenc  delTouS)  s’y  crouvoienc 
en  fûretéf  de  même  qoe  la  tortue  l’e/l  dans  fon 
icaille.  Elle  fervoit  é^alemrnt  pour  le  comble- 
ment du  foilé  de  pour  la  fapc  de  la  muraille . ( Fe* 
Jjntf  âtaq.  des  fiâtes  des  éssuient . ) Cet  auteur 
prétend  que  la  tortue  n’étoic  autre  chofe  que  Je 
mu  fente . 

Les  Romains  avofent  encore  d’autres  cf,»cces 
de  tortues  y pour  les  efcaladesdc  pour  les  combats. 

La  tertue  pour  l'efcalade  conllfloii  é faire  avan- 
cer les  foldats  par  pelotons  près  des  murs  » en 
s’élevant  de  en  ie  couvrant  la  tête  de  leurs  bou- 
cliers; en  forte  que  les  premiers  rangs  fe  tenant 
droits  de  les  derniers  é genoux»  leurs  boucliers 
arangès  enfemble  les  uni  fur  les  autres  comme  des 
-tuiles  » formoieot  tous  enfemble  une  efpece  de  toit  » 
/ur  lequel  tmit  ce  qu'on  /ecoit  du  haut  des  murs 
^IkTbk  fans  faire  de  mal  aux  troupes  qui  étoient 
delTotts.  C'étott  dans  ces  opérations  que  les  bou- 
cliers creux  donc  fe  fervoient  les  lésiooaires  » dé* 
*venoienc  plus  ntilea  d^  plus  commodW  que  les  au- 
tres. 0.1  failoit  encore  monter  iurce  toit  de  bou* 
cliers  d’aurres  foldats  qui»fe  couvrant  de  même» 
tieboient  d’écarter  avec  des  javelines  cetix  qui 
varêi0bient  fur  les  murs  » & d’y  monter  en  fe 
dbulevant  fet  vnq  fur  les  autres  • * 

Cette  tertue  rie  pouvoir  avoir  fieu  que  lorf- 
que  les  thurs  étoient  peu  élevés . 

L’autre  tortue  pour  le  combat  » fe  forœoic  en 
rafe  campagne  avec  les  boucliers , pour  fe  garan- 
tir des  traits  de  des  fléchés.  Selon  Plutarque  » 
Marc-Antoine  s’en  fervit  contre  les  Parthes  pour 
fe  mettre  k couvert  de  fa  prodigietife  quantité  de 
fléchés  qu’ils  tiroienC  fur  fes  troupes  . Cette  rar/Jir 
fe  faifoit  atnli  : 

Les  Ifeionaires  enfermoient  an  milieti  d’eux  les 
troupes  légéretnent  armées;  cetix  du  premier  rang 
Tivoîent  un  genou  en  terre  » tenant  leur  bouclier 
droit  devant  eux  » dc  ceux  dit  fécond  rang  m:t* 
toient  le  leur  defTirs  la  tête  de  ceux  du  premier 
rang  ; ceux  du  troi(jeme  coiivroient  ceux  du  fe* 
condj  de  ainlî  des  autres»  eo  obfervani  que  leurs 
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boucliers  antiripanène  un  peu  les  uns  fur  les  au«> 
très  I de  même  qu'on  arange  les  tuiles»  en  forte 
qu'ils  formoient  une  maniéré  de  toit  avec  leurs 
boucliers  » qui  » étant  un  peu  creux  » fe  joi* 
gnoient  facilement  les  uns  aux  lUtfeSjdc  les  met* 
toient  aiiifi  à l’abri  des  fléchés  » principalement 
de  celles  qu'on  tiroit  en  l'air  comme  Je  faifoieot 
Ici  p4rthei . 

TOKUlVSy  pan  du  manteau  des  prêtres  » dont 
:1s  fe  couvroient  la  tête  ; il  étoit  quelquefois 
coi  leur  de  flamme  > Ammien  (Î29.  r.  ) dépeint 
un  de  ces  prêtres  ; Hfc  butets  qmdsm  iniumentis 
umtclusy  cMce4tufque  ttiden  Ituteis  foetts  , toruh 
cupue  nrtu/nflexo  , vertetus  felicis  urkoris  ge» 
fiuns  y hbsto  (oneeftïs  e^rmimbus  numtne  erufeitto* 
ttum  Msthre  » ceremnuli  fcienùâ  fuferpnt  » de 
( 16.  II.  ) Chonodomurms  qutdtm  nefunns  keUb 
totius  intentofy  cajirr  verttet  fijjstmeus  toruins  4^ 
tdb^tur. 

TORUSy  lit»  ainfi  appelé»  dit  Servitis  (Æneid* 
a.  1.)  db  herbis  tortts  » parce  qu'il  fut  fait  dans 
les  premiers  temps»  de  feuilles  entortillées.  Vojfet, 
Lit  . 

TOSCAN  (ordre.)  De  l'ancien  ordre  tofiatty 
il  ne  s'eft  confervé  qu’une  feule  colonne  k l'H- 
miffario  du  lac  Fueino;  êc  nous  n'en  favons  que 
ce  que  Vitruve  en  a dit  . Ou  voit  des  colonnse 
rofi  jnes  avec  des  bafes  fur  l'anciene  patere  Éiruf- 
que  (Dempfi.  f/r«r.  t.J  tub.q,)  d'un  ouvrage  es- 
(clé,  rcprélentant  Méléa^  affîs  entre  Cartor  de 
Poflux  » avec  le  bei^er  Pàris . 

Toscavs.  Msycx  ^ausquLS. 

TOSORTHRUS  . Manéthon  {Syneell,  ebren»* 
gr^  f.  5$.  ) cité  par  Africain  de  par  Eufabe»  place 
dans  la  dynaflie  des  rois  de  Memphis  ToforthruSf 
qui  fut  l’Efculape  des  Égyptiens  k caufe  de  fa 
fcience  dans  l'art  de  guérir  , Il  inventa  » ajoute-» 
t*il  » l’art  de  bâtir  avec  des  pierres  taillées  » de 
il  propagea  l’art  d'écrire  en  cophte  » ou  ancien 
langage  égyptien  . Toforthrus  (ignifle  celui  qui 
guérit  toute  la  terre  . Les  Grecs  crurent  y re- 
conoftre  leur  Efculape»  de  ils  lui  en  donnèrent  te 
nom . « 

TOUCHE  (Pierre de.)  Voyez,  Basaltr, 

I^s  anciens  ont  donné  le  nom  de  bnfélte  k te 
pierre  de  wuhe.  Ce  mot  vient  dn  grec 
fexéminey  ou  fuivanc  d’autres»  de  Btfulnuy  pro- 
vince dc  Macédoine  . Dans  cette  fiippqJiiion  de 
bifdltes  on  aura  fait  bdfsltes  . On'  dit  que  te 
mot  éthiopien  bafdt  fignifloie  du  fer\  ce  qui  * 
fait  croire  que  le  nom  de  héfdlte  avoit  été  donoâ 
é celte  pierre  » parce  qn'elle  étoii  de  la  couleur 
du  fer.  On  Tappeloit  auflî  inpit  lyétas  y pierre  de 
Lydie  , apparemment  parce  qu’il  s’en  trouvoit  eo 
Lydie.  Suivant  Wine  cette  pierre  fe  trouvoit  en 
Éthiopie  . 

TOUJOURS  Angutte  . Voyez.  Sutten  Augn- 
âus  . 

TOULOUSE.  On  tnî  avoit  donné  l’épithctc 
de  PdlUdid  y foit  k caufe  du  culte  que  fes  habi- 
tant rendoienC  k PaJIas  » foit  k caufe  des  olivina 

qui 
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fui  font  confftcrèi  à cette  «UeHre  > & qtii  croiHênC 
«1  quantité  dans  le  territoire  de  cette  ville  ; Toit  | 
enfin  à caufe  du  goût  que  fea  habitans  avoient  j 
pour  les  fcienccs,  îelon  ce  diAiquc  de  Martial  I 
(i.  IX.  cftgrdm.  loo.);  I 

Mdtcus  P4//4di4  n$n  inftiândd  Tihf*  ! 

Qhrtx  i HH4m  giimit  pAcis  AÎumni  quiet . 

Le  premier  vers  de  cette  épigramme  fait  voir 
que  , Martial  entend  parler  de  Tétude  des  belles 
fettrei . 

. MAXtut  étmât  n$ftr44  AMtemus^  AttHCi  mf4$ , 

T0ul9uje  étoit  encore  oonfidérable  par  fa  ma~ 
gnificence;  car  il  avoit  un  capitole.  Cii  y voyoil 
auili  dans  Je  voillnage  tin  temple»  fameux  par  fer 
richefTes  auxquelles  perfooe  n’ofoit  toucher  , Ju- 
ftio  gc  quelques  autres  hiAoriens  ont  dit  que  les 
Ta^ofages  pillèrent  Je  tréfor  du  teoaple  de  Del- 
phes » de  que  pour  apaîfer  la  colere  d'Apollon  » 
qui  les  défoloit  par  une  cruele  pede  » ils  jetèrent 
ce  tréfor  dans  Je  lac  de  Teuleufe.^ 

Cette  ville  fut  prife  fur  les  mêmes  Teélofages 
par  Servilius  Cœpion  » l*an  64S  de  la  fondation 
de  Rome»  106  ans  avant  Tere  vulgaire.  Ce  con- 
fiil  y fit  un  grand  butin  » dc  enleva  le  tréfor  du 
temple  d'^ollon . Les  hiAorJens  afifurent  que  Cœ- 
pion finit  {es  jours  malheureufemcnt  » ainü  que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  parc  é fon  facriiege c*eft  de 
là  qu*e!t  venu  Je  proverbe  MMTum.  TetèfAnum  , de 
J^)r  fimede . 

^ Ce  temple  d'Apollon  qui  étoit  à Tcultufe  » a 
fait  confondre  » même  dans  l'antiquité  » cet  or 
de  Touimfe  avec  celui  de  Delphes  ; de  quclqucs- 
um  fe  Jonl  imaginés  que  Brcnnus  » général  des 
Gaulois»- ayant  pillé  le  temple  de  Delphes»  Ici 
Gaulois,  & fur-tout  les  Teélofages , avoient  rem- 
pofîé  leur  butin  dans  leur  pays  . Strabon  a réfu- 
té ce  coote  » d'autant  mieux  <^e  le  temple  de 
Delphes  avoit  été  pillé  par  les  Phocéens  » avant 
la  venue  des  Gaulois  » leiquels  » bien  loin  de  pren- 
dre la  ville  de  Delphes»  de  de  pouvoir  piller  Xon 
temple  » furent  repoullés  avec  perte  » de  périrent 
fous  Jet  uni  apres  Jes  autres . 

TOUPIE . Saaor . 

TOUR  de  M^ene  à Rome.Mécene  avoit  fait 
diever  une  teur  dans  le  jardin  des  Efquilies  » dont 
on  voit  encore  les  ruines  aujourd'hui  , de  que^  le 
peuple  , par  une  tradition  fabuleufe  » croit,  être 
les  reAes  de  cette  teur  d'où  le  barbare  Néron  fe 
donnoic  Je  cruel  pJaiiir  de  voir  les  flammes  rava- 
ger Rome . Mais  cette  derniere  étoit  fur  le  Qui- 
rioal  » de  celle  de  Mécene  » qui  s'appele  encore 
Mef4  par  corruption  de  Mateett4ttdH4  , eA  fur  les 
Efquilies.  Ce  Sentiment  eA.  contre-dit  par  d'au- 
tres auteurs  qui  prétendent  que  ces  ruines  foot  les 
reAes  d'un  temple  magnifique  que  le  vaioqissur 
de  Zènoble  avnic  fait  élever  à Rome  en  l'hooeur 
du  Soleil,  divinité  particuliérement  . honorée  .à 
juttquifés,  Tme  V, 
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Émefa»  ville  des  Palmyréniens  » donc  le  temple 
portoic  ce  nom,  que  par  fucceiïion  de  temps»  on 
a changé  en  ceux-ci  » Terre~Mef4  . Ce  qui  ren- 
droit  ce  fentiment  vrai-femblabie  y eA  raiicorité 
de  Tacite  qui  dit  ( Anu4L  15.  x.  } que  fous 
Néron  le  feu  confuma  Je  palais  de  ce  prince» qui 
étoit  à la  fuite  de  la  mailon  de  Mécenas,  atnA 
que  tous  les  environs:  Neque  tdmen  Jifii  fetutt  » 
quin  p4i4tium  & dmut  & eufUU  areum  bdufi- 
tentur . 

Tour  » tutris  ; machine  de  guerre  mobile  % 
d'une  invention  finguliere  , de  dont  on  fe  fer* 
voit  avec  fuceds  dans  ' les  fiéges  des  villes  . 
C'écoient  comme  des  efpeces  de  maifoos  ambu- 
latoires ^ formées  d'un  aAèmblage  de  poutres» 
de  de  forts  madriers  qui  avoient  ordinairement 
trente  pieds  en  carré  . Leur  hauteur  furpaf- 
foit  fouvenc  celle  des  imiratiles  de  même  des 
rsars  des  villes  . On  les  faifoit  mouvoir  par 
le  moyen  de  plufleurs  roues  » fur  lefquelles  el- 
les étoienc  portées  . Il  y avoit  divers  étages 
de  des  cfcaliers  pour  monter  de  l'un  à l’autre. 
Dans  le  bas  étoit  placé  un  bélier  pour  batre  en 
brèche;  fur  Pécage  du  milieu  un  pont-levis  formé 
de  deux  poutres»  qui  s'abacolt  fur  le  mur  de  U 
ville  lorfqo'il  en  étoit  temps,  de  avec  lequel  les 
aAîégeans  fe  rendoient  maîtres  du  mur:  enfin  des 
gens  armés  de  des  gens  de  traits  fe  tenoienc  fur 
les  plus  hauts  étages»  d’où  ils  ne  oelToient  de 
tirer  fur  les  alEégéi.  Ces  teurs  écoient  ret*<cues 
de  lames  de  fer  aux  endroits  les  plus  expofés» 
afin  d’être  moins  fujetes  au  feu . Athénée  » nous 
apprend  que  cette  machine  de  guerre  fut  d'abord 
invemée  en  Sicile:  Jairiaar,  dut  irurmentum  4C- 
ceptt  omnis  hé6  mMdbitulis  fabùcd  circA  Dientfei 
fi(uU  tytduniitM  , On.  s’en  fervoit  auAi  lur  les 
vaitlèaux  » de  Secrius  dit  qu' Agrippa»  ce  grand 
homme  de  mer»  du  temps  d’AuguAc»  en  incro-^ 
duilit  Je  premier  l'ufage  : Agripfd  prtmHt  bec  tur>^ 
rtum  genut  invtnity  ut  tâbuîis  jukte  engerentur, 
{Æueid.  8,  ^9).  ) 

Toua  fur  les  navires.  t 

Dans  la  colleéhon  de  Stofeh,  00  volt  fur  une 
pâte  antique  une  efpece  de  Liburne  à rames  fort 
particulière  » qui  paroîc  être  compofée  de  troia 
vaiAèaux.  joints  enfemble  , fi  du  moins  on  en 
peut  juger  linA  par  deux  efpeces.  de  chenifques 
qu'on  y voit  .à  la  proue.  On  y remarque  un  mât 
de  milaine  fans  voile  » mais  avec  des  cordages 
auchés  à k poiippe . Sur  le  milieu  du  vaiircim 
«A  une  efpQce  de  4mr  carrée  de  maçonerie  avec 
une  grande  porte,  comme  on  en.  voit  une  dans 
un  des  (AiU.  txplicdt,  tem.  W.  p.  a.  pl.  14a.) 
vaifleaux  des  bas-reliefs  du  duc  d'Afcala  cités  par 
Monifaucon  » à U diHéreoce  prés  » que  les  trois 
crénaux  qu'on  obferve  dans  celle  des  bas-reliefs  » 
fembleot  plutôt  être  ici  des  efpeces  de  vafes. 
Seroient-ce  des  vafet  remplis  de  matières  com- 
buAibles»  propres  à être  jetées  fur  1rs  vaifleaux 
eoneoui  » comme  ( Lié.  II\  mp,  4^-)  Végece  noua 
apprend  qu'on  faifoit  dans  les  batailles  navales/ 
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Un  aiur«  objet  qui , dans  cette  pite  peut  mé* 
riter  attention  « c’el^  uns  efpece  de  mât  ou  d'an* 
eenne  qui  e(l  fufpendue  perpendioilairemenc  k 
côté  de  la  t9ur  vers  il  proue»  Sc  qui  k chacune 
de  Tes  extrémités,  parotc  terminée  par  une  petite 
iraverrc.  Seroic-ce  encore  là  une  machine,  celle 
que  ( Lih.  ÎV.  C4p.  44.  ) Végece  appelé  Âjfer , qui 
étoit  formée  d'une  longue  poutre,  remblable  à 
tine  antenne,  ftrée  par  les  oettx^ouu,  dont  on 
Te  Tervoit  comme  d*un  bélier,  pour  friper  à droite 
^ à gauche  dans  les  vaiifeaux  ennemis  & y caufer 
ravage  ? 

Sur  une  cornaline,  le  taureau,  Llbarne  donc 
la  proue  ornée  d'un  grand  taureau  en  fculpture , 
eif  ce  qui  nous  fait  croire  qu’elle  portoit  ce  nom. 
Ce  bâtiment  dl  fort  rond,  fans  rames,  6mé  tout 
uutotir  d’une  galerie,  avec  le  grand  mât  au  mi* 
lieu,  de  la  voile  pliée  fur  Tantenne,  il  cil  chargé 
de  cinq  tours  rondes  de  tnaçonerie,  favoir  de 
dei  x groHes  à la  nroue,  de  à la  pouppe  de  trois 
plut  p'tiiei  qui  Jonc  entre  deux,  dc  en6o  d’un 
grand  bouclier  qui  couvre  la  pouppe. 

Sur  une  pâte  antique,  le  cheval,  Libume  fans 
rames , dont  la  proue  efl  ornée  d’un  grand  cheval 
en  fculpture , de  le  corpi^  du  bâtiment  de  deux 
dauphins , avec  le  grand  mât  de  la  voile  pliée  de 
avec  fcpc  tours  rondes,  favoir  la  jilus  grôffe  à la 
proue  , deux  un  peu  moias  grolfes  avec  une 
porte  au  milieu  k la  pouppe  , de  quatre  plus 
petites  qui  font  placées  de  fuite  entre  cellea  de  1a 
proue  de  de  la  pouppe. 

Sur  une  cornaline  , une  belle  Libume  fans 
rames  , avec  le  grand  mât  & la  voile  pliée  fur 
l’antenne,  dc  avec  lix  tours  rondes,  rangées  dans 
cet  ordre;  la  plus  grdfTê  qui  cfi  de  maçonerie 
avec  des  créneaux , eft  à la  proue;  deux  autres 
tours  de  moyene  grolfeur  luili  de  maçonerie,  cou* 
vencs  de  coupoles,  de  qui  communiquetK  de  l’une 
à l’autre  par  un  pont  , font  placées  fur  1a 
pouppe;  enfin  les  trois  demieres  qni  font  les  plus 
petites,  toutes  trois  couvertes  auÔS  de  coupoles, 
dt  dont  deux  ont  une  fenêtre,  fc  trouvent  at- 
tenantes aux  premiers,  en  rempliffant  tout  refpace 
qu’il  y a entre  celles-là . 

Tooa  d’ifmael  . Les  Arabes  qui  fe  difoient 
defeendut  (i’Ifmaèl  , rendoienc  , dit-on»  les  hc^ 
neuri  divins  à une  tour  bitie  par  leur  patriarche  » 
qu'ils  appeloient  ACdru  ou  AlqutbtU. 

Tour  fur  les  médailles. 

Une  efpcce  de  porte  de  ville  ou  de  tour^  qui 
fe  trouve  fur  les  médailles  depuis  Conftantio, 
avec  ces  mots  : Provtientu  Augujti , défigne  des 
magaiins  établis  pour  le  fouUgemcnt  du  peuple; 
ou  comme  d’autres  peniênt,  la  ville  de  Con* 
üantinople , dont  l’étoile  qui  parotc  au  deffus  de 
la  tour  eft  le  fymbole  , auOi-bien  que  le  croif- 
fant . 

Tour  fur  la  tête.  Tsyri.  Tours. 

TOURET,  forte  de  petite  lottr  dont  les  gra- 
veurs en  pierres  fines  fe  fervent  pour  travailler 
leurs  ouvrages . L’arbre  du  tourtt  porte  Jet  bou- 


lerolcs  qr.i  ufenl,  au  moyen  de  la  psudre  de 
diamant  ou  d’émeri  dont  elles  font  enduites  » 
la  partie  de  l’ouvrage  qu’on  leur  préfente.  Le 
mouvement  e(f  communiqué  à l’arbre  du  tourot 
par  une  grande  roue  de  bois  placée  fous  l'établi , 
de  par  une  corde  fans  fin  qui  pafTc  fur  cette 
roue  de  fur  la  poulie  de  l’axe.  La  grande  roue 
fe  meut  par  le  moyen  d’une  marche  ou  pédale 
fur  laquelle  l'ouvrier  pofe  le  pied. 

TOURNESOL  , Clytie  changée  en  tourntfol . 
Vojiti.  Ci,vri*. 

On  dit  que  cette  plante  appelée  ée/iarrsM,  fe 
tourne  toujours  vers  le  foleil . ( Nom  formé  d*iKm 
foUtl  ; dt  de  rRST«,  je  tournt,  ) Mais  ce  nçm 
lui  a été  donné,  parce  que  cette  fleur  paroît  dans 
les  plus  grandes  chaleun , lorfque  le  foleil  eft  dans 
Je  tropicme  du  cancer. 

TOURS  fur  la  tête  de  Cybele  de  fur  U tête 
d’Ilii.  yojti.  Ctixu,  Isis. 

Sur  celle  de  Néméiis.  Voyt^  un  médailloa 
dc  Mtcrin  . ( BuOHATOtti  Of,  [opté  die.  Mté.  pdi, 
il}.)  NkMiiis. 

—•«Sur  celle  des  villes  dt  des  provinces  per* 
foniflées . 

TOURTERELE,  oifeau,  fymbole  de  la  6dé- 
üté  entre  amis,  cotre  mari  de  femme»  de  mêmt 
des  fujets  envers  leurs  princes  » dt  des  armées 
envers  leurs  généraux.  On  trouve  fur  le  revers 
d’une  médaille  d’Llagabale  » une  femme  aflife» 
tenant  fur  une  main  une  toururtU  avec  cette 
infcripiion  : fidrr  exeràtus , Ce  fymbole  eft  fondé 
Air  ce  que . duu  celte  efpece  d'oifeau . le  mâle 
& la  feinele  volent  ordinairennenc  eolemblc,  & 
fut  ce  que  celle-ci  femble  gémir , quand  elle  » 
perdu  Ton  peir. 

Sur  le.  lomteatix  de.  chrétieni  dam  la  cata- 
combet  dc  ailleurs,  on  voit  fouvent  deux  raarrerr- 
les  qui  délignent  l'union  de  deux  époux. 

La  teisrstitits  étoieot  un  mets  recherché  da 
friands  de  Rome  {pUte.  Mtji.  i.  s. 

Km  mues  tJm  fssceus , <{usm  tu  vivis . 

vsiiilms  •. 

Tu  tik  ijies  bubeus  luriures,  fifees,  uvis. 

Les  cuilTa  étoient  la  partie  de  leur  corps  U 
plus  eftimée  iJUArtul.  ]éo.  ): 

Aureus  immoilids  tunur  te  dunibut  implet  : 
Pemtur  in  cuve*  mtrtiu  fieu  mibt . 

TOXJtE,  frere  d’Althéci  tué  par  Méléagre  (b« 
neveu  . Vtfes.  AtTHés  . 

TOXICUM,  poifon  dont  In  Scyiha  & qoelquct 
autres  barbara  frotoient  leurs  tiechai  & dont  la 
piquure  étoit  mortcle . 

TOXOPHORE,  fumom  d’Apollon,  qui  figni- 
Ae  : jui  perte  un  urc . 

TOXOrpS,  qui  porte  un  arc,  furnem  de  Dia- 
ne . On  lit  l'iofcription  fuivanie  dans  Toinafiui 
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( De  D»»4f.  c,  ^j.):Toxoti  l.  vibivs  PFiscvt  ex 
voro . 

TOXOTES>  , bas  oflfîciers  , ou  plutôt 

«rpeces  de  liseurs  qui  acompagnoient  les  lexiar* 
que« . 11  y en  avoit  mille  d.'ins  la  ville  d’Athcnes 
qui  demeuroient  dans  des  tentes  qu'on  avoit  pre* 
miéremenc  tendues  dans  le  forum  , êc  qu*on  ten> 
dit  dans  la  place  de  l'Aréopage . 

TRABEA  > vccement  qui  le  plaçoit  fur  la  (uni' 
quC)  comme  la  toge  \ mais  qui  s’atachoit  avec 
une  agrafe  ou  fibule  . Suétone  (ùb.  it  f entre  vf 
fiium)  cité  par  Servius  fur  ce  vers  de  rËnéide  » 

Jpft  qutrtnuU  tr4keSi  einâuque  g4hine: 

diflingne  trois  fortes  de  tr4bea,Lu  première  étoit 
de  pourpre  marine  ôc  Ton  en  revétoit  les  (Utues 
des  dieux  :£)ii;  fecrutum  quoi  erut  tantum  de  pur- 
pura . La  frconde  étoit  pourpre  8c  blanche  ; elle 
étoit  rèfervée  pour  les  rois  : Rej^tum  « quod  crut 
furpureum^  eut  tamtn  album  mmtxtum  . Les  au* 

Surci  portotrnt  la  troilieme  forte  de  trabta  , qui 
toit  faite  de  pourpre  manne  8c  de  pourpre  terre- 
i^re  : Ternum  augurait  it  purpura  ^ coca. 

La  trabta  ditferoit  de  la  toge  & de  la  prétexte 
en  ce  qu'elle  étoit  plus  courte  , moins  ample  , 8c 
parce  qu'on  l'atachoïc  avec  une  agrafe.  La  tra- 
ita , réfervé*  pour  les  Aatues  des  dieux  didéroit 
peu  du  paludamtntnm  ; car  ces  deux  manteaux 
éioicnt  de  pourpre»  8c  ils  fe  lioient  tous  les  deux 
nvre  une  fibule.  Seulement  le  palud.mtntum  étoit 
de  pourpre  terreftre  : Cocci  granum  tmptratortïs  dt- 
<atum  pa/udamentts , (Plin.  ai.  i.). 

< Un  tiflii  mêléde  laine  pourpre  8c  de  laine  blan- 
che didinguoit  la  trabta  royale;  tandis  que  la 
trabta  des  augures  étoit  formée  d’un  ttlTu  de  laine 
teiate  avec  la  pourpre  marine  8c  de  laine  teinte 
avec  la  pourpre  terrellre  ou  végétale. 

Les  faliens  portoient  la  trabta  ferrée  avec  une 
ceinture»  comme  le  dit  Virgile  en  décrivant  le  vê- 
tement du  roi  Picus  {Ænetd.  7.  1S7.  ): 

• . . . Parvaque  ftdebat 
Suceinâus  trabta  » lavaqut  ancile  gerebat . 

Cependant  Denis  d'Halycarnaffe  ( Lib.  IL  ) 
die  qu'lis  portoient  des  toge-préeextes  liées  avec 
des  agrafes . 

On  voit  des  faliens  fur  deux  pierres  gravées 
antiques  » l'une  de  la  galerie  de  Florence»  8c 
l'autre  piisliée  par  AuguÜiro.  (Te»  L gem.  152.) 
Sur  toutes  deux  les  faliens  ont  la  tête  couverte 
d'une  drapciie  qui  envelope  le  corps  jufqu'au 
nombril  8c  au  milieu  du  dos.  Elle  c(l  liée  avec 
une  fînule  ou  agrafe^  ce  qui  donne  préclTément 
la  forme  de  Ja  trabta, 

11  paroît  conlUnc  que  la  trabta  étoit  une  chla- 
myde  bla  iche  ornée  de  bandes  de  pourpre»  ap- 
pelées vir^4  ou  trabtSy  fuivaiit  leur  largeur. 

( Vopex.  VtucÀTÆ.  . ) Le  paludamentum  , ou  la 
chlamyde  dei  généraux  itoic  toute  entière  de 
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pourpre  » ce  qui  la  diflingnoit  des  trabta  des 
chevaliers»  qui  étoient  blanches  comme  le  fagum 
des  foldats  ; mais  qui  étoient  ornées  de  bandes 
de  pourpre . 

Quelques  paffages  mal  interprétés  tme  fait  con- 
fondre la  trabta  avec  la  toge»  c'ed  une  erreur, 

La  trabta  éioic  un  vêtement  affeéfé  aux  che- 
valiers; Tacite  » Suétone  {Annal,  l.  1//.),  aind 
que  Denis  d'Halycarnaife  » l'atteAenc . A-t-on 
j jamais  vu  fur  un  monument  quelconque  » des 
j hommes  cheval  avec  la  toge^  On  n'oppofera 
i pas  la  Datue  équellre  de  Tremellius;  c’ell  par  fa 
(tnguUricé  que  Pline  (Xié.  XXXIV.  cap.  é.}  en 
fait  mention. 

On  obicftera  peut-être  encore  ce  paflage  de 
Denis  d’Halycarnalfe  {Ub.  IL).  Les  faliens  por- 
toient des  toges  atachées  par  une  agrafe»  ÔC  qu'ils 
appeloient  trabta . 

11  eil  facile  de  répondre  que  ce  n'étoit  pas 
la  toge  proprement  dite  » puifqu'elle  n'avoit  jamais 
d’agrafe.  D'ailleurs»  Virgile  (Ëneld.  Itb.  VU.  n. 
187.)  donnant  la  trabta  à la  flatue  de  Picus» 
célébré  dompteur  de  chevaux  » 8c  Ovide  ( Afé- 
tamorpk.  lib.  XIV.  fab.$.)  lui  donnant  Ja  chlamy- 
de  » cela  fuppofe  des  raportt  de  Tune  à l'autre  » 
tandis  qu'il  n'en  ell  aucun  entre  la  toge  Ôc  U 
ch'tmyde. 

Suivant  Valere-Maxime  » {Lib.  U.  c,  i.)  les 
chevaliers  montoient  à cheval  le  quinzième  jour 
de  juillet  , vetus  de  la  trabta. 

Selon  Denis  d’Halycamatlè  » ( Lib.  VI.  ) Ils 
portoient  dans  cette  fonéhon»  la  toga  purpttrta 
palmata  » qu'on  appeloit  trabta  . Li^fe  {MtUt. 
Rom.  I.  5.  ) produit  une  médaille  fur  laquelle  un 
chevalier,  tenant  fon  cheval»  fe  préfente  devant 
le  cenfeur;  mais  le  chevalier  n'eit  fùrement  pas 
vêtu  de  la  toge;  ce  paffage  ne  prouve  donc  rien» 
il  ne  faut  qu'y  appliquer  la  réponfe  que  nous 
avons  faite  plus  haut  » 8c  rernarquer  avec  Sau- 
maife(l4  Ttrtultiant  Itb.  depallto  noté  fol.  124.) 
que  le  mot  toga  fe  prenoit  chez  les  Romains  pour 
tout  habillement  fupérjeur»  ou  de  deffus.  Sans  ce 
principe  , toute  diflinéfion  difparoit  , 8c  l’on  ne 
parviendra  jamais  à entendre  » 8c  moins  encore 
à concilier  les  paffages  des  anciens  » qui  paroif- 
fent  fe  contre-dire;  car  enfin »fi  la  trabta  tùi  été 
confondue  pour  fa  forme  avec  la  toga^  on  liroic 
quelque  part  toga  trabtata  » comme  on  lit  toga 
pratexta  ( Plinit  Itb.  IX.  cap.  toga  Ptda , toga  p«r- 
purta  » &c.  Virgile  ( Ænetd.  lil.  II.  v.'  ) 

nomme  la  trabta  comme  l'ornement  particulier 
des  rois.  Servius  (fur  le  v.  ;34>  liv.  llÆneid.) 
appelé  trabta  » 1'  habit  dillinélif  des  généraux  » 
des  empereurs  » dont  rhabillement**proprr  , félon 
Pline  , ( Lib.  XXII.  cap.  2,  ] étoit  le  paludamen- 
tum  y lequel  pour  la  forme  » reffembloit  à la 
chlamyde  . C’eR  à celle-ci  que  la  trabta  devoir 
rcfîcmbler.  {Rubtniuty  de  re  veH.  lib.  I.  cap.  5.) 
D'ailleurs  cette  forme  fe  prouve  affez  clairement 
par  la  médaille  d'Anionin  le  Pieux  avec  la  lé- 
geode»  Rtmulo  Àugufio . Romulus  y cR  repréTenté 
Nn  ij 
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v^tu  de  la  portant  les  dépouiller  opîmes 

nlevèes  au  roi  Acron  . 

Quant  à la  dirférence  qui  dii^iiiguoit  la  tïAkta 
des  habillemens  auxquels  elle  reilèinbloit  pour  la 
forme»  elle  devoir  coofiiler  dans  les  nuances  de 
la  couleur  » puilque  » félon  Pline,  (Xié.  XXU.  CJf. 
2.  ) on  cei^üoit  le  Ÿ^ltuUmtntum  avec  le  C9tcum , 
grains  d’Afrique  ou  d*  Efpagae  , moins  précieux 
qae  le  mrrx,donc  on  ceignoic  les  habits  depour* 
pre  & la  trMfca . Pkfietirs  modernes  , entr’autres 
i'errarius  , ( De  re  vefi.  Itk  II.  fap.  5.  ) Rube- 
nius  ( De  te  vefi.  Itb.  î.  cap.  5.  ) & Turnebe, 

( Sut  le  V.  187.  è.nétde  , l.  VU.  ) ont  dédai  le 
mot  trubcA , un  vctement  orné  de  bandes  de  cou* 
leur  de  pourpre  , ce  qui  n’efl  pas  exaci . Nous 
apprenons  par  un  paifage  de  Suétone  , cité  plus 
haut,  que  Servius  a confervé , qu’il  y avoir  trois 
efpeces  de  trahcA  , dilférentes  chacune  par  la  cou* 
leur.  La  première,  toute  de  pourpre  , pour  les 
dieux;  la  fécondé,  de  pourpre,  mais  ayant  quel* 
que  peu  de  blanc  , k l’ufage  des  rois  ; la  croi* 
iieme  , aufli  de  pourpre  , mais  avec  du  rouge 
teecumy  pour  les  augures.  11  e(l  bien  certain  que 
la  première  efpece,  qui  étoit  toute  de  pourpre, 
ne  pouvoir  avoir  des  bandes.  Suétone  l’ell  trom- 
pé » ou  1.  dénnition  de<  auteurs  modernes  ne 
pouroit  Te  foutenir  , même  pour  les  deux  autres 
efpeces,  qui  probablement  êtoient  teintes  avec  les 
iufdites  couleurs  , dont  le  mélange  formoic  des 
nuances  fudîrantes  pour  former  la  dillinélion  des 
efpeces,  fans  qu’il  foie  befoiii  de  recourir  à des 
bsndes  donc  la  tr4ii4  des  dieux  n’ell  pas  fufeepei- 
blc. 

Pline  ( lié.  t'Ill.  im.  4|.  ) dit  que  Varron 
montroic  une  undu/4t4  de  Servius  'Tullus, 
,ui  fe  coofervoit  dans  le  temple  de  la  Fortune, 
dont  ce  roi  avoic  dédié  la  ftacue  . Un  peu  pliH 
bas,  ir remarque  que  les  prarexre  de  ce  roi  cou* 
vroient  la  llatuede  cette  déeÆ,loit  qu’on confer- 
vét  ces  habits  en  mémoire  de  ceux  qui  lesavoient 
Dortés,  foie  que  l'écofe  fervti  de  voile  pour  orner 
les  cenmies , ou  pour  couvrir  les  (Utun  des  divi- 
nités . Les  dieux  portoient  quelquefois  1a  irait* , 
mais  iamais  la  toge , Ces  palliiges  ne  prouvent 
donc  pas  que  la  trait*  tc  la  fraxtxt*  euirenc  la 
meme  forme , pu ifque  l’on  ne  voit  aucune  ftauie 
de  divinité,  vêtue  de  la  toge. 

Enfin  la  train  doit  avoir  été  très  - difiéreotc 
de  la  toge  prétexte  ,.  ou  de  tout  ancre  , puif- 
qu’ella  caraéiérifoir  les  perfoiie»  qui  en  étoieat  re- 
vêtues . De  là  vint  que  l’on  appela  traitai*  cet- 
eaines  comédies  qui  repréfentoient  des  miliuires 
eu  des  chevaliers  ; comme  oo  appeloic  tigat*, 
lés  comédies  dont  les  perfonages  étoient  de  fim- 
ples  particuliers  ; ic  prattxt*  , celles  qui  iotro- 
duifoient  fur  la  feene  les  perfooes  de  la  première 
qualité . Cette  réflexion  fofliroit  feule  pour  déci- 
der que  la  trait*  n’étoit  pal  suie  loge  . C’  étoit 
cependant  un  habit  de  dcITus  , & un  habit  que 
portoient  Romulus  , les  rois  , les  confuls  ÔC  les 
chevaliers  dans  leurs  fondions  militeires  . 
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TRABEjTTÆ  fabat*  . Vtjtt.  la  lin  de  raniclé 

THAttA . 

rRxlfi£s<riONIJ  ebrifii  ( Annus  ) , le  même 
qu’dinuM/  tncAnutientt . Vejex.  ANNKiu,àU  6n  êe 
l’ircicle  . 

TKACTA . ( Caere  de  re  rufitcd . ) 

,,  Les  tTâà*  étotent  une  efpece  de  gaufre,  oa 

filucoc  de  midepamt  d’une  p&ce  croquante,  puifqu« 
es  Romains  s’en  fervoienc  pour  épailBr  lesfeucei, 
comme  nous  nous  ferrons  au;oura’faui  de  chapelu» 
re  de  pain 

ri? aKTdirOK, officier  qui  cenoif  les  regUlres  des 
ftÂpdeiy  êc  qui  étoit  tenu,  tous  les  quatre  mois» 
d'en  rendre  compte  au  cernes  Ur^ïttemm , en  lui 
envoyant  fa  recette  . 

Tuactatosl  étoic  auffi  un  ferviteur  des  bains^ 
ou  des  médecins  , qui  preifoit , étiroit  les  men>> 
bres , comme  oo  le  pratique  dans  l’indc  , ce  que 
l’on  y appelé  tfujfer, 

TRACVATRIX  , femme  qui  fervoic  au  meme 
ufage  que  le  ttiSkASer  des  bains . Martial  ( }.  Sa. 
IJ.  ) dit; 

Percitrrit  dgtit  cerfus  4tte  rrdâAtrix . 

TKACTOKlÆy  nom  que  donuoient  les  Romaine 
aux  billets  ou  diplômes  que  IVmperesir  scordoiv 
à ceux  qu’il  envoyoit  dans  les  province*,  ou  qu’il 
en  rapeloic , pour  que  ces  perfones  eutfenc  le 
droit  de  prendre  des  chevaux  de  U pode  imp^ 
riale  , de  d'etre  défravées  fur  toute  la  route; 

( i>.  ) 

TRADITION  mythologique.  On  nomme 
ditims  mytheieftques  , les  fables  crartfmifes  à U 
polUrité  , de  qui  lui  foot  parvenues  après  s’étrt 
cbtraées  d^e  en  ége  de  nouveles  fixions  par  lef^ 
quelles  les  poètes  ont  cherché  , comme  à renvi». 
à en  augmenter  le  merveilleux . 

Ano  qu’une  trâditten  hidorique  , félon  la  judi- 
cieufe  remarque  de  Frérct , puilfc  avoir  quelqu’aia* 
corité,  il  faut  qu’elle  remonte  d*  Age  en  âge  ju^ 
qu’au  temps  donc  elle  dépofe , de  que  l' on  puidé 
en  fuivre  la  trace  fans  interruption  , ou  que-  da 
moins  , dans  tout  cet  intervalle  on  ne  puifTe  eo 
afiigner  le  commencement  , ni  montrer  un  temps 
dans  lequel  elle  tic  été  incMinue  • C’etf  là  une 
des  premières  réglés  de  la  critique  , l’on  ne  doit 

fias  en  difpenfer  les  ttâdtuens  mytbeUgiqMes  , m 
etir  donner  un  privilège  dont  les  trédttiûMs  hiûo* 
riques  n’ont  jamais  joui  . 

Tout  ce  que  l’on  a droit  de  conclure  dvt  1T4^ 
ditfOHs  fabuleufes,  les  plut  conflamenc  de  les  plus 
uoiverfélement  reçues,  c’eft  que  ces  fables  avoienc 
probablement  leur  fondement  dans  quelque  flic 
hilloriqiie  y défiguré  per  l’ignorance  des  peuples  » 
de  altéré  par  la  bardtefiê  des  poètes.  Mais  ü l’on 
veut  aller  plus  loin,  de  entreprendre  de  déterminer 
la  nature  & let  circonllanccs  de  ce  fait  hifiorique 
quelque  probable  de  quelqu’ingéoteufe  que  foit  cette 
explication,  elle  ne  s’élèvera  jamais  au  deffut  de 
l’ordre  coniedlucal  , de  die  fera  couiours  infu&* 
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finte  pour  éctbür  une  vérité  hidoriqne  > & pour 
en  conclure  l*exiftence  d’une  coutume  ou  d’no 
ofiige  dans  les  temps  fabuleux,  écc.  ( D.  /.  ) 

TRADUCTA,(  Julia  ) en  Efpagne. 

JUt.  TKi4D.  }uHa  trAduàd , 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  latines 
CO  rhoneur  d’Augude  de  de  Tes  deux  fils . 

TRAGASIA  > femme  de  Milet  , Vo/et,  Mi* 

X.ET  . 

TRAGÉDIE.  TRAGIQUES. 

Obfervons  qu’entre  les  reprérenutions  de  la 
tragédie  Sc  celles  de  la  comédie,  il  y avoir  chez 
les  aocieni  . une  dîHérence  dont  nos  ufages  oe 
nous  permettent  guère  de  nous  former  une  jufte 
idée  . Le  comédien  n’  étoit  point  monté  fur  des 
échillès  , comme  le  tragédien  ; il  n’étoir  point 
afublé  de  vé'cmcni  longs  de  larges  y fa  taille 
n’écoit  ni  ocb^iulfèe  . ni  épailGe  . de  la  bouche 
de  fes  mafques  étoit  bien  moins  ouverte  . bien 
moins  béante  que  celle  des  mafques  de  tragédie . 
Aioiicons  que  ta  déclamation  comique  difUroit  in* 
fînimetu  de  la  déclamation  rra^/^Nf.  Saint  jullin» 
martyr , Tcrtullien . & l’auteur  de  l’écrit  contre 
les  fptclacles  . attribué  é faine  Cyprien  . s’acor- 
dent  tous  é repréfenter  la  première  comme  une 
grande  r/sMrxr . Cicéron  .dans  l’énumération  qu’il 
iait  des  belles  qualités  nécellàires  à l’orateur  .(  i. 
»8.  ) demande  une  voix  'Je  tragédien  . C’eibé- 
dire . une  voix  forte  de  tonante . Le  conoUien  ré- 
cite . dit  Apulée  , de  le  tragédien  crie  à pleine 
tèta.  { flerU.  mit.  y 

Les  aéleurs  retirés  du  théâtre  faifoieoc  à Bac- 
«hus  UDe  offrande  de  leurs  mafques  . 

X Les  adeurs  tragiques  avoienc  un  chyrfe  pour 
fymbole  . parce  que  Bacchus  préfidoit  à la  rra* 
gédtet  de  un  chevreau  > récompenfe  des  premiers 
tragiques . 

Leur  tunique  . appelée  ’Seturh  . palUy 

defeendoit  h^rqo’aox  talons  . lis  portoient  ordi- 
nairement un  bâton  long . on  un  feeptre  droit  . 
Ceux  qui  repréfentoient  le»  vieillards  s’apuioient 
fur  un  Iceptre  long  de  recourbé,  appelé  exx^voV . 
( Eurip,  Ueeuh.  vers  ^5.  aSi.  Tread,  vers  27). 
/en.  vers  74J.  ) 

. Les  tragiques  jouant  le»  ross  Sc  les  héros  , por- 
toient une  malTue . 

Le  premier  perfonage  d’une  tragédie . étoit  ap- 
pelé pretagenifLa . 

T^AQUUà  ) efpece  de  dard  dont  on  igaore  la 
forme  » mais  qui  faifoit  des  blrlfares  tres-dan- 
gereufes  . On  croit  que  c’eil  la  meme  chofe  que 
le  \Muluwt  Amentatum  qui  étoit  acaché  é une 
courroie  qui  fervoit  é le  retirer  quand  on  l’avott 
lancé . 

TRAHAy  traîneau  fans  roue  . Servius....  Trahu 
vehietda  fme  relis  , quas  vulge  tragas  duunt  • 

TRAjAN.  fils  adoptif  de  Nerva  . 

NaavA  TtiAjAuvs  yOtTSHVs  Auc,  GuMMâUieu*. 
Dacicvs  > Pahtricus  . 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or  - quelques  revers  font  R.  de  RR. 
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RRRR.  eo  médailles  greques  d’or  » au  revers 
de  Sauromate.  roi  du  Bofphore  • 

C.  en  argent:  il  y a peu  de  revers  rares  dans 
la  fuite  d’argent  de  Trajau. 

R.  en  médailles  greques  d’argent. 

RRR.  en  médailles  greques  d’arseot  qui  ont  ail 
revers , les  unes  le  roi  ô>tys  > Tes  autres  le  roi 
imutbimuvut . 

RR.  en  médailloos  latins  d’argent. 

RR.  en  roédailloni  grecs  d’argent . 

RRR.  en  médailles  d’argent  . avec  la  tete  de 
Trajau  dfc  la  légende  latine  ; de  au  revers»  Dia- 
ne entre  deux  .figures  , avec  une  légende  gre- 
que  . 

RRR.  en  médailles  confulaires  d’argent  . reRi- 
tuées  par  Trajan» 

C.  en  G.  D.  de  coin  romain. 

C,  en  M.  dt  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies.  ^ 

C.  eo  M de  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec.  ^ . 

On  en  trouve  avec  la  tete  de  Jupiter  Ammon , 
de  d’autres  avec  la  tête  laurée  de  Jupiter. 

C.  en  M.  de  P.  B.  grecs  . de  dans  les  médail- 
le» fabriquées  en  Égypte. 

R.  en  médaille»  contorniates. 

RRR.  en  or  > avec  la  tête  de  TrejoH  le  fcre. 

RR.  en  argent,  également  avec  les  deux  têtes 
de  Trajau  de  de  Ion  pere. 

il  y avoit  dans  le  cabinet  de  d’Enoery  . une 
médaille  unique  de  Trafan  . du  même  volume  de 
du  même  aloi  que  les  confécrations  qu’on  attri*- 
bue  é Gallien.  Autour  de  la  tête  couronée  de 
laurier  , on  lifoic  pour  légende  : /mr.  Trasaho, 
Pi9.  Fil.  Ava.  PP.  de  au  revers  : Via  TRAjAUAf 
autour  d’une  femme  couchée . le  fojet  à U main 
droite  de  la  main  gauche  apuiée  fur  une  roue. 
On  peut  fans  doute  penfer . au  fujet  de  cette 
médaille . que  GsMien  avoit  fait  travailler  au 
chemin  de  Trajana . 

.>  Le  plus  grand  ouvrage  du  temps  de  rr4;4if« 
eff  la  colonne  qui  porte  Ton  nom.  dit  Winckel- 
mann . ( Hijl.  de  Part.  ) Ce  monument  étoïc  pU' 
cé  au  milieu  du  fùrum  que  ce  prince  avoit  fait 
bâtir  par  Apoilodore  d’Athènes.  Pour  en  confer- 
ver  la  mémoire  on  avoit  frapé  la  médaille  d’or 
qui  eO  de  U plus  grande  rareté  . dont  le  revers 
nous  offre  un  édifice  de  cette  place.  À l’égard  de 
cette  fameufe  colonne»  il  eft  certain  que  ceux 
qoi  auront  occafron  d’examiner  les  figures  d’apre» 
les  plâtres  qu’on  en  a cirés  . feiont  frapés  de  la 
variété  éconaïue  de  nne  de  miliicrs  de  têtes. 
On  voyoit  encore  au  feizieme  fiecle  1a  tête  de 
la  (latue  coIotTale  de  cet  empereur  , debout  fur 
cene  colonne  ; ( Ciaeen.  clum.  tra].  p.  4.  ) on 
ignore  aujourd’hui  ce  qu’elle  clf  devenue.  Quant 
aux  édifices  de  Ton  ferutn  qui  entouroient  la  co- 
lonne  irajane  » de  -qui  étoient  plafoi.és  ou  voûtés 
en  bronze  ( Paufanias  ^ l.  V.  » on  pent  «’en  for- 
mer une  idée  par  une  colonne  du  plus  beau  gra- 
nit noir  tirant  fur  k blanc  . qui  y fut  décour 
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verte  ea  176)  1 êc  qui  porte  huit  pelmei  &demi 
de  diemetre.  Cette  colonne  fut  trouvée  , lorl- 
qu'on  creufa  lei  fondeinens  d*une  cbauirèe  pour 
aller  au  palaii  Imperiali  ; on  y découvrit  en  roê- 
me  teinpj  une  portion  du  couronemeut  ou  la 
corniche  de  l’arcnitrave  qui  poiloit  cette  colon- 
ne . La  corniche  qui  cil  de  marbre  blanc  > a au 
dclé  de  lix  palmes  de  haut.  Or  , comme  la  cor- 
niche n’ell  que  le  tiers , & encore  moins  > de 
l’entablement  , il  faut  que  cette  detiiiere  partie 
ait  eu  au  deU  de  dix-huit  palmes  de  hauteur. 
Le  cardinal  Albani  a fait  placer  cet  ornement 
d’architeflure  à fa  villa  1,  acompauné  d’ une  in- 
feription  qui  indique  l’endroit  où  il  fut  décou- 
vert. En  fouillant  ce  terrain  011  découvrit  encore 
dans  le  meme  endroit  cinq  autres  colonnes  de 
pareille  grandeur  } qui  font  reliées  au  fond  de  la 
tranchée)  parce  que  perfone  ne  voulut  faire  les 
frais  de  les  en  tirer.  Aiiili  les  fondemeni  de  1a 
chauflée  repofent  fur  ces  colonnes  » . 

„ Après  la  colonne  on  peut  regarder  comme 
l’ouvrage  le  plus  noble  de  l’art  de  ce  temps  la 
tête  colollale  de  Trajan,  qu’on  voit  é la  villa 
Albani  . Cette  tête  porte  depuis  la  folTete  du 
cou  ;ufqu’au  fommet  > cinq  palmes  romanis 
de  hauteur.  Matlèi  en  expliquant  une  camée, 
fait , mal-à-propoi  , un  Trjjjj)  d’un  guerrier  ar- 
mé & i cheval  , fur  le  point  de  percer  une 
ligure  nue  étendue  à terre  ( Gens.  aisr.  r.  iK  n. 
14.  ):  atlion  trop  peu  digne  du  plus  magiuni- 
mc  des  prince#  , & dont  aucun  romain  ne  l’a 
jamais  cru  capable  i, . 

Dans  la  colIcêUon  des  pierres  gravé»  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  s 1*  tète  de  Trj- 
ja»  entre  deux  épis  » avec  une  balance  au  def- 
loiis . 

On  trouve  dans  { Gras.  t.  i.  ».  }8.  ) Maf- 
fei  , la  tête  de  cet  empereur  acoropagnée  des 
mêmes  fymboles , ^ _ 

Sur  une  pSite  antique,  la  tête  du  meme  empe- 
reur entre  deux  cornes  d’abondance . 

T«ajan-dicb  . 

Cutwt  .Mrsiiva  ^vinrirs  raaiawirs  Dtcwi 
Auei/truf . 

Set  médailles  font  ; 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  . Celle  au  revers  de  laquelle  on 
lit  ViàttU  Getnume*  , eil  R. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  II  y a des  revers 
rares  & très-rares  , entr’auties.  celus  qui  a pour 
légende  Caf.  itccHiuti*  [il. 

C.  en  M.  B. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies  , 

R.  en  M.  & P.  B. 

Celle  en  M.  B.  de  la  colonie  de  Rhefoena  , 
avec  les  têtes  de  Dece  & d’Rtrufcille  , ell  RR. 

R.  en  G.  B.  grec . 

C.  en  M.  B.  & RR.  avec  fa  tête  de  celle 
d’Hérennius . 

C.  en  P.  B. 

R.  eu  M.  & P.  B.  d’Égypte* 
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RRR.  en  médailloni  Utint  de  bronsc»  excepté 
les  revers  jeluttéu  féUttU  6l  vtü*rU  Mg.  qm  lone 
communs  ; iJk  font  rArcs  en  grec  . 

TRAJANE  ( Colonne.  ) VtyfZ.  Colonne. 

TuAiA.NX  ( Éati,  ) VêUt.  Acçveim>c  . 

TRAJANOPOLlSou  TRAJANA  AUGUSTA* 
dans  U Tnrace.  TPAIANHC  AVrOYCTHC  de 
TPAlANonOAlTON. 

Cette  Ville  a fait  l'raper  » fous  rautoricé  du 
gouverneur  de  la  province,  des  médailles  iropé- 
riales  greques  en  J’ huoeur  de  M.  Aurele  , de 
Faultioe  jeune»  de  Commode,  de  Sept.  Sèvere  , 
de  CstrAcalU,  de  PUutilie  »dc  Geta,  de  Gordien- 
Pie  , de  Verus . 

Tmajanopolu,  en  Pbrygie.  TPAIANOJIO 
AU  ON. 

On  a des  médailles  impériales  greques  de  cette 
ville,  frapées  en  i’boncur  da  Gordien. 

Elles  fe  diitinguent  dea  médaülea  de  Thraoe 
par  les  archontes  de  le  type  de  l'AmazorsC . 

TRAINEAU.  TtuaÂ. 

TRAITE  d'alliarKe.  Paufanias  • décrit  tout 
au  long  de  plus  d’une  fois  les  cérémonies  qui  s’ob- 
fervoient  en  cette  occalion . On  immoloit  une 
vté^ime»  dont  par  reff>ed  oa  ne  mangeoit  poirst 
U chair  confacrée . Chaque  cuntraéUnc  , après  le 
facrihee  , répandoit  une  coupe  de  vin  , ce  qui 
s’appeloit  fiéa/reiiÿ  d’où  les  alliances  fe  nommè- 
rent eevXei  de  les  infraéiions  «Xai  : 

Pdterumquf  ttntntes^ 

StubMty  & (4fd  jnng<bAnt  jaàcrA  perça. 

On  fe  touchoic  enfuite  de  part  de  d’autre  dans  U 
main  droite 

CitMt  in  fœderd  dexrra*. 

Pour  alTurer  les  eogagemeos  réciproques , on  en 
prenoit  ik  témoin  les  divinités  veageredes,  princi- 
palement Jupiter  y la  dieu  du  ferment.  Pau- 
ianias  dit  que  Plultppe,  k force  de  fe  parjurer 
dans  fes  trdttei  d'dUtdnct  > irrita  le  Ciel  de  mé~ 
lici  qu'une  mort  violente  de  prématurée  lui  apr 
prît  qu*on  ne  fe  ;oue  pas  impuoéixscnt  des  dieux* 

Chez  les  Romains  » les  alliances  fe  faifoient 
toujours  par  ordre  du  peuple  , par  l’autorité  du 
fénaCÿdc  par  le  minidere  d’un  des  féciaux,  qui 
s’appeloit  pa/rr  pdtrdtns  y de  qui  empJoyoit  cetta 
formule  de  priere  : Ptt  qutnt  ftpuiutn  ^dt,  qnn- 
minus  dtüts  Itgtbus-  fietur  , nt  eum  Jupittr  itd  ft- 
ridty  ijusmudmadum  4 ftadUknt-  fAtcus  /rriarar. 
Les  contrai'tans  en  effet  frapoient  avec  une  pier- 
re un  porc  ou  une  truie  , de  de  là  vint  J’expref- 
fion  /rrirr  fctdus  , pour  dire  faire  alliance . L’ufa- 
ge  s’mtroduilit  depuis  de  mettre  la  main  fur  l’au- 
tel > de  de  toucher  les  chofes  facrées  ^ comme  on 
U voit  dans  Virgile. 
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• T Mg*  att  mtditfyMt  tgnet  , àr  lumiiu  tepr, 

Noui  apprenons  du  meme  pocce  qu’on  Te  lou- 
choïc  mucuélemenc  la  main  en  ligne  de  bonne- 
foi  : 

Létiùâgiu,  mttiupit  Ævidi  canjimgirt  Jextr*i. 

C'itoit  encore  une  coutume  de  ne  faire  con- 
firmer l’alliance  que  le  matin  arant  midi  j ce  que 
les  Romains  regardoient  comme  de  bon  augure  . 

TRALLES  ou  TRALLIS,  car  les  auteurs  em- 
ploient inditforemmeot  ce  mot  au  pluriel  & au 
lingulier  . TrdUts  fitoit  une  ville  d’Alie-Mineure  , 
dans  la  Lydie  ■ ayant  à la  gauche  la  montagne 
Mifogis  & à la  droite  la  campagne  du  Méan- 
dre . Strabon  dit  qv’elle  étoit  riche , peuplée  & 
fortifiée  de  tout  côté  par  la  nature  . 

'Wheler  , dans  Ton  voyage  de  l’Anatolie  , t.  I , 
f,  j;y  , dit  avoir  vu  deux  médailles  de  la  ville 
de  Trditis  i l’une  de  l’empereur.  . . . fout  le 

confulat  de  Modellus  ; le  revers  eft  tincriviere 
avec  cette  légende:  TPAAAIANQNi  c’cll-à-dire , 
dtj  TrAllinj . Cette  gravnre  fait  voir  que  Trul- 
Its  étoit  lituée  fur  une  riviere  ou  près  d’une  ri- 
vière, & cette  riviere  étoit  le  Méandre,  TtjIIîi, 
continue  Wbrler , étoit  une  grande  ville  où  s’af- 
fembloient  ceux  qui  étoient  employés  au  gouver- 
nement de  l’Afie . Smith  aifure  qu’elle  cil  aujour- 
d'hui abfohiment  détruite  ; il  en  relie  pourtant 
les  ruines  que  les  Turcs  appelent  SuttM-Hepr 
osi  la  Fotterefle  du  Sultan.  On  les  voit  fur  une 
montagne,  à demi-lieue  du  Méandre,  fur  le  che- 
min de  Laodicée  à Éphefe  , à vingt  heures  de 
chemin  de  la  première , prés  d’un  village  appelé 

TekfSi>‘i‘ 

L’autre  médaille  eft  de  l’empereur  Gallienjelle 
a fur  le  revers  une  Diane  qui  chalTe,  dc  on  y lit 
cette  légende;  TPAAAlANfîN,  c*ell-à-dire  , des 
Trulliens. 

Cette  defeription  a’acotde  alfez  bien  avec  celle 
de  Strabon  , qui  met  TrdUes  fur  une  éminence  ; 
& comme  cette  ville  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue 
du  Méandre,  la  dillance  n’étoit  pas  alfez  grande 
pour  empêcher  qu’elle  ne  pût  être  mile  au  nombre 
des  villes  bâties  fur  ce  fleuve.  ' 

La  ville  de  TrMlii  eut  divers  autres  noms  ou 
fumoms . Pline  ( t.  I'.  r.  19.  ) lui  donne  ceux 
d’Evearia , de  StleHciJ  & d’AnliKhU . Étienne  le 
géographe  dit  qu’on  la  nomma  auparavant  4»-' 
tbudf  à'eaufe  de  la  quantité  de  fleurs  qui  croif- 
foient  aux  environs.' 

Sur  les  médailles  de  TrjtUtSy  Jupiter  eft  repré- 
fenté  en  chalTcur,  Kvnipires  * avec  des  chiens  de 
chalfe . Il  paroît  de  même  fur  les  médailles  de 
Mida  en  Phrygie  . 

Les  médailles  de  cette  ville  portent  pour  lé- 
gende TPAAAIANIÎN. 

I.es  autonomes  qui  font  des  ciftophores , font  ; 

R.  en  argent  . 
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O.  en  or.  ' ' 

C.  en  brome . 

Cette  ville , ainfi  que  toutes  celles  de  la  Ca- 
ne, a placé  les  noms  de  fes  fertbet  fur  les  mé- 
dailles impériales  greques  qu’elle  a fait  fraper  en 
1 honeur  d’Augufte  , de  Domitien,  d’Antonin  , 
de  M.  Aurele,  de  Vêtus,  de  Domna,  de  Cara- 
calla , de  Géta  , d’Élagabale,  d’Alex.  Sévere , de 
Maxime,  de  Gotdien-Pie  , de  Valérien  , de  Gai- 
lien  , de  Valérien  jeune,  de  Commode, de  Tran- 
quillme,  de  Faiiftine  jeune,  de  Marnée. 

TRANCHÉES . Le  chevalier  de  Folard  ne 
penfoit  pas  que  les  trMubits  aient  été  inconnues 
aux  anciens  ; il  prétend  même  démontrer  , dans 
fon  Traire  de  Fdttque  & ie  U difenfe  des  pU- 
ctt  , qu’ils  employoient  des  parallèles  ou  places 
d armes  dans  leurs  approches,  & qu’ils  avoient 
pratiqué  tout  ce  qu’on  a inventé  dans  les  lièges 
depuis  la  découverte  de  la  poudre  à canon  . 
Mais,  fuivant  Guifehardt  , le  fentiment  de  Fo- 
lard fur  ce  fiijet  ne  fe  trouve  fondé  que  fur  l’in- 
fidélité des  traduélions,  & fur  l’envie  qu’avoit 
cet  habile  otHcier  de  faire  de  nouveles  découver- 
tes. . J ai  examiné,  dit-il,  dans  la  langue  ori- 
„ ginale,  les  palfages  dont  il  apuie  foo  lyllême, 
„ de  je  me  fuis  aifément  convaincu  que  les  au- 
„ teurs  n’y  repréfentent  rien  de  tout  ce  qu’il  y 
„ a vu  , tt  qu’ils  s’expriment  en  termes  tres- 
„ clairs  fur  tout  ce  qu’ils  veulent  faire  enten- 
,,  dre  , Il  ell  certain  qu*on  n*y  trouve  rien  de 
„ reftemblant  aux  trMchees  & aux  parallèles  „ . 
( DiffiTtdlitns  fnr  l'dtdqdc  & U difenfi  dti  pU- 
ces  dts  diiciem  . ) f'D/ez.  cette  Dhl'crtation  dans 
le  fécond  volume  des  Mtmetres  miUtdires  de 
Guifehardt,  & le  Traité  fur  le  même  fujet  ,du 
chevalier  Folard,  livres  H & III  de  fon  Corn- 
mentaire  fur  Polybe . 

TRANQUlLIllNE,  femme  de  Gordien-Pie. 

TunîA  Sabïkia  Tkançuiluka  AuGUitA  . 

i-e  prénom  de  Furtx  ne  fe  voit  que  fur  Jei 
médaillet  greques . 

Sei  médaiJics  font  ; 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent, 

^ Ily  a deux  revers, Tun  avec  une  figure  affife, 
l’autre  avec  deux  figures  qui  fe  donnent  la  mam; 
elles  font  l'une  de  l'autre  dans  le  cabinet  national 
de  dans  d’autres  cabinets  de  Paris. 

RRRR.  en  quinaires  d’argent,  dans  le  cabinet 
du  roi  d’Efpagne . 

RRRR.  en  G.  B.  de  coin  romain . 

RRR.  en  M.  B. 

Il  -y  a un  coin  moderne  dont  il  faut  fe  dé- 
fier . 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies  • 

RR.  en  M.  fle  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  “rcc. 

Il  y en  a une  oc  ce  module  beaucoup  plus  ra- 
re, frapée  à Smirne,  avec  la  tête  de  Trdrqiil- 
Ime,  fous  la  figure  de  Gérés;  elle  a été  gravie, 
& elle  eft  dans  le  cabinet  national  . 
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RR.  en  M.  B. 

RRR.  ivec  f»  tête  & celle  de  Gordien. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  médeillonr  grec». 

On  en  connoît  un  au  rererj  duquel  font  le» 
ligne»  du  zodiaque.  , 

TRANQUILLITÉ, appelée  parle»  grec»Ei<fi«, 
a été  déifiée  . On  a trouvé  à Nettuno,  dan»  la 
campagne  de  Rome,  fur  le  bord  de  la  mer  , un 
autel  avec  cette  lofcription  : Autel  de  la  Ttan- 
quillité  , jlKi  Taawpuiürrar;»  , fur  lequel  eft 
repréfentée  une  barque  avec  une  voile  tendue  & 
un  homme  aOî»  au  gouvernail  . On  dit  qu;elle 
avoit  un  temple  à Rome  , hor»  de  la  porte 
line.  Cette  divinité  étoit  bien  dillinguée  de  la 
Paix  âc  de  la  Concorde. 

Voyez  faint  Augollin  (de  Civit,  De»,  ^lé. ). 
Louis"  Vivez,  dan»  fe»  notes  fur  cet  endroit, con- 
jetttire  que  cette  déelTe  donnoit  le  repo»  aux 
morts  & non  aux  vivan»  , & qu’on  ne  l’ioyo- 
quoit  que  pour  le»  mort»  . Sa  raifon  eft  qu  on 
donnoit  le  f.irnom  de  j^aiet-»/»/  é l’Orciu , divi- 
nité infernale , 8c  que  la  Trtmfmlhu  avoit  Ion 
temple  hor»  la  ville  , parce  qu’on  inhuinoit  le» 
morts  hor»  la  ville.  ^ 

TRANSFUGE  , déferteur  . Chez  le»  Grec», 
le»  trântfttts  étoient  puni»  de  mort.  Leur  peine 
varia  chez  le»  Romain»;  dan»  un  temp»,  on  leur 
coupa  le»  deux  pied»  , le»  main»  8c  le»  cuifTe»  , 
pour  que  le  châtiment  ftt  plus  d’impreffion  {Vuh 
cÂt.  teihe.  *vtd.  (4jf.  c.  4-  ) = JtUjHs  eft  txem- 
plum  vivntis  mt fer  Miter  frimiufi , quxmeteifi . 
D'autre»  foi»  , on  le»  cnicifioit  , on  le»  broloit 
vif»  , on  le»  précipitoit  de  la  roche  ^tarpéiene  , 
ou  on  les  expofoit  aux  bête»  dan»  l’amphithéâ- 

TR  APE.  Dan»  la  colleftion  de  Stofeh,  on  voit 
fur  une  cornaline  un  Amour  au  milieu  de»  ro- 
chers , qui  eft  pris  par  le  pied  droit  dan»  «ne 
ftdbf  , & qui  pleure  ^ devint  lui  eft  un  lutre 
Amour  qui  le  regarde . Ce  fujet  a fouvent  été 
répété  par  les  ancien» . ( Muf-  fl't.  t.  1.  tdt. 

T^RAPETVM,  meule  pour  écrafer  le»  olive». 
TRAPEZOPOLIS,  en  Carie.  TPAllEZono- 
ÀITON.  . 

Les  médaille»  autonome»  de  cette  ville  loot  : 

RRR.  en  bronx 

O-  en  or . 

O.  en  irgenc. 

Leur  type  ordinaire  eft  !c  dieu  Ltinits* 

Cette  ville  a fait  fraper  de»  médaille»  impé- 
riale» greque»  en  l’honeur  de  Commode , de  Se- 
ptime  Sévere,  d’Élagabale,  de  Sévere  Alexandre, 
félon  Vaillant.  PeUerin  le»  a reftituée»  à Trafe- 
XMS  du  Pont  Galatique . 

TRAPEZUS  , dans  le  Pont  Galatique.  TPA- 

HEZOYN.  ... 

. On  a de»  médaille»  impériales  greque»  de  cette 
ville , frapées  en  l’honeur  de  Segt.  Sévere  , de 
Trajan,  de  Sévere  Alexandre,  de  Commode,  d’É- 
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lagabale  , attribuée»  mal-é-propo»  ï TrÂptx.Mie 
de  Carie,  par  Vaillant.  C’eft  aujourd’hui  Très 
bizonde . 

TRAVAIL.  Héfiode  dit  qu'il  eft  fil»  de  l'É- 
rebe  de  de  la  Nuit , comme  tou»  le»  maux  qui 
arivent  aux  homme» , de  à qui  il  donne  la  mê- 
me origine  . 

TRAVAUX.  Le»  douze  travaux  d’Hercule  . 
Vtyee.  HaacoLa. 

TRAVERTIN  , ou  fterre  rravertiae  , qu’ort 
devroii  appeler  fterre  iihinme,  parce  qu’elle  fe 
trouve  dans  tout  le  territoire  de  Tivoli , dane 
la  jslaine  comme  dan»  le»  montagne»  , de  tells 

frofteur  de  de  telle  longueur  qu’on  en  a befoin  . 

I n’eft  pas  nécelTaire  de  creufer  dca  carrière»  ; ii 
fufiit  prefque  de  découvrir  la  terre:  on  la  ren- 
contre à Gx  ou  fept  pied»  , en  fuivant  les  vei- 
ne» . L’églife  de  S.  Pierre  en  eft  bâtie,  de  mê- 
me que  la  plupart  de»  édifice»  de  pierre  de  taille 
i Rome  . Cette  pierre  eft  dure  ; on  ne  peut  la 
travailler  qu’i  la  pointe  du  cifeau  de  à la  maflê 
de  fer  . Elle  a le  grain  fin  , elle  eft  compsêlc  • 
pefanie , dc  n’eft  point  fujele  à fe  déliter  ; ella 
eft  propre  h foutenir  toute  forte  de  poids;  l’air 
la  ronge  peu  quand  elle  eft  bien  choifie;  car  il 
s’en  trouve  beaucoup  qui  eft  remplie  de  trous  . 
Elle  eft  grife  pour  l’ordinaire  , prefqu’auftî  dore 
que  le  marbre  , dc  prefqu’aufli  belle,  é la  cou- 
leur près . Quand  on  veut  rendre  l’ouvrago 
poli  , on  le  travaille  comme  le  marbre  , avec 
on  morceau  de  la  même  pierre,  du  grê»  dc  de 
l’eau  . ( D.  J.  ) 

„ À Rome, on  employa  anciéoeraenc,dic  Win- 
ckelmann  (Hijl.  de  P Art.  ht.  l.  et.  i.),  le  trt- 
vertiH  pour  le»  ouvrages  de  fépulliire  , dc  on.y 
voit  encore  aujourd’hui  pluGeur»  monumen»  faits 
de  celte  pierre:  une  llacuc  confulaire,  à ls  villa 
Aibani  ; une  figure  aftife , tenant  de»  tablete»  fur 
fon  genou»  au  palais  Aliieri  , quartier  du  Capir 
tôle;  uns  figure  de  femme  portant  un  anneau  k 
l'index  de  grandeur  nanirele , ainG  que  la  pré- 
cédente, à la  villa  Belloni  . Les  Ggure»  de  ceits. 
pierre  commune  fe  plsfoient  ordinairement  au- 
tour des  tcHnbeaux  „ . 

TRAZ.ENE  ( Pierre  de  ) , nom  donné  par 
Théophrafte  dc  les  anciens  à une  efpece  d’efear- 
boucle  qui  étoit  la  meme  ebofe  , fuivant  HiU  , 
que  la  pierre  amandine  . Cependant  Théophrafte 
dit  que  cea  pierre»  écoient  veinées  de  pourpre  dc 
de  blanc . Il  parole  que  cette  pierre  eu  incoatUMI 
aux  moderne» . 

TREBASIA  , famille  romaine  donc  en  a daa 
médailles: 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or  . 

TRÉBELLIEN. 

Caii/a  .lirfuvs  raaaaLuam/i  Auevirvs. 

On  ne  connoît  fe»  médaille»  que  dan»  Goltziu» 
dt  Triftan;  elle»  ont  été  copiée»  par  Mezzabatba 
dc  Banduri . 

TREBELLICA 


TKSnLLICÀ  triiM  , Tint  linü  nomniét  da  ter-  < 
ritoire  où  il<  croilToienc . Aihénit  fait  de  | 

ces  vins.  Pline  ( L.  XIK  t,  6.)  en  parle  auffi,  & 
dit  que  rcodroit  où  on  les  recueilloit  étott  en 
Italici  dans  la  Campanie,  à 4 inillct  de  Naples. 
(»•/•) 

rit£SX.<Nf , tpiuete  que  les  Romains  donnè- 
rent à quelques  dieux  qu'ils  avoieot  tranfpottét 
de  Trébie  ù Rome  , après  la  conquête  de  cette 
rille  d'Italie . 

Arnobe  parle  de  ces  dieux  dans  fon  troilîeme 
INre,  vers  la  fin  ; il  dit  qu’il  y en  avoit  neuf, 
& que  les  Tribiens  les  avoieut  reçus  des  Sabins  . 

TREBONIA  , famille  romaine  dont  Gotizius  feul 
• publié  des  médailles. 

TREBONIANUS  GALLUS. 

CaiVs  VrMiut  TKtêQiiunvt  Cactus  AutvtJiir . 

Ses  médailles  fonts 

RRR.  en  or . 

C.  en  argent . Il  jr  a deux  revers  très-rares  ; 
Pun  du  cabiuet  du  roi  d'Efpagne,  qui  a pour  lé- 
gende ; CoKCOKDU  Avec,  avec  deux  maint  join- 
tes ; l'autre  peut  palTer  pour,  unique  . On  y voit 
la  tête  de  Votiilien  au  revers  de  Gitiui  ; cette 
médaille  étoit  dans  la  fuite  de  Pellcrin.  . 

RRR.  avec  la  nom  feul  de  Gattirs  Aaeutrvt . 

RR.  en  quinaires  d'argent . 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  . Il  y n des  re- 
vers RR.  tels  que  celui  qui  a pour  légende  : Âv~ 
Vtisri/s  Auce,  8c  d’autres.  ' 

C.  en  M.  B.  Il  y a quelques  revers  rares  1. 

R.  en  G.  B.  des  Colooies. 

R.  en  M.  A P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Égypte. 

Les  médaillons  latins  8c  grec*  de  Cal/as  font 
fort  rares  ; celui  en  latin , où  l’on  voit  les  têtes 
de  Galitt  Bc  de  Volufien  , & an  revers  le  temple 
de  Junon  Martiale  , ed  très-rare  . Il  eft  dans  le 
cabinet  national . 

TRECENAKIUS  . Ce  mot  qni  fe  trouve  dans 
plufieurs  inferiptions  antiques  (Gra/rr.  , qo;.  é. 
JUArdtmi  , 107)4.)  s déitgoe  le  commandant  de 
}oo  hommes  . II  eft  analogue  à dacnurim  & é 
(tnitturitu.  e' 

TREdllEDIPHA  , vtfiimimd  fAnçlititA  atrrtn- 
Siaat  ad  carnaac  , dit  un  ancien  commentateur  de 
Jiivénal.  (far.  ).  14).)  C’étoit  ime  efpece  d’ha- 
bit particulier  que  portoient  les  parafiies  pour 
pouvoir  venir  louper  chez  leurs  proteReurs  fans 
invitation  ; cette  efpece  d’habit  eioit  pour  aioli 
dire  la  livrée  du  maître  de  la  maifon  -,  mais  ce 
nom  n’étoit  pas  honorable  pour  celui  qui  le  por- 
te ; car  c’ctl  un  mot  compoll  de  vps'xv»  jr  csars, 


Ce  de  XâTrsr,  UH  ftufer. 

TREDECIÆS , ifirdHs,  femUHcid  fifiluut , mo- 
noie  de  compte  des  Romams . 


AHiiijuiits . Tune  V. 
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Elle  étoit  repréfentée  par  ces  ügnet: 

X S S 3 

Elle  valoit  : 

y X onces  de  compte, 
ou  I)  ît  eâêRifs. 
ou  ij  -é  femi-oncet  de  compte, 
ou  )9  ficitiques  de  compte . 
oit  7I  femi-Gciliques  de  compte. 

TREMUSlt  , fynonyiDe  de  trient  ou  d’un  tiers 
( LdmfriA.  Alex.  Sev.  e.  jy.  ) : r*ac  etidm,  quum 
di  tertidm  fdrtem  aars  veüegdt  ittUtfftt , tremif- 


fitftrmdti  funt. 

TREMITHUS,  village  de  nie  de  Cypre,  fé- 
lon Étienne  le  géographe.  Ptolémée,  (L.K.C.  14.) 
en  fait  uné  ville  qu'il  place  dans  les  urres.  Cet- 
te ville  ali  nommée  Xremitboftüs  fur  une  médail- 
le qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Goluins. 

’TREMON.  EuRathe,sa  Ditnyfiim,  dit  qu’on 
nommoit  ainfi  un  lieu  voilln  de  l’île  de  DÏIos  , 
8c  que  l’origine  de  ce  nom  venoit  des  fréquens 
trcnsblemens  de  terre  auxquels  cette  île  ell  fujete. 
Lycophroo  fait  aulE  naention  de  ce  lieu  ; 8c  Ifa- 
cius,  qui  remarque  que  c’étoit  l’endroit  où  Ajax 
avoit  été  enterré  , ajoute  -qu’il  étoit  (îtui  près  de 
rémes  A de  MtftHt. 

TREMPE  du  cuivre  f prétendue) . Ver.  BaoNzi . 

TRÉPIEDS,  rayez.  Basatsa. 

„ 11  Ceroit  impollible,  dit  Caylus  {Rtc.  ctdHtiq, 
a.  p.  téi.)  de  remonter  é l’origine  des  trifitdi  j 
; elle  fe  perd  dans  ta  nuit  des  temps  les  plus  recu- 
lés ■ Homere  en  parle  comme  d’un  iiuee  établi 
lorfqu’il  écrivoit  , A prouve  qu’il  étoit  né  à la 
religion  . On  cennott  l'emploi  qu’on  fsifoit  des 
trtfudt  peur  les  oracles  A pour  les  prédirions . 
Cette  matière  a été  fouveot  A amplement  trai- 
tée, A je  ne  tomberai  point  dans  des  répétitions 
inutiles  . D’ailleurs  , aao^  delfein  n’elt  pas  de 
conlîdéref  ces  monamens  tous  ce  point  de  vue  ; 
je  m’arrdterai  particuliérement  aux  raperts  qu’ils 
ont  avec  les  arts . Je  crois  trop  long  de  décrire 
tout  les  tréfitie  dont  Hérodote,  A les  autres  au- 
teurs de  l’antiquité  ont  fait  mentiou  ; je  me  bor- 
nerai é établir  des  faits  , A à propofer  quelques 
conjeRures  , d’après  le  témoignage  de  Paufanias , 
auteur  dont  on  peut  letirec  le  plus  de  lumières 
fur  les  arts  de  la  Grèce  , puifqu’il  ne  parle  que 
de  chefes  qu’il  a vu  , A dont  il  a jugé  fur  le 
bruit  public  : du  moins  , tout  ce  qu’il  raporte  de 
la  peinture  A de  la  fculpture  , n’ed  jamais  dé- 
pourvu de  probabilité  „ . 

„ Oo  eR  quelquefois  furpris  de  la  prodigieu- 
fe  quantité  de  tréfitit  qu’on  voyoil  daru  la  Grè- 
ce. Pluéicurs  califes  des  rendirent  communs:  la  fu- 
perllition  qui  les  avoit  introduits  , fervit  é les 
ipultiplier  i la  liberté  du  choix  de  la  matière , du 
Oo  " 


Digitized  by  Google 


ipo-  T R E 

Toluroe  > enfin  du  pliu  ou  du  moim  de  dipen* 
fci  contribua  à eo  augmenter  le  nombre.  Chaque 
particulier  > riche  ou  pauvre  9 pouvoit  fatisfatre 
fa  ruperfticioD  ou  fa  vanité.  Telle  e(l  la  foiblef* 
fs  des  hommes  ; ceux  memes  qui  vivent  dans  IV 
tat  le  plus  obfcur,  aiment  à tranfmettre  letir  nom 
à la  pollérité.  Une  pierre  » un  morceau  de  mar- 
bre» oe  bronze  ou  de  terre  cuite»  chargés  de  quel- 
que* caradiercs  » apprendront  qu*ils  ont  vécu  » 6c 
celte  idée  fiaCe  leur  amour-propre  . Les  tréfteds 
étoient  dans  la  Grèce  » ce  que  les  courones  éc  les 
boucliers  votifs  furent  dans  la  fuite  des  temps 
chez  les  Romains»  c*etl'à-4ire>  des  offrandes  plus 
ou  moins  cheres  »» . 

,,  Les  trépieds  étoient  offerts  indifféremment  é 
tous  les  dieux  . »»  Du  prytanée  » dit  Paufanias» 
{Atfic.  p4^.  éi.  L I.  c.  20.  p4g.  46. } en  décri- 
ai vant  la  ville  d'Athenes  » vous  dcfcendea  dans 
»,  la  rue  des  trépieds  » ainfi  appelée  parce  qu'on 
,,  trouve  dans  cette  rue  pIuHeurs  temples  conhdé- 
I»  râbles»  dans  lefquels  il  y a quantité  de  trépieds 
»)  de  bronze  »»  . Mais  (t  l'on  en  vojoit  un  auIC 
grand  rvombre  dans  Athènes  » combien  en  devoit- 
tn  trouver  à Delphes,  à Délos»  6cc,  enfin»  dans 
les  temples  où  l'on  rendoit  des  oracles?  Les  divi- 
nités que  l'on  y révéroic  » furent  aufii  celles  qui 
conferverent  toujours  un  plus  grand  raport  avec 
la  première  inflttution  des  trépieds  », . 

»)  L'oracle  de  Delphes  orjona  qu'on  en  ofi'ri- 
roit  cent  à Jupiter.  Les  Mefléniens  {Meffenie  p. 

/.  iV.  (,  11.  p.  J 10.)  en  propoferenc  cent  de 
bs'is  . Un  lacédémonien  en  fabriqua  un  pareil 
nombre  de  terre  cuite  » qu’il  porta  lui-meme  à 
Athènes  , où  il  les  dépofa  dans  le  temple  de  Ju- 
piter . Ce  qui  prouve  , en  premier  lieu  » l'abus 
que  Tcn  faifoit  de  ces  fortes  d'oHrandes  ; 6c  en 
fécond  lieu,  que  la  grandeur  de  la  matière  étoient 
indiHérentes . Prefque  tous  les  enfans  qui  «Voient 
exercé  Je  facerdoce  d'Apollon»  chez  les  Théhains, 
{Baetic.  f.  l.  IX.  e.  10.  p.  7îo.  ) laiflbient 
tm  trépied  dans  le  temple  „ . 

»,  Les  trépieds  étoient  aulH  donnés  pour  récom- 
penfe  au  mérite.  HÜode  en  remporta  {Bseetic, 
p.  256.  /.  JX.  <•  to.  p.  7^0.)  un  pour  prix  de 
poélre  » é Chalcis  fur  l'Euripc  . Écbembroce  en 
offrit  un  de  bronze  à Hercule  » avec  cette  inferi- 
ption  : fjhemhrote  » drcddien  , 4 dédie  ce  trépied 
«g  Hercule  f après  aveir  remporté  te  prix  aux  jeux 
des  AMpbiihons , (Phocide.  p.  1.  X.  c.  7.  p. 
8*4*  ) »> 

»,  L'on  voit  » par  les  exemples  que  je  viens  de 
citer  » une  partie  des  raifons  qui  rendirent  ces 
ouvrages  fl  communs  chez  les  Grecs  ; mais  je  ne 
dois  pas  oublier  de  reporter  un  groupe  de  mar- 
bre » dont  parle  Paufanias  » monument  indécent 
pour  les  dieux  » mais  qui  fait  honeur  aux  rré- 
pieds . ( Phocide  » p.  345.  /.  X,  c.  13.  p.  830.  ^ 
/.  il/,  c.  2î.  p.  265.)  Hercule  6c  Apollon  font 
repréfentés  fe  difpmant  un  trépied  ; ils  font  près 
de  fe  batre  , mais  Laione  de  Diane  retieoent  A- 
pollon  , de  Minerve  apaife  -Hercule  ,» 
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Horace  dit  é foa  ami  (Lié.  JT.  Ode  8.); 

Deturem  tripodas  premia  fortium 
Grecorum  

Si  j'étois  riche  » mon  cher  Cenforimis  » je  don- 
nerois  volontiers  à mes  amis  de  ces  beaux  trépieds 
dont  la  Grèce  gratifioit  autrefois  la  valeur  de  fes 
héros  . 

Hérodote  dit  que  les  Grecs  vidorieux  des  Per- 
fes»  é la  bataille  de  Platée  , levèrent  un  dixième 
fur  les  dépouilles  pour  en  faire  un  trépied  d'or  » 

?|ti'ils  conUcrerent  à Apollon  . Ce  trépied  fut  po- 
é fur  un  ferpenc  d'airain  à trois  tètes  » dont  les 
diKérens  contours  formoient  une  grande  bafe  qui 
s'élargiffoit  é mefure  qu'elle  delcendoic  vers  la 
terre  . Athénée  appelé  ce  trépied  le  trépied  de  la 
vérité»  de  dit  qu'il  apartient  à Apollon  » é caufe 
de  la  vérité  de  Tes  oracles»  de  à Bacchus»  é eau* 
fe  de  la  vérité  qui  efl  dans  le  vin  de  dans  le* 
ivrognes . Ces  trépieds  facrés  fe  trouvent  de  diffé- 
renui  formes  j les  uns  ont  des  pieds  fotides  » les 
autres  font  foutenus  fur  des  verges  de  fer  . Il  y 
en  avoir  qui  étoient  des  efpeces  de  fiéges , eu  de 
tables  » ou  bien  en  forme  de  cuveies  . Il  y en 
avoir  auili  qui  fervoient  d'autels  » de  fur  lefquels 
on  immoloit  des  viééimes. 

Dans  la  maifon  de  campagne  d'Hadrien,  on  a 
trouvé  un  t épied  de  cinq  pieds  de  hauteur . Cet- 
te hauteur  prouve  qu'il  n\voic  été  deftiné  que 
pour  une  offrande  . Il  efl  de  pierre  de  touche  6c 
du  plus  beau  travail . 

»,  Il  faut  ranger» dît  Wincketmann»  en  pariant 
du  cabinet  de  Portici»  dans  la  claffe  des  titenfiies 
néceiTaires  les  trépieds  » noq  de  la  forme  de  ceux 
dont  je  vais  parler»  mais  tels  qu’ils  étoient  très- 
anciénement  » c*efl-à-dire»  des  tables  à trois  pieds» 
comme  on  nous  repréfeote  dans  la  Bble  la  table 
de  Philémon  de  Baucls  , fur  laquelle  Jupiter  fe 
plut  à manger  ( Ovid.  Metetn.  ) : 

Menfem  fucànéia  tremenfuue 

Ponit  asiusi  menfa  fed  etar  pes  tertius  imper; 
Tejla  parem  feat 

Car  chez  les  Grecs  on  appeîoit  rrrpieds  » non  feu- 
lement ceux  qu’on  mettoic  fur  le  feu,  rnai»  aufîî 
les  tables;  dc  c'eft  ainfi  qu'on  les  appeloit  encore 
dans  les  Hecles  de  luxe,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  fetes  magnifiques  de  Ptolémée  Pbiladcl- 
phe  ù Alexandrie,  & du  roî  Antîoehus  Épiphane 
à Antioche,  dont  Athénée  nous  a donné  la  de- 
feriprion.  Ceux-ci  s’appeloicnt  etvfot . ( Caj'auk 
in  Athen.  Deipu.  /.  X.  r.  4.  p.  457.  /.  50.  ) , dC 
les  autres  if^npi^érut  6c  . ( Hsdr.  fnn. 

onimMlv.  l.  II.  c.  3.  p.  64.  ) ,» 

»,  Dans  le  genre  des  trépteds  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  les  facrifices»  il  y en  a deux  dans  le 
cabinet  de  Portici»  qui  méritoient  d'ètre  mis  au 
rang  des  plus  belles  découvertes  ; ils  font  à peu 
près  de  la  hauteur  de  quatre  palmes  ( 2 pieds  ( 
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TOUces).  L*un  a été  trouvé  é Herctilanum  \ trois 
P/iapcs  qui  fe  termmcf^t  cbactin  par  I«  bas  en  un 
fcul  pied  de  chèvre»  en  forment  les  pieds.  Leurs 
queues  placées  au  delTus  de  J’os  facrum  , s’éten- 
dent horisontslernent  êc  vont  s’entortiller  autour 
d'uQ  anneau  oui  ell  au  milieu  du  trépitd  ôc  qui 
réunit  1a  totalité,  comme  la  croix  donne  la  foii- 
dité  à une  table  ordinaire.  L’autre  trépied  a été 
trouvé  é Pompéi  quelque  temps  apres  celui  que 
ia  viens  de  décrire  , il  eft  d’un  travail  admira- 
ble . Dans  l’endroit  ou  les  pieds  prenent  une  cour- 
bure pour  acquérir  plus  de  grâce»  on  voit  un 
fphinx  afÏÏs  fur  chacun» dont  les  cheveux»  au  lieu 
de  defeendre  fur  les  joues  » font  relevés  de  façon 
qu’ils  palTent  fous  un  diadème  fur  lequel  ils  re- 
tombent enfuiie.  Cette  corfure  pouroic  ctre  allé- 
gorique» fur-tout  par  raport  é un  trcpitd  .d’A- 
pollon» ^ faire  allullon  aux  xéponfes  obreures 
éc  énigmatiques  de  l’oracle  . Autour  des  lar- 
ges bords  du  réchaud  { ou  de  la  calfoiete  ) il  y 
a des  ccces  de  béliers  écorchées  » travaillées  en 
relief»  Sc  unies  les  unes  aux  autres  par  des  guir- 
landes de  fleurs  qu’  acompagnent  des  ornemens 
cifelés  avec  grand  foin  . Dans  les  trépieds  facrés  » 
Je  réchaud  lar  lequel  on  mettoit  le  brafier»  étott 
de  terre  cuite;  celui  qu’on  à déterré  é Pompéi  » 
* s’cll  confervé  avec  les  cendres  »>  . 

Dans  lacollcé^on  des  pierres  «ravées  de  Stofeh» 
on  voit  fur  une  pâte  antique  Hercule  qui  enle- 
ve  le  tréfieé  du  temple  d’Apollon  de  Delphes  . 
On  voyou  repréfenté  dans  ce  temple  ( PJufUn.  l. 
X.  p.  830.  ) le  combat  d’Apollon  oc  d’Hercule  au 
fujec  du  tréfitd  . Deux  bas-reliefs  dans  la  villa 
Albani  repréfentent  le  meme  fujet  & de  la  même 
maniéré.  La  fîble  raporte  qu’Hercule étant  venu 
é Delphes  pour  y confultcr  l’oracle  , ne  pouvoît 
obtenir  une  réponfe  de  la  Pythie  » parce  qu’elle 
Je  confldéroit  comme  fuuillé  du  fang  d’iphitiis  ; 
Hercule  oHeofé»  prit  le  tripted  dc  s’en  alla;  mais 
l’ayant  rendu  enfuite , il  trouva  la  Pythie  favo- 
rable à fa  demande. 

Gori  avoit  pris  le  delTein  de  cette  pare  qu’il 
publia  ( Muf.  Etrnf.  t.  7.  f.  199.  n.  5.)  fans  di- 
re d’où  il  l’avoit  eu . Au  relie  la  gravure  cil  de 
l’anciene  maniéré»  de  elle  ell  des  plus  achevées. 

Dans  la  colleélion  de  Stofeh,  on  voit  fur  une 
j.â:c  antique  le  trépted  d’Apollon  avec  un  ferpent 
entortillé  . C’ell  le  fcrpcnt  qu’on  difoit  avoir 
quelquefois  apparu  dans  Je  trépied  » avoir  ré- 
pondu é ceux  qui  confultoient  l’oracîe  » ÔC  qui 
enfuite»  comme  le  dit  Eufebe » s’entortilla  autour 
du  trépied  . 

Sur  un  bas-relief  de  Tare  de  Conllantin  é Ro- 
me ( M4Ttoii  y ddmir.  taL  a 8.  ) * on  voit  le  fer- 
peni  qui  fe  elüTe  dans  le  trépied  d’Apollon  . 

Trépied  de  la  Pythie. 

L’origine  des  trépieds  facrés  venoii  de  l’antre  de 
Delphes . Les  habitans  du  ParnalTe  o’avoient  be- 
foin»paur  acquérir  le  don  de  deviner  » que  de  re- 
fpirer  la  vapeur  qui  fottoit  de  cet  antre  ( Died. 
XVi)  Mais  pluiieurs  de  ces  phrénétiqties  s’étant 
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perdus»  on  chercha  les  moyens  de  remédier  à tm 
accident  qui  devenoit  trop  fréquent.  Ou  drelfa 
fur  l’ouverture  de  l’antre  une  machine  nommée 
trépied  y â caufe  de  fa  forme  <5cde  fes  trois  bafes» 
ôe  l’on  commit  une  femme  pour  monter  fur  ce 
trépied  y d'où  elle  pouvoir,  fans  aucun  rifque» 
recevoir  I*  exhalaifon  prophétique  . On  prenoic 
beaucoup  de  précautions  dans  le  choix  de  la  Py- 
thie ; c’ell  ainli  qu’on  la  nommoit.  ( Diod.  Stc. 
ibid.  ôc  Piutdrch.  ) Il  falloic  qu’elle  lut  vierge» 
née  légitimement  » élevée  limplcmcnt  » ôc  qu’elle 
s’abllînt  de  tous  les  objets  de  luxe  ÔC  de  molctfc 
rtcherchét  des  femmes. Nous  avons  raporté  ce  qui 
concerne  la  Pythie  dans  l’article  de  l’oracle  de 
Delphks  . Origene^cS.  Chryfolldme  parlent  dcl’a- 
titude  peu  décente  de  cette  vierge  Curie  trépied  fa- 
cré  . ,»  Peut-on  , dit  Origene  {Contrd  Celf,  fU.  ), 
,)  honorer  Efculape  de  Apollon  comme  des  dieux, 
,»  Ôc  comme  des  dieux  amateurs  de  la  pureté  » 
„ lorfqu’on  voit  une  prophételTe  prétendue  alîîfe 
»)  fur  l’embouchure  de  l’antre  de  Delphes  d’une 
))  maniéré  (1  contraire  é la  pudeur,»?  Saint  Chry- 
ibltôme  s’explique  à peu  prés  de  même  . Voici 
la  traduélion  latine  de  fon  texte  ( Uom,  XX.  in 
/.  Cor.  22.):  Dicitur  PrthU  infidere  tripodi 
doqne  Apolhms  y sc  quiiem  crurtbus  dpertts  y jicqnt 
mdlignumfpirttum  tnferne  in  corpus  ejus  penêrrdH- 
renfy  ip/dur  implere  fnrore\  tdmque  tnde  comis  rc- 
folutis  & bdfcbdrs  & fpumém  ex  ore  emittere  $ 
dtque  itd  tntbridîdm  mdniâCd  ÜU  ptoferre  verbd  » 
Cela  cil  conflrmé  par  le  témoignage  de  pluiieurs 
auteurs  de  l’antiquité»  qui  difent  qiie  la  Pythie 
étoit  affife  lur  le  trépiedy  ÔC  qui  le  fervent  des 
mots,  drai0«iViir, ou  d’autres  fynonymes. 
Lucain  {Ph.trf.tl.  Itv.  P.),  en  décrivant  la  fureur  qui 
la  tranfportoit  » dit  qu’ApolIon  devenu  habitant 
de  l’antre  de  Delphes,  fe  plongeoit  dans  les  en- 
trailles de  la  Pythie,  & fe  vifeeribus  wrr^if,cx- 
preCfion  qui  n’cll  pas  moins  forte  que  celle  d’Or.- 
gene  ÔC  de  Saint  ChryfoUôme  . Au  relie  quels 

?ne  fulTent  les  mylleres  qui  acompagnoier.t  l'in* 
piration  à travers  le  trépted  y i\  ell  certain  que  ü 
cet  inllrumene  fut  originairement  néceiïaire  pour 
l’antre  de  Delphes  , la  célébrité  qu’il  acquit  en  ce 
lieu  rendit  fon  ufage  trés-ordinaire  dans  les  au- 
tres lieux  où  il  y avoir  des  oracles  d’Apollon  . 
hci  trépieds  eurent  dans  la  fuite  différentes  for- 
mes ôi  peut-être  difléreni  ufiiges  ; ÔC  ce  qui  étoic 
d’abord  un  inllruroent  utile  pour  couvrir  l’embou- 
chure d’un  antre  » devint  un  pur  ornement  «K 
quel  on  atachoit  des  idées  myHéricufes  . On  le 
voit  fouvent  fur  les  monumens  ; c’ell  un  des  fym- 
boles  d’Apollon  les  plus  connus  . De  U vint  le 
furnom  de  TpivtIfXaXer  donné  au  dieu . ( Epigrjrrf. 
lib.  V.) 

L’cfpece  de  panier  que  l’on  voit  fur  plufieiin 
médailles  des  rois  de  Svrie  » pouroit  bien  être 
une  imitation  du  trépied  qui  lervoic  à couvrir 
rouveriure  de  l’antre  ; Apollon  efl  alHs  delTus, 
ôc  ce  pnnier  qui  étoit  appelé  corttnd  ( Luàitus  in 
fragm.  ï'if-  P’  ) , a fait  dooDCT  au 
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Jieu  Tépithete  de  cortini^tens  , Cell«  d* 
qu*on  lit  dans  Sophocle  t la  tnéme  origine  i îc 
dérive  du  mot  » Qui  fîgnilïe  IVravercure  fur 
laquelle  ètoit  adile  la  Pythie  pour  recevoir  fei 
infpirations . C*eft  ce  qui  a fart  auHi  donner  aux 
devins  le  nom  dVfiée/asidri . Selon  FeAus,  Apol* 
Ion  écoit  de  même  furfUNiié  Mferta  , parce  que  i 
aioute't'ily  fittntt  C9rùnÂ  ftjftnU  dAtrî . 

Ta^piEfi  d*Ofy  ce  rrrp/ed,dic  Hérodote  y (Lit'. 
]X.  ) étoit  porté  fur  un  ferpent  de  bronze  à trois 
tctesy  il  fut  confacré  é Apollon  « & placé  aoprès 
de  Tautel  dans  Ton  tennple  de  Delphes. 

PaufaDltSy  général  des  Lacédémoniens  ^ la  ba^^ 
taille  de  Platée»  fut  d*avis  qu*on  donnât  cet- 
te marque  de  èeconoiffance  au  dieu  des  ora- 
cles. Paufanias  le  grammairien»  qui  étoit  deCé- 
farée  en  Cappadoce»  & qui»  dans  le  fccond  (le- 
cle»  nous  a donné  une  belle  defcripiion  de  la  Grè- 
ce» fait  mention  de  ce  trifiei . Aprdsla  bataille 
de  Platée  y dit-il , les  Grecs  nrent  prél^ent  é Apollon 
d\in  tféf  'teé  d*er»  foutemi  par  un  ferpent  de  bron- 
ze; c'étoit  un  ferpent  d’airain  à trois  têtes»  dont 
ks  diBérens  contours  formoient  une  grande  bafe 
qui  s’élargiBbft  infenfiblement. 

Il  fe  pooroit  bien  que  U colonne  de  bronze 
qui  étoit  é Gmllanrinople  , fât  ce  fameux  fer- 
pent é trois  pieds  ; car  outre  Zezime  & Soao* 
mené  » qui  affurent  que  l’empereur  ConBantin  Bt 
tranfporeer  dans  l’Hippodrome  les  trtfteds  du 
tmple  de  Delphes»  Eufebe  raporie  que  ce  ira- 
f îtd  tranfpoité  par  ordre  de  l’empereur  > étoit 
foutenu  par  un  ferpent  roulé,  en  fpire. 

Quoi  qu’il  en  foit  » la  colonne  de  bronze  aux 
trois  fe^ens  avoit  environ  quinze  pieds  de  haut» 
elle  étoit  formée  par  trois  lcrpens  tournés  en  fpi- 
Ttlc  comme  un  rouleau  de  tabac  ; leurs  contours 
'diminuoient  infenfiblement  depuis  la  bafe  jtifque 
vers  les  coos  des  ferpens  > de  leurs  têtes  écartées 
Air  ks  côtés  en  maniéré  de  trtfied  compofoient 
aine  efpece  de  chapiteau . Mourac  avoit  eéifé  U 
tête  à un  de  ces  ferpens  ; la  colonne  fut  renvet- 
(écp  Sc  les  têtes  des  deux  autres  furent  c&dées  en 
1700  , apres  la  paix  de  Carlovitz. 

Taémn  ^ Jafon.  Ce  héros  après  avoir  coo- 
ilruit  le  navire  Ar^o , y plaça  un  tri^ed  de  cui- 
vre  «orales  facrilKes.Le  vaifkau  y ayant  été  )eté 
fur  les  cotes  d’Afrique  » fe  trouva  engagé  dans 
k lac  Tritonide;  dans  k temps  que  jafon  cher- 
«hoit  les  moyens  d’en  fortiryiin  triton  fc  fil  voir 
à lui  ) offrit  de  montrer  un  chemin  pour  (brttr 
du  lac  fans  aucun  danger»  è condition  qu’on  lui 
donneroit  k frépètd  qui  étoit  dans  le  vaiOeau  . 
Le  trépied  fut  livré  au  triton  , Sc  dépofé  dans 
ain  temple  : celui-ci  cooduifit  alors  lui-même  hors 
dti  lac  le  navire  Argo  , de  prédit  aux  Argonau- 
Xes  > que  y quand  quelqu’un  de  leurs  defeendaot  au- 
roit  enlevé  ce  tréfitd^  il  étoit  établi  par  les  de- 
vins y qu’il  y auroit  cent  villes  greques  qui  fe- 
roient  bâties  fur  k lac  Tritonide.  Les  Lytuens, 
.mfornDés  de  cet  oracle,  cachèrent  k tréfiti.Vty, 
£vftyriLE . 


Tadriso  dt  Bscchus  . On  doonoie  ce  nom 
à des  vafes  à boire  ks  pieds  ou  fupporti 

étoient  triangulaires  . Dans  les  combats  de  Bac- 
chus  » ou  ks  défis  des  buveurs  » ces  tréfifds  » 
fervoient  de  prix  . ( Atbtn,  dctpnofùpbip,  lib.  I/» 

% JDI  U collcâiondei  pierre)  gravées  de  Siofch. 
on  voie  fur  un  jafpe  rouge  an  trifiti  chargé  d’u- 
ne coupe,  & de  deux  valei  alongéi  i ftcuïé  (Utt 
{yilht  dut,  dit  Horace. 

TaEpiEos  de  Dodooe.  L’airain  qui  réfonoic 
dans  ce  temple  > était  , feloo  quelquet-uui  , une 
fuite  de  iripiedt  poféi  l'un  prés  de  l’autre  , en 
force  que,  fi  l'on  en  touchoic  un  , les  sutres  ré* 
fonoieni  coofécuiivemenC  : ce  qui  durait  long-temps , 
Vtyet.  Dooone  . 

TaspiBD  de  Vulcsin  . Lorfque  la  déeffe  Thétis 
alla  demander  h Vukain  des  armes  pour  fon  hia 
Achille,  elle  trouva  ce  dieu  couvert  de  fueiu  , 
fort  emprefli  apres  les  foullets  de  fa  forge  ^ car  il 
fe  hâtoit  d’achever  vingt  tti^tdt  qui  dévoient 
faire  l’ornement  d’un  magnifique  ralaU  . Il  les 
avoit  placés  fut  des  roues  d’or,  afin  que  d'eux- 
onêmcs  ils  puflent  aller  é l'alTemblée  des  dieux  . 
& en  revenir , Speâacle  merveilleux  é voir . Ils 
étoient  fur  k point  d'être  achevés  ; il  ne  leur 
manquoit  que  les  anfes  , qui  étoieoc  travaillées 
avec  une  mcrveillcofe  variété  de  couleurs  tt  de 
figures,  & ce  dieu  forgeoit  les  liens  pour  les  ata- 
cher  . 

TaxpiEO  ( On  voit  un  } fur  les  médailles  d’A- 
pollonie  en  lllyrie  , d’Axia  , de  Centuripz,  de 
Crotone  , de  Cyzique , de  Dyrrachium  en  II* 
lyrie , des  Falifques  , d’HieraMiis  en  Pbrygie  , 
de  Marfeille  , de  Malte  , de  Mellene  , de  Myn- 
dus  , de  Mytilene  , de  Néapolis  en  Italie  , de 
Panticapxum , de  Pella  , de  Pbilippi,  de  Rhe- 
giiim  , de  Sileucie  dans  la  Pamphylie  , AAEA- 
«(IN.  AHMClN  ; de  Smirne  , de  Syraeufe  , de 
Taiiroœeuium  , de  Thurium  , de  Velia,  de  Zdr 
cyntbut , de  Lilybatum  , des  Taklei , de  Saxits  , 
de  Thefpiac. 

Sur  les  médailles  romaines  , le  trifitd  couvert 
ou  non  couvert,  avec  une  corneille  & un  dau- 
phin , eft  le  fyrobolc  des  quindécemvirs,  députés 
pour  garder  les  oracles  des  fybilles  , & pour  tes 
confulter  dans  l’occafton  . On  les  confervoic  aa 
pied  de  1a  flatue  d’Apollon  Palatin , i qui  la  cor- 
neille étoit  confacrée , & é qui  le  dauphin  fer- 
voit  d'enfeigne  dans  ks  cérémoniel  des  quindé- 
cemvirs , 

TRES  liitiu  fmitUé  UMHiiini  , monoie  de 
compte  des  Romains. 

Elle  écoit  repréfeoiée  par  ces  fignes . 
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Elle  valoit  ; 

J * as. 

ou  J femis  acrit. 
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OU  } ^ libella  . 

ou  7 i /embellz . 

ou  I]  teruncius  • 

TRÉSOR  public  dcf  Athéniens  , Le  tréf$r  p«- 
hiii  d’Athênc#  étoii  confacrè  à lupicer  fauveur  , 
(c  à Plutui  dieu  des  richeffes , Dans  la  roalTe  des 
revenus  publics  qui  formoient  ce  tréfâr  y on  gar* 
doit  toujours  en  réferve  mille  talens  , 187  mille 
500  louis  , auxquels  il  étoit  défendu  de  toucher 
fous  des  peines  capitales  > excepté  dans  les  befoins 
les  plus  urgens  de  Técat. 

Les  fonds  de  fublide  qui  fournifToifnt  le  tréfor 
fuhtU  d’Athènes,  provenoiRit  de  rimpolition  nom- 
mée teUy  TiXf;  des  fheri  , ; des  etfpb$r<t  , 

mrf9p*t  \ & des  tmemAtA-,  c’eÜ-i-dire, 

des  M4ftend<t  \ les  autre»  mou  ont  été  expliqués  à 
leur  article. 

• Leur  tréfgr  fublk  étoit  employé  à trois  fortes 
de  dépenfes  qui  tiroient  leur  nom  de  leur  emploi. 
On  appeJoit  i*.  vd  rh  Imtnwnmt  » Ui 

finis  iefimés  mmx  défenfes  ttvtles\  a*,  rd  rp«r<»- 
vtKK  , Us  finis  dejhêes  pinr  U gutrrei 

3*.  T«  yj»f*urmy  Us  finis  iijhnes  psxr  la 

reiiiien , Dans  cette  derniere  clalTe  écoirne  com- 
priies  les  dépenfes  des  théâtres  de  des  fetes  publi- 
ques . 

il  y avoit  un  tréforier  déligné  é chaque  bran- 
che de  reveons  publics,  de  Too  appcloie  cette  ma- 
giÜrature,  rmftàmt  rit  rds  r^Mrioriadr 

oc  . 

Taxsoa  public  des  Romains  jfrr/êr  de  l'épargne 
formé  des  deniers  publics. 

11  y avoit  dans  le  temple  de  Saturne  » fitué 
fur  la  pente  du  Capitole  , trois  trifirs  pkbücs  . 
Dans  le  tréfir  ordinaire  on  roettoit  J’  argent 
des  revenus  annuels  de  la  république  , de  l'on 
en  tiroit  de  quoi  fubvenir  aux  dépenfes  ordi- 
naires • 

Le  fécond  tréfir  provenoit  du  vingtième  que 
Ton  prenoit  fur  le  bien  des  afranchis  , fur  les 
legs  de  rncceflfions  qui  écoient  recueillies  par  d’au- 
tres héritiers  que  les  enfans  des  morts  j ce  qui 
roontoit  à des  femmes  excefllves  . Ce  fécond  tré- 
for  étoit  appelé  par  cette  raifon  nstrum  vUtfimA- 
ttum. 

Dans  le  iroilieme  étoit  en  réferve  tout  l’or  que 
)*on  avoit  amâllé  depuis  l’invaélon  des  Gaulois  , 
de  que  l’on  confervoit  pour  des  extrémités  pareil- 
les , fur-tout  en  cas  d’une  nouvele  irruption  de 
ces  mêmes  Gaulois  . Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  noble  irait  d’effM-it  deCéfar  au  tribun  qui  gar- 
doit  ce  tfc/tr, quand  ce  grand  capitaine  le  fit  ou- 
vrir par  force  Ions  prétexte  de  la  guerre  civile  . 
yy  II  cft  inutile,  dit-il,  de  le  réferver  davantage, 
,,  puifque  j’ai  mis  Rome  hors  de  danger  d’ccre 
„ jamais  aiaquée  par  les  Gaulois  „ . 

C’étoit  dans  le  troiiieme  tréfir  qu’étoient  dé- 
poféct  les  Tommes  immenfes  que  les  triomphateurs 
apportoiem  des  pays  conquis . Céfar  s’empara  de 
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tout , & en  fit  des  large(Tes  incroyables . Cepen- 
dant ce  troiiieme  tréfir  fubttCy  ainfi  que  le  fé- 
cond , s’appeloit  fdnitius  nrartum  ; mais  rien 
n’étoit  facré  iorrqii’il  pouvo:t  fervir  à Tambition 
de  ce  nouveau  maître  de  Rome  . 

Tout  le  monde  fait  que  le  nom  général  cra- 
riaaf,  qu’on  donnoit  à tous  ces  trefirs  ^vçno'it 
de  ce  que  la  première  monoie  des  Romains  étoic 
de  cuivre.  Quand  la  république  fut  foumife  à 
l’autorité  d’AuguAe,  il  eut  Ton  trefor  particulier 
fous  le  nom  de  fi/ens.  Le  même  empereur  établie 
un  tréfir  militaire,  nurium  miiiture , 

Les  pontifes  avoient  aufTi  leur  trefor  y nrdriufJty 
que  l'on  appeloit  plus  communément  drcUy  ôc  ceux 
qui  en  avoient  la  garde,  fe  nommoient  .trcdrit  » 
Il  en  cA  fait  mention  dans  le  code  ihéodoticn 
de  dans  le  code  juAinien  . ( Ijb,  U.  Ut,  7.  ) 

(D.  7.) 

Tuésoa  des  chartes  nationales  , eA  le  dépôt 
des  titres  de  la  Nation  , que  l’on  comprenoic 
tous  anciénement  Tous  le  terme  de  tbnrtes  du  ni . 

On  entend  auAl  par-là  Je  iten  où  ce  dépôt  cA 
confervé , 

Anciénement  , & jufqu’au  temps  de  Philippe- 
AugtiAe , il  n’y  avoit  point  de  lieu  fixe  pour  y 
garder  les  cbdrtts  du  ni  j ces  a^es  étant  alors  en 
petit  nombre,  nos  rois  les  faifoient  porter  à leur 
fuite  par-tout  où  iis  alloient,  Toit  pour  leurs  ex- 
péditions militaires,  foit  pour  quclqu’autre  voya- 
ge. Guillaume  le  Breton  ÔC  d’autres  hiUoriens  ra- 
portent  qu’en  1194  Philippe-AuguAe  ayant  été  fur- 
pris  pendant  Ton  dîner  , entre  Blois  Sc  Fretteval , 
dans  un  lieu  appelé  BeiUfote  , par  Richard  IV  , 
dit  taur  de  /lejs,  roi  d’Angleterre  de  duc  de  Nor- 
mandie, avec  lequel  il  étoit  en  guerre  j il  y per- 
dit tout  Ton  équipage,  notament  fon  fcel  êc  fes 
chartes,  titres  de  papiers. 

BrufTcl  prétend  néanmoins  que  cet  enlèvement 
n’eut  potir  objet  que  certaines  pièces  , de  que  les 
Anglois  n’emportereot  point  de  regiAres  ni  de  ti- 
tres confidérables . 

Il  y a du  moins  lieu  de  croire  que  dans  cette  oc- 
cafion  les  plus  anciens  titres  furent  perdus,  parce 
qu’il  ne  le  trouve  rien  au  tréfir  des  (burtes  que 
depuis  Louis  le  Jeune»  lequel  , comme  on  fait, 
ne  commença  à régner  qu’en  xijy. 

Philippe- AuguAe  , pour  réparer  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire , donna  ordre  que  l’on  fit  de  foi- 
gneufes  recherches  pour  remplacer  les  pièces  qui 
avoieot  été  enlevées . 

Il  chargea  de  ce  foin  Gaultier  Je  jeune,  GMte~ 
fins  junior  , auquel  Dutillet  donne  le  titre  de 
ebumirier . 

Ce  Gaultier  , autrement  xppelè  frere  Guérin  , 
étoit  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem.  Il  fut  évêque  de  Senlis,  garée  des  fceaux 
de  France  fous  Philippe-AuguAe  , puis  chancelier 
fous  Louis  VIII  dt  fous  Louis  IX  • 

Il  recueillit  ce  qu’il  put  trouver  de  copies  det 
chartes  qui  avoient  été  enlevées,  & rétablit  le 
furplut  de  mémoire  > le  mieux  qu’il  lui  fut  poC- 
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fible  . Il  fut  arreté  que  l’on  mettroit  ce  qui  avoit 
été  ainfi  rétabli  & ce  qui  reroit  recueilli  à l’ave- 
nir, en  un  lieu  où  ik  ne  funent  point  expofér 
aux  tnemet  hazardi,  Se  Paris  fut  choifi  comme 
la  capitale  du  royaume  , pour  y conferver  ce 
dépôt  précieux. 

Il  efè  préfentement  placé  dani  un  petit  bâtiment 
en  forme  de  tour  carrée  atténant  la  Sainte-Clia- 
pelle,  du  côté  feptentrional.  Au  premier  étage 
de  ce  bâtiment  étoit  le  trifer  de  la  Sainte  Cbapel- 
le  r ÔC  dan*  deux  chambre*  l’une  fur  l’autre,  au 
delTus  du  tréfor  de  la  Sainte -Chapelle,  e(i  le 
trefor  des  ebattet^ 

Mai*  ce  dépôt  o’a  pu  être  placé  dans  cet  en- 
droit que  fous  le  regœ  de  Louis  IX,  Sc  feule- 
ment depuis  1146,  la  Sainte-Chapelle  n’avant  été 
fondée  par  ce  roi  que  le  ta  janvier  de  cette 
année . 

Z^s  charte*  ou  titres  recueillis  dans  ce  dépôt 
font  le*  contrat*  de  mariage  des  rois  & reines  , 
prince*  Se  princelfes  de  leur  fang  , les  qiiitances 
de  dot,  aâfîgnation*  de  douaire  , lettres  d'apa- 
nages, donations , tedamens  , contrats  d’acquill- 
tioo  , échangé*  Se  autres  afles  femblables  , les 
déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix,  d’al-  : 
liance  , dcc  • 

On  y trouve  aull?  quelques  ordonances  de  nos 
rois,  mais  elles  n’y  font  pas  recueillies  de  fuite  1 
ni  exaêlcmenti  car  le  regitlre  de  Philippe-AiiguAe 
àe  autres  des  règnes  fuivans  jurqu'en  i^8i  , ne 
ibnt  pas  des  recueils  d'ordonances  de  ces  princes, 
mais  des  regillres  de  toutes  les  chartes  qui  s’expé- 
dioient  en  chancéierie  , parmi  Jcrquelles  il  fe 
trouve  quelques  ordonances. 

Le  roi  enjoignoit  pourtant  quelquefois  par  lès 
ordonances  même  de  les  dépofer  en  original  au 
trifQr  di»  tbjrtes  > témoin  celle  de  TKilippe  IV 
touchant  ta  régale,  du  mois  d’o£lobre  1344,  à 
la  hn  de  laquelle  il  ell  dit  qu’elle  fera  gardée  par 
original  au  trefer  des  ch.iïtes  & lettres  du  rot , 

( Ordonances  de  U troifieme  net , r*air  F.  ) 
TRESORIER  . Alcxandrc'Sévere  établit , félon 
Lampride,  dçt  ofFciers  appelés  étrarti , qui  don- 
noient  aux  dépens  du  liTc  des  comoats  de  gladia- 
teurs au  peuple . / 

TRtSSIS  ou  TKJPONPU/.W,  trois  5i. 

Cette  roonoie  valur  , depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqii’a  l’an  4^5 , 5 livres  de  France  , fé- 
lon P^uébsn  dans  fa.  Mctrologic, 

Taii*;*,  fextdHS  fiaücus,  monoie  de  compte 
des  Romains . 

Elle  étoit  repr/feniée  par  ces  Hgnes  : 

X-  = D 

Elle  valait  i 

Z l-  onces  de  compte# 
ou  J as 


00  4 f fémi-onces  de  compte . 

ou  9 Hciliques  de  compte  • 

ou  iS  fémi-Hciliques  de  compte. 

TRI  AIRE,  trUrius  Sc  tertUrius*  C'éfoit  uno 
des  clalfes  de  l’infanterie  romaine  • Les  truires 
étoienc  armés  d’une  pique  Sc  d'un  bouclier , avec 
le  cafque  de  la  cuiralTe.  On  les  appeloit  «inli  , 
parce  qu’ils  faifoienc  la  troilieme  ligne.  Il  y avoic 
des  trtdires  dans  chaque  cohorte. 

Polybe  ( yb.  17.  } dirtingue  dans  les  armées 
romaines  quatre  fortes  de  troupes.  Les  premières 
I s’appeloient  pilati  ou  velitesy  foldats  armés  à la 
I légère  ; c’écoient  les  foldats  qui  étoient  tirés  du 
plus  bas  peuple  Sc  le*  plus  jeune*  de  l'armée.  Les 
piquicr* , bajiati  , étoienc  plus  âgés  Sc  avoient 
plus  de  fervicc  que  les  premiers  . Les  troifieme*  ^ 
qui  fe  nommoieot  princes,  friru'tpes  , étoienc  en- 
core Sc  plus  anciens  Sc  meilleurs  foldats  que  les 
féconds.  Les  quatrièmes  enfin  , les  Iriairrr, étoienc 
les  plus  vieux  foldats,  les  plus  expérimentés  & le* 
plus  braves.  On  les  plaçoit  toujours  à la  iroifie- 
rae  ligne  comme  un  corps  de  réferve  , pour  fou^ 
tenir  Tes  deux  autres, Ôc  rétablir  le  combat  quand 
les  autres  corps  avoient  été  rompus.  C’eft  de  là 
que  ycnoit  leur  nom  de  /r/xirrr,  & le  proverbe 
ad  triarios  ventttm  eji , pour  marquer  que  l'on  en 
étoit  à faire  les  derniers  éforts.  On  les  nommoic 
auin  pofifi^/tdni , parce  qu’ils  éioient  rangés  apres 
les  princes  i qui  portoienc  l’étendard  dans  une  lé- 
gion ; car  ce  root  fignifie  ceux  qui  font  apré» 
Pétendard . 

Dans  les  commencemens  , les  triaires  étoleot 
le*  feules  troupes  qui  fiilTent  pefament  armées,  le* 
autres  ne  portant  point  encore  d'armure  complété 
comme  elles  le  firent  depuis  • On  les  avoit  nom- 
mées triaireSt  parce  qu’elles  occtipoient  le  troi- 
fieme rang  dans  l’ordre  de  bataille;  mats  par  la 
nouvele  difpofition  qu’introduifit  Marius,  on  les 
plaça  au  premier  rang  ; c’étoient  aufH  les  plus 
âgés  de  les  plus  riches . C’étoit  devant  eux  qu’oti 
porioit  l'aigle.  Ce  font  les  ttiràtes  que  Céfar,  à 
la  bataille  de  Pharfale,  oppofa  à la  cavalerie  de 
Pompée  qui  vouloit  envelopcr  la  dixième  légion, 
& c’eft  à eux  qu'il  commanda  de  porter  leurs 
coups  au  vifage  des  cavaliers  , avec  cette  efpece 
de  javelot  dont  ils  étoienc  armés. 

T/î/BON/£/.W,  manteau  uft  & déchiré  , que  les 
cyniques  affeéloient  de  porter  . Cum  AntJJibenes 
Ijceram  tribomi  partem  efentaffet  ^ die  Diogeoe 
Laerce  ( 1.  jé.  ) vides,  per  luboninmvct^ 

nitatem  rcr4af;  Sc  dans  Ariltophane  ( Plut.  v, 
74.  ) , un  pauvre  nommé  Carrion  , interrogé 
comment  il  avoit  pu  voir  ce  qui  fe  pafibit  dant 
le  temple  d’Efculape  , pnifqu'il  avoit  la  tête 
couverte  » répond  que  c’étoir  par  le*  ouverture* 
de  foD  manteau  : Per  tribomum , quod  plures  ri- 
mas  haberet . Atnfi  les  Grecs  entendoient  par  ce 
ICI  me  tout  manteau  ufé  Sc  percé. 
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TRIBU  , partie  àe  la  ville  & du  territoire  de 
Rome  ) feioa  la  divifion  de  Romului  qui  üc  le 
partage  des  terres  de  Ton  état.  Il  les  appela  rrs* 
Mi  , foit  à caufe  du  tribut  que  chaque  partie  de> 
voit  payer  I foii  è caufe  du  oombre  de  trois  qui 
formoit  cette  première  divilion  du  peuple  « foie 
pour  quelqu’autre  raifoo  que  nous  ignorons . Quoi 
qu’il  en  foie  de  l’étymologie  de  ce  mot  i fur  la* 
quelle  les  auteurs  ancicos  ne  s’acordeot  pas  plus 
que  fur  le  temps  auquel  cette  diviCoa  fut  faite-,  , 
toujours  eft-il  certain  que  ce  nombre  relia  le  mê- 
me mal-gré  l’augmentatioa  qui  fe  lie  dans  les  ha- 
biuns  de  Rome>  par  la  paix  conclue  avec  les 
Sabins,  & mal-gré  qu’on  donna  é chaque  triiu 
un  nom  particulier.  La  première  s’appela  rriéa 
des  Rmiiuj-,  la  fécondé  s’appela  tribu  daTutitnr, 
la  troilieme,  tribut  Aei  lucertt. 

Le  premier  nom  cil  un  nom  étriifque  • félon 
Varroo,  d(  donc  il  feroic  inutile  de  rechercher, 
rorigioe;  pette  tribu  fut  d’abord  toute  compofée 
de  Romains;  mais  le  roi  Tullus  Hollilius  y in- 
corpora dans  la  fuite  lesAlbains.  La  fécondé  fut 
ainii  nommée  de  Tatius  , roi  des  Sabins  , dont, 
elle  éroit  compofée  : enfin  la  troifieme  tira  fon 
nom  de  Lucumon  , roi  d'Ëirurie,  qui  avoir  ame- 
né du  fecoiirs  é Romulus  dans  la  guerre  contre  les 
Sabins.  Tous  les  peuples  étrangers  qui  avoient 
été  fournis  par  les  Romains , furent  incorporés 
«Uns  cetu  derniere  tribu , & cet  arangement  fub- 
lilla  jusqu’é  la  oouvele  divilion  des  tribut  pat 
Tullus  Hollilius.  Comme  le  peuple  romain  s’aug- 
menioii  tous  les  jours,  Tarqiiin  l’aitrirx > cinquiè- 
me roi  de  Rome,  doubla  le  nombre  des  tribus  , 
fans  en  changer  le  nom,  de  forte  qu’oo  difoit, 
k première  & la  fécondé  tribu  des  JUtmts  , dt 
aiofi  des  autres  . Mais  Serviiis  Tullius,  fon  fur- 
Celfeur,  voyant  que  la  tribu  desKannrrqui  avoir 
pour  quaiiier  le  fulutium  , te  celle  des  Tutitnt  , 
laquelle  habitoit  le  Capitole,. étoient  bien  infé- 
rieures h la  tribu  des  luterts  qui  occiipoit  l’entre- 
deux des  collines,  dc  é laquelle  fe  joignoient  tous 
les  étrangers  qui  Venoienl  habiter  dans  la  ville  , 
changes  Fordre  de  cette  divilion.  Il  partagea  U 
ville  en  quatre  quartiers  , & divifa  tout  ks  ha- 
bitans  en  quatre  tribut  , auxquelles  il  donna  le 
nom  du  quartier  qu’elles  babitoient . Ces  quatre 
tribus  que  l’on  appela  UrijtuUt  ilouat  Suburbutiu  , 
PuUtitiJi , EfijuiliM , Ctllmtt . Lu  première  occu- 
poit  le  mont  Cilien  Sc  les  valléetd’h  lentour  du 
côté  de  l’Orient  ; la  fécondé  , prelque  toute  l’an- 
cieoe  ville,  favoir  I:  Palitio  & le  Capitole , avec 
le  Ferma;  la  troifieme  toute  la  mootagne  des  Ef- 
quilies;  & ta  quatrième,  tout  le  Qiiiiinal  le  le 
Viminil.  Denis  d’HalycarnalTe,  qui  attribue  cet-) 
te  divilion  à Servius,  ajoute  que  ce  prince  par- 
tagea aufli  le  territoire  de  Rome  en  quinze  ou 
dix-fept  parties;  car  il  avoue  que  les  auteurs  ne 
s’acordent  pas  fur  ce  point  , de  qu’il  rangea  les 
habitant  de  la  campagne  fout  autant  de  tribus 
qu’on  appela  Kujlieu.  Les  quatre  tribus  de  la  ville 
furent  d’abord  compnfées  des  tribus  les  plus  di- 
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ftinguéei;  mais  quelque  temps  après  , elles  préfé- 
rèrent de  palTer  dans  lei  tribus  de  U campagne  , 
de  il  n’y  eut  plus  que  tes  gens  du  commun  qui 
compofalfent  les  tribus  de  la  ville  . Les  raifons 
de  ce  changement  furent  d'abord  le  cas  que  les 
Romains  firent  de  fagriculture,dont  le  Coin  avoir 
été  donné  par  Romulus  aux  citoyens  libres , à 
l’exclufion  des  efctavei  de  des  artifaos  ; eofuite  ce 
que  fit  en  quatre  cents  cinquante,  le  cenfeur  Fa- 
bius , qui  enrôla  tout  les  gens  du  ftrssm  dans  les 
quatre  tribus  de  1a  ville:  Oiuutut  ftrtnfem  tur- 
ttium  ixeretum,  in  quututr  tribus  (atsjttits  puis 
l'entrée  que  l’on  donna  aux  afranchit  l’ande  Rome 
58^  Le  nom  des  tribus  de  la  campagne  fut  pris 
du  lieu  qu’elles  habitoient  , ou  du  nom  de  cer- 
taines grandes  maifons  . Aux  quinxe  ou  dix-fept 
ue  te  roi  Servius  avoir  établies  , on  en  ajouta 
ans  la  fuite , dc  en  diRérens  temps  , plulieurs  au- 
tres jufqu’au  nombre  de  trente-cinq  , dc  elles  «ie- 
meurerem  en  cet  état  pendant  tont  l’efpace  qtii 
précéda  la  guerre  des  alliés.  Alors  toute  l'Italie 
ayant  obtenu  te  droit  de  baorgeoifie  , on  ang- 
inenta  le  nombre  des  tribus  de  huit  ou  dix; mais 
cet  demieres  peu  de  temps  après,  furent  incorpo- 
rées dans  les  ancieoes  par  tes  cenfeurt  L.  Manlius 
Philippus , de  M.  Perpenna.  Telles  étoient  , les 
trente-cinq  rriiaroù  tout  romain, foit  du  dedans, 
fait  du  dehors  de  la  ville,  devoir  être  inferit  ; 
tout  les  cinq  ans  , fe  cenfeur  qui  en  faifoit  la 
revue  confirmoit  chacun  dans  fa  tribu  , ou  l'en 
excluoit  , en  le  mettant  dans  une  autre  inférieure  , 
fi  c’étoit  peur  le  pnnir,  ou  en  Tincorporant  dans 
une  tribu  fiipérienre , s’il  avott  fait  qudqu’aélioa 
qui  miriiét  técompenfe . 

Les  noms  des  tribus , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  furent  prit  des  lienx  qu’elles  habitoient  , ou 
du  nom  de  certaines  grandes  maifons  qui  y é- 
toient  incorporées . Tribus  Altiu  prit  fon  nom  , à ce 
que  Ton  croit , d'une  famille  plébéiene  . Æruiliu 
Èu^icu  quita  le  nom  de  lieu  qu’eHe  avoir  , pour 
prendre  celui  d’Æmiliot,  chef  d’une  famille  di- 
(linguée.  Anitnfu  fut  aiofi  nommé  dufieuvcAnio 
qoi  coule  dans  lu  campagne  de  Tivoli.  Arniti^ 
Xujlssut  ou  Hurnitnjls,  de  l’Amo  fleuve  de  To(- 
caiie,  & c’étoic  la  plus  éloignée  de  Rome.C/as- 
dia  Rujiicu  cira  fon  nom  d’Applus  Claudiut  fabia 
qui  fe  retira  é Rome,  & é qui  l’on  donna  des 
terres  près  Fidenes,  où  il  établit  fa  famille  & 
forma  la  tribu  Claiidiene,  comme  noos  l’apprend 
Denis  d’HatycarnalIë  : A ^uibus  tribus  fuSu  efi 
CUudU  VUCM4 , tjuu  ufqut  M mt4  temptru  ma. 
nef.  Tribus  CitHiiiu  fut  ainfi  appelée  des  deux  col- 
lines SiuinnMis  te  VmsuMis  qu’elle  oecupoit  . 
Clueniiu  que  Virgile  fait  defeendre  de  Cloanlh;  , 
capitaine  d’Éuée,  fut  ajoutée  pendant  la  guerre 
fociale:  de  meme  que  la  tribu  Cluviu  , laquelle 
pouvoit  tirer  fon  r.o.n  de  Cluvia,  ville  des  Sa- 
hins . Ctrtieliu  Rujiicu  fut  ainfi  nommée  de  l’illu- 
llr:  famille  Cornelii . Crujluminu , d’une  ville  des 
Sabiiu  appelée  Crufiummum.  tfquilin*  t JriH  de 
la  ville,  cocnprenoit  la  montagne  des  Efquilies  , 
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d’où  elle  prit  foo  nom.  TAÜd  R»JHc4,  de  la  fa- 
mille des  FabienJ.  FMtrinA,  de  raierez  ville  de 
Campanie  , devint  irihi  l’an  4);.  Gdleri*  Itufii- 
Cd,  d’une  origine  inconnue  , i moins  qu’on  ne 
prétende  qu’elle  fut  ainfi  nommée  du  fleuve  Ga- 
lefus,  HoTdcid  RafiiCd,  de  la  famille  des  Hora- 
cesi  elle  ne  fe  trouve  plus  que  dans  les  anrienes 
inferiptions . Lemcmd  Rujlicd,  fut  ainlî  appelée  du 
bourg  LeiBiiukj,  où  on  alloit  par  la  porte  Ca- 
pene  » le  long  du  grand  chemin  latin  . Mdûd 
Rujlicd,  d’un  château  nommé  Mziium  . Mdutnid 
Rufiitd  , de  l’anciene  famille  des  Menenius  , 
dont  il  n’étoit  plut  quedion  vert  l’an  400  de  Ro- 
me, non  plut  que  de  celles  des  Horaces  . MinK- 
iid,  ainfi  appelée  de  la  famille  des  Minutiut  , 
qui  fleurilToit  encoie  du  temps  de  la  guerre  des 
Marfet.  Trilms  OcricMldtid;  ce  nom  ne  fe  trouve 
que  dans  les  marbres  anciens  ; il  pouvoir  être 
celui  d'une  rriéss  qui  en  avoit  un  autre  fout  le- 
quel elle  ed  plus  connue . Pdldiidd , trihk  de  la 
ville,  qui  comprenoit  les  monts  Palatin  & Capi- 
tolin , avec  la  place  romaine  . Fdfid  fut  créée 
après  la  guerre  lociale,  de  portoit  le  nom  d’une 
{âmille  . Pdfjrid  Rupcd  , du  fameux  Papyrius . 
Pollid  Skjlicd  , a une  origine  inconnue.  Ptmpli- 
nd  Rufiicd,  du  territoire  Pomptin,  é trois  lieues 
de  Terracine,  de  é huit  millet  de  Rome,  fur  le 
chemin  de  Naples  ; A Pentid  krlie  efi  dUU,  d <j»d 
& dgtr  Pmpiiimt  dpptlldim  tft  ( ttfiui  ).  Ptpi- 
hd  , tniu  da  la  Campagne,  ainli  nommée,  à ce 
qu’on  croit,  d'un  endroit  du  pays  des  Volfques; 
elle  fut  une  des  quatoize  ajoutées  aux  vingt -une 
tnbtts,  de  cet  quatorze  reçurent  toutes  leur  nom 
de  quelque  lieu,  de  non  d’une  famille.  Papittid , 
tribu  de  la  Campagne  : Pupinid  tribut  db  dtrt  Pu- 
tint , dit  Fedut.  ü^iriud  Rufiitd,  de  la  vUle  des 
Cures , comme  le  croit  Fellut  : A Curtufibut  Sd- 
émir  videtur  dpptlldtitnim  trdxife  . Rtmtltd  Ru- 
fiifd  , la  première  des  tribut  c^mpêtres , com- 
prennii  tout  l’ancien  territoire  de  Romulus.  Sd- 
bdtiud,  tribu  Riiflique,  4 /ara  Sdbdtt  diâd,  qui 
étoit  en  Tofeane.  Suppinid,  dont  parle  Tiie-Li- 
ve,  ed  hors  du  nombre  de  on  ignore  fi  elle  étoit 
tnbu  romaine  . Stdpiid  Rufiitd  , de  la  ville  de 
Stdptid,  aind  que  le  dit  Fedus  : A nmine  urbit 
Stdptid  dppelldld  . Strgid  Rufiitd , ainfl  nommée 
de  la  famille  des  Sergiut.  SttlUtiUd  Rufiitd  lire 
fon  nom  du  territoire  de  Steliate  en  Tofeane,  d’où 
partirent,  pour  venir  é Rome,  ceux  qui  compo- 
foient  cette  tribu , félon  la  coutume  de  donner  au 
nouveau  pays  que  l’on  habitoit,  le  nom  de  celui 
qu’on  venoit  de  quiter  . Tribut  Suburund,  qui 
étoit  la  première  de  la  ville,  dans  la  divilïon  du 
roi  Servius , comprenoit  le  mont  Ctxlius  de  les 
vallées d’é  l'entour , de  fut  ainli  nommée,  die  Var- 
ron , 4 pjjpt  fut  tuf  dm , ou  bien , tjutd  fubefi  ti  It- 
t»  qui  ttrreut  murut  vttdtur  . TerenUd , une  des 
tribut  champêtres  , tire  fon  nom  d’un  lieu  appe- 
lé Tertutum,  au  champ  de  Mars.  Vcjitz.  ce  mot . 
Trtmcmiud , auflî  rudique , 4 tumm  tremento  di- 
iid , du  territoire  Trmtutuut,  félon  Fedus.  Ce 
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pays  étoit  en  Tofeane , de  ceux  qui  le  quite* 
rent  pour  venir  é Rome,  donnèrent  è leur  nou- 
vele  demeure  le  nom  de  l’aociene  . Vtjimiud, 
tribu  de  la  Campagne,  comprenoit  une  portion 
du  territoire  des  Véjentins , dans  la  Tofeane . Pit- 
liud  Rufiitd , sinlî  nommfe  du  lac  Vtliuut,  au 
pays  des  Sabioa,  ou  de  Velie,  ville  de  Lucanie. 
Vtturid  Rufiitd,  prit  fon  nom  de  la  famille  Petu- 
rid.  Vftutiud,  «udî  champêtre,  du  fleuve  Aufens 
( Pefiut  ),  quod  efi  m dgr»  Priverudtt  inttr  tudrt 
dp  Tirrdtiudm , La  derniere  tnbu  delà  Campagne 
ed  Vtltitàd,  du  nom  de  laquelle  on  ne  coonoît 
pas  l’origine  . 

On  en  trouve  encore  quelques  autres  dans  les 
ancienes  inferiptions  de  les  auteurs , favoir  , la 
tnbu  Piudrid,  lu  tnbu  Sdppiuid,  la  tribu  Cduùt- 
Id  ou  Cdtuuiillid,  la  tribu  Ctfiid,  de  la  Ciuentid, 
la  tribu  Cluvid,  la  tribu  Dumid,  la  tribu  Miriu- 
tid,  la  tribu  Pdpid,  la  tribu  Turid,  la  tribu  Vetrf 
rid,  la  tribu  Æhd,  la  tribu  Julid,  la  tnbu  fU- 
vid  , la  tribu  Vlpid. 

TRIBUS  d’Athènes.  Athènes,  dans  fa  fplen- 
deur,  étoit  divifée  en  dix  tribut,  qui  avoiene 
emprunté  leurs  noms  de  dix  héros  du  pays  ( ap- 
pelés à caufe  de  cela  iptnpmtt  ) . Elles  occu-. 
poient  chacune  une  partie  d’Athènes,  de  conte- 
noient  en  dehors  quelques  autres  villes , bourgs 
de  villages . Les  noms  de  ces  dix  tribut  paroif- 
fent  fouvent  dans  les  harangues  de  Démolfhene; 
nuis  je  n'en  puis  rapeler  à ma  mémoire  que  les 
huit  fiiivantcs  i la  tribu  acaroantide,  ainfi  nom- 
mée d'.tr44i4s  , /ils  de  Télamon;  l’antiochide  , 
d'Auinttut,  fils  d'Hercule;  la  cécropide,  de  Ct- 
trtpt,  fondateur  de  premier  roi  d’Atnênes  i l'hip- 
potootitide , d'Uipptttm , fils  de  Neptune  j la  léon- 
tide,  de  Iduut,  qui  voua  fes  fltles  pour  le  falut' 
de  fa  patrie  ; de  l’rcnéide,  d’tSutut,  fils  de  Pan- 
.dion,  cinquième  roi  d’Athènes. 

Il  faut  obfetver  que  le  nombre  des  tribut  ne 
fut  pas  le  même  dans  tout  les  temjps,  di  qu’il 
varia  félon  les  accroiffemeiu  d’Athenes . Il  n’y 
en  avoir  eu  d’abord  que  quatre;  il  y en  eut  ftx 
peu  après,  puis  dix,  de  enfin  treize;  car  aux  dix 
nommées  par  Démoflhene,  la  flaterie  des  Athé- 
niens en  ajouta  trois  autres  dans  la  fuite , favoir, 
la  tribu  ptolémaïde,  enl’honeur  de  Ptolémée,  fils 
de  Lagus;  l’alalide,  en  faveur  d’Attalui,  roi  de 
Pergame  ; de  l’adrianide  , en  faveur  d’Hadrien  . 
Pour  établir  ces  nouveles  tribut,  on  démembra 
quelques  portions  des  ancienes  . Au  relie  , lea 
peuples  ou  bourgades  qui  compofoient  toutes  ces 
tribut  , étoient  au  nombre  de  cent  foixante  de 
quatorze. 

TRIBULIS;  qui  efl  de  la  même  tribu.  Du 
temps  de  Servius  roi  des  Romains,  on  appeloit 
urbdui  les  citoyens  qui  demeuroient  dans  l’encein- 
te des  murs  de  la  ville  , quelques  biens  qu’ils 
eullênt  , de  qui  jouiffoient  du  droit  de  fuRrage 
dans  les  qoatre  feules  tribus  de  la  ville;  de  l'on 
appeloit  rufiiti  ceux  qui  demeuroient  dans  la  cam- 
pagne de  qui  cultivoienc  les  champs  . Dans  la 

fuite 
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fuite  lei  cliofo  chengeren*  > & !«  nom  4e  triMu 
n'eut  plus  le  vaitoe  tomlemenc  i car  o«  le  donnii 
non  à tout  ceux  ^ui  hnbitoient  In  ville  t meis 
feulement  à ceux  qui  jouillôieoc  4u  droit  de  fuf- 
irage  dam  les  quatre  tribus  i de  même  qu'on 
nomma  nsjbca  ceux  qui  pofAdoienc  des  domainM 
k la  campnm  > Toit  qn'ils  f demeurallênt  ou 
non.  Ainli  let  ciloyena  les  plus  diftioeufs  pat  U 
noblefle  Sc  les  chargea,  comme  les  Ceroélieni  , 
les  Émiliens  , les  Jules,  les  Mareellus,  les  Gâ- 
tons, icoient  appeUs  rujlid  , & opinoicne  dans 
les  tribus  ruftiques  . 

TRlBUUrM  ôc  TRIBULÂ,  efpece  de  traîneau 
qu’on  rouloit  fur  les  ipis  de  blé,  adn  d’en  fé|U- 
ter  le  grain  de  la  paille  : TribHU , dit  Servius 
( GttrgU.  I.  1*4.  ),  gtnut  vebtialt  miû  ftrtt 
itntdiMm  î aadr  rrrxntiir  frumenu , q»s  esaximc 
in  Afruj  HtMntHr.  Cet  ulage  devint  coaunun  en 
Italie.  N 

TRIBUNS.  Ce  mot  cbee  les  Romains  défi- 
gnoit  les  chefs  de  quelque  adminiflration. 

Tkibuki  «rarii , les  trUrns  du  tréfor  . C’étoient 
ces  ofhciers  tirés  du  peuple  , qui  gardoient  les  ' 
fonds  deliinés  à la  guerre  , pour  les  diAriboer 
dans  le  befoln  aux  quefteurs  de  l'armée.  ÀUribut* 
fttnmt , dk  Afeonius , ( lis  Cirer.  ».  79.  )i  qxa 
sa  pfeniuun  mtittim  it  Arnrit  4 thbunu  4r»tùi 
tàmuurtti  f$Ut . On  avoir  attention  de 
cfioilir  les  plut  rkbea  pour  escercer  cet  emploi  , 
parce  qu’il  y avoit  beaucoup  d’argent  k coufer- 
v«r.  Quoique  ces  officiers  ne  fuflène  pat  magi' 
flrati,  sis  avoient  cependant  un  rang  coondérable 
eUns  U république  ,&  par  une  loi  d’Àurélius  Cot- 
ta  , ils  parugerent  avec  le  fénat  & les  cheva- 
liers , le  droit  de  juger:  Legem  tmlit  darsüxs Car- 
ra, fréter,  qsM  tmmttntfiut  fnnt  judta*  & tqm- 
tibus  raaasKir  & tnbttnu  trtrù.  Jukt-Céfat  les 
fupprima  , mais  Aqgulte  les  ayant  rétablis,  en 
ajouta  deux  cents  'auires  pour  juger  des  caufes 
qui  n'avoient  pour  objet  que  des  fotnmes  modi- 
ques . J 

, TntniKM  ceUrum,  le  commandant  des  céleres , 
ou  de  la  garde  que  Romiilus  fe  choilit.  Oétoienc 
oent  jeunes  gens  des  plus  diftingués  par  leurs  ri- 
chelTei,  leur  nailTaoce  Sc  leurs  autres  belles  qua- 
lités, que  ce  prince  prit  dans  chaque  tribu,  pour 
fërvir.à  cheval  , & former  fa  garde. 

T tutus  t miltnm.  Les  trilmat  militaires  furent 
créés  par  Romuliis,  ainli  que  noue  l’apprend  Vé- 
gece  { a.  7.  1 : Trtbutuu  vtctlur  4 rriéa  , qxM 
fréfjl  etuJ/itbtf , guet  tx  tribu  frimut  Rimuitu  it- 
git . Ils  étaient  k la  tête  de  toute  I4  légion, com- 
HK  font  k peu  prêt  nos  colonels.  Romulus  n'en 
créa  que  iroii,  mais  les  légions  ayant  été  , dans 
ht  fuite  , compofées  de  plus  de  foMals,  on  créa 
lix  tribuns  pwr  chaque , légion . Ils  étoient  ebos- 
fis  psr  les  rois , du  temps  de  la  monaichie  romai- 
ne i ils  furent  enfuite  nommés  par  les  coufuls  , 
jufqu'k  ce  que  le  peuple  commença  k en  nommer 
l1x  , l’an  q4Ji  en  l’an  444,  il  en  créa  fc«e  . 

Âttujtitsj.  Terne  K 
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Après  la  guerre  de  Perfée  ou  de  Macédoine,  les 
confuls  en  créèrent  1a  moitié  , dc  le  peuple  l’au- 
tre. On  les  presioit  ordinairement  dans  l’ordre 
des  chevaliers  de  dent  celui,  des  plébéiens.  Les 
etnperairi  firent  des  rriésas  des  foldstt  pour  (ix 
mois  lèuiemeot,  afin  de  pouvoir  gratifier  un  ^us 
grand  nombre  de  perfonee.  Il  y en  evoit  même 
qu'on  appeloit  f4r<r/4vü  , parce  qu’ils  étoient  dane 
l’cfpérance  d’être  fénateurs,  comme  le  dit  Dion 
( <7-  ) : Julius  Culsufter , qui  nibuuus  futrut  ta 
fftm  fsuuterU  diguittlu . D’aotrei  étoient  appe- 
lés JugufiisluvU  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  alpi- 
rer  qu’é  l’ordre  des  chevaliers.  La  marque  qui 
dtRinouoit  les  triéstas  étoic  une  efpece  de  poivnerd 
que  le  prince  leur  doonoit  lors  de  leur  éleAion , 
l’anneau  d’or,  un  habit  plut  précieux  de  des  huif- 
liers  que  l'emperear  Alexandre  remplaça  par  qua- 
tre foldaw  qui  acomnagnoient  le  tribun  mUtsirs. 
Leur  charge  étoir  oc  rendre  la  jufiiee , de  rece- 
voir le  mot  du  gsiec  du  général , de  de  le  donner 
aux  autres;  de  veiller  fur  les  rnuoirioas,  de  faire 
faire  l’exescice  aux  troupes,  de  polêr  des  fentioel- 
les  & d’aueres  ehofes  fembUblet . Il  y avoir  deux 
de  ces  tribuns  qui  comanondoienc  la  légion,  chacun 
leur  jour , pendant  deux  mois , en  forte  que  dans 
une  armée  confalaire  , il  y en  evoic  an  moine 
quatre  pour  faire  exéeufer  les  ordres  du  général  ; 
quelquefois  meme  , locfqiie  let  coupabht  étoient 
dfun  raog  diffîngué , ih  étoient  chargés  de  les 
fairo  aaouric  estx-mêmes,  comme  Tacne  le  re- 
marque de  Lttéramit,  confiai  défigné  ( Aunul.  r j. 
fo.  ):  LuttrAusuiiuMU  Stutéi  triîuui  trucidutur. 
Ce*  micas  ssûUtàtes  fhrenr  revêtus  durant  quel- 
que temps  de  l’autorké  confulaire,  fous  le  titre 
de  rriésMi  mlttttsu  (tnfklurs  fetefiuts . Mail  cette 
mtgiffrauire  ne  dura  qu’ environ  quatre  - vingtl 
ans  k plufieurt  fois  . Elle  commença  vers  l’an 
310  de  la  fondation  de  Rome , & n’alla  point 
au  delà  de  390.  Quand  le  peuple  de  les  nobles 
ne  poDVoieat  s’acorder  dana  l’élenion  des  oonfuls, 
on  créoic  cinq  tribuns  qui  fairoient  toutes  leé 
fonâions  sxwfulaires  , de  enfin  cet  iifage  cefTa  , 
lorfqu’tra  choific  un  plébéien  pour  conful. 

rxiatiM  flsbis , rrtbuns  du  peuple . Ces  magi- 
flrats  furent  créés  l'an  xio  de  la  fondation  de 
Rome  ; lorfque  le  peuple  laffk  de  la  conduite  des 
grands  de  de  la  barbarie  de  fes  créanciers  , fe  re- 
tira fur  le  mont  Sacré,  de  ne  voulut  plus  ren- 
tver  dans  la  ville  qu’on  ne  lui  eût  remis  fes  det- 
tes, de  pennii  de  créer  dee  magillrats  pour  fou- 
tenir  fa  intérêts:  Ufdeus 'tesssfenbus , dit  Pomp«- 
niui  { Qrtg.Jur.  l.  ll.)cuufftebs  ufutrUui  fecef- 
fifett  Aune  fere  fefuuse  destute  fefi  rsges  txsûes, 
tribunes  fibt  su  meute  ereuvsr , «ni  efeut  flebeii 
mugtfirtius . On  la  nomma  eriluas  du  peuple  , 
parce  que  leur  principale  fonftion  étoic  de  veil- 
ler k la  coniérvation  de  fei  pnviléga,  de  de  le 
défendro  contre  1«  cntreprifa  des  patriciens . On 
en  créa  d'abord  ' deux,  C.  Licinius  de  L.  Albi- 
nius  ; mais  peu  de  tempe  après , ou  leur  en  allb- 
; . lUlfi  i 
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ci«  eocore  trois;  ce  qui  fît  le  nombre  de  cinqi 
qui,  trente-Tept  ans  après,  augœesU  jufqu’à 
dix  : Trictjimt  fext$  4nnû  4 primu  trihnis  , die 
TiteLive  ( jo.  } , dteem  tre4ti  funt  % biiù 
tx  cté^bui\  it4qut  C4uîun  eft  ui 

frc4rtntur.  Le  lénat  aquierça  d'autant  plus  voioo* 
tiers  k en  multiplier  Je  nombre,  qiiM  fentit  bien 
que  plus  ils  feroieot , plus  il  lui  leroit  facile  de 
les  défunir  & d'en  attirer  toujours  quelques*uns 
dans  Ton  parti,  & que  par  ce  moyen  il  pouvoir 
mieux  éluder  les  oppofitions  qu'il  prévoyoic  de- 
voir naître  de  la  plupart  de  fes  décrets;  car  dans 
les  délibérations  des  tribMns , il  ne  filloic  qu'un 
feul  avis  contraire  pour  les  rendre  nulies  . On 
créoit  ces  megillrais  dans  les  comices  par  tri* 
bus  , félon  le  droit  qu'ils  obtinrent  en  i8s  ; car 
avant  ce  temps,  leur  éle^ion  fe  faifoit  dans  les 
comices  par  curies  ou  par  centuries  . La  raifon 
de  ce  changemeuc  fut  que  , comme  on  pre- 
noie  les  aufpices  dans  les  detix  dernieres  Tories  de 
comices,  les  augures  qui  faifoient  cette  fon^Lon 
étant  patriciens,  favoient  les  rendre  toujours  fa- 
vorables aux  delTeins  de  la  nobleHe  ; ce  qui  n'a- 
rivoit  point  dans  les  comices  par  tribus, oii  cette 
cérémonie  n'avoic  pas  lieu . Dans  les  premiers 
temps , l’élei^lion  de  ces  tribuns  avott  entr'autres 
privilèges  le  droit  de  SMprar/ssi,  droit  qui  fut 
abrogé  par  la  loi  Tnb9m4  , par  laquelle  il  fut 
réglé  que  le  tribun  qui  prélidoic  à l'éleélion  des 
tribuns  du  peuple,  feroit  obligé  d'en  pourfuivre 
réleflion,  jufqu'é  ce  que  le  nombre  des  dix  eut 
été  rempli  par  les  TufTrages  du  peuple.  X.  Tribo- 
nius  f tribuHUs  pUbity  rorutiontm  f»/ir , dit  Tite- 
Live  ().  6S.  ),  ut  qui  fiebtm  romunum  tribunos 
pubis  T0gjret , is  ufqut  e$  rt^urtt^  issm  decem 
tribunts  pUbis  fucertt  , Comme  les  premiers  fri* 
buns  furent  créés  le  quatre  des  ides  de  décem- 
bre, dans  la  fuite  le  meme  jour  fut  delliné  pour 
l'élcftion  de  ces  magiftrats . Le  fénat  ne  tarda 
pas  a fentir  la  faute  qu'il  avoic  faite  d'avoir , par 
fon  peu  de  ménagement  pour  le  peuple,  donné 
lieu  a la  création  de  ces  magiÜracs  plébéiens  ; 
car  leur  autorité  écoit  telle  qu'ils  avoient  Je  pou- 
voir d'ftüemblcr  le  peuple  , de  lui  propofer  ce 
«u'iis  vooloMDi , d'empechcr  les  délibérations  du 
iénat,  & d'abroger  fes  décrets  en  difant  le  feul 
mot  vet§  ; & quand  ils  ks  conlîrmoient , ils 
nettoient  feulement' au  bas  un  T,  qui  (ignifîoit 
friéaiJii . Enfin  , ils  avoient  une  infpeélion  sèné- 
nle  fur  tous  les  magifirats  , excepté  le  diéfa- 
teur  ; ils  les  appeloiem  en  jugement  devant  le 
peuple  pendant  le  temps  de  leur  exercice,  & 
sis  portoient  la  ebofe  au  point  de  faire  empri- 
foner  les  confuls.  Oo  avoit  un  lî  grand  refpefl 
pour  eux  , qu'il  éioit  défendu  Tous  des  peines 
trèv'rfgoureuies  de  leur  faire  le  moindre  outra* 
ge,  éic  on  les  regardoit  comme  des  perfones  Ta- 
crées , que  Pon  ne  nommoit  pas  fans  ajouter  l'é* 
pithete  futrêfunâs , comme  nous  l'apprend  De- 
nis d'Halycarnafle  ( é.  ) : ideoqui  mps  ùfsU  S#j«m- 
ms  9btinuit  , ut  triburmum  corp^ru  fuftofunâu 
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put,  pù  Muiut  ad  ntprmm  affiu  futlatm . Ce-' 
pouitai  I nul-gri  le  pouvoir  éoarioe  dont  iU 
itoieot  rcTltus,  ilj  n’iroient  lucune  marque  tx- 
lirieure  de  digniii , itaoc  feulement  pricidé.  d'un 
feul  officier  appcU  vuttr  , qui  itoit  une  efpece 
de  fetgenc  . Ils  D’enlroient  poioc  dans  le  fénat 
pendant  les  délibérations  , & ils  n’y  éioient  ad- 
mis que  lorfque  les  confuls  les  mandoient  s & 
qu’il ^s’agilToit  de  qoelqu’aEsire  qui  concernoit  let 
intérêts  du  peuple.  Affis  fur  des  bancs  » ils  atea- 
doient  dans  le  lieu  ob  le  fénat  étoit  aflemblé  ; 
c’efi  pourquoi  Plutarque  prétend  que  le  irihutiM 
n’étoit  pas  une  magillrature  : jQ_asd  aefKS 
ram  baieot , ntqae  /Kltrihu  atatar  . ( User. 
8o.  ) Cicéron  néanmoins  donne  aux  triAiiu,  le 
nom  de  magiArats  | & pour  concilier  ces  deux 
auteurs  i il  ne  faut  que  diAinguer  les  temps  . 
Dans  les  commencemens  qu’ils  lurent  tirés  d’en- 
cre le  peuple  êc  meme  du  milieu  de  la  populace» 
& qu’ils  n'avoient  d’autres  fondions  que  celle  de 
défendre  le  peuple  contre  let  patriciens  , on  les 
regardoit  plutôt  comme  le  frein  de  la  matiAra- 
ture  que  comme  magiAratt;  mais  lorfqu’if  prit 
fantiilie  aux  patriciens  de  fe  faire  adopter  par 
des  plébéiens,  pour  parvenir  au  tribunat,  alort 
on  ne  refufa  plus  aux  tribant  le  nom  de  magi- 
Arats.  Cette  précaution  d’entrer  dans  la  famille 
des  plébéiens  étoit  néeelfaire  aux  patriciena  pour 
devenir  ttibani , parce  que  cette  charge , fuivant 
la  loi  de  fa  création  , ne  pouvoit  être  donnée 
qii’é  des  plébéiens, & qu’on  ne  trouve  dans  toute 
l'hiAoire  romaine  qu’un  feul  exemple  de  deux  pa- 
triciens que  let  tribam  admirent  dans  leur  ordre 
par  le  droit  de  cttftatitH  , 

La  ;urifdiâioo  des  tribmis  ne  t’étendoit  pu 
hors  ia  ville  , de  laquelle  il  ne  leur  étoit  pas 
permié  de  fortir,  A ce  n’eA  dans  let  firits  lalt- 
nts,  lorfque  tous  les  magiAratt  alloienc  offrir  à 
Jupiter  fur  le  mont  Albain  un  facriêce  commua, 
pour  la  nation  des  Latins  . Ils  avoient  le  droit 
de  délivrer  un  prifonier  , & de  le  fouAraire  au 
jugement  prêt  é être  rendu  contre  lui.  Auffi  , 
pour  lignifier  qu’ils  faifoient  profeffion  de  fccou- 
.rir  tout  le  monde,  leurs  maifons  dévoient  être 
ouvertes  jour  & nuit  ; Seceplum  fuit  , dit  Plu- 
tarque, ut  tribmurum  jaaua  nunquam  tlaudtrtn- 
tur,  pà  ntiUt  diefque  afttta  tffeut  tanquam  ftr- 
tut  O-  rtfufium  tpt  ludigentibus . Depuis  l’origine 
du  tribunat,  fon  pouvoir  qui  étoit  déjà  exceffif 
ne  fit  qu’augmenter  par  l'indiiArie  te  l’applica- 
tion de  ceux  qui  en  furent  revécus,  & qui  l’ac- 
crurent fi  fort  qu’ils  parurent  prefque  maîtres 
du  gouvernement . En  vertu  de  cette  puiffimee 
fterée,  ils  oferenc  difpofer  des  magiAratures , des 
commsodemens  de  l’srmée  & de  toutes  les  char- 
ges ; ils  forcèrent  plufieurs  fois  It  noblcAe  é com- 
muniquer les  prérogatives  au  peuple  ; & comme 
perfone  ne  pouvoir  réfiAer  au  torrent  de  leur 
pouvoir  , ils  cauferent  les  plus  grands  troubles 
dans  Is  république,  & mirent  foiivent  aux  mains 
les  deux  ordres  de  l’état;  c’cA  ce  qui  fait  dire 
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à Cicéron  ( De  teg.  8.  ),  en  pirlint  du  tri- 
bunal : Trilùiuran  fotcflai  mibi  fefiifera  vidttur, 
juiff*  Vf*  ftini*»tn&  ad  ftdiutatm  nata  fit, 
(iijat  frimum  artam  fi  rictrdari  valamat,  tâter 
arma  civim»  i & eccafatii  & tUefiti  arhis  le- 
(il , fuereatam  viienat . Enfin  Sylla  atachè  au 
parti  dea  grands,  l’étant  rendu  maître  de  la  ré- 
publique, donna  le  premier  coup  é ce  coIolFe 
énorme,  & fit  pallèr  la  loi,  l’an  de  Rome  67a  , 
par  laquelle  tout  cito)’en  qni  auroit  été  tuban 
du  peuple,  étoit  déclaré  incapable  de  parvenir  à 
aucune  autre  roagiflratnre  ; il  leur  Ota  par  la 
même  loi  le  droit  de  haranguer  le  peuple  , de 
faire  des  loix , de  il  abolie  Tes  appels  à leur  tri- 
bunal , ne  leur  laKTant  feulement  que  le  droit 
d’oppolition  : Tribanaram  flebis  petefiaten  minuit, 
dit  Tite-Live  ( Efit.  89.  ),  O"  emne  jus  tegum 
fertndartm  ademit . Mais  après  Sylla  , l’an  de 
Rome  <7) , Cotta  leur  rendit  le  droit  de  parve- 
nir aux  charges,  & le  grand  Pompée,  en  é8;  , 
les  rétablit  dans  totRes  leurs  prérogatives  ( liv. 
Ifit.  97.):  Marcus  Crafas  & Cn.  Pmfeius  etn- 
fales  facli , tribaaitiam  feteftatem  rejiitaerunt . Cet 
état  dura  jiifqu’en  7J0  , que  le  fénat  déféra  à 
Augufle  toute  l’autorité  tribunitiene.  Ce  prince  en 
jouit,  de  après  lui  elle  paflâ  fiiccelEveaient  i tout 
les  empereurs  , Cependant  la  charge  , quoique 
dénuée  d’autorité , ce  n’étant  plus  qu’un  vain  ti- 
tre, fans  fonAion  dc  fans  honeur  , fubfifla  jiif- 
qu’é  Cendantin  , fout  lequel  elle  difparut  entiè- 
rement . I D.  J.) 

rxiai/wus  vnluftatam  étoit  un  officier  prépofé 
aux  divertiflément  du  peuple  , dC  qui  étoit 
chargé  de  pourvoit  à ce  que  rien  n’y  manquit  . 
On  voit  par  un  pafTage  de  Calliodore  ( Var,  7. 
10. },que  cette  fonftion  étoit  importante  dc  con- 
duifoit  aux  plut  grands  emplois  : Oftamus  enim 
at  fer  ladicram  adminifiratietiem , écrit  l’empereur 
à un  tribun  des  plaiflrt , ad  feriant  fervenias  dh 
^iratras . 

Les  tribuns  militaires  qui  , félon  Lipfe  ( Dr 
miliria  rm.  l.  II.  dial.  9.  ) , étoient  diltingués 
fuivant  leur  naidànce  en  Laticlavi  dc  Aagafiicla- 
vi,  font  communément  repréfentét  vêtus  dc  ar- 
m^  comme  le  général . On  les  voit  fur  les  co- 
lonnes trajane  & antonine  placés  auprès  de  ces 
empereun . On  les  diüingue  des  autres  officiers 
de  l’armée  par  une  ceinture.  { Ctlenna  traj.  fet. 
J s * » 3 î > 3*  « 4Î  > 7?  • 9*  > ) Lens  qui  fait 

'cettè-OMervation  , croit  qu’aucun  auteur  n’a  fait 
'mention  de  cette  ceinture . On  ne  la  voit  fur  les 
monumens  qu’aux  généraux  ou  aux-  officiers  qui 
les  acompagnent,  K que  les  favans  pressent  gé- 
néralement pour  des  tribuns  militaires. 

Tribun  des  chofes  préeieufes  , tribuuur  rerum 
nittntiam.  Veyex.  CinTvnto. 

TKIBUtiAL,  lieu  élevé  en  forme  de  demi-cer- 
cle, fur  lequel  étoit  placée  la  chaife  cttrule  des 
magifirats  romains , d’ol  venoit  l’expreflfîon  fre- 
rmntiart  de  fella  & tribunali,  podr  dire  rendre 
un  jugement  , comme  dans  Cicéron  : Patam  de 
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fella  & tribunali  frtuuntiavit.  (ferr.  a.  j8.)  Cee 
ufage  fut  introduit  par  Romulus  qui,  félon  De- 
nis d'HalycamalTe , employa  tout  les  moyens  ima- 
ginables pour  détourner  fes  fujets  du  mal , dc 
qui  crut  que  cet  appareil  leur  en  tropoferoit  : 
Multa  ad  eant  rem  faravit , & tribunal  ubi  fedene 
judieabattin  feri  Uct  maxime  cmfficat.  {Dtenyf. 
a.  4.  ) pans  la  fuite , on  entoura  les  tnbantux 
d’une  clôture,  pour  féparer  les  juges  du  peuple  ; 
te  comme  cette  clôture  étoit  entourée  de  bâ- 
teaux ou  treillis  nommés  canceUi  ; de  U vint 
le  nom  eancellarii  donné  aux  officiers  qui  fe  te- 
noient  dans  ce  lieu  fermé  de  grilles , pour  co- 
pier les  fenteuces  des  juges  de  les  autres  ailes 
judiciaires . 

Tkiuunai.  aurehum  étoit  dans  le  (otum  \ Sc 
Aurelius  Cotta  l’avoit  fait  élever  pour  fervir 
aux  centumvirs,  qui  depuis  fiégerent  dans  la  ba- 
lilique  juliene  , élevée  fans  doute  à la  place  de 
cet  ancien  tribunal  que  Cicéron  appelé  gradue 
.turelii . 

TR/auitai.  cafirenfe,  tribunal  de  gazon  d’oîl  le 

§énéral  rendoit  la  judice  dc  baranguoic  les  fol- 
ats.  Par-tout  où  Âoit  le  général,  on  coollrui- 
foit  un  tribunal  de  cette  efpece  fur  lequel  on  pla- 
çoit  la  chaife  cumie  : Simul  etngerunt  cefpites, 
exjlrauut  tribunal, ^aa  mi^gis  ctu/picxafedet  feret. 
{Tacir.  Annal,  t.  18.  } 

TKitvxAL  edirtris  , le  tribunal  de  celui  qui 
donnoit  les  jeux  , étoit  dans  le  ^dium  ou  l’a- 
vance du  mur  qui  entoiiroit  l’arcne  . Entr’au- 
tres  marques  d’honeur  que  l’on  acordoit  é l’édi- 
teur des  jeux  , telles  que  les  liAeurs  , la  toge- 
prétexte,  il  jouiffuit  du  droit  d’avoir  la  chaife 
csirule,  placée  dans  un  lieu  élevé,  dc  d’où  il  pût 
être  vu. 

TttieuKAL  tibenis.  Voyez  Pi/rzat. 
TRIBUNAT  , la  dignité  de  tribun  é Rome  . 
Ce  dernier  mot  lignifioit  en  général  chez  les  Ro- 
mains un  homme  qui  avoit  une  infpeAiori  quel- 
conque . 

TRIBUNE  aux  harangues  . Viyez,  Rostres  . 
TRIBUNITIENE  (PuilTance).  „ Lorftue  les 
,,  princes  , dit  Jobert  I Scitnee  des  médaillés,  ) 
„ n’é  toienc  pat  en  bonne  intelligence  avec  le  fé- 
„ nat  ...  lit  fe  faifoient  marquer  la  puilfance 
,,  de  tribun  abfolument , dc  fans  nombre  comme 
,,  atachée  pour  toujours  i leur  dignité  „ . Tout 
ce  que  notre  auteur  dit  ici  , pour  rendre  raifoii 
de  ce  qu’on  voit  fur  les  médailles  , tantôt  TR. 
POT.  tout  (implement  dc  fans  aucun  nombre 
dc  tantôt  TR.  POT.  IL  III.  dtc.  eft,  dit  U 
Ballie  , une  aflêrtion  qui  n’a  aucun  fondement 
folide.  L’hiftoire  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
de  ce  qui  fe  pafToic  é l’égard  des  titres  employés 
fur  les  médailles  , foit  que  l’empereur  dc  le  fé- 
nat véeuflTent  en  bonne  intelligence  , foit  qu’ils 
fulTênt  diviiïs  . Elle  nous  apprend  feulement 
que  la  ptiillance  tribunitiene  acordée  â tout  les 
empereurs  depuis  Aiigulle  , étoit  différente  du 
tribunal  du  peuple  , en  ce  que  le  inbunac  aur 
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quel  on  continut  d'éterer  des  p«rttctitieo  % irole 
annuel , comme  tomes  les  autres  cDagtlVatures 
ordinaires)  au  lieu  que  la  piiiiTaoce  inburntiefft 
étoit  perpétucle  : rautoricé  des  Cribuos  du  peu* 
pie  écoic  reofermée  dans  renceiote  de  Rome  \ 
la  puiflarKC  tr$buHttieM  des  empereurs  s'étendoit 
par-tour  , & rautoricé  qu'elle  leur  doncx>ic  ue 
ceifoit  point  lorfqu'ilt  étotent  éloignés  de  la  ca- 
pitale de  l'eeipire  . Si  le  fénat  avoit  préecodu 
marquer  fur  les  monoics»  que  la  puifEincc  fri- 
êunitieMt  étok  une  grâce  qu'il  acorooit  au  prin- 
ce » & que  dans  ce  dcilèin  il  eut  réglé  que  le 
nombres  des  tribunais  feroit  renouvelé  d'année 
en  année;  ce  non^re  fe  trouveroit  exprimé  plus 
fouvent  èc  pliu  correftement  fur  les  mèdatU<'« 
qui  portent  la  marque  de  l'autorité  du  féait  S. 
C.  cVfl'à-dire»  fur  les  médailles  de  bronae»  que 
fur  celiei  d'or  & d'argent.  Il  rft  cependm*  trc>- 
errtain  que  les  diHérentes  puiifances  êriiuniUiHiS 
fe  rencontrent  également  fur  les  trois  méca  x , 
tant  avec  te  S.  C.  que  fans  cette  marque . Les 
bons  princes  n'ont  pas  été  plus  attentifs  que  les 
méchans  » il  donner  au  fénat  cette  préteodne 
démonllraiion  de  déférence  » Car  1e  nombre  des 
puilfanccs  triéMistrirar/  n'ell  pas  motos  grand 
dans  Tibere,  dans  Catigula  • dans  Néron  * dans 
Oomitien»  dai;s  Commode  de  dans  £lagabalc)  que 
dans  Augiide  ) dans  Vefpafien»  dans  Nerva  > dans 
Tra;an , dans  Antonio*Pie  > de  dans  Marc-Aurele  . 
Il  7 auroic  des  didiculcés  bien  plus  conlidérables 
^le  celle-ci  é réfoudre  fur  la  puiflàncs  tnbu/utUne 
des  empereurs»  mais  ce  n'efl  point  ici  le  lieu  de 
Jet  examiner. 

TRIBUT . Vùjiex,  Imp^t  . 

Les  receveurs  des  rriéars  s'appefoient  jcreprsrsj, 
y MUihres.  Os  trouve  le  premier  mot 
dans  Muraior»  {Thef.tufir.  ^97.  );  daos  le  même 
748.)  on  lit  édltàn  GMli^y  de  ( fugt 
. J 1 1 9 ) 4dleé9T  Ca/aéri4 . 

TÛCCA  y en  Tlseiralie  . TriKitAieN  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent  • 

O.  en  or , 

RRRR.  en  bronze Sikkel . 

Leur  type  ordinaire  ed  un  cheval  é mi-corpt. 

EIcuIape  étoit  né  fur  1rs  bords  du  deuve  Lc- 
tbauis  qui  l'arofoit.  {Str^.  9.) 

T^ICCÆUS  y furnom  d'ETculape  » qtii  étoit 
particuliérement  adoré  à Tnct4p  ville  de  Thef- 
/aliei  où  il  érois  né. 

TRICEHaRIUS  {Mur4T0Tit-j2,  i.)»  commandant 
^ hommes . 

TRiCESNALESt  refpace  de  trente  ans  ; comme 
Jes  décennales  de  les  vtcennales  (ont  l'efpace  de  dix 
& de  vingt  ans  ; il  fe  drfoic  des  années  du  gou* 
'yemement  des  empereurs  . 11  fe  dit  aufE  des 
vaux  y des  aclions  de  grice  6c  autres  cérémonies 
qui  fe  faifoient  an  bout  de  ce  nombre  d’années 
pour  remercier  les  dieux  de  rheiireufe  adminidra* 
tion  de  l'empereur  » êc  leur  en  demander  la  con- 
tiuuauoo.  TrUanuUt,  fricrwiVM  » de  dans  le  pa- 
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négyriqoe  de  Porphyriut  pour  Conftantin  ) iricen» 
nid . On  trouve  fur  les  médailJet  » decfnnMes  » 
decennMii4&  vUennMidy  tout  au  long;  mais  ja- 
mais tnapMAlidy  ni  tr$unn4ltSy  il  cil  toujours 
en  chifres  ; de  il  s’y  trouve  de  différentes  maniè- 
res. 1*.  VoT.XXX.Vot4  rricrnxa/û  » dans  Conffan- 
tin , dans  Valenus  Maximianus  « z*.  Ter. 
AfULT.  XXX.  Licinms  , dans  Confiant  in  » dam 
Conftans  « dans  Conftantius,  dre,  3®.  Tor.  XXX. 
Mvlt,  XXXX.  C'df-é'diie  » qu’on  remercioit  les 
dieux  pour  les  vingt  ou  les  trente  premières  an- 
nées de  l'empire  du  prince  ; A qu'on  prioit  les 
dieux  pour  les  dix  fuivantrs  ; ce  qui  feroit  ou 
‘rente  on  quarante  ans  d’h-iircux  c«)uverQemeDt» 

TRICEPS  ou  TRICÉPHALE  . On  donnoit  à 
Mercure  le  furnom  de  Trtetps  » ou  ü crois  têtes; 
parce  «pi'tl  fr  trouvoit  également  en  fon^ion  & 
dans  le  ciel  A fur  la  terre  » A dans  les  enfers  ; 
parce  qu'il  avoit  trois  différentes  formes  » fui- 
vji.t  les  trois  diffèrens  endroits  o&  il  étoit  em- 
ployé . 

TRICESSIS^  monoie  des  anciens  Romains. 

E'Ie  Valut  depuis  la  fondation  de  R'tme  jüfqu'à 
l'an  485  » 30  liv.  monoie  aéliiele  de  France  » fé- 
lon Pjiié^'n  dans  fa  AUtroiogit . 

TRiCHORl/4f  » toit  triangulaire  > ou  é trois 
pointes . 

TRlClPmmS  , furnom  de  la  famille  iveu- 

TtA  . 

TKlCL/lR/if  > furnom  de  Diane  » pris  de  ce  que 
la  décile  étoit  honorée  par  trois  villes  de  l’A- 
chaie  ( De  , rrssi  fois  « A de  axâysr  » évri- 
^tfimoini)y  favoir  Aroé»  Authie  A Mef-^ 
fatis  9 lefqiielles  polTédoient  en  commun  certain 
canton  avec  un  temple  coofacré  à Diane . Lé  les 
habitans  de  ces  crois  villes  célébroient  tous  les  ans 
une  fête  en  l'honetir  de  cette  déeOo  » A la  niitC 
qui  précédoit  cette  fête»  fe  paflbit  en  feAins . La 
pretreflê  de  Diane  étoit  toujours  une  vierge  y qui 
étok  obligée  de  garder  la  chaAeté  y jufqu'à  ce 
qn'eile'fe  mariât; A pour  lors  le  facerdoce  paAbic 
à ui>c  autre . Voytx,  Omstxo  » Éstmnkts  » La- 
anu*  MsLAMim». 

rit/Ct/NJ4RCHil  ( itk.  ) . Afrancbi  % maC- 

tre-d'hdrel  de  l'empereur. 

rRlCLiNïARWS  ftrvust  cfclavc  fixé  au  fervicc 
de  la  table. 

TRICLINIUM  i lien  oii  maogeoient  tes  Rc^ 
mains  . O»  lui  A>nnoit  ce  nom  é caufe  de  troia 
lits  qui  y étoieiit  drefféi  . Le  rri;/fei4rcfi4  de  Pé- 
trone, cA  dérivé  de  ce  moi.  On  le  traduit  alTeX 
mal  en  franeois  par  «xirre- d'être/  , quoiqu'eo 

rcie  1a  fonélion  de  cet  officier  fût  de  préparer 
cmivert  dans  le  trifimiitm  y d'accomoder  les 
lits  autour  de  la  table  , A de  drrfTer  le  bufet 
On  donnoit  suffi  le  nom  de  trutininn  aux  lici 
fur  IcrqiieU  mangeoient  les  Romains  , parce  que 
chaque  lit  étoit  pour  trois  perfones.  Lors  qu'on 
mettoit  plus  de  trois  lits  autour  de  chaque  table» 
ou  que  ces  lies  contenoient  plus  de  trois  perfones , 
c'ftoit  un  extraordinaire  . TU  fut  le  cas  du  fe- 
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Ain  de  Luciui  Verv$  > où  il  y avott  onze  convi* 
vet  fur  troia  litj  ; dans  le  repas  que  Perpennji 
donna  à Senoriur  > de  où  ce  grand  capitaine  fut 
afTaUîné)  les  trois  trichmum  èiotenc  félon  Sèneque» 
dirpofès  de  majiiere  que  le  Nord-Ell  ripondoit  au 
tndtmwn  d* Antoine)  de  le  Nord-OucA  à celui  de 
PcTpeiina.  ( D.  J.  ) 

TRlCOIvDE.  Mufontus  die  feulement  de  cet 
inArumenc  qu*il  avoir  été  inventé  par  les  AfTvtieni 
qui  l’appeloienc  aitdi  pdndure  . Peut'Ctre  n’étoic* 
ce  qu'une  lyre  é crois  cordes . 

TRICORYPHOS)  montagne  de  l’Arabie  heti- 
reufe»  Ton  nom  venoie  de  Tes  trois  fommets  » fur 
chacun  defqueli  il  y avoic  un  temple  d'une  haU' 
teur  prodigieufe.  ( Dffd.  Stcul.  Itb.  lîl.  p.  173.) 

TKiC05^5t  riirnnm  d'Hercule» parce  qu'il  étoit 
velu  (De  trif4t  des  poiU.) 

TRJCRENË  9 heu  d'Arcadie  » célébré  par  fes 
trois  foncaiiM;»  > dans  IcfMiellcs  on  difoiC  que  les 
oymi'biS  avoicoc  lavé  Mercure  ù fa  nailLnce  . 
C'eil  pour  cela  que  Ce  lieu  lui  écoit  coufacré . 

{PdufdH.  tib.  vni  t ) 

' TRiCTRAC  ) des  anciens  ) efpece  de  jeu  ap- 
pelé limyfmitMt*»  GrzCi  , & dit9den4  firs- 

pt4  par  les  Launs  . 

La  table  fur  laquelle  on  jouoic  étoit  carrée  . 
Elle  étoit  partagée  en  douze  lignes  « fur  Icf-^uel- 
les  ou  arangcoit  les  jetons  comme  on  le  ju- 
geoie  à propos  » en  fe  réglant  néanmoins  fur  les 
points  des  dés  qu'on  avoit  amenés  . Ces  jetons 
nommés  calculs  » écoient  chez  les  Romains  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  coté  » de  deux  cou- 
leurs diftérentcs. 

Difethr  éneipiti  frb  jzÆx  cdUdas  » 
DtartÂntqdt  fimut  (dndtdui  dique 

Vf  qddMVii  pari/i  crppttrum  trdmtre  surrdMt  1 
U tdpttt  pMmum , qdtm  fu4  Jdtd  vtC4Ut . 

AinG  la  fortune  de  le  favoir  dom:noient  égale- 
ment dans  ce  jeu  j de  un  loueur  habile  pouvoic  ré- 
parer par  (a  capacité  les  mauvais  coups  qu'il 
•voit  amenés»  fuivanc  ce  palfagt  de  Térence; 

îtd  vitd  eft  b^minum , cum  luddt  tejjferh  ; 

St  iilitdiqufd  mdxime  fpus  tfiy  «sa  , 

lUud  quod  (titdn  forte  t td  dfte  ut  eerrt^de. 

On  pouvoit  par  cette  mcmerâiToo  fe  laifTer  ga- 
gner par  la  complaifance»  en  jouant  mal  les  le- 
çons. C'eA  le  confeit  qu'Ovide  donne  ù un  aoMDt 
qui  joue  avec  fa  roaiirenè  : 

5/fl  /fld/r,  mimerüfqHt  mdrm  ja^dbit  ebutwee^ 

Tu  mdie  jdâdtdj  m mdle  jztla  àdf , 

Lorfqu'on  avoit  avancé  quelque  jeton»  ce  qu’on 
•ppeloit  défi  Xdlculumi  de  qu'on  t'apercevoic 
avoir  mal  joué  » on  pouvoit  avec  la  permifTion 
de  ion  zdverfaire»  rccomencer  le  coup»  ce  qu'oo 
appcloit  uduttrt  tdUufum> 
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Les  douze  lignes  étoient  coupées  par  une  )t- 

?^ne  tranfverfale  » appelée  linea  fdtrdy  qiron  ne  paf- 
bit  point  fans  y etre  forcé  \ d'où  étoit  venu  le 
proverbe  xiré^o  «V  fipêr  » je  p-efferdi  td  h^ne 
fderée  » c’eft-à-dirc»  je  palTcrai  par-defTus  tout.* 
L/ïrfque  les  jetons  étotenc  parvenus  é la  demiere 
ligne»  on  difoit  qu'ils  étoient  «d  tncitds . Ou  fe 
fervoit  de  cette  métaphore  » pour  dire  que  d s 
perfonet  étoient  pouÜeci  à boutj  témoin  ce  paf- 
fage  de  Plaute  • 

Sr.  Profetlo  *â  incïtxs  lenonem  rediget , fi  eus 
dbdHxent , 

Ml.  ijaia  prtus  difperil/it  » fdxo  qam  uHtvt 
CdUem  civertt . 

Le  SidpfiMfàfüdfA^  des  Grecs  n'avoit  que  dix 
lignes  de  douze  jetons. 

0:i  ignore  les  autres  réglés  de  ce  jeu  que  l'on 
ne  doit  point  confondre  comme  ont  fait  la  plu- 
<^arc  des  commentstcurs,  avec  les  jeux  des  dîmes  » 
des  mérelles  ou  des  éch-cs  » qui  ne  dépendent 
point  du  fort  des  dé'  . Celui-ci  n'a  proprement 
raporc  qu'é  notre  trt^rdf  » auquel  il  eA  aifé  d*e.r 
faire  rapplicanoti. 

TRICrYES  ou  TRICTfRIES,  fetei  confa- 
ctées  à Mars  furnomé  Enj^dttus  , dans  lerquelleS 
on  lui  tmmoloic  trois  animaux  comme  dans  les 
ftiOvetÂtrilid  des  Romains, 

TRIDENT,  feeptre  é trois  pointes»  ou  four- 
che à trois  dents  » qui  fait  Je  fymbole  le  plus 
commun  de  Neptune  » pour  marquer  fou  triple 
pouvoir  fur  la  mer,  de  la  eonferver,  de  la  trou- 
bler de  de  l'apaifer.  Ce  furent  les  cvclooes  qui  en 
firent  préfent  à N puine  , dans  U guerre  contre’ 
les  titans  . On  dit  que  MîÆure  vola  un  jour 
Neptune  fon  tndent  » 

Tr  lOEMT  ( O»  voit  un  ) fur  les  mèJailles  de 
Bvzinttum,  de  Corcyrc  , d’Eubée,  d’Irene»  de  Li- 
pari»  des  Macédoniens»  de  MslHie,  de  P.c^Wm  » 
de  Pvloi  en  M <fh»ie,  de  Raurus  » de  Syraciire  , 
de  Ténos , de  Troezene  » de  Cimolis  » de  Corin- 
the, de  M'élira»  de  Sciathttt. 

Il  défane  ordinairement  des  villes  maritimes. 
TRIDRACHME  » monoie  znctene  de  l’Égy* 
pte  de  de  l'Aiie. 

Elle  valoir  1 liv.  f monoie  ZiAuele  de  France 
félon  Pau^n . 

Elle  valoU  en  moooîe  des  memes  pays . 


1 

f didrichmc 

00 

drachuKi. 

ou 

i 

rdbi'tu. 

ou 

M 

gir.h , 

ou 

>7 

mdh.h , 

ou 

î« 

poodions  • 

ou 

7» 

pho'.lis  , 

Digitized  by  Google 


r 


30i  TRI 

«U  188  kodrintes. 
ou  576  perut»h. 

Monsis  dci  Greci  pour  nonotcre  l’èvR- 
luRtion  de  Roioé  de  riUe . 

T'iiORACHMfii  tocien  poidi  de  PAfic  & de  !*£- 

*Yl  viloit  en  poidj  de  Fr»nce  ijt  gr»ini  f, fé- 
lon Peuilon. 

U valoit  en  poids  des  mîmes  pijrs  : 

1 f didrachme. 
ou  3 drscbmcs . 
ou  i grammes." 
ou  la  oboles  fîminites. 
ou  18  daoic. 
ou  S4  kikkabos. 
ou  j(  kiration. 
ou  7a  chalchous . 


ou  144  Clarion. 

Vtjti.  Poids. 

TRISSS  . le  liera  d^lne  chofe  ^ueleonqoe  . 


Ce 


mol  diCgnoii  poriiculîArcroeni  deux  chofes  forl 
difiîrenles . 1*.  Une  monoie  de  bronze»  qui  éloit 
la  troiCeme  pariie  de  Vis  > Le  triens  éioit  marqué 
d*un  coté  d*une  tcte  de  Janus  » dc  de  Pautre  d un 
navire.  On  metioii  un  f riens  dans  la  bouche  des 
morts  pour  payer  le  palTage  à Caron  dans  Pautre 
vie  . La  famille  Servilia  avoit  un  tritns  qu’eUe 

Îardoit  comme  quelque  choie  de  facré  ■ Oii  di- 
oii  que  celte  pice^de  monoie  croiCbit  ou  dimi- 
nuoit  » félon  que  cette  famille  devoit  croître  ou 
diminuer  en  honeor  & en  dignités  . ( Vojtt,  Tli' 
at , t.  XIXIU.  t*f.  Î , d-  liv.  XXXIV.  eaf  . t î-  ) 
a*  Le  rrirns  étoit  un  vafe  pour  la  boiCbn  » « 
celui  dont  00  le  lcrvoit  ordinaîreinenc  • C’étoit 
^ quatrième  partie  du  fetier  . ( Injrx.  Prsfer- 
st,  III.  8.  19.  Ptrfe  y {4t.  ni.  100.  M4rÙ4l.,  I. 
ioj|.  8.  ) _ 

Taiass»  monoie  de  compte  des  Romams. 

Elle  étoit  reptéfeniée  par  ces  Cgnes  : 


Elle  valoir . 

4 onces . 

oti  t limi-onces . 
ou  I Z duelles  . 
ou  lé  ficiliques. 
ou  14  fexlutes. 
ou  pé  fcripulai. 
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TatSMS  s monoie  des  anciens  Romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
Pan  48)  I < fous  8.  deniers  monoie  afluele  de 
France  , félon  Pautton  . 

Elle  valoit  alors  en  monoie  du  meme  peuple. 

I i quadrans,  uionx. 
ou  s fextans . 
ou  s r fefcUDcia . 

• I 

OU  4 oncef. 
ou  8 femuncia . 
ou  Z4  fextula. 

Triens,  divifion  de  Penciene  livre  romaine. 
Elle  valoit  en  poids  de  France  ai04  grains, 
félon  Pauâzm. 

Elle  valoir  en  poids  romains  : 

I 7 quadrans. 

ou  Z fextans.  . ^ 


ou  4 onces . 

TRIE.NS  , mefure  grotnatique  des  anciens  Ro- 
mains. 

Elle  valoit  Z41  toifes  carrées  Sc  rfgie  France» 
félon  Pauifon . 

Elle  valoit  en  mefures  du  meme  peuple  : 
s X quadrans,  ttiunx,  teruneium. 
ou  Z fexlani. 
ou  4 onces. 

TalENs,  mefure  linéaire  des  anciens  Romains. 
Elle  valoit  j pouce»  & •*« 

Ion  Pauéton. 

Elle  valoit  en  mefures  du  mîme  peuple. 

t quadrans. 
on  a fextans. 
ou  4 onces  . 

Triens,  mefure  de  capacité  pour  le»  liqueur» 
des  ancien»  Romains , « r 

Elle  valoit  6 roquilles  8c  .-^Vë  France  fé- 
lon Panflan . 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple. 

1 Y quadrans  . 
on  a fextans. 
ou  4 onces  . 

TRIÉRARQUE , commandant  d’un  navire  che* 
le»  Aihéoien».  Le»  triérArques  éif ieni choifis  entre 
le»  plu»  riche»  citoyens  qui  étoient  obligés  d’armer 
de»  navire»  en  guerre  , & de  le»  équiper  de  tem- 
te»  le»  chofes  nécelfaires.  Il»  ne  pouvoient  fe  djf- 
peofer  de  cet  armement  qu'en  indiquant  quelqu  un 
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fût  plot  riche  qu’eux  , & en  offrant  pour  le 
prouver  , de  changer  de  bieni  avec  lui  ; en  ce 
car,  & aprdi  l’fcbange  , celui-ci  droit  obligi  de 
faire  U fonâioo  de  rrtérxrqae  , D'abord  te  uom- 
bre  dcr  rriérxrfxer  ne  fut  par  fixi  , qoelqnefoir 
il  y en  eut  deux  pour  dquiper  un  vailleau,  quel- 
quefoir  troir, & quelquefoir  dix.  Enfin  le  nombre 
en  fur  rlgM  i douze  centt,qui  dtoieotprir  dcr  dix 
tribut  d'Athdner.  On  en  nommoit  cent  vingt  par 
chaque  tribu,  parmi  1er  plut  richet.  Cet  douze 
centt  hommer  forent  d’abord  divifit  par  clanèt;  il 
y en  avoitdeux  par  tribu,  de  foixante  hommer  cha- 
cune , ce  qui  faifoit  vingt  clalTet  en  tout . Chaque 
claflè  droit  encore  fiibdivilée  en  cinq  partiel  dont 
chacune  éioit  de  douze  hommer.  Enluiieonler  di- 
vifa  en  deux  moitiir  de  fix  centt  hommes  chacune, 
& chaque  moitié  fut  encore  fubdivifée  en  deux 
rattier  égaler  de  trois  centt  hommes  chacune  . 
Les  premiers  troir  centt  hommes  étoient  pris 
d’entre  1er  plut  richet;  & dans  des  car  extraor- 
dinaires & prefTanr , ils  étoient  obligés  de  faire 
les  avances,  on  leur  laiflbit  feulement  leur  re- 
court contre  let  autret  trois  centt  hommes  moins 
riches,  qui  leur rembourfoient  enfuite  leur  partie, 
lorfque  l’état  de  leurs  afairet  le  leur  permettoit. 
Enfin,  on  fit  une  derniere  divifion  de  ces  douze 
centt  hommes  en  diverfes  compagnies  compofées 
de  feize  citoyens  chacune  , qui  étoient  choilis, 
non  plut  fur  l'évaluation  des  biens , mais  fur  le 
nombre  des  années  . Tout  let  citoyens , depuis 
vingt-cinq  jufqu’é  quarante,  y étoient  compris, 
& dévoient  contribuer  é équiper  un  navire  pour 
un  fixieme.  Auflî  chaque  vailTeau  avoit  feize 
tritTttipui  ; ils  étoient  feulement  obligés  de  four- 
nir le  vailicau  , la  république  foumilfoit  l’équi- 
page . En  fortant  d’exercice  , les  triirMrquts 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de  leur  admi- 
nillration , & de  remettre  les  agrès  des  navires  é 
leurs  fuccefTeuTt,  ou  à la  république. 

Ees  Jriirdrqatt  étoient  chez  let  Grecs  ce  que 
font  aujourd’hui  les  capitaines  de  vailTeaux.'  Les 
tricrdrquei  étoient  nécelfairement  en  grand  nom- 
bre; mais  celui  des  navarquet  f amiraux)  étoit 
borné  à deux,  trois,  quatre,  jiilqu’à  dix,  quel- 
quefois même  il  n’y  en  avoir  qu’un  feul. 

Les  Romains  don  noient  buS!  le  nom  de  rrirrar- 

?«rt  aux  amiraux  ou  commandant  des  flotes.  On 
it  dans  une  infeription  publiée  par  Muratori  : 
(Sri.  t.)  TritTdrcbi  tld^i  gttmmUd . 
T^IETEKICA  Edcchi.  Vtjft.  Orgies. 
TRIÉTÉRIDES  , TRIÊTÉRIQUES  , ou 
TRIENNALES  , fêtes  de  trois  en  trois  années, 

( de  Tpi'iy  trois,  •&  de  stvt  année  ) que  célébroient 
les  Béotiens  & let  Thraces,  en  l’honeur  de  Bac- 
chus,  êc  «n  mémoire  de  fon  expédition  des  Indes, 
qui  dura  trois  ans.  Cette  folemniié  étoit  célé- 
brée par  des  femmes  diviféet  par  bandes  , de 
par  des  vierges  qui  ponoient  les  thyrfes . Les 
unes  & les  autres,  faifies  d’enrhonliarme,  ou  d’une 
fureur  bacchique  , chantoient  Farivée  de  Bac-  j 
chus , qu’elles  croyoient  préfent  é leur  compa- 
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gnie  pendant  cette  fête  , même  vivre  de  con- 
verfer  parmi  let  hommes. 

TRIFAX  , TpifgiXar,  dard  à trois  pointes. 
TRIFORMIS  DEA  , la  déelTe  k trois  faces  ou 
é trois  têtes.  C'étoit  Hécate  qui,  félon  Serviut, 

Erélidoit  h la  naKrance  , alors  elle  étoit  appelée 
sicine  ; en  tant  qu’elle  avoit  foin  de  la  fanté, 
on  l’appcloic  Diane . Le  nom  d’Hécate  lui  coo- 
venoit , en  ce  qu’elle  prélidoic  é la  mort . ytjftt, 
HéCATB  . 

TRIGARlDJMt  lieu  entouré  de  planches  dans  la 
neuvième  région  de  Rome,  oi'i  Ton  faifoit  les 
coorfes  de  chars  atelés  de  trois  chevaux  . 

TRIGE,  char  atelé  de  trois  chevaux.  On  voit 
des  trigft  fur  les  médailles  de  Syraeufe,  de  c’eR 
le  feul  monument  antique  où  l’on  en  ait  trouvé 
jufqu’  à ce  j'xir  . Elle  a cependant  été  très  long- 
temps en  ufage  ù Rome  , dans  les  jeux  du  cir- 
que; mais  chez  let  Grecs  on  l’abandona  bientôt. 

( VtJfX.  Derùs  d’Halycarnalfe  , h la  fin  du  livre 
VII.  ) Le  troifieme  cheval  de  la  trige  t’appeloit 
Tapyapar , félon  Héfycbius,  dc  rspam,  félon  Denis 
d’HalycarnalTe . ôiace,  dans  fa  Thébaide,  ( L. 
VU.  V.  46  t.  } l’appele  cqsuis  fundlis  , cheval  de 
lallfe  ou  longe. 

TRIGE.tUUA  ftrtd . vtjtx.  Porte  . 

TRIüE.KlNUS  , furnom  de  la  famille  Curia- 
r/a . 

TRIGLA,  femme  k trois  têtes, que  les  anciens 
habitant  de  la  Luface  adoroient . On  nourillbit 
dans  fon  temple  un  cheval  rwir  , qui  étoit  fpé- 
cialement  confacré  à la  DéelTe;  dc  lorfqu’il  y avoit 
demeuré  quelques  années,  le  prêtre  qui  «n  avoit 
foin  le  menoit  k la  guerre,  pour  en  tirer  des  pré- 

’¥r1CLANTYNE  ou  TRIGLINE , furnom 
donné  é Hécate,  parce  qu’à  Athènes  , dans  un 
lieu  nommé  Tri^U  , on  lui  offroit  un  mulet , 
poilTon  de  mer  , que  let  Grecs  appeloiem  tri- 
gf*’ 

TRIGOUAtlS  pi/a.  J'wz.  Paomx. 

TRIGONE  ou  TRICORDE.  Le  trig$ne  étoit 
un  inllrumenc  familier  au.x  Egyptiens  de  aux  Per- 
les , puifqu’on  croit  en  apercevoir  un  fur  let  mo- 
nument de  Perfépolis  . C’eft  celui  qu’  on  a fou- 
vent  appelé  harpe,  riréara,  nom  qui  a long-temps 
induit  en  erreur  la  plupart  des  peintres  qni  , en 
repréfentant  le  roi  David  , n’ont  pas  balancé  à 
placer  fous  fes  doigts  une  harpe  femblable  à celle 
que  P on  faifoit  de  leur  temps  , dc  telles  qu’on 
les  fait  encore  de  nos  jours . Si  ces  mêmes  pein- 
tres eullènt  été  un  peu  verfés  dans  la  connoif- 
fance  des  ufages  antiques,  ils  ne  feroient  pas  tom- 
bés dans  une  (1  finguliere  erreur  . Le  Domini- 
qiiin  , ce  célébré  éleve  d’ Annibal  Carrache  , cet 
éleve  qui  furpalTa  tous  les  maîtres  de  fon  temps, 
a fait  cette  faute  deux  fois;  la  première  dans  un 
tableau  où  la  figure  de  David  dl  pofée;la  fécon- 
dé, dans  un  antre  où  ce  même  prince  eft  repré- 
fenté  danfant  devant  l’arche  d’alliance  . L’inllru- 
mcnl  triangulaire, rp>'paissr,venoit  nriginstirement 
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des  Syriens.  Selon  ]uba,cité  par  Arhiniei  c*^Coit 
de  ces  orientaux  quelesGrecf  l'avoient  empninté. 
SophocJe  en  p^rloic  dans  Tes  M/fitm  » au  raport 
du  meme  Athinie»  comme  d*mi  ioftrument  pnry 
gien . Platon  de  AriAote  en  font  mention  dans 
pliifieurs  endroits , ce  qui  Tuffic  pour  détruire  la 
ronje^ure  de  cjuelquei  (avant  qui  ont  regardé  le 
livre  des  fr$blemc4y  comme  fau(Temcnc  attribué  à 
ce  dernier  , & fort  polUrieur  é ce  phiJofophe» 
par  cette  feule  ranon  qu*il  y cA  parlé  du  rrifear 
inArument  afiatique  qui,  félon  luiiétoit  alors  in- 
connu  é la  Grèce.  Cet  inllrument  eU  un  vérita- 
ble triangle»  dont  un  des  angles  forme  le  pied  > 
ou  la  baie»  A dont  le  côté  oppofé  k cet  angle 
fert  de  cheviller»  pendant  que  l’un  des  autres  cô- 
tés oAfc  vcNtrr  » ou  les  lignes  mefu- 

rées  1 fur  chacune  defquelles  les  cordes  font  éten- 
dues A atachées.  ( D.  J.  ) 

TKIGONE  » nourice  d’Efculape. 

TRIGOSIA  fiortd.  Voytx,  Porte. 

TRIGRAMME,  monoie  des  Romains*^  depuis 
le  régné  de  Claude  » ou  de  Néron  » jufqu’à  Con- 
Aantin.  Voyez.  Dknilr. 

TRIHEMITON  » nom  que  les  Grecs  don- 
noient  é l’intervalle  que  nous  appelons  ttent  wa- 
^eure  . Ils  l'appcloieut  auAî  quelquefois  bemidi' 
ton  . 

IRILOGIE.  Voyez.  Tiîtralocje. 

TRtMARtA,  cfpecc  de  fac  de  la  forme  d’un 
cône  renverfé  » dans  lequel  les  laboureurs  romains 
rueitoient  leurs  femences»A  qu’ils  porioîent  pen- 
du à leur  cou  quand  ils  enfemenfoienc  les  terres. 
Ce  fac  éioit  nommé  trimotUdf  parce  qu’il  come- 
ikoic  trois  boiffeaux. 

Columclle  ( la.  )o.  ) en  parle  é l'occafion  de 
la  récolte  dea  olives.  Il  faut  » dit-il»  les  recevoir 

dans  un  fac Tttm  trimodin  fdtorïdy  qnibus  ds- 

finOd  bdC(d  ^fàfttur» 

TRIMELEi  , forte  de  nome  po»u*  les  fiâtes 
dans  l'aiKienc  tnulique  des  Grecs.  Voff^  FiXttks. 
( F.  O.  C.  ) 

TRIMODIOS,  mefiire  pythique  pour  l’arpen- 
tage. Voyez,  DfiMt'MiiDtMSK. 

rH/NOCriUS , furnom  d’HcrcuIe,  venu  des  trou 
luiics  que  Jupiter  paffa  avec  Alcmène»  lors  de  la 
conception  de  ce  héros. 

TRINUSDiSUMy  crois  jours  de  marché»  erpace 
de  temps  qu’on  employoité  1a  promulgation  d’une 
loi  romaine.  Les  habitans  de  Ia  campagne  ve- 
Doient  au  marché  qui/e  tenoit  é Rome  de  neuf  en 
neuf  fourS|  lorfqu’jl  s’agillbit  de  publier  une  loi» 
on  l’evpofoic  en  public  écrite  fur  un  tableau  pen- 
dant trois  marchés  confécutifs»  afin  que  pendant 
ce  temps  le  peuple  put  y faire  attention  » A en 
parler  plus  sûrement  le  Jour  des  comices  • Antoine 
ayant  manqué  à cette  formalité»  Cicéroo  ( Pbi!» 
5.  ).  ) le  lui  reprocha  en  ces  wma:Ubt  lex  Ca- 
etlid  & Dyéid  f ub$  fromul^dtio  » tUHundtHHm} 
Quand  on  afîsgnoit  quelqu’un  devant  le  peuple 
pour  en  fubir  le  jugement»  c’étoit  pareillement  à 
vingt-fept  jours  » c’cA-à-dire»  i trois  jours  de 
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marché i A le  premier  de  ces  trois  jours»  le  peu- 
ple étant  ademblé»  l’accufateur  montoit  à la  tri- 
bune aux  harangues»  A donooic  fon  alOgnatioa  à 
l’aceufé  » pour  comparoître  au  troifieme  jour  de 
marché»  afin  que  le  peuple  ehc  le  temps  de  pren- 
dre conooilTaoce  de  l’afaire  » A l’aceufé  celui  de 
fe  préparer  pour  fe  défendre  . On  ohfervoit  la 
meme  précaution  pour  l’éleAion  d’un  magiArac» 
afin  que  dans  rintervalle  les  candidats  euffent  le 
temps  de  gagner  les  fulfrages  du  peuple  » A cehii- 
ci  de  faire  un  choix  dont  il  o*  èÙt  pas  à fe  re- 

Dtir  dam  la  fuite  : Deeemviris  (rtdmdtt  » dit 
tte-Live  ( 3.  35.  )»  û»  mnttndinum  çomtùd  m- 
dtâd  funt, 

TRlOt  furnom  de  la  famille  LuczBTtA. 

TRJOBOL£)Une  des  plus  petites  pièces  de  mo- 
noie.  I>e  lé  vient  que  Plaute  appelé  bomo  ma* 
Mt  » un  homme  de  néant . 

C’étoic  chea  les  Grecs  un  poids  A une  monoie» 
moitié  de  U drachme. 

On  donnoit  é Athènes  un  trioboU  à ceux  qui 
afCAoieoc  aux  aOemblées  du  peuple  » pourvu  qu’ils 
n’y  viofTcnt  pas  trop  tard. 

TRIOCULUS.  11  y avoic  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve à Corinthe»  un  Jupiter  en  bois»  qui  avoit 
deux  ieux»  tels  que  la  nature  les  a placés  chea 
les  hommes  » A un  troilieme  au  milieu  du  front. 
On  peut  raifooablcment  conjeéWer  » dit  Paufa* 
nias»  que  Jupiter  a été  repréfenté  avec  trois  ieux» 
pour  lignifier  qu’il  régné  premièrement  dans  le 
Cid»  comme  on  le  croit  communément  ; fecon- 
dément  dans  les  Enfers»  car  le  dieu  qui  tient  foo 
empire  dans  les  lieux  foucerrains  cA  auflî  appelé 
lupiter  par  Homere;  troiliémement  enfin  fur  les 
Mers»  comme  le  témoigne  Efchyle:  »»  Quiconque 
»)  a donc  fait  cette  Uatue  » je  crois  qu’il  lui  a 
»,  donné  crois  ieux  » pour  faire  entendre  qu’  m 
,»  feul  A meme  dieu  gouverne  les  trois  partrea 
»»  du  monde»  que  les  autres  difent  ctre  tombéee 
^ en  partage  à trois  dieux  diHérens,,. 

TRIODOS»  nom  grec  d’un  carrefour  où  abou^ 
tilTcnt  trois  chemins . 

C’écoit  le  nom  pirticulier  de  celui  d’où  lef 
Mantinéens,  confcillés  par  Toracle  de  Delphes» 
enlevèrent  les  os  d'Arcas»  fils  de  CaliAo.  U étoit 
dans  r Arcadie  » fur  le  mont  Ménale . ( Fdufdu» 
8.  36.  ) 

TRIOMPHAL  ou  DE  TRIOMPHE  . Voyesu 
Arc»  Pont»  Porte,  Roe,Ac. 

Triomphal.  Hercule  fut  honoré  fous  ce  rtona 
par  Évandre  qui  lui  érigea  une  Aatue. 

TRIOMPHALE  (Colonne),  colonne  qui  étoic 
élevée  chea  les  anciens  en  l’honeur  d’un  héros  » A 
donc  les  joints  étoieot  cachés  par  autant  de  cou* 
ronea  qu’il  avoïc  fait  d’expéditions  iniiiiaircf* 
Chacune  de  ces  courones  avoit  fon  nom  particu- 
lier chez  les  Romains;  \â  pdhffdire  f qui  étoit  bor- 
dée de  pieux»  pour  avoir  forcé  une  palifiTade;  I* 
murdlty  qui  étoit  ornée  de  créneaux  ou  de  tou- 
reles  » pour  avoir  mmué  é T aÜaut  ; la  ndvdlt  » 
chargée  de  proues  A de  pouppci  de  vailfcxwx» 

pour 
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pour  tvoir  vtmca  fur  mer  ; VfifidhnâU  ou  I* 
gramnéiti  de  la  première  herbe  qu*on  trouvoit  » 
«ue  lei  Latine  appeloîent  ^râtnen  , |>our  avoir 
lait  lever  le  liège  ; la  €Ïvkqu$  » de  chêne  i pour 
avoir  ôté  des  mains  de  1*  ennemi  un  citoyen  ro- 
main ; VtvâfUty  de  myrihe  » qui  marque  Nova- 
tion ou  petit  triomphe  i êt  la  triçmfhéU  lau- 
rier» pour  le  grand  triomphe  . Procope  raporte 
qu*ii  fut  élevé  dans  la  place  appelée  Atigujidum  » 
devant  le  palais  impérial  de  Conllantinople  » une 
colonne  de  cette  forte»  qui  portoit  la  liatue  éque- 
Ure  de  bronze  de  l'empereur  fulien  .{  D.  J.  ) 

Triomphale  ( Pierre  ).  C’étoit  une  coutume 
alTcz  ordinaiie  chez  les  anciens  de  faire  graver 
fur  la  pierre  des  faits  hil^oriques  » ÔC  de  confacrer 
aux  dieux  ces  moniimens  pour  enconferver  la*  mé- 
moire à la  poiléritL.  Telles  écoient  les  fierr^s 
nommées  trüm^stts  , où  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  mérité  les  boneurs  du  triomphe  étoient 
marqués . 

TRIOMPHATEURS  » ceux  qui  remportent 
Nboneur  du  triomphe  • Il  falloit  pour  jouir  de 
cet  honeur  chez  les  Romains  que  le  général  qui 
k demandoit  fut  revêtu  d'une  charge  qui  don- 
Doit  droit  d'aufpicet  ; c'el)  pour  cela  que  Scipion 
depuis  furnomé  VAfrtfMin  » ne  put  l'obtenir  quoi- 
qu'il eut  fait  de  grands  exploits  en  Efpagne» 
parce  que  dit  Valere-Maxime  ( a.  8.  5.  ) > 
avoit  été  envoyé  dans  cette  province  fans  magi- 
ftrature  : Siut  tUU  m*g$fir4tu  cr*t  miffiu  . On 
lit  dans  l'hiiloire  romaine  pliiüeurf  autres  exem- 
ples de  triomphes  refiiféi  à des  généraux  qui 
avoient  vaincti  » uniquement  parce  qu*ils  man- 
quoient  de  cette  qualité  eflemiele  : j^at4  » dit 
Tite-Live  ( a8.  )cn  parlant  d'un  romain  qui 
étoir  dans  ce  cas  » nemnem  ai  edm  diem  trtum- 
fhdjfty  fai  fint  mdgtfirdtu  re$  gc^ffet  , conftâhdt. 
t>e  plus  il  étoit  nécelTaire  que  dans  U vi^loire 
remportée  par  les  troupes  de  la  république  » il 
iùt  relié  lur  la  place  au  moins  cinq  mille  des  I 
ennemis  de  peu  de  troupes  rofsaines  ; que  le  gé- 
néral livrât  la  province  toute  fubjuguée  de  paci- 
Êée  é Ton  fuccetreur»  de  que  cela  fût  certifié  avec 
ferment  » non  feulement  par  les  tribuns  , les  cen- 
turions de  les  quelleurs  » mais  par  la  bouche  de 
celui  meme  qui  demandoit  le  triomphe»  de  qui 
venoit  à Rome  avec  Ton  armée  pour  avoir  ce 
témoin  de  fa  demande  (4iv.  XXXI.  49.)  : Jdqun 
ut  vérités  rerum  geftémin  ejus  , eut  tdsttus  benes 
bdbereturt  fubltee  vtderetur.  Il  falloit  encore  que 
le  triomphe  eût  pour  objet  une  nouvele  conquê- 
te: ?ro  auüo  imper^o^  nen  fro  ruuferdtit  qud  pv- 
pa/f  rmdtu  fatjfeitr  : ainli  on  ne  l’obtenoit  pu 
pour  avoir  terminé  une  guerre  civile  » pour  avoir 
cangé  des  rebelles  à leur  devoir  » ou  pour  avoir 
repris  fur  eux  des  villes  » ou  quelques  provinces 
qui  avoient  déjà  été  conquifei  . Celui  qui  arivoit 
de  l'armée  pour  demander  le  triomphe»  étoit  obli- 

fé  de  relier  hors  de  la  ville  » de  de  le  démettre 
U commandement  de  fon  armée  ; parce  qu'il  ne 
devoit  point  entrer  dans  Rome  avant  que  d'avoir 
Antiquités,  Tome  y,  * 
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obtenu  fa  demande  . Il  la  faifoic  an  fénat  qui 
s'alFembloit  dans  le  temple  de  Bellone  » & il  lui 
expofoic  les  motifs  qu'il  avoit  de  demander  cet 
honeur  : Expofittfque  rébus  gefitSt  dit  Tite-Live 
( )f.  7.)  , Ht  tnumfbdsut  fibt  in  urbem  iuvehi  U* 
eeret , feut  . Quand  le  fénat  jugeoit  que  Tes  ex- 
ploits méritoient  le  triomphe»  il  lui  décernoit  cet 
honeur  » de  il  faifoic  approuver  Ton  décret  par  le 
peuple»  condition  nécelfaire  » parce  que  pour  ho- 
norer la  tfiom^bdteur  » on  avoit  jugé  à propos  de 
lui  déférer  le  commandement  dans  Rome»  le  jour 
de  cette  pompe:  ce  que  le  fénat  ne  pouvoit  acor- 
der  feul  de  fans  le  peuple . 

Après  qu'on  avoit  fixé  le  jour  de  la  cérémo- 
nie» celui  qui  devoit  triompher  » faifoit  Tes  pré- 
paratifs pour  rendre  Ton  e:itrée  la  plus  magnifi- 
que de  la  plus  éclatante  qu'il  lui  étoit  polfible  . 
Au  lever  du  foleil  il  fe  revêtoit  de  fa  toge  trtom- 
phale  de  pourpre  chargée  de  bandes  de  brocard 
que  l'oo  Dommoit  fdùnatd  » de  couroaé  de  laurier 
dont  il  tenoii  une  branche  é fa  main  droke  » ou 
plus  ordinairement  une  palme  » il  montoit  fur 
un  char  magnifique  » atelé  de  quatre  chevaux 
blancs»  de  quelquefois  d'élépbaos  » dans  lequel  é- 
toienc  aufiî  le  plus  fouvent  Tes  enfant  de  Tes  amis 
les  plus  chers  \ il  traverfoit  aioli  la  ville  » con- 
duit au  Capitole  qui  étoit  le  terme  de  la  céré- 
monie . Pmpd  dutem  fims  fuit  edpiteüni  Jn>is 
tetssplum,  quo  peftqudm  ventum  eft,  canfiuere  . Il 
étoit  précédé  du  fénat  de  d'une  foule  immenfe  de 
citoyens  » tous  habillés  de  blanc  , de  crompetes  dc 
de  joueurs  d'inürumens  » de  chariots  remplis  de 
cafques  » de  cuirafTes  » de  boucliers  » de  d'autres 
armes  pnfes  fur  les  ennemis  » qui  étoieot  difpc^ 
fées  de  maniéré  que  le  mouvement  des  chariots 
les  faifant  choquer  les  unes  contre  les  autres»  for- 
moit  par  leur  cliquetis  un  bruit  de  giterre  qui 
convenoit  fort  à cette  fête  martiale  . D'autref 
chariots  fuivoient  portant  les  plans  des  villes  dc 
des  fortarefTei  qu'on  avoit  prifes  » repréfentées  en 
bois  doré  » en  cire  » ou  même  en  argent  » avec 
des  inferiptions  en  grônfes  lettres  » dc  des  grands 
tableaux  où  étoient  peintes  les  batailles  de  les  ata- 
qiies  des  places.  On  y voyoit  aulH  les  repréfenta- 
tions  des  fleuves  de  des  montagnes  » des  plantes 
extraordinaires  » de  même  des  dieux  des  peuples 
qu'on  avoit  vaincus  « Après  cet  attirail  dont  le 
détail  feroit  infini  » paroilfoient  les  rois  & les 
chefs  ennemis  ayant  la  tête  rafée  pour  marque  dc 
leur  fervicude,  de  chargés  de  chaînes  de  fer»  d’ar- 
gent ou  (Tor  y félon  le  teraps  ou  la  rjchelTe  des 
dépouilles . Quand  ces  captifs  étoient  arivés  de- 
vant le  Capitole  » on  les  menoit  à la  prifon  » oh 
aufii-tôc  on  faifoit  mourir  leurs  chefs  dc  leurs 
capitaines. 

À la  fuite  des  prifoniers  étoient  les  viflimes 
qu'on  devoit  immoler  » couronées  de  fleurs  » 
avec  les  cornes  dorées  » acompagnées  des  viâi- 
maircs  nus  jofqu’à  la  ceinture  porunt  la  hache, 
dc  fuivis  des  prêtres  qui  afUlIoient  à la  cérémo- 
nie. ImmédiaietncDt  apres  » venoient  plufieurt 
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oflücicri  <3e  Parmie,  fc  enfin  le  trimfbÂtfur  àam 
Ton  char  , acompagnè  ée  Cet  I^eurt  couronès 
de  laurier,  portant  Te>  fatfceaux  qui  en  étoienc 
pireilletnent  «encourét . Le  char  ^oit  d*ivoire 
avec  des  reliefs  enrichit  de  dorure  ou  meme 
d*or  \ il  y en  a eu  tout  d*argent  cifelé  » Sc  dont 
l'excellence  du  travail  relevoic  encore  la  lichef- 
fe  . Du  temps  de  la  républiqiw  , le  trim^Mtenr 
portoic  au  doigt  un  anneau  de  fer  , de  même 
qii'cn  portoient  les  efclavei  , pour  l'avertir  que 
la  fortune  qui  l'élevoit  fi  haut  pouvoir  le  ridui* 
re  à l'état  humiliant  de  la  fervitude.  C*eft  auHi 
potir  cela  quM  y avoit  derrière  lui  un  efclave  , 
oit,  félon  quelques  atitetirs  , un  boureau  qui  de 
temps  en  temps  i'avertilToit  qu'il  éloic  homme  ; 
Refjucient  poji  te,  hominfm  mmtnxo  tt»  (Trr/s*//. 
afolo^.  cup.  JJ.  ) Enfin  la  marche  étoit  fermée 
par  les  fotdars  en  habits  militaires  , cotirooés  de 
laurier , avec  tomes  les  marques  qu'ils  avoient 
remues  de  leur  général.  Ils  roarchoient  d'un  air 
de  joie  de  de  gaité , les  tins  criant  \ ïô  yiriompbt  \ 
cTautrcs  chantant  des  chanfons  militaires  à la 
louange  du  tnmpbAttHT  , ou  des  vers  fatyriques 
de  pleins  de  raillerie  contre  lui;  car  ce  jour  étoit 
privihégié  , de  il  leur  étoit  permis  de  dire  tout 
ce  qn’ih  vouloient.  , 

L'tntrée  fe  faifoit  par  la  porte  Capene  , le 
long  de  la  rue  Triomphale  , Ik  catife  que  c'étoit 
celle  que  prenoient  les  trtemph.ttcurs  pour  aller 
au  Capitole  , de  fur  la  route  on  avoit  Toin 
de  dreffer  des  arcs  de  triomphe.  Arivé  au  Capi’ 
tôle  , le  tfiomphéteur  facrilksit  des  taureaux  blancs 
à Jupiter  , de  mettoic  fur  la  tête  de  ce  dieu  la 
cotirone  de  laurier  qui  étoit  fur  la  fiene,  en  lui 
adrtlFant  cette  prière  t GrAtiés  fiés , jMpittr  epri- 
rtsci  mdximt  , tiéujMey  jnne  re^ndy  ^ etterï  ta 
jut  eufiedesy  bdbitéttrtfque  drcis  éti , ttbtns  tdtuf* 
^tte  dgQ  y re  rvmdnd  m hdtte  ium  & hvtdm  ptr 
mdtîus  qtt'ti  velutf  i meus  fervdtd  , bene  gtfUque  , 
rdndem  & ftrvdtt  , ut  fdtttts , fdvete , pretepte  , 
^epitidti y fupplex  or§.  Il  faifoit  aufli  des  wéfens 
a t temple,  des  iargeffes  au  peuple  , de  apres  cela 
commençoit  le  feflin  aux  dépens  du  public  , où 
les  premiers  de  la  république  étoienc  invités  , ex* 
cepté  les  confuls , qu'on  prioic  même  de  ne  s'y 
pas  trouver  pour  laiffer  jouir  Je  triompbdteur  de 
cous  les  honetîTs  de  la  préf^ance  . Mais  fa  gloire 
ne  fe  terminott  pas  k ce  jour  ; un  décret  du  fènac 
acordoit  une  maifon  é celui  qui  avoit  triomphé  , 
êc  cette  maifon  s'appeloit  domus  tfiumphdhe.  Après 
fa  mort , Ton  corps  étoit  brâlé  hors  de  Rome  , 
comme  les  autres;  mais  on  raportoit  fes  os  & Tes 
cendres  pour  les  enfévelir  dans  la  ville  ; de  plus 
On  lui  érigeoir  des  (latues  triomphales. 

TRIOMPHE  , honeur  qu'on  faifoit  & quel- 
ques généraux  d'armée  qui  avoient  remporté  quel- 
que viHoire  Hgnalée.  Le  triemphe  étoit  le  comble 
des  honeiirs  militaires  que  le  fénat  acordoit  par 
on  décret , de  quM  faÜoit  faire  approuver  rar  le 
peuple  . Il  eR  vrai  que  jurqu'à  l'an  de  Rome 
304  , le  premier  avoit  été  feul  difpcnfaieur  de 
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cette  récompenfe  ; mais  dans  ce  tempt*U  ayimt 
refui^  le  rrtmpht  aux  deux  confnls  Valerhis  de 
Horattiis , pour  fe  venger  de  ce  qu'ils  avoient  fa-  ' 
vorifé  les  demandes  du  peuple  , le  tribun  Icilioa 
profita  de  roccaHon  pour  étendre  fon  pouvoir , en 
portant  la  demande  de  ces  deux  confuls  devant 
le  peuple  qui  le  décerna  mal-gré  le  flnat  9 pow 
le  récompenfer  de  lui  avoir  été  favorables.  Il  lui  > 
ariva  encore  plufleurs  fois  d'acorder  uns  pareille 
gréce  fans  la  participation  du  fénat;  de  quand* 
une  fois  il  eue  ufurpé  ce  droit,  les  tribuns  fureor» 
l'y  maintenir  par  leurs  artifices  ordinaires . Qiund. 
le  fénat,  auquel  il  falloit  toujours  s'adreffer  d'a- 
bord, acordoit  le  tttempbe  b un  fujet  qui  n'étoic. 
pas  agréable  au  peuple,  les  tribuns  ne  manquoient 
pas  de  prétexte  pour  empêcher  l'exécocioo  du  dé-* 
efet  , foit  par  oppofition  , foit  en  refufant  de  U 
propofer  au  peuple  , foit  même  en  citant  devant 
le  peuple  celui  qui  dévoie  triompher  , pour  lut 
faire  rendre  compte  de  fa  geflion  ;;  ce  qui  du 
moins  renrdoit  l'exécution  du  décret  , jufqu'à  ce 
qu'il  fe  fût  purgé  de  j'aceufation  intentée  con- 
tre lui . 

Il  T avoir  detrx  fortes  de  trhmpbes  , le  grand 
de  le  petit.  Ce  dernier  s'appeloit  rvwrfea  . (l's/flc 
ce  mot.)  Ije  premier  qui  ait  mis  en  uCàge  la 
pompe  triomphdie  étoit  Bsechui  , comme  nous 
rapprenons  de  Diodore  ( Itb.  147.  ):  Bdnhts 
p^imus  cmmu.ft  fuper  elèpbdnre  indicé  mumphAifïr  . 
Cette  coutume  fut  fuivie  è Rom#  dès  le  coim 
mencement  de  ta  monarchie  , puifque  nous  lifons 
dans  Denis  d'Hilycamalfe  (a.  ^ »o*.),  que  Ro- 
miiIus,lon  fondateur,  uimpké  aprci  avoir  vain- 
cu les  Cécmient  dt  les  Antemnatev:  PomfdM  x/li- 
mut  tldudebdt , tndutut  purptrd  & eeroHdtus  Isu» 
redy  dtque  ut  regïdm  md^pdtem  tueretur  y quddrt* 
ps  ittveâus.  Cepe«>dan(  Plutarque  attribue  l'inüi- 
tutlen  du  trimpbe  b Tarqum  l'ancien  ; mats  il 
eft  aifé  de  concilier  ces  deux  auteurs  , en  difant 
que  le  premier  des  rois  introdtiifit  l'ufage  de  trions 
pher,  de  que  Tarquin  en  augmenta  la  pompe. 

Après  l'extirv^tion  de  la  royauté  , Oé^avius  Pu- 
blicola  , le  premier  des  confuls , jouit  de  cet  ho- 
neur qui  ne  s'acordoit  qu'aux  diHateuri, aux  con- 
fuls,  aux  préteurs,  à l'exelufion  de  ceux  qut  n'a- 
voient  le  commandement  que  par  commiiEon  « 
fans  être  revêtus  de  quelques-unes  de  ces  digni- 
tés. Ce  fut  le  fénat  qui  difpenfa  cet  honeur  ;uf- 
qu’en  JO4 , comme  nous  l'avons  dit , de  alors , à 
l'occafion  du  refus  fait  aux  confuls  Valcrius  de 
Horatius,  le  peuple  partagea  cet  avantage  , de  il 
fallut  fon  confentemciit  pour  triompher  . Depuis 
cette  époque  , l'on  ne  vu  qu'un  feul  exemple  de 
trimphe  mafgré  le'peuple,  celui  de  Claudius  Ap- 
pim,  dont  la  fille,  veftale,  ayant  appria  que  les 
tribuns  fe  préparoime  à troubler  le  triêiÊpbe  de 
foo  pere,  de  à le  faire  honteufemem  defeendre  du 
char  pendant  la  marche  , fendit  la  prede  , mont* 
fur  le  char,  l'acompagna  jufqu'au  Capitole  , de 
par  ce  moyen  Je  garantit  de  l'infultc  qu'on  vou- 
loit  lui  faire  ; car  il  n'écoit  permis  h perfonc  de 
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OMttre  la  main  fur  une  veAale  < (înon  au  grand 
pontife  . Sous  les  empereurs  , l'honeur  du  trttm- 
r»i  fut  rarement  acorité  à d’autres  qu’A  eux  & A 
leurs  enfansi  & ils  ne  laitTereut  A leurs  j^énèraux 
d’armAe  que  les  ornemeni  du  trt$mfhe  y c’elVA>dt> 
re»  1a  robe  triomphale  . C;tte  diltin<fboa  même 
s’avilit  fort  dans  la  fuite  y par  la  facilité  qu’on 
eut  de  Tacorder  A des  sens  qui  ne  J’avoient  nul* 
lement  méritée  • Elle  devint  aulH  plus  rare  • & 
au  lieu  que  depuis  Romulus  jufqu’A  Augulte  > pen* 
dant  rcfpace  d’un  peu  plus  de  fept  cents  ans  , on 
compte  trois  cents  trumfhts  dont  fes  généraux  ro* 
mains  furent  honorés»  A peine  en  trouve*t*on  cin- 
quante depuis  Augufle  jufqu’A  julUnien  » fous  le* 
quel  le  fameux  Bélifaire  entra  dans  ConiUntino- 
ple  lur  un  char  de  trümphe  » après  avoir  fubju- 
gué  l’Afrique  > vaincu  les  V’aodales  Ôc  leur  roi 
Giliaxr  . Depuis  ce  temps  l’empire  romain  ne  ht 
qu’aller  en  décadence  , éc  devint  la  proie  des  A- 
rabes»  des  Saralîns»  des  Huns» des  Bulgares  dc  deS 
Lombards  ; il  ne  ht  que  fervir  lui-mccof  de  ma- 
tière de  trttmfkt  A fes  ennemis. 

Les  premiers  trici^et  que  l’on  acorda  chez 
les  Romains  » fe  relTcotirent  de  la  (implicité  des 
premiers  temps  de  du  peu  de  ricbelTes  des  peuples 
vaincus;  mais  ce  ne  fut  plus  de  même  lorf^que  les 
Romains  ayant  porté  leurs  armes  en  Allé  de  en 
Afrique  » ils  en  enlevereot  les  richeHes  des  vain- 
cus» même  de  l’Orient  de  du  Midi  » de  qu’elles 
fervirent  A embélir  U pompe  du  tri^m^hty  dont 
l’éclat  dépendoic  principalement  des  riches  dé- 
pouilles des  peuples  que  l’on  avoit  fournis  . On 
peut  dire  que  de  tous  les  anciens  rpeéticlcs»  il  n’y 
en  eut  point  de  plus  pompeux  » de  plus  intérel- 
fant  de  de  plus  hatetir  » de  qui  put  mieux  infpi- 
rer  l’amour  de  la  gloire  . Si  l’on  veut  avoir  une 
idée  du  trhmpbt  des  généraux  romains»  il  faut  lire 
celui  de  Paul-Émjie  décrit  par  Plutarque  » celui 
Vefpalien  par  jefephe  » êc  celui  d’Aurélien  par 
Vopifeus.  Ce  prince  qui  trainoic  inhumainement 
A fa  fuite  PilliiRre  princeHe  ^éoobie  » avoit  A fou 
chair  des  rennes  » qui  font  des  animaux  du  Nord 
fort  reiremhlaos  aux  cerfs  » lefquels  avoient  fervi 
auparavant  d’atalase  ordinaire  au  chariot  du  roi 
dee  Goths  qu’ Aurélie»  avoit  vaincu* 

Thiûmpmb  ruival  » qui  fe  faifoic  A peu  près 
-avec  les  mêmes  préparatifs  de  les  mêmes  cérémo- 
nies. Le  premier  qui  eut  les  honeiirs  du  triompbt 
tsat^a/»  fut  C.  Duillius  en  449  » apres  avoir  dé* 
fait  les  Carthaginois  ; car  c’ei)  A peu  prés  dans 
ce  temps-lA  que  les  Romains  mirent  une  hôte  en 
mer  pour  la  première  fois.  L’honeur  que  l’on  ht 
A Duilétoa>  fut  d’élever  A fa  gloire  une  colonne 
appelée  » parce  qu’on  y avoit  ataché  les 

proues  de»  vailicatix . On  en  voit  encore  aujour- 
d’hui une  infcripttosi  dans  le  Capitole  » en  ancien 
latin  . Le  général  qui  avoit  remporté  une  viéloi- 
-re  navale»  dépêchoit  A Rome  un  vaiiïêau  cooro- 
né  de  laurier»  pour  en  apporter  la  nouvele;  eo- 
fuite  on  voyoic  ariver  toute  fa  hôte  eorichie  des 
dépouiUet  des  etmemis  » de  le  général  ^moutoic  le 
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pliu  nand  vaifleau  magnifiquement  équipi  , A- 
rivi  a Romet  il  demandoit  le  tritmfbi  avec  les 
mêmea  formalitéi  que  les  giniraux  de  terre  , 
& la  pompe  éioit  le  meme  que  nous  avons  di- 
dite  au  mot  TaioMPaATEua,à  cela  près  qu*on  y 
voyoit  beaucoup  de  vaitfeauX)  fymbole  de  la  vi- 
èloire  que  le  triomphateur  avoit  remportée  ( Af- 
fUn.  Mttbndtt.  pag.  ifi.  ) : Plaiijirii  ingintem 
mmerum  4m»nm  & mfirorum  tuvMiun  dt‘ 
duxtu 

TRIOPAS  I roi  d’Argos  , pere  de  Meflene. 
Veytt.  Messenk. 

Triopas  . Cevi  HiIliaubs  . 

Triopas,  fil»  de  Neptune  & de  Canice  > pere 
de  l’impie  Érifichition  & d’iphimèdie . 

TRIOPIUS  y furnom  d'Apollon,  tiré  de  la  vil- 
le de  Trjopie  en  Carie,  où  il  éroit  particnliér-* 
ment  révéré.  On  y célébruit  en  fon  nom  des 
jeux  folemnels,  où  les  vainqueurs  étotent  récom- 
penfés  d’un  trépied. 

TRIOPUS  étoit  fils  du  Soleil  ; il  donna  fon 
nom  à un  promontoire  & à une  ville  de  la 
Carie  . 

r*/l*dr;N[/.M,  (Pliru,  jy.  ta.  ) fcrvice  de  ta- 
ble é trois  plils  , qui  faifoit  les  délices  d’un 
repas  , l’un  étoit  compofé  de  lamproies  , l’autre 
dé  loups  marins  , & le  troifiem:  d’une  efpece 
de'^illbn  nocomé  mjxia. 

Ce  mot  ne  fut  en  ufage  que  dans  les  temps 
de  luxa  dc  de  diiîolution. 

TPI*AAEIA  & TfupaKM  , cafque  orné  de 
trois  crcces  ou  aigretes  , jaéa  triplix^  ( VirgiL 
Æneid.  l.  j.  v.  785.  ) 

TRlPHALLUSy  furnom  de  Priape  relatif  à l'é- 
normiii  de  fon  attribut  caraélérillique. 

TRIPHOLISUS  mns,  montagne  d’Italie  dans  la 
Campanie . 

Cette  montagne  donnoit  autrefois  fon  nom  aux 
vins  qu'elle  produifoit;  trifoUnu  t/ina.  Juvénal 
( Stt.  IX.  vers  56.  ) appelé  trifolinus  dger,  le 
territoire  où  ils  croil^ieut,  & il  devoit  être  aux 
environs  de  Cumes. 

Te  Trifilimt  Âger  facundu  vitibus  tmf'.et  , 

Suffeilumque  jugum  Cuims . 

Martial  ( tié.  XIll.  Epigr.  114.  ) parle  aufü 
de  CCS  mêmes  vins: 

Nets  /ii»  de  prime  , fueer,  TrifolinA  /yce  , 

Jarer  vins  ttmen  feptime  vins  ere  . 

TRlPHYLlVSy  furnom  de  Jupiter,  fous  lequel 
il  avoit  un  temple  magnifique  dans  l’Élide  , à 
Triphvlie. 

TRIPLICAKIUS  issmssnis  . Ces  mots  , qui  fe  Ii- 
fent  dans  une  iofeription  antique  , ( .’Herarerl . 
épo.  Z.  ) délignent  un  foldai  ù triple  paye  . 
Verex.  DarueSHWS. 

TRIPODIliQUE  ( U ),  village  de  l’Atcique, 
fur  fe  mont  Géranien  , avec  un'templo  dédié  i 
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Apollon,  pjiuianias  ( t.  t.  f»  41*  ) en  raporce 
■infi  l'htAoire. 

Sous  le  regno  de  Crotopiit  » roi  d’Argos  « 
Pumathé,  fa  hile  » acoitcha  d'un  fîU  qui  avoit 
Apollon  pour  pere  ; de  pour  cacher  fa  faute  à 
fon  pere  > qu'elle  cralgnoic  ) elle  expofa  cet  en* 
ianc . Le  malheur  voulut  que  les  chietts  des  trou- 
■peaux  du  roi  , ayant  trouvé  cet  enfant  » le  dè- 
'voraifeut . Apollon  irrité  fufeita  contre  les  Argiens  > 
le  moiiUre  Pœnès  > montre  vengeur , qui  aruchoit 
ies  enfans  du  fein  de  leur  mercy  de  les  dévorod. 
Oi  die  que  Cororbus  touché  du  malheur  dev 
Argiens  , tua  ce  montre  ; mats  la  colere  du 
dieu  n'avant  fait  qu'augmertcer  y ic  une  pelle 
cruele  déiolanc  la  ville  d'Argosy  Corobus  fe 
tranfportj  à Delphes  pour  expier  le  crime  quM 
avoir  commis  en  tuant  le  mondre.  La  Py* 
thie  lui  défendit  de  retourner  à Argos  y de  lui 
dit  de  prendre  dans  le  temple  un  trépied  y de  qu'à 
l'endroit  oh  ce  trépied  lui  échaperoit  des  mains  y 
il  eut  à hâür  un  temple  à Apollon  y de  à y ^xer 
iui’méme  fa  demeure.  Corcebus  s'étant  mis  eo 
chemin  y quand  il  fut  au  mont  Oéranien , fentit 
tomber  Ton  trépied  y dc  là  y il  bâtit  un  temple  à 
Apollon,  avec  un  village  qui , de  cette  particu* 
laritéy  fut  nommé  le  tntndifqMC  . 

TRIPODIPHORIQUE  , hymne  chanté  par 
des  vierges  , pendant  qu'on  pottoit  un  trépied 
aians  une  fete  en  l'honcur  d'Apollon  . Cet  hymne 
dtoit  au  nombre  des  Parthenies . Vojei.  Partmk* 
KIBS  . 

TRIPOLIS  y aujourd’hui  TRIPOLI.  Le  nom 
^e  Tri^lis  y en  grecy  lignifie  trot$  villes»  Celte 
de  Syrie  ou  de  Phénicie  étoit  en  eBct  compofée 
de  trois  villes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la 
Jongucur  d'un  Oade.  L'une  de  ces  villes  étoit 
«mx  ArcadienSy  l'autre  aux  SidonienSydc  la  troi- 
lietne  aux  Tyriens . 11  y a apparence  qu'avec  le 
temps  ces  trois  villes  n'en  formèrent  pluiqu’ime> 
par  le  moyen  des  maifons  que  l'on  bâtit  entre 
Jet  efpaces  qui  les  féparoient . 

TaiPOLis  y en  PhMicie  ou  en  Syrie . TPlflO- 
AITHN. 

Les  tnàiailJes  autonoones  de  cetle  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze  . 

Leurs  types  ordinaires  y leur  fabrique  die  des 
époques  les  font  dtdinguer  des  médailles  frapées 
dans  ies  deux  autres  Tnpêlis» 

Ces  types  font  : 

Les  Diofeures  on  leurs  boncts  • 

Un  palmier. 

Une  vifloire  debout  fur  U proue  d'ut)  vaif* 
feao . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé* 
.riales  greques  * avec  fon  é'^oque  , en  l'hooeur 
d'Antoine,  d'Auaude  y de  Tjbere  , de  Néron  y 
de  Trajan  y d'iiadrien  , d'Antonin  y de  M.  Au- 
reley  de  Septime-Séverey  de  Caracaila,  de  Plau- 
UUe  ) d'ÉUgabale  > de  Soe  tnias  j d' Alexandre* 
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Séverey  de  Vents  y de  PatiUy  de  FauAine  jeune  ÿ 
de  M<rfa  y de  Galba  y de  Domna  y de  Gela . 

TatroLiSy  en  Caricy  fur  le  Méandre.  TPlflO 
AITON. 

Les  médailles  autonomes  de  celte  ville  font: 

R.  en  brome. 

O.  en  or . 

O.  CO  argent . 

Leur  cvpe  ordinaire  e(l  une  Vifloire . 

Leur  fabrique  dc  l'abfenca  des  époques  les  font 
dillingticr  des  autres  TrifoJts  . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  Thoneur  de  Caracalla  y de  Ma- 
rnée y de  Tranquilline  y d’Otaciley  de  Philippe 
jeune  y d'HerenniuSy  de  Valérien  y de  Gallieny 
de  Salooincy  de  julie,  de  Pauline,  de  Gordieo- 
Pie  « de  Catusy  hls  d' Agrippa. 

TxiroLiSy  dans  IcPontPoJémoniaque.TPIIlO 

Ana.'j. 

Oii  a des  médailles  impériales  greques  de  cette 
ville  frapées  en  l'honettr  de  Trajan. 

Leur  fabrique  les  fait  diAinguer  des  médail- 
ies  frapées  dans  les  deux  autres  Tripsiis. 

TRIPOLUS  , dans  Pile  de  Crete  patrie  dç 
Plutusy  félon  Héliode  Ac  Diodore  de  Stcile.  ( 

78.  ) 

TRIPONDIUM . TniSiiS  » 

TRIPOS.  Le  fr/par  y fuivaiit  Mufoniusy  étoit 
un  ioUrument  de  mufique  dont  parle  Anémon . U 
étoit  appelé  rr/per,  parce  qu'il  reflimblou  au  tré- 
pied de  Delphes.  Mufoniüs  ajoute  qu'il  lenoit  lieu 
de  trois  cythares  ou  d’un  triple  cyihare.  J'ai 
trouvé  quelque  part  que  c’éioit  un  trépied  y dani 
les  intervalles  duquel  on  avoit  tendu  des  cordes  • 
comme  dana  une  lyre  ou  cythare,  en  forte  qu'il  y 
avoit  edeâivemcot  trois  inllrumeni  dont  on  pou- 
voir fe  fervir  fucceffivemene  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  le  trépied  lournoit  fur  un  axe. 
( F.  D.  C ) 

TRIPTOLEME,  fils  de  Céléus  & dc  Nfcra, 
fut  minière  de  Cérds  qui  lui  enfeigna  l'agricul- 
ture . Selon  la  fable  y Cérds  indignée  de  l'enléve" 
ment  de  fa  fille,  auquel  les  dieux  avoieot  coo- 
fenii,  réfolui  de* vivre  errante  parmi  lis  hororoes 
fous  la  forme  d’une  mortele . Elle  ariva  à la  porte 
d'ÉleufiSy  oit  elle  s’aifit  fur  une  pierre.  Céléiu.» 
roi  des  Éleufiniens  , l'engagea  à venir  loger  chee 
lui . Son  fils  TrtftoUme  , encore  enfant  > étoit 
malade  d'une  infonanie  qui  l'avoit  réduit  à l'cx- 
irémité.  Cérds  le  baife  en  arirant,  Ac  par  cefeut 
baifer  lui  rend  la  famé.  Non  contente  dc  cela,  elle 
fe  charge  de  fon  éducation-,  Ac  fc  propofe  de  Je 
rendre  immortel . Pour  cet  eflet  , elle  le  nounl 
le  jour  de  fon  lait  divin  , Ac  le  met  la  miit  fout 
1a  braife  pour  le  dépouiller  de  ce  qu’il  avoit  de 
terreÜre  . L'enfant  croilToit  à vue  d'ttil  d'une 
maniéré  li  extraordinaire , que  fon  pere  Ac  fa  roe- 
re  eurent  la  curiofité  d'o^erver  ce  qui  fepalfoic. 
Néera  voyant  Céxés  prête  A mettre  fon  fils  dans 
le  feu,  lit  un  grand  cri;  ce  qui  interrompit  les 
dclTcius  de  Cérds  fur  Tr/pre/rwe. 
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Cérés  apprît  I*  aericttliure  ^ TriptaUne  ^ lui 
dr>nua  enfuite  un  cnar  tiré  par  deux  dragoni  , 
renvoya  par  ie  monde  pour  y établir  le  (abjura” 
ge,  & le  pourvue  de  blé  à cet  eftet  . I-e$  Éleuil> 
niens  qui  en  reçurent  lei  premier!  i*ufage)  vou- 
lurent en  confacrer  U mémoire  par  une  fête  . 
Gérés  en  régla  les  cérémonies  i dc  commit  Tnpfo^ 
terne , avec  trois  perfonei  des  plus  iliuflres  de  la 
ville»  pour  y préHder  . rrrp/o/r«e  dans  fon  voya- 
ge échapa  heureufement  des  maint  du  tyran  Lyn- 
cus  qui  ) jaloux  de  fa  réputation»  vouloit  le  faire 
mourir.  Vif  ex.  Ltn*cüs. 

»i  Triptofeme^  dit  Juftîn  (Lié.  II.  r.  6.  )»  trou- 
,»  va  l’art  d’etïfemenccr  les  terres;  ce  fut  à Éleii- 
,,  fis  quM  en  prodiiilit  l’invention;  ce  fut  aufii 
f»  ï l’houcur  de  cette  invention  qu’on  confacra 
,,  des  nuits  pour  les  initiations  »»  . Les  Athéniens 
honoroieut  Triftalemt  comme  un  dieu  ; ils  lui 
avoient  érigé  un  temple  & un  autel  , 5c  lui 
avofent  cooNicré  une  aire  à batre  le  blé. 

»»  Ttïptalemt  cil  un  perfonage  ft  célébré  dans 
rhtftoire  de  Gérés  5c  dans  celle  de  l’infhtution 
de  fes  myfteres  é Éleutîs  » qu’il  mérite  bien  qu’on 
entre  ^ Ion  fujet  dans  quelques  détails  . La  gé- 
néalogie de  ce  héros  étoit  fortdithcile  é débrouil- 
ler au  temps  de  Paufanias  ; feroit-il  podibic  au- 
jourd’hui de  l’éclaircir?  Tnptoleme  avoir  été»  fé- 
lon Diodore  de  Sicile  » le  compagnon  d’Ofiris 
( L.  1.  i8.  ) , qui  lui  apprit  l’arc  d’enfemen- 

cer  les  terres  » 5c  l'envoya  dans  l’Attique  pour 
faire  part  aux  habitant  de  cette  découverte  . 
( Ibid.  II.  )On  fait  que  l’époux  d’Iltf  paffoic 
aufTî  pour  l’inventeur  de  l’agriculture.  »»  ( Ibtd. 

,»  La  chronique  de  Paros  fixe  l’âge  de  rripfe* 
terne  au  regne  de  Érecbthée  ( AUn».  Oxon.  epeeh. 
ta.)»  5c  d’autres  monnmens  le  placent  à celui  de 
■Pendion  I ( Meatf.  de  Regn.  Athen.  l.l.  f.  15.)  ; 
opinion  peu  vrai  - femblable  qui  ne  mérite  pas 
'd’étre  réfutée  . Qiielqur!  écrivains  reconoiUcnc 
ce  héros  pour  un  législateur  de  l’Attique.  ( Pot- 
phyr.  de  Abfitn.  /ré.  JF.  $.  21.  ) On  affîiroit  qu’il 
y avoit  enfeigné  la  maniéré  d’ateler  les  bceufs  é 
la  charue.  {Plin.  Itb.  Vit.  c.  6.  Jafitn.  l,  II.  c.é. 
^c.  ) Cette  découverte  eO  cependant  revendiquée 
en  faveur  de  Bouzygés  ( Hefych.  in  b.  v,  Pitn. 
7.  C.  ) » perfonage  imaginaire  qui  doit  fon  e^i* 
Üence  à l’étymologie  de  fon  nom  »»  . 

„ Tripto/eme  ayant  perdu  l’immortalité  par  un 
cri  que  la  tendreife  avoit  arraché  à fa  mere»  Gé- 
rés l’en  dédomagea  par  l’honeur  de  labourer  le 
premier  5c  d’enfcmencer  les  terres . {Ovid,  pjf.  /. 
JP.  V.  )$9-éo.)  Le  champ  de  Rharia  » prés  d’É- 
ienfis  » devint  le  lieu  deOiné  au  premier  eOai 
qui  fe  fit  arec  de  l’orge  . ( CariMt.  c.  2S.  ) Pour 
en  conferver  1a  mémoire  » les  ÉleuHniens  fe  fer- 
voient  dans  leurs  facrificei  de  gâteaux  faits  avec 
de  la  farine  de  ce  grain»  moiifoné  à Rharia  ou 
Rharion  ( Paufan,  Attte.c.  AUrm.Oxon.  epoch. 
t;,)»d*où  Gérés  prit  le  furnom  de  Rbdrias  (Suid. 
tn.  V,  'Pir^ici.  Stepb.  Bjf,  in  v.  ’Pir^iw,  } Trtptolo- 


TRI  30<> 

me  en  parcourant  la  terre  par  les  ordres  de  cette 
déelPr»  parvint  jnfqu’en  Scythic  où  il  n’evita  Its 
embûche»  de  Lyncus»  roi  de  cette  contrée  ( 
M.'t.tm.  l.V.v.  650-60,  &^.)i  ou,  fuivanc  d*Au-‘ 
très,  C^rnabonte»  prince  des  Goics  {tljf^n.  Poet, 
Apron.  c.  iq.  ) qua  par  le  fecours  de  £érér  „ . 

,»  Les  Athéniens  confacrerent  à TriproUme  des 
Oatues  5c  de»  temples  { Pdufdn.  Atue.  c.  & 
}8.  ) ; ils  lui  élevercnt  un  autel  fur  l'aire  fa- 
crée  , où  l'on  prétcridoit  qu’il  avoit  le  premier 
foulé  les  grains  . On  voit  fur  les  monument  ce 
héros  avant  le  pied  fur  un  dragon  , 5c  menant 
une  charue  ateléc  de  drtix  boeufs . ( Cdbmet  de 
Stâfih.  ÿ.  5.  n".  245.  ) O.ï  le  repréltnre  auÜj  te- 
nant des  épis  de  blé  ou  des  pavots  ( ibtd.  n.  2^9. 
Tbefiuf.  Srund.  t.  U p.  289  SpMth.  ad  Ctitm  p. 
767.),  5c  d<“bout  fur  un  char  traîné  par  des  fer- 
pens  ailés.  {Cabtnet  de  S(ofih  t n.  240,241,242.) 
Ënfin  on  le  reconoît  à cô  é deCérésqui  lui  tient 
La  main.(rro».  ad  Arar.  p.  J7.)  ( Article  extrait 
des  Reeberebet  fur  les  mjjUres  dn  P4».tmfine  de 
Sainte-Croix.  ) 

D.ms la colle^Lion  des  pierres  gravées  deStofeh» 
on  voit  fur  une  cornaline  Triptoleme  deb:>ut,  te-^ 
nant  de  la  main  droite  crois  épis  de  bié  5c  une 
charue  de  l.t  gauche. 

Sur  une  cornaline  , Triptoteme  debout  fur  un 
char  tiré  par  deux  ferpens . 

Sur  un  jafpe  rouge  5c.  jaune , Triptoteme  , qui 
feme  du  blé , porté  fur  un  char  ciré  par  deme 
ferpens  ailés  . 

Sur  une  pâte  antique  , Triptoteme  fur  un  char 
tiré  par  deux  ferpens  vis-i-vis  de  Gérés 
qui  e(t  afÏÏre  , tenant  trois  épis  de  blé  dans  Ix 
main  droite  » 5c  dans  la  gauche  une  pique  ; à 
l’exergue  cft  la  foudre. 

Sur  un  jafpe  jaune»  Triptoteme  le  pied  fur  un 
dragon  » tenant  la  halle  é U main  ( marque  du 
culte  qu’on  lui  rendoit  ) » 5c  menant  une  charue 
atelée  de  deux  bœufs. 

Sur  une  pâte  antique  » Triptoteme  menant  une 
charue  atelée  de  deux  bœufs»  à coté  defquels 
on  voit  Gérés  tenant  des  épis  de  blé  k la  main 
5c  vers  qui  Triptoleme  ce.*>d  la  fiene, 

TJlJPr/DJf/.W  ic’cft  le  mot  latin  dont  on  fe  fer- 
voit  en  général  pour  exprimer  l’aiifpicc  forcé  ; 
c’eft-i  dire»  l’aufpice  qui  fe  prenoit  par  le  moyeu 
des  poulets  qu’on  cennic  dans  une  efprce  de  cage  ; 
à la  différence  des  aufpices  qui  fe  prenaient  quel- 
quefois lorfqu’iin  oifeau  libre  venoit  • k laillèr 
tombrr  quelque  chofe  de  fon  bec.  Lorfqu’en  pre- 
nant des  anfpices  par  les  poulets  facrét»  il  leur 
étoit  tombé  du  bec  quelque  morceau  de  la  pure 
qu’on  avoit  mife  devant  eux,  cela  $*app:loit  m- 
pfidtun  (oupimum  : ce  qui  étoit  regardé  comm- 
Ic  meilleur  augure  qu’on  pût  avoir  . Il  y avoic 
encore  le  tripMdtnm  fonivium  » donc  le  nom  e(l 
pris  du  fon  que  faifoit  en  tombant  à terre  quel- 
que chofe  que  ce  put  ctre  , par  accider^t  5c  fanf 
être  touchée  . Alors  on  droit  des  préfages  bon» 
ou  mauvais»  félon  U qualité  du  fon.  > 
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TRIQUETRE  . C*eft  U réunion  de  trois  cuif- 
fcs  avec  leurs  /^nibes  & leun  pieds. 

yy  Tous  ceux  qui  ont  examir.è  les  médailles 
requeS)  dit  d'Hancarville , connoinênt  li  6gure 
e la  trïquctrt  » fi  rouvenc  répétée  fur  celles  de 
la  Sicile  ou  de  la  Grande*-  Grece>  & fur  celles  | 
de  Perse  ou  d’Afpendc  en  Pamphylie  . Ces  deux  | 
viliei  ëtoient  des  colonies  de  Sparte  & d'Argos*  ' 
dont  les  peuples  i comme  le  dit  Hérodote  yétoienc 
d’origine  péufgue  ( Ub.  î.  36-  ) » é*c  par 
conféqitenc  defcendiis  de  ces  memes  Scythes  Aga- 
thyrfes  donc  les  branches  s’étendirent  au  Nord 
de  l’Afie  fc  de  l’Europe  ; on  a trouvé  dans  la 
partie  la  plus  fcptcntrionale  de  cette  dernière  , 
c’eft-à'dire  1 chez  les  Lapons  ( O/,  rndb.  de  fjfl. 
fUtnic»  t.  II.  p.  61$.  ) cette  meme  figure  de  U 
tri^netre.  Elle  eO  formée  de  crois  cudfes  & de 
trojf  jambes  de  femines»  repliées  les  unes  fur  les 
autres  & réunies  en  un  centre  f de  forte  qu’en 
tout  fens  elles  forment  une  6gure  triangulaire  \ 
le  nombre  trtis  ell  exprimé  par  les  trois  lignes 
dont  font  formés  les  deHous  des  ciiilfes.  Cette  fi> 
gure  (înguliere  ell  évidemment  compofée  comme 
celle  de  la  Aatue  Tricepbide % par  laquelle  les  In- 
diens exprimolent  les  trois  aUcs  de  U putffdnce 
drvt/U  y au,  moyen  de  la  réunion  de  trois  réres 
fur  un  même  corps.  Ces  tetes  repréfentent  Vétre 
prtnape  de  tout  yVêtre  ^inirufeHr , âc  Vétre  moyen 
des  gtnérAtions  y de  J’anciene  religion  des  Scythes. 
Ces  deux  derniers  marquoicot  les  aéles  de  la  vo- 
lonté de  Votre  prinape  de  toutes  chofes  comme 

la  volonté  e(l  fiippofee  procéder  de  l’entendement, 
on  en  repréfenta  les  actes  de  le  principe  par  des 
tetes  réunies  ; U notion  de  ces  trois  a«tfes  divins 
fit  regarder  comme  facré  le  nombre  trois  par  le- 
quel on  les  déterminoit , de  le  nombre  neuf  qoi 
•n  étoit  le  produit  , quand  on  le  multiplioit  par 
lui-mcrrie  ,»  . 

La  tnqueire  étoit  le  lymbole  particulier  de  la 
Sicile  é caufe  de  fa  relTemblance  avec  les  trois 
promontoires  de  cette  île  . 

TRîÇüKTae  ( Or»  voit  la  ) fur  les  médailles 
de  Sicile, de  Vélia  A d’autres  villes  d’Italie  voi- 
fines  de  la  Sicile,  fur  1rs  médailles  de  Scl^é , de 
Pifidie  , d’Afpei^us  de  Pamphylie  , de  Lalaffif 
dans  t*lfiiorie  , des.  Argiens  de  Qlicie  > d’Olbi 
dans  la  Cilicie  . . 

Ce  fymbole  apprend  , félon  Eckhet , qtie  les 
Argiens  du  Pélnponefe  ont  envoyé  des  colonies 
dans  la  Pifidie,  la  Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Syrie, 
A la  Phœnicie  . Il  le  prouve  d’ailleurs  par  les  té- 
*i<’ignage*  précis  des  anciens  écrivains. 

Sur  une  médaille  d’argent  de  Gnofiê  en  Crete 
on  voit  ( Hd^me  Tbef.  Bfit.  a.  tub.  lé.  «•.  a.  ) 
quatre  L ma/ufailes  réunie»  à angles  droits  par 
leurs  fommets  . On  les  prend  pour  le  type  du 
labyrinthe  ^ mais  ce  pouroit  bien  c:re  une  frî- 
fwr/rr  . 

TRIREME,  navire  à trois  rangs  de  rames. 

Navirks.)  nepois  que  l’on  a vu  é Her- 
cuMDum  dans  les  peintures  > de  à PaleRiioc  Air 
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une  terre  cuite  une  trireme  avec  les  rangs  de  ra- 
meurs placésles  uns  fur  les  autres  obliquement , on 
ne  doute  plus  que  les  rangs  de  rameurs  ne  fulTènc 
ainfi  phtcés  ài  tous  les  navires  des  anciens. 

TRISIMÊGISTE,  c’efi-à-dirc , trois  fois  grand 
'(  Tpiv/iiyirer , de  vyity  trois  y & de 
trcs'grand , nom  qu’on  donnoit  ait  Mercure  d’É- 
gypte.  Voyez.  Mercure. 

TRISOLYMPIÜNIQIJE , athicte  qui  avoil 
remporté  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques  • 
Ce  mot  efi  comp;fé  de  t^iV  , rrars,dc{dc  éRiZ/Aviat 
\eux  olympiques  y de  de  rfxt  > vt^oiroy  trois  foia 
vjtnqiieur  à Olympie. 

On  ériseoit  aux  trtfolymptomques  des  Ratues  de 
l’efpece  de  celles  qu’on  nommoïc  iconiques , A qui 
étoient  de  grandeur  naturele  ; prérc^ative  qu’oa 
n’acordoit  point  au  commun  des  athlètes  . Pour 
les  autres  réenmpenfes  A marques  d’boneur  qui 
leur  étoient  acordées  dans  leur  patrie  , nous  en 
avons  parlé  au  mot  OLYMi'to^4]QULS• 

TftlSO.WIM.  Voyez.  . 

TRISTESSE.  Voyez.  Achlts  . 

TRITE,  en  mufiquc,  eft,  en  comptant 

de  l’aigu  au  grave  , la  troifietne  corde  du  tétra- 
corde  dans  l’ancien  fyReme  . Comme  il  y avoit 
cinq  difiérens  tétracordes , il  atiroic  dû  y avoir 
autant  de  trites  ; mais  ce  nom  n’étoic  en  ulàgc 
que  dans  les  trois  tétracordes  fupérieurs . Pour  lea 
deux  premiers,  voyez.  Parhypate  . 

Ainfi  il  y avoit  trite  hyperboleortytrite  àiez.euyt* 
flir«s»  A trite  fynnetnenon . Voyez.  SïsrâME , Tx- 
THACORDE  . 

Roece  dit  que  le  TyRcme  a*étanc  encore  com-« 
pofé  que  de  deux  tétracordes  » on  donna  le  nom 
de  trite  à la  cinquième  corde  qu’on  appeloit  aullî 
pArurntfe,  c’eR-i*dire  , à la  fécondé  en  montant 
du  deuxieme  tétracorde  ; mats  qse  Lycaon  , fa^* 
mien,  ayant  inféré  une  nouvele  corde  entre  la  fit 
xieme  ou  paranete  , A la  trite  , cclle*ci  perdit 
Ton  nom  qui  fut  donné  è cette  nouvele  corde  « 
Pour  entendre  ceci , il  faut  fuppofer  que  le  fo« 
cond  térracorde  n’avoit  que  trois  cordes  aupara« 
vant  A un  efpace  vide  entre  la  trite  A U para« 
nete;  ce  que  Boece  auroit  dû  expliquer 

TRITÉE  , trites  , ville  du  Péloponefe  , dan» 
i’Achaie  propre  , félon  Straboo.  ( L.  VUl»  ) 
Avant  que  d’entrer  dans  la  ville,  ajoute-t-il  1 
on  voit  un  magnifique  tombeau  de  marbre  blancs 
pins  précieux  encore  par  les  peintures  de  Nicias  s 
que  par  les  ouvrages  de  fculpture  dont  il  eR  or- 
né. Une  jeune  beauté  eR  repréfeatée  afiife  dans 
une  chaife  d’ivoire  . À côté  d’elle  cR  une  de  f«» 
femmes,  qui  tient  une  efpece  de  parafol  fur  fa 
tete.  De  l’aiiire  coté  aR  un  jenoe  garçon  qui  n’a 
point  encore  de  barbe  ; il  eR  vétu  d’une  tunique 
A d’un  manteau  de  pourpre . Pres  de  lut  eR  un 
efclave  qui  d’une  main  tient  des  javelots  , A 
de  l’autre  de»  chiens  de  chaiTc  qu’il  roeoe  en 
laifiè . J 

Les  auteurs  ne  s’acordent  pas  Atr  la  fondation 
de  celte  ville  ; les  luit  lui  diMmoieoc  pour  tondar 
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KUr  Celbida)»  origioaite  de  Camcl  en  Opiqne  ; 
d’auircs  diToiant  que  TtuU  , fille  du  fleuve  Tri- 
ton  t aptct  avoir  été  piftrcllè  de  Minerve  , fur 
aimic  du  dieu  Man  , & que  de  leur  liaifon  na- 
quit Menalippuii  qui  bâtir  une  ville,  de  du  nom 
de  fa  mere  l’appela  Inria  , 

Ob  voyoic  dans  celle  ville  un  temple  que  les 
Bcn$  du  paye  appeloient  le  umflt  dtt  gtMdi 
iiiMX , Leuri  llaruet  n’éioieiM  que  de  (erre  -,  on 
cilébioit  leur  fête  tous  le<  ans  avec  les  mêmes 
cirémonics  que  les  Grecs  avoienr  coutume  de  pra- 
tiquer i la  fêle  de  Bacclius. 

Mmerve  avoit  aufli  fon  temple  â TriiU’,  avec 
une  lUiue  de  marbre  , qui  itoit  d’un  gcùt  mo- 
derne du  temps  de  Paufauias.  Les  hibitans  pré- 
leodoient  qii’anciiuement  il  y en  avoit  une  autre 
qui  avoit  été  portée  é Rome  . Ces  peuples  obfetr 
voient  religieulement  de  tacrifier  tous  les  ans  au 
dieu  Mars  de  à rmi«  . 
rRiri.i  . yo/ei  Thitiîk. 

TRITICUM.  Le  trilicHm , i srvpif  , en  général 
êtoit  le  plus  non  ridant  de  tous  les  fromens  , 6t 
celui  qui  fe  multiplioit  davantage  é la  boulange- 
rie. Audi  devoit-il  être  feoté  dans  les  terres  hau- 
tes, feches,  découvertes,  bien  eapofées , les  plus 
gtallés  & les  plus  fertiles.  On  le  mettoïc  en  ter- 
re avant  l’Iiiver,  vers  le  temps  du  coucher  des 
Pléiades  , c’ell-i-dire,  fur  la  fin  de  Septembre  , 
fuivant  le  calendrier  des  anciens  , & fur  la  fin 
d’Oâobre  félon  le  nôtre . Les  terres  de  l’Apulie 
étoienc  propres  à ee  grain  , dc  on  l’y  cultivoit 
particuliérement.  Le  chaume  du  tritiewn  étoitdi- 
Ihngué'  par  quatre  noeuds  ; fes  feuilles  étoieiit  ii- 
nies  de  douces  au  toucher;  fon  épi  êtoit  garni  de 
barbe  comme  de  l’orge  : 5pira  M tpm  muttlju 
nem  cf  m htrdn&  irilico,tn4  hubct  cftuinealu , 
gr.tnxm  , glnmam,  arry/am . ( Varr.  de  rerufl.  lib. 
J.  c.  48.  ) Ommum  fMtrum  frudas  , a«r  fpicu 
tfuùiutur  , ar  rrstsri , hordet , mamtuTque  vilh 
tnfitrum  quadrufltcf.  aar  iHcUditur  filiquis,  ut 
Jigamiaim:  jmt  vaftalu  , at  ftfaaia  as  fafavr- 
rit,  MiJ$an  ac  pamsaaa  ranraas  pra  indmfe  , à’ 
farvts  itvitat  txfafua  faut  ; iadefenf*  qatffe  mtm- 
brams  etattaaaïur  1 ( Plin.  lib.  XVUI.  cap.  7.  ) 
Son  grain  était  envélopé  de  plulieurs  membranes, 
dont  il  fc  détachoit  facilement  dans  l’airei;  fa 
tige  s’élcvoit  plus  haut  que  celle  de  l’orge  ; c’é- 
toic  le  phis  pefént  des  grains,  & celui  de  tous 
qu’il  étoit  plus  profitable  de  cultiver  . Audi  les 
laboureurs  inteliigens  n’en  femoient  pas  d’autres  , 
lorfqw  leurs  terres  convenoient  à fa  culture  . Il 
lui  ralloit,  comme  nous  l’avons  dit,  une  terre 
gralfe,,  feefae  , bien  expofée  & ftétile  en  mauvai- 
les  herbea .'Vnîlé  donc  le  blé  barbu  bien  Caraâè- 
rifé  de  bien  reconoitTable ; il  ne  difiêre  pas  fenli- 
hlemcnt  pour  !■  forme  du  grain  des  aatrea  blés  , 
donc  la  marque  dittioâive  conlille  prefqu’unique- 
ment  dans  l’épi , qui  tantôt  ell  tout  uni , comme 
dans  notre  blé  ordinaire,  de  tantôt  elt  hérilTé  de 
-pointes  ou  d’efpeces  de  poils  que  notis  appelons 
barbe  , en  latin  at<fU  . Varron  ( De  te  ruf.  lib. 
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i,  CAf,  48.  ) fl  défîni  ce  mot  eo  difant  : Art^  $ 
quA  ut  Acuj  ttnuis  longé  emtntt  € glumé 
de  ut  gréra  tbecu  fis  glumé  apex  arifté  ; & 
il  ajoute  que  ce  mot  anJU  ell  aïoli  appelé  du 
vefbe  d/efio  f parce  que  c'ell  la  partie  de  J*épi 
qui  fe  fcche  la  première.  Le  blé  barbu  n’ett 
point  inconnu  eo  f raoce  j oa  Vf  cultive  eo  quel- 
ques eodroitf.  Le  grain  eo  eû  ordioairemeot  plut 
gros,  la  paille  plus  dure  & plus  colorée  , Ce 
bü  eli  moins  fujet  à verfer  que  le  blé  fans  bar- 
be g mais  OR  dit  que  U farine  en  ell  moins 
blanche  » 

Piitie  ( lÀb.  XVilL  fdp.  to.  *)  fait  mention  d*u- 
ne  autre  efpece  de  trniçum  d\in  grand  raport  > 
qu*on  appeloit  froment  rameux  ou  à cent  grains  : 
terttltjjindt.  ntutt  généra  , ramfinus  » AUt  qued 
etnttgranun  votant  . C*cU  Je  ble  de  Smirne,  ou 
blé  de  miracle,  qui  produit  pJuûeurs  épis  alfsni- 
Ués  en  bouquet  au  haut  de  la  tige.  11  a>.  dic-oa, 
qiielques  avantages  & encore  plus  d’inconvénieni  •. 
( Métrologie  de  PauHoa . ) 

XRITOGLNIE,  furnom  de  Palla^.On  raporte 
quatre  radions  didérentes  pour  Jefqueilej  Minerve 
a pu  a*appeler  TettogentCf  Los  qu’on  fâche  quelle 
di  Ifl  véritable.  La  première  eÛ  qu’cite  avoit ap- 
paru dans  un  marais  d’Afrique  nommé  Triton  ; 
la  detiviemc,  que  rfiirm  en  grec  iignihc  ic/c  » & 
que  PaSia»  ècoit  fortie  de  la  tete  de  Jupiter  ÿ la 
taodieme  , que  Pallas  & la  Lune  étoient  la  me- 
me chofe,  de  que  la  Lune  commence  ^ paroi cre 
le  troilieme  joue  apres  fa  conjoncUon  ^ la  quatriè- 
me eniin , qu’elle  étoit  venue  au  monde  après 
Diane  & Apollon,  & par  conféquent  la  troide- 
me«Ainii  ce  mot  eit  compoCé  de  ou 

de  vètroi  t troifitmei  de  de  >f/w/sai,  je  nait^  jc 
fûts  produit, 

TKl  I UiN,  tils  de  Neptune  de  d’Amphitiice  » 
félon  Hèfiodc)  ( Tbeogon.  931.  ) étoit  un  demi- 
dieu  marin, dont  la  figure  oHroit  jnfqu’aux  reins, 
un  homme  nageant , de  pour  le  relie  du  corps  , 
un  poilfon  é longue  queue.  C’écoit  le  trompeté 
du  dieu  de  la  mer  , qu*il  précédoit  toujours , an- 
nonçant fon  arivée  au  fon  de  fa  conque . Quel- 
quefois il  ell  |>orté  fur  la  furface  des  eaux  \ d'au- 
trefois il  paroïc  dans  un  char  traîné  par  des  die- 
Vflux  bleus.  Au  haut  du  temple  de  Saturne  on 
plaçoit  communément  la  figure  de  Truoa  » Les 
poètes  attribuent  à Triton  un  autre  office  que  ce- 
lui d’etre  trompeté  de  Neptune  \ c’ell  de  calmer 
les  fiots  de  de  faire  celTcr  les  tempétoe  . Ainti  » 
dans  Ovide,  ( Metam,  lib.  /.  v.  ) Neptune 
voulant  rapeler  les  eaux  du  déluge,  commanda  à 
Trtton  d’entier  fa  conque,  au  Ton  de  laquelle  les 
eaux  fc  retirèrent.  Et  dans  Wgile,  lorfquc  ( Æ- 
ne$d.  l,  J,  V.  209.  ) Neptune  veut  apaifer  la  tem- 
pête que  Junon  avoit  excitée  contre  Énée  , T//- 
toUy  affilié  d’uiie  Néréide,  fait  fes  èforts  pour 
fauver  les  vailfeaux  échoués. 

Les  poètes  admeienc  plulieurs  Tritons  qui  a- 
! voient  tous  les  mèm«s  fonâions  de  la  mime  fi- 
I gure.  On  voyoit  à Tanagre,  en  Béotic  , daiu  U 
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temple  de  Btcchuf  une  belle  Oattie  d*un  Triton  > 
dont  lei  7'an«gréent  raoonioienc  ainfi  Torigme  » 
au  raport  de  Paulaniai.  Lef  femmci  Jet  pluicon* 
iidirabJes  de  Tanagre  dtoient  iniuèei  aux  mylle- 
rcs  de  Bacebus  ÿ un  jour,  étant  defeendue*  Tur 
le  rivage  de  la  mer  pour  fe  purifier  « comme  el> 
Jet  étoienc  dans  IVaujOn  Triton  fe  jeta  fur  ellei  ; 
dans  ce  prclTanC  danger , elles  adrefferent  leurs 
VŒUX  à BaccbuSi  qut  aulTi-tôt  vint  à leur  fe* 
courti  combatjc  le  rman  & le  tua.  Paufaniat 
explique  cette  fâbJei  en  difant  qu’un  Trtton  ca" 
ché  Tout  J’eaUf  fe  jetoit  fur  les  belliaiix  qui  ve* 
noient  boire  ou  paître  en  ce  lieu  , il  ataquoit 
mciîie  les  pécheurs  dans  leurs  barques  . Les  Tana* 
gréens  placèrent  une  cruche  de  vin  fur  le  bord 
de  la  mer  ; le  Triton  attiré  par  l’odeiir)  vint  bot* 
re  ce  vin  dont  les  fumées  lui  ^runt  à la  tece  > 
l’endormirent , de  en  dormant  il  fe  laiila  tomber 
du  haut  d’une  falaife  : un  Tanagréen  qui  fc  trou- 
va là  par  hazardf  l’ayant  vu  » lui  coupa  la  icte 
avec  la  hache  ; & parce  que  rivreffe  avoit  été 
caufe  de  fa  mort)  oti  imagina  que  c’ècoit  Bac- 
chiis  qui  l’avoit  tué . 

Les  anciens  ont  cru  que  la  fible  des  TritonJ  a- 
voit  été  imaginée  d’aptes  lei  hommes  marins  » 
dont  ils  ne  révoquoient  point  en  doute  l’exiften- 
ce»  trompés  par  Je  témoignage  d’un  grand  nom- 
bre de  voyageuri  anciens  dc  modernes.  » Parmi 

les  curjofités  de  Rome  y j’ai  vu  moi-méme  y 
„ dit  Paufanias  { dans  Tes  Bootiquett  (h.  ai.  }i 
y,  un  rr//dHy  dont  voici  la  figure.  II  a une  ef- 
,,  pece  de  chévelure  d’un  vert  d’ache  de  marais  y 
,y  de  tous  Tes  cheveux  fe  tienent  de  maniéré  qu’on 

ne  petit  les  féparcr.  Le  relie  du  corps  eH  cou- 
„ vert  d’une  écaille  auffi  fine  de  anfii  forte 'que 
yy  le  chagrin  ; il  a des  nageoires  au  delfous  des 
yy  ouïes  y dcs  narines  d’homme  y des  ieux  verdâ- 
,y  très  y i’ouvertnre  de  la  bouche  fort  large  avec 
yy  des  dents  extrememeut  fortes  dc  fecrées  . Il  a 
yt  aufit  des  mainsy  des  doigts  y de  des  oncles  qui 
y,  rcircmblent  à l’écaille  fupéricure  d’une  huître  . 
yy  Enfin  y vous  lut  voyez  fous  l’cllotnac  de  fous 
yy  le  ventre  y des  pâtes  comme  au  dauphin  yy . On 
écrivit  é Tibere  y au  raporc  de  Pline  y qu’on  a- 
Vüit  vu  Triton  prés  de  Lisbone  y fooant  de  fa 
conque  ; qu’il  étoic  moitié  homme  de  moitié 
poiilôn. 

D’ après  1a  peinture  qu’a  faite  des  Tritons 
Paufaniat  y on  n’a  pas  pu  y fans  la  plus  grande 
mal-adrefTcy  les  confondre  Air  les  montimens  an- 
tiques y avec  les  Titans  y qui  ont  des  jambes  dc 
des  cuilfes  de  ferpens . 

Deux  têtes  cololTàlcs  de  Tntons  font  confer- 
vées  dans  la  villa  Albani  . ^'inckelmann  en  a 
fait  graver  une  dar^  Tes  monument  de  l’antiqui- 
té . Ces  tetes  font  caraélénfécs  par  desefpecet  de 
nageoires  qui  forment  les  fouraliy  dc  qui  reirem- 
blenc  aux  fourcils  de  Claucus  , dont  PhiloArate 
nous  fait  la  defcription.  (’Oe^iuir  #vMrvv«^« 

sr^ci  . rbtlojir,  L.  ii.  Uon.  15.  p,  Sjj.  ) 

De  pareilles  nageoires  paHent  par-delîus  les  ;oues 
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de  le  ner  y dt  entourent  aiiflî  le  menton  . C’eft 
ainii  que  Te  trouvent  figurés  les  Tritons  fur  dt- 
verfes  urnes  funéraires , dont  l’une  eft  confervée 
dans  le  cabinet  du  Capitole  « 

On  voit  k la  villa  Médicity  une  tête  coloflàle 
dc  Triton,  ( J>3onum.  nnttcht  n.  J5.  ; Elle  eft  re- 
marquable par  la  vafte  chévelure  de  par  des  rangs 
d’écaillcf  de  poiftbns  qui  forment  (et  fourcils  y dC 
qui  ttaverfem  toute  la  face  fous  le  nez. 

Une  tete  de  Triton  qui  fert  de  bouche  à un 
égout,  fotii  le  portique  de  Sainte -Marie  en  Cof- 
médioyà  Rome  y porte  deux  ferres  d’écrevifte  pla- 
cées é fes  deux  tempes . On  en  verra  U raifon  à 
l’article  OcfxM. 

Un  Trtton  enlevant  une  nymphe  , dans  le  mu- 
féum  Pio'Clémentin  y a des  oreilles  de  des  jambes 
de  cheval  y de  petites  cornes  y de  une  queue  de 
poiflbn  qui  remplace  le  frai»  de  derrière  des  cen- 
taures .Cette  configuration  eft  conforme  au  nom 
que  donne  aux  Tritons  Tzetzes  ; il  les  appelé 
poiiroos-cenuures  y . Dans  les  pein- 

tures d’HercuIanum  y de  fur  un  farcophage  du 
Capitole  y ils  n’ont  pas  les  jambes  de  cheval.  Les 
cornes  leur  ont  été  données  quelquefois  k caufe 
de  leur  paftion  pour  le  vio  y qui  les  faifoit  com- 
parer aux  faunes  de  aux  autres  compagnons  de 
Bacebus . 

Un  autre  Triton  y du  meme  muféum  y porte  en 
guife  de  chlamydey  une  peau  de  poiftbn  • 

Macrobe  dit  qu’on  voyoït  é Rome  « au  delTus 
du  fronton*d’un  temple  confacré  à Saturne  y des 
Tritons  fonant  de  la  trompe  avec  des  coquilles 
appelées  buccins  y dc  plus  particuliérement  y con- 
ques de  Triton,  11  dit  qu’ili  délignoient  les  obli- 
gations que  i’hiftoire  avoit  k Saturne  ; car  avant 
lui  y elle  étoit  obfcure  de  ircs'embrouillée  ÿ de  de- 
puis lui,  elle  étoit  devenue  claire  de  Auvie.Mais 
cette  allufion  prétendue  eft  détruite  par  la  vue  de 
femblablcs  Tntens  placés  fur  des  édifices  y dans 
deux  bas-reliefs  de  la  villa  Albani  ; liir  un  bat- 
rclief  du  palais  des  confervateurs  y k Rome , qui 
repréfente  les  quatre  faifons  j fur  on  marbre  du 
palais  Mattéi  » de  Air  un  vafe  du  palais  Barbe- 
rin  . Macrobe  prétendroit  vainement  que  tous  ces 
édifices  y ornés  de  Tritons  t foient  relatifs  au  culte 
de  Saturne;  ces  divinités  marines  fervoient  ordi- 
nairement d’ornemens  aux  frontons  des  bâtiment  • 
On  y plaçoit  aullî  des  ftatuesy  des  charsy  de  d’au- 
tres objets  qui  n’avoienc  aucun  raport  avec  l’édi- 
fice . C’eft  ainfi  qu’on  voit  des  chevrei  Air  le 
fronton  d’un  temple  repréfenté  fur  les  médailles 
de  la  famille  Pettlu, 

Les  Tntons  porioient  i comme  les  autres  divi- 
nités des  mers  du  fécond  ordre  y des  coucones  de 
joncs. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  deStofehy 
on  voit  fur  une  pile  dc  verre  y Triton  ou  Pajé* 
mon  monté  fur  un  monftre  marin  qui  a la  tête 
dc  le  corps  d’une  ebevre  • Sur  une  autre  ( GorUi, 
Dâbl.  p.  II.  0.  lyé.  ) pierre  gravée  > il  eft  monté 
fur  une  ebevre  entière . 

Sur 
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• Sur  une  tgath«-onyx  > un  Tritùii  ^uftnt  d’une 
force  de  iîùte  ou  chalumeau  » ôc  teiianc  une  rame 
de  la  main  gauche. 

Sur  une  fardoine  » Un  Triton  dont  les  parties 
inférieures  y cMl-i-dire,  des  efpeces  de  cuifiés  y fe 
terminent  en  deux  quei;es  de  poiiFons  \ il  tient  de 
la  main  droite  un  trident  y de  de  la  gauche  un 
gouvernail  ^ de  au  deObus  de  lui  font  deux  dau- 
phins. La  gravure  e(l  de  la  meilleure  maniéré. 

Sur  une  calcédoine  > un  Tntoo  Je  cafque  en  te- 
te»  armé  d*un  grand  bouclier  rood>  de  tenant  un 
gouvernail. 

Sur  une  pâte  antique  y un  Tr$ton  condiiifant  un 
cheval  marin . 

Sur  une  pâte  de  verre  (Muf,  Fiorent,  tomo  11. 
pi.  4$.  ) y dont  l’original  ell  dans  la  galerie  de 
Florence  y un  Triton  male  avec  un  Triton  femele; 
le  mâle  tient  une  rame  y la  femele  a un  jeune 
Triton  dans  les  bras  y de  en  lire  un  autre  à elle 
hors  de  l’eau  ; ils  font  précédés  d’un  amour  de 
d’un  dauphin  . Deux  amours  > qui  acompagnent 
une  Néréide»  forK  douter  Gravelle  de  l’aiuiqiiité 
de  la  pierre  (Pterr,  jr.  t.  II.pl.  ^é.  ) quM  a 
publiée  y mais  pourquoi  n’a-t-il  pas  communiqué 
fes  raifon$?On  voit  fur  plufieurs  bas->eliefs  ( Bar- 
fe/f.  admir.  tnh,  3a.)  publiés  > de  non  publiés» 
Amphitrite  y ou  une  Néréide  acompagnèe  de  deux 
«roonrs. 

TRlTOSlAt  c’cil  la  même  que  Tritogénia  . On 
donne  aulH  le  furnom  de  rrir0»i4  k Vénus  » par- 
ce qu’elle  eft  fouvenc  portée  par  des  Tritons. 

• TRITONIS»  nymphe  du  lac  Trirony  mere  de 
Minerve.  Vo/ez.  Minerve. 

TRiTOPA TORIES  y folemnité  en  laquelle  on 
prioit  les  dieux  pour  la  confervation  des  enfans  . 
Ce  nom  vient  de  ce  que  les  dieux»  qui  préüdoient 
é la  génération,  font  appelés  Trttopatorei» 

■ TRlTOPATRELS  ; un  des  diofciircs-anaces  . 
Vorox.  D lOSCUHSS  * 

•*.  TRITTYARQUES  y , migilFrats 

d’Athcnci  » qui  avoient  l’meendance  de  la  dire- 
éLon  de  la  troifieme  partie  d’une  tribu. 

. TRiytSPBRUM . Les  poètes  donnent  quelquefois 
ce  nom  à Hercule»  pour  marquer  que  la  nuit  où 
il  avoit  été  conçu  en  avoit  duré  trois  . Vojfez. 
Accmevb  . On  le  nommoit  auflî  » par  cette  rai- 
fon»  Trtvefptt‘lto , 

TRIFIA‘,  lurnom  de  Diane  ou  d'Hécate»  parce 
qu’on  la  mettoit»  dit  Varron  , aux  lictix  qui  fai- 
loient  le  concours  des  trois  chemins  , oti  parce 
qu’elle  e(l  la  même  que  la  Lune  » qui  fuit  trois 
ciiemins  dans  fa  courfe  en  hauteur  » largeur  de 
iongneor  . 

- TRlL  MVJRSï  des  colonies  » trHimviri  cohnid 
de/ittundd  » magiflrats  prépofés  pour  établir  des 
colonies. 

Ces  magiftrats  étoient  criés  d ans  une  aHemblée 
•du  peuple  par  tribu Tontes  les  fois  que  les  Ro- 
•mains  envoyoient  des  colonies  dans  les  pays  qu’ils 
avoient  fournis  » pour  maintenir  les  peuples  dans 
l’obéilfancc  » dc  les  empêcher  de  fecoiicr  le  joug  » 
Antiqntta,  Tome  K 
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on  choifinblt  des  magidrats  » qu’on  appeloic  oa 
dttumvirSi  ou  trutmvtrj  » ou  decemvtrs  \ félon  le 
nombre  donc  ils  éioienc  compofés  . Qiiand  » par 
une  oedonarvee  du  peuple  » ou  par  un  décret  du 
fénat»  on  avoit  déterminé  la  colonje  » de  fait  le 
choix  de  ceux  qui  la  dévoient  former  , on  char- 
geoic  les  triumvirs  de  la  conduire  . C’étoic  é eux 
de  rétablir  » de  faire  le  département  des  terres 
qui  lui  étoient  adjugées  » de  d’aflîgncr  à ducun 
ce  qu'on  lui  doonoit  en  propre  à cultiver  ; après 
cela  ils  traçoienc  avec  une  charue  les  limites  du 
tenain  donc  ils  avoient  fait  le  partage  . On  voie 
des  mooumens  de  cette  inllicution  fur  les  médail- 
les où  l’établillèment  des  colonies  eA  marqué  par 
une  charue  atelée  de  bceufs  . 

l'iuvMviRt  de  nuit)  rrijMOtriri  aoclarni , c’écoienc 
des  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de  la  nuit. 
Augulle  voulant  s’aHermir  fur  le  trône  » s’appli- 
qua à rétablir  l’ordre  de  1a  fureté  de  la  ville  de 
Roms  y où  il  y avoit  eu  autrefois  des  trtMmvtrs 
donc  l’emploi  étoit  de  maintenir  le  repos  public 
pendant  Ja  nuit»  de  de  veiller  aux  incendies;  c’ed 
par  cette  derniere  raifon  qu’ils  furent  appelés 
tfinmviri  noùurnt  ; mais  comme  il  étoit  difficile 
que  ces  officiers  pulfent  fuffire  à cet  deux  chofet  » 
AuguRe  créa  fept  cohortes  » dont  chacune  devoir 
veiller  ù deux  quartiers  de  Rome  » de  leur  donna 
un  chef  qu'il  appela  préfe&us  vigilum  » dignité 
mentionée  dans  plufieurs  infcnptions  ancienes  > qui 
ont  été  raportées  par  Panvinius  » de  civitate  Ro~ 
matt* . 

Triumvirs  monétaires  » terme  de  monoie  des 
Romains  » officiers  » direfleurs  ou  furintendans 
prépofés  » cher  les  Romains  » à Ja  fabrication  des 
monoies . 

On  flic  que  du  temps  de  la  répubUqite  » l’in- 
tendance de  ta  monoie  étoit  commtfe  à trois  offi- 
ciers ou  magirtrats  qu'on  nornmoit  tnunniri  xa- 
to,  xrçexis»  cri  fiaiido  , feriundo  . jules-Céfar  en 
ajouta  un  quatrième  » comme  nous  l'jpprcnom  de 
plufieurs  médailles  qui  portent  l’image  de  ce  prin- 
ce; mais  fous  AuguRe  » les  chofes  furent  remifes 
fiTT  l’aocien  pied» de  les  rriaxit^rrr  monétaires  co«t- 
tinuerent  de  graver  leur  nom  fur  les  monofès 
qu’ils  faifoient  fraper  ; c’eft  im  fait  dont  les  mé- 
dailles d'Auguflc  nous  inrtritifent. 

!i  n'ell  pas  vrai-femblable  qu’il  y ait  en  \ Ro- 
me des  triumvirt  monétaires  » prépoCis  par  l’em- 
pereur à la  fabrication  des  efpeces  d’or  de  d’ar- 
gent y de  d’autres  friwmirr  nn^mmés  par  le  fénar  , 
pour  avoir  foin  de  la  fabrication  des  efpeces  de 
bronze  ; car  les  mêmes  officiers  ont  pu  avoir  l’rn- 
undanec  de  toute  la  monoie  qui  fe  frapoir  à Ro- 
-mc  y quoiqu’ils  fuffimt  obligés  de  demander  l’ap- 
probation de  l’empereur  pour  Its  types  des  mo- 
noies d'dr  dc  d’argent  y de' l’approbation  du  fénat» 
pour  les  i>pei  de  la  monoie  de  bronze. 

Au  refte  » il  n’cft  guère  pontble  dc  douter  qtie 
la  difpofttton  de  la  monoie  n’ait  apartenu  aux 
empereirts > puifqu’oft  trouve  fur  une  infinité  de 
ntédailles»  atrer/éfit  AHg^  dc  moneht  Au^.  De  plus> 
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Scace  , dans  lei  v«ri  qu"il  s fsîti  poar  confoler 
Hécrufcus  de  la  mort  de  Ton  pere  qui  > aprèi  avoir 
éc4  afranchi  par  Tibere  > étoit  devenu  intendant 
de  IVmperciiT , d>/pen/<Mr  Ca/m/ , Stace,  dii-je  , 
Aoui  apprend  pu*Hérrufcuf  avoit  été  chargé  de 
la  matière  qui  devoit  être  employée  h fraper  des 
monoies  au  coin  des  empereurs. 

divum  in  vuitus  i^ni  fprmnndn  liquefut 
Mnffd,  qutd  AHt0mdj€Ttpmn  euftt  i/«a  mvnttn. 

Il  ed  donc  vrai  que  la  monoie  d'or  ÔC  d'argent 
apartenoit  plus  particuliérement  h l'empereur  : en 
effet  ) outre  que  la  marque  de  l’autorité  du  fénat 
ne  fe  trouve  que  trésTarementTur  cei  deux  mé- 
taux, une  infeription  découverte  é Rome  » fur  la 
fin  du  feizieme  Hecle  ^ Sc  raportée  par  Gruter  > 
prouve  ce  fait  d'une  manière  évidente  . Cette  in- 
Icription,  qui  cft  du  temps  de  Trajan , commence 
ajniirfoarvwA  Av<i.  Sackum  OffîCthATOKH  Afo~ 
KtTÆ.  AVRAMlÆt  ARCÊHTÀFIM  CdiSARtS  , 

Il  falloii  donc  que  la  monoie  d'or  ât  d'argent 
dépendît  plu?  particuliérement  de  l'empereur  » puif- 
que  fans  cela  les  monétaires  en  bronze  auroient 
été  joints  aux  monétaires  das  deux  autres  métaux. 
On  peut  tirer  cette  même  conféquence»  de  ce  que 
Sévere  Alexandre  ayant  réduit  les  impofitions  k 
la  trentième  partie  de  ce  quVIIes  étoisnt  fousÉla** 
gabale  j voulant  faire  auflî  un  changement  dans 
le  poids  6c  dans  le  module  de  la  monoie  « il  eft 
dit  qu'il  fît  fraper  des  demi-fous  6c  des  tiers 
ibus  d'or,  mais  on  n'ajoutc  pas  qo'il  ait  entrepris 
de  rien  changer  dans  la  OK^noie  de  bronze:  appa- 
remment parce  quM  ne  voulut  pas  être  aceufé 
d'empiéter  fur  les  droits  du  fénat. 

Remarquons  qu'aprêi  Angufte  ^ on  ne  trouve 
plus  fur  les  médailles,  les  noms  des  irttmvin  mo- 
nétaires ; mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
CCS  emplois  aient  été  fupprimés  ; car  , parmi  les 
titres  connéi  dans  une  anciene  inferiprioo  , à 
Hedicus  Rm/hs  UllUnits  Qentünus  , qui  vivoit  du 
temps  de  Sévere  6c  de  Caracalla  9 on  lit  celui  de 
Itl.  Vif.  AA.  A.  FF.  6c  on  trouve  un  L.  Anto- 
nius  Vagonitts  Profper  III.  ViR.  iWoff«Tazji,dans 
une  autre  infeription  raportée  par  Reinefius  , que 
Sperlingius  croit  plus  moderne  que  la  précé- 
dente . 

Les  ouvriers  qui  travailloient  à la  monoie,  fous 
les  ordres  des  trtumvm,  étoieni  des  afranchis  ou 
des  enclaves  ; c'  e(I  pour  cela  que  dans  un  ancien 
monument  , ils  font  nommés  tfdndtores  & «if«- 
mulcrti  ç^inarum  drgtntMfUrum  fdmlU  mont’ 
tarte  \ on  les  appeloit  en  général , moneterit^  of’ 
etnatoTtt  mouttd  , 6c  nummnUrtt  ofeinetora 
nets  . ' 

On  les  divifoit  en  plufîeurs  claflès  • Les  uns, 
nommé?  figmtoreSi  gravoient  les  coins  ; lea  au- 
tres , appelés  fupfo^ores , avoient  foin  de  mettre 
la  piece  de  métal  entre  les  coins  ; d'autres  9 ap- 

fe'éï  melleatorest  les  frapoient  avec  le  marteau. 
I efl  fait  mention  de  ces  trois  fortes  d’ ot^ 
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vriors  , con^oiocemeot  , dans  une  infeription  de 
Gruter . 

Il  y avoit  outre  cela  d'autres  ouvriers  chargés 
de  la  fonte  & de  la  préparation  des  métaux,  qu'on 
appoitoit  en  maffe  ou  en  lingots  aux  hôtels  des 
monoies  : ceux-ci  fe  nommoient  ftettres  , ou  fia- 
turerii , aari  dr  Atgenti  moneterit . 

Quelques-Uns  étoient  chargés  de  la  vériôcation 
dii<  titre  6c  du  poids  des  efpecef  ; 00  les  appc- 
loic , êrcA^ntt  euri , ergentt , «ris  ; ÔC  c'efi  pour 
cela  qu'on  lit:  txâgtum  folidip  fur  certaines  mé- 
dailles d'Honorius  6c  de  Valentinien  111 , qui  pa- 
roiffeot  avoir  été  une  efpece  de  pied-fort  , pour 
vérifier  les  fous  d'or  qu'on  frapoit  du  temps  de 
ces  empereurs  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
difTertation  de  DucaDge,fur  les  médailles  du  bas- 
âge  . Le  chef  de  cet  ouvriers  cR  appelé  optio  dans 
quelques  infcriptioni . S'il  y avoit  quelqu'  un  au- 
deffus  de  celui  qui  porcoit  ce  nom  9 les  anciens 
monuœcRf  ne  noos  eh  ont  pas  confervé  le  fou- 
venir . 

Ce  font- U tous  les  noms  parvenus  jufqu'ik 
nous, des  perfonei  employées  dans  les  monoies  des 
Romaini  ; car  il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
dre , comme  a fait  Sperlingius  » les  monétaires 
avec  cesix  qui  font  appelés  fur  d' anciens  mar- 
bres : srgemteriuj  , mri  lufrelü  csa^ft 

pTocuretor  , dtftnfor  dureritrum  . Les  premiers 
étoient  des  receveurs  chargés  du  recouvrement  de 
l'or  ôt  de  l'argent  que  les  fujecs  de  I*  empire  dé- 
voient payer  au  tréfor  impérial  ; les  derniers 
étoient  des  oÆciers  prépofés  k la  faille  des  mi- 
nes d’or  qu'on  découvroit  fur  les  terres  de  l'em- 
pire . 

Dans  le  bas-empire  , il  n'efl  plut  fait  mention 
des  trinmvirs  noonétairei,  6c  le  S.C,  nefe  trouve 
plus  , comme  auparavant  , fur  les  monoies  de 
brooae  « Cela  fais  juger  que  les  empereurs  , eo 
attribuant  éleur  dignité  le  droit  exclufif  de  faire 
batre  monoie,  abolirent  les  trois  charges  de  ceux 
qui  préfidoient  à cet  emploi,  6c  qui  vrii-fcmbU- 
blemenc  n'écoient  pat  nommés  fans  l'approbation 
du  fénat.  Ce  changement,  félon  les  apparences, 
ariva  fous  Aurélien  , contre  qui  les  monétaires 
s'écoieot  révoltés  « 

11  paroît  par  la  Notice  des  deux  empires,  que 
la  monoie  fut  par  la  fuite  dans  le  département 
du  fiirimendant  des  finances , appelé  cornes  fdcrâ* 
rnm  Urgttionum*  On  établit  pour  lors  dans  cha- 
que monoie  particulière  , un  direâeur  , que  la 
notice  appelé  procnrdtor  monetdt  6c  Ammieo-Mar- 
cellin,  prdpofitUf  montré  , Au  defïïis  de  celui-ci 
étoit  le  cher  des  monétaires  , k qui  on  donuoit 
le  nom  deprimétm  mondtdriornm . Il  eR  vrai  que 
la  notice  ne  parle  point  des  différentes  monoies 
établies  dans  J'empire  d'Orient  , 6c  qu'elle  n'en 
nomme  que  Hx  dtns  l’Occident  ; celles  de  Sifeia, 
d'Aquilée  , de  Rome  , de  Lyon  , d'Arles  6c  de 
Trêves  • Cependant  l' exergue  des  médailles  du 
bas- empire  nous  prouve  qu^l  y en  avoir  un  bien 
plus  grand  nombre.  ( Extrait  de  la  BiRie.  ) 
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Tmbmvim  ctpiuiu  t nugiftnts  inflrienrs  qui 
iiigeoinit  dci  ■ faire!  criminele!  . Ils  avoient  M 
criés  environ  l’an  ^ia  de  la  fondation  de  Rome> 
& ils  rendoient  la  juuice  proche  la  colonne  appe- 
lée Manid  . Ils  écoient  élus  par  les  fuifrages  du 
peuple  aflëœbié  par  tribu . Leur  fonâion  étoit  de 
connoîtri  des  homicides  > des  vols  > éc  de  ce  qui 
xegardoit  les  efclaves;  ils  faifoient  aufli  les  infor- 
mations contre  ceux  qui  étoient  foopfonisde  quel- 
ques crimes.  Ils  avoient  la  garde  des  prifons  > & 
faifoient  exécuter  ceux  qui  avoient  été  condamnés 
i mort  par  le  préteur. 

TKWMVini  EfHlonum.  ÉtULOM. 

Tkwmviri  menfurii , oÉciers.qui  furent  crées 
dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  punique  , 
pour  avoir  l' intendance  de  la  monoie  & du 
change . , 

raruiaviai  rttfublicd  cmptHtndd , trois  magi- 
llrats  qui  gonvemoient  fouverainement  é Rome» 
& qui  fe  partageoient  l’autorité  fupréme  . Ce 

fouvcrnement  abfolu  , & qui  fut  fi  priiudicia- 
le  é la  république , déchira  Rome  en  deux  fois , 
pendant  environ  douze  ans  , de  c' ell  ce  qu’on 
appelé  les  triimvirdti.  Le-  premier  fut  formé  par 
Pompée  , Céfar  de  Crafliis  : le  fécond,  par  An- 
toine, Augufle  8c  Lépide.  Ce  dernier  triumvirat 
porta  le  dernier  coupé  la  liberté  expirante.  O 'la- 
ve s’étant  brouillé  avec  Tes  collègues,  leur  At  la 

fuerre  , les  vainquit,  de  demeura  foui  maître  de 
’emoire. 

Taïusavrai  ftndtas  Itgemli , trois  hommes  qui 
étoient  chargé  de  nommer  ceux  qu’ils  eroyoient 
les  plut  dignes  d’entrer  dans  le  fénat.La  création 
de  ces  officiers  e(l  du  temps  des  empereurs,  de  ce 
fut  Augulle  qui  les  choifit  le  premier  :Neuz  offieix 
ixcxgttxvit , dit  Suétone,  rrtaatvirzrats  legenii  ft- 
mxlMi . Au  commencement  , ce  droit  apartenoit 
aux  rois,  puis  aux  confuls  ; enfuite,  en  )io,  on 
l’attribua  aux  cenfetus , dl  enfin  aux  Iriamvirt  que 
l’on  créoit  exprès. 

raivMvrar  vxletudims  , trois  tnagiHrats  de  la 
fauté  , qu’on  créoit  à Rome  dans  les  temps  de 
[^e  de  de  maladie!  populaires  . Les  auteurs  la- 
tins n’en  font  aucune  mention  ; mais  on  lit  for 
tsae  médaille  d’argent  : M.  AciLiut  ^ III.  via.  ra- 
UTUDims 

TRIUSX , monoie  des  anciens  Romains  , Vi/tx. 
j^uapaaira . 

En  général  trùmx.  étoit  le  quart  d’un  tout  quel- 
conque . 

Taii/HX,  mefore  linéaire,  mefure  grotnatique, 
divifioii  de  la  livre  , mefure  de  capacité  pour  les 
liqueurs  ,.  dtc.  ytjtt.  j^asxasis. 

TROAS  , dans  la^Troade.  COL.  TROA. 

Les  inédftiUei  «ucoopuie»  de  estee  vUJe  font  t 
C.  en  bronze., 

O.  en  or.. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  pailTant, 
Elle  devint  colonie  roouine  9 jÔL  elle,  ht  fraper 
avec  lu  légeode*  fuivantu  i 
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COL.  Ava.  TROA . Ctlnux  Axgxfx  Trtâienp. 

COL.  ALEX.  AtJG.  TR.  Cxlimx  AltxxndriHX  Aa- 
g»fx  Tnxdtnfij . 

COL.  AI'R.  AWTOSIANA . lUEX.  TJÎOé. 
des  médailles  latines  en  l’ honeur  de  Trajan , 
d’Hadrien  , d’Antooin  , de  M.  Aurele , de  Com- 
mode, de  Crifpine  , de  Sévere,  de  Domns  , de 
Caracalla , de  Gets , (^£lagabale  , de  Pauls  , de 
Severa,  d’Annia  - Faullina  , de  Soemias,  d’Alex. 
Sévere  , de  Marnée  , de  Maximin  , de  Maxime, 
de  Gordien-Pie,  de  Philippe  pere,  de  Gallus,  d* 
Volulien,  de  Valérien,  de  Salonine,  de  Trajen- 
Dece,  de  Gallien  . 

TROCHUS  , ferra.  Cxxceau  & Sabot. 

TROEZENE,  dans  l’Argolide  . TPO  &TPOI- 
ZHNiaN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  bronze.. 

O.  en  or.. 

O.  en  argent . 

, Leur  t^pe  ordinaire  ell  on  trident . 

(^tte  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les greqiies  en  l’honeur  de  Veius,  de  Sept.  Séve- 
re, de  Domna,  de  Géia  . 

TROGUS  , furnom  de  la  famille  Màxsx, 

TROJA.  Troyïni.  { Jeux  ) . 

raera  , le  jeu  lrojten,qui  fc  ptatiquoit  é Rome 
dans  le  cirque  par  foe  Jeunes  gens  de  la  première 
conditioo , qui  couroieot  à cheval  difpofos  par 
efcaJrons  , & qui  repréfentoient  une  tfpece  de 
combat:  TrtjJ  & C‘g'x  Pr/uasi  , du  Fellus,  & 
lafxt  fxtrarum  tifucpis  iiatur  , Enée  fit  exécu- 
ter ce  Jeu  e<)  Sicile,,  pour  exercer  fon  fila  Afca* 

f;ne,  & les  jeanet  troyens  de  fa  fuite  , ainfi  que 
e décrit  Virgile  , dans  le  cinquième  livre  de 
l’Énéide  . Céfar  remit  ce  Jeu  en  vigueur  , tt 
depuis  lui  les  Romains  s'y  exercèrent  affidue- 
menr. 

TROYE  , ville  célébré  de  l’Afie  Mineure  , 
fur  le  bord  de  la  mer  . Laomédon  la  fit  envi- 
roner  de  fi  fortes  murailles  qu’on  attribua  cet 
bonenr  é Apollon  dieu  des  beaux  arts  . Les  for- 
tes digues  qu’  il  fallut  conflruire  pour  rompre  les 
vagues  de  la  mer  , palferent  pour  l’ouvrage  de 
Neptune  ; & comme  dans  la  fuite  les  vents  te  les 
inondations  ruinèrent  une  partie  de  cea  ouvrages, 
on  publia  que  Neptune  s’ étoit  vengé  du  perfide 
Laomédon.  ( Peyrï.  AroiLON  , Laomiîdpn  , Ns- 
TTUNE.  ) L’enlèvement  d'Hélene  par  Pîris,  fut 
le  motif  qui  porta  les  Grecs  é entreprendre  le  fa- 
meux fiége  de  cette  ville.  Son  fort  , félon  Ho- 
mère, dépendoic  d’Heâor  - Troyx  devoir  fo  dé- 
fendre tant  qu’il  feroit  vivant  . Les  poètes  po- 
llérieurs  à Homere  ont  ajouté  que  la  ruine  de 
Trtj/t  étoit  atachée  é certaines  fotalités  qui  dé- 
voient être  acomplics  auparavant . La  première 
étoit  qu’elle  ne  pouvoir  être  prife  s’ il'  n’y  avoir 
parmi  les  affiégeane  un defeendaor  d’Étct".  (Payez 
AcHiLtB,Pt»R«os  .)  Secondement  il  faüoi-  avoir 
les  fléchés  d’Hercule.  ( Vtyci.  PaitocTErB.  ) Et» 
troüseme  lieu , ou  devoit  enlever  le  PxllxdiMM  - 

jj 
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Il  falloir  quatrièmement  empêcher  que  le»  che- 
vaux de  Rhifiu  ne  budènc  de  l’eau  du  Xamhe . 
( V9ytt,  Rhésus.  ) La  cinquième  fatalité  étoit  la 
more  de  Troile»  lîlt  de  Priaroy  de  la  deilruifion 
du  tombeau  de  Laomédon  . ( VtytiL  Laom^ooN) 
Taoita.  ) Enlio  Tf^yc  ne  pouvoir  être  prife  fans 
que  Je«  Grecs  n’eulfent  dam  leur  armée  Té* 
lephe  , fils  d’ Hercule  de  d^  Augé  | allié  des  Tro- 
yens  . ( VoytT:,  Tklephs  . ) Vêytx.  auflî  Fata- 
lités . 

À la  fin  de  la  dixième  année  ( Éneid.  ttv.  //, 
vtn  r^.  } les  Grecs  lafTes  d’un  liège  qui  durcit 
depuis  ü long-temps  9 & rebutés  par  tant  de  vai- 
nes acaques  où  le  delUn  leur  avoir  été  contraire) 
«urent  recours  ï un  Rratagême . Ils  s’aviferenc  de 
conllriiirc)  fuivant  les  leçons  de  PalUs)  un  cheval 
énorme  > haut  comme  une  montagne  , compofé 
de  planches  de  fapins  artiflement  jointe»  eofemblei 
ôc  ils  publièrent  que  c’étoit  une  offrande  qu’ils 
confacroicnc  ù cette  déeiîe  pour  obtenir  un  heu- 
reux retour.  On  tira  enfuite  au  fort  les  foldats 
qui  dévoient  être  enfermés  dans  les  vaftes  Hanct 
de  ce  cheval.  Les  Troyens  voyant  ce  cololTefous 
leurs  murS)  fe  propoferent  de  le  faire  entrer  dans 
leur  ville  & de  le  placer  dans  la  citadelle.  On 
abat  une  partie  des  murailles  de  la  ville  ; on 
fait  entrer  ce  monllre  fatal  & on  le  place  à 1a 
porte  du  temple  de  Miner%-e.  La  nuit  fuivantei 
pendant  que  tout  le  monde  dormoit  profoodé- 
ment  > le  traître  Sinon  va  amvrir  les  flancs  du  che- 
val dt  fait  fortir  les  Grecs  qui  y étoient  cachés. 
Sur  cette  fâble  de  Virgile  » Paufanias  s’explique 
'ainfi  : Ce  fimeiix  cheval  de  boii  étoic  ccr- 

n lainement  une  machine  de  guerK  propre  à ren- 
],  verfer  dei  murs  ; ou  bien  il  faut  croire  que 
„ les  Troyens  itoienc  det  ftupides , def  inrenféi 
» i^ui  n’avoient  pas  ombre  de  raifon  „ , L'on 
croît  que  cette  machine  étoit  la  même  que  l'on 
h depuis  appelie  dtits  ou  kélitr.  ITsutres  ont 
dit  que  les  Cmscs  hrent  réellement  femblant  de  Te 
retirer  i qu'ils  pofereuc  une  embufeade  dans  une 
caverne  voiline  ; que  les  Troyens  croyant  n'avoir 
plus  rien  à craindre  des  Grecs  . gaidcrent  négli- 
gemment leurs  murailles  & Te  livrèrent  à la  joie 
A:  é Ia  débauche  i que  les  Grecs  cachés  eicalade- 
r«nt  les  mnn  pendant  la  nuit , tuèrent  les  gar- 
des, & ouvrirent  les  portes  à toute  l'armée-  qui 
facagea  & brûla  la  ville  dans  celte  même  nuit. 
Vtjitsj  Laocoon  , Sinon  . 

TROYENS.  Pour  connoîire  leur  coftume  , 
■vsrri  Phmciens  parce  qti’ils  étoient  habiiaiu 
de  la  Phrygie . 

Trt/tHes  portoient  de  longues  tuniques 
minantes,  car  Homtre  les  appelé  sAxwivarAsi, 
furnom  relatif  i ces  longuet  lioles  . 

Sur  une  pierre  gravée  du  duc  de  Piombino 
qui  repréfente  le  combat  des  Trsymr  & des  Grecs 
pour  le  corps  de  Pairocle  , & fur  un  bas-relief 
de  la  villa  Rnrghefe  qui  repréfente  le  tranfport 
du  corps  d’Hertor  à Troyc  , les  Trajttit  font 
diUingjiés  des  Grecs  par  des  barbqs  plus  longues 
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9c  par  des  cafqiies  dont  le  cimier  e<f  prolongé 
fur  le  devant , 'comme  la  pointe  det  boneis  phry- 
giens. ( jutmim.  Mtiihi  H“.  is8  (J*  155.  ) 

Taorevs  ( Jeux  ) , ludt  trojum  ; fête  militaiie 
que  les  jeunes  gens  de  quiliié  célébroieXt  é Rome 
dans  le  cirque  en  l’honeur  tPArcagne.  Virgile 
en  a fait  la  defeription  la  plus  brillante  dans  le 
cinquième  livre  de  l'Ënéide  , depuis  le  vers  54^ 
pifqu'au  vers  604  ; voici  comme  il  la  termine  : 

mue  mtrem  , lus  cHrfks , dUjM  bâc  (trtdmind 
pnmus 

Afcjnms,  hmgim  mtms  cum  cingtret  Atidisir 
Rtliulit , cr  prifns  iuuit  ctltbrdrt  Ltnnss  ; 
Pas  part  ifft  mede  , /rraas  yas  Trsu  paérr  : 
AÎidm  docuere  f»ss\  h$nc  araxiwa  ftm 
Acftfit  Roms , à’  pstrika  fervtvit  hmtrtm  ; 1 
Trojs^M  »aar,  part»  trojMm  diamr  dgmen. 

Lorfque  Afcagne  eut  élevé  les  murs  d'.SIbe-la- 
longue  , il  établit  le  prem.-er  en  liaNe  cette  mam 
che  de  ce  combat- d'enfans:  il  enfeigna  cet  exerci- 
ce aux  anciens  Latins,  Sc  les  Albttns  le  tranfmi- 
rent  ê leur  fxiilérité.  Romt  au  plus  haut  point 
de  fa  grandeur  , pleine  de  vénération  pour  les 
coutumes  de  les  ancêtres , vient  adopter  ce! 
ancien  ufage  , c'eft  de  lé  que  les  enfant  qui  font 
aujourd'hui  é Rome  ce  même  exercice,  portent 
le  nom  de  irmpe  rrereae  . 

Dion  dit  que  lorfque  Oâave  célébra  I'ap<^ 
théôfe  de  Jules-Céfar  , un  an  après  fa  mort,  il 
donna  au  peuple  romain  un  fpeéltcle  femblable 
é ceint  de  cette  cavalcade  de  jeunes  gens , 9c  de- 
puis il  le  réitéra . C'ell  pour  flater  Augufte  , 
que  Virgile  fait  ici  célébrer  par  Énée  les  jeux 
appelés  ttojtm  , renouvelés  par  cet  empereur  , 
alors  triumvir,  après  la  viéhiire  d'Affium , c’ell- 
4-dire  , l'an  716  de  Rome.  Treje,  dit  .Suétone 
( IH  Ang.  c.  4).  ),  itdun  tdidit  freijxeinijme 
msjoTum  mmoritmvc  puerorum  dettÜH,  pnfci  de- 
eiriijm  moris  , txifiimMi  cUrs  Jhrpis  tndtlem  fie 
iknttefteri . Augulle  croyoit  que  cet  exercice  an- 
cien 9c  convenable  à la  jeunelTe,  donnoit  aux 
enfant  de  condition  de  la  république  l'occaîion  de 
faire  briller  leur  adrellê  , leur  bonne  grâce  , & 
leur  goût  pour  la  guerre. 

Virgile  failit  encore  ici  l'occaîion  de  faire  fa 
cour  a toute  la  nobielTe  romaine  , en  faifant  re- 
snonter  l'origine  de  leurs  jeux  jufqu'i  cette  trou- 
pe de  jeunes  gens  qu'Rnée  mené  avec  lui  en  Ita- 
lie , & que  le  poète  montre  aux  Romains  com- 
me b»  auteurs  de  leurs  principales  ma  i font . Oj 
juge  bien  que  celle  d'Augalie  t'y  trouvera . Atyt; 
dit  le  poète  , tendrement  aimé  d'Afcigne  , mar- 
che é la  tête  de  la  fécondé  bande  rrojeae  ■ 
les  Atiiis  du  pays  des  Latins  tirent  it  lui  leur 
origine  : 

Alter  Aiys,  gens  unit  Atii  daxete  Lttmi, 
[■aveu  Aijs , psrvm\Ht  puer  dsleiius  luU 
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Or  > Julie  , foeur  de  Jules-Céfar  > avolt  été 
mariée  à M.  Anus  Balbus.  Elle  Cut  mere  d'A* 
tu  femme  d'Oc^avius  de  mere  d*CX:fave  Augu()e. 
AinH  pour  pUire  k ce  prince } le  poète  ne  man* 
que  pas  de  donner  une  origine  de»  plus  illuiUes 
aux  Attus  'qui  étoient  d'Aricie  > ville  du  La- 
tium . 

Les  jtux  tToytns  renouvelés  par  Augure» corn- 
mencereuc  à dèc!)ruir  fous  Tjbere  t & dnirent 
fous  rcrapereur  Oaude.  { D.  J.  ) 

TROILE  « dis  de  Piiam  , fut  tué  par  Achil- 
le* Les  dellins  avoicne  arreté  que  la  ville  de 
Troye  ne  pouvoir  ctre  prife  durant  la  vie  de  ce 
jeune  prince  > de  cependant  il  aller  acaquer  le 
plus  terrible  des  G^ecs.  Quelques  auteurs  don- 
nent une  autre  caufe  à fa  mort . Achille. 

1 ROIS  ) ( Nombre  ).  tt  La  lingularicé  » dit 
Caylus  ( Kei.  d'anttq^  SU,  pdge  44.  ) , de  cette 
agathe  noire  gravée  en  creux  » eft  tout  ce  qu’on 
peut  raifonablcmenc  en  faire  renurquer.  On  re* 
conoîc  fans  peine  un  Harpocrace  dans  le  milieu 
de  la  pierre;  on  voit  uur  boule  fur  fa  tète  > une 
étoile  devant  lui  1 de  un  fouet  fur  l’épaule  » 
comme  aux  prêtres  d’Oàris  , mais  d’un  coté  le 
corps  fur  lequel  il  ell  pofé  1 de  que  l’on  pouruit 
regarder  comme  une  efpece  de  foudre  , de  l’au- 
tre les  quinze  animaux  divifés  par  tms  , ne  fe 
peuvent  aifément  comprendre.  On  dulingue  bien 
clairement  des  apis  y des  crocodiles , des  crabel  , 
de  peut-être  des  hippopotames  ) mais  félon  tou- 
tes les  apparences»  ils  ne  font  point  mis  au  hi- 
zard  ni  pour  les  efpeces  ni  pour  Je  nombre.  Cet- 
te gravure  ne  préfente  donc  que  des  énigmes  de 
la  plus  grande  obfcurité  : je  puis  feulement  af- 
lùrcr  que  le  goût  du  travail  me  parole  fort  an- 
cien TfiRî^/tiRK  ( nombre  ). 

TROMELIA  , ville  de  rAcbaie»  félon  Athé- 
née * Elle  donnoit  Ton  nom  à un  fromage  tres- 
goùté  par  les  anciens  fous  le  nom  de  nmtUus 
idfeus  . 

THO.W£NT/N.q  tribnf.  VfiyeL  Tribu. 

TROMPETE,  plulieurs  (Athenée,!.  IF.  p.  184 
€Uem.  Alex,  dp.tafek  de  Prep,  t.  X,  p-475*  ) au- 
teurs attribuent  l'invention  de  la  trompeté  aux 
Écrufques.  Euripide  ( Phxntff.  v.  uS6.  Herdee. 
Jqo.  Rhes.  988.  j de  Sophocle  ( jUjstl.v.  17.) 
de  les  commentateurs  de  ces  deux  poètes  difent 
que  ce  fut  un  étmfque  nommé  Arichondas  » qui 
•’ étant  joint  aux  Héraclides  » introduidc  cet  in- 
llrument  dans  les  armées  des  Grecs . Si  ce  der- 
yiier  fait  cR  vrai,  le  commerce  des  Étrufques 
avec  les  Grecs  doit  remonter  à dea  fiecles  Ûen 
reculés. 

Les  Grecs  n'avoient  encore  aucun  ufage  de  cet 
intlrument  lors  du  fiége  de  Troye  ; niais  il  étoît 
connu  du  temps  d’Homerct  comme  il  paroïc  par 
Je  poème  fur  le  combat  des  grenouilles  de  des 
rats  ; cependant  Virgile  n*a  pas  cru  devoir  s’a- 
lacher  à la  vérité  hiRnrique  fur  cette  bagatele. 

Il  a retévé  dans  fon  Enéide  les  talens  de  Mife- 
nc  y eu  uQus  aifuraut  qt;c  cc  nls  d’£ule  avoic  été 
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au  Hége  de  Troye  , un  trompeté  qui  s'ètoit  fuu 
vent  dillingiié  à côté  d’Hector.  C^s  fortes d’ana- 
chrooifmes  font  fort  permis  en  poélie  ; mais  Thi-- 
Roire  nous  apprend  que  l’ufage  de  la  trompere 
chez  les  Grecs  ne  remonte  pas  R haut.  11  eR 
vrai  que  cet  exercice  vint  bientôt  k s’introduire 
dans  les  jeux  iolemncls  de  la  Grèce  » de  meme  y 
eut  un  prix  * 

La  meme  hiRoIre  nous  apprend  que  dans  une 
bataille  de  Spartiates  contre  les  Melféniens , le 
bruit  de  cet  inRrument)  jufque-là  inconnu  a ces 
derniers  peuples»  les  jeta  dans  une  épouvante  qui 
donna  la  vi(^loire  au  Lacédémoniens  : Ldcedemo- 
ois  vicerunt  quim  uovhs  tube  foniiuj  hefles  ter- 
rmjfet . Cependant  les  auteurs  grecs  ne  fournif* 
fent  rieo  de  particulier  fur  la  trompeté  de  leur 
pays  ; mais  on  trouve  alTez  de  choies  fur  celles 
des  Romains  dc  nous  favons  par  exemple  qu’ils 
en  connoilfoieot  de  trois  fortes. 

La  première  éco.ic  celle  qu’oo  appcloie  tubd  » 
de  tubttsy  k caufe  de  fa  reilemblance  à un  tuyau* 
Cette  trompeté  étoit  droite  » & fe  nommoic  tubd 
direi^A , âs  reüttm . Elle  étoit  étroite  par  fon  em- 
bouchure» s’éLargiRanc  infenliblement  & fe  ter- 
minant par  une  ouverture  circulaire . 

Le  fécondé  force  de  trompeté  romaine  » étoit 
plus  petite  que  la  première.  Elle  étoit  courbée 
vers  i’extrémiié  à peu  pics  comme  le  biedn  au- 
gurai , duquel  elle  avoit  auRi  emprunté  le  nom 
de  ittUMs , Elle  s’appeloic  encore  quelquesfoti 

CtiTVU  . 

La  croifieme  efpece  de  trompeté  en  ufage  chez 
les  Romains,  étoit  appelée  buccïnd  ou  btteemum* 
Celle-ci  étoit  prefque  entièrement  courbée  en 
cercle.  Elle  pafloit  par-deifaus  le  bras  gaucha 
du  trom[>ete  qui  l’ embotichoic  Ôc  fe  recourboïc 
de  maruere  que  l’ouverture  de  l’extrémité  » de  la’ 
meme  forme  que  celle  de  la  trompeté  droite  , fe 
faifoit  voir  en  devant  par-dedus  l’épaule»  com- 
me Il  elle  eût  été  fe  re;oindre  k fon  embou- 
chure 

La  trompeté  droite  appelée  par  les  grecs  e«x- 
» de  tttbd-  par  les  Latins  » fervoit  k la  guer- 
re pour  animer  les  foldats  aux  combats»  ou  pour 
les  rapeler  à leurs  drapeaux  » lorfque  dans  le  fort 
de  la  mêlée  ils  s’étoient  trop  écartés. 

La  trompeté  droite  dans  les  armées  » étoit  par- 
ticuliérement dcRinée  à l’infamerie  ; Ôc  ceux  qui 
en  fonoient)  tubiemet  » étoient  auRi  k pied»  lî  ce 
n’cR  dans  quelques  occallons  extraordinaires  où 
on  les  ûifoit  monter  k cheval . Quand  hs 
armées  étoient  en  préfcnccjlcs  trompeter,  (onoïenz 
lu  charge»  c’elVà-dire  » donnoienc  le  lignai  du 
combat.  De  memo  qu’un  certain  fon  de  la  trom- 
pere ligniHoic  quM  falloit  acaquer  l’ennemi  » par 
un  autre  fon  elle  faifoit  entendre  qu’il  falloit  le 
retirer.  Un  .des  tifages  particuliers  de  la  trompeté 
droite  étoit  encore  de  donoer  dam  le  camp  l&s 
itgnaux  qui  indiquoieot  aux  foldats  leurs  didé- 
rens  devoirs  . l 

Cétoic  au  foa  de  cea  a^esnes  trompeter  que 
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criomphoicQC  les  diftateurs  y les  conruli  » tes  pré-  i 
teurs  de  les  généraux.  Elles  étoienc  à la  tdce  de 
cette  marche  pompeufct  de  elles  faifoient  retentir 
Tair  de  fanfares  propres  à redoubler  la  ^ie  du 
peuple . Au  reite  la  tromptte  droite  n^étoit  pas  fi 
particuliérement  delbinée  é la  guerre  ^ qu’elle  ne 
fût  encore  employée  à quelques  ufages  qui  n’y 
avoient  aucun  raport . A l’iinitation  des  Grecs  y 
les  Romains  s’en  fervoienc  dans  la  célébration 
de  quelques-uns  de  leurs  jeux  facrésy  dc  entr'au- 
très  danscetledes  jeux  floraux, dans  la  lultracion,, 
de  dans  quelques,  facrifleet. 

On  s’en  fervoic  auffi  quelquefois  dans  les  céré- 
monies lugubres  » c’e(t*é-dire,  dans  la  marche  des 
pompes  funèbres  dc  tunt  que  duroient  les  jeux 
qui  fe  célébroient  autour  du  bûcher  d’un  défunt 
pour  honorer  Tes  funérailles*. 

Le  hiuHS  ou  trompfte  courbe  apartenoit  û la 
cavalerie  : ce  qu’Horacc  dans  les  premiers  livres 
de  Tes  odes  , marque  aifez  clairensent  pour  ne 
pas  lailfcr  lieu  d’en  douter  . Lorfque  1rs  empe- 
reurs romains  écoient  à l’armée  de  qu’ils  vou- 
loient  haranguer  les  foldais,  ils  les  faifoient  af- 
fembler  au  Ton  de  la . tnmpete  courbe  félon  le 
témoignage  d’Ammien  Marcellin . Comme  la  rrsM* 
pett  droite  fervoit  A rinfanterie  de  (Igoal  pour 
la  charge  dc  pour  la  retriîce  , le  litHus  ferToît 
au  meme  ufage  pour  la  cavalerie  . 11  écoïc 
aulfi  employé^  dans  les  entrées  triomphales  y ce 
qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  par  raport 
aux  compagnies  de  cavalerie,,  qui  ead>élilloient 
la, marche  des  triomphes  . L’infanterie  qui  mar-^ 
choit  é la  tete  de  cette  pompe  ,.  étoit  toujours 
précédée  de  Tes  tubtatusqui  fonoient  de  la  tnmr 
ftte  droite  nommée  proprement  rxéa  ^ I 

À l’égard  de  l’iiutre  efpecc  de  trfmpeti  appe- 
lée tmean*  y.  elle  étoit  commune  à V infanterie 
oomme  ta  trmpete  droite  ^ C’écoit  encore  au  Ton 
de  la  éxrrinx  que  s’annonçoient  dans  le  camp  les 
différentes  veilles-- de  la  nmt,  de  que  U première 
lentincllc  étoit  relevée  par  la  féconde  dc  ainfi- 
des  autres.  La  huccin*  étoit  employée  à.  cet  ufa- 
ge plutôt  que  \ztromptte  droitedcque  la,  courbe, 

^ caufe  que  le  Ton  de  la  ùucanj  étoit  plus  aigu, 
dt  fe  faifoit  entendre  plus.  diHiné^meot  de  de 
plhs  loin.. 

Du  temps  de  Végccc,.  qui,  vivoic  fous  Valen- 
tinien. le  jeune,,  les  Romains  fe  fervirent-  d’une 
qiiatrienK  forte  de  tromptte  i ce  fut  dc  la  corne 
de  ces  bœufs  faiivages  appelés  urt  dc  fréquens 
alors  en  Allemagne  ..  Cette  corne  garnie  d'aigent 
par  Ton  embouchure»  rendoic  , dit  cet  autetir  y. 
un  Ton  autîi  dilHnéL  de  auiïï  éclatant  que  celui 
d’aucune  forte  de  troHtpett.. 

La  tromptte  des  anciens, fur-tout  celle  des  Ro- 
mains paroît  différer-  principalement  de  la.  nôtre 
an  ce  qu’elle  n’kvoit  qu’iine  feule  branche  ou  ca- 
m1  , de  qu'elle  étoit  toute  droite,  comme  l’on 
peut  voir  par  une  figure  du  romAnutUty 

de  LachaufTée  qui  a été  tirée  originairement 
de  l’arc  de  Titus  ^ Quelques-unes  des.  trompf” 


tts  dêa  oiciens  paroiflbieni  aufli  avoir  eu  des  an- 
ches faites  d’os  , car  Properce  dit  (Lié.  JK» 

elts,  J.): 

It  ^ïuxtt  quernUt  T4uC4  ptr  offd  raté.» . 

Et  Pollux  dans  Ton  Onmdfi.  „ La  trûmpett  fe 
„ fair  d’airain  dc  de  fer,  mais  fbn  anche  d'os 
Pollux  ajoute  qu’il  y a des  tnmpetes  droites  & 
des  courbes  ; comme  il  ne  parle  point  des  cors  , 
il  elf  probable  que  c*e(t  ce  qu’il  entend  par  trom- 
peté eourbe  ^ 

Les  anciens  avoient  plufietirs  fortes  de  rreat- 
prrci, comme  le  reporte  Bartholin  dans  fon  traité 
De  ttbits  veterum , d’après  les  commentaires  d’Eu- 
(latha  fur  Homere» 

1*.  La  trempete  athéniene  , inventée  par  Mi- 
nerve, Pc  dont  fe  fervojent  les  Argiens. 

X*.  Celle  qu*Onris  avoit  inventée  dc  dont  les 
Égyptiens  fc  fervoient  dans  leurs  facrifices  . 

jl**.  La  trompeté  gauloife  qu’on  appeloit  aufift 
cdrniXy  die  nUtoit  pas  fort  grande,  mais  fon 
pavillon  fe  cerminoit  par  une  tête  d’animal  , le 
canal  en  étoit  de  plomb  Pc  le  fon  aigu . 

La  trompeté  paphlagoniene  qui  feterminoic 
pet  la  figure  d’une  tête  de  boeuf , ôc  rendoic  un 
fon  grave .. 

5^  Celle  des  Medes , dont  le  tuyau  étoit  dq^ 
rofeaii , de  le  fon  grave  ..  • 

6^.  Enfin  la  trompeté  tyrrhéniene  inventée  par 
les  Tyrrhéniens  ou  Étnirqurs  , de  qui  e(l  cel- 
le dont  parle  Pollux  . ËuAathe  dit  aufli  que 
. la  trompeté  tyrrhéniene  reffembloit  k U flûte 
phrygiene  > ayant  l’embouchure  fendue  • ( F. 
D.C.). 

[ Les  gladiateurs  romains  étoient  animés  au  com- 
bat par  le  fon  des  trompetes.  Les  luteurs  chez  les 
Grecs  de  généralement  tous  ceux  qui  chez  eux 
s’exerçoient  au  Pentathle  y combatoient  au  foo 
des  flûtea  d’Argos  .. 

Dans  la  colleéVion  des^pierres  gravées  de  Stofeh,. 
on  voit  fur  une  cornaline,  an  amphithéâtre  avec 
les  fpeélateurs  ; fur  Vdrène  il  T s deux  figures 
armées  combatant  enfemble  au  fon  de  deux  trom- 
petes  ( Upfu  fdtum.  /.  JJ.  c.  19.  ) de  d’un  cor 
ou  Lituusy  qui  étoit  J’indrumenc  avec  lequel  on 
donnoic  le  fignal  aux  combatans . Celui  ^ni  tient 
le  ittuui  cfl  debout  à l’extrémité  de  l’arene  môi 
d'un  terme,  au  bas  duquel  efl  un  difque  , oC  à 
l’autre  extrémité,  où  il  y a «n  fécond  terme  , 
font  a (lis  les  deux  hommes  qui  fonent  de  1a  rram* 
pete. 

Les  deux  trompetet  font  de  celle  que  l’on  ap- 
peioit  vdxTiyÇ , dont  la  forme  n’a  jamais  été 
bien  déterminé-.  Galiand  ( Mem.  de  l'Asdd.  iet 
tnfe.  t.  I.  P'.  105.  ) noos  les  repréicnte  comme 
des  chalumeaux  j mais  ici  elles  ont  U forme 
de  nos  trompetes  de  cavalerie  . On  voit  donc 
dans  l’aniiquité  l’ufage  de  trompetes  droites  dont 
00  fonoic  dans  les  fêtes  , excepté  dans  les  feules 
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vompe<  fttfiebres  des  perfoacs  «vtneicf  en  ige  $ 
^mme  G.At!and  précend  1*  avoir  lu  dans  Ser- 
vius  \ ce  qui  pourtant  eft  haaardè  puifquM  n'en 
cite  pas  l'endroit  Sc  que  de  plus  ( Ad  Æn.  V. 
V.  !!)•  P»  ^ ) Serviui  n'en  parle  pas. 

Trompbtb.  Il  y avoit  à 'Corinthe  un  cemple 
fous  le  titre  de  lAintrve-Trompete  > qui  avoit  été 
hlci  par  Hé^élatis,  AU  de  Tyrrhene»  pour  hono* 
rer  la  mémoire  de  Ton  pere«  qui  écoit  l’inven- 
teur de  la  trmptte. 

TPOIIA  . V«}ei.  Noix  ( jeu  de). 

TROPAICON  » monoie  des  Romains  • Vtjez 

Quinairb  . 

TMPBA,  fiirnom  donné  à Junon»  parce  qu’elle 
écoit  cenfée  préfider  aux  triomphes  i ôc  que  dans 
ces  fortes  de  cérémonies  on  lui  oCroit  toujours 
des  facriHcet . 

Ti{Or£C/5  9 Airnom  donné  à Jupiter  par  la  me- 
me raifon  que  celui  de  Tro^i*  é Junon  . Il  y en 
a qui  font  venir  ce  mot  du  grec  vphmt  je  ehen- 
ge  \ comme  qui  diroic  Jupiter  qui  change  , qui 
renverfe  les  états  comme  lui  il  platc. 

TROPHÉE  9 en  grec  de  r^i  > 

fmte  . Un  trophée  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un 
tronc  de  cbene  dreÛTé9  de  revêtu  des  dépouilles 
ou  armes  des  ennemis  vaincus  , c’ell-à-dire  9 
d’une  cuirafTe,  de  boucliers  , de  javelots  de  d’un 
cafque . De  là  vient  le  nom  de  trunà  > que  Vir- 
gile donne  à ces  trophées  % dans  la  delcription 
qu'il  en  fait  9 

Indutofque  juhet  truncos  hofiUihus  ermis  ; 

de  celle  eR  la  forme  qu'on  leur  voit  fouvent  fur 
les  médailles  » 

Ce  n'étoit  pas  fedlement  une  coutume  ro- 
maine) comme  quelques  favans  le  prétendent  9 
mais  c'écoic  auAS  un  ufa^e  grec  de  faire  les  tro- 
phées t d'un  tronc  de  chene  revêtu  des  arases  des 
ennemis . On  peut  le  voir  entx'autres  au  revers 
de  la  médaille  d’Agathoclès  > roi  de  Sicile  9 de 
dans  deux  autres  médaiNei  9 Tune  d’Alexandre  9 
l’autre  de  fon  pere  Philippe  > qui  ont  chacune 
au  revers  la  Agure  d'un  homme  debout  devant 
un  trophée  tel  que  ceux  donc  je  viens  de  parler  1 
c'eO‘à-dire  9 non  d’une  colonne  de  pierre  ou  de 
marbre}  mais  d'un  chêne  paré  des  dépouilles  des 
vaincus.  Si  Philippe  de  Alexandre  n’ont  point 
érigé  eux-mêmes  des  trophées  9 parce  que  ce  n’é- 
toit  pas  la  coutume  des  Macédoniens  9 comme 
Paufanias  le  prétend  dans  Tes  beotufites  y néan- 
moins les  villes  de  Grèce  ou  d’agtra  n'ont  pas 
Jailfé  d'en  élever  à leur  honeur  9 de  de  les 
faire  graver  dans  leurs  médailles . Ce  n'ell  pas 
cependant  que  les  Grecs  n'aient  fait  audî  des  fra- 
ph:et  d’autres  fortes  > de  quelquefois  d’airain  pour 
plus  de  duréC)  félon  le  même  Paufanias.  Q.uant 
aux  ornemens  ajoutés  quelquefois  à ces  troues  y 
de  qu'on  remarque  aiiili  fur  les  médailles  9 nous 
en  parlerons  dans  la  fuite  . 
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Lej  tnfbttt  porloieot  d’ordinaire  1er  nomi  dea 
ennemia  ou  dea  peuples  vaincus  par  le  général  - 
fuirant  l’exemple  de  Pompée,  que  Dion  cite  eiî 
parlant  d’un  magnifique  trtfhtt  de  ce  conquérant 
qui  portoit  la  faltueiife  lorcripüon  , non  d’un 
peuple  vaincu  -,  mais  de  trit  tentrum  , ou  in 
mmit  ful^ngMt . 

Paufanias  ( L.  VI.  ) , parle  d’iui  trtfiée  qu’É- 
paminoodasi  par  ordre  de  l’oracle,  fit  drelTer 
après  la  journée  de  LeiiAres,  devant  les  Lacédé* 
moniens  vaincus  & à leur  vue  . 

Le  nom  grec  rftwMitfftt , ou  qui  pirte  des  trt- 
pbcc/,  donoé  en  premier  lieu  aux  dieux  , com- 
me on  peut  voit  dans  Pollux  , fur  dans  la  fuite 
des  temps  cosifacré  entre  les  autres  litres  des 
empereurs,  ce  qui  parole  en  particulier  par  la 
médaille  de  Pefeennius  Niger  avec  l’infcriptlon  : 
InyjcTo.  JMP.  morÆA.  Cetie  coutume  de  dref- 
fer  des  trophées  palfk  des  Grecs  aux  Romains  , 
& même  j fut  d’abord  introduite  par  Romu- 
lua  , comme  lea  hifloriens  de  fa  vie  le  remar- 
quent. 

Les  vainqueurs  dreffoient  é leur  gloire  un  tro- 
phée des  vaincus . Les  Grecs  montrent  l’exemple  , 
de  ils  avoient  coutume  de  le  faire  après  la  vi- 
éloiie,  au  lieu  meme  de  la  bataille  & de  la  dé- 
faite des  ennemia  . L’hilloire  de  Thucydide  «s 
fournit  plufieurs  exemples. 

Pour  les  Romains,  ils  ne  fe  contentèrent  pat 
de  cet  honeur,  de  ils  firent  porter  ces  trophéet 
en  triomphe  , comme  Dion  entr’  autres  le  re- 
marque de  Pompée  , au  retour  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate.  C’ell  ce  qui  fe  voit  encore  fur 
deux  médaillons;  l’un  qui  repréfente  le  triomphe 
de  Marc-Aurele  dc  de  L,  Verus, après  les  exploita 
de  ce  dernier  dans  l’Arménie  & contre  les  Par- 
thes,oh  l’on  voit  un  trophée  porté  devant  le  char 
des  triomphant.  L’autre  médaillon  ell  de  Caracal- 
la;  no.i  feulament  il  y a un  trophée  avec  deux 
captifs  atachét  , porté  dans  une  efpece  de  char 
avant  celui  du  triomphant  ; mais  de  plus  on  voie 
un  foldat  qui  marche  au  devant  portant  un  au- 
,tre  trophée  fur  l’épaule , à l’exemple  de  Mars  oo 
de  Romulut. 

On  peut  obferver  eucore  l’ufage  de  drelTer  des 
trophéet  en  des  places  publiques  dc  fur  le  Capito- 
le , de  les  coofacrer  aux  dieux  , dc  enir’autret  i 
Jtipiter-Férécrius  , ou  à Mars  ; témoin  Virgile  : 
Tiii  rex,  Grodive  , tropeum  , fans  parler  de  la 
coutnme  d’omer  les  veflibulei  ou  portiques  des 
maifont,  des  armes  ou  d’autres  dépouilles  des  en- 
nemis vaincus  ; c’efl  ce  qui  donna  lieu  é cette  ha- 
rangue de  Caton  l’ancien  citée  par  Feflut  , qui 
avoir  pour  titre  , rfr  j^olüt , ne  firertHtur , niji 
qtu  de  bofiihtt  etptit  efeuf,  la  chofe  eft  connue; 
■en  cela  même  les  Romains  ne  firent  que  fnivre 
l’exemple  d’autres  peupiçt,  dc  en  particulier  de 
leurs  premiers  fondateurs.  Virgile  parlant  do  pt- 
laia  do  roi  Priam  dit; 
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B4rhri(i  fojles  duro  fpolitfque  fufethi. 

Nous  confervons  une  médaille  qui  repréfente 
Romului  k pied)  portant  fon  trophée  fur  l’épau- 
Je;  ce  qui  ariva  aulTi  à Cornélius  Coifui  êc  à 
Claudius  MarcelIuS)  qui  portèrent  eux*mcmel  leurs 
trophées  \ d’où  vient  que  Virgile  dit; 

Inéutofqne  }ttbet  truncos  hofttiihvs  demis 

Ipfos  Jerre  duees, 

Mars  & laViftoirc  font  encore  repréfentés  avec 
un  trophée  fur  l'épaule.  Il  y a des  médailles  de 
Trajan  » qui  le  repréfentent  portant  fur  l’épaule 
Jes  trophées  dtr  viéloirei  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  Gcte*  & les  Parthes, 

J’ai  dit  cî'defliis  qu’un  trophée  n’étoit  ordinai- 
tement  qu’un  tronc  de  chêne  ; de  Jà  vinrent  les 
mots  de  eikcrcus  Ôc  de  trnncusy  dont  les  poètes  la- 
tins fe  fervent  d’ordinaire  pour  déligner  des  fre- 
phees  . Ainû  les  trophées  n’étoient  quelquefois 
qu’un  tronc  de  chêne  avec  un  bouclier  au  dclTus  ) 
ou  un  tronc  revêtu  d’une  cuiralTc  ) d’un  cafque 
& d’un  bouclier  $ comme  font  d’ordinaire  les 
trophées  que  Mars-Gradivus  porte  fur  l’épaule  ) 
ou  qui  fe  voient  dans  les  médailles  de  Trajan  ) 
ou  même  avec  une  ciiiraife  fans  bouclier . 

Les  trophées  font  aulfi  fouvent  acompagnés  de 
Javelots  > outre  Jes  boucliers  j le  cafque  fle  U 
cuiraflê . 

Enfin  l’on  voit  dans  les  anciens  monutnenS) 
des  trophées  ornés  & embélis  d’un  amâs  de  toutes 
fortes  d’armes  ou  de  dépouilles  des  ennemis  vain- 
cus , comme  de  oiiralTes  « de  boucliers  de  dif- 
férentes façons,  d'épées,  de  javelots,  de  drapeaux 
ou  enfciones  militaires  , de  maillets  , de  car- 
quois , avec  des  ficchei  * tels  font  les  trophées  de 
Il  colonne  de  Trajan. 

Snanheim  dans  fon  bel  ouvrage  des  Céfars  , 
de  rem{>ereur  Julien,  nous  donne  la  repréfenta- 
•tion  gravée  par  Picard  d’un  de  ces  magnifiques 
trepbees  qui  fc  voit  encore  aujourd’hui  é Rome^ 
au  Capitole,  6c  qu’on  attribue  k Trajan  , atendu 
Je  lieu  d’oîi  il  a été  tiré.  C’eiblà  que  l’on  voit 
ce  tronc  , ce*  tropitee  fuperbe  , dc  ces  tntefiirtd 
tropeorunsy  comme  parle  Tertullien,  tout  couvert 
‘d’un  cafque  ouvragé,  & revêtu  d’une  chlamydc , 
«vec  quantité  d’ornemens,  de  carquois , de  fléchés, 
•de  boucliers  foutemis  par  des  figures  ailées,  & 
'autres  embélilTcmew  , de  fpbinx,  de  tritons,  de 
■centaures,  dcc  . , 

Le  but  des  vainqueurs  en  élevant  des  trophées 
iétoit  d’en  faire  des  momimens  durables  des  vi- 
ftoires  remportées  fur  les  ennemis . Il  étoit  fi  peu 
permis  de  les  arracher,  que  les  Athéniens  crurent 
■voir  un  fojet  fuffiranl  de  renouveler  la  guerre 
■vcc  les  Corinthiens,  fur  ce  que  ceux-ci  avoient 
enlevé  un  de  leurs  trophées^  comme  Ariftidc  le 
remarque  dans  fon  oraifoni  la  louange  d’Athènes, 
tn  pnrtAthert. 
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Les'  f»Macs  romains  avoient  aulTi  la  faculté  fle 
l'ufage  d’étaler  dans  la  partie  de  leurs  maifons  la 
plus  remarquable , les  dépouilles  qu’ils  avoieoC 
prifes  fur  les  ennemis  , comme  Polybe  le  re- 
marque. 

Enfin  les  trophées  devinrent  des  types  de  mo- 
noies  ou  de  bas-reliefs,  tels  qu’on  ta  voit  encore 
plufieurs  fur  les  d^rés  du  Capitole;  c’étoient  aulTi 
des  figures  de  métal  ou  de  marbre  ifolées  6c  po- 
fées  iur  une  bafe,  de  l’on  fait  qu’un  grand  nom- 
bre de  cette  efpece  faifoient  un  des  principaux 
ornemens  de  1a  ville  de  Rome» 

Dans  les  fiecles  héroïques  6c  chez  les  Grecs  , 
les  trophées  , comme  nous  l’avons  dit , n’étoient 
qu’un  tronc  d’arbre  revêtu  des  armes  des  vaincus. 
F.née,  après  fa  première  bataille  où.  il  avott  tué 
Mézcnce  , élève  un  trophée  ( Ætteti*  Itb.  XL 
verf.  5.  ): 

Jngentem  quercumy  decifts  uniique  r Amis  y 
Cortptuit  tumuloy  fulgttttiAqtte  tnduit  ^trmdy 
MesLcnti  Hucis  exuviAs , nés , megsie  , tropéHm , 
Belltpotens\  aptAt  rorAtttes  fAHguine  ertfidSy 
Teiaque  trnncA  virty  &bts  fex  tbotACA  petttumy 
Perfoffumque  locts  \ dypeumque  ex  sre  fitufirs 
SubhgAty  Atque  enfem  eoUo  fufpendtt  eburnnmy 

On  les  drefibit  fur  le  champ  de  bataille  auHI- 
tôt  après  la  vié^oire.  Il  étoit  d’abord  défendu  de 
les  faire  d’aucune  matière  durable  , comme  de 
bronze  ou  de  pierre . Ce  fut  fans  doute  par  pri- 
vilège qu’on  permit  à Pollux  , après  U victoire 
qu’il  remporta  fur  Lyncée  , d’en  ériger  un  de 
cette  efpece  , 6c  ce  trophée  fe  voyoit  encore  à 
Lacédémone  du  temps  de  Paufanias. 

L’infeription  des  trophées  étoit  fimple  , noble  6c 
modefie  , ainiî  que  toutes  Jes  inferiptioos  des 
beaux  fiecles  de  la  Grèce  ; il  n’y  avoit  que  deux 
mots,  le  nom  des  vainqueurs  de  celui  des  vaincus. 
Othryades  refié  fciil  après  la  fuite  des  Argieni, 
fe  traîne  percé  de  coups  fur  le  champ  de  ba- 
taille, recueille  les  armes,  dreffe  un  trophée  avant 
de  mourir,  & écrit  de  fon  fang  fur  fon  bouclier: 
7*4i  VAincu» 

Ces  momimens  expofés  à coures  les  injures  de 
l’air  périfioient  bientôt,  6c  on  s’étoit  fait  une  loi 
de  Isa  laitTêr  tomber  d’eux-mêmes  fans  les  répa- 
rer . Plutarque  , dans  fes  queltions  romaines 
aé.  ) demande  pourquoi  entre  toutes  les 
choies  confacrées  aux  dieux  , il  n’y  a que  les 
trophées  qu’il  foie  d’ufage  de  laifier  dépérir  . 
,,  Efi-ce  , dit-il,  afin  que  les  hommes  \'oyant 
„ leur  gloire  pafTée s’anéantir  avec  fes  monumens» 
„ s’évertuent  fins  cetfe  à en  acquérir  une  nou- 
„ vcle?  ou  plutôt  parce  que  le  temps  éfaçant  ces 
„ fignes  de  difeorde  & de  haine  , ce  feroit  une 
„ opiniâtreté  odieufe  de  vouloir  malgré  lui  en 
„ perpétuer  le  fouvenir  ? Auiîî,  ajoiiic-i-il , n'a- 
„ t-on  pas  approuvé  la  vanité  de  ceux  qui  les 
„ premiers  entre  les  Grecs  fc  font  avifés  tle  dref- 
„ fer  des  trophées  de  pierre  6c  de  bronze 

Peut- 
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Peul'Ctre  ccs  peuples  qui  méritèrent  U cenfure  de  ; 
cette  nation  doure  9c  polie,  font  les  Éléens  ; du 
moins  je  trouve  dsns  Pjufanlas , qu^il  y avoit  ï 
Olympie  un  tropffce  d’airaio  , donc  l’mferipiion 
portoit  que  les  Ë'éens  l’avoient  érigé  après  une 
viâoire  gâgnée  lur  Lacédémone . 

Le  «ncme  auteur  nous  ap'^rend  encore  que  ce 
n’écoit  pas  la  costtume  des  Macédoniens  d'ériger 
des  trophées  après  leur  viéloire.  Oranus,  fon* 
dateur  de  leur  monarchie,  ayant  vaincu  CilHk, 
prince  voHln  , avoir  dreffé  un  trcphff.  Un  lion 
fortant  du  mont  Olympe  renverfa  ce  monument, 
9c  le  détruilic.  Le  roi  de  Macédoine  tira  une 
leçon  de  cet  événement  ; il  fit  réflexion  qiiM 
avoit  eu  tort  d'mfulter  aux  vaincus  , ^ de  fe 
priver  lui  meme  de  l’erpérance  d'une  récorcilia- 
tion.  Audi,  ajoute  Paufaniai,  dsiu  la  fuite,  ni 
ce  prince,  ni  aucun  de  fes  fuccefTeurs  ne  drtflTa 
jamais  de  trophées  y pas  même  Alexandre  , apres 
fes  éclatantes  viéloires  fur  les  Perfes  de  fur  les 
Indiens. 

Les  Romains  , dont  la  politique  fe  propofoit 
d'acoutumer  au  joug  les  peuples  vaincus,  de  d'en 
faire  des  fujets  fîdelrs,  furent  long'temps  fans  re~ 
prcchcr  aux  ennemis  leur  défaite  par  des  tropfsées, 
9c  Fiorus  ne  manque  pas  de  leur  faire  honcur  de 
celte  modération  : Domitius  Ænol/xrbns  & Ful/ius 
^jsamtis  ipfts  qutbus  dsmicdverant  iit  lotis  , fs- 
XC.1S  erexere  turres  , & defuper  exorn4t4  ârmis 
bofliiihis  trophét4  fixere  ; quum  bsc  mos  inufit4' 
tus  fucrit  nefirts  ÿ nu»qu4m  emm  populus  romd^ 
nus  bopbfis  demtiss  vtUortam  ftiAsn  5. 

Z.  b.  ) 

Le  premier  dont  l'hifloire  romaine  fait  mention 
( car  on  ne  doit  pat  regarder  comme  de  vrais 
trophées  , ni  les  dépouilles  opîmes  , ni  celles  des 
Curjaces,que  le  vainqiier  fit  porter  devant  lui), 
le  premier  trephee  , dis-je  , fut  celui  que  drelfa 
C.  Fluminius  en  Thoneur  de  Jupiter,  apres  avoir 
vaincu  les  Infubriens , l'an  de  Rome  5^0  ; il 
étoir  d'or  de  placé  dans  le  Capitole  . Cent  ans 
après, C.  Domitiiis  Ænobarbus  de  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Allobrogicus  dreiferent  fur  les  bords  de  l'L 
fere  ceux  dont  il  t(i  parlé  dans  le  pafTage  de  FiO' 
rus  que  nous  venons  de  citer.  Après  la  prife  de 
Jugurtha , Bocchus  étant  venu  à Rome  , érigea 
dans  le  Capitole  des  trepbées  en  l'honeur  de  Syl- 
la  ; ce  qui  offènfa  vivement  Marins  , de  aluma 
de  pliisen  plus  dans  fon  cœur  cette  jaîoufie  meur- 
trière qui  fit  couler  tant  de  fang  . Sylla  en 
drefTa  deux-  lui-même  dans  les  plaines  de  Chéro- 
née  , après  la  défaite  de  Taxile  , lieutenant  de 
Mithridate. 

Pompée  ayant  terminé  la  guerre  contre  Serto- 
rius , drefîa  des  trophées  fur  les  Pyrénées  avec  des 
înferiptions  falhieufcs  . Cette  vanité  déplut  aux 
Romains,  & ce  fut  pour  y oppofer  une  apparen- 
te modellie  , que  Céfar  traverfant  les  Pyrénées 
après  la  guerre  d’Afranius,  fc  contenta  de  coo- 
ftrnire  un  autel  autres  des  trophées  de  Pomoée. 

Un  pafTage  de  Xiphilin  dans  b vie  de  Néroo, 
Antiquités . Tome  V. 
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nous  fait  connoître  que  les  trophées  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , ne  font  pas  les  feuls  qui  aient 
été  élevés  à Rome  fous  les  confuls.  Lorique  cet 
auteur  repréfente  le  ridicule  infamant  dont  Néron 
chargeoic  les  fénaleurs  memes  , en  les  forçant 
de  faire  le  rôle  de  comédiens  , ou  de  combatte 
contre  les  beres,  il  donnoit,  dit -il  , en  fpcééa- 
cle  fur  le  théâtre  & dans  l'arcne  les  Furius  , 
les  Fabius  , les  Perclus  , les  Valérieni  , ces  il- 
luüres  familles  dont  le  peuple  voyoic  encore  les 
trophées , 

Mais  les  plus  célébrés quMy  ait  eu  ^ Rome  du 
temps  de  b république,  font  les  deux  trophées  de 
Marius,  drefTés  en  mémoire  de  fes  deux  victoires, 
l’une  remportée  fur  Jugurtha,  l'autre  furies  Cim- 
bres  9c  les  Teutons.  Ils  étoient  de  marbre,  élevés 
dans  b cinquième  région,  dite  Efqmline  , fur 
deux  arcs  de  brique  qui  pofoient  fur  un  léfcrvoir 
de  VAqu4  Msrid , Properce  les  appelé  les  Armes 
de  M-trius: 

Jura  ddtct  ftstucs  inter  & drms  Mdrt, 


Sylla  les  renverfa  contre  l'ancien  ufage,  qui  ne 
permettoit  pas  de  détruire,  ni  meme  de  dépla- 
cer les  trophées,  Céfar,  dans  fon  èdilité,  les  re- 
leva j le  quartier  de  Rome  où  ils  étoient , en  con- 
ferve  la  mémoire  ; on  l’appele  encore  aujourd’hui 
il  Cimbiicoy  entre  Téglifc  de  Saint  Eufebe  9c  de 
Saint  Julien,  fur  le  mont  Efquilini  cette  tradi- 
tion n'a  pas  été  interrompue, 

Pétrarque,  dans  b féconde  épitre  de  fon  fixic- 
mc  livre,  parlant  de  ce  lieu  , dit:  Hoc  JtUni 
cimbricum  fuit,  Nardini  penfe  que  ccs  trophées 
furent  depuis  tranfportés  dans  le  Capitole,  9<  il 
cenfiire  Ligoriiis  qui  croit  avec  raifon  que  les 
trophées  du  Capito!c  font  de  Domiiicn  . yojeL 
Marius. 

Apres  b defiruélion  de  la  liberté  publique  , à 
proportion  que  b vertu  diminua,  les  récompen- 
fes  de  b vertu  fit  les  marques  d’honeuf  le  multi- 
plièrent dans  b perfone  des  empereurs.  Augufte 
en  donna  Je  (îgnal  par  le  trophée  qu’il  fit  ériger 
i fa  gloire  fur  les  Alpes,  fie  dont  l’inficription  fe 
lit  dans  Pline  . ( Liv.  lit,  c.  14.  )Ce  ne  fut  plus 
dans  riialic  fit  dans  les  provinces  que  trophées  de 
pierre,  de  marbre,  de  bronze.  Les  colonnes  Tia- 
janc  fie  Antonine  font  de  vrais  trophées.  Xiphi- 
lin  raconte  que  Néron  ayant  ôté  b vie  à Domi- 
tia  , fa  tante  paternele  , employa  une  partie  dea 
biens  de  cette  femme  à dreffer  de  magnifiques 
trophées , qui  fuiifirtoicnt  encore  du  temps  de  D.on , 
c'cll-à'dirc , fous  Alcxandre-Sévere  . Xiphilin  dit 
qu’apres  la  prife  de  Jérufalcm,  on  éleva  en  l'ho- 
neur de  Vcfpaiicn  fit  de  Titus  des  arcs  de  triom- 
phe  chargli  tfc  f rapôrlff  • 

TROP«R#É-d*Émi}ien , en  latin  trophxum  ij.  F4- 
bii  Mdximi  MmilUni.  Strabon  ( Vb.  IV.  ) noua 
apprend  que  près  du  lieu  où  l'ifere  fe  jcie  dans 
le  Rhône , Q.  Fabius  Maximus  Émilien  , dont 
l'armée  n’étoit  pas  de  trente  mille  hommes , dé-. 

Si 
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fit  deux  cents  mille  Gaulois  » êc  éleva  fur  le 
champ  de  bataille  un  troflfée  de  pierre  blan- 
cbe  » 

Trophées  de  Pollux.  Ces  trophées  écoîent  dans 
la  ville  de  Sparte.  Qiiand  on  a pa(f^  le  temple 
d’Efculape  } dit  PauianiaS)  on-  voit  les  tropl^es 
que  Pollua  » Ik  ce  qu'on  croit  > érigea  lui^même 
après  la  vi^oire  qu'il  remporta  fur  Lyncée  . 

( D.  y.  ) 

Trophées  des  Romains  & de  Sylla.  On  voit» 
dit  Paufanias  ( L.  X.  r.  $9.  ) » dans  la  plaine  de 
Chêronéa  en  Béotie»  deux  trepbies  qui  ont  été 
érigés  par  les  Romains  & par  Sylla  » pour  une 
victoire  remportée  Air  Taxile» général  de  l'armée 
de  Mithridate  .(!>./.) 

Dans  la  coDcdion  de  Stofeh  » ors  voit  fur  une 
cornaline  un  lio^êe  naval  compofé  d‘une  cuiraf- 
fe»  d'un  bouclier»  de  deux  Heches  dc  d'une  proue 
de  vailTèaii  •. 

Sur  une  comaNne  un  autre  trophée  naval»  éle- 
vé fur  une  proue;  il  e(V  compofé  d'une  cuiraflê  » 
d'un  bouclier»  d'un  cafque»  d'un  bâton  féré  ou 
d'un 

Sur  une  coroalme  » urs  autre  trophée  naval»  é 
peu  près  femblabJe»  mais  avec  l'épée  dc  la  lance 
en  fautoir  derrière  la  cuiraile  » fur  une  petite 
barque. 

TaoFUÉH  ( On  vole  un  ) fur  les  médailles  de 
Caltum . 

TROPHONIENS  { Jeux  )»  jeux  publics  qui 
fe  doncoient  un  jour  de  l'année  en  l'honeur  de 
Trophoniui»  & dans  ielquels  la  jeuneilè  de  la 
Grece  venoie  étalée  (on  adreife  » 11  ti\  vrai  qu'au- 
cun  tuteur  peut'Ctre  ne  parle  de  ces  jeux»  exce- 
pté Junius  lh>llux  ; encore  cet  auteur  ne  dit -il 
point  dans  quelle  ville  on  les  célébroit  • Mais  00 
l'appreiid  d*ui>  marbre  qui  e(i  é Mégare»  & qui 
porte  qu'on  les  célébroit  Ik  Lèbadée  » ville  de 
Béotie».  trè»*cèiebre  par  l'oracle  meme  de  Tro- 
phontus. 

TROPHONIUS»  fils  d’Apollon  , un  des  hé- 
ros de  la  Grece»euc  dans  la  lÙotie  un  oracle  très- 
fameux»  qui  le  rendoir  avec  plus  de  cérémonies 
que  ceux  d'aucun  dieu»  dc  qui  fubliAa  roeme  aC- 
Icz  long-temps  après  que  tous  ceux  de  la  Grece 
eurent  cviTè.  Hergiu5»bl>  de  C1ymenés»ro»  d'Or- 
chomene»  étant  parvenu  à un  fort  avancé  » 
voulut  fe  marier»  de  alla  confulter  l'oracle  pour 
favoir  s'il  auroit  des  enfans;  l'oracle  lui  r^K)ft- 
dir  affee  énigmatiquement  qu'il  pouvoir  beaucoup 
cfpérer  d'une  jeune  femme  ..  U fe  conibrma  à 
cette  réponfe»  dr  eut  deux  (îls  » Trophenius  & \r 
gamede»  qui  devinrent  dans  la  fuite  de  grands 
architeé^  . lia  béiirent  fe  temple  d’Apollon  k 
Delphes  » de  Touvrage  achevé  » ils  demandèrent 
leur  récompenfe  au  dieu,  La  Pythie  leur  répon- 
dit qu'l!  falloir  atendrr  huit  jours  » dt  cependant 
faire  boimc-chcre  ; mais  au  bout  de  ce  terme  ils 
furent  trouvés  morts.  Efautres  racontent  la  mort 
de  Trophoniuj  t comme  nous  avons  raconté  celle 
d'Agaoxde  ; ils  dileot  qae  ift  terre  «'étant  ouver- 
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te  foui  fes  pieds  » il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  foife»  que  l'on  nomma  depuis  la  folTe  d'A- 
gamede»dcqui  fe  voyoit  dans  le  bois  facré  deLé- 
badée»  avec  une  colonne  que  l’on  éleva  au  def- 
fus.  Son  tombeau  [demeura  quelque  temps  dena 
l'oubli;  mais  une  «grande  récherefTe  affligeant  la 
Béotie  » 00  eut  recours  é l'oracle  de  Delphes . A- 
pollon  qui  vouloir  recoooître  le  fervice  que  lut 
avoit  rendu  Trophottiui^  en  bâtinfant  Ton  temple  » 
répondit  par  fa  Pythie  que  c’étoit  à Trophemus 
qu'il  falJoit  avoir  recours  » dc  qu'on  devoit  aller 
le  chercher  é Lébadée . Les  députés  s'y  rendirent 
en  effet»  de  en  obtinrent  une  réponfe  qui  indiqua 
les  naoyens  de  faire  celTèr  lalUrilitè.  Depuis  ce 
temps  » on  confacra  é Trophomus  le  bois  dans  le-r 
quel  il  étoit  enterré;  dc  au  milieu  de  ce  bois»  on 
lui  éleva  un  temple  » avec  une  Aatue  de  la  main 
de  Praxitèle»  où  il  recevoit  des  facrilîces  de  ranp 
doit  des  oracles.  Paufanias  > qui  avoit  été  lui- 
meme  confulter  l'oracle  de  Trophomus y nous  en  a 
laiifè  une  delcription  fort  ample  » donc  on  verra 
l'abtégé  à l'article  Oracle. 

rxoRHomus  étoit  auili  un  furnom  de  Jupiter  • 

TROPIDE . 

Dans  la  coilefbion  des  pierres  gravées  deSiofcIi 
on  voit  fur  une  cornaline  un  vailTeaii  couvert  » 
ou  c4t4pbrÂ(Uy  à rames»  de  avec  un  mât  de  mi- 
iaine  fans  voile,  dont  la  proue  prend  l'eau  pro- 
fondément» de  fend  en  avant  les  Hors  fort  bas 
par  fa  ( voux^  1a  tropïie  dans  Mottlfuuc,  Aot« 
expi.  tom.  IV.  p.  1.  J.  111.  c.  ) troptde  . La 
forme  du  bâtiment  , par  la  courbe  de  la  pouppe 
fort  alongée»  paroîc  indiquer  un  çtrçure.  On  y 
voit  un  grand  gouvernail»  de  les  rames  y font 
placées  fort  au  dedbui  du  pont. 

Tm^<sxK:\ius  » ou  XKommjJZ  % ou  trû- 
P(ZUS  y furnom  de  Jupiter  qui  préfidoit  aux 
triomphes . 

TROS»  hts  d'Éricbtonms»  donna  Ton  nom  é Ix 
ville  de  Troye  » qu'on  appeloit  auparavant  Dar- 
ddHte,  Il  eut  de  la  Nymphe  Callirhoe  trois  en* 
fans  » llus  » Alfaracus  de  Ganimede  . Il  fît  plu- 
(îeurs  conqiictei  fur  fes  voifios  ; la  jalouAe  qu'il 
favoit  que  fes  fucccs  leur  infpiroient  »lui  ht  croi- 
re que  c'étoit  Tantale  » roî  de  Lydie  » qui  lui 
avoit  élevé  Ton  hls  Ganimede  ; ce  qui  fut  lacau- 
fe  d'une  longue  guerre  entre  ces  deux  princes  dC 
leurs  defeendans.  Honsere  dit  que  Jupiter»  pour 
confoler  Très  de  l'enlétremenc  de  fon  his,  lui  Ac 
préfent  de  i'ort  beaux  chevaux  . Voje!:,.  Ganimk»- 
DE,  Tantale. 

TROSSUU^  chevaliers  romains*  aîn(î  a;^léa 
depuis  que»  fans  le  fecours  de  l'infanterie,  ils  eu- 
rent pris  la  ville  de  Trodiilum  : opptduKO 

Tufeontm  Tr»ftt/um  fine  opéré  peditum  ceperint  0. 
( iejhs  ) Ce  non^  ne  fut  conlervé  aux  clievt- 
liers  que  jufque  vers  le  temps  des  Gracques  ; car 
avant  eu  alors  la  Agtùlîcation  de  mou  dc  d'effé- 
miné» les  premiers  rougirent  de  le  porter,  com- 
me le  dit  Pline  ( ja.  a.  ):  .Multos  pudet  eo  HOMt* 

ne  epptllurt* 
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TROUS  <J«s  lettrei  tnkvées  ( Mctiplioot  loM 
à r»ide  de  ) . Inschiïtions  œ fur-tout 

Ni'mes. 

TRUCHEMENT,  en  latin  inteifre/  , Quoi- 
que prefque  tous  les  Romains  entcodilTent  & par- 
lalTtnt  le  grec , cependant  les  gooTerneurs  de  pro- 
vince avoieni  toujours  avec  eux  un  irnebemeilt  , 
mitât  dans  les  provinces  où  l’on  parloit  grec  , 
comme  dans  la  Sicile,  dans  l’AGe  Mineure, dans 
la'  Macidoine , parce  qu’il  leur  dtoit  défendu  de 
parler  une  autre  langue  que  la  latine,  lorfqu'ils 
étoient  en  fonffion . On  peut  citer  pour  preuve 
Cicéron  , é qui  l’on  reprocha  d’avoir  parlé  grec 
dans  le  fénat  de  Svraeufe  , pendant  qu’il  étoit 
qtiedeur  en  Sicile.  La  république  entretenait  auSi 
des  truchement  dans  les  villes  de  commerce , & 
for-tout  dans  les  ports  de  mer  , pour  la  commo- 
dité des  étrangers  de  différentes  nations  qui  y 
abordoient  , 

TRUEES  , itm  , tuier  . Les  anciens  en 
étoient  trds'friands  ■,  & . ils  les  eilimoient  pref- 
qu’autant  que  les  champignons  ( MjrUtl,  s 5. 
JO.  ): 

Kumpimut  iltricem  tenert  de  vertite  terrmo 
Tuiert,  haitlit  femt  fecand*  fumnt . 

Ils  CToyoient  que  les  tonerres  du  printemps  con- 
tribuoiem  beaucoup  é leur  produclion  (yaven. /ar. 
y.  lié.  ) 1 

......  fofl  hune  rtduntur  raiera,  ji  -ver 

Tune  eut , & fdcieni  eprjln  tenitrun  ecenut 

jlUjores 

Ce  que  Juvénal  dit  du  printemps , Pline  ( r 9. 
3.  ) le  dit  de  l’autone. 

Diolcoride  dit  que  la  trufe  , tifrer  , étoit  lifTe 
en  dehors,  rougeâtre  en  dedans,  qu’on  la  tiroit 
de  terre  oh  elle  étoit  enfouK  à tine  légère  profon* 
dear  , éc  <ft>Vle  n’avoic  ni  tige  ) ni  fleurs  « ni 
feuillet.  Csue  meme  trufe  fe  trouve  encore  de 
nos  ;mirs  en  Italie . Lies  Grecs  connoiObieDt  une 
autre  efpece  de  trufe  d’Afrique»  Ac  qu'ils  nom* 
moienc  <jréfutque  . Cette  (ierniere  trufe  étoit 
blanche  en  dehors  » d'un  excellent  gode»  & d’uoe 
odeur  charmante . ( D.  /.  ) 

XRÜIE.  Cet  animal  étoit  la  viélime  la  plus 
ordinaire  de  Ciérés  & de  la  dée(Te  TeUut.  On  fa- 
rrifioit  d Cybelc  une  traie  pleine.'  Xjorrqu'oo  jii* 
roic  quelqu’alliar>ce»  ou  qu'on  faifoic  la  paix»elle 
étoit  contirnrkée  par  le  fang  d'une  truie,  C'eflain-^ 
Il  que  Virgile  { Ænetâ.  lib.  17//.  v.  64.1.  } re* 
préfente  Romulus  éSc  Tatiiis  fe  jurant  une  allian* 
ce  éternele  devant  l’autel  de  Jupiter»  en  immolant 
une  truie  » etfa  força . Voyez,  Cochon  . 

Truie  qui  lcrt  de  préfage  k Knèe.Ce  prince, 
au  raporc  de  Denis  d'Halycamatre,  avoit  appris 
de  l'oracle  de  Dodone,  que  lorfqu'il  feroit  arivé 
en  Italie  » il  devoit  prendre  pour  guide  un  ani* 
mal  à quatre  pieds,  & que,  dans  i’eodroicoù  cct 
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tolmal  feroit  tombé  dt  fatigue  , ti  devoit  y bâtir 
une  ville.  Au  fortir  dei  vailfeaux  » comme  il  fe 
préparoit  k faire  un  facrihee»  une  trait  pleine  de 
prête  à faire  det  petits»  qui  devoit  ctre  immolée 
rompit  Tes  liens»  lorfque  les  prêtres  s'en  faifirenc 
pour  commencer  le  facrilice  ; de  s'étant  échapée 
de  leurs  mains  , traverfa  Ja  campagne . £néa 
comprit  que  c'acoie-là  le  guide  annoncé  par  l'ora* 
de;  il  la  fuivic  de  loin  avec  un  petit  nombre  de 
Tes  compagnons»  de  peur  de  rélaroucher  de  de 
la  détourner  de  la  voie  marquée  par  les  deflins . 
La  truie  é'éloigna  de  la  mer  environ  de  vingt- 
quatre  Aades»  de  gâ^a  te  fommet  d'une  colline  9 
où  elle  tomba  de  lauitude.  £née»  faifant  réflexion 
fur  la  fituation  de  ce  lieu  peu  commode»  doutoit 
s'il  devoit  obéir  è 4'oracle»  lorfqu'ii  entendit  une 
voix  qui  partoit  du  bois  prochain  » fans  qu'oa 
aperçût  perfone  qui  pariât.  Ceue  voix  lui  ordo- 
noie  de  bâtir  au  plutôt  une  ville  en  cet  endroit , 
de  i'alTuroit  que  les  dellins  réfervoieru  aux  Tro- 
yens  un  établi  ITement  plus  confidérable,  après  qu'il# 
auroieot  demeuré  dans  celui-ci  autant  d'années  que 
la  traie  auroit  fait  de  petits . £née  obéit  k la  voix 
célede  & bâtit  iâ  fa  ville  de  Lavinium.  Le  jour 
d’après»  1a  traie  roic  bat  trente  petitt,ee  qui  ap- 
prit k Énée  que  les  Troyens  ^ trente  ans  après, 
bâtiroient  une  ville  plus  confidérablc  . £née  im- 
mola.à  fes  dieux  pénates,  fur  le  lieu  meme»  U 
oiere  avec  Tes  trente  petits . Voyez.  Lawmc/m  . 

TRULLAf  vafe  k boire  de  à d'autres  ufages. 

TauLi^Af  livre  d’huile  , mefure  de  capacité  pour 
les  liqueurs  des  anciens  Romains,  re/rx.  Hh mine  . 

Tuvzla,  mefure  de  capacité  pour  les  grains. 
Vo/ez  Hèmitje. 

TRYlîLlON  » nierure  de  Capacité  de  l'AGe  de 
de  l'Égypte.  Voyez  Hêmine. 

XHYfaLtoN,  mefure  greque  de  capacité.  Voyez 
COTYLE  . 

TRYPHON,  AurocTAtori  roi  de  Syrie,  BAüI* 
AE02  TPIOONOZ. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  hronxc  • 

O.  en  or. 

O.  en  argent • 

• TU.  Après  la  corruption  de  la  belle  latinité 
de  la  perte  de  la  liberté  fous  les  empereurs,  il  fe 
forma -tm  nouveau  langage.  £0  parlant  aux  em- 
pereurs tKi  k leurs  minières  » la  lervitude  s'avifa 
de  leur  dire  vos  en  s’adrelTanc  k eux,  pour  leur 
faire  comprendre  que  celui  è qui  on  parloit,  mis 
en  balance  avec  les  autres  y roérûoit  l’honeur  de 
plulleurs  perfones . Depuis  00  a converti  en  civi- 
lité ce  qui  a eu  la  fervitude  pour  fondement.  Le 
premier  atiteur  mi  Ton  trouve  ce  formulaire  de 
compliment,  eft  Pline  le  j<nme»qui  s'en  eft  fervi 
dam  une  lettre  à l’empereur  Trajan.Les  Gaulois 
qui  ont  formé  leur  langue  du  latin,  en  ont  pris 
cette  manière  ; de  réfervant  le  vos  k ceux  qui  a- 
voient  quelque  prééminence  , ils  ufoient  de  ru 
avec  leurs  égaux  ou  leurs  inférieurs .(  Pa/fn/rr  . } 

On  peut  dire  en  général  qu'on  fe  fort  de  tu  ou 
Si  ij 
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de  voMS  félon  les  occiHonf , futvint  qu'on  veut 
exprimer  les  motursy  le  ciraé^ere  ou  les  pafHoas 
des  perfones.  Nos  bons  traducteurs  mettent  ordi- 
nairement ru  quand  il  e(l  quellion  de  faire  fentir 
de  l’audace  I de  la  colere,  du  mépris  i ou  un  ca- 
radere  étranger.  Par-tout  ailleurs  ils  emploient 
vour.  Un  Scythe  parlant  à Alexandre  diroit  ru. 
Il  teroit  ridicule  de  faire  parler  un  cynique  par 
V9US  . 

TI/HERA  . t'9/fz  Tküfes  . 

Tl/BEROj  fiirnom  de  la  famille  Ælia, 

TUlilLUSTRE  ) fete  deftinéc  k purifier  les 
trompetes  facrées . Elle  arivoit  le  dernier  jour  de 
la  fete  appelée  qutnqujrrus y quinqudtriây  qui  fe 
célébroit  deux  fois  Tannée)  le  19  mars  dc  le  18 
mai  « ou  ) félon  le  plus  grand  nombre  d’auteurs  » 
le  18  juin.  Le  facrifice  qu’on  y oHroit  éloit  d’un 
agneau  femele.  ( Eejtus.  ) 

n/BOCdNTll/S . Ce  mot  qui  fc  trouve  dans  une 
inferiptien  recueillie  par  Muratori  ( Tbef*  936. 
5.  ))  déltgne  une  trompeté. 

TVBUUJSy  furnom  de  la  famille  HonDtÂ. 

TUCETUM  y jus  coulis  . Cornutus  commentant 
Perfe  ( z.  4a.  ) ) dit  que  la  cluir  de  boeuf  air 
faifonée  & capable  de  fe  conferver  pendant  un 
ao)  formoit  le  rucetum  fi  fameux  des  Gaulois 
cisalpins  qui  babitoienc  les  lieux  où  eR  aujour- 
d’hui Bologne.  On  voit  par-là  que  le  mot  tuçt- 
rum  avoic  deux  acceptions. 

Tîicnt,  le/ez.  Treue. 

TUCIA)  veOale  ) ayant  été  aceufée  d'incefle  ) 
s.'en  purgea  en  cette  maniéré  ) au  raport  de  Pline 
êc  de  Valere-Maxiroe.  Elle  prit  un  crible  de  fit 
cette  priere  à Vefia  : ,y  ft  j’ai  toujours  confervé  la 
I)  chadeté)  en  célébrant  vos  faaés  myllereS)  fai- 
),  tes  en  forte  que  l’eau  que  je  puiferai  avec  ce 
))  crible  dans  le  Tibre  ) y demeure  jufqu’à  ce  que 
,»  je  l’aie  raportée  à votre  temple  „ . Elle  alla 
puifer  l’eau  avec  confiance»  la  raporta  dans  le 
crible  fans  qu’elle  s’écoulât»  de  confondit  Tes  ac- 
eufateurs  par  cette  preuve  folcmnele  de  foo  inno- 
cence. Vatere-Maxime  ajoute  :)i Ces  vœux  étoient 

téméraires»  néanmoins  la  nature  s’y  fournit,». 
II  faudroit  d’autres  témoins  que  les  deux  auteurs 
cités»  pour  perfuader  de  la  vérité  de  cette  mer- 
veille. Pline  place  ce  fait  à l’an  de  Rome  519» 
lorfqu’on  ferma  » pour  la  première  fois  depuis 
Numa»  le  temple  de  Janus. 

Dans  la  colicéUon  de  Stofeh , on  voit  fur  une 
pâte  de  verre  tirée  d’un  ( Cdufdi  Ctm.  raé. 
CXXJL  Grdvfilet  fierr,  grdv.  r.  /.  ».  88.)  hélio- 
trope du  cabinet  de  la  Chaunée,  la  veilaler»rru 
Mrtant  de  l’eau  dans  un  crible  pour  preuve  de 
Ion  innocence.  Une  Ratue  en  marbre  de  la  même 
Vellale»  qui  étoit  autrefois  ( O»/.  Wr$tbt*j  Tr»- 
veit.  R.  iqé,  ) dans  la  galerie  Chigi  à Rome , fe 
trouve  préfentement  avec  les  autres  antiquités  de 
ce  palais  à Drefde. 

TUDER  » en  Italie  . TVTERE  » en  étruf- 
que . 

i.ea  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font; 

Un  fer  de  lance. 

Une  main  armée  du  celle  • 

Une  ancre. 

Une  lyre. 

Deux  malTues. 

Un  crapaud . 

Un  aigle  éployé. 

TVDITANVS  » furnom  de  la  famille  SOimo- 

^74  . 

Feilui  dit  que  ce  fobriquet  fut  donné  à l’un  des 
Sempronius»  parce  qu’il  avoit  la  tete  faite  com* 
me  un  maillet»  appelé  tuditts. 

TUILE.  Les  rmUs  , félon  Pline  ( L,  171.  e. 
)6.  )»  font  une  invention  de  Cynira»  fils  d’A- 

?,riope  . Un  certain  Byzei  e(l  le  premier  qui  ait 
aie  des  tutlts  de  pierres  » comme  nos  ardoifes  » & 
il  en  couvrit  le  temple  de  Diane  » fous  Halyac* 
lés»  pere  de  Créfui»  & roi  de  Lydie. 

Les  anciens  en  ont  fait  de  marbre  èc  même 
d’or;  mais  le  plus  fouvent  de  bronze . Caa- 

rncvLVs, 

Les  potiers  qui  fabriquoienc  les  tuilis  » étoient 
appelés  ub  mhmibus  . ( Muruttri  Inftrtpu 

* 5 . . 

TUISCON  ou  TUISTON  » que  les  anciens 
Germains  regardoient  comme  l’auteur  de  leur  na- 
tion» étoit  mi  de  la  Terre  » c*cll*à'dire  » qu’on 
ignoroit  (on  origine . Il  donna  les  lolx  aux  Ger- 
mains» les  poiiça»  établit  des  cérémonies  religiett- 
Tes»  de  l’acquit  de  la  part  de  fon  peuple  tant  de 
s'énération  » qu’après  la  mort  il  fut  mis  au  rang 
des  dieux . Une  des  principales  cérémonies  de  fon 
culte  étoit  de  chanter  fes  louanges,  qu’on  avoit 
mifes  envers.Céfar  croit  que  c'étoit  PJuton qu’on 
honoroic  fous  le  nom  de  Tuifion, 

Tr/üURtUM  Fuujluli . rqyci  Caia.vz  . 

TyiLlAi  famille  romaine,  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent  de  en  ciRopbores. 

RRR.  en  bronze . 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  CictÂO  » Dz- 

CVLA  . 

Goicziuf  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui . 

TULLlASV.Vi  cachot  de  la  prifon  , à Rome  , 
ainlî  appelé  félon  Varron,du  roi  Servius  Tullius 
qui  le  fit  faire  » ou  félon  d’autres»  de  Tullus 
HoOiÜus . Oiielques-uns  croyent  que  c’eft  la  mê- 
me prifon  que  conflruifit  Ancui  » de  dont  Tite- 
Live  ( I.  33.  ) parle  : Carcer  ud  renorm  txcre* 
feentts  Mttdaau , medtx  urbe , imminent  ferû  , adi- 
fiiatur.  On  c'oit  avec  alTcz  de  fondement  que  là 
cil  aujourd'hui  Téglifc  de  5ai»r  Pierre  aux  liens, 
A l’entrée  il  y avoit  un  pont  de  pierre»  ainû 
que  le  fait  enterre  Patercului  (a.  7.1.)»  <îuar>d 
il  dit  que  le  fils  de  Fulvius  y étant  conduit  » fe 
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HITa  U tête  contre  le  pont  de  pierre  de  la  porte  : 
ilitfû  (Âpite  in  ftnten  Ufideum  \4nu*  cnrctris  . 
À coté  de  cette  prifon  étoienc  les  puits  > appelés 
fcaU  £emtn$4,  où  le  boureau  précipitoic  les  ca* 
Havres  des  criminels  qu*il  avoit  traînés  par  la 
yjlle  avec  des  crochets . 

TULLUS^  furoom  des  familles  Macilia  j f'OL^ 
tXTIA  . 

TUMULTE  ( Le  ) étoit  un  dieu  , fils  de 
Mars. 

TU.W/LTUS  . Ce  mot  « chex  les  Romains  , 
délignoit  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  que  celui 
de  itllum  t guerre  . Ils  s^n  fervirent  pour  défi> 
^ner  la  guerre  contre  les  Gaulois  > & la  guerre 
Italique»  qui  furent  trés*fune(les  à la  république. 
It4que  majores  noflriy  dit  Cicéron  (Phti.  8.  i.  )» 
lumultum  Italtcum  > quod  erat  domcjhfus  , tumul^ 
tum  GtUttttm , quod  erat  Italta  fntttmut  , frate- 
rea  nnUum  tumultstm  mminaffant . La  preuve  que 
l*orateur  apporte  de  la  diHérence  qu'il  y avoir  en- 
tre ces  deux  événement  » c'elf  que  pendant  la 
guerre»  les  afaires  civiles  n'étoient  pas  interrom- 
pues » au  lieu  que  dans  le  cas  du  tumulte  » toute 
autre  fonéfton  que  celle  des  armes  cedoit  : Gra- 
vïas  antem  tumultum  effe  quam  bellum  » hinç  in- 
teUij^  lieett  quod  belle  vacattenes  valent  y tumuL- 
tu  non  valent . Dans  ce  danger  prelfant  » le  fé* 
nat  reiidoit  tm  décret  qui  donnoic  tout  pouvoir 
aux  confuls  » de  dont  la  formule  étoit  conçue  en 
ces  termes  : »»  Qiie  les  confuls  prenent  garde  que 
»,  la  république  ne  foufre  aucun  domage»»  . Alors 
tous  les  fénaceurs»  ainlî  que  les  autres  magillrats , 
dépofoient  la  laticlave  de  la  prétexte» de  prenoieni 
la  cuirafTe,  comme  les  autres  citoyens  {Cieer.Pbsl. 
yii.):Tumultum  deeemiyjuftittam  indtdy  faga  di- 
re fumi  opertere  , deleéium  haben  fublatts  vacatuh 
nths  I»  urbe  ô‘  i«  Jtalia,  praterea  Gallta  teta. 

TüülCATUS  POPPLWS.  Ces  mots  délignoient  , 
ù Rome»  le  peuple  de  les  cfclaves  qui  ne  portoient 
que  la  tunique  fans  tope;  car  la  toge  étoit  l’ha~ 
bit  des  hommes  libres.  L^n  homme  de  condition 
n'auroit  ofé  paroicre  en  tunique  fans  toge  ; d'où 
vient  que  Céfar  punie  un  oHBcier  qui  avoit  nun- 
qtié  é Ton  devoir»  en  le  faifant  tenir  debout  tout 
le  jour  en  tunique  de  fans  ceinture  » devant  la 
cenre  du  général  . 

TÜNICLUE . La  tannjue  fe  portolt  immédiate- 
ment fur  le  corps.  ( Vejfex.  Plaure  , feene  fécon- 
dé» af^c  cinquième,  du  Trinummut , ) Elle  étoit 
commune  aux  deux  fexes.  Prefque  tous  les  an- 
ciens peuples  en  ont  fait  ufage  ; mais  les  uns  la 
portoient  fans  manches»  d'autres  la  portoient  avec 
des  manches;  cher  ceux-ci,  elle  étoit  très-ample; 
chez  ceux-U  , elle  étoit  plus  étroite  . 

La  tttnique  étoit  ordinairement  compofée  de 
deux  pièces  qui  oflroiem  à peu  près  la  forme 
d’un  carré-long  . L’nne  couVroic  ta  poitrine , l’au- 
tre defeendoit  fur  le  dos,  de  toutes  deux  fc  réu- 
nilToient  fur  les  épaules  aux  angles  fupéricurs  , 
laiHant  ainfi  au  milieu  une  ouvemire  par  laquet- 
h on  palToit  la  tete , Cei  deux  pièces  fc  rapro- 
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choient  fous  (es  ailTelles  » toujours  eo  t^élargilTant 
par  le  bas» avec  une  diHérence  très-marquée  pour 
les  hommes  de  pour  les  femmes. 

La  tunique  s'alfujétiiroic  par  une  ceinture  » de 
ce  moyen  iailToit  aux  membres  la  liberté  de  la 
facilité  des  mouremens.  Dans  le  principe,  elle 
étoit  de  laine  ^ de  les  hommes  l'ont  coofervée 
long-temps  de  cette  écofe.  11  paroît  que  pour  les 
femmes, le  lin  fut  en  ufage  prefque  dans  les  pre- 
miers temps*  Le  lin  de  la  laine  étoienc  en  eHêe 
les  feules  matières  qu'on  employât  à la  formation 
des  vetemens  » fi  on  excepte  quelques  dépouilles 
d'animaux  fauvages  de  féroces  que  l'on  portoit 
fur  les  épaules»  dé  qui  fervoieot  comme  de  man- 
teaux . 

Les  tMHÙjues  étoient  ordinairement  coufues  de- 
puis les  bords  inférieurs  jufqu'é  U hauteur  des 
hanches . Quelques  Hgures  antiques  y UiiTeoc  mê- 
me diHinguer  jufqu’aux  coutures. 

Les  tuut^uet  des  hommes  de  des  femmes  opuleoa 
de  Rome»  étoient  ordinairement  blanches;  cepen- 
dant on  en  portoit  de  couleur  » fans  être  ridicu- 
le; car  Ovide  ne  recomandoit,  dans  le  choix  des 
Mni^sir/»  que  la  convenance  avec  le  teint.  La  noi- 
re » dic-fé»  ûed  bien  aux  blanches»  de  la  blanche 
lied  bien  aux  brunes.  Les  citoyens  peu  fortunés» 
les  foldati  de  les  cfclaves  portoient  des  tuhtques 
rouil'es  de  teinture»  ou  devenues  celles  par  l'ufa- 
ge.  Trebellius  Pollion  fait  mcotton  de  U tuntque 
roullê  des  foldats  « 

Les  Lacédémoniens  portoient  à la  guerre  des 
tuniques  rouges»  ahn  que  le  fang  qui  couloic  des 
bleilunrs,  frapii  moins  leur  vue  de  celle  de  leurs 
ennemis. 

Chez  les  Romains  » la  tunique  ferrée  par  la 
ceinture  defcetidoît  aux  genoux  chex  les  hommes 
en  habit  civil  » jufqu'aux  jarets  ou  aux  calons 
chez  les  femmes.  Mais  les  foldacsdclcs  voyageurs 
U relevoienc  jufqu'att  milieu  des cuillês» d'où  lèur 
vint  le  nom  i fucancli  ou  (iuâuti . . Infra  mse* 

iterum  » fupra  cemurienum, 

La  tumque  prenoit  ii  juHe  au  cou  » de  defeen- 
doit  h bas  dans  Jet  femmes  qui  avoienc  de  la  re- 
tenue» qu'on  ne  leur  voyoit  que  le  vifage.  Ca« 
tia  n’écoit  point  du  nombre  de  ces  fortes  de  fem- 
mes» h ce  que  dit  Horace: 

AUtrena  prater  faciem  uil  eeruere 

Catera,  ni  Catta  efiy  demifa  vefte  leientit  » 

Elle  laiiToit  à découvert  cette  partie  des  épau- 
les qui  jointe  au  bras.  Ovide  difoit  que  cet- 
te licence  convenoic  aux  femmes  blanches  » dc 
qu’elle  autorifoit  les  familiarités  : 

Hee  uhi  viiit 

OfeuU  ferre  bumeroj  qua  patet  ^ ufque  libet  » 

Lorfque  le  luxe  eut  amené  l'ufage  de  l’or  de 
des  pierreries  » on  commença  impunément  à mon- 
trer le  haut  de  la  gorge  » la  vanité  gâgna  du 
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terrain,  Si  les  tuniques  s'écbancreretu  davantage; 
Touvent  les  manches , au  rapQrt  d’Élien , o*en  étoient 
point  coufiiei  , & du  haut  de  l'épaule  ;urqu*au 
poignet,  elles  s'atachoieot  avec  des  agrafes  d'or 
& d'argent , de  telle  forte  qu'un  coté  de  la 
mque  pofant  à demeure  fur  l'épaule  gauche , l’au- 
tre côté  comboit  négligemment  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras  droit . C’étoii  une  marque  de  mo* 
lefTe  de  de  diflnlution  pour  les  hommes  , que  de 
porter  une  tunique  qui  defcendoii  jufqu'aux  pieds, 
êc  c'ell  le  reproche  que  fait  Horace  ( Sut,  J.  2, 
25.  ) à un  débauché: 

AU!tSi/iuj  tunieis  tiemîjjis  umbuIéU  • 

II  en  étoit  de  meme  des  tuniques  é maoebes 
longues,  que  l'on  appeloit  chirtdot*  ou  munuled^ 
t€  : elles  ne  convenoient  qu'atix  barbares , & un 
grec,  ainli  qu'un  ronnain,  auroit  rougi  d'en  por- 
ter. TuuUis  uti  virum  frelixis  ultrd  bré(kt4  , ér 
ufque  I»  prtmores  mâtius  Komu  ntque  mm  in  I4- 
ito  indeeorum  fuit.  (Gr//.  7.  12.)  Mais  les  meeurs 
a^ant  changé  avec  la  république , il  s'établit  un 
tifage  tout  contraire,  vers  le  déclin  de  l'empire, 
de  ce  (ut  alors  une  ignominie  que  de  porttr  les 
tuniques  fans  manches  (Asixtifl.  de  doit,  chrtfi.  ).)• 
^Uttf  bonejîo  loct  nutis  , eum  tunicati  funt  , non 
eus  hulere  fUgittum  efi.  Comme  la  tunique  mife 
fous  la  toge  étoit  fort  ample  , Jet  Romains  fe 
fervoienc  d'une  ceinture  potir  i'arreter  de  la  re- 
tfOiilTer  quand  il  étoit  nécelfaire  . Cette  ceinture 
faifoit  partie  des  morurs  publiques , de  c'étoit  une 
marque  de  diffolution  de  n'en  point  avoir  , ou 
de  la  porter  trop  lâche,  ainfi  que  le  dit  Perfe: 

^^sll  putiet  ad  morem  difcinüi  X4Vtte  üatu, 

l^t  ornement  ordinaires  de  la  tuniqut  étoient 
la  large  bande  de  pourpre  appelée  (Uvus  , qui 
defceudoic  depuis  le  haut  julqu’cn  bas,  ce  qui  la 
ht  nommer  UucUvïa  de  an^fiuUzu  ^ 

A Rome , il  n'7  avoit  que  le  bat  peuple 
qui  n'avoic  pas  de  quoi  acheter  une  toge,  qui 
allât  dans  les  nies  avec  la  limple  tunique  : c'e(l 
CO  qui  fait  qa'on  trouve  dans  les  auteurs  , raoi- 
eutus  pepulusf  tuntculu  piebs,  Maisdans  les  villes 
municipales  de  é la  campagne  , Je  riche  de  le 
pauvre  alloicnc  îndiBéremment  en  tuutque, 

£xcerté  les  agrafée  fur  les  épaules,  que  les  fem- 
mes d'Egine  de  d'Argos  porioieot  d'une  grandeur 
confidérable  ( Heredur,  ho,  V.  eup.  é.  ),  en  meme 
temps  que  l'ufagc  en  fut  totalement  défendu  à 
Athcnoi,  de  cela,  peu  de  temps  après  l'expuinon 
des  Pynftratidet;  excepté,  dis-je,  ces  agrafes  de 
les  boutons  ou  bouletes  , le  long  des  manches , 
rarement  aperçoit-oo  quelqu’autre  ornement  é la 
tumqut , fl  ce  n'elè  une  bande  ou  deux  aux  bords 
inférieurs,  comme  à la  peinture  anciene,  connue 
fous  le  nom  de  noces  d’Aldobrandini . On  n'a  ja- 
mais semarquè  des  franges  d'or  , ou  les  petits 
bout  s de  fourures  placés  de  difUnce  en  dilUnce  , 
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dont  parie  le  C.  Ménard  . ( Meeurs  & tifuges  des 
Gîtes  f$l.  )io.  ) On  peut,  à juHe  titre,  fe  mé- 
fier des  auteurs  qui  n'ont  pas  examiné  les  menu- 
mens  memes.  L'abbé Nadal  (.ffrxsMr. de  Uttêrdtuu 
de  Vuead.  des  infertptions  & btUes  lettres^  Tome 
r,  fol.  297.  ),  dans  Tes  dilfertations  fur  le  luxa 
des  femmes  romaines,  en  e(l  la  preuve. 

„ La  tunique  qui  tenoit  lieu  de  chemife,  fa 
voit,  dit  Wincketmann  ( de  Curt.  4.  5.J  , 
é plufieurs  figures  déshabillées  ou  dormantes,  com- 
me é la  Flore  Farnefe,  aux  flatues  des  Amazo- 
nes du  Capitole,  é la  prétendue  Cléopâtrede  1a  villa 
Mattéi,  de  à un  bel  hermaphrodite  du  palais  Far- 
nefe  . La  plus  jeune  des  filles  de  Niobé  qui  fe 
jete  dans  Je  fein  de  fa  mere  , ii'eil  vetue  que  da 
la  tunique  . L?s  Cirées  nommoient  ce  veremeoc- 
( Atbil.  Tut.  Eras.  /.  /.  p,  9.  h lîl,  ) Les 
femmes  qui  n'éioient  vetues  que  de  la  tumque 
arec  laquelle  elles  couchoienc  , étoient  appelées 
fjueevtufJt  ( Eurtp,  Ueeub.  v,  9B-  ) > isseexivmm 
( flutureb,  SyU,  p.  8n*  ^ qu'oo  voit 

par  les  figures  que  nous  venons  de  ciur,  la  tutti^ 
que  étoit  de  lin  ou  d’une  éiofe  légère, fans  maa- 
cbes  » dt  atachée  avec  un  bouton  fur  les  épau- 
les; de  forte  qu'elle  couvroic  toute  la  poitrine, 
à moins  qu'on  ne  U détachât  de  dcHus  les  épau- 
les. C'étoit  un  vêtement  de  cette  efpece  que  por- 
toient  les  filles  lacédlmonienes,  de  cela  fans  cein- 
ture. {Sebfl,  4d,Eurip.  Hec.Le,)  Au  haut  du  cou 
on  remarque  quelquefois  une  bande  pliiïée,  d'une 
érnfe  plus  £ne,  ce  qui  peut  bien  mieux  être  ap- 
pliqué d'après  la  deferiptioo  que  Licophron  nçuf 
donne  de  la  tunique  d'homme, à la  chemife  dans- 
laquelle  Clyiemneilre  embarafla  Agamemnon  ,lorf- 
qa'ellc  le  fit  affaiTiner  ( A/ex.  v 1100.  Cenf.  Crf-. 
/dub,  untm,  in  Sues,  p.  »8.  i>.  ) , qu’aux  tumques 
de  femmes  „ . 

„ Un  écrivain  moderne  prétend  qu'il  n’étoit 
pas  permis  aux  femmes  romaines  de  porter  des 
chêmifès  d'hommes  avec  des  manches  ; peut-être 
a-t-il  voulu  dire  des  . (2.uoJ  qu’il  en  foie 

je  voudrois  voir  la  preuve  de  cette  affertion. 

{ Nedj/,  Di(f.  fur  r/ubtU,  des  ddm.  rm.  ) Je  ne 
me  rapeîe  pas  d'avoir  vu  des  tuniques  avec  des 
manches  longues  de  étroites  à des  Hgurcs  d'hom- 
mes, ni  grequei  ni  romaines  , à l'exception  des 
figures  théâtrales . Mais  fur  quelques  ubleaux 
d*Herculamim,on  voit  des  avec  des  man- 

ches courtes,  qui  ne  defeendent  que  jufqu’au  mi- 
lieu du  bras  fupérieur , qu'on  appeloit  de 

là  ctlebia.  I-es  feules  figures  qui  repréfcnient  des 
perfonages  comiques  ou  tragiques , font  ajuflées 
d'habiti  d’hommes  avec  des  manches  longues  dc 
étroites,  ainfi  que  nous  le  voyons . à deux  petites 
(tatues  de  comiques  à 1a  villa  Mattéi  dc  à une  autre 
fcmblable  à U villa  AJbani , de  même  qu'à  une  fi- 
gtire  tragique  fur  un  tableau  d’Herailanum  .(Pirr. 
Ere.  f.  IK.  tuv.  41.)  Cependant  celte  repréfeou- 
tion  eft  encore  plus  évidente,  de  fe  voit  à un  plus 
grand  nombre  de  Bgures  fur  un  bas-relief  de  la 
villa  Pamfili,quc  j'ai  fait  connoître  dans  mes 
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monomenf  de  l’antiquicé.  ( M9tmm.  dnt.  infd.  ir. 
189.  ).  Let  valets  de  comédie  portent  deHus  Tha- 
billement  à longues  manches  étroites»  une  cafa« 
que  courte  avec  des  demî*manches . 

» dit  exclufivetnenc  que  les  manches  loo' 
eues  de  étroites  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures 
d'homme  grequei  & romaines  « les  figures  thiâ* 
traies  exceptées;  de  j'ajouterai  ici  que  ces  memes 
manches  font  appropriées  à toutes  les  figures 
phrygtenes  » ainfi  qu*on  le  voit  aux  belles  ftatues 
de  Paris  dans  les  palais  Lancellotti  de  Altecnpii 
dt  ^ d'autres  figures  du  meme  perfonage»  tant 
fur  les  bas-reliefs  que  fur  les  pierres  gravées.  De 
là  vient  que  Cybele.  (JUtnêtm.  ant.  tned.  n°.  8.) 
.comme  divinité  phrygicne  » t(ï  toujours  figurée 
avec  des  manches  de  la  forme  en  quedion  » ain(i 
qu'on  le  remarque  à la  figure  de  ronde-bolTè  de 
cette  déclfe, confervée  au  cabinet  du  Capitole.  11 
réfulte  du  meme  principe  qu'i(is  envifagée  comme 
une  divinité  étrangère»  e(i  la  feule  dèelfey  con* 
jointement  avec  Obele,  qui  ait  des  manches  lon- 
gues de  étroites  . Les  figures  qui  doivent  déligner 
des  ations  barbares»  ont  coutume  d’être  ajuliées 
à la  phrygieoe,  ayant  les  bras  revccui  de  man- 
chef.  Lorfque  Suétone  parle  d’une  toge  germa- 
nique» il  paroîc  entendre  par- là  une  tkmtjue 
avec  des  manches  faites  de  cette  maniéré. ( Suet. 
Dcmtt.  r.  4.  ) ,» 

,»  De  tous  les  vêtemens,  il  paroîc,  die  Win- 
ckelmann  ( Hift.de  l'Art  liv.  IV.  ch.  5.)»  que  la 
tnniqHe  a toujours  été  un  des  plus  néceflâires  . 
Cependant  elle  ne  fut  pas  généralement  reçue  , 
dt  quelques  peuples  de  l'antiquité  la  regardèrent 
comme  une  mode  efféminée.  ( Herador.  l.  i.  f.  40. 
/.  Les  Romains  des  premiers  temps  ne  por- 
toient  fur  la  peau  que  leur  toge  ( Geil.iuHl.  4tt. 
i.  Vît.  C.  TZ.  );  c'dl  ainfi  qu’étoicne  ajuliées  les 
flatues  de  Romulus  dc  de  Camille.  (Or.  erar.  pro 
M.  ScAKro.  ) Dans  les  temps  podérieurs»  ceux 
qui  fe  rendoient  au  champ  de  Man  pour  fe  re- 
comander  au  peuple  dc  pour  en  obtenir  des  di- 
gnités» y paroiHbient  encore  fans  tttntqHe  ( P/m- 
tdrch,  Ÿmpuund  p.  49a.  /.  31.  )»  afin  de  pouvoir 
montrer  les  cicatricef  qu'ils  portoient  fur  leur 
corps  comme  des  nurques  de  leur  courage.  Mais 
cri  général  la  tuniqkc  devint  enfuite  l'habillement 
des  Romains  comrne  celui  des  Grecs»  à l'exce- 
ption des  philofophes  cyniques  . Nous  favons 
qu'Aiigiide  mettoit  jufqu'à  quatre  tuniques  en 
hiver.  À fa  plupart  de»  Hatues»  des  budes  de  des 
bas-reliefs,  nous  ne  voyons  la  tunique  qu'au  cou 
de  à la  poitrine»  parce  que  les  f^ures  font  repré- 
Tentées  avec  des  manteaux  ou  avec  la  toge.  Il 
ed  bien  rare  de  trouver  des  figures  ajudées  de  la 
fimple  tunique,  comme  le  font  celles  du  Téreoce 
dc  du  Virgile  du  Vatican.  On  punifToit  le»  fol- 
dats  pour  des  fautes  légères  » en  les  obligeant  de 
faire  leur  ouvrage  vêtus  de  la  (impie  tunique  ; 
comme  ifs  paroilfent  alors  fans  ceinture  de  fans 
armes , Plutarque  les  appelé  üe  • 

Piuturch.  LucuU.  p.  916.  /.  rp  ) »» 
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,»  La  tunique  proprement  dite  ed  compofée  de 
deux  pièces  d’étofes  longues  de  carrées.  Elles  font 
coufues  des  deux  côtés»  comme  on  le  voit  à la 
datue  d'un  prêtre  de  Cybele^dans  le  cabinet  de 
Browne  à Londres»  où  l’on  remarque  jufqu’à  la 
couture  . Cette  tunique  a une  ouverture  pour  y 
palfer  le  bras.  La  partie  qui  defeend  jufqu'à  fa 
moitié  du  bras  fupérieur  , forme  une  forte  de 
manche  racourcie  . Cependant  on  portoit  aulH 
une  efpece  de  tunique  avec  des  manches  qui  n'ex** 
cédoient  pas  de  beaucoup  les  épaules  » ainîi  qu’^n 
le  voit  à une  belle  datue  de  -fénateur  dans  la 
villa  Négroni»  manches  qu'on  nommoii 
racourdes,  ( Sulmtf.  dd  Tenutt.  de  Pa//.  p.  85.  ) 
Sur  une  peinture  d’ Herculanum  » on  reinicque 
des  manches  toutes  femblables  à une  figure  de 
femme.  ( Piff.  Erc.t»  ÎV.  t4‘j.  té.  ) julle-Lipfe 
prétend  qu'il  n’y  avoir  que  les  cintdi  de  les  puen 
meriteni  qui  portalfent  des  tuniques  avec  des 
manchet  longuet  de  étroites  qui»  de  même  que 
celles  des  doles  de  femme»  alloient  jtirqu’au  noi- 
gnec  ♦ ( Pitt.  Ere.  f.  IV.  tav.  16.  ) Mais  fans 
doute  ce  favant  a ignoré  que  les  perfonages  de 
théâtre  étoient  airsfi  vêtus;  ce  qu'on  voit  entr'au- 
très  à deux  petites  datues  de  comiques  à la  vil- 
la Mattéi»  oc  à une  figure  femblable  de  la  villa 
Albani»  ainfi  qu'à  un  perfonage  tragique  fur  un 
tableau  d’Hercuîanum . Je  ne  répéterai  pas  ici  co 
que  j'ai  dit  plus  haut  à l'article  des  tuniques  des 
femmes  qui  etirent  long-temps  ce  vêtement  de 
commun  avec  les  hommes.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c'ed  que  dans  les  temps  anciens»  la  tuny 
que  des  Romains  n'avoit  pas  de  manches.  ( A. 
Geil.  Nect.  4tt.  l.  VII.  c,  la.  S,  Au^uft.  de  Doct, 
ebrift.  l.  Ul.  c.  II.  ) „ 

Hors  des  combats  » les  rois  grecs  ne  portoient 
pas  la  ctiiralTe»  le  cafque  dc  la  chlamyde»  mais 
une  tunique  plus  longue  que  celle  des  autresGrccs, 
avec  un  manteau  plus  ample  que  la  chlamyde  de 
un  (centre  de  leur  hauteur . C'ed  ainfi  qu'iU  pa- 
roifïbient  fur  la  fcêne.  La  tuniqte  dcfco^ndanc 
jufqii’aux  talons  étoic  un  attribut  didinflif  de  la 
royauté . 

Tumiqub  des  Lacédémonrcncs. 

Nous  n'avons  point  trouvé  » pour  prendre  une 
idée  jude  de  la  tunique  des  Lacîdémonienes»  une 
figure  plus  antique  que  celle  qui  ed  tirée  d'un 
bas-relief  placé  contre  la  façade  de  la  ville  Bor- 
ghefe.  On  fait  que  la  tunique  des  filles  lacédé- 
monienes  difléroit  de  celle  des  femmes  en  ce  qu’el- 
le éioit  ouverte  des  deux  côtés»  depuis  les  bord» 
inférieurs  jufqu’à  la  hauteur  d-:»  ciiiflcs,  ce  qui 
les  avoit  fait  nommer  pbstnenurides  . O.i  peut 
confuîter  là-deffu$  Plutarque  ( Vte  des  Hemmes  il* 
luftres , ) ■»  phdinomértdes  veut  dire  „ qui  décou- 
,,  vre  la  cuifTe»»  . C’ed  fur  l’autorité  de  cette 
figure,  êc  fur  celle  de  Sophocle»  que  l’on  doit 
fixer  le  codiime  d’Hermione  dans  l’Andromique 
de  Racine.  Cette  princrffc  doit  avoir  en  ertet  le 
colhime  Lconien  » puirqu’elle  n’ed  point  encore 
U femme  de  Pyrrhus , Ce  qui  d’ailfeor»  le  prou- 
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▼e  inTincîbIcnwnt  i cVft  Sophocle  qoe  noos 
Tenons  de  citer  , lui  fsit  reproche  que  dsns  un 
3ge  déjà  iVinci,  elle  porte  encore  le  tKmq»e  ou- 
verte fur  les  cotés  • 

Tvuica  Imed,  tHniqne  de  lin.  On  no  fsit  pos 
précilément  qusnd  on  commença  ik  employer  à 
Rome  le  lin  pour  la  tnuiqHt  de  deiroiis-,  pendant 
trds-long-tempi  elle  ne  lut  que  de  laiiiCt  & les 
auteurs  qui  dillinguent  deux  tuHtqutl  y les  fuppo- 
fent  toutes  deux  de  laiiw;  c’el»  pour  cela  que  les 
Romains  fe  haignoient  ti  fréquemment  pour  ^®**'*' 
dier  aux  inconvénicns  qui  nailTent  du  manque^  de 
linge,  jHfque-lk  que  les  perfones  riches  avoient 
des”  bains  particuliers  chex  eux  , & meme  des 
bains  d’été  & des  bains  d’hiver.  Selon  Laropride 
( C.  a.  ),  Alexandre-Sévere  fut  le  premier  em- 
pereur qui  fe  fervit  de  tHmqm  de  lin:  B«»i  fin- 
lejninit  fuit  à"  qutdtm  furi  , c ell-a--di- 

re , fans  mélange  d’or  ni  de  pourpre*,  mais  lu- 
fage  n’en  devint  commun  que  long-temps  aptds . 

rowica  ws/elîa,  forte  de  ehemile  foufrée  dont 
on  revetoic  les  criminels  qu’on  vouloir  faire  brû- 
ler tout  vifs  : Csjfita  tlUm  tunuMH  , dit  Séneque 
( €fifi.  14.  ),  ulimtHiii  igniun  & ilht.m  & in- 
uHum . 

TirvicM  p.i//i*/af4,  lumquts  à manteaux,  aux- 
quelles on  confoii  un  léger  mantelet,  comme  on 
appeloit  vrfîr/  cuculUl*  les  habits  qui  avoient  un 
capuchon.  Les  femmes  riches  avoient  autant  de 
mantelets  que  de  rx»nj«rs , âc  chaque  fois  qu’elles 
changeoicnt  de  celle-ci , elles  prenoient  le  nrian- 
telet  qui  lui  convenoit,  & qui  y étoit  ataclié  i 
de  forte  que  les  deux  pièces  ne  fembloient  en 
/aire  qu’une. 

Tvirrea  pa/iaa/4  étoit  de  pourpre  ayant  une 
bande  d’étofe  d’or.  Cétoit;  l'habillemem  de  ceux 
qui  étoient  honorés  du  triomphe,  âc  de  ceux  qui 
préfidoient  aux  jeux  dn  cirque . 

Twtrjca  rrééa  paroît  avoir  été  aînG  nomtriée, 
parce  que  l’on  ne  mettoit  point  de  ceinture  pat- 
drlTus,  êc  qu’on  la  laiffoit  floier.  Celte  forte  de 
tuniqut  fe  donnoit  aux  afranchis  avec  la  robe. 

TUNICOPAUIV.» . rt/siicÆ  paWw/cU  & 

Falla . 

TURBO.  Sabot  . 

TURBOT , tbomhtt,  poiflbn  dont  les  Romains 
faifoient  grand  cas , & dont  les  meilleuis  éioicitt 
péchés  dans  la  mer  Adriatique . Ils  n’en  fetvi- 
lent  que  fort  tard  fur  leurs  tables  . 

Tarer  trtt  rirntui  , 

dit  Horace  ; & ce  fut  un  Sempronins  ou  un  Ru- 
fiis  Ruiiliut,  préteur,  qui  leur  en  apprit  l’ufage: 

Diitte  srsi  4M}sr  ictM  frdturht. 

Juvénal  parle  d’un  rurtcl  énorme  que  l’on  prit 
du  temps  de  Domitieu  ( S»t.  4.  ) : 

lacUü  Ailriitri  ffÂtium  udmiruiilt  rhçmtt  ■ 
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& pour  lequel  on  fut  obligé  de  (aire  un  plat  , 
afin  de  le  fervir  entier  fur  la  table  du  priiict . 

TURDSTAINS  ( Les  ) , TurietMa  , peuple 
d’Efpjgne  . Leur  pays , félon  Suabon  ( L.  /11.  ) , 
s’appeloit  Brljywr  • du  nom  du  Neuve  Bétis  qui 
rarofoic  , & on  le  nommoit  aulC  Turiitumt  du 
nom  des  petiples  qui  l’habitoient . 

Les  TurietMiu  étoient  regardés  comme  les  plus 
favani  & les  plus  éclairés  d’entre  lea  Erpagnoli  ; 
ils  avoient  dans  leur  langue  d’ancienes  hifloirea 
te  des  loix  écrites  en  vert.  Auflî  pafloient-ilf 
pcHir  les  plus  polis  de  la  conirée,  é caiife  du 
commerce  qu'ils  avoient  avec  les  étrangers , fie 
larticuliéremeni  avec  les  Phéniciens.  Ceux-ci 
oifqu’ils  sborderent  la  première  foii  trouvèrent 
l'argent  (î  commun  parmi  les  TarderauM,  que 
tous  les  iitenfilet  de  ce  peuple  étoient  de  ce 
métal.  Les  Phéoiciens  leur  donnèrent  de  petites 
bagitcles  de  clincaillerie  pour  leurs  . métaux  1 
fie  lit  tirent  dans  cet  échsnge  un  gain  prodi- 
gietix. 

Oo  dit  que  cette  abondance  d’argent  fi  fur  pre- 
nante de  la  Bétiqiie , venoit  d'un  embiâfement 
des  Pyrénées  «rivé  un  peu  avant  que  les  Phéni- 
ciens connulfeut  l’Efpagne.  Des  bergers,  avoient 
mis  le  feu  é une  fo/ct  des  montagneti  qiiis’étoit 
répandu  pat-tout  avec  une  fi  grande  force,  qu’  il 
avoit  confumé  lea  arbres  jufqu’k  la  racine,  fit 
fondu  les  minel  qui  étoient  cachées  dans  la  terre. 

Les  TurielMitu,  dit  Strabon  ( L tU.  cif. 
fie  /aiu.  ) , étoient  civilifés  ; quand  ils  furent 
fous  r obièiiranco  des  Ronuins  , ils  prirent  les 
moeurs  de  leurs  vainqueurs , fit  oublièrent  leur  pro- 
pre langage , tant  ils  aimèrent  celui  des  Romains . 
Leur  province  furpsflbit  les  autres,  non  feule- 
ment eu  richefles,  mais  en  honcteté  . O.i  porloit 
de  leur  pays  dans  le  relie  de  l’Efpagne , quantité 
de  froment,  de  vin  fit  d’huile,  des  pois , du  miel, 
de  la  cire  , du  fafran  fie  meme  on  pottoit  de  là 
à Rome  une  grande  quantité  de  vermillon  fie  des 
laines  très-finis  . 

TURDUSt  furoom  de  la  famille  Pàhkia, 

Tilucus.  (feyet,  Gaivu.)  C’étoit  aii.'li  le  non» 
d’un  poitfon  trèl-rcclitrché  par  les  gourmets. 

TURIASO , en  Efpagne  Tvkiaso  . 

Les  médailles  auionomcs  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  broute PtUtriu  . 

O.  en  or . 

O.  en  argent  . , 

Devenue  miinicipe  elle  a fait  fiaper  des  mé- 
daillés impériales  latines  en  l’honeur  d’Augulle  , 
de  Livic,  de  Tibere,  avec  la  légende  eWÏ/N.  Tlf- 
RIASO.  trmnmftun  TurUft. 

TURAIA.  Compagnie  ele  cavalerie,  laquelle  né- 
toit  au  comnneiKcmeot  que  .de  trente  hommes  , 
au  raport  de  Varroo ..  TeTdtni  equttet  ex  iriMs 
trilmkui  TAtiiBfiuin , RbAmneufium  & Luttrum  fie- 
bunt  . À cliaque  légion  , 011  joiasioit  toiijouts 
trois  cents  chevaux  qu’on  appeloit  l’aile,  ala  , fit 
cette  aile  étoit  divifée  en  dix  troupes  nommées 

TURNUS, 
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TURNUS)  roî  det  Rutuln,étok  (îlt  de  D«u- 
mi9  & de  Vènilie,  Sc  neveu  de  la  reine  Acnace. 
Il  fut  élevé  dam  le  palais  de  Lattiniis  » de  fe  Aa^ 
toit  d’éDoufer  la  princellè  Lavinie.  Mailles  dieux 
par  dVi'rayans  prodiges  , s*oppofoient  k ce  ma- 
riage, dic  Virgile  . Turniis  voyant  qu*Ënée  lui 
éroïc  préféré, ?e  met  à la  ictc  de  Tes  Kuuiles,  & 
porte  la  guerre  dans  le  Latium  . Après  deux  ba- 
tailles perdues  contre  les  Troyens,  il  confentà  un 
combat  Itngulier  avec  Ënèe  qui  en  avoit  propofé 
Je  déü  , de  demande  é Latinus  que  le  vainqueur 
foit  Ton  gendre  dc  Ton  fuccelfcur  . Virgile  fait  ainli 
la  defeription  de  ce  combat  : „ Turnus  , dit-il  , 
,,  aperçoit  une  de  ces  grolfes  pierres  qui  fervent 
de  bornes  é un  champ  pour  en  fixer  les  limites. 
,,  Douze  hommes,  tels  que  ce  fiecle  en  produit  , 
,,  aiiroient  levé  avec  peine  cette  maHe  énorme  ; 

cependant  Turntu  , dans  fa  fureur  , la  Itve  \ 
,,  fc  courant  fur  Énée  , il  lut  lance  cette  pierre. 
,,  Au  moment  quM  la  }ttc  , il  ne  s'aperçoit  pas 
lui-mème  de  fon  prodigieux  éfort  : cependant 
,,  fon  poids  immenfe  fait  plier  fet  genoux  deépui' 
fe  toutes  fes  forces  . La  pierre  roulant  dans 
„ l'air,  ne  put  parcourir  tout  l'efpace  qui  eil  en- 
fy  tre  lui  de  fon  rival,  ni  lui  porter  le  coup  fu- 
),  nette  dont  elle  le  menace  Turnus  , apres  un 

pareil  éfort  , n'eO  plus  en  état  de  fe  défendre:  il 
eO  bleffé  k la  ciufle  par  fon  ennemi;  de  tombant 
par  terre  , il  fe  recor>oîtvatr>ai , de  demande  la  vie  . 

TURONES,  dans  les  Gjuln.  Tntowos. 

^ Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  IbnC 
R R R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent  . 

TURPILïASl/S  f fiunom  de  la  famille  Piï-  ! 
TFCSiA  . 

TURQUOISE.  I!  nVft  pas  trop  ailé  de  décider 
fous  quel  nom  les  anciens  ont  parlé  de  la  t«r- 
^Uùife ; ils  ont  cara^Hriié  la  plupart  des  pierres 
de  maniéré  qu'il  n’eft  pas  poflîble  de  les  raconoî- 
tre . Plulleurs  modernes  ne  travaillent  pas  mieux 
pour  la  poRérité  ; ne  feroit*ell«  pas  embaralTée 
de  favoir  quelle  cR  la  pierre  que  nous  appelons 
auiourd'hui  turqitoift  , quand  elle  trouvera  dans 
Berqiien  I )ouailJier  de  profelïïon , qui  par  confé- 
quent  dévoie  avoir  manié  bien  des  turquêifet  en  ' 
fa  vie  , que  cette  pierre  eR  tranfparcnic  9 de 
quVIle  ne  tient  fon  oDacité  que  du  chaton  dans 
lequel  elle  eR  fertie?  Cependant  fi  quelque  pierre 
efl  opaque,  celle-ci  l'cfJ  affurément  : les  morceaux 
les  plus  minces  qui  font  é peir>c  d'une  demi-ligne 
d’épaHTcur,  confidérés  au  grand  jour,  n’ont  au- 
cune tranfpare'ice . On  ne  fait  sM  efl  vrai  que  l 
la  turqu9ift  des  modernes  foit  la  c*l4iS  des  an-  j 
ciens;  cela  parott  fort  douteux,  parce  que  Pline  < 
dit  exprelfément  que  la  (lUuss  éioïc  verte  . | 

Oi  fait  aujourd'hui  que  U turquiift  eÜ  un  os  ; 
feflîle  imprégné  de  diflblutions  cuivrciifes. 

„ Celle  rcic  d'Ilis,  dit  Caylus  ( Ucc.  d'unîiq. 
I.  57.)  , haute  de  quatre  pouces,  cJf  d'une  terre 
cuite  extremement  h ^e  dc  bien  travaillée  ; elle  n’a 
Antiquités»  Tome  i\ 
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pas  U meme  ceinte  de  la  même  qualité  que  celle 
donc  l'ai  parlé  plus  haut  k la  Planche  V ; ce  qui 
prouve  que  les  Égyptiens  ont  eu  diri'èrenccs  façons 
de  travailler  en  ce  genre  • Cette  tête  eA  cou- 
verte d’un  émail  bleu , mais  moins  brillant  que 
celui  de  ces*  mcmei  hgureedéja  citées.  Cette  cou- 
leur lui  donne  une  ii  grande  relTemblance  avec 
U turquoije  , que  je  foupçoneroîs  volontiers  les 
anciens  auteurs  de  n'avoir  dit  que  l’Égypte  ibur- 
nidotc  des  minet  de  cette  pierre  précieufe,  que 
parce  qu'ils  ont  été  tcompés  par  la  vue  de  cei 
Idrtes  de  comportions  ; ce  qui  cA  d'autant  plut 
vrai-fcfliblable  que  » mal-gré  les  recherches  faites 
depuif  pluAeufs  lieeJet  , on  n'a  pas  trouvé  la 
moindre  trace  de  cet  mines  dans  les  montagnes 
dont  l’Égypte  cA  environée  , de  l’on  fait  que 
d'ordir>aire  les  produéiiont  de  la  nature  ne  fe  per- 
dent pas  entiéretnent  dans  un  pays  ,,« 

TlSRKlCULAy  cornet  k jeter  les  dés  . Vo^iZ.  Fnt- 
nxrvs . 

TURRtNUS  , iurnorn  dc  la  famille  AÎÀMutA. 

TVRRIS.  Voyez,  Tova. 

rt/xajs,  bataillon  formé  en  carré-long. 

TURRiTÂ  , Airnotn  de  Cybele  qui  écoit  cou- 
ronée  de  tours. 

TVSCULXJMt  ancîene  ville  du  Latium,  fur  les 
ruii.e:  de*  laquelle  eA  bâtie  celle  de  Frefcati,  le 
plus  délicieux  endroit  des  environs  de  Rome  • 
Près  de  ia  ville  de  Tufculumy  étoit  la  maifon  de 
campagne  de  Cicéron,  laquelle  portoit  le  même 
nom  , de  où  oeC  orateur  compofa  les  Tufculuncs  , 
traité  de  philofopbie  divifé  en  cinq  livres,  qui 
ibnt  autant  de  co.iverracions  qu’il  feint  avoireuet 
dans  cette  maifon. 

TUTANUS étoit,  félon  Varron  (Nsa.  1.  *41.  ) t 
un  dieti  qu'oD  invoquoit  entre  les  dieux  tuté- 
laires, pour  être  préfervé  de  tout  mal,  comme 
fon  nom  fennbte  le  marquer.  Il  ne  parott  pas  que 
fon  cuite  ait  été  fort  en  vogue. 

C’éioic  le  dieu  qui  défendoic  les  hommes . No- 
nnii  Marcellus  dit  d'après  Varron  , que  c’éioit 
Hercule.  Il  ajoute  que  ce  dieu  éloigna  Annibal 
de  Rome,  de  que  c'cA  pour  cela  qu'on  l'appele 
TutdMus,  de  rafari,  tutor  y défendre. 

TUTFIA  fignifie  l’image  de  quelque  divinité 
peinte  fur  la  pouppe  d'un  vailfeau.  Les  anciens 
avoient  coutume  de  mettre  leurs  vaiAeaux  fous 
la  proieébion  de  quelque  dieu  ou  déelfe  , dont  ils 
peignoient  la  figure  fur  la  pouppe,  comme  Hefy- 
chius  le  dît  des  Phéniciens:  CuHîios  fimu- 

lAcra  quéiim  tn  yufjnbut  deorum  yutrictorum  : c'eA 
ce  qu'ils  appeloicnt  rarr/4,ainli  qu'ils  nommoient 
pAr^feMMJ  la  figure  de  quelqu*  antmal  dont  la 
proue  étoh  ornée  . Ainft  le  vaiUeau  qui  tranf- 
poria  Europe  avoit,  fclun  quelques  mythologues , 
à In  proue  un  taureau  qui  étoit  le  férdfeme  , dc 
fur  la  pouppe  la  figure  de  Jupiter  qui  éioit  la  ff- 
teh  . Alîrz  ordinairement  la  figure  du  dieu  étoit 
celle  de  U divinité  favorable  à la  profelTÎjn  de 
ceux  qui  montoient  le  vaifTcau;  c’eA  pourquoi  les 
marchands  prcooient  Mercure,  les  foldats  Mars  , 
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Sc  dit  autres  . II  arivoit  quelquefois  qu'ils 
meuoirnc  fur  la  proue  & fur  U pouppe»  U me* 
me  ügure,  de  que  celle  d'un  dieu  éioïc  en  meme 
temps  pdrjffme  de  tnteU, 

Tutkla  . On  a découvert  à Bourdeaux  le  relie 
dVn  ancien  temple  » avec  uoe  infeription  à la 
décile  Tuteld  y que  Koo  croit  avoir  été  la  patronC 
de  celte  ville  , plus  particuliéremeot  des  nég0‘ 
Clans  qui  commerfoient  fur  les  rivières.  Ce  tem* 
pie,  qu'on  nomme  encore  aujourd’hui  Us  püitrt 
de  TkteU  > étoic  un  périliyle  c^long  9 dont  huit 
rolunnes  (butenoient  chaque  face  * de  lix  IcS 
deux  extrémités  . Chacune  de  ces  deux  colonnes 
étoit  ft  haute, quVIies  s’élevoient  au  deifuj  des  plus 
hauts  édilîces  de  la  ville.  Louis  XIV  ht  abatre  les 
voûtes  de  ce  temple,  que  le  temps  avoic  déjà  fort 
endomagées , pour  former  rcfplanade  qui  elt  de- 
vant le  chiccau  Trompette. 

Tvtela  menfium  , divinités  qui  préfidoient  à 
chacun  des  mois  romains  . Cruter  ( 13S.  13(9.  ) 
les  a fait  conrKiître  d'après  un  marbre  antique  . 
Voici  rinferiptioD  : TtJTtLA  * . . Ja- 

Jwo,  ....  VUBHUAHl  Î^EPTUKh't , .... 

MABTtl  MiUSHVA,  , , , AtUlLlS  rtiVl'J 

Mai  Apollo.,  . , . Jtrwi  MhHcVBlvs  ....  Jvu 
JvrsTin  . , . Aucüsti  Cexxs.  . . . Seftembuis 
VuLCAhVS.  , . . OcroMRis  Mars.  . . î^oytusRU 
DiAftÂ.  . . . Decemrris  Vssta  . . ; 

rUT£LAlRES.  Ji  e(l  parlé  dans  les  anciens 
auteurs  des  dieux  tttteldtres  fous  duférens  noms  . 
Oi  ne  peut  guère  les  didinguer  des  dieux  Pé- 
nates ; car  ils  avoient  tous  les  mêmes  fonélions, 
qui  étoient  dedeféndre  de  de  conferver  la  patrie  . 

11  paroîc  cependant  que  la  qualité  de  dieu  f»ré- 
i.ttre  donnoit  une  efpece  de  prééminence  fur  les 
Pénates.  Oétoient  de  grands  dieux  qui  prenoient 
foin  d’un  peuple  dont  ils  étoient  particuliérement 
honorés  comme  les  patrons  du  lieu  , Telle  éioit 
Minerve  à Athènes  , |nnon  k Samos  de  à Car- 
ih^e,  Mars  dans  la  Thrace,  Vénus  k Paphos  de 
é (Tythere.  Les  Romains  , dit  Macrobe,  avoient 
un  dieu  tHtéiutre\  de  quand  ils  alhégeoient  quel- 
ques villes,  dit  Pline  , ils  faifoient  évoquer  par 
un  prêtre  le  dieu  ttiteUire  de  cette  ville , en  le  ' 
priant  de  fe  retirer  chez  eux,  de  en  lui  promet-  ' 
tant  del’honorer  plusqu’it  nel’étoitdans  fa  propre 
ville,  Diipouts  , Tuiamus  , TuraUMA. 

TUTIlLINE,  divinité  des  anciens  Roinams  . 
Pline  ( L.  XVtll.  c.  z.)  dit  qu’étoit  défendu  de 
prononcer  le  nom  de  Tnte/ine  dans  les  maifons  . 
Tertullien,  dans  fon  livre  de  Speàjculisy  e.îy  dit 
qu’elle  étoit  ainii  appelée  4 tutelts  frucUum  y par- 
ce qu’elle  défendoit  les  fruits  de  la  terre.  Pa:né- 
lius,  dans  Tes  notes  fur  cet  auteur,  dit  que  Ma- 
crobe ( SAturn.  Uh.  J.  euf.  16.  ) l’appele  TuteUne 
comme  Tertullien  . Dans  l’édition  des  Vuriorum 
de  Hollande  , l’on  a imprimé  Tuttlind  . Dans 
.Saint-Auguftin  , de  Ovi/4/tf  Det , C4p.  S , il  y a 
aufïi  Tuufin4:de  Louis  Vives  remarque  qu’on  l’in- 
voquoic  dans  les  périls  de  dans  les  accidens  fubits. 
Ce  que  l’on  a raj^rté  ci-dclFus  de  Pline  n’cil  pas  | 


sûr  , parce  que  cet  auteiq;  ne  nomme  point  la 
déelfe  Tuttitne  , mais  feulement  apres  avoir  parlé 
des  fornacales  & des  fériés  confacrées  aux  bornes 
des  chemins:  Forndcalia  f^rris  terrendt  férus  ^ 
âque  ultgtofss  termtnis  agrorumyCAt y ajoute-t-il, 
c'étoienc  les  feuls  dieux  que  l’on  connût  alors,  & 
qu’on  appeloii  SeiUy  a ferendey  Segefi.iy  4 fegeti^ 
btu\  il  ajouter  Tenum  ex  his  numindre  fut  seild 
reiigto  ef.li  n’eU  pas  permis  de  nommer  la  troi« 
lieme  dans  les  mailons.  Ccdius  Rhodiginus  ( Le^f» 
annq.  l.  XXI.  c.  19.  ) croit  que  cette  troiliemé 
décile  ell  Tuttitne  , parce  que  c’ell  la  troilieme 
déelfe  qui  avoit  foin  des  fruits  de  la  terre,  com- 
me il  paroît  par  ^ugulHn , de  CiVitAte  Dit  , 
L ly.  s.  8.  Tufiicbe  ell  du  même  fcntimcnt  , 
Adverf,  /.  XX,  e.  , de  Pamélius,  dans  fe$  no- 
tes fur  Tertullien , cil  de  mêinc  avis , aufïï-bîcn 
que  VoljGus,  de  idM.  l.  JJ.  c,  61.  Mais  Har- 
douin  dan)  fes  notes  de  fei  correflions  fur  Pline 
Ith.  XVlUy  ntt.  I,  prétend  qu’il*  fe  trompent  , 
que  celte  troilienle  cil  SegejtA  . Il  ajoute  qu’ils  fe 
fondent  apparemment  fur  macrobe,  /.  /.  r.  i é ^ 
qui  dit  que  ibez.  la  anctens  KomAtns  , (elni  qut 
nemmcit  U tUejfe  Sxntéy  Sèmmïe  y 5rj4,  Siléûe  & 
Tnteline  , ebfervoit  Us  fériés  ; que  cct  endroit^  ne 
prouve  rien,  parce  que  Macrobe  difanc  la  meme 
chofe  de  toutes  ces  divinités , Pline  peut  avoir 
entendu  l’uise  aullî-bien  que  l'autre.  Pourquoi  fe- 
roit-il  défendu  de  nommer  dans  les  maifons  Ttf- 
teliney  que  l’on  nommoit  fur  les  navires , comme 
il  paroît  par  Pétrone?  Son  fentiment  eA  donc  que 
cette  troilieme  déelfe  pouvoir  être  ^îr;4  icar  Ter- 
uillicn  pal  le  d'une  .MtjfiA  , aind  nommée  4 mef~ 
jibus  y de  la  moilfon  dont  elle  avoit  foinj  qu’on 
aiiroic  bien  pu  faire  Mejd  de  Me^A  , comme  on 
avoit  fait  de  Seÿid  y Sejd’y  que  Mé‘)d  approchant 
d’un  mot  peu  honête,  ce  pouvoit  être  la  raifon 
pour  laqudle  il  n’étoit  pas  permis  de  la  nommer. 
Aorè*  tout,  il  aime  encore  mieux  dire  que  c’cA 
Segejîd  ou  St'gi’tiAy  parce  qu’en  clict  des  trois  di- 
viimés  que  Pline  a nommées,  c’eA  la  troifieme  . 
II  ajoute  que  ces  trois  divinité*  font  le  dieu  Fer- 
me, Sejd  & SéjeJÎA , que  le  nom  Segeftj  appro- 
chant du  nom  mal-honcte  egejld  ou  egeflus  , on 
avoit  défendu  de  le  prononcer  j que,  pour  la  me- 
me raifon,  félon  Fciui*  , on  avoit  appelé  Ségefdy 
du  nom  d’Egelhis,  le  premier  gouverneur  qu’il  y 
mit.  Ces  raifons  ne  font  pas  convaincantes.  Au- 
cun des  auteur*  dont  on  a parlé  ne  fe  fonde  fur 
les  paroles  de  Macrobe.  Rhodigin  ne  les  raporie 
pas  même.  Turnebe  A Pamélius  les  citent,  mai* 
pour  un  autre  objet.  Il  clt  vrai  que  l’on  appeloit 
le*  figure*  que  l’on  mettoit  é la  proue  des  navi- 
res futeUy  mais  nor>  Tuteltn.t.  Pour  Mljd  , c’eft 
uoe  conjeciure  que  Hardoiiin  lui-même  abando- 
ne . Celle  qui  roiilç  fur  Sêjefi.t  n’cA  pas  mieux 
fondée . Pline  parle  à la  vérité  de*  bornes  des  hé- 
ritages; mais  il  ne  parle  point  du  dieu  Terme  ; 
ainli  Sejtfid  ne  peut  être  que  U fécondé  des  di- 
vinités qu’il  indique  ; par  conféqüent  la  troifieme 
cA  une  divinité  qu’il  n’a  point  nommée  . Com- 
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trient  nommerott'îl  dans  l’endroit  meme  oh  il 
dit  qu’ii  n’eft  pas  permis  de  le  faire?  Et  qtioi- 
qu’écrire  ce  nom  ne  foit  pas  proprement  le  pro- 
noncer, il  fcmble  cependant  que  l’un  t di^  ctre 
défendu  comme  J’autre . Tenons -nous  en  donc  à 
Tuteline,  Sc  remarquons  feulement  en  /îninântqiie 
quelques-uns  ta  nomment  Tutè/ine  Ôc  d’autres  Ttt~ 
t«/iffc;mais  il  nous  paroîc  que  Tutclinf  eO  mieux  , 
parce  que  de  Tuu!j  on  a dû  faire  T«re/;iM , plutôt 
que  r«fi//«*s  ou  Tutulina . ( Diftion.  de  Trévoux  . ) 
TlfTIA.  Vcyei.  Tvccia. 

TUTULINE.  I fl/fz,  Tutéli.vr. 

TÜTULUS t toufe  de  cheveux  que  les  femmes 
formoicnc  au  haut  de  Ia  tête  comme  une  tour  . 
Tutu^um  ivcuri  ajunt  ,d\t  FeOus  , FUmiHicarun 
ortumentHm^  quod  vittd  purpurea  h$^ 
nexA  criniùuSy  & extrudu/n  in  aluttidintm  . l/ei 
Romaines  fe  corfoient  toujours  en  cheveux,  ôc  la 
diHérence  ne  fut  que  dans  la  maniéré  de  les  a- 
ïan^er  félon  les  temps  . Ordinairement  elles  les 
fèparoient  avec  une  aiguille  à tête  en  deux  par- 
ties égales  fur  le  devant  ;enfuice  elles  les  frifoient 
ÔC  a;u(\oient  différemment  \ car  elles  les  cou- 
vroient  d’un  réfeaii,  ou  elles  les  enfermoienc  dans 
une  efpece  de  bourfe  qui  fe  ferroit  aiitotir  de  la 
tête,  ou  elles  les  trouffoient  enfemble  par-derriere 
en  fornie  de  nœud  , ou  bien  elles  les  nouoient  ÔC 
trelfoient  avec  qoeloue  ruban,  ou  elles  les  fat- 
foient  remonter  fur  la  tête  en  forme  de  tour , ÔC 
c’clî  ce  qu’on  appetoit  rarrafa/  . 

O mot  défigne  encore  un  bonet  de  laine  que 
portoient  les  pontifes  ÔC  les  prêtres  flamines,  qui 
«voit  la  figure  d’une  borne,  ce  qui  le  ôc  appeler 
?//cr  . 

Ti/ruLo  CRtiATRJX  ( A ).  Gnitîr  ( 579.  «.  ) a 
publié  rinfcriptiou  d’une  domeflique  délignèe  par 
ces  mots.  O.i  fait  que  celui  d'ernatrix  délignoit 
une  cocfcufe,  ÔC  celui  de  ttttufus  un  ornement  de 
icte,  ou  un  agenc  mrnt  particulier  de  cheveux 
fur  le  fommet  de  U tête* 

TtrrrrSÜS.  Voyez.  Afurtm/t,  •’ 

TUXIUM,  ville  d’Italie,  ôt  fa  capitale  des 
Samnites,  félon  Plutarque,  pardll.  Il  dit  qne  Fa- 
bius Fabriciamis,  en  pillant  cette  ville, enleva  la 
Vénns-V^?^oriene  qui  y étoit  adorée  , ÔC  la  ôt 
porter  à Rome  . ( O.  f.  ) 

TUYSCON,  le  men^  que  Tüiscom  * Voyez, 
éc  mor. 

TYANA,en  Cappadoce*  TYANEnNôtTTA- 
'KQN  , t'**  su  i U 

Les  médailles  atitonomes  de  cette  ville  fonts 
RRRR.  en  bronze  • , * . . PelUrin,  t.f 
O.  en  or . , . 

O.  en  argent.  *»»•;  '-1 

Cette  ville  a fait  fraper  df^  médaiiret  impé- 
riales greques  en  l’honetir  de  Néron, d’Hadrfen  , 
de  Trajan,  d’Antonin,  de  Marc-Aurele,  de  Com- 
mode, de  Septime-Sévere  , de  Caracalla  , 

TYBI , nom  du  cinquième  mois  de  l’année 
égyptiene.  11  commence  le  17  décembre  du  ca- 
lendrier Julien* 
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TYBILENE,  nom  d’un  dieu  des  anciens 
xons  f Tyhüennf  » Ces  peuples  rccoooilibieoc  un  bon 
Ôc  un  mauvais  dieu  TyWtnt , ÔC  c’ètoit  chez  eux 
le  même  que  chez  les  ScUvons  Zeerneboch  ou  1« 
Diable,  comme  le  remarque  Fabricius.  ( Ongin. 
Sdxon.  l.  1.  ) Q;telques*iavans  croient  que  Ter- 
tullien  parle  de  ce  dieu  , dans  fon  Apologétique  , 
c.  24,  ÔC  que  c’elf  celui  qu’il  appelé  le  dieu  dca 
Noriques,  Nancs  Tehlcntu . Beacus  Rbenamis  fem- 
ble  être  de  ce  fentiment  dans  fa  première  édiebis 
de  cet  auteur.  Athamerus,  dans  les  commetuai- 
res  fur  Tacite , de  German.i  fe  déclare  pour  le 
meme  fentiment.  Pubou  , Baudouin,  ÔC  après 
eux  f^mé.ius , veulent  qu’on  iife  Hquh  Belenus  , 
qui  eU  un  ftirnom  d’A{>o}kin  .lis  fe  fondent  prin- 
cipalement fur  deux  manuferits  des  Pays-B-is,  un 
du  Vatican  ôc  un  de  Piihou,  où  on  lit  rs- 
belenust  qu’il  faut  lire  en  iepaiant  ces  mots  , 
comme  on  dit,  N:^rfci  Btlenus  . D’autres  lifenc 
D/ff/  BeUnuf.  11  fe  pouroic  pourtant  bien  faire 
que  Tt^iemu  n’étant  point  connu, on  auroit chan- 
gé ce  nom  co  Belenut  qui  l’étotc  plus.  Pamèliuf 
fembloit,  pour  retenir  l’anciene  leçon  , ne  deman- 
der qu’une  chofe  , que  les  Allemands  h(Tent  con- 
noîrre  leur  TpbiUnt . Fabricius  l’a  fait . autlî 
VolHus,  de  Idoloi,  t,  i.  r.  jL 

TYCHE,  nom  d’une  nymphe,  ôlle  de  l’Océan 
ôc  de  Thètii  . ( Voyez.  Héfiode  , Théogome  v, 
j6o.  ) Ce  nom  fignjôe  Fortune  en  grec. 

Oétoit  encore,  blon  quelmies-uns , une  des  qua- 
tre divinités  qui  prenoietu  foin  «l’un  homme  dès 
qu’il  étoit  au  monde. 

TYCHES,  fécond  dieo  donteftiqne  des  Égy- 
ptiens . 

TYCHIS , terme  de  mythologie.  C’eR  fclon 
quelques-uns,  le  nom  d’un  desquaire  dieux  Lires 
ou  dieux  donr^fliques  des  Égyptiens  » Ces  quitre 
dieux  éloicnt  Dymoo,  TychiSy  Héros  ôc  Anachis; 
ils  prenoient  foin  d’uo  homme  des  qu’il  étou  né» 
êc  ne  l’jbandonoient  point  depuis  le  momait  de 
fa  naitfance  jufqu’à  fa  mort.  Cependant  d’autres 
croient  avec  plus  de  vrai-femblancc  que  ces  qtia- 
ire  noms  font  corrompus,  Ôc  quM  faut  lire  l>y^ 
nsmst  Tyche,  Bros  H Axence  , mois  grecs  qui 
fignrôent  pui(fjttce  t fortune  ^ amour  Sc  Heeeifuc  . 
Atnii  le  prétendu  Tycbis  n’cR  autre  ebofe  quef^- 
(he  ou  la  Fortune. 

T^'^CHIUS,  nom  de  celui  qui  avoit  fait  le 
bouclier  d’Ajax  . 

TYCHON,  l’un  des  dieux  de  l’impureté. 

TYDÉE  , ô!f  d’0:;née,  roi  de  Cilydou»  ^ 
d’Euribée,  d’Althée  , ou  de  Déipylc  , nlle  d’A- 
drall;,  oti  enfin  de  Péribée,  fut  bani  de  fa  pa- 
trie pour  avoir  tué  par  mégarde  fou  frere  Mè- 
naîipptis:  il  fe  retira  à Argos  auprès  d’Adtalle, 
qni  lui  donna  en  mariage  l^a  ôlle  Diiphilc,  qui 
devint  mere  du  vaillant  Diotnede  . Cette  allian- 
ce l'engagea  dam  U qitercle  de  P^lynicc  , qui 
étoif  comme  lut  , gendre  d’Adralfc  v il  fut  un 
des  chrfs  de  l’armée  des  Arojens  contre  Thebes  . 
Adiade»  avant  de  fe  mettre  en  campagne  » 
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voya  Tjidct  yet%  Étéocle  pour  tâcher  d*accommO' 
der  les  deux  freres  . Pcndaot  le  fèiour  qu*il  üt 
dans  Thtbes  , »1  prit  part  â divera  jeux  & à di- 
vers combats*  qui  s*y  doanoient  pour  exercer  U 
^neflê  : il  vainquit  fani  peine  les  Thébaîns*  de 
gagna  tout  les  prix  ÿ car  Minerve  Jm  prâtoit  Ton 
i'ecours  * dit  Homere  . C>rux-ci  en  étant  indi- 
gnés * drtlTereot  des  embûches  à Tydée  * de  en-.( 
voyereni  Air  le  chemin  par  lequel  il  devoit  s*eo  ! 
retourner  â Argos,  cinquante  hommes  bien  ar*  j 
rués*  qui  fe  ^terent  lâcHemenl  Air  lui.  Tydét  Te  > 
défendit  avec  tant  de  courage  * affilié  d*uu  peut  • 
nombre  d*amîs  qui  le  Aiivotent  * qu*il  tua  tous 
les  Thébains,  excepté  un  qui  fut  éoi  rgné  pour 
porter  â Thebes  la  nouvele  de  leur  défaite.  Eu- 
ripide dit  ( ddnt  Ui  fttpfltdntes  , Mit.  4.  ) que 
)t  Tjdtf  favoit  moins  bien  manier  la  parole  que  > 
» les  armes  : habile  dans  les  rufes  de  guerre  * il  . 
>}  étoit  inférieur  i Ton  frere  Méléagre  daoi  les 
jt  autres  connoifTances  >mais  il  Pégalolcdans  Part  . 
tf  militaire*  de  la  fcience  conlilloit  dans  les  ar-  ^ 
**  mes  : avide  de  gloire  * plein  d'ardeur  de  de  J 
**  courage  * fes  exploits  formoient  Ton  éloquen-  | 
» ce  **  . Apres  beaucoup  d'aélions  de  valeur  il  I 
fut  tué  devant  Thebes  « comme  la  plupart  des  , 
autres  généraux  . Homere  dit  qu'il  périt  par  fon  ^ 
imprudence  : muis  Apollodore  raconte  qu'ayant  1 
dté  blclTé  par  le  Thébain  Ménalippus  , Tjfdte  de-  f 
vint  fi  Airieux  * qu'il  déchira  â belles  dents  la 
tccede  Ton  ennemi . Minerve  * qui  a voit  voulu  d'a- 
bord Je  fecourir  * fut  fi  oHenfée  de  cette  aôioD 
barbare  * qu'elle  l'abandona  de  le  laiifii  périr. 

Dans  la  colleébion  des  pierres  gravées  de  Stofeh* 
on  voit  Air  une  cornaline  * Tjtdce  un  des  fept 
héros  de  la  ligue  d'Argos  contre  Thebes  * qui 
éuat  bleflé*  tire  le  ^velot  de  fa  jambe  droite  * 
avec  fon  nom  en  Étrofqoe  ^TVT . 

11  avort  été  dépoté  à Thebes  parla  ligue*  pmir 
^ropofer  un  accommodement  ^ mais  Êtéocle  rejeta 
fei  propofitions  A Kii  drelTa  une  embufeade  dans 
laquelle  '^dtf  tomba  en  s'en  retournant  à Argos. 
£nvain  fut-il  alfailli  de  tout  côté  * il  échapa  â 
fes  eontrais*  A U VeOa  enfin  vainqueur  * quoique 
tout  couvert  de  bleffures . 

Si  la  gravure  des  cinq  héros  de  la  meme  col- 
leé^ioov  eil  comn:>e  l'a  dit  WincJielmann  * le  plus 
ancien  monument  de  l’art  en  général  , celle  ci  eA 
affurétiMnc  de  la  plus  haute  perfeélion  de  celui 
des  anciens  Etrufque*.  Elle  cÀ  exécutée  avec  une 
précilton  A avec  une  finefie  qui  ne  cedent  en 
rien  aux  plus  belles  gravures  greques  ; d'après 
elle  on  peut  faire  ^us  que  des  conteilures  fur 
l'état  oh  i'art  fe  crouvoit  alors  * en  décider  com- 
me h coup  fnr  * A eo  combioant  les  lumières 
que  feurDiifesit  IcS  autres  monumens  éirufques  * dé- 
terœiner  par  le  mofeoda  cette  figure  der/dee*le 
caraéfere  A les.  pixs^iétés  du  defirm  de^  Êtrufques  . 

M.  Vifeooti,  éditear  du  muréum  Pio-Qémcn- 
tin  * croit  que  T^dée  * Air  cette  cornaline  de 
Stofeh  , fe  frote  avec  tin  » ou  une  étrille, 

vCOmoae  il  étoit  d’ofage  dans  Ici  expiations.  Ayant 


tué  par  mégarde  fon  frere  MéoalJppe  â la  cha{Te« 
il  fut  obligé  d'expier  ce  crime  involontaire  par 
des  luArations  . 

Ou  voit  la  meme  figure  dans  la  meme  atitude 
fur  en  vafe  ètrurque  de  Cnylm  (TaiW.  l/.p/.  jy.  )» 
où  ell  peinte  une  lullration . Ce  font  ;:eut*ctro 
des  copies  du  célébré  dpe/fisaven#/  ( fe  frotent  ) do 
Polycleie , dont  Pline  a fait  mention  , A qui  étoit 
une  Oatue  de  T/dtfe  -fe  purifiant. 

Efchyledit  que  i'anfe  du  bouclier  dtT/dee  étoic 
garnie  de  clochetes  pour  éfray«-  fei  eniicmis  par 
ce  fon . 

rK01D£5.  C'efi  ainfi  que  1m  poctes  appeleot 
quelquefois  Dioniede  , fils  de  Tvdée. 

TYLIPHE.  l'ûj'cx.  fouvit . 

TYLLINUS,  dieu  des  Rrrifans  en  Italie, donc 
la  figure  a éré  déterrée  dans  le  dernier  fiecle  prés 
de  BreHe  . Le  R:;ffî  qui  l'a  fait  graver  dans  fes 
JHemcrie  Brefâdne^  dit  que  U tUtue  de  cette  di* 
viitité  Alt  mife  en  pièces  , l’an  S40*  par  Ram- 
parc*  éveque  de  BrefTe  , A qu'elle  n'avoic  pour 
infeription  que  le  nom  du  dieu  é qui  elle  étoit 
confacrée  . 

Crtte  Aatue  étoic  de  fer  , avoir  la  tête  cou* 
ronée  d-  laurier  * apuioic  fon  pied  droit  fur  le 
crâne  d'un  mort  * A tenoic  de  U mam  gauche 
une  pique  de  fer,  terminée  en  haut  par  une  maiit 
ouverte  * fur  laquelle  on  voyoit  entre  l'index  âc 
le  pouce  un  œuf  qu'un  ferpenc  entortillé  dans  la 
main  vennic  mordre . Ce  foru-U  des  fymboles  aulTt 
obrciirs  que  mvfiéiieiix  . 

TYLISIUM,  en  Thrace  . TYAlilON  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR.  en  argent . 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or  . 

Ecke)  les  attribue  contre  le  fentiment  de  Liebe 
A de  Pellcrin*  â en  Crete. 

TYMANDRE,  femme  de  ThelTâlie  , étoit  lo 
plus  belle  perfone  de  fon  temps.  Un  jeune  hom- 
me* appelé  Egypius,  obiioc  à force  d'argent  la 
permiffion  de  pafTer  une  nuit  auprès  d'elle.  Cette 
infâme  convention  fut  Aie  par  Nèophron  , fils  de 
Trfn-iftdrt,  Pour  arrêter  A punir  l'afront  dont  il 
alloit  être  couvert  * il  obtint  la  même  promelTc 
de  Bulis,  mere  d' Egypius  . 11  eut  foin  de  favoir 
le  n^oment  précis  du  ropdez>vous  d'Egypitis  avec 
TjmMndre,  Il  la  fit  fomr  fous  quelque  prétexcaq 
tx  il  introduilit  adroitement  Bulis  k fa  place  ; il 
la  quita  avec  protnellê  de  revenir  aulfi  - tôt , A 
Jaiffii  l'entrée  libre  à Egypius  , ayant  toujours 
foin  de  tenir  T^nundre  éloignée  . Egypius  fe 
trouva  k l'heure  convenue  , A confomma  le  cri- 
me avec  fa  mere , qui  ne  le  recoout  qu'aprés  le 
crime  . L'horreur  qu'ils  eurent  de  celte  a^ion 
alloit  les  porter  é fe  tuer  eux -memes  , quand 
Jupiter  changea  Egypius  A Nèophron  en  vau- 
tours , Bulis  en  plongeon  , A TjmMndre  en  épei- 
vier . 

' Ty.WPiéNl^rKM  mji^n  denm  mniris  Ides  . Crs 
mets  d'une  iofeription  recueillie  par  Muratori 


Dig:::^  rJ  i . GooglL 


T Y M 

( 174.  1.  ) défîgnsnt  une  femme  employée  dans 
les  myDeres  de  Cvbele  « 

TYMFANOTRIBA  . Ce  mot  avoil  deux  acceptioni 
différentes.  L’ime  défignoit  tm  joueur  de 
»ttm  y 6c  par  analogie  un  effèniiné  . L’autre  déli* 
gnoic  un  mauvais  fuKtqui  avoii  fouvent  été  aca- 
ché  au  trmp4uum  & frarè  de  verges. 

TYMPANUM.  Voyn.  Casfagnêt&s»  CrnaaLt/M 
& Tambour  de  bafiue. 

Le  tympJHMm  d?$  Romains  étoit  un  cuir  mince, 
étendu  fur  un  cercle  de  bois  ou  de  fer  , que  l’on 
frapnit  à peu  près  de  la  meme  maniéré  que  font 
encore  à préfent  le*  bafques . (Quelque*  auteurs  dé** 
rivent  ce  mot  de  vvvrwr,  fr^prr . VcfHus  le  tire 
de  l'hébreu  tsph.  1!  elt  du  moins  certain  que  l’in- 
vention  des  tymp4HHm  vient  de  ia  Syrie,  félon  la 
remarque  de  ju\  énal  : 

* J.mpridem  Sirus  in  Tyherim  deflaxit  Orontes , 

Et  ItégMAm,  & mores  ^ & cum  ttitàne  thotiÀS 
Oblttfudty  ifrcfsen  gentiüd  tympMd  fccum 
Petit 


d’airain  ï ^ aplati  , telles  que  nos 

cymbales  modernes . Le  tympanum  refTembloit  en 
petit  é nos  tymbales;c*étoit  une  demi*fphere  cou- 
verte d’une  peau  tendue.  Pline  nous  l'apprend 
( *9  S5*  )t  nommant  tympanum  des  perles  de 
I cette  forme:  Quibets  una  tantum  eft  fuies  t ut  ab 
! f4  retunditast  averfis  pUnities , eb  li  tymptna  no- 
mtnantur.Le  mot  tympanum  défignoit  auiït  un  vé* 
ritable  tambour  de  bafque  . Qtianc  au  tambour  à 
deux  peaux,  il  fut  employé  fort  tard  par  les  an- 
ciens; il  s’appeloic  fympboniXiâc  on  le  frapoic  des 
deux  co-'és  avec  des  baguetes . 

} La  peau  du  tynpamm  écoïc  fouvent  le  cuir  dev 
înei  ( Pbadr.  5.  10.  4.  ) : 

Gtlli  Cybelts  etreum  in  qiitjius  ducere 
Afinum  folebant^  bajulaniem  firanasy 
U cum  Itbote  pieets  effet  m^rtuks , 

Detracla  pelle , fibt  ficeruat  tympans . 

On  le  fraooic  quelquefois  avec  une  bagitete 
( Ibid.  V 10.  ) : 


Il  étoit  fort  en  ufage  dans  les  fetes  de  Bacchus 
& de  Cybelc,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  de 
Catulle  : 

......  Cybeles  Phrygia  ad  nemera  dea  , 

Ubt  cymbxtum  fonat  vex , ubt  tympena  rebeant . 

Hérodien  partant  d’Élagabale  , dit  qu’il  lui 
prenoic  fouveot  des  fantsides  de  faire  jouer  des 
dûtes,  6c  de  faire  fraper  des  tympanum  , comme 
s'il  avoit  célébré  les  bacchanales . 

Le  leéleitr  trouvera  la  repréfentation  des  divers 
tympanum  6c  cymbales  des  ancien*  dans  le  Mufa- 
•um  Remanorum  de  Spon,  /.  II.  fe{l,  4.  tab.  7. 

1 , 6c  dans  AgeÜtns  Gemme  anttebe  y part.  /.  p.  30. 
( D.  J.) 

„ Ce  fragment  d’im  bas-relief  de  terre  cuite, 
dit  Caylus  ( Ree.  i' Antiq.  4.  pi.  79.  n.  1.),  cfl 
recomandabie  par  le  cjmkalum  oit  tympanumy 
ou  le  tambour  de  bafque  , félon  la  déneminarton 
moderne , que  ccue  bacchante  portoit  fimplensent 
^ fans  aéhon.Onvoit  diflinélement  J’atache  qui 
fervoit  é foiitenir  crt  irtlriiment  , 6c  les  quatre 
petites  cloches  ou  grelots  qui  le  caraélérifent  par- 
ticuliérement . 0-1  voit  un  defTcin  d’ornement  fur 
la  peau  du  cymbalum  y \\  ne  potivoit  cire  que  peint 
Ou  dediné  fur  l’original  : autrement  l’inlfrument 
n’auroit  produit  aucun  (on  . Le  fculpteur  l’a  ce- 
pendant exprimé  en  creux,  c’ eft -û- dire,  comme 
■un  ouvrage  é jour  ; il  a’cft  conduit  en  ce  point 
comme  ceux  qui  marquent  les  prunelles  que  le 
globe  de  l’ocilne  prèl'ente  point  ainfi.  Il  m’a  para 
que  cette  expreflîon  du  cymbalum  pouvoit  faire 
illufion  , 6c  )’ai  cru  qu’il  étoit  bon  d’en  avertir, 
d’autant  que  j’ai  vu  plufteurs  de  ces  inftrumens 
chargés  de  deffeins  qui  rendoient  aufti  mal  la  na- 
ture de  la  chofe,,. 

Le  cymbalum  proprement  dit  étoit  une  coupe 


putaiet  fe  toft  mortem  feenrum  fore  , 

Ecce  aita  plsga  congeruntur  meuuo. 

Sur  un  marbre  antique,  on  voit  Cybelc  fra- 
pant  le  tympanum  avec  un  fouet  noueux  é plu- 
iieurs  branches . 

Q]tclquefois  on  jounit  du  tymptnnm  avec  la 
main  nue,  comme  non*  le  pratiquons  pour  les 
tambours  de  bafque  ( Catull,  63.  L ); 

N/vW/  citata  cepit  manibus  levé  tmparutm  : 
TympanHoty  tubam  y CybelUytuay  mater  y imtiai 
i)utneMfque  terga  tauri  teneris  ca\jt  àtgitis* 

TYMPHÉE,  ville  de  la  Thcfprotie. 

Ciypfe  de  Tympbety  Trmpbaiatm  gypfnm  , nom 
donné  par  les  anciens  naturaiiftes  à une  terre  qui, 
. fans  avoir  été  calcinée,  prenoit  corps  avec  Peau, 

I comme  fait  le  plâtre  , ou  le  gypfe  calciné.  Ha 
Pappcioient  aiiflî  terra  Tymphatca.  Plitie  d.t:  Ce- 
I ^4ta  calci  res  gypfum  'eft  ; plura  ejas  généra  s 
, nam  e lapide  cequttnr  , ut  in  Srna  ac  Thartis; 

I & e terra  fednuryUt  in  Cypro  ; & in  Perrhibaeise 
^ fummateliure  % & Tymphatcum  eft . ( Lib.  XXXVL  ) 
TYNOARE,  fils  d’Ohaliii,  roi  de  Sparte,  6< 
^ de  Gorgophone,  fille  de  Perfée,  devoir  naturéle- 
meut  fuccéder  à Ton  perc  ; mais  Hypocoon  fon 
frère  lui  difpMta  la  courone,  & l’obligea  defe  re- 
1 tirer  en  Meflanic,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  U.e 
le  trô'^e  par  Kercule  . Il  épo<ifa  LéJa  dont  Ü 
eut  quatre  enfans  , Pollux  A Hèlerv*,  Caîlor  *5c 
Clytemneftre.  On  dit  que  Trnlare  fit  faire  uî.c 
ftatue  de  Vénus  avec  des  chaî.ies  aux  pieds , pour 
donner  û enteinlre  combien  la  fidélité  des  femmes 
envers  leurs  maris- doit  être  inviolable,  ou  , félon 
d*auti*es , pour  fe  venger  de  Vé  uis  i qui  il  impu- 
toil  rinconiiiience  de  fcf'propres  filles.  Cette  in- 
continence étoit  une  vengeance  Je  Vénus  , piquée 
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d*4Voir  été  oublié  dans  un  facnfice  que  Tjutdjre 
offroit  À tous  les  dieux  » LorrquM  vit  que  fa  /ille 
Hélene  étoii  recherchée  en  mariage  par  plnlieurt 
princes  de  1a  Grèce  , il  affembla  tous  les  prèten* 
dani>  immola  un  c^val  en  letir  prifence»dC  leur 
fit  jurer  fur  la  vtélime  que  tous  vengeroieni  Hé- 
lene St  Ton  époux» Vil  arivoit  jamais  que  IVn  ou 
l'autre  fut  outragé,  Castor  ocPoluw» 

CtrrBMNt-lSTAF.  » H&jlrne  » Lâoa  . 

TYNDARIDES  . On  nommoit  ainG  Caftor  & 
Polfux  > en  fans  de  Lêda  Sc  de  Tyndire  > rot  de 
Laconie. CaRcr  fedillingua  dans  la  coiirfe&dans 
l*ait  de  drcfïér  les  chevaux  » Pollux  dans  IVxer- 
eicc  de  la  îute.  Aux  jeux  funèbres  de  Pélops  » la 
tradition  des  Éléens  fuivie  par  Paufanias  » fait 
rcinportcr  le  prix  de  la  courfe  à pied  à Caftor  » 
Sc  celui  du  pu^îliit  ^ PoIIux  . Jupiter  » félon  quel* 
ques  poetts  » donna  l'immortafitè  à Pollux»  qui 
fa  partagea  avec  Caftor  » eo  forte  qu’fila  vivotent 
Sc  mouroient  alternativement . 

Selon  d'autres  » ils  furent  placés  au  cîel  fous 
le  ligne  des  gémeaux  > dont  la  découverte  fe  fit 
peut-être  dans  ce  temps-là  ; ce  qui  a donné  lieu 
à la  première  fâble  de  ta  morr  St  de  la  renàil- 
£ince  alternative  de  Caftor  St  PoHux  » c*eft  que 
ces  deux  étoiles  ne  fe  montrent  jamais  enfeen- 
ble. 

TYNDARUS»  en  Sicile. 

Les  médailles  autonooias  de  celte  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RR.R.  en  br on  xc  . 

O.  - 

TYK  des  médailles  » nom  général  de  Tem- 
preintd*qtii  eft  marquée  fur  chaque  coté  des  mé- 
dailles y telle  que  fymbolei  > fignres  de  divinités» 
«le  génies»  d'hommes»  <fe  fennmes»  d*animaiix 
ék  de  choies  infenfibles.  On  trouvera  à l'article 
de  chaque  les  noms  des  peuples  ou  des  vit- 
les  auxquels  il  apartient. 

TYPüSy  figures  fcufptées  de  mojrene  St  de  peti- 
te proportion.  Cicéron  ( Atth,  T.  lo.  ) dit:  Pra- 
terc4  r/paa  ttBi  mundo  » tpios  in  tcdori»  dtmli 
ïmludert , 

TYPHÉE  ou  THYPHOÉE  , un  des  géans 
qui  vonlurent  détrôner  Jupiter.  On  dit  qu^il  fe 
^iiva  feul  dans  ta  défaite  des  autres  géans  » St 
qifenfuice  il  recomença  la  gaerre  courre  Jnpiter» 
mais  qu'enfin  il  fût  vaincu  St  accablé  fous  les 
rochers  de  l'tle  dlnarime  » aujourd'hui  Ifchia  » 
vis-ll*vis  de  Cutnes . Il  étoir  fils  de  la  Terre  St 
de  Titan  ; il  avoit  renc  têtes»  félon  Pindarr  » Sc 
fût  élevé  dans  un  antre  de  Ciîicie.  On  le  con- 
fond mal-à-propof  avec  Typhon . Vtjtz,  CrcLtn 
tes  » GéANS»  Ttpkon»  VetcAW  . 

TYPHIS’»  fils  de  Neptune  » fut  le  pilote  du 
vaifTeau  des  Argonautes  . Étant  more  de  maladie 
à la  cour  de  Lycus  » dans  le  pavs  des  Mariandi- 
niens  » fe  célébré  Ancée  prit  fa  place  . 

On  voit  à la  villa  Alb^ni  é Rome  un  bai-re- 
lief  de  terre  aiite  fur  leqee)  Tj'pé/s  aidé  de  Pal- 
lia arange  la  voile  du  navire  Argo. 
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TYPHON  . Cette  divinité  des  Égyptiens  étoie 
un  génie  mal-faifant  auquel  ils  ne  rendoient  un 
culte  que  pour  détourner  les  maux  donc  il  étoïc 
rautetiT  . Il  en  eft  fait  n>emion  dans  les  plus  an- 
ciens écrivains  qui  ont  écrit  fur  les  Egyptiens  » 
tels  que  Hérodote»  Hellanicus»  Eudoxe»  Mané- 
thon  de  long-temps  après  eux  Plutarque  dans  fon 
traité  d'ilis  Sc.  d'Ofiris. 

Dans  la  mythologie  des  Égyptiens  » T/phân  ne 
rcirembloit  point  au  Tjrfbon  ou  Typéca  de  la  my- 
thologie greqiie.  Ce  n’étoit  point  un  monftre  « 
msti  un  nomme  » St  l'un  de  ceux  qui  avoient 
régné  en  Égypte  . La  feule  panicularité  que  les 
Égrpiiens  raeontoient  fur  fon  phyfiqne  » c*eft 
qu’il  étoie  ( PiutÂTfh.  de  Jpde.  ) roux  ou  de  cou- 
leur de  feu  » ^ là  vint 

que  l’on  brôloit  vifs  » ou  qu’on  immoloit  à Oli* 
ris  ( Pfarar.  Sc  Diodsr.  hh.  /.  ) les  hommes  de 
cette  couleur  Airnoméf  TjfhonteBs  : que  l’on  n’ad- 
rnétott  pour  les  farrifices  que  des  bau&  roux  ; 
de  que  l’ine  dont  la  conteur  ordinaire  en  Égypte 
eft  le  roux  » paftbic  pour  ranimai  favori  de  Tr- 
péev  . ( Æltttn.  de  AnmAl.  lo.  c.  i8.  ) 

Les  prêtres  égyptiens  ( Disder.  iéid.  ) difoient 
que  de  Saturne  St  de  Rhée  » ou  comme  oo  la 
fuppofa  pluiard  » que  de  Jupiter  de  de  funoa 
étoient  nés  cinq  dietix  dont  l*  anniverfiire  des 
oailTànces  comboienc  à chacun  des  cinq  épago* 
menei  » jotirs  que  l'on  ajoutoit  à ta  fin  de  l*an- 
née  égyptiene  composée  de  jours.  La  pre- 
mière de  ces  divinités  fut  Oliris  » la  fécondé 
Aruéris»  ou  le  vieil  Honts  » la  troiiieme 
la  quatrième  liis»  la  cinquième  enfin  Nepnihvs  » 

D’après  les  memes  fàbles  facardotaJes  Tjpb^n 
naquit  St  vécut  en  Égypte»  Hiaa  en  fortir  ja- 
mais ;■  ce  qui  le  diftmgue  encore  du  typbém  des 
Grecs.  Car  ceux-ci  placent  leur  Tj'pben  o«i  Ty- 
phée  dans  un  antre  du  mont  Taurus  en  Cilicie» 
appelée  Csi^vas.  C'eft  auftf  des  Grecs  Sc  non  de# 
Égyptiens  que  vint  la  fuite  des  dieux  en  Égypte 
à l’afpeéf  de  Typben.  < 

Plutarque  elVde  tous  les  anciens  écrivains  ce- 
lui qui  a rapotté  avec  le  plus  de  détail  les  f&bica 
que  les  prêtres  égyptiens  racontoienc  do  TypSem^. 
èfîon  eux  Ofiris  avoit  régné  en  Égrpte  avec  ju- 
ftice  Sc  équité  ....  il  l’ètoit  attiré  la  bienveil- 
lanre  des  étrangers*  mêmes avant  parcou- 

ru tome  la  terre  il  artva  dans  l’Éthiopir.  • • • w 
Pendant  ce  voyage  Sc  au  moment  où  il  fe  tixm- 
voit  dans  l’Éthiopie  » T^en  fon  frere  quoique 
totirrrwnté  par  une  ambition  extrême  » ne  chan- 
gea rien  dans  l’adtntniftratton  de  l’Égvptc»  p^ree 

que  Ilif  ftirveilloit  cet  ambitieux Mais 

voyant  Ofiris  près  de  rentrer  dans  Tes  états  ».  si 
lui  tendit  des  embûches  à l’aide  de  ya  complices 
de  fon  fratricide.  . * . . ( Ces  ya  complices  font 
les  vents  qui  foufTent  des  ya  parties  qui  parti- 
geoient  toute  Fa  terre  félon  l’opmion  des  Égy- 
ptiens . ) ( n^rdpefi.  Htercgh^,  /.  cdp, 

r^.  ) II  tua  OTiris  dans  une  embufeade» 

xeoferma  fon  corps  dans  un  cofre  qu’il  jeta  dans 
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le  Nil  ....  Ce  fleuve  le  portt  ï la  mer  par  Ta 
boacbe  Taoitique  ....  l(is  ayant  aporie  cet  »(• 
faflinac  voyagea  pour  retrouver  les  reltei  de  Iba 
époux  infortuné  » ^ elle  amarrera  en  Phénicie. 
Plutarque  ( Df  ifide.  ) décrit  fort  au  long  ce 
voyage  extraordinaire. 

Ifis  ayant  trouvé  en  Phénicie  le  corps  d’Oiî' 
rii,  le  raporta  en  Ivgypte.  Mais  ayant  été  dé* 
couverte  par  T/phûM  qui  chaHoit  pendant  la  nuit 
& à Tépoque  de  la  pleine'lune  t celui-ci  reprit  le 
corps  d’Oliris,  le  déchira  en  14  parties  quM  dif* 
perfa  de  tous  tes  côtés,  liis  entreprit  de  nouveles 
reclterches  y Sc  retrouva  toutes  les  parties  du 
corps  de  fon  époux  y à Texception  de  celles  de  la 
génération  qui  ayant  été  jetées  dans  le  Nit  par 
Typhon  * avoient  été  dévorées  par  des  poiiTons  t 
le  lépidotey  le  phagre  âc  l'oxyringue. 

Apres  la  mort  d*Oùris , Tïphon  régna  en  Égy- 
pte pendant  un  efpace  de  temps  fort  court  , ou 
plutôt  il  parut  régner.  Car  voyant  ( iiigtduu 
$n  fpbdrd  bdrbnrïcA  > Apui  fcholujltn  ^ermAtim  . 
/.  ISO.  ) les  dieux  de  TÉgypee  ne  point  s*oppo- 
ier  é Tes  entreprifesy  il  crut  que,  frapés  de  con- 
Oernation  & de  frayeur  y ils  lui  avoient  abando* 
fié  ce  royaume.  C’elf  alors  que  les  dieux  y fiii- 
vam  la  tradition  ( lUUdnuHt  dpud  Athendum  h!/, 
Xr.  )}  voyant  régner  Typhon  ôierenc  leurs  couro* 
nés. 

Pour  légitimer  fon  ufurpatîony  Typhon  réfolut 
de  /aire  périr  Horus  61s  d’Oiiris  de  fon  héritier 
légitime.  II  le  chercha  dans  toute  /Égypte^  de 
meme  à Butosy  ville  de  TÉgypte  Inférieure»  ou 
Latone  chargés  par  Ifis  de  le  amirir  avec  Buba* 
lie  y le  cacha  dans  une  île  y dc  le  fauva  de  la 
fureur  du  tyran  . 

Qiielques  prêtres  égyptiens  racomoient  ces  fâ- 
blés  d*une  autre  maniéré  ; car  leurs  récits  va- 
rioient  quelquefois,  lis  difoient  que  PHerai le  égy- 
ptien ( Ludox.  dp.  Athtnd.  lib,  IX.  ) étant  verni 
dans  )a  Lybie  , fut  tué  par  Typhon  9 de  quM  ref- 
fufeita  bientôt  apres. 

Le  régné  de  Typhon  fut  trcs-courr.  Nigidiui 
cité  plus  haut  y dit  qu*au  bout  de  18  jours  de 
fon  ûTiirpation  les  dieux  réfolurent  dans  un  con- 
feil  de  le  tuer  ; c*eif  pourquoi  ( D/odore  lib.  J.  } 
cous  les  Égyptiens  célébroient  ces  i8  jours  par 
des  fêtes  y de  les  enfans  qui  nainbient  pendant  ce 
temps.)  ne  vivoient  pas  lon^-tetnps . Horus  ayant 
pris  des  forces  , leva  une  armée  y fut  inûruil  dc 
exercé  par  Olirii  fon  pere,  qui  étoic  revenu  des 
enfers.  Il  ataqua  Typhon  , dr.  apres  un  combat 
de  plulieurs  jours  > il  le  vainquit  de  le  remit 
chargé  de  chaînes  é llis  fa  mere.  Mais  celle-ci 
non  feulement  ne  tua  pas  leur  ennemi  commun  » 
mais  elle  le  déchatna  dc  lui  rendit  la  liberté  . 
Horus  fut  il  indigné  de  cette  lâche  complaifance 
qtiM  fit  mourir  Jits  fans  refpcéfer  fa  maternité  . 
II  pourfuivic  encore  Typhon  dc  après  deux  com- 
bats il  l<f  vainquit.  Enfuite  i!  ht  périr  dans  les 
tourmens  Typhon  avec  Tes  complices  > de  il  régna 
depuis  lors  trcs-heureurcment . 
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Les  prêtres  égyptiens  ajoutoieot  que  Typhon 
ayant  été  tué  par  Horus  fut  enféveli  dans  le  lac 
Serbonis  prés  de  Pélufe  de  du  mont  CaHus . ( /|r- 
radot.  itb.  m i SAp^  5.  Eujiutb.  ad.  Pencher,  vert 
) De  lâ  vint  que  les  Égyptiens  appelè- 
rent ce  lac  les  cxbalaifons  de  Typhon.  ( Pluîdrcb, 
Anton,  ) 

Les  Égyptiens  regardant  Typhon  comme  un  gé- 
nie mal  * iaifanc  y hai  lToient  tout  ce  qui  avoit 
quelque  raport  avec  lut  y tel  qu'un  des  cinq 
jours  qui  terminorent  rannée  y parce  qu'on  le 
croyoit  l'anDiverfaire  de  Typhon  » les  animaux 
dont  les  mauvaifes  qualités  écoieni  les  plusodieu- 
fesy  le  crocodile  en  particulier  qui  étoit  fon  ima- 
ge parce  qu'il  en  avoit  pris  la  forme  lorf^u’il 
fuyoit  Horus.  On  lui  confacroit  encore  l’hippo- 
potame-comme  le  plus  vorace  de  le  plus  féroce 
des  animaux  ; de  dans  les  hiéroglyphes  » cet  ani- 
mal dédgnoit  l’impudence  ^ p^rce  qu*on  l’accufoit 
de  tuer  Ton  pcrc  Â de  s'allier  â fa  mere.  L’âne 
était  auiTi  un  des  lymboles  de  Typhon  y parce 
qu'il  eil  pareifctix  ^ lafcif  ; Sc  les  Egyptiens*  I*a- 
voient  en  horreur  . Les  prêtres  difoient  que  cet 
animal  étoit  agréable  à Typhon  y auquel  il  ref- 
fembloh  par  la  /orme  y par  la  couleur  y de  qu'il 
lui  avoit  fervi  de  monture  dans  /a  fuite. 

La  crainte  que  IcS  Égyptiens  avoient  dc  T/- 
phon  lui  ht  oHrir  des  facriiices  y dc  fit  honorer 
dans  quelques  provinces  les  animaux  qui  lui  é- 
toient  cotdacrés.  Oc  là  vint  rcfpece  de  culte 
rendu  à ces  animaux.  Oar>s  les  temples  ou  Ton 
honoToïc  Typhon  i il  y avoit  des  endroits  par- 
tkulieri  dcllinés  à ce  culte  y de  appelés 
nia.  ( StrdL  /ib.  JiVlL  ) Mais  quand  Typhon 
n'exaufoU  pas  les  demandes  de  fes  facrificateurs  dc 
que  l'événement  ne  répondoit  pas  à leurs  demandes» 
alors  ils  lailToicut  un  libre  cours,  à la  haine  dc 
au  mépris  qu'ils  n'avoient  cédé  d'avoir  pour  lui» 
de  qu'ils  avoient  feulement  déguifés.  C*c(ï  ainfi 
que  dans  certaines  /êtes  ( Plutarcb,  de  ifide  p. 
361.  ) ils  l’injurioient  » ils  couvroient  d'oppro- 
bres les  hommes  roux»  dc  ils  jetoient  un  âne  dans 
un  précipice.  Lorfque  la  cluleur  étoit  exceLÎive» 
lorfque  l’Égypte  étoit  affligée  de  maladies  con- 
tagieufesy  les  prêtres  renfermoient  dans  des  lieux 
retirés  les  animaux  coufacrés  à Typhon  % les 
menaçoienc  dc  tomes  fortes  de  maux  , ?c  les 
tuoient  Jorfque  le  mal  empiroit.  11  paroit  qifils 
frapoient  les  flatues  memes  de  Typhon  ; car 
Hérodote  ( Ltb,  J/,  c.  dit  qu'ils  accâbloient 

de  coups  un  certain  dieu  qu'il  u'ofe  nommer. 
Oiodore|t/E  i.  ) dit  atilTi  que  les  prêtres  d’Oiîns 
frapoient  de  verges  dans  leurs  temples  ceux  que 
les  Grecs  appeloicnt  géans  dc  qui  avoient  .vécu 
en  Égypte  du  temps  d’Ifis  , c'ert-à-dire  y Typhon  \ 
car  les  Grecs  lui  avoient  fubfUtué  dans  leur  my- 
thologie y les  Ticaus  dt  les  géans.  Les  Égyptiens 
employoient  encore  le  bruit  des  fihrcs  pour  chaf- 
fer  Typhon  y de  même  que  les  Grecs  croyoient 
chaiïer  par  le  bruit  d'airain  les  démons  de  Ici 
mauvais  génies. 
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Chcrchoni  ï r«concicre  ce  que  les  anciens  £gy« 

fitiens  avoicnt  voulu  Aliéner  par  . C'étoic 

e mauvais  principe  dei  Orientaux  ) leur  ArirnsM 
^e  les  Grecs  dificnereoc  par  les  géant  & les 
Titans  ennemis  de  Jupiter  & des  dieux  . Le  1x>n 

firincipe  des  Égyptiens  étoit  jcknMpbtt  ou  Cnepéi, 
e meme  que  Phtbà,  En  langue  eopbce  Tjfhên  » 
ou  Tbtk’ph  b^ni  veut  dire  mauvais  efprit  j c'ètoic 
le  Typlde  des  Grecs  • Plutarque  ( Dt  ifidt 
Ofitidt } dit  exprclftment  que  les  Egyptiens  re- 
gardoieut  Tjfbsn  > comme  un  mauvais  génie  y 

Kkno*  qu*ils  appdoient  Tj^pbf»  i 

tout  ce  qu’jl  y avoit  de  corrompu  dam  la  na- 
ture ....  que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  corrom- 
pu , de  mauvais  dans  la  nature  étoit  un  membre  i 
ou  une  partiel  ou  Je  produit  de  Tjfb^H* 

Mais  quand  la  mythologie  des  Égyptiens  de* 
fcendic  des  ctres  intelleéluela  aux  ctrei  renlibleSi 
T^hçn  devint  le  (ymbole  de  l'hiver  ou  de  Thé* 
mirphere  auHral  y te  Oiirîs  celui  du  foleil  . 
Nous  avons  vu  rhippopotame  te  le  crocodile 
conTacréi  à T^phcH  \ or  rhipjpopotame  ( Euftb. 
prdpdr,  (Mp,  ta.  ) étoit  le  fymbole  du  pôle  y 
ou  de  l'autre  hémifphere  dans  lequel  defeend  le 
idleil  a fou  coucher  de  le  crocodile  ( iJsrap.  Hiara* 
//y.  /.  i.  CÂp.  ép.)  couché  de  acroupi  déhgnoit  le 
coucher  du  foleit  y c*eA*é*dircy  Ton  palUge  dans  ’ 
rhéroifpherc  inférieur. 

I.CS  philofophes  grecs  voyant  les  prêtres  Égy- 
ptiens avoir  horreur  du  Tel  ourin  y qu'ils  appeloieot 
l’écume  de  T^phstty  de  la  mer  de  de  ceux  qui  la 
fréquentoient  y crurent  que  T)pb$n  déTignoit  la 
mer  qui  cj^loutit  le  Nil  . Quelques-uns  d'eux 
crurent  auffi  que  Typhon  étoit  l'emblcme  d'une 
chaleur  *dc  d'une  fécherefTc  exfreme  qui  confu* 
moit  le  Nil  y dcc. 

L'anciene  mythologie  égyptiene  avoit  défigné 
par  Typhon  un  vent  mal-fainy  mahraifanty  coin* 
me  nous  l'avons  dit  plus  haut  y ou  un  génie  ma- 
iin  d^ouifible  « De  cette  opinion  découloit  comme 
d'uoe  fource  tous  les  détails  de  Ton  biAoire  fabu- 
ieufe . On  croyoic  que  Typhon  étoit  la  caufe  des 
chaleurs  de  dea  iécherelTes  exceAîves  . On  les 
attinbitoic  particuliérement  é certains  l'ems  qui 
fbofloient  régulièrement  en  Égypte  « iC'étoient- 
là  les  combats  de  Typhon  contre  Oliris  y con- 
tre Horttf  y^  de  contre  Ilia  y combats  dont  il 
foitoit  tantôt  vainquetiry  tamôt  vaincu,  )ufqu'à 
fon  entière  défaite  par  Horus . De  là  venoic  en- 
•ore  que  Iq  régné  de  Typhon  étoit  agité , violent, 
de  tTranoique.  L'É^ypte  maritime  À fur- tout  1a 
partie  orientale  , ou  fe  trouvoii  le  lac  Sirbon  , 
voirm  de  la  Phéuiciet  étoient  tourmentées  de  fub- 
mei^éet  par  k mer  que  les  vents  fouAoient  & 
ipouument  avec  impéiuonté  ; c'étoit  donc  l'habi- 
ution  naturele  de  Typhon . 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter , il 
eA  facile  de  conclure  que  Typhon  étoit  non  feu* 
lemeot  un  vent  brûlant  dt  deiréchant  , mais  en- 
core un  vent  qui  foiiAoic  de  l'Offent  de  qui  après 
•voir  padfé  fur  les  déferu  cmbrÂfés  de  l'Arabie  > 
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des  bords  de  l'Euphrate,  dcc.  verfoit  fur  l'Égy* 
pte  dea  torrem  de  feu  . 

Typhon  porloit  en  Égypte  plulieuri  furnornsy 
tel»  que  ceux  d'Apopis  , de  Babys  ou  Behon , de 
Seth  de  de  Smy . Pour  le  premier  , voyeo,  Aruo- 
ruif  > qui  ell  le  meme  furnom’  . Bohy  en  langue 
cophtc  fignihe,  qui  eft  renfermé  dans  une  caver- 
ne; de  là  Bdbjs  déOgooit  bien  Typhon  f vent  bth- 
lant  que  i'oo  croyou  fortir  des  cavernes  qui  bor- 
doient  le  lac  SirlMn  , de  meme  que  le  Typhée 
des  Grecs  étoit  renfermé  dans  les  antres  de  la 
Cilicie . 

Plutarque  dit  < Dr  tfid,  & Ofiri. } que  les  Égy- 
ptiens appeloient  Typhon^  Setby  nom  qui  ngnihe, 
celui  qui  fub)ugue  avec  violence  . Mais  celte 
explication  ne  trouve  aucun  fondement  dans  la 
langue  copthe  . SeSf  mal  rendu  par  Sttb,  dans 
les  écrivains  grecs,  llguihe  un  àoon,  de  St.  Éoi- 
phane  ( Lth.  J!L  mIv.  bnrefes.  ) du  que  d Ui 
prêtres  grecs  làcrihoieni  à un  ine  fous  le  nom 
de  Sotb , ou  de  Tjpben  ». 

Soty  en  langue  copbte  (îgnihe  , léger  , fubtll  ; 
épiihctei  qui  conviencnt  parfaitement  à un  vent 
qui  charie  un  fable  qui  péoecre  dans  les  plus  pe- 
tits plis  des  habiliemeui . 

L'empire  de  Typhon  ou  le  mauvais  génie  éioU 
placé,  félon  Dupuis,  dans  le  figne  du  feorptoo, 
ligne  des  géans  de  des  venu,  qui  ramènent  les 
pluies  de  l'hiver  de  les  déluges  , comme  celui 
d'Oiiris  ou  du  bon  génie  , étoit  placé  dans  le 
.taureau,  qui  porte  encore  en  allronomie  le  nom 
d'Oiins . Hérodote,  parlant  d'un  t<mple  bâti  par 
Ramüniiy  le  PciCée  de  nos  fpberes,  le  Saturne 
pere  d'Oiiris  chex  les  Égyptiens , nous  du  qti'on 
y avoit  placé  la  Aatiie  de  d^-ux  génies  , dont  l'un 
s'appeloit  l'Été  de  l'autre  i'Hiver;que  l'un  regar- 
doit  le  Nord,  ou  l’hémifpbere  fupéricur,  l'autre 
le  Midi,  ou  J'hémispherf  infèritur  ( tutfope.  çb, 
ist.  ) ; on  iionoroic  le  premier  du  culte  le 
plus  religieux  t te  l'autre  étoit  traité  d'une  ma- 
nière coûte  contraire.  C'eA  l'Oromaze  des  Pcrfça 
de  leur  Ariman,  comme  il  parole  par  ce  paiîage 
de  Plutarque. 

Oromneen  niuHt  t lu<e  nMum  puiijmdy  Arim^ 
ninm  o tnlsginey  eos  fuilnm  tnttr  fc  gertrt , 
deos  feàjfe  Oromai^tir^  Artnua/nm  joudtm  numé- 
ro bts  édverfn  ; i dando  OromnoAn  (dfp 

mpiicdjfo  & d folo  tdnto  innritnllù  removtÿe  , 
^Uduto  fol  d terrd  dheft  if  & t,a!um  fielln  éttordf- 
fo  % MttÀnufUt  dnte  Mids  tdmqudM  eufiedem 
culdtottm  (onjUtuiffi  Jxùum  . 4/isa  porto  >4  dt^s 
ionitdtgt  ^ & tn  mj*  jotidtm.  nunu^o 

jdüot  dh  Anmdnto  oum  $Uud  perfotdge  . lUuc 
mdtd  hontt  e/e  permixu , 

Sans  entrer  dans  l'explication  détaillée,  d*  o* 
.paflTage  , il  Âiffit  d’y  remarquer  le  monde  déûgaé 
ici  fous  le  Tymbole  du  grand  oeuf,  la  divrtv^ 
de  cet  rcuf  en  deux  empires,  fiibdivifés  enfuite 
en  fix  préfeéhirei  ou  gouveroemeos  , • dont  fu 
font  du  domaine  de  1a  lumière  , de  fix  des  lé- 
oebres . . 

Celte 
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Cette  divînon  des  deux  qae  noot  dta^lHTont 
ici  comme  un  des  principes  fondamentaux  de 
notre  fyftdme,  eft  confirmé  par  Mtnilius: 

etim  ffx  C9ntin«h  âixere  dinmds 

ôjiris  eft  vices , ^U4  funt  4 frineife  figtf 

Ldsiigert , /ex  4 itUrd  neQurn*  viden . 

( Lib.  II 1 V.  xiS.  ) 

C*eft  fe  mont  Mirou  des  fibles  indtenesy  éclai- 
ré fix  mois»  de  obfciir  fix  autres  mois. 

^»  H ne  faat  pas  croire»  dit  Paw  ( Reck.  fhH. 
1t.  f.  179.  ) quoi  qu*on  en  ait  pu  dire»  q«e  ja- 
mais les  Égyptiens  fe  foient  fervis  du  terme  de 
Tj^9H  pour  üéligner  ce  mauvais  ^nie»  qu’ils  ap- 
pellent en  leur  langue  tantôt  tantôt  J4^  ou 
fdfy  » de  qui  ne  fauroit  avoir  aucun  raport  avec 
le  iirigrv  des  Negret . Mais»  en  examinant  pt«- 
fieurf  fables,  qui  concernent  le  Tjfhtn  qu’on  di- 
foit  ctre  toujours  allié  avec  une  reine  ètbiopfe- 
ne  , nommée  ifte»  je  ne  doute  plus  que  ce  fantô- 
me mythologique  ne  viene  dea  anciens  fauvages 
de  l'Éthiopie»  qui  aroierrt  probablement  inventé 
quelque  indrument  fort  grômer  dt  foit  bruyant 
pour  chalfer  le  Bâbj  : car  cm  a découvert  dans 
la  Sibérie»  le  long  des  côtes  de  TAfrique  de  dans 
Je  nouveau  monde  jufqii’é  l'oppoitte  de  la  terre 
de  firti  » une  infinité  de  natiom  qui  emploient  des 
crecelles,  des  fonailles»  des  tambours  ou  des  cour- 
gts  remplies  de  cailloux,  pour  éloigner  les  efprils 
mal-fai(atTS,dont  les  fauvages  fecroyentfoMventar- 
frégés  pendant  la  nuit,  de  ddi  qu’il  leur  furvient 
quelque  indifpolition  » ils  doivent  être  guéris  par 
les  jongleurs;  ce  qui  ne  fe  fait  jamais  fans  un 
bruit  épouvantable  » dont  le  malade  cil  d’  abord 
étourdi  n • 

,,  Comme  les  Égyptiens  ont  témoigné  » on  ne 
dira  point  de  la  confiance , mais  de  l’opiniâtreté 
à retenir  leurs  ancienes  coutumes  reli^ieufes  , on 
“peut  être  ^ peu  près  certain  que  riadrument 
dont  fe  ferroient  les  Éthiopiens  pour  écarter  le 
B4é^ , 1 été  le  fi(bre»  qu’on  voyoit  paraître  dans 
toutes  les  cérémonies  oh  chaque  afiîflant  en  por- 
to rt  un  à la  main . Et  Bochird  a même  p^u- 
Ÿé  que  dans  des  fiedes  trés-éioig^nés  toute  TÉgy- 
pte  a été  fumomée  U terre  des  fifres , qui»  com- 
me nous  l’avons  dit , n’ètoient  point  des  indru- 
tnens  de  mwfique,  que  les  célébrés  mulkiens  d’A- 
lexandrie , dont  parle  Ammien  ( Ke  nme  tfsttdesn 
in  eâdem  Mrbe  deürtnÂ  vdrt4  ptnt  . .Nsfs  4fiuf 
eos  exunth  mufica  , nee  hdrmms  csorfssif:,  Hb. 
21.  ) » aîe«t  jamais  M emploper  dau  leur  con- 
cert. Au  temps  de  Pkicarque  le  petit  peuple  de 
l’Égypte  cToyoit  encore  que  le  bruit  du  filtrerait 
fuir  le  Typésis  ( Tj^enesn  cUngtre  fifiurtun  f$lU 
fojfe  creatbdnt.  de  Ifid.  de  Ofirid.  ) dont  U putf- 
fance  diminua  cependant  à mefiire  que  U raifbn 
^fît  des  progrès.  Au  relte,  il  eft  pronvé  par  des 
monumens  qu’on  voyok  dam  les  villes  d’ApoHon 
de  de  Mercure  » que  les  Égyptiens  ont  fournis 
Antiquités.  Terne  V. 
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le  pouvoir  «lii  Tjrfb»»  an  pouvoir  de  l’Être  fu- 
premt.  Et  les  i'ibler  riterdotilcs  noue  reprifen* 
teni  ce  mondre  comme  noyi  dans  le  lac  Sirbon  , 
oti  en  le  précipita  des  qu’il  fut  touchi  de  la  fou- 
dre. Il  faut  obferver  encore  qu’on  lui  a toujours 
attribué  plus  d'influence  dans  les  eifets  irararda 
que  dans  les  afleétions  de  rime  humaine  : c’étost 
Ini  qui  déchainoit  les  vents  brùlins , qu’au  fait 
Être  dans  ce  pays  extrêmement  nullibles  ; c'éioic 
lui|  qui  produtloit  les  iéchereifes  extraordinaires, 
de  envelopoit  les  environs  de  Pélulê  de  brouil- 
lards étoufans  ; c’étoit  lui  enlm , qui  réjnoit  fur 
ta  Méditerranée  oi  il  excitoic  ces  trombes  qui 
portent  encore  Am  nom  aujourd'hui  parmi  les 
marins  „ , > 

n De  root  ceci  on  pouroit  conchare  que  les 
anciens  Égyptiens  osit  été  beaucoup  plus  esnba- 
ralTis  d’expliquer  l’origine  du  mal  phylique  que 
foriiine  du  mal  moral  . Il  ell  atAk  d’admetre 
qtie  des  êtres  > qu’on  ruppofe  nés  libres , ne  doivent 
chercher  qu’en  eox-meraes  la  fource  des  vices  A: 
des  vertus:  cette  tminion  ell  à la  portée  du  peu- 
ple,mais  les  fecouNes  de  U nature, que  les  hom- 
mes ne  peuvent  ni  produire,  ni  arrêter  , de  qui 
renverfem  également  l’innocent  de  le  coupable , 
different  k Tes  ieux  beaucoup  du  mal  phyiique  . 
que  produit  le  détordre  des  paflibns  „ . 

n Après  tout  cele  il  ell  prefqn'incrojrable  spse 
dans  un  livre  intitulé  Oé/rrvarwar  rrsssqstea  [ht 
Ut  tlMcutn  ftnfitt,  Fourmont  ait  voulu  démon- 
trer féricufenMnt  que  le  TjfhiH  des  Égyptiens  a 
été  le  patriarche  Jacob  des  juifs  ( Ttm.  f.  fiv. 
11.  ihitf.  KV.  ) Cette  chimere  vaut-elle  feule  tou- 
tes les  céiimem  de  Kiicher  de  de  Warbunhon  . 
Des  fables  allégoriques  confervées  dans  Plutarque, 
pouroient  faire  croire  que  les  Égyptiens  regar- 
dnlent  les  Hébreux  comme  une  race  méchante  dC 
; nuis  ces  allégories  n’ont  eu  cours 
vrai-femblablenaent  que  parmi  le  petit  peuple,  dt 
ne  paroilfent  point  être  extraites  des  livres  îles 
prêtres,  oA , fuivant  [nfephe,  on  ne  difoit  antre 
chofe  ) linon  qiM  les  juifs  avoient  été  réunis  dana 
Av4ris  , qu’on  appelait  aullî  fa  vilie  de  Opbe», 
dont  la  (itnation  eft  on  point  qui  intéreife  la  géo- 
graphie, de  qui  intéreife  encore  bien  divantage 
Philloire  : cepeodint  perfone  jnfqu'k  pnlfent  n’ea 
a pu  indiquer  l’emplacement . Mais  fuivant  non, 
Avtirii  eft  la  même  ville  que  Séthron  , dont  le 
dittrift  formoit  le  petite  terre  de  Gtfen  ; car  ja- 
miis  les  juifs  nV>nt  occupé  la  grande,  plus  mé- 
ridionale de  quirente-fix  lieues,  de  qui  apartenok 
k une  ville  nommée  Hettetkefriu  m^g.  La  pe- 
tite terre  de  Gofea  au  contraire  apartenoit  k He- 
reclevfdlu  fttrv*  ou  Séthron  dam  le  Delta.  ( Les 
prêtres  de  l'Égypte  n'inféroieiit  point  dans  les 
mémoires  hifloriques  le  véritable  nom  des  ufurpa- 
teurs  de  leur  pays  : mais  il  les  délignoient  allé- 
goriquement par  des  fymboles  odieux,  Cambyle 
éteit  appelé  le  fnputd,  Ochus  l'.ns  , de  le  pce- 
snier  «s  reks' bergers  l«  Tjfhen  ou  Setb  ,■  Ainft 
Sétliréii  r où  les  rois  bei^ers  réêdoieat,  fe  noua- 
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moit  «Uns  I«i  livres  facerdotaïuc  ta  ville  de  Tj- 
fhou , quelque  fon  viritable  nom  ethnique  lût 
Otfen  ou  la  petite  ciii  d’Hercule.  Ce  font  les 
bergers  qui  rappeloieoc  Av4TU  ou  Aiarit,  Sc  a- 
près  leur  expulûon  on  continua  à Taveler  Si- 
ihron  ou  Tjifbtiioftln  f car  ces  termes  lont  fyno- 
nymes 

M La  viiloire  mythologique»  que  les  Dieux 
avoienc  remporté  hir  le  Tjfîtn,  peut  en  un  cer- 
tain fens  avoir  dti  report  à rm^inon  des  rois 
bergers  ) & en  un  . autre  au  delTicbement  de  la 
Balte  f^ypte  par  le  moyen  des  canaux  , avant 
l’ouverture  delquels  cette  partie  n’étoi^  point  ha- 
bitables de  il  a dil  s'en  élever  des  brouillards  ex- 
trêmement pernicieux . Indépendament  des  autres 
caufess  auxquelles  nous  avons  déjà  reporté  l’ori- 
gine de  la  pefte  en  Égypte  » il  faut  obferver  que 
les  deux  ehnities  de  montagnes  » qui  bordent  cette 
contrée  depuis  les  cataractes  jiifqu’é  la  hauteur  du 
Caire  , en  fornaant  une  vallée  longue  s profonde 
ék  étroite  où  l’air  ne  pouvant  circuler  comme  en 
un  pays  de  plaine,  e(l  par-U  meme  plus  fujet  à 
s’altérer.  Et  cette  vallée  fait  d’ailleuts  trois  ou 
quatre  coudes  ; de  forte  que  le  vent  ne  petit  la 
parcourir  en  ligne  droite . C’cll  ainli  que  l’irré- 
gularité des  rues  de  Conflantinople  & leur  peu 
de  laigeur  y entretieneot  fouveot  l’épidémie  ; par- 
ce que  le  courant  d’air  manque  de  force  dans 
ces  détours  étroits  pour  entraîner  le  principe  de 
la  contagion.  Les  anciens  ont  cru  qu’en  Egypte 
le  vent  ne  pouvoit  même  fe  faire  lentir  allêa  é 
la  fuperficie  de  la  terre,  pour  produire  une  agi- 
tation confidérable  dans  les  eaux  du  Nil  j maia 
ils  auroient  dÛ  fe  contenter  de  dire  que  les  navi- 
res, qui  veulent  remonter  ce  fleuve  ù la  voile  , 
font  furpris  de  calmes  fréquens  . Au  rcAe , il  cA 
certain , comme  AriAote  le  prétend  , qu’anciéne- 
ment  le  Nil  n’avoit  qu'une  leule  embouchure  na- 
turele  : ( iW/rsoa.  Oi.l.tbif.  AriAote  croyoit 
que  la  feule  bouche  naturcle  du  Nil  eA  la  Caiio- 
pique  : mais  dans  les  temps  les  plus  reculés  ce 
Aeuve  fe  déchargeoic  à la  pointe  du  Delta  é peu 
près  é trente  lieues  plus  au  fud  que  n’étoit  Atiié 
Caimpe,  ce  que  l’inlpeCiion  du  terrain  rend  fen- 
Able  . ) toutes  les  autres  ont  été  faites  de  maint 
d’hommes  ; de  ce  n’eO  point  fans  aflcéUtion  qii’on 
a porté  le  nombre  de  ces  bouches  jufqu'é  fepi 
pour  les  égaler  aux  planètes  ; mais  jamais  les  £- 
gyptieus  ne  confacrerent  la  bouche  Tanitique  au 
rypùsn,  comme  on  a pu  le  croire  jiifqii’à  pré- 
fent;  la  prétendue  horreur  qu'ils  avoient  pour  la 
Tanitique,  provenoit  iiniquemenc  de  ce  que  les 
ufurpateuri , qu’on  nomme  les  fois  bergers , y ha- 
bitoienc  4 de  cet  endroit  a toujours  été  fort  expo- 
fé  aux  .mcucfions  des  Arabes  paAeurs . On  y trou- 
va mcimutiwswa  de  nos  jours  une  horde  de  Bé- 
douina  , qui  font  paître  leurs  beAiaux  jufque  dans 
ce  diArifo  , qu’on  a appelé  la  petite  terre  de  Go- 
fen  «,  ■ 

TYPXOK,chfz  les  Grecs  étoit  un  géant  fameux 
qu'ils  appeloient  auflï  Typhée.  Junon  indignée  , J 
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dit  -Homere  { dans  foo  hymne  fur  Apollon , vers. 
JOO.  ) , de  ce  que  Jupiter  avait  mit  Pallas  au 
monde  fana  le  fecours  d’une  femme,  conjura  le 
ciel,  la  terre  de  tout  les  dieux  de  lui  permettre 
d’enfanter  auAî  fans  avoir  de  commerce  avec  au- 
cun dieu,  ni  aucun  homme;  puis  ayant  frapé  la 
terre  de  fa  main  , elle  en  ht  fnrtir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Tjphtn  monAre  à 
ceot  têtes.  De  fes  cent  bouches  fortoient  desflim- 
mes  dévorantes  & des  butlemens  A horribles  qu’il 
éfrayoit  également  dt  les  hommes  de  les  dieux  . 
Son  corps,  donc  la  partie  fupérieure  étoit  cou- 
verte de  plumes,  dt  l’extrémité  inférieure  termi- 
née en  ferpens,  étoit  A grand,  qu’il  touchoit  le 
ciel  de  fa  tête.  Il  eut  pour  enfjns  la  Gorgone  , 
Giryon , Cerbere,  l’Hydre  de  Leriie,  le  Sphynx 
de  tout  les  monAres  de  la  fàbk.  ..,1 

Tjfbt»  ne  fut  pas  plutôt  furti  de  terre.,  qu'il 
réfolui  de  déclarer  la  guerre  aux  dieux  , de  de 
venger  les  géant  lerraUés . C’eA  pourquoi  il  s’a- 
vânya  contre  le  ciel,dc  épouvanta  A fort  les  dieux 
pur  fon  horrible  Agure,  qu’ils  prirent  Cous  la  fui- 
te en  Égypte  . Jupiter  lui  lanya  un  coup  de  fou- 
dre , qui  ne  Ac  que  réfieurer  . Le  géant  é fon 
tour  ayant  faiA  Jupiter  au  milieu  du  corps,  lui 
coupa  les  bras  de  la  jambes  avec  une  faux  de 
diamant , de  le  reafecma  enfiiite  dans,  un  antre 
foas  la  garde  d’un  monAre  moitié  Aile  de  moiiiq 
ferpent  . Mercure  dt  Pan  ayant  furptii  la  vigi- 
lance de  ce  gardien,  rendirent  é Jupiter  fes  bras 
de  les  mains.  Alors  le  dieu  reprit  fes  forces  , dc 
étant  monté  fur  un  char  tiré  par  des  chevaux 
ailés  pourfuivit  Typhon  avec  tant  de  vivswité,  dt 
le  frapa  A foiivcnt  de  fes  foudres  , qu’il  le  ter- 
ratTa  eniîn  , dt  l’éteudic  fur  le  mont  Etna  , où  le 
géant  furieux  vomit  continuélement  des  flammes  , 
Hygin  ( l'ab.  i ; a ) dit  que  le  lartare  dc  J4 
terre  ‘produiAreot  Tj/ben  , monAre  d’une  gran-, 
deut  énorme,  d’un  arpeél  hideux  , dc  dont  lex 
épaules  étoient  chargées  de  ceut  têtes  dedragons^ 
Piodare  ( Trtb.  I.  t*.  ) dc  HéAode  .(  In  Tbn- 
tu.  tip.  } racontent  les  mêmes  fsbles  ^ 
mais  ils  font  élever  Tjpbm  dans  un  antre  de  Ci-, 
licie  . , f 

Dans  la  colleélion  de  Stofeh  on  voK  fut  unn 
sardoine,  le  géant  Tjfbt»  qui  combat  avec  Diana 
transformée  en  cerf.  jq  ;. 

Sur  une  pile  de  verre  prife  d’iioc  calcédoine 
dn  marquis  Lucntdli  à Rome  , le  même  fujet  . 
( Dilfert.  dtll'Mtnd.  di  Cerienn  t.  l'J.  f.  181.  ) 
TVPHONId  . Voyn.  TrntoN  . . j-o 

TYR,  dans  la  Phénicie  l yPOY.  , 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  . • 


C.  en  argent.  . 1 tt 

0.  en  or.  .-  ri  jsikia*: 

C.  en  bronze.  • '■  '/> 

1. eurs  types  ordinzires  font  ; 

Ün  aigle  pofé  avec  une  palme. 

Uit  navire . 

Une  maflbe  furmoniée  d’un  monogramme , 
lui  fett  de  fymbole . 
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Un  palmier  • 

Avec  le»  légende}  Aiivante}: 

COL.  SE?T.  TKRKy.  MttnOP.  CoUniâ  St^'tmU 
T/tms  JiJetrop^hs,  ’ 

TYRtORVM 

Tyr  devenue  colonie  romaine  » a fait  fraper 
des  médai  fies- latines  en  Phonetir  de  Sept.  Sévere  > 
de  Domna , de  Caracalla  > de  Geta  ) <ie  Macrin  > 
de  Diaduménien  )d*Éiagabale>de  Sévera»  de  M<t- 
fa»  d-Alex.  Sévère I de  Gordien  Pie»  des  Philtp- 
pet»  d’Ocacilie»  de  Gatliis»  de  Volufien»  de  Va- 
lérien»  de  Gallien  » de  Salonine»  de  Marnée»  de 
Plaucille»  de  Pupien»  d^Étrufcille . 

Tyr  ( ere  de  ),  L'ere  de  Tjr  commence  115 
ans  avant  Tere  vulgaire»  l’an  de  Rome  é^8»  de 
186  de  Pere  des  Séfeucides  donc  les  Tyttns  s’é- 
toient  fervis  jufqo’alors  . Ce  qui  les  engagea  à 
établir  une  nouvele  époque  en  cette  année  » fut 
la  reconoilTance  envers  Bala»  roi  de  Syrie»  qui  » 
à Ton  avènement  au  trône  » leur  acorda  i’aucono' 
mie»  ou  la  liberté  de  fe  gouverner  par  leurs  pro- 
pres Joix.  Le  19  oflobre  étoic  le  premier  jour 
de  Pannée  tyritnty  qui  s’ouvroit  par  le  moi  hv* 
perbéréteeus . Ainfi  la  première  année  de  notre 
ere  vulgaire  tombe  en  Pan  laé  de  Pere  tyrxtnt  » 
commencée  le  19  oélobre»  deux  mois  & 1$  lours 
avant  notre  premier  janvier.  On  voit  pluùeuri 
médailles  fur  lefquelles  eft  marquée  Pere  de  Tyr. 
Le  cardinal  Noris  ( De  Ep*ca  Syro^Mtad.  Di/- 
fert.  4.  r.').  ) en  raporte  fix  » une  de  Pan  219 
de  Tyr  » qui  concourt  avec  Pan  94  de  Pere  vul- 
gaire ; une  autre  de  Pan  xjy  , qui  combe  en  no- 
tre année  ira;  une  troineme  de  Pan  256  » qui 
répond  à Pan  iji  ; une  quatrième  de  Pan  179  » 
qui  efl  notre  année  ijtideiix  autres  de  Panzé;» 
qui  revient  é Pan  138.  Quelques  conciles  font 
aiiüî  datés  de  la  même  ere.  Belici  prétend  que 
Tyr  reprit  Pere  des  Séleucidcs  fous  Élagabale. 
Mais  il  faut  qu’elle  Pitii  enfuite  abandonée  de 
nouveau  » puifque  les  crxiciiej  » où  cette  ere  de 
Tyr  proprement  dite  eft  employée , font  poiUrieuri 
au  régné  de  ce  prince  , ( VArt  de  vtnfier  les 
dates,  ) 

Tyr  ( Marbre  de  ),  Tyrium  marmer  » marbre 
blanc  fort  ellimé  des  anciens»A:  qui  n’étoit  point 
inférieur  au  marbre  de  Parcs,  lorrqu’il  e(l  par- 
faitement pur  . 11  avoic  quelquefois  des  veines 
d’tin  gris-noirdtre. 

Tyh  étoit  une  divinité  du  fécond  ordre  cher 
les  Scandinaves.  1!  étoit  stibordonément  é Thor 
un  dieu  guerrier»  & le  protecteur  des  braves  de 
des  athlètes  » Pour  preuve  de  Ton  intrépidité  on 
rtcontoit  que  les  dieux  voulurent  un  ;our  per- 
fuader  au  loup  Feuris  leur  ennemi»  de  fe  laillèr 
atacher  : mais  celui-ci  craignit  que  les  dieux  ne 
voalufTcnt  plus  le  délier  ; & i!  refufa  conflamtnt 
de  fe  lailfer  enchaîner  » jufqu’à  ce  que  Tyr  ciu 
mis  fa  main  en  gage  dans  Ta  gueule  de  ce  mon- 
tre. Les  dieux  n*ayant  pas  jugé  à propos  dé  re- 
tirer ce  gRge  » le  loup  emporta  la  main  du  dieu» 
qui  depuis  ce  temps  a été  msnchot.Sa  prudence  ■- 
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I Toit  palïée  en  proverbe;  mais  on  ne  croyoit  pas 
qu’il  aimât  à voir  les  hommes  vivre  en  paix  . 
Voyez,  Odim  , Thor. 

Ttr  » nom  du  cinquien>e  mois  de  Pannée éthio-^ 
^piene.  Il  commence  le  25  décembre  de  Pannée 
juliene . 

TYRACINA,  en  Sicilie. 

Le  prince  de  Torremufa  a publié  un  médaillon 
de  bronze  autonome  de  cette  ville. 

TYRAS,  dans  U Mœ(ie.  TYPANON. 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impéria- 
les greques  en  Phoneur  de  Domicieo  , d’Anto- 
nin  , de  M.  Aurelc , de  Commode  » de  Septlme- 
Sévere»  de  Domna  » de  Caracalla  » de  PJautille» 
de  Géra . 

TYRBE  » fete  que  les  Achéens  célébroient  en 
Phoneur  de  Bacchiis»  dans  laquelle  tout  fe  palToit 
dans  le  trouble  de  la  confurion  » comme  le  ôgnihe 
le  nom.  {TÙp0»y  trouble,) 

TYRIEN  . li  y avoit  un  Hercule -r/r/f»  qui 
avoit  fait  une  ex^dition  aux  Indss.  Vfjett.  Hxk- 

CVLR  . 

TYRIMNUS»  divinité  de  Thyatîre  » ville  de 
Lydie.  Ce  dieu  avoit  Ton  temple  devant  la  ville» 
comme  pour  la  garder  ; on  faifoit  des  jeux  pu- 
blics en  Ton  honeur  . C’eft  tout  ce  que  nous  fa- 
vons  de  ce  dieu  » qui  n’etl  connu  que  par  une  in- 
feription  découverte  per  Spon . 

TKK/NTHjy.S.  Voyez.  Ttriivthe  . 

TYRIUS  eotoTy  pourpre.  Voyez,  Pourprs. 

TYRO  , ülle  du  célébré  Silmonée  » devint 
amooreufe  du  fleuve  Énipée  » qui  fuivant  Homè- 
re» étoit  le  plus  beau' de  totis  les  fleuves  qui  aro» 
fent  les  campagnes.  Elle  alloit  fouvent  fe  prome- 
ner fur  les  rives  charmantes  de  fon  fleuve  chéri  • 
Neptune  qui  !a  vit  en  devint,  amoureux  ; de  un 
jour  qu’elle  étoit  à Pembotichare  de  l’Lnipée  » il 
prit  la  figure  de  ce  fleuve»  de  profltanc  de  Perreur 
de  la  belle  nymphe,  il  gonfla  les  eaux  en  forme 
de  montagne;  À les  recourbant  comme  une  voû- 
te, elles  environerent  de  couvrirent  les  deux  amans. 
Le  dieu  infpira  à Tyre  un  doux  fomeil  , de  lui 
annonça  é fon  réveil  , qti’aprés  l'an  révolu  » elle 
mettroit  au  monde  deux  beaux  enfans  » qui  fe- 
roient  tons  deux  minières  de  Jupiter.  Elle  acou- 
cha  efleélivement  de  Nélée  èe  de  Péltas . Apres 
cette  aventure,  Tyro  é^oiifa  Créthéus  fils  d’Êole  » 
de  fon  onde  par  conféquent  , Elle  en  em  trois 
enfans , Amithaon  , £fon  de  Phérds  . Voyez  Am- 
riiïARAus  » Pkhas  , 1 

TYROClUÏÏJyj  , apprentiffage  , & rr»or/e/  , les 
apprentis  dans  quelque  genre  que  ce  foit . 

On  appeloit  ainfi  proprement  ceux  qui  avoienc 
atteint  l’âge  de  dix*fept  ans  , de  qui  prenant  U 
toge  virile  nommée  para  de  libéra  » étoienc  con- 
duits dans  la  place  publique  » acompagnés  d’on 

rand  nombre  d’amis  de  la  famille  » pour  figni- 

er  qti*ilf  entroient  dans  le  monde  ; c’ell  ce  que 
l’on  appeloit  forwn  attingerey  de  m forum  ventre^ 
ot!  comme  dir  Séneque  : llîe  in  foro  prrmnm  iif 
àurus  tyro  dsHus  efi  # Oj  marqitoic  cette  époque 
V v i; 


Digitized  by  Google 


540  T y R 


T Z A 


par  un  en  re;oui(T«nce  de  ee  <)ue  le  ^une  , 

homme  é<oit  en  écai  de  rendre  fervice  à U répiw 
büque  > Ôc  c*étoit  k la  fin  du  £e(lin  > qu*on  lui 
6<oîc  Ta  toge  pr^exre  » pour  lui  mettre  cette 
toge  virile  « togâ  para  . Eiduitc  le  pere  toujours 
acompagné  des  amis  & de  la  famille  » le  me*  ’ 
noit  au  temple  pour  y faire  les  facriheea  ordi* 
naires  > & rcr\dre  grâces  aux  dieux  ; 6c  c*ell  de 
iâ  qu*on  le  conduifoit  fur  la  place  publique»  pour 
lui  apprendre  à quiiec  Tenfance  » & à vivre  en 
hommes . 

rrROr^éR/ c’^tok  chez  les  Romains 
un  mets  fort  groilier  dont  £e  nouriHbient  les 
^ns  de  la  campagne  » & qui  ètoic  compofè  de 
tromage  de  de  fubtlances  filées  ^ l'étymologie  Tin- 
dique  . Cicéron  dans  Tes  lettres  b Attreus  > em** 
loie  pludeurs  fois  ce  mot  pour  déligner  une  ta* 
le  frugale  . Ainll  {Ltv.  JCIK  rpû.  xvj. } il  dJt 
k Ton  ami  : 

,)  )e  vais  aujourd'hui  fouper  frugalement  chez 
J*a*tu5  ».  iffe  4utem  e$  du  tn  Vati  nojtn  tyr^ts- 
‘tiihum  tmmtnebAm  . Voyeu  auiS  Eyijl.  xvj  » xvij 

& XX.  iiv*  IX.f-tm. 

TYRRHENES  , r^rrAciii  ; le  nom  de  Tyrxbt^ 
lies  ou  deTvrrhénseoa,  paroît  dans  l'origine  avoir 
été  celui  des  habitana  d'une  partie  de  la  Macédoi* 
ne  ) qui  s'étendok  jufqu'au  &rymnn  > <St  qu'Hé* 
rodote  appelé  Creÿssue  y à'eaufe  de  Gi  capitale 
Creftena  . Infen^iement  il  reçut  une  acception 
plus  générale^  de  devint  Tynonyme  du  nom  Pc- 
i Thucydide  les  confoodok  enfcmble  » de 
■quelques  vers  de  Sophocle  cités  par  Denis  d'Haly- 
•«arnadè  y non»  donnent  lieu  de  penfer  que  cette 
confudon  éioic  ordinaire  chez  les  Athéniens.  Des 
Pélafges  de  la  Grèce  il  palTa  bientôt  à ceux  d'ita- 
Jie  > c'efV*à*dire  y |ux  peuples  d'origine  greque  y 
plus  anciens  que  les  colonies  helléniques  \ on  les 
nommoic  tantôt  Italkxes-»  tantôt  Tyrrbenes.  C*efl 
•ce  qu’oo  peut  remarquer  dans  Denis  d'Halycar- 
jialTe  y qui  voulaot  prouver  aux  Grecs  que  les 
Romains  n'étoient  point  barbares  y attribue  fans 
zëferve  anx  PélaTge»  d'Italie  tout  ce  que  les  an- 
■eiens  ont  débité  fur  ceux  de  la  Grèce  » Par  une 
fiiite  de  ce  fyiUnse  y qui  le  jete  quelquefois  dans 
de  faulTes  ioterprétacton»  » il  a changé  le  nom  de 
€refiûnu  en  ccliû  de  Ccrn/lXr  de  confond  les  Dr- 
tbesses  de  la  Creflonie  avec  ceux  de  la  To(ca- 
suy  maNgré  la  précaution  qu'Hérodote  avoir  eu 
de  déôsner  ce»  <h;rnter»  par  leur  voilkiage  avec 
JFOnbr« . 

Cette  erreur  de  Denis  d'HaJyctmafïé  a fait  iî- 
luHoo  b prsrque  tous  les  critiques  r dt  a produit 
de  faux  iyddmci  fur  l'origine  des  Tofeans . Corn* 
.me  par  une  kiiie  de  la  première  méprife  on  avoit 
donné-  le  nom  de  Tyrshifùens  à tous  lés  Pélafges 
répandu»  en  Italie  » de  qu'il  fe  crouvoic  fur  les 
«Otes  de  Tofeane  plulieurs  de  ces  cités  pélafgi- 
qties  y enrr'autrcs  «eller  de»  Argyliena  y ués-<on- 
oue»  d«»  Gréas  ÿ.  ceux-ci  peu  à peu  s'acoutomerent 
i déôgner  tous  les  Tofeans  fous  le  même  nom, Us 
le»  réglèrent  comme  des  TynbénuMS  > dt  par 


conféqiieot  comme  des  Pélargei  ; parce  que  ne  Jet 
coQDoillânt  pas  eux-racmes»  i!  étoit  naturel  qu'ils 
les  confondinéni  avec  des  peuples  enclavés  dans 
leur  territoire  > de  qui  ne  ceifoient  d'entretenir 
quelque  relation  avec  la  Grece  . Mais  ai  les  To- 
feans  ni  mente  les  Romains  n'ont  jamais  conno 
ces  dénominatioDi  . Si  quelquet  pocces  latins  s'en 
fervent  y ce  o'eft  que  pour  imiter  les  Grecs  » dc 
par  la  même  licence  qui  rend  les  termes  d'dx- 
ÿsiuc  de  à*Hefpéru  commun»  dans  ru)»  pocces 
fraoçois. 

Ees  Argyliena  font  fourent  appelés  Tyrrbenes 
par  les  écrivains  grecs  . Hérodote  leur  duone  irv 
dirïérerement  ces  ^ux  noms.  Pmdare»  en  partanC 
des  pirates  qui  croubleient  fe  commerce  d’Italie 
dc  de  1a  Sicile»  défigne  au(C  foiu  le  nom  de  Tjt*> 
rbtaes  les  Argyüeos  qu’il  alTocie  aux  Carchagi- 
oots , L'auteur  des  hymnes  attribués  k Piomero 
dit  la  même  chofe  » de  Thucydide  parle  du  fe* 
cour»  qu'ils  envoyèrent  aux  Athénien»  dans  fa 
iterra  de  Sicile  > la  dix-neuvieme  année  de  celle 
U Pélopooefe  > un  peu  avant  U ruine  de  Vcies 
par  les  Romains» 

Dans  1a  colleélion  de  Stofeh»  on  voit  fur  itne 
cornaliae  » un  dauphin  avec  une  tête  d'homme 
ayant  de  la  barbe.  Ce  fujei  repréfence  peut-être 
des  hbl,  /.  lil.  c,  5.)  matelot»  Tjrrbé‘ 

niens  qui  furent  transformés  par  Bacchus  en  dau- 
phins » La  fable  raporte  d’autres  métamorphore» 
de  cette  forte.  (Athen,  Ub»  VIL  p.  P.  & Uè- 
Vlll.  ) Pompilius  ftit  transforrr^  en  poilTbn  par 
Apollon  qui  en  étoit  amoureux . La  métamorpno- 
fe  des  Xjrrhémens  en  dauphins  fe  trouve  exprt- 
mée  avec  d'autres  fables  profanes  parmi  les  orne- 
mens  du  bord  de  la  grande  porte  en  bronze  de 
Saint  Pierre  de  Rome» qui  fut  faite  du  temps  ^ 
Sixte  IV- 

TYRRHEîUCt  ta/éri.  La  delcription  qu'en  raie 

Pollux  les  peint  au  naturel Les  Tyr* 

rbénient  portoient  une  femelle  (ou  faodale)  de 
bois  haute  de  quatre  doigts»  liée  fur  le  pied  avec 
des  liens  dorés  . Phidias  chauilk  fa  Minerve  avec 
ces  fandales  » 

TYRRHÉNUS  » fil»  d’Atys  » nomma  dc  foo 
nom  une  contrée  d'Italie  » où  il  t'étoic  établi  avec 
une  colonie  de  Lydien». 

TmiuulNU»  » hls  d’Hercure  » vint  habiter  PÉ- 
crurle»  ôc  fut  l'Inventeur  de  la  trompeté. 

TYRRHÜS»  gardien  des  troupeaux  du  roi  La- 
tinns»  Afca^e  taa  malheureufement  un  cerf  que 
ce  Tyrtbus  avoit  tprivoifé  : de  de  lé  la  guerre 
entre  les  Troyens  & les  Latins  » qui  fait  le  fujec 
des  (ix  derniers  livres  de  l’Énéide. 

TYRSIS  » palais  dc  Saturne  dans  Itle  dc  Ba- 
léare . ( ilâmerus  » Pmddrus . > 

TZAtiGÆy  cKaufTuse  de»  empereurs  grecs.  Elle 
étoU  pourpre  & ornée  de  petites  figures  d’aigle» 
d'or . (Nirepfr.  Grepr.  ir. } George  Phranzè» 
( Clnon.  /.  IIL  e.  18.  ) dit  que  cette  chaufTure  fit 
reconoître  k la  prife  de  CocfUntinople  le  corps 
du  dernier  ConHamin» 
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T2AULE  , nom  d’office  à II  cour  dei  empe- 
reurs de  Conffaminopte  . Le  grand  tiumit  itoit 
l’officier  que  l’on  ippeloit  aupariTini  le  grmd 
tiKtier,  le  pemier  («urier,  parce  qu’il  portoïc  k» 
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ordre!  de  l’empereur  dim  les  proviocei  > & qu’il 
rempliffbic  alors  quelquefois  la  cliarge  de  commif- 
faire  impirial . 
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»>  Tjri  LaÜDS  diOingaoicDt  un  V confone  » 
un  U voyele  » Sc  meme  un  V , qui  n*arsnt  ni 
Fune  ni  Fautre  qualité  » n’étoit  rien , fdon  qtiel- 
qiresruna  «de  leure  amean.  Le  digamma  éoliqiie 
D*avoit  de  raport  qu*«vec  TV  coolbne  » ôc  non 
pM  avec  l’U  vpyele„« 

Noua  ne  peonons  pat|  difent  lea  Béoédiûins 
auteurs  de  la  niitveie  > qu*on  p&c  ré- 

voquer en  doute  que  les  Romains  anciens  fans 
avoir  déterminé  des  ^ures  difiérentes»  pour  re- 
préfenter  leur  v conlme  & leur  u voyele»  ne 
laiiToitnt  pas  de  les  diilinguer»  du  côté  de  Java- 
leur  ..  Mais  un  habile  académicien  nous  ayant 
Liit  fur  cela  des  difficultés  » nous  met  dans  la  né- 
ceffîté  de  ne  pas  Tavancer  Tans  preuves . K vsc4- 
ih  Diomède»  qud  dt^Amm* 

Atcifit  : & pï4ppfit4  Sh  4Kt  dlttri  vuMt  tranfit 
in  ioafojunttum  potejturem  » ut  vuigus  , VAhns  > 
vixtt  » vtUx  » vçx  . Contentons  - nous  d*ajouter  a 
Fautorité  de  Diomede  celle  de  Prifeien  . Voici 
£u  paroles  : l & V VHdits  » mtdin  funt  » 

diterntt  inter  [e  fenes  vuientur  (cnfunderty  tefie 
Doudtêi  I ut  Via;  V ut  ofTvuus.  Et  I quidem^ 
Mdndo  pofi  V cenfendntem , tece  digdmmd  F (un- 
a4m  dotui  poairar  hevis.  Un  peu  après  dans 
Ion  chapitre  fur  le  nombre  des  lettres  chez  les 
anciens  : Nunqudn  dutem  fetefi  dnte  1 Utterdm^ 
t$(ù  poptdm  CQusenANTts  i afpirdtie  inventùy  Jî- 
eut  ner  date  V coasr^aiVTrM  .....  V vert, 
/are  caxrseaiaru  feptdy  erndeat  prsryâj  in  omni- 
èus  vim  bdèuêt  dfud  Ldtintsy  quam  dpud  tBeUs 
dtgdmmd  F.  Vhde  n pitrtfque  et  nmen  hoc  ddtufy 
qu$à  aPud  Æeies  (uhit  tlin  digamma  > id  eÿ  y 
vdu  ^ Il  ièroit  aifé  d’accumuler  ici  une  foule  de 
textes  des  anciens  au  fTr  formels  »» . 

)»  Hterdum  e&  mbtt  V.  , . . , fine  dubio  nihit 
ifty  dit  Ifldore  de  Sévjîle  , d’après  quelques  granv 
mairiens  du  temps  de  l’empire  romain.  Il  s’agit 
de  Tx  précédé  d’une  eonfone»  & fuivi  d’une  vo* 
pele:  comme  dans  tptdy  qwdy  &c.  Ce  qui 
prouve  > que  ces  anciens  prononçoient  leur  qui 
comme  nous  le  âifons  en  Iranpois . L’V  n’auroit 
iC^ement  pas  onnqné  de  fe  faire  fentir»  fî  U 
proAonciution  que  nous  doiwons  é ces  mots  latins 
avoir  été  la  leur.  Ils  écrsvoient  meme  qui  fans 
ir.  Beaucoup  d’iDrcripiions  antiques  & des  rm- 
Buicrits  antérieurs  à Charlemagne^  quoique  pas 
teu^urs  conflans  dans  cette  orthograpbey  fiiffi- 
fent  pour  faire  foi»  qne  Fu  é la  mite  du  q ne 
fe  prononfnit  ms  teefoun  . Cependant  fe  ma- 
rmfcrit  JS}0  de  la  bibliothèque  oatiouale  nous 


montre  un  grammairien  » qui  apres  avoir  infillé 
comme  S.  llidore  fur  le  néant  de  Ta  en  certains 
cas , coocluc  qu’iJ  fait  partie  du  q.  Cela  paroi- 
tra*t-iJ  fuffifant  » pour  jullifîer  notre  prononcia- 
tion ? Quoi  quM  en  foit  » c'eÜ  un  indice  de  la 
plus  haute  antiquité»  dans  les  ailes  publics  de  les 
manuferits»  d’y  voir  fouvent  FU  rejeté  au  delfua 
du  q.  On  ne  trouve  néanmoins  encore  des  exem- 
ples irès’fréquens,  fur-tout  en  Iulie»  aux  huitiè- 
me de  neuvième  fiecles . On  remarqua  suffi  pour 
lors  d’autres  v qu’on  ne  doit  pas  certainemenc 
compter  pour  rien  quelquefois  renvoyés  exprès 
au  deffiis  des  mots  où  ils  auroient  dù  entrer.  Il 
n’efl  pas  rare  qne  des  exceptions  fondées  en  rti- 
fon  s’étendent  avec  le  temps  » au  delà  de  leurs 
bornes  légitimes  par  l’habitude  ou  l’inattention  des 
copiOes.  Dans  les  manuscrits  anglo-faxons  il  eft 
d’un  grand  ufa^e  de  porter  l*v  au  delfus  de  la 
ligne.  11  cft  meme  palfé  en  coutume  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  écritures.  Telle  e(l  une  mi- 
nitfcule  du  manuferit  de  Saiot-Cermaia-des-Prés 
n“.  »îi  „ . ^ 

,»  On  le  fervoit  encore  au  douzième  fiecîc  ( i ) 
indiUéremmenC  de  F V aigu  dt  de  2’U  carré  • 
L’U  rond  n’avoit  pas  puis  d’application  déter- 
minés à l’a  voyele  ou  conlboe  » que  les  deux 
précédent  ), . 

»»  Il  ne  faut  pas  remonter  cent  ans»  pour  dé- 
couvrir le  commencement  de  i’ufaoe  où  noua 
fommes  en  France  de  difiinguer  Fv  confone  de 
FU  voyele  par  ces  deux  caraéleres  . Avant  ce 
temps  le  premier  u voyele  ou  confone»  fe  retroii- 
voit  conâament  à la  tete  des  roots  . Toute  au- 
tre place  étoic  dévolue  au  fécond  » làna  égard 
à fa  qualité  de  confone  ou  de  voyele.  Cher- 
chons dans  les  manuferits  l’origine  de  cette  der- 
nière pratique;  avant  que  de  noua  occuper  de 
l’autre  > à laquelle  on  n’a  penfé  tout  de  bon  » que 
depitis  cent  cinquante  oo  deux  cents  ans  tout  au 
plus  : (î  l’on  met  en  ligne  de  compte  fes  plus 
foibles  comcneicemens  »»  . 


f > ) Que  er  fut  affirmation  ou  Tant  dclTeroÿ  dès  le  com- 
meacenent  du  ducu'me  lîecle  » Icv  dtpl&raet  allsmaada  tm. 
ptoyoienT  qtari<(iaetvît  l’V  pour  lettre  initiale  de»  saots.  On 
CD  foHbrt  encore  plo»  fr^qaenaeat  le  même  afage  dant  le» 
chifrex  dex  date*»  quoiqo'il  ce  f&t  mc  le  plot  CQOunoA . 
AiHcur*  toocet  tes  place»  étoieut  icdifrc recsmcni  acoid^r»  k 
Tv  oo  é 1‘m  . 
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9)  Au  douzième  iiecle  on  croie  d^oavrlr  Ic< 
prémices  ( i ) l’afage»  fuivant  le^el  i’Vaigu, 
voyele  ou  confone»  cotnmençoit  toujours  le  mot. 
Dès'Jors  par  raport  à récriture  curiive»  il  étoic 
déjà  bien  acredité  ( a } en  France)  en  Angleter* 
TC 9 en  Écofse.Il  lu  par-tout  des  progrès  conCidé* 
râbles  au  treizième  fiecle  : au  uiivanc  il  parut 
prefque  ordinaire  Sc  univerfei . Mais  par  raport 
à la  minufcule  formée  » relative  k celle  de  nos 
imprimés  > oo  n’ étoic  pas  encore  acoutumé  au 
quinzième  k marquer  notre  V coofonc  au  com- 
mencement de  chaque  mot  ; quoiqu'on  le  Ht  quel- 
quefois a(fe2  régulièrement  > de  qu'au  feizieme  la 
mode  en  foit  devenue  ( ] } prefque  générale  ^ . 

Sur  la  lîn  de  ce  fiecle  au  plutôt  elle  fit  place 
k celle  qui  dilHngue  Vv  conlone  de  l'a  vojele. 
CJtieiques  villes  d'Allemagne)  comme  Balci  Co- 
logne,  Francfort  ( 4 ) fur  le  Mein  de  les  villes 
de  Hollande  ( 5 } adoptèrent  cette  orthographe: 
mais  toutes  ne  furent  pas  autfi  confiantes  a la 
fuivre  que  ces  demiercs.  Les  éditions  élégantes 
des  Elzeviri  & autres  ne  s'en  écartent  que  par 
raport  aux  V majurctiles , dont  elles  continuèrent 
de  fe  fervir  invariablement  . C*e(l  qu*alors  les 
U n'étoient  pas  plus  connus  ) qu’employés  par 
les  compofiteurs . On  ne  s’aftreignit  k s'en  fervir 
en  Hollande  que  quand  la  France  (6)  abando- 


*{  ( ) Kea*  avoas  tn  iaidc  jipldnn  de  LeuU  le  Gréi  9 
CO  date  de  I an  itao>  dont  loua  lea  v placés  au  commen* 
ceitient  des  motsy  ont  tc  fond  en  pointe*  le  céié  droitcour- 
be,  .Sc  le  gauche  droit.  Leur  qticuc  sclcvc  de  quatre  ou 
eiihi  corps  au  deffns  de  U ligne.  Ils  font  d’ailleurs  fembU- 
blés  aux  6.  Mais  ceax-ci  font  plus  longs , te  moins  incii- 
aés  Tczs  la  gauebe*  ; 

( > J Oo  fpecifie  cette  écriture)  parce  qu’il  en  eft  une 
cutlîre  des  maciufcrâs  portaot  1 peu  près  tes  mimes  cara- 
fterrs  que  celle  des  afles  . Mai»  quand  J’ecrmire  des 
chartes  fe  rapcoche  de  «elle  de*  moimrcrits,  «H«  oe  laif. 
fc- pis  d'ofer  ordituicctncni  de  l'Vf  comme  la  etaie  cm. 
üve. 

( I ) Tandi*  qu’l  Taris  les  Eliicones  & autres  pli- 
çoieot  tonjatars  ^^•aa  commeucement  des  moes»  Aide  Manu, 
ce  é Veaife  ne  1 employoit  qui  turc  de  majureule.*  CrTphe 
à Lyon  c»  ufa  d«  mêase^Oa  fiuvit  cetic  pratéqoe  1 Bà. 
IC)  mai  gre  le  gtaod.  ufige  qu  on  y faifoit  au  ilecle  pte- 
cedew  de  Ta»  aigu,  pour  Iciuc  iuitule  d*  chaque  moi . 
II  n y a pu  ringt  ans  que  l'orthographe  de  Manucc  avoii 
encore  fe*  panirnirs  en  AtJcmagne,  Bs  qs'oa  *’y  atachott 
feiirilemena  dut*  qoelqtscs  impieflioiai.  1. 

l c ) Ceicc  fille  ent*  luiic*  ccfUi  bientée  é U cUilk 
mode . 

( J ) Nom  «»oni  foni  Ict  ïtu»  im  Talctiiii-Tnibiit  im- 
piimé  i Lejdc  en  ii9i,  dam  Ie*ucI,  d dm  pajej  ptii, 
on  eû  d dîSinguer  pai  des  caraflciea  piopiea  Ica  v 

confonct  des  « rovcleso  hors  le  cas  des  letfies  Dainrcalet. 
Naua  a.niu  vu  d'aulru  impicili.na  de  Uollaïule  de  U md- 
mc  année  ) nd  celte  nonvele  «rtliographe  cU  ruivic  Cans  ex- 
ception . 

< « ) Elle  aroit  été  ptérenuc  pat  I Andletctie  ic  pcw- 
«ilc  pat  ccitatncs  eillc)  d Allemagne.  L Italie  nooa  a pln- 
I t fuiyU  d eel  égard  tinelle  ne  noui  a devancés . Avant 
•«<».  lancicn  ufajje  avoil  i peine  éprouvé  ijuclauea  aiictii- 
les  en  France  . Mata  depuis  cette  époipue  de  Ciu-tollt  députa 
<‘7«v  la  nouvele  pratique  piit  en  peu  de  temps  le  dcAut. 
Atle  y doit  univetléleRtent  établie  en  t«to  , Sx  tué^e 


ns  la  vieille  mithoile,  pour  a’aticlier  t la  non* 
vele  w -, 

„ Qtioitiae  notre  enniple  ait  acbevi  d'entraî- 
ner prelque  touc  no«  voilint,'  pltifieuri  ville»  d’Al- 
lemagne ont  tenu  jufqu’  t prêtent  , & tienenc 
encore  pour  l'anciene  mnde,  Quelquea-unes  de  ce 
vafte  pay»  ic  de»  royaumes  du  Nord  , ont  cou- 
tume de  placer  { 7 ) un  V aprd»  le  Q.  Cet  ufa- 
oe  n’elt  point  de  leur  invention.  Elles  l’ont  pui- 
Tè  dans  des  tnanuferits  du  quinzième  (iecle . 0*au- 
très  villes  des  mêmes  contrées,  ic  le  nombre  en 
elV  encore  grands  conlervent  l’V  conlbne  pour 
ru  voyele  par-tout  oü  il  faut  mettre  des  lettres 
majufcales.  Plufieurs  impeimeries  du  Nord  em- 
ploient depuis  plus  d*un  liecis  , au  lien  de  l’U 
rond,  ru  prefque  carré  rendu  majufciile . Un 
autre  V i peu  près  femblafale  À TV  confone  de 
nos  notes , êc  qu'on  pouroit  appeler  rond , a te- 
nu, il  y s déjà  long-temps,^  dans  quelques  livre» 
la  place  de  l’Vaigu.II  parole  même  fur  les  mé- 
dailles de  Tempire  de  jtiUinien  ., . 

V,  Aujourd’hui  de  tontes  parts  on  revient  à 
notre  ( 8 ) ufage.  Déjà  les^  plu»  belle»  édition» 
d'Allemagne  le  fuivenc  fan»  reüriélion  . Quoique 
l’Elpagne  s'y  conforme  maintenant  dans  l’impri- 
merie; elle  ne  le  fait  pas  encore  exademenc  dans 
Péeritute  b la  nain,  fepréfenté  pat  la  gravure,,. 

Les  Bénidiâins,  auteurs  de  la  luavtle 
mAtique  , di&iognenc  eu  onze  Sries  les  U des 


un  peu  plot  ét . Cependant . eoitune  <m  avoir  fait  da- 
burtJ  en  MuUxude  , on  conttati*  dco*  quelque*  itup:i. 
mtrjc*  de  Fiance,  prefqoc  jufqa'l  notie  ticcle  , d aict 
de  I U voyele  au  lieu  de  1*  V confonè  , au  eounenee* 
«ent  de*  {ybrafes,  2c  pat-tout  «ti  la  mijulcule  dcfoit  cne 
employée. 

( 7 ) iU  CO  ufeut  de  même  par-tont  où  l a»  eft  fuivi 
d une  voyele  \ par  eietnpîc  ) U*  «cnront  cn/ifrHtio  , 

Telle  cft  ea  partie  l'onhofraphe  de  U Hnd- 
rature  ruoiquo  , du  leaieon  ^unique  de  des  fade*  daltoi* 
de  Worraiat  ) impriméa  & Copciduguc  en  i*4)  y itfjc  , 
t$5i.  Nou*  détoua  en  partie  ) car  on  y troufc  auiifi  fou- 
vcfu  fxi)  4«éC  , qiteit  , que  fv» , f-jsC)  qvoti.  Mai»  au 
cooimenremenr  dM  phrafes  Bc  par-tour  aillenra  où  l’U  v<j- 
yele  maiufoile  doit  être  employée)  <on  fe  fert  de  l u»  À 
CCI  deux  excepuoni  pièa,  l'j  de  If  confonei  y Idnt  diâU- 
guèt  par  lea  même*  caratletet  que  noua  leur*  aunbaoni  ù 
preicnt»  Du  moins  cd-U  très-rare  que  1 t coafouc  occupe  la 
place  de  Tu  voyele  . 

( 1 ) Njttj  n’avons  pas  fait  difficulté  d'atttibuet  tut 
HoUandou  d'avoir  été  û fecaes  à reptélÙBtei  l’v  toiv 
foae  par  ce  catatlete)  8c  l u voyele  yac  cet  autre  i dans 
la  mmufcule  de  leuri  livres  imptimes  > qu'Us  Ont  amené 
tous  tes  peuples  ù la  pratique  dont  ils  n'onc  cefTé  de  leur 
donner  l'excoipie  depuis  cent  cinqUinte  ans  . Nous  n'igi»*> 
fOB*  cependant  pas  qne  nos  frioçois  revendiquent  ù rude 
twte  8c  1 inveotton  8c  lei  piemieta  elTaU  de  cet  ufage. 
A,aoi«s  l avoir  rn  feigne  un  peu  aptes  le  milieu  du  feizieme 
jfîcdc,  3<  l’avgit  fait  exécuter  * dès  l’an  itjy  8c  depuis') 
dans  tous  le*  ourrage*  inprtmcs  par  Vécbel  8c  iVs  hérliicrs. 
OiHei  Bey*  l'obferva  dans  l’impreffion  det  ëpirres  d Hoflce 
avec  les  couimentaites  de  Mignank)  faite  k Fail»  en  11I4. 
Gela  wffit  latia  ^oute  pour  conhatet  ïio*  droit*  lut  cette 
utile  învçn^Mi  ,>  màti  n'dte  pas  aux  HoUaDiot*  celui  de 
lavoir  fVpdttè’ inlvcifele  par  leur  cuufiancc  ù (<  loidi-  côn- 
es* V«ità«0UVhB  des  mrica  peuple*» 
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marbres  , des  médaîllef  Sc  des  jnanuferics  ( T.  JT. 

première  férié  de  l*V  ^ fond  anguleux  tient 
à la  plus  haute  antiquité.  Ses  figures  font  ré- 
gulières . Elles  ont  i*.  leurs  jambages  terminés 
en  rond  9 a**.  courbéS)  tranchés  du  côté  gau- 
che | 4^  du  droit»  5**.  des  deux  » 6*".  en  grife > 
7*.  obliquement  > Ôcc.  8*.  V mallifi  » 9®.  hétéro- 
clites . 

Celles  de  la  deuxieme  férié  ne  font  pas  régu- 
lières; 1®.  côté  gauche  plus  long  que  le  droit  » 
X*.  plus  court)}®,  côté  droit  long  & courbe»  4®. 
rentrant  en  dedans»  s®,  gauche  au(n»6®.  avec  un 
fécond  angle  » 7*.  à triple  angle  . Cette  férié  eft 
fl  ancienc  que  la  plupart  de  fes  cara^leres  pou- 
roient  à peine  s*al>ainer  au  troilieme  liecle  » k 
l’exception  de  la  feptieme  fous-férie  ÔC  de  quel- 
ques V d'Efptgne  de  la  fécondé . 

La  troificme  grande  férié  aux  V extrinféque- 
ment  concaves  » quelquefois  par  plus  d’un  de  leurs 
cotés  » commence  au  moins  deux  iîecles  avant  l’ere 
vulgaire  » ôc  devient  rare  depuis  le  deuxieme  ; 
1®.  côié  gauche  courbé»  l'autre  tranché  » z®.  le 
conuaire»  }®.  au  moins  un  côté  courbe»  Tautre 
non  tranché)  4®.  courbe  des  deux  côtés  ) 5*.  un 
côté  en  S renverfée . 

La  quatrième  férié  de  1*V  » toujours  à fond 
anguleux»  courbe  un  ou  même  deux  de  fes  jam- 
bagai  en  dedans . Il  ne  fc  trouve  guere  que  de- 
puis Te  troilieme  Hecle  ; t*.  le  jambage  droit  cour- 
bé en  dedans» 2*.  extension  du  gauche  en  dehors» 
2®.  du  droit  » &c.  4®.  les  deux  côtés  courbés  vers 
fa  gauche»  5®.  avec  pointe  au  ncrud  par  les  bas» 
6*.  à double  angle  » aux  côtés  inégaux  » 7®.  cour-* 
bés  en  dedans»  du  premier  âge»  8®.  plus  courbés 
&c.  9®.  en  S du  côté  droit  » occ.  mooernes . 

I^sVde  la  cinquième  férié  font  à fond  carré» 
k côtés  disjoints  ou  en  X ; i®.  unis»  fans  poitue» 
a®,  fond  carré  trés-légérement  dès  le  premier  fie- 
cie  > s'élargit  au  deuxieme  » s'étend  encore  au 
troificme,  le  foutieni  jufqu'au  neuvième,  }®.  cô- 
tés disjoints  en  deflbus  , 4®.  V en  X.  Ces  deux 
fous-féries  fe  manifeilent  pltifieurs  fiecles  avant 
l'cre  vulgaire  » & ne  fe  montrent  plus  deux  lic- 
cles  après»  fi  ce  n'ell  en  Efpagne  où  l'on  voit 
encore  le  dernier  au  fixieme,  avec  un  côté  corn- 
nmnément  plus  étendu  que  l'autre. 

Les  bafcsdesVde  la  (îxieme  férié  la  dilHngucnt 
de  la  précédente;  fes  V rares  avant  l'ere  vulgai- 
re, devienent  à la  mode  au  troideme  flecle , fe 
pafTent  vers  le  neuvième;  i*.  k fond  carré  » janv 
bages  joints  k la  bafe-,  i®.  détachés  » 3®.  prolon- 
gés horizontalement»  4®.  fond  aigu, côtés  maffîfs» 
5®.  maigres, 6®.  fond  aplati,  7®.  côtés  irréguliers, 
&c.  8’.  courbés  en  dehors. 

La  feptieme  férié  en  Y remonte  aux  premiers 
temps,  êc  dure  en  deçà  du  treizième  Hecle»  au 
moins  en  Efpagne;  1®.  k pied  triangulaire,  2®. 
hafle  ornée  de  perles,  j®.  V en  Y régulier,  4®. 
irrégulier»  5®,.  côté  plus  long  k droite  » 6®.  k 
gauche»  7®,  tous  deux  courbés  en  dehors»  8®.  un 
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côté  en  S»  9*.  arondi  k moitü  9 lo*.  fyad  obli- 
que ou  carré»  ti*.  rond. 

L'U  rond  en  ufage  avant  l'ere  vulgaire  four- 
nit la  huitième  férié;  1®  à fommets  ûœplcs»  2*. 
folides»  3®.  ouïs»  âc  quelques  bouta  coupés,  4*. 
côté  plus  long  que  l’autre , 5*.  courbé  en  dehors» 
6®.  tous  deux  concaves. 

À la  neuvième  férié  apartient  l'is  oncial  ou  mi- 
mifcule»  rare  avant  le  cinquième  (iecle,  fréquent 
k proportion  qu'on  avance  dans  les  fuivans;  i®. 
peu  ou  point  tranché»  a®,  k contre-feni  » Ôcc.  3®* 
tranché  d'un  côté»  4®.  des  deux»  5®.  k côtés  dit- 
joims,  é*.  carrés  par  le  bas»  7®.  k queue  courbe» 
8®.  côté  gauche  arondi  » 9®.  M chargé  d'angles  » 
10®,  fermé  » ô(c.  11®.  en  croifTanc  Ôcc*  12®.  à 
pointes . 

L'W  qui  conllitue  la  dixième  férié  » nous  ne 
l’avons  point  découvert  fur  les  marbres  ôc  les 
bronzes,  avant  le  huitième  Htcle^  1®.  ligne  obli- 
que interne  » tombant  fur  le  coté  gauche»  2*. 
deux  Y unis , 3®.  deux  V fe  touchant  par  un 
point»  4*.  en  •»  5*.  en  W k jambages  s'entre- 
I coupans  . 

La  onzième  férié  renferme  les  ôgures  étrangè- 
res de  rw  faxon , de  plus  en  plus  employées  de- 
puis la  meme  époqoe;  t®.  en  triangle  foutenu 
fur  un  montant  » 2®.  meme  avec  des  irrégulari- 
tés» 3®.  même  en  irapcze  » 4®.  en  fe  courbant  » 
î®,  W tirant  fur  1*»,  ôce.  6*.  en  P»  7®#,  en 
8®.  en 

L'V  éroit  chez  les  Romains  une  lettre  numé- 
rale qui  flgnilioic  fin^t  fnivant  ce  vers: 

V quoque  qu  'tnqut  dâhit  tih  » fi  rteit  numerabis . 

Chargé  d'un  tiret  l’v  défigne  ùnq  mille 
CiiiFREs  romains. 

Vv  étoit  fouvent  remplacé  par  le  B chez  les 
Romains;  hixit  pour  vixit.  yejei  B. 

L'-v  remplaçoit  l’I  de  tous  les  temps  ; ûfrumxff 
mjxftmus,  pour  eptimiu,  meximus . 

L’v  étoit  quelquefois  remplacé  par  l’O  ; vs/f 
pour  vult . 

L'v  mis  k la  place  de  VV  n'cft  pas  rare  sur 
les  médailles  du  iroineme  liecle  ôc  fur  d'autres 

plus  ancienes . l’o/ex,  GAULnisss  ( Médailles)  

On  difqit  Sflld  6c  SnlU  » Syrta  èc  SurU  . ^ 

UCALEüON  étoit  un  des  principaux  habi- 
tans  de  Troye.  Virgile  en  fait  mention  au  fé- 
cond livre  de  l'Énéide. 

UOÊUS . Voyez  JÉdeus. 

UDNON,  nom  grec  des  trufes . Voyez,  Tru- 
FE’t . 

W>0  jchaiilTure  faite  de  feutre  ou  de  lin,  quel- 
quefois de  peaux  de  bouc  » comme  le  dit  Mar- 
tial ( 14,  140.  ) Les  Grecs  du  Bas-Empire  l'ont 
appelée  ce  qui  l'a  fait  confondre  avec  les 

orhonu^  efpece  de  mouchoir. 

UFENS  éioic  un  des  princes  d'Italie  qui  don- 
nèrent du  fecours  à XuroiTi  contre  £née  • Un 
croyen  nommé  Gyas  le  tux. 

UUA» 
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^ ULÏA  » en  Efpagne  . vlia^ 

Les  médailles  autonomes  de  cetee  ville  font: 

R.  en  bronze, 

O.  en  oV. 

O.  en  argent, 

UHUSy  furnom  d'Apollon  qui  fignific  fMubre  * 
Il  étoit  dieu  de  U médecine. 

L'LLER  étoit  le  onzième  dieu  des  anciens  Scan- 
dinaves. il  étoit  Ah  de  5(^4, & gendre  dcThor. 
Il  tiroir  des  Hcches  avec  tant  de  promptitude, 
df  couroit  fl  vite  en  patins,  que  perfonc  ne  pou- 
Vuit  combatre  avec  lut.  Il  étoit  d'aillcAirs  d’une 
belle  Agure,  & polfédoit  toutes  les  qualités  d'un 
héros  . Oa  Pinvoquoic  dans  les  duels  , Vojftx^ 
OûlN  . 

ULTOR  f vengeur  , furnom  de  Jupiter  de  de 
Ma  rs.  leurs  articles. 

' UU'A.  Le  mot  ulv4  cA  fort  commun  dans  les 
auteurs  latins  ; mais  fa  (igniAcation  n’  elt  pas 
moins  difputèe  . Quelques-uns  veulent  que  ce 
snot  déiigne  une  ei'pîce  de  ibtendent  aquatique  , 
d'autres  le  queue  M ebjt  , d’autres  une  efpcce  de 
fene  qui  a des  malfes  au  fommet , Bauhin  penfe 
que  r<ir/u4  cft  une  motilfe  marine  du  genre  des  ^ 
algue*.  Cette  niante,  quelle  qu'elle  foit,  eÜ  fort  j 
célébré  dans  Virgile,  qui  en  parle  au  fécond  êc 
au  îixieme  livre  do  TÉréide,  comme  d'une  plan- 
te aquatique  . Je  crolrois  volontiers  que  les  an- 
ciens ont  employé  le  mot  uJvu  pour  un  rerme  gé- 
nérique de  toutes  les  plantes  qui  croinTent  fur 
le  bord  des  eaux  courantes  A marécageufes . C'ell 
pourquoi  Pline  dit  que  la  fagttiu  ou  Acchc  d'eau 
tl\  une  des  uiv4. 

il  cil  vrai  que  ce  terme,  dans  Caton  ( De  re 
ruft.  <Ap.  58.  ) , délîgr.c  nétement  le  hiull<in  \ car 
il  dit  que  la  plante  a/v4  s'entortille  aux  Unies, 
fc  donne  une  bonne  cfpecc  de  litière  au  i>*tail  ; 
mais  comme  ce  terme  ne  fc  trouve  en  ce  feni 
que  dans  ce  feiil  auteur,  on  peut  raifonaôKirsent 
fuppefer  que  c'eft  une  faute  des  co^^dLf.,  qui  ont 
écrit  n/v4  pour  ancien  nom  du  hdul/Un  ^ 

car  la  lettre  h initiale  qu'on  a ajoutée,  eti  alfez 
mederne.  Pline,  par  une  femblable  faute  de  co- 
piée , aopelc  Je  hcub’on  Ju^s  pour  upulus  . 

( i>.  7-  y . 

ULYSSE  , roi  de  deux  petites  îles  de  la  mer 
loniene,  Ithaque  dcDulichie,  étoit  hls  de  Lame 
& d'Anttcîie,  âc  naquit  dans  Ia  ville  d'AIalco- 
mene  . ( r'eirt  Alalcomene  . ) On  a dit  que 
Nifyphe  avoit  rendu  msre  Aniiclie  quand  elle 
ép'uifa  Lame  : & voilà  pourquoi  Ajax  , dans 
Ovide,  reprochî  à d’cire  Aïs  de  Sifyphe  . 

Lorf^u'il  vint  an  monde  « fon  grand-pcrc  Auto- 
licMf  A:t  prié  de  lui  donner  un  nom.  „ j'ai  été, 

,,  dît-il,  autref«>is  la  terreur  de  mes  ennemis  ;uf- 
,,  qu'au  bord  de  la  rerre  ; qu'on  tire  de  là  le  nom 
„ de  cet  enfant  jqii'on  l'appele  (O'fyuotvt) 

y%  c'clVà-dire, qui  efl  craint  de  tout  Je  monde,,. 

( O'/iVffâ»,  fignîAe,  je  rcdootc.)  Il  eut  pour  noti- 
riceEtrryclée,qncL'«^rte  avoit  aciaetée  fort  jeutie 
pour  le  prix  de  vingt  bcriifs.  C’étoU;  un.  prince 
Aftftquttêi,  Tome  T, 
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éloquent,  An  , rufé , artiAciettx;  il  contribua  au- 
tant par  Tes  artiAces  à la  prife  de  Troye  , que 
les  autres  généraux  grecs  par  leur  valeur.  Homè- 
re lui  donne  cet  éloge,  que  pour  le  confeil , il 
pouvoit  être  comparé  à Jupiter  meme . Il  n'y  avoit 
que  peu  de  temps  qu'il  étoit  marié  avec  la  belle 
Pénélope,  lorfque  commença  la  guerre  de  Troye. 
L'amour  quM  avoit  pour  cette  jeune  époufe  , lui 
At  chercher  plufieuri  moyens  pour  ne  pas  l'aban- 
dooer,  ôc  pour  s’exempter  d’aller  à cette  guerre. 
Il  imagina  de  contre-faire  l’infenfé  ^ éic  pour  faire 
croire  ou'il  avoit  l'effrit  aliéné,  il  s'avifa  de  la- 
bourer le  fible  fur  le  bord  de  la  mer  avec  deux 
betes  de  dîHérente  cfpece  , & d'y  femer  du  fel . 
Mais  Palamede  découvrit  la  feinte  en  mettant  le 
petit  Télémaque  fur  la  ligne  du  Alfon.  Vlfjfe  ne 
voulant  pas  blelTer  fou  Als,  leva  le  foc  de  la  cha- 
rue  , êc  At  connoître  par-là  que  fa  folie  n’étoit 
que  limulée.  {Ve/ez.  PaLamsos  . ) Il  découvrit  à 
fon  tour  Achille  , qui  étoit  dégutfé  en  Aile  dana 
rîlc  de  S()tQs . 

Uhjfe  rendit  de  grands  fervices  aux  Grecs  dans 
cette  guerre  : c'ell  lui  qui  enleva  le  palladium 
avec  Diomède  , qui  tua  Rhéfus  , & emmena  fes 
chevaux  au  camp  ; qui  détruîAc  le  tombeau  de 
Laomédon  j qui  força  Philoclete,  quoique  fon  en- 
nemi, à le  fuivre  au  fiége  de  Trove  avec  fes  Pé- 
chés d'HercuIe;  toutes  ces  chofes  étant  autant  de 
fatalités  auxquelles  étoient  atachées  les  deRinéea 
de  Troye  , ôc  fans  lefquelles  elle  ne  pouVoit  ctre 
prife . Après  la  mort  d’Achille , les  armes  de 
ce  héros  furent  adjugées  à Vijffe  , par  préférence 
I fur  Ajax . 

À fon  retour  4c  Troye  il  eut  de  grandes  aveo- 
tures  , qui  font  Je  fujet  de  l’OJ  iUc  d’Homere. 
Une  tempete  le  jeta  d'abord  fur  les  cotes  des 
Ciconiens  , peuple  de  Thr^ce  , où  il  perdit  plu- 
lieurs  de  fes  comuagnons  ; de  là  il  fut  porté  au 
rivage  des  tefep/Mîc/  en  Afrique  , où  quelques- 
uns  de  fes  gens  l'abandonerent . Les  vents  le  por- 
tèrent cnfiiite  fur  les  terres  drs  Cyclopes  en  Sici- 
le, où  il  courut  les  plus  grands  dangers  . {t'o^ex. 
PoLTPiiEME,  ) De  Sicile  il  alla  chez  É>tU  , roi 
des.  vents  ; de  là  chez  les  I-elIrigons  , où  il  vit 
périr  onze  de  fes  vailfcaux  (Vajec.  Anviphates): 

Ôc  avec  le  feul  qui  lui  reçoit  , il  fe  rendit  dans 
l'île  d'Aéc  chrz^  Cirtc  avec  laquelle  il  demeura 
un  an,  êc  qu'il  rendit  merc  d’im  rils  nommé  Té- 
iégonc  . (Terri.  Telkconk  . ) II  la  quiia  pour  dc- 
feendre  aux  enfers  , & y confulter  l’ime  de  ’I’i- 
réùai  fur  fa  dcllinée  . Il  échapa  aux  charm  s de 
Circé  ôc  des  Sirenel  ; Î1  évita  les  goufrci  de  Ca- 
rybde  ôc  de  Scylla  : mais  une  nouveîe  tempête  At 
périr  fon  vaiiyêaii  avec  tous  fes  compagnons  , Ôc 
il  fe  faiiva  leiil  dans  Itie  de  Cafvpio  . „ Je  de- 
„ meurai-là,  dit>il  , avec  cette  décife  fepe  années 
„ entières  , .uofant  tous  les  jo«irs  de  mes  larmes 
„ les  habits  immortels,  qu'elle  me  donnoit . EnAn 
,,  la  huitième  année  , par  l'ordre  exptes  de  Jupt- 
I,  ter  , elle  me  renvoya  fur  un  radeau  „ . il  eut 
bi<;nde  la  peine  à gagner  l’île  des  Phcaciens , d'où 
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ivec  le  fecoun  du  roi  Alcinour , il  ibordi  enfin  Ul/fft  apréi  euï  , demande  qu’il  lui  fois  permit 
à nie  d’Iuqiie  , aprèi  une  abfence  de  vingt  ani.  d’éprouver  fct  force!  : il  bande  l’arc  très-ailément, 
(re/rî.  NausiciA  , Phiîacien».)  & en  meme  temps  il  tire  fur  les  pourfuivans , 

Comme  plitlieurs  princes  fet  voifins  , qui  le  qu’il  met  tous  à mort  l’un  après  l’autre,  aidé  ne 

crovoieiit  mort,  s’étoient  rendus  maîtres  chez  lui  fon  fils  & de  deux  fidèles  domertiquet, auxquels  il 
Sc  dilitpoient  fon  bien  , il  fut  obligé  d’avoir  re-  s’étoit  découvert . 

cours  au  dèguifement  pour  fiirprendre  fes  cnne-  Ce  héros  régna  enfmle  paihbleinenc  dans  fon 
mis  Homere,  dit  que  , „ Minerve  pour  le  ren-  île  , jufqu’à  ce  que  Télégone  , qu’il  avoit  eu  di 
„ dre  méconnoilîable  é tous  les  mortels  , le  tou-  Circé  , le  tua  fans  le  connoitre.  On  dit  qu’aprèt 
„ cha  de  fa  verge , & qu’aufiî-rôt  la  peau  dVIjff-  fa  mort  il  reçut  les  honeurs  héroïques , & qu’il 
„ fe  devint  ridée,  fes  beaux  cheveux  blonds  dif-  eut  même  un  oracle  en  Étolie  . Ajax  , 

,,  parurent,  fes  ieux  vifs  & pleins  de  feu  ne  pa-  CaLrrso  , Circé  , Eumtclér  , Pénklope  , Po- 

„ rureiit  plus  que  des  ieux  éteints  ; en  un  mot  , LtruÊME  , SetLLA  , Sirenrs  , Téuésone  » lÊ- 

ce  ne  fut  plus  mais  un  vieillard  accablé  lémavue.) 

„ d’années  & hideux  é voir  . La  déefle  changea  üljifft  fur  les  momimens  eft  toujours  reconoif- 
, aulli  fes  beaux  habits  en  vieux  haillons  enfu-  fable  à fon  bonet  fans  bords  , & é pointe  obtu- 

més  & recoufus,  qui  lui  fervoient  de  manteau,  fe.  Ce  bonet  relfemble  à celui  des  marins  du  Le- 

! & par-deirus  elle  l’afubla  d’une  vieille  peau  de  vaut  & de  la  Méditerranée . Il  défigne  les  longs 

cerf,  dont  totit  le  poil  étoit  tombé  ; elle  lui  voyages  d’I/Z^/c  décrits  dans  l’Odylîée  . Le  pre- 

„ mit  i la  main  un  gros  bâton,  & fur  fes  épiu-  mier  qui  repréfenta  UljJfe  avec  ce  tenet  fut  , f^ 

„ les  une  beface  toute  ufée  qui,  atachée  avec  une  Ion  quelques-uns  , Apolludore  maître  de  Zeuxis 
,,  corde,  lui  pendoit  jufqu’à  la  moitié  du  corps  . (Eujlath.  in  Odjiff.  d.  p.  tjjp. ) , êc  Nicomaque t 
,,  Ce  fut  en  cet  équipage  que  le  roi  d’Itaque  fe  félon  Pline.  ( irî.  XXV.  (.  56.) 

„ rendit  i fon  palais  „ . Il  ell  quelquefois  alongé  légèrement  , commo 

Télémaque  fut  le  premier  é qui  fon  pere  fe  on  le  voit  fur  les  médailles  de  la  famille  JHdmi- 
découvrit.  Comme  ils  fe  trouvoient  feuU  enfem-  /ta  ; mais  c’eft  une  faute  de  coHume  qui  ne  laiife 
ble  , Minerve  loucha  Uljge  de  fa  verge  d’or  ; aucun  moyen  de  diftinguer  le  bonet  d'Ul/Jft  du 
dans  le  moment  il  fe  trouva  couvert  de  les  beaux  bonet  pointu  des  Diofemes . 

habits  • il  recouvra  fa  belle  taille  , fa  bonne  mi-  A la  villa  Pamfili  on  voit  une  petite  flatue 
ne , &’  fa  première  beauté  ; fon  teint  devint  ani-  d'Ul;jfe  dans  l’atimde  de  préfenter  une  coupe  ou 
mé,  fes  ieux  brilisns  & pleins  de  feu  , fes  joues  un  cratere  plein  de  vin  à Polyphême,  pour  l’eni- 
arondies,  & fa  tête  fut  couverte  de  fes  beaux  vrer. Cette  coupe  relfemble  il  une  gtmele  de  bois, 
cheveux  . Télémaque  étoné  de  la  métamorphofe  , & elle  pouroit  être  faite  de  lierre  , d’où  vient 

& faifi  de  crainte  Sc  de  refpeêl  , n’ofe  lever  les  qu’ Homere  l’appele  KieroA». 
ieux  fiir  lui  , de  peur  que  ce  ne  foit  un  dieu  ; VtjJfe  placé  fur  le  ventre  d’un  bélier  & fe  te- 

rcais  Vhffe  le  ralfure  en  l’embralfant  & l’appelant  uant  à la  toifon  pour  fortir  de  l’antre  de  Poly- 

du  doux  nom  de  fils  . Us  prenent  enfembic  des  phême  paroîc  fur  plufieurs  mooumensifur  im  bas- 
mefutes  pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis,  Sc  Mi-  relief  de  la  villa  Pamfili,  fur  un  autre  de  1a  vil- 

nerve  remet  Ulyfe  dans  fon  premier  déguife-  la  Albani  & fur  une  patere  étrufque . ( Meiiium. 

ment.  5 Mtuii  155.  156.) 

À la  porte  de  fon  palais  il  ell  recono  par  un  „ Le  tableau  dont  Nicias  femble  avoit  fait  le 
chien, qu’il  avoit  laille  en  partant  pour  Troye  & plus  de  cas  étoit  la  NecrmMtie  , ou  fon  évoca- 
qui  meurt  de  joie  d’avoir  vu  fon  maître. Homere  tioo  . Ce  tableau  tiré  d’Homere  repréfentoit  le 
emploie  cinquante  vers  i l’hilloire  de  ce  chien  . fujet  principal  du  livre  de  l’Odylfée  , intitulé 
l/Jrffc  entretient  Pénélope  fans  en  être  connu  , Mxps/aasTa'a , c’ell-à-dire  , l’entretien  d'U/j'/fe  aux 
il  lui  fait  une  fauife  hiltoire  , Sc  lui  dit  qu’il  a enfers  avec  le  devin  Tiréfias  , morceau  pour  le- 
teçu  Ufr/Tc  chez  lui  en  Creie  comme  il  alloit  à quel  cet  artide  avoit  refiifé  foixante  talent  que 
Trove  , « l’alfure  qu’y/y/fc  fera  bientôt  de  te-  lui  offroit  le  roi  Attale  . Riche  comme  il  étoit_, 
tour'.  Pénélope  lui  raconte  à fon  tour  comment  il  aima  mieux  en  faire  préfent  il  la  ville  d’Athê- 
elle  a palfé  fa  vie  depuis  le  départ  de  fon  mari  , nés  fa  patrie  que  de  le  vendre  . Ce  fujet  avoit 
dans  les  larmes  Sc  dans  les  douleurs  de  ne  pas  te-  été  traité  avant  lui , & Polygnote  l’avoit  peint 

voir  fon  cher  époux.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne  peut  deux  fois  pour  Delphes.  ( Pa«/a/i.  L.  X.  f.  i66. 

plut  éluder  les  pourfuitei  de  fes  amans  , & qu’el-  870.  ) La  villa  Albani  eonferve  un  bas-reltef  qui 
le  leur  a propofé  pour  le  lendemain,  par  l’infpi-  repréfente  le  même  fujet  , que  j’ai  publié  dans 
ration  de  Minerve  , l’exercice  de  tirer  la  bague  mes  Monument  de  l’antiquité.  (Mtttiim.  4M.  in*J. 

avec  l’arc  d’ü/yje  ,&  qu’elle  a promis  d’époufer  .v  , • a j c ru 

celui  qui  viendra  i bout  de  tendre  cet  arc.  UfjJft  Dans  la  colkêtion  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
approuve  celte  réfoliiiion  , efpérant  d’y  trouver  on  voit  fur  une  pâte  de  verre  le  bufle  d’Il/;/fe  , 

un  moyen  de  fe  venger  des  pourfuivans.  Tous,  reconoilTsble  à fon  bonet.  Un  certain  ( dtêris.  D«^- 

en  effet,  avoient  accepté  la  propolition  de  U rei-  mf.  t.  VI.  f.  tif)  Callicrate  porloit  l’image  d’t/- 
ne;  mais  ils  elfaycrent  es»  vain  de  tendre  l’arc  . (y/s  dans  fon  cacha». 
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Sur  une  pitc  de  verrc>iutre  bufte  »vcc 

/ion  bouclier  & fa  lance  . Le  graveur  auroit  pu 
mieux  défigner  Ulyjft  en  mettant  un  dauphin  uir{| 
le  bouclier  ; car  c*eû*là  un  des  cara^res  diûin' 
Ôifi  de  rimage  obfatre  que  (C<sjf4nd.  v.  65S.) 
Lycophron  nous  donne  de  ce  héros . 

Sur  une  pite  antique)  Ul/jfe  fur  une  chai/e)  la 
tête  apuièe  /ur  fa  main  » & Calypfo  debout  au> 
prés  de  lui . 

Sur  une  fardoine  Uljjfe  alTis  fur  un  rocher  > la 
tête  apuiée  fur  fa  mam  droite  . Winckelmann 
croyoic  le  voir  ici  {Odtjf.  4.  v.  151. ) aflfîs  fur 
le  rivage  de  la  mer,  les  larmes  aux  ieux,  foimi- 
rant  après  fon  retour  dans  fa  patrie,  tel  que  Ca* 
lypfo  ie  trouva  lorfqu'eile  eut  ordre  de  le  laüTer 
partir.  À cd:é  de  fa  figure  il  y a un  A.  , 

Sur  une  cornaline,  Î///J/V  dans  Tîle  de  Calypfo, 
conllruifant  un  vailfeau  pour  partir  . I!  a le  pied 
pofé  fur  la  proue  \ il  tient  de  la  main  droite  un 
marteau,  de  de  la  gauche  un  apluilre. 

Sur  une  fardoine,  Uljtff'c  { Odyjf.  a'  v.  19.  fcq.) 
«mportanc  Poutre  que  lui  avoit  donnée  £ole  ) de 
dans  laquelle  il  avoic  renfermé  les  vents. 

' Sur  une  fardoine  , faifant  de  vifs  repro- 

ches (Odjfff.  %.  V.  47.;  à fes  compagnons  qui, 
féduiis  par  leur  ctiriolité  ) tvoient  ouvert  Poutre 
d’Éole  , pendant  qu'il  dormoit  , croyant  y trou- 
ver des  tréfors  , & qui  excitèrent  une  violente 
tempête  par  la  fortic  des  vents  ^ Pouverturc  de 
l'outre  . L'cxprelïîon  d*Ul^lft  eft  admirable  , ainli 
que  fon  atitude  . Il  tient  d'une  main  Poutre  fu- 
nelle , 6c  il  geÜicuJe  de  l'autre  . Tout  parle  ici  , 
de  peint  avec  vérité  fa  cruele  lituation. 

Sur  une  cornaline  , Vljfe  (Odjff.  /a.  v.  178.) 
lié  au  mât  de  fon  vailfeau  pour  entendre  le  chant 
des  fyrenes  , de  cependant  ne  pas  donner  dans 
leurs  pièges . Celles-ci  , qui  étoient  trois  foeurs  , 
font  debout  vis-à-vis  le  flanc  du  vailfeau  \ Pune 
joue  des  deux  flûtes , la  fcconde  joue  de  la  lyre  , 
de  la  troifieme  qui  efl  au  milieu,  chante  , félon 
f^ervuss  ad  Æn.  l.  V»  v,  864.)  la  tradition  des 
anciens  . Le  même  fujet  eft  repréfenié  fur  une 
urne  fépulcrale  dans  la  vigne  du  cardinal  Altxatt' 
dre  Albani  . Et  enfin  le  même  fujet  a encore  été 
peint  par  Annibal  Caraeei  au  palais  Famefe  à Ro- 
me. La  proue  de  ce  vaiffeiu  eft  ornée  d*un  orne- 
ment en  forme  de  cou  d'oie  ou  de  cygne  . Dans 
le  vaiiïeati  on  voit  Hx  rameurs.  Le  favant  P.<ccf- 
Audi  a fait  graver  cette  pierre  pour  orner  la  fé- 
condé partie  de  fes  Menumenta  ^tlopennefia . 

Sur  une  fardoine,  Vtyffe  de  retour  à Ithaque  , 
avec  le  nom  de  M.  VOL.  Il  fait  avec  la  main 
droite  un  ligne  d'éconement , de  il  parott  ( Odrjf.  y. 
verf.  »50.  ^ feq.  ) vivement  faiii,  lorfqu*aprcs 
les  plaintes  ameres  qu'il  venoit  de  Âiire,  croyant 
avoir  été  expofé  par  les  Phéaciens  dans  un  pays 
inconnu,  Minerve  lui  apparoît,  de  l'informe  que 
ce  pays  qu'il  ne  reconoit  pas,  eft  fa  chere  Ithaque. 

Sur  une  cornaline,  deux  vieillards  qui  parlent 
enfembie  apuiés  fur  leurs  bâtons  , de  dont  Pun  a 
une  houlete  fur  l’épaule  î celot-ci  éft  donc  un 
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pafteur  ou  gardeur  de  troupeaux;  l'autre  qui  a la 
caille  au  delftis  de  la  commune,  efl  probablement 
{Odylf.  Ç.  V.  }7.  feq.)  Ulyjfe  qui  lie  converfation 
avec  le  premier  ( fans  doute  Eumée)  gardeur  des 
pourceaux  . Cette  explication  refte  pourtant  un 
peu  équivoque,  parce  que  le  graveur  n*a  donné 
à Vlyjfe  ni  bonet,  ni  aucun  autre  attribut.  La 
gravure  eft  de  la  première  maniéré  de  l'arc. 

Sur  une  fardoine,  ül^^e  de  retour  à Ithaque 
{Odyff.  p.  V.  jor.  feq-)%  reconu  par  fon  chien. 
On  le  voit  auiTI  fur  {Vaill.tnty  N’avf.  fam.  Monii, 
4.)  une  médaille.  Voyei.  cette  pierre  gravée  dans 
la  fécondé  partie  des  flienumtnta  Pel^po/inefia  de 
Pacciaudi . 

Sur  une  pâte  antique,  l/Iyffe  (Ody(f.  «r.  v.  59a. 
480.)  rcconu  à la  cicatrice  qu'il  avoit  à la  jambe, 
par  Eiiriclée,  fa  vieille  nourice,  qui  lui  lave  les 
pieds.  Ulyffi  lui  fait  im  ligne  de  la  main  pour 
qu'elle  ne  le  découvre  pas  . Le  même  fujet  fe 
voit  fur  une  urne  fépulcrale  de  terré  cuite  dans 
la  galerie  du  collège  de  Saint-Ignace  à Rome, 
publiée  dans  les  jiiormmenti  ineditt  de  Win- 
ckelmann , n*.  161.  Uiyffe  y met  à Euricléc  le 
doigt  fur  la  bouche;  ce  qui  eft  plus  conforme  au 
texte  d’Homerc. 

Sur  une  émeraude,  Ulyjfe  afTs  devant  une  cuve 
préparée  pour  lui  laver  les  pieds , avec  une  fem- 
me agenouillée  qui  Taidc  à fe  déchaulTer.  Der* 
riere  celle-ci,  il  y a une  autre  femme  debout. 
Uiyffe  ne  fait  pas  ici  avec  la  main  le  ligne 
que  nous  avons  remarqué  à la  pâte  précéÆr^ 
te  ; circonftance  qui  en  caraéàérife  particulié- 
rement le  fujet  , & rend  celui-ci  un  peu  équi- 
voque . Il  fe  pduroit  donc  fort  bien  que  ce  fût 
ici  un  fujet  différent  ; car  nous  lavons  ( Odrff, 
L V.  151.)  qu'Hélcne  lui  lava  aufti  les  pie^s, 
quand  il  s'introduint  à Troyc,  dèguifé  en  men- 
diant , inconnu  à tout  le  monde  , excepté  à 
Hélène. 

Sur  une  pâte  antique  , Uiyffe  ^ l'arc  & fépée  en 
main,  fe  vengeant  des  pouffuivans  de  Pénélope, 
dont  l'un  tombe  à fes  pieds;  il  a en  même  temps 
la  tête  tournée  pour  être  fur  fes  gardes , fc  fe 
défendre  des  autres.  Cette  pâte  nous  oÂre  une 
gravure  de  la  première  maniéré. 

La  mythologie  des  anciens  commence  par  l'u- 
nion de  VOuranus,  ou  du  Ciel,  avec  la  Terre,  âc 
finit  par  le  retour  d’UlylTe  à Ithaque . C'eft  ce  que 
nous  eofeigne  le  philolophe  ( Jn  Photii  BibUeib.  f, 
982,  /.  4 J.  ) Proclui.  Toute  cette  période  s'ap- 
pelott  xvxKar  fiuZtxèf  , le  cercle  mythique,  ou  le 
cours  de  toute  la  fable. 

Sur  une  agate-onyx  , Ajax  qui  couvre  Ulyjfe 
avec  fon  bouclier  , dt  qui  lance  en  meme  temps 
une  pierre  contre  les  Troyens  . Homere  ne  parle 
pas  ( i/.  A.  V.  485.)  de  pierres  dans  cette  occa- 
llon  ; mais  Ajax  en  lança  une  contre  Heéàor  (1/. 
f.  V.  419.  X.  V.  541.  fs.  V.  î8o.  ),  & il  en  jeta 
aulTî  dans  d'autres  combats . Apparemment  que  le 
graveur  , pour  faire  connottre  Aiax,  & pour  lui 
donner  une  atlion  pleine  de  fureur  , ce  qui  étoit 
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fon  caraél«r^>  sVroit  donné  cette  liberté.  Du  re* 
fie  9 reconoître  par  Ton  bornée  formé 

en  cône»  tel  qu*on  le  donnoit  à A^ulcain . 

Uhjft  & Télémaque  font  repréfentés  fur  une 
pâle"  antique  du  cabinet  de  Scofeh  » morceau  ra- 
porté  au  n*.  155  des  .Monument f , Ul^jfe  cft  reco* 
i.Oiifabte  à Ton  bonet  qui  eÜ  encore  en  uOge  par- 
mi les  marins  orenraux  . Le  meme  fuiet  fe  trouve 
expliqué  é U (cte  de  fédition  allemande  de  J*Hi- 
Stoire  de  ï*Art  faite  îi  DrcfdCïfous  le»  noms  d'U-  ^ 
ijjfe  de  de  Diomedtf . ‘ i 

ULYSSEA,  ville  de  rEfpaçuc-Rétiqiie  . Stra- 
bon  ( L.  III.  p.  149.  ) 9 qui  la  place  au  dclfiu 
d'AbJera  dam  les  moniagriç»  9 la  donne  comme  ^ 
une  preuve  qu*Ulj{[e  «voit  pénétré  jufqu’en  Elpa-I 
«ne,  fur  le  témoignage  de  Polidonius»  d'Anémi- 
dore,  de  d’Afclépiade  de  Myrlée  , qui  «voit  en- 
feigné  la  grammaire  dans  la  Turditanie.  Strabon 
( Ltv.  in.  p4^.  157.)  ajoute  que  dans  la  ville  dV 
irlft'i  il  y avoh  un  temple  dédié  é Minerve  , êc 
que  Ton  vnyoit  dans  ce  temple  des  monumens  du 
voyage  d'U  lyilc.  ' 


^mULlFERÆ  . }■  ' P*»A50l-  • 

UMPylLlCVS,  „ Il  y a à Portici  de<  bandes  de 
p4f>>ra/  trouvées  à Herctilanum  de  roulées  autour 
d'un  tube  de  bois  ou  d'os9  tantôt  mince  & tanto' 
pins  gros.  C'éroit  fans  doute 9 dit  'NX^incbclmann  1 
ce  que  Jes  anciens  nommoient  le  nombril  ( w«éi- 
li(um  ) des  livres  -,  car  ce  tube  non  feulenoent  oc- 
cnpoit  au  centre  du  rouleau  la  meme  place  que 
Je  nombril  occupe  au  milieu  du  ventre  ; mais  ce 
•qui  en  paroilfoit  au  dehors,  rdTembîoit  afltz  pour 
la  figure  à cette  partie  du  corps  humain  . Celte 
obrervation  me  fervira  à donner  rcxplicaiion  d|iin 
pailage  de  Martial  , dans  lequel  il  parle  d’un 
écrit  9 qui  n’avoit  pas  plus  de  circonférence  que 
Vumbitcus  ( Uh.  U.  Epifi.  é.  vttf,  10  & f*q-  ) ■ 


0«id  pTôdeJi  mthi  tjm  mtcnr  iMlüs  ^ 
N4i7tf  erujiny  ut  fit  umiilttOf 
Si  têtus  tii/i  triduo  le^-iîur? 


P re  me  paroTc  pas  que  ce  pafTage  ait  été  bien 
entendu.  La  comparaifon  manqueroil  de  juftdTe9 
fi  Ton  prétendnit  qu*il  fut  ici  quefUon  d'un  nom- 
bril humain  . L'-uteur  latin  n'a  pas  voulu  non 
pbis  parler  de  P ornement  qu'on  plaçoit  fur  la 
Cvuivvrlure  des  livres  i-  mais  il  a eu  fans  doute 
en  vi»e  Je  petit  rouleau  qui  éioit  placé  au  cen- 
tre du  livre  . Le  pocte  veut  donc  dire  que  le 
Lyre  n*eft  ni  plus  fourni  ni  plus  épais  que 
fit  tube  ou  bâton  autour  duquel  il  eft  roulé  . Voi-  , 
là  aiiflj  pourquoi  J'011  difait  dd  umbilicum  ddduce^ 
ff  (Porphjr.  I»  Uar.  epod.  14. T»  P®”*’  figuifier  fi- 
nir un  écrit  prêt  é être  mis  en  rouleau^ , de  Xff 
Êimb:‘icum  perveuire  (Mtrti.tl.  hb.  If',  eptjî.  9. 

1.  ),  lorfqu’on  vouloir  exp^^imer  la  leéiure  qu’on 
a faite  de  cet  é;rit  , jufqu’à  ce  qu'oo  fou  par- 
venu au  rouleau  , 
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,)  En  conféquence  , il  faut  fe  figurer  que  le 
bâton  intérieur  qui  fervoit  à démulcr9  dennandott 
un  autre  bâton  ou  tube  extérieur,  pour  rouler  une 
fécondé  fois  le  manufcric  que  l'on  «voit  déroulé  i 
de  que  ces  tubes  éioient  alacisès  m chacure  des 
extrémités  de  la  bande  qui  forinoit  l’enremble  du 
livre.  De  cette  fa;o.n  , apres  avoir  entiércmeoc 
achevé  la  lefiure  du  livre,  le  ctibe  qui  ai.paia- 
vint  étoit  en  dedans  , fe  retrouvoit  en  dehors  9 
jufqu’à  ce  qu'on  eîit  fait  une  nouvcle  de  fcmbla- 
ble  opération,  d.  qu'on  eut  remis  les  chofrs  dans 
leur  étal  primordial  „ . 

„ Les  ivunufcrits  d'Hercuîanum  n'ont  point  de 
fccond  tube  ; mais  apparemme.u  que  la  feuille  à 
laquelle  il  étoît  «taché  , dc  qui  faitoïC  la  coiv- 
che  extérieure  du  livre,  n'exiile  plus  9 du  moins 
aux  rouleaux  que  l'on  a examinés,  dc  par  confé- 
queni  l'on  peut  croire  que  ce  tube  a été  perdu  . 
lu  font  trds-vifibles  fur  le  livre  ou  rouleau  que 
tient  la  mufe  Clio,  dans  les  peintures  d'Hcrcu- 
Janiim  , tom.  Il,  phtnehe  2.  Lri  ancieru  parlent 
toujours  au  pluriel  ( .yijrt.  itb.  III.  epiji,  2.  v.  9 ; 
Ish.  jr.  epij},  QU  2 , hh.  17/1,  epijt.  éi.  v,  4.^ 
StAt.  Itb.lV.Sfh',  9.)  de  ces  fortes  de  tubes  con- 
facrés  aux  mânufcrjts.  Dans  quelques-uns  dc  ces 
manuferits,  on  voit  quelque  chofe  qui  entre  danq 
l’intérieur  du  tube  > de  qui  parole  être  une  peti- 
te baguete,  fur  laquelle  le  tube  lournoit  en  rou- 
lant. Quand  celui-ci  n'avoxt  que  la  hauteur  du 
manuferjt  , la  baguete  qui  le  dépalToit  fervoit 
a tourner  Je  tube . Cette  baguete  fe  terminoit  fc- 
loo  les  apparences  par  un  bouton  travaillé  au 
tour  9 peint  ; ce  qui  a fait  <lire  é un  poète  : 
Pklss  hxutieris  umbilicts . C*ci\  aulfi  fur  cette  ba- 
guete, quand  il  y en  avoir  une,  que  s'atachoic  , 
à ce  qu’il  parue , l'étiquet#  qu'on  aperçoit  dans 
une  des  peintures  d’H,-rcu!anum  , À qui  , pen- 
due au  rouleau,  portoit  apparemment  le  titre  du 
livre  „ . 

,,  Il  y a , dii'it  ailleurs  pluiieurs  mamifcrits 
qui  font  roulés  autour  d'un  bâ'on  ou  tube.  Cq 
cube  qui  e(^  rond  n’a  que  la  longueur  du  roamif- 
erit,  qu’il  ne  dépailè  point  . Dans  le  creux  de  ce 
tube,  il  y a une  petite  baguete  qui  fert  à rouler 
de  à dérouler  le  manuferit,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  touchrr  aux  feuillet  délicates  collées  les  unes 
fur  les  autres  . On  a trouvé  beaucoup  de  ces 
tubes  confefvés  dans  les  manuferits  . C’eft  au 
creux  que  formoi^nt  ces  tubes  qu'on  donnoit  le 
nom  d*HmUiKUs  ^ & lorfque  le  tul>e  paroilfoit  des 
deux  cotés  du  msnuferit,  on  pnuvoit  lui  donner 
le  nom  d'umhtheus  duplex  . Un  favant  oapcÜtaio 
{ cc  favant  napolitain  eO  M.  |.?cques  Martorel- 
li.)  prétend  que  par  yumbih(us  on  doit  entendre 
l'ornement  ou  le  timbre  , qu’on  voit  au  milieu 
des  anciens  livres  d’une  forme  carrée,  comme  U 
V en  a véritablement  fur  un  pareil  livre  repré- 
lemé  avec  d’autres  objets  fur  le  pan  d’un  ancien 
rour.il  me  raroîc  néanmoins  plus  naturel  de  cher- 
cher Vumbf/ieum  dans  le  tube  qui  Icti  d’axe  aux 
ir.anufi,ri{s 
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UMiSl'S  } nom  dNine  monoie  de  Gaule> 
Nürbonoifcy  ain(i  nommée  de  fa  forme  concavei 
éc  non  d*un  bouclier  qui  y écoic  gravé»  félon 
Donac.  {DiUftd.  i»  SHtttH.  ÂU^uJi.  t*.  75.  ) 

UMBOi  la  partie  du  milieu  du  bouclier,  qui 
formoic  une  l^lTe  faillaote  , dellinée  à réfiQer 
plut  fortement  aux  chocs  & aux  coups . Cstte 
faillie  ètoit  remplacée  quelquefois  par  des  61s  de 
métal  tournés  en  fpirale  • On  en  voit  dans  les 
rolleflions  d'antiques^ 

Umso  , la  partie  plillée  de  la  toge  qui , portant 
fur  le  nombril,  formoit  une  élévation  aroodie, 
iemblable  é celle  de  VuMbo  des  boucliers . 

U.flBRàCULUM , Vojix.  Tki^e. 

UMBRÆ  ^ parafites.  Vej<z.  ümire. 

UMBRON,  granil-prctre  du  pays  des  Marfei, 
qui  avoir  i'arc  d'endormir  les  vipères,  de  calmer 
leurs  fureurs,  & de  guérir  leurs  morfures,  félon 
Virgilo.  Sa  fcience  6c  fa  dignité  ne  purent  le 
garantir  de  la  mort  que  lui  donna  £née  dans  la 
guerre  contre  Turnus. 

UMMID14  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or . - 

O.  en  argent . 

Le  furnnm  de  cette  famille  e(l  ^s'azaarvs  . 

l^AROTA.  é'v/rc.  Bhoüstk  . 

IJSCIA  % la  douzième  partie  d’un  tout . f'tis.  O'iCB  • 

UNCIALES  (Lettres).  Vffjet.  O-jciales. 

USCTIOt  Tailion  d’oindre,  de  frocer  le  corps 
d’huile.  C'étoic  la  couturxse  des  anciens  de  fe 
froter,  de  fe  parfumer  le  corps  avec  de  l’huile 
6c  des  elTmces  au  fortir  du  bain  ; 6c  chez 
les  Grecs  , comme  chez  les  Romains  , i!  y 
«voit  dans  tous  les  bains  un  lieu  particulier  de* 
Üiné  é cette  opération.  On  l’appeloic  chez  les 
Grecs  eUtebefium , 6c  chez  les  Romains  untluÂ- 
riumt  hjpocMiJion . Cet  ufage  étoit  auüfî  obfervé 
par  les  athictes  6c  par  cous  ceux  qui  s’exerçoient  > 
«ux  jeux  gymniques  . Us  fe  metioient  prefque 
nus,  fe  failbient  froter  d’huile,  6c  après  s'etre 
roulés  dans  la  poufliere,  ils  fe  préfentoient  é l’e- 
xercice . Le  combat  6ni  , ils  revenoienc  dans 
Vh/focdufton , 6c  00  les  décralfoic  avec  des  fro- 
tojrs  . L’huile  étoit  la  matière  ordinaire  dont  on 
fe  fervoit  pour  oindre  le  corp<  ; quelquefois  on  y 
mêloit  de  l’eau  pour  délalLr  davantage,  6c  fou- 
vent  c’etoit  un  mélange  d’huile,  de  poufUere  6c 
de  cire,  que  l’on  appeloic  (crentu.  Dans  les  bains 
6c  dins  les  jeux  , il  y avoit  des  eiclaves  chargés 
du  foin  d'oindre  le  corps  de  ceux  qui  fe  préfen- 
toienc,  6c  <^uV>n  appeloK  unchres  . L'huile,  pour 
ceux  qui  le  baignoienc  ^ ferveit  ^ défendre  le 
corps  de  rimprclîîon  fubite  du  ftoid,  6c  pour  les 
rotrbatars,  à rendre  leurs  membres  plus  fouples 
6i  plus  agdts . èioic  auCTi  pratiquée  en- 

vers les  corps  morts  (l'ojrfz.  CaiuvtK . ),  a ceux 
des  efcîaves  pte**  qu'il  étoit  défeodii  de  parfumer, 
f Ion  la  loi  des  O'iizes  Tables;  dit  Ci- 

céron , fiTviUf  unLsur.i  icllukr» 
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VSCTVSt  ficcMS  . I^s  gens  ailés  qui  , chez  les 
Romains,  ne  fe  mettoient  point  é cable  fans  s'ê- 
tre auparavant  bien  parfumés  d'elTences , font  les 
kneli  d’Horace  , quejÇe  poète  oppose  aux  fiici . 
UhHms  ne  dédgooic  pas  feulement  un  homme  par- 
fumé, il  indiquoit  tout  enfe$nble  lin  homme  qui 
/oignon  é l'amour  de  la  parure  le  goût  pour  la 
ch»e  déücaU,  unüum  tbftjuum. 

f9pÏHd , dans  Horace , e(l  un  cabinet  bien 
foufoi  de  mut  ce  qui  peut  contribuév  é la  bonne- 
chere  ; Rcdélcns  & o^rimts  ctktJ  p/ena,  comme 
dit  le  foholiaüe.  { D.  J,  ) « 

UNDECEMVIR  , j^aglrtrat  d’Atiicnes  ^ qui 
■voit  dix  collègues  « tous  revêtus  de  la  mcpie 
charge  ou  comnisidion. 

Leurs  foncLoni  écoient  ,pîu  prê«  les/r.ctncs 
que  celles  des  prévd  s de  aifusef  otBcicrs  de  ma- 
réchauffées  en  France,  favoir  d’arrêter,  d’empri^ 
fbner  les  criminels,  de  les  mettre  entre  les  nuins 
de  la  ju(lice,A;  iorfqu'ifs  étoieut  xondamnés  , de 
les  remettre  en  prifon  jiu[qu’i  l'exécution  de  la 
fentence . 

Les  onze  tribus  d’ Athènes  élifoient  ces  magi- 
Rrats,  chacune  en  nommant  un  de  foi>  corps  . 
Mais  après  le  temps  de  CliRenes  , les  tribus 
ayant  été  réduites  au  nombre  de  dix , on  élifoic 
un  gréder  ou  notaire  qui  complécoit  le  nombre 
dtMize  . C’etV  pour  cela  que  Coroéliits  Népes  , 
dans  la  Vie  de  Phocion  , les  appelé  vttxm  , Sc 
fulms  Poliiix  le  nomme  ^ rofà^pÙKttnr 

Cependant  les  éboébons  des  nemophy  laces  èloienc 
trds-diHérentes . Vo/tz.  N«MorHYLAC6> . 

tOTDfClEf,  btjficüiCHS  y mojoie  de  compte  des 
Romains . 

E!Ie  étoit  repréfemée  par  ces  ftgr.es  : 

-X-  S Z D 


Elle  valoit  : 

8 ~ once)  de  cootpte. 
ou  II  il  effetïliff. 
ou  lé  f ftmi-onces  de  com-'te. 
ou  }3  ficiimie)  de  compte, 
ou. 46  (ïmi-nciliquej  de  compte. 


USnULATUS.  r'./tt  Mcirf.  . Tivivotî  . 

UîiGUlKT,siRIÜS  . Les  uneittntMii  éioienf  les 
parfumeurs  à R«>me  . Ils  avoient  leur  quartier 
nommé  lutts  ThuTttr'tnt^  dam  U rue  Tofeare  , 
qui  faifoit  partie  du  Vélabre . Elle  prit  Ton  nom 
des  Tofeans  oui  vinrent  s’y  établir  après  qu’on 
eut  deffcché  ie<  eaux  qui  rendoient  ce  quartier 
inlubitabfe  ^ c’eR  pour  cela  qsi’Horace  appelé  Ici 
parfumeurs  ; ^ 
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Tufd  titrid  imfU  vicit 


parce  que  cm  geni-là  étoient  les  miniftres  des 
( D */*)*^'  to“»  •«  jeunes  débauchés  de  Rome  . 

USUULl/S. 

Oans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voie  liir  une  cornaline  un  anneau  fymbolique, 
louieim  par  desix  cornes  d’abondance;  fur  lecha- 
lon  un  malque  de  relief,  le  dans  le  cercle  de 
1 anneau  un  croilfanc  6c  une  étoile.  Le  mot  À*s- 
hliln  lervit  pendant  long-temps  i déliener  un 
anneau  parmi  les  Romains  (Plin.  titr.  XXXÎll,  (. 

h fut  Celui  que  l’on  fubllitoa  à rancieii 
mmi  , q„i  ( p/,„.  ; c, 

fignif.  hh.  XIX.  cap.  lo.  v.  Utigulllt . ) , félon  Fe- 
llus  , étoii  un  mot  ofque  . L’anneau  étoit  en 
général  I embleme  ( Pim.  hc.  cil.  ) de  l’atache- 
ment  de  de  la  hdélité  dans  les  engagemens  de  la 
fociété  , 6c  e’clk  pourquoi  fans  doute  dans  l’anti- 
quité on  en  trouve  l’ufage  ( /M.  II'.  J'I.  PII. 
& xxxnr.  4.  Ctmf.  Ctn  , .mf.  tUr.  um.  n. 
p.  Î7.  ) dans  plufieurs  fontbions  & dillinébions  ci- 
viles . 

UNIGENE , fiirnom  de  Minerve  qui  avoir  été 
corçue  par  Jupiter  fcul. 

VSXlA  t rttrnom  de  Junon  ^ que  l*on  invo- 
quoit  lon'que  l’on  frotoit  d’huile  ou  de  graifle 
!t$  poteaux  de  la  porte  de  lamaifooiou  les  nou- 
veaux mariés  alfuient  entrer  pour  y Taire  leur 
demeure,  afin  d*en  écarter  l’eftet  de»  encbantc- 
mcni.  On  croit  que  c’eft  cette  meme  cérémonie 
qni  a fait  donner  le  nom  uxor  k une  femme  ma- 
riée , parce  que  c’étoit  eJle*mcme  qui  faifoit  cette 
opération. 

UPINGE,  forte  de  chanfon  confacrée  à Dia- 
oe  parmi  le»  Grec». 

furnooi  que  les  Grecs  donnoîent  quel- 
quefois à Diane . 

YnorENElAZEIN  toiKher  le  menton  de 
quelqti  un  , c’eft-à-dire  , lui  demander  quelque 
orac»,  parce  quf  c’éloit  J’atitude  de»  fupplians  . 
V9jez.  MBwroN. 

J » placé  fous  railTèlIe  ^ épithete 

1”  Grecs  qui  la  portoient  ainQ  . 
TflOCTATPlA.  On  ht  fut  un  ^bas*rclic£  ap* 
porté  de  Grece  pat  Fourmont 

A N 0 O Y C H 
AAMAINETOT 
XnoCTATPiA. 

Antbufe  y fijle  i<  DamMnett hypofiAtrté  ou 
fniJf-prenefe . ^ 

Ce  dernier  eft  raporté  ici  potir  la  premiè- 
re rojs>  Ce  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  ^ ni 
dans  aucune  infcripiion . 
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Hjffoftdtrid  oppofé  é hiereu  défigne  l’éfpece  de 
P. l''"'  <«;  vjilTe.ti  qui  recevoir  le 

^ que  I.  prêtrelTe  Wcrcrx  ou  U- 

Tnooïteï.  ‘ > 

on*t^t  ‘*”P.'"«»grjvéesdeStofch, 

on  voit  fur  une  pâte  antique  l’Amour  avec  une 
guirlande  lui  nafli  autour  du  cou  & fur  la 
poitrine  , femblafale  k un  petit  bufte  de  l’Amour 
porté  l»r  Gori  { .Huf.  Enuf  nm.  1.  tdk.  4,.  »♦. 

;..i  ““ 

Pc«n"“'d"  ‘'“l  co"’">*ndcur  de! 

dK  Albanf™  * du  cardinal  Alexan- 

une  fomaTnê  r ^ î Bacchanale  , fout 

a’un  V ^ ^°cT‘'  P"  tête  de  lion  qui  fort 

Itni.r  a ’ •">«  guirlande 

îë  fe  du“vi"“;  outre 

verle  du  vm  dani  une  iilfe  k deux  infe» , 

du  cl. '".Grecs  mettoient  autour 

Vs  < / . V **■  'fZ-  "•  r-  J-  g- 

paîÆ! 

fur^i.*^,'.bi'I''^  ‘‘''*.:  '■5?"*  lormule  écrite 

fur  la  tablete  que  Ion  prélïmoit  k chaque  ci- 
toyen, quand  il  l’agiifoit  de  faire  des  loië  On 
marquait  par-là  que  celui  qui  avoit  donné  fon 
fuHr.ge  etoit  du  fentiment  de  celui  qui  a.oië 
^té  la  loi,  6c  qui  demandoit  qu’elle  fut  coofir- 

î- '“‘■"O"’  d*  Pluton. 

du^aû^^d  ““i  *■)  o^t-BaTE,  étoit  fille 

duGiel*  de  la  Lumière.  C’étoit  elle,  félon 

'arV*''™’  1*"  ‘‘'umoit  toute  la  nature,  6c  qui 
prélidoit  aux  génér.tion.  ; ce  n’étoi,  chofë 

que  le  délit  qut  efl  dans  chaque  créature  de  s’unir 
à ce  qui  l>«  'R  propre.  W-an/c  n’infpiroit  que  des 
amour,  charte.  & dégagés  de.  fen,  , I?eu  que 

cL'^v.lët  prélidoit  aux  plajfirs  ftnfuël, . 

w™«™Sv  r ""r''  i 

dans  la  Grèce  La  ft«oc  de  ii  déeffe  la  reort 
fcotoit  armée. &le  avoit  un  antre  temple  é ^lî», 

Phldilë  Udée'^"  * ‘‘■''’olrt,  ouvrage  de 
Phidias.  La  déeffe  avoit  un  pied  fur  une  fortna, 

émëënrëëëër  * '*  "Odertie  qui  lui 

Trërté  d'ifi.  *’  A*Ar  P'“»»rque  ( dans  fon 

T aité  dlli,  & d’Oliri,.}.|,  tortue  étoit  le  fvm- 

ëne  fëml'”"'Ü  *.  rt-i  convieneiit  à 

-J  " mariée.  Les  Perfes,  au  raport  d’Hé- 
«ro'rnt  appris  des  Artyrien.  ^es  Ara- 
^ Vénui-Célefte.  Vrdmt 

fes^rëbë!.'^  P'o'Standes  divinitéa 

UasNiE  une  des  neuf  mufes , celle  qui  pré- 

d’i  n l ‘‘•"iO'?’'"''  ■ On  la  repréfente  couronée 
d étoiles,  & foiitenant  un  globe  des  deux  mainr 
ou  ayaot  pt«  d’elle  qn  |lobe  pofé  fur  ,m  wé! 
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Daiu  11  colteéUon  Stofch  » on  voie  fur  tino 
pâle  de  verre  Ufdiut  ^ mule  de  l'aftrooomie  > af- 
fife  devant  un  globe  «u  dcHùi  duquel  il  7 i un 
croidÂne  & une  étoile . 

Celle  mufe  c(l  exprimée  fur  les  médailles  de 
la  famille  Pomponia  » par  une  étoile  placée  au 
delfus  de  fa  tête  couronée  de  laurier  « ainli  que 
par  le  globe  fur  lequel  font  tracés  des  cercles  « 
qui  ell  fupporté  par  un  trépied  » êc  qui  forme  le 
revers  de  la  médaille. 

Urdmt  paroîc  avec  le  globe  & la  baguete  dans 
1er  peintures  d’Herculanuin , au  palais  des  confer- 
valeurs  de  Rome  > avec  fan  nom  en  caraéleres 
antiques  » fur  les  deux  farcophages  du  Capitole 
& du  palais  Mattéi  > où  les  mules  font  rcpréfeiv 
tées  , 

Cette  mufe  porte  la  tuoique  traïuante)  errajfa* 
4i§s  I êc  une  cetature  fort  large  > comme  les  acfeurs 
tragiques . 

file  tvoit  inventé  Panronomie}  c’el\  pourquoi 
Ton  nom  écoic  dérivé  d'â^caM  > le  ciel.  Aufone 
dit  auiTi  : 

Urdnte  ceeU  motus  fcrutdtur  cjr  ajlrd, 

Phurnutus  obferve  que  fous  le  nom  de  ciel  1 
les  anciens  comprenoient  tout  Tunivers  ; c*e(t  pour* 
quoi  Urdtue  joignoit  la  connoilTànce  des  chofes 
paturelcs  â celle  du  mouvetoent  des  aigres.  Pline 
dit  exprelTément  que  tout  Je  monde  étoic  compris 
fous  le  mot  (ulum  : Mundum  & boc  quod  nemine 
dite  cetlnm  dpfelUre  luuit . AuHT  voit*on  quel* 
guefois  aux  pieds  d'Urdme  deux  globes»  le  globe 
célelle  & le  cerreUre. 

Uranie  étoit  aulC  une  des  nymphes  océani* 
des . 

Uranie»  » jeu  des  enfans  en  Grèce  ÔC 

en  Italie.  On  jeloit  à ce  jeu  une  balle  en  l'air  , 
êc  celui  qui  Tacrapoit  le  plus  fouvenc  avant  quel- 
le touchât  la  terre»  étoit  le  roi  du  jeu.  Horace 
y fait  alluHon , quand  il  dit  avec  une  critique 
lenQble  êc  délicate  ( i>  /./.): 

Si  qudàrinientis  fex  feftem  millid  défunt  » 

Efi  dsùmus  tihyfunt  mores  y & linons  ^ pdefque  t 

Pi(bs  ens;  dt  pueri  ludentes  ^ rex  eris,  diunt  » 

Si  reàe  fdctes . 

»»  Vous  avea  des  mœurs  » de  l’éloquence»  de 
»»  la  bonne*foi  » on  le  fait  ; mais  (1  avec  tout  ce* 
»»  la  vous  n’avea  pas  un  fond  de  cinquante  mille 

livres  9 vous  ne  parviendrez  k rien  . Les  en* 
,9  fans  au  cmljeu  de  leurs  jeux  » ratfonent  d’uné 
„ maniéré  bien  plus  fenfée;  faires  bien,  difent-ils 
,9  à leur  camarade  » êc  voii«  ferez  roi  »» . 

URANIES  , ou  LES  Nymphes  célestes  » 
étOient  celles  qui  gouvernoient  les  fpheres  du 
ciel  • 

URASlSCÜSi  échafaud  placé  dans  l’orcheflre  » 
fur  lequel  les  empereurs  Ce  plaçoient  pour  voir 
les  jeux. 
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ÜRANIUS  ANTONINUS  , tyran  fous  A!o- 
xandrc’Sévere  » 

IVCJVS  IVJUVS  AVREUVS  SVLPJCIVS  Vkawivs 
Attronitivs . 

On  n'a  connu  jufqu^â  * préfent  qu'une  médaille 
de  ce  tyran.  Elle  ett  d*or»  êc  a palfé  du  cabinet 
de  Cleves  dans  le  cabinet  national . Elle  repré* 
fente  la  tete  d'un  jeune  homme;  il  elf  couroné 
de  lauriers  > & a une  cotte  d’armes  » de  pour  lé* 
gende  l’infcription  ci*denùs»  fans  aucun  des  titres 
de  Céfar  » d’Augufte  ou  d’empereur  . l.a  légende 
du  revers  cil  FtevspsTAs  Ave»  avec  la  Fortune 
debout»  qui  touche  de  la  main  droite  un  gou- 
vernail > de  tient  de  la  gauche  une  corne  d’abou* 
dance.  Cette  pièce  efl  unique. 

URANOPOLIS»  dans  la  Macédoine  . OYPA* 
NIAS.  noAEnz. 

Eckhel  attribue  â cette  ville  une  médaille  au- 
tonome de  bronze  » avec  la  légende  cî-deiTus  de 
une  eioile . 

URANUS,  fils  d/Acmon  » frere  êc  époux  de 
Titéc»avoit  été  le  premier  roi  des  Atlantes  » peu- 
ples qui  habitoient  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
elf  aux  pieds  du  mont  Atlas»  du  coté  de  l’Euro- 
pe. C’écoient  félon  Diodore  » les  mieux  policés 
de  toute  l'Afrique  : ils  préicndoicnt  que  les  dieux 
avoient  pris  naifTance  chez  eux»  êc  qiCUrunus  a- 
I voit  régné  fur  eux.  Ce  prince  raffembla  dans  les 
villes  les  hommes  qui  » avant  lui  » étoient  répan^ 
dus  dans  les  campagnes.  Il  les  retira  de  la  vie 
brutale  dc  défordonée  qu’ils  menoient  : il  leur  an* 
feigna  l’ufage  des  fruits  de  la  maniéré  de  les  gar- 
der» de  leur  communiqua  pUiHeurs  inventions  u* 
tiles . Comme  il  étoit  foigneux  obfervateur  dea 
aflres , il  détermina  pluiieurs  circonHances  de 
leurs  révolutions  . Il  mefura  l’année  par  le  cours 
du  foleil)  dc  les  mois  par  celui  de  la  lune»  de  il 
déligna  le  commencement  dc  la  fin  des  faifoni  • 
Les  peuples  qui  ne  favoient  pas  encore  combien 
le  mouvement  des  affres  efl  égal  de  confiant  ,é(o- 
nés  de  la  juflefTe  de  fes  prédiélions,  crurent  qu’il 
étoit  d’une  nature  plus  qu’humaine  ; de  apres  fa 
mort  ils  lui  décernèrent  les  honeurs  divins  . Ils 
donnèrent  fon  nom  é U partie  fupérieure  de  l’uni- 
vers » tant  parce  qu'ils  jugèrent  qu'il  coonoifToic 
particuliérement  tout  ce  qui  arive  dans  le  ciel  » 
que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vénération 
par  cet  honeur  extraordinaire  qu’ils  lui  rendoient« 
Ils  l'appelerent  enfin  roi  éternel  de  toutes  cho* 
fes  . 

On  dit  qu'UrdtiHS  eut  quarante  cinq  enfans  de 
plufteurs  femmes;  mais  qu'il  en  eut  emr'aiitrei 
dix-huit  deTita,  dont  les  principaux  furent  Ti- 
tan, Saturne,  Océanus.  Ceux-ci  fe  révoltèrent  con- 
tre leur  pere;  dc  s'étant  rendus  maîtres  de  fa  per* 
fone,  Saturne  ofa  porter  les  mains  fur  fon  pere» 
pour  le  mettre  hors  d’état  d’avoir  des  enfans . 
rdftus  mourut , ou  de  chagrin  » ou  de  ropéraiioo 
qu’il  avoir  fouferte , ( Vopet  BasiUk  » Rusa  » 
Saturne  » Titéb  . 

I/RfiilN/»  furnom  des  lires. 


_ .jitized  by  Google 


3 51  URB 

r/KBi4X/C/v4NJ|  foldais  au  nombre  de  ftx  milfc) 
qu'AugnUe  avoit  prèpofé5  à la  garde  de  U ville  t 
pour  cmpccbor  le  trouble  & le  défordre  t ôc  qu*il 
• voit  divilét  en  quatre  cohortes  de  quinze  cents 
Ivimmes.  Ils  habitoient  dans  un  quirtlcr  de  Rome 
api'rlé  (dflr4  Uib4n4. 

URBANITÉ:  ROMAINE,  ce  mot  délïgnok 
la  politcffe  de  langage,  de  l’erpric  de  des  maniè- 
res. atachèe  (ingultérement  à la  villa  de  Rome. 

Cieéruti  faifoit  conlillcr  Vuïbdntte  romaint  dans 
la  pureté  du  langage.  ;oinle  à la  douceur  & à 
Tagrément  d«  la  prononciation.  Domitlus  Mar- 
Ais  donne  à Vurl/Amte  beaucoup  plus  d*étendue  . 
& lui  afligne  pour  objet  non  {eulemer.c  les  mots, 
comme  iait  Cicéron  . mais  encore  les  perfones  & 
les  chofes.  Quiniilien  de  Horace  en  donnent  I*i- 
dv'C  JuRe.  loriquMs  la  détînilfcnt  un  goût  délicat 
pris  dans  le  commerce  des  gens  de  lettres  . &qui 
n'a  rien  dans  le  geüe  . dans  la  prononciation  . 
dans  les  termes,  de  choquant,  d'afkéié  . de  bas 
& iU  provincial.  Ainlî  le  mot  urbânitê  qui  d’a- 
bord nVroic  aHcéU  qu*aU  langage  poli,  a paflé 
au  caraé^ere  de  politelTe  qui  Te  fait  remarquer 
dans  rerptit,  dans  ]*air,  de  dans  toutes  les  ma- 
niérés d’une  peribne.  & il  a répondu  ^ ce  que 
les  Grecs  appcloient  wercr . 

Homere.  Pindare,  Euripide  & Sophocle,  ont 
mis  tant  de  grâces  d(  de  rraurr  dans  leurs  ou- 
vrages , que  l’on  peut  dire  que  Yurbdntti  leur  é- 
toic  naturelejon  peut  fur-tout  donner  cette  louan- 
ge au  poète  Ai'acréon;  nous  ne  la  refuferoni  pas 
à Uocrate,  encore  moins  à DémoObene.  après  le 
témoignage  que  Qtiintilicn  lui  rend  i 
tifm  urbânum  /«rjjc  dicunt , dtfdcem  nr/airf;  mais 
il  faut  avouer  que  cette  qualité  fe  fait  particulié- 
rement  remarquer  dans  Platon  . Jamais  homme 
n’a  fi  b^en  manié  l’imnie,  qui  n’a  rien  d’aima- 
ble , jufqge-lâ  qu’au  fcntiment  de  Cicéron  . il 
s’ell  iinmortalifé  pour  avoir  tranfmis  à la  pollé- 
rité  le  caraé^ere  de  Socrate  . qui  en  cachant  la 
vertu  la  plus  conRante  fous  les  apparences  d'une 
vie  conirnime  & un  efprit  orné  oe  toutes  fortes 
de  CQfwioiilaucea  fous  les  dehors  de  la  plus  gran- 
de fimplicité^  a joué  en  eRèt  un  rôle  lingulicr  Ôc 
digne  d’adqmaiinn. 

Les  auteurs  latins  étant  plus  connus,  il  ne  fe- 
roit  prefque  pas  befoin  d’en  parler  : car  qui  ne 
fait  par  exemple,  que  Tércnce  eft  fi  rempli  ë’sir- 
lAmte  que  de  ion  temps  fes  pièces  étojent  attri- 
buées i Scipioo  de  é laflius;  les  deux  iilui  ho- 
nctei  hommes  de  les  plus  polis  qu’il  y eut  é Ro- 
me.^ de  qui  ne  fent  que  la  beauté  des  poélies  de 
Virgile,  la  finefle  d’elprit  & d’expreffion  d’Hora- 
fe,  la  tendreife  de  Tibulle,  la  merveiJIcufe  élo- 
t^uence  de  Cicéron,  la  douce  abondance  de  Titc- 
Llvc.  rheûieuCe  brièveté  de  Salulle . l’élégante 
fimplicité  de  Pbedre,  le  prodigieux  favoir  de  Pli- 
ne le  naturaliile.  le  grand  fens  de  Qiiintilien , la 
profonde  politique  de  Tacite:  qui  ne  fent,  dis- 
je  , que  ces  qualités  qui  font  répandues  daru  ces 
difiércm  auteurs,  de  qui  font  le  caradere  parti- 
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nilfer  de  chacun  d’eux,  font  toutes  afTitfonées  do 
VurbdKtté  rmétiic? 

11  en  eR  de  cette  trbdnité  comme  de  toutes 
qualités  ; pour  être  éminentes  elles  veulent  du  na- 
turel de  de  l'acquis  . Cette  qualité  prtfe  dans  les 
fens  de  politefie  de  de  moeurs , d'efprit  ÔC  de  ma- 
niérés. ne  peut,  de  meme  que  celle  du  langage, 
être  infpirèe  que  'par  une  bonne  éducation  , de 
par  les  foins  qui  lui  fuccedeot  . Horace  la  reçue 
Cette  éducation  ; il  la  cultiva  par  l'étude  de  par 
les  voyages  . Enhardi  par  d'heureux  calent  . il 
fréquenta  les  grands  de  fut  leur  plaire.  D’un  cô- 
té admit  é la  familiarité  de  Pollion.  de  MelTala. 
de  Lollius.  de  Mécénat . d’AuguRe  même  : de 
l'autre  lié  d’amitié  avec  Virgile,  avec  Varui  . 
avec  Tibulle.  avec  Plotius,  avec  Valgitia.en  ttii 
mot  avec  tout  ce  que  Rome  avoit  d’efprits  fins 
de  délicats;  il  n'eR  pas  étonanc  quM  eût  pris  dans 
le  commerce  de  ces  hommes  aimables,  cette  po- 
lileirc,  ce  goût  fin  de  délicat  qui  fe  fait  fentir 
dans  fes  éctiis . Voilà  ce  qu’on  peut  appeler  «ne 
culture  fuivïe  y de  telle  qu'il  la  faut  pour  acqué- 
rir le  caraé^ere  à*urbdnité  . Quelque  bonne  édu- 
cation que  l’on  ait  eue.  pour  peu  que  J*on  reife 
de  cultiver  fon  efprit  Ôc  les  mœurs  par  des  rède- 
xions  de  par  le  commerce  des  gens  de  la  ville  dc 
de  la  cour,  on  retombe  bientôt  dans  la  groüîé- 
reté  . 

Il  y a une  efpece  6*nrbdnité  qui  eR  aflèèHe  k 
la  raillerie;  elle  n’cR  guère  rufccpiible  dc  préc^ 
ptei,  c’cR  un  talent  qtii  naît  avec  nous  . & il 
faut  y être  formé  par  1a  nature  même. 

Parmi  les  Romains  on  ne  cite  qu’un  CraRut  . 
qui  avec  un  talent  fingulier  pour  la  fine  plaiCaa* 
terie  , ait  fu  garder  toutes  les  bienféancea  qui 
doivent  l’acompagner . ( D.  J,  ) 

URBASUS . Ce  mot  . outre  le  fens  pr^re  » 
fignifie  quelquefois  un  plaifant  de  profeuitm  ; 
mais  il  dèfigne  communément  un  homme  du  bel 
air.  un  homme  qui  fe  pique  d’efprit  . de  beau 
langage  de  de  belles  maniérés.  Cicéron  s’en  ett 
fervi  en  ce  fent  dans  plufieurs  pillages  de  fes 
écrits.  ( Vo)fez,  CrbanitiÎ  . ) 

URBICARIÆ  re^iones  . provinces  qui  aliman- 
toient  Rome  de  l)!é.  On  croit  qu’elles  étoient 
fitiiées  en  Afrique. 

URDA  , Tune  des  Parques  des  anciens  Scandi- 
naves. Son  nom  fignifie  le  palfé.  Veyu,  Paa- 
guKS . 

UR£  , en  latin  urus.  ( On  ne  peut  mieux 
rendre  ce  root  qu’en  le  francifant  ; car  le  mot 
de  bœuf  fauvage  r>e  répond  pas  auilî-bien  au  ter- 
me latin.)  l*ure  cR  un  quadrupède  dont  les  an- 
ciens ont  beaucoup  parlé.  Cet  animal  a la  corne 
large  . le  poil  noir  & court . le  corps  gros  . U 
peau  dure,  de  la  tête  fort  petite  proport ionéle- 
ment  à la  grôfleur  du  corps.  Virgile  appela  avec 
raifon  ces  animaux  fylvtfirec  ( Grer^tc.  Itb,  II, 

yt'/-  - 

Sjtvefirei 
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Elte  raloit  15  piatei  Sc  deFr«aee»  félon 

pâuAon , 

EUe  valoit  en  mefarsf  dti  mcmt  peuple  : 


L«f  Mres  & le«  chevreuils  qui  fe  ruivenc  de 
n prds  , feroienc  de  grands  dégâts  dans  notre 
n vigne 

Scrvtus  remarque  que  les  Mres  de  Virgile  naïf* 
fenc  dans  les  Pyrénées  y & qu*ils  font  aioü  nom- 
més du  mot  grec  fptt  > mmsdgn*  • 

Céftr  e(t  le  premier  romam  qui  les  ait  décrits. 
( lié.  VU  de  Beil.  Gdlîiee  . ) Il  dit  que  les  ures 
font  un  peu  moins  grands  que  les  éléphans;  qu*ils 
reHemblent  à un  taureau  » Bc  qu*üs  en  ont  la 
couleur  & la  figure;  qu'ils  font  d'une  feree  de 
d'une  vitelfe  merveilleure  ; qu'ils  fe  jetent  fur 
tout  ce  qu*  ils  aperçoivent  » homme  * ou  bete  ; 
qu'oa  les  prend  dans  des  foffes  ou  trapa*  de 
qu'on  les  met  à mort  • 11  ajoute  que  les  jeunes 
Gaulois  s'exerçoient  à leur  chaffe  « qu'ils  rapor- 
toient  les  cornes  de  ces  ammatix  pour  céoMigoa- 
ge  de  leur  valeur  ; que  ceux  qui  en  tuoienc  le 
plus  acquéroient  le  pKis  de  gloire;  que  les  lirsine 
pouvoieot  s'aprivoifer»  pas  même  quand  on  les 
prenoit  tout  petits  ^ que  l'ouverture  dc  la  forme 
de  leurs  cornes  étojeni  fort  différentes  de  celles 
de  nos  bœufs  ; que  les  Gaulois  les  recherebotent 
avec  foin  ; qu'ils  en  revétoienc  les  bords  d'un 
cercle  d’argent , de  s'en  rervoieot  au  lieu  de  cou- 
pes dans  les  feâins  folemnels. 

Solin  place  les  ures  en  Germanie.  Pline  pré- 
tend que  les  foreca  des  Indes  en  font  pleines  ; 
nous  favons  au(£  que  l’Afrique  en  a quantité  ; 
mais  les  urts  de  l’Europe  digèrent  beaucoup  des 
uret  de  l'Afrique  de  de  l’Alie. 

URINA  , en  Italie,  yrika  de  vrrna  en  let- 
tres étrufques.  f 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font:  . 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Lettr  type  ordinaire  eA  le  bœuf  é tete  hu- 
maine . 

UtlNAJi  in  le€9  {acre  fiure*  Poyex,  Ojidu- 

K£S  . 

URINE.  Impôt  fur  les  Htines,  VeytK  Impôt. 

Les  Ceitjbériens  fe  nétoyoient  les  dents  avec 
Ttirtne,  comme  Catulle  le  reproche  é ^natius. 

VR.WS  cA  la  meme  chofe  que  Pluvius . 

URSÆ  Uttererie,  Les  vales  chargés  de  lettres 
«U  d’inferiptions  s’appeloient  ( Nouveau  Traité 
diplomatique  , t.  II.  p.  pé.  ) urn^  Istttrarus^ 

VRüAMhîitrAKmS  ^ Ce  mot  qui  fe  lit  .dans 
une  Jofcriptioo  trouvée  é Nîmes  y défîgne  l'ou- 
vrier qui  faifoit  des  urnes.  Quelques  philologues 
lifent  ernsmenteriusy  msts  fans  fooderoeoc.  ^ •S/sx» 
Mtfc,  erecd.  antty.  ftli.  é.  p.  aj8.  ) 

C'étok  dans  les  bains  de  les  cuiH- 
ne  * l’endroit  oîi  l'on  dépofoit  les  tirnes . 

URNE  , mefure  de  capacité  pour  Ut  liqueurs 
des  anciens  Romains. 

Antiquités,  Tome  V, 


4 conges, 
ou  aç  fexuriiu. 
ou  48  hémines . ‘ ' 

eu  9$  qoartarius. 
oa  19a  acétabulci  • 
ou  a98  cyathes. 
ou  115a  iigulet# 

URNES  I vafes  de  diAéreote  matière  « graiw 
deur  de  Agure  • On  les  employoic  pour  renfer- 
mer ks  cendres  des  morts  • pour  jeter  les  bul- 
letins de  fuArage  dans  les  jugemeos  de  les  éle- 
élioos  des  magiUrats  • pour  exercer  la  divina- 
tion , pour  tirer  les  noms  de  ceux  qui  dévoient 
combatre  eofemble  ou  les  premiers  dans  le«  jeux 
publics.  Enfin  on  confervoit  Je  vio  dans  des  xr- 
nts.Vejn,  Amphorbi. 

Le  mot  d’airnr  chez  lea  antiquaires  de  fur-tout 
chez  les  Italiens  « a une  ngni.ication  plus  éten- 
due qtie  dans  l'ufage  ordinaire.  Ils  remploient 
le  plus  fouvent  pour  exprimer  tout  ce  qui  a ren- 
fermé les  cendres  « eu  les  cadlvres  des  morts  « 
valêst  œatbres  petits  ou  grands  • farcophages  % 
tombeaux»  dcc.  Voyez.  Laemus  > SAECoraACES  % 
Tomzkaux  romains. 

Il  s'ea  trouve  d'alTez  grandes  pour  renfermer 
uo  corps  aoiu  entier.  Pline  { tié.  Vlïg  ràp.  54.) 
obferve  que  de  fon  temps  Tufage  de  brûler  les* 
corps  n'écoit  pas  bien  ancien.  11  y avoit  même 
des  familles  » comme  la  Corneliene  » qui  ne  le 
faifoient  jamais . Sy  lia  f Rime  lib.  Fil  » chep. 
$4  ) fut  le  preasier  qui  rordona  pour  lai-même» 
de  peur  qu'on  ne  le  déterrât  apres  fa  mort»* 
comme  iui-mênDc  avort  fait  ï C.  Marius* 

Les  urnes  forvant  principalement  é contenir 
les  cendres  des  morts  » on  fabriquoit  des  itmet 
de  toutes  fortes  de  matières  pour  cet  ufage’.  Tra- 
jan  ordOna  qu'on  mît  fei  cendres  daas  une  urne 
d'or»  de  qu'elle  fut  pofèe  fur  cette  belle  colonne 
qui  fubnite  encore  aujourd’hui.  Uurne  dn  rot 
Démétriua  étoit  auA)  d'or  » au  rapOrt  de  Plutar- 
que. Spartieo  dit  que  les  cendres  de  fempereur 
Sévere  fiireoc  apportées  é Rome  dans  une  urne 
d'or.  Dion  prétend  que  fon  nrne  n'étoit  que  dé 
porphyre  » de  Hérodien  qu'elle  étoit  d*  albâtre . 
Marcdlus  qui  prie  Syracuie  » avoit  une  urne  d*ar- 
gent  • 

Les  urnes  de  verre  font  un  peu  plus  commu- 
nes. Marc  Varron  voulut  qu'on  mît  Tes  cendret 
dans  un  vafè  d’xrgile  » avec  des  feuilles  de  myr- 
the»  d'olivier  dr  de  peuplier,  ce  que  Pline  appelé 
4 U pythAiorutene  > parce  que  c’étoient  les  urnes 
les  plus  fmiples^ 

Les  urnes  de  terre  employées  pour  les  perfones 
Yy 
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au  commun,  atoient  ordinairement  plue  gramiei, 
parce  que  , comme  l’on  preooit  moins  de  foin 
rair  fWuire  leurs  cadivref  en  cendres,  Ici  or 
qui  n’étoient  qu’à  moitié  brüUr  teooieot  plur 
de  place.  D’ailleuri  ces  umts  fervoiem  pour  met- 
tre les  cendres  d’une  famille  entière  , au  moiiu 
pour  celles  du  mari  & de  la  femme  , comme 
nous  l’apprenons  de  cette  infcriplkm  antique: 

Urn4  brtvis  giminum  qiumvü  ttntt  ijl4 
(Adtvtr . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  des  urnn,  celles 
de  terre  èioient  hautes  & rétrécies  vers  fc  col . 
Il  y en  a plufieiirs  dont  le  pied  fe  termine  en 
pointe  i quelques-unes  ont  des  anfes  de  les  •*^ttes 
en  font  dépourvues.  La  plupart  font  fimpks  & 
fans  bas-relief  ; mais  il  y en  a qui  pswtcsst  des 
ffiures  d’hommes  ou  d’animaux , , , ■ 

Les  urnes  de  bronae  ou  d’autre  métal  ^ émient 
pour  des  perfooea  opulentes  ou  de  diftinciion  ■ 
Il  y én  a peu  qui  n’aient  à l’entour  quelque 
fculptiire  <k  bas-relief. 

On  a vu  des  urnes  d’Égypte  qui  font  de  terre 
cuite  , chargées  d’hiéroglyphes  & remplies  d oi- 
feaux  embaumés . , • i 

Dans  le  grand  nombre  i’uenes  que  I on  voit  à 
Rome  , il  y en  a de  rondes  , de  carrto  , de 
grandes  , de  petites  , les  unes  toutes  unies  , les 
autres  gravées  en  bas-relief.  11  s’en  trouve  qui 
font  acompagnées  d’épitaphes  , d’autres  qui  por- 
tent feulement  le  nom  de  ceux  à qui  files  apsf 
tenoient.  Quelques-unes  n’ont  d’autres  caractetes 
que  ces  deux  lettres  D.  M.  D’autres  ont  feule- 
ment le  nom  du  potier  qui  les  avoir  faites, écrit 
fur  l’anfe  ou  dans  le  fond. 

Les  anciens  gardoient  leurs  urnes  dans  leurs 
maifons  ; ils  en  playoitnt  auffi  fur  ces  petites 
colonnes  carrées  qui  porioient  leuts  épitaphes  , 
& que  nous  appelons  elfes  , à caufe  de  leur 
gure  . On  les  roettoit  encore  dans  des  fépul- 
cres  de  pierre  ou  de  marbre  i cette  iafcription 
le  dit . 

Tf  lufis  elrejler  leviier  fufer  ef*  quiefet  s 
El  nejtre  eineri  ne  grnvu  ejje  velu. 

Les  gens  diflingués  avoient  des  voûtes  fépol- 
crales  , où  ils  mettoient  dans  des  urnes  las  cen- 
dres de  leurs  ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  à 
Mîmes  une  de  ces  voûtes  avec  un  riche  pavé  de 
marquéterie , qui  avoir  tout-à-!*otitour  des  niches 
pratiquées  dans  le  mur  ; it  dans  chaque  niche  , 
on  avoir  mit  des  urnes  de  verre  doré  remplies  de 
cendres . 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  d’aras  pour 
les  futfrages  ; les  premières  appelées  rsjîa , avoient 
une  large  ouvemire  : l’on  y mettoit  les  ballotes 
8t  les  tabletes  pour  les  diftribuer  au  peuple  avant 
que  de  procéder  aux  éleffions  . Les  autres  urnes 
•ommées  eifiellé , avoient  l’ouverture  très-étroi- 
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te , Se  c'écoit  dans  celle-ci  que  le  peuple  jetoit 
ion  ftiffrue  . Sur  U .fin  de  la  tépublique,  il 
ariva  qujquefois  qU’on  enleva  ces  demieres  ur- 
nes , afin  que  les  fufiraget  ne  puffent  pas  être 
comptés  . 

las  anses  à conferver  le  vio  étoient  diflinguées 
en  grandes  de  petites^  les  petites  contenoient  feu- 
lement dix-huit  ou  vingt  pintes  de  notre  mefure; 
mais  les  grandes  faifoiesK  la  charge  d’une  charcte 
de  contenoient  cent  vingt  amphores  j le  .tout  éga- 
loit  félon  quelques  critiques  , le  poids  de  feize 
ceou  livras  , & félon  d’auucs,  da  1910  livres. 
Columelle  les  appela  veutrtfus  , à large  ventre  ; 
il  paroît  qu’elles  ne  dévoient  pas  être  d’une  mé- 
diocre grandciu,  s’il  ell  vrai  ce  qu’en  difent 
erce  de  Juvénal,  qu’elles  fervillènt  d’habitation 
à Diogene.  L’on  a objeâé  contre  leur  récit  que 
le  toneau  de  ce  philolophe  étoit  de  bois , parce 
qu’il  le  xouloit  fouvent  au  raport  de  Lucien  ^ mais 
des  vafes  fi  gros  de  fi  matériels , quoique  de  terre 
cuite,  pouvoient  bien  fans  danger  fe  rouler  fur 
des  peaux, fur  de  la  paille, de  même  fur  le  pavé 
le  plus  dur.  D'ailleurs  ce  fait  eft  prouvé  pat  les__ 
monumens . Vtjes.  D10SK.VX  . 

Quant  à l’exillance  des  urnes  lacrymales , il  eft 
vrai  qu’on  a trouvé  dans  des  tombeaux  plufieura 
fioles  , dans  lefquelles  on  a cru  que  les  Romaioa 
ramafloient  las  larmes  qu’on  ré^ndoit  pour  les 
morts  \ însais  la  figure  de  ces  fioles  annonce  qu  ctx 
ne  pouvoir  s’ en  fervir  à cet  ufage , dt  qu’  elles 
favoient  à renfermer  les  baumes  oc  les  p:...ums 
liquides , dont  on  arofoit  les  olTemens  brûlés  . Il 
eft  donc  vrai-femblable  que  tout  ce  qu’on  appelé 
Uerrmusetre , dans  les  cabinets , doit  ctre  rapor» 
à cette  efpece  de  fioles  , uniquement  deftinées  à 
mettre  les  baumes  pour  les  morts  . 

„ Cette  belle  «rise  de  verre  , dit  Csylus  { Rec. 
I.  ato.  ) , a été  trotsvée  il  y a ttêt-peu  d’années 
auprès  d’Aix  en  Provence  , dans  une  terre  dort 
le  ptéfident  de  S.  Canat  portoit  le  nom  • 
de  la  plut  parfaite  confervation  . Set  anfes  font 
d’un  très -bon  goût  , mais  fon  couvercle  n’eft 
pas  auffi  mâle  que  les  autres,  parties  . Elle  ren- 
fenne  encore*  les  cendres  de  les  os  calcinés  qu  on 
lui  avoit  confiés,  de  je  puis  affiirer  que  ceux-là 
n’ont  point  été  fuppofés.  Il  eft  afiez  ordinaire  de 
trouver  dans  cette  province  des  vafes  de  cette  el- 
pece  , recouverts  par  des  boîtes  de  plomb  ron- 
d«  , peu  épaiflês  , dt  fans  aucun  travail  , fana 
autre  chofe  enfin  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour 
procurer  une  plus  grande  confervation  au  mor- 
ceau de  verre  que  ces  caiffes  de  plomb  envelo- 


*^ROTALT,  divinité  des  Arabes  qui,  fous  ce 

nom,  adoroient  Orus  ou  le  Soleil. 

URSENTUM  ou  ORSO,  en  Lucanie.  OPZAN- 

^'peUerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze,  frapée  dans  cette  ville. 

URSO  , en  Efpagne . vasoNE  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font. 
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RR.  en  bronze. 

O.  tn  or . 

O.  en  aigeot. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  fphinst . 

VRSUX  fUtAtum  (Ad),  endroit  de  Rome,  mi» 
de  Sainte  oibianc,  où  l’on  voyoil  peint  ou  Icul- 
pi^  un  ours  coefi  du  pilent  , 

ÜRÜS.  Veyex.  Ure  . 

UsrORES , ceux  qui  brùloient  les  cadÎTres. 

USTRiaUM,  USTRtSA  , endroit  où  l’on  brù- 
lôit  les  cadlrret  : ts  Itcus  ai  urendi  VftriHa  vt- 
tatur,  dit  Felliis  . Cétoit  à Rome  le  champ  de 
Mars  pour  les  grands  , h les  Erqiiilies  pour  la 
populace  . 

„Une  paroîcra  peut-être  pas  inutile,  dit  Win- 
ckelmann,de  parler  d’im  endroit  enclavi  dam  un 
mur  circulaire  de  maçonerie , qu’on  découTrit  vers 
la  fin  de  l’année  1763,  dans  l’anciene  ville  enre- 
vélie  de  Véleia , au  duché  de  Plaifance  . Le  dia- 
mètre de  cet  efpace  enclavé  eft  d’environ  cent 
pieds  de  Paris , & le  mur  bîti  de  grandes  pier- 
res de  taille  a environ  quatre  pieds  d’élévation. 
On  y voit  deux  entrées,  l’une  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , mais  fans  aucune  apparence  de  portes  . Une 
troifieme  entrée, laquelle  conduit  à cet  enclos  par 
une  rtiele  pratiquée  entre  deux  murs  , efi  garnie 
d’iin  feuii  de  porte . Proche  de  Tune  des  deux  pre- 
mières entrées,  il  y a une  efpece  de  puits  carré 
en  ouvrage  de  mayonerie  . Ce  lieu  paroît  avoir 
fervi  à brûler  les  morts, fle  aura  fans  doute  com- 
muniqué à un  tombeau  , par  le  moyen  de  l’allée 
étroite  ménagée  entre  les  deux  murs  . Cette  ef- 
pece  de  lieu  s’appeloit  «yhnna  ou  ufirimPH , nmvrfm , 
L’enclos  où  le  corps  d’Augiifte  ftit  brûlé  Te  ttx>u- 
voit  enclavé  dans'  l’enceinte  de  fon  fuperbe  tom- 
beau, de  avoit,  comme  celui  de  Véleia, une  for- 
me circulaire.  ( Strai.  Gttgrjpb.  l.  V.  p.  a 36. 
tét.  Par.  } Qiielquefois  néanmoins  ces  endroits 
fe  trouvoient  léparés  des  tombeaux  . Un  pareil 
enclos,  mais  d’une  forme  carrée  , avec  un  mur 
peu  élevé  en  pierre  de  taille  , qui  n’a  jamais  eu 
plut  de  hauteur,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
chaperon  de  ce  mur  qui  t’jr  eu  confervé  ; un  pa- 
reil enclos,  dis- je,  fe  voit  près  de  la  voie  Ap- 
piene,  à cinq  milles  de  Rome,  dans  un  endroit 
appelé,  dans  le  moyen  âge  , ad  Statuariat  ; te  il 
ert  à croire  qu’il  a de  même  fervi  d’ autel  pour 
y brûler  les  morts  ( Tairetti  Infcript.  l.  lit.  p. 
176.  n.  391.  ) étant  entouré  de  toutes  parts  d’an- 
ciens tombraux,, . 

USU  (Opta  mulieret , femmes  acquifes  par  l’u- 
fage  , par  l’habitude  , C’étoit  une  des  trois  ma- 
niérés difiérentes  dont  les  mariages  fe  faifoient 
chez  les  anciens  , te  celte  - là  avoit  Tieo  , lorL 
qu’une  fille  avoit  habité  pendant  on  an  entier  arec 
un  homme  dans  la  vue  du  mariage  . Alors  elle 
étoit  au  pouvoir  de  l’homme  , parce  que  cette 
poflêllion  annuele  fuppléoit  aux  farmalités  obfer- 
véet  dans  les  mariages  ordinaires . Cette  fille  diL 
féroit  de  la  concubine  en  ce  que  celle-ci  n’étoic 
gardée  que  pour  le  coBuscrcc  qu’ou  aivoit  arec 
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elle  ; ce  qui  dépendait  de  l’ inclination  de  celui 
qui  la  voyoit. 

USUCAPIO  , prefeription  , droit  de  propriété 
qu’on  acquiert  après  avoir  pofièdé  tin  bien  durant 
le  temps  & avec  les  autres  conditions  marquées 
par  la  loi;  Ufacapii,  dit  Ulpien,  tfl  ajepli»  Ht- 
mitiii  per  cinwiHatioaem  pfjfejitme  anai , vel  éseir- 
mi , rsrtuss  miilmm  anm  , immMtuin  iiennii . Ce 
droit  établi  par  les  loix  des  Douze  Tables  ne  re- 
gardoit  que  les  citoyens  romains,  te  les  étrangers 
n’y  avoient  aucune  part,  c’eR-à-dire  , qu’ils  ne 
pouvoient  acquérir  par  l’iifage  ce  droit  de  pro- 
priété. La  même  loi  des  Douze  Tables  exceptoit 
du  droit  de  propriété  par  riifage  les  chofes  qu’on 
avoit  dérobées.,  pour  lefquclles  la  prefeription 
n’avoit  pat  lieu,  te  elle  exigeoit  de  plus  que  la 
pofleffîon  n’eût  pat  été  interrompue. 

l/Sr/RA,  iifage  d’une  chofe  .quelconque  , d’où 
eft  venue  la  coutume  d’appeler  «fnn  le  profit 
que  l’on  tire  d’une  chofe  : U[ura  efl  iiurtmentuat 
feentrit , dit  Ilidore  ( 5.  35.  ),  aé  ufu  arit  cndi- 
t)  nincHpata . Ain(i,en  s’en  tenant  à l’étymologie 
dit  terme,  i'ufure  eft  accroilfement  de  la  fomme 
prêtée  , que  le  créancier  exige  du  débiteur  pour 
l’ufage  que  celui-ci  fait  du  principal; ce  qui  doir 
s’entendre  auflS  du  prêt  de  toute  autre  chofe . Les 
Grecs  entendoieot  paréaitement  l’art  de  mettre 
leur  argent  à profit  ; ib  étoient  ufuriers  au  der- 
nier point.  La  fomme  principale  qu’ils  prétoient 
lenr  produifoil  nn  gros  intérêt  par  jour,  te  tori- 
que le  débiteur  n’étoic  pas  exaéà  à les  payer,  les 
arérages  s’accumuloienc  de  grôdÜfoietK  enaque  jour 
le  capital , en  forte  qu’ils  tiroient  fans  fcrupule 
l’intérêt  de  l’intérêt . Les  dettes  fe  payoienc  le 
premier  jour  du  mois,  qu’ils  appeloienc  N.smé- 
nie,  c’ell  - à ■ dire  , lunvele  luae  , de  même  que 
les  Romains  exigeoieni  le  paiement  le  même  jour, 
appelé  les  KaltMta  : Nrqair  Kaleniarum  , dit  Plu- 
tarque ( De  vit  and,  or.  aliem.  ) , cr  N«mImiui 
aimeneiam , quam  iiem  fatTott^main  fanerateret 
atram  ejr  aiemnamUm  fatimt . Cet  auteur  mar- 
que l’époque  où  la  dettes  fe  payoienc  chez  ca 
deux  peupla,  dt  f>  le  débiteur  ne  payait  point, 
on  lui  fixoit  un  délai  ; mais  , le  délai  pain  , il 
n’y  avoir  plut  de  rellource  pour  lui,dc  la  loi  l’a- 
bandonoic  à fa  créanciers , qui  pouvoient  le  tenir 
en  prifon  ou  lui  mettre  les  fers  aux  pieds . 

USURE,  ou  prit  à mtérh  ebet,  Itt  Grecs  & 
cbee,  les  Remaitss  . Cet  article  eft  extrait  du  mé- 
moire que  Dupuy  a écrit  fur  l’état  de  la  monoie 
romaine.  ( Atém.  de  Pacad.  des  Infcript.  ) 

Avant  la  renailTance  da  lettres  , on  ignorolc 
jiifqu’aux  terma  dc  aux  exprefiions  dont  la  Grecs 
dt  la  Romatnt  avoient  fait  ufaze  as  cette  ma- 
tière. On  ne  favoic  quelle  idée  fe  ftstmer  de  l’a- 
fore  centième , ni  de  fés  pariia . Heriaolatii  Bir- 
barus  fut  le  premier  qui,  guidé  pas  Columelie, 
découvrit  l’erreur  <ia  jurifeonruten  qui  i’avoient 
précédé. 

Biidée  fit  en  fuite  briller  à nos  ieux  sme  luimae 
plus  vive  • Dspuis  lui  , pluliairs  anteuca  u'oat 
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pis  de  s'égarer  . Saunuife  lui  - meme  » qui 
avoir  fort  étudié  ce  fu)et»  ell  tombé  dans  quel* 
quel  méprifes,  Ôc  aujourd’hui  nous  voyons  encore 
des  écrivains  qui  n'ont  pas  > fur  cette  matière  | 
des  idées  bien  jultes , ni  bien  nettes  . 

À remonter  aux  temps  les  plus  reculés  « on  ne 
voit  pas  que  les  loix  aient  ordinairement  permis 
une  ufure  plus  force  que  la  rewrr^ave  > c'ell-a^dirc) 
d*un  pour  cent  par  mois  « ou  de  douze  par  an. 
Car  quoiqu'au  raporc  de  DémoUhenes , la  femme 
répudiée  fut  autorifée  par  la  loi  de  Solon>  à re* 
cirer  la  centième  & demie  de  fa  dot  > fi  le  mari 
dirtéfoit  -À  la  lui  rcndre;ce  cas  particulier  ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  peine  > qui  prouve 
que  celte  efpece  d’a/Wre  n'étoit  pas  ordinaire. 
C’e()  à cette  centélime  que  les  Romains  réduiii* 
rent  tout  leur  calcul  en  ce  genre:  ils  U regarde* 
rent  comme  un  as  ou  un  tout  > de  la  fournirent 
ainfi  à toutes  les  divisons  remues  de  Tés.  Vufure 
éioit’clle  plus  forte ^ rexprelfton  qui  U délignoii 
(e  raportoit  toujours  é la  cenièdme  . On  difoit 
donc  la  fcntffimti<M  Vufure  par  mois  d’un 

de  demi  pour  ccnr>  ou  de  dix* huit  par  an»  La 
éoubU  ienttftmt  ( ésiu  centtfirnd  ),  ou  celle  de 
deux  pour  cent  par  mois»  ce  qui  fait  vingC'qua* 
tre  par  an;  ainli  des  autres.  Etoit-elle  plus  foi- 
ble?  les  parties  de  Tés»  appliquées  à U cenüftmey 
en  ciraiHrifoient  Tcfpecc;  d*oh  Ton  voit  que  !*«• 
fuu  ûittiftt  ( mcxAium  ) c(i  l’once  ou  le 

douzième  de  la  centième  > dire»  le  douzie* 

me  d’un  par  mois  . 

On  lit  également  dans  les  anciens  écrivains  ces 
autres  exprefTions  » frmuMci^riMa  fornus  » fgnus 
ufuré  fexr antes  ^ qHudrdutes  » rrirss* 
teSi  quitHuneest  femtffes  , fe^ttntes  , beffes  » d*~ 
drantes  y àextdntcsy  ieuntes  . Les  Grecs  t’expri- 
jnenc  fouvent  d’une  manière  frmblabJe  » 

^W^rar  » /#lsxa''9»  dcc.  ia««ca  : dc  celle  ana* 
logie  fe  remarque  dans  les  autres  efpeces  d*  a* 
fnre . 

Pour  n’avotr  pas  bien  compris  le  principe  fur 
lequel  étoit  fondé  le  calcul  des  Romains  à cet 
égard  » je  ne  fai  combien  d’autenrs  ont  confondu 
fufuTt  oneierc  mec  la  centéiime  . Un  écrivain 
•célébré»  Montefquieii  » a bien  vu  que  depuis  le 
temps  oè  les  loix  romaines  mirent  cm  frein  il  l'a* 
viditè  des  créanciers»  Vufiue  onciese  ne  pouvoit 
pas  lignifier  un  pour  cent  par  mois»  parce  qu'au* 
tremenc  les  empereurs  qui  permirent  V ufure 
•f«4rre»  rsercf»  fèdiijfe  » l'auroirnt  hxée  à trois» 
quatre  & fix  pour  cent  par  mois  ; ce  qui  faui 
doette  eût  été  abfurde  » comme  il  le  dit  : car 
les  loix  faites  pour  réprimer  Vufure  auroient  été 
plus  crueles  que  les  ufutiers  , Mais  il  Ve(k  per* 
fuadé  que  dans  Ica  conunencemens  Vufure  on* 
«icre  étoic  d’un  pour  cenc  par  mois  » de  qu’elle 
ne  déligna  un  pour  cent  par  an  que  long^temps 
apres • 

Examinons  dit  tâchons  d’aprofondir  cette  tbéo* 
rie  de  Vufure  chez  les  Romains  » en  fuivanc  la 
route  de  celui  qui  d’cu  ajram  encore  aucune  idée 
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rhercheroic  à en  pénétrer  le  myftere  • On  voit 
bien  en  général  qtie  ufurd  unctdriu  déclare  un 
intérêt  d’une  once  ; que  ufurd  femtffes  indique 
une  ufure  de  fix  onces  ; que  ufuru  dtuutes  ftgni* 
he  une  ufure  de  onze  onces;  mais  nous  ne  voyons 
pas  encore  clair  dans  ce  fyÜcme  numérique.  En 
eHêc  I payer  onze  tmees  d'intérêt  fur  un  âs  » ou 
les  onze  parties  d'un  tout»  foit  par  mois  » foie 
par  an»  cela  n'etl  pas  admiflîble  . Ufurd  centefi^ 
ntd  paroft  annoncer  un  intérêt  d’un  pour  cent  » 
mais  elt*ee  par  an?  e(l*ce  par  mois  ? par  an»  ua 
pour  cent  feroit  peu  ; par  mois»  un  pour  cent  % 
ce  feroit  douze  pour  cenc  par  an  . L'intérct  pa* 
roît  fort»  mais  il  peut  avoir  eu  lieu  en  certaines 
circonllances . Suppofant  donc  qut  ufuru  eentefimd 
énonce  des  intérêts  à douze  pour  cenc  par  an» 
on  eU  porté  ^ croire  que  les  Romains  auroient 
bien  pu  tirer  généralement  les  intérêts  <i*une  fom* 
me  à tant  pour  cent  par  an»  ou  par  mois  en 
prenant  pour.bafe  de  tout  leur  calcul  uo  centième 
ou  la  centième  partie  de  cent . Dans  ce  cas  » il 
feroit  trés*probable  qu’ils  auroient  conddéré  coin* 
me  un  as  ou  une  unité  » cette  centième  partie  » 
centefinj  u/urdy  c*cfl-à*dire»  que  fur  cent  ils  au- 
roiem  pris  un  » l’auroienc  appelé  is  » de  qu’ils 
auroient  divifè  cet  és  en  dq^ze  onces  > comme  U 
livre  de  leurs  autres  entiers  » de  maniéré  que 
ftntefimd  ufurjy  fignifiant  un  ou  ~ pour  cent  y 
ieunees  ufurd  (ignjheroienc  y**  pourcent»  femtffes 
ufurd  fV  poitf  cent , uhctàrtd  ufurd  pour 
cent»  sèfurd  femuncidrtd  pour  cent»  le  tout  k 
raifon  de  l’dpace  d’un  mois.  Ce  fyilcms  parou 
aéirz  plauûble  ; car  ii  eentefimd  ufurd  fembleoc 
une  ufurt  un  peu  forte  dans  cette  hypothefe  ; 
d’un  autre  coté»  ufurd  uncidrtd  paroi (Tent  un  in- 
térêt trop  modique.  Mais  eÜ*ce*U  véritablenoenc 
la  théorie  de  Vufure  chez  les  Romains  ?dt  ü cela 
ell»  e(l*il  certain  que  c’étoic  à raifon  du  mois 
qu’elle  étoic  due?  Coltimelle  ( tib.  III,  (df.  }•)> 
par  le  calcul  qu'il  en  fait  » va  nous  l’apprendre. 
Cet  écrivain  » traitant  de  la  culture  de  la  vi- 
gne »après  avoir  ajouté  enfemble  lof  prix  d'un 
efclave  vigneron»  de  £ept  jugera  de  terre  » de 
marcotes  nécelTaircs  çour  le  plan  de  ce  terrain  y 
da  échalas  de  des  otiers»  fait  monter  cette  fom- 
me  b vingt*neuf  mille  fcHerces  » dont  il  tire  les 
ufurd  femtffes  y qu'il  évalue  à crois  mille  quatre 
cents  quatre-vingts  fcilerces  poor  deux  annlestF/f 
rum  in  dffem  eonjummdtum  pretium  fefiertterum  xxsx 
mtliium  . Hue  dccedunt  fmiffes  ufurdrum  fefter^ 
ttd  tru  mtlitd  & quddnn^enti  çdogjntd  nummi 
biennii  temporisy  que  veiut  tnfantid  vinearum  eef- 
fit  d fruâu.  Fit  tn  affem  fummd  férus  & ufu~ 
turum  xxxsj  mtlltum  qHddrtngenterum  /xxx  num- 
mettUH,  Prenant  donc  la  moitié  de  nous 

aurons  1740  fefterces  pour  les  femtffes  ufurdrun 
d'un  an  fur  un  capital  de  19000  fellerces;  fai- 
fant  celte  proportion  : Z9000  ferterca  donnent 
par  an  174O  federces  d'intérêt»  comme  >00  fc* 
fterca  donnent  «n  quatrième  terme,  c’eft  é ; donc 
ufurd  femtffes  exprime  un  tnté  et  \ fix  pour  ccat 
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par  afi)  c’cft-îk-dirc*  7-,  ou  fi*  onc«$  de  l*ài  cen- 
ciüme  par  mois  . Voilà  le  dévelopement  du  fy* 
fième  numériaue  de  Vufnre  chrz  les  Romains  ; 
& je  ferois  iurpris  que  Tautcur  d’un  livre  \a- 
titujé  : Ktfhercbes  fur  U vâltur  des  mtnites  & 
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fut  le  prix  des  gtâsns  avant  & ofrès  le  fonàle 
de  fruncfort  y en  eût  imaginé  un  tout  difi'érent  » 
fi  dans  le  refie  de  Ton  ouvrage  1 il  m’eût  paru 
plus  judicieux)  de  plus  infiruit  des  ufages  de  l’an- 
tiquité . 


Voici  à prèfent  une  table  des  difTéreotes  fortes  à'ufures  ou  d’intérêts  des  Romains. 


Usure  ftmonciale 

TdT  meis. 

7^  pour  cent 

Par  an. 

f peur  cent, 
x pour  cent . 
Z pour  cent, 
ÿ pour  cent. 
4 pour  cent. 
) pour  cent. 

6 pour  cent . 

7 pour  cent , 

8 pour  cent • 

9 poiic  cent. 

» feptonciile  . 

^ pour  cent  ...  

Tt  pour  cent . 
iz  pour  cent  • 
18  pour  cent. 
24  pour  cent  . 

■■  — - double  centélime  . . . . • 

Z pour  cent  ........ 

Il  fe  préfente  ici  une  quefiton  qu’on  peut  faire 
fur  la  maniera  de  percevoir  Vufure  cher  les  Ro- 
mains y c’efi  de  favoir  fi  le  débiteur  étoit  obligé  , 
de  payer  {^on  créancier  tous  les  mois,  ou  fi  ce  | 
n’étoic  qu’au  bout  de  l’an  . Car  payer  chaque  | 
mois  c’efi  un  véritable  anatocifme  » par  compa-  I 
raifon  au  paiement  ufur,ure  qui  nt  fe  fait  qu’au  ' 
bout  de  l’an  ; c’eft  payer  en  quelque  forte  Tinté-  j 
rct  de  Tintércc  ; parce  que  le  débiteur  eu  gar-  | 
dtnt  Ton  argent  pifqu’à  la  lin  de  Tannée  peut  le 
faire  profiter,  & en  retirer  lui-même  une  ufure 
proporcionée  à celte  qiTjl  paye  à Ton  créancier 
fur  Ton  capital  ; au  lieu  qu’en  payant  chaque 
mois  il  s’ôte  cette  faculté*  Cette  différence  dans 
les  termes  du  paiement  ne  laüTeroit  pas  que  de 
mériter  de  la  conlidération.  Jefuppofe,  par  exem- 
ple deux  hommes  également  indufirieux  qui  ont 
des  moyens  pour  faire  valoir  leur  argent  à un 
pour  cent  par  mois  ; ces  deux  petfones  font  obli- 
gées chacune  à une  redevance  annuele  de  douze 
livres,  intérêt  de  cent  livres;  mais  le  premier 
efi  tenu  d’en  faire  le  paiement  à douze  termes  , 
favoir,  à la  fin  de  chaque  mois;  ÔC  le  fécond 
n’efi  obligé  de  payer  qu’au  bout  de  Tan  : il  efi 
clair  que  la  condition  de  ces  deux  perfones  n’efi 
pas  la  même  ; on  trouve  par  le  calcul  que  la 
première  payera  réellcmeni.  environ  deux  livres 
onze  fous  cinq  deniers  de  plus  que  la  féconde  . 
Columelle,  dans  le  calcul  que  nous  avons  vu  de 
lui,  ne  comprend  pas  les  intérêts  compofés  ; mais 
cela  ne  ne  parotc  pas  décider  la  quefiion . Je  ne 
fai  fi  ce  que  dit  Dupuy  de  TanatocifiiK  cfi  plus 
concluant  fur  ce  qui  concerne  les  échéances  d'ufure» 


On  voit,  dit  ce  favant,  par  les  lettres  de  Ci- 
céron à Aiiicus  ( Lib.  V,  epif  . ax  ; & > 

eftf.  t , Z,  J.),  que  Tanatocifmc  étoit  en  ufage 
de  Ton  temps,  & pendant  qu’il  fut  proconful  de 
CiÜcie;  il  le  permet  lui-même,  non  à la  vérité 
pour  chaque  mois,  mais  pour  la  fin  de  chaque 
année;  de  forte  que  fi  pour  lors  Vufure  centième 
du  prêt  n’étoic  pas  payée,  elle  l’ajouioit  au  prin- 
cipal, de  produifoit  dès  ce  moment  le  mem;  in- 
térêt . Cet  anatocifme  , qui  ne  fatisfaifoit  pas 
Scaptius  , comme  Cicéron  s’en  plaint , fut  en- 
fuite  réprouvé,  avec  la  note  d’infamie,  par  une 
loi  de  Dioclétien  de  de  Maximien  , en  184;  mais 
on  chercha  bientôt  à éluder  cette  loi  par  une 
fubtilité.  Le  créancier  faifoit  avec  le  débiteur 
un  nouveau  traité,  par  lequel  les  ufures  non  per- 
çues étoient  incorporées  au  principal , comme  fi 
c’eût  été  un  nouveau  prêt,  a commençoient  dè'- 
lors  à produire.  Jufiinien  défendit  abfolument  de 
réunir  au  principal  les  ufures,  foit  paflées  , foie 
à venir, de  fiatua  que  Tancien  prêt  feroit  le  feul 
qui  porteroit  intérêt.  Tel  fut  le  fort  de  Tana- 
tocifme.  Mais  ce  qui  prouve  plus  formélement 
qu’on  payoii  chaque  mois  Tîntérct  de  l’argent  , 
c’efi  le  pafiage  fuivant  de  Cicéron  (Ltb.  VI.  epift. 
ad  Atti(.  ep.  /.  ) : Et  tamert  fie  nunc  folvttur , 
trictfimo  tjuwjue  dte  talentu  Attica  xxxîx; , & boc 
ex  trtbutiSy  net  id  fatis  efc$tur  in  ufuratn  «r»- 
^r«4w..  Cela  pofé,  il  y a une  petite  correétion  à 
faire  à la  table  précédente  pour  raprocher  Vufure 
qui  fe  perçoit  chaque  mois , de  celle  qui  fc  per- 
çoit chaque  année. 
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f‘4T  mots. 


Tâf  étn. 


Usure  onciaire.-  • • 

..  (cxtaDtaire  . . 

■ quadramaire  • 

— trteneaire  . 

— — qilinconciale 

— fèmiHc  . . • 

feptonciale  . . 

bei&le  . . . 

■ dodrar.uU  . . 

— dcxtaniale  . . 

- dionciale  . . 

cenrèltme  . • 

— fcfqiii-centétime 

■ I «double  ccnt^Inae 


^ pour  cent 
•y  pour  CtQt 
I*  potir  ccnt 
•J  pour  cent 
*1^  pour  ccnt 
f pour  cent 
pour  cent 
è pour  cmt 
ÿ pour  cent 
y pour  cent 
j-y  potir  cent 
I pour  cent 
I i pour  ccnt 
a pour  cent 


rao  pour  ctnt  • 
a.405  ponr  cent . 
).6i  pour  cenc  • 
44a  pour  cent, 
é.o}  pour  cent . 
7.X4  pour  cenc. 
8.46  poxir  ccnt. 
9.68  pour  cent, 
lo.fo  pour  ccnt. 
la.ia  pourcent. 
IJ.J4  pourcent. 
14*17  cent, 

a 1.97  pour  cent. 
^9.4  5 pour  ceat. 


Outre  Vufurt  pécuniaire  , U y .voit  \’ufitrt  dej 
fru in. Celle-ci  ayant  été  réduite  par  ConlUntia  la 
Grand  ( Cad.  Jitfi-  »'•  }i-  ^S- 

moitié  du  prêt,  «’appeU  hem:<iU  , mol  qui  figni- 
fie  UH  Cf  dtim  , comme  l’enfeigneut  Suidas  « 
Harpocrate,  & encore  Aulu-Cielle  ( Ub.  XFUL 
sa»,  la.  ) en  cet  tenues  : tfr  uulfit  henielits  qut 
Humerum  terunt  tn  Je  h.tbet  , dtuudtuin^ue 

ejut,  ut  très  ad  daa,  tyc.;  en  forte  que  par  cet- 
te ufure  , pour  un  nwdius  de  Ué  préié,  on  en 
rendoit  un  dc  demi  au  bout  da  lan.  La^rr  hé- 
mioie fut  défendue  par  les  conciles,  de  Nicée  fit 
de  Laodicée,  aux  eccléliaftiquet , foin  peine  d’être 
retranchés  du  clergé.  Dans  ces  lempi^lè  l’ujage 
étoit  de  prêter  du  Wé  aux  laboureurs  durant  1 hi- 
ver, en  exigeant  d’eux,  açrês  la  récolte, l.  moi- 
lié  en  fut  du  prêt . Saint  CJiryfodôœe  s’en  plaint: 
Le»  riches  , dii-d  , ne  £e  contentent  nas  d exigw 
des  cultivateurs  la  centième  partie  du  tout,  iU 
roulent  la  moitié.  Saint  Jérôme  en  paile  airlfi,« 
nous  fait  part  de  la  railoi»  qu'on  alléguoit  en  fa- 
veur de  cette  pratique.  Un  modhis  que  )’ai  pré- 
lé, dilbit-00,  en  a produit  dix  i n’ell-il  pas  jufte 
que  je  retire  un  demi-modius  de  plus  ? t’elé  enco- 
re neuf  & demi  qu’on  tient  de  ma  libéralité. 
Voilé  préciftnsent  l’hèmiole  que  Conltaniin  défen- 
dit de  palfer,  & que  le  concile  de  Nicée  inter- 
dit abfolumeni  au  clergé.  Juainiet»,  plus  éclairé 
que  Conftantin,  la  réduilii  dans  la  fuite,  & fixa 
Tufure  des  fruits  au  huitième  d’un  modius  par 
an  ; cet  intérêt  étoii  un  peu  plu»  fort  que  la  cen- 
lélime,  puifqiie  fur  ce  pied  cent  modius  en  p^ 
duiroient  douze  ÔC  demi  de  profit  annuel  . Ce 
prince  fut  encore  trop  indulgent  ; car  i’u/ure 
des  fruits  doit  fisivre  le  ceurs  de  l’ ufure  pécu- 
niaire , n’y  ayant  aucune  raifou  qui  doive  y met- 
tre de  U diflerence.  . , 

Les  premiers  Romiin»  condamnoient  générale- 
ment l’a/arc,  de  quelque  nature  qu’elle  fit  ; ce 
qui  faifoit  dire  à Caton  l’ancien,  que  parmi  les 
premiers  Romains  Vafure  étoit  plus  en  abomina- 


tion , & pania  plus  Avérement  que  le  vol  t Ms- 
ftret  mSri  fit  Muere,  & tu  ns  tegiini  ftperre, 
furem  iufl*  etndemujri , feetterjutrene  quadetefle  . 
(Cura,  de  Re  rufi.  tiiitu  .}  Cette  noblelfe  de  feu- 
timeni  (iibliUa  taut  que  l’amour  de  l’égalité  & de 
U -frugalité  fut  en  rigueiK  , mais  l’ambition  & 
l’avidité  qui  fuivirent  les  fuccès  des  armes  romai- 
nes , portèrent  Vufurt  fi  des  excès  révohans , qui 
plus  d’une  ibis  jetèrent  de  grand*  troubles  dan» 
la  république  , & jr  alumerent  le  feu  de* 

difeorde»  civile» . On  fit  des  toix  que  la  cupidité 
ne  refpefta  pas  lung-temps.  Tacite  ( Lib.  VI.  16. 
Artml.  ) témoiue  que  les  I.ix  des  Etotize  Table», 
pour  réprimer!»  licence  des  ttfuriert,  ne  permi- 
rent que  Vufurt  onciaire,qui  lut  enfuite  retirein- 
te  elk-même  fi  la  demi  - once  , dt  fuivie  de 
l’anéaiKinVinent  de  toute  ufure  : Sttst  vêtus  urbi 
fznebrt  uuttuut  àr  fedtttnum  iifftritUTumipte  ett- 
herrimt  ctuf*  ; eetjue  tthibebstur  usitiqmt  quequt 
^ minus  etrraftit  mrtiut . Stm  frime  Duedeeiut 
Ttbulis  ftnHum , ne  quis  uncurto  fetuere  ttmfltut 
exerceret,  cum  autea  hbtitne  leeufletium  ugiurt- 
lur,  ieiu  regsshue  tribuuieu  ad  ïemunetts  redt- 
&t:  fefireme  vetiu  verfuru  . Multifque  flebsfàtu 
ebvitut  itum  frtudiiut , que  teties  reftejfu , «lira» 
fer  urtes  Turj'utrt  eriebuntur . „ Je  fai  , dit  Du* 
„ pny>  9“®  Dumoulin  & Monttfquieu  aceufeot 
„ Tacite  de  s’être  trompé.  En  598  3t  environ 
„ quatre  - vingt-dix-fept  an»  après  les  loix  drt 
,,  Douze  Table»,  le»  tribuns  Duiliiis &M»nius^ 
„ xerent , dit-on , par  une  fai  le  faux  de  rufurt 
„ à U»  peut  cent  ftr  use  ; & e’efi  cette  tee  qu* 
„ Tueite  teufeud  uvee  U loi  des  0»«z.r  TtUet . 
„ Néanmoins  Tite  Live  ( Lié.  VU.  u*._  16. 

„ l’on  cite,  ne  djt  point  qu’i  la  folliciiation  de» 
„ tribun»  on  fit  une  loi , mai»  feulement  un  plé- 
„ bifcite,  deux  choie»  qu’il  n’eft  pas  vrai-fem- 
„ Wable  que  Tacite  ait  confondue».  11  eft  bien 
„ plus  naturel  de  croire,  ijue  mal-gié  la  loi  de» 
„ Douze  Table»,  le»  grand»  de  Rome  ne  voulo- 
„ rent  pas  fe  conttnter  de  Vufurt  onciaite  , ce 
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«f  q«i  d^ermÎM  Duiliui  à Jm  propofcr  de  noa- 
vewi  „ : Uiuui  fÀXrihus  Ut*  i»  fequtnti  mm» 
C.  Mmi* , C.  MmIu  ctufalilmt  , de  Miui*ri<>  fa- 
«*re  » M.  DmtUt  < L.  M»mt  TnImMu  ftebü  rut- 
dit  efi  ftrUui,  & fItU  thquMttttm  (afiduu  Jti- 
4e(eftUfu.  Ceci  «riva  l’an  de  Rome 
SI  Q>>oi  qu’il  an  foiCt  ce  fut  dix  ans  apres  ce 
» plèbifciie  ( fout  le  ooofulat  de  T.  Maniais 
•I  Torqualus  le  C,  Plautkia,  que  l'ufure  fut  rk- 
w duite  i la  demi  -once  , vert  l’ an  de  Rome 
„ eoS  „ :T.  M»ali»T»rqiut»tC.  tUuti»  CenfêUius 
ftMuuteiénm  ex  juuitnt  faim  f»H»m . ( Lru.  U. 
ni.  n\  %■}.  ) 

n Tile-Live  rsous  aflîire  encore  que  le  tribun 
n Ôéniiciut,  au  raport  de  quelques  auteurs  pro- 
>1  pofa  la  rupprefCon  totale  des  ufurei Trtttr 
k»c  inveHii  atad  qu»fi*m,  L.  Gerntiuia  , Tritu- 
mim  fltitj , iMliffe  ad  fefulMm , ne  faner *re  liuret . 
( Ibtd.  R°.  41.  ) „ Ceci  feroit  ariri  vers  l’an 
„ de  Rome  413;  mais  quand  cette  idée  auioit 
•I  été  xonlirmée  par  un  plébifcitet  & même  par 
n une  loi  1 \'uf»re  ne  lailTa  pas  de  monter 
„ quelque  temps  apres , de  la  demi-once  ê 1a  fê- 
si  miffe  jï . ^ 

Il  Enfin  t après  la  conquête  de  TAfrique  1 de 
l’Aliei  ^ la  Grece  êc  des  Gaules,  Rome  opu- 
„ lente  vit  croître  la  foif  des  richeltês  avec  Tèten- 
„ due  de  fon  empire,  & fufage  de  la  centième 
f,  s’ iotroduifit  non  feulement  slaos  fon  fein  , 
„ mais  enoore  dans  tout  les  états  qui  lui  étoient 
a,  fournis . Combien  ne  s’en  trouva-t-il  pas  encore 
•,  qui  ne  purent  s’en  contenter,  & combien  de 
fois  la  fetmeté  des  msgiflrats  n’eut-elle  pas  à 
f,  luter  contre  la  cupidité  ? Lucullus  eut  beloin 
. I,  de  toute  fon  autorité  pour  contenir  dans  ces 
„ bornes  les  publicains  d’Aiie,  ou  les  fermiers 
a,  des  impofitions  mifes  par  le  diflateur  Sylla  , 
comme  enfuite  Cicéron  de  tosste  la  fiene,  étant 
„ proconful  de  Cilicie,  pour  s’oppofer  au  tréfo- 
» ricr  de  Pompée  qui  vouloit  exiger  du  peuple 
n le  quadruple  de  la  ceotéfime  . Aullî,  malgré 
n tes  éfocu  des  magiflrats  à réfréner  Tavidité  des 
„ créanciers,  mal-gré  même  la  loi  de  Conftantin , 
„ qui  ne  permettoK  au  plus  que  la  centième,  ne 
>,  paroît-sl  pas  que  l’afxre  ait  eu  des  bornes  bien 
n marquées  chez  les  Romains  jufqu’é  Juliinien  ? 

,,  On  peut  réduire  les  divers  réglemens  qui  fu- 
,,  rent  faits  avant  le  régné  de  ce  prince,  à trois 
,,  objets  principaux , dont  Tun  eoncerne  l’aiuraris- 
,,  me  ( nous  en  avons  parlé  ci-devant  );  l’au- 
„ tre  regarde  la  nature  de  i’ufure,  relativement 
„ à celle  du  prêt  & é l’état  des  perfones;  & le 
M dernier  , le  temps  de  la  ceflation  des  ufnret . 

„ Il  paroît  qu’anciénement  la  permillïon  de 
„ Veifiire  éioit  générale,  & la  même  pour  toute 
M perfone  fans  dillinflion  . Nous  lifons  cependant 
n dans  Lampride  ( la  AlexMd.  Sev.  a'’,  té.  ) 
„ qu’Alexandre-Sévere  n’acordi  aux  ufurien  que 
,,  la  tierce , de  qu’ayant  d’abord  défendu  aux  fé- 
nateurs  tout  prêt  ufurtùre , avec  la  permillion 
K feule  de  recevoir  quelque  piéfcnt  , il  leur  per- 
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M mit  enfuite  la  fémilTe  „ : V/ârxs  fanerdttrnm 
cearraxir  »d  trientei  penfenet,  etiam  pMperUnt 
eenfnteat . Semutret,  f faneitrentur , ufures  *t- 
apere  frime  vetuit , mfi  dliquid  mnneril  cMf»  *e- 
ciferent  , ftfe*  lemen  jnjft  ut  femijfej  eccipe- 
rent.  Dtnttm,  munuj  t*men  fuftnlit . „ Cafaiibon 
M a quelque  raifon  de  trouver  ce  réglement  é- 
„ trange,  puifqu’il  femble  que  des  gens  qui  par 
,,  état  vivoient  du  commerce  de  leur  argent,  de- 
» voient  avoir  la  liberté  de  la  fémifle  plutôt  que 
n det  fénateurs  ; de  plut  il  lui  paroît  rrdicule 
n que  l’empereur  n’ait  acordé  aux  premiers  que 
M ce  qu’il  fe  perm-ttoit  lui-même  , puifque  l’hi- 
„ llorien  f liid.  a°.  ai.  ) attelle  qu’il  prêtai'  b 
M rayâre  tierce  -.fanut  pulücum  trienurtum  exrr- 
tuit  : exemple  au  rcfle  que  lui  avoir  don- 
„ né  Antonin-Pie,  au  raport  de  Capitolin  ( in 
„ Antenint  fit  ) ; Idem  fanne  irienterium  , bec 
„ efi  minimie  nfnrii  exercuit  . Juliinien  ( Cad. 
„ Jnfi.  l.  IV.  tit.  fl.  leg.  16.  ) mit  à la  fois  un  e 
„ drllintbion  entre  les  créanciers  de  les  prêts;  il 
„ iK  permit  que  le  tiers  de  la  centéfime  aux  illu- 
„ lires , les  deux  tiers  de  la  centéfime  aux  bao- 
• quiers  & aux  commerçans,  de  la  fémilTe  au 
« relie  des  hommes . Dans  cette  derniere  claf- 


,,  fe  furent  compris  l’argent  emprunté  du  Fifc, 
„ de  celui  det  cités.  L'églife  dc  les  maifons  fain- 
„ ces  n’empruntoient  qu’au  quart  de  la  centéfime, 
,,  de  tel  fut  au®,  félon  les  interprétés  , le  taux 
„ de  l’argent  qu’elles  prétoient  „ . ( Ctd  Jufl.  /ré. 
n X.  lit.  *.  Jeg.  3.  Ktvel.  a*,  eef.  4 rÿ  6.  ÿ.  2.) 

„ La  centélime  ne  fut  permife  que  pour  les 
„ prêts  maritimes,  comme  elle  l’étoit  pour  celui 
,,  des  fruits , parce  qu’en  ce  cas  le  débiteur  n'é- 
M toit  tenu  ni  du  principal,  ni  de  Tintérct;  l’x- 
n fure  meme  ne  couroit  qu’autant  que  lubfifloit 
„ le  danger  , ou  que  durcit  la  navigation  . Le 
H yailTeau  arivé  au  port  , la  centéfime  n’avoit 
,,  plus  lieu  ; elle  étoic  remplacée  par  une  a/irre 
n moindre,  relative  à la  dillinllion  donc  on  a 
U parlé.  Enfin  , l’argent  prété  aux  cultivateurs 
» ne  prorluifoit  au  bout  de  Pan  qu’une  filiqne 
sa  par  fou  ( üevel.  32  d*  33  , l'en  ffé  de  Vere 
n vutgMre . ):  E'a  ti  rafs'VjaxTa  ri  txmeiifT*  •’» 
„ sf'  iaac|i  ufiltftmat  arravriaa  xapiérur  tt,aftt*tu 
n Taxas  ; c’éioit  environ  le  tiers  de  la  centéfime, 
H OU  quatre  dc  un  fixieme  pour  cent . Dans  la 
n fuite,  l’empereur  Bafile  défendit  généralement 
„ toiue  efpece  d'ufnre  ; mais  Léon  Ton  fils , s’aper- 
„ cevinc  du  domage  que  le  commerce  en  fou- 
,,  froit,  parce  que  chacun  Terroie  Ton  argent; 
„ fupprima  un  édit  qui,  mal-gré  les  éloges  qu’il 
,,  méricoic,  étoic  néanmoii»  plus  pernicieux  qii’ti- 
,,  tsie,  comme  il  le  dit  lui-même  ( Lee.  CmjH- 
„ tnt.  tf.  ),  te  remit  en  vigueur  les  réglemens 
„ anciens. 

„ Qiranc  b ce  qui  regarde  le  temps  de  la  cef- 
„ facion  des  ufaret,  il  y avoit  bien  eu  des  loix 
„ qui  avoient  déterminé  qu’elles  necourroient  plus 
„ lorlqu’elles  ferroient  montées  au  double  du  prin- 
U cipal;  c’ell-b-dire,  que  le  débiteur  étoit  entiè- 
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9f  rement  quite  «nvers  Ton  créincîer  » lorfque  Tiiv- 
i,  téict  pajé  en  diveri  cempi  fiifoit  le  double  de 
f,  Pargent  emprunté  . Cet  tifage  qui  • félon  Je 
9,  témoignage  de  Diodore  > étoit  pratiqué  chex 
» les  Égyptiens  i foiifroit  chez  les  Romaint  deux 
9)  exceptions  qui  le  rendoient  prefqu'jnutile  ; car 
),  il  n*avoit  pas  lieu  lorfque  le  créancier  avoit  re* 
I,  çu  des  gages  I tant  pour  Pintérét  que  pour  le 
9,  principal . Il  eft  vrai  qu'aiori  le  créancier  n'r> 
9i  voit  pas  aé^ion  pour  ce  qui  ezcédoic  la  double 
9)  du  principal  ; mais  il  pouvoir  retenir  le  gage 
9)  jurqu'à  concurrence  de  fa  valeur  \ cela  fut* 
9>  fifoit  fans  doute  pour  engager  la  plupart  à ne 
3j  vouloir  prêter  que  fur  gage.  D'ailleurs  les  ufu‘ 
9)  rft  dija  payées  n'étoicm  pas  comprifes  dans  le 
99  double  du  principal»  mais  celles  uniquement 
9)  qui  redoient  à payer;  de  maniéré  que»  pour 
»)  décider  li  Vufure  dévoie  encore  avoir  cours» 
9»  on  ne  comptoit  pour  rien  ce  qui  en  avoit 
9)  dé;a  été  p.<yé  par  le  débiteur  ; on  examinoic 
9»  feulement  li  ce  qui  lui  reAoic  à'ufure  à aqui- 
99  ter  étoit  égal  à la  fomme  prêtée.  Juftinien  » 
9»  pour  prévenir  ces  abus  « ordona  que  tous  les 
9)  arérages  dûs  ou  aquités  entreroient  en  It- 
9)  gne  de  compte  » de  concourroient  ^ former 
9»  le  double  du  principal  ; d'ou  il  réfultoïc  que 
9*  le  débiteur  ne  devoit  plus  rien  » lorfque  tous 
9)  les  paiemens  particuliers  des  ufures  » faits 
9»  en  différens  temps  9 formnient  une  fomme 
9i  double  de  l’argent  emprunté  . ( Coi.  Jitji.  Itb. 
iV  i Ut.  31»  /eÿ.  10' 4;  & Hovel.  lai 
ci- 138.) 

»»  il  paroïc  cependant  que  la  loi  ne  l'étendoic 
»i  pas  à l’argent  du  ffe»  ni  é celui  des  cités.  La 
9»  ville  d’Aphrodife  ( DeXir  AV^<n'#r.  ) avoit 
99  prété  à des  particuliers  à un  intérêt  annuel  f* 
9»  xé  par  la  OipuJation  ; les  débiteurs  » fondés  fur 
9»  les  conditiitioni  impériales»  fe  crurent  entière- 
9»  ment  libérés  lorfqu  ils  eurent  payé, en  diflérens 
9»  temps»  jufqu’ati  double  dti  principal  . ville 
•»  qui  ne  l’entendoit  pas  ainH  » confulta  Pempe- 
9»  reur  lui -meme  : tl  répondit  que  les  débiteurs 
9,  étoient  toujours  tenus  du  paiement  de  l’intérct 
9»  convenu  » jufqu’é  ce  qu'ils  eulfent  rendu  le  prin- 
9,  cipal  ; que  fa  loi  ne  regardoic  que  les  ban- 
9»  quiers  9 ou  cetix  qui  faifoient  commerce  de 
9,  leur  argent  ( Tsvf  Xarurci  };  & qu'aprdi  tout, 
9»  c'étoit  moins  » dans  le  cas  préfenc  » une  ufHre 
9»  qu'un  revenu  annuel  . À quoi  il  ajoutoic  qu'il 
9»  ne  devoit  pas  avoir  moins  d’égard  pour  l'argent 
9»  des  cités»  que  pour  celui  du  ffc . {J^ovel. 
»,  léo»  €.  /.  ) Ce  qui  montre  que  ceux  qui  em- 
'»»  pruntoient  du  ffe  » ne  jouiHoient  pis  du  béné- 
,»  fee  de  la  loi  impériale  » & qu'ils  éioient  tenus 
»»  des  ufures  jttfqu’é  ce  qu'ils  eulfent  rendu  le 
»,  principal  . 

»»  Les  Cirées»  dans  le  calnil  des  ufures  , fui- 
»,  virent  deux  méthodes;  l’une  relative  à l'efpace 
»,  d'im  an  » l'autre  é celui  d'un  mois . Les  expref- 
9»  fions  fuivantes  font  du  premier  genre . 

I»  Ta«s  sViv/Kreric'ell  Je  tiers  du  principal  par 
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»»  an  » trente-trois  drachmes  de  on  tiers  pourcent; 
»,  ce  qui  revient  par  mois  é deux  drachmes  & 
»,  fept  neuvièmes  • Gronovius  croit  qu'on  peut 
»,  rendre  cette  efpeœ  d*ufuri  en  latin  9 par  hfskt 
,»  centefimé  doirdntes  ; ce  o'ell  pas  exatf  : car 
»»  cette  expreliion  annonce  deux  draclimes  » & trois 
,»  quarts  pour  cent»  par  mois.  Il  falloit  direL 
»,  Btftu  ctHtefimâs  iodrAutes  9 hmu  fextuU, 

»»  Tôcar  •ffNTSf»c*eU  le  lixieme  annuel  du  prinr 
,»  cipal  9 feize  drachmes  dc  deux  tiers  par  aa 
,»  pour  cent»  ou  une  drachme  de  par  mois» 
»,  Gronovius  la  rend  en  latin  , par  centefimu 
„ meutes  9 & quAtern*  fextuU^  ce  qui  cil  très* 
»,  julte;  car  d’aoord  la  ceutèfime  donne  une  dra* 
,»  chme  par  mois.  La  fextule  ell  le  foixante-dour 
„ zteme  de  ja  ceiKélJCT)e  confidérée  comme  un  és 
,»  à douze  onzes  » dc  ut  fextule  cil  le  fixieme  de 
,»  l'once;  orédcy^  de  drachmes  font  7^-. 

»,  Taxa»  érivs^vra*  » le  cinquième  annuel  dtt 
»»  principal  » ou  vingt  drachmes  pour  ceot  ; ce 
,»  qui  revient  par  mois  é une  drachme  ^ « C’etl 
,»  précifémenc  ce  que  les  latins  difeot  centepm^ 
„ heges . 

n réxai  hra>Xao<,le  huitième  annuel  du  prioci- 
,»  pal»  ou  douze  drachmes  dc  un  demi  pour  cent; 
»,  ce  qui  fait  par  mois  une  drachme  dc  » cru- 
»»  refimu  femunetu  . 

»»  Ts'm(  fril‘ix«w<» le  dixième  annuel  du  prin- 
„ cipal  » oti  dix  drachmes  pour  cent  de  de 
»,  drachme  par  mois»  nfure  dextantes . 

„ Voici  maintenant  quelques  exprellions  du  fc- 
»,  cond  genre  : 

»,  Téx«(  sVi'  » une  drachme  pour  cent 

„ par  mois;  c'eR  la  centéfime,  taxTaca. 

,1  Taxa»  é»»*  fvji  9 9 êcc.  » c'eft 

„ le  double»  le  triple»  dcc.  de  ta  centéfime. 

»,  Taxar  svi*  érri«  âgaXaTf»  neuf  oboles  ou  une 
»,  drachme  dc  demie  pour  cent  par  mois;  c'cR  la 
»,  fefqui-centéfime. 

»»  Taxai  aVt'  éxral  iiakaltfy  huit  oboles  par  mois 
„ pour  cent  drachmes  , eentefirnd  trienres  , parce 
»,  que  fix  oboles  font  la  drachme» de  deux  oboles 
,»  le  tiers. 

9»  Taxas  sri*  eisvs  é^aXafs  » cinq  oboles  pour 
»»  cent  drachmes  par  mois  ; c’ctl  Vufure  dext4H~ 
»,  tAie  , 

»,  Taxas  i»s'  IxTf»  fixîcme  d’une 

»,  drachme»  pour  cent  par  mois,  de  deux  dr^h- 
„ mes  par  an  , ufuré  fextAntes  . Ainü  des  au- 
„ très  „ . ( Métrologie  de  pAuHon  .) 

UTÉRINE,  déelTe  qui  prélidoit  au  vifeere  qui 
contient  l’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere . On  l'în- 
voquoit  pour  les  acouchemens  . • 

UTï  nunc  funty  itd  fint  9 formule  fynonyme  du 
StAtu  quo  des  modernes . 

im  R0G4S.  Voyez.  U.T. 

VTlQÜE(Üticenfe  Jultum  ),  en  Afrique. 

M.  MUN.  JUL.  UTICES . Muntetfes  mumeifn 
Julti  utieenfs . 

Ce  municipe  a fait  fraper  des  médailles  latines 
en  rhoneur  de  Tibere . 
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irrRrcwiMi.  vtjt*. 

UXmrUM,  d«nj  I»  Câlabre. 

Pellcrin  a publii  deux  midiillet  autonoma  de 
bronze  « avec  ce  nom  en  lettres  étntrques • 

VXOt,  la  femme  d’an  mari,  ai  nngtnit,  parce 
que  U nouvele  mariée  frotoit  d'huile  de  de  graif- 
fe  de  porc  la  porte  de  la  mailbn  de  fon  époux 
avant  que  d’y  entrer,  croyant  par-li  détourner 
tous  les  malédccs  . Les  filles  des  Romains  deve- 
■oient  femmes  de  trois  manières  diHérentes,  dont 
nous  avons  rendu  compte  à leurs  articles  . Vtjtz. 
Usus,  Co/vraxaiaTiode  CoEMJT/a.  Plutarqtie  nous 
apprend  qu’on  ne  marioit  point  les  filles  les  jours 
de  fêtes  publiques;  mais  les  veuves  en  avoient  la 
permiflîoo,  afin  qu’elles  fulTent  vues  de  moins  de 
monde,  la  plupart  des  citoyens  étant  ces  jours-là 
occupés  à la  folemnité  de  la  fête;  ce  qui  marque 
que  les  fécondés  noces  n’étoient  pas  efiimées  chez 
les  Romains.  Il  n’étoit  pas  plus  permis  d’épou- 
fer  deux  femmes  à la  fois;  de  Tédit  du  préteur 
déclaroit  inlâmes  ceux  qui  étoient  dans  ce  cas. 
Les  loix  des  empereurs  y ajoutèrent  depuis  une 
peine  capitale.  Il  rft  vrai  que  Valentinien,  pour 
fe  jofiifier  d’avoir  époolé  une  fécondé  femme  do 
vivant  de  la  première,  fit  une  loi  pour  le  per- 
mettre ; mais  elle  n’eut  point  d’exécution.  Quel- 
ques-uns prétendent,  qu’outre  une  femme  légiti- 
me, les  Romains  en  avoient  une  fous  le  titre  de 
AtcMbtMf,  mû  on  ne  peut  citer  eucone  loi  qui 
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autorife  tm  femblable  défordre,  &,  au  contraire, 
il  y a une  oonRitotian  du  grand  Conftantin  qui 
le  défend  exprelTément  : Nmuai  liftntU  etneed*- 
rar,  imfiéHU  mÀthmtnn , ttncuhimm  fents Je  éa- 
tere.  Ou  appeloit  uxtr  Jufie  celle  qui  avtflt  été 
mariée  avec  routes  les  formalités  requifes  ,&  axer 
infuse  celle  dans  le  mariage  de  laquelle  il  man- 
quoic  quelque  condition  , ou  qui  avoit  dans  elle- 
même  quelque  vice  qui  empêchoic  le  mariage 
d’être  légitime,  comme,  par  exemple  , quand  on 
époufok  une  proftituée  , ou  quand  un  fénateur 
époufoit  la  fille  d’un  tfranciii  . Ces  mariages  , 
quoique  défendus  par  les  loix  , ne  pouvoient  ce- 
pendant être  dilibus  , lorfqu’ila  avaient  été  coii- 
traâés;  mais  ils  cotsfervoient  une  tache,  dt  ceux 

Îjui  le  contraRoient  is’écoietst  pat  ceofés  avoir  nne 
émme  légitime,  de  leurs  eofans  étoieoc  regardés 
comme  ffarii. 

VXOZIVM  , impôt  mis  fur  ceux  qui  n’avoient 
point  de  femmes.  La  république  de  Rome,  qui 
■voit  atiché  des  ddlinRions  marquées  aux  per- 
fones  mariées,  afin  d’obvier  au  libertioage,  de  de 
multiplier  le  nombre  de  fet  cit^ena  , avoit  auS 
ordsoé  des  peines  de  des  amendes  contre  ceux 
qui  vondroient  vivre  danr  le  célibat  , Ce  fut 
l'an  );o  que  les  cenléuri  Furius  Camilhii  de  M. 
Poflumtus  leveient  les  premiers  s rioipôe  appelé 
uxtmm. 


Anùt[Htth.  Tome  r. 
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AÀLA,  rurnom  d*  la  famille  VvMtniA . 

VABALATH£ , troilieme  fils  de  ZiogUie  a 

IlEMCtAt  VaSÂLATHV»  AUGViTiJS, 

Ses  médailles  fooc 

RRRK.  en  or»  avec  OYABAOOC  C£B. 

O.  en  argent  ^ 

R.  eo  biiloo»  & en  P.  B.  latin  » au  revers 
d*AurèUto. 

RRR.  en  billon  » & en  P.  3.  latin  » fans  la 
tête  d’Aurélien  ; 

LeS'  unes  St  lea  autres  fabriquées  en  Orient. 

RR.  en  M.  B.  d’i^ypte  : ces  médailles  ont  été 
fabriquées  depuis  la  quatrième  » cinquième  Sc  li- 
xieme  année  du  regne  de  VàbdléUb^  » pendant  la 
première  » fécondé  Sc  troiüeme  année  du  regne 
d*Auréüen  » avec  la  tête  de  cet  eropereiir . 

C.  en  P.  B.  d'Âgypce  » avec  les  memes  tcces 
êc  les  mêmes  dates. 

RRR.  en  M.  B.  grec»  avec  fa  tete  feule. 

VACASA  . Voyez.  raci'iïA  . 

VACATIO  milnu,  congé  abfolu  qui  fe  donnoic 
ches  les  Romains  après  4)  ans. 

VACATION  » fufpennon  desafaires  au  bâreau . 

Il  y avoit  deux  fortes  de  vaeetions  chez  les  Ro> 
mains»  l'ordinaire  Sc  l'extraordinaire  • L'ordinaire 
avoit  lieu  un  certain  nombre  de  jours  de  l'année» 
qui  étoient  connus  de  tout  le  monde  . L'extraor* 
dinaire  n’arivoit  que  dans  des  temps  de  tumulte 
Sc  de  guerres  civiles  ^ le  fénat  iUtuoit  que  tou- 
tes les  afaires  celferoienc  » Sc  qu'on  ne  rendroit 
point  la  juOice  jufqti'à  ce  que  la  tranquillité  fût 
rétablie  • C'eR  ainii  que  le  fénat  l'oidona  » lorf- 
qu'il  apprit  que  Céfar  étoit  entré  avec  fon  ar- 
mée en  Italie.  Cette  (ufpcnlîon  des  afaires  s'a^ 
peloienc  rerum  proUtio  ou  judteïorum  indidie^  & 
c'eR  ce  qu'on  ne  pratiquoit  que  dans  les  grandes 
extrémités.  | 

VACCÎ  PRATA  y iMsm  que  l'on  donnoit  à la 
tnaifon  de  Vitruviui  Vaccus  » général  des  Ro- 
mains» dans  la  guerre  contre  les  PriveriMtei 
dit  Tite-Live^Vll  » 19  » non  demi  folum^  Jed  etiMn 
Remd  sUrus.  Il  avoit  une  maifon  furie  Palatin» 
donc  on  vendit  le  terrain  ; ÆÀa  fuert  in  PdUtio 
ejus,  nstd  Vdcci  PrdtÂ  » dtntte  étdipcie , puù//Cdte- 
tjue  (oUy  appelUtd, 

VACERkES»  une  des  clalTes  de  druides. 

Les  vdcerres  étoient  les  prêtres , comme  les  eu- 
h.t^es  t les  augures  y les  hardes  y lei  poètes  Sc  cbdn- 
très , les  fdrremdts , les  ^uges  » xhtologtens  St  pra- 
feffeurs . 

VACHES.  {Reebmbes  fur  Us  Égyptiens les 
Cbmouy  terne  l.) 


»»  Les  loix  civiles»  la  religion»  dit  M.  Paw  « 
tout  ce  qui  peut  faire  impreilton  fur  refprit  des 
hommes  » avoit  été  emplo)è  en  Égypte  pour  y 
détourner  le  peuple  de  fe  nourir  de  la  chair  Siâ 
vdcbes  parvenues  au  terme  de  la  fécondité  ; êc 
on  reconoilTuit  par-là  un  égyptien  comme  l’oit 
rcconoît  aujourd'hui  un  juif  par  fon  horreur  pour 
le  cochon.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  régle- 
ment n'avoit  été  fait  qu'en  faveur  de  l'agricul- 
ture . Mais  beaucoup  d'autres  motifs  y exi- 
geoient  une  police  exaébe  pour  la  confervation 
des  beAiaux . Comme  on  cevoft  en  de  certains 
temps  faire  par  forme  de  tribut  des  livraifons  de 
veaux  à la  cour  des  Pharaons;  comme  on  devoiC 
en  faire  à la  clalTe  facerdorale  Sc  au  corps  de  la 
milice  » qui  » luivant  Tufage  immémorial  de 
rOrient  > ne  recevoit  point  fa  fo.Me  en  argent»  il 
faIJoit  y ménager  tellement  les  troupeaux  que  ces 
livraifons  ne  vinfTent  jamais  à manquer;  ce  qui 
eût  occafioné  un  défordre  extrême . On  ne  trouve 
donc  point  dans  tout  ceci  » comme  plullcura 
favans  l'ont  prétendu  » la  fuperüitioo  des  Indiens 
au  fujet  de  la  Gboy\  car  les  Indiens  ne  mangeant 
la  chair  d'aucune  bête»  les  veaux  leur  font»  par 
raport  aux  alîmens»  aulli  inutiles  que  les  vdcbes. 
D'ailleurs  il  a'y  a perfone  qui  ne  fâche  que  les 
trois  premiers  animaux  facrés  de  l'Égypte  » le 
mnévis  » Vdpis  Sc  Venupbit  étoient  des  taureaux  . 
Tout  cela  n'eA  pas  ainfi  dans  l’IndouAao  ; & lo 
voyageur  Kempfer  fe  trompe  fans  doute  lorfqu'il 
foutient  le  contraire  »» . 

»»  Plufieurs  villes  de  TÉgypte  entretenoient  des 
Vdcbes  facrées  » comme  Momemphis  » Chufe  Sc 
A{^roditopolis;  mais  la  fépuhure  commune  de  ces 
animaux  étoit  à Atharbéenis  » où  l'on  apportoic 
leurs  0$  en  bateau  »» . 

»»  Nous  favonS)  à n'en  point  douter  » que  les 
Égyptiens  fe  nouxiAoiem  de  la  chair  des  veaux 
dans  toutes  les  villes;  & dans  celles  mêmes  dont 
les  temples  contenoient  des  vdebes  Sedet  taureaux 
facrés  > comme  Momemphis»  Ruliris»  Aphrodito- 
polis,  Chufe,  Héliopolis  » Memphis  » Hcrmun- 
this,êc  philietirs  autres  dont  les  uomi  oe  font  pas 
confervés  dans  l'hiAoire  »». 

La  vdcbe  étoit  en  Égypte  le  fymbole  de  Vénus . 
Voyez.  VéNus. 

Vache  alaitant  fon  veau  ( on  voit  ) » fur  let 
médailles  d'Apollonie  en  IlJyrie  » de  Dyrraebiutn 
en  lllyric, 

9 l'.lCdXd  ou  VACXJAliA , divinité 
de  la  campagne  chez  les  Rgmaiot  : c'étoit  la 
décHe  qui  préltdoit  au  repos  des  gens  de  la  caiB* 
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pagne  ic’cft  pour  celaqu’ili  luioffroienl  de«  vœu*  • 
& des  facnfices  en  hiver  , lorfqu*  ils  tvoient  | 
fait  toutes  leurs  récoltes  j âc  que  U faifon  leur 
donnoit  du  repos,  (du  root  ê^re  en  repos,  ' 

chômer,  ceffer  d*agir.)  Le  culte  de  Vdcand  étoit 
très-ancien  à Rome  . Porphyrion , commentateur 
d’Horace,  dit,  (Epi^.  /.  lo.  49,  ) <{ue  Vacui** 
■éioit  une  décfTe  des  Sabins  ; qu’elle  n’avoit  point 
de  ôgure  certaine  fous  laquelle  on  la  repréfentit^ 
que  Tes  uns  la  prenoient  pour  Gérés,  pour  Bellone, 
-d’autres  pour  Minerve  ou  pour  Diane,  que  Varron 
«royoic  que  c’étoit  la  Viéloirc  »que  les  Sabins  ho- 
aoroient  fous  ce  nom. 

Elle  avoir  un  temple  fur  le  mont  Fictlfuty  aux 
confins  du  firrnNMi,vers  les  fources  du  Nar.  Elle 
en  avoit  un  autre  prés  d’Ocricule,  avec  un  bois 
éc  une  ville  du  même  noni.  Pline,  III.  ii.  par- 
le des  forêts  de  Vétuita . 

FACUSALU  y fete  que  l’on  célébroit  dahs  le 
mois  de  décembre  en  Thoneur  de  Vu(un4  . Vojfex, 
l'ACl/lfA  . 

vacuum  , côté  des  dés  qui  ne  portoit  qu’un 
point,  par  oppoHtion  à celui  qui  en  portoit  lix  , 
de  que  l’on  appeloit  flenust. 

VÆBA  des  Arabes,  mefure  de  capacité  de  l’A- 
fie  de  de  TÉgypte . 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  67  pintes  êc 
, félon  Paufton . 

Elle  valoir  en  mefures  ancienei  des  lacmes 
pays: 

a épbad  . j 

ou  9 métrécéf . 

ou  4 fepbel , 

OU  é modios. 
ou  14410g. 

V.UA  des  Arabes,  mefure  de  capacité  de  rAlIe 
de  de  rÉgypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  5 boifièaux 
de  tvtT  I Pauélon  . 

Elle  valoit  en  mefurès  anclenes  des  mêmes 
pays: 

I •;  médimnes  de  SeUmine, 
ou  I -f  médimnes  de  Pofboe  & de  SifUe» 
ou  a éphap.  ^ 

ou  3 métrétés. 
ou  4 fephcl  . 
ou  6 modios. 

K|(3ITj1NC/5  , dieu  qui  préndoi't  aux  cris  des 
’ enfans*  ( De  végitus  ^ cri.)  On  le  repréfentoic 
fous  l’image  d’un  enfant  qui  pleure  de  qui  crie. 

Saint  Auguf\in  feul  en  a parlé  dans  la  Cité  de 
DieufiK  II.):  VdgitAMUS  vetshatur  dens , qui 
in  vAgitH  9S  Afirietur^ 
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Dans  U coIîe£li<m  d’Antitjues , dite  de  Sainte* 
Genevieve  » on  voit  une  tete  de  marbre  repré- 
feniant  un  enfant  qui  crie  \ c’eR  une  copie  d’un 
antique  du  cabinet  de  Moreau  de  Maiitour  • On 
y voit  un  p'àtre  d’une  femblable  tête  de  bronze 
très-petite , que  poOedoit  à Liège  le  feu  chevalier 
Heiizy . 

Quelques  critiques  penfent  avec  raifon  qu’il  y 
a erreur  de  copiée  dans  le  texte  de  faint  Augu- 
ftin  , de  qu’il  y faut  lire  VaticA/iUi  au  lieu  de 
VAgitAms . Voree,  Vatscàiiius  . 

VAGUE  ( année),  année  des  Cappadocient , 
un  peu  plus  courte  que  l’année  julieoe;  en  voici 
Thilloire  de  lei  raifons  peu  connues. 

Les  Cappadociens  avoient  une  année  qui  leur 
étoit  propre,  de  qui  différoit  abrolument  de  l’an- 
née lolaire  des  Romains  , ainli  que  de  l’année 
luni-folaire  des  Grecs  de  l’Alie  Mineure  de  de  la 
Syrie,  foit  pour  la  grandeur,  foie  pour  les  noi&s 
des  mois,  pour  leur  durée,  dc  pour  le  lieu  de 
l’année  folâtre  auquel  ils  répoodoient . 

Cette  année  cappadociene  étoit  compofée  de 
douze  mois  de  trente  jours  chacun,  auxquels  on 
a^otitoit  cinq  épagomenes.  Ainli  c’étoit  une  an- 
née vAgue  , plus  courte  d’un  quart  de  jour  que 
l’année  juliene  \ dont  le  neurous  ou  le  premier 
jour  remontoit  d’un  jour  tous  lea  quatre  ans  pour 
l’année  folaire,  de  ne  revenott  au  meme  qu’au 
bout  de  1460  ans.  Nous  ne  connolHons  que  deux 
nations  chez  lefquelles  l'Année  VAgue  ait  été  em- 
ployée dans  l’ufagc  civil  : les  Egyptiens  de  les 
Perfes . La  Cippadoce  o’a  jamais  rien  eu  à dé- 
mêler avec  les  Égyptiens,  fi  ce  n*e(l  peut-être  au 
temps  de  l’expédition  de  SéfoRris^dc  d’ailleurs  les 
noms  des  mois  cappadociens  n’oat  aucun  raporc 
avec  caix  des  mois  égyptiens  : mais  voici  une 
raifon  plus  forte.  L’année  ôxe  ou  juliene  n’a  été 
établie  dans  la  Cappadoce  qae  quand  le  nourens 
ou  premier  jour  deVzzaés  vague  répondoit  au  ta 
décembre;  or  le  premier  jour  de  VAunée  VAgue 
égyptiene,  celui  qui  fuit  les  épagomenes,  a répoo- 
du  au  iz  décembre  depuis  l’an  ^04,  jufqu’é  l’an 
307,  avant  l’ere  vulgaire,  de  long-temps  avant 

?|ue  l’on  eût  peofé  k établir  l’ufage  d'une  année 
blaire  Hxe  , qui  ajoutoit  un  366c.  jour  cous  les 
quatre  ans;  car  Jules  Céfar  en  eR  Je  premier 
auteur. 

De  plus  les  noms  cappadociens  de  la  plupart 
des  mois  font  formés  fur  ceux  des  Perfans , de  non 
fur  ceux  des  Égyptiens.  Ce  pays  a été  long-temps 
fournis  aux  Medes  de  aux  Perfes,  qui  avoient  à 
peu  près  la  meme  religion,  de  qui  l’avoient  por- 
tée dans  la  Cappadoce;de  lé  il  faut  conclure  que 
c’étoic  aufll  d’eux  que  les  Cappadociens  avoient 
emprunté  leur  Année  VAgue  de  36$  jours  . 

Les  Arméniens  fe  fervent  aujourd’hui  d’une  an- 
née compofée  comme  celle  des  anciens  Perfans, 
de  douze  mois  de  trente  jours  chacun  ,dcde  cinq 
épagomenes  ; cette  Année  e(\  abfolumenc  vague , 
fans  aucune  imercallation , de  elle  remonte  tous 
le»  quatre  aos  d’uo  jour  dans  l’année  juliene 
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Elle  fcrt  ifftns  le  pays  pour  les  »£kes  & pour  fa 
4ate  des  lettres  : ii>4i s en  mcmè  temps  cm  emploie 
line  a\itse  aonèe>  <pi»  ell  proprcnwnt  ranoée  ec* 
cléfianique^  A qtii  feri  dam  la  liturgie  pour  rér 
filer  la  célébration  de  U pâq»*e , des  fcies , le  uaops 
des  jeunes»  de  tout  ce  qui  a report  i la  religion  i 
cette  année  eft  fixe  aU’  moyen  d’un  fixieme  épa- 
•omede  qu’on  ajoute  tous  les  quatre  ans  » Les 
noms  dés  mois  font  les  mêmes  que  ceux  de  1 4»- 
rêe  vaffit  i mtr»  le  ou  premier  jour  de 

fannée  qui  commence  avec  k mois  de  navawrdj  > 
ert  fixé  depuis  long-temps  au  onakme  du  mois 
d’aoîtt  de  l’anoée  juliene  ^ 3t  il  ne  s en  écarte 

plus.  , 

Le  premier  du  mois  naraaardi  # ou  le  iw«M«r 
de  Vannée  v<fae»  répondoit  en  1710  au  17  fep- 
tembre  julien  ; c’ell  le  S oftobre  grégorien  , 
& par  conféquent  il  précédoit  de  jiS  )wirs  k 
ueuretfs  de  l’année  fixe  fuiranie)  ou  le  ii  d^ut 
1711.  Ce  précéf  de  îi8  jours  n’a  pu  fe  faire 
qu’ea  1178- ans  vaguas  k 1*77  fo^"i 

ount  ce  dernier  irombre  de  1709  ans  complets, 
plus  170  jours,  il  reliera  4?  1 aosasj  purs  apres 
retc  ebrétiene,  ou  konaienoe  d’aoùt  de  1 an  4.}  J. 
C*  fnt  fans  doute  alors  qu’on  éiablit  en  Arménie 
Piifaged’üné  année  fixe,  femWaWe  il’année  juliene  • 
Les  Arméniens  avoient  ceiTé  en  41.8  ou  429 
d’avoir  des  rois,  * ils  étoicni  gouvernés  par  des 
fatrapes  pcillans . Comme  k$  rois  de  Pctle  leur 
défendoient  d’avoir  aucun  comnwrce  avec  ks 
Grecs»  ÔC  meme  d’en  garder  les  livres,  oc  qu  ils 
n>n  avoient  aucun  écrit  dans  leur  propre  U^ue 
poar  laquelle  ils  n’avoieoi  pas  tneme  de  caraâere 
ifs  fc  propoferent  d’en  inventer  un  qui  en  exprimée 
les  rom,&dans  lequel  ik  pulfcftt  écrire  ttoe^tra- 
duftion  de  la  Bibk , des  Sermooasrci , «c. 
fe  de  Khorcfuie  fut  employé' é cet  ouvrage  mc 
d’autres  favans,  dc  ce  ftit  »lo« 
établir  une  liturgie  propre  «uk  églifes  trn^it- 
xes  ; nrais  comme  il  étoit  trèi'drfiîcile  d avoir  un 
calendrier  qui  donnât  dans  Vasutée  vagua  le  Jf’wf 
de  Paque  êc  U célébration  des  fêtes  aux  n« mes 
Jours  que  les  autres  égl*fcs  chrétiones,  qui  le  ré- 
• loknt  fnr  Tannée  jaliene;  ce  fut  fans  d«tfc  par 
^tte  qu’on  établie  l’ufage  d’une  année  li- 

,'tur^îqae  fixe  . 

&ns  la  fuite»  forfque  les  Arméniens  fc  récon- 
arilicrent  avec  Téglifc  ktme,  & qti’utie  partie  d’en- 
tr’eax  rcconUl  les  Papes  dans  un  concile  teo»  i 
iCerna  au  douxieme  fiecle , ils  admireai  ta  forme 
4c  Tannée  joficne,qiie  k commerce  avec  ks  Francs 
xvoic  rendue  néceffaire  depuis  ks  croifades  • Les 
xéfesd  U concÜc  des  Sis  joignent  Tan  7^6  de  l’ere 
arméniene  avec  Tan  1507  de  Tere  vulgaire»  & 
datent-  dans  l’une  de  Tautre  aanèc  par  le  19  de 
mars  . Dbits  k concile  d’Adena,  tenu  en  s^té, 
«ù  if  firt  queftioff  do  cakndrieT»  on  ne  fe  leri 
que  des  mois  juliens  de  de  Tere  vulgaire»  It  en- 
core aujounl’hni  lorfqire  ks  Arméniens  traitent 
avec  les  occidentaux»  ils  emploient  les  mois  ju- 
fiet»«  Une  kttre  ou  bulk  du  patfiarche  armé- 
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nien  de  Valafchapad  , PuHiée  per  Schroder  , 
porte  la  date  du  premier  oécembre  1 1 j } de  Tere 
arméniene;  c’elf  Tan  i^os. 

Le  dicfionaire  arménien  de  RiucoU  donne  le 
nom  de  plulleurs  meus  raportés  aux  mois  juliens: 
mais  ce  raport  efl  irés-diÜérent  de  celui  qui  li 
trouve  dans  les  liturgies  de  dans  let  calendriers 
entre  l’année  juliene  & Tannée  arméniene  fixe  « 
Riucûla  avoir  fans  douce  copié  des  cakbdrien  réglée 
au  quatorzième  fiecle  » pour  donner  k raport 
qu’avoit  alors  Txattre  vjgue  avec  Tannée  juliene. 
{MfftL  dé  IUcmL  des  Infcript.  tom.  XIX.  )(17«  J*  ) 
VAINQUEURS  ( Les  ) des  jeux  portoient  pour 
marque  dHtinilive  un  bandeau  rouge  en  guife  de 
dudeiue,  de  une  palme  . ( VirgU.  Ænetii.  iik,  F.  ) 
On  vovoit  à ÊÎK  la  ftacue  d'un  vuifiqueur  aux 
jeux  olympiques  , qui  tenoit  k la  main  ce  ban- 
deau. ( Piufau.  l.  VL  p.  455.  ) 

VvUSSEaUX.  Fejrc  Naviiuis, 

VâLE  , formule  uùté^  quand  on  fe  féparoit  de 
quelqu’un  : Rfcrrfram  figuifiaath  rjf,  dit  Scrviiw» 
Ufiiia  & da  mortuisdtcitur . ft  Adieu  pour  toujours  » 

„ nous  vous  fuivroos  tous  dans  Tordre  que  U 
,,  nature  voudra  ,, , difoit-on  à celui  dont  le  ca** 
dâvre  venoit  d’etre  brûlé  . On  emplovoit  au^Ü  ce 
root  à la  fin  des  leiices  : Vole  , fratar  fuainjjime 

Ou  fe  faluoit  Te  matin  é Rome  par  Te  mot 
4vr,  de  le  foir  par  celui  de  vMe . 

VALENS  , frere  de  Valentinien  I. 

FLAVIVS  VaLESIS  MaXIUVS  AUGUtTVS, 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; 00  trouve  des  revers  RR. 

RRR.  en  médailloos  d’or  ; i!  7 en  a on  dana 
le  cal^et  national  » 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  aig,eot.»  il  y a quefques^  revers  rares. 

RR.  en  médaillons  d’argent;  on  en  voit  plu- 
fieurs  au  cabinet  natiorul . 

R.  en  médailloQS  de  bronze  * 

C.  en  M.  dt  P.  B. 

VAL£^^s  ( Valerius  ) Caifar. 

Luuus  VALEaivi  Valeks  AvevsTVf. 

Les  médailles  de  Valens  ne  font  connues  que 
dans  Goltziui»  où  Ton  voit  qu’il  porte  k oooa 
d’Augurte . < . . 

Valkns,  tyran  fous  Galhen. 

P.  Valeeivs  Valesh  Avcüstve  . I 

On  ne  connoit  pomt  de  médailles  de  Vathu  » 
quoique  Bandun  en  reporte  de  P.  B.  d’.^ypta« 
VALEUTIA  . C’ell  le  nom  que  la  jruoefie  lati- 
ne donna  à la  vxUe  bStie  par  les  Aborigène# 
fiir  le  mont  Palatin  . A Tariv.e  d’Évaadre,  en- 
luite  k celle  d’Énée  en  Italie  » les  Grecs  qui  1m 
acompagnoient  taillèrent  à la  vfHe  toute  la  figni- 
tocation  du  terme,  St  TappelerentSeMC  » qui  figni- 
fie  U meme  chofe  que  VMeutUt  rehuti  frmitas  , 
ainfi  que  le  prétend  Solin  ; srruafxqar 
fswff  }rtus  nemnisy  Pamam  Graca  Vulart' 

usm  nemnatam.  ( CaP.  1.  } 

Ou  Ut  fur  une  ialcripiioa  recueillie  par  Gru- 
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ter  ( 11.14.  ) VALitrriA  oea>  fynoinynei  de  R«- 
jâÀ  BEA . VMcmiib  itoit  proprement  la  déelTe  de 
k faniéi  fynonyipe  de  VjiltntinA  . 

Le  nom  Htmi  ayant  itè  rubditui  à celui  de 
YélenÛ4  , celui-ci  fut  caché  avec  foin,  & l'oo 
ne  pouvoir  le  prononcer  fans  crime.  ■ 
V/VLENTIA  > en  Italie  > jadi»  Htffo.  valen- 

TIA  . 

Lea  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent MAgnM,  Hunttr. 

O.  en  or . 

C.  en  byonae . 

Leurs  types  ordinaire»  font; 

Deux  cornes  d'abondance  j 
Deux  milfues  - 
l/n  foudre  ailé. 

Une  lyre . 

Une  choucte . 

Valentia,  en  Efpagne . 

C.  V.  /.  Cahmii  Juli4  V4len4U  . 

Cette  ville  a fait  fraper  , félon  Vaillant , des 
médailles  latine»  en  l’honeur  de  Céfar  avec  Au- 
gufte,  de  Céfar  fcul  , de  M.  Antoine;  mais  on 
Us  a reflituks  depuis  à Vienne  dan»  le»  Gaules. 

VALESTH^i  dea.  Muratori  a recueilli  une  in- 
fcription  ( ySi  a.  I confacrée  i cette  détdè,  que 
Tertulüen  ( ^}!oget.  C4f.  z.  4.  ) dit  avoir  été 
adorée  é Ocritulum  ; c'étoit  la  déeffe  de  la  fanté , 
l'Hvâ'e  des  Latirjs  . 

VALENTINIEN  I. 

TAAVIVS  I'aEEKTIKUSUS  AVCVST-Jt. 

Ses  médailles  font  : 

C,  en  or;  on  en  trouve  quelques  revers  rare»  . 
RRR.  en  médaillons  d’or  ; il  y en  a deux  dans 
le  cabinet  national. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  rares . 

RR.  en  médaillons  d’argent  ; il  y en  a de  plus 
rare»  encore. 

R.  en  médaillons  de  bronze . 

C.  en  M . «c  P.  B. 

VaLENTINIBN  n. 

Fiaviu»  Valeutikianui  jvKion  AscurruB, 

Ses  médaille»  font  : 

C en  or;  il  fê  trouve  des  revers  rare».  . 

RRRR.  en  médaillons  d’or  ; il  y en  a itn  au 
cabiaet  national,  de  forme  ordinaire)  mais  fans 
le  litre  de  Jusiog . 

C.  en  argent;  il  y a de»  revers  rares. 

RRRR.  en  médaillon»  d’argent . 

RRR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Valentiniesi  IIL  ' ‘ I 

Faavji;»  Placidius  FaiiBT/.TiAinf»  ^evitvs . 
Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  . 1 

RRR.  en  médaillons  d’argent.  ] 

R.  en  quinaire». 

RR.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  & P.  B. 
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rÀLEKIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mf- 
daillcsè  • 

RRR.  en  or  . 1 

C.  en  argent . 

C.  en  bronze.  * 

Le»  furnoms  de  cette  famille  font  JeisevAvt  » 
Catvlus  I CoaviKus  , Fairo  , Flabcua  , Læ- 
vjwvs  ) JHaiimvs  , IYIehala  , Nice*  , PoTi- 
rvs  . ■ . 

Goltzius  en  a publié  quelque*  médailles  incon- 

nues depuis  lui . 

VALERJASUS  , furnom  de  la  famille  J^nn- 

CTIA.  1 

VALÉRIE)  femme  de  Galere-Maximien. 
Galfeia  Faaekia  Aucusta,  . 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent . . ' 

R.  en  M.  & P.  B.  . • • 

VALÉRIEN. 

PusLivs  LtctNit's  Valeeiakos  Avcurrvs  . 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent;  il  y a quelques  revers  rares. 

R.  plutôt  que  C.  en  G.  B.  de  coin  roma'm  ; le 
revers  FEUc/ras  Ajouetokum  , avec  le  char  , elé 
très  - rare. 

C.  en  M.  B.  ôc  RR.  avec  le»  tire»  de  V4lér$tn 
le  de  Gallien;il  y a encore  des  revers  fort  rarea 
en  ce  module. 

C.  en  P.  B. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies.  . r 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec, 

C.  en  M.  ft  P.  B. 

On  trouve  fur  les  médailles  de  M.  B.  grec  le» 
têtes  de  V4léritn  , de  Gallien  , it  de  VAleritn  le 
jeune  ; ces  médailles  font  R. 

RRR.  en  médaillons  latiosde  B.&  RR.  en  mé- 
daillons grecs . 

VALiiaiEtr  le  jeune. 

PVtLtVS  LtCiniVt  VALtHIAlIt/A  AircutTvt . 

Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  ; il  y a qualque»  revers  R. 

RRR.  en  G.  B. 

RRRR.  de  la  même  forme  dans  le  cabinet  na- 
tional, avec  la  légende  pietas  tÆcuLt,  & au  re- 
vers Jovt  cHEsCEivri  ) Jupiter  encore  enfant  > arfi» 
fur  une  chevre . 

RR.  en  M.  Bw 

C.  en  P.  B.  r 
RR.  en  G.  B.  grec . 

RR,  en  M.  & P.  Bi  , , 

VALSRIENS.  Jobert  ( StiauB  iet  m/UtlUs.  ) 
ditt),  Qsiand  il  y a ou  CQ^,  on  SAE  ou  OlïTS, 
ou  sine  confécration , c’eft  irês-alfurémem  le  fil» 
de  SaloninC)  parce  que  le  (Us  de  Mariniana  n’a 
jamais  été  mi»  au  nombre  de»  dieux; au  contraire 
quand  il  y a tlC.  c’en  conlUment  le  liU 
ItneHr,.  Cette  obfervation  cil  empriitué*  de  Vail- 
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Uni , mais  elfe  n'eft  rien  moioi  que  füre  > dit  la 
Baftiej  car  i*.  quoiqu’il  foit  vrai  que  le»  mé- 
dailles oît  on  lit  les  nom»  de  CQRnttiHi  ou  de 
SALoninits , apartienent  au  fils  de  Qallien , appe- 
lé communément  Salonin  > il  cfl  faux  que  celles 
oCi  l’on  voit  le  nom  de  /.ICintar  foient  nécelTaire- 
ment  de  V*Uttm  jeune , puirque  Salonin  portoit 
auin  ce  même  nom,  & qu’il  efl  appelé  fur  plufieur» 
médaille»  : P.  Licwivi  , Coawii.ui*  Saiomwu» 
PacEaianu».  a*.  11  n’ell  pa»  vrai  que  V*Uritn 
puine  n’ait  pat  été  mit  au  nomSre  des  dieux, 
puifqu’on  trouve  fa  confécration  fur  une  médaille 
d’argent  du  cabinet  de  l’abbé  de  Rothelin  , où  on 
lit  autour  de  fa  tête  ornée  d’une  courone  radiale  : 
PatEX/ani/s  P.  F.  AUC.  au  revers  ; Cow»Ecaarro  ; 
une  aigle  vole  de  droite  é gauche  , fur  fon  do» 
efl  afli»  VjUrien  jeune  , la  nuin  droite  élevée  4e 
ouverte , tenant  de  la  gauche  une  hjjle  tranfver- 
fale  . Ainlî  oo  ne  faiiroit  dire  que  la  conficra- 
tion  4e  le  nom  de  Ùi'Jut  dilkingiienc  Salonin  de 
rMéritn  jeune  ; j“.  enfin  , on  ne  peut  pat  dire 
non  plu»  que  Salonin  ait  été  confacré  n’étant  en- 
core que  Céfar  , au  lieu  que  VMtrten  jeune  avoir 
été  fait  Augude  long-temps  avant  la  mort  ; car 
une  autre  médaille  d'argent  du  cabinet  de  l’abbé 
de  Roiheliai  , noti»  apprend  que  Salonin  avoit 
aufïî  été  élevé  au  titre  d’Augulte  ; on  y lit  au- 
tour de  la  tête  de  ce  jeune  prince  t lur.  S»toti . 
VjLrnunus  Auc.  8c  au  revers:  Sfti  rCtLKÀ. 
VALESIUS.  tlyez.  TiiaKMTB  . 

VALET -DE -CHAMBRE,  njtt.  CuaicotA- 

XI  DS  . 

nLETODIN.lRIU.M  . Infirmerie  , lieu  où  l’on 
foigne  le»  malades  , hôpital  pour  le»  foldat»  blef- 
ft»  . Tant  que  le»  Romain»  ne  fcent  la  guerre 
qu’aux  porte*  de  leur  ville,  il  étoit  d’ulage  qu’on 
y tranfportdt  le»  blefle» , qu’on  diflribuoit  dans  le» 
'maifooi  de*  citoyen»  aifés  , fan»  qii’auctin  cher- 
chât à •’exempaer  de»  foin»  4c  de  la  dépenfe  . Il 
n’  y avoit  point  alors  de  médecin»  qui  , comme 
l’on  lait,  furent  dan»  la. fuite  en  même  temp» 
chirurgien» . Avant  la  république  , il  n’ y en  eut 
point  dan*  le»  armée»  rontaine»  . Le*  foldat»  pan- 
foient  nuituélement  leur»  blelTutes  , avec  de»  re- 
rtaedes  connus  , qui  étoient  en  ufage  â la  ville  • 
Le»  anciens  citoyen»  qui  prefque  tou»  avoient  fer- 
vi  dan»  le»  armée*  , faifoient  l’office  de  médecin. 
Il  ne  paroît  pas  que  fou»  les  empereur*,  il  y eût 
des  médecin»  dan»  tes  armée»  comme  il  y a de»  chirur- 
gien» dan»  le»  nôtre»  ; mai»  le»  empereur»  inenoient 
avec  eux  leur»  médecin»  à l’ ariliée  . Les  prin- 
cipaux officier»  fe  faifoient  un  devoir  de  vifiter 
lesmalade»,  4c  de  leur  faire  fotirnir  ce  dont  ils 
avosent  befoin  ; le»  généraux  eux  - même»  4c  le» 
empereur»  , ne  croyoïent  pa»  s’abaiffer  en  rem- 
plillant  cet  atte  d’humanité  , 4C  on  le  remarque 
fiir-iout  de  Germanicu» , de  Trajan,  d’Alexandre- 
Sévere,  Sc  d’autre»  bon»  princes. 

VALEUR  fur  le»  médailles. 

La  valeur  ( Pirfir»  J efl  repréfentée  fou*  la  fi- 
gure d’une  femme  cafquéc  , IciianC  d’une  main 
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la  bille , & de  l’autre  la  parazonjum  ; type  alTes 
femblable  é celui  de  Rome  . 

VALGIA  , famille  romaine  dont  on  ne  connoît 
des  médailles  que  dans  Golizius. 

VALHALLA  étoit  chez  le»  ancien»  peuple»  do 
Nord , la  demeure  de»  âme»  bienheureuses , c’étoit 
le  palais  d'Odin  . On  a dit  , tu  mot  Odiss,  quel 
étoit  le  genre  de  leur  béatitude. 

VAU  ou  VILE,  dieu  de»  anciens  peuple*  do 
Nord , étoit  fils  d’Odin  Sc  de  Rinda . Il  était  au- 
dacieux é la  guerre,  4c  très-habile  archer, 

Ooiw . 

VALKIRIES  étoient  dans  la  mythologie  det 
anciens  peuples  du  Nord, de*  déelTesqui  verfoient 
de  la  biere  aux  héroi  qui  avoient  mérité  d’ê- 
tre heureux  après  leur  mort.  Odin  envoyoit  ce* 
déelfes  dans  les  combats  , pour  choifir  ceux  qui 
dévoient  être  tués,  4c  pour  difpenfcr  la  viéloire. 
Keyrc.  Odin. 

VALLAIRE,  courotse  rx/.’airr  , ViilMit  , *x- 
firn^s.  La  courone  vtiliire  , étoit  celle  que  le 
général  donnoit  à celui  qui  dam  l’ataque  du  camp 
ennemi , pénétroit  le  premier  dans  les  lignes  i oC 
ce  mot  venoit  de  Villum  , qui  fignifie  un  pieu 
garni  de  branche»,  donc  ils  faifoient  la  patifüide 
d’un  camp  appelée  Lerid . Cette  courone  en  avoit 
aiifE  la  figure.  On  l’appcic  autrement  Csreaa  cx- 
firenfit  , du  mot  dftrd  , un  camp.  Aulti-Gelle 
( L.  r.  t.  6.  ) allure  qu’elle  étoit  d’or,  comme 
la  courone  murale  4c  navale  ; mai»  quoiqu’  elle* 
fulfent  de  ce  précieux  métal  , ce  n’ étoit  pa»  le* 
courone*  les  plu»  eflimées;  car  Pline  ( L.  XXU.  ». 

) 4 ) donne  la  préférence  é la  courone  ob- 

lidionile,  qui  n’étoil  que  d’herbe  . 

VALLl  , eSfe»  dan»  lefquellet  on  pjaçoic  le»  fa- 
tTHneuh  , comme  dans  un  camp  fortifié. 

VALUS  Efcria,  étoit  fituée  hors  4c  ptès  de  la 
porte  Capene . 

Pazzi*  Mitti* , dont  parle  Calliodore , étoit  le 
grand  cirque  de  Rome  . 

VALLUAJt  palifTade  , rempart  . Le  camp  dca 
Romain»  étoit  environé  d’ une  paliflàde  éloignée 
de  ton»  côté»  de»  tente»  de  deux  cent  pas . Celte 
palifTade  étoit  formée  d’ une  élévation  de  terre 
8c  de  pieux  pointus  par-en-haut  . Chaque  foldat 
avoit  coutume  de  porter  trois  ou  quatre  pieux, 
4t  même  davantage . Ce»  paliifades  avaient  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  pied*  de  hauteur  , à 
moin*  que  l’ennemi  ne  fût  proche  , auquel  caa 
on  le*  faifoit  plu»  hautes  . Elle*  étoient  défen- 
due* pir  un  folié  de  neuf  pied*  de  profondeur  4c 
de  douze  de  largeur , dont  on  réjttoit  la  terre  du 
côté  du  camp  , lorfqu’il  s’agiflbil  de  faire  un 
long  féjoiir  ; car  quand  il  ne  Alloit  palTer  qu’une  . 
ou  deux  nuit*  , on  fe  contenioit  de  donner  au 
folié  cinq  pied»  de  largeur  4c  troi*  de  profon- 
deur . 

Le»  pieux  que  l’on  employoit  n’ étoient  pat 
unis  ; on  tes  choifidbit  plein*  de  braiKhe»  , dont 
on  en  laiflùit  trois  ou  quatre,  m«i»  feulemroi d’im 
côté,  comme  on  le»  plaoioit  piès  é piès  , ce» 


Digitized  bj  C ' 


VAN 

brinchct  fervolut  it  1<>  «nliccr  la  uns  avK  la 
autres , afin  d’en  foroier  une  haie , & fde  les  lier 
C bien  enfenibles  qu’on  n’en  pût  arracher  un  feu I 
fiparément  j en  force  qu’il  ks  falloic  coupa  pour 
fe  faire  un  palTage . C’eft  ainfi  que  le  décrit  Po- 
lybe  ; cependant  la  bas-reliefs  de  la  colonne  Tra- 
>aoe  nous  reprifentenc  ces  pieux  comme  ceux  dont 
nous  nous  fervons  pour  la  palillâdcs  > & planlis 
fort  prds  la  uns  da  autra. 

La  Grecs  connoilToient  aull!  cette  maniéré  de 
fortifier  un  camp>  comme  cela  parole  par  un  en- 
droit de  l’Iliade,  où  il  efl  dit;  Et  mkrum  (on- 
Jlruxit , & hune  Mit  frtft  feffjtu  Uum  utqut 
inftnttm , & vnlltt  ftfrit  qutqut  in  iffd . 

VALIUM  Hudruni , Antenmi  fii , Seieri , Sti/i- 
tnis.  Vt/ez  Mcsaille. 

VALLUS , pieu  qui  fervoit  ù faire  lu  palilTa- 
des  . 

VALVÆ.  Ce  mot  indique,  dans  Vitruve  , une 

Sorte  limple,  & qui  n’a  qu’un  balant , puifque 
ans  les  auteurs  , elle  eff  oppofée  à celle  qui  a 
deux  batans , que  les  Romains  appeloienc  hfares  , 
Qiioique  vutv*  difignenc  communrémeot  la  deux 
batans  d’une  porte,  il  elf  fùr  que  ce  mot  n’a 
cette  figniAcation  qu’i  caufe  qu’il  efl  au  pluriel  , 
& encore  n’a-c-il  pas  fembli  i Ovide  que  le  plu- 
Tiel  fût  fiifhrant  pour  cela,  quand  il  dit;  urginti 
iiftres  radiahunt  lumint  vûivw,  car  il  a jugi  que 
•vdlv*  fans  biforee  n’autoic  pat  figniAé  une  porte 
1 deux  batans. 

VAU'ATÆ  fene^re  . Vitruve  donne  ce  nom 
( Lik,  VI.  4.  4.  ) aux  fenêtres  dont  la  baie  ou 
l’ouverture  defeendoit  jufqu’au  pavé  des  édifices , 
& qui  relTembloienC  par-U  aux  porta. 

. VAM,  fleuve  des  vices  qui  fort  de  la  gueule 
du  loup  Fenris  . Voyez  OoiM. 

VAN-.  Cet  inflrument  dont  on  fe  fert  pourné- 
toyer  le  grain  , étoic  un  fymbole  myùique  de 
Bacchus . On  en  donne  pour  raifon  que  ceux  qui 
avolent  été  initiés  é fes  mylteres,  avoiene  été  pu- 
xifiés  par  la  épreuves  qu’il  falloic  eOàya  avant 
l’sssitiation  , comme  le  blé  efl  féparé  de  la  paille 
par  le  incn.  Cet  inflrument  étoit  auQi  un  fymbo- 
le  d’Horos  , comme  dieu  du  labourage. 

' Sur.  un  bas-relief  de  terre  cuite  f Monum.  anti- 
tbi  n°.  5).  ) , on  voit  Bacchus  enfant  porté  par 
un  jeune  fatyredans  un  c-an  d’oiier  appelé  Ai'xrsv. 
.Ce  vutt  avoir  la  forme  d’une  barque  -t  large  & 
plate  d'où  lui  vint  encore  le  nom  de  2xi>fs.(£- 

t/aol.  Jtptgn.  Afoin . ) • • .aj  a,- 

On  donnoit  suffi  un  usa  pour  baceau  a Jupi- 
ter & é Mercure . ( CMliitt.  hym».  Jtv.  vit}.  47. 
Arât.  PhuHtm.  lét.  ) 

Cet  ufage  étoit  emblématique,  9c  failbit  allu- 
fion  aux  doiu  de  Cércs  qui  remplacèrent  Ia  pre- 
mière nouriture  des  hommes,  les  glands. 

On  ne  doit  pat  confondre  le  van  myflique  a- 
vec  la  cille  facrée,  comme  l’ont  fait  Spanhëim  9c 
Lami , dans  fa  dilfcrtation  fur  les  ciflophores  . 
fj  cille  étoit  toujours  ronde  9t  couverte.  Le  van 
étoit  à la  vérité  tilTu  d'ofler  comme  elle  ; mais 
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il  o’avoit  point  de  couvercle . Cette  diHèrence 
établit  cette  diAinelion  entre  la  Uenofhnei  9c  les 
eJSofboree  des  myflera  de  Bacchus  9c  de  Cérds  . 
(^lant  aux  fcufbefhrte , il  pxroàc  que  c’étoient 
les  memes  que  les  lientfhorei , 

L'enfant  chéri  d’Oliris  9c  d’Ilïs , 9c  le  ferpent 
qu’on  lui  joignoit,  pafferent  d’Égypte  ù Athènes, 

?ui  étoit  une  colonie  venue  de  Sais,  9c  de  U 
urent  portés  bien  loin  ailleurs.  Telle  eft  vifible- 
ritent  l’origine  de  rufage  qu’avoient  les  Athéniens 
de  placer  les  enfant  dans  un  van  autfi-tôc  après 
la  naiffance,  9c  de  les  y coucher  fur  un  ferpent 
d’or.  Cette  pratique  étoit  fondée  fur  la  tradition, 
que  la  nourice  de  Jupiter  en  avoit  iifé  de  même 
pour  ce  dieu , 9t  Minerve  pour  Criflhonius . 

De  fl  grands  exemples  ne  pouvoient  qu’acré- 
diter  dans  la  Grèce  Tufage  de  mettre  fur  un  van 
la  eofans  nouyélement  nés,  C’cA  pourquoi  Cal- 
limaque  nous  dit  que  Niméfït,  attentive  ù toutes 
la  bonna  pratiques,  pofa  le  petit  Jupiter  fur  un 
van  d’or;  c’étoit  en  même  temps  une  cérémonie 
fort  ordinaire  cher  la  Athéniens  , fur-tout  dans 
la  familla  diUinguées,  d’étendre  la  petits  enfana 
fur  da  fapens  d’or. 

La  ‘Commentateurs  apportent  deux  raifons  de, 
cate  confécration  du  van  myftérieux  voué  à Bac- 
chus, qui  font  toutes  deux  plaufibln;  Tune  parce 
qu’lfis  avoit  ramaflé  dans  un  van  les  membres 
épars  d’O.iris  ( le  meme  dieu  que  Bacchus  , J 
que  Typhon  avoit  mis  en  pieca.  L’autre  raifon 
âl  prife  de  ce  que  les  vignerons  offroient  à Bac- 
chus dans  un  van  les  prémices  de  la  vendange  , 
(D.  J.-) 

VANDALES.  Les  rois  vandales  dont  on  adet 
médailla  , fonte 
Gontamonb. 

Turasimokd  . 

HiLDiiaic. 

GlLlIVtbR  . 

VARA  , étoit  chez  les  anciens  peuples  du  Nord 
la  neuvième  de  douae  déefTes.  Elle  prélidoit  aux 
ferraeiu  des  hommn,  9c  fur-tout  aux  promefla 
da  amans;  elle  étoit  attentive  é tous  les  myflera 
amoureux  , 9c  punififoit  ceux  qui  ne  gardoient  pas 
la  foi  dormée.  . 

VARECH , uiie  des  efpcces  de  fuciit,  plante 
Tnaritime.  Les  anciens  en  tiroient  une  couleur 
rouge  commune  que  l’on  affimiloit  ù la  pourpre  . 
La  Crétoii  < P/in.  liv.  XXf'l.  ) Pemployoient  ù 
cet  ufage  , 9c  Horace;  { Od.  j.  lit,  Ul.  jdit 

.....  Keque  umiff'ot  (olorti 
I LAtu  rtfert  medieuu  fuco  . 

C’étoit  une  couleur  faullè  2c  irompeufe  ; tle  U 
le  proverbe  fucumfjcere . 

VAKSUNTEIA  , famille  roOiainc  dont  on  B des 
médailla. 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronae. 

O.  en  .or. 
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VARICE'.  La  atrç  d«  v4ricét  par  incinoo»  è 
pcire  mentionne  de  ncs  ;ci:rs  t paroît  avoir  été 
pratiquée  ramiliérenient  par  les  anciens  i comme 
on  ie  voie  d^ios  les  ouvrages  de  Cclfe  de  de  Paul 
Êofnetc  . 

r.iJÎRO  > rurnom  des  familles  Tersntia  & 
VlStLUA  . 

l'ilKt/5  , furrom  des  familles  Licinia,  Q.uin* 
CJ  lu  A , ViEIA  . 

) bagage  que  Ton  donnoit  aux  ma* 
giHrats  romains  lorfquMs  partoient  potur  les  pro* 
vinces.  ( Cicfr.  sn  Pif.  <,  jç.  ) 

VASCUlARiUS t faifcur  de  vafes;  c’étoit  le  nom 
d\me  forte  d*ouviiers  ou  d’^rtiraus  parmi  les  Ro- 
mains , dont  le  métier  conlilloîc  à faire  des  va- 
fes  d*or  ou  d*argeut,  unis  êc  fans  figures  en  re> 
licf . 

C’céI  pour  Cria  I félon  Saiimaife)  que  Cicéron, 
dans  la  itxicme  Verrine,  dîrtingiic  l’ouvrier  nom- 
mé X’dfcuhtius  y de  celui  qu’on  appeloit  cctiatcr  , 
cifelettr  eu  graveur. 

Dans  Tan  que  les  Grecs  n^mmoient  ^vA«naà, 
de  qui  coufiOoit  à aiouter  des  ornement  de  piec* 
res  prècicufes  ou  de  riches  métaux  h des  vases 
d’une  matière  diiTôrente , les  faiteurs  de  vafes  é* 
(nient  propremeut  des  orfèvres,  & ceux  qui  tra* 
vailioient  aux  ornemeni  des  graveurs  ou  fculp- 
teurs  en  métaux.  Mais  dans  l’art  nommé  s^ttr 
ou  l’art  de  faire  des  bas-reliefs  & des  fî- 
gurcs  en  bolTe  qui  ne  font  point  furajoutées,  mais 
qui  nainênt  du  fond  meme  du  métal , le  métier 
de  faifeur  de  vafes  ou  orfèvre  , & celui  de  cife- 
Jeur  ou  graveur^  n’étoient  qu’une  feule  & meme 
profe/ÎIon 

VASES  antiques.  Les  vafts  4tttiqufs  peuvent 
fc  divifer  en  vafes  funéraires  Sc  vafes  d’ornemeni 
d’aichitcéèure  , de  en  vafes  de  bufcis  dc  coupes  , 
ou  vafes  à boire.  Nous  avons  parlé,  de  prefque 
tous  cc?  vafes  en  particulier  l 

On  commença  par  les  faire  de  corne,  de  bois, 
de  terre  cuite  , de  pierre,  de  marbre,  d’ivoire  | I 
enlin  on  les  fit  de  pierres  précieufes,  de  cryllal  , 
de  porcelaine  ; on  les  inertiAa  d’or  dt  d’argent  ; 
on  V repréfenta  toutes  fortes  de  figures,  dC  la  beau- 
té de  l’exécution  furpafla  le  prix  de  la  matière  ; 
on  en  cbanoea  les  formes  à l’infini  , & leurs  for- 
mes fe  perfeilioncrent  au  point  que  ces  monu- 
mens  nous  donnent  aujourd’hui  la  plus  grande 
idée  du  travail  des  anciens  . 

Athénée  parle  d’un  vafe  fur  lequel  la  prife  de 
Troyc  étoic  gravée,  c’elV à-dire  , formoit  un  or- 
i>cmcnt  de  relief.  On  y lifoic  le  nom  de  l’arti* 
Ue  y il  fe  nommoit  AJus.  Le  nom  de  Parrhafinsy 
auteur  de  l’infcription  qui  s’y  lifoit  aufii,  prouve 
que  ce  Parrhafius  compcoit  vivre  dans  les  temjw 
à venir,  en  s’afTociant  à un  ouvrage  eflimé.  Ci- 
céron , dans  la  fixicme  harangue  contre  Verrds  , 
dit  qu’un  fils  d'Antiochus,  dixienic  rot  de  Sy- 
rie, aborda  en  Sicile,  de  que.  Verrds , qui  enétoit 
préteur,  trouva  moyen  de  lui  dérober  plufietirs 
vafes  d’or  enrichit  de  pierres  précieufes,  dont  les 


roh,  dt  prioctpalemenc  ceux  de  Syrie  s écolent 
dans  l’habitude  de  fe  fervir  \ mais,  félon  le  me« 
me  auteur  , on  en  diRixicruoit  un  qui  étoic  d’une 
feule  pierre  , de  qui  avoïc  une  aofe  d'or. 

Un  fragment  d’Athénée  nous  apprend  que 
Parménion  mandoic  à Alexandre,  qu’il  s’étoittrou* 
vé  parmi  les  dépouilles  de  Darius  pour  foixante- 
treize  lalens  bat^loiiicns  de  douze  minet  de  vafet 
enrichis  de  pierreries  . Quelqu’étonante  que  foit 
une  pareille  fomme  , qui  doit  monter  a un  peir 
plus  de  fepe  cents  mille  francs  de  notre  monoie  , 
on  ne  feroïc  point  étoné  que  cette  fomme  file  plus 
forte,  avec  les  idées  que  l’on  a des  richeires  dc 
du  luxe  des  rois  dc  Perfe;  mais  il  en  réfutte  tou- 
jours une  preuve  de  l’eRime  pour  ce  genre  d'ou- 
vrage; car  il  n’etl  pas  douteux  que  Ici  princes 
n’ont  jamais  ralletnblé  que  les  chofes  qui  ont  pu 
Hâter  leur  vanité, de  faire imprefiion  tout-à-U-foii 
fur  leurs  peuples  de  sur  leurs  voilins. 

Qiiand  Pline  ne  nous  apprendroïc  pat  en  quel 
temps  le  goût  des  va/rs  s’acrédita  dam  Rome, on 
ne  chercheroit  pas  des  curiolliés  de  ce  genre  dam 
les  temps  de  la  république.  Encre  le  nombre  des 
richellès  donc  Pompée  embélit  foq  troiileme 
triomphe,  on  voyoic  des  vafes  d’or  en  aOez  grand 
nombre  pour  en  garnir  neuf  bufecs.Nout  ne  par- 
lerons point  ici  des  vafes  murthins  qui  ornoienc 
le  triomphe  du  meme  Pompée  , dc  qu’il  confacra 
à jupiter-Cipitolin  ; nous  avons  donné  à ces  V4- 
fes  un  article  particulier. 

La  Chauffe  , Pietro  Sante-Bartoli , de  autres 
antiquaires,  nous  ont  donné  le  dcHèin  d’un  grand 
nombre  de  vafts  qui  ont  échapè  aux  outrages 
des  temps . 

Perfone  n’ignore  que  la  nation  françoife  pof- 
fede  une  des  p!ui  fuperbes  colleélions  qui  puifle 
fe  voir  . Cette  colleéàion  en  contient  plus  do 
huit  cents  qui  font  faits  de  pierres  précieufes  » 
ou  de  cryflal  de  roche,  cous  richement  montés 
en  or,  le  plus  fou  vent  émaillés  avec  une  grande 
intelligence  • Le  plus  gmud  nombre  de  ces  va* 
(es  a été  raffemblé  par  le  grand-pere  du  ro| 
Louis  XV;  quelques-uns  font  décrits  ou  tndiquéa 
dans  la  defeription  de  Paris  dc  Piganiol  de  U 
Force . 

II  cR  vrai  cependant  que  tout  n'eft  pas  anu- 
que;  car,  lors  du  renouvélement  des  arts,  lee 
princes  de  l’Europe  mirent  une  partie  de  leur 
luxe  à faire  décorer  les  vafes  échapés  à la  fureur 
des  temps  de  des  barbares , ou  a en  travailler 
d’autres  nouveaux.  Auflî  les  graveurs  «n  pierres 
fines,  tant  françois  qu'iulieni , en  ont-ils  exécuté 
dc  rertiuré  en  très-grand  nombre  pendant  le  court 
des  deux  derniers  (lecles  . Les  habiles  orfèvres  de 
ce  temps-là  les  ont  montés  avec  tant  d’élégance  % 
que  la  plut  grande  partie  fait  admirer  leur  goûtf 
leur  adrefiè  dc  leur  favoir. 

Vases  à boire  * Les  hommes  commencèrent  à 
faire  ufage  des  cornes  de  certains  animaux , pour 
leur  tenir  lieu  de  à boire  y ou  de  coupe,  dont 
le  nom  éioit  aulfi  général  que  celui  dc  verre  peut 

l’ctrc 
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ptraû  noot  . Ou  tempt  d<r  }plc(-CiIir , Oa  voit  que  l’anciene  forme  det  véfet  i hirt 

lei  Germaine  & lei  Gauloia  bavoieot  dani  dca  changea  de . tréa  • bonne  heure  dana  le  Grèce  > 

comea  de  bceuf.  Noua  vojona  que  cette  efpecs  parce  que  Hoinere  parle  dana  Ton  llU4f  de  de  ux 

de  ve/e  itoic  encore  en  ufage  ioua  Trajan , puif-  coupea  uda-iloigniea  de  cette  forme  -,  l’une  de  cea 

que  la  corne  qu'il  trouva  &na  lea  dipoiiillea  de  couper  elf  celle  que  Vulcain  prifente  aux  dieux 

Ddctbalci  roi  d’un  peuple  barbare,  fut  couiacrie  pour  1er  réconcilier,  & l’autre  efl  celle  que  ce 

par  ce  grand  prince  i Japicer-Cédua  , Jorrqu'il  al-  poète  ( /.  11.)  donne  à Nellor  . Cette  derniere 

foie  combaire  lea  Parthea,&  qu’il  traverfa  la  Syrie,  coupe  éroit  piquée  de  cloua  d’or,  avec  quatre 

' Athénée,  qui  avoic  examiné  cette  matière  é aiirca,  acompagnéea  chacune  de  deux  colombea  ^ 

fond,  dit  que  lea  va/ra  à éaira , qu’on  appeloit  cette  meme  coupe  étoit  é deux  fonda  & fort  pe- 

}a/ui  , avoient  une  coudée  de  haut,  & qu’ilt  faute,  lortqu’eilc  étoit  remplie  ; tout  autre  que 

étoient  faite  en. forme  de  corne.  Le  même  Athé-  Nellor,  un  jeune  homme  inême,  l’edt  difficile- 

oie  reporte  encore,  âc  dana  le  même  endroit  , ment  levée  de  deifut  la  tabla  ; maia  le  boa  vieil- 

que  le  âavér  étoit  une  forte  de  va/r  femblable  é lard  la  [levoit  encore  & la  vidoit  fana  peine  . 

une  corne , maia  percé  par  le  bai  ; appatemment  Qn’Homere  n’ait  point  décrit  d’aprea  nature  la 

que  la  main  ou  le  doigt,  retenant  la  liqueur  , coupe  qu’il  donne  a Nellor,  ou  qu’il  l’ait  rapor- 

obligeoit  le  convive  à n’en  rien  lailfer.  Cette  in-  tée  d'imagination,  cette  imagination,  à toujoura 

vention  a été  attribuée  à Plolémée  PhilideJpbe  , eu  pour  fondement  rlei  objeti  réela  dc  ro(us  de 

& ce  prince  parole  en  avoir  été  infiniment  fla-  fon  Mmpi  pour  ufage  en  ce  gebm  q maia  Athé* 

té:  ainll  noua  voyons  clairement  que  lea  ancieni  néa  prouve  que  cea  coupea  exifloient  réellemenc 

cooferverent  celte  forme , lora  même  qu’ili  cota*  du  temps  d’Homere  & dana  le  fleq  > L’on  là 

mencerent  à employer  d’autrea  matierea  au  même  vaotoit  de  conferver  à Cipoue  la  coupe  de  Ne- 

ufage.  Noua  allona  voie  qu’ili  l’ont  eairuile  alté-  llor. 

rie,  maia  fana  la  tendre,  roécoonoiflàble  : c’eA  Anacréon  , ce  poète  délicieux,  à qui  fa  coupé 
la  marche  ordinaire  de  la  nature,  lei  idéea  des  a le^us  (ouvent  fervi  de  lyre  , nous  prouve 
homtnea  ne  t’agrandifTeat  jamais  que  fuccelEve-  par  («  eder  XVII  & XyiII  , que.  4e  fon  tei^s 
ment,  fut*tout  dans  les  arts  , on  faifoit  repréfenler  tout  ce  qu’on  vouloit  fué 

Le  temps  de  ce  changement  ne  peut  être  fixé  lea  coupes  des  fcAins,  & que  les  artiltea  étoient 

ni  calculé,  d’autant  que  CCI  difiérentes  pratiqaet  en  état  de  fatisfaire  la  volonté  des  particuliers  i 

fe  font  perpétuées  plus  ou  moins  , feloq  le  de*  quant  aux  compofitions  & é la  dépenfe . Héro^ 

gré  de  culture  des  aru  cbcx  'les  diflérena  peu-  dote  parle  aülC  quelquefois  des  vjjir  dé  feAin  , 

^a  . Les  deux  v*fis  de  marbre  qui  font  pUt  & c’en  eA  alTea  pour  prouver  reltime  qu’on  eà 

céa  fur  le  perron  de  la  vigne  Borghefe  à Ko-  faifoit . 

me,  font  dea  imitations  des  coupes  dont  lea  an-  Suétone  , dana  ta  vie  de  Néron,  (eh.  XLVil.  J 
ciens  fe  fervoient  pour  boire  ; ce  font  dea  coroea  dit  que  ce  prince  renverfa  la  table  fur  laquelle 

terminées  par  des  lêlea  de  beeufi  leur  grandeur  il  mangeoit,lorrqu’il  apprit  la  révolte  de  fea  tr- 

& la  beauté  du  travail  fefflbieni  perfuader  qu’ils  mées,  8c  qu’il  brifa  deux  belles  coupes  fur  lef- 
ont  été  confacréi  dans  quelque  ancien  temple  de  quelles  on  avçit  gravé  dea  vers  d'Hamere.  Pline 
Bacchui.  dit  que  ces  deux  coupes  étoient  de  cryAal.  Si  Ici 

Qiioiqu’on  ne  puiAè  dire  pendent  combien  de  Romains  n’euAent  i»int  été  frapés  du  mérite  de 
temps  les  bommea  fe  font  fervia  de  cornes  d’ani-  cea  coupes , un  hiuorien  n’auroit  pas  cité  leur 
maux  en  gnife  de  coupes , il  eA  confiant  que  ces  perte  , comme  une  preuve  de  l'impreflion  que 
premiers  v*fts  donnés  par  la  nature , aufli-bien  ce  prince,  tout  inrenlé  qu’il  étoit  , reput  d'une 
que  ceux  qui  furent  formés  é leur  imitation  , fu-  noiiycle  qui  lui  annonpoit  Tes  malheurs  . 

Xent  dans  la  fuite  remplacés  par  d’autres  dont  les  Les  Romains  abuferent  des  formes  qu’ils  don- 

formet  nous  font  rapoitées  avec  une  grande  va-  nerent  é leurs  yjifei . Nous  noua  contenterons  de 

Hiti.  Il  fuffit  de  lire  le  livre  onzième  d’ Athénée  renvoyer  au  vert  95  de  la  fécondé  fatyre  de  Ju* 

pour  en  être  convaincu.  vénal.  Pline,  dans  le  liv.  XIV,  chap.  zs  , ainA 

Lea  anciens* ne  négligèrent  rien  pour  rélégince  que  dana  l’avant-propos  du  liv.  XXIII,  s’élève 
• du  trait,  la  beauté  du  travail,  ce  la  recherche  vivement  contre  riifage  oh  l’on  étoit,  de  fon 

des  matierea  des  vafet  dcAinés  à leur  <able  de  à temps  , d’employer  cea  vafet  obreenés  ; ce  qu’il 

l'ornement  de  leurs  bufett.  Ce  luxe  a été  un  de  appelé  fer  ehfçtmtatei  hierf.(AléM,  des  Infersft. 
ceux  aoxquela  ilt  ont  été  le  plut  conAamenI  ata-  tem.  XXIII. ) (D.  J.  } 

thés  ; & c’en  peut-être  à ce  même  luxe  qu’ils  Dans  1’  explication  des  pierres  gravées  ,‘  de 
i>ot  été  redcvablet  d’un  grand  nombre  de  décou-  Stofeh,  Wiockelipann  a fait  un  chapitre  entier 

vertes  dans  Ici  arcs , & de  la  recherche  det  bel-  des  vdfes  . Celte  feâion  qui  fembleroit  ne  de* 
les  matières  que  la  nature  pouvoit  leur  fournir  j voir  dopner  lieu  qu’à  admirer  le  goât,  la  finelTâ 
il  eA  prouvé  que  leur  curioTiié  a été  auflî  grande  & l’excellence  de  la  gravure  des  pièces  que  l’osé 

en  ce  genre,  que  leur  attention  à les  faire  va-  y décrit,  ne  laifTe  pas  que  de  renfeimer  la  maa 

loir  par  le  travail  le  plus  beau,  le  phia  coûteux  tiere  de  beaucoup  d’érudition.  Le  leêleur  en  fera 
& le  plus  difficile  à exécuter.  aifémenc  convaincu,  pour  peu  qu'il  Ce  rapelé 

Arnsquités.  Terne  V.  Aaa 
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l'onzicmc  livre  d’Albin4e  « où  l'on  voie  combien 
il  y a ù recbereber  fur  1«  vâùs,  dont  le  luxe 
tioi  une  place  coofidirable  dans  l' biAoire  des 
moeurs  des  anciens . On  fait  aflêe  à quel  excès 
écoic  porté  le  faAe  de  leurs  tables  , & combien 
ils  nous  ont  Airpalté  pour  tout  ce  qui  jegardoii 
la  grandeur  I le  goùt^  le  travail  « la  qualité  & 
la  variété  des  pièces  qui  formoient  l’appareil  de 
leurs  buiets  > appelés  xiAjaiTss . ( Atien.  Dtifiitt . 
Iii.  II.  a.  4éo,  F.  /.  4s.  ) Amjrium  focultriim, 
(Plin.  I.  IX.  15.  1.  XXXIII.  4«.  I.  XXXIV.  «. 
1.  XXXV,  IJ.  ))  reftfiterid  dbiti  . Les  an- 
ciens avoient  des  vaJi$  , des  flacons,  des  ur- 
nes & des  coupes  de  toutes  les  efpeces  , en 
pierre,  en  verre,  en  terre  cuite  & en  métal,  & 
par-tout  c’étoit  d’une  grande  recherche  ( Jéid.  /. 
XXXIU.  49.  I.  XXXIV.  ).  I.  XXXV.  4«.  I.  XXXVI. 
a.  éj.  ) dt  des  chofes  de  mode . Les  gobelets 
gravés  & cifelés  ( Plin.  l.  XXXUl.  $J.  SI-  ) 
Mentir  , Sc  par  d' autres  artiAes  du  premier 
ordre,  étoient  des  pièces  ( léid,  I.  XXXÏV.  J.  } 
d’un  prix  infini , de  meme  que  les  féaux  de 
autres  ve/rr  corinthiens  . Les  talTes  garnies  de 
pierreries  (léid.  /.  XXX JIl.  1.)  valoient  également 
de  très  - grandes  femmes  , & enfin  ( Jwd.  lit. 
XXXVIl.)  les  vnfes  de  cryAal  de  roche  , d’ooyx 
de  d’autres  fortes  de  pierres  précieufes  , étoient 
des  morceaux  où  fe  trouvoient  réunis  les  phéno- 
mènes de  la  nature  dc  les  éforts  de  l’art  . C’eA 
parmi  ceux-ci  qu’étoient  compris  leurs  fameux 
murrbins  , que  de  riches  voluptueux  ( Jéid.  l. 
XXXVIl.  7.  ) acquirent  au  prix  de  70  , de  meme 
de  joo  talent,  dc  que  quelques  favaiu  ont  pris 
pour  de  la  porcelaine  , jufqué-lé  que  ( AtAtittU 
iierr.  gr.  tm.  I.  f.  xii  & f»iv.  n*t.  a.  p. 
le  célébré  daélyliograpbe  franjoil  , reocnérilrant , 
fur  les  idées  des  autres,  s’eA  imagioA  ,a(^Bplaihl7 
ment  d’y  voir  le  cacstlere  mdme^.de.la^peâncnre 
chinoife y Candis  que  parmi  les  mooumeat  de, 
l’antiquité  qui  nous  font  parveou«,on  p’a  jamais 
obferré  aucun  fragment  de  porcelaine,  dc  qu’il 
eA  fort  probable  que  les  Romains  n’en  -ont  abfo- 
lument  point  connu  l’ufage . La  fuite  des  pierres 
de  Stofeis  doit  donc  repréfenter  une  grande  par- 
tie de  tous  Ces  vjfn,  dc  en  les  examinant  avec 
arteocion  on  pouroic  y reconolcre  prefque  tout 
ceux  dont  parlant  les  convives  qu’Athénée  mer 
,en  feene,. 

Plufieurs  princes  avoient  donné  leur  nom  ù 
des  Vdfef,  l’on  connoilToit  entt’autres  les  Pra)Î4s  ; 
dc  les  liabiuns  de  Lemnos , pour  exprimer  leur 
reconoiffance  é Séleucus  , premier  roi  de  Sy- 
rie , donnèrent  à un  vaft  le  atim  de  Seleucm- 
Snaveur. 

Les  vdfee  qui  parotAênC  fi  fouvent  fur  les  mo- 
rvumens  avec  des  palmes  , étoient  la  récompenfe 
des  athlètes  vainqueurs . Ils  lesempoctoient  pleins 
de  l’huile  facrée  que  doonoient  les  oliviers  plan- 
tés dans  l’Acropole  d’Athènes  , Cette  huile  n’é- 
(oic  dcAinée  que  pour  les  vainqueurt , dc  il  écoit 


VAS 

défendu  , fous  peine  de  mort  , de  T emporter 
hors  de  l’Atiique . Le  prix  étoic  plus  anciéne- 
ment  une  corbeille  de  figues  dc  un  vnfe  de  vin  • 
de  dans  les  liecles  hétoiquet  , c’étoit  un  fimplè 
vdfe. 

Les  Grecs  placoient  dei  vnftt  d’huile  dans  lea 
tombeaux  à côté  des  corps.  ( Arifiopbd».  Eeelttù 
vert.  J J4.) idc  ils  gravoient  fouvent  fur  la  pierre 
du  tombeau  un  vnft  femblable  é celui  qui  y étoic 
renfermé . ( ShÜ.  rpaystif  dc  Aéiwlsf . ) 

_ Cérèr  avoit  un  iiAfi  pour  attribut  , dfc  dans 
l’Achaie  on  lui  rendait  un  culte  fous  le  00m  de 
porte-vx/r  , . ( Atben.  DeifK.  I.  II. 

f.  4£i.)£lle  tient  un  vdfe  fur  une  pierre  gravée 
du  baron  de  Stofeh. 

On  confacroit  dis  VAfti  é boire  à Hercule  £»- 
éax,  ainfi  qu’i  Bacchus  . Sur  un  autel  placé  au 
Capitole  , 00  voit  la  coupe  d’Hercule:  ainC  que 
fut  un  autre  autel  qui  porte  cette  infeription  : 

H E a c U 1.  i , 

JuLiur.  HEKMa.. 

n.  B.  x~  te.  ' 

0 D sa.  a c T r K «. 

Vases  % double  fond.  Vojrex.  AnPHicvrAitjiil; 

Vases  murrbins.  Vitet.  Muakhiks  . 

Vases  cinéraires  ( les  ) ont  toujours  des  cou- 
vercles . Vtjtet.  Uanss  . 

Vases  théricléens  , ainfi  nommés  de  Tbéci- 
clù  , potier  de  Corinthe , qui  en  fit  le  premier. 
PJi^e  ( jrpi.  40.  ) dit  qu’il  les  fabriquoit  fur  le  tour 
avec  du  bois  de  tésébiothe.  Ces  vAfes  étoient  , 
félon  Athénée  ( /.  XI.  ) , aplatis  fur  les  côtés  , 
alTsa  profonds  , de  garnis  d’oreilles. 

Vases  de  terre  en  général.  Vijex.  Potieb  . 

Vases  de  terre  rouge  que  l’on  trouve  dans  les 
Gaules.  Caylus  fait  obfervei,  é leur  fujet,  qu’on 
faifoic  aociéoement  ufage  à Nîmes  , c’eA-à-dire» 
lorfqu’elle  étoit  foumife  aux  Romains  , de  plu- 
fieurs e^ecet  de  terre  cuite,  fabriquée  différem- 
ment. Ces  diflérences  prouvent  qu’il  y avoit  un 
grand  nombre  de  manufaféures  dans  le  pays  ; 
car  parmi  ces  terrer,  on  lui  en  a envoyé  qui  font 
noires  , d’ autres  mêlées  avec  des  raarcalCcet  , 
félon  la  nature  de  la  terre  ; d’autres  blanch^crea 
dc  très-peu  cuites  j mais  le  plus  grand  nombi#  ' 
écoic  bien  cuit,  dc  travaillé  avec  toute  la  pré- 
cilion  de  1a  délicacelTe  poflible.  Lcr  terrer  de  ce 
dernier  genre  étoient  empreintes  d’une  couleur 
rouge , mais  claire , dc  pareille  à peu  près  ù cel- 
le que  les  ÉtrnfqHis  donnoienl  à leurs  ouvrages  , 
avant  que  de  placer  la  couleur  noire . Cette  teinte 
égele,  n’écoic  cependant  pu  auSi  folide  que  celle 
dei  Èxrufyuei  , dc  ne  réfiAoic  pu  eux  mêmes 
épreuves.  Au  tefi*,  elle  étoit  agréablement  don- 
née , ainfi  que  nous  le  voyons  dans  tous  les  mor- 
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«anx  qii’on  trouve  en  quantitt  dam  te*  dkoM' 
brei  de  Nimei.  Enfin  y cetM  .couleur  rend  ces 
nionumeaj  imèreflèni.  ( C*jlnt.  11.  fM.  ;;o.  ) 
Vxeiii  étmf^s,  yy  Pour  concevoir  le  tnviil 
de  ces  vd/jet  itrufmis , dit  Cayliis  ( Rtc.  J’Milij. 
I.  Id.  )>  il  tauc  obrervcr  d’abord  que  le  fond  elt 
noir,  que  les  figures  font  rouges,  & que  ces  deux 
couleurs  font  igalenent  releydes  par  une  couleur 
bUnch* , La  terre  de  tous  les  ouvrages  étnifqnii 
paroît  avoir  étd  choilîe  avec  foin . C'eft  une  ar- 
gile purs  & fine  , dont  on  a tlpari  par  le  la- 
vage le  fable  & la  partie  grôlüere.  On  ne  peut 
douter  que  ces  terres  n’aient  été  formées  fur  le 
lour  ou  fur  U roue  j de  cette  opération  , aiiifi 
que  la  préparation  des  matières  , s été  précifé- 
nent  la  meme  que  celle  de  nos  travaux  en  fa- 
ïence de  en  porcelaine . J’ai  remarqué  deux  for- 
tes de  terres  dans  lairs  diliérens  ouvrages,  l’une 
blanche  de  rantt*  noire  . Il  eft  vrai  que  cette 
derniere  ne  fe  trouve  pas  employée  aulli  fréquem- 
ment que  la  première.  Plus  on  examine  ces  ou- 
vrages , de  plus  l’on  voit  qu’ils  ont  été  réjluréi 
avec  le  plus  grand  foin  avant  que  d’être  mis  au 
feu  . Cet  morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits 
trèt-Iégérement  , pour  faire  ce  que  nous  nom- 
mons bifeuit , fur  lequel  on  met  enfuite  la  cou- 
verte ou  l’émail . Si  l’oiv  appliquoit  cette  coaver- 
fte  fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire  , elle 
pénétreroic  la  terre  on  plutôt  elle  s’incorporeroit 
dans  fes  pores  , de  U lèroie  très-difficile  de  la 
bieo  enltver,  comaat  la  chofe  étoit  nécefiaire 
dans  la  pratique  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
pays.  Cette  couverte  placée  en  tout  autre  temps 
alitait  empêché  dVxécuier  avec  une  aiiUî  grande 
délicatelTe  d’outils  les  dellèint  dont  ces  ouvrages 
font  ornés . La  terre  étant  cuite , cil  moins  iné- 
gale de  pfus  denfe  ; de  la  couverte  ne  s’atache 
que  médiocrement  lorfqu’elle  n’a  reçu  qu’no  feu 
léger  ; alors  U ell  ailé  de  l’enlever , ou  plutôt 
lie  la  découper  , fans  qu’elle  liiflâ  la  trace  la 
plua  légtra.  Cette  couverte  étoit  faite  ivee  une 
tem  main  > dt  la  même  que  cqlle 

Î[ue  nous  eœ^^os  dens  notre  faïence,  connue 
ous  le  nom  de  snangwwfe  , oo  mangaaefia  vi- 
truriiTuat.  Cetre  ctsre  prend  euffi  dans  la  cuite 
une  couleur  rooge  tréi-fiaicée  , nuis  qu’il  ell  fa- 
cile de  readsa  noire  avec  la  moindre  mixtion  de 
couleur  oo  d’autres  terres.  Cette  aaetiere  e dû 
ficie  préparée  i.de  broyée  parfaitement  , pour  ta 
sSMCire  en  état  de  s’étendre  de  de  couler  au  pin- 
ceau V comme  les  émaux.  Mais  avant  de  mettre 
cette  cooveru  noire,  les  ttnftfutt  a voient  foin 
de  Iteniper  làurs  onvrages  ou  de  leur  donner  une 
eoulctir  raigcécre,  mais  claire  & fort  approchante 
de  celle  de  noue  terre  cuite . Ils  prenoieni  cette 
précaution  pour  corriger  la  teinte  natiirele  de 
blanchâtre  de  leur  terre  , qui  ne  ptoduifoit  pas 
rtlTct  qu’ils  aimoient  à voir  dans  leurs  beaux  on- 
vr^cs-.  L’examen  de  piufieuri  morceaux  Ltra/qaes 
futlua  pour  faire  fentir  ces  différences  , de  con- 
boîire  a fond  les  détails,  La  terra  fo  trouvant 
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ainfi  préparées , voici  l’opération  la  plus  eflèntie- 
le  pour  la  façon  de  les  orner . Quand  le  couverte 
noire  ou  rouge  étoit  feche' , le  peintre,  ou  plu- 
tôt le  deOinateur  devoir  néceflâirement  calquer 
on  poncer  Ton  defièin  ; de , félon  Tufage  de  ce 
temps,  il  ri’a  pu  fe  fetvir  , pour  y parvenir  , 
que  de  lames  de  cuivre  très-minces  , lufccpiiblcs 
de  tous  ks  contours,  de  découpées  comme  l’on 
fait  anjonrd’hii!  ces  mêmes  lames , pour  impri- 
mer les  lettres  de  les  ornemens.Jl  prenoit  enfuite 
un  outil  fort  tranchant,  avec  lequel  il  étoit  maî- 
tre do  faire  ce  qu’on  appelé  de  réferve  les  traits 
les  plus  déliés  ; car  il  emportoit  dt  ôtoit  la  cou- 
verte noire  fur  tout  ce  qui  dévoie  être  clair  ; dc 
je  ne  puis  comparer  cette  maneeuvre  qu’i  celle 
de  notre  gravure  en  bois . Alors  la  couleur  rou- 
ge fe  dillingiioit  , dc  féifoit  voir  fort  nétement 
les  figures , la  orneniens , dc  tout  ce  qu’on  avoir 
entrepris  de  npréfenler.  La  feule  infpeéfion  de 
la  plus  grande  pnrtie  de  ca  terres  démontre  ce* 
fortes  d^érarions.  Enfin  ca- ouvrages  éunt  par- 
venus h ce  point , ou  leur  donnoïc  la  fécondé 
enite  ms  peu  plus  forte  que  U première  n- 
yy  Je  ne  crois  pts  devoir  urminer  l’exatnen  de 
ces  ouvraga,  fans  y ajouter  quelques  réflexions 
générales.  Ils  ne  font  pas  tous  fabriqués  avec  le 
même  foin  : on  en  trouve  dont  la  terre  blanchâ- 
tre, fanvent  mal  cuite,  n’a  pas  reçu  la  première 
couleur  rouge . Il  y en  a d’autres  dont  1a  terre 
elf  bien  cuite  dt  bien  travaillée  , de  qui  ne  font 
recouverts  que  par  la  couleur  rouge  qui  finnne 
ou  le  fond  ou  les  ornemens  , dc  cm  motceanx 
me  paroi  fient  les  moins  communs.  Toutes  les 
couleurs  noires  ne  font  pas  également  belles.  Il  y 
en  a qui  font  ternes  dc  Uns  aucun  éclat , de  d’autres 
qui  par  leur  mat  & leur  poli  imitent  en  quelque 
façon  r émail  de  nos  porcelaines . La  couleur 
blanche  qu’ils  mettaient  toujours  avec  le  pinceau 
fur  les  fonds  ,.  conuoe  fur  les  efpaces  décou- 
verts y n’a  aucune  tenue . C’eft  une  afpece  de 
craie  qui  n’eft  pas  comparable  pour  la  folidité  , 
aux  ccûileuM  dont  je  viens  de  parler;  de  c’eft  pour 
cela , fiaM  douta  , qu’ils  l’et^layoient  avec  tant 
de  méoagnaent,  & le  plus  foarene  pour  des  par- 
ties de  cssêfuret,  de  bralTelets  ou  de  réveillons 
dans  les  ornement.  Les  Étnfqun  ignoroient donc 
les  moyens  dé  mettre  cette  couleur  au  feu  „. 

n fe  ne  fauroit  pafTer  fous  filence  la  mauvaife 
foi  de  l’impoftnia  de  certains  artiftesanciens.  J’ai 
des  vafts  d’un  vernit  abfolument  noir , paflé  an 
feu  de  trèi-folide  , fur  lequel  on  a fait  des  figu- 
res de  couleur  ronge  fimplcment  au  pinceau , & 
qui  font  prefquo  toutes  éfacées . Ca  ouvraga 
coûioicnt  beaucoup  moins  dc  peines  dc  de  foins  , 
J dc  il  liilloit  être  bon  connoilTeur  pour  ne  s’y  pas 
tromper.  Ils  produifoient  le  même  eflet  en  for- 
tani  dtt  mains  de  l’ouvrier . On  ne  les  a pas 
fait  fans  dcfiêin  , dc  c’eft  < félon  moi , nne  véri- 
table friponerie . Quoi  qu’il  en  foit  , les  Ètraf- 
qatt  n’employoient  que  le  noir  , le  rouge  dc  le 
blanc  (.  le  bleu  ) , Enfin  , on  ne  peut  douter  que 
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pour  confcrrer  la  propreié  dr  ét  leuit  ; 

ouvrages»  ils  ne  Te  foieot  fervia  de  « que  nou» 
appelons  des  sazeces»  c^e{t4>dire  > des  pots  coU' 
verts  dans  lei^iels  on  làic  mire  aujourd’hui  les 
morceaux  à Tabii  de  tout  air  extérieur.  Ces  re> 
cherches  m*ont  donc  convaincu  que  cei  ouvrages 
ont  été  faits  avec  autant  de  foin  que  les  porce- 
laines ^ on  peut  meme»  indépenduoienc  de  leur 
antiquité)  les  regarder  comme  aulfi  précieux. Ce- 
pendant la  quanuté  que  Pan  en  trouve  nous  ai-  , 
fure  de  l’abondance  de  ces  maoufaéhires  » dC  du 
goût  que  toutes  les  nations  avoient  en  ce  temps-1^ 
ur  les  ouvrages  qu’elles  produifoient . Qiianc  à 
matière  > j’avoue  que  l’idée  n’en  ed  pas  favo- 
rable ; mai>  je  me  contenterai  de  dire  que  l’on 
oe  connoiiToit  rien  de  plus  parfait  que  cette  ter^ 
re  cuite»  & qu’on  employoït  k la  mettre  en  oeu- 
vre les  mains  des  plus  fameux  artdkes  ». 

» Les  Vdffs  & la  poterie  de  terre  cuite  font  > 
dit-il  encore  ( Tm,  U.  51.  ) un  des  igenrcs  d’ou-  ! 
vrages  par  le(qQe!s  les  Étrufquts  fe  (ont  le  plus 
diilingués.  J’en  ai  détaillé  h pratique  ci-deflîis  , 
Cependant  la  prodigieufe  quantité  des  morceaux 
de  ce  genre  que  l’on  trouve,  non  feulement  en 
Italie  , mais  encore  dans  les  diRérens  cabinets  de 
l’Europe  , mérite  en  particulier  quelques  réfle- 
xions. En  effet  ► il  cft  éionant  qu’une  matière 
aufS  fragile  fe  foît  confervéc  pendant  un  (î  grand 
nombre  de  fieclcs.  L’abondance  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages prouve  hi  mulcipiicicé  des  manufactures 
établies  en  Étruric..  On  peut  par  un  calci:!  gé- 
néral & fimple»  préfumer  que  cent  Vdfes  exi- 
lant , en  fuppofent  dix  mille  détruits.  Cette 
eflimation  qui  ne  peut  ftoere  être  contfo-dne  » 
furprend  l’imagination  » & devient  VfaWendsk** 
ble  par  lü  grand  ufage  qu'on  faifdit  de  céf  oeen- 
files  f de  pâr  t'étendue  dé  peyf 
bccupoient.  II  paroté  qu^fc  étoiènt  rilaîtrés  de 
isrerque  toute  TRalie  avant'  U ftmdatJon  de 
Komc.  Et  Tl  l’bn  veut  lètir  refufcr  le  travail  de 
éotis  les  morceaux,  de  ce  genre  , qui  fubli tient  , 
AC  croire  que  leurs  voifms  en  ont  produit  une 
partie  > il  réfiJtt^a  toujours  de  ce  que  nous 
voyons  » dn  avantage  dateur  pour  cette  nation  » 
cemi  d'^vdit  inventé  un  genre  partieulief  » & 
d’avoir  fervr  de  modèle  dans  une  maniéré  de 
deiïïner  , qü’on  ne  leur  a poiot  conteftée.  Il  eft 
depen&nt  vrai  q>ie  dans  le  grand  nombre  de  ces 
%k/fx  de  terre  q\iclques-uns  paroiflent  égyp- 
tiens , on  peut  même  en  imaginer  de  grecs  ; 
de  l’on  fait  de  plus  que  dans  file  de  Samos  , 1 
fur  la  côte  de  l’AIÎe  Mineure,  il  y avoit  une  fa-  i 
meufe  manuCaihire  de  poterie  , dont  les  ouvra- 
ges fe  font  répandus  dans  l’Alie  & dans  pref- 
’que  toute  l’Europe.  Les  anciens  parlent  de  ces 
V4/4  comme  d*une  vaifTelle  de  terre  . 

yf  TTailléürs  les  Tyrrhéniens  qui  fc  font  tranf-  ' 
plantés  dans  l’Érrone  , éroieut  fortis  do  conti- 
nent de  PAfie  Mineure , dC  de  la  partie  de  ce 
continent,  voi(ine  de  Pile  de  Samoi  . Nous  ne 
femmes  point  en  état  dit  didinguer  les  produ-  , 
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éLîont  de  cts  diéférens  peuples;  ifeot  n’avons  point 
aflee  de  morceaux  de  comparaifon  : on  efl  donc 
obligé  de  meicre  ceox-memes  qui  peuvent  eau- 
fer  des  doutes,  dans  la  claffe  des  Ènufqatt.  I.xur 
travail  nous  eft  plus  connu  , & leurs  manufaébj- 
res  paroUiéne  avoir  joui  pendant  ptufreurs  iie- 
cles  d’une  réputation  égale  k celle  que  nous 
acordoQS  aux  porcelaines  de  la  Chine  , auxquellei 
on  peut  CMuparer  quelqtfct  morceaux  ètriifques 
par  la  légèreté  de  leur  fabrique , de  par  la  dé- 
licatcffe  de  leurs  omemcos  • Le  débit  de  la  con- 
fommttion  de  ces  ouvrages  dévoient  ctre  con- 
(idérables,  puifque  l\m  en  fabriquort  un  fi  grand 
nombre.  Ou  en  a trouvé  des  amas  k Volatcrra  , 
de  dans  plulieurs  autres  endroits  de  la  Tofeane  . 
Les  ruines  de  Rome  , de  fur  - tout  les  feuilles 
d’Herculanum  en  préfentent  tous  les  jours  des 
morceaux  entiers,  dt  plus  fouvent  des  fragmens 
fans  nombre.  Cette  dernière  ville  étoic  comme 
l’on  fait  , une  colonie  de  Grecs,  établie  dans  le 
temps  de  1a  fplendcur  des  Etrusques , de  fur  un 
terrain  qui  ne  paroît  pas  avoir  jamais  fait  partie 
de  l’Étrurie  » . 

„ Qiioi  qu'en  dife  le  P.  Pancrace»  {page  El  ) 
k la  fin  du  tome  premier  des  Antiquités  de  Sicile, 
le  Vdfe  trouvé  dans  un  tombeau  k Agrigcnte , efî 
abfolument  étrufque  \ & la  riifon  qu’il  donne 
{psgi  ) pour  fomenir  le  contraire,  en  difant 
que  la  nation  étmftiue  n’a  jamais  rien  eu  à dé- 
mêler avec  la  Sicile,  eil  bien  foible  » . 

,,  j’ai  obfervé  plulieurs  fois  que  les  nations 
voilines  avoient  du  rechercher  avec  foin  les  oii- 
Vtiges  des  Etrufqnes,  de  principalement  depuii 
aae  les  manuiaééuret  eurent  été  détruites,  peut- 
efre  par  las  Romains  meme.  Il  n’en  eA  fait  au- 
cune r mancioci  dans  i’hilloire  romaine,  & l’on  7 
voit  las  Rtrurquea  confondus  avec  leurs  vain- 
qaettrt  ».  êt  devenus  guerriers  comme  eux  . On  ne 
arle  plut  de  leurs  arts  , Toais  feulement  de  leur 
ravoore  , dc  de  quelques  fuperAitioni  qui  leur 
étoienc  particulières  » . 

,,  Je  dois  exeufer  ici  la  répétition  des  formes 
qu’on  pouroit  blâmer  dans  les  vafes  etnfques  . 
En  effet  l’ignorance  oh  nous  fommes  de  l’iifaga 
auquel  ils  étoient  deilinés,  ne  nous  préfente  fou- 
vent  qu’une  répétition;  mais  cette  meme  mono- 
tonie eA  infiniment  variée  par  les  fu;ets  qui  en 
font  l’ornement . D’aiHeurs  , ce  n’cA  pas  fêole- 
menr  chea  les  Etriirquet  que  l’on  peut  remarquer 
ime  forte  de  reAtmblance  dc  d’imitation  dans  les 
formes . Les  raifons  de  néceAicé,  d’ufage  , dc  con- 
venance dc  d’habitude  ont  de  cous  temps  enga- 
gé 1rs  hommes  k pratiquer  fans  aucun  change- 
ment , dans  le  cours  de  plus  00  moins  d’années  , 
les  meubles  d*  uf»$e  ‘y.  OU  de  pur  agrément  . Mais 
quand  cene  répétition  feroit  particulière  aux  Étruf- 
ques  , ayant  une  fois  trouvé  la  convenance  dC 
l’élégarice  en  ce  genre  , ils  mériteroîent  des 
élevés  pour  ne  s’en  être  point  écartés.  J’ai  lieu 
de  croire  qu’il  fe  trouve  peu  de  ces  formes  que 
je  n’aie  eues  en  ma  poAèinon  , dc  qui  par  con- 
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liiquent  ne  roicnc  reportée  <Itnt  lef  deux  vo* 
Jumei  de  ce  recueil  : ainü  le  le^letir  eft  en  étit 
.d*en  ;uger.  Mais  quand  ces  V4fts  feroient  encore 
.plus  uniformes»  il  faudroit  convenir  qu*ua  peu* 
pie  indique  fuffilamcnt  Ton  génie  pour  les  ans  > 
quand  il  execute  des  diirèrences  dans  la  décoration 
«les  formes  qu'il  a reçues  & adoptées . La  diver* 
liti  de  cette  efpece  d^accellbire  eil  en  ce  ças  une 
-preuve  de  talent  . On  s'aperçoit  d’ailleurs  <|ue  la 
-maniéré  d’orner  o’a  pat  toujours  été  la  meme  . 
Mais  nous  ne  pouvons  didioguer  aojoord’hui  avec 
une  efpece  de  certitude  celtes  qui  ont  précédé  evec 
celles  qui  ont  fiiivi  : enfin  y on  voit  dans  ces 
compofitions  des  ob)efs  & des  détails  qui  nous 
idot  i;>coonus  , ainü  que  des  pratiques  civiles  Sc 
tmJitaires  . Totices  ces  chofes  bien  examinées»  & 
Rendues  familières,  penveot  conduire  tôt  oa  tard 
à de  plus  grands  éclairciiremens  „ . 

•9  11  y a plufieurs  paffages  dans  les  auteurs  an' 
ciens»  dont  on  n’a  point  été  frapé  » êc  qui  ont 
peut  ccre  raport  è ces  repréfencations  . Un  génie 
heureux  ) le  haaard  meme  peut  produire  cette  dé* 
couverte  „ . 

it  La  forme  de  pîiifîeues  vafe»  itruftuies  témol* 
-gne»  dit  Cayloi  ( Re<.  i«  105.  ) » quMs  ne  fer* 
voient  qu’é  orner  & à décorer  les  endroits  oh-  ils 
étoient  placés»  puifqu’il  y en  a qui  font  percés  au 
fond  . Cicoendaot  les  fabriques  d’Étrurie  produi* 
‘foienc  auiB  des  ta^fes  » des  écueles  ÔC  des  plats  de 
toutes  les  grandeurs  , pour  les  ufaget  les  plus 
communs.  Ces  derniers  font  en  générai  d’un  tra* 
vail  fort  grôflier»  àc  prefqiie  rous  de  couleur  ooi* 
ve»  ce  quf  fuffit  pour  les  faire  conootere  \ mais 
afin  que  » pour  fonder  fon  jugement  « on  ne  foie 
pas  obligé  d’étre  attentif  à i’impreflton  qui  oaic 
de  U Mbrique  êc  du  vernis  » on  doit  obferver 
qu’ils  ont  pour  la  plupart  dans  Jenr  fond  intè* 
TÎeur»  des  omeraent  qoi  n^oas  pu  être  exécutés 
qu’avec  des  iallrumeu  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui des  fers»  On  en  appliquoit  l'empreinte  lorf* 
que  la  terre  étoit  molleidc  par  oonféquent  avant 
'de  1a  mettre  au  Ceo  ; Ac  j’oie  ailürer  que  ces  or- 
nement, qui  font  infiniment  variés»  ont  la  findfe 
St  l’intelligence  de  l’orférrerie  »». 

- lis  étoient  fisrt  rares  du  temps  de  Suétone  Ac  de 
Strabon  . Ces  deux  auteurs  parlent  de  ceux  que 
l'on  trouva  dans  les  tombeaux  de  Corinthe  Ac  de 
Capoue  » en  rétabliflàoc  ces  deux  cités  anciencs  ; 
■Is  ajcmtent  qu’ils  & vendirent  très-cher  à Rome» 
où  on  les  apporta  » Ac  que  ceux  qui  étoieac  ornés 
de  peintures  obtenoîent  la  préférence  fur  ceux  qui 
ne  l’étoieot  pas,  Ac  les  uns  Ac  les  autres  fur  les 
Vdfes  d'airain  . Ce  luxe  manqua  bientôt  d’ati- 
meot,  parce  que  la  fuperfiition  défendoic  de  vio- 
ler les  tombeaux  ; il  avoit  fallu  deux  occalions 
forcées  ».  telles  que  celles  du  récsbliiremenc  des  vil- 
les , Ac  de  l’établilTement  des  colonies  , pour  fai- 
re ouvrir  ces  afyles  facrés 

->  On  avoit  coutume  de  graver  on  peindre  fur 
leurs  parois  extérieurs»  des  vifloires  Ac  des  qua- 
drige# . Cet  ufage  éioit  û général  y qu’Anaciéoci 
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^ i'oHèvr»  charge  de  lui  faire  un 
véfe  précieux , d’y  mettre  un  chef  ; il  lui  orde- 
ne  au  contraire  d’y  graver  Bacchui  , l’Amour  te 
Ton  -cher  Bathvlle . 

Lo  vdftâ  ttruufuti  du  cabinet  de  Ste.  Gtoe- 
viere  de  Parii,  ohreot  plultcun  de  cet  chert . 

n Le  comte  de  Caylut  , dit  'Winckeimaon  , 
a adopté  une  erreur  populaire,  faroir  . que  tout 
les  va/êt  de  terre  peinte  foot  itrnsijiut  . Oani  le 
eabioet  de  Maftrilli  à Naples  , il  y e trois  ve- 
fes  avec  des  inferiptions  grequet  , Si  j’oavM  le 
fécond  volume  du  recueil  d’antiquités  du  comte 
de  Caylui,  j’y  trouve  un  v»fc  avec  cette  infcti> 
ption  c 
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& l’auteur  ^tend  que  ce  font-lé  des  csrafleres 
itntfqiut.  Dans  l’explication  qu’il  en  donne  il 
dit,  Xfdge  So  ):  ,,  Je  ne  dois  pas  tmblier  une 
„ grande  Ungulirité  de  ce  'Jdft  , c’ell  de  préfeif 
,,  ter.  devant  chaque  ligure  difiérena  caraéteres  . 
„ dirpofé»  dans  l’ordre  qu’on  voit  dans  la  plan- 
n che  11  n’aura  fans  doute  pas  manqué  da 
coofutlcr  les  Fourmont  & antres.  Je  me  fouviena 
d’avoir  vu  chez  le  chanoine  Mazceciii  une  cou- 
pe de  carte  peinte  avec  rinfcription  fuivame  ; 

r.K  A V A S >1  O r O S AA  S. 

Ce  qui  veut  dire  . Kaxèt  o’rte/.i , te  bel  lltftf- 
dM.  Perfona  n’ignore  le  prix  que  les  Gircs  aca- 
choient  il,  la  beauté  des  deux  fexes  -,  h Paufanias 
nous  apprend  que  ç’étoit  1a  coutume  d’écrire  da 
cette  maniéré  fur  les  murailles  des  apariemens, 
les  noms  des  jeunet  gens  qui  iè  dillmguoicnc  par 
leur  beauté  . L’ouvrier  de  cette  coupe  a voulu 
lailTer  un  monumeni  de  fa  tendrellé  fur  cet  ou- 
vrage de  Tes  mains.  Qu’on  faHe  la  comparaifon 
de  cea  carafferei  avec  ceux  du  v»fe  du  comte  de 
Caylus,  de  l’on  verra  que  je  fuis  fondé  à croire 
qu’ils  ont  été  mal  copiés,  lis  ne  font  pas  étruf- 
ques,  mais  grecs,  dt  l’on  doit  lire  : Hsrsx  (e)e 
Mxèr,  le  bel  Hâfeiei . J’intercale  ici  un  O;  Jet 
plus  ancieos  Cîcecs  faifoient  leur  O é peu  près 
triangulaire,  & les  A étoient  auSi  quelquefois 
renverfés,  de  celte  maniéré  u,  de  celle-ci  ou  v. 
Le  vjfe  feul  eft  donc  èrra/qar , & non  l’infcri- 
ption.  L’exolkacion  de  ce  lurr  fuffit  pour  ren- 
verfer  le  fyliême  du  comte  de  Caylus . J’ai  vu  à 
Some  de  é Naples  plus  de  joo  varei  de  cette 
efpece,  qui  cous  eut  été  trouvés  dans  ce  royaume, 
de  la  plus  grande  partie  à Nota  . 

Dans  le  troifieroe  voluma.  des  Bill.  Einfc.  iM 
•jefcutii , l’abbé  J.  B.  Paflet i a fait  comioître 
quelques  X'ofet  étrufquet  avec  des  inferiptions 
greqiies,  dit  DalTdorf.  Il  doom,  ( raé.  aai  , p. 
it ,)  l’explicaliqn  fuivaïue  de  ces  ouvrages  étruf- 
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ijitei  avec  det  infcriptions  en  grec  ^ GrdC*  in- 
jcriftit  mmmt  tijlut  > qumimt,  \d , o'  fimitin 
vifi,  llrufcit  nitrilauMtur  : H*n  Cumfdiii,  Tuftt- 
tun  gtnm , Gtte'ii  advtnis  Adfueti , eorum  ImgUim 
vtl  udmiferunt,  vti  i»  grariaju  GracorHm  tara  w- 
ferere  cf tribut  rjut  ctnauntrent , ceuâifun!,  qutd 
quidcm  firiui  luvjluit  & ptti^muu*  cum  lue- 
(bMuti*  diu  frtferifu  inftlict  pofiümimo  revtcdtu 
funt  . Le  fuiet  reprifeoci  fur  ce  vuft  ed  : Ada- 
üfeent  bMchicit  imtutus.  Comme  lur  un  autre 
vd[e  il  y a un  mot  latin  r en  caraâeres  greci  > 
Tauteur  en  porte  le  jugement  que  voici  : ( tui. 

> P.*S>  ^9-  ) ütgttiun  frtuipuum  bi^ui  vnft 
(mu  infttiptie  in  ma  udptfiu,  iruca  quidem,  ted 
imnit  lutinit  txpreft,  (ANDRIAS),  ex  quu 
ftribtttdt  ferma  vas  ifiud  tiaii  adtttbutmus , qH.i 
populi  deminjterit  mertt  univerfa  jem  einmbtnr , 
^■Ix  relidlit  patrU  lingua  vefiigiit,  & ftre/ulis , 
prafertim  in  Sitilia.  Pliii  bai  il  explique  mi  au- 
tre vaft  avec  dei  inferiptione  incorrectes  & inin- 
telligibles ( trab.  aji  p.  ) & il  dit  : N.m  ir. 
metmmtnth  itrufcis  tumma  deerma  O hirmm  pro- 
pria  ptnitus  emnia  deturpata  funt  pspnim  tun: 
lempens  dialtSe . Ce  même  fyllème  ctmdiut  IVb- 
bi  J.  C.  Amaduzzi , dans  fon  explication  de  l’al- 
phabet étrusque  , à dire  dans  la  prifact  du  troi- 
iieme  volnme’i  $.y,pitq:  Adfcita  nituper  abTtru- 
fett  fuiffe  tum  graca  veeabula , p 'irt  ex  nennullit 
terum  menumentis , qua  gratis  infiripiiembus  de- 
naneur,  quaqut  rtpirta  funt  prafertin  inter  Cam- 
pants, qui  elim  Etrufeit  adnumtrabantur  , quiquê 
pefiea  Gtaiis  fioitimi',  qui  eam  Italia  partent  ttéin, 
tnceluerunt  i qua  a Taretto  ufqu*  ad,  CnmoSf  val, 
■ut  Plinie  ( Hifi.  net.  lib.itj.)  platet,  * betrt*  ItÀ- 
lia  frentt  ad  Taremusm  uftput  frmoMw^mstm, 
Hueras  , & vbau  fofUf  xrrttstanMt- 
«ette  maniéré  qu’on 

y a des  mvragt»  ttrujqutt  arte  ilW',jD^<tttiant 
gresjties.  a 

II  fe  peut  qutqnelquM-ani  des  vr^et  étrusques 
du  Vatican  foient  venue  du  royaume  de  Naples  -, 
h plus  grande  partie  néanmoios  y ont  éU  portés 
de  la  Tplcaae;  car  un  grand  nombre  de  ces  va- 
flm-tnthb  donnés  par  Barbagli,  évêque  de  Chia- 
<i  i‘ ttedn  ^naternel  dé  Guzmacci  » au  cardioal 
éSùalterl  rainé  , & dans  & fuite  ils  ont  tous  paflé 
dans' U bibliothèque  du  Vatican. 

GéS  vafet  devraient  être  appelés  eampnaitns  , 
^litôt  tfu’élrtisquer  i car  on  Us  trouve  dans  la 
Campanie  , dans  te  royaume  dé  Naplesde  dans  la 
Sicile:  mais  jamais  dans  la  Tofeane. 

Vases  avec  des  palmes  annoncent  fur  les  mé- 
dailles les  jeux  célébrés  dans  la  ville  qui  les  a 
liiit  fraper  . Leur  nombre  indique  celui  des 
jeusc.  On  en'  voit  jnfqu’^  trois  fur  celles  d’Hélio- 
polis  frapées  en  l'boaetir  de  Caracalla  . Souvent 
ces  va  fer  font  placés  fur  une  rable,  & la  palme 
efl  plantée  dans  leur  capacité. 

On  en  voit  Air  les  médailles  dos  Macédoniens, 
de  TliefTalonique. 

Vase  é dtvx  anfes,  ou  Diete , On  eu  Voit  Tur 
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les  médailles  de  Cyme  , d'Hyppoorum  , de  Lai. 
mia , d’Acilium  , des  Boeotiens  , de  Methymna  , 
de  Myrina,  de  Peparethus  , de  Soli  en  Cvpre, 
de  Teoi  , de  Thalus  , de  Thebes  , de  ThVra  , 
d’Athènes , de  Chios,  de  Corcyre  , de  Lacédé- 
mone , de  Maronie,  de  Naxos,  des  Opuntieni  , 
de  Methy  mne  & de  Pharus. 

Vases  de  théâtre.  C’étoit,  félon  Vitruve,  cer- 
tains vaifleaux  d'airain  ou  de  poterie  , qu’il  ap- 
pelé eebeia,  qui  fe  mettoient  en  des  endroits  ca- 
chés fous  les  degrés  de  rampbithékce,  & qui  fer- 
volent  pour  la  répereuXon  de  la  voix. 

Lorfqne  les  Grecs  eurent  bâti  des  théâtres  fol:- 
des  & d'une  vaAe  étendue  , ils  s’aperçurent  que 
Il  voix  de  leurs  ailcurs  ne  pouvoir  plus  porter 
jufqu’au  bout,  ils  léfolurent  d’y  fuppléer  par  quel- 
que moyen  qui  eu  pbt  augmenter  la  force  , & 
en  rendre  Iss  articulations  plus  diflinéles  . Pour 
ceU  , Hi  s’aviferent  de  placer  dans  de  petites 
cl.ambres  pratiquées  fous  les  degrés  du  théâtre  , 
des  vafes  d’airain  de  tous  tes  tons  de  fa  voix 
humaine  , & même  de  toute  l’étendue  de  leur» 
iniirumens,  ahn  que  tout  les  font  qui  parioient 
de  la  feene  pulTent  ébtaoltf  quelqu’un  de  ces  va- 
fes , fuivane  le  rapoit  qpi  étoii  entr’eux , & pro- 
fiter de  leur  confonane*  pour  (rsMt  l’oreille  d’u- 
ne maniéré  plu»  forte  À plus  diftinéte.  ^ 

Cet  vafet  étoicnl  faits  oant  des  proportiootgé'o- 
métriques,  & leun  dimenfion»  dévoient  être  tel- 
lenaent  combinées  qu’ils  fonallénc  é la  quarte  , é 
U quinte  les  uns  des  autres,  & formaffent  alnü 
tous  le»  autres  aconit  jufqu’à  la  double  oélave  . 

1 n ^ut  .entcodre  pat  leurs  diir.euAont , leur  hau- 
t^tJeur  largeur  , leurs  difiérens  degrés  , de  la 
oaéqtb^  da  lïttt  évafament.  On  Ir*  arangeoit  en- 
Ifuita  faua  les  gradins  du  théâtre , dans  det  ptopqr- 
I qjçqt  hararatMqtm«  dé  if  falloit  qu’il»  fulfent 
! p&oi't.d^.  loufS  enambres  de  maniéré  qu’ils  ne 
' touqInOent  poîat  aux  murailles  , & qu’ils  euifent 
tout  autour , & par  delTut , une  efpece  de  vide . 

Vitruve  ne  nous  apprend  point  quelle  Agure  ils 
avoient  ; mais  comme  il  ajoute  qu’ils  étoieot  ren- 
verlis  & fouteoiis  do  côté  de  la  feene  pat  des 
coins  de  demi-pied  de  haut  , il  y a bien  de  l'ap- 
parence qu’ils  avoient  à peu  près  la  forme  d’u- 
ne doebe  ou  d’un  timbre  de  pendule  y car  c’eil  la 
plus  propre  au  retenti ITement  dont  il  s'agit. 

Pour  le»  chambres  où  ils  étoient  placés  , il  y 
en  avoir  treize  fous  chaque  étage  de  degrés  , 3c 
comme  elles  dévoient  ctre  dilpofées  de  maniera 
qu’il  y eût  enti'elles  douze  efpaces  égaux  : il  fal- 
loir qu’elles  fuffenr  Atuées  dans  le  milieu  de  ces 
étages , de  non  pas  au  bas  , comme  le  marque  Per- 
rault , à caiife  des  portas  & des  cfcaliers  qui  fe 
trosivoient  au  defibui.  Âufli , Vitruve  dit  expref- 
fément  que  fi  fe  théâtre  n’a  qu’un  étage  de  de- 
gré; , cet  chambics  doivent  être  placées  dans  le 
milieu  de  fa  hauteur,  & qu’il  faut  les  difpofer 
lie  meme  dans  les  autres  étages  y h jf  théâtre  en 
a plulietirsy  car  il  r en  avau  ju^a  trois  rangs 
dans  les  grands  théâtres , *«rt  run  ètoit  pour  le 
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genre  enharmonique  « l’autre  pour  le  chromati- 
que, te  le  troifieme  pour  le  diatonique . Le>  vi- 
fes  itoient  par  conféquent  arangis  fuirent  lei  dif- 
firentet  proportiont  de  ces  trois  genres  de  mu- 
fique . 

Toutes  ces  chambres , au  refie  , dévoient  avoir 
par  le  bas  des  ouvertures  longues  de  deux  pieds  , 
& larges  d’un  demi-pied  , pour  donner  paifage  à 
la  vois  , & il  falloir  que  leurs  voûtes  eulTcnt  à 
peu  près  la  même  courbure  que  les  viftt  , pour 
n’en  point  empêcher  le  retentilTement  . Par  ce 
mopen  , dit  Vitruve  , la  voix  s’étendant  du  cen- 
tre à la  circonférence  , ira  fraper  dans  la  cavité 
de  ces  vdfis  , & les  ébranlant  fuivant  leur  con- 
sonance , en  fera  non  feulement  rendue  plus  fcMt 
& plus  claire  , mais  encore  plus  douce  & plita 
agréable  ■ 

VATES  : c’étoit  , chez  les  Gaulois , une  fo^ 
te  de  gens  fort  coniidérés  , une  claffe  de  drui- 
des qui  étoient  chargés  d’offrir  les  facrifices  , tt 
qui  s’appliquoient  à eonnoîcre  tc  expliquer  les 
chofes  natureles  , au  raport  de  Strabon  . Vfjtz. 
DauiuËS . 

Vatüs,  chez  les  Romains  èloit  celui  ou  ceux 
des  Saliens  qui  chantoieni  le  même  ftluire . 

VATIÂ,  furnom  de  la  famille  Serviua. 

VATICASVS,  étoil  un  dieu  qui,  à ce  qu’il  pa- 
soit  , faifoit  fa  rifideoee  fur  le  mont  V^aticao  . 
A-t-il  donné  Ton  nom  tu  mont  , ou  l’a-t-il  repu 
du  mont?  Quoi  qii’il  en  foit  , il  préfidoit  é la 
parole  i & Aulu-Oelle  ( lé.  17.  ) nous  en  donne 
pour  raifon  , que  le  premier  cri  qui  échape  aux 
enfans  en  naifraDt,ef)  la  première  fyllabe  du  nom 
de  ce  dieu  , V*  ou  Vd  . Oa  le  confond  quel- 
quefois avec  VdgitdiiK}  ; il  7 en  a même  qui 
prétendent  qu’il  n’y  a de  différence  que  dans  le 
fiom  . 

Saint  Auguflln  ( de  finir.  Dei  tV.  8.  ) dit  : Se- 
e]«e  mies  dudent  dliijuas  fartes  trihuere  VdtsCdno  , 
qui  sttfantium  vd^inius  frefidet  . Quelques  criti- 
ques avoient  changé  dans  cet  endroit  ( pÿ*  résdeae 
fdf.  it.)  Fdticduus  en  ra^iranar ; mais  Louis  Vi- 
ves é très-bien  remarqué  dans  (es  notes  , qu’il 
falloir  lire  Vdtieduas  : que  l’endroit  que  nous 
avons  cité  d’Aulu  - Celle  le  démontre  , & que 
d’ailleurs  c’efl  la  lepon  de  tous  les  anciens  manu- 
ferits.  On  ne  fait  pourquoi  les  derniers  éditeurs 
n’ont  point  fait  cette  remarque  après  lui  , ils 
auroient  peut-être  épargné  aux  auteurs  du  Moréri 
la  ftute  qu’ils  ont  faite  d’appeler  ce  dieu  Vdptmt, 
& de  citer  fur  cela  Fellus , qui  n'en  dit  pas  un 
snot,  & S.  Auguflin , de  (ivit.  Dei,  lit.  If',  dont 
toutes  les  éditions  , au  moins  depuis  Vivès , 
difent  Tdticdn.  On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoi 
ils  écrivent  f’dptdut  , & non  pas  Vdghdti,  ni 
pourquoi  ils  tTflinguenC  ces  dieux  , Vdgitdnt  & 
fdticdn  . Struvius  , ( Anth,  Kom.  Synt.  c.  1.  P. 
15;.)  croit  qu’on  peut  également  dire  Vdticdn  & 
Vdgitdn , mais  il  fe  trompe . 

l'.fTICjlNfys  MOUS  , le  mont  f'dlicdn . Cette 
colline  de  Rome  étoit  près  du  Tibre  & du  Jani- 
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cole,  où  efl aujourd’hui  le  palais  des  Papes.  Cette 
colline  étoit  en  horreur  aux  anciens  Romains , h 
caufe  de  l’intempérie  de  l’air,  des  immondices 
dont  elle  étoit  infeêtée,  de  fes  eaux  dormantes  1 
& de  la  puanteur  qu’on  y refpiroit  ; ce  qui  la 
fit  appeler  par  Tacite  ihiji.  ir.  tj.  a.)  infdmU 
Vdticimi  tud.  Martial  déclame  auflfi  contre  le  via 
qifon  y recueilloit  ; £r  Vdtkdm  ferfidd  vdffd  cddt- 
Êt  dans  un  autre  endroit  ; Vaucand  Mu , Mit 
vdnenum . Sans  doute  que  ces  incommodités  naif> 
feieuti  en  grande  partie , des  cadavres  qu’on  en>s 
tafibit  dans  ce  lieu . Ëlagable  commença  ù le 
néto^ef  , en  faifant  enlever  tous  les  tombeaux. 
Vatfon  crait  que  Ton  nom  vient  de  Vdueitsut, 
parce  qn’ott  f rendoit  des  oracles. 

FJTlSfA , famille  romaine  donc  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltziut . 

FAriNJANT  Cdhces . Ftyet.  CALtx . 

"VAUTOUR,  oifeau  confacré  à Mars  & é Ju- 
non  , peut-être  à caufe  deé  maux  que  cet  deux 
divinités  faifoieoc  aux  hommes.  Le  VdsitOHr  étoit 
auflî  un  des  oifeaux  donc  on  obfervoit  le  plus 
exaêlemeuc  le  vol  tc  les  cris  dans  les  augures . 
rirez.  VüLTURius. 

Les  Égyptiens  avoient  un  grand  refptèl  pour  le 
Vdiitiur , qui  étoit  chez  eux  le  fymbole  de  Vul- 
eain  & de  Néith. 

„ Quand  on  veut  tirer  avantage  de  quelques 
bêtes  fauvages,  dit  M.  Paw,  (Reeher.  i.  isj.  ) 
il  yant  alors  mieux  leur  acorder  des  privilèges  , 
Ar  les  èpargiKr,  comme  cela  efl  établi  é Londres 
tc  dans  les  colonies  aimioifes  au  fujet  des  Fduteurs . 
En  parlant  de  cet  oiluiux,  Linnxut  fait  mention 
de  la  célébré  loi  égypliene  qui  prononçoit,  com- 
me l’on  fait  , peine  de  naort  contre  ceux  qui 
en  détruifoient  on  , tc  quoiqu’on  ait  vu  renou- 
veler cette  févérité  dans  les  établiffemens  fran- 
çois  de  l’Amérique  contre  ceux  qui  y tiioient  des 
vaches,  il  n’eft  cependant  point  facile  de  l’excu- 
fer  , hormis  que  les  Égyptiens  n’y  aient  été  for- 
cés par  les  dégSes  des  lonris  , donc  les  Vdutiurt 
favent  purger  les  campagnes  d’une  maniéré  admi- 
rable ç a comme  ces  animaux  font  devenus  au- 
jourd’hui parelTêux  & prefqne  fldentaires  dans  les 
environs  du  Caire,  où  ils  trouvenr  des  cadavres 
en’  abondance  , on  feme  dans  quelques  endroits 
de  l’Égypte  , ainlî  que  l’obferve  Profper  Alpin  , 
de  l’arfenic  avec  le  blé,  ce  qui  n’efl  pas,  h beau- 
coup près,  fans  danger  . La  vaine  idée  de  con- 
ferver  ce  qu’on  appelé  fe  giiter , a fait  extermi- 
ner dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  pref- 
que  toutes  les  races  d’oifeaux  de  proie  > de  force 
qu’on  n’a  plus  rien  à atendre  de  leur  proteflion 
contre  les  fouris , les  moineaux  , les  limaçons  & 
les  lapins,  ces  fléaux  des  campagnes  ; tandis  que 
les  oifeaux  de  proie  fe  laiflênt  plutôt  mourir  que 
d’arracher  un  brin  d’herbe , tc  ç’a  été  une  ftgelTe 
de  la  part  des  anciens  de  les  avoir  confacrés  aux 
dieux  „ . 

F£'.  Cette  particule, ajoutée  au  commencemtot 
d’ua  mot  latin , le  teudoit  diminutif. 
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l'ECTlARIUSt  ouvrier  qui  fait  agir  no  levier. 

VBCriGAL , ImiÀt. 

VECTUSiAS  iuvioUmiu  tsMvvniM  (Ai.),  . . 
éd  ftljumuA  tr4iufert»dA  , Cer  mou  > qu’on  lit 
dinq  une  jefcription  publiie  per  Muratori  • 
( loÿp.  <•  } ditigtieac  des  tranlports  faita-  pour 
la  tnarioe . ^ 

VEDtUS,  le  même  que  Vtjovis.  Veut,  ce  mot. 

VEFIAVEN . Ce  taqc  ,qu>  le  lit  Jant  plulieura 
infcriptions  , déligne  ou  un  ancien  Hamioe>  par 
abréviation  de  urtiM  fiarntn  i ou  un  Aamioe  du 
fécond  ordre,  conune  vtgtanii  lignifie  petit. 

VEGETUS  coier  , couleur  brillante,  éclatante. 

■VEHiaJElS  . { di  ) Gruter  ( tpe..  4.)  report» 
une  infeription  dent  laquelle  elt  détigoé  par  cea 
mots  l’ofiieier  prépofé  à la  garde  de<  voilucea  de 
l’empereur,  i... 

VEIESTINA  triim . Vejvt.  Tribu.  ■ r 

VEILLE,  vigilu  , une  des  quatre  partiel  dpna 
lerquelica  les 'ftomains  diviroieni  la  nuit. 

Primd  vigtha , depuii  lix  - heurei  du  foir  (uf- 
qu’i  neuf.  , 

Stcunid  vigiliA  , depoia  oeuf  heurei  jufqu’à 
minuit . 

Tenu  vigiliÂ  , depuis  minuit  jufqu’à  trois 
heures . 

l^drts  vigilid,  depuis  trois  heures  jufqu’è  Gx'. 

^INES  . » On  croyoit , dit  Wincfiefionin  , 
( IliJI.  de  ["dre.  4.  ].  ) montrer  un  talent  parti* 
culiec  dans  les  derniers  temps  de  le  fcolplure,  esi 
prononçant  fortement  les  vasoes  , cootre  les  ma- 
ximes de»  anciens . Sur  l’arc  de  l’empereur  Septi- 
me  Severe  , on  n’a  pat  manqué  de  donner  des 
veNMt  de  cette  force  eux  mains  de  quelques  figu- 
res idéales  de  femmes,  telles  qne  les  viftoires , qtià 
portent  des  trophées;  comme  fi  la  force,  que  Ci^ 
céron  allégué  comme  une  qualité  géstérdm..dea 
«■tni,  (ireü  JSdfi.  l.  I.  c.  ç.)  devoir  CpTefiUré- 
fer  euC  celles  des  femmes  , & être  expnmée  de 
cette  maniéré  . Ce  fijt  aulfi  dans  le  reireniiment 
lie  ces  travaux  quhin  fit  confiller  l’adrelü!  des  ar* 
tilles  avant  la  reflauration  des  arts  ; & noua  vo- 
yons encore  aujourd’hui  l’ignorant , fans  goâc  dC 
fans  principes , admirer  les  ouvrages  chargés  de 
verni/  . Les  fages  anciens  anroient  été  tout  aulfi 
peu  fatisfaitt  de  ce  procédé , que  fi  quelqu’un  , 
pour  montrer  route  la.  force  du  lion  , eut  repré- 
lenté  cet  animal  avec  les  ongles  alongés  , quoi- 
qu’il les  retire  sm  mirchint . Rien  ne  laontre 
mieux  avec  quelle  douceur  les  anciens  artillei  des 
temps  (loriirsns  de  l’art  ont  rendu  les  veines , me- 
me dans  tes  ligures  coloirales  , que  les  fragment 
d’une  pareille  llatue  du  Capitole , te  que  le  cou 
d’ooe  tête  cotoirale  de  Trajan  dans  la  villa  AI- 
baoi.II  en  cil  des  arts  comme  des  hommes . L’en- 
vis- de  iafar  V dit  Platon  , augmente  en  nous  k 
tnelbre  gu*  hotrâf  gohe  potir  les  plailirt  diminue  ; 
de  meme  l^éaod  Part  a fait  fon  cercle,  les  petites 
chofes  remplacent  de  grandes  beautés  ,,. 

n-jovE , vEjorii,  ou  n-jv?nEK  , & n- 
DVUS  I nom  d’un  dieu  des  Rosnains  . C’Moit  une 
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divinité  Gniftre  te  ffiat-faifante  , & fi  on  l'hontx 
toit  , ce  n’étoit  pas  Rpt’oa  en  aiendît  quelqtie  afll- 
llance  , mais  e’étoit  pour  le  prier  de  ne  point 
faire  de  mal . Ktjevis  avoit  uu  temple  k Rome  ,■ 
fiiué  entre  la  citadelle  te  le  Capitole  . Dans  ca 
temple  étoit  une  figure  de  ce  dieu,  qui  teooit  dei 
fléchés  dans  fa  main , comme  éunt  prêt  k envoveC 
des  maux  & des  malheurs . Il  avoir  près  de  lui 
la  figure  d’une  chevre  ; c’étoit  la  viâime  qu’oie 
avoit  coutume  de  lui  immoler  . (^elques-iint  di-> 
font  qu’il  portoit  des  cornes  k la  $la.  Ou  ne  con- 
viait pai  quel  éMit  ce  dieu  ; les  uns  difent  que 

eit  Apollon,  &■  d’autres  Pluton.  Ovide  dans 
41//.  V.  447,  foupçone  que  c’ell  Ju. 

i L»  Mtn  de  rejniie  fe  célébroit  la  veille  des 
noiiéa  de  Mars , ou  le  fixieme  de  ee  mois  . Ellq 
la  fiaifoii  oe  jour-U  pasce  que  c’éeoit  le  jour  de  * 
Ur  dédicace  de  Ton  temple  . Sur  las  médailles  arv» 
lK|ues , la  foudre  dans  la  main  d’un  bulle  , ou  k 
tôlé,  ou  au  delTout,  (ait  reconoîcre  l'ejsvis  , qui 
tft  Jupiter  foudroyant  te  en  colere  , lorfque  ce 
n’ell  pas  la  tête  oun  empereur  ; car  il  y en  s 
quelqiifi-tint  que  l'on  a armés  de  la  foudre  com- 
me les  diaux. 

Aulu-Gclle  (/ié.  V.  c.  ta.)  dit  que  le  nom  de 
f'rjmis  cR  formé  de  le  particule  Ve  te  de  jsiisj 
gut  Jfuij  vient  de  fkvjrt , aider,  alfiller  ; que  la 
Mniqule  pe , qui  a la  force  d’augmenter , a aufli 
(ouyeni  celle  de  priver  , comme  l' a privatif  dey 
Grecs;  enfin  qu’on  l’ajoutoit  à ce  nom  pour  mon- 
trer que  ce  ii’étoit  point  le  Jupiter  ou  Jovis  fo> 
courabic  R mais  le  Jupiter  nuilible . Quoique  )evif 
nq.  vint  pas  de  jstvdre  , cependant  Ici  Romains , 
éyfn(  cette  opinion  , ils  ont  pu  former  ce  mot 
tomea  Aulu-^elle  le  dit.  ... 

VEITOR  ijuinid  dec'imd  legiehis  . Ce  mot  j qui 
fe  lit  liant  une  intcripiion  recueillie  par  Gruter, 

( 444.  5.  ) dl  fynonyme  de  Vidier . 

VEEABRI/ÂJ  . Le  Veldbre  , endroit  de  Rome  fur 
Ia  fituation  duquel  voici  ce  (ju’il  y a de  plus  pro- 
bable , Avant  Tarqiiin  l’ancien  , c’éioit  ua  ma- 
rais que  l’on  traverfoit  avec  des  barques  , pour 
aller  fur  l'Avantin  te  ailleurs  , Depuis  on  delTé- 
cba  ee  marais  pour  y bâtir  des  maironi , & le 
nom  de  Veldire  demeura  é toute  la  vallée  d’é  l'en- 
tour jufqu’é  ce  qu'enfin  ofi  1e  rellraigpit  fimple- 
ment  é deux  rues,  après  que  les  autres  parties  da 
la  vallée  eurent  reçu  un  nom  particulier  , tel  qus 
la  vne  neuve,  le  mdtthê  dU  feijfan,  Tdreitele,  la 
voie  tofcdue  , à^c.  Ainfi  on  nomma  Veldore  deux 
rues  parallèles,  qiii  étaient  entre  le  Capitole  & le 
Palatin  , lerqiieilcs  font  connues  dans  les  auteury 
latins  fous  le  nom  de  grand  te  de  petit  Veldbre . 
C’ell  ce  que  Varrop  (Ûng.  Ut.  }.  ja.)  dillinguc 
en  ces  termes  : Ab  bis'  fdiHS  fuit  s»  ntiiure  VtU- 
bro  , 4 qno  , fSMd  Ui  vebebdsttnr  lintnbus  , VeU- 
brsm , Ht  silni  mdjsit  de  qu»  fuftd  isüsim  ejt . La 
quartier  des  deux  VéUbres  étoit  garni  de  bou- 
tiques de  marchands  , te  fur-tout  de  vendeurs 
d’buile . 
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V^LAZÏA  ; ce  mot  , dent  JuTénil  > IT. 

lit.)  a U meme  iîgnîficttion  que  viU  , & fe 
prend  pour  fet  voiles  fomenue  par  de  grande* 
perche*  dc  de*  corde*  ceadues  » dont  on  coovrotc 
le  théâtre  pour  garanCtr  les  rpeftateur*  des  in;u- 
res  de  i*atr  t Et  fmiw  inde  «*d  vtUris  raftos^ 
Le  po^te  fist  «Hulion  aux  machines  dans  lerquel* 
le*  on  enJevoit  les  adeur*  jufqti'au  plus  haut  du 
théâtre. 

VELAKtOS  àt  dmx  AUf>,  {Gmttri.) , Le*  vé^av- 
Tfs  étoienc  des  erpeces  d'huiliîers  placés  auprès  de* 
rideattx  , AteU  » qui  étaient  , dan*  rapaateoient  du 
prince  9 comme  les  chanceliers  ie  tenoient  à ren- 
trée de  la  balullrade  > (dmtUi  de  les  tfUéTii  h la 
porte  . Les  vtl4trei  avoient  un  oflkjer  qui  les 
commandoit  » -comme  nous  i*apprenoo0  de  deux 
ttlicriptioni  canorcées  par  Saumaite  dan*  Tes  notes 
fur  la  vie  de  Carin»  par  Vopircust  c.  1 , & dans 
Grijter,  p.  599,  n.  7 de  8.  La  première  portes 

D.  M. 

T 1.  C L.  K A L 1.  O S.  ^ 
VaÆPOSlTVS  VBl.AAXO«tSaf 
OOMUS  AUCUfiTAhTÆ 
rsc.  siai.  ST  F1LI2S  airis*  l.  L, 
POST  SORVat. 


Saumaife  de  d'autres  critiques  ont  lu  Thallus 
au  lieu  de  Halsus«  qui  ell  fur  la  pierre  oii  cet* 
te  inrcripiion  fe  lit  à itomef  de  et  Halius  e(l 
oet  afranchi  de  Tibere^  qui  étok  (amaritain  de 
nation  9 de  dont  parle  ^fephe  dans  fe*  Antiquités^ 
/.  XVÎtL  r.  8 , ce  qui  monue  que  les  véUtus  de 
leurs  chefs  étoienc  de*  officiers  anciens  de  en  uCa* 
ge  dès  les  premiers  cmperetirs. 

L'autre  iufeription  cÂ; 

D.  M« 

!..  Pt.AVt  AOe. 

Llk.  PfltltlOSNt 
CUPRA  VSLARtOS 
DS  OOMV  AUG* 

«ECIT.  VI^AVIA.  » 
PAXMZC&NIA 
LiB.  PATRorro  a.  n. 

Il  V a dans  Gruter  une  trolfienie  inicription  à 
la  mdme  page  9.  io>  qui  porte: 

C A $ s I O I 
V E L A R l V S 
P A N t S.  osa.  P. 

C O A T ï.  X X V 1 1 I, 

EX  TA.  COIVX- 
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'Qnelqtin-um  préteodenc  qu«  vettriat  a là  an 
autre  fent  que  dam  kt  deux  prenieres  inferi- 
pcione  , te  qua  c’eft  un  îtitmt  de  voilei  ou  de 
rideaux . Cela  peat  fue  ; maii  ou  n’en  voit  pac 
la  raifon  , fi  ce  n’eft  peut-être  parce  qn'il  n’y  a 
que  vrixhiis,  de  non  par  veUriu  domiu  xujuft  ; 
mais  on  pouroit  ne  le  point  ajouter  ; ou  U pou- 
voir être  vilxtrt  de  quelque  particulier- 
VELEDA.  l'e/et.  Vulleba. 
yniA  t quartier  de  Home  fur  une  dei  extré- 
mités du  Palatin  ^ dont  le  terrain  eû  aujourd’hui 
occupé  par  1er  égiifea  de  faine  Théodore  & de 
fainle  Anefiefie..  On  le  difiingiioit  en  deux./xw- 
aux  l'Wl4«  & fü  Vtlixt  le  premier  au  haut  de  la 
colline  < & le  fécond  en  bas . Dans  le  quartier 
haut  étoie  la  mailon  de  Valerius  Publicola,  qui  . 
voyant  qu’elle  donooit  de  la  jaloufie  au  peupla 
fouKonew  foc  la  confervation  de  fa  liberté  , la 
fit  démolir  . en  tranf^M  lei  matériaux  au  bae 
de  la  colline  , oà  ü la  fit  conllcuire  Ostia  d«- 
mum  itt  ÎHVulitft  lare  adsjîfaéar,  écrit  Deniï  d’Ha- 
lycarnalfe  , ttUtt»  trigetu  /ara  /uferftxatoa  , a/- 
tum  & frtruftum  quem  Haaeaei  ydum  afpclU- 
hxnt . 


VELIA,  en  Italie,  \'E4HTn.V  & VE. 

Les  médaille!  autonomes  de  celte  ville  font  ■ 

C.  eu  argent. 

O.  en  or.  - 
R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordiiiairea  fonts 
Cn  kon  pelfanc.,  ou  pofé  . < . . . Un  trépied - 
Un  lion  dévorant  un  cerf  .....  Un  cheval . 
Une  chouete  . . Depx  dauphins. .. Trois  croif- 
fans  . . . Un  aigle  éployé. 

VÉLIN  . Vnn.  Cota  & P.sacHEMiN. 

FEtlN.t  imm . f'tyex.  Taiau. 

VÉLiFES.  Les  vHitfSi  foldats  arnséa  é la  lé- 
gère : VfUtts  t id  tfi  volxHttt , q«ia  omnium  Je- 
vjimt  arMars  fiiut.  Il  y avoit  quatre  fortes  de  fan- 
talfins  dans  la  milice  romaine , les  volutt , les 
hatUirea , les  princes  « les  triairea . Les  premiers 
étoient  de  la  derniere  clalTe  des  citoyens  , c’  ell- 
é-dire,  de  colla  qui  esmtenoit  les  plus  pauvres  & 
les  plus  )«in«a:  Nar«  mittimos  fMtferrmos  tn~ 
iuui  feltguut  iu  vehtti,  dit  Polybe.(&  19.  )C’é- 
toil  aulli  les  foldats  que  l’on  eliimoit  le  moins  . 
A dont  la  paye  était  la  moim  fotta.  Ils  étoienc 
armés  à la  légère , placés  avant  les  enfeignes  au 
prwier  rang , ic  iis  commeofoieut  le  combat , ce 
qui  les  fit  appeler  xnujlgtuiü,  comme  le  ditTite- 
Lsve/)8.  11..),  ooite  figUA  modii*  iutavxUo  ve- 
ditei  erxHt  . Ils  avoient  pour  armes  défenfives  un 
petit  bouclier  rond  , d’an  pied  dt  demi  de  dia- 
mètre, & une  efpece  de  pâtit  calque  d'un  cuir 
fort,  coureit  de  quelque  peau  de  bêle  faiivage. 
Leurs  armes  oA'enfives  étoient  l’épée,  A un  javelot 
dont  le  bois  était  de  la  grôiTeui  du  doigt,  <k  trois 
pieds  de  long , A la  pointe  longue  de  troii  doigu , 
mais  k,  mince , qu’elle  ne  pouvoir  être  tournée 
contre  celui  qui  avoit  lancé  le  javelot . Il  y en 
avoir  parmi  eux  qui  étoient  armés  de  frondes . On 
Bbb 
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ie  fervoit  on^iatirement  de  vélitet  pour  tcom- 
pagner  la  cavalerie  dans  les  plus  prompces  expé* 
àiciooi . L’^tabJilTeoMnt  de  ces  foldats  oc  Te  /îc 
que  dans  la  recor>de  guerre  punique,  pour  fup* 
pléer  à la  foiblellè  de  la  cavalerie  romaine , 
laquelle  étant  inférieure  en  nombre,  avoir  cou* 
jours  du  défaVanuge  contre  Teonemi  • Ils  étoient 
égalecnent  didribuis  dans  chaque  corps , n'ayanc 

r>int  de  commandant  particulier;  félon  Tire* 
ive>  il  y en  avoir  vingt  dans  chaque  manipule, 
ce  qui  faifoic  foixiote  par  cohorte,  & Hx  cents 
par  légion,  quand  elle  écoit  de  (ix  mille  hommes. 
On  fupprima  les  véhtes  quand  on  eut  acordé  le 
droit  de  bourgeoifie  romaine  à route  ritalie,  de 
on  leur  fubflUua  une  autre  infanterie  légère,  em* 
plovée  cependant  aux  memes  opérations,  com* 
poiM  de  frondeurs  de  de  gens  de  traies,  qui  lan* 
çoient  Je  javelot  avec  la  main.  Avant  Tinditution 
des  vilitest  les  troupes  qui  formoîent  Tinfanterie 
légère  s'appeloient  rorjrn  de  accerfi. 

Xet  vihtes  , armés  de  frondes,  ne  fervoîent 
que  pour  efearmoucher;  aulC  leur  écoit«il  permis 
de  fuir,  n*ayant  point  d'armes  dèfeadves  pour  en 
venir  aux  mains,  lis  fe  rangeoieut  d’abord  i la, 
queue  des  croupes,  de  de  U ils  s’avancoienc  aux 
premiers  rangs  ; quelquefois  on  les  pla^oit  daoi 
les  intervalles  de  la  première  ligne,  d*ou  ils  ef- 
carmouchoient  entre  les  deux  armées . Qiiand  le 
choc  commençoit , ils  fe  retiroienc  derrière  les 
autres  , d’où  ils  Jançoient  leurs  traits,  ou  des 
pierres  avec  la  fronde,  par*delTus  la  ccie  des  pre* 
mien  rangs  ; c’cil  ce  qu^ils  pouvoient  faire  avec 
d’autant  plus  <ie  facilité,  qu’on  docinoit  peu  de 
hauteur  é ces  premiers  rangs . Avant  Pinditution 
de  cette  milice,  la  première  ligne  de  la  légion 
fervoit  d'infanterie  légère  . 

Pour  bien  entendre  les  hifloriens  romains  , qui 
parlent  fouveot  de  vêtîtes  $ il  faut  favoir  que  ces, 
Jorces  de  foldats  armés  à la  légère,  fe  dlvifoient 
en  frondeurs  qui  jetoient  des  pierres,  en  dar*< 
deurs  qui  lançoient  le  javelot  , & en  archers  qui 
tiroient  des  fléchés. 

Sous  les  empereurs  Trajan,  Hadrien  de  Anto* 
nin  le  Pieux,  les  véittes  porcoieot  un  corcelet  de 
fer  , ou  une  cuiraife  é écailles  de.poidbn;  mais 
les  fromleurs,  «n  particulier,  n'étoienc  vêtus  que 
de  leurs  habits , ordinaires  trcs-recroudéi . Les 
archers  ou  cireurs  d’arc  avoient  un  cafque , une 
cuirade  é écailles  , un  carquois  garni  de  fléchés, 
fit  du  côté  gauche  une  épée;  enfln  ils  portoient 
à la  main  Tare  avec  lequel  ils  tiroient  des  fle* 
chef. 

VELtriS  ivstATts  çvittiTEt  , formule  uiltle 
à Rome  pour  toutes  les  propodtions  que  J*on  fai* 
foit  au  peuple  fur  la  guerre  de  la  paix , la  créa- 
tion des  magiiiratt,  la  publication  d'une  loi,  dcc. 

VELLÉDA  , nom  d*une  fllle  de  la  nation  des 
Bruéleresy  que  les  anciens  Germains  tenoient  pour 
prophétefTe,  de  qu'ils  regardèrent  long-temps  com* 
ms  une  déelTe . Ces  peuples  étoient  prfuadés  que 
toutes  les  femmes  avoient  la  connoidance  de  l'a* 
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venir  , de  ils  paoftbtenc  la  fiipecftîcioa 
les  prendre  pour  des  divinités.  VeUédd  pa(Ta  pour 
telle . Elle  avoic  un  emmre  abfoiu  fur  toutes  les 
nations  germaniques  . Elle  vivoit  du  temps  de 
Verpaden  . Srass , f.  £</v.4,dic  qu'elle  fut  prife 
en  guerre  par  les  Romains  , de  menée  en  trtom* 
phe  à Rome . Cet  auteur  écrit  VéUd4  , dc  non 
pas  VeiUdÂ  I comme  Tacite  , dc  il  fait  les  deiuc 
premières  brèves,  quoique  Suidas  écrive  BtK«/u  .. 
Deminui  élîure  encore  que  tous  les  anciens  ma* 
nufcrics  de  Tacite  portent  Viliies  , Ôc  non  pas 
VelUtU.  Vsjftn,  Tuitt  , /.  iK  r.  6i  & de 

mor'th.  Germ.  f.  S. 

VEWAS.  Voilb. 

Velvm  snkt<Hl4fe , Vojex.  Portibub  . 

VtLVH  ffi(mn4tts  » Vsjez,  Riobau  * 

Velüu  in  theatrt . •>  ,/  't*  - 

ysLUM  triclmure  . > TevtS  . 

VEN. m/LU.H.  Veut.  CoNTOs. 

VENAFK/.H  ) ville  de  Campanie  . étoit  c4le- 
bre  anciinement  par  la  beat,  de  Ton  huile  d'o- 
lives ; ce  qui  . fait  dire  li  Horace,  Uv.  il, 
ndt  VU 
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MelU  dectdimt , ■uitidiqat  (irtM  ; . 

Venufn. 

Pline  , Uv.  XHl.  ci.  x , après  «voir  dit  que 
l’Italie  l'emporte  fur-tout  le  relie  du  monde  • 
ajoute  que  l’hnile  de  VmcfrxBt  l’emporte  fur  cel- 
le du  relie  de  l’Italie.  C’dl  de  là  que  parmi  1er 
Romains,  pour  dire  de  ïhutU  cxccUtnit,  on  di- 
foit  fimpieinent  venefrAnHm . On  lit  dans  juve- 
nal  , ( fit^re  V.  vtrt  t6.  ) ifft  Vcn»fr*no  pifeem 
ptrfundit.  ( D.  /.) 

VENAUTIARU,  petits  marchands  , marchands, 
en  détail  , fubordônis  aux  mcrc-ttcrts , comme  on 
le  voit  dans  Cicéron  ( sref.  170.).  ücjiic  me  dt- 
viriit  mevenr  , tjuiiui  emnei  AfricMti,  & Lthes 
malri  venatiriarri  mercdtertfqtte  faperarant . 

VENAimi,  les  mêmes  que  les  ■venMitUm . 

VENALITIU.’H,  tableau  fur  lequel  les  marchanda 
écrivoient  les  noms  de  leurs  marchandifes . ( P<- 
trin.  c,  zq:  Mrat  vinaUtiam  ntulis  piclam.) 

VENATIO  A.WPHITHEATKAUS,  chalfe  de  l’am- 
phithlâtre;  c’étoit  la  chalfe  pour  laquelle  les  Ro- 
mains étoient  vraiment  palfionés . Elle  fe  faifoit 
dans  l’amphithéStre,  011  l’on  plancoit  quelquefois 
des  arbres,  afin  qu’il  relfemblat  à une  forêt  . El- 
le fe  faifoit  de  plufieurs  maniérés  ; ou  c’étoii  des 
combats  dc  bêtes  cntr’ellcs  , ou  contre  des  hom- 
mes , ob  c’étoit  le  peuple  même  , à qui  on  laif- 
foit  la  liberté  d’entrer  dans  l’arêne  , d’y  tuer  les 
bêtes  fauves  qu’on  y léchoit  exprès  , comme  des 
fangliers  , des  cerfs  & de  daims , & de  les  em- 
porter . La  première  chafle  de  bête  à bête  fut 
donnée  par  Q.  Metellus  qui  , l’an  de  Rome 
505  , fit  paroître  dans  le  cirque  cent  quarante- 
deux  éléphans  pris  fur  les  Carthaginois  . Depuis 
celle  époque  , cette  forte  de  combat  ne  fe  donna 
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gnere  que  dant  l’inwhhiiéStn  • A le  cirque  fut 
léfeiTi  pour  Jei  cooriti  & autres  jeux  . Dans  les 
combats  d’homme  contre  une  bête  > le  gladiateur 
fe  prèfentoit  ^ l’animal  les  armes  b la  main, fans 
ufer  d’aucune  pricauüoo  « & il  étoit  fouveni  la 
▼iâima  de  fa  témérité.  D’autres  employoient  di- 
vers Araugêmes  pour  furprendre  la  bête;  les  uns 
de  ferraient  de  gros  globes  d’ofieri  qu’ils  rouloient 
devarn:  eux:  d’autres  avoicnt  de  grands  boucliers 
d’oliers  hériflés  de  pointes  de  roTeaux  rompus  , 
’qui  piquoieot  l’animal  quand  il  venoit  avec  fu- 
reur pour  mordre  le  combatant  ; & celui-ci  fe 
couchant  adroitement  é terre  fout  ce  bouclier  , 
frapoit  en  sûreté.  Ils  fe  fervoienc  encore  d’autres 
rulet  qui  divertiflôient  les  fpiéUteurt  . Les  ani- 
maux qu’on  employoit  étoient  de  dilfitente  ef- 
pece  , mais  le  plus  fouvent  des  lions  ; & Spar- 
tien  remarque  que  du  temps  d’Hadrien  il  y en  eut 
jufqu’é  cent  de  tués  . Les  combatans  étoient  or- 
dinairement des  gladiateurs  > ou  des  criminels 
qu’on  avoir  condamnés  à cette  peine  i A qui  , 
lorfqu’ils  fortoient  vainqueurs  , méritoieot  leur 
grâce  & étoient  abfous  de  leurs  crimes . Quelquet- 
fois  il  y avoir  des  hommes  qui  fe  louoient  pour 
ces  combats , A d’autres  qui , par  une  pure  oAen- 
tation  de  force  A d’adreilê  , s’y  ofi'roient  volon- 
tairement , La  d^enfe  de  ces  combats  étoit  énor- 
me, parce  qu’il  falloit  faire  venir  des  pays  éloi- 

fnfa,  avec  des  frais  coalîdérablea  , une  multitu- 
e incroyable  de  bêtes  queJ’on  nour,ilIbêt  jiifqu’au 
tempe  du  fpeâacle;  d’aiHeurs  il  easiqoûtni^.beau-^ 
-eonp  pour  déterminer  des  gens  de  bootsh.  volooié  ' 
St  s’expofer  au  rifqoe  d’être  déchirés  par  ces  ani- 
maux furieux. 

• VENDANGES  (Fêta  des).  Fsyra.  Vinoemia- 
us  . 

FENENUAf.  Fayr*.  Poison.  , 

' TTNESEAf  Ijt»  Umtr$  , lÀvi*  Aug.  ( Ad  ) . 

L’officier  de  Civie  mentioeé  dans  cette  infcri- 
'ption  , recueillie  par  Miiratori  { St6.  .6.  ) amu- 
(dit  cette  princelle  en  chantant  fur  la  lyre  les 
vers  d’Homere . 

VENilUS  lACUS.  Pline,  /.  XXXII.  c.  a,  parle 
de  ce  lac  , qu’il  place  é Hiérapolis  en  Syrie. 
C’étoit  , félon  Lucien , ( hh.  it  dtA  S/rU  ) un 
étang  fort  poiiTaMBii  dans  la  ville  même,  près 
du  temple  de  junen . On  y irouvoit  de  grands 
poHfont  qui  avoient  chacun  leur  nom.  n J’en  ai 
''vu  un  plufieurs  fois,  dit  Lucien,  qui  portoit  fur 
Faileron  de  l’épine  du  dos  un  petit  ouvrage  d’or 
qn’cn  y avoit  appliqué . On  prétend , ajoute-t-il , 
ce  que  je  n'ai  pas  vérifié , que  cet  étang  a deux 
cents  bralTcs  de  profondeur  ; il  y a au  milieu  un 
autel  de  pierre  qui  paraît  remuer,  vtai-femblable- 
ment  parce  qu’il  ed  élevé  fur  des  colonnes  qui 
'font  au  fond  de  l’eau.  Cet  autel  étoit  toujours 
encenfé  par  des  peridoes  qui  y ibordoient  â 
tome  heure  h la  nage . On  y célébroit  auSI  de 
grandes  fêtes , qu’on  appeloit  les  dtfinits  du  Uc  . 
Oi  y portoit  tous  les  dieux,  & Junon  la  pre- 
mière, de  peur  que  Jupiter  ne  regardât  avant  el- 
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le  les  txiiirons  ; elle  le  dévaoçoit  donc,  A le 
prioit  de  fe  retirer  , ce  qu’il  faifoit  h la  fin, 
aprêi  avoir  un  peu  contedé. 

VEHERIS  PORTUS,  port  de  la  Gaule  narbo» 
noife,  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerrioée . Pom- 
ponius  Mêla , II , c.  5.  le  place  entre  les  pro- 
montoires des  Pyrénées,  au  voifinage  & au  nord 
de  CtruAUÂ . Ce  port  étoit  fameux  à caufe  d’un 
temple  de  Vénus  qui  y étoit  bâti . C’ed  aujour- 
d’hui le  port  de  Vendres. 

FfNEXJf  Æhiacis  TturtuM , Denis  d’Haly* 
carnalfc,  /.  /.  c.  )0.  dit  qu’on  nommoit  ainli  le 
temple  que  les  Troyens  bâtirent  à l’honcut  de 
Vénus , lorfqii’ils  furent  arivés  fur  la  côte  de 
l’Épire  , ôt  qu’ils  eurent  prit  terre  dans  la  pé- 
ninfule  appelée  Lrucds . Du  temps  de  Denis  d’Ha- 
lyearnalTe  ce  temple  étoit  dans  «ne  petite  île  , 
entre  la  ville  A l’idhme  de  cette  péninfule  qui 
avoir  été  creufée.  Denis  d’Hatycarnade  nous  ap- 
prend encore  que  les  Troyens  éleverent  un  autro 
temple  du  même  nom  dans  TÉpire,  fur  le  pro- 
montoire d’Aifitim . Ils  y bâtirent  atilü  le  temple 
des  grands  dieux , & ces  deux  temples  fublilloteut 
encore  de  fon  temps. 

ytmxtt  axsj.vois  TAKUU  , temple  d'Égypte, 
fur  le  promontoire  Ztpbjrium , entre  Canope  A 
Alexandrie,  félon  Strabon,  /.  XVII,  f.  800. 

VESETVS  ccltr  , azur  , bleu  de  mer  . Uoe 
des  quatre  fafiions  du  cirque  avoit  adopté  celte 
cquleur  pour  fe  didioguer  dei  autres  . Vegece 
(4-  37r)  ^ If*  îc  venetut  caltr  étoit  la  nouWr 
des  flots  de  la  mtr  : Ne  Umen  exfUrtttnn  ntutt 
iMtdore  prtdAnntr  , toltre  vtnet*,  qui  mdhtimis 
fiaHiim  ejt  fimihs , vel*  tingantUT , à"  /«acs . Éla- 
gabaie  faifoit  fervir  fur  fa  table  les  poilToiii  dans 
une  fstice  bleue,  afin  qu’ils  paruflènt  n’avoir  pas 
changé  d’élément  : Pifcn  femftr  qaafi  in  munat 
nqu*  ram  ctlere  fut  cetlu  ccnditnrd  vtnttd  rsme- 
d>t . l LdMmd.  c.  14.  ) 

VENILIE,  femme  de  Daunus,  * felir  iFA- 
mate,  mère  de  Lavinie,  eut  pour  fils  le  célébré 
Tiirnus.  S.  Atiguftin  dit  qnc  Ptnilie  étoit  la  déef- 
fe  de  refpérancc .{  De  U citi  de  Dira , (iv.  IV. 
r.  î.  ) 

Les  anciens  Romains  perfonifioient  auflî  le  flux 
A le  reflux,  ôt  les  divinifoient  en  en  faifant  deux 
déelTcs,  dont  l^lne  s’appcioit  Vénilte,  A l'aiicre 
Sdidcit , au  moins  (i  l’on  en  croit  Scaliger  dans 
Tes  conjettiires  fur  Varron  , f.  ilo  À i8i  , 
uû  il  dit  qu’il  a trouvé  quelque  parc  ces  mots 
de  Varron  cités  : Venitid  anàd  qat  dd  lutus 
vcMit;  SdldCtd  qud  dd  fdlam  redit.  Varron,  dans 
ce  qui  nom  relie  de  lui , n’«  rien  dit  de  fembla- 
ble  i feulement  ( /.  VI.  de  Itng.  Idt.  ) il  dit  r E.i- 
/dcid  Sepiani  d fdle , Vemlid  '1  veniendo  or  wiir» 
iUe  quem  PldUtus  dicit  qaed  tlle  dixil,qai  fecunda 
vente  vtiias  efi  truaquille  atdri  ventam  gdadee . 
Que  fdldci.i  vient  J,:  J'dJ  ai»,  la  mer,  A Vemlid, 
de  veme,  je  viens,  A <!u  vent  dont  parle  Plau- 
te,. qiiand  il  du  qaed  i!te  dixit , &c.  Scaliger 
ajoute,,  que  depuis  que  les  Ro.Tiains , foui  la  eo.i- 
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cïiiite  Dnifiifr  eiirem  p^Ritré  jiifqu*^  fOcétR 
gerimniqne  i i!s  Jonnerenc  au  flux  âc  au  reRux 
dci  noms  germains,  êc  aw  lieu  de  VtmifÂ  il»  di* 
rent  & pour  SMacu  , hiduné.  Cepen- 

dant, comme  il  remarqué,  AUUm  dc  Lidun.t 
rigniricnc  plutôt  les  grandes  marées  qui  vieneat 
chaque  mois  , que  le  fiux  dc  reflux  qui  Te  fait 
tous  les  fours. 

rfXNO  ou  VhTüOX  , furnom  de  la  famille 
Plautia. 

r£NTii>//l  famille  romaine  dont  ou  a de»  mé- 
daillci . 

JIRR.  en  argent . 

RRR.  en  bronae  . 

O.  en  or. 

Le  furnoin  de  cette  r*mll»e  eR  Jautra. 

Goltaius  en  a publié  quelques  médaille»  incOA- 
nues  depuis  lui . 

VIHTILARE  1 terme  de  gladiateur  quiexprimoit 
PaL^ioo  par  laquelle  les  combatan»  préludoient  en 
fe  frapant  avec  des  épées  de  bois,  de  en  lançant 
Jes  uns  contre  les  autre»  de»  ;avelinei  fans  fer 
avec  beaucoup  d^art  : Alsad  cjl  vrutiUtt  ^ AltHd 
fu^nJTCt  dit  ^neque.  ( Ceat.  5.)  C'elteeque  l’on 
peut  appeler  eferimer  avec  un  Heuret. 

VsiiTti.AiiB  ,Ct  prcüd  au®  pour  donner  du  vent 
«avec  un  éventail  . Ce  meuble  écoic  connu  des 
Grecs  dt  des  Romains,  de  c’étoit  tme  fonfuon 
<ic»  cfclaves  d"éventer  leurs  maîtres  Sc  leur  mai- 
treifes  lorfqu’ih  étoient  aa  lit . Suétone  dit  ( c. 
Sa.  n.  a.  ) qu^AuguRe  en  ufoîc  ainfi  pendant 
Tété;  Æftjtf  vetHÜJTiti  Mtquù  caéaLtl. 

Cet  ufage  ceHâ  potsr  les  lits,  iorfque  celui  des' 
^jideaux  Tut  introdair.  ’ 

VEKTÎLATOKES.  Vojrtt,  BaTKLXuas. 

rENTR.*£l:,  petit  habit  à mi-poil  que  Toft  met- 
toit  comme  une  cuirafTe  fur  reflomac,  pour  ga- 
'rantir  du  froid  ^ il  fervoit  an®  de  ceinture  pour 
•J  ferrer  l’argent  que  Ton  portoit  fur  foi-. 

VENFRILOQïJES , devinereiïei  connues  au® 
Sont  les  noms  dVii^aj^riw/t^ei  & dVagayirimrfW/i  , 
■ou’on  croyoit  rendre  des  oracle»  par  le  ventre  . 
'Cette  efpece  de  divination  eft  appelée  par  Ari- 
' ftophane  iufunxwt  é caiife  d’un  cer- 

tain £uriclés , qui  étoit  vtntrthfjut  y dr  qui  paf- 
,.foit  pour  devin  à Athènes.  Ceperxlant  elle  parott 
jivoir  été  particuliéremeot  réfervée  aux  pytbonif- 
iei , anxquelits  on  dormoît  indiRioébeKoeotcc  dobj  , 
dt  celui  de  ventiUoi^e . 

Qi  doit  dfdingiier  deux  nranieres  de  rendre  les 
oracles  par  le  ventre,  pour  faire  acorder  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  les  vtntrtl$<pta  ; les  uns 
ont  affuré,  avec  Cicéron  ( Z>e  divmAt,  Hh.  11.  ) 
qu’elles  recevoient  le  iémùn  dans  leur  ventre  , 
d’où  elles  tiroient  le»  réponfes  qtr’cire»  rend'oient 
par  la  bouche  ; ris  r>euf  rcpréfeniene  la  fy%b$n\jff 
de  Delphes  montée  fur  le  trépied  ^ écartant  les 
ïambes,  de  attirant  par-en-baa  Pclprit  fattdrque, 
enfuitc  pénétrée  de  cet  ^rit,  entrant  en  fureur, 
de  rendant  le»  oraeîtr.  Suivant  cTautrcs  , ces  dc- 
viacrclTcs  reodoieot  les  oracles  la  bouche  fermée  , 
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rcifant  avec  le  ventre  certain»  bnsrts  qui  Agii*- 
fioient  tout  ce  que  le  fpeftaieur  crédule  de  inlé- 
refiè  voiiloit;  c’eft  é ce»  ventrii^es  qu’Hippo- 
crate  compare  le»  m.ilodes. 

Il  y avoit  an®  des  venmhtjtief  ) fuirant  Ter- 
tuilicn , qui  rendoient  le»  oracles  par  les  partie? 
de  U génération . 

VENTS.  I-es  anciens  avoient  déifié  Ici  vtnti  * 
Lorlqu’on  entreprenoit  quelqtie  vovage  fur  mer, 
on  fjcrinoit  aux  vents  & aux  tempête»  . Xéno- 
phon  d»t,  dan»  l’expédition  du  jeurse  Cvnii,  que 
le  vent  du  feptentrion  incommodant  beaucoup  l’ar- 
mée , le  devjn  confeilia  de  lui  offrir  un  facriBce  t 
on  Kii  facriha,  & le  vent  cefla  . Achille,  ayant 
mis  fur  le  bûcher  le  corps  de  Patrocle  , pria  le 
vent  du  nofd  de  le  zéphir  de  foiiffer  avec  force 
pour  hâter  l’embràfemenr,  de  il  leur  promit  dei 
focrifices  , s’il»  exauçoient  fa  prière.  Les  Troyerrs 
étant  prêts  de  s’embarquer  pour  l'île  de  Crete, 
Anchiiè,  pour  fe  rendre  les  vents  propice»  , ina- 
,iT)o]a  une  brebis  noire  aux  vents  torageux , de  uoe 
Wanchc  aux  heureux  zéphir», 

Paafantas  dit  qo’on  voyoit  au  bas  <Tune  morv- 
tagr.e,  pre»  de  rÀfope,  on  endroit  canfacré  airx 
Vf«r/  , auxquels  ime  certaine  noit  de  chaqiîc 
•année,  un  prêtre  oflroit  des  facrifices  , dc  prati- 
quoic  aiHour  de  quatre  fofTes , on  ne  fait  quelles 
cérémonie»  fecrctcs  propres  é apaifer  Jeor  fureur, 
11  chamoic  en  meme  temps  quelques  vers  ma«i- 
I ques,  dont  on  difoit  que  Médéc  s’étoit  fervie  dans 
fes  enchantemens . On  a découvert  en  Italie , pla- 
fleurs  autels  coofacrés  aux  vents.  Hérodote  affu- 
re  que  les  anciens  Perfes  facriboient  ï ces  divi* 
nicéf . 

Ixs  vcars, félon  Héfiode , étoient  fils  des  géans 
Typhéus,  Aflréu»  de  Perfé  ; mai»  il  en  excepte 
le»  vents  favorables  , favoirr  Notui  , Borée  dC 
Zéphir  , q«’if  fait  enfans  de»  dieux . D'amres 
font  tous  Je»  vents  enfans  du  géant  ARrée  de  de 
l'Aurore  . Homere  & Virgile  ^abliflênt  le  féjour 
des  vrxfj  dans  les  îles  Édienes.  „ C’eR-U,  die 
„ le  poète  latin  ( Énétd.  l,  I.  v.  57.  ),  que,  dans 
„ an  ancre  vaRe  & profond , Éole  cieric  tous  les 
„ vents  enchaînés,  tandis  que  les  montagnes  qui 
„ les  reaferment  retentiRent  au  lo/n  de  leass  0ut- 
„ gilTcmens.  S’ils  n’émient  fana  cefTe  retenus,  ils 
„ confocidroienc  bientôt  le  ciel,  la  terre,  1a  mer 
„ de  cous  les  ilémens  „ . 

Le  cuits  rendu  aux  vents  nous  cR  attoAé  par 
plufiears  momimens  antiques.  Ils  avoient  è Atnê- 
nei  un  tcnsple  oééagenc  qui  fubtine  encore.  Les 
Lacédémoniens  avoient  coutume  de  leur  lacrifier 
tous  les  ans  un  cheval  fur  le  mont  Tasgete,  de 
le  brûler  Sc  d’en  jeter  les  cendres  ; afin  , dit  Fe-^ 
Rus,  ( veee  Ocronsjt  ) q«e  le»  vents  dirperfa^ent 
fur  leur  territoire,  les  reRes  de  celte  précieufe 
viélime.  Le  peuple  invoquoit  peut-être  les  vents, 
pour  les  prier  de  difiiper  les  exkaUifons  maré- 
cageufe»  qui  infcéfnient  les  environs  de  Lacédé- 
mone. C’étoit  le  même  tnoiif  qui  eogageoit  U» 
habitais  de  la  Calabre  dc  de  PouiUe  , à facrifier 


Digitized  by  Google 


V E’N 

ü\\  vent  Atabnius  , dont  le  foafle  brftiaoc  deflV 
-choit  leofi  campagne*.  ‘ •**'* 

Le*  Phénicieni»  félon  Eufebe,  offrirent  ' le*  pre- 
mieri  des  facnfices  aux  vents  dominateurs  des 
mers.  Les  Grecs  prirent  d’eux > fans  doute,  cette 
nouvele  fuperAicioo  j les  Romains  l’adopterent  Sc 
]a  ripanduent  dans  tom  les  pays  de  leur  domi- 
nation.  AugiiAe  partant  pour  l’expédicion  de  U 
Sicile,  contre  Sextus  Pompée,  facrilîa  aux  vesits 
favorables  , félon  Appien  ; il  dédia  dans  les  Gau> 
Jei,.  félon  Séueque  ( K 17.  )>  un  temple 

au  vent  Circius.  Vcfpalten  en  éleva  un  dans  i\n> 
tioche,  félon  Malala  , é tou*  les  vente  : Les  lé- 
gions imitèrent  leur  empereur,  comme  il  paroic 
par  rinfeription  fuivante,  du  temps  de  Trajan 
ou  d’Hadnen  , raportée  par  Spon , de  gravée  fur 
un  autel  votif  > en  Afrique  , auprèa  de  Coa- 
Aântme.  ' ■ 
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On  voie  au  Capitole,  un  autel  trouvé  dans  Je: 
porc  d’Antitira,  fur  lequel  on  lit  : ara  vttrroRMy\ 
an  deffous  de  la  figure  d\m  vent»  Pratilli  ( Del- 
U vt4  dpfta . ) trouva  un  marbre  avec  ta  meme 
infeription,  dans  les  ruines  d’un  temple  ücud  près 
de  la  voie  appiane  , entre  Caadium  de  Ba- 
vent, / i - 

Sur  Pautel  du  Capitole,  le  vent  eA  rapréfenté 
fous  la  figore  d’un  jeune  homme  porté  daoi  Jes^ 
airs,  fouflant  dans  une  conque  de  mer,  apuiant 
fa  main  gauche  fur  le  derrière  de  fa^  tete  , com- 
me pour  l’oppofer  à la  réaâion  de  i’air  qui  l’a* 
gite^  Le  t;e«r  a un  maiMeau  qui  eA  entièrement 
refcté  fur  les  épaules , & qui  flote  dans  l’air  .! 
PhiloArate,  décrivant  le  tableau  d’Hyarinthe,  dit 
que  2^phir  avoit  une  jolie  Agure,  des  ailes  aux 
tempes,  de  une  courone  de  fleurs  de  toute  efpece. 
Selon  Laéèance,  commentateur  de  Suce  {U^.ViL 
V,  17») f Jei  vents  font  ordiiuirement  pciata  avec 
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la  bouche  enfr'ouverte,  venti  ^n^untur  bt.tntet» 
C’eA  ainfi  q^j’on  les  voit  repréfemés  dan*  VAnti-’ 
qutté  de  MontfaucOn.  Les  poètes  -grecs  & latins 
leur  donnent  des  ailes  atAchérs  aux  épaules  ou 
aux  pieds,  quelquefois  é tous  les  deux , & enrore 
é la  icte,  * *.  ' / ' 

Au  reAe,  les  vents  que  nous  venons  de  d-c* 
peindre  , font  des  vents  favorables  9c  palfibter  . 
Qiiant  aux  vents  furieux  êc  contraires , on  fait 
que  dans  les  peintures  du  Virgile  du  Vatican  , 
la  tempête  eA  repréfentée  avec  deux  flambeaux 
alumés,  & deux  vents  feuflent  avec  une  trompe 
recourbée.  Borée,  le  veut  du  froid  St  des  «rc- 
le*,  était  repréfenté  fur  Je  cofre  célébré  de  Cy- 
pfclus  , fous  I4  forme  d*  un  monftre  horrible , 
ayaiu  une  queue  de  ferpent  i la  place  des  jam- 
bes. 

Les  vents  font  repréfentés  ( MouàtHtnri  itHùehi , - 
X®.  4?.)  fur  un  tomoeait -de  la  villa  Botghefei’oii 
l’on  voie  la  chute  de  Phjrton , fur  une  umpe  an^ 
tique, ( Be//ers  Luc.f.i.  ) au  defTus  du  char 

du  foleil  Sc  de  celui  de  la  lune.  Sur  ces  trois  mo- 
numens  ils  paroÜTcnc  fous  l’emblème  de  génies 
ailés,  les  ailes  étendues  , fouflant  dans  une  trom- 
peté droite,  ou  plutôt  une  corne  droite  , & a* 
puiant  leur  autre  main  fur  le  derrière  de'leur 
tète  , comme  pour  en  exprimer  plus  fortement 
l'air.  Hygin  dit  que  les  flis  de  Borée  avoient  la 
tète  Sc  les  pieds  ailés;  l’on  croit  trouver  fur  une 
médaille  publiée  par  Wilde,  la  tète  ailée  de  Ca- 
•fgïSÿ  fils  de  Borée. 

A ‘4a  tour  des  vente ^ k Athènes,  les  vents 
froids  font  vêtus  comme  les  barbares,  ils  portent 
des  barbes.  Les  vents  deux  font  vêtus  d’un  man* 
teau  léger,  Se  font  repréfentés  fous  la  forme  de 
jeunes  gens  . * 

Sur  un  monument  antique,  deux  vents  vêtus 
en  barbares  portent  déux  cornes  prefque  droites  Sc 
parallèles  au  defTas  du  front. 

Le*  anciens  ont  fort  varié  fur  le  nombre  des 
vents.  AriAote  n’en  compte  qu’onze  , Ôc  il  omet 
Libenettft.Lcf  Romain*  en  comptèrent  vfngt-qua* 
tre,  comme  on  le  voit  dan*  Vitruve, 

Voici  les  noms  qu’ils  leur  donnotent  ; 

Steretrrnto  y GAiLteve  , SttPtRtfiSi 
Bontés  , CAnsAs  , Solakus  > CesrAs  , IVRUSf 
VoLTVRKUS  f Eunosorvt  , Jt/srtn  , ÀLSAirvs  , 
ttacKorvs,  Aentcust  Svsvespsx,  AnctsTESf  Fa- 
rofftvs  , Etesij^  , Cjrcsus  , Cat/xt/s  , Coni/s  , 
TURASClÀt  , • - 

On  voit  ï la  ville  Albani  une  bafe  de  marbre 
k dousc  pans , fur  laquelle  on  lit  s 
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Pour  Irt  Grect  NOTOÏ  faoit  le  Sud , EYPOÏ 
le  Sud-Elfi  plueieux  i Athêne»,  AIIHAIOTHE 
l'Eft,  KAlKlAïleNord-Eft.BOPEAÏ  le  Nord, 
AI*  le  Sud  Oued,  ZE*YPOS  l’Oueft,  fevota-, 
ble  i la  végétation,  EKIPON  le  Nord-Oueft  , le 
plut  fec.  ' . 1-  . , 

Le  favint  Paciaudi  a publié  & expliqué  dant 
fet  miamiHU  PtltfentfiA  nn  aném^coM  trouvé 
en  I75P  prit  de  la  voie  Appiene  • Ceft  une  t^ 
ble  ronde  de  pierre  , for  la  tranche  ^ *<!“«« 
font  écrits  les  nomi  de  douie  vtnts  . La  furlace 
de  la  ttUe  eft  divifée  par  det  diametret  du  cër-| 
cle  , qui  fe  terminent  de  chaque  coté  au  mi-' 
lieu  de  l'efpaee  afligné  fur  la  tranche  é chaque 

^ ŸEW7WS,  étoit  un  des  plus  confidéiablet  d’en- 
tre les  Latins  ; il  alla  demander  du  fecourt  à 
Dioroede  contre  les  Troyent  , mais  il  o’obtiiu 

- VÉNUS  des  Égyptiens . Ksyr*.  Athoh  & Ne- 

TTUts  . 1 I 

Fenar  eft  une  des  divinités  les  plus  célébrés  de 
Paniiqoité  ; e’eft  elle  qui  piéûdoic  aux  plaiCrt  de 
, l'amour . • > „ 

On  a d’abord  diftingeé  deux  Vtnm  •,  l une  t eft 
• formée  de  l’écume  de  la  mer  échaiifoe  par  fo 
fang  des  parties  mutilées  de  Caelut,  qui  s’y  mê- 
la , quand  Sarnrne  porta  nne  main  facrilége  fur 
1 fon  pere  ; & l’on  dit  que  ce  mélange, & la  déef- 
fe  qui  en  naqoit , fe  tormerent  auprès  de  l'IIe  de 
Cypre  . Elle  fut,  dit-on,  conçue  dans  une  nacre 
de  perle,  avec  laquelle  elle  navigea  en  Cypre  . 
Homere  dans  fon  hymne  é Feiras  , dit  qn’elle  fut 
portée  dans  cette  {le  par  Zépbyre  , & qu’il  la 
remit  entre  les  mains  des  heores  , qui  fe  chargè- 
rent de  l’élever . C’étoit  d’après  cette  tradition 
qu’elle  étoit  furnoméeANADYoMEMU  , AruaoDiTÉ , 
ErisoNTta,  Tmtonie.  ( Vfjtl  tout  cet  mots.) 
Oo  a donné  quelquefois  é cette  divinité  une  ori- 


gine moins  bieSre , en  difant  qu’elle  étoit  fille  de 
Jupiter  & de  Dioné  fa  tante.  D’autres  l’ont  fait 
fortir  de  l’oeuf  primitif.  ( vtjltx,  ce  root.  ) Pla- 
ton diftingue  deux  Véluu  -,  l’une  eft  cette  anciene 
VéitMi  dont  on  ne  connote  point  la  roere , & que 
nous  appelons  Vimt  Célefte  ( Vfjtt.  VaaniB.  ) ; 

& une  autre  Fems  plut  léceme  , fille  de  Jupiter 
éc  de  Dioné  t q"«  appelons,  dit-il,  Fraar 
vulneire . 

Ckéron  ( Dt  lutur,  Dttr.  lit.  aj.  ) en  admet 
nn  bien  plut  grend  nombre  . Entre  les  diftere^ 
tes  Vimt , dit-il , la  première  eft  fille  du  ciel  « 
du  jour,  de  laquelle  nous  avons  vu  un  temple 
en  ilide.  La  fécondé  eft  née  de  l’écuiae  de^  I» 
mer  : c’eft  d’elle  & de  Mercure  qu’on  fait  naître 
Cupidoo.La  iroiCeme , fille  de  Jupiter*  de  Dio- 
né  , eft  celle  qui  époufa  Vulcain  ; c’eft  delle  & 
de  Mers  qu’eft  né  Anterot.La  quatrième , née  ^ 
Sytia  & de  Tyrus , qui  s’appele  Aftarté , éçonf» 
Adonis  . PaufaniM  dit  qu’il  y avmt  cheq  les 
bains  trois  ftatucs  faites  du  bois  du  navire  de 
Cadmua:  la  première  étoit  de  Frnas  Célefte  19“* 
délignoit  un  amour  pur  & dégagé  des  cupidités 
cormireles  ; la  fteende  , de  VtiUU  popplaire,  qui 
reprèictuoit  un  amour  déréglé  i & la  ftoifieme  t 
de  Fr'ntU  Aftftmfliu  , ou  frifttvMtitt  , qm  dé- 
toumoit  les  coeurs  de  route  impureté^.  J luWuta 
mythologues  modernes  prétendent  qu  il  P*  J*" 
mais  exitlé  d’autres  Feaas  qu’Aftatté , femme  d A- 
donis , dont  le  cube  fut  mêlé  ■ 

planete  de  ce  nom.  Ce  culte  palTa  de  Phénicie 
dans  les  îles  de  la  Greee.  & fur-tout  dans  celle 
de  Cyihere,  où  il  fut  d’abord  adopté;*  le  tem- • 
pie  de  Cythere  a pafté  pour  le  pliii  ancien  de 
tous  ceux  que  Feaai  a eus  dans  la  Grèce,*  ce  qui 
a fait  dire,  ajoutent-ili , que  la  dcelfe  avoit  pus 
naiftance  dans  la  mer  près  de  cette  île . 

Mais  les  poètes  qui  fe  font  toujours  fort  peu 
embataflès  d’être  ceaiféjuens  dans  les  fiblcs  en- 
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Ikntéct  pir  leur  Imagination  % n*onC  fait  aucune  | 
attention  à toutes  ces  recberebes  êc  à toutes  ces  | 
diftiné^ions:iU  n’ont  jamais  parlé  que  è*uncVénMs, 
& l’ont  fait  naître)  tantôt  de  récume  de  la  mer> 
tantôt  de  Jupiter  & de  Dioné  « félon  qu’ils  ont 
cru  que  l’une  ou  Tauire  nainànce  omeroit  plus 
ou  moins  leurs  ouvriucs;  & coûtes  les  fois  qu'ils 
n'ont  point  eu  à parler  de  la  nainfance  de  cette 
divinité  ) ils  ont  toujours  parlé  d'une  feule  Vé- 
mu  y mere  des  Amours  ôc  des  Ris  9 reine  de  Pa> 
phoS)  de  Cyibeie»  d'Amathome)  de  Gnide»  ôcc. 
Les  fleurs  nailTent  fous  fes  pas.  Acompagnée  de 
Oipidon  fon  flls  > des  jeux  9 des  ris  âc  de  toute  la 
fuite  de  l'Amour)  elle  fait  également  la  joie  Ôc 
le  bonheur  des  hommes  9c  des  Dieux.  Quand  les 
heures  l’eurent  introduite  dans  le  ciel)  tous  les 
dieux  en  furent  épris  ) ÔC  toutes  les  déelTef  jalon- 
fes.  Dès  que  Pallas  l'eut  aperçue;  cédons  9 dit*  ; 
elle  é JunoQ  > cédons  à cette  déeffe  naiffante  j 
le  prix  de  la  beauté.  Lorfque  les  poètes  fe  font  j 
avifés  de  parler  de  Vertus  comme  produite  par 
l’écume  de  la  mer  y ils  ont  fuppofé  l’hiftoire  de 
fa  formation  telle  qu'on  l’a  raporté  plus  haut . 
C’efl  en  ce  moment  que  les  anciens  monumens 
& les  poètes  modernes  nous  la  repréfentent  le  plus 
fouvcnc  voltigeant  fur  la  mer,  tantôt  fur  une 
grande  coquille  foutenue  par  des  Tritons,  tenant 
beaux  cheveux,  dont  elle  fait  découler  l'eau, 
Sc  parée  d’im  voile  qui  flote  avec  grâce  au  gré 
des  zépbirs,  qui  n'oot  d'haleirse  que  ce  qu'il  en 
fauc  pour,  rafraîchir  la  déeflè  ; tantôt*  elle  eft  ( 
montée  fur  un  dauphin  ou  fur  nne  cbevre  ma-  ' 
rme,  & toujours  efeorrée  d'une  troupe  de  Tri- 
tons , de  Néréides  Ôc  d'Amours.  Quand  les  poè- 
tes ont  parlé  de  Verms  , comme  fille  de  Jupi- 
ter & de  Dioné  fa  tante  , ils  ont  d)argé  ce  dieu 
de  deux  crimes  é la  fois  : il  avoit  époufé  Dio- 
né fa  tante  , ou  même  il  n’ avoit  pas  daigné 
prendre  cette  précaution  pour  1a  rendre  encein- 
te de  Vénus  , èp  tt- voulut  violer  fa  propre  fille. 
Quoique  cette  fût  fi  complaifaote  pour 

ceux  I qui  elle  infpiroic  des  défirs(  quoiqu'elle 
^’enflaméc  elle -même  fi  facilement  , ôc  qu'elle 
prît  fort  peu  de  préoamion  pour  faiisfiire  fes 
ardeurs  , elle  etit  cependant  horreur  de  l'entre- 
prife  de  fon  pere,  elle  lui  téllfla  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  ne  put  venir  é bout  de  fon  def- 
fein  ; pendant  leurs  débats  , Vumsut  de  Jupiter 
s'évapora,  Ôc  les  Centaures  «a  furent  engendrés. 
Vojei,  Centaures. 

Qtielque  origine  que  les  diflérens  poètes  aient 
donnée  é Venus  y & quoique  fouvent  le  meme  en 
ait  parlé  difléremmeot  , ils  ont  toujoun  eti  en 
vue  la  même  Venus  , déeOe  de  la  beauté  Ôc  des 
plaifirs , mere  des  Amours,  des  Grâces,  des  jeux 
Ôc  des  ris;  ÔC  c'efi  à la  même  qu'ils  ont  attri- 
bué tomes  les  fables  qu’ils  ont  créées  fur  cette 
divinité. Indépendament  de  fes  charmes perfonels, 
elle  avoit  une  ceinture  myfiérieufe  , appelée  com- 
rnunément  le  cefte  de  Venus,  Voy.  Ckste. 9, Cette 
,9  ceinture  éioit,  dit  Homère  ( lltad.  Itv.  If'.  ), 
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„ d'un  tifiii  admirablement  diverfifié  : lé  fe  trou- 
9,  voient  tous  les  charmes  les  plus  féduôeurs,  les 
„ attraits,  rameur,  les  défirs  , les  amufemens  , 
9,  les  entretient  fecrcts,  les  innocentes  tromperies 
9,  ôc  le  charmant  badinage,  qui  infenfiblement  fut- 
„ prend  Tefprit  9c  le  coeur  des  plus  fenfés  . 
Junon  voulant  plaire  à Jupiter  ( Voyex.  Junom  ), 
prie  Vénus  de  lui  prêter  fa  ceinture  : la  deélTe  de 
Cythere  la  lui  offre  fur  le  champ,  en  lui  difant  : 
„ Recevez  ce  tilTu,  Ôc  le  cachez  dans  votre  fein: 
,,  tout  ce  que  vous  pouvez  délirer  , s'y  trouve  ; 
,,  ÔC  par  un  charme  fecret  qu'on  ne  peut  expü- 
,9  qoer  il  vous  fera  réuflir  dans  toutes  vos  entre- 
,9  prifes  „ . 

Tantdc  charmes  joints  é l'empire  le  plus  éten- 
du, car  é qui  ne  commandoit  pa^  uneDéeire  qui 
avoit  Pamour  à fes  ordres? tant  de  charmes  fem- 
bloient  promettre  é Venus  le  marine  le  plus  bril- 
lant i cependant  la  plus  bel!#  des  déefles  eut  pour  mari 
le  plus  laiddcle  plus  défagréable  des  dieux  : on  lui 
fit  époufer  Vulcam.  C'eA  le  dédomagement  qui 
fut  acordé  é ce  dieu  pour  l'injure  qui  lui  avoit 
été  faite  quand  i!  fut  précipité  du  ciel  , & pour 
le  malheur  qu’il  eut  de  r^er  boiteux  . ( Veyesi. 
VuLCAiN.  ) 11  n’efi  pas  éconanc  que  la  déedè  de 
la  galanterie  ait  eu  fi  peu  d’égards  pour  l'honeur 
d'un  tel  mari  . Son  acachement  pour  le  dieu 
Mars  cil  connu  de  tout  le  monde . Le  folcil  à 
qui  rien  ne  peut  être  caché , ayant  découvert  ce 
commerce,  par  la  négligence  de  Gallus  ( VoyrL 
GatrUrs  . ),  en  avenit  Tépoux  de  la  déeiïe.  Vul- 
cairvu^oar  les  furprendre,  fit  tin  filet  d'airain  (i 
mince  & fi  délié,  qu'il  étoit  imperceptible;  Ôc  en 
le  fiifant,  il  ufa  d'un  artifice  ii  finguller,  que 
le  moindre  mouvement  pouvoit  le  faire  jouer,  11 
le  tendit  autour  du  lit  de  VenuSy9c  dès  que  Mars 
y fut  entré  avec  elle,  ils  s*y  trouvèrent  pris . Vul- 
calo  content  du  fucccs  de  fon  entreprife  , alla 
ouvrir  fur  Je  champ  les  portes  de  la  chambre 
de  donna  ces  deux  amans  en  rpcélacle  é tous  les 
dieux,  qui  les  virent  dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  Les  dieux,  dit  Ovide  > rirem  beaucoup  de 
cette  aventure,  qui  fit  long-temps  l’entretien  de 
tout  rolynme  •.  ( \Veyez,  ^ars  , Heamione  , ) 
Vénus  foc  fi  couroucée  de  cet  afront , qu’elle  ré- 
folut  de  priver  les  dieux  du  plaifir  de  la  voir, 
en  punition  de  ce  qu'ils  avoient  foufert  que  Vut- 
cain  lui  tendît  ce  piège.  Elle  fe  retira  dans  les 
bois  du  Caucafe . Tous  les  dieux  la  cherchèrent 
ÎOng-temps  en  vain:  mais  une  vieille  leur  enfei- 
gna  le  lieu  de  la  retraite:  1a  déelTe  la  punit  en 
la  métamorphpranl  en  rocher, 

Bacchus  eut  aufiî  part  aux  faveurs  de  Vénus  ; 
il  la  rendit  mere  de  Pan,  Ôc,  fcloo  quelques-uns 
des  trois  Grâces:  Mercure  lui  plut  attOi,  Ôc  les 
complaifances  de  la  déefie  pour  ce  dieu,  donnè- 
rent l’ccre  à Hermaphrodite.  Pour  le  Soleil,  il 
ne  put  jamais  réuflir  auprès  d'elle;  elle  perfécuta 
même  Tes  dafeendant  fans  relâche,  ( Voyez.  Pas(- 
PHAk,  Pheore  . ) Neptune  eft  auflî  mis  au  nom- 
bre des  amans  favorilés  par  Vênsts  ; Ôc  quelques- 
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tins  difent  que  ce  fut  lui  qui  U rendit  mere 
rvce^  mais  d'aucrts  donnent  à cet  athleie  un  m* 
re  moins  illuüre  & moins  digne  des  faveun  d\i- 
ne  Déeire  ; c'ell  Buthés  i dont  on  ne  conooît  que 
]e  nom . Quelques*iini  regardent  encore  Rhodfa 
comme  fîlle  de  ('inus  âc  de  Neptune  : mats  elle 
cB  plus  communément  mife  au  nombre  des  üllei 
d'Océan  . 

Les  habitant  du  ciel  n*écoient  pas  en  aflêa 
grand  nombre  pour  fatisfaire  les  goûts  de  la  me* 
xk  de  U galanterie  i elle  chercha  des  amans  par- 
mi les  mortels.  Sans  parler  de  ButheS)  prétendu 
pere  d'Ëryx»  on  connbît  Ton  amour  pour  Adonis 
( Adonis.  ) > pour  Anchifey  qui  la  rendit 

mere  d*Éuée  { Voj'ft.  Anchise>  £nIe.)>  dC  pour 
Cinyras  » pere  d* Adonis  . Cinyras  t en  reconoif- 
fancc)  lui  confacra  la  ville  de  Paphos  > Oc  lut 
érigea  le  fameux  temple  de  cette  ville  . ( yêjfex. 
CiNVRAS.  ) Toutes  ces  intîdélités  lui  étoient  par- 
donées  par^^ÎMt  mari,  qui  ne  pouvoir  réfif^er  aux 
charmes  de  fa  femmes  elle  avoit  même  la  con- 
fiance de  lui  demander  des  armes  divines  pour 
les  fruits  de  Tes  adultérés  amours , êc  elle  les  ob- 
tenoit  fans  difficulté  . VulCain  acompagnoic  me- 
me fa  promeffe  de  les  faire  des  plus  tendres  ca- 
refTes:  ainH  qu*ifs  fe  comporta  à 1*  égard 

d’Énée  . 

Rien  n’eft  plus  célébré  que  la  viftoire  rempor- 
tée par  Vénus  y au  jugement  de  Pâris,  fur  |unon 
éc  fur  PalJas.  ( Vo/ez,  Discorok  , Juncs' , PAris  , 
PbLÊE  . ) Elle  en  témoigna  perpétuélement  fa 
reconoifTance  à Paris  .qu*cllc  rendit  poflefRur  de 
la  belle  Hélene,  Oc  aux  Troyens,  qu'elle  ne  ceffa 
de  protéger  contre  les  Grecs  Oc  contre  junon  me- 
me. Elle  poulTa  le  zele  iufqu'i  paroître  dans  un 
combat,  où  elle  fut  blelTée  par  Diomede  . ( 
Diomede,  Écialée. 

Vénus  étoii  fort  vindicative  ; Oc  c’étoic  par 
Tamour  qu’elle  exercoit  fes  vengeances  . Pourmi- 
nir  le  foleil  de  l’indifcrétion  qu’il  avoit  eue  d’a- 
vertir Vulcain  de  fes  amours  avec  Mars , elle  le 
rendit  malheureux  dans  la  plupart  de  fes  amours 
( reyrc.  Da?hnr'>  LeücothoiI  . )Elle  le  pourfui- 
vic  même  par  les  memes  armes  , iitfque  dans  fet 
defcèndans.  ( Vfjrez.  ArïaïinEj  pAsifMAK  , Phb- 
DA&.  ) Elle  fe  vengea  de  la  blelTnre  qu'elle  avoit 
reçue  de  Diomede  devant  Troye,  en  infpirant  à 
fa  femme  le  goat  le  plus  déterminé  Oc  le  moins 
ménagé  pour  la  joroAi^eOi  ( Vo^ez.  ËcrALL'E.) 
Elle  punit  de  Miife  Cljo,  parce  qu’elle 

l’avoit  avenid'qW  fi  littifon  avec  Adonis  la  ren- 
droit  Oiépriiablca'Ç'^^s:::.  Ci.io.  ) Enfin  elle  pu- 
nit Tt^ndard  'pw  Jrimpudicité  d’Hélenedc  deOy- 
temoefir^^ÜBi  filles.  ( Vfj'ez.  Tïkdark  . ) 

PV'nrri  fut  regardée  comme  une  des  plus  grandes 
déefiîs  ; Oc  comme  elle  favorifoit  toutes  les  paf- 
fions,  on  l’honora  d’une  maniéré  digne  d’elle  . 
Les  temples  ouverts  à la  prollitution  , apprirent 
que,  pour  honorer  dignement  cette  déc/Te,  il  ne 
falloit  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la  pu- 
deur. Les  filles  fe  proliituoient  publiquement  dans 
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ce  temple,  te  Ut  femina  raariéee  n’f  énieat  Mi 
plus  cha(l« . ( n/ee.  Canaïde  . ) Amathonte , Cy-' 
ihere,  Paphoi,  (inide.  Idalie,  À Ici  autres  lieux' 
confacris  fpicialeineot  i cette  décile , fe  diltingue- 
rent  par  les  défordres  les  plus  honteux.  Le  récit 
des  céréfDonies  qui  l’obfervoienc  pour  l’initiatioa- 
aux  mytleres  du  temple  que  Cinyras  lui  avoir 
fait  bâtir  à Paphos  en  Cypte , ferait  rougir  le> 
leéâeur.  Cependant  le  facerdoce  de  Vén»t  Paphie-' 
ne  étoit  exciuürement  réfervé  é un  prince  de  fang  ' 

, royal  ; & c’ell  pour  cela  que  Caton  crut  faire  des 
'oftres  trds-avantageufes  li  Ptolémée,  quand  il  lui 
ht  dire  que.  s'il  vouloit  céder  l'tle  . le  peuple' 
romain  le  feroit  prêtre  de  Friwi.  { Vtyet,  Cmt- 
RA5 , Tamiras  . ) 

yéttUt  avoit  un  temple  fur  la  montagne  d*Étjy- 
ce  en  Sicile  . qui  fut  un  des  plus  célèbres  de' 
l'antiquité  ; mille  chofei  le  dilâinguoient  ; mais' 
entr'autres  le  grand  autel  étoit  tout  k découvert, 
/eé  di«i  & la  flamme  s’y  confervoit  . dit-on  . 
nuit  te  jour  fans  braifes,  fans  cendres,  fans  ti- 
fons.  au  milieu  de  ta  rofte  & des  herbes  qui  re-' 
naUToient  toutes  les  nuits.  Tous  les  ans,  au  mois 
d'avril,  les  dîmes  romaines  oflroient  k yhliii  un 
facrifice,  couvertes  de  myrte,  & après  s’etrebien 
lavées  fous  un  myrte. Ovide  dans  fes  faites, nous 
en  explique  la  raifon . Il  dit  que  la  déelTc  féchoic 
un  jour,  fur  le  bord  d’un  rivage,  fes  cheveux 
mouillés;  les  fatyres  la  virent  toute  nue:  FrMS, 
la  chaile  Vitmit  en  eut  (i  grande  honte,  qu’elle 
fe  couvrit  de  myrte;  te  c’eft  depuis  ce  tempa 
que  cet  arbre  lui  eft  confacré.  ( Keyrc.  Myrte.  ) 
Parmi  les  fleurs  , on  Irtî  avoit  confacré  la  -rofe 
( Feyei  Rose.  );  parmi  les  oifetiix,  les  cygnes,’ 
les  moineaux  & fur-tout  les  Colombes.  ( ytj'/e,' 
Peristeke  . ) Quant  aux  noms  que  les  poctea 
ont  donnés  k cette  déeflë,  voici  le  principenx  , 
dont  on  a donne  l’explication  k leurs  articles  !- 
Amtuhiiju  t Anetis , ou  Anaitis,  Andrafbnn,  AHt~ 
fia , Auhacite  , ou  Aphacitide  , Aphrodite  , Ar~ 
cbtlit ,'  Argynnis , Armât*,  Aflatté,  AMrtA  , 
tt , ( Keyet  BybloS.  ) C/»4ci»4,  Colia- 

de,  Cyprine,  ou  Cypris,  Cytbtrea,  Ou  Cytérée  , 
Dienea;  ou  Dionéo',  Brycint,  Evp/aea,  homicide  . 
Libitine,  IMdfcHU,  MéUnidt , Murtu  , Nephtys , 
Pandémie  , ou  populaire,  Paphiene  . ( Feyri 
Paphos,  ) PeUgU,  Ptaxis  , fpéailatrice  , Sym^ 
m*chU,  Vtrrictrdid,  ViUnx  . On  adorait  aiilTJ 
des  courtifanes  fous  fon  nom  . ( Voytt,  Lamie, 
Lexna.  ) 

On  t oublié,  an  mot  dr*»a/<<,è’M‘pJi*l'>«'’  pour- 
quoi on  a donné  k la  mere  des  plailirs  uo  fur- 
nom  qui  paroît  lui  convenir  li  peu . Lattance  nous 
en  apprend  la  raifon  : lorfque  les  Lacédémoniens , 
dit-il  ( De  fdlf.  Bel.  cep.  ao.  ),  alfiégeoient  Mef- 
fene,  les  Melféniens  fortirent  fecrétement  de  b 
ville  pour  aller  piller  Lacédémone,  où  les  fem- 
mes étoient  reliées  feules  . Elles  fe  défendirent  fi 
courageufemeot  & fi  bien  , qu’elles  mirent  les  en- 
nemis en  fuite  . Cependant  les  Lacédémoniens , 
inllruits  de  la  démarche  des  Mefléniens,  partirent 

pour 
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^ar  aller  fecourir  leur  ville.  Ils  aperçurent  6t  | 
loin  leui^  femmes»  qui  venoient  au  devant  d*eux  ^ 
pour  leur  annoncer  la  viiloire  qu'elles  venoient 
de  remporter.  Prenant  cette  croupe  pour  celle  des 
ennemis  I ils  Ce  dilpofoienc  à les  combacre»  lorf*  ! 
que  les  leODines»  pour  faire  celTer  l'erreur,  fe  dé*  , 
poutlierent  toutes  nues . Leurs  maris  les  recomi* 
rent;  de  ce  fpeâacle  fit  fur  eux  un  tel  efiet  , que 
fans  le  donner  le  temps  de  chuiiir  leurs  femmes 
de  de  quiter  leurs  armes , ils  fe  melereot  confu* 
fémeot,  & chacun  donna  des  preuves  de  fon 
amour  à celle  qui,  la  première  >fe  rencontra  dans 
fes  bras.  Pour  conferver  U nvémoire  de  cet  évé* 
nement , ils  confacrerent  une  lUtue  à IVnrrr  ar- 
mée . 

Praxitèle  fit  deux  llatnes  de  Venus  l'une  vê- 
tue , que  les  habitant  de  Pile  de  Cus  achetèrent  j 
de  l'autre  nue,  qu'il  v'endic  aux  Cinidiens:  celle- 
ci  devint  fort  c^ebre.  Le  roi  NicomeJe  voulut 
l'acheter  à £raod  prix  , mais  les  Gnidiçns  refit- 
ferenc  fes  onres.  La  beauté  de  cette  llatue  atti- 
soit  un  concours  de  gens  qui  venoimi  de  tous 
colés  pour  la  voir  de  l'admirer  . Un  entr'autres 
lui  faifoct  de  grands  préfrns;  fa  folie  le  poulla 
jufqu'À  la  demander  en  mariage  aux  Gnidieos  , 
promettant  de  lut  faire  des  préfeos  encore  plus 
riches.  Sans  accepter  cei  ofiVes,  dit  Plii>e  , les 
Guidiens  ne  furent  pas  irrités  de  l'anuHir  infenfé 
de  ccc  homme  ^ croyant  que  cela  faifoit  hooeur 
à la  beauté  de  leuc  déclTe , de  U ryndoic  plus  cé- 
lébré dans  le  monde . 

Venus  Célelle  ell  repréfentée  ailée  , afllie  de 
jouant  rde  la  lyre.  Apulée  dit  que  le  char  de  V4*[ 
nus  éioic  tiré  par  quatre  colombes;  de  l'on  voit 
fouvcDt  cet  oiieau  fur  fa  main  « Quelquefois  des 
cygoea  fout  atelés  é fon  char, 

il  y avoit  au  Capitole,  un  temple  de  Vénus 
chauve  , ou  enlva.  LiUance  ( /.  ao.  ) dit'  qu'il 
avoit  été  élevé  pour  rapder  que  l'on  avoit  fait 
dea  cordes  avec  les  cheveux  des  Romaines  , afin 
de  faire  agic  tes  machines  de  guerre  contre  les 
Gsuloii,  pendant  le  fiége  du  Capitole. 

Codin  ( J}e  Û/ij.  Cfinfi-isitinep.  p.  14.  ) de  Sui- 
das lui  donnent  une  autre  origine  , Selon  eux  , 
Venus  chauve  avoir  pour  attribut  un  peigne  qu'el- 
le teooit  à la  main. Les  Romaines  ayant  été  ata* 
quéesd’une  incommodité  qui lesobÜgeoit à couper 
Ifur  chévelure,  elles  firent  un  voeu  à Vénus  pour 
U voir  croître  avec  promptitude  . Se  croyant 
exaucées , elles  dédièrent  à Venus  une  Aalue 
qui  poiiAic  uq  peigne  » de  on  l'appela  Vénus 
Cdlva,  J 

Rabaud  de  faiot  Étienne  explique  aioTi  la  fàble 
de  Vertus,  ^ Les  pLnetes  étoieot  adorées  rela- 
„ tivement  aux  influences  vraies  ou  LulTes  i^u'ane 
J,  longue  obfervatioa  leur  attribuoic  ; Venus  , 

9>  anciénement  rsocnmée  Cuitfit  ou  U pitis  Mie  , 

»>  Véttus  , qui  fort  avec  tant  de  pompe  du  fein 
n des  eaux»  psifa  pour  y avoir  pris  naiHaAce  . 

)»  Elle  eft  la  feule  des  petites  planètes  qui  donne 
J»  de  i'ombre^oo  lui  attribuoit  une  chaleur  modé*  j 
Amtquites,  Terne  V, 
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I n réede  la  vertu  d’humeâer  notre  atmofphere  :da 
' n là  les  influences  hii  furent  afièdée»,  ^ les 
„ embiêmes  fous  lelquels  on  les  délignoit,  de  les 
,,  hymnes  religieux  qui  lui  furent  adreffés . Époufe 
„ du  dieu  du  feu,  de  ce  Vuicain,  dont  les  aute  s 
,,  antiques  ailoient  de  pair  avec  ceux  deProméthéc 
,,  elle  fut  tour* à-tour  amante  Adonis,  qui  étoic 
,,  le  Soleil  y & de  Mars  avec  lequel  elle  entroic 
,,  en  coojon^^ton,  félon  fes  divers  afpe^^s  dans  le 
,,  ciel;  le  char  fur  lequel  elle  étoit  traînée  dans  le 
„ palais  des  dieux,  ou  dans  le  firmament  , étoic 
„ ateié  de  deux  colombes; de  la  xône  qu'elle  par» 
,,  couroit,  n'érani  qu’un  cercle  d’heureufes  infiu- 
„ euces  , fa  ceinture  royllcricufc  étoit  l’afylc  m«- 
ti  gique  des  jeux,  des  amours  de  des  ris,,  . 

Avant  de  décrire  les  momimens  antiques  qui 
repréféntent  Venus  , tels  que  ilaïues  , peintures, 
pierres  gravées  & médailles  , je  raporterai  quel- 
ques obfervatioos  de  Leffing  , qui  les  a difeutés 
avec  foin. 

i"«  C'ell  fans  aucun  fondement  que  toutes  les 
I Venus  drapées  font  prifes  pour  des  ouvrages  d’ac- 
tiilfts  romains  . Le  grnsum  ejl  mhtl  veUre  , ne 
I lignine  pas  que  les  arcidet  grecs  n'ont  fait  aucune 
I draperie.  On  fait  d'ailleurs  policivement  que  Pra- 
I xitele  avoit  fait  une  Vénus  habiUée5qiti  étoic  cors* 

; fervée  à Coi. 

I a".  Des  corfes  de  Oatues  couchées,  telles  qu’on 
en  plaçoic  principalement  fur  les  tombeaux  , prés 
i’des  fontaines  ou  dans  des  grotes , les  redaurateurt 
, modernes  en  firent  des  Venus  endormies , des  Cléo* 
patrei<ou  des  nymphes  ; de  cette  derniere  idée 
I- avoit  au  moins  le  plus  de  probabilité.  Mais  celte 
k pratique  aibicrairea  jeté  imegrande  confuiion  fur 
I les  lia  tues  que  l'on  attribue  à Vestus , 

; „ Gori,  dit  Lefltng,  augmenta  la  confufioa» 

I lorfqu'  i!  eut  à expliquer  une  Vénus  qui  étoit  1* 
' plus  eéiebre  dans  fon  genre  » fur- tout  à cette 
I époque.  devinera  facilement  que  je  veux  par- 
i 1er  de  U Vitms  de  Médic»  : il  en  fit  une  Venus 
Gnidicnc,  Mntisu,  Antdyomenc  » dfc.  C'ed  d'a- 
près une  femblable  idée, que  l'on  a redsuré  avant 
de  après  lui.  L’on  trouve  aujourd’hui  une  grande 
quantité  d’antiques  bonnes  de  mauvaifes,  qui  doi- 
vent repréfenicr  une  Venus  de  Médicis , de  qui» 
pour  la  plupart  le  font  devenues  par  la  main  du 
refUuraceur  . La  majeure  partie  de  cts  figures 
étoiene  des  torfiss  de  iûtues  de  femmes  » fans  au- 
cnne  détermination  •précife  ; d'autres  étoieot  de 
liroples  portraits  de  belles  femmes  ; d’autres  en- 
core écoienc  au  moins  des  Venus,  mais  fans  au- 
cun des  attributs,  que  l’aftille  reflaunueur  y 
.ajouta,  en  créant  de  cette  manière  une  Venus  de 
Médicis  , ou  une  Vénus  Viélrix  , Uranie,  dfc, 
Ainti  , de  toutes  les  (tatties  relHurées  dans  les 
temps  modernes  , on  ne  peut  rien  apprendre  de 
fâr  ni  de  politif  fur  les  différentes  manières  dooc 
les  anciens  ont  repréfenté  cette  déeffe,,. 

„ Depuis  que  la  Venus  de  Médicis  , comme 
la  plus  connue  de  la  pkis  célèbre  dans  fon  genre, 
a oéferc  aux  aitiftes  la  maniéré  la  plus  commune 
Ccc 
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de  reprifenter  cette  d4ellè  « oo  eft  d«as  l*uf«ge 
d’y  raporter  un  trci  - grand  oombre  de  repréfeii* 
tâtions  » & cKa^ue  Vtnnj  nue  de  à demi*d/epèe  > 
e(l  appe/ée  une  Vinus  de  Mèdicis . À U rigueur» 
cefa  pouroie  Te  dire  de  toutes  cellet  dont  Patitude 
eO  eali^remenc  femblabie»  quoiqu'il  ne  Toit  rien 
moins  que  démontré  > que  la  Vtnttt  de  Médicis 
e(l  l'origirui  de  la  maniéré  de  repréfeoter  une 
y:aus  nue  % teoant  une  main  devant  Je  fein  & 
l’autre  devant  les  parties  Texueles.  li  efl  pofHble 
que  cette  datue»  ainfi  que  beaucoup  d'autres  qui 
lui  reifettibleAt  « foient  des  copies  d'un  original  in- 
connu ou  perdu  ; on  prècrâd  meme  que  cette 
iUtue  n'ed  abfolument  que  le  portrait  d'une  jolie 
fimme»  exécuté  d'après  l’idéal  d'une  Viaas , Quant 
à ridée  de  l'artiile  il  paroît  que  Ton  application 
é une  Vénus  An>U)omnt  etl  abfolument  manquée  . 
Comment  e(t-il  polfible  de  la  prendre  pour  uoe 
l^mis  fortant  de  la  mertpuifque  Tes  cheveux  font 
nattés  & arangés  avec  tant  de  grâce  ? Je  ne  re- 
marquerai pas  ici  que  les  oreilles  font  percées  pour 
V atacher  des  perles . Cela  tient  uniquement  k la 
mode» que  le  caprice  de  l’artide  ou  quelque  autre 
calife  avoit  établie  . Lampride  dit  > ( C4f»  )o.  ) 
d'Alexandre  Sévere  qu’j)  avoit  confacré  à Vénut 
(leux  belles  prrlet  t donc  un  ambalfadeur  lui  avoit 
fait  prélent  : Inxurtbus  Venem  eos  dstavit 

ti  A la  vérité*  le  nom  de  l'ancien  artiile»Oéo- 
menés*  fils  d’Apollodore  d'Athcies  * dont  Pline 
Cite  les  Mufei  Thefpiadcs  ( XXXVlt  î*  ftéi*  lo.  ) 
( II  faut  qu'il  y ait  eu  un  temps  où  l'on  ait  üo- 
guliéremenc  abufé  du  nom  de  cet  artifice  À Wil- 
tonhoule  > dans  la  coüeélion  du  comte  de  Pem- 
bruck»  il  y a quatre  morceaux  avec  Ton  nom: 
une  Euterpe  » une  Amiaone  % un  Faune  <&  un 
Amour  i-  cependant  Xennedv  ne  s'avife  pas  de 
douter  de  la  véritéde  cei  înfcriptioof  ) , fe  trouve 
k ia  Venus  de  MéJicis^  mais  il  etl  démontré  que 
cette  infeription  ell  Tuppofée . Gori  s'en  efl  long* 
temps  occupé:  mai»  /e  palTerai  fout  (Uence  tout 
ce  que  lui  » Richardron  & Wiockelmaon  en  ont 

ft.  Il  faut  convenir  que  la  Vénus  de  Médicis  fe 
trouve  fur  des  médailles  * comn>e  fur  celle  de 
folia  IDomna  de  la  ville  d’Ulpia  bardîca  * dans 
h Moelle  » & iur  une  autre  de  la  ville  d'Apot* 
Ionie  en  Épire  ; mais  cela  ne  fufiie  pas  pour  indi- 
quer la  (race  qui  pouroit  faite  découvrir  le  pre- 
mier auteur  de  cette  idée»*- 

1*  Selon  J'opinton  commune  » la  Mmts  de  Mé- 
dteis  i>e  peut  être  que  la  Gnidieac  » c'eft-à-dire* 
le  chef-d’œuvre  de  Praxitèle»  en  marbre^qui  fut 
portée  à Gnide»  Sc  qui  valut  k cette  ville  fa 
célébrité  & le  concours  des  étrangers  . ( Plisse  ^ 
IXXVf,  $.  feS.  q.  5.  ) Nous  favoos  pofitivement 
que  cette  Vénus  avoit  un  air  riant  » qu'elle  étott 
oue»  de  qu'elle  couvroit  les  parties  du  fexe  de  fa 
main  gauche  » Lucien  ( Âmtr.  1;.  ) dit  qu'elle 
efl  toute  nue  » excepté  qu'avec  une  main  elle 
couvre  é peine  les  parties  . Si  l'entends  bien  le 
(àos  de  ce  padagê  > j'y  uoove  la  preuve  qtie  la 


main  ne  cotivroit  pas  le  fein  ; mais  autant  que 
ji  le  fâche*  il  ne  fe  trouve  ni  dans  Lucien  » ni 
dans  l'Anthologie  * où  il  y a cependant  une  fuite 
d’épigrammes  peu  fpiritueles  fur  la  Vénus  gnidie- 
ne  , ni  ailleurs  * aucune  notion  fur  le  relie  de 
fon  atitude  . Oii  s'ell  imaginé  que  la  Vénus  de 
Florence  efl  celle  qui  fe  trouvoit  k Gnide  ; car» 
de  cette  ville  , elle  doit  avoir  été  traofportée  à 
ConlUntinople  * de  de  là  il  étoic  facile  » a-c-on 
peuc-èue  penfé  * de  la  conduire  k Rome  . Siiivanc 
Cedrenut  » elle  doit  avoir  été  placée  dans  le  pa- 
lais de  Laull  , à Conllantinople  / mais  je  n'  ai 
aucune  confiance  dans  les  alfertioas  des  auteurs  de 
ces  temps- là  de  de  ce  genre.  11  efl  pollîble  qu'il 
y ait  eu  une  Venus  > mems  dans  1* atitude  de  la 
gnidiene  ; mais  que  ce  fut  la  fUtue  de  Gnide  » 
cela  exige  un  m:il!eur  témoignage  . Quand  mè- 
m;  cecie  notice  feroit  plus  digne  de  croyance 
qu'elle  ne  l'cll  » on  peut  y oppofer  que  le  grand 
incendie  qui  * fous  Léon  I » en  46a  » déiruiliC  les 
trois  quarts  de  la  ville*dc  la  grande  bibliothèque 
impériale»  avec  une  infiaité  d'anciens  ouvrages  de 
l'art  » a pu  endomager  la  Venus  gnidiene  * ainfi 
que  le  Jupiter  olympien  . Les  auteurs  que  je  cou- 
nois  ne  parlent  pas  pofitivement  de  ces  ouvrages* 
mais  ils  indiquent  en  détail  » les  quartiers  de  les 
places  delà  ville  qui  furent  la  proie  des  fiammei; 
dans  ce  nombre  efl  le  palais  de  Lauli  . ( IVyra. 
Zonarcs  » ÀunM.  XlV.  p.  50.  Crdrcn.  hiji.  (otn^» 
948.  Evag.  htf.  ecçUf*  itb.  /I.  c.  ij.  de  ioid.  Va- 
lois.  ) »» 

Les  cheveux  delà  Vénus  de  Médicis  étoile  dorés  • 

)*  Entre  le»  déciles»  dit  Winckclmann  » ( H’ff* 
de  l'Are  f liv.  IV.  ch.  a.  ) Venus  y comme  la  déelTa 
de  la  beauté  » occupe  à jufte  titre  le  premier  rang» 
Elle  feule  » avec  les  Grâces  de  le»  Déités  de»  fat- 
foos»  ou  le»  Heures  , a le  privilège  de  paroitre 
fans  vêtement  . Elle  fe  trouve  auffi  repréfentéo 
plu»  fouveni  que  le»  autres  décflcs  » de  cela  dan» 
difiéren»  âges  . Je  ferai  ici  une  courte  deferi- 
ption  de  la  flatuc  de  cette  déeffe  , confervée  à 
Florence,*.  ^ 

La  Vénus  de  Midicis  efl  fcmblable  a une  rofe 
qui  parole  à la  fuite  d'une  belle  aurore  » de  qui 
s'épanouit  au  lever  du  folet) . Elle  entre  dans  cec 
âge  où  le»  vaificaux  commencent  à s'étendre»  où 
le  fein  prend  de  la  confiflancc.  Qiand  je  U con- 
temple dan»  fon  atitude»  je  me  repréfeote  celte 
Lais  qu'Apelle  inflruifoit  dans  les  mylleresde  l'A- 
mour ; je  me  figure  la  voir  comme  elle  pamc 
lorfqu'elle  fe  vit  obligée  la  première  foi»  d'dtcr 
fe»  vêtemens,  dl  de  fe  préfenter  nue  aux  ieux  de 
i'artiflo  extafié  »» . , ^ 

,»  Telle  efl  tuin  l’atitude  de  la  Veaus  du  Câ- 
prtolr,  d'une  ineilleiirc  confervation  que  les  autre» 
figures  de  cette  décile  » puifqu'îl  ne  lui  manque 
que  quelques  doigts  . ( Muf.  rapir.f.  Il/,  tnv.  19*) 
Telle  efl  encore  la  dirpoiltion  d'une  autre  Vetws 
placée  à Troas,  de  copiée  par  un  certain  Meoo- 
piuntus,  comme  nous  le  voyons  pac  rinfcripuon 
fuivante  : 
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AnoTHC 
E N T P • A A I 
A^POAITHC 
MHNO^ANTOC 
E n O I E I. 

Mii$  CM  deux  figurei  font  Teprèfcntlw  dam 
iTn  âsc  plu*  mîlr  , & dam  une  proportion  pim 
grande  que  la  fVffwr  de  Médicis  , La  Thétis  à 
moitié  drapée  de  la  villa  Albani  rou5  offre  une 
taille  virginale,  à peu  prêt  comme  cette  Vénus, 
qui  paroît  ici  à cet  âge  où  elle  époufa  Pelée  ,j. 

Il  L»  Vénus  célcffe , c’ert-â-dire,  celle  qui  naquit 
de  Jupiter  & d’Harmonie  , 6c  qui  efl  différente 
de  rautre  Vénus,  fflle  de  Oîoné,  éioit  caraftéri* 
fée  par  un  diademe  élevé  fur  la  tete  dam  le  goût 
de  celui  que  porte  Jiinon . La  Vénus  vittoricnre, 
Vtétrix , porte  un  diadème  femblable  . La  plut 
belle  .{laïue  de  cette  déelTc  , qui  eft  fani  bras  ^ 
de  qui  pofe  le  pied  gauche  fur  un  cafque  , a été 
découverte  dam  Jes  fouilles  du  théâtre  de  Pan- 
ciene  Capote  . Cette  figure  décore  aujourd’hui 
le  palais  royal  de  Caferte.  Sur  quelques  ba«-rc- 
Jieis  qui  Tepréfentent  l’enlévcment  de  Proferpine , 
on  voit  une  Vénus  drapée  , qui.eft  cor  fée  d’un 
pareil  diademe;  c* efl  ce  qu’on  remarque  le  plus 
particuliérement  fur  deux  farcophages  du  palais 
Rarbcrini , où  cette  déelfe  , acompagoée  de  Pat- 
las,  de  Oiane  & de  Proferpine,  s’amufe  à cueil- 
lir de  ffeurs  dans  les  prairies  d’Enna  en  Sicile. 
Les  autres  déelTes  ne  portent  point  cette  panire 
de  tête  , fi  j’en  excepte  Thétis  , fur  la  te  te  de 
laquelle  on  voit  s’élever  ce  diadème  dam  !e  ta- 
bleau d’un  beau  vaPe  de  terre  cuite  , de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  que  fai  publié  dans  mes 
monumens  de  l’antiquité.  ( intd.n^,  iji»  ) Mais 
l’une  Ôc  l’autre  Vénus  ont  des  ieux pleins  de  dou- 
ceur, avec  un  regard  langutlfant  & amoureux, 

?i«e  les  Grecs  nomment  Cyper , Ce  regard  , toute 
ois,cfi  bien  éloigné  des  traits  Ufeifs  par  iefquell 
certains  feulpieurs  modernes  ont  prétendu  cara- 
élérifer  leurs  Venus  . Car  , dans  l’antiquité,  l'a- 
mour a été  regardé  par  les  artiffes,  ainfi  que  par 
lîs  philofophes  fenfés  , comme  le  collègue  de  U 
fageffe,  rje  uo^'f  tpmuuu  ( Eurip.  AUd, 

,1  Si  fai  dit  plus  haut  que  parmi  les  déeUês, 
Venus  feule,  avec  les  Grâces  de  les  Heures,  avoir 
le  privilège  de  paroitre  nue,  je  n’ai  pas  prétendu 
dire  que  cette  déelfe  fût  confiament  reprélcntée 
fans  vetement  : la  J'enns  de  Guide  , de  la  main 
de  Praxitèle,  nous  montre  le  contraire.  ( Piin. 
/.  XXXVI.  c.  v)  On  connoît  encore  de  cette  déef- 
fe  une  belle  lUtue  drapée  qui  fe  voyoit  jadis  au 
palais  Soada  , & qui  a palîé  depuis  en  Angleter- 
re. C’cit  ainfi  qii’cîJc  ert  rcpréfenlée  travaillée! 
de  relief  fur  deux  beaux  candélabres  ( Monum.  ! 
ant.  med.  n,  qo,  ) qui  fe  trouvoient  autrefois  | 
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dam  le  palais  Barberim  , de  qui  apartienent  au- 
jourd’hui au  fculpteur  Cavaceppt  „ , 

„ Ce  que  Winckelmaon  dit  du  diademe,  ajou- 
te Lelfing  , que  cet  ornement  étoit  propre  é tV- 
irm-Uranie  feule  , de  qu’on  ne  l’a  donné  é aucu- 
ne ciéelfe , excepté  à Junon,  efi  une  opinion  qui 
ne  Ce  ibutient  pas  é l’examen.  Chee  les  poeces  , 
toutes  les  dèeirc*  ont  le  diademe.  Parmi  les  pro- 
ductions des  anifice , il  e’ell  confervé  trop  peu 
de  figures  qui  offrent,  d’une  maniéré  précife  de 
déterminée.  J les  lignes  careClériAîqucs  d'une  déef- 
fe,  Diane,  comme  chafiereffe  , de  Paiias , com- 
me guerriere,  ne  peuvent  avoir  le  diadème  avec 
le  cafque;  mais  Diane  tuaftrA  Je  porte.  Les 
I Mufes  l’ont  aulfi  , dcc. 

I On  ne  faiiroit  citer  h Tapui  de  l’opinicn 
I exclufive  de  Winckelmann  , une  lVaax*Ùranie 

rnani  le  diadème^  qui  efi  placée  é Florence  , 
coté  de  «elle  de  Médicis.  ( Muf.fhr.t.XXX.  ) 
Ailleurs,  Gori  en  fait  une  Vénus  Axxrtn^  Gori 
dit  qu’on  la  nomme  ainfi  , parce  que  la  partie 
fuperieure  du  corps  étoit  nue  , dc  celle  d’en-baf 
drapée.  Quand  on  fe  rapele  avoir  vu  des  repré- 
fentatiom  de  Vénus  fortant  du  bain  ( par  exem- 
ple dans  ia  gai.  Giuftin,  i.  .44.  4g,  40.  ),  on 
coi^rend  facilement  que  celle-ci  en  efi  une  ; 
mais  qu’Hcrculc-Fcrraia  a refiaiiré  dans  ce  feos. 
( Richardfon,  p.r^.  to»,  paroît  confondre  ce  qui 
cil  dit  de  celle-ci  de  de  la  IVaar-viilorieufe.  ) 
Les  deux  bras  de  toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  font  modernes  , le  tronc  feul  de  les  cuifiVs 
font  antiques.  Combien  l’explication  de  l’atitude 
d’une  éVaa/'Uranie -,  fondée  fur  cette  (latae  1 ne 
doit-elle  donc  pas  paroître  haaardée  ,,  } 

11  faut  autfî  obferver  foigneufement  que  Icf 
deux  bras  de  la  Vénus  de  Médicis  font  modernes  » 
Le  droit  depuis  l’épaule,  de  le  gauche  depuis  le 
coude.  En  général  , elle  eft  compofée  de  plu« 
fieurs  morceaux  antiques  dc  modernes  , principa- 
lement aux  jambes,  qui  avoient  été  brifèes  emié- 
remem.  On  dit  que  cet  accident  ariva  lorfqu’el* 
Je  <ut  cranfportée  dc  Rome , fous  le  Pape  Inno- 
cent XI  , avec  la  fiaiue  nommée  le  rémouleur» 
avec  les  detix  Juteurs  „. 

„ La  Venus  forçant  du  bain  > du  Belvedere  , 
eft  celle  qui  approche  le  plus,  par  l’aiiiude,  de 
la  Venus  gnidiene  . Elle  couvre  avec  U main 
droite  les  parties  fextielef  , dc  lève  avec  la  gau- 
che fa  draperie  pofée  fur  un  vafe.  Il  paroît 
qu’une  autre  Vénus  de  Florence  , qui  reifembloiC 
anciénement  é celle-ci , a été  mal  reftaurée  : à 
préfent  elle  tient  une  coquille  é 1a  main  gauche. 

( F/ermf.  tem.  XXXV,  où  Gori  l'appele  l'é~ 
aas-Amphitrite,  fans  aucun  fondement.  ) Cette 
ftatue  eft  prefque  entièrement  moderne;  la  tctc 
feule  eft  antique 

Les  anciens  avoient  réellement  Une  Vénus 
CMltpyge»  Tout  le  monde  connoît  la  fametfie 
difputo  des  deux  foeurs  de  Syraeufe  , donc  celle 
oui  avoir  remporté  le  prix  de  la  beauté  des  fer- 
les dédia  un  temple  é Venus  fous  cette  dénomi- 
Ccc  i j 
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nation  . ( Athénfe XII , vert  la  fin.  } L’idée  d’une 
fetr.blable  difpiite  a été  raportée  par  un  fophille 
( Lettres  d'AUtpbron,  1,  39  ),  & elle  fe  trouve 
aulll  dans  une  cilebrc  épigramme  greque  ( Toup. 
Epiyl.  irit.  p.  i6  ) le  avant  lui  chez  Pierfon 
( Verifimil.  p.  9}>  I & dans  les  ( Mifeell.  lipt. 
iteuv.  t.  IX  , p.  107  ).  Une  autre  épigramme  eil 
chez  Toup.  ( p.  149.  ) y, 

,1  Parmi  les  llatues  bien  confervéeSi  celle  du 
petit  palais  Farncfe  rend  l'idée  d'une  Vénus  Ca/- 
lïpjge . Elle  regarde  fei  felTes  > qui , fans  con- 
tre-dit, font  la  plus  belle  paitie  de  la  Ilaïue  -, 
car  , pour  le  rerte  , on  la  met  au  fécond  rang 
( Vt’mckelmann , du  fentiment  du  lieuu  dans  les 
euvrA^et  de  l’Art  , morceau  qui  fe  trouve  dans 
le  reiueil  des  differentes  pièces  fur  tes  urts , trn- 
duit  & publié  pAr  jAnfen  imprimé,  chez  Bar- 
rois  l’aîné,  wi-8”,  17*6,  pag.  159-  )-La  tête  en 
ell  moderne  & mauvaife,  & la  draperie  forme 
en  tombant  des  plis  fecs  îc  parallèles  ( Richard- 
fon  , p.  i^t  ) i mais  elle  fert  , d’une  maniéré 
agréable  , d’apui  si  la  ftatue.  Une  copie  faite 
par  J.  Clairion  s’en  trouve  é Verfailles . Une 
ftatue  placées  chez  un  particulier  offroit  quelques 
diflércnces  dans  l’atitude,  avec  les  parties  anté- 
rieures découvertes  „ . 

„ L’idée  de  repiéfenter  de  cette  maniéré  la 
déelle  eft  fondée  fur  celle  de  Venus  fortant  du 
bain  ; & en  efiét  , on  en  trouve  beaucoup  qui 
approchent  de  cette  derniere  repréfentation  ,, . 

„ Venus  entièrement  drapée  , dit  Winckel- 
mann  ( lliff.  de  l'Art  5.  j eft  toujours  figurée 
avec  deux  ceintures  , la  tanin  & la  a.ena , dont 
la  fécondé  eft  la  z.ena  placée  au  dcftbut  du  corps 
inférieur.  C’eft  ainfi  qu’on  roit  cette  fécondé 
ceinture  é la  Vénus  du  Capitole  , qui  a une  tête 
d’après  le  naturel  & qui  eft  placée  i côté  de 
Mars  ( .Wn/e.  Cupit.  t.  lit.  uv.  ao.  ):  elle  fe 
voit  de  meme  i la  belle  Venus  drapée  qui  étoit 
autrefois  au  palais  Spada,&qtii  apartient aujour- 
d’hui au  lord  Égremont.  Cette  ceinture  infé- 
rieure ii’eft  le  partage  que  de  cette  déefle  : c’eft 
celle  que.  les  poètes  appelent  la  ceinture  ou  le 
cefte.de.  IVW.  Je  ne  fâche  perfone  qui  ait  ja- 
sqaià,  hic  «été  reotarque.  Lorfque  Junon  vou- 
Jat  eiinamer  le  coeur  de  Jupiter  , elle  pria  Vénus 
dé  lui  ipréter  cette  ceinture  myftérieufe  : l’ayant 
obtenue  elle  la  mjt  dans  fon  giron , félon  l’ex- 
pceflion  d’Homere  (il.  Z.  v.  aip.  laj.M»/.  Ne». 
D'tenjs.  l.  I.  p.  95.  l.  17.  ),  c’eft-i-dire  , autour 
& au  delfiaus  du  corps  inférieur  qui  e(l  ia  place 
qu’clîc  occupe  aux  heures  en  qiictUon». 

„ Un  des  monumens  remarquables  de  Tart  du 
tcmjH  de  Trajan  , dit  Winckelmann  ( Htji.  de 
iUr:.  6.  7v  ) ell  une  Vénus  nue  , dont  drape- 
rie tft  jetée  fur  un  grand  vafe  placé  à coté  d*el- 
je;  la  tete  de  cecce  llatue  qui  n*en  a jatnait  été 
détachée  a beaucotip  de  rcfremblancc  avec  Mar- 
tiana  y fetur  de  Trajan.  Cette  ftatue  fe  voit 
dans  le  jardin  du  palais  Farnefe.  Dans  Je  meme 
endroit  fe  ciouve  une  Vénut  toute  femblablc  à 
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la  première»  è l'exception  du  vafe  qui  en  différé. 
Cette  Vénus  a les  traiu  de  beauté  qui  la  cars£té- 
rifent  ordinairement  ; mais  fon  ornement  de  tete 
reftemble  parfaitement  à celui  de  l’autre  ftatue  ; 
c’eft-é-dire  » fei  cheveux  trelTés  font  relevés  en 
nœud  au  deffus  de  la  tête»  comme  aux  têtes  de 
Martiana  fur  les  médailles.  Les  cheveux  des  fa* 
ces  ont  une  tournure  particulière  » & font  auffujé- 
tis  par  un  ruban  mince  » pafté  dans  chaque  bou- 
cle . Sur  le  front  on  remarque  une  agrafe  en 
forme  de  fleur  compofée  de  pierre  précieufe  >» . 

„ 0(1  repréfencoic  » dit  Winckelmaon  ( Htfi, 
de  VATt.  3.  X.  ) Vénus  tenant  une  colombe  ( Gers 
muf.  étruf.  tnb.  ) : c’eft  ainfi  qu’on  voit  fi- 
gurée cette  déelfe  » qui  eft  drapée  » fur  un  autel 
triangulaire  de  la  villa  Borghefe.  L’autel  nous 
offre  une  autre  décfTe  drapée  qui  tient  une  fleur 
à la  main  Sc  qui  pouroic  bien  ctre  aufti  une 
Vénus  » car  fur  un  ouvrage  de  forme  ronde  » 
confervé  au  Capitole  » cette  déeffe  cil  rcpréleh- 
tée  tenant  une  fleur.  (Mûnum.  dnt,  iaed.  «*►  5.  ) 
Elle  eft  encore  figurée  de  la  meme  maniéré  fur 
la  bafe  de  l*un  des  deux  beaux  candélabres  trian- 
gulaires » qu’on  voyoit  au  palais  Barberini  ( Ifcid. 

JO.  ) : mais  ces  candélabres  font  de  fabrique 
greque.  A l’égard  d’une  ftatue  avec  une  colombe 
que  Spencer  dit  avoir  vue  é Rome  ( Poîjtmef . p. 
144.  ) peu  de  temps  avant  mon  arivée  » il  faut 
croire  qu’elle  ne  s’y  trouve  plus  aujourd’hui . Cet 
écrivain  penche  fort  ^ la  prciïdrc  pour  un  génie 
de  Naples»  & il  raporte  quelques  paflages  d’un 
poète  qu’il  juge  propres  k apuier  fa  conjeélure . 
On  cite  encore  une  petite  TV««/j  prétendue  étruf- 
que»  de  la  galerie  de  Florence,  tenant  une  pom- 
me k la  main*  II  pouroit  bien  en  être  de  cette 
pomme»  comme  d’un  violon  de  l’un  d«  petits 
Apollons  de  bronze  de  U même  galerie^»  fur 
l’antiquité  duquel  Adiftbn  n’auroît  pas  dù  être  fi 
fort  en  fuipens,  puifqu’il  eft  évident  que  cet 
inftrument  ell  une  addition  moderne  „ • ^ 

La  fleur  dans  la  main  de  Vénus  défigne  fon 
pouvoir  fur  les  jardins,  dont  les  Grecs  {Philejh, 
ïcon.  t,  L n.  6.  ) & les  Romains  ( i*/»».  fié, 
XIX.  c.  19.  ) la  faifoient  fouverainc. 

La  Venus  dite  d’Arles  a suffi  la  partie  infé- 
rieure du  corps  drapée;  elle  eft  k Verfailics. 
( Voyez.  Thomjfin  , JiguK  de  ver.  t.  3.  Vtrfdsl^ 
les  immortâltfe  , tom.  I.  p.  400.  ) D’une  num 
elle  lient  un  miroir  qui  paroît  moderr^e,  et  avec 
deux  doigts  de  l’autre  main,  une  pomme.  On 
l’a  trouvée  k Arles , fans  bras . ( Veyez  Antiqui- 
tés d’Arles,  par  Séguin,  Arles,  1687,  4,  p.  »7J 
Girardon  l’a  reftaurée  en  Venus.  Le^comtc  de 
Caylus  a jugé  qu’elle  repréfentoit  plutôt  une  bel- 
le femme  fortant  du  bain  . ( Refueil  » tou$.  UI* 

p,  ^ig.  ) 

„ On  doit  regarder  , dit  Leffîng , comme  un 
changement  de  l’idée  d’Apelle  , lorfque  Venus 
effuir  fes  cheveux  avec  une  feule  main  ; mais 
alors  cette  idée  eft  appliquée  k une  Venus  for- 
çant du  bain  » laquelle  elt  drapée  » & tient  un 
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niroif . Une  pateiU«  FcMU  > doot  b pattîï  ion* 
ricare  Ju  corpi  eft  drapi«i  & qui  paroit  eHuycr 
fet  cheveux  de  la  main  gauche  i c’eft  celle  du 
cardinal  de  Richelieu,  picote  ii  Verfaillea.  ( Se- 
(sril  de  fig.  de  Ttrfd$Utt  , fdt  Themt^a  e. 
XLUl.  ) On  prétend  que  c‘ell  une  copie  d’une 
figure  antique  : li  elle  eA  véritablement  antique  , 
on  pouroit  en  conclure  quelque  cJiore  de  certain  ; 
ma»  fl  elle  étoit  rcftaurée  , il  y a apparence 
qu’elle  repréfentoit  autrelbù  une  Vituu  . Sur  une 
pierre  gravée  eft  on  Vtmu  qui  d’une  main  cxpri' 
me  Tes  cheveux  , & de  l’autre  tient  un  miroir . 
( T.  l.  t.  XXIK  ) Sar  une  médaille  de  la  colonie 
de  Corinthe,  frapée  en  l’honeur  d’Agrippine  la 
jeune  ( fei/.  numf.  itlmid.  fjg.  i6(.  ) cil  une 
Aoadyomene  , qui  vient  de  foriir  du  fcin  de  la 
mer  : elle  eduie  lès  cheveux  de  la  main  gauche  , 
& étend  le  bras  droit  ; elle  eft  toute  nue,  debout 
Air  un  char  traîné  par  un  Triton  de  par  une 
Néréide  ; on  ne  peut  donc  pas  la  prendre  pour 
une  autre  Vtmi  ,,. 

,,  liorfque  les  pierres  gravées  ofirent  une  Vtuu 
tirife  Air  des  chevaux  marina  , il  faut  la  reÿu- 
der  comme  une  Vinu  marine.  ( lÀfftrt.  dISj- 
tittk  MiU.  I.  77.  ) » 

On  voit  au  cabinet  de  Portici,  une  petite  Vi- 
nus  qui  prefle  avec  les  deux  mains  fes  cheveux 
mouillés.  Cette  chévelure  eft  colorée  eu  rouge. 

On  conferve  à Florence  ( Aiuf.  lUrtnt.  t.  III, 
t,  XXXIIl.  ) une  Frsiar  qui  porte  la  main  à Con 
pied.  U eft  allée  lioguiier  queGori  eu  ait  fait  une 
l'rsuM  qui  As  cire  du  pied  une  épine  donc  elle 
doit  avoir  été  blellie  en  errant  dans  les  forêu  , 
à 1a  recherche  d’Adonis  i niait  alors  une  épine 
l'égratigna  feutemoïc  , & une  goûte  de  fan» 
qui  jaillit  de  la  bleirure  colora  la  roTe  . Gori 
exalte  beaucoup  la  beauté  de  cette  ftalue.  Richard- 
fon  ( Fdg.  $t.  ) dit  qu’elle  eft  très-belle,  mais 
fans  finelfe.  La  tête  , le  genou  gauche,  U main 
droite,  les  doigts  de  la  main  gauche  , la  moitié 
de  la  jambe,  avec  la  bafe,  Aint  modernes.  l'e/sL, 
Pieds  teniu  par  «ne  main. 

,1  On  cimuotc  i Florence  , dit  Lelling  , une 
antique  , foui  ic  uom  de  Pènar-Génitrix  -,  elle  eft 
affilé,  avec  la  partie  inférieure  du  corps  drapée, 
& tient  dans  fon  giron  tui  enfant  , auquel  elle 
fenable  refufer  un  arc  en  badinant . { iUuf.  fls- 
rtnt.  ttm.  XXXII.  ) Il  feroit  peut-être  poiuble  de 
deviner  l’intencino  de  l’artifte,  A l’on.  connoilToit 
toutes  les  parties  antiquea  de  cette  Aatue  . Les 
ctirieux  n’apprenent  rien  U-deftùs  dans  Gori  ; & 
daos  mille  accaAoni  on  n’eft  pas  plus  heureux 
avec  les  vwageuri  de  las  antiquaires  qui  ont  vu 
les  objets  fur  les  lieux  ; mais  on  fait  au  moins 
par  Winclcelmaiin , que  la  tête  en  eft  moderne  . 

( Prifucc  dt  rhifitirs  de  l’art.  ) Si  le  relie  eft 
vraiment  antique,  il< faut  alors  la  regarder  com- 
me de  rexvi-C^nicriK  , daos  le  fens  qu'elle  fut 
tepréfentée  de  cette  maniéré,  avec  l’amour  dans 
fan  giron  , en  l’honeur  des  impératricea  , à Poc- 
cafton  de  leurs  couches . Cependant  il  y a plus 
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qu«  Tartifb  « faulrawAt  dierché  à 
varier  J*idie  àt  Vtnus  g ea  la  reprifenunt  badi- 
nanc  avec  l'amour,  telle  qu'on  la  volt  fouveot 
fur  iei  pierrer  gravées 

„ Les  anciens  fcmbleoc  avoir  adopté  la  TriMi- 
Cénitrix  dans  une  double  application  . D'abord^ 
Céfar  l’appela  ainû  , comme  la  mere  commuoer 
de  fa  famille  , de  fous  ce  nom  il  lui  dédia  foa 
célébré  temple  » le  premier  grand  monument  d'ar’- 
ebite^ure  ue  Rome  . Je  ne  trouve  nulle  parc 
fous  quelle  forme  , de  dans  9uelle  atttude  elle  f 
fut  reprèfcnréeÿ  pluGeurs  circonflances  font  croire 
que  c’écûit  fuus  celle  d'uns  r<fsa/*Vidrix  ordinai- 
re . La  yénui  qui  fervoit  de  cachet  à Céfar  , dc 
enfuiie  ï Auguile  , dtoit  de  m£me  armée:  par 
conféquent  Vidrix  . Cependant  les  médailles  de 
Ccùr  iervent  à Gxer  notre  opinion  à cet  é^ard  » 
car  on  y voit  Vènut  avec  une  draperie  traînante 
ou  relevée  . ( Avec  la  draperie  relevée  , elle  fe 
trouve  ûir  les  médailles  de  la  famille  de  M.  Met* 

! tius,  de  avec  la  robe  traînante  » fur  celle  de  L» 
Buca . ) • ayant  le  feio  gauche  découvert  , de  un 
diademe  fur  la  tete.  Sur  d'autres  médailles  de 
Céfar , on  trouve  cette  tete  de  Véifus  ceinte  d'un 
diademe  , mais  avec  des  légères  différences  dans 
la  coefure.  D'une  main  elle  tient  une  lance  3c  de 
Tautre  communément  une  viéloire  . On  la  voie 
aufli  afUlc  avec  la  meme  armure.  Quelquefois  eN 
le  a é coté  d'elle  un  bouclier  qui  porte  fur  un  glo- 
be. On  devme  aifément  pourquoi  cette  Fénui-Qi» 
nitrix  pouvMC  ctre  oonméeaufïï  Vi£^rix:  elle  te- 
- ooic  une  viâoire  é !a  main,  de  c'efl  à la  fuite  d'un 
vœu  fait  avant  la  bataille  , que  le  temple  lut 
a été  conlfniit  . Cependant  la  rr)f«r*Génftrix  » 
proprement  dite , fe  trouve  aufli  fur  quelques 
méaailles  de  Céfar  ^ d'Augulle.  11  eft  furprenant 
que  parmi  les  ancienes  ftatuei  confervées  ou  re* 
ftaurées  , il  n'y  ait,  du  moins  autant  que  je  te 
fuche  , auci-.nc  IVm/j-Génitrix  rcpréfeniée  de  !a 
numîTc  d:îaiHée  ci  drlfus 

,,  Dans  lc$  temps  poftérieiirs,  j'aperçois  beau- 
coup d'incxt^iuide  au  fujet  des  reaar  Génitrix 
de  viéirix%  |e  reconois  la  première  fur  des  mé- 
dailles de  Fauftuie  , oit  elle  eft  aftife , portant 
\à  viétoirc  fur  ta  main,  avec  laiégende:  l'rwos, 
tîEr»ir«/x  . Une  autre  médaille  de  Julia  Don>na, 
avec  U meme  légende,  porte  une  Vénus  aflife 
.'ivcc  une  hafte;  au  lieu  qu'on  reconoît  la  véri- 
table riNar-Géiiitrix  , uir  les  médailles  de  Lucille  , 
avec  h légende  : Fenw  VicTniX  ^ dc  fur  celle 
dc.  Crirpina  dc  de  fiilia  Mammœa , avec  Pînf- 
cription  : Vsisfvs  Ftux . Tandis  que  fur  dCS 
dailles  de  Sabine,  on  trouve  Vénus  tenant  d^ne 
main  fa  draperie  fitpériaiire , dc  de  l'autre  une 
pomme  avec  ces  mots  : Vtneri  gtnitriô . La  mé- 
daille de  PlaïuHIe  qui  repréfente  Vem  avec  la 
pomme  & la  lance,  ayant  l'Amour  à Ton  coté, 
avec  ia  légende:  FaNi/s  («EVirajx,  j>aroît  ap- 
procher davantage  de  l'idée  d'une  IVaar-mcre  . 

, A celle-ci  reftemole  celle  d’une  médaille  de  Julia 
I Mammœa  , mere  d'Alexandre* Sévère  , dc  fur 


390  VEN 

nne  médaille  de  Salonine»  elle  paroîc  avec  une 
h^de  ) tenant  TAniiour  for  le  braa . 11  ed  probt'* 
ble  que  par  cette  repréfentation  « on  a voulu 
célébrer  les  couches  des  impératrices  . On  voit 
même  Tur  une  médaille  de  Faudine)  rêva/  avec 
la  pomme  dans  une  main  > & portant  fur  l’autre 
bras  un  enfant  envelopé  de  langes  . 

La  dénomination  de  Venus  •Viânx  ed  » dit 
Leiïing  » employée  pour  plus  d’une  maniéré  de 
reprélentcr  cette  déelfe:  d’abord,  lorfqtie  triom* 
phant  de  Tes  rivales,  Pàris  lui  adjuge  la  pomme 
d’or.  Enfuite  on  donna  ce  nom  à Venus  , armée 
du  cafqiie  & de  )a  lance, de  quelquefois  du  bou* 
cher.  Cette  repréfentation  fait  croire  que  l’artide 
avoit  en  vue  Mars  défarmé,  ( aufli  dans  l’épi- 
gramme  de  Léonidas  fur  la  IVMa/ armée,  Antbûl. 
grec.  \V.  II.  464:  „ Pourquoi  , déclfe  , as*tu 
„ pris  les  armes  de  Mars  f 11  ed  vrai , tu  l’as 
„ défarmé  ; mais  un  dieu  a été  vaincu,  corn- 
„ ment  puis-iu  vouloir  faire  la  guerre  aux  hom- 
,,  mes  P„  } piiifqu’on  la  trouve  audi  fur  des  oié- 
tlailles  avec  Mars  qu’elle  embraffe,  de  la  légende: 
Venert  Vt^rtet , Les  amours  de  Mars  de  de  Vénus 
font  connus^  c’étoit  un  fu;et  trcS'favorable  aux 
artides 

„ Ils  réfulte  de  ce  qui  précédé  que  la  repréfen- 
tation  d’une  Venus  armée  étoic  aiilli  anciene 
que  commune . Paufaoias  fait  mention  d'un  an- 
cien temple  de  «Sparte  avec  une  datiie  en  bois 
de  cèdre  d’une  Venus  armée.  Il  n’cd  pas  fort  facile 
de  deviner  aujourd’hui  Je  fens  que  les  premiers 
Cirées  y ataciierent , à moins  d’adopter  nu  con- 
jetiurci  favoir,  que  dans  les  premiers  temps  les 
Cirées  ne  favoient  pas  caraélérifer  autrement  leurs 
divinités  que  d’apres  eux- memes,  c’ert-à-dire, 
armées  de  l’arc  ce.  de  la  fléché , ou  de  la  lance 
& du  bouclier  . Telle  étoit  U figure  la  plus  an- 
ciene d’Apollon  à Amiclc,  armée  de  l’arc  de  de 
la  fléché.  Oiarve  couferva  cctic  maniéré  d’etre 
reprélemée;  de  Junon,  Pallas,  Vclla , dcc.  gar- 
dèrent la  lance  . 

„ Il  exiile  aujourd’hui  beaucoup  de  Venus  •Vs^ 
flrtx  , qui  probablement  le  font  devenu»  par  le 
choix  dn  rcÂaurateur  . Il  fuffifoit  de  mettre  une 
pomme  dans  la  main  reflaurèe  pour  faire  une 
Venus  viétorieufe  . Souvent  même  la  pomme  y 
efl  très  - mai  - adroitement  ajoutée.  La  flatue  la 
pins  célébré  de  ce  genre  e(l  I Florence,  é côté 
de  la  Vénus  de  Médicis.  ( .War.  VUr.  f.  XXXI.) 
Elle  efl  plus  grande  que  nature.  (Vojez.  Richard- 
fon,  p.  loi.)  La  draperie  retombe  par-dcrricre, 
de  le^  pans  en  font  jetés  par^dellus  les  deux  bras. 
De  la  main  droite  elle  tient  la  pomme,  de  de  la 

gauche  elle  couvre  les  parties  du  fexe  . Mais  ces 
eux  mains  font  l’ouvrage  d’Hercule  Ferrata  qui 
l’a  reflaurée  (Gori,  dit  en  1677.);  la  tête  même 
ell  moderne,  ainfi  que  les  pieds  de  les  bras  . Ri- 
chardfon  Je  dit  du  bras  de  de  la  main  gauche  ; 
de  Gori  avoue  que  le  tronc  fcul  eft  antique. 
CVfl  donc  probablement  la  Vénus  mutilée,  dont 
Aldrovande  fait  inemion . (p.  1^5  & sz$.)  Elle 
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fe  trouvoit  jadis  lu  Belvedere,  & étolt  déj4  cé- 
lébré comme  torfe  ,,  • 

„ Au  relie,  Vénus-Vielrix  , repré&ntée  avec  la 
cafque  de  la  lance,  cH  de  U plus  haute  antiqui- 
té . En  Cypre , on  la  repréfentoic  déjà  avec  la 
lance.  Dans  l’ancien  temple  de  Cyibere  on  U 
voyoit  de  meme,  mais  ornée  d’un  arc;  cepen- 
dant cette  déelFe,  repréfentée  avec  Je  cafque  & Ja 
lance , ne  pouvoit  cire  que  ce  qu’on  apneloit  à 
Sparte  la  Venus  armée,  qui  y eut  un  culte  par- 
ticulier . Le  nom  de  VtCénx  paroit  avoir  été  plus 
en  ufage  chez  les  Romains.  Sous  ce  nom,  Pom- 
pée lui  dédia  le  temple  connu  près  de  Ion  théâ- 
tre „ . 

„ La  repréfentation  de  Vénus  Viârix  arec  la 
I pomme  fe  trouve  aufli  fur  des  médaUles  de  quel- 
ques impératrices,  comme  de  Faulline  Ja  jeune, 
de  Lucilla,  de  Julia  Domna , de  Plautille;  quel- 
quefois auài  avec  le  furnom  de  Venus  Félix.  De 
la  même  maniéré  , on  la  trouve  comme  Venus 
Augufij,  fur  les  médailles  de  Titus  de  de  Fau- 
Ihnc  l’anciene  „ . 

„ Les  peintures  antiques  qui  fe  trouvent  aêlué- 
lement  à Rome  , dit  Winckelmann  , font  la 
Venus  f de  la  Pallas,  ou  Rome,  tenant  le  palla- 
dium, placées  toutes  deux  au  palais  Barberini; 
de  plus  les  noces  Aldobrandioes , le  prétendu  Mar- 
cus Coriolan,  J'Œdtpe  de  la  villa  Alticri  , les 
fept  morceaux  antiques  de  la  galerie  du  college 
romain,  de  deux  tableaux  de  la  villa  Albani 

„ La  figure  de  V^enus  ell  grande  comme  natu- 
re , de  celle  de  Rome  elf  un  peu  plus  grande  . 
Celle-ci  elf  aüifc,  êc  la  l\nus  ell  couchée  . Car- 
ie-Maratie  a réparé  la  Venus  , y ^ ajouté  des 
Amours  de  d’autres  acceiToircs  . Cette  figure  fut 
trouvée  lorfqu’on  jeta  les  fondemens  du  palais 
Barberini  , dc  l’on  croit  que  celle  de  Rome  fut 
découverte  dans  le  meme  endroit  . La  copie  de 
ce  tableau,  faite  pour  i'empereur  Ferdinand  111, 
étoit  acompagnée  d’une  notice  qui  portoit  que 
cette  peinture  avoit  été  découverte  en  près 

du  baptifterc  de  Conftantin.  ( Lusnhcc,  cemnuur, 
éiW.  V.  tndeb.  /.  ÎH.  f.  376.  ) Par  cette  raifon 
on  croit  que  cVft  un  ouvrage  de  ce  temps . J’ap- 
prends par  une  lettre  manufcriie  du  commandeur 
dcl  Pozzo  adrdfée  â Heinlius , que  ce  tableau  avoit 
été  découvert  le  fept  avril  *655»  mais  on  n’y  dit 
pas  en  quel  endroit.  LaChaufe  en  a fait  une  def- 
cription.  {Mus.  Rom.  f,  119.  ) ,» 

,,  Dans  une  peinture  d’iicrculanum , nous  voyons 
Vénus  avec  une  draperie  flotante  d’un  jaune  doré 
qui  tire  fur  le  vert  foncé  { Pitt.  frf.  t.  IV.  tjtv. 
8.  ),  faifant  aliufion  peut  être  à l’épithctc  dc  îe- 
Htts  dorée . 

Dans  lacolleêlion  des  pierres  pavées  de  Stofeh , 
ofï  voit  fur  une  pâte  antique  la  tcic  dc  Jjnus 
vue  de  face.  C’eft  fous  ce  nom  que  cette  tête  a 
été  déllgnéc  par  Stofeh  . Wiockclmann  n’a  pu 
trouver  d’autres  raifons  de  cette  dénomination  • 
que  les  deux  rangs  de  perles  qu’on  voit  autour  du 
cou.  Les  perles  { Thef.  Br.  t,  lll.  p.  »70.) 
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étoicnt  un  ornement  propre  ï VénMSy  & Jules  Cé- 
far  fit  faire  unecuiraffe  de  perles  pêchée*  en  An- 

flctcrre,  pour  en  faire  un  don  à VettHS  Grmfrix. 

I faut  pourtant  avouer  y que  Je*  colliers  de  per- 
les éioienc  auffi  un  ornement  de  ( 

Gr^tc.  T4h.  XXX.  ».  7,  y.  10.)  Junon;  ainü  qu‘on 
robferve  dan*  le*  médaille*  de  Crotone  t ( 1^* 
tdk,  XXXH.  n.  4.)  Gérés  6c  de  Diane.(/é. Mé. 
Xl'fl  n.  7.  8.  9. 10.  ) 

Sur  une  eornaline>  une  tête  vue  de  face  > ref- 
femblant  à la  précédente  > mai*  fans  collier  de 
perle  . 

Sur  une  émeraude  > Venus  forçant  de  la  mer 
dan*  une  coquille  . 

Sur  une  pire  antique,  Vénus  dan*  un  char  for- 
mé d’une  coquille  , tiré  par  deux  pigeons  , der- 
rière lequel  on  voit  un  Amour. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Tcmv/ marine  avec  deux 
chevaux  marins,  fur  J’un  derquelf  elle  elt  ailiie  : 
elle  e(l  précédée  d'un  Amour. 

Sur  une  pare  antique  , Venus  debout  fur  le  til- 
lac  d’un  vailTeau , tenant  un  voile  des  deux  mains. 
Sur  deux  rocher*  ^ qui  font  Tun  devant  , l’autre 
derrière  elle,  il  y a deux  Amours, dont  l’un  joue 
de  la  lyre  ; dans  le  vailfeau  ci)  un  autre  Amour 
qui  joue  d’un  autre  inllmment  6c  un  quatrième 
Amour  eil  occupé  à la  manœuvre  , de  grimpe  le 
Joi^  du  mât . 

Cette  compofition  rapele  ( Tluturch.  Anton,  p. 
927.  B.  ) le  vailTêau  , fur  lequel  Cléopâtre  tl- 
loic  voir  Marc -Antoine  fur  le  ficuve  Cydnui  . 
Elle  étoit  habillée  comme  Vénus  de  fervie  par 
de  beaux  garçons  qui  rcifembloieuc  à autant  d’A- 
mours . 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  , Vénus  de- 
bout , la  main  gauche  apiiiée  fur  la  tête  , de  le 
coude  droit  pofé  fur  une  colonne . Elle  tient  à la 
main  im  éventail. 

Snr  une  pîte  de  verre  , Vénsu  dite  Cdllipygis  , 
aux  belles  feilM , apuiée  contre  une  colonne  dC 
vue  par-derrierc . 

Sur  une  pâte  de  verre,  Vénus  aeroupie  qui  fe 
dépouille  dans  un  bain  ; devant  elle  ci)  un  vafe 
comme  dan*  le*  pierre*  publiées  par  (Thif.  FaUr. 
f.  zo.  ) Berger  de  par  Gravelle.  {Fterr.  rruv.t.l. 
ff.  éu) 

Sur  tine  améihvrte,  Venus  Anadvomene , le  cou- 
de droit  apuié  fur  une  colonne , tenant  de  la 
main  gauche  un  miroir  dans  lequel  elle  fe  regar- 
de. Ce  miroir  elt  fait  comme  certains  miroirs  de 
poche  qui  font  ronds , 6c  qui  ont  un  couvercle  à 
charnière  . Vénus  tient  donc  fon  miroir  ouvert  de 
le  tient  par  le  couvercle  . Devant  elle  un  Amour 
lut  prérente  une  boîte , de  un  autre  Amour  vole 
autour  d’elle. 

Sur  une  pire  antique  de  deux  couleurs  , Véms 
debout  qui  leve  le  devant  de  fbn  vêtement  6c 
qui  fe  regarde. 

Sur  ttne  pSte  antique  pareille  é une  ( Atuf,  ïUr. 
tcm.  1.  raf.  LXXlt.  n.  z.  ) pierre  gravée  du  cabi- 
uet  de  Floreace,  Venus  Atnphicrite  , tenant  de  !a  j 
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main  gauche  un  timon  de  vaifTeau , contre  lequels 
elle  élevé  de  pofe  le  pied  gauche. 

Sur  une  cornaline  , Je  temple  de  Vénus  de  Fa- 
phos,tel  qu’on  le  voit  fur  les  médailles.  ( r/'rjlr». 
tom.  l.  p.  414.  } 

Sur  une  cornaline  , -célefle  alOre  fur  fon 

^ trône.  Cette  figure  peut  nous  donner  une  idée  de 
la  fameufe  llatue  de  Vénus  de  Sicyone  , qui  fut 
faite  par  Canachus  ; elle  tient  une  pomme  , com- 
me la  Oatue  en  teuoit  une.  Du  relie  , c’el)  Pau- 
fanias  { L.  H.  p.  134)  qui  en  parle,  de  non  pas 
Éraltathene  ; Uir  quoi  il  convient  de  remarquer 
que  c’ert  à tort  que  (Gemme  t.  II f.  p.  6,)  Mtffei 
a réfuté  à ce  fujet  Agojhm,  La  Dèelfe  tient  auiii 
ï la  maio  un  long  fnptre. 

Sur  une  cornaline,  montée  dans  un  anneau  an- 
tique de  bronze  , Venus  ainfe  fur  un  rocher  , te- 
nant la  pomme  de  la  main  droite. 

Sur  une  émeraude,  Vénus  debout  , tenant  de  U 
main  droite  la  pomme  , de  de  la  gauche  fon  fee- 
ptre,  ou  une  pique  renverfée  > la  pointe  en  bas. 
Les  amantes  jetpiem  à leurs  amans  une  ( Flutouts 
sn  Lsert.  i.  lU.  fe<t  jz.  ) pomme  » c'ètoit 
la  maniéré  de  leur  déclarer  leur  amour  . 

Sur  une  agate-onyx,  Venus  debout,  apuié*  con- 
tre une  colonne,  tenant  de  1a  main  droite  U pom- 
me, de  de  1a  gauche  le  feeptreÿ  autour  on  lit  le* 
caraâere  ICAIK.1CI ANOYAPIA  . Il  eft  à remar- 
quer, que  Vénus  dans  ces  deux  pierres,  a toujours 
la  pointe  do  la  pique  ou  de  fon  feeptre  en  bas  ; 
peut-être  e(l-ce  pour  marquer  que  l’amour  el)  une 
palTton  ennemie  de  la  guerre  > ou  au  moins  que 
t04it  doit  lui  céder. 

I Sur  une  émeraude  , Vénus  debout  apuiée  contre 
une  colonne  , tenant  de  la  main  droite  une  pom* 
me  de  de  la  gauche  une  palme. 

I Sur  une  agate-onyx,  le  meme  fujet,  dc  de  plus 
nne  étoile  aux  pietU  de  Vénus . 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  debout  , comnoe 
fur  le*  deux  pierres  précédentes  , au  milieu  de* 
deux  Amours.  Celui  qui  cl)  à fa  droite,  tient  un 
flambeau  , dC  au  delTous  de  lui  cA  une  tête  d'A- 
pollon rayonée,  ou  le  foleil.  L’autre  amour  tient 
une  palme  dc  préfeate  une  courone  à Venus  ÿ ait 
dciTous  de  lui  font  deux  têtes  qui  fe  regardent  , 
dont  l’une  armée  d’un  croiilanc  > fe  reconoit  pour 
celle  de  Diane . 

Sur  une  émeraude,  Vénus  debotit  apuiée  contre 
une  colonne  ; elle  tient  un  pigeon  fur  la  main 
droite,  dc  de  la  gauche  la  pique  renverfée;  à fea 
pieds  ei)  un  bouclier  . O.t  voit  un  fn'et  pareil 
fur  une  ( Msf.  fior.  tom.  L ub.  H.  n.  j,  ) pièt- 
re travée  du  cabinet  de  Florence. 

&if  une  pite  antique,  debout , apuiée  con- 

tre une  colonne  , tenant  de  1a  main  droite  un 
pigeon,  qu’un  Amour  qui  cA  à fe»  pieds  s’éforce 
de  faifir. 

Sur  un  jafpe  héliotrope  , Vénus  armée,  Âxmxtn, 
Jule*  Céfar  la  porloit  ainfi  gravée  fur  un  cachet. 

Sur  une  émeraude,  le  meme  fujet  avec  un  pa- 
piUo.n  derrière  fépaule  de  Veitsts, 
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Sur  une  cornaJine  > Vinas  rue  de  face  > nue  . 
£lle  eU  debout  fur  une  mafTiie  , la  main  droite 
étendue  ; & fa  gauche  e(l  un  tertne  contre  Ictiuel 
font  deuit  piquer  > de  en  bai  il  y a une  armure 
complète . &HU  la  maifue  on  voit  un  arc  » de  à 
fon  côté  droit  deux  carquoi*  remplis  de  flcches  . 

Sur  une  pke  antique  imitant  la  firdoine  » Kr* 
tms  debout  > ayant  un  bf>uclier  dan»  la  main  gau- 
che, dt  donnant  un  cafque  à fon  fils  Ciiptdon , 

Sur  iroe  prime  d*émeraude  , le  même  fu^et  ou 
elle  ell  apuiée  contre  une  colonne  de  a de  plus 
une  pique  en  main. 

Sur  une  cornaline  , VtftMs  aflOle  > ayant  fur  le 
doigt  une  flèche . ri' 

bar  une  pâte  antique,  Vénus  afTîfc  , donnant  a 
fon  fila,  qui  eft  devant  elle,  Tare  de  la  fieche. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  a/ïîfc  , fur  un  ro- 
cher, faifant  or»  )eu  d*équilibre  avec  une  htguete 
qu^clle  foutient  fur  le  doigt  : devant  elle  eft  I A- 
mour  . Ce  fujee  eft  plulieun  fois  rcprélCTté  dans 
Ja  grande  collcébon  d*cmpreintes  de  Stofeh  . Le 
chevalier  rrffari  à Rome  Ta  aujfi  dan»  une  picr- 
"Te  gravée  , quM  a expliquée  , avec  le  ( Dtjftrt. 
<ihM09raphicd , five  üemm  dud  UntkL  & nomtnt 
Artijicts  inji^itd  . ) prétendu  nom  du  graveur 

-ayaoy.  ‘ 

Sur  une  pâte  antique  9 Vesui  atiiie  « recevant 
entre  fer  bras  un  Amour  qui  vole  â elle  : à fes 
pieds  eft  a(Tis  un  autre  Amour ... 

Sur  un  fafpe  héliotrope  > Vituu  Phénicienej  dite 
Jiftâm,  ayant  fur  la  ttte  le  fltff*  • EU» 

«édie  d’un  Aà»ur,  l’arc  tendu, & fuivie  d’im  au- 
tre Amour  . On  repréfentoit  VitiHi  de  divetlei 
manières  , & on  la  voit  untôt  en  i'riMfs  armée, 
«omme  fur  les  médailles  de  Béryie  , & tantôt  «n 
Europe  iBoniée  fur  le  taureau  , omme  dans  (Dr 
SU*  4t»»*  r.  4*  ) Lucien  & dans  les  ( Tttpui.  con- 
Mtnt.  r.  J.  f.  saé.  ) médailles  de  Sldon . Mau  el- 
jB  ' nli  pas  ailleurs  le  Prr/r.s  fur  la  teté  commé 
alans  notre  pierre. 

Sur  une  pâte  de  verte,  Vtnut  affife,  tenant  arec 
,e  bras  ganche  une  corne  d’abondance , & donnant 
ale  la  main  droite  la  pomme  â un  Amour  qui  eft 
«levant  elle . Deux  autres  Amours  lui  mettent  une 
courone  fur  la  tête.  .. 

Sur  on  bronre  antique  , gravé  des  deux  cotés , 
Tinus  tenant  de  la  main  gauche  un  miroir  , dans 
lequel  elle  fe  regarde  . Elle  lémble  rajufter  de  la 
maia  droite  fon  habillement  , & un  Amour  - qui 
«ft  devant  elle  , lui  préfente  une  giiiiUnde  de 
fleuri  ; de  l’autre  coté  00  voit  un  candélabre 
vahimé.  . ^ . , , 

Sut  le  revers  font  les  trou  Grâces  dans  leur 
tatitude  ordinaire,  & Dîne  d’elles  tient  une  fteur; 
Jes  deux  côtés  des  trois  Grâces  il  y a un  grand 
tflambesB  akimé. 

Sur  «ne  cornaline  » pirjiiw-popiiîaire  ou  Tulgajre 
è cheval  fur  no  bouc  auquel  elle  ftic  ôe»  caref- 
fe*  . L’épiihele  greqnc  {flMétr.  Vit.  Tkff  f.t.A.) 
^w¥rfimy*a,  wtfwfte  fur  un  kwt , eft  plu*  fignifica* 
tire  . £ile  paiïc  k mef  aiCfc  fur  im  bouc  > fur 
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{mritUi  fitr.  ^r.  une  pierre  gra- 

vée du  cabinet  national . 

Sur  une  prime  d’émeraude)  Vénus  debout»  te- 
nant un  bouc  par  les  corrves  . 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  debout  , tenant 
un  voile  des  deux  mains;  i côte  d’elle  eft  un  ter* 
me  de  Priape  . 

Sur  une  pâte  de  verre,  dont  {Muf.  ftr.  tom.  I. 
tdh.  LXXîl.  n.  5-  ) l’original  eft^  dan»  le  cabinet 
de  Florence  , Venus  debout  à côié  du  terme  de 
Pnape,  qui  eft  ici  voilé  , comme  il  i’eft  fur  une 
un>e  fépulcrale  de  la  galerie  du  palais  Burhertni  % 
Ôc  fur  un  autre  du  palais  Ce/enaa , oh  Bacchus  eft 
apuié  fur  un  pridpt  , qui  a le  voile  comme  fur 
Je»  monumen»  précèdens. 

Sur  un  jafpe  rouge , Venus  tenant  l’Amour  fur 
une  roue:  derrière  elle  eft  un  facyre. 

Sur  une  cornaline  , Venus  qui  trouve  Anchife 
endormi  fur  le  mont  Ida  , figuré  par  un  arbre 
& par  le  rocher  fur  lequel  Anchife  eft  couché  . 
On  rèconoit  Anchife  à une  efpece  de  mitre  phry- 
giei»e  Ôc  à la  chaulfure  que  les  artiftes  grecs  don* 
noient  aux  Phrygien»  Ôc  aux  autre»  peuple»  bar* 
bares . 

VilNirs  fur  les  médailles  . Vénus  , dit  juberc 
(Saence  des  méduilies .) , fe  fait  connoître  fur  le» 
rr^édatlles  par  U pomme  que  Paris  lui  adjugea  ; 
par  fon  fi!»  Cupidon  qui  eft  fottvenc  auprès  d’el* 
le,  Ôc  par  un  gouvernail  qu’on  lui  donne  , pour 
montrer  le  pouvoir  de  l’Amour  ; quelquefois  par 
le  bouclier  Üc  le  cafque  , pour  marquer  la  force 
de  cette  paiOon.Dion  dit  que  Jules  dans  les  afai* 
rca  les  péus  importantes , fe  fervoit  d’un  cachet  » 
oCi  étoit  gravée  Venus  Vilhix  : & qu’à  la  bataille 
de  PharfaTe  , H donna  ce  mot  aux  foldats  > corar 
me  Pompée  celui  d’Herra/ra  Jnviihss, 

La  Venus  adorée  à Paphos,  n’avoit  point  d’au- 
tre figure,  qu’une  pierre  Caillée  en  borne  , telle 
quVm  la  voit  fur  qmiques  médailles  de  cette  vil- 
le » Ôt  fur  celle  d’Hadrien  frapée  avec  ces  lAott  ? 
nA4*lH  SAPAIANON  . 

Venus  éc  Tel  attributs  fervent  de  type  aux  mé- 
dailles d’Aphrodifias  » 

Vénus  { fetes  de  ) , les  fetes.  de  Vénsts  com- 
mençoient  le  premier  jour  du  rooii  d’avril  , qui 
pour  cela  fe  nommoit  menfis  Ventru . Les  jeu- 
nes fille»  faifoient  des  veillées  pendant  trois  nuits 
cooféciitives  ; elles  fe  partigeoient  en  pluûcurs 
I bandes  , ÔC  1’  on  formoic  dans  chaque  bande 
plofieur»  chœurs  . Le  temps  s’y  paffoit  à dan- 
fer  & à chanter  des  hymnes  en  l’honeu^  de  la 
déefle.  Un  ancien  a dit  en  parlant  de  ce»  fctciî 


tùius  ehtTûs  vidtres 
Ferures  nolhhis 
Ctngregts  tnter  cdtervjs  * 
Jrr  per  faltus  tues  , 
FloreAs  inter  eoronns , 
Myrtexs  inter  cafâs* 
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ble  jcuneOc)  libre  de  tout  autre  foin,  fe  parta- 
ger en  plufieurs  bandei,  y former  des  chœurs  , 
Te  répandre  dans  ros  bocages  , fe  couroner  de 
guirlandes  de  Heurs,  s'alfembler  fous  des  cabanes 
ombragées  de  myrte  Le  même  auteur  y fait 
trouver  aulTi  les  Grâces  & les  Nymphes  ; Ho- 
race fembie  avoir  mis  de  la  dillinâion  dans  les 
fooéiions  de  ees  déelTes  , .Les  Nymphes  & les 
Grâces  entrent  dans  les  danfes;  mais  VrKKi,  qui 
efl,  pour  ainfi  dire,  la  reine  du  bal,  ouvre  la 
fête,  forme  l’alTemblée  , didribue  la  jeunelTe  en 
dirtitent  chœurs  , &.  leur  donoe  le  mouvement , 
cbirot  ducit . Les  fleurs  nouveles  de  fur-tout  le 
myrte  confacré  à la  déelfe  , y étoient  employés  . 
L’anciena  hymne  en  fait  mention  en  plulieurs 
endroits . 

' Crar  nmomm  (tpuljtrix 
Inter  nmbrjs  arborun 
imfhcM  enfu  -virentei , 

£ pigelû  mjrtheQ  . 

„ Demain  yénus  doit  réunir  les  amours.  £lle 
drclfera  des  tentes  de  verdure  avec  des  branches 
de  m.rrte.  „ ■ ' 

Iff*  N^mpbeni  diva  Ihcos 
' Jnjfit  ire  myrteet. 

„ Vàuu  aflemble  les  Nymphes  dans  les  bofquets 
■de  myrte  -s,.  ..  , ,■  h 

■ : le  - 1'  * ' -T  . '10  si 

tUreat  inter  ceranat, 

JUyrtheas  inter  eafat  . 

,,  Parmi  des  guirlandes  de  fleurs,  fous  les  ca- 
banes ombragées  de  myrte . ,i  Voilé  comme  on 
«élébruit  les  fêtes  de  Vennt. 

' VàNUs.  Les.Latios  nommoient  aux  olTelets  , 
Vinnt  ou  Veturint  foSut  , le  coup  qui  arivoit 
quand  toutes  les  faces  des  olfelets  étoient  diffé- 
rentes. Ce  coup  déclaroit  le  roi  du  feflini  c’ed 
pour  cela  qu’Horace,  ede  Vil,  lib.  II. 

■ ■ - ■• 

Sÿiem  Venni  anUtritm 
Ditet  bibendi  . 

Tirons  au  fort  celui  que  Vénus  établira  roi  de 
la  table.  Ce  même  coup  étoit  appelé  bafilicui, 
cous , à’  fufftu . . , . 

VsNus  (pierre  de)  , gemma  t/rerrir  ; nom  don- 
né par  quelques  auteurs  é l'améthylle. 

Ver  fétcTum,  Printemps , 

VERANDJ,  étoit  Tuoti  des  Parques  des  an* 
ciens  Scandînaves  , Son  nom  figniiîe  J«  préfent  . 
V9}ez.  pARguES  . 

VERD-ANTIQUE . Les  Italiens  appeicnt  vtr- 
de-’4Htic9f  ou  verd  dntique  un  marbre  vert»  rem- 

Fli  de  taches  ou  de  vemes  blanches.  Les  anciens 
appeloient  tibtrium  m4tm9T  ^ ou  msrm9T  Augu^ 
AMtiquitün  rsw#  Vu 
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fium;  on  le  trouvoit  en  Égypte,  d’où  cet  empea 
reiirt  l’avoient  fait  venir. 


VERDOYANTE.  Cérêa  avoir  un  tymple  ù 
Athènes,  fout  le  nom  de  Cérès  la  verdtyante  ; 
nom  qui  convient  alTez  ù la  déeffe  des  moilfoni  . 
Veyei,  Chloé  . - 

VEJIDS  & BLEUS,  deux  partis  ou  faêiions 
qui  régooient  k Rome  , Sc  qui  liroient  leur  ori- 
gine de  l’afleâion  que  l’on  prend  dans  les  théâ- 
tres pour  de  certains  adbeurs  plutôt  que  pour 
d’autres.  Dans  les  jeux  du  cirque  , les  chariot» 
dont  les  cochers  étoient  habillés  de  verd , difpu- 
toient  le  prix  k ceux  qui  étoient  habillés  de  bleu , 
& chacun  y prenoit  intérêt  avec  paflîon . Suétono 
raporte  que  Caligula  ataché  k la  faüion  des 
verdt,  hailfoit  le  peuple,  parce  qu’il  applaudi f- 
foit  k l’autre  parti. 

Cet  deux  fadlioot  qui  fe  répandirent  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’empire , étoient  plut  ou  raoin» 
furieufes  à proportion  de  la  grandeur  des  villes, 
c’eA-à-dire,  de  l'oiliveté  d’une  grande  partie 
du  peuple.  On  vit  fous  JuAinien  les  habitans  de 
ConlUntinople  diviféi  avec  acharnement  pour  lea 
Hlut  & les  verdt, 

JuAinien  qui  favorifa  le»  Meut,  i qui  refufa 
toute  juAice  aux  verdt , aigrit  le»  deux  fiSion»  , 
& par  eonféquent  les  fortiha  . Pour  prendre  une 
idée  de  Eefprit  de  ce»  temps,  il  faut  voirThéo- 
phanes , qui  raporte  une  longue. converfation  qu’il 
y eut  au  iltéâtre  entre  le»  verdt  k l’empereur . 

Ce»  deux  faêlioo»  allèrent  jiifqu’à  anéantir 
l’autonlé  dm  magiAraU.  Le»  bleut  ne  craignoient 
point  les  loix , parce  que  l’empereur  les  proté- 
geoit  contr’elle»  ; les  verdt  cefferent  de  Ici  ref- 
pefter , parce  qu’elles  ne  pouvoient  plu»  le»  dé- 
fendre. 


Tou»  les  lien»  d’amitié,  de  parenté  & de  de- 
voir , de  reconoiAance  , furent  brifét;  les  famil- 
le» i’entre-détruifirent  ; tout  fcélérat  qui  voulut 
faire  un  crime,  fut  de  la  faélion  de»  b/eut  ; tout 
homme  qui  fut  volé  oo  aAiIGné,  fut  de  celle  de* 
verdi . ( Grandeur  des  Xem.  ) . r 

VEREDARWS  . Veyett,  Cot/axtsx . 

VEREDUM,  voiture  é deux  roue».  Veyez.  Ca- 
LEOHES . 


VEREDUS  . Veyex.  cheval  de  poAe. 

VERGES  de  cavalier.  Vtyez.  Numides  . ’ 

Batre  de  verges  un  criminel  . Voyez.  FtaoEt- 

LATIOM.  ‘ > 

Dans  la  colleêHon  des  pierre»  gravées  do 
Stofeh , on  voit  une  cornaline  qui  fepréfente  une 
façon  particulière  de  châtier  le»  jeunes  gens  dan» 
le»  gymnafes,  quand  il»  avoient  manqué  à leur 
devoir . Celui  qu’on  châtie  eA  porté  par  un  au- 
tre, qui  le  tient  par  les  deux  bras  fur  fes  épau- 
le», k un  troificme  pofé  par-derriere , le.  fouet# , 
en  le  tenant  par  le»  pieds  de  telle  maniéré  que 
le  corps  du  jeune  homme  qu'on  châtie  eA  tosit 
en  l’air,  fan»  qu’il  puiAe  remuer  . 

E££G1U/1  ) famille  romaine  dont  on  a de»  mé- 
daille» , * 
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RRR.  en  trgene. 

RR.  en  bronxe . 

O.  en  or, 

VERGILIÆ,  nom  latin  dea  Plindel . 

VERGO,  mvtrg$,  je  répaodi  < dana  le  jargon 
dea  pontifea:  üerriut  (in  Æntid.  dit  <)ue 

fundtre  (ignilioit  rtpandre  par  inclinaifon  , & 
que  c’ètoit  l’ufage  pour  lea  diviniiia  fupirieurea; 
mais  que  vtrgtrt  itoit  renverfer  fe  Taie  entUr^ 
menti  & que  c’étoit  l'ufage  pour  lea  divinités 
des  enfers . 

VERINE  I époufe  de  Léon  L 
Ælta  VtsiNA  Aucusta  . 

Ses  médailles  font; 

RRR.  en  or , elle  eft  au  cabinet  national , 

O.  en  argent  & en  bronze . 

VÉRITÉ.  Les  anciens  avoient  perfonifié  ta  vé- 
rift,  en  la  faifaot  bile  du  temps  tni  de  Saturnoi 
âc  roere  de  la  jultice  & de  la  vertu . Pindarc 
dit  que  la  vtritc  eA  bile  du  rmiverain  dea  dieux,. 
On  la  repréfente  comme  une  jeune  «vierge  d’un 
port  noble  de  roajeflueux  , couverte  d’itne  robe 
d’une  exirSme  blaiKheur  - Un  fage  a dit  qu’elle 
fe  tenoit  ordinairement  cachée  au  fond  d’un 

{>uits  I pour  exprimer  la  difficulté  qu’il  y a de 
a découvrir  . Apelles  dans  fen  fainc^  ^tableau, 
de  la  calomnie  I avoit  perfonifié  la  wri/éj  foua 
la  figure  d’une  femme  modefte  a laillée  à Té- 
oart . > 

V^aiTf , nom  de  la  piem  précieule  que  por» 
toit  au  cou  le  chef'juge  des  Égyptiens . Noua 
appreno»  de  Diodore  de  Sicile  , (Lié.  J.)  que 
le  tribunal  où  l’on  reodoit  la  juRice  cbea  lee 
Égyptiens,  n’étoit  pas  moins  célébré  par  la_fa- 
gelTe  des  magillrats  , que  l’aréopage  d’Aiheoea 
& le  fénat  de  Lacédénume  . Il  étoit  compofé  de. 
trente  iuges,  fous  un  paélisleBC  qu’ila  cboililfoicnt 
eux- memes  , 0r  à qui  l’on  donnoit  le  nom  de. 
chtf-jHge  ou  de  chef  dr  It  jnfixe.  Il  portoic  au 
cou  une  chaîne  d’or  ù laquelle  étoit  fufpai^ue 
une  pierre  précienfe  qu’on  appeloit  la  vérité  , 
foit  qu’rffeftiveroent  elle  en  portée  l’em^einte  , 
foit  qu’elle  n’en  fût  que  le  fymbole.  Ce  fénat 
étoit  repréfenté  fur  un  des  mura  du  fupetbe  mo- 
nument ou  tombeau  qu’on  avoit  élevé  é Tbebea 
en  l’hooeur  du  toi  Ol'ymandias  i les  jugea  y pa- 
roiHoient  fana  mains  , pour  tnarquer  qu’ils  ne 
doivent  pat  être  lenliblea  é l’intécct&pour  mon- 
tier  que  leur  chef  ne  devoit  fe  ptopofer  dans  fea 
jugement  d’autres  réglés  que  la  vérité  ^ U regar- 
do  t fixement  celte  pierre  fixée  fur  fa  poitrine  , . 
(yfnnqadrfr  rrypr.  dr  Cer/nt  f.  J.) 

VERJUedDUNUS,  un  des  dieux  des  Gau-  ’ 
lois . 

VRRMia/LATUS  8c  f%RJUKUiVS . l'S/r*.  Coc- 

Cl'S 

VERMILLON , une  couleur  rouge  fort  efti- 
mée  des  ancieiu , jufque-lé  qu’ils  en  peignoient 
les  images  des  dieux  aux  jonrt  de  leurs  fêtes,  & 
les  capitaines  le  jour  de  leur  triomphe  . Ainfi 
triompha  Camille,  comme  dit  Pline.  Chez  ici 


VER 

Éihyopimi  loutet  lea  perfones  de  marque  t’en  pei- 
gnoient  le  vifage,  & s’en  fardoient. 

Le  vtmriUni  naturel  fe  uouvoit  en  Efpagne 
fur  des  rochers  ioaceellibles . C'étoic,  difoic-on, 
des  pierres  qu’on  abatoic  avec  des  fléchés.  Il  t’en 
trouvoit  auffi  vert  Colchot  . L’artificiel  fe  tiroit 
auprès  d’Éphefe  d’un  Hbla  rouge  après  qu’on  l’a- 
voit  plufieurs  fois  lavé.  Ce  fut  Calliai  athénien, 
au  raport  de  Théophrafte,  qui  tronva  l’invention 
de  le  faire.,  après  avoir  tâché  de  tirer  de  l’or  pat 
le  feu  d’un  certain  léble  rouge  qui  fc  trouve  dana 
les  minet  d’araeni,  en  l’an  147  de  la  fondation 
de  Rome  . Mail  Vitruve  dit  que  le  vetmillet» 
fut  premi^ement  trouvé  auprès  d’Éptufe  aux 
chainpt  Cilbiens.  On  le  tiroit  d’une  certaine  pier- 
re rouge  que  les  Grecs  nommoieot  nntiréx  , St 
il  en  fartoic  du  vif- argent  é chaque  coup  de 
pioche  qu’on  donnoit  de^s  , En  Érptgoe  on 
le  faifoit  avec  cetiaine  pierre  mêlée  avec  du 
fible  blanc  comme  de  l’argent  ; le  fabie  foi- 
moit  un  rouge  fi  vif , qpe  cela  a dotmé  occa- 
fion  de  l’appeler  ftng  de  drqgatr  ; comme  le  dit 
Dàaécoride.  , 

VERNIS  de  plomb. 

» Une  lampe  antiqiic  préfente  un  fujet  trèis 
mal  exécuté,  & trop  peu  iotéreflTant  pour  être 
delfioé  ; c’cll  un  préti*  auptdi  d’un  autel . Maia 
cette  lampe  efi  remarquable  pur  ime  fingularilé 
que  je  n’ai  point  obfervée  fur  aucun  monomestC 
de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  cft  cempofée  fe 
trouve  vcmillée  avec  du  plomb , comme  nos  etr- 
Tixges  de  terre  las  plus  communs . J’ai  cru  devoir 
faire  mention  d’une  pratique  dont  il  me  fcmble 
qu’on  refufoit  la  conooilTance  aux  anciena.  Il  cft 
eonftant  que  nous  avsxss  pau  d’exemples  de  celle- 
lù  ; elle  prouvera  100100»  que  les  anciena  ont  con- 
nu , finon  toutes  les  pratiquas  des  arts, du  moint 
un  grand  nombre  de  ceUes  que  plufieun  modemea 
leur  ont  refuféta.  „ ( Cefint.  II.  fl.  loo.  n.  7.  ) 

VatMit  des  médailles. 

Le  prix  des  médailiea,dit  Jobert , augmente  pet 
un  genre  de  beauté  que  la  nature  feule  donne,  & 
que  l'art  jufqu’é  préfent  n’a  pu  pu  contre-faiia  , 
c’eft  le  vernis  que  certainn  terres  font  prendre 
aux  médailles  de  bionzt,  .&  qui  couvre  les  unes 
d’un  bleu  turquin,  prefque  suffi  beau  que  celui  de 
la  turqiioife  i les  autres  d’un  certain  vermillon  ini- 
mitable i d’autres  d’un  eeruin  brun  éclatant  Sc 
poli  , plus  beau.,  fans  comparaifon  , que  celui  de 
nos  figures  bronzées.,  & dont  l’mil  ne  trompe  ja- 
mais., ceux  même  qui  ne  font  que  médiocres  coo- 
noiflêurs  ; parce  que  foo  éclat  furpailê  de  beau- 
coup le  Aillant  que  peut  donner  au  métal  le  fel 
ammoniaque  mêlé  avec  le  vinaigre  . Le  verrût 
ordinaire  eft  d’un  vett  très-fin  qui  , fans  éfarer 
aucun  des  traits  les  plus  délicats  de  la  gravure, 
s’y  atache  piaa  pcomptemmt  que  la  plus  bel  é- 
inail  ne  fait  anx  métaux  où  on  l’applique.  Le 
bronxe  feul  en  eft  fufceptiblei  car  pour  l'argent, 
la  rouille  verte  qui  s’y  auchca  r>e  fert  qu’i 
le  gâter,  tt  il. faut  Lôur  âb^ocnfeouit  avec  le 
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riniigre  ou  le  citron  « quaixl  on  veut  que  II  m4- 
daiile  Tait  eiliitiée  . Vtjiti.  Patimi. 

VÉRONE  . L'imphithéâtre  de  Viftnt  ell  le 
plu9  entier  de  tous  ceux  qu’on  connoît  en  Euro- 
pe : on  pritend  qu’il  a éti  bfiti  fout  Au- 

SuRe,  Il  eft'dc  forme  ovale,  de  moyeoc  gran- 
eur,  Sc  fait  de  pierres  carrées.  On  voit  à la 
face  du  dehors  plufieurs  colonnes,  quelques  rcRes 
de  ftatiies  & d’autres  pièces  da  marbre  , dont  les 
portiques  étoient  revêtus  , en  ouvrage  dorique, 
ionique , corinthien  , le  tout  d’une  hauteur  excef- 
live.  On  comptoir  dans  cet  amphithéâtre  quatre 
rangées  de  portiques  & de  colonnes  entre-mêlées 
de  uatues  de  nymphes . Dix-huit  grandes  portes 
y donnoient  encrée,  & il  y avoir  quarante-deux 
rangs  de  degrés,  oii  vingt-quatre  mille)  perfones 
poiivoient  être  allilet,  pour  y voit  les  fpeclacles. 
Le  mur  extérieur  eft  cotit  dégradé  , il  n’en  relie 
que  fepe  trumeaux.  Panvini  raporCe qu’il  fut  aba- 
tii  par  un  tremblement  de  terre  en  158);  mais 
on  a on  peu  réparé  les . bancs  é mefure  que  le 
temps  les  a voulu  détruire . 

Il  y en  avoir  du  temps  de  MilTon  quarante- 
quatre,  de  il  ajoute  qu’il  acompticinq  cents  tren- 
te pat  dans  le  tour  & plua  élevé , & deux  cents 
ainquante  ao  plut  bat.  Antoine  Defgedetz,  archi- 
teéte,  a écrit  que  le  duuaetre  de  l’arêne  fur  la 
longueur, eR  de  deux  cemt  treneb-troit  pieda  ,'mé- 
iisre  de -France  i que  l’antre  diamètre  ntr  la  lar- 
Bctir  ell  de  cent  trcnte-lix  piade  huit  pouces  } que 
npailicur  du  bitiisMiitvfans  le  corridor  esRérieur, 
eO  de  oent  pieds  quatre  noueas  ; de  qu’avec  cha- 
que épaülbur  du  mut  éc  du  corridor  anx  deinc 
bouts  de  l’amphithéâtta,il  cR  de  cent  vingt  pieds 
dix  pouces;  die  forte  que  la  longueur  du  tout  ell 
de  quatre  cents  foixaote  de  quatorze  pieds  huit 
pouces , Chaque  degré  a près  dhm  pied  de  demi 
de  haut,  de  é peu  près  viog-fix  pouces  de  large; 
l’élévation  du  tout  cil  de  quatee-vingt-treite  pieds 
fept  porices  de  demi . (reysx  fur  oet  amphithéâtre 
ivreita  i//a^4t«  du!  Marquis  MaAâ»,4'>nq  aJ 
VERftB.  Le  baaard,  père  de 'tant ^da  décov 
vertes  ; l’a  été  vrai-femblablcoienc  d«  celle  da 

Ce  corps  linguiier,  fi  l’on  en  croit  le  conte  de 
Pline,  fe  forma,  pour  la  première  fois  de  lui- 
même  en  Égypte,  Des  msrchandsqui  travarfoient 
là  Phénicie , allumèrent  du  feu  fur  les  bords  du 
fleuve  Bélus  pour  faire  cuire  leurs  alimens  . La 
nécelfité  de  former  un  apui  poor -élever  leurs  tré- 
pieds, leur  fit  prendre , au  défaut  de  pierres  , des 
motet  de  netrum  mêlées  de  fâbla  , qu’ils  irouvc- 
sent  fur  le  rivage,  La  violence  de  la  chaleur  que 
ce  mélange  éprouva , le  vitrifia  bientôc  dr  le  fit 
couler  comme  un  ruifiêai,  enflamé  maii  ce 
Ilot  brillant  dc  érumeiix  ayant  pria,  en  fe  reüoi- 
dilfanc,une  forme  folide& diapkene,  indiqua  dé- 
jà , mille  ans  avant  l'era  vuWire,  U maniéré 
grôliiere  de  faire  le  -uerra,  qu’M  a dapuis  fi  (in- 
guliérement  perfeâionée. 

Joftphe,  t.  II.  c.  9.  dr  U ’uitn  itt  /lu/s,.  rt- 
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conte  dei  chofet  merveilleufes  du  lâble  de  ce  fleu- 
ve de  Bélus  dont  parle  Pline.  Il  dit  que  dans  le 
voifinige  de  cette  rivieie,  il  fe  trouve  une  cf- 
pcce  de  vallée  de  figure  ronde,  d’où  l’on  tire, 
pour  faire  du  vtne , du  làble  qui  ell  inépuifable , 
de  que  (i  l’on  met  du  métal  dans  cet  eodroic,  la 
métal  fe  change  fur  le  champ  en  verre . Tccitee 
/.  V.  de  fan  Hiiloire,  reporte  la  chofe  plus  fim- 
plement . „ Le  Bélus  , dit-il ,.  Ce  jete  dans  la  mer 
„ de  Judée;  l’on  Ce  fert  du  làble  qui  fe  trouve  à 
„ fon  embouchure  pour  faire  du  verre  , parce 
,,  qu’il  ell  mêlé  de  nitre,  dt  l’endroit  d’où  on 
„ le  tire  , quoique  petit  en  fonrnic  toujours  „ . 
Apparemment  que  le  vent  reporioit  fans  celfe 
dans  cette  vallée  le  fâble  qui  fe  trouvoit  fur  les 
hauteurs  voilincs.. 

Selon  d’autres  favana ,.  AriRophane  a défigné  le 
vrrre  per  le  mot  grec  vaxet.  ( Aâe  JJ.  fié.  i.  y 
de  fie  nutet  . ) Il  introdoit  fur  la  fcênc  Strepf^ 
de,  qui  fe  moque  de  Socrate,  dt  enfeigae  ant 
méthode  nouvele  dc  payer  dea  vieilles  dettes  ; c'eR 
de  mettre  entre  le  ioJeil  de  le  billét  de  créance 
une  belle  pierre  tranfparentc  que  vendoisnt  les 
droguidet,.  de  d’éfacer  par  oc  moyen  les  lettres 
dn  billet  . Le  poète  appela  cette  pierre  , 
que  noos  avona  uaduit  par.  le  mot  verre  ; maia 
ce  mot  n'ell-  pat  prit  dana  ce  fesis  par  Héfycbiutt 
Oi  entandoit  jadis  qxur  ce.  terme  le  cryllal  ; de 
c’dl  en  ce  fent  que  le  fcholitde  d’Arillopbane  le 
presMiit.;,  le  même  mot  défignoit  aufiî  une  efpece 
d’ambre-  jcâiie  dt  tnafpireoc . 

’'Arilloie_mpo(e  davx.  problèmes  à réfaudra  fur 
h- verre.  Dana  le  premier,  il  demorule  quclte-ell 
la  caufe  de  la. tranfpareoce  du  verre,  dt  dieu  le 
fécond-,  pourquoi  on  ne  peut  pat  le  plier.  Cea 
deux  problèmes  d’Arillote,.  s’ils  fondue  lui,  fa- 
roient  les  monument  lea  ploa  anciens  de  l’exillen- 
ce  du  verre  ; car  fi  cette  fubllance  eût  été  con- 
nue avànt  le  tempe  d’Aailloce, elle  eût  donné  Uop 
de  hiatiera  b l’imagination  des  poêla  , ou  des 
orateurs  geece-s  pour  qu’ils  collèot  négligé  d’en 
faîèé  ufarge.  ’n-  - 

Dicicce  cR-h  premier  da  poèta  latins  qui  ait 
parlé  du:  vrtre-dt  du  fa  craoipannee.  11  dit, 

JT  V.'éoalvr  ...  , 

- / ut-.,!  I. 

. Kifi  uSa  /araaeiiM  f rseaar, . 

Queii*  fient  vuri  . . ( Et  lié.  Vt.  *.  989.  ) 

Atyeu  éttMi  ftt  ligne  ,élind  trenfire  per  enrnm, 

Argenfeqnt  fer  es  elmi,  vitreqne  meere. 

Pline,  ( /.  XXXn,  e.  afi.  ) prétend  que  Sidon- 
eR  le  première  ville  qui  ait  été  famtufe  par  fa 
verrerie,  que  c’^  fou,  Tibere  qu’on  ommerua 
à (aire  du  verte  é Kome,.  dC  qu’un  homme  fut 
mis  à mort  pour  avoir  trouvé  le  fecret  de  rendre 
le  verre  malléable  ; mais  ce  dernia  fait  ell  une 
chimece  que  U faine  pbyfique  démeut  abfolument . 
Qu’on  ne  m’oppofe  point  en  fiivaur  de  U malléa- 
bilité du  verre  la  témoignages  de  Pétrone,  de 
Dion  Callius,  de  d’Ifidore  dc  Séville  ; car  il,  n’ooc 
Ddd  i j. 
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fait  que  copier  l'blflorten  rotoaia  > en  ajoutant 
fficme  à Ton  récit  des  circonftances  de  leur  in« 
vention . I)  ne  faut  donc  les  regarder  que  comme 
Jes  échos  de  Pline  i qui  plus  fage  qu*euX)  avoue 
lui-mcree  que  Thidoire  qu*il  raporce  avoit  plus 
de  cours  que  de  fondement  . Peut-être  que  fon 
\<rre  flexible  de  malléable  étoit  de  la  lune  cornée, 
qui  quelquefois  prend  Toril  d*un  beau  vtrrt  jau- 
nâtre , & devient  capable  d*ctre  travaillée  au 
marteau. 

De  tous  les  ouvrages  de  verre  % nous  n*en  con- 
noilTons  que  trois  dont  l*antiquiié  falfe  mention; 
je  parle  d'ouvrages  publics,  de  d'ouvrages  (i  con- 
sidérables, qu'on  a de  la  peine  à y ajouter  foi. 

Scaurus,  dit  Pline,  fit  faire  pendant  fon  édili- 
té  un  théâtre  donc  la  fcêne  étoit  compofée  de 
trois  ordres . Le  premier  étoit  de  marbre  ; celui 
du  milieu  étoit  de  verre  ^ efpece  de  luxe  que  Ton 
n'a  pas  renouvelé  depuis  ; dt  Tordre  plut  ékvé  é- 
toit  de  bois  doré . 

Le  fécond  monument  public  de  verre  eft  tiré 
du  livre  VU  des  Réeo^mnous  de  Clément  d'Ale- 
xandrie, où  on  lit  que  S.  Pierre  ayant  été  prié 
de  fe  tranfporter  dans  un  temple  de  Tlle  d'Ara- 
dus  pour  y voir  un  ouvrage  digne  d'admiration 
( c'éioienc  des  colonnes  de  verre  d'une  grandeur 
de  d’une  grôOeur  extraordinaires),  ce  prince  des 
apôtres  y acompagné  de  fes  difciplei,  de  ad- 
mira le  beauté  de  ces' colonnes,  préférablement  ii 
d'excelienus  Aatues  de  Phidias,  dont  le  temple  é- 
toit  orné. 

Le  troineme  ouvrage  de  célébré  dans  Tan- 
tiquitè , étoit  Tadmirable  fphere  ou  globe  célefle 
inventé  par  Archimede,  & dont  Claudien  a fait 
Téloge  dans  Tépigramme  fuivante  , 

jHppîter  in  pAtvo  eum  cerneret  dtbera  vitrOf 
fuperos  tdh^  àitid  dédiai 
üuettne  mort  dits  pT9freffd  petentia  curdî 
Jam  meus  tn  frdjilt  iudttur  orhe  Idhr. 

JuT4  poil , rerumque  fidem  , le^emque  deoîum 
Eece  Sjracufius  tranjhdit  drte  fenex, 

Inelufus  VdTtts  fumidutur  fpiritus  dftrisy 
Et  vtvum  eertts  mottbus  urjret  opus . 
fercurrtt  proprium  meitntus  pp^nifer  annum , 

Et  fimuUtd  novo  Cjatbid  menfe  redit, 
jAmque  fuitm  volvens  auddx  tndufiria  mundiim , 
Gdudet , bunutu  fidera  mente  reprit . 
jQMfd  falfe  infontem  tomtru  Sdlmonei  mirer  1 
ÆmuU  Huturt  parvA  repert.t  m49us  , 

La  ville  de  Sidon  inventa  Tart  de  faire  des 
verres  noirs  h l'imitation  du  jayet  : les  Romains 
en  incriiftoient  les  murs  de  leurs  chambres , afin , 
dit  Pline,  de  tromper  ceux  qui  venoienc  pour 
s’y  mirer , & qui  étoieni  tout  étonés  de  n’y  voir 
qu'une  ombre  . 

Le  même  hiOorien  nous  apprend  que  fousTem- 
pire  de  Nércn  en  commença  é faire  des  vafes 
de  des  coupes  de  verre  blanc  tranfparent , imitant 
parfaitement  le  crylhl  de  roche  ; ces  vafes  fe  ti- 
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roient  de  la  ville  d’Alexandrie  , de  étoient  d'uft 
prix  immenfe. 

Enfin  nous  apprenons  du  même  Pline  qnc  les 
anciens  ont  eu  le  fecret  de  peindre  le  verre  de 
diflérentes  couleurs , de  de  l'employer  é imicer 
les  pierres  précieufes. 

„ Les  Égyptiens  font  de  tous  les  anciens  peu- 
ples connus  , dit  Paw  { Recherehes  Pbil.  p.  504), 
ceux  qui  ont  le  mieux  travaillé  le  verre t êc  les 
ouvriers  de  ce  pays  dirent  k Scrabon  que  TÉgv- 
pte  produit  une  certaine  fubflance  fans  laquelle 
on  ne  fauroit  faire  de  beau  verre  . Or  cette  fub- 
üance  n'eil,  fuivant  moi  , autre  chofe,  que  U 
foude  que  le  Vénitiens  vont  acheter  ù Alexan- 
drie . Cette  foude , dont  il  efl  ici  queflion  , doit 
être  regardée  comme  la  meilleure  , de  il  n’y  a 
perfone  qui  ne  facbe  que  c'efl  la  cendre  d'une 
plante  nommée  par  les  boianiltcs  mefembrjântbf 
mtm  (tptifum  „ . 

„ On  voit  par  ceci  qu’au  temps  de  Strabon  on 
n'étoit  pas  du  tout  perfuadé  en  Égypte  que  les 
verreries  de  Tyr  6c  de  Sydoo  culicne  ;amais  eu 
un  avantage  fi  décidé  qu’on  le  croit  de  nos  jours 
par  le  feule  qualité  du  fâble  que  fournie  le  petit 
fleuve  Bélus  • Quelques  auteurs  modernes  difeac 
k U vérité  que  les  Égyptiens  n'étoient  pas  en  état 
de  couler  des  glaces  ^e  miroirs  , tandis  qu'on  en 
couloit  chez  les  Sidoniens  . Mais  |e  doute  ex- 
trêmement que  dans  l’antiquité  on  ait  connu 
les  grands  miroirs  de  verre  éiamé  ; de  le  terme 
de  fpecnld  , qu'on  trouve  dans  Pline  , torfqu^îl 
parle  de  la  verrerie  de  'bidon , parère  un  terme 
placé  pour  celui  de  fpeenUru  ; de'  forte  que  ce 
naturalise  n'a  voulu  désigner  que  de  petites  piè- 
ces de  verre  fore  épailfes  & ordinairement  ron- 
des qu’on  euchâilê  dans  du  plâtre  pour  en  faire 
des  fenêtres  , telles  qu'on  en  trouve  encore  de 
nos  }ours  en  plulieiirs  endroits  du  Levant  de  de 
la  Turquie.  C^ue  pratique  qui  femble  en  quel- 
que façon  être  l’origine  des  vrais  carreaux  de 
vitre,  ne  Tuppofe  aucune  habileté  dans  les  ou- 
vriers , de  les  Égyptiens  D'eulfent  point  été  em- 
baraffib  pour  furpatièr  k cet  égard  Jes  Tyriens 
de  les  Sidoniens  , qui  ont  fotivent  lâché  de  s'ar- 
tribuer  des  découvertes  qu'ils  n'otic  pas  faites  „ . 

„ 11  faut  avoir  k la  fois  i>o  /ugeœent  foible 
de  une  grande  crédulité  pour  adopter  la  fable  de 
ces  marchands  , qui  , ayant  alumé  un  feu  fur 
le  rivage  de  la  Phénicie  , virent  que  Je  fible  en* 
iroit  en  fulion,  de  trouvèrent  ainfi  fans  y penfer 
la  méthode  de  faire  du  ^rrrr . Les  hommes avoianc 
alumé  des  feux  fur  le  fibie  bien  des  (iecles  avant 
qu'il  fut  quellion  de  la  ville  de  Tyr  , dc  en  de 
crrcaius  cas  la  cei.dre  du  bois  de  celle  des  herbes 
feches  peuvent-elles  feules  faciliter  la  funon.Ainlt 
il  étoit  fuperflu  de  fuppofer  que  les  aventiinerf 
dont  ûn  nous  parle  avoient  heureufement  avec 
eux  de  la  fouda  ou  un  Tel  alkalî  k bord  de  leur 
navire  : cette  circoidUnce  ridicule  a été  ajoutée 
après  coup  pour  étayer  un  conte  mal  imaginé  . 

I Le  cqj.couf*  de»  cjufei  foriuiiei  n'a  pasdins  toi»- 


by  -OOgli 


VER 

tes  ces  chofes  latant  de  pouvoir  qu*on  le  cioit 
communément , les  procédés  doivent  fe  déveloper 
les  uns  de  les  autres . Enfin  le  bszsrd  a eu  peu 
de  part  à Piovention  du  vtfte  qui  ne  peut  avoir 
été  découvert  qu’é  la  fuite  de  l'art  du  potier  . 
On  a eu  une  pite  alTez  approchante  de  la  por^ 
celaine  avant  que  d*  avoir  du  vare  ; pluficurs 
nations  même  fe  font  arrêtées  à la  découverte 
de  la  porcelaine  > fans  pouvoir  aller  au  deU  : 
d’autres  n'ont  connu  qu’une  forte  d^émail  • Par 
exemple  , on  ne  favoit  pas  faire  du  verra  dans 
toute  l’étendue  de  l’Amérique  en  1491  » de  ce* 
pet.dant  de  certains  fauvages  y poüèdoient  » la 
méthode  de  vernir  d’émail  les  pots  de  verrsy  au 
rapori  de  Narbourough  * homme  /iidicieux»  alTez 
éclairé  i de  dont  il  a même  été  parlé  avec  quel- 
que» éloges  dans  les  recherches  pbüofophiques  fur 
les  Américains  H» 

)>  La  véritable  argile  e(l  rare  en  Éthiopie; 
prcl^que  toutes  les  fubilunces  terreflres  y font  plus 
ou  moins  mêlées  de  fàble;  les  fubAaiices  y con- 
tienent  plus  de  fèl  alkali  qu*  ailleurs  y dcjon 
y brûle  des  plantes  arides  au  défaut  du  bois  qui 
y e(l  suffi  rare  qu’eo  Égypte  y ou  bien  il  e(l  trop 
précieux  > comme  celui  de  palmier  à l'égard 
de  ceux  qui  vivent  de  dattes  . Ainfi  il  e(l  pof- 
iible  qu’en  voulant  y cuire  des  vafes  de  terre  y 
on  y aura  obfervé  plutôt  qu'ailletirs  tous  les  dé- 
velopemens  de  la  vitrifîcation  . Les  anciens  hiflo- 
xiens  convieneot  prcfque  unanimement  que  les 
Étiiiopient  ont  connu  le  vtrrty  de  (i  Hérodote 
avoit  prétendu  parler  de  grands  morceaux  de  fcl 
^emme  qu’on  excavoit  en  Éthiopie  pour  y faire 
des  cercueilsy  il  n’eùc  pas  donné  le  nom  de  verre 

une  fubflance  faline 'qui  fe  liquéfioit dans  l’eau; 
car  eofin  ce  grec  > quoique  trés-menteur  par  in- 
flinâ)  o’étoit  pas  alfez  imbécille  pour  confondre 
des  chofes  de  nature  fi  différente  h . 

Au  rede»  mon  opinion  ed  que  la  verrerie  de 
la  grande  Diofpoliii  capitale  de  la  Thébaide  > 
e(t  dans  l’ordre  des  temps  la  première  fabrique 
régulière  de  cette  efpece;  de  fi  les  Syriens  euifent 
eu  des  monumeoa  décififs  en  leur  faveur  > on  ne 
les  aoroit  par  vu  recourir  à des  fables  pour  apitier 
leurs  préteotiotu . D’ailleurs  ils  n’om  rien  exécu- 
ité  de  pUu  reimarquable  .que  de  certaines  colonnes 
de  des  cippes  de  verre  coloré  1 qui  jouoit  l’éme- 
raude ; tandis  que  les  Égyptiens  ont  fait  cent 
ibrtes  d'ouvrages  plus  difficiles  les  uns  que  les 
autres  ; car  fans  parler  ici  des  coupes  d’un  verre 
porté  jufqu’é  la  pureté  du  cryOal  y ni  de  celles 
qu’on  appeloit  dUffontet  de  qu’on  fuppofe  avoir 
repréfenté  des  figures  dont  les  couleurs  cnangeoieni 
fuivant  l’aipcéf  fous  lequel  cm  les  regardoit  y é 
• peu  pres  t comme  ce  qu’on  iiomme  vnlgsirement  ' 
de  île  ciî^eloient  encore  le  verre  y de 

Je  travajllotenc  au  tour , tellement  que  quelques 
coups  donnés  trop  profondément  brifoient  tout 
l’ouvra«e  qui  avoit  déjà  conté  des  (oins  infinis 
U l’ouvrier, de  lors  même  que  ces  fortes  de  vafes 
léuiftibient  parfaiccircnt  > il  falloit  encore  le»  ma-; 
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nter  avec  fubtilité  ; de  forte  que  ceux  qui  con' 
noifToienc  l’art  de  jouir,  que  rarement  les  poètes 
ignorent  , n'aimoient  pas  dans  leurs  parties  de 
plaifir  à fe  fervir  de  coupes  fi  précieufes  de  ft 
fragiles,  ( yî.iTtUl.  l.  X\.  ep.  \x . ) 

Telle  y puer  y cditcesy  tepidique  rereunÂt.t  Sili  ; 
ït  mihi  fecura  pocuU  truAe  munu . 

Ce  paiïage  de  Martial  efr  expliqué  par  un  au- 
tre du  livre  XII.  Ep.  75,  de  fur-tout  par  les  di- 
ifiques  fuivans  ; 

Np»  fumus  duduçts  pleheu  tereumdtx  vitri  : 
Seftrx  ncc  xrdenu  gmmx  fertinr  xqux . 

Afpicts  ingenium  Ni/r  » quiùus  xddere  plurj 
Doin  cupit  dhy  qnotres  perdidit  dulbr  opasl 

D'ailleurs  les  Égvpciens  favoîent  dorer  lé  ter- 
re, ce  qu’on  ne  fut  jamais  faire  à Tyr  , oi  à 
Sidon  , l 'Aten,  /.  X\  f,  5.} 

,,  Apres  avoir  indiqué > dit  Wincke!mann,(  f/t^. 
de  P Art.  I.  Z.  ) les  produftions  de  l’art,  exécu- 
tées en  différentes  matières  , il  e(i  jufte  de  faire 
mention  des  ouvrages  de  verre  des  anciens , dc 
cela  d’jlutant  plus  qu'ils  ont  porté  l’art  de  U 
verrerie  à un  plus  haut  point  de  perftéfion  que 
nous  , ce  qui  pouroic  paroître  un  paradoxe  à 
ceux  qui  n’ont  pas  vu  de  leurs  ouvrages  d4ns 
ce  genre  m ^ 

yy  J’obferverai  que  les  anciens  faifoient  en  gé- 
néral un  ufage  plus  fréquent  du  verre  que  les 
modernes  . Oiitrc  les  vaiffeaux  dont  on  fe  fcc- 
voic  pour  l’ufage  ordinaire,  de  dont  i!  fc  trouve 
une  grande  quantité  âu  cabinet  d’Herciilanum  , 
<Mî  en  voit  encore  pour  conferver  les  cendres  des 
morts , efpeces  d’urnes  dépofées  ^daus  les  tombraox. 
Hamilcon  polTede  les  deux  plus  grands  vufes  de 
verre  qu’on  ait  confervés  entiers;  î’un,  pafTant 
la  hauteur  de  deux  palmes  de  demi  , s'clî  trouvé 
dans  un  tombeau  pres  de  PozzuoÜ , l'autre  plus 
petit  a été  découvert  à Cume  , au  mois  d’o^lo- 
bre  1767.  Ce  dernier  a été  trouvé  rempli  de  cen- 
dres de  déoofé  dans  une  caffête  de  plomb  . La 
caffete  a été  brifée  &.  le  plomb  vendu  k la  livre 
par  celui  qui  en  avoir  fait  la  découverte.  Parmi 
quelques  centaines  de  quintaux  de  fraomtns  de 
verre  ordinaire,  qu’on  a déterrés  dans  liîe  Far- 
nefe  à neuf  milles  de  R^me  fur  U route  de  Vi- 
terbe  , de  qu’on  a vendus  aux  verreries  de  cette 
ville,  ;*ai  examiné  quelques  coupes  caffées  , êc 
)*ai  jugé  d’après  l’infpeflion  qu’elle»  avoient  pafle 
par  le  tour; car  ces  coupe»  ont  desornemens  tres- 
faillans  , qui  tlenenc  au  vaiiTeau  par  le  moyen 
de  U foudure  de  qui  portent  les  marques  de  U 
roue  du  lapidaire  dans  leurs  faillies  de  dans  leurs 
faceces  ,,  . , 

yy  Indépendament  de  ces  vafes  de  verre  com- 
mun , les  anciens  employoicni  cette  matière  pour 
paver  Us  fallcs  de  leurs  maifons.  À cet  efîei,  ils 
ne  fe  fervoient  pas  feulement  de  verre  d'une  feu- 
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ft  couleur  > ili  en  prenoient  auflî  de  colorfa  A 
en  compofoierK  dci  efpecei  d«  tnoTaVques  • Qjwni 
à U prcroiere  erpece  de  pavé  » l'on  en  a trouvé 
de»  velligei  dan»  l’île  Faroefe  : ce  font  dei  table» 
de  vtnc  de  couleur  veite  & de  l'épaifTeur  de» 
carreaux  de  brique  de  moyene  grandeur  ,,  , 

„ A l’égard  du  verre  comMié  & coloré , I in- 
dullrie  de»  ancien»  étoit  toile  qu’elle  a de  quoi 
uous  étoner.  Deux  petit»  morceaux  de  verre  qui 
ont  paru  depuis  quelque»  amiée»  é Rome , OC  qui 
n'ont  pa»  toui-à-fciit  un  pouce  de  longueur,  fur 
un  tiers  de  pouce  de  largeur  , atteUent  ce  que  je 
viens  d’avancer  . L’un  de  ce»  morceaux  ortre  » 
fur  un  fond  obfcur  A colorié,  un  oifeau  relTem- 
blant  à un  canard  , dt  ayant  de»  couleur»  tres- 
vives  & trés-variées  , mai»  mpréfenupt  pmtol 
une  peinture  choifie,  qu’un  ouvrage  fait  dapre» 
le  naturel . Le  contour  eid  réfolu  de  traînant  > 
Je»  couleur»  font  belle»  dt  pure»  , d’un  effet  tre^ 
doux  , parce  que  l’attifte  y a pratiqué  , tour-a- 
tour , fuivaot  l’exigence  de»  cas  , le»  t/rrra»  opa- 
que» dt  tranfparen»  . Le  pinceau  le  plu»  délicat 
d’un  peintre  en  miniature  , n’auroii 
plu»  néiement  le  cercle  de  la  prunelle  , ainli 
que  le»  plume»  apparente»  de  héritlée»  de  Jq,Rorge 
dt  de»  aile»  , é l’origine  defquelle»  ce  morceau 
ail  câlli  . Mai»  ce  qui  furprend  , fiir-tout  cejl 
que  le  revers  de  cette  peinture  offre  le  meme  oi- 
feaii  , fan»  qu’on  puilli  remarquer  la  moindre 
diflérence  dan»  le»  point»  ou  dan»  le»  autre»  dé- 
tail» . On  peut  conclure  d’apre»  cela  que^  U 
te  de  l’oifeau  eA  continuée  dan»  toute  1 épaifleut 
du  morceau,,  . ■ i 

„ Cette  peinture  paroît  grenue  de»  deux  coté», 
de  faite  de  piec«  de  raport  , a 1a  manière  de» 
ouvrage»  de  mofaïque  ^ mai»  elle  cil  compolée 
ii  aailleroeni,  qu’on  ne  fauroit  awrcevoir  de 
/ointure»<  avec  la  meilleure  foupe.  *^*P^*,  ^ ^ 
de  la  pkoe,  il  étoit  difficile  de  fe  former  d abord 
une  idée  de  l’exécution  de  ce  travail.  La  ma- 
naiivre  en  auroit  été  long-temps  une  énigme, 
ii  l’on,  n’avoit  pa»  découvert  à l’endroit  de  la 
cUffure  qu’on  avoii  pratiqué  le»,  blet»  d^  _ m^ 
me»  couleur»  qui  paroiiient  fur  la  fuperncie  & 
qui  régnent  dans-  tout  fon  diamètre  ». . 

Au  moyen  de  cetto  découverte  » “^  • P“ 
oonclure  que  la  peinture  de  ce  morceau  a été 
oompofét  de  dtrtérente»  traneba»  de  vrrrt  coloré 
qui,  mife»  eo  fullon , a’uniHênt . Il  n’ell  para 
préfumer  qu’on  eût  pti»  tant  do  ^ine  pour  M 
continuer  cette  peinture  que  l’épailTeur  de  la  li- 
xicme  partie  d'uo  pouce,,  tauai»  qu  en  empl^ 
vint  de»  filet»  plu»  longs,  fao»  y mettre  plu»  « 
temps,  on  aurojt  pu  produira  un  ouvrage  épais 
de  ploCeiir»  pouce».  Il  réfulte  d»  lé,  que  cetta 
peinture  a été  coupée  d’on  morceau  plu»  long  , 
qu’elle  a été  continuée  dan»  toute  fo-  loogueut , 
& qu’on  s pu  multiplier  la  figure  autant  de  foi» 
que  l’épaiffetir  travaillée  fa  trouvoit  dan»  toute 
la  longueur  du  morcean„.  , 

„ Le  fécond,  morceau,,  suffi  cüie,  a peu  pres 
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de  ta  mène  grandeur,  fe  trouve  exécucé  de  Ig 
meme  mamere  . On  y voit  rcpréfenié  de»  oroe- 
meiu  de  couleur»  verte»,  iabnea  & blanche» , cou- 
ché» fur  un  fond  bleu.  Ce»  ornemen»  conlKlent 
en  moulure»  , en  cordon»  de  perle»  & en  Heu- 
roo»  , Sc  fe  terminent  en  pointe»  pyramidales' . 
Tou»  ce»  détail»  font  reptéfeiités  irds-diAinéle-l^ 
ment  & (ans  confufion  i mai»  il»  font  d’une  il 
irande  fineffe  que  l’oeit  le  plus  peryant  ne  fauroit 
utvre  le»  filament  délicat»  dan»  lefquel»  ce»  tra- 
vaux vont  fe  perdre  . Cependant  tou»  ce»  orne- 
mens  font  continué»  fan»  interruption  &dan»  ton- 
te l’épailTeur  du  morceau  „ . 

„ Une  baguete  de  lerrt,  longue  d*nn  palme  , 
de  confervée  dans  le  cabinet  de  M.  d’Hamiltoo,. 
à Naple»  , montre  évidemment  le  méchanifnie  da 
ce»  fortes  d’ouvrage» . L’extérieur  de  ce  morceau 
cA  bleu  , & rintérieur  repréfeote  une  efpece  de 
roCe  de  diverfes  couleurs , & ce»  couleur»  conti- 
nuent dan»  la  même  direéHon  tout  du  long  de 
la  baguete.  Comme  le  virrt  fluide  fe  tire  an 
une  infinité  de  fileu  long»  de  minces  é volonté  »- 
on  peut  faire  la  même  opération  avec  des  tran- 
che» de  vtrre  compofée»  de  fondue»,  qui  confer- 
vent  Icuc  couche  marquée  en  le»  liranl . C*eA 
ainA  que  de  l’argent  doré,  tiré  en  un  fil  d’ar- 
'ent,  conferve  fs  dorure  dan»  Coure  fa  longueur, 
bette  confidération  rend  probable  que  le»  anciens, 
pour  compofer  le»  morceaux  de  vent  en  qoe- 
Aion,  réduifoient  leurs  grandes  trancbei  de  ver<- 
re , par  cette  e.xtenlian  eu  une  infinité  de  petit# 
filet»,, . ( CijlKt,  Kich.  i’Mtiq.  L f.  ?oo.  ayy.  ) 

U Le»  chofes  le»  plu»  utile»  qu’on  connoiffe  cil 
antique  de  vent  y font  le»  empreinte»  de  le»  mou- 
le» de  pierre»  gravée»,  tant  en  relief  qu’eu  creux, 
avec  le»  ouvrage»  de  demi-boffe  de  plus  grande 
forme,  dont  il  t'eA  confervé  un  vafe  entier.  Le» 
pâte»  de  vent  de  pierre»  gravée»  en  creux,  imi- 
tent foiiTOOt  les  veines  de  le»  bandes  de  div«rres 
couleurs  qui  fe  crouvoient  fur  les  originaux  j A: 
plulieurs  pâte»  moulées  fur  des  pierres  gravées  en 
relief  montrent  lé»  mêmes  couleur»  qui  le  voyoiehr 
fur  le  camée  original,  fait  atteAé  suffi  par  Pli- 
ne .(  t.  XXXy.  t.  JO.  ) Deux  morceaux  trê»-ra- 
res  dan»  ce  geure , oflrent  la  faillie  des  figure» , 
relevée  par  de»  feuilles  d’or  : l’un  de  ees  morceaiiC 
repréfeme  la  tête  de  rempeteor  Tibere,  dt  apar- 
tieni  à M.  Byre»,  architeéle  i Rome.  C’eA  à 
ce»  pâte»  que  nou»  devons  la  confervation  de 
plufieur»  belle»  antiques  en  pierre»  gravée»,  dont 
le»  originaux  n’exiAent  plu»  „ . , 

„ Pour  ce  qui  regarde  le»  ba(-re!ief»  de  vent 
d’un  plu»  grand  volume,  il  ne  s’en  trouve  com- 
munément que  de»  morceaux  câffik,  qui  n’indi- 
quenc  que  l’iniantion . Ce»  fragmen»  nou»  moo- 
uent  lünduArie  finguliere  do»  anciens  dan» «gen- 
re de  travail , dt  leur  volume  nou»  en  dévoile 
fans  doute  Ifiifage . Ce»  morceaux  incruAé»  dans 
te  marbre  ou  dan»  le»  pancaux , avec  de»  fetlona 
peint»  dt  dei  arabefque»  coloré»,  fervoient  é dé- 
I corer  le»  murs  de»  palais  L XXXVl.  t.  64. 
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i»  firm.  t.  ;.  ) L'oumge  le  plu*  copG- 
liirable  daiu  ce  genre  > ell  un  cemie  ) décrit  ptr 
Booturotii  ( ofirv.  ftfr*  •liatù  mtiagl.  ant.  f. 
4)7.  } , de  ccu>rervé  eu  cabinec  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  ; il  confiAe  en  une  table  de  vtrrt 
d’un  carri  aloogij  longue  d’un  peu  plua  d’un 
palme  , & large  de  deux  tien  d’un  palme.  Ce 
camie  reprirenle  BaeduM  > repofant  fur  le  fein 
d’Ariane,  arec  deux  facpteai  lea  fîgurei  qui  font 
blanches  font  exécuUea  fur  un  fond  d’un  brun 
foncé,  & n’ont  qu’un  faillant  trds-doux„. 

„ Mais  les  plua  belles  chofea  dans  ce  genre 
c’étoient  des  vafea  décorés  de  figures  de  relief, 
tantôt  iranfisarentes  , tantôt  de  diverfes  couleurs , 
fur  un  fond  brun,  & d’une  exécution  fi  parfaite 

u’ils  n’étoient  guère  inférieurs  aux  beaux  yafes 

e fardoine  . On  ne  connote  qu’un  feul  de  ces 
rafes  qui  fe  foie  confervé  entier,  morceau  race 
qui  a été  trouvé  dans  l’urne  faulTeaient  nommée 
J’urne  d’Alexandre  - Sévere , & qui  renfermoit  les 
cendres  de  la  Mrfone  morte . 11  ell  de  la  hauteur 
d’ un  palme  & demi  , & fe  voit  aujourd*  hui 
parmi  les  curiofitéa  du  palais  Batberini,  ^ Ro- 
me. L’on  peut  juger  de  la  beauté  de  ce  vafe  de 
v*rrt,  par  Terreur  des  écrivains,  qui  l’ont  dé- 
crit comme  un  vafe  d’une  véritable  fardoine  . 
( Bartfl.  StftUr.  uv.  t$.  la  Cbaajft,  Maf.  Sa». 
p,  aé.  1„  ^ _ 

U Buonarotti  expliquant  la  peinture  d’un  vafe 
de  vtrrt  dont  il  donne  le  deflèui  dans  la  planche 
30  de  foo  ouvrage  intitulé  oftfvaùmi  fefra 
alcuni  frammtati  di  vaji  antubi  di  vttt§,  dit  : 
„ Le  vtrrt  que  j'ai  fait  graver,  fut  trouvé  dans 
Je  cimetiere  de  Ste.  Agnes,  en  lépS,  ôc  je  me 
félicite  d’en  avoir  fait  prendre  le  defiein  fur  le 
champ  ; car  peu  de  jours  après  il  s’en  alla  en 
éclats,  & il  nen  refia  pat  la  moindre  partie.  Il 
étoit  de  bonne  maniéré,  & du  plut  beau  travail  ; 
Je  fond  étoit  bleu  , la  bordure  d’arabefqiies , les 
caraéleres  , la  jeune  fille  , les  enfant  & les  fai- 
fceaux  que  l'un  d’eux  tenoit,  la  corne  d’abondan- 
ce , T urne  ôc  les  rofeaux , tout  cela  étoit  en  or . 
L’habit  de  la  femme  étoit  d’argent , les  cheveux 
d’un  cbitain-clair . La  figure  principale,  c’efi-é- 
dire , celle  de  l’homme , étoit  en  or , ainfi  que  la 
draperie  qui  lui  defeendoit  de  defiut  les  épaules  j 
mais  cette  derniere,  dans  la  partie  qui  lui  cou- 
vroit  les  genoux,  étoit  en  argent,  rayée  de  pour- 
pre i l’eau  qui  couloit  de  l’urne , étoit  de  couleur 
vert-de-mer  ; les  fruits  que  la  jeune  fille  portoit 
dans  les  replis  de  fa  robe,  étoient  rouge  & or, 
& ceux  qui  fortoient  de  la  corne  d’abondance  , 
étoient  au  contraire  de  leur  couleur  naturele  . 
Le  fellon  porté  par  un  des  enfant  ailés , étoit 
mêlé  d’or  , de  vert  ôc  de  rouge  ; enfin  , le  vafe 
d'or  que  porioit  le  troifieme  génie  , étoit  defiiné 
par  des  traits  de  couleur  rouge  , é l’exception 
d’un  rang  de  petits  ronds  qui  étoient  coloriés  en 
noir,  & de  ces  lettres  katteo,  qu’on  y lifoit, 
te  qui  étoient  rouges ,, . 

VeERE  LbW  riCULAIllB  tC  MIKOIA  AEDENT  . ( dr- 
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titlt  tt  M.  Itftbvrtdt  ViUibrUHt,  f tact  à U juirt 
de  fa  tradtSm  dta  lettres  américaines  da  etmit 
dt  Catli.  ) 

On  voit  par  les  propofitions  eu  tbtfet  etofif 
(ptt  dn  grec  Héliodore,  que  la  Grèce  étoit  plus 
inftruite  qu’on  ne  le  croit  fur  les  phénomènes  de 
cette  fcience.  Les  quatre  principes  fondamentaux 
y font  bien  préfentés.  1*.  La  lumière  parcourt 
toujoun  une  ligne  droite,  fi  elle  n’efi  pat  arrê- 
tée liant  fa  marche  . a*.  L’angle  d'incidence  en 
eft  égal  é l’angle  de  réfiexion  à la  rencontre  d’un 
corps  qui  la  réfléchit.  }•.  Les  rayons  fe  réfra- 
fient  plus  ou  moins  , félon  la  denfité  des  milieux . 
*.  Oefi  toujours  proportionément  é la  grandeur 
e l’angle  vifuel  que  Jet  objets  paroifient  plut  ou 
moins  grands.  L’auteur  parle  enfuite  des  phéno- 
mènes que  préfentent  les  rayons  lumineux  en  paf- 
fant  h travers  les  corps  Àaphanes , tels  que  le 
verre,  la  corne,  &c.  Cet  auteur  efi  poftérieur  h 
Ptolémée  , qu’il  cite  , & dont  il  femble  avoir 
confervé  un  précieux  extrait,  quoiqu’il  y ait  une 
lacune  h _ un  endroit  qui  paroît  très  - important 
par  ce  qui  précédé.  Ce  petit  ouvrage  , afiêz  ra- 
re , a été  imprimé  h Oxford , en  1 é;o , fX-8*. 

( douze  pages,  fans  le  titre.  ) 

Notre  but  n’étant  pas  d’expofer  en  détail  les 
théories  optiques  des  Grecs  , nous  remonterons 
aullî-tôt  au  temps  d’Ariftophane , pour  examiner 
le  paflâge  que  Duteni  a cité  de  ce  comique  , 
dans  fea  trigindt  des  déetwverttt,  àrt.  Ce  palTage 
fe  troare,  pag,  tyo,  de  Piditio»  d’drijiapfi. , don- 
né* pat  Portus,  léoy,  ris-folio.  Un  valet  dit  à 
Socrate,  fur  le  théitre,  qn’il  a trouvé  le  aieyria 
de  iriler  la  fentence  qui  la  coodamneroit  à payer 
fei  dettes  . Ce  moyen  eft  de  préfenter  au  foleil 
nn  bjalee  ou  verre ,'  qui  fera  fondre  fur  le  champ 
la  tablete  de  cire . On  connoît  Tiifage  de  ces  ta- 
bletes.  Le  fcholizfte  donne  à ce  verre  la  forme 
d’un  dilque  ; trtcbeeidts  ; ce  que  n’a  pas  obfervé 
Dutens^  mais  on  peut  tirer  de  ce  feholiafie  une 
objeélion  que  ce  favant  n’a  pat  non  plut  prévue. 
L’abfnrdité  de  Tinterprele  a peut-être  déterminé 
Dutens  é n’en  pas  parler  . Ce  di/fay  de  verre  , 
félon  ce  commentateur,  étoit  froté  d’huile,  puis 
chaufé:  alors  on  y mettoit  le  feu  avec  la  mèche 
d’une  lampe  . On  Jênt  le  ridicule  de  cette  inter- 
prétation . En  effet  le  texte  dit  que  c’étoit  avec 
le  feltil  qu’on  produifoit  le  feu , en  préfentant 
é cet  afire  les  dtfqaet  épais  de  verre.  Mais  voici 
un  pafiage  d’Arillote  qui  prouve  la  vérité  de  ce 
dernier  fens;  il  efi  tiré  de  la  mythologie  du  )é- 
fuite  Cœfius,  da  Modene,  ouvrage  très-peu  lit 
de  nos  naturalifiet  . Arifiote  y dit  donc  , pag. 
450:  ,,  Si  nous  avions  un  verre  perforé,  de  for- 
te que  nous  puiflîons  voir  le  pafliige  de  la  lumiè- 
re , nous  fauriont  pourquoi  ce  verre  brûle  ce 
qu’on  y préfente  ,,  . Laifibns  de  côté  la  faufie 
réflexion  d’ Arifiote,  pour  ne  voir  que  le  fait.  U 
eft  donc  vrai  que  voill  un  feu  dioptrique;  nous 
venons  de  voir  un  dif^ae  épais  de  vtrrt  dans  A- 
tifiopbane,  felpn  même  le  icholiafte:  c’aft  donc 
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une  loupe;  car  un  vtrrc  plat  ne  produit  par  eet 

eflèt  . r ■ t r 

Comme  il  importe  peu  de  lavoir  ici  quel  leni 
doit  avoir  pria  comme  vitre  t ou  comme 

cryflal  , nous  ne  noua  arrêtcroni  pu  à réfu- 
ter les  faiilTes  aflertions  que  Guettarda  avancées 
fur  la  nouveauté  du  verre,  dans  le  T.  XII.  de 
Tédition  françoife  & latine  de  Pline  ; nous  dirons 
feulement  que  la  momie  égyptiene  du  Mufle  de 
Londres,  fur  laquelle  on  voit  des  grains  de  ver- 
te de  plufieuts  couleurs  , prouve  l’antiqujté  re- 
culée du  verre  . Ainfi  nous  laiffons  de  côté  les 
immcnfesycolonnes  de  verre  de  I*île  d*Aradus  , 
en  Phénicie  ; le  théitre  des  Scaurus  é Rome  ; 
la  fphere  de  verre  d’Archimede  ; le  verre  que 
Pline  regardoit  comme  la  meilleure  matière  pour 
faite  des  miroirs  ; les  miroirs  de  eirrrr  , couverts 
par-derriere  d*une  feuille  d*étain , dans  AlexMire 
Afbrcdrfée , au  fécond  Gecle  de  notre  et»  > &c. 
de  ncus  palTons  à .Stiabon  , qui  efl  cité  dans 
l’bijloiie  de  l’jjlreiiomie  emiene,  de  Bailly,  pag. 
„ «a,  S77V  „ Le  comte  de  Caylus  foupfone^ue 
„ Tufage  des  lunetes  & des  télefcopes  a pu  être 
n cornu  des  anciens  ; c’eft  un  palTage  de  Stra^n 
„ qui  lui  a fait  naître  ce  foiippon.il  s’agit  d’ex- 
„ pliqiier  la  grandeur  des  a(ltes,vus  à l’horiaon  : 
„ Strabon  dit,  livre  III,  Ut  vtfeuri  ftHt  le  mê- 
„ me  effet  que  les  tubes  -,  elUf  uugmeuieiit  lu 
„ uffurentes  des  ebjelt . Atudimte  des  inferif tiens 
„ r.  XXI'II.  p.  f».  „ Durent  a aiilli  reporté  ce 
paflage,  T.  I.  p.  «S  , mais  plus  exaéïemcnt  ; 
car , dans  le  palTage  de  Strabon , il  eO  dit  que 
l'objet  paroît  plus  grand  dans  le  tube,  a esufe 
de  U rtfruUm  des  rayons . Or  peut-on  fuppofer 
une  réfraélion  fan*  D’ailleur*  le  raitonç" 

tnent  de  Strabon  feroit  faux.  De  la  Lande  re- 
marque ( lÂvre  VII.  »*.  tria,  de  fon  aftrono- 
snie  ),  qu’en,,  regardant  la  lune  it  l’horizon  avec 
„ un  limple  tube , tel  que  du  papier  , ou  avec 
„ une  carte  piquée  d'une  épingle,  le  diamètre  de 
„ la  lune  eft  vu  ; au  contraire , fous  un  plut  pe- 
„ tit  angle  , que  lorfque  la  lune  eft  i une  plus 
„ grande  hauteur  „ . Mais  Strabon  voyoit  les 
objets  plus  grands , de  é caufe  de  la  réfraction 
des  rayons  ; il  falloir  donc  qu’il  J'  ettt  des  ver- 
res. Dutens  cite  un  paifage  d’Ariftote , & lui 
fait  dire  que  , plus  on  profongera  te  tube  , plus 
an  raprochera  l’image  de  l’objet.  Ariftote  n’a  pas 
dit  cela  ; nous  prions  Dutens  de  nous  permettre 
de  ne  pas  fuppofer  plut  qu’il  n’y  a dans  ce  Phi- 
lofopbe  , qui  dit  feulement  : il  fjut  qu'en  v^e 
edert  d’uutunt  plus  difiinélemem  les  cbe/es  qui  fine 
lein  : reamf  «a^^seri/or,  dcc.  ce  qui  eft  bien  dif- 
férent . St  Ariftote  avoit  parlé  comme  Dutens  , 
1a  preuve  du  télefeope  étoit  prefque  fans  répli- 
qué. Vajes.  fes  erijinet  T.  I.  pag.  laj. 

Termioons  tout  ces  diflirenu  par  un  fait  ixj- 
litif.  On  fait  que  les  villes  dePompeia  & d’Her- 
cujanum  ont  été  enftvelies  fous  les  cendres  du 
Véfuve , l’ao  foixanie  de  notre  ere  ; ce  qui  n’é- 
-toit  pas  loin  de  l’âge  de  Strabon  . On  a trouvé 
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dans  les  mines  de  ces  villes  dix  loupes  de  verre i 
é Pompeia  meme  , une  maifon  dont  les  fenettes 
étoient  garnies  de  vitres  parfaites  ( telles  que  les 
nôtres  ) , qui  font  téLuélement  dans  un  des  ca- 
binets du  roi  de  Naples . Peut-on  croire  que  les 

gens  curieux  de  eet  temps-U,  connoiftant  le  tube 
éfigné  par  Ariftote , & fes  effets  quelconques, 
faenant  d’ailleurs  néceffairement  que  ces  verni 
grofliffoient  les  objets  ( moins  il  eft  vrai  que  les 
verres  fphériques , dont  il  parole  affez  clairetnenc 
par  Séneque  , que  fe  fervoient  les  artiftes  pour 
microfeopes . ) , n’aient  pas  effayé  de  mettre  un 
verre  au  bout  d’un  tube  ? Un  ancien  manuferit 
de  Ptolémée  repréfentoit  en  tête  cet  aftronome  , 
obfervant  avec  un  tube  compofé  de  plufieurt  piè- 
ces. L’hiftoire  nous  apprend  que  Ptolémée  , roi 
d’£gypte  , avoit  fait  placer  fur  le  Phare  un  in- 
ftrument  ou  disprrr, avec  lequel  on  découvrait  les 
vaiffeaux  en  tuer  , à une  très-longue  diftanoe  . 
Porta  , qui  a eu  connoiffance  de  ce  fait , ne  t’eje- 
plii^ue  pas  clairement  fur  ce  que  ce  pouvoit  être; 
mais  Valois,  dans  les  memaires  4a  VaiaJéueie  det 
iaftriftitat , a bien  vu  que  c’était  un  télefeope  ,T.  I. 

Bailly  voudra  donc  bien  nous  permettre  de  di- 
re qn’if  s’eft  trop  avancé  , lorfqu’il  a fait  impes- 
mer  , pag.  3;  de  Touvrage  cité  : ,,  La  tradition 
n écrite  ou  l’biftoire  n’an  .(  du  lélafcope  ou  lur 
„ nete  é longue  vue.  ) conferve  aucun  fouve- 
,,  nir . ,,  Si  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter 
ne  fait  pas  une  preuve  démonftrative  , on  peuc 
au  moins  en  déduire  la  plus  probable  conjeéiure; 
on  peut  dire  avec  vrai-femblaoce  que  les  Indiens 
avoient  connu  les  lunetes  de  longue  vue . En  ef- 
fet, comment  fuppofer  qu’ils  aient  eu  connoiffaa- 
ce  de  quinze  planètes  , avec  le  fetil  fecours  de  la 
vue  ? C^r  l'Antiquité  , dit  Bailly , n’en  a connu 
que  fept  ( & nous  en  connoiflbns  feize  , pag.  8o  ). 
II  devait  ajouter  que  Démocrite  en  connoiffoic 
un  plus  grand  nombre  : mais  nous  o’avans  plus 
fon  ouvrage . Les  montagnes  de  la  lune , fes  fo- 
rêts fuppofées  par  les  anciens,  la  voie  laélée, 
reconue  par  Démocrite,  pour  être  un  aftemblaais 
de  petites  étoiles  innombrables  & infenlibles  é la 
vue,  font  audî,  pour  Bailly  , des  opinioas  qui 
fuppofent  nécefflirement  le  télefeope  .»  La  phi- 
lolophie, dit-il,  pour  s’élever  é cette  explication  , 
„ a dd  s’apuier  de  quelques  faits  , l'analogia 
,,  n’eft  d'aucun  fecours,  fi  le  télefeope  n’a  paa 
„ fait  apercevoir  cet  petites  étoiles  , &c.  | „ 
Mais  ne  difons  pas  avec  ce  célébré  hiftocicn  do 
l’aftronomie  que»  cet  connoiffances  font  det  reftaa 
,,  de  celles  d’un  ancien  peuple  ; & que , l'art  de 
,,  cailler  le  verre  s’étant  perdu  avec  lui  , il  ne 
» refta  plut  da  ces  ufaget  que  celui  det  longs 
» tubes  fana  verte  , qui  fervoient  , dans  les 
,,  obfervations , é écarter  les  rayons  latéraux ,, . 
On  cailloit  etteore  du  verre  à Athènes  du  temps 
d’Ariftota  & d’Ariftophane  ; nous  retrouvons  le 
verra  dans  les  ruines  des  deux  villes  d’Italie  , 
oiiî,  du  temps  de  Pline  > on  avoit  même  l’art 
de  tailler  les  diamant  à plufieurt  facetes  . 
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Il  en  ft  été  éet  miroirs  ardens  comme  des  tè' 
lefcopes.  Archimede  qui  en  avoir  été  Tinvenceur» 
aroit  à peine  joui  de  la  gloire  de  Ton  inven* 
tion  , que  fon  miroir  terrilHe  fut  oublié:  ou > fi 
le  fouvenir  $*en  perpétua  » ce  ne  fut  qu'avec  la 
négative.  Des  hillorienf,  peu  en  état  d'appré- 
cier les  calent  de  ce  grand  homme  9 nièrent  le 
Ait  : on  les  crut  (ur  leur  parole  & la  qeeftion 
devint  au  moins  tr^t-problématique  9 pour  det 
erprits  plus  judicieux  9 que  le  nom  d'Archimede 
arrétoic  encore.  Kircher9  homme  d*un  vade  gé~ 
fiiet  âc  fait  pour  tout  embralTer9  fut  fans  doute 
conduit  é l'examen  de  ce  problème  par  Tzctzèst 
qui  en  avotc  parlé  avec  moînt  de  confufion  que 
kl  autres  écrivains  de  l'antiquité . Il  elTaya  cinq 
miroirs  plans;  Sc  femit  à la  chaleur 9 que  R l'on 
tugmentoft  le  nombre  der  miroirs  9 on  produiroit 
un  feu  de  la  plut  grande  aftivité . 11  s’en  tint 
cependant  U , content  de  confeiller  à d'antres 
d’en  réunir  cent.  ( Il  n'dl  donc  plus  poliîble  que 
BuHbn  pa(lê  pour  l’inventeur  de  cette  réunion  . 

On  aura  l'idée  dumiroir  d*ArchimededtdeKir- 
cher  par  les  figurêf  qui  font  à la  pa^.  419  de  /a 
aVi^ir  mtttirtle  de  Schott9  ia*4.  Celui  des  vella- 
kf  fe  comprendra  par  la  6g.  7.  pag«t  ;7t«  T.  ) 
Ac  meme  mtUf  mrêits.  Buhbn  fatlic  cet  avisavec 
fa  fagacité  ordinaire;  de  réunkfant  les  rayons  fo- 
lairei9  réHéchii  de  cent  foixaote-^uit  miroirs  » 
si  endama  du  bots  à detix*cents  pat»  fondit  du 
plomb  é cent  cinquaete  • de  de  fargent  ï cin- 
quante* 

Outeni9  T.  IL  pa«.  T79  de  fet  êriginet^  frit 
dhre  à EMllathe  fur  Komere  9 qu'Aremmede  en- 
6ama  la  Bote  de  Marcelkis  t i iâ  difisnce  d*nn 
Wdtt  d'aréa/erra.  D'abord  cela  eB  vrai-fenoblable  : 
un  pareil  traie  porte  à plus  de  fix  cents  pas  : en- 
£uice  Eullathe  dit  qu'il  Tenfiama  comme  s'il  eât 
Uucé  U f9uire\  ou  emme  d'un  <9Uf  4e  ftuire  : 
Ü99f  bita  tu  KerdMHtkslts , Voilà  donc  la  réalité 
du  miroir  d* Archimede  bien  conBatée  .Mais  Kir- 
cher,  qui  a vifiié  les  lieux  y qttoiqu'en  mines  9 
atfure  que  la  6ote  pouvoir  o’étre  qu'à  trente  'pas 
des  murs  de  Syraeufe* 

Dutens  n'auroit  pas  dh  non  plus  croire  Zono- 
ras>  qui  l’induit  ta  erreur  9 en  afTurant  quePro- 
dus  br41a  la  dote  de  Vitaiien  avec  un  pareil  mi- 
roir. Il  dévoie  au  moins  confulter  le  recueil  des 
obfervations  d'Ifaac  VoAius  9 88.  11  y au- 

roit  vu  par  des  témoignages  ioeontellablef  que 
c'étoit  avec  le  fett  grégetit  \ décrit  9 il  y a quin- 
ze-cents  ans  9 dans  un  auteur  trés-coenu.  D'au- 
tres ont  été  alTez  ftmplet  pour  prétendre  que  Pro- 
dus  s'étoif  fervi  de  (mrotrs  concaves*:  mats  il  y 
«uroic  trop  à dire  fur  cet  objct.-'Oo  peut  conful- 
ter la  minéralogie  de  Gciiusy  Hir  fei  erreurs*  à 
l’article  des  miroirs. 

Nous  avons  beaucoup  d'obligation  à Dutens 
«i’avoir  enhn  fait  ;ouirle  public  de  la  defeription 
du  miroir  d'Archiaade  : elle  eO  d'Anthême  de 
Trallci9  ce  célébré  architeéie  de  Sainte-Sophie  de 
Coadantinople. 

Antiqmtct,  Tome  V. 
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Nous  avons  dit  précédemment  que  Bacon  pou- 
voit  avoir  guidé  Métius  « En  e6et  9 il  et)  bien 
ditHcüe  de  croire  qu'il  n*c4c  rien  tranfpiré  de  ce 
que  dit  Bacon  dans  fa  ferfftâtve  9 prrf.  , 
fig.  tfi.  D'ailleurS9  parmi  les  moderoes9  ce  n'elî 
pas  Métius  qui  ci)  l'inventeur  de  lunetes  de  lon- 
gue vue  . C'eO  Ltppersbeim  de  Middelbourg  * Mé- 
tiuf  ne  les  a connues  que  de  lui. Mais  il  fauteo» 
core  remonter  plus  haut  que  l'époque  des  deux 
Zélandois.  Porta  connoifToit  bien  la  taille  des  tier* 
rei  convdxet  & concÂvts  » Il  favoit,  en  1589$ 
qu'en  ajuftaot  une  lentille  convex;  & une  conca- 
ve, dans  les  proportions  convenables  , on  voyolc 
les  objets  pkis  prés  A plus  grands. ( Magie  naut- 
rcle,  liv.  xVII.  C.  X.  ) Or  la  prétendue  décou- 
verte des  Zélandois  ei)  de  1609. 

Eu6n  rautetu*  du  poème  fur  les  pierres  attri- 
buées à Orphée*  mais  qui  cl)  du  temps  de  l'em- 
peruir  Valens*  félon  le  doébe  angioii  TyrM'irt* 
edif.  «7709  nous  préfente  un  inftrument  de  ex- 
ilai de  roche,  pour  allumer  le  feu  desfacrifices  fur 
les  autels;  A*  fclon  cet  auteur*  c'dl  tm  ufage 
crés-antjque  : cet  art  a donc  fubriüé  depuis  nom* 
bre  de  6ecles  « Quelques  tubes  pouvoient  donc 
n'ccre  pas  fimplement  dedioés  à écarter  les  rs" 
yons  latéraux;  puifque  celui  de  Strabon  agrandi C- 
i^)it  l'image  des  objets  * comme  la  lunete  de 
Galilée  la  lui  «rresdir  du  tTtfle  k ftn  coup  4*ef* 
fit,  par  l'effet  de  la  réfrjQioH  que  fuppofe  Sira- 
bon . • 

Verrs  de  vitre,  ro/ei.  FarréraE. 

99  Que  les  Romains  aient  déjà  connu,  fous  *et 
premiers  empereurs,  les  vitrdgeSf  c'eft,  dit  Win- 
ckelmann , ce  qai  ^ clairenorent  prouvé  par  1er 
morceaux  de  verre  plat  qu'on  a trouvé  à Hercu- 
lanuro.  Philon  parle  atiÜTi  de  fenêtres  de  verre 
dins  Pambjffade  de  l'empereur  Claude  ( Opp.  r. 
( /f*  p.  $99)  /.  ré  * );  par  conféquent  LaéUnce 
n'eff  pas  le  premier  écrivain  qui  «n  ait  fait  men* 
tion  ( De  Oprfic.  Dei , r . 5.  ) , comme  le  prétend 
Niron  dans  une  lettre  imprimé,  adreffèc  4e  Lon- 
dres à VeRuti  en  1759.  Je  rapélerai  ici  l'avia 
qii'Oétave  Falconieri  donne,  dans  une  Icttre(B«r- 
menn.  S^ot.  eptfi.  t.  T,  f.  $»7.  ) écrite  de  Ro- 
me à Nicofas  HeinfiuSjd  tio  ancien  tableau  repré- 
fentant  certains  édi6ces  8c  un  port,  avec  leurs 
noms  écrits  au  bas  , tels  que  ceux  de  Fortex  Ne* 
pfunii  Forts  Bojrits,  Sd/fiee  FMjh/ie/ . Il  croit 
que  certe  peinture  eft  du  temps  de  ConiUntin  . 
On  en  voit  det  dedèins  coloriés  dans  le  cabi- 
net du  Cardinal  Alexandre  Atbani.Si  ces  deffeins 
font  authentiques  9^  ils  peuvent  fervir  à prouver 
rexirtence  des  fenêtres  à vitrâges;  cardon  voie 
à ces  édî6ces  un  grand  nombre  de  fenêtres  ou- 
vrantes 9 placées  les  unes  à côté  des  autres  . Ca 
tableau  eA  encadré  dans  le  mur  d'un  pavillon  da 
la  villa  Cefi , mais  le  prince  Panfili  , poifdTeur 
aAuel  de  cette  villa  , y a tout  Ait  blanchir  à 
neuf;  de  forte  qu'il  n'eft  plus  pofïtble  de  rien  voir 
ce  tableau.  Bcllori  Ka  fait  réduire  8c  graver  en 
cuivre  . ( Fregment  ver*  Rem.  p.  i.  ) 
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Verre  tourné  . Tour  . 

VERRIA»  famillâ  roraaine  dont  on  a det  mi- 
dailios. 

RRR.  en  bronze. 

O.  CO  or . 

O.  en  argent . 

VERRIERS.  Ces  ouvriers  avoient  iti.  diclaris 
exempts  de  charges»  par  Théodofe.  ($d, 

Tbîfd.  ) 

f'£RRl/COSt/S  » furnom  de  la  famille  Faria  « 
Son  origine  étoic  une  verrue  qu'un  Eainsi  avoit 
k la  levre. 

VERRUE.  Les  anciens  donnoient  aux  Faunes 
des  vtrtuti  » appelées  en  latin  verr«ra  ou  )Sri  ; 
d'où  leur  cR  venue  l'épithece  fic4rû,  La  plus  bd' 
I?  tête  d'iin  jeune  Faune  en  marbre  qui  nous  foie 
rdlèe  de  Pantiquité  » dc  qui  étoit  chez  le  cardi- 
nal Albani  à Rome  » avoit  de  ces  verrues  \ Sc 
entr'autrei  une  plus  longue  foiij  chaque  mâchoi- 
re I comme  celles  des  vieux  Faunes  . Les  boucs 
en  portent  fouvent  des  pareilles  » & ceux  qui  en 
avoient  en  quantité  étoienc  eOimés  de  la  meil- 
leure race  » félon  Cotnmelle  . 

VERSE»  mefure  géodétique  ou  gromatique  de 
rAfie  de  de  l'Égypte,  f'ejti,  Aroure. 

VERS  que  l'on  mange.  Vejez.  Cos<;os. 

VERSEAU  » onzième  (igné  du  zodiaque  ; fe- 
Icn  la  fable  c'd)  Ganimede  enlevé  au  ciel  par  Ju- 
piter. t'erez.  Jason. 

Dans  fa  collcdion  de  Stofeh  » on  voit  fur  une 
fardoine  le  verfeeu  ( Cenf.  somment,  ud  C^tulii 
SArm.  ét.  V.  94  ) premier  figne  du  zôdiaque  re- 

fréfenté  fous  la  figure  de  Ganimede  enlevé  par 
aigle  portant  un  vafe.  Le  meme  fujec  fur  une 
pierre  gravie  du  marquis  Lucarelli  a été  expliquée 
par  (DijfertAL.deWuccAdemid  di  Corionj.  1. 1'. 

75.  ) l’abbé  Venuti,  Sur  une  cornaline  » le  ver- 
feju  rcprifenté  par  une  hgure  ailife  qui  verfe  de 
Veau»  aerrEre  laquelle  il  y a un  croiifant  dt  deux 
étoiles . 

On  connoît  un  pafTage  de  Manilius  fur  le  ver- 
fcAH  {Lib.  IV,  V.  159)  trop  curieux  pour  ne  pas 
Je  rapcrier  ici  : ’ 

Ule  quotiue  infiexA  fontem  qui 
CogSiASAs  tributt  )uvenil$s 
Cernere  fub  têtus  unius^  tn^fSStrje  turtsSf  ; 
ipfAqke  convetfis  éff/riere  ufir4^ 

t.'*  ' " :* 

Ceft-é-dire?  ,»  Le  verfeAUt^ce  (igné  qui,  pen- 
ché fur  fon  urne»  en  fait  fortir  des  torrens  im- 
pétueux , inffue  fur  les  avantages  que  nout  pro- 
cure la  conduite  des  eaux:  c'e(t  à lui  que  noiis 
devons  l*art  de  connoiire  les  (oiirces  cachées  dans 
le  fein  de  la  terre  ; c'eA  lui  qui  nous  apprerul 
h les  élever  é fa  furface  » & les  élancer  vers 
les  cieux  » oi^  elles  femblenc  fe  mêler  avec  les 
sûres 

Ce  paûjige  ftout  prouve  les  connoiflTancei  des 
luctens  dans  l'hydraulique , de  que  ce  n*cû  point 
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, au  (iecle  de  Louis  XlV  qu'on  doit  Part  des  etpx 
jailliiTaotes  » comme  Perrault  l'a  écrit.  , , * 
FfRTIGORÜidi  furnom  de  Vénus  .Sous  le  coo« 
fulat  de  Marcus  Acilius  de  de  Caïus  Porciui  » 
c'eû* à-dire  » l'an  6^9  de  Rome,  la  hile  d'un  che- 
valier romain  fut  i'rapée  de  1a  foudre  ^ de  l’en- 
droic  par  où  cet  accident  lui  avoit  fait  fortir  la 
langue  » 6t  dire  aux  deviru  que  les  hiles  de  les 
chevaliers  étoient  menacés  d'infamie  . En  eÛet  , 
l'on  puoit  en  même  temps  trois  veûales  qui 
avoient  eu  des  foibleÛes  avec  des  chevaliers  ro- 
mains. On  ht  confulter  les  livres  de  la  fibylle  » 
de  fur  le  raporc  des  décemvirs  » Je  iénac  ordona 
que  l'oo  confacràt  une  ûatue  à Véniis-ErreirerdM, 
c'eÛ-à-dire»  qui  convertit  les  coeurs^  afin  que  les 
femmes  de  les  hiles  fuifent  ramenées  à la  cbaûeté 
qu'elles  avoient  û fort  abandonée . L'honeur  de  con- 
ficrer  cette  ûatue  fut  déféré  à la  femme  la  plus 
vertueufe  de  Ron>e»dc  toutes  donnèrent  leui  fuf- 
frage  à Sulpicia»  femme  de  Flavius  Flaccus  » de 
hile  de  Sulpicius  Paterculus  « 

Wéntss‘Verttsûrdi4  eut  un  temple  placé  hors  de 
la  porte  Colline»  fur  la  voie  S4Urt4, 

VERTU . Le  culte  le  moins  déraifouaSle*  de* 
anciens»  étoii  celui  qu'ils  rendoient  à U vertu  , 
la  regardant  comme  la  ouife  des  bonnes  qualités 
qu'ils  honoroient  dans  les  hommes . La  vertu  con- 
ftdéréa  généralement  , étoit  une  divinité  qui  eut 
à Rome  » des  temple*  de  de*  iutels . beipion , le 
deÛruéUor  de.Numance»  fut  le  premier  qui  con* 
facra  un  temple  à la  vertu.  Mais  c'étoit  peut» 
être  au(fi  à la  valeur  , qui  s’exprime  en  latin 
communément  par  le  mot  de  virtus  • li  eû  cer- 
tain que  Marcellut  ht  bâtir  deux  temples  proches 
l'un  de  l’autre.  Le  premier  à la  vertu  t prife 
dans  le  fens  que  nous  lui  donooos  en  François; 
le  fccond  à l'honeur  « De  maniéré  qu'il  falloir 
paÛèr  par  celui  de  la  vertu  » pour  aller  à celui 
de  l'honeur . Cette  noble  idée  bit  l'éloge  de  celui 

?ni  Ta  conçue  de  exécutée.  Lucien  dit  que  U 
ortune  avoit  fi  maltraité  la  venu  » qu'elle  n'ofoic 
plus  paroître  devant  le  trône  de  Jupiter . 

Elle  eû  repréfentée  fous  la  hgure  d'une  femme 
qui  tient  une  palme  » pour  récompeofer  fes  fe- 
étateurs.On  la  voit  auûi  repréfentée  fur  te  grand 
vafe  de  marbre  blanc  de  U villa  Albani  » fur 
lequeUfont  gravés  les  travaux  d’HercuIc.  ( Jfe- 
num,  untishi.  n.  64.  65.) 

Sa  tête  eû  placée  fur  les  médailles  des  familles, 
ou  conûiiaires.  ^ 

VERTUMNALES  1 fêtes  de  Vertumne , que 
le*  Romains  célébroieoi  dans  le  mois  d'oôobre.f 
VERTUMNE  , dieu  des  jardins  de  des  ver- 
gers, étoit  en  honeur  chez  les  Étrufquei,  d'où 
ion  culte  paûa  à Rome.  Ovide  a décrit  (jrjê“ 
tum.  hv.  la  } les  amours  de  Pomone  de  de  Ver- 
tumne  , de  les  diHircnies  formes  que  ce  dieu  prit 
pour  fe*  faire  aimer  de  la  nymphe.  „ Combien 
„ de  fois  , dit-il  , caché  fous  un  habit  qui  l'au- 
„ roit  fait  prendre  pour  un  moîflbneur , parut-il 
„ devant  pomone  , chargé  de  gerbes  de  blé  ? 
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t)  quelquefois  la  tête  coaronêe  de  folo , oa  au* 
„ roic  cru  qu*il  venoit  de  faucher  quelque  pré  \ 

ou  J*aiguilIon  k la  mairt  , il  reffembloit  à tm 
yy  bouvÙT  qui  venoit  de  quiter  la  charue  . Lorf* 
,,  qu'il  portoit  une  ferpe,  on  auroit  juré  que 
))  c'étoic  lin  véritable  vigneron.  S'il  avoir  une 
yy  échele  fur  Tes  épaules  j vous  euiliez  dit  qu'il 
„ alloic  cueillir  des  pommes.  Avec  une  épèe>  il 
))  paroilToic  être  un  foldac  y êc  la  ligne  à la 
„ maio)  un  pêcheur»  Ce  fut  k la  faveur  de  tant 
yy  de  déguifemens  qu*il  eut  fouvent  Je  plaifir  de 

paroître  devant  Pomone  y de  de  contempler 
9)  tous  fes  charmes.  Enfin  il  réfoluc  de  fe  méta* 
,y  morphofer  en  vieille  . Sur  le  champ  fei  che* 
yy  veux  devinrent  blancs,  de  Ton  vifage  fie  couvrit 
yj  de  rides.  Il  prit  une  corfure  qui  convenoic  à 
9,  ce  déguifemem  , de  entra  dans  Je  jardin  de 
9»  Pomone  ,,  • Ce  fut  le  feul  moyen  qui  lui 
réulfit . 

On  croît  que  Vtrtnmnt  , dont  le  nom  ligni- 
/ie  tourner  9 changer  { du  mot  latin  vtrtttt  ) , 
marquoic  l'année  & Tes  variations  . On  avoic 
raifon  de  feindre  que  le  dieu  prenoit  diHéreotel 
figures  pour  plaire  é Pomone;  c'eft*à-dire , pour 
amener  les  fruits  à leur  maturité.  Ovide  lui* 
même  donne  lieu  à cette  conjeé^ure  , puifqu'il 
dit  que  ce  dieu  prit  la  figure  d'un  l.tboureur, 
celle  d'un  moilfoneur , celle  d’un  vigneron;  dt 
enfin,  celle  d’une  vieille  femme,  pour  défigner 
Mr*t^  les  quatre  faifons  ; le  printemps  , l'été  9 
rautone,  de  l’hiver. 

' Vertumne  avoit  un  temple  à Rome  , près 
d‘i  marché  , oti  de  la  place  où  s'aOembloient 
les  marchandi  , parce  que.  Vtrtnmnê  étoit  re- 
gardé comme  un  des  dieux  tutélaires  des  mar* 
enandf  . On  célébroit  au  mois  d’otlobre  une 
fête  en  l'honetir  de  ce  dieu  , appelée  VeftuM- 
. 11  étoit  repréfenié  fous  la  figura  d’un  feuna 
homme  , avec  une  courone  d’herbtf  de  diflérentes 
ierpeces  , dt  un  habit  qui  ne  le  couvroit  qii’é  dé- 
tni , tertant  de  la  main  gauche  des  fruits  , dk; 
de  la  droite  une  courone  d'aboodaoce.  Po- 

MOVS  . 

Vertumne  étoit  9 félon  les  commentateurs  d'O- 
Vide,  un  ancien  roi  d'Étnirie  , qui  par  le  foin 
qu'il  avok  pris  de  la  culture  des  fruits  dt  des  jar- 
dins, mérita  après  fa  mort  d'être  mis  au  rang 
des  dieux.  «• 

VERVACTOR , étoit  un  des  dieux  qui  préii- 
doient  au  labourage.  Le  prêtre  ne  manquoit  ja- 
mais de  l’invoquer  dans  les  facrifices  offerts  à Tcl- 
)iis  dt  é Cérès  . Il  invoquoit  auffi  les  dieux  fui- 
vans  : C^nditnry  [Conveihr  , Imparçifnr  , înfttûr  y 
Meffor  y OhxrnHTy  Oceatejy  imiter  y SgpdTAfùTy 
SttriteTi  SnhnnitHAtor , 

VERVEINE,  -vtrhend  , plante  fort  en  ufage 
autrefois  dans  les  opérations  religicufest  c’efi  pour 
cela  qu’on  rappelait  herbe  facrée . On  remployoit 
pour  balayer  les  tnteJi  de  Jupiter  9 d’ob  vint  fon 
nom,  ( de  vtrrert  balayer.  ) On  fe  préfentoit 
dam  lès  temples  des  dieux , courooé  de  verveine , 
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OU  tenant  k la  main  Tes  feuilles,  lorfqu'il  l'agif- 
foie  d'apatfer  les  dieux  , Les  Druides  fur -tout 
étoient  perfitadés  des  prétendues  vertus  de  U ver- 
veine : ils  ne  la  cueilloienc  de  ne  l'employoient 
qu'en  y mêlant  beaucoup  ds  ruperRicions,  D'a- 
irârd.,  difoient-ils  ( dans  Pline  liv.  15  ^ , il  fal- 
loit  la  cueillir  au  moment  que  la  canicule  fe  le* 
voit  9 de  cela  k Ia  pointe  du  jour  9 avant  que  le 
foleil  fut  levé  1 dt  après  avoir  offert  k la  terre 
un  facrifice  d’expiation  , où  les  fruits  dc  le  miel 
écoieoc  employés.  Mais aufli quelles  vertu;  n'avoic 
pas  alors  cette  plante?  En  s'en  frotant  on  en  ob* 
cenoit  tout  ce  qu’on  vouloit;  elle  chalfoit  les  fiè- 
vres , guériiiùit  toutes  forces  de  maladies , dc  qui  p’us 
efl9  concilioic  les  cccurs  que  l'inimitié  avoit  alié- 
nés; enfin  9 répandue  avec  un  ameau  , en  forme 
d’afperGon  , fur  des  convives , ceux  qu'elle  tou- 
choic,  fe  fentoienc  plus  gais,  de  plus  concens  que 
les  autres  » 

Les  ambafTadeura  en  porcoient  k la  ouin  9 lorf- 
qu'jli  alloient  parlementer  avec  l’ennemi . On  ap- 
loit  verbeHATMêi  celui  des  ambaifadeuri  romains 
qui  portoit  la  branche  dc  vetbetM  en  figne  de 
paix. 

Les  Romains,  fous  le  nom  de  verbenx  y com* 
prenoient  aulÏÏ  les  feuille  de  rameaux  de  cous 
ira  abres  facrés,  de  laurier,  de  myrte  , d'olivier 
de  autres,  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  cérémo- 
nies, foie  dans  la  religion  , foit  dans  les  ambaf- 
fades . 

VEKU  y dard  dc  Javelot.  'i 

VtBJJS  (Lucius  ) adopté  par  Antooin  • 

Zucjui  /lt/j(£Lws  raai/s  ^luci/srvs  • 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or  ; il  y a quelques  revers  R. 

C.  en  argent.  Celle  qui  a au  revers  PrafeSlt9 
AHf.  e(l  fort  rare. 

KR.  en  médailles  greques  d’argent. 

C.  en  G.  & de  0010  romain  ; quelques  revers 
font  R. 

C.  en  IVl.  B.  Qt  trouve  en  ce  module  quel- 
ques revers  rares . 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies . 

R.  en  M.  de  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  ' 

RR.  avec  la  «êtes  de  Marc-AureJe  & Vents . 

RR.  avec  la  tête  do  roi  Abgare.  » 

C.  CT  P.  B.  de  en  médailla  d’£gypee. 

On  trouve  des  médaillons  latins  dc  grecs  en 
bronze  de  ce  prince. 

,,  Dans  la  villa  Borghefe,  dit  Winckelmann 
de  Vau.  6.  7.  ) on  voit  trois Ujftei  de  Lu- 
cms  Verusy  h troij  autro  de  Marc-Aurelc,  tou» 
deux  d'uoc  exttîme  beaiitii  fur-tout  un  de  cha- 
cun de  ce»  prince»,  phi»  grand  que  le  Mturel  . 
Il»  furent  découvert»  il  y « environ  cinquante 
an»  fou»  Je  grandes  dalle»  h quatre  mille»  de 
Rome  fur  la  route  de  Florence , dan»  no  endroit 
nommé  ffnJ  trjvtrfj  , Le  palai»  Rufpoli  nom 
odre  UM  tdie  la  plu»  rare  de  Lucius  VfTUt } 
Ece  »; 
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c>eA  le  portrait  de  ce  prince  Kprifenté  dont  ft 
jeunrllé  > le  menlon  oœbragi  du  premier  poil 
follet 

Vkjius  ( AKKIUt  ) 

Asus-’s  l'ijivr  CjIsax  AMrtsiiii  AvcuiXi  rr- 
IKi  . 

Set  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent . 

RRRR.  en  U.  B.  de  coin  romain , au  rerets 
de  fon  frere  Commode  . 

RRR.  en  M.  B.  an  rerers  du  meme. 

RRR.  en  M.  B.  grec,  avec  les  têtes  à'Armiai 
ic  de  Cotnoaode  au  revers  de  Marc-Aurele. 

On  troisve  les  memes  têtes  au  revers  de  Marc- 
An  rele  & de  yens. 

RRR.  en  P.  B.  grec  au  revers  de  Commode. 

VEBUS  ctltj  , lu  couleur  pourpre  fut  ainli 
nommée  , comme  la  couleur  par  excellence  ■ 
(Trei.  Poil.  C/arrrf.  r.  17.)  CbUmico  vtu  lunû- 
nii  ImkatJU  4kai.  Les  Grecs  appeloient  de  mc- 
sne  la  couleur  pourpre  mhtiioof 
Xtrradear  • ) 

VESCOBVM  DExauM  oreaiNi^ua  . Ces  mots 
<]ni  Ce  trouvent  dans  une  infcription  recuetllie 
par  Gruter  ( m.  t.  ) diligoaii  les  petites  divr- 
nitis  . Car  lefdm  droit  fymmyme  de  «iuaru»; 
& ces  dieux  rbnt  appelés  tlatu  Piaule  miHiéti  & 
MtllAtii . , . I I 

VESPASIEN  . 

(FXJKIt/s)  VeiUSlASVt  AUOViTI/S. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; il  y a des  revers  fort  rares . 

R.  reftiiuées  par  Trajan . 

C.  en  argent  j il  y a des  revers  rares . 

R.  en  médaillons  d’argent  j quelquefois  RR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain,  parmi  lelquelles 
■jl  y a des  revers  fort  rares . . 

C.  en  M.  B.  & RR,  avec  Ici  iciea  de  Trie 
A de  Domitien . 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  & P.  6.  de  cotonies  , 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B.  , 

R.  en  G,  B.  d’Egypte  , avec  la  tête  de  Ti- 
léus.  : . . 

VasvASiKM  le  june. 

ynrAfUKui  avxisa. 

Sel  médaillea  font  : 

O.  en  oc  A;  en  argent . 

RRR.  en  P.  B.  grec . Les  médailles  de  ce 
'prince  ont  été  fabiiqiiées,  fans  doute,  fous  Ti- 
tus on  Damitieo . 

VMSPRR  , le  même  qu’HasvEavs  . Kaynt.  ce 
xnot  . 

VESPf.RUA.  Tojti.  CetNE. 

ViSflLLO,  furuom  de  la  famille  Luckbiia  . 
Vêytx.  l’arciide  fuivant. 

ynSPlLLlOSBS  , ou  VESPÆ  , noms  que  l’on 
donnoii  é ceux  qui  avoient  foin  de  tranfportcc 
ie  isiir  les  cadlvrcs  des  pauvres  ; torfonhus 
jAWMHÜt  oÿKiu/n  ittum  i non  a itlii 
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veiacrihusf  fei  f»i4  vif^irtïn*  tempère  §•$  eje- 
Tunt  y (fut  funtint  pmpA  duti  propter  in$pi4m  ne^ 
queum.  {¥efius.)  O.i  metcoïc  ces  fortes  de  geoi 
au  nombre  de  ceux  qui  ferv&ient  dan$  [e.s  facri* 
tkes  y parce  que  les  mâoej  avoient  auüS  leurs 
lacriikes  particulières»  donc  ces  derniers  étoienC 
les  mioillres.  C*écoit  aulli  le  furDom  de  TÉdiJe 
Lticretim»  qui  jeta  dans  le  Tibre  Je  corps  de  ce 
Gracchus  tué  par  Scipion  Na(ica  r Cujus  eorpui 
Luiretn  Ædttts  Bt4nu  r»  Ttberim  mtj[HinyMndt  //- 
It  yefptlU  dUius . ( A:trcl.  vtU.  1,  6^  ) 

VÉ6TA,  mere  de  Saturne»  c(l  loiivent  prife 

fiOiU  la  terre»  chea  les  pocces  . Ovide  dit  que 
a terre  fe  comme  fV/^a»  parce  qu'elle  fe  fou- 
tient  par  fon  propre  poids»  [ua  vi  jldS  , Oi>  lo- 
préfcntoit  cette  VejlA  (ous  1a  ligure  d'une  femme 
qui  tiem  un  tambour  k la  main»  pour  marquer 
la  terre  qui  renferiive  les  venu  dans  foa  fein  * 

t'oUZ.  CtBftLB»  TBAREs 

VBSTAi  lîlie  de  Saturne  êc  de  Rhia  » ou 
vierge»  pour  1a  dillioauer  de  IVj^a-U-terre  » me*- 
re  de  Saturne»  itoit  la  déelfe  du  feu»  ou  le  feu 
mccnc»  car  le  r>om  que  les  Grecs  donnoient  k 
cette  déclTe  » e(\  le  mênne  qui  Itgnilie  feu  ou 
foyer  des  maifoos  ( E‘ri«» d'où  les  Lsatins  ont  fait 
Il  y a des  auteurs  qui  attribuent  à un 
autre  motif  la  prélidence  des  foyers  donnée  à 
cette  décflê.  On  4it  que  c’e(l  elle  qui  apprit  aux 
hommes  l'art  de  bâtir  des  toaifoos  : de  Ik  cba* 
que  pere  de  famille  Ja  regarda  comme  prote- 
Àrice  de  fa  matfon»  de  fes  foyers  en  particu* 
lier  , de  même  des  aâioni  journalières  qui  fe 
faifoicot  dans  Ia  maifon  . Elle  préfidoit  » par 
exemple»  aux  fedins;  en  conféquence»  on  lui  of' 
froit  les  prémices  de  tout  ce  qui  fer  voit  k )a 
nouriturc»  Sc  le  premier  vin  qui  fervoit  aux  fe* 
Itins»  lui  écoit  confacré . Quant  aux  prémices  qui 
lui  étoient  offertes»  oo  en  donne  encore  une  au* 
tre  raifon.  On  dit  qu'apres  U défaite  de  Satur- 
ne » Jupiter  odfit  k VtjU  ce  qu'elle  voudroit  de- 
mander, Elle  demanda  d'abord  de  relier  perpi* 
tuéîement  viergej  & enfuite  que  les  hommes  lui 
ol^filTent  les  prémices  de  toutes  leurs  oblations  ÔC 
de  tous  leurs  facrihees;  ce  qui  lui  fat  ucordé:& 
de  Ik  vint  qu'elle  ne  pouvoil  avoir  à foa  fer* 
vice  que  des  vierges.  ( 

l'efiA  a été  une  des  plus  ancienef  divinités  du 
paganifme  » elle  étoit  honorés  k Troye  Joog- 
temps  avant  la  ruine  de  cette  ville  >&  l'on  croit 
qu'Eoée  apporta  en  Italie  fa  llacue  de  fon  culte  : 
c'étotc  un  de  fes  dieux  Pénates.  Vtft*  devint  une 
divinité  fi  conlidérable  > que  quiconque  ne  lui  fa* 
cridoit  pj>int  » palfoit  pour  im  impie.  Les  Grecs 
commeitçoient  » de  huillbienc  par  honorer  Vejié  » 
de  l'invoquoieot  Ja  première  avant  tous  les  autres 
dieux.  Son  oiltCf coofiljoit  principalement  k gar- 
der le  feu  qui  lui  étoic  confacré»  de  k prendre 
garde  qu'tl  oc  <*éteignk»  ce  qui  faifoit  le  pre- 
mier devoir  des  velulcs. 

Numa  Pompilius  ht  butir  k Rome  un  temple 
k VeJUj  de  U ht  coolUuire  prcfqu'cii  forme  d'un 
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gl«>bc  > non  , die  Plutarque  > pour  figniBer  par>* 
ià  que  ffifid  fTu  le  globe  de  la  terre  \ mais  que  > 
par  ce  globe»  il  marquoit  tout  Puniveri,  au  mi- 
Jku  duquel  étoit  le  feu  > qu*i!$  appeloient  Vefia  » 
Oeil  dans  ce  temple  que  Ton  entretenoic  le  feu 
facré  avec  tant  de  ruperlUiion»  qu’il  itoit  re- 
gardé comme  un  gage  de  l’empire  du  monde  ; 
que  l’on  prenoic  pour  un  pronollic  malheureux  , 
s’il  venoit  à s’éteindre  » 6c  qu’on  expioîc  celte 
négligence  avec  un  Toin  des  inquiétudes  inh* 
nies.  Lorfque  ce  feu  s’éceignoit  , on  ne  pouvoit 
pas  le  ralumer  d’un  autre  feu  \ il  falloic , dit 
Plutarque  » en  faire  de  nouveau  » en  expofant 
quelque  matière  propre  à prendre  feu  au  centre 
d’un  vafe  concave  préfenté  au  foleii.  Felhis  pré- 
tend que  ce  nouveau  feu  fe  faifoic  par  le  frute- 
ment  d’un  bois  propre  à cela  , en  le  perçant  : 
fans  même  que  le  feu  s’éteignic  , on  le  renouve- 
Joit  tous  les  ans  le  premier  jour  de  mars. 

Anciénemenc t ni  chez  les  Grecs»  ni  chez  les 
Romains»  il  n’y  avoit  d’autre  image  » ni  fym- 
bole  de  Veftat  que  ce  feu  gardé  ft  religieufe^ 
ment;  & U on  en  ht  depuis  des  Aacues  » ehes  re- 
préfenterent  rey?<rla*terre  » plutôt  que  rey?a-Jc- 
feu  ; mais  tl  y a apparence  qu’oti  les  confondit 
enfuite  l'une  avec  l’autre.  Une  des  minières  les 
plus  ordinaires  de  la  repréfenter  » étoit  fous  les 
traits  d’une  femme  drapée  > tenant  de>la  main 
droite  un  flambeau  ou  une  lampe  » quelquefois 
aiilïî  un  palladium  ou  une  petite  viéloire.  Les 
titres  qu’on  lut  voit  attribués  dana  les  médailles» 
êc  fur  les  anciens  menumens  » font 
fainte,  l’éternel:»  rheureuTe»  l’anciene»  fVyf^'la- 
mere , Ôcc. 

Il  y avoit  k Corinthe  un  temple  de  VtflA  » 
mais  fans  aucune  (latue:  on  voyoic  feulement  an 
milieu  de  ce  temple»  un  autel  pour  les  facriheea 
ejui  fe  faifoienc  k la  déelfe.  Elle  avoit  de  meme 
des  autels  dans  plufieiirs  temples  de  1a  Grece  » 
confacrés  aux  autres  dieux»  comme  à Delphes»  à 
Athènes»  h Ténédos  » Ik  Argos»à  Milec»é  épbe- 
fe  Ac . Le  temple  de  Fejfa  à Rome  » étoit  ou- 
vert é tout  le  monde  pendant  le  jour  ; mais  il 
n’éroit  permis  é aucun  homme  d’y  palfer  la  nuit; 
le  jour  même  les  hommes  ne  pouvoienc  entrer 
dans  l’jmérieur  du  temple.  Ce  n’étoic  pas  feute- 
n>ent  dans  les  temples  qu’on  confervoit  le  feu 
facré  de  Vejidy  mais  encore  k la  porte  de  chaque 
maifon  particulière , d’où  vient  le  nom  de  velU- 
-bufe.  Feu. 

• Vijia  ell  repréfrntée  ordinairement , fur  les  mé- 
dailles » alTife»  ou  debout»  tenant  d’une  main  le 
palladium,  A de  l’autre  une  patere  » ou  la  C4pe^ 
^UHCuh;  on  trouve  même  dans  le  livre  de  Vait-  j 
Unt  , (Nirw.  t.  /.  p.  ijp.  ) une  médaille  *de 

Julia  Pf4,  où  au  lieu  d’uoe  pacere  » VeJiA  tient 
une  corne  d’abondance  . D’autres  fois  elle  tient 
une  halle,  ou  droite,  ou  traverfafe.  On  la  voit 
alfife,  au  revers  d’une  médaille  de  Vitellius»  te- 
nant d’une  main  la  patere,A  de  l’autre  un  flam- 
beau atiimé;  elle  e(l  debout  avec  les  oiêmes  fym- 
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boln  fur  une  médaille  de  Salonlne  ; l’une  A l’au- 
tre fe  trouve  dans  le  favant  ouvrage  de  Span- 
heim  de  Ve^x  & Pr/UH/éar  ( p.  ? 53.  ) ,*  & on 
verra  dans  le  même  livre  les  diffcrcni  types  de 
cette  dèeiïe,  unt  fur  les  médailles  greques  que 
fur  les  latines . 

On  mit  la  tête  de  Veflu  fur  pIuHeurs  méiailles 
de  familles. 

VESTALES,  ptctreires  confacrées  au  fcrvtce 
de  VelU . Leur  origine  ell  plus  anciene  que  Ro- 
me» puifque  la  mere  de  Romultu  A de  Rémus» 
étoit  VeflMe . Mais  Numa»en  bâtilTirnt  un  temple 
à Vclla,  établit  quatre  Vefixles  pour  le  dclfervir. 
Tarquin  l’ancien  » eu  ajouta  deux  autres;  A c'efl 
à ce  nombre  qu’elles  furent  toujours  fixées  de- 
puis . On  les  choiiinuic  depuis  Hx  ana  » mfqn'ù 
dix  : leur  naifîance  devott  être  fans  tache  » A 
leurs  corps  fans  défauts:  elles  dévoient  cire  d'hu- 
ncte  famille  romaine  car  les  filles  de  toutes  Ict 
autres  villes  de  l’E  npire  eu  éioienc  exclues  . C’é- 
toit  le  fouverain  pontifeqiù  les  recevoir  ; A quand 
on  ne  fc  préfentoit  pas  volontaii*cment  pour  rem- 
plir la  place  Vacance  » il  choitllToit  vingt  jeunes 
filles  de  l’âge  requis  » qu’on  faifoit  tirer  au  fort» 
A celle  fur  laquelle  il  tomboit  » étoit  rrçne. 
Augulie  voyant  que  peu  de  gens  de  naitîance 
s’  cmprefToient  de  préfenter  leurs  filles  pour  être 
Vellxîcs  , permît  aux  filles  d’afranchis  d’y  être 
adqpifei  . 

On  les  obligeoit  de  garder  la  virginité  pendant 
trente  ans,  apres  lefquels  il  leur  étoit  libre  de 
fe  marier  ; mais  elles  quitoient  alors  le  fervice 
de  la  déeiTe  . Les  dix  premières  années  étoienc 
employées  k apprendre  les  devoirs  A les  cérémo- 
nies (Te  leur  miuiilere  : les  dix  fuivatint  k les 
exercer  ; A les  dix  dernieres  à les  enfeigner  aux 
novices.  AulTj-iôt  qu’une  fille  étoit  reçue  Krjî^/r, 
on  lui  rafoit  les  cheveux  » pour  marque  de  tout 
afranchillcment  » comme  on  faifoit  â l’égard  des 
efclaves,  que  leur  maître  mettoit  en  liberté; car» 
dês-Iors  » elle  n’étoit  plus  fous  la  puilfance  pa. 
ternele  ; A toute  jeune  qu’elle  étoit  » elle  uvoit 
le  pouvoir  de  refter  » A de  donner  fon  bien  k 
qui  elle  vouioic  : mais  fi  elle  m^tiroic  VeJi.tU  ^ 
fans  avoir  fait  de  ccflament  , l’ordre  en  héri- 
toit . 

La  plus  anciene  de  Vc^âUs  prenoic  la  qualité 
de  très-grande,  mixnnxi  comme  le  premier  pon- 
tife prenoic  le  titre  de  mxximus.  Elle  avoit  une 
fupériorjté  abfolue  fur  les  autres . La  fonAion 
des  Vfftdief  étoit  de  faire  des  vœux,  des  prières 
A des  facrifices  pour  la  prorpsricé  A pour  le 
falut  de  l’état;  d’entretenir  le  feu  facré»  A ds 
garder  le  palladium  . Celles  qui  » par  négligence 
ou  autrement,  lailfoient  éteindre  le  feu  de  Ve(tj» 
qui  devoit  être  éternel  » étoient  punies  du  fouet 
par  le  fouverain  pontife»  qui  feui  avoit  le  droit 
de  les  châtier;  A qui  étoit  leur  juge  naturel , avec 
le  collège  des  pontifes. 

Quand  quelqu’une  étoit  convaincue  de  n’avoîr 
pas  gardé  le  vau  de  virginké  » elle  étbit  pu.iie 
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^un  genre  de  mort  particulier  » de  meme  qtie  ^ l^s  fa  Fans  y dît  \rinckclmann(  Bif» 
le  complice  de  Ton  crime.  On  le  faifoit  fouécer  > 4.  5.  ) ayant  trouvé  différentes  figures  avec  ta 

ÿufqu'k  ce  expirât  Tous  les  coups  \ êc  pour  tdte  couverte  du  manteau  , ont  pris  en  général 

elle,  Ofi  creiifoit  un  caveau  dans  un  endroit  de  cette  draperie  pour  Pajuncmeiu  des  Vt^xlts  ^ tan- 

la  ville,  prds  la  porte  Colline;  où, apres  y avoir  dis  qii*eile  n*cft  propre  qu’aux  femmîs  . Tous 
mis  un  petit  lit,  une  lampe  alumée  , un  peu  de  les  antiquaires  femblent  fur>tout  s'acorderk  nom- 

pain  & d*esu  > du  lait  dc  de  Thuile  , on  la  fai-  mer  Ve^Ale  une  tete  du  cabinet  Farnefe  , fanf 

foit  defeendre;  enfuite  on  fermoit  rentrée  de  ce  fonger  qu’il  lui  manque  le  principal  caraélere  p 
caveau, qui  lui  fervoit  de  fépulttire . C*étoit  alors  favoir  la  mitre,  ou  d’avoir  la  tête  ceinte  d’une 

que  la  confternatio.i  étoit  générale;  toute  la  ville  large  bande  qui  defeend  fur  les  épaules  {Prudint» 

éioit  ce  )our-là  en  deuil  , les  boutiques  étotent  centré  Sjm,  l.  //.  v.  108).  ) c’elt  ainfi  que  font 

fermées:  il  y régnoit  un  morne  nience,qui  mar-  figurées  deux  tcics  raponées  par  Fabrettî  ( Dê 

quoit  une  profonde  trillcffe,  5c  l’on  croyoït  l’état  (ol.  Truj.  (.  €.  p.  167.  ),  l’nne  exécutée  fur  une 

menacé  de  quelque  grand  malheur  • O-i  rcmar-  plaque  de  métal  , l’autre  gravée  fur  un  onvx* 

que  que  dins  l’eTpace  d'environ  mille  ans  , que  On  voit  fur  cette  plaque  ^ nom  de  la  perfone 

cet  ordre  fubfifla  depuis  Numa  jufqu’i  Théo-  avec  la  légende:  iîEi.£Ci-4E  ,WOÜE5rH,  & fur  le 

dofe  le  Grand  qui  l’abolit  , il  n’y  en  eut  que  champ,  auprès  du  bulle,  on  lit  V.  V.  ce  qui  (i- 

dix-huit  qui  furent  convaincues  , St  punies  d’a-  gnifîe  fslon  lui  vinno  vestalis  . Une  Veflale  fe- 

dülcere  . roit  aulTi  reconoiffable  par  une  draperie  ou  un 

Si  la  punition  des  fautes  étoit  rigoureiife  dans  voile  lingulier  nommé > qui  prenoit  par- 
cet  ordre  , les  honcurs  dont  clics  jouiiroient,  defifui  la  icte  êc  qui  étoit  d’une  forme  carrée- 
étoient  aulT»  trés-dirtiogués,  & leurs  prérogatives  oblongue  . Les  deux  bouts  d’une  pareille  mitre 
nés-conridèrablcs  . Le  refpcit  qu’on  avoir  pour  dcfccndcnt  fur  la  poitrine  d’une  figure  plus  petite 

une  Frjîa/c , étoit  T»  grand»  que  lorfque  les  pre-  que  nature,  confervée  dans  le  palais  Barberini  . 

miers  magiflrati,  les  confuls  mêmes  les  rencon-  La  tete  antique  manquant  à cette  figure,^  le  re- 

troient  , ils  leur  céJoient  le  pas,  5c  ils  faifoient  (laurateur  moderne  lui  a donné  une  tete  dT- 

bailfcr  leurs  f^jfccaux  devant  elles  . Drs  lii!lcurs  fis  ^ 

inarchoient  devant  elles,  pour  leur  faire  faire  Aux  bandcletes  ,*  au  voile  , à la  prétexte,  man^ 

place  , & pour  les  garder  , depuis  qu’il  ariva  teaii  blanc  bordé  de  pourpre  , il  faut  joindre  en- 
qu’on  avoit  fait  violence  é une  VfjUie  , qui  re-  core  pour  caraétere  diftinfLf  la  tunique  de  lin 
venoit  de  fou  per  . Qiiiconquc  aufoit  ofé  faire  in-  dont  Denis  d’rtalycarnafTe  fait  mention .(  fii».  H.  ) 

fuite  é une  , étoit  puni  de  mort  . Qpand  rv/rt  Ca/isAstrs , SvrftëVLUu, 

l'ordre  fe  fut  enrichi  par  les  pieufes  libéralités  Vestales  ( on  voit  des  ) fur  les  médaiUonf 

des  Romains,  les  Vffijhs  ne  parurent  en  public  » des  familles  Æmilia,  Claudia,  LICI^^IA. 
qu’ acompagnées  d’un  cortège  nombreux  de  dôme-  r£.çr.<L/£5,  fcics  de  VetU  . O.i  célebroit  le» 
tliques  de  l^un  Sc  de  l’autfe  fexe  , Elles  avoient  rtpulies  le  $ avant  les  Ides  de  Juin;  </eft-à-dire  » 
b'^aucoiip  de  liberté:  car  elles  pouvoient  recevoir  ]e  ociiviemc  de  ce  mois  . On  faifoit  ce  jour  - là 

chez  elfes  les  hommes  pendant  le  jour  , & le»  des  fellins  devant  les  maifons  ; on  envoyoit  dea 

femmes  en  tout  temps  : clics  pouvoient  aller  viandes  aux  VcfiAles  pour  les  of^ùi  à la  déeffe  ; 
foupereber  leurs  parens  leurs  amis:  éll:s  ètoient  on  conduifoit  par  la  ville  les  ânes  del  moulins, 
libres  d’afljiîcr  aux  fpeit.îcles  , où  elles  avoient  couronés  de  /leurs  & de  chapelets  de  morceaux 
des  places  dirtinguées . Entre  les  privilèges  qu’on  de  pain  . On  ornoit  aii/Iî  les  meules  de  bouquet» 
leur  avoit  acordés,  elles  en  avoient  un  qui  leur  & de  couronés  : c’ étoit  la  fctc  des  boulangers, 
étoit  particulier;  car,  fi  elles  trouvoient  en  leur  Les  dames  alloient  nus  pieds  au  temple  de  Ve* 
chemin  quelque  coupable  qu’on  menât  au  fuppli-  fta  , & l’on  élévoit  un  autel  à Jupiter-boulanger 
ce,  il  as'oic  aulB  tôt  fa  grâce,  pourvu  que  la  Vt‘  dans  le  Capitole.  Ovide,  ( FjJi&r.  I.  ŸU 

ÛMt  adîirât  que  c’étoit  le  pur  hazard  qui  avoit  y,  a6o  futv.  ) Le  jo®.  jour  d avril  étoit  en- 

fait  naître  cette  rencontre . Leur  témoignage  étoit  core  confacré  à • Palatine,  ou  du  mont  Pa- 

pareillement  reçu  en  juflicc  , Sc  l’opinion  qu*  on  latin. 

avoit  de  leur  probité,  le  rendoit  très  - rcrpcfla-  r£5T£  ( rf  ) Au/r.  Gardien  des  babitj  de  I em- 

ble.  Quand  il  furvenoit  quelque  diflérent  entre  prceur.On  trouve  dans  les  infcriptions  reoieil- 

des  perfonesdu  premier  rangiO-n  fe  fervoit  d’elles  Ji^s  par  Muratori  : 4 vt^e  mptrdtons 

pour  les  pacifier  . On  dépoToit  entre  leurs  mains  gardien  de  fes  habits  ordinaires;  rf  vrjre  (uhtculdJt 

ïcs  tefiarocni,  comme  dans  un  afylc  facré  & in-  Ca/ar/V,  gardien  de  fon  déshabillé;  4 vejU  vcn4- 

violable.  On  leur  avoît  acordé,  par  honeur  , le  tori.t  Aa^.  , gardien  de  fon  habjt  de  chalFc , 4 vr- 

droit  de  fépultiire  dans  U ville , ce  qu’on  ne  per-  jie  i,vu  dffUth , chef  de  d:x  gardiens  des  habits 

mettoit  que  très  - rarement  , meme  à ceux  qui  de  Livic»  ficc.  ^ 

avoient  rendu  de  grands  fcrviccs  à Pétat.  Elles  VESTIAIRE.  Voj'ez  Vlstiaeius. 

portoient  la  prétexte  comme  les  magiftrats  . En-  VESTlARlU-'M  j iVtfr»5irx»  ( Gl-jjJ'*  ) » gar- 

fifi , elles  étoient  entretenues  Sc  défrayées  aux  dé-  dérobé  . 

pens  du  publie,  yjjct,  Claudia,  Tuccia.  Kasmaxium  ,enircticodes  habits(Ctf/a«î«.  i.5.  ). 
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FStrURIfIS,  cailloir  . Oa  lit  daf»  une  inrcri- 
ption  recueillie  per  Muritori  ( im  . y ) l'tfiu- 
tiMt  ttmiariut  M».  Ce/.  M:niai-Pii  . C«  mou 
«Uligoeni  un  uiUeür  d’iiiiûlleffieoi  (impies , ou 
légers,  Xf««rr  vtjttt . 

Le  vefituirt  & le  fntnepdirt  dans  Tempire 
grec  étoient  le  naître  & le  grasid  maître  de  la 
garderobe , 

nSTinCWA  , endroit  où  Ton  fait  les  habits. 
( TtriuU.  de  Pjll.  c.  }.  ) 

r£5riC>lT0K£f , chaUcurs  qui  cherchent  & font 
lever  le  gibier. 

VESTIFICUS  Ce/,  e vefie  feeme*  ( Gruttr,  578. 
7.).  Tailleur  qui  faifoic  les  habits  de  théitre . 

VESTIPLICÆ  , vrjlifpltcd  , femme  de  charge  , 
qui  a foin  de  plier  les  habits  . Plautejf  Trin.  II. 
1.  i».  ) dit  l’efiififid,  unüor,  duri  tujfei,  fidiel- 
liferd . Nonius  lit  dans  ce  vers  vejlif  ia  . 

l'BSTITORES  fimuldtreum  { f irmicut  j.  ».  & 
14  ) ceux  qui  revetoient  les  Aatues  des  dieux 
de  leurs  habits  de  pourpre  & de  brocard  . La- 
^ance  parle  ( »,  } de  ces  habits  des  Aatues  : his 
{ diir  ) fefhs  à"  iiutumenu  fretitfd  , quikue  uftu 
veldmmt  Hullue  efi , htt  durum  dr  dr^eatun  cm- 
fcttdnt . 

ICTERdN/,  vétérans  , foldats  qui  avoient  fer- 
vi  pendant  vinet-cinq  ans  , dans  les  armées  de 
la  république,  & qui  , après  ce  temps  preferit 
par  les  ordonances  , ayant  la  liberté  de  fe  re- 
tirer , fe  détermiooient  i continuer  le  fervice, 
fc  étoient  mis  au  rang  des  vitérdHS  ou  volontai- 
re» . Ils  avoient  de»  privilèges  , étoient  exempts 
des  faélions  & des  travaux  , excepté  feulement 
lorfqu’  il  s’agiffoit  de  s’oppofet  é l’ennemi  . Au- 
guAe  abrégea  le  temps  du  fervice  , de  le  réduifit 
a vingt-ans  pour  l' iufanterie  , & à dix  pour  la 
cavalerie. 

l'fTER.Ç'OR  , fourbe,  adroit. 

. l'ÈTERIfURtUS , celui  qui  traite  les  chevaux 
inalades.  Coliimelle.  é.  8.  dit:  Vtùofd  iatrementd 
(iagud , qu\ii  rdMdi  vetermdhi  votjnf . 

rETERlNUJfl,  bête  de  fomme.  FcAus  donne  Té- 
tymologie  de  ce  mol  : Veterindm  tejlidm  jumcaiaio 
Cdio  dpfeUdvit  d veiettdo. 

VETO  , root  confacré  , par  lequel  les  Iribtms 
du  peuple  abrogeoient  é leur  gré  les  décrets  du 
fénat,  oc  s'oppoibient  é leur  exécution . Quand  il 
leur  plaifoit  de  les  conhrmer  , ils  mettoieni  feu- 
lement au  bas  en  T,  qui  Agnilioii  (riùuai.  Dans 
le  cas  de  Poppolition  , le  fénat  n’avoit  qu’un 
moyen  extraordinaire  de  faire  lever  l’oppofition  ; 
c'étoit  de  donner  un  fécond  décret , par  lequel  il 
crdonoit  que  tous  ceux  qui  refuferoient  d’obéir 
au  premier , feroient  regardés  comme  des  impies, 
comme  Pobjet  de  la  colère  des  dieux  , & comme 
tels,  exclus  de  la  fociéié  civile.  Mais  ce  moyen 
n’étoii  pas  d’un  grand  eAet,  parce  que  le  peuple 
déféroii  plus  é fes  tribuns , qui  étoient  fes  prote- 
dlesirs , qu’i  des  peines  imaginaires . 
VETRANION , tyran  fou»  Magnence . 

PtijUKia  Auci/srvs. 


V E X 

S«f  «4<UiI!es  r«nc  : 

ItÙR.  en  or,  au  nttionel. 

RRRSLa  eo  argent  t celui  de  feu 
ncry , 

kRRÏL  en  cnédaülona  d*argenta  * 

DuVau  en  avoit  trouvé  un  : 

RR.  fin  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

rnr/d  , famille  romaine  donc  m t dei  mé- 
daHlcs  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  efl  ItroEX. 
fXrrit/d»  famille  romaioe  dooc  oo  a det  a!* 
daillea  : 

RRR.  tu  or  O ^ 

RR.  en  argent . ' 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furoom  de  cette  famille  eR  Piulo. 

Coltaiiis  ên  a publii  qoelquei  médailles  ttieoD- 
nues  depuis  lu). 

VETURIJ  tribut*  Vùya,  T«iav. 

VFTUS  t furnom  de  la  famille  AtrTisrtA  , 
VEUVE.  Junoo  avoit  un  temple  à Stymphale, 
en  Arcadie«  fous  le  nom  de  Junon  la  Veuve,  en 
mémoire  d’un  divorce  qu*eîle  avoit  fait  avec  Ju- 
piter, apr-ès  lequel  elle  retira,  dit-on, à Scym- 
phalc.  Vtyez.  PcatÉk. 

VBXILlARIIf  loldats  aînfi  appelés,  parce  qiiMs 
étoient  atachés  é un  drapeau  > de  que  dans  ceC 
état  ils  atendoient  les  récompenfes  militaires  (oa 
Tappeloit  Vexiltum  tegionit . ) ; dans  chaque  lé- 
gion, il  y eà  avoit  fix  ceocs.  Dans  l*anciene  mi- 
lice romaine  , il  nV  avoit  qu*iiQ  feul  congé  « 
qu*  on  obtenait  apres  avoir  fervi  pendant  tout 
le  temps  preferit  , ou  à caufe  de  maladie  , ou 
pour  quelqu'autre  caufe  connue  . Sous  Anguffe  , 
on  en  imagina  iin  nouveau  nommé  B%4uâi>TdÛ9% 
qui  en  dégageant  le  foldat  de  foo  ferment  , ne 
Texemptoit  nas  cependant  de  tout  fervice  , tnate 
le  retenoit  (ous  un  drapeau  > é la  fuite  de  la  lé- 
gion , /ufqu*à  ce  qu*il  eût  r^u  la  récompenfe  de 
(es  travaux  ihilitaires.  Ainn  il  émit  eZempt  de 
toute  faâion,  de 'toutes  veÜlef  de  de  tout  autre 
travail  que  celui  de  combatre  rennemi.  Tel  écoic 
Tcflet  de  ce  congé  appelé  , diffèrent  de 

celui  qu*oa  nooimoit  Mi^o , après  lequel  un  fol- 
dat, ayant  reçu  fa  récompenfe,  poovoit  fe  retirer 
chez  lui . 

Vt.xiLLAnit  étoient  auffi  dei , porte  • enfeignef 
que  chaque  centurion  élifoic  au  nombre  de  deux 
pour  cliaque  centurie  , afin  <^ue  l*un  luppléit  au 
défaut  de  l'autre.  On choiniToit  pour  remplir  cette 
place  les  foldats  les  plâi  forts  de  les  plus  cou- 
rageux. 

VBXîLtÆnO  DACurtm  .On  lit  dans  une  inferi- 
ption  recueillie  par  Mnratori  (8So.  y.Jces  mots' qui 
défignent  des  troupes  auxiliaires  tirées  des  Dacies  . 

rtXlL^M  . Voyez.  5iC^a  . Les  Romains  fe 
fervoicot  indifièrcmoient  des  mots  de  t^s- 
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xillum  pour  déHgner  toutes  fortes  <!*cnfcignes  ; 
néanmoins  le  mot  vexilluni  dénotoit  » i*.  <l*une 
maniéré  exprefTèi  les  enfeignes  des  troupes  de  ca* 
valene  > que  nous  nommons  dans  notre  langue 
étendAîds  , faidçns  iornetes;  i*,  il  défignoit  en- 
core les  enféignes  des  troupes  fournies  par  les  al- 
liés de  Rome  ; j*.  il  fc  trouve  quelquefois  em- 
ployé pour  exprimer  les  enfeignes  de  Tinfanterie 
romaine . 

VI  BIVIKAÆ  . On  lit  dans  Gnitcr  ( 94.  ç.  ) 
rinfeription  fuivante  confaefée  à la  force  divine 
qui  conduit  Tunivcri  : Vi  DtvtWAB  SAtHVM,  Vbt^ 
TIV$  . C.  r.  CAVOIUS, 

VIA  . V^yfz,  Voie  . 

VlÆCÜRî.  Vojc^  Voter. 

VlAllS  dn^  Les  Romains  appelloient  atnfi  les 
dieux  quf  avoient  foin  des  chemins  . Les  vules  y 
dit  Labéooy  étoient  de  ces  dieux  qu*on  appeloic 
dit  «eni/na/rr  y parce  que  c*étoient  des  âmes  d'hom- 
me , qui  étoient  changées  en  dieux  . Ces  dieux 
animaux  ou  amis  des l>ommes  ychangés  en  dieux» 
étoient  les  Pénates  , de  les  Viulet  {Voyez,  Servius 
fur  l’Énéide,  /.  HL  v,  168.)  On  les  appfloit  i»ia- 
les  y parce  qu*ils  avoient  foin  des  rues  oC  des  che- 
mins qui  s'appeloient  en  latin  vie.  C*étoit  la  me- 
me cofe  que  les  Lorei  y & on  les  nommoic  quel- 
quefois» LhrtS’ViMes  i témoin  l'infcripticn  rapor- 
lée  par  Cruter»  p.  LXXVIIL 

fortünae 

* REfiUCT.  LARI 

VIALI.  AOMAE 

asteakae 

q.  AXIUS  AELIA 

N U s^bv  e.  r a 0 c. 

AUC 
1 0 N I 

On  donnott  au0i  le  nom  de  liulit  11  Mercure  » 
MercuriMJ  viaUs  ou  vUeus  , comme  dans  une  in- 
feriptioo  raportéc  par  Gruterÿ  p.  LV.  n.  5. 

t 

0 B O.  . • K E P • • . 

V X A C 0 
M.  ATILIVS 
SJLONIS  P 
9 U X R^S  I L O 
K X^r  O T 0. 

Du  nombre  des  dietix  *1/14/// étoient  encore  Her- 
cule de  Vikiie.  Voyez.  Vibiue. 

yiATLL'R  y officier  inférieur  chea  les  Ro- 
>oaim,  ^ . 
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Les  vxAUnu  » vUtotes  » étoient  des  efpeoei  de 
meiFagers  d’état»  que  le  fénat  envoyoit  dans  le# 
maifons  de  campagne  » pour  avertir  les  féoatetirs 
des  jours  où  ils  dévoient  s’afTembler  extraordinai- 
rement. Ils  étoient  employés  au  meme  ufage  par 
les  confiilsy  les  préteurs  de  les  tribuns  du  peuple 
en  particulier. 

Les  gouverneurs  des  provinces  en  acordoienc 
aux  fénateurt  des  premières  familles  » lorfqu’ils 
^ étoient  dans  leur  gouvernement  » pour  leur  fer- 
vir  de  conége  . Lorfqu’un  vutettr  étoic  chargé 
de  porter  à quelqu’un  les  décrets  du  fénat  de 
du  peuple  » dc  qu’il  le  trouvoit  négligemment 
vetu  y il  lui  difoic  avant  tontes  chofes  qu’il  de- 
voit  s’habiller.  C’ed  pourquoi  le  vtzteur  envoyé 
pour  annoncer  à Lucius  Quintius  Cincinnatiis , 
que  le  fénat  de  le  peuple  romain  l’avoient  déclaré 
conful  de  diélateur»  le  pria  de  fe  vêtir,  eut 
tor  y veix  corpus  , iisynir  , ut  proferxm  fenstus 
populique  romxnt  mxnixtx.  Auiïl-tôt  Cincinnatut 
dit  à fa  femme  Racilie  de  lui  apporter  Tes  habits 
qui  étoient  dans  fa  chaumière»  afin  de  fe  metero 
décemment  pour  écouter  les  ordres  de  la  répu- 
blique . 

VIATIQUE  . On  donnoîc  ce  nom  chez  les 
Romains  non  feulement  à la  fomme  ou  aux  apoin* 
temens  que  la  république  fournifToit  aux  msgi- 
(Irats  qu’elle  envoyoit  dans  les  provinces  » pour 
fubvenir  aux  frais  de  leur  voyage;  mais  encore 
aux  habits  » efclavet»  meubles»  que  l’état  leur 
fournifToit  pour  parottre , avec  dignité.  Du  temps 
d’Augufle  on  convertit  le  tout  en  une  fomme 
d’argent»  fur  laquelle  les  magiflracs  étoient  eux- 
mêmes  obligés  de  pourvoir  à toute  la  dépenfe . 
Tacite  en  fait  mentîbn  dans  le  premier  livre  des 
xnnxlesy  (bxp.  ij:  vixiicum  xmicorum  ipfiufquu 
Cxfxris,  II  parle  U des  apointemens  qu’on  acor- 
da  à Germanicus  dc  aux  officiers  de  fa  fuite. 
On  n’a  point  de  détail  précis  fur  les  fommes  aux- 
Quelles  fe  montoient  ces  apointemens  ; on  pré- 
fume  qu’elles  étoient  réglées  fur  le  rang  dc  la 
dignité  des  perfooet.  On  donnoic  auHi  le  même 
nom  à la  paye  des  officiers  de  foldats  qui  étoient 
à l’armée. 

QuelqueS’Uns  ont  encore  nommé  vUtiquet  le 
denier»  la  piece  d’or»  d’argent  ou  de  cuivre  a 
que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  dans 
la  bouche  des  morts  » pour  payer  le  pafFage  du 
Seix  è Caron . 

Fï^roiï  Voyez.  Viateur  , 

r'JdrOK  édts  Tiut.  Ces  mots  » qui  fe  lifent 
dans  une  infeription  recueillie  par  Murttori  f 
déligncnt  Mercure  qui  conduit  les  âmes  aux 
enfers  . 

VIATORllfAÎ  (vds) 

Pline  parle  d’un  petit  vafe  de  ce  nom  que  Ici 
voyageurs  portoicni  avec  eux:  mais  qui  étoii  de 
bois  » ce  qui  le  dillingite  du  cothon  » de  de 
des  Grecs  du  bas-empire . 

VIBIA  f famille  romaine  dont  on  s des  mé- 
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RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  «n  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  fimllle  font  : Hibitvi  , 

fAtfSA  , Vàkus  . 

Goitziuj  en  a pubJü  queiquei  médailles  incon* 
nues  depuis  kii  » 

yiBlUA  . Amobe  (4.  f.  131.)  qui  parle  feu! 
de  cette  déclTei  die  qu'elle  empêchoic  de  fe  trom> 

er  de  chemin  : aé  ermtkui  vurunt  d€s  vikltA 

htTAt . 

VIBULANUS  » furnom  des  Fabiens. 

VlCA  POTA . C'étoit  la  déelTe  qui  préfidoit  à la 
viftoire  ; êc  apparemment  c'étoit  la  viAoire  elle- 
meme»  à laquelle  on  donnoit  ces  noms»  tirés  l'un 
de  vincercy  vincoy  vaincre»  & l'autre  de  pettfids 
ptiifTance  » ou  plutôt  de  l'ancien  mot  pwir»  pote  » 
qui  ligmiîe  PuilTancc  . D'autres  difenc  , 

Ve/fZ.  Titc-Live»  /.  //.  f.  7. 

VlCARlVS  SERFUS  , étoit  un  efclave  fubordoné 
à celui  qui  avoïc  l'intendance  des  autres  » de  qui 
eo  Ton  abfence  » faifuic  fes  fondions  . On  appe- 
loic  and]  vicarif  » ceux  qui  » fous  le  préfet  du 
prétoire»  étoient  prépofés  fur  tout  un  diocefe. 
On  appeioit  aind  une  étendue  de  pays  qui  con- 
tenoit  piudeurs  métropoles  » & fous  chaque  mé- 
tropole » il  y avoit  plufieurs  villes  âc  pays  qui 
en  dépendoient  . Ces  vicaires  avoient  le  droit  de 
porter  la  chlamyde  » Ôt  iouiCToient  de  plufieurs  au- 
tres privilèges  ; mais  comme  lieutenant  du  pré- 
fet dit  prétoire  » ils  étoient  fous  une  entière  dé- 
pendance , 

VICARÏA  MORS,  mort  que  l’on  foufire  pour  un 
antre.  Les  anciens  croyoient  que  l’on  proloiigeoit 
la  vie  d’un  autre  » en  mourant  pour  lui  : ainfi 
Admste  vit  prolonger  fes  jours  par  Ja  mort  vo- 
lontaire de  fa  femme  Alcefle  . 

VICENNAL  » dans  l’antiquité  » Hgnifîoic  une 
choie  qu’on  renouveloit  tous  les  vingt  ans  . 

Telle  eft  l’acception  la  plus  ufiiée  de  ce  mot; 
car  c’dl  ainiî  qu’on  nommoit  les  jeux  » fetes  ou 
rcjouillaoccs  qu’on  donnoit  é l’occalion  de  la  ving- 
tième année  du  régné  du  prince. 

Oa  trouve  un  grand  nombre  de  médailles  avec 
cette  infeription  : vicennAl'ta  "vetA  » c’ell-i-dire  » 
les  vœux  que  le  peuple  faifoit  à cette  occation 
pour  la  fanté  de  l’empercor  » Ôt  pour  l’agrandil- 
fement  de  l’empire. 

Dans  les  médailles  de  Tacite  9 de  GtUien  & 
de  Probut , les  vœnx  font  exprimés  par  oes  tara- 
fieres  VOT.  X.  ÔC  XX  ; dans  celles  de  Gilerc 
Maxinrien  : p^r  ceux-ci  » VOT  » X.  M.  XX  ; 
dans  celles  de  Condantin  » de  Valentinien  & de 
Valens , par  ces  caractères  VOT.  X.  MULT. 
XX  : dans  celles  de  Dioclétien  » de  Julien  » de 
Théodofe , d’Arcadiw  , par  ces  memes  mots» 
VOT.  X.  MULT.  XX  t dans  celles  de  Conftan- 
ce  » par  ceux-ci»  VOT.  X.  SIC.  XX  : celles  du 
jeune  Licintus»  portent  VOT.  XXll.  FEL.  XX: 
de  quelques-unes  de  Conilantin  » VOT.  XV. 
FEL.  XX. 

Aniiquitit , Tome  V, 
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Oucange  dit  de  ces  médailles  votives  » qu’Au- 
gude  ayant  feint  de  vouloir  quicer  t’empire  » 
acorda  par  deux  fois  aux  prières  du  finac  » de 
continuer  de  gonvemer  encore  pour  dix  ans  » ÔC 
qu’on  commença  à faire  chaque  décennale  des 
pricres  publiques  » des  facrifices  de  des  jeux  pour 
la  cooliervaiion  des  princes  ; que  dans  le  bas-£m- 
pire  , on  en  fit  de  cinq  en  cinq  ans . C’efl  pour- 
quoi dans  le  bas-Empire  » depuis  Dioclétien  » on 
trouva  fur  des  médailles»  VOTIS,  V.  XV  » dcc. 
Le  premier  chifre  marque  le  nombre  des  années  » 
où  l’on  répétoit  les  vœux  vueanâux  » de  le  fé- 
cond chifre  les  memes  vœux  vuennaux  , qui 
avoient  toujours  retenu  leur  premier  nom»  expri- 
mé par  XX.  Vtjez.  vwux  » mcdAilla  votives . 

On  appeioit  encore  chez  les  Romains  vieennA* 
les  y vitennAlid  , des  fetes  funéraires  qu'on  cété- 
broit  le  vingtième  jour  après  le  décès . 

VICES  déifiés  : les  Grecs  de  les  Romains  hono- 
roient  les  dieux  qu’ils  croyoient  d-tre  bons  pour 
en  obtenir  des  bienfaits:  ils  en  reconoilToient  aufli 
des  mauvais  » auxquels  ils  rendoieot  un  culte  » 
pour  fe  garantir  du  tnaJ  qu’ils  en  pouroient  rece- 
voir . Car  peut-on  croire  qu'ils  voululTent  hono- 
rer le  vüe  » pour  le  vice  même  ? L’impudence  » 
la  calomnie»  reDvie»  la  pareiTe  « avoient  des  au- 
tels i Athènes. 

i'iC£5515  hicef  s y monoie  des  Romains  . Elle  va- 
lut depuis  Ja  fondation  de  Rome»  jufqu'à  Tan 
4S5  » ao  Itv.  monoie  de  France  » félon  Pauflon 
dans  fa  métrologie, 

VICOMAGISTER.  Vo)ez.  Maoisteb  vicorum , 

VICTJMAIRE»  miniilre  inférieur  des  faexifi- 
ces  chez  les  Romains  . Les  vichmAires  lioient  les 
vidimes  » préptroient  le  couteau  » l'eau  » le  gâ- 
teau » de  tes  autres  chofes  néceffaires  aux  faenfi- 
ces . C'étoit  eux  qui  alumoient  le  feu  quand  on 
braloit  des  livres.  Vojrez,  Tite-Live  (/. XjC.  C. 29.  ) 
de  Aulu-Celle  ta.  C'étoit  eux  qui  frapoient  les  vi- 
dimes  . Ils  fe  tenoient  prêts  pour  cela  » le  coup 
levé»  demandoient  au  prêtre  la  permifiion  de  fra- 
per  , en  difant  : 4gme  ? Fraperai-jc?  d’où  vient 
qu'on  les  nommoïc  Agents  , On  les  appeioit  auffi 
CMltYArti . Ils  fe  tenoient  près  de  l'autel  » nus  juf- 
qu’à  la  ceinture»  couronès  de  laurier  » de  tenant 
leur  couteau  . Qiiand  1a  vidime  étoit  égorgée  » 
ils  l'éventroient  ; de  après  qu’on  en  avoit  regar- 
dé les  entrailles»  ils  les  ôtoient»  les  lavoient  » ré- 
pandoient  delTus  la  farine  » dcc.  Dans  les  triom- 
phes» ils  marchoient  après  tous  les  autres  mini- 
ilrei  des  dieux  » conduifant  devant  eux  un  bœuf 
blanc  » de  portant  tous  les  infirumens  nécefiaires 
aux  facri lices. 

Sur  les  monument»  les  viHimAires  font  ordinai- 
rement repréfentés  fans  autre  vêtement  qu’un  ta- 
blier» appelé  /i.tx/»qtii  les  entoure  depuis  le  nom- 
bril jufqii’atix  genoux. 

VICTIME  » animal  defiiné  au  facrifice  . La 
vidtme  dilUeoit  de  Vbofiie  » eo  ce  que  toivei 
fortes  de  perfones  pouvoieot  immoler  celles-ci  » 
de  que  la  viiiïme  ne  pouvolt  l’être  que  par 
Fff 


Digitized  by  Google 


410  Vie 

celui  qu^  «voit  vtincu  l'ennemi  ■ comme  le  die 
Oride  ; 

Vi^d  qut  itxtrd  cecidit  vîSrict  vtcâtur , 

Elle  diffiroit  encore  en  ce  que  Vbtfiit  dtoit  im- 
molée evinl  qne  d’ellcr  k l’ennemi  , le  que  le 
viilimt  ne  l'étoit  qu’aprds  le  vifloire^  & qu'enân 
le  derniere  itoii  ordineiremenc  pini  grande  que 
la  première  ; mii<  lee  euceun  confondent  fouvenc 
ce»  deux  exprelTon».  (L'on  y conferee  cepeodenc 
cette  diftirence  , que  le  mot  viSimt  s’employoit 
pour  le  g'ôt  bétail  > & le  mot  bdjiu  pour  la  bré- 
bi(i  les  oifeaux  , &c.) 

II  felloit  que  la  viftime  fut  conduite  • éc  non 
pat  traînée  k l'autel  j c'ell  pourquoi  la  corde  avec 
laquelle  on  l'atachoiti  étoit  fort  lâche  > afin  qu'el- 
le ne  parât  pu  aller  au  facrifice  malgré  ellet  ce 
qui  auroit  été  d'un  fort  mauvais  prélage  . ^asa 
invite  Dte  ttm  efrrri  fnuijnt , dit  Servius  . 
(Oeergit.  t-  39Vl  On  ornoit  fa  tête  de  rubans  & 
de  eotironei  et  on  doroit  fes  coma  : virris  frnfi- 
gnii  & nnrejiliitiir  urne  drnty  dit  Ovide  > (Met. 
AT,  i}0.)  & ordinairement  la  ceurona  étoient 
faites  de  l’atbre  confacré  au  dieu  auquel  on  fa- 
crifioit  ; ainfi  la  vithmes  de  Bacebus  étoient  ceu- 
ronées  de  lierre  , cella  de  Pan  , de  brancha  de 
pin , &c.  Chaqtie  dieu  avoit  fes  viifimet  favori- 
tes qu’on  lui  immoloiti  félon  les  réglés  da  facri- 
fices  . Il  n'étoit  pas  pcrinii  de  facrilîer  da  vUh- 
mt!  indifféremment;  mais  elles  devoietit  être  bel- 
les & faines  , & la  prétra  qui  avoient  foin  de 
les  exammer,  marquoient  avec  de  la  craie  > cella 
qui  convenoient  ; dês-lors  on  les  appeloit  tgrtgid , 
èxitmt,  leSn . Il  In  falloir  de  couleur  noire  aux 
dieux  infernaux  , & blancha  aux  dieux  du  ciel. 
Arnobe  I {7.  aaé,  ) trouve  la  raifon  de  cette  dif- 
férence dans  le  différent  féjour  qn'habitoient  ca 
deux  efpecrt  de  divinités  ! «nid  nigrs  mgrii  een- 
i eninin , & trijlU  çnifimililmi  gr*t*  funt . 

Chez  1rs  Grecs,  on  doroit  les  cornet  des  gran- 
des viilimet)  tel  que  le  bouif  & le  taureau;  pour 
les  petita,  telles  qne  le  boue  & le  bélia  , 00  la 
couronoit  feulement  de  feuilles  de  l’arbre  , ou  de 
fa  plante  confacrée  k la  divinité  , en  l’himeur  de 
laquelle  étoit  offert  le  facrifice  , La  viüme  étant 
arivée  au  pied  de  l'autel,  on  verfoit  fur  fa  tête, 
avant  que  de  l'égorger,  qiielqtia  poignéa  d’orge 
rôti  avec  du  Tel  ; & fi  le  lacrifice  fe  faifint  an 
l'honeur  da  divinités  céleffet,  on  lui  faifoil  tour-' 
ner  la  tête  ven  le  ciel.  ’ 

Le  faerificateur  commenpoit  k faire  l'épreuve 
de  la  viitime , en  lui  verfant  de  l’au  taftiale  fur 
la  tête,  & en  lui  frorant  le  front  aveo  du  vin, 
félon  la  remarque  de  Virgile: 

Irentiqite  itijimgit  vins  fneerdet , 

On  égorgeoit  enruite  l’animal  , on  examinoit 
toutes  la  partiatk^  on  les  couvroit  d’un  gâteau 
fait  avec  de  la  farine  & du  fel  ; ce  qu*  £rviui 
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a exprimé  ( fur  le  fixieme  livre  de  PÉiu/d.  ) 
par  ca  mots  ; mdSetut  ejl  tdurut  vine  , melngut 
fdlfd. 

Après  avoir  alumé  le  feu  , qui  dévoie  confu- 
mer  la  viilime  on  la  jetoit  dans  ce  feu  fur  un 
autel  j tandis  qu'elle  fe  confumoii  , le  pontife  & 
la  pictra  faifoient  plulieurs  effufions  de  vin  au- 
tour de  l'autel  , avec  da  enceoferoens  & d'autra 
cérémonies . 

On  n'immoloit  pas  indifféremment  totita  fortes 
de  X'iSimtf,  il  y en  avoit  d’afféétéa  k certainta 
divinités  . Aux  unes  , on  facrifioic  un  taureau  , 
aux  autres  une  chevre  , &c.  La  niàimts  des 
dieux  infernaux  étoient  noira  , feloo  le  témoi- 
gnage de  Virgile , dans  le  lit/,  lil,  de  l'É.ntide  ; 

j^aataar  hic  primm  nigratet  lirgn  iuvencet 
CenfiUKU . 

On  immoloit  aux  dieux  les  mâles,  & aux  déef- 
les  les  femela.  L'âge  da  viUtMts  s’obfctvoit  exa- 
éfement  : car  c’étoii  uoe  chofe  efièntiele  pour  ren- 
dre te  facrifice  agréable. 

Entra  la  viHirntt  , les  una  étoient  facrifiéa 
pour  trouver  dans  leurs  eotraillcs  ta  connoillànce 
de  l’avenir  ; les  autra  pour  expier  quelque  crime 
par  l’eflufion  de  leur  fang  , ou  pour  détourner 
quelque  grand  mal  , dont  on  étoit  ménacé  ; ci- 
ta étoient  aulli  difiinguées  par  des  noms  par- 
liculitn . 

yiilim*  prtàddnin  , étoient  celles  qu’on  iirimo- 
loit  par  avance  ; ainli  dans  Feffus  , fnciiUntt 
perçu,  une  truie  immolée  avant  la  récolte. 

Bidtnterilts  uos  veulent  que  l'on  nommât  alnfi 
toutes  fotta  de  bêtes  k laine  ; les  autres , les 
Jeunes  brebis , 

Injuget,  les  bêta  qui  n’a  voient  pas  été  mifet 
fous  le  joug , comme  dit  Virgile  , 1.  IV  dt  ftt 
Géergiipiet  ; 

Et  inteü*  telidtm  cervice  juveecet. 

t 

Exiasia,  les  viêlima  que  l'on  féparoit  du  trou- 
peau , pour  être  plua  digna  d’être  imtnolées  s 
I grege  extreite;  Virgile,  dit  Gierg.  IV: 

Opetutr  eximiei  prefienti  cerpere  teuret . 

SHcadmeé  ; ce  font  les  vtSimis  qu’on  imfno- 
loit  dans  un  fécond  facrifice  , pour  réparer  les 
fautes  que  l'on  avoit  faites  dans  uri  précédent. 

Amidtvelet , viibima  qu’on  facrifioit  dans  les 
marcha  ibiemnelcs  qui  fe  faifoient  autour  des 
champs . 

Predigd,  celles  qui  , félon  Fcftus,  étoient  en- 
tièrement confumées . 

fidcuUrtt,  cellel  qu’on  immoloit  pour  expier 
quelque  grand  crime. 

Hdrvigd  ; on  appeloit  ainfi  , félon  Fcftui  , 
les  vi^ntt  I dont  la  eotraillcs  étoient  aèhé- 
renta . 
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httüjUîs  vïSims  > étoit  une  brebif  noire  qae 
Ton  immoloit  le  fotr  » 

Pr$h4tÂ,  O)  examinoic  j comme  on  Ta  drt  le 
viihme  > avant  que  de  l’immoler  , Sc  quand  elle 
ètoic  reçue  $ on  la  nommoit  ^obata  bofiu  ; on  la 
condiiifoic  enfutte  à Pautel  » ce  que  Ton  appeloit 
iuctre  bcfiiam  ( Ovid.  E/e^.  ij.  v.  i)  };  l 

Ducentur  ntved  , populo  ptouitnti  , j«venu . 

On  fui  atachoit  eu  cou  un  écriceiu , fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  de  le  divinité  à laquelle  on 
clloic  rimmof*T  ; fc  l’on  remarqttoic  attentive- 
ment n elle  réiiiloit  f ou  li  elle  marchoit  fana 
peine  ; car  l’on  croyoic  que  lea  dieux  re)etoient 
les  viiltmes  forcées. 

On  pcnfoit  encore  » que  fî  la  viàfJfie  s’écha- 
poic  de»  mains  des  facniKateurs  y de  s’enfuyoit 
c’écoit  un  mauvais  augure  » qui  préHigeoit  qnct- 
qoe  malheur . Valere-Maxime  y ( h.  Vlîl  y c,  é ) 
oMerve  que  les  dieux  avoient  averti  Pompée  par 
la  fuite  des  vt^mts  > de  ne  point  fe  commettre 
avec  Céfar.  On  obfcrvoit  enlîo  it  la  vtihme 
pou^oit  des  cris  Oc.  des  mugiilcmens  extraordinai* 
res  y avant  que  de  recevoir  le  premier  coup  de 
la  main  du  l'acrificateur. 

Sur  les  peintures  du  Virgile  du  Vatican  deâi* 
nées  par  Bartoli  , on  roit  dans  trois  endsotts 
dsfiérens  le  bceuf  que  l’on  va  facrificr  y porter 
encre  les  cornes  un  ornement  femblable  é an  pa* 
nier  évafè  par  le  haut . 

On  vok  dans  Homere  ( lliad,  Ul.  ayj.  y que 
Ton  arrachoit  quelques  poils  encre  les  cornes  des 
^icltmtsy  Oc  qti’on  les  jetoit  dans  le  feu.  Virgile 
( Èrteid,  6,  145.  } fait  mention  de  cet  ufage; 

Et  fammits  carpens  mtiu  inter  esraej  fetne . 

n Les  Égyptiens*  dit  Paw*  tiroient  parti  pour 
Fcntrcrien  des  animaux  facrés  * de  pIuHeurs  cho* 
fes  qui  fans  cela  fc»r  eullênt  été  abfohuasenc  îau- 
tiles.  Les  têtes  des  vtchnees  auxquelles  perfone  ne 
voit  loucher  * écoienc  pour  les  crocodiles  dans 
villes  qtti  avoient  de  cet  léfards  daos  leon 
foliés.  Les  entrailles  des  animaux  lêrvosent  aux 
vautours  d’Ilis  , Oc  certains  vifeeres  * com- 
me U rate  le  ctsur  * qui  ne  font  point  pro- 
pres à la  nouritnre  de  l’homme*  fervoienc  aux 
^e  rviers;  car  il  ne  f^uc  point  s’imaginer  que 
tes  environs  de  Memphis  atene  été  alors  dans  le 
même  état  ou  l’on  voit  quelquelois  de  nos  fours 
les  environs  du  Grand-Caire*  cleft-i^cre»  cou- 
verts de  cadavres  d'anes  & de  chameaux  que  codS 
les  vautours  de  les  èpervîers  ont  peine  k ctmlu* 
mer 

VicTiMS  xaTirrciEtK  * C’étott  nne  vi^tme 
faihee  faite  de  pare  cuite  * pétrie  fous  la  hgure 
d’un  animal  * de  qu’on  oléroit  aux  dieox  quand 
on  n’avoic  point  de  vicBme^natnnJc  r oti  qu’on 
ae  ponvoit  lear  en  offrir  d’autres.  C’efl  asnli 
q«re  > félon  ^rpbyre  * Pjthagore  oâirii  uu  beeut 
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de  piw  «n  r*crtfiee.  AtlMn^,.f*p<Kte  de  mimm, 
qu'Empidocle  , difciple  de  l^iu^e,  ayant  iti 
courant  aux  jmx  olympiqnei  , dtflribua  i ceux 
qui  étoieot  prèTcof  , un  biEuf  fait  de  tnyrrhe  > 
d’encent  , & de  toute*  forte*  d’aromate* . Pytba- 
gore  avoit  tiré  cette  coutimie  d’Égypte,  o&  <l!e 
étoit  fort  aociene,  & où  elle  fe  protiquoit  eocen. 
du  temp*  d’Herodole.  ( X>.  /.  ) 

VicTiHE*  HUMAINE*.  Oo  ne  raoToic  douter 
que  le*  homme*  n’aient  été  aRèz  cruel*  pour  of- 
frir aux  dieux  de  fembiablei  vitbnut.  y ,■ 

Le*  auteur*  dont  le  témoignage  concourt  k 
prouve*  l’immolation  de*  vutuaet  humitnci  j Ce 
prèfentent  en  foute . Ce  font  Manethon  , Sao- 
choniaton  , Hérodote  , Paufania*  , Jofephe  , 
Pbilon  , Diodore  de  Sicile  , Déni*  d’Halycarnaf- 
fe,  Siraboii , Cicéron  , Céfar  , Tacite  , Macro- 
be , Piioe  , Tûe-Live  > enfin  la  plupart  de*  pp£- 
te*  grec*  dc  latin*.  , . 

De  cou*  ce*  témoignage*  réuni*  , it  rélùlte  que' 
le*  Pbénicim*  , le*  Égyptien*  , le*  Arabe*  , le* 
Cananéen*  , le*  babkan*  de  Tyt  & de  Carthage, 
lea  Perfe*  , le*  Athénien*  , le*  Lacédénwoien*  , 
le*  Ionien*,  toiu  le*  Grec*  du  continent  de  de* 
île*,  le*  Komain*,  lea  Scytbet,  te»  Albonoi*  , le* 
Germain*  , le*  ancien*  Breton*  , le*  Efpagnot*  , 
le*  Gauloi* , ont  été  également  plongé*  dan*  cet- 
te afreufe  fuperftitioo . On  peut  en  dire  ce  que 
Plioc  drfoit  autteibi*  de  la  magie  , qu’elle  avoir 
partxiuro  toute  le  terre  , dt  que  fe*  habitan* 
tout  inconnu*  qu’il*  étaient  le*  un*  aux  autre*  , 
de  I*  ditféren*  d’ailleur*  d’idée*  & de  fentimen*  , 
fe  réunirent  dan*  cette  pratique  malbeureure. 

On  oc  fait  pa*  qui  le  premier  ofa  confeiller 
Dette  barbarie;  que  ce  foie  Saturne , comme  on 
le  lit  dan*  le  fragment  de  Sanchoniaton  ; que  ce 
feit  Lycaon  , comme  Paufania*  femble  l’mnuuer  y 
en  quelqu’aalre*  enfin  qu’on  voudra,  il  e(l  tou- 
jour*  iùr  que  cette  horrible  idée  fut  acueillie . 
relira*  /air  prrraréara  m*ntn  & fedtiut  fuis  ful- 
fu  furtr  , su  fif  iis  plMureusssr  , (ptnxdmuduia 
nsi  bmssists  qusJens  /icinusu  , dit  éloquemmeoc 
Sr.  AiiguOin.  ( De  ssvtt.  Des.  t.  H.  euf , 14.  ) 
Telle  étoit  l’extravagance  de  ce*  iofenfet  , qu’il* 
penfoient  apailer  les  dieux  par  de*  aile*  de 
cruauté  qne  la*  homme*  même  ne  fauroienc  faire 
dan*  Icnr*  plu*  grands  emportemen* 

Oi  ne  peut  douter  que  cette  coucuine  fangui- 
, naire  ne  fût  établie  ebèa  le»  Tyrieo»  dt  le*  Phé- 
nicien*. C’elt  de  la  Phénicie  que  cet  orage  palla 
dan*  Ig  Grèce,  & de  la  Grèce  le*  Pélal'gi»  la 
portèrent  en  Italie  , 

On  praliquoit  é Rome  ce*  afreux  Eicrifîce* 
dan*  degi, Motion*  extraordinaire*  , comme  il 
paraît  par  le  témoignage  de  Pline.  ( L.  XXI'III. 
c.  i,  ) Entre  pluiiear*  exemple»  que  l’billoire 
romaine  en  fournit , un  de*  pin*  frapan*  arivc 
dan»  le  cour»  de  la  féconde  guerre  ptrnique.  Ro- 
me confternée  par  la  cUrAÙe  de  .Canne* , regarda 
ce  rever*  comme  «n  figoe  n*ao|felle  de  la  coJete 
de*  dieux  , dt  nç  crut  pouvoir  mieux  le»  apaifer 
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que  par  nn  facrifice  humain . Aprcf  avoir  con- 
füttè  les  ïivres  facrés  ^ du  Titc-Live  ( I.  XYH. 
c.  57.  )>  on  immola  ics  ziiiimes  prercnics  en 
pareil  cas.  Un  Gaulois  & une  Gauloife  > un 
Grec  & une  Grcque  furem  enicfrés  vif»  dam 
une  des  places  publiques  deftinées  depuis  long- 
temps à ce  genre  de  facrihees  11  contraires  k la 
religion  de  Niima.  Voici  PexplicattoD  de  ce  fait 
iîngul/er.  Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les  livres 
lib>]lins  que  les  Gaulois  & les  Grecs  dévoient 
s’emparer  de  la  ville  » urhem  occKpatur^s  , on 
imagina  que  pour  déiourner  FeHet  de  cette  pré- 
didton  I il  falloit  enterrer  vifs  dans  la  place  pu- 
blique y un  homme  & une  femme  de  cKaCime 
de  ces  deux  nations  , êc  leur  faire  prendre  ainli 
poHclîion  de  la  ville.  Toute  puérile  qu’ètoit 
celte  interprétation,  un  tres-grand  nombre  d*c- 
xcmples  nous  montre  que  les  principes  de  l’art 
divinatoire  admétoient  ces  fortes  d’accommode- 
mens  avec  la  d-eflinée . 

Tite-Live  nomme  ce  barbare  facrificc:  factum 
minime  tvmanim  ; cependant  il  fc  répéta  fou- 
vent  dans  la  fuite,  Pline  ( L.  XXX.  C.  r.  ) affurc 
que  l^i^age  d’immoler  des  victimet  humainci  'au 
nom  du  public,  Arbtîüa  iufqu’é  ce  quM  f^l  aboli 
par  un  fénatus  • confulte  , l’an  857  de  Rome; 
mars  on  a des  preuves  qn’rl  continua  dans  les  fa- 
<rifiçi  partiailiers  de  quelques  divinités,  comme 
par  exemple  de  Bcllone.  Les  édits  renouvelés  en 
dirtérens  temps  par  les  empereurs  , ne  purent 
mettre  un  frein  a cette  fureur  AiperjAiieule  ; êc 
k l’égard  de  cette  efpece  de  facrificc  humain  pref- 
crit  en  conféquencc  des  vers  fibylhns,  Phne  avoue 
•quMs  fiibfirtotent  loujouri , êc.  allure  qu*  on  en 
avoit  vu  de  Ton  temps  des  exemples  , £;i*u«  MO- 
fra  attU  urdit , 

Les  facrifices  humains  furent  moins  commnns 
chez  les  Grecs  \ cependarK  on  en  trouve  l*urage 
établi  dans  quelques  contrées  ^ & le  facrifiec 
d’Iphigénie  prouve  qu’ils  furent  pratiqués  dans 
hs  temps  héroïques , où  l’on  fe  perfuada  qvc 
la  mie  d’Agamemnon  puriHoit  par  fa  mort  , 
Farmée  des  Grecs  des  fautes  qu’ils  avoieat  cocd- 
xiifcs  : 

Et  cafx  mrrjfc,  nuhcnii  temfvrt  in  ifffy 
Hojiiu  comideret  mx^atu  mvfa  pvrtwtSn^ 

( Lticret . L î.  v.  100.  } 

„ Cette  chafte  princefTe  tremblante  aux  pieds 
des  autels  , j fut  crnélemertt  immeléa  dans  la 
fleur  de  Ton  âge  , par  V ordre  de  fcA  propre 
pere  „ . 

Les  habtcans  de  Ptlla  facrifioicnt  alors  im  hom- 
me k Pélé'j  , êc  ceux  de  Témifc,  fi  l’on  en  croit 
Paiifanias  , ofîiroîent  toits  les  ans  en  facrifice  , 
nne  filfe  vierge  au  génie  d’un  des  compagnons 
d’UlylTe  qu’ils  ayo:cnc  lapidé  . 

On  peut  affurer  , hir  la  parole  de  Théophra- 
fte  , que  les  Arcadiens  immoloîent  de  fon  temps 
des  yjiümef  humaines  , dans  les  fttes  Q(7mmé^'S 
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(jC44»  Les  viâimes  étoient  prefque  touiours  des 
enfans.  Parmi  les  inferiptions  raponées  de  Grece 
par  b'oiirmont  , on  voit  le  deitelo  d’un  bas-relief 
trouvé  en  Arcadie,  de  qui  a un  raporc  évident  à 
CCS  facrifices, 

Carthage  , colonie  phéniciene  , avoit  adopté 
l’ufage  de  facrifier  des  vütima  humaines,  & «Ile 
ne  le  conferva  que  trop  long-temps.  Platon,  So- 
phocle êc  Diodore  de  Sicile  le  déclarent  eu  termes 
formels.  N’auron*il  pas  mieux  valu  pour  les 
C>arthaoinoi$  , dit  Plutarque  ( De  (uperfiitione . ) 
avoir  Critsas  ou  Diagoras  pour  législUteurs,  que 
de  faire  à Saturne  les  facrifices  de  leurs  propres 
enfans  , par  lefquels  ils  préteodoieat  l’honorer  ? 
La  fiiperlkition  , commue*  c- il , armoit  le  pere 
contre  fon  fi  s,  5c  lui  meuoit  en  main  le  cou- 
teau dont  il  devoit  Dégorger  . Ceux  qui  étoient 
fan<  enfans  , achrtoient  d’une  mere  pauvre  la 
viilime  du  facrifice;  la  mere  de  l’cnfant  qu’o#^ 
immoloit  devou  foutenir  la  vue  d’iio  aulfi  afreux 
fpecfacle  fans  vetfer  de  larmes  : ii  la  douleur 
lui  en  arrachoit,  elle  perdoit  le  prix  donc  oi> 
étoie  convenu  , 5c  l’enfant  n’en  ètoit  pas  plus 
épargné.  Pendant  ce  temps  tout  receniifibit  dis 
bruit  àts  inllrumens  5c  des  tambours.  Oa  crai- 
^noic  que  les  lamentations  de  ces  victimfs  ne 
fiilTènt  entendues. 

Géloa,  roi  de  Syraeufe,  après  la  défaite  dea 
Carthaginois  , en  Sicile,,  ne  leur  acorda  la  paix 
u’à  condition  qu’ils  senooceroieiic  k ces  facri- 
ces  odieux.  C’cH-là  , fam  doute,  le  plus  beats 
traité  dr  paix  dont  rhilloire  ait  parlé  . Chofe 
admirable,  die  Montafquieii , après  avoir  défait 
trois  cents  mille  Carthaginois,  il  n’exigeoit  qu’une 
condition  qui  o’étoit  mile  qu’à  eux,  ou  plutôt 
il  Aipuloit  pour  le  genre  hunnain. 

Remarquons  cependant  , que  cet  article  dis 
rrailé  ne  poiivoit  regarder  que  les  Carthaginois 
établis  dans  Tilc,  5c  maîtres  de  !a  partie  occi- 
dentale du  pays;  car  les  facrifices  humains  fub- 
lifioient  loueurs  à Carthage.  Comme  ils  faifoienc 
partie  de  la  religion  phéniciene,  les  loix  romaines 
qui  les  profcrivirent  ion?-temps  aorèf,  ne  purent 
les  abolir  entièrement.  En  vain  Tibere  fit  périr 
dans  les  fiipplicet  les  minières  iobumanls  de  ces 
barbares  cérémonies:  Saturne  continiM  d’avoir 
des  adorateurs  en  Afrique  ; 5c  tant  qu’il  en  eut, 
le  fang  des  hommes  coula  fecrétement  fur  fes 
autels. 

Enfin  les  témoignages  pofitifs  de  Cyéfar , de 
Pline,  de  Tacite  5c  de  plulienn  attires  écrivains 
exaéls  ne  pernacueot  pas  de  douter  que  les  <isr- 
main«  êc  les  Gavlois  n’aient  immolé  des  vi^imes 
httmMntSy  non  fcttlemeoc  dans  des  facrifices  pu* 
blics,  nvaii  encore  dans  ceux  qui  s’olfroicnt  peur 
la  guérifon  des  particuliers  . C’eft  inmilement 
que  nous  vnticirions  laver  nos  ancctrei  d’un  crinrui 
dont  trop  de  monumens  s’acordent  k les  charger. 
Iji  nécertité  de  ces  facrifices  étoit  une  des  ma- 
ximes établies  par  les  druides,  fondéi  fur  ce  prin- 
cipe  J qu’on  ne  pouvoit  fatistaire  les  dieux  que 
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fHir  im  échange,  & <|ue  la  vie  d\in  homme  ètoit 
le  feu)  prix  capable  de  racheter  celle  d’tia  autre. 
I>ar.s  les  facritices  pi*biics«  au  dèûuc  des  malfat- 
on  imrnoloit  les  innocens  ; dans  les  facri- 
ficci  particuliers»  on  ègorgeoii  fouveni  des  hom- 
mes qtii  volontairement  s*étoient  dévoués  ïk  ce 
genre  de  mort . • 

11  ell  vrai  que  les  anciens  ouvrirent  enfin  les 
jeux  fur  }*inhumanité  de  pareils  ficrificts.  Plu- 
tarque raporte  que  Pélopidas»  chef  desThibains» 
ayant  été  averti  en  fonge»  la  veille  d*une  batail- 
lé contre  les  Spartiates  » d*immolcr  une  vierge 
blonde  aux  mânes  des  filles  .de  Scédafus  » qui 
avoient  été  violées  êc  inairacrées  dans  ce  meme 
heu;  ce  commandement  lui  parut  crue!  ^ barba- 
re ; la  plupart  des  officiers  de  l^armée  en  jugèrent 
de  même  » Ôc  fuutinrent  qu*une  pareille  obliga- 
tion ne  pouvoit  c*re  agréable  au  pere  des  d:eitx 
de  des  hommei  » de  que  »M  y avoic  des  intelü- 
gences  qui  prilFent  plailir  à Tedufion  du  fang  hu- 
main f c'étoienc  des  efprits  malins  qui  ne  môri- 
toient  aucun  égard.  Üne  jeune  cavale  routfe  s’é- 
tant alors  ofiétte  eux  » le  devin  Xhéoerice  dé- 
rida que  c’4roit-là  l’hoflie  que  1rs  dieux  deman- 
doient . Klle  fut  immolée  de  le  facrifice  fut  fuivi 
d'une  vktoire  complété . 

En  Égvofe  » Amalîs  ordona  qu’au  heu  d’hom- 
mes on  otl'rîc  feulement  des  figures  hiimuines.  Dans 
rîîe  de  Cvpre , D,>philus  hibftitua  des  facrificcs 
de  bnfüf»  aux  facrifices  d’hommes. 

H*rcu'e  étant  en  Italie  » i/L  entendant  parler  de 
l’oracle  d’Apollon  , qui  difojt  : Kaî  xis«X«f 
xai  rm  WMTpi'  vi^Tiri  pirtc  » lit  entendre  au  peu- 
ple de  aux  pretres  » que  les  termes  équivoques  de 
Koracle  ne  dévoient  pas  les  abiifer  » que  Mpvàdr 
déiignoient  des  têtes  de  cire  connues  depuis  long- 
temps fmis  le  nom  dV]/i/.S  , de  fûrm  , d?s  fiam- 
beaux  qui  devinrent  enfuiteun  des  principaux  or- 
nem-n<  de  la  fête  des  faturnafes  . 

VICTOIRE  . Les  Grecs  perfonifierent  la  l'i- 
cfoirc  » de  en  firent  une  divinité  qu’il»  appelèrent 
N/nv  . Varron  la  donne  pour  fille  du  ciel  de  de 
la  terre;  mais  Héltode  avoir  eu  une  idée  plus 
ingènieufe,  en  la  faifant  fille  du  Styx  de  de  Pal- 
lante  . Tosis  le»  peuples  lui  confacrerent  des  tem- 
ples» des  Ratites  de  des  autels . 

Le»  Athéniens  érigcrenl  dans  leur  capitale  un 
temple  à la  viâoirf , de  y placèrent  fa  ilatue  fans 
ailes,  afin  qu’elle  ne  pût  s’envoler  hors  de  leurs 
'm.ifs  ; ?in{i  que  les  Lacédémoniens  avoient  peint 
Mars  enchaîné»  afin,  dit  Paufaniat»  qu’il  demeu- 
rât toujours  avec  eux.  O.i  lie  dans  l'anthologie 
deux  vers  qui  font  écrits  fur  iir>e  (Utue  de  la  vi- 
{}9fre  » dont  les  ailes  furent  brûlées  par  un  coup 
de  fondre.  Voici  le  fens  de  ces  vers  ; »,  Rome  , 
reine  du  monde,  ta  gloire  ne  fauroit  périr,  pttif- 
qne  la  viibtre  n’ayant  plus  d’aiies»  ne  peut  plus 
te  quiter  ,»  . 

Les  Romains  lui  bâtirent  un  premier  temple 
pendant  la  guerre  des  Samnites  » fous  le  confulat 
de  L.  PoQhumms,  & de  Auilius  R-gtilus  .11$  lui 
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dédièrent  encote,  fcIo.i  Tite-Live,  un  temple  de 
Jupiter  trd$*boa  » apres  la  déroute  de  Cinncs  > 
pour  fc  la  rendre  propice  . Enfin  dans  Icv  (uccci 
de  leurs  armes  contre  les  Carthaginois  Sc  les  au- 
tres peuples»  ils  multiplièrent  dans  Rome  Sc  d.iu% 
toute  ritalie  le  nombre  des  autels  de  U vicioirc . 

■ Sylla  viélorieux  établit  des  jeux  publics  en  l'ho- 
oeur  de  cette  divinité  . Les  Égyptiens  la  repré- 
fentoient  fous  l’emblême  d'un  aigle,  otCeau  tou- 
jours victorieux  dans  les  combats  qu’il  livre  aux 
autres  oifeaux. 

Les  anciens  plaoffe:it  fouveat  de  petites  Raïues 
de  la  vUhirgf  d’or  ou  d’ivoire  » dans  la  main  de 
quel.)ues  Üarues  de  divinités.  11  y en  avait  en- 
cr’autres  ujm  fort  b:llc  » que  Verrès  a voit  déta- 
chée â Eana  d’une  grande  llatue  de  Cércs.  Il  en 
avoir  6<é  plulieurs  autres  d’un  ancien  temple  de 
JuDOn,rur  le  jsromoutoire  de  .Malte.  Denis  l’an- 
cien ne  fc  faiioit  point  amii  de  fcrupule  d’enle- 
ver de  petites  viréaires  d’or , que  les  dieux  tenoient 
à la  main>  ôc  qu’à  l’entendre  ils  lui  préfentoienc 
eux-mêimcs.  ,»  je  ne  les  prends  pas  » difoit-il  » 
je  les  accepte 

l a Vkhir:  e(l  quelquefois  repréfeiuée  fans  aiLs  ; 
mai»  CCS  exemples  font  affe-r  rares.  En  effet  c’c'k 
avec  cet  attribut  que  lavi./«^ire  paruîc  fur  la  ;>?n» 
grande  partie  des  momimcui  ou  elle  cil  repréren- 
Ue  tantôt  planant  dans  tes  airs  » tantôt  mur- 
chaot  rapidement»  d’autres  foi»  ayant  ic  pied  ;>o-r 
fé  fur  un  globe  aiiili  que  la  Torr«:e,  parc-  qu’el- 
le gouverne  le  monde  comme  cette  déelfe  ^ qu’el- 
le eu  a rinco.nllance  : ou  plutôt  pour  déligner  la 
domination  de  R.une  fiur  le  monde  entier.  On  Us 
voit  encore  érigeant  un  trophée,  quelquefois  .elle 
en  porte  un  fur  l’épaule  »&  fouvent  clic  écrit  fur 
un  bouclier  l’époque  d’une  viHoire  » ou  le  nom 
du  peuple  vaincu  . Telles  font  Ls  atjtudes  que 
les  poétesde  les  artilles  ont  communément  données 
à U viihirf» 

Son  vêtement  & fa  cocfurc  foit  tres-remtr- 
quablcs . La  vtiS^iré  efi  ordirvairement  vécue  d’u- 
ne longue  robe  par-deifas  laquelle  ell  une  tunique 
qsiiMui  ^kfeend  iufque  vers  le  milieu  des  cuilfc.» 
& qui  cft  fixée  fous  la  gorge  par  une  ceinture. 

Sur  les  médailles,  Ôc  particuliérement  fur  cell<» 
de  l’empire  romain  , on  voit  les  phs  du  bas  de 
fa  robe»  agités  comme  par  un  grand  ventife  re- 
lever également  de»  deux  côtés  , 9<  prendre  à 
peu  près  U forme  d’un  éventail  déployé  . Cette 
iinoiilarité  ell  juilifiée  par  l’atimde  de  la  figure  , 
preiquc  toniowrs  reprefentee  marchant  avec  la  plus 
grande  célériié . Mais  eet  phs  ne  fout  ni  lourde- 
ment accumulés,  ni  bizârem-nt  dirperfé*;  la  con- 
venance e(l  toujours  obfervée,  & la  capacité  de 
la  matière  nullement  forcée  ; on  doit  remarquer 
encore  que  le  jet  des  plis  fous  la  ceinture  etk  pref- 
que  perpendiculaire  comme  dans  les  ouvrages  de 
la  plus  haute  antiouiié  . 

(^uant  il  la  cceiurc  de  la  vUl»ff  » e*le  efl  af- 
/Vz  uniforme  fur  les  momimens,  cVO-i-dire,  quq 
fes  cheveux  relevés  comme  dans  toutes  les  fi- 
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guTM  dt  vierges  i linlî  que  noos  Tevon*  remir* 
qu^  en  partant  de  Diioe  . Néanmoins  dans  U 
ftatue  de  la  viihire  confervée  é Florence»  & fur 
quelques  médailles  o&  cette  dblTe  dl  rcprélêntée» 
en  voit  Hotec  fur  fa  épaules  une  partie  de  là  ché- 
velurc . On  en  a uo  autre  exemple  dans  les  pier- 
res gravées  du  Palais  royal.  Wincéelmann  s’é- 
nonce donc  d’une  manière  trop  générale  »terfqa’it 
avance  que  fur  toutes  les  médailles  greques  & ro- 
mames  la  viltnre  elt  toujours  coefée  comme 
D atiet  & cela  , pour  eapsimet  fa  virginité.  On 
pnuroit  trouver  de  feanblabtes  exceptiont  quant  à 
ha  coefute  de  Diane  elle-même  ^cependant  ces  ex- 
ceptions ne  doivent  être  attribuées  qu’au  caprice 
au  à l’ignorance  de  quelques  ariillcs. 

Baudelot  a remarqué  avec  raifoo  que  les  ty- 
pes, o&  la  •vifbtre  paroft  fur  un  bige»  font  bien 
mnins  relatiû  à des  triomphes  Aie  reoaetns  qu’à 
des  viftoires  remportées  dans  les  jeux- 

Pout  indiquer  une  vUlairf  navale  » on  pofbil 
la  (latiie  de  cette  divinité  fur  une  proue  de  vaif- 
Icau  . 0*011  ainlb  qu’elle  parost  Air  des  médailles 
phénicienes  » fur  quelque»  médailles  d’ Antoine  » 
d’Augufte  St  Air  des  pierres  gravée»  . 

Hirpocratiort  reconoît  la  vilbire  dan»  une  fî- 
gure  de  &rtmse  fans  ailes  » perlant  une  grenade 
d’une  main  St  un  calque  de  l’autre. 

Sur  le  revers  «Fune  médaille  d’argent  eonAiltlre 
de  L.  Ftollillui»  la  vtibire  eA  rcpréfeniée  » por- 
tant d’une  main  le  caducée»  qui  clt  la  vergp  de 
paix  de  Mercure»  Sc  de  l’aurre  un  trophée. 

Dumiiien  la  fit  reptéfencet  avec  une  corne  d’a- 
bondance . 

On  a raporté  » dù  ^(’incéelinann  » aux  temps 
bts  plus  réculês  deux  viRoires  » de  grandeur  natu- 
lele  » conlcrvées  à Sans-Souci»  matTora  de  campe 
gne  du  roi  dé  Ptulfe  » paica  qu’elles  polëne  fur 
tes  doigts  des  pieds  qui  font  joints  » on  leur  a af^ 
Agné  cette  antiquité  par  raport  à la  polMion  qm 
a paru  forcée  1 ceux  qui  n’en  ont  pas  pénétré  la 
lignilîcation . Mais  ce  qui  nous  prouve  le  contrai- 
re , c'en  le  nom  romain  qu’on  voit  gravé  Air  itne 
bande  » qui  paA  en  croix  Air  la  poitrine  & Air 
fc  dos  . O)  prérend  que  ces  bandes  (ècveicac  à 
aiacber  les  ailes  qai  étosent  de  brona  . 

Le»  vi/bttet  délignent  Air  le»  médailles  par 
{es  ctxtrones  qu’elles  tienent  » de»  batailles 
nées  » St  par  le  fouet  qu’elfcs  portent  quclquefoir » 
es  courfe»  etc  chas  ou  de  chevat  faites  daos  des 
feux  célébrés  . 

(Jn  attribut  diAinAif  des  empereurs  romains  » 
étoit  d’avoir  une  victoirt  d’or  , ptacie  dana  leur 
chambre  à coucher,  prés  du  fit . 

Oli  porioic  dana  le»  armées  rensine»  une  v’t- 
étairr,  temat  une  conrone  de  laixier  » St  placée 
debout  Air  un  globe  . Elle  Arivoit  les  anin»  en- 
Atignes,  St  ferroic  à enrotirager  le»  foldats  . Ob 
la  voit  Air  les  has-rcltt^  de  Tra^n  » encalUée 
dans  l’arc  de  ConAanrin. 

Dans  la  celleétion  des  pierres  gravées  de  Scofth, 
CO  vok  bis  aoc  phe  antique»  on  buAe  de  U ui- 
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Astre  » qui  a Conjours  des  ailes»  de  meme  que  là 
figure,  excepté  fut  uoe  {TrijtM.  crasascar. ) 
médaille»  où  foo  buAe  e(l  fans  ailes,  comme  elle 
étoit  reprèfemée  à ( PmJi$i.  /.  I.  f.  ja.  /.  l. 
UI.  f.  xqj.  /.  ly.  ) Athènes.  Un  aocico  {AiatH. 
ieïftui  . t.  XIII.  ftg.  aé{.  c.  ) poète  ( Ariitophon  ) 
dit  en  plaifantant  » que  l’anwut  ayant  été  rooda. 
mné  par  les  doaae  dieux  Aipérieurs  b perdre  fes 
ailes»  on  les  donna  é la  viÀsirr.  Une  petite  t/i- 
Rarc  en  bronxe  de  ta  galerie  de  il.  Ignace  b Ro. 
me»  a lea  ailes  liées  fur  le  dos  » avec  des  bandes 
qui  vienent  fe  croifer  Ait  la  poitrine  . Il  eft  en- 
core b reiurqacr  que  la  vtRoirt  cA  louguira  coe- 
fée comme  Diaoe  » pour  marquer  fa  vitgioité  » 
Sc  pour  exprimer  que  perfone  n’a  eu  avanuge 
Air  elle  : c’eA  ainll  qu’elle  le  voit  Air  toutes  lea 
médaille»  greques  Sc^  romainet  . 11  y a des  em- 
preinte» dans  la  meme  colleAion  où  la  utebs- 
rr  a l’air  & la  rcUcmblance  des  filles  de  Ntts» 
bé  » Winckcimann  penfoit  que  c’cll  par  la  mê- 
me raifoo »c*efl- b- dire»  pour  lui  donner  cm  air 
de  vierge. 

Sur  une  agathe-onyx  » fa  viébirr  qui  court  » 
tenant  de  la  main  droite  une  palme  Sc  de  la  gau- 
che une  coorone  de  laurier. 

Sur  une  émeraude  » la  viRtire  debout  avec 
les  même»  attribut»  fur  un  globe  pour  marquer 
fon  tnrouflanoe  .-  on  s lit  les  deux  leltces  numé- 
rales VI. 

Sut  une  cornaline  » la  vUbirr  debout  avec  lea 
mêmes  atirilxxs  » pofée  fur  deux  mains  jointes  » 
d’encre  lerquelte»  fort  un  épi  de  blé  r tuiouc  oa 
lit  le  mot  bitexa. 

Sur  une  cornaline  » la  vtRùrc  debout  Air  la 
proue  d’un  vaillèau  » tenant  dlune  main  le  cadu- 
cée avec  mie  coumne  d’olivier  » Sf  de  l’autre 
une  palme . Vii-b-via  de  la  mRart,  il  y a deu» 
mains  qui  fe  tienent.  Sur  un  vtfe  { Kec.  d’iiuiif.- 
t.  U.  fl.  XXy.  ) antique  dis  comte  de  Caylus  » il 
Y a nne  viRtirc  portant  pareiHement  le  caducée 
comme  poix  annoncer  ta  paix. 

Sur  une  firdoine  » la  viRnrr  debout  Air  le 
goe  du  capricorne. 

Sur  une  Airdoine  » b vîRoire  debout  avec  fêa 
aucibut»  ordinaires;  b fe»  pieds  il  y aune  corne 
d’abondanee. 

Sut  une  émeraude  » la  viRsirc  faifant  une  liba- 
tion . Celte  figore  elt  une  des  plus  belles  pierres 
du  cabinet  de  Siofeh.  Ol  ne  pebt  bit  comparer 
que  b niRtirt  mi  clt  Ait  les  pliis  beaux  mbJail- 
lons  de  Syraeufë  » St  «ne  antre  qui  eft  dans-  la 
meme  aétion  » Air  qiracre  die*  ^iis  beaux  bes- 
relieb  qui  Ar  foient  confervés  dans  b villa  dis 
cardinal  Alexandre  Alban».  La  gravure  de  cette 
émeraude  cft  de  la  dernicre  fincAe»  & le  delTeia 
d’uae  élégance  admuable  . La  draperie  Suçante 
de  b décile  rll  dégagée  avec  grâce»  vasiée  St 
riche  en  plu  ; enfin  elle  eA  dans  le  goût  des  Heur 
CCI  de  la  vilb  BorgheAt . 

Sur  une  cornaline  , la  viebtre  tenant  de  la 
maiii  druiic  un  vafe  » Si  pareilbuc  voaloii  preo- 
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^re  ^ r<utK  toain  tm  ferpoit  <}iiî  eft  «ixtoRiIU 
autour  À*im  arbre  élevé  4evant 

‘Sur  luoe  <ornaline>  Je  viânrt  précédée  4e 
Mars  CrâdivHs  - 

Sur  une  «cornaline  ) la  To'iâûrt  4ebout  vjt*3l'ViS 
de  Ja  ibrtune^ 

Sur  ame  £aidoine  de  crois  «nileurt-,  la  -aÀüùrt 
«ondaUjUit  <m  «cheval  ailé  par  !a  bride  « 

Sur  une  pâte  anriçue  « Ja  vïQnrt  court 
rapidetnent.,  condtiKant  quatre  chevaux  fougueux; 
elle  eft  alors  communément  appelée  yxüntÂ  Ctt' 
ffnfis . 

^ir  une  pdte  antique  i la  n/iâleirr  montée  fur 
tin  bige^  avec  un  -guerrier  armé  de  toutes  pièces 

Î|U*elle  ccgarde  dc  qui  cft  dans  J*atitude  de  de- 
cendre  du  chor- 

Sur  un  itfpe  rougC)  autre  vi&tirs  fur  un  ^ar 
tiré  par  deux  chevaux  qui  porteoc  des  palmes  fur 
la  t€te  en  guife  de  penacbee. 

Sur  une  pâte  de  verre,  la  viâüire  fur  un  char 
-cité  de  deux  -chevaux  qui  courent  à bride  abatue 
avec  Je  nom  ( Stoftb.  fierr.  grav.  fl.  JCLl.  ) du 
graveur  AEYKIOY  . L*origin»l  de  cette  pâte  ell 
paflé  du  cabinet  de  Vander  Mark  dans  celui  du 
comte  Waflênaer.* 

Sur  uoe  agaihe^-onyx  > Ja  viStire  fur  un  char 
tiré  par  deux  chevaux  ailés. On  la  voit  fur  quel- 
ques ( Sfdhb.  àê  fTdft.  tmmi  T.  J.  f.  aSo.  } mé- 
dailles montaoc  un  char  tiré  par  deux  centaures. 

Sur  une  pâte  antique,  une  vtÜttre  montant  un 
quadrige,  À devant  elle  une  figure  qui  Pptte  un 
plat  fur  Ja  tête,  apparemment  pour  lui  faire  une 
offrande  i à côté  d*elle  on  voit  encore  une  autre 
égure. 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  la  o/iffeirc,  | 
Minerve,  Mars  & un  triomphateur  . Celui-ci  eft 
fur  un  char,  d’où  defeend  la  vi&o$rf^  la  lyre  & 
l’archéi (p/râraas ) en  main.  Minerve  qui  dt  aulB 
fur  le  char  le  oourone  , ét  Mars  qui  elJ  k-  pied  , 
le  bouclier  au  bras  , marche  à grands  pas  avec 
la  viâiirtf  pour  marquer  que  la  gloire  du  trioim 
phateur  cft  complété  ^ 11  femble  qu’on  aperçoit 
au  char  cette  partie  , où  Ton  fufpendoit  les  bri- 
des, de  donc  nomere  parle 
«rrv><t  Wrr.  Dvsfie  ftmtcinulty  undc  babend  /ttf* 
fenHMntur  i erdnr . ( Uiad.  /.  V,  718.)  La  viüotn 
avec  la  lyre  rend  cette  pâte  fort  remarquable . 

Sur  une  cornaline , une  vtânrt  fur  un  char 
tiré  par  deux  cerfs . 

Sur  aine  pâte  antique,  la  viünre  Jifant  un  vo- 
lume ou  rouleau. 

Sur  un  jafpe  noir  , la  viâoire  qui  -conduit  ain 
bauf  au  fscriSce . 

Sur  4me  pâte  de  verre,  la  'v'tHoirt  dans  Vatrtti- 
de  de  facrt/ier  un  bmuf  avec  le  nom  du  graveur 
COCTPATOY^  L’original  de  cette  gravure  dont 
Ja  beauté  furprend,  e(J  paifé  du  cabinet  de Stofeh , 
dans  celui  du  duc  de  Dévonshire  -,  qui  poflede  à 
préfent  la  plus  grande  partie  des  gravures  mar- 
quées du  nom  de  Soflrate.  Le  rr>cme  fujet  fe  voit 
fur  deux  bai-reJicfs  de  marbre,  l'un  dans  la  vil- 
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la  Borghefe  , Sc  rautre  dans  celle  du  Cardinal 
Alexandre  Albani  . Oo  le  trouve  auUl  en  terre 
cuite  dam  cette  demiere  vi/U , dans  la  galerie  da 
collège  Saint -Jgnace  Sc  ailleurs  . { The/. 

Srdna^  t.  Jïl.  f4g.  285.3  On  pouroïc  bien  appe* 
1er  cette  vjdoire,  ViUersd  MïthrtdCd  \ elle  reffem- 
ble  aux  Mithras^ 

Sur  une  pâte  antique  , la  vicietre  qui  facrifîe 
un  bœuf  devant  un  autel  , fur  lequel  cil  une  fi- 
gure qui  parole  être  Minerve.  Le  même  fujet  fa 
voit  fur  une  pierre  < Aîu/Thrent.  t.  /. 
a”.  J ) du  cabinet  Vetten  à Rome. 

:Sur  une  pâte  de  verre  briCée  , la  vïÜmt  por- 
tant un  bouclier  votif,  qu^elJe  foutieQC  avec  fa 
cuiiTe  droite^ 

Sur  une  émeraude  > la  vïàktrt  qui  érige  ua 
trobhée  « 

our  une  émeraude,  la  vtüoire  qui  cotirone  de 
laurier  un  trophée. 

Sur  un  jalpe  héliotrope,  la  viSoire  vis-l-vit 
d’un  pahnicr,  k côté  duquel  il  y a un  cheval. 
Sur  une  pâte  antique  , un  autel  rond , fur 
: lequel  la  vïSotrt  e(l  repréfentée  debout  fur  usa 
globe  , porunc  un  tropkée.  De  chaque  côté  de 
l’autel,  il  y a une  hgure  agenouillée,  préfentanc 
chacune  un  figne  militaire  à ta  déeffe^  L’autel  eft 
orné  d’une  autre  vïeUtn  montant  un  bige.  Otee 
pâte  apartenoit  autrefois  au  -célébré  antiquaire 
Sabbatini  de  Rome  , de  Madei  J'a  piibliée. 

Sur  une  cornaline,  la  paix  qui  brûle  les  -armes; 
comme  on  la  voit  repréfentée  fur  pluheurs  mé- 
dailles . 

Dans  la  colle£lion  de  Stofeh,  on  voit  fur  une 
cornaline  fcile  d’un  fearabée.  Minerve  <n  face, 
dtbout,  k côté  d’un  autel,  fur  lequel  il  y a du 
feu  ahimé;  elle  tient  une  vï^oirt  fur  fa  main 
gauche,  l.a  fable  {Dtenys.  Hdlyc.  dnti,  rom,  L 
i.  c.  3 J.  f,  26.)  nous  enfeigne  que  Minerve 
communiqua  l’immortalité  de  Ia  d<vinité  k la  fil- 
le de  Paîlante,  qui  droit  fils  de  Lycaon  , dc  qu’el- 
le lui  donna  ‘le  nom  de  l'icb/rid  ; on  prétend 
qu’elle  avoit  été  «levée  avec  Minerve.  On  la 
trouve  encore  avec  la  viflotre  fur  -des  monumens 
étrufques.  La  pique  qu’elle  tient  de  1a  main  droi- 
te eff  formée  des  petits  globes,  k peu  près  com- 
-me  les  hochet  ou  apuis  de  Diane  d’Éphefe.  La 
gravure  de  cette  cornaline  paroît  cire  très  - an- 
tique « 

Victoire  debout  fur  les  médailles  d’Apxmée  de 
Syrie  , de  Térina  , de  Tripolis  en  Carie  : coo- 
ronant  un  trophée  ; fruttii  ; CdpUd  • Dans  un 
bige  ; Cdleno  ; Memx  ; MeiTîne  ; marchant  , fut 
les  médailles  de  Parium;  de  Rhodes;  de  Roma; 
de  SclciKie  en  Cilicie  ; de  Smirne:  d’Elaïufa  ; 
debout  fur  la  proue  d’un  vaifleau,  fur  les  mé- 
dailles de  Xripolis  en  Phénicie. 

VicroiRE  { reux  de  la  J.  On  appelait  jeux  do 
Id  viàoirt  , les  )eux  publics  célébrés  dans  les 
rejouHrances  faites  k l'occaiion  d’une  v^^oirt  • 
Les  auteurs  grecs  les  nomment  iwtnxm  » 

les  jeux  de  U vi^oiroy  ou  âvm'xiti  iofrd  > fête 
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éf  U vithire  , êc  les  infcriptions  latines»  iudtf 
vtàerU.  Les  Romains,  à Rimitgtton  des  Grecs» 
cèicbrerenc  les  fetes  À les  jeux  di  4s  vt&tirty 
immédiatement  après  les  )eux  capitolins . AugiiRe 
les]  lit  célébrer  après  la  bataille  d*Aé>ium;  Se- 
ptime-Sévere  apres  la  défaite  de  Pefeennius 
Niger.  La  ville  de  Tarfe  lit  frapar  à cette  oc- 
cation  des  médaillons  fur  lerqiiels  on  voit  les 
fymboles  des  jeux  publics»  de  Pinfeription  greque 
qt  i lignitioii  jeux  de  Id  vtÜHre  y célébrés  en 
rhoneor  de  Septime-Séme  » fur  le  modèle  des 
;eux  olympiques  de  la  Grèce. 

L*an  i66»  Lucius  Verus  revint  II  Rome  après 
f(m  expédition  contre  les  Parthes;  le  fénat  lui 
décerr.H  » de  treme  qu*à  Marc*AureIe  » les  bo 
neurs  du  triomphr^  les  deux  empereurs  ürent  leur 
entrée  triomphante  dans  Rome,  vers  le  commen- 
cement du  mois  d'Août  de  la  même  année.  La 
cérémonie  fut  fuivie  de  jeux  & de  fpeôacics  ma- 
gnifiques , du  nombre  defquels  furent  les  jeux  de 
Ta  vtdêtre  » éri/i  xj«  » mentionés  fur  le  marbre 
de  Cysiquc . On  éleva  dans  Rome  plulîeurs  mo* 
numens,  en  mémoire  des  viébaires  des  armées  ro- 
maines fur  les  Parthes.  Les  médailles  nous  en  ont 
confervé  la  plupart  des  detfeins  , & )e  n'en  rs- 
pele  qu*uo  feul  gravéi  au  revers  d*un  beau  mé- 
daillon de  bronze»,  de  Lucius  Verus  ; ce  prince 
y cR  repréfentè  oHrani  la  vteieire  k Jupiter  capi- 
tolin Sc  couroné  par  la  ville  de  Rome  • La  cé- 
lébration des  ;eux  fut  de  la  derniere  magnibeen- 
ce  i le  pancratiaRe  Corus  y combatit  » & V gâ> 
gna  un  prix  en  or  . La  ville  de  Thrlfaloosque 
fit  graver  fur  fes  monoies  les  fymboles  des  Jritx 
de  U vtÜeirey  qui  furent  célébrés  en  re^ouiRattce 
des  victmres  que  Gordien  Pie  remporta  fur  les 
Perfes  » Nom  avons  un  marbre  de  Cyziqne,  qui 
nous  apprend  qifon  célébra  k Rome  des  jeux  de 
la  videtre  , fous  le  régné  de  Marc-Aurcle.fD»  J.) 

nCTOR,  vainqueur. Ce  furnom  étoit  commun 
à Jupiter  de  à Hercule.  Le  premier  avoit  » fous 
cette  dénomination  » des  temples  ÔC  des  Ictes  par- 
ticulières . 

Victor  bis  de  Maxime  . 

FLAVIVt  ViCrOH  AUGUITVS  • 

Set  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

• R.  en  argent. 

R.  en  P.  15. 

VJCTORIAT  9 vUhriatMS  » monoic  romaine 
d'argent  qui  porte  ordinairement  pour  tvpe  du 
revers  une  victoire  dans  un  bige  » ou  oant  un 
quadrige.  C’cR  de  cette  viôoire  quTdle  prit  fon 
nom  » dit  Pline  ( ^ ■ fft  uMtem  ft^uatus 

Xiüenay  ^ tude  Homeu.  Avant:  le  cti>quieaie  lie- 
cle  de  fa  fondation  » Rome  ii'ivoit  point  fra- 
pé  de  monoie  d'argent  ; de  Ton  s'y  fervoic  de  'i*és 
Ûeridte  veaoi  d'illyrie»  qui  pafToient  pour  mar- 
chandtfes. 

. Les  t’fffariarr  font  des  médailles  confulaires. 

Quant  à leur  valeur  monétatre  , vuyn. . Qvi* 
nulbe;‘  parce  que  leor  valeur  étojc  la  meme. 
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VICTORIN  le  pere»  tyran  fous  Gal/ien. 

Al.  PiAvvomvi  ytcTouittvs  Aucusrus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  CO  or. 

RR.  en  argent  fin. 

R.  en  argent  de  bilJon»  avec  fa  coofécration. 
C.  en  P.  B.  de  R.  avec  fa  coofécration  • 

On  n*eo  connoît  point  d'autre  grandeur  en 
brouxe . 

VicToaiN  le  jenne.  t 

4.  AvuiLWi  puvyouivt  t'tcroMuiüi  AvQV* 

STVS, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or . 

R.  en  argent  de  billoo. 

R.  eo  P.  B.  elles  ont  les  unes  de  les  autres  au 
revers  » Æ^uitâs  Aug»  avec  le  type  do  la  mo- 
noie  . 

VlCTORlNE»  mere  de  Vi^orin  le  pere. 
AvMULtA  Vicrejtijsa  PtA  Faux  avcusta» 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  P.  fi.  II  en  y avoit  une  véritable- 
n)ent  antique  » dans  le  cabinet  de  feu  d'Ennery  » 
avec  1a  tete  cafquée»dc  U légende  ;Mf.  vicroKiA. 
Auc.  au  revers  » CoMScRario  : l'aigle  les  ailes 
éployées  fttr  la  foudre»  de  dans  l'exergue  jL« 
VlCTàiX . Keyet  VSnüs  . i 

VlCFUAy  déetle  qui  prélidoit  k la  nourirure  » 
félon  Amobe  (j.  y.  115.):  Vidud  fauâifima  vidui 
pMcmrat . 

ViCüS*  arnâs»  fiirte  de  mtiroot  dans  la  vîne. 
de  hors  de  la  ville.  Ce  mot  fignifie  au(R  un  vil- 
lage» un  bourg  . AuguRe»  dit  Suéioœ  ( r.  )o 
».  a ) , partagea  Rome  en  pluûeurs  quartiers 
fputium  urhe  tu  vices  dsvifif^  de  il  établit  des 
commidàirei  qu'on  élifott  cous  les  ans  » de  qui 
tiroieot  leur  quartier  au  fort:  Fi  tufiitutt  ut  bet 
magtflh  r pltle  eujufque  vteinsé  eltiv  fwttte  tue- 
rentttf . Leur  charge  confiRoit  k empêcher  les 
incendias  » à pourvoir  é la  néteté  de  é U tran- 
quillité de  leur  quartier»  de  k prendre  garde  quo> 
les  nouveaux  bâcimens  n'avançatfent  trop»  de  ne 
s^élevadent  au  del^  de  la  hauteur  preferite  » 
k empêcher  les  défordres  » ÔC  k diHiper  Its.ali- 
femblées  noéKirnes  ; à le  faifir  des  vagabonds  de 
des  voleurs  . Chaque  canton  avoit  fa  chapelle  » 
de  ces  chapelles  fervoîcnt  à en  bxer  les  limites. 
Nous  alioas  citer  les  principaux  cantons  de  vil- 
lages» dont  1rs  auteurs  nous  ont  confervé  les 
noms. 

Vicüs  Æmiliani^  i étoit  hprs  la  ville»  prda, 
le  champ  d«  Mars  » mais  atténant  les  murs  do 
Rome  . 

Vicüs  Africus»  fur  les  Erquilirs  » ainH  nom- 
mé» 4>arce  qu'on  y dépofa  les  otages  venus  d'A- 
frique» pendant  la  guerre  contre  les  Carthagi- 
nois . 

Victrx  Aucxandri  » é trois  militi  de  Rome  » 
fur  le  chemin  d'Oilie  » peut-être  ainû  appelé 
d'Alexandre  Sèvere  . Ammien»  dit  ( 17.  4*)» 
en  parlant  de  l'obèlifoue  du  grand  Cirque  : Pf/rr- 

tur 
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Ucr  m wm  jUxémiri , uni*  ai  Mrh  lafije  fe- 
fanSam . 

Viens  CoRNELiotoM  , itoit  cette  partie  des  jar- 
dins de  la  fasndJe  des  ColoMoes  ^ui  eft  vis-à-vis 
le  manadere  des  Saiati  Apôtres,  C’iroit-là  qu’on 
voyoit  les  deux  faaeulés  (Uuies  du  Tibre,  que 
l’on  a tran  fporties  au  Capitole . 

Vioos  Cmias  , à la  oiontde  des  ECquilies  , 
où  habitèrent  les  Sabios,  quand  ils  furent  réunit 
aux  Romains;  ils  lui  donneetnt  le  nom  de  C/- 
priisf «comme  un  mot  de  bon  augure,  parce  que  , 
dit  Varron,  ( ti».  Ut.  4.  ja.  ) Cjfram  fab»t 
itmmt . On  le  nomma  depuis  Utifrattu  , par  al- 
lulion  à l’aâion  atroce  de  Tullia  , qui  fit  pafler 
fon  char  lur  le  corps  de  fon  pere  mslfacré  : W- 
uit  Çyprilu  tam  Jidat,  ix  es  tliri  tafa  fetUratut 
vtcatut  mutât*  atmine , dit  Denis  d’Halycamaf- 
fe . ( Lü.  ) 

Viens  Fohtdk*  Ddsix  , Vient  Forton* 
Mammusx  , tiroient  leur  non  de  deux  temples 
en  l'honeur  de  la  Fortune. 

Vsens  Gxntianus,  dans  le  feptieiae  quartier 
de  la  ville,  ainli  appelé  du  camp  qu’occupoienc 
les  foldats  de  Lotlius  Gentianus. 

Viens  Jani,  ou  neuvième  quartier. 

Viens  JncARins  , ainfi  nommé  du  temple  de 
}unon-/u*a,  qui  faifoic  les  mariages,  s’étendoit 
le  long  mi  Capitole,  depuis  la  porte  carmentale 
juf^’au  f*ruu  , i 

Vient  MANnERii  ; prit  fon  nom  de  la  datue 
de  plomb,  dreflée  en  l'honeur  du  fameux  ouvrier 
Véturina  Mauiiériut  ; c’eÜ  à paéreiu  l’églife  de 
fainie  Sufanne. 

Vient  Palloeis,  dans  le  quartier  des  Efqui- 
lies,  fut  aiofi  nommé  des  cadtvres  que  l’on  en- 
tertoit  fur  cette  colline, ou  du  temple,  qu’Hoéii- 
kus  dédia  à la  Peur. 

Vient  PATRiclnt,  an  pied  des  Efquiliea  , où 
habiioient  les  grands  de  Rome  , du  temps  de 
Servhis  TiilKm:  at  fi,  dit  Fedus  , paid  adverfus 
ftiatiftm  mohrmtur,  tUcit  offhmneatur  fuftn»- 
riiut . 

Viens  PuBUcut,  <d  le  terrain  que  l’on 
trarerfoit  pour  aller  de  la  me  ficrée  au  cir- 
que. 1 

Viens  SAHOALiARins  «s’étoidoit  vert  le  bat  du 
Moni-Palaiin  , ôc  tiroir  fon  nom  de  la  datue 
d’ApoUon  fanitliarius  ; on  j vojroit  nombre  de 
bomiques  de  libraires  , 

Viens  ScELKRATCs  , ed  le  même  que  le  Cjt- 
priKt,  félon  quelques  auteurs;  d’autres  difent  que 
ce  dernier  t'éiendeit  depuis  la  me  faccée  , jiif- 
qn’à  Suburra , & que  le  premier  éioit  au  pied 
des  Efquilies. 

Viens  StciLLiRius,  dans  le  feptieme  quartier 
de  la  ville  , ainti  appelé  des  petites  figures  ou 
idoles  qu’on  envoyoit  pour  préfent  les  )ours  des 
fêtes  figillaires.  On  y vendoit  ces  idoles  6c  d’au- 
tres bagateles  rurieufes. 

Viens  SnecnsÀKUs  , étoit  contigu  au  quartier 
Suburra,  qui  emprunta  de  lui  fon  nom.  C’étoit 
Antiquité t . Tmt  V. 
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un  village  fitni  an  pied  des  Efquilies  s qne  Mar- 
tial appelé  fummaniaxam , comme  qui  diroii  fui 
mambtu  fitum,  parce  qu’il  touckoit  les  mars  de 
U première  enceinte  de  Rome  ; mais  quand  on 
eut  renfermé  les  Erquilies  dans  la  ville, « bourg 
en  devint  un  quartier. 

Viens  Tuscus,  était  dans  le  Vélabre  ',  & fut 
ainti  appelé , parce  qu’il  fervit  de  retraite  aux 
Tofeani,  que  les  Romains  acueillirent  aprds  la 
dérouta  de  Porfenuaiflw /star  ai  iaütaaium  ia- 
tut,  Mtm  ieiui*  tufeum  vuum  affellaruat,  dit 
Tite-Live.  ( Ui.  U , a , ).  ) Cet  endroit  étoit 
taés-cecamerfani , ôc  on  y vendoit  fur-tout  des 
habits  ; il  y avoit  au£  un  grand  nombre  de  par- 
fuisKuts  & d’ufuriers  i qii’Horare  appelé  Tufei 
taria  imfia  vici  , Quoique  d’autret  interprètes 
entendent  ces  mots  des  hommes  libres  qui  fe  ven- 
daient volontairement . 

VicuB  Uasi  P11.EATI  I tiroct  Ion  nom  de 
quelque  figure  d’ours  coefé  , qui  fervoit  d'enfei- 
gne  i il  étoit  dans  le  cinquième  quartier  de  la 
ville  , où  sR  à préfcBt  i’églife  de  fainte  Bi- 
bienne . 

Viens  UstaiHUs  , dans  Tanciene  coHine  des 
Efquilies , étoit  l’emlroit  où  l’oii  brùleit  les  ca- 
dévres  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 

VICUS  JULIUS,  dans  les  Gaules,  OVIKY.  . 

Les  médailles  autoBomei  de  cette  vHle  fent; 

RRRR.  en  argent  . . v . . PtUmn , • 

O.  en  oc. 

O.  en  bronze.  , 

VIOAR,  dieu  des  anciens  Scandinaves  , étoit 
taciturne  , & portoit  des  fouliers  fort  épais  ÔC 
il  caerveilleuz  , qu’  il  pouvoir  , avec  leur  fe- 
-ceiirs,  marcher  dans  les  airs  & fur  les  eaux  . K 
étoit  prefque  aulE  fort  que  Thor,  de  d’une 
grande  reifouree  pour  les  dieux  dans  les  conjon- 
ctures critiques.  Vtftt.  OsiM. 

VUHAUT  tmfula  ne  qmi  iemautui  Keffuilita 
gafUt  : c’étoit  la  formule  du  décret  que  le  fénat 
rendoic  lorfspie  la  République  ft  tronvoit  dans 
quelque  danger  prelTant  ; de  par  ce  décret  , les 
confuls  avoient  tout  pouvoir  , de  leur  autorité 
étoit  illimitée. 

Viieri , paroître,  fembler,  c’écoit  un  terme  du 
droit  romain,  par  lequel  on  avauyoii  par  cou* 
Jeâure  que  quelqu’un  étoit  coupable.  Les  Jugea  , 
pour  montrer  une  cfpece  de  doute  , ne  pronon- 
çoient  Jamais  décifivemem,  que  tel  avait  com- 
mit tel  crime;  mais  ils  emphipoienc  cette  for- 
mule ; fiivoir  , que  quelqu’un  paroilloit  avoit  fait 
quelque  chofe,  ou  qu’il  paroiOait  avoir  eu  rai- 
lon  de  It  faire . 

VlDUrJS  itut , divinité,  qui  préCdoit  à 1a  for- 
tic  de  i'ime  hors  du  corpi  . On  oe  lui  rendait 
de  culfe,  que  hots  de  Rome  , de  craiote  que  les 
pontifes  ne  Aiflent  fouHIés  par  la  rencontre  sle 
les  autels . S.  Cyprien  ( ie  vanitaU  iiaUrum  ) 
nous  apprend  ces  détails  : IH  tatitum  ver*  ie*tuaa 
vtfoiuU  afui  R*matut  figuutur  , ut  fit  & afai 
ill*s  vtiMus  dtnt , qui  anima  etrfat  vidatt,  tpt 

* Ggg 
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qujfi  fcrMil  & funitrii  in:r4  num  ucn  hhiur , 
fc/l  (cris  ttllccdlHf . 

VIE  privée  des  Kmtins -,  nous  «itendoni  p«r 
ce  tnot  li  vie  commune  des  pirticolierf  »ife 
pendant  le  cours  de  la  journée  . La  vie  privée 
de  ce  peuple  , a été  un  point  un  peu  négligé 
par  les  compilateurs  des  antiquités  romaines,  tan- 
dis qu’ils  ont  beaucoup  écrit  fur  tout  les  autres 
fujets . 

Les  mœurs  des  Romains  ont  changé  avec  leur 
fortune.  Ils  vivoient  au  commencement  dans  une 
grande  (impliciié  . L’envie  de  dominer  dans  les 
patriciens  , I’  amour  de  l’indéj^ndance  dans  les 
plébéiens,  occupèrent  les  Romains  de  grands  ob- 
;ets  fout  la  République  ' miis  dans  les  interval- 
les de  tranquillité,  ils  le  donnoient  tout  entiers 
à l’agriculture  . Les  plus  illutlrei  familles  ont 
tiré  leurs  furnoms  de  la  partie  de  la  vie  rufli- 
qiie  qu’ils  ont  cultivée  avec  le  plut  de_  fnccés  , 
& la  coutume  de  faire  fon  principal  féjoor  é la 
campagne , devint  fi  générale,  qu’on  infiitua  des 
olficiers  fubalternes,  nommés  viateurs,  dont  l’u- 
nique emploi  étoit  d’aller  annoncer  aux  féna- 
teurt  les  jours  d’alfemblées  eximordioaires  . La 
plupart  des  citoyens  ne  venoient  é la  ville  que 
pour  leurs  befoins  & pour  les  afaitet  du  gouvet- 
iiement . . 

Le  commerce  avec  les  Afiatiques  corrompit 
dans  la  fuite  leurs  mœura  , introduifit  le  luxe 
dans  Rome,  & alfujétit  les  Romains  aux  vices 
d’un  peuple  qu'ils  venoient  d’alfujétir  é leur  em- 
pire . Quand  la  digue  fut  une  fois  rompue  , on 
tomba  dans  des  excès  qui  ne  firent  qu’augmenter 
avec  le  temps  ; les  efclaves  furent  chaigét  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  pénible  an  dedans  & 
au  dehors.  On  diltingua  les  efclaves  de  ville  des 
efclaves  de  la  campagne  ; ceux-ci  étoient  pour  la 
nécellîté , ceux-li  pour  le  luxe  ; & l’on  eut  re- 
cours é des  coneufliont  pour  fournir  é des  pro- 
ûilions  immenfes . 

Les  Romains  ont  été  quatre  cents  cinqtiame 
ans  fans  connoître  dans  la  journée  d’antre  diftin- 
élion  que  le  matin,  le  midi  Sc  le  foir;  ils  fe  ré- 
glèrent pat  lafuite  fur  les  cadrant  , introduits 
pat  Papirint  Cutfor,  & par  Martiu»  Philipput  , 
pour  la  diftinélion  des  heures  , que  Scipion  Na- 
iica  marqua  le  premier  par  l’écoulement  de  Teau  . 
Ils  avoient  communément  des  efclaves,  dont  Tu- 
nique emploi  étoit  d’obferver  les  heures . Il  y en 
avoit  douze  au  jour,  tantôt  plus  langues,  tantôt 
plus  courtes  , félon  la  diverfité  des  laifnns  . Les 
lix  premières  fe  comptoient  depuis  le  lever  dit 
ibleil  jufqii’à  midi  ; les  fix  dernieres  depuis  midi 
jufqu’é  la  nuit. 

La  première  heure  étoit  confacrée  aux  devoirs 
de  la  religion  . 

Les  temples  étoient  ouverts  i tout  le  monde  , 
Sc  fouvent  môme  avant  le  jour  pour  les  plus 
matineux , qui  y trouvoient  des  flambeaux  alu- 
més.  Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  aller  an  tem- 
ple, fuppléoient  i leur  devoir  dans  leur  chapelle 
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domellique  , oh  les  riches  fatfoient  des  offrandes, 
pendant  que  les  pauvres  s’aquitoieni  par  de  fim- 
pics  falutations.  - 

Au  furplos,  on  ne  doit  point  s’étoner  de  ce 

?ue  leurs  prières  n’étant  pas  longuet  , il  leur 
alloit  cependant  pour  cela  une  heure,  & quel- 
quefois plus . Le  grand  nombre  de  befoins  réels 
ou  imaginaires,  la  multiplicité  des  dieux  t aua- 
quels  il  falloic  s’adrelfcr  féparément  pour  chaque 
befoin , les  obligeoient  h beaucoup  de  voyagea 
pieux  . 

Mais  cette  première  heure  n’étoit  pat  toujours 
pour  les  dieux  feuts  . Souvent  la  cupidité  âe 
l'ambition  y avoient  meilleure  part  que  la  piété. 

Elle  étoit  employée  , ainfi  que  la  féconda 
heure  é faire  des  vilites  aux  gens  de  qui  Ton  ef- 
péroit  des  grdees  ou  des  bienlaits. 

Pour  la  troifieme  heure,  qui  tépoodoit  é noa 
heures  du  matin  , elle  était  toujours  employée 
aux  afaires  du  bâieau  , excepté  dans  les  jours 
que  la  religion  avoit  confacrés , ou  qui  étoient 
dellinés  à des  chofes  plut  importantes  que  Ica  ju- 
gemens  , telles  que  les  comices  . Cette  occupa» 
tion  rempliflbit  les  heures  fuivantes  jufqu’é  mi- 
di, ou  la  lixicme  heure  , fuivant  leur  maniéré 
de  compter , 

Ceux  qui  ne  fe  trouvoient  point  aux  plaidor- 
ries  comme  juges,  comme  parties  , comme  avo- 
cats, ou  comme  folliciteurs , aiïilloient  , comme 
fpeftateurs  Sc  auditeurs , flt  pendant  la  Républi- 
que, comme  juges  des  juges  memes.  En  cHet  , 
dans  les  procès  des  partKuliers  , comnie  ils  fe 
plaidoient  dans  les  temples , il  n’y  avoit^  prefque 
que  les  amis  de  ces  particuliers  qui  s]y  trou- 
voient I mais  quand  c’étoit  une  afaire  ou  1* 
blic  étoit  intérefli;  par  exemple,  quand  un  hom- 
me au  fortir  de  la  magillrature  , étoit 
d’avoir  mal  gouverné  fa  province,  ou  mal  ad- 
minidré  les  deniers  publics  ; d’avoir  pillé  les  al- 
liés, ou  donné  quelque  atteinte  à la  liberté  de 
fes  concitoyens,  alors  la  grande  place  ou  le  fo- 
rum oh  les  caufes  fe  plaidoient , étoit  trop  1^.’^ 
pour  contenir  tous  ceux  que  la  curiolité  ou  1 ef- 
prit  de  patriotifine  y attiroit  . 

Si  ces  grandes  caufes  manquoient  , ( ce  qui 
arivoit  rarehaent  depuis  que  les  Romains  fure^ 
en  pofleffion  de  U Sicile  , de  U Sardaigne  , de 
la  Grèce,  de  la  Macédoine  , de  l’Afrique  , de 
l’Alie,  de  TEfpagne  & de  la  Gaule  ) J on  neœ 
palToit  pas  moins  la  troifieme  , la  quatrième  « 
la  cinquième  heure  du  jour  dans  les  places  ; oC 
malheur  alors  aux  magiftrau , dont  la  conduite 
n’étoit  pas  irréprochable;  la  recherche  les  épar- 
gnoii  d’autant  moins,  qu’il  n’y  avoit  aucune  loi 

qui  les  mît  à couvert . , • T i . • 

Quand  les  nouveles  de  la  ville  étoient  épui- 
fées,on  palToit  é celles  des  provinces , autre 
aenra  de  curiolité  qui  n’ étoit  pas  indiflérent  , 
luifque  Ica  Romains  regardoient  les  provinces  du 
même  œil,  qu’un  fils  de  famille  «garde  la  terre 
de  fon  pere,&  d’ailleurs  elles  étoient  la  demeure 
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fix«  d’un  çrand  nombre  ds  cheraliert  romuni 
qui  ^ faifoicnc  un  commerce  «uflî  efbotageux  eu 
public  I que  lucratif  pour  eux . 

Quoique  lei  citoyens , géoiralement  perlant  , 
donnalTent  cer  troit  heiiree  au  forum , & ^ ce 
qui  l’y  palToit  ; il  y en , avoit  cependant  de  bien 
plus  aSidut  que  lei  autres  . Horace  lei  appelé 
feriitfti.  Plaute  & Prifcien  fubiâfilicdni  , & M. 
Cvlhif,  écrivant  à Cicéron  i fuirtfruui  ou  /âére* 
firtrii.  La  aiitrei  moins  oilift  l’occupoient'  fui- 
vani  leur  condition  , leur  dignité  & leurs  dcf- 
feint  . Les  chevaliers  faifoient  la  banque  , le- 
noient  regiftrea  des  traités  & des  contrats  . Les 
prétendant  aux  charges  Sc  aux  honeurs  , men- 
dioient  les  fuflrsges  . Ceux  qui  avoient  avec 
eux  quelques  liaifons  de  fang,  d’amiüéi  de  par- 
tit, ou  de  tribu,  les  fénateiirs  memes  de  la  plus 
haute  coolidération  s par  aticcfion  ou  par  coiti- 
ptaifance  pour  oet  candidats,  les  acompagnoient 
dans  les  rues,  dans  les  places,  dans  les  temples  , 
& les  recomandoient  à tout  ceux  qu'ils  rencon- 
noient  ; Comme  c’étoil  une  politeflè  chez  les 
Romains , d’appeler  les  gens  par  leur  nom  & 
par  leur  furnom,  & qu’il  éioit  impollîble  que 
les  candidats  euirrnt  appris  tant  de  dilTéreni 
noms  , ils  avoient  à leur  gauche  des  nomen- 
clateurs  qui  leur  fuggéroieot  tout  les  noms  des 
paffans . 

Si  dans  ce  tetnps-U  quelque  magillrat  de  di- 
flin^f  ion  revenoit  de  la  province , on  fortoit  en 
foule  de  la  ville  , pour  aller  au  devant  de  lui  , 
& on  l’acomp»noit  jufque  dans  fa  nuiron,doot 
on  avoit  pris  loin  d’orner  lea  avenues  de  verdure 
& de  guitlandet . De  même  li  un  ami  partoit 
pour  un  pays  étranger,  on  l’acompagnoit  le  plus 
loin  qu’on  pouvoit,  on  le  mettoii  dans  fon  che- 
min , & l’on  faifoit  en  fa  préfenct  des  prieras  & 
des  vœux  pour  le  fuccês  de  Ton  voyage  , & pour 
fon  heureux  retour. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  t’obrervoit  pen- 
dant la  République  , & fout  les  Céfart.  Mais 
dans  les  derniers  temps,  il  'l’introduific  chez  les 
grands  une  efpece  de  manie , dont  oo  o’avoit 
point  encore  vu  d’exemple.  On  ik  fe  croyoit  pas 
■jlliz  magnifïqne.  Il  l’on  ne  fe  donnoit  en  fpe- 
élacte  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  avec 
un  nombretix  cortège  de  litières , précédées  5c 
fuivies  d’efclaves  leflement  vêtus  . Cette  vanité 
cuùtoit  cher  ; 5c  Juvénal  qui  en  a fait  uoe  li 
belle  defeription  , airiire  qu’il  avoit  des  gens  de 
qualité , 5c  des  magiltrats  , que  Tavarice  enga- 
geoit  à grôlCr  la  troupe  de  ces  indignes  courii- 
fans. 

Enfin,  venoit  la  lixteme  heure  du  ÿouT,  c’afl- 
é-dire,  midi;  h cette  heure,  chicun  fe  retiroit 
chez  foi , dînoit  légèrement  , 5c  faifoit  la  roéri- 
diene  . 

Le  perfonage  que  les  Romains  ÿeuoient  après 
dîner , éioit  auffi  narorel  que  celui  qu’ils  jouoienl 
le  matin  étoit  compofé . C’étoil  chez  eux  Une 
Coutume  prefque  générale  de  ne  rien  prendre  fur 
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^l'apr^^midi  pour  les  a£iires>  comme  de  ne  rien 
donner  de  la  matiaie  aux  plainrs.  La  paurne  ou 
le  ballon  » la  danfe  » la  promenade  à pied  ou  en 
char  g remplidbient  leur  aprd$*midi  . lit  avoient 
des  promenades  particulières  > & ils  en  avoient  de 
publiques  dans  Jerquelles  les  uns  pailôient  quelques 
Iieures  en  des  converficions  graves  ou  agréables  ^ 
tandis  que  les  autres  i*y  donnoienc  en  Tpeclacle 
au  peuple  avec  de  nombreux  cortèges  » êc  que 
les  ;eunes  gens  sVxerçoient  dans  le  champ  de 
MarSjà  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  plus  pro* 
près  au  métier  de  la  guerre. 

Vers  le  trois  heures  apres  midi» chacun  fe  ren* 
doit  en  diligence  aux  bains  publics  ou  particu- 
liers • Les  poctes  irouvoient  là  tous  les  jours  tm 
auditoire  à leur  gré»  pour  y débiter  les  fruits  de 
leurs  miifes»  La  difpoiition  même  du  lieu  étoit 
lavorahle  à la  déclamation  » Tout  citoyen  » quel 
qu'il  fût»  manquoic  rarement  aux  bains  ; on  ne 
s'en  ablieooit  guere  que  par  parefTe  & par  non- 
chalance » fl  l'on  n' étoit  obligé  de  s'en  abflenir 
par  le  deuil  public  ou  particulter. 

Horace  qui  fait  une  peinture  fi  naïve  de  ta 
maniéré  libre  dont  il  panfoit  fa  journée  » fe  donne 
à l(ii*mcme  cet  air  d'homme  dérangé  qu*jl  blime 
dans  les  autres  poctes»  de  marque  alfsîz  qu'il  fe 
foucioit  peu  du  bain;  Secretd  petit  /«C4  > bMnet 
vitdt  . 

)»  La  mode  ni  les  bienféances  ne  me  genent 
point»  ditiJi»  je  vais  tout  feul  où  il  me  prend 
envie  d'aller;  je  palTe  quelquefois  par  la  halle» 
je  m'informe  de  ce  que  coûtent  le  blé  & les  lé- 
gumes. Je  me  promene  vers  le  foir  dans  le  cir* 
que  » le /sra/s  » de  je  m’arrête  à écouter  un  difear 
de  bonne^aveoture»  qui  débite  fes  viiioas  aux  eu* 
rieux  de  l’avenir.  De  là  , je  reviens  chez  moi, 
je  fais  un  foupé  frugal»  après  le^^uel  je  me  couche 
& dors  fans  aucune  inquiétude  du  lendemain  . Je 
demeure  aulit  jufqu’à  la  quatrième  heuredu  jour»  * 
c’ellà-dire » julqu’à  dix  heures,». 

* Vers  les  quaires  heures  après  midi  » tem]>s  que 
les  Romains  nommoient  la  dixième  heuredu  )our» 
on  alloic  fouper.  Ce  repas  TailToit  du  temps  pour 
fe  promener  de  pour  vaquer  à des  foins  domelU- 
ques  • Le  mittre  paiToit  fa  famille  de  fes  afaire* 
en  revue»  & finalement  alloit  fe  c.ÿicher . Ainh 
hniif>it  la  journée  romaine  • { D.  J.  ) 

VIEILLE  D‘OR.  Les  anciens  peuples  qui  h.i- 
bitoient  près  du  Aeuve  Ooi»  adoroient  une  déeife 
fous  le  nom  de  la  vieille  (Ter  y au  raport  d'Hé- 
rodote: on  croit  que  c'étoic  la  terre  qu’ils  avoient 
pour  objet  de  leur  culte  . Elle  rendoit  des  ora* 
des»  de  dans  les  fiéaux  publics  on  avoit  une  ex- 
trême confiance  en  fa  proie^Iion . 

VIEILLESSE.  Elle  étoit,  fcloo  Héliode  » üll<e 
de  l’Érebe  de  de  la  nuit  . Athénée  dit  qu’elle 
avoit  un  temple  à Athènes  • Elle  avoit  un  autel 
à Cadii  • 

KifNNd  dans  les  Gaules . 

C.  L V.  Coionia  jult4  nentu.  Bronze  avec  îa 
tete  d'Antoine.  Eclell  attribue  cette  médaille  k 
Ggg  ij 
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M.  Antoine,  & interprète  iiinlî  toute  fi  légeotir 
A.  C.  1.  V'.  jntoums . Coltm*..  Julta.  riesn^. 

£n  interprétant  de  meme  C.  I.  V.  on  doit  re* 
(limer  à VitntiA  les  médaillei  d*AuguOe  , de  Cé- 
far, que  Vaillant  Avoit  attribuées  é YMvise  d'ET- 
paonc . 

Le  monument  que  Ton  voit  dans  la  plaine  en 
fortani  de  la  ville  de  Vienne  pour  aller  en  Pro- 
vence f.  s*ed  confervé  prefqwe  entier  . Il  mérite 
] attention  descurieux  par  fa  Corme  & par  fa  con- 
iiruilion  ^C'edune  pyramide fituée  entrele  Rhdnc 
de  le  grand  chemin  ; Tarchiteilure  n'en  eft  point 
carre^e,  mais  la  conilrudion  en  rll  iînguljere . 
Cette  p^rraoiide  c(l  élevée  fur  iin  malSf  condrun 
folidemetu  en  grandes  pierres  dures  de  la  qualité 
de  celles  qu*on  tire  aujourd'hui  des  carrières  du 
Sugey  y fur  les  bords  du  Rhône.  Cette  fbodatton 
(apporte  un  corps  d^archîteé^ure  carré  , dont  cha- 
que angle  ti\  orné  d'une  colonne  engagée  > & 
chaque  iàce  cfl  percée  d'une  arcade.  Les  murs 
couronés  d.'un  entablement  peu  correCl  » fuf portent 
ta  pyramide,  dont  la  Iiauteur  e(l  d'environ  qua- 
rante-deux pieds.  Oi  ne  fait  point  en  l'hooeur 
de  qui  ce  monument  a été  ér^é. 

VIERGE.  Le  (beieme  ftgne  du  zodiaque.  VojeL 
Jasom  . 

Le  foleit  y entre  au  mois  d'aoùt,  Ôc  cVd  chez 
Tes  poctes  la  mai  Ton  de  Mercure  . HéHode  dit 
que  la  étoic  (H!e  de  Jupiter  êc  de  ThétU.  ; 

Aratiu  la  dit  (ille  d'Aflréus  ôc  de  l'Aurore  ; félon 
Hygin  c'êrt  Êri^onc  (Hle  d’Icaro  ; félon  d’autres 
«Ile  e(l  Cérds  ; Maoilius  dit  Lis  U meme  que  la 
Orés  des  Grecs , ou  Érigone  » autres  auteurs 
ont  penfé  que  la  vierge  étoic  la  dée(%  de  U }iv- 
llice  . Les  Orientaux  donnent  aulS  é ce  ligne 
le  nom  de  la  vter^‘,  les  Arabes  l'appelcnC  £/a- 
dari , qui  (Îgni6e  une  vitrée  ,\ts  Rerfans  U nom- 
ment ftedeiSs  de  darx^amu  , qu'on  traduit  par 
virjo  munâx  ptieiU. 

our  les  monumeos  anciens ôt  modernes» La  i/iez- 
^ tient  tantôt  un  ép>,  Sc  tantôt  une  UtUnce; 
quelquefois  elle  efl  repréfentée  avec  les  attributs 
de  la  paix,  portant  dîme  main  une  branche  d’or 
Itvier»  ic  de  l'autre  un  caducée.. 

On  no  connoi-c  qu'une  pierre  gravée  d<i  cabinet 
national , Ôc  camée  du  cabinet  du  duc  d'Or* 
lèans,  où  la  vitr^  (eut  repréfentée  avec  la  li- 
cerne  : c'étoit  une  opinion  générale  que  la  licor- 
ne, namrélement  fativage  ÔE  féroce  > ne  pouvoit 
^re  prife  que  par  une  hile  vierge  •>  La  licorne, 
que  les  natnraliUes  modernes  regardent  comme  ua 
animal  fabuleux , écoir  repréfentée  par  les  anciens 
comme  le  fymbole  de  la  pureté  dt  c'ed  fans 
doute  d'après  une  aociene  tradition  que  la  viergty 
6goe  du  lotLiaque,  a été  repréfentfo  dans  quel- 
ques momimens  (bus  Timage  d'ua  Bile  qui  pzeod 
une  licorne  . 

ViRjtcA . La  Minerve  d^Athenes  ftolt  (urnom- 
mée  Panhénos,  vier^ . Vâjiex,  Mi.SEavB.. 

ViARGHs  . VasTAUis.,  SALiatr*. 

. ViAAGJu  y ou  jeunu  BJJei,  ..  Kojfet.  fill&s  * 
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Les  Romains  portoient  tant  d*  honeur  & de 
ceTpefL  aux^les  , qu’il  étoic  défendu  de  dire 
aunme  parole  déshoncte  en  leur  préfence  : ÔC 
quand  on  les  rencontreit  dans  les  rues  > on  letir 
cédoic  toujours  le  haut  bout  y ce  qui  s'obfervoic 
meme  par  les  magUlrats . Ils  peulfcient  la  bien* 
fiance  U loin,  que  les  peres  avoienc  1* attention 
de  ne  jamais  embrallcr  leurs  femmes  devant  leurs 
Biles  . Elles  ne  fe  mettoient  point  à table  avec- 
les  étfangers,  de  crainte  que  leurs  oreilles  délicf 
Ces  ne  fullént  blelfées  par  quelque  mot  contraire  b 
U pudeur  . Quand  elles  paroifToient  en  public» 
c'écoic  toujours  avec  ht  tcce  voilée  ; coutuene  dt« 
élée  par  la  vertu;  mais  qui  n'eut  lieu  que  peo* 
dant  que  régna  la  pureté  des  meeurs . Rien  de 
plus  contraire  à la  circonf^iion  fivere  avec  la- 
mielle  les  Romains  élevoieot  leurs  filles  , que  i'u- 
Uge  barbare  raporté  par  Suétone  ( rié.  c.  6i.  ff. 
i.f.  )»qu*une  Bile  criminele  ne  pouvoir  ctre  étran- 
glée avant  que  le  boureau  ne  Peut  rendue  fenvne. 
ImwytiuT*  putUe  quu  mert  trxdste  nefxs  ejfet  vit- 
ftrdngttldTà  » vaiM4  prias  4 cxriùfut  » ietm 
pxnguUte^ 

yiiiSSiMA.  Vtjex.  VtMOTlSME.» 

piŒSi.yiÂ  iÿnsTÂ , viMCT-ciNquic- 

MB  . 

W(2£.ÎLW.iJvP/5,  receveur  du  vingtième.- 

, monoie  de  la  valeur  de  vingt  âs  . 
Varrra  ( de  hng.  Ixt.  «y.  ) dit  : PriMum  «fi 

duen  é^ibut  ieeufs^  fecundum  4 imbus  deeu^ihus 

PJ(*ii£5  Sentioenes»  gardes  qui  furent  éublia 
par  Augufle,pour  faire  1a  patrouille  à Ronoe  pen- 
dant la  nuit  » de  pour  empcchcr  les  incendies  » 
alors  très  fréquent  é Rome . Ce  prince  en  forma 
fept  cohortes  qu’il  répandit  dans  les  difUreot  quar- 
tiers de  Rome.  Par  la  fuite»  ce  nombre  ne  parut 
pas  futfifant  , Ôc  oa  le  porta  jufqu'i  treate-nuit .. 
Vejex.  sfARiBOLt  . 

VsctLxa,  Sentinelles  » foldars  qui  faifoient  la 
garde  dans  le  camp  ; ils  étoient  au  nombre  de 
quatre  » parmi  lefquels  il  y en  avoit  toujours  un 
qui  veilloic  pendant  que  les  autres  fe  repnfeienc 
é.  côté  de  Ku  , & chacun  totir-é  " tour  falfoit  la 
garde  pendant  une  partie  de  la  nu:C  divifée  en 
quaire ‘D/^/ri  oa  divjftoa  qui  fe  faifoic 

par  le  moyen  des  ciepfvdres  ou  horloges  à eau» 
qtii  fervoienl  é régler  le  temps  : quix  urtpc^Ut 
vsdebxitif  y dit  Végece  ( }.  8.  ) m fpeestiss  per  /Of 
$xm  na^r/9  t>/^/aarrs  ftuguiej  peraexture  , sdeo  in 
pxftes  quxSMrxd  tUpfjdrxm  funt  divsft  vigUsA^ut 
U9H  ampUus  tribus  berts  neüurnu  aecrjfr  fit  ww/a.- 
re  . O.)  leur  doonoii  à tous  une  iclTcre  ou  tabletc 
ddiéreote  » par  laquelle  on  conooiifoit  à quelle 
veille  tel  foldat  avoit  fik  le  guet , ÔC  de  quelle 
compagnie  U étoit  .. 

' Dans  les  premiers  temps  , ils  étoient  é.  leur 
poOc  tout  armés  ; mais  comme  il  arivoit  alT-a 
fouveni  qu'ils  s’apuioienc  fur  leur  bouclier  » ou 
fur  leur,  pique  pour  dormir  , Poul  Émile  régla 
que  déformais  iU  Icicient  fans  aimes  » parce  que 
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n’ayant  point  à combatrc , mats  feulement  à pren- 
dre garde  aux  mourrmens  de  Penneroi , ils  n’a- 
Toicat  pas  befoin  d*  erre  armés,  dit  Tite-Live 
C 49‘  H*  ) pH^n.m  vi^iltm  ire,  ut 

Àrnvs  ututur  -y  fed  ad  vtgtUndum  , ut  cum  ftnfe- 
rit  hefituni  ^dvemum,  reetptut  Je,  excitetque  ud 
arma  altos.  Les  fcntinelLs  avoient  une  lanterne 
faite  de  façon,  qii*e)!e  n*  èciairoit  qu’eux  : elle 
ivoic  quatre  cô'és,  dont  trois  étoient  couverts  de 
peaux  noires,  & un  feulement  d’une  peau  blanche, 
pour  donner  patfage  à la  lumière.  Virgile  ( Énéid. 
JX.  IjS.  ) nous  a confervé  la  formule  par  laquelle 
les  fçniinellcs  interro^eoient  ceux  qui  paifoient 
prds  de  lecr  pofte  : fi.tte  Viri  f qua  canfa  vitf 
qutve  ejhs  in  armis  P eufaite  on  demandoit  le  mot 
du  guet  , teffera. 

La  garde  du  jour  ne  s’obfervoit  pas  avec  moins 
de  fév'érité,  que  celle  de  miif  ; le  général  avoit 
toujours  autour  de  fa  fente,  une  compagnie  d’in- 
fanterie & une  de  cavalerie  ; les  tribuns  deux 
corps  de  gardes  de  quatre  hommet  chacun  , Toit 
pour  honorer  leur  dignité,  foie  pour  leur  commo- 
dité particulière;  le  queOeur  de  les  Jietitenans  gé- 
néraux avoient  auili  les  leurs  ; à chaque  porte  du 
camp  » il  y avoit  un:  compagnie  de  cavalerie 
qui  faifoit  la  garde  avec  une  cohorte  , de  on  les 
retevoic  vers  midi , félon  la  règle  établie  per  Paul 
Émile. 

r'/G/OT/F/R.^rWS  Le  vigintivirat  étoit  k Rome 
Je  première  degré  pour  parvenir  à la  quefture , 
au  tribunac , £ aux  autres  petites  magiriracnref  ; 
on  pouvoir  y prétendre  à l’âge  de  vingt  ans.  Sous 
la  république,  c’étoic  Tufage  de  choilir  tous  les 
ans,  vingt*f)x  hommes,  parmi  lerquels  on  élifoit 
les  triumvirs  capitaux,  les  triumvirs  pour  la  mo- 
noie,  les  curateurs  des  rues  , dcc.  Mais  Augufte 
réduilrt  ce  nombre  b vingt,  de  ordona  que  défor- 
mais ils  feroient  pris  dans  l’ordre  des  chevaliers  , | 
de  non  comme  auparavant,  dans  les  hls  de  fé- 
nareurs  , Ils  ne  poavoient  parvenir  au  fénat, 
qu’aprés  avoir  exercé  une  autre  'magiAratare  qui 
•eue  donnât  ce  droit . 

VIGNE  . Les  Grecs  faifoient  honeiir  de  fa 
culture  à Bacchus. 

Ils  favoient  la  gréfer.  Vojez  csirE  • 

Les  vignes  chez  les  Grecs  étoient  extrdmemem 
hautes  , a on  pouvoir  prendre  les  frais  fous  leurs 
branches.  Leur  manière  :de  faire  les  vendanges 
étoit  bien  didérenre  de  celle  que  noos  pratiquons. 
Cl  expofoit  au  foleil  de  ^ la  fraîchetir  de  la 
nnit , pendant  dix  jours,  tous  les  raitsns  que  l’on 
avoit  coupés  ; on  les  laiiToit  encore  à l’ombre 
pemlant  cinq  jours,  de  au  fixieme  on  les  fouloit, 
dr  on  metcoit  le  vin,  non  pas  dans  des  toneaiix, 
car  les  Grecs  n’en  connoiUbient  pas  l’ufige  , mais 
dans  de  grandes  criKhes  de  terre  ou  dans  des 
outres . 

On  ne  planta  de  vignes  , dans  les  environs  de 
Rome  , que  vers  l’an  éoo  de  fa  fondation  , de 
jufqu’alors  le  vin  étoit  fore  rare;  ma»  depuis  il 
devint  ucs-commun  , de  W temps  des  vendanges 


étoit  regardé  comme  un  temps  de  divcrtilTcmcnt, 
où  cei:x  qui  les  faifoit  avoient  la  liberté  de  dire 
des  injures  à tous  les  pâflàns  , fans  qu:  ceux-ci 
euHcnt  le  droit  de  s’en  plaindre.  Les  vi^ars  étoient 
plantées  au  pied  des  arbres  , fur  Jefquels  on  Li- 
foit  monter  les  ceps  , pour  en  former  des  ber- 
ceaux, comme  on  fait  encore  à préfent  en  Italie. 

Les  Romains  faifoient  le  vin  ae  la  maniéré  fui’* 
vante.  Ils  fouloient  le  raiiin,  de  en  metcoient  le 
moût  dans  un  grand  vafe  appelé  lacus  , enfuite 
ils  jecoient  toutes  les  grapes  fur  un  prclToir  pour 
extraire  le  relie  de  fa  liqueur.  Après  l’avoir  cx- 
pofée  toute  la  nuit  ù l’air  , ils  la  faifoient  paiTcr 
a travers  un  couloir  de  lin  , pour  l’épurer  e.n- 
tiérement  , dt  enfin  ils  la  dépofoient  dans  de  grands 
vaiffeaux  de  terre  cuite , bouchés  avec  de  la  poix  , 
quoiqu’ils  n’ignora Ifcnt  pas  la  manière  de  faire 
des  toneaux  ; car  ils  s’en  fervoieiw  pour  tranfpor- 
fer  le  vtn,  de  même  que  de  peaux  de  bêtes  ap- 
prêtées , de  d’outres  de  botics . Plus  le  axx  étoit 
vieux  À plus  on  l’cdimoic.  Pour  connoicre  la 
' temps  de  fa  récolte  , ils  en  marquoient  l’année 
fur  le  Vafe  , ils  en  confervoient  jufqu’i  cent  arn 
de  davantage.  Pour  cela  , ils  le  meuoient  dans 
le  grenier,  de  non  pas  ù la  cave,  maniéré'  qui 
paroïc  au  (H  extraordinaire  que  celle  qu’ils  avoient 
en  été  comme  en  hiver  , de  faire  ci^ir  de  l’eau 
pour  boire, 

VILE.  Fj;rz:  Vali. 

FJLL4 . Nom  latin  qui  lignifie  une  maifon  de 
campagne,  une  ferme,  une  mét.ùrie . Les  anciens 
s’en  font  aulïi  brrvis  pour  défîgncr  une  bourgade^ 
ou  un  village.  On  lit  dans  Aufone  : villa Lueanï 
fum  pütieris  aco  . 

Ammien  Marcellin  dit:  melanibiada  vill.tm  eu- 
funanam  , en  parlant  de  Mélanthias  , village  ù 
cent  quarante  Aades  de  Conflantinople  . Eutrope, 
en  parlant  de  la  mort  de  l’empereur  Antonin  Pie, 
die  qu’j)  mourut  apud  lorium , viUam  fum  , 
douze  milles  de  Rome.  Aurétius  Victor , Eutropc 
de  CafÜodore,  appelent  uerronem  vtllam  publicam  9 
le  lieu  voifin  de  Nicomécue,  dans  lequel  mourut 
Fempereitr  Conllantin.  Or  Melanthias,  Loriuirt  f 
Àcrro  , & ÎMCuniacum  , étoient  des  villages.  Ils 
s’éroient  fans  doute  formés  auprès  de  quelque 
maifon  de  campagne  , dont  Us  avoient  retenu  le 
nom . 

Dans  les  titres  du  moyen  Ige , on  remarque 
qu’t)  y avoit  fouvent  dans  un  petit  pays  plufieurs 
de  ces  vilU  ; de  dans  une  villa  , plulieurs  par- 
ties nommées  utodu,  ou  aïeux,  qu’on  tooolc  aux 
payfans.  Ces  villa  ou  maifons  de  campagne, ont 
été  l’origine  d’une  infinité  de  villes,  de  Iwur^sdc 
de  hameaux,  dont  les  noms  commencent  ou  nnif- 
fmi  par  ville  . C’efI  ce  qui  • donné  pareille- 
ment l’origine  aux  mots  françois  ville,  village  9 
comme  fi  l’on  eût  voulu  défigner  par  ce  mot  un 
nombre  dé  maifons  bâties  auprès  d’une  villa  ou 
maifon  de  campagne. 

ViLLa.  Maifon  de  campagne,  métarrre.  Il  y 
en  avoit  de  deux  fortes  chez,  les  Romains  ; celle 
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que  l^on  sppehnt  UtMAitA  > qui  itoit  le  corps 
logis  du  maître  9 ain/i  nomm^>  parce  que  fa  pro- 
preté Jai  doniioii  I*air  d*une  maifoo  de  ville  ; on 
i’appeloit  anfH  ^rdfürtum . 

Villa  auar/ca  » éioic  la  maifon  du  concierge» 
dtr  fermier»  du  jardinier. 

On  divHbic  encore  la  vtll4  en  maifon  d'hiver 
& maifon  d'été  > parce  qu’il  y avoir  un  corps  de 
logis  pour  chacun*  des  faifons  » Les  partie»  qui 
compofoient  ur>e  maifon  de  campagne  > étoient  é 
peu  près  le»  mêmes  que  celle»  qui  entroient  dan» 
la  coRllruééion  des  maifons  de  la  ville»  ^ cela 
près  que  le  corps  de  logis  qui  n'excédoii  pas  ordi- 
nairement un  étage»  étoit  toujours  furmonté  d'une 
tour  » au  haut  de  laquelle  étoic  une  falle  bien 
percée  de  tous  cotés  » uniquement  deftinée  à man- 
ger : ainft  on  poiivoïc  giindre  au  plaifir  de  la  ta- 
ble » celui  de  découvrir  les  beautés  des  campagnes 
voilines  « On  les  condmifoit  prefque  toujours  le 
long  de»  grands  chemins  » par  deux  rasfoni;  d'a- 
bord» pour  pouvoir  y aller  plus  facilement  » puis  » 
pour  les  mettre  plus  eu  vue.  Les  plus  riches  chos* 
üf^ient  par  préférence  les  bords  de  la  mer  » & 
c'elVlà  qu'ils  épuifoient  toute  leur  magnificence  • 
Celle  du  fameux  Lucullus  étoic  Gtuée  prêt  de 
Naples»  & pour  noorir  du  poiffon  de  mer»  de  en 
«voir  quand  il  vouloir  , il  avoil  fait  tirer  de» 
canaux  pour  conduire  de  l'eau  de  la  mer  dans  tes 
foliés  de  la  maifon . Séneque  ne  parlepo»  avec  moins 
d'emohafe  de  la  maifon  de  campagne  d'un  cer- 
tain Vatia;  de  en  général  fur  la  fin  de  la  répu- 
blique » les  Romains  firent  en  ce  genre  des  excès 
compaiables  à ceux  de»  ancien»  rois  de  l’erres. 
Nous  allons  parcourir  les  principale»  vUIà  . yojtex, 
MAiaore  de  fumfktgnr, 

ViLL4  dveasr»»  appelé*  aulH  vUU  (^fârum^ 
étoit  for  le  Tibre  » à neuf  milles  de  Rome  > le 
long  de  la  voie  fiamioieoe  » dans  l'endroit  appe- 
lé aujourdluii  franfùutt»  . Cette  maifon  étoic  de 
toute  magnificence  » dt  dans  la  plus  belle  iicua- 
cion. 

VtLLM  cATVLLt,  L«  maifoo  du  faraetne  poète 
Catulle  » étoit  ficuée  fur  le»  bord»  de  l'Anio»  au 
territoire  des  Sabins . 

ViLLA  Custtanss  ^ Celle  de  Cicéron  » fî  reno- 
soée  par  les  Tufculanes  » fe  voyoic  au  pied  do 
la  montagne  de  Tufculum  » ou  e(V  h préfenc  I» 
’Monafkre  des  moine»  de  &-8.tfi/e  » que  l'on  ap- 
pelé communément  Osrro  Ferro/o..  Cicéron  i'a- 
Toic  achetée  du  diélatenr  Sylla. 

VtULA  cuaix.  La  ataifon  de  ce  famenx  Curia» 
'Dentarus»  vainqueur  de»  Sarxmitet  ^ étoit  avprê» 
de  ia  métairie  du  févere  Caton  , qui  fe  pbifoit 
i alier  fouvent  en  admirer  la  pttirefTe  Sc  la  fim- 
plicité  : riqiM  tpuiem  vtlUm  cmtmfidniy 
i sbtft  rmm  mm  Imgr  m me,  )p  hii  fait  dire  Ci- 
céron . > Dr  frweÜ.  c.  i6,  ) 

VitLA  QemmtAKeavM  » fur  le  <h»mm  do  Pre- 
nelle»  ornée  de  deux  etnt»  colonne»  qtie  l'on  avoit 
fait  venir  l grands  frai»  de  l'ÎJe  d’Eubée»  d’£- 
gypto  ic  d'Afrique  . 
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VtLLà  ftAvntAtti.  Maifon  de  plaifance  deTem- 
pereur  Hadrien  » fur  le  chemin  de  Ti^li  à 
Frefcati.  On  en  voit  les  mafures  en  fe  détour- 
nant un  peu  é gauche  » êc  c’ed  ce  que  les  pay- 
fans  du  quartier  appelent  Tiv^ii  vrrcérs.  L’empe- 
reur Hadrien  avoir  bétie  cette  maifon  de  campa- 
gne fur  un  plan  des  plus  vafiei  » ayant  imité  en 
divers  endroits  le  lycée  » le  prycanée  » le  porti- 
que » le  canope  d*£gypte  » &c.  Il  y avoit  au^ 
béti  une  muraille  » od  l'on  avoit  toujours  lo  fo- 
leil  d'un  côté»  ÔC  de  l'ombre  de  l'autre»  c'elVà- 
dire»  qu'il  l'avoic  difpofée  du  fud  au  nord.  11  y 
avoit  encore  dan»  ce  lieu  deux  ou  trois  temples  \ 
tout  cela  eil  détruit.  Le»  Ratue»  d'ili»  de  marbre 
noir  » qu'on  voit  au  palais  de  Mdximis  à Rome  » 
ont  été  tirées  de  ce  lieu  . 

rii.i.4  LvevLU  9 à Bayes  » près  de  Naples  » 
d'une  fomptuolité  qui  fit  donner  à ce  célébré  ro- 
main le  nom  de  Xerxif  Tcg4tsti9  parce  que  vou- 
lant fatisfaire  fon  amour  ofiréné  pour  le  luxe  » 
il  renouvela  le»  chofes  extraordinaires  » que  Jq 
nécefiité  fit  faire  à Xcrcés  » ror  de  Perfes  » quand 
il  ouvrit  un  pafTage  à fafiotepar  le  mont  Achos» 
Luculiui  fie  donc  percer  dans  te  roc  » un  chemin 
en  fornse  de  groie  » au  travers  de  U montagne 
do  Paufilippe  » qui  ell  » dit-on»  le  meme  par  oà 
l'on  paffe  aéluélement  » pour  aller  de  Naples  à 
Pouzol . 

Villa  M^clsatu  » fur  le  penchant  de  la  col- 
line de  Tivoli  » fe  redêncoic  du  goût  & de  l’é- 
légance de  ce  voluptueux  romain  » 

Deux  rang»  de  colonnes  » l'un  dorique  & l'au* 
tre  ionien  » oflroient  deux  portiques  » d'ob  l’csiâ 
^égaroit  avec  délice»  fur  la  campagne  la  plu» 
riante.  Cette  maifoo  de  Mécene  avoit  deux  éta- 
ge» » Ôc  la  dillribution  de»  apartemen»  annonçoit 
tous  le»  talen»  du  maître  qui  avoit  fu  réunir  l'a- 
gréable Ôc  rutile.  Angufle  y alloit  fouvent  fo  dé- 
U(Rr  des  fatigue»  de  rempire  » A fon  favori  «i» 
moumnt»  la  lui  légtia  par  teiîament. 

Villa  PvmucA  » étoic  une  vafte  maifon  bot» 
la  Ville  » au  champ  de  Mar»  » dan»  laquelle  on 
recevoit  le»  imbaifadeurs  ennemi»  » que  l'on  ne 
cro3foit  pas  pouvoir  prudemment  introduire  dan» 
fa  ville  r AUcedmes  deduÜt  extrs  urbem  tn  yU* 
hm  pmàlifdm  , lérqivr  Ul$s  /ersrs  & idMi$4.  prebitA» 
( Liv,  /lé.  H*  9-  ) 

VttLâ  Smhkcm,  La  maifon  de  Séneqoo  étoic 
fur  ta  voie  Noosenrane.  Ce  philofopbe  en  parle 
comme  d'un  lieu  agréable  » qu'il  appelé  Mtum 
NAmenrdnmm,  Colutnelle  loue  auflî  la  bonté  du 
territoire. 

Vblla  Vset . La  maifon  de  rempereur  Vérut  > 
bfttie  par  lui-même  » fur  la  voie  Claudicne  > 
fervit  de  théâtre  aux  dibaoebes  de  ce  prince  » 
oinfi  que  nous  l'appresid  Capitolin  : vtlUm  «x- 
ffsixir  fis  vtÂ  c/adf«i  fumeftifmAm  » 10  qx4  ptr  mut'" 
f9i  dteif  & ipfe  luxurte  dtèmfbAtus  efi  cumithr- 
tir  fuis  & umnis  pdrtbmf.  ( Ospatt,  e.  9,  ) 

VILLES . Les  anciens  «voient  foin  de  cacher 
le  véritable  nom  de  leurs  vttfa  ^ dans  la  crainte 
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^uc  le$  enncmîi  ne  forçaflfenc  par  «lei  facri/îcet 
évocatoires  ies  génies  tutélaires  i abanéoner  les 
villes  ^ui  étoicQt  fous  leur  proteéUon, 

CATION* 

Le  nom  fecret  Rome  écoit  KniNTtA  * 

Lorfque  les  Gréa  batiflbient  de  nouveles  t/il* 
/#/)  ils  les  mettoient  toujours  fous  la  proieéhon  de 
quelque  divinité  : ainfi  Athènes  écoit  fous  la  pro* 
uélion  de  Minerve  ^ Sparte  y Samos  9 Mycene  dc 
Argosy  fous  celle  de  Junon  ^ Crete»  lous  celle 
de  jopiter  de  de  Diarke  ; Cypre  « Papbos  » fous 
celle  de  Vénus;  Thebes  > fous  celle  de  Bacchus 
êc  d^Hercule.  Lemoos  fe  gloriiîoie  de  la  prote* 
é>ion  de  Vulcain  ; llion  de  Cyaique  de  celle  de 
Pallas  de  de  NéméHs  ; Ténire  ^ de  la  protcib'on 
de  Neptune  ; Naxos,  de  celle  de  Bacchus;  Del* 
phes  f Délos  de  Rhodes  9 de  celle  d'Apollon  . 

V^iLLEs  ( fùuddtio»  ies  ),  Denis  d'HalycarBalTe 
cbferve  que  les  ancieos  mettoient  plus  d'atrentîon 
à choiftr  des  rKuations  avantageufes  que  de 
grands  terrains  > pour  fonder  leurs  'miles.  Elles 
ne  furent  pas  flicme  <Tabord  entourées  de  mu* 
railles . Ils  élevoieot  des  tours  é une  didance 
réglée  ; les  intervalles  qui  fe  trouvoient  de 
Tune  à Pautre  tour  , étoient  appelés  fsiasvvpytse 
ou  {A»mnifyw\  Sc  cet  intervalle  étoit  retranché  dt 
défendu  par  des  chariots»  par  des  troncs  d’arbres» 
de  par  de  petites  loges  » pour  établir  les  corps  de 
garde. 

FcHus  remarque  que  les  Étruriens  poflédoienc 
des  livres  qui  contexkoient  les  cérémonies  que  l’on 
praciqnoit  à la  fondation  des  'Ltilles  » des  autels , 
des  temples  , des  murailles  de  des  portes  ; de  Plu* 
tarque  oit  que  Romulus»  voulant  jeter  les  fonde* 
mens  de  la  ville  de  Rome  » ht  venir  de  TÉtrurie 
des  hommes  qui  lui  enfeignerent  de  point  en  point 
toutes  les  cérémonies  qu’a  devoit  tàkferver  félon 
les  formulaires  » qu’ils  gardolent  aulii  religieufe- 
menr  que  ceux  qii’Js  avoient  pour  les  facrilices. 

Denis  d’Halycarnaife  raporte  encore»  qu’au 
temps  de  Romulus  » avant  que  de  rien  commen- 
cer qui  eût  raport  à la  fondation  d’ime  v/He  » 
on  fuifoit  un  facrîBce  » après  lequel  on  alumoit 
des  feux  au  devant  des  tentes  , dc  que  pour  fe 
puriher  » les  hommes  qui  dévoient  remplir  quel- 
que fonàion  dans  la  cérémonie  » fairtoient  par- 
de(Tus  ces  feux  ; ne  croyant  pas  que  sM  leur  re- 
voie quelque  foiiiliure  » iis  pufTent  ctre  employés 
à une  opération  é laquelle  on  devoit  apporter  des 
fentimens  ü refpeélueux  . Apres  ce  facrihee  00 
creufoic  une  foife  ronde  » dans  laquelle  on  jetoit 
enfuitc  quelques  poignées  de  la  terre  du  pays  d’où 
étoit  venu  chacun  de  ceux  qui  aHîdoieni  k la  cé- 
rémonie » è dcflêin  de  s’établir  dans  la  tiouvele 
X'ïlley  dc  on  mcloit  le  tout  enfemble. 

La  folTe  qui  fe  fairoic  du  côté  de  la  campagne» 
à l’endroit  meme  où  l’on  commençoit  é tracer 
l’enceinte  s'appcioit  chez  les  Grecs  aAl^T9^  à cau- 
fe  de  fa  /tgure  ronde  » de  chez  les  Latins  » mun^ 
dus  pour  U meme  raifon  . Les  prémices  de  les 
ddfifentes  efpeces  dc  terre  que  l’on  -jctoic  dans 
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ntte  fonV  , «pprcnoKqt  quel  ttoit  le  Jeroir  de 
ceux  qui  devoiene  avoir  le  conoiaodement  dane 
la  ville  ^ lis  dtoient  engagés  à donner  route  leur 
ateemion  à procurer  aux  «itoyeoe  les  befoias  de 
H vie  I ^ les  maintenir  en  paix  avec  toutes  les 
nations  dont  on  avoit  raifembli  Ja  terre  dans  cet' 
te  folTe^  ou  à n’en  faire  qu’un  feul  peupla. 

On  confultoic  en  même  temps  les  dieux  , aiîtt 
de  favoir  Ct  l’enireprife  leur  feroic  agréable  , dc 
s’ils  apprauvoienc  le  jour  que  l’on  choififToit  pour 
la  mettre  à exécution  , Après  toutes  ces  précan> 
tionj  , on  trapoit  l’enceinte  de  la  nouveie  vUU 
per  une  traînée  de  terre  blanche  e qu’ils  bono- 
roioit  du  nom  de  Serre  pxrr  . Nous  Jifons  dans 
Strabon  j qu’au  défaut  de  cette  efpece  de  terre , 
Alexandre  le  Grand  crafa  avec  de  la  farine  f'en- 
ceinte  de  la  ùile  de  ce  nom  , qu’il  fît  bâtir  en 
JÉgypte . 

Cette  minière  opération  achevée , les  Ëtni- 
riens  faifoient  ouvrir  un  fiflon  auflî  profond 
qu’il  étoit  pollîble  avec  une  charue  dont  le  foc 
étoit  diairain  . On  ateioit  é cette  chanic  un  tau- 
reau blanc  dc  une  génilTe  du  meme  poil,  la  gé- 
nilTe  étoit  fout  la  main  du  laboureur  , qui  était 
lui-même  dti^côié  de  Ja  ui//r  , afin  de  renver- 
fer  de  ce  même  côté  les  moles  de  terre  que  le 
foc  dc  la  cbanie  tournoie  du  côté  de  la  campa- 
gne i tout  refpace  que  la  -charue  avoit  ouvert 
étoit  inviolable  , fanSim  - On  élevoit  de  terre  la 
charue  aux  endroits  qui  étoient  defiinés  -à  placer 
les  portes  de  la  vtUe  « pour  n’en  point  -ouvrir  le 
terrain . 

Voici  ce  que  ces  cérémonies  avoient  de  mrflé- 
rieux  . La  profondeur  du  lillon  marquoit  avec 
quelle  folidiié  on  devoit  travailler  é la  fondation 
des  murs  pour  en  sTTurer  la  fiabilité  de  la  durée. 
Le  foc  de  la  charne  étoit  d’airain  -,  ponr  indi- 
quer l’abondance  dc  la  fertilité  que  l’on  défiroic 
procurer  é la  > nouveie  habitation . Ou  ateioit  à 
la  chante  une  génifle  dc  un  taureau  ; la  génilTc 
étoit^dii  côté  de  la  ville  « pour  lignifier  que  les 
fuins  dti  ménage  éiqienc  dévolaa  aux  femmes  < 
dont  la  fécondité  contribue  é J’igrandifiemenc  de 
la  république  ; dc  le  taureau  , fymbole  du  travail 
dc  de  l’abondinca  , qui  étoit  tourné  du  côté  de 
la  campagne  apptenoit  aux  hommes  que  c’étoic 
h eux  à cultiver  ies  terres  > de  é pracurer  la  fd- 
recé  publique  per  leur  application  à ce  qui  fe 
pouvoil  palTcr  au  dehors  . L’un  de  l’autre  de  ces 
animaux  devoir  être  blanc  , pour  engager  lea  ci- 
toyens é vivre  dans  l’innocence  de  dans  la  fim- 
plicité  des  mœurs  , donc  cette  couleur  à toujours 
été  le  fj’mbole . Tout  le  terrain  ob  le  fillon  écoit 
crnifé  paflbic  pour  être  inviolable;  de  les  citoyens 
étoient  dans  Pobligation  de  combatre  jufqu’à  U 
mort  pour  défendre  ce  que  nous  appelons  fes  mu- 
railles ; de  il  n’étoic  permis  é peifone  de  fe  faire 
un  pafiàge  par  cet  endroit . Le  prétendre  c’écoit 
un  aile  d’hofiiliié  ; de  ce  fut  peut-être  fœs  le 
fpécieux  prétexte  de  cette  profauatiou  » que  Ro- 
mulus fe  défit  de  fon  frère  > qu’il  ne'  crtiyoic  pal 
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homme  it  loi  pjrdoner  la  nife  dont  il  i Jtoit  Ter- 
%'i  lorrau’ils  confultereni  Ica  dieux  1 un  oc  1 autre 
pour  favoir  foua  Ica  aufpicea  duquel  de>  deux 
la  ville  feroit  fondée. 

Les  factificei  fe  renooteloient  encore  en  diflé- 
reni  endroita , & l’on  marquoit  Ica  lieux  où  ila 
s’étoieot  faiti,  par  des  pierres  , crffi  , quon  y 
élevoic  . Il  y a apparence  que  c’étoit  à ces  en- 
droits memes  que  Ton  bâtilToit  enfoite  les  tours  . 
On  V invoquoit  les  dieux  fonl  ft  proteftion  def- 
qiicli  on  metioit  la  iiouvele  vilfe  , & les  dieo* 
du  pays,  Par r;i , /»d;.^r rr/ , connus  chez  les  Grecs 
fous  lé  nom  de 

&Ç,  Le  nom  particulicr'de  ces  dieux  tulélairea 
devoir  être  inconnu  au  vulgaire. 

Ovide  noiu  a traofmis  en  termes  magnifiques 
la  formule  de  la  priere  que  Romulua  adrelVa  aux 
dieux  qu’il  vouloir  intérelTer  dans  Ton  entreprife  . 

rox  fuit  hue  régit:  eenJenii,  Jupiter,  urheut, 

Et  eetiiter  AUven , Veftuque  muter  Met  ■■ 

Ouefiiue  fium  ejl  udhiiere  ieet,  udverttte  euntli, 
Auffieilui  vebit  bee  mibi  furgut  ofut . 

lengu  fit  bute  etut , dmintque  piteutu  terre  ; 
Stique  fub  bue  trient  ecetdiiufque  diet , 

Lorfqiie  la  charue  étoit  arivée  au  terrain  qui 
écoit  m.srqué  pour  lei  portes,  on  èlavoit  le  ‘p'  s 
connue  s’il  y eût  eu  quel<^ite  chofe  de  myftérieox 
& de  facré  dans  l’ouveiture  du  fillon  , qui  eut 
pu  être  profané  . Ainfi  les  portes  n’étoient  point 
regardées  comme  fuintet  , parce  qu’aies  étoient 
dcllinées  au  palTage  des  chofes  nécelTairet  à la 
vie  , & au  tranfport  même  de  ce  qui  ne  devoit 
pas  relier  dans  la  ville . 

Les  loix  ne  permetioient  pas  que  les  morts  lul- 
fent  enterrés  dans  Penceinte  des  villet  . Sulpicius 
écrit  à Cicéron  qu’il  n’a  pu  obtenir  des  Athé- 
niens que  Marcellus  fût  inhumé  dans  leur  ville  -, 
& cette  feule  confidération  fullifoii  alors  wur  fai- 
re regarder  les  portes  comme  funeftes . Cet  ufage 
ayant  changé  , les  portes  des  villet  dans  la  fuite 
furent  regardées  comme  fsintes  , même  dans  le 
temps  où  l’on  enterroit  encore  les  morts  hors  des 

villes.  . r ■ , 

On  a déjà  obfervé  que  l’on  avoit  foin  de  ren- 
yerfer  du  côté  de  la  ville  les  motes  que  I^  foc 
de  la  charue  podvoit  avoir  tournées  du  côté  de 
la  campagne  ; ce  qui  fe  pratiquoit  pour  appren- 
dre aux  nouveaux  citoyens  qu’ils  dévoient  s’ap- 
pliquer à faire  entrer  dans  leur  ville  tout  ce  qu’ils 
irouveroient  au  dehors  qui  pouroit  contribuer  a 
les  rendre  heureux  dc  è la  faire  refpeâer  des  peu- 
ples voifms  I fans  rien  communiquer  aux  étran- 
gers de  CCS  chofes  dont  la  privation  pouroit  ap- 
porter quelque  domage  é leur  patrie  • Vejez,  Po- 

MESIUM  . , , r J • 

Apics  les  cérémonies  pratiquées  a la  fondation 
des  murailles  , on  iiroit  dans  leur  enceinte  toutes 
les  rues  au  c-‘'rdeau  : ce  que  les  Latins  apoeloient 
degiunure  -.as  . Le  milieu  du  terrain  lenfermé 
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dans  l’enceinte  de  la  ville  étoit  deftiné  poor  la 
place  publique,  & toutes  les  rues  y aboutilToieot . 
On  marquoit  les  emplacemens  pour  les  édifices 
publics  , comme  les  temples  , les  portiques  , les 
palais , &c. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Romains  célé- 
broient  tous  les  ans  la  fête  de  la  fendetiett  de  leur 
ville,  le  II  des  calendes  de  mai, qui  eft  le  temps 
auquel  on  célébroit  la  fete  de  Palés  . C*eft  fous 
Pempereur  Hadrien  , que  nous  trouvons  la  pre« 
miere  médaille  qui  porte  cette  date,  l’an  «74  de 
la  fondation  de  Rome,  c’ell-é-dire,  la  cent  vingt- 
unieme  année  de  l’ere  vulgaire  , & qui  fert  d’é- 
poque aux  jeux  plébéiens  du  cirque  inditués  en 
cette  même  année  par  ce  prince  , On  ne  MUt 
mieux  orner  eet  article  que  par  les  vers  d’Ovi- 
de , qui  décrivent  la  cérémonie  sioat  on  vient  de 
parler.  (Eefi.  4.  819.) 

AfU  diet  legiiur,  que  mtnU  fignet  eretrt . 

Serre  Petit  fuberent  ; inde  mtvetur  ofut . 
nffe  fit  ed  felidum,  fruget  jeciuntur  iit  me. 

Et  de  vieine  terre  petite  ftli . 

Ftffe  replttur  bumt,  terreque  imptiiitHr  ere , 

Et  rttvut  ectenft  fundttur  igné  fieut . 

Inde  priment  ftivem  defignet  meme  fulct  : 

Aile  qugmn  nivei  eum  btve  verte  tulit . 

Il  y avoit  enfin  des  expiations  publiques  pour 
purifier  les  villei  ; la  plupart  avoient  un  jour 
marqué  pour  cette  cérémonie  ; elle  fa  faifoit  à 
Rome  le  } de  février  , Le  facrifice  qu’on  v of. 
froit  fe  nommoit  etnburbiele  ou  emburbium , félon 
Servius;  6c  les  viftimes  que  l’on  y employoït  ar«- 
burbielet , au  raport  de  Fcftus.  Outre  cette  Icte  , 
il  y en  avoit  une  tous  les  cinq  ans  , pour  expier 
tous  les  citoyens  de  la  ville  ; 6c  c’eft  du  mot  <»- 
firere , expier  , que  cet  efpace  de  temps  a pris  le 
nom  de  lufire  . Il  y avoit  encore  d’autres  occa- 
fions  où  ces  expiations  folemneles  étoient  emplo- 
yées, comme  il  ariva  lorfque  les  larquin» 
chafTés , ainli  que  nous  l’apprenons  de  Denis  d Ha- 
Ivcarnaflè.  Ce  n’éioit  pas  feulement  les  vi//es  en- 
tières qu’on  foumetioit  à l’expiation  ; on  1 e^ 
ployoit  pour  des  lieux  particuliers  lorfquon  lei 
croyoit  Msuillés  ; celle  des  carrefours  fe  nommoit 
cempitelie . , 

Les  Athéniens  avoient  multiplié  autant  que  les 
Romains  les  ' cérémonies  de  ce  g'’'"  : Outre  le 
jour  marqué  pour  l’expiation  de  la  ville  , Us  a- 
voiei.t  établi  des  expiations  pour  les  théâtres  « 
pour  les  lieux  où  fe  tenoient  les  alfemblées  pur 

L’antiquité  portoit  un  fi  grand  refpeil  aux  fon- 
dateurs des  vlllet  , que  plufieurs  furent  mis  au 
rang  des  dieux.  Les  villes  étoient  aulTi  ttès  jalou- 
fes  de  leurs  époques  . 

Celles  qui  étoient  conftrtiues  autour  des  tem 
pics  , étoient  dévouées  au  fervice  du  dieu  qui  y 
étoit  adoré  . Vtjec.  Fcndatbur  . (,D.  J.) 
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VitLe  facrfc,  iV«> 

L«  princes  ou  les  peuples  confacrolenc  ü une 
dmniié  un  pays  , une  viUt  ou  quciqu*  autre 
lieu  . Cette  conllcratioo  > Itfir»  > fe  faiToit  par 
un  dicret  folemnel  \ une  ville  ain(!  confacrée  itoic 
xegardée  comme  facrie  isp*  i & l’ou  oo  pourait 
faus  crime  en  violer  la  conficration . 

Souvent  une  partie  du  territoire  d’une  ville 
itoic  dedinie  i l’entretien  du  temple  de  la  divi- 
nité & de  Tes  minidres , ic  ce  territoire  étoit  fa- 
cré  , * V*  • 

Les  princes  eu  les  peuples  i pour  ausmenter 
l’honeur  te  le  culte  de  la  divinité,  déclaroieot 
que  la  ville  étoit  non  feuleRMiit  TacréC)  i'tfm  , 
mais  encore  qu’elle  étoit  inviolable,  «eusat.  Ils 
oblenoient  des  nations  étrangères,  que  ce  droit  ou 
privilège , deulkie  , feroit  exaélement  obfervé  . 
1^  roi  Séleucus  Callinicus  éciivit  aux  rois , aux 
princes , aux  villes  & aux  nations , & leur  de- 
manda de  reconoître  le  temple  de  Vénus  Strato- 
nicide  é Smirne  comme  inviolable , & la  ville 
de  Smirne  comme  f/urit  & inviolable  . 

Les  raonomens  de  la  ville  de  Téos  en  Ionie, 
publiés  par  Chishull , dans  fes  sentiifMités  s^4ti- 
quet,  nous  donnent  des  détails  intéreirans  lur  la 
maniéré  dont  ce  privilège,  JeiAi'* , étoit  teconu 
par  les  étrangers.  La  ville  de  Téos  rendoit  un 
culte  particulier  à Bacchut,  & elle  l’a  fait  repré- 
fenter  fur  un  grand  nombre  de  'fes  médailles  . 
Les  Tes'ens,  vers  l’an  ]59  de  Rome,  déclarèrent 
par  un  décret  folemnel  que  leur  ville  avec  fon 
territoire,  étoient  fecrét  ce  inviolables  : ils  firent 
confirmer  leur  décret  par  les  Romains,  par  les 
Étoliens,  de  par  plufieuri  villes  de  Hle  de  Crè- 
te. On  lit  fur  les  inferiptions  les  décrets  de  con- 
firmation donnés  par  ces  dilTérens  peuples. 

Vaillant  a donné  la  lide  da  villes  facrées  de 
l’antiquité . 

Ville  métropolitaine  , chez  les  Romains  , 
'*  c’étoit  la  capitale  d’une  province . 

Villes  municipales,  étoient  chez  les  Romains 
des  villes  orilinairemeot  libres  , qui  par  leurs 
capitulations  s^toient  rendues  de  adjointes  volon- 
tairement é la  république  romaine,  quant  é la 
fouveraineté  feulement , gardant  néanmoins  leur 
liberté  , en  ce  que  le  fond  de  cet  villes  n’aparte- 
noit  point  è la  république,  de  qu’elles  avoient 
leurs  magiUrats  de  leurs  loix  propres. 

Ville  af^le  . Ve^es,  l’article  précédent. 

Il  jr  avoit  chez  les  Grecs  piulîeurt  villes  qui 
jouiifoient  du  droit  d’afyle  , de  de  ce  nombre 
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étoient  T^^es.  en  Béoiic,  Samothrace,  £phcfe  , 
Canope  , Sm'irne  , "Athènes  , Lacédémone  . Cet 
réfuges  ne  furent  d'abord  établis  que  pour  le,  dé- 
lit, involontaires  ; mais  dan,  la  fuite,  ils  furent 
alfiirés  même  pour  les  criminels  condamnés,  pour 
les  efelave,  fugitifs,  pour  les  hanquerooiiers  uau- 
duleux , de  d’autres  pcrfonei  de  cette  efpece , cou- 
pables de  crimes  de  de  mauvaifc,  a&ion,  . 

Villes  de  de  peuples  ( médailles  de.  ) 

C’cR  à un  diâjionaire  de  la  fcience  numifma- 
tique  , à faire  cennoîire  la  préférence  que  les  ia- 
vans  doivent  donner  é ces  médailles  , fur  les 
confiilaites  te  les  impériales . Tout  femble  avoir 
été  dit  fur  ces  dernières  ; mais  les  travaux  de 
Pellerin , de  Combe  fur  celles  de  Hunter,  d’Ec- 
khell  , de  Neumann  , dcc.  ont  encore  lailTé  des 
recherches  à faire  fur  les  médaille,  de  peuples  te 
de  villes.  On  en  découvre  tous  les  jour,  de  nou- 
veles  qui  exercent  la  fagacité  des  antiquaire, . 

Ces  médailles  nous  ont  appris  beaucoup  decho- 
fes  relaiivee^é  la  géographie,  de  1 l’hifloire;  el- 
les nous  ont  offert  les  tètes  de  plulîeurs  hommes 
célébrés  de  l’antiquité,  les  figures  ou  les  fymboles 
des  divinités,  dcc.  enfin  leur  étude  eft  aullï  utile 
qu’agréable . 

Je  ferai  obferver  ici  généralement  que  les  tè- 
tes qui  font  placées  fur  les  médailles  de  villes 
n’ont  le  plus  fouvent  aucun  raport  avec  les  noms 
d’hommes  qui  y font  écrits.  Ces  nomi  font  ceux 
des  magiArats  éponymes,  c’eA-à-dire  , ceux  dont 
le  nom  fervent  d'époque  à l’année  où  ili  étoient 
en  charge.  Souvent  ces  tètes  font  celles,  des  . di- 
vinité! honorées  dans  le  pays,  d’un  aille  parti- 
culier, ou  celles  des  villes  même  déifiées. 

Qiiant  aux  lettres  qui  font  gravées  fur  ces  mé- 
dailles ) A elles  forment  des  mots,  ve^e  l’article 
Légendes;  A elles  indiquent  des  époque,,  vejes. 
ÉreguEs  de  Ebes  . 

Si  l’on  ne  déchifre  que  la  légende  d’une  mé- 
daille de  ville  i on  trouvera,  au  mot  Légendes  , 
le  nom  du  peuple  ou  de  la  ville  é laquelle  elle 
apartient.  Si  la  légende  eA  fruAe,  c’cA-é-d.re  , 
en  partie  éfacée  , on  cherchera  l’article  particu- 
lier dé  fon  type,  dt  l’on  examinera  entre  le,  dif- 
férentes villes  auxquelles  ce  lype  é apartenii,  cel- 
le dont  la  légende  oAre  le  plu,  de  trace,  viAbles. 

Lorfque  la  légende  d’une  médaille  fera  écrite 
en  BouArophédon , ou  é rebours,  on  la  cherche- 
ra à l’article  Légendes  , en  regardant  au  tra- 
vers du  papier  , qui  o’a  été  imprimé  que  d’uii 
feul  côté  a ce  dcAitin. 


Miqstsui,  Teme  V. 
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Suite  dis  Peuples  <5*  des  Villes  dont  on  a publié  des  médailles  autonomes,  de  Colo- 
nies, ou  impériales  greques  Ô*  latines. 


EUROPE. 

Rhodanuna . 

Emporiac . 

GftANDE-BftJiTACNE. 

Rovcca . 

Erg.  rie*. 

Conovium . 

Rovu . 

Graccurii. 

Tifcia  . 

Rufcino , 

Ilerd. . 

Gaules. 

Santones. 

Illerg.voni. , 

Aballo . 

Sequani . 

lllici. 

Abudos . 

Sotioga . 

Irj'ppo. 

Andfgari. 

Turoncs 

Italie, 

Andob. 

Vicnna . 

Lxlia . 

Antipolis . 

Vicui  Juliui. 

Norba . 

Arenatium  • 

Viritium . 

Obulco. 

Avcnio. 

Voie» . 
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Arfmoe. 

Axia.  . 


EIcuthema . 

Elyrus . 

Erythrz. 

Gonyna. 
Hierapytnt. 

Lampa  . 

Lappa . 

LilTus . 

Lyttus . 

Olus. 

PhaeAus . 
Phalafarna. 
Polyrrhenium . 
Prarfus. 

Prianfes . 

Raucus . 

Rithymna , 

Saxui. 

Sybr^tus . 

Tanos . 

Tegea. 

C T T H M O a. 

D E E O s . 

E L I U s A . 

E U a d E. 


.Oa^:.  . 

L E s B 0, 
AntiAà . 

S. 

l.s»r 

Erefus , 

r 

.S- 

R 

Methymna . 

■ . ^ SlR/  1 

fM 

Mytildne. 

L I P A R I . 

- 

Melitei  aujourd’hui  Malte. 

.V  * 

M E L 0 s. 

.1 

* ^ J.tT=  ! - 

M T c 0 N U s . 

'..i/tv  ■ 

N A X U s . 

N B A. 

■ 

, . 

N I s T a 0 s. 

•aioi^noO 

P A R 0 s . 

3< 

Pbparetb 

P B A R U a . 

U S* 

’ . * 

pROCONNE 

S U S y 

R R 0 0 K s. 

■ 4 hirh 

AAyn. 

••  •'  ; ^ 

.r*  - ' f ■ > 

Samo».  ■ 

ScrATHOt. 

Seriprus. 

n « 

• n 

A 


CjiMx 


' CaryAut . 
Chalcîs. 
Ereiria  . 


F A R l A > ^ 

la. 

I-  (ïb  II  -.t: 

H A E .»  N E I 


G A o L 0 a, 


-••.h  A- 

-ffsllll'l  Iït> 


1 F'a  h O s 

r 

I M a H U a 
I O s. 


Cersania . 
Cherfooefus , 
CnoAus  . 
’Cydooia . 


Idf»» 

; s 


■ t1  e ■ 

îUl  ; - :l  lUlsl 

1 t-if 

I R E N E. 

1 a R il  E S I A. 

I a T I « A. 

« 

I T A K U S . ^ , 

I T A q V Et  , ■ ■ • 


Sicile. 
Abaczaum. 


AboIIa . 

' • - . --  n 

Acné  • ii , iboirhi 

Acragat. 


;1  >l| 

ujlo  -rsinAg 

■ 

J. .SS» 

» .1  ■ . : U 

iiip  .sil^kw 

■..lit 

M ,isc  tinim 

-■  SI  XU1 

.i-tf,  isl|^n.b 

.fil  ■ ; si 


Adranuf . 

Aetna . 

Agyrioa . 

AlEfa. 

Allibanon . 

Alontinums  e«  Aluntioni.  ^ 
AœiAra . 

Apollonie . 

AAorus. 

Attabyrium . 

Calafla , 

Camarina . 

Catana . 

Centuripz  • 


IR, 

1» 

■M 

IS’-Î 
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Cephalocdium , 
Drepanuns . 
Emporiæ  . 

Ennai  & Henaa. 
Entella . 

Eryx. 

Egedai  tu  ScgcAa. 
Gela. 

Himere , 

Hyblai. 
jaetia  . 

Lcontini . 

Lilybaium  . 

Longone . 


Mazari . 

Megara . 

Menr. 

Meilîne. 

Metapontum , 
Morgantinutn . 

Motyc . 

Naxui . 

Neiutn. 

Panormus . 

Plulia. 

Segefla  . Vt/tt.  Esss  ra . 
Selimii . 

Solus . 
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Sy  racufe . 

Tauromenium . 

Therroar . 

Zancle  a 

S 1 c t N U s. 

S I f H N U s a 
S T R O s . 

T A r H I A. 

T B A s U s . 

T H E L O s. 

T E N E D O 5 a 

T K N O S . 

T H E R A • 
Zactnthüs. 


VîLLIAt  famille  romaine  dont  on  n*a  dei  noé* 
dailles  que  dans  Goltsius. 

VILLICUS,  Qiiclques  commentateurs  de  Juvénal 
expliquent  ie  mot  vüIhus  par  celui  de  cujhsf  le 
meme  que  ou  gouverneur  . Les  autres 

prétendent  que  Juvénal  emploie  .fatyriquement  le 
terme  viUfCUS  dans  fa  quatrième  fatyre  » pour 
marquer  que  la  cruauté  éc  la  tyrannie  de  Dornt- 
tien  avoient  rendu  la  ville  de  Rcme  fi  déferte 
éc  11  dépeuplée  » par  le  meurtre  d\ine  infinité  de 
perfones  de  qualité» que  Ton  pouvoit  alors  ia  re- 
garder plutôt  comme  une  ferme  » ou  maifon  de 
campagne  de  ce  prince»  que  comme  la  ville  ca- 
pitale du  monde  » éc  il  paroîc  que  ces  derniers  en- 
trent mieux  que  les  autres  dans  refprit  de  ce 
poète . 

li  e(l  vrai  cependant  que  vHlïcus  e(l  un  terme 
vague»  qui  veut  dire  gjrdten  » ïntenàAnt  » m4Î^ 
ne  y gouverneur  mais  ce  terme  vague  e(l  déter- 
miné par  ce  qui  fuit.  Ainü  Tibtille  a dit 
(us  Ærariiy  pour  le  garde  du  tréfor»  ou  l’inten- 
dant des  finances.  Juvénal  appelé  V’.Uicits  urbtSy  \ 
le  gouverneur  de  la  ville.  Horace  viiiifus  fiiv4’  j 
ruffiy  maître  des  eaux  éc  forets»  ou  intcrulant  des  ^ 
bois,  0>  trouve  meme  dans  les  anciencs  inferi- 
ptiotis  » xiUtcui  al/  eiimentis  » intendant  des  vi- 
vres» éc  vitiicus  a plumùo  , celui  qui  a foin  de 
fournir  le  plomb  pour  un  bâtiment  ÿ mais  il  n*efl 
pas  moins  vrai  que  le  mot  viUtCHf  mis  feu!»  (1- 
gnifîe  un  fermier  » un  màayert  ainft  que  viliica 
veut  dire  une  fermtere . De  vilüctti  y les  Latins 
ont  fait  le  mot  vi//if4r;»  avoir  une  ferme  ou  mé- 
tairie: tous  CCS  termes  font  dérivés  de  W/4  , fer- 
me, mérairie»  maifcn  de  campagne. 

VIMIN^CÜM,  dans  la  Mélie  fupérieurç,  r 
M.  s.  COL.  vi.M.  Provincte  Mxfix  fii^ertêris  colù' 
b;4  y.'ù'iiiucu/n  . 


Cette  colonie  romaine  a fait  fraper  des  médail- 
les impériales  en  rhoncur  de  Gordien-Pic,  des 
deux  Philippes,  d*OtaciIc,de  D?ce  , d’ÉmifcilIc  * 
d’Herenniui»  d’HoftiUen»de  GalIuSjde  Volulicn» 
d’Émilien,  de  Valérien  » de  Gallicn. 

VIMINALE.  La  colline  Vimmate  y qu’on  a?- 
peloit  aulïi  Tagutale  y faifoit  avec  la  colline  El- 
quiline  la  cinquième  région  de  Rome.  La  rue  Tl- 
minale  y éc  le  bois  Vtfmnal  s*y  crcwivoicnt  aufli. 
Cette  colline  fut  ainü  nommée  de  Vimen  y ofier, 
parce  qu’il  y avoil  autrefois  un  bois  d’olicr  » ou 
bien  de  Jupiter  Vimineus  y parce  qu’il  ayoit  tà  un 
autel,  il  y avoit  aulïî  eu  beaucoup  de  hetres  » a ou 
rient  qu’on  l’avoit  aufTi  nommée  Collis  FagHtaitSu 
La  porte  ViminMe  étoit  la  porte  de  Rome  qui 
donnoic  fur  cette  colline.  La  colline  Vimitttle  é- 
toit  entre  le  mont  Ëfquilin  ^ l’orient, éc  le  mont 
Qjiirinal  à l’occident. 

ViyUNPUSy  ou  VIMlSlUSy  épithete  de  Jupiter, 
qu’il  faut  conferver  en  notre  langue,  fans  la  tra- 
duire. lupiier  Vimineui  avoit  un  autel,  & étoit 
adoré  é Rome  dans  U cinquième  région  de  la 
ville  fur  le  mont  Viminal.  , - j 

Ce  root  fignifie  proprement,  qui  el\  d’olier,  de 
vimeny  ofier. 

VIN  des  Êgyntiens  . »,  Un  article  difficile  a 
éclaircir,  dit>aw  ( i.  p.  ).* 
concerne  Je  vin  cKcx  les  Égyp'irns , parce  que 
quelques  aiiteuri  ont  voulu  nous  perluaJer  qu  il 
n’jvoit  pas  été  rigoureufemen;  interdit  aux  psr- 
funes  qui  remplilïuient  les  prefoicrcs  charges  de 
la  claOe  facerdotalc  i mais  ces  aiucurs-li  (c  font 
trompés,  fe  crois  que  TÉgypte  n’avoii  pas  mc-nc 
de  %'jgnobles  avant  les  rois  pallciifs,  ou  les  con- 
quérans  arabes  qui  en  firent  des  plants,  éc  bu- 
rent du  vin  on  du  ro:ut  à Lur  table  , C2 
étoit  piodigicux,  éc  cniiéremmt  oppofé  aux  lo.Jt 
1 1 1 I) 
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de  U nation  conquife.  Au/Ti  «prés  rexpulfion  de 
ces  urtirpateuri»  reprit'On  fanciene  coutume  de 
n.*  jamais  fervir  du  vtn  aux  Pharaons  » ce  qui 
dura  trds-tong>tempS)  puifque  cela  dura  jufqu*à 
Prammècique»  qui  éuc,  comme  i’on  fait»  tant  de 
penchant  pour  les  mœurs  de  la  Grece«  de  tant 
d'averHon  pour  les  mœurs  de  Ton  pays  > ou  on 
ne  regardoit  pas  la  robiïété  comme  une  vertu  , 
mais  comme  le  premier  devoir  du  fouvenin  ; auiïî 
tout  fut  perdu  fans  rellüurce  » lorfqu^on  vit  le  lu- 
xe d'un  roi  d'Égypte  égaler  le  liixe  d'un  empe- 
reur de  Perfe. 

V(M  . Les  Romains  dans  le  temps  de  leurs  ri- 
cheHcs  furent  uds-evrieux  des  vins  les  plus  célé- 
brés . Les  noms  dn  meilleurs  vihj  de  leur  pays  > 
aprdf  ceux  de  fa  Campanie*  fê  ciroient  de  ceux 
des  vignobles;  teli  ècoient  les  vins  de  Setines  » 
de  Gaiizano»  de  Faulfianum»  d'Aibe»  de  Sorren- 
10  y qui  du  temps  de  Pline  étoient  des  vttu  re- 
cherchés . 

Entre  les  vÎMS  grecs  > ils  eftimoient  fur-tout  les 
de  Mtronée»  de  Thafe  , de  Cos>  de  Chio» 
de  Lesbcs>  d'Icare  > de  Smtroe  > Scc.  Leur  luxe 
les  porta  jufqu'é  recliercher  les  vins  d'Atic  > de 
)a  PaIeQioe>  du  Mom-Libany  & d'autres  payi  é- 
loionès. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Romaioa  tiroieot 
leurs  vins  les  plus  précieux  de  la  Campanie»  au- 
j^iurd'hui  la  terre  de  Labour»  province  duro/aunr.e 
de  Naples;  tous  les  autres  tixs  d'Italie  n'ap* 
prochoient  point  de  la  bonté  de  ces  derniers.  Le 
Faleme  ic  le  Magique  venoient  de  vignobles 
plantés  fur  des  collines»  autour  de  JH9itdrA^9ne  > 
au  pied  duqtirl  pafTe  le  Garigliano  » anciéoeœent 
nommé  Lm$ . Mjîs  Athénée  remarque  qu'il  y avoit 
deux  fortes  de  vint  de  Falerne  ; l’un  éteit  dotix 
& avoit  besBCoup  de  liqueur  » & l'autre  étoic 
sude  Ôt  gros.  PÜoe  ( /.  XlV,  c.  8.  ) fait  la  meme 
•bfervation  fur  le  vin  d'Albe»  auquel  il  donne  Je 
rroifieme  rang  parmi  les  grands  ytns  d'lcalie«ny 
avoir»  dit-il»  un  vm  d'Albe > douceâtre  & l'autre 
rude  ; en  vicilfiirant  le  premier  acquéroit  de  la 
fermeté  y âr  l'autre  de  la  douceur  : alors  ils  étoient 
exctllens*  Le  i;i;r  ds  Céciibe  » audi  prii^  que  le 
bon  fateri>e  » cro<l1<>it  dans  U terre  de  Labour  > 
ainli  que  le  vm  d'Amiéla  dc  de  Fuudi  » préb  de 
Gaiete;Ie  vtn  de  Sueff4  liroil  fop  rsom  d'un  ter- 
roir maritime  du  royaume  de  Naples  ; le  ca/r- 
fltfvr  » d'une  ville  de  la  terre  de  Labour  . Il  en 
émit  amii  de  plulieurs  autres  que  cette  province 
foiirnilfoit  à la  ville  de  Rome. 

Ces  Vins  qui  étoient  excellons  de  leur  nature» 
acqnéroienc  encore  en  viadlilüiDt  un  degré  de  per- 
fcélim  auqirel  aucun  autre  vtn  d'Italie  ne  pou- 
voir atteindre  . Ces  derniers  vins  nommés  par 
le»  Grecs  iigsfiwu  » & par  les  Latins  fUHCtferJy 
fe  conlèrvoieiK  aifémem  dans  les  lieux  frais.  Pa- 
reillement ceux  que  les  Grecs  nommoient  ps/y* 
pbert4  êc  les  latins  vin$f4  » devenoient  plus  vi- 
goureux A plus  (piritueux  par  la  chaleor  .'Les 
Vins  qui  fe  coafcrvoKiK  par  le  froid  abondoiaoi 
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en  flegme»  de  les  derniers  vmt  en  erprics  • C'tfl 
pour  cela  qu'ils  acquéroient  de  la  force  par  la 
chaleur»  & qu'on  les  préparoit  d'une  maniéré 
particulière  • 

Les  Romains  plaçoient  leurs  toneaux  pleins  de 
vin  aqueux  dans  des  endroits  expofés  au  Nord  » 
tels  que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  «a- 
ves.Us  expofoienc  au  contraire  les  (ooeaux  pleioi 
de  vins  fpiritueux  dans  des  endroits  découverts» 
expofés  à la  pluie,  au  foleil  » £c  k toutes  les  in- 
jures du  temps  . La  première  efpece  de  vin  fe 
confervoit  feulement  deux  ou  trois  ans  dons  ces 
endroits  frai»; de  pour  les  garder  plus  long-temps» 
il  falloir  les  porter  dans  des  eodroiti  plut  chauds. 
Nous  apprenons  de  Pline , que  plus  Je  vi«  cftfort» 
plus  il  s'épaillît  par  U vieiUefîc.  Ceft  en  effet  ce 
que  nous  voyons  arwer  de  nos  jours  aux  vins 
d'Efpagne. 

Gilien  parle  des  vins  d'Afie  » qui  mit  dans  de 
grandes  bouteillesi  qu'on  pendoit  au  coin  des  che- 
minées» acquéroient  par  l'évaporation  A par  la 
fumée»  la  dureté  du  Tel.  Arillote  dit  que  les  vins 
d'Arcadie  fe  féchoient  tellement  dans  les  outres» 
qu'on  les  en  ciroit  par  morceaux  qu'il  falloit  fon- 
dre dans  l’eau  pour  U boilTôn. 

Voici  la  maniéré  donc  les  Romains  faifoient 
leurs  vins,  lis  meitoient  dans  une  cuve  de  bois  le 
moût  qui  couloic  des  grapes  de  raifins  aprda 
qu'eiici  avoicnc  été  bien  foulées  . Dés  que  ce 
vtu  avoit  fermenté  quelque  temps  dans  la  cuve» 
ils  en  remplilfoient  des  toneaux  dans  lefqueli  il 
continuoit  fa  fermentation  ; pour  aider  fa  dépu* 
ration  » ils  y jetoieoc  du  plâtre , de  la  craie  » de 
la  poufliere  de  marbre  » du  Tel»  de  1a  rétine»  de 
U lie  du  nouveau  vin  » de  l'eau  falée  » de  la 
myrrhe»  des  herbes  aromatiques» dire,  chaque  pays 
ayant  Ton  mélange  particulier  ; ÔC  c'étoit-U  ce  que 
les  Latins  appeloieot  tendit »r 4 vtntrum  . 

Ils  lailToient  ce  via  aiu5  préparé  dans  les  toneaux 
jufqu'à  l'année  fuivante  » quelquefois  meme  deux 
ou  trois  ansyfuivanc  la  nature  du  via  de  du  cm  ; 
enfuite  ils  le  foutisoient  dans  de  grandes  jares  de 
terre  coduiies  en  dedans  avec  de  la  poix  fondue. 
On  marquoit  fur  le  dehors  de  ta  cruche  le  nom 
du  vignoble  de  celui  du  confulat  fous  lequel  le 
vtn  avoit  été  fait . Les  Latins  appeloieut  le  fou- 
tirage  du  VIH  de  leurs  toneaux  dans  des  vaif&aux 
de  terre  » diffufin  vtnnrum  . 

Us  avoienc  deux  fortes  de  vaiflèaiix  pour  leurs 
vins  \ l'un  fe  nommoit  aarpfrsrs»  de  l'autre  cudun 
L'amphore  étoic  un  vafe  de  terre  ou  de  verre  à 
deux  anfes  » de  conlenoii  deux  urnes  « environ 
quatre  vingts  pintes  de  liqueur  : ce  vailièau  étoic 
terminé  en  un  col  étroit  » qu'on  boueboie  avec  de 
U poix  de  du  plâtre  » pour  empccher  Je  via  de 
s'éventer.  C'dl  ce  que  Pétrone  nous  hpjKend  : 
Amphorn  vitrtn  diligenter  gj^fdin  dilaté  funtyifud^ 
ruin  in  tervtsibns  ftttdctd  erant  a^a  » sun  bec 
titnlai  FdJerninH  OpimidsiMm  annnrum  centuin.yyOt^ 
apporta  de  grôffei  bouteilles  de  verre  Uen  bott- 
ebées»  avec  de»  écriteaux  fur  les  bouchons  » qui 
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contenoient  cm  moti  :viii  deFalerne  decctJt  fenil*  pampre.  Les  Byzantiai  n*en  ont*iI$  pas  aulH  fuie 
les  » foui  le  confnlat  d’OpimIus,)*  Le  caduj,  friper  une  femblable  avec  le»  cêces  de  Bicchus , 
avoir  à peu  près  la  Hgure  d'une  pomme  de  pin;  de  Géra,  &.  de  groHes  grapes  de.raifm  ? Ctpen* 
c'étoit  une  efpece  de  toneau  qui  contenoit  une  dant  le  vin  de  Coniiancinople  u*  a jamais  paifé 
moitié  plus  que  l'amphore.  On  bouchoit  bien  ces  pour  bon;  mais  le  vin  de  Crece  n'écoit  certaine* 
deux  vailfeatiXjdc  on  les  mettoit  dans  une  cham*  ment  pas  en  réputation  chez  les  Romains  , du 

bre  au  haut  de  la  maifon  ^expofée  au  midi  ; cette  moins  fous  le  Hecle  d'Au^uUe  . 11  ne  l'étoit  pas 

chambre  s*appeIoit  b^rreum  vindrium  > dfothtcd  plus  fous  le  régné  de  1 rajao  : Martial  ( L.  /. 
vindhdy  le  grenier  du  vin. Comme  ce  fut  depuis  lo})  Tappeloit  alors  vindemicd  Crttd,mitl- 

le  confulat  de  l’OpimiuS)  c’ell-À-dircj  depuis  fum  pduperis  \ & juvénal  ( Sdt.XlV.  v,  ^^o.  ) le 

que  les  Romains  prirent  du  goût  pour  les  vins  nomme  pin^ue  paffum  Cretd;  car  il  fe  faifoit  avec 
vieux  ) il  fallut  multiplier  les  celliers  dans  tous  des  railîns  cuits  au  foleilt  dont  on  exprimoit  une 
les  quartiers  de  Rome  pour  y mettfe  les  vins  en  itqueur  grailc,  épaidê  âc  doucràcre  . 
garde  & à demeure.  Je  fai  bien  que  les  vins  de  Candie  font  aujour* 

Nous  avons  vu  que  Pétrone  parle  de  vins  de  d'hui  en  rèpuCacio:i  ; mais  nous  voyons  qu'ils  ne 

cent  feuilles;mais  Pline  dit  qu'on  enbiivoic  pref-  l'ont  pas  toujours  été.  Les  qualités  des  terres  ne 

que  de  deux  cents  ans,  qui  par  la  vieiliefTe  avoit  font  pas  toujours  les  memes  ^ & la  culture  y 

acquis  la  conOflanee  du  mie!  . Durdnt  oAhue  vina  apporte  fouvent  des  changemens  . Pas  ain  des  au* 
dncenris  ftre  dnnis  jdsn  in  fpedem  reddiU  mtllis  ciena  n'a  loué  le  vin  de  Fénédos,  qui  eli  de  nus 
dfpeu  ; etemm  bdc  natnrd  vins  in  vttufidte  efi . ;oiirs  un  délicieux  mufeat  de  l’Archipel . Combien 
( Lié.  Xiy.  c.  4.  ) Ils  délayoient  ce  vin  avec  de  de  vignobles  renomés  dans  l’antiquité  font  tombés 
l’eau  chaude  pour  le  rendre  fluide , êc  enfuite  ils  dans  le  mépris  ou  dans  l'oubli  ! On  ne  connote 
le  palToient  par  la  chauiFe  ; c'ell  ce  qui  fe  nom*  plus  le  vin  de  Maronée  , fî  vanté  du  temps  de 
mole  /dfcariù  vinorum . Pline . Strabon  trouvoit  le  vin  de  Samos  décéda* 

ble  : c’ed  aujourd'hui  un  mufeat  excellent . D'au* 
Turbtdd  foilicito  trdnfmittere  tdcub.t  ftcco  . très  vins  inconnus  aux  anciens, ont  pris  leur  p!a- 

( Maniai.  XIU  éo.  ) ce  ; ou  fi  l'on  veut  , les  goûts  ont  changé;  car 

! nous  ne  fericxis  pas  curieux  aujourd’hui  d’eau  de 

Ils  avnient  cependant  d'autres  vins  qts'ils  ne  mer  dans  aucun  des  vins  grecs;  * 
paffoient  point  p:ir  la  chauflê  ; tel  étoic  le  vin  de  Mais  un  goût  qui  fublide  toujours  ed  de  fraper 
Mailique  , qu'ils  fe  coruentnient  d’expofer  é l’air  les  vint  de  glace.  Les  Romains  le  faifoient  au'H, 

pour  l'épurer.  Horace  nous  l'apprend  ( Sat.  IV  f & aimoient  fur*tout  k jeter  de  la  neige  dans  leurs 

iiif.  It.  V.  5 a.  ) vint  , êc  à paifer  la  liqueur  par  une  efpece  de 

couloir  d'argent,  que  le  jurifconfultc  Paul  appelé 
Maftcd  fi  cceh  fupponds  vina  feun$  ; (olum  vindrmm . ( D.  7.  ) 4 

HoiHrndy  fi  qnid  irafi\  efi  ^ temtdbitur  aurai  Dons  les  comn^ncemens  de  la  République  , le 

£r  dectdet  odsr  nervis  intmiats  : at  iUa  vin  étoit  ft  rare  autour  de  Rome  , que  dans  les 

Intexf^um  perdant  bne  viuata  faperem,  facriflees  , on  ne  faifoit  les  libations  aux  dieux 

^ ' qu'avec  du  laie.  Le  vin  n'y  devînt  commun  que 

' ,,  Expofez  le  vin  de  Maflique  au  grand  air  dans  Vers  l'«n  600  de  fa  fondation,  où  l'on  planta  des 

im  beau  temps; non  feulement  le  ferein  de  la  nuit  vignes.  C'étoit  dans  ces  temps  de  (impliciié  , qu'il 

le  clarifiera,  mais  il  emportera  encore  fes  efprits  étoit  défendu  aux  femmes  d*  en  boire  , «5c  qu’on 

fumeux  qui  ataquent  les  nerfs  ; au  lieu  que  ft  avoit  permis  pour  cela  à leurs  prooVs  pare.ns,  de 

Vous  le  paflêz  dans  une  cbaufîc  de  lin,  il  perdra  les  embraffer  quand  ils  les  venoienc  voir  , aflii 

toute  fa  qualité,,.  de  fentir  (1  elles  en  avoient  bu  . Lorfqu'on  s'en 

Ils  bonihoienc  le  lin  de  Surrentum  en  le  met*  apercevoii  , leurs  maris  avoient  droit  de  les  pu* 

tant  fur  de  la  lie  de  vin  de  Falerne  douceâtre,  mr  . Il  y avoit  même  une  loi  de  Romuhis  , qui 

pour  adoucir  fon  âpreté  ;car  c'étoit  lin  vin  rude,  leur  donnoit  le  pouvoir  de  les  faire  mourir  , de 

& qui  du  temps  de  Pline  avoit  déjà  beaucoup  meme  quedans  le  cas d'adultere  : fi  vinum  bibilfet 

perdu  de  fa  réputation.  dms  y Ut  adultéra  puniretur . AufTi  Valere  Maxi- 

Les  Grecs  mcloienl  de  l'eau  de  mer  dana  tous  me  raporte*t*il  qu'un  certain  Agrariiis  Mételhis 

les  vins  qu'ils  envoyoient  des  îles  de  l'Archiocl,  ayant  tué  fa  femme,  qu'il  furprit  buvant  du  vm 

é Rome,  & c'eO  ainH  qu'ils  apprccoienc  les  vins  au  toneau  , Romiitus  le  déclara  abfous  de  ect  ho* 

de  Chio,  dont  les  Romains  étoient  fort  curieux.  micide  . Mais  cette  défenfe  ne  fut  pat  toujours 

Caton,  au  raport  de  Pline  , avoit  trouvé  le  fe*  obfcrvée  ; car  fur  le  déclin  de  la  République,  de 

cret  de  contrefaire  ce  dernier  vin,  de  maniéré  k fotis  les  premiers  empereurs  , non  feulement  les 

tromper  les  plus  fins  gourmets,  femmes  s'acoutumerent  à boire  du  vin,  mais  me* 

Hardouin  a eu  tort  de  mettre  le  vin  de  Crète  me  elles  en  poufièrent  l'excès  aufii  loin  que  les 

an  nombre  des  excellens  vins  grecs  recherchés  par  hommes . 

les  Romains  ; il  cite  pour  preuve  une  médaille  Les  Romains  avoient  des  vinr  de  plufieurs  for- 
des  Sîdooieos  > où  Bacchus  parc?:  couroné  de  tes  , dont  les  noms  éioicnt  tirés  du  lieu  qui 
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)ef  produiroit  % ou  de  ]«  maniéré  dont  ili  étoîent 
faits  . 

rxrrt/M  dllfjnum  » fe  faifoic  aux  envirom  de 
Cumei)  ville  de  Campanie»  & Pline  lui  attribue 
une  qualité  araatageiifc  aux  nerfs;  AltfonA  ntrvu 
uttîmÂ . 

rixrt/M  dfvtjium  » étoit  un  vim  excellent  » qni 
eroilloic  fur  la  montagne  d*Arvinum  » dans  PHe 
de  Chio;  cclt  celui  qu*on  nommoit  M>trutfium% 
par  addition  de  la  lettre  M. 

PiM/M  (4<ubun^  du  territoire  de  Cécube»  prds 
de  Cadette»  éioïc  dans  le  nombre  des  meilleurs» 
de  même  que  le  Calene  » Ct/eaxM  » dans  le  même 
canton  . 

VttivM  (htun-i  vin  de  Chio»  que  les  délicats  de 
Romr  méioient  avec  le  Falcrne  . 

l'iM/M  iwÇul^c  , étoit  un  vm  vieux  & 
rxceüent  ; fotén'i  m«do  ffnfëljre  rimas  , dit  » 
Alartiai . 

Ti.’vt/M  fac.ttum  » étoit  le  vi»  qu*on  tiroit  du 
rr.irc  qui  étoit  relié  au  fond  des  vafes . 

Hivt/se  hon^rArtun  » vin  que  les  viilei  préfen* 
toient  aux  confuls  » eu  li  letin  fiouverncurs. 

FiNiTM  Itihium  » le  vin  de  Lesbos  , Piin  des 
m'illmrs  vins  grecs  : nutlnn  vtmtm  Usino 
dius  btbituT  y dit  Athénée. 

l'j.vu.v  mij.civny  étoit  iix  vin  apprêté»  parfu> 
mS  ainii  que  le  xard/mai . 

l'iNuv  HJxtuKiy  zm  de  Naxos  > que  les  anciens 
<otnp.troient  au  neélar  • 

^/^cM  ^iceatkfn  y vtn  poifTé»  félon  la  coutume 
des  anciens  qui  boochoient  leurs  vaiUcaux  avec  de 
ia  poix  » potir  adoucir  la  dureté  du  vin  » & ie 
prélerver  de  toute  comiption . 

l’tsvM  thttUumy  le  v*n  de  Rhétie»  dont  Pline 
f 2rle  ainii  : Ktrtitfnfi  ittM  Rhetün  fAltrnn  tnn- 
tum  pejîéjérfj  s Vtrgtitn, 

Vttivhi  fdbtnn/n  » étoit  du  vin  médiocre  » pen 
cllimé)  rt/e  fsbtntttny  comme  l'appele  Horace. 

VimfH  fetmum,  croilibit  fur  les  collines  de  Sé- 
tia»  diluâtes  de  cinq  milles  des  marais  de  Ter* 
racine . 

VttraM  fpurnum  » étoit  ttn  vm  quM  étoit  dé* 
fendu  d*emptover  aux  facrjlices  » foit  parce  qu*il 
étoit  mêlé  d*eau»  foii  parce  que  la  vigne  avoit 
été  frapée  de  la  foudre» ou  par  quclqaauU’c  rur 
fon  roperRilieiirc  . 

VittVM  furrentinim  » étoit  un  vin  rude  » grôT' 
Üer  > de  qu’on  ne  ponvoic  boire  qti’aprês  vingt 
ciiq  ans  . C7cli  pour  ctla  que  Tibere  l’appeloïc 
mtncrofntn  écitt$myS.  Ca^iguk  nohtlrs  vaffA.  Pour 
radtAurir  ».on  Fe  mcfoit  il  la  lie  du  falcrne;  & un 
oeuf  de  pigeon  fatfoit  tomber  la  lie. 

VttêVM  trtfofmnti  vtn  de  trois  fettillcs»  qui  n’é- 
tf>it  bon  é boire  qu’au  bout  de  trois  ans. 

ViM  dn  IJban  • Les  vim  des  cotes  les  mieux 
rcpolées  du  Liban  étoient  cllitnés  . Cependant  oa 
croit  que  le  texte  kébreo  du  proplsete  CKée  » 
I cÙApi  14.  V,  I.)  rjfi  du  Lihn  , marque  du  vm 
odorant»  du  vris  o4  4’on  a mêlé  de  rcocens  » ou 
d’aMUei  druguts»  pour  le  tendre  plus  ngré;.Uk  au 
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goât  âc  é l’odorat.  Les  vins  odoriférani  étoient 
fort  recherchés  des  hébreux . 

Le  vm  de  pAltnitr  eft  celui  que  la  Tulgate  ap** 
pele ficcTAy  de  qui  fe  fait  avec  du  }us  de  palmier; 
il  cit  très  •commun  dans  tout  l’orient.  Le  vim 
récent  de  fnlmier  ell  doux  comme  le  miel  ; mais 
quand  on  le  conferve  quelque  tetnpf»  il  enivre 
comme  du  -lin  de  raifio  . 

Vin  des  Cjatilois. 

Les  Marfeitlois  ont  bu  du  vin  avant  les  autrea 
Gaulois;  il  en  croilfoit  meme  dans  leur  territoire; 
mais  pendant  long-temps  cette  culture  ne  s'étendit 
pas  plus  loin;  & ce  ne  fut  qu’é  l'arivée  de  Fa- 
bius Maximus  dit  Pallobrogiqne  » que  par  fon 
ordre  l’on  planta  des  vignes  dans  la  Gaule  Nar» 
bonoife . Environ  tao  ans  avant  Pere  vulgaire > 
Céfar  parle  des  vins  de  Provence»  de  Ditiphiné» 
de  Languedoc  êc  d'Auvergne»  cemme  très-etiiméa 
en  Italie  . Domitien  prétendit  que  la  ailture  du 
blé  dans  les  Gaules  feroit  plus  utile  à t’empire 
en  général  » que  celle  du  vittt  Sc  en’conféquence  » 
il  m arracher  toutes  les  vignes . Cette  ordonanco 
lut  exécutée  pendant  près  de  aoo  ans  ; mais  Pro* 
bus  rétablit  en  a8o  la  paix  & les  vignes  dans 
notre  pays.  Les  Francs  eurent  foin  d’en  multâ* 
plier  les  plants  ; Charlemagne  en  recomanda  la 
ctiltxre  dans  fes  donsames  ; & ;ufque  an  ié«. 
iiecte  tous  les  réglemens  de  nos  rois  ont  été  favee* 
râbles  aux  vignes  Ce  aux  vin». 

Lck  xiHJ  de  France  font  auHt  ceux  de  PEurop« 
dont  on  retire  la  meilleure  eau>de-vie.  Pendant 
plulieurt  fiecles»  Part  de  reé^tfier  le  via»  de  d'en 
extraire  refprit  par  la  diflillaiion»  a été  regardé 
comme  ttn  fecret  . Les  modernes  conûdéroiene 
alors  Peau  •de*  vie  comme  on  rémede;  mais  elle 
padà  enfiiite  pour  une  boilfon  agréable. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois»  00  conooil- 
foie  le  vtn  de  mûres»  de  coings»  de  grenades  » 
dcc . Pendant  fa  5».  race»  il  cil  queftion  du  vm 
d’épiers  » où  Pon  empîoyoit  tantôt  les  épices  dou- 
ces » camôt  les  aromates . C’etl  de  cette  mixtioa 
qu’eft  réfulté  le  fameux  bypocras  » (i  vanté  par 
nos  roreancien  » êt  que  Louis  XIV  honorait 
encore  de  fon  fuftVage.  Le  premier  ratifiât  dont 
il  efV  quellion  dans  notre  hil\oirc  » eU  U roübli  » 
que  les  Italiens  venus  en  Frarce  é hi  fuite  de  Ca- 
therine de  Médici»,  vers  MîJ  ♦ ont  fa:t  coonot- 
tre . Le  issilôU  nommé  pepsi/a  » étoit  fort  eôimé 
fous  les  régnés  de  Henri  lU  de  de  HTori  IV. 

Le  cidre  fut  d*  abord  imaginé  cr  Afrique  . 
I.ea  R rcaesni  qui  y eommerçoieni  » en  apportèrent 
j la  conooiilTmce  dans  »<oe  patrie.  En  fuite  les  Nor- 
mands ayant  eonqnis  I»  Neollrie,dc  f»if*nt  corn- 
merce  avec  les  Btfcayeos  » «ppcireoi  d'eux  é le 
faifr-. 

VINAIGRE  mêlé  avec  de  Peau  » boiflea  de* 
foldits.  Payrc.  Pose  a. 

Annibal  » diferu  les  aacteni  écrivains  » fe  fraya 
un  chrmm  é travers  les  Aigres  é force  de  vixai- 
pre,  raptr  dteie.  Cetie  rxpreiJiro  feulTe  dam  l« 
;ïciw  aaturel  n?  fignificroittîlç  pas  qu'il  doubla  ou 
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tripla  la  dofc  da  Tofcx,foux  donner  Ik  fei  foldati 
la  force  de  traverfer  cea  rocberi  jufqu’aJori  iaac- 
ceflibles  t 

V1NAL£S , fdees  ,qu'on  oilibroir  b Rome  deux 
foii  l’annie>  fur  la'  fin  d’avril  & au  milieu  du 
moit  d'août.  Les  premières,  dit  Pline,  iuUituies 
pour  goûter  les  vint  , ne  regardoienc  point  la 
confervaiion  des  vignes  . Les  fécondés  fe  cdlé- 
broient  pour  avoir  un  temps  exempt  des  tempêtes, 
^ propre  û la  vendange.,.  Les  tJina/rs, dit  Var> 
son,  ,,  ( /.  V.  3.  J , vienent  du  vin  ; c’eft  un 
jour  de  Jupiter  , de  noo  de  Vénus  . On  prend 
grand  foin  de  les  célébrer  dans  lu  Latium . En 
certains  endroits,  c’étoieut  anciéoemeut les  prêtres 
sjui  faiûsient  les  vendanges.  Le  Hamine  diale  com* 
cnence  encore  à Rome  la  vendange  , apres  avoir 
donné  ordre  qu’on  recueille  le  viu,  il  facrilic  é 
Jupiter  un  agneau  femele  . Dans  le  temps  qui  Le 
pâlie  depuis  que  la  viélime  ell  découpée , & que 
les  eotraiilcs  font  données  aux  prêtres,  pour  les 
meure  bir  l’autel, le  damine commence  à recueil- 
lit le  vin.  Les  loix  factées  tufculanes  défeodoient 
de  voiturer  le  vin  dans  la  ville  avant  la  célébra- 
tioa  dts  viiulei  „ . On  fâifeit  des  libations  i 
Jupiter  avec  du  vin  nouveau  avant  qu'on  en  eût 
goûté. 

Quant  anx  vitultt  d’août  , elles  étoient  con- 
faciéa  é Vénus  , & fe  célébroient  pour  de- 
mander aux  dieux  un  temps  favorable  à la  veu- 
dange . < 

VINAKIARIUS  in  exfiris  frxttriu , mireband  de 
vin  dans  le  camp  prétorien . Ces  mots  fe  trou- 
vent dans  une  iofcription,  recueillie  par  Spon. 
( Mifcell.  xnun.  6.  ) 

Via ARIUS,  niant  su  vin.  (Vlfun.l.  lV.§.i.) 

aegotixttrti  vinxrii  étoient  aulli  des  marchands 
de  vin . Ils  faifoient  un  corps  é Lyon  , comme 
il  paroît  par  une  infcription  qui  fc  voit  û Ro- 
me , é la  tête  du  pont  S.  Bartbelcmi  , lur  le 
débris  d’une  urne  longue  , ou  d’un  tombeau  qui 
efl  enclavé  dans  une  muraille.  NEGOl*.  VINA- 

KK).  LUGDUN. 

ViaDlMIALES  i c’efi  la  meme  fête  que  les  Vi- 
mxlet . 

VtKDICrA , la  verge  ou  la  baguete  avec  la- 
quelle on  mettoit  les  efclaves  en  liberté,  ainit 
nommé  de  Vindicius,  efclave  de  Vitelius,  û qui 
on  donna  publiquement ' la  liberté  , pour  avoir 
découvert  ta  confpiration  qui  fe  tramoit  contre  la 
liberté  du  peuple  romain  , en  faveur  de  Tar- 
qnin  , le  dernier  roi  de  Rome  : lUe  fritmun  iititnr 
vnulUlx  liitrxtus,  dit  Tiie-Live,  ( Ub.  JI , f )i 
qiuixm  qut^nx  vttuhâx  nomen  xb  Mo  trxMtn  pu- 
txnf,  Vmiicio  ipfi  nomen  fnift . D’autres  présen- 
dent  que  ce  mot  vient  à xindiexndo  j parce  que 
le  migiûrat  afraiKhHlbit  un  efclave,  en  Je  fra- 
panr  doucement  de  la  verge , lui  faifant  faire 
quelques  tours  pour  marque  de  fa  libcrié , de  en 
lui  donnant  un  petit  foudet . La  formule  qn’iJ 
prononf  oit  dans  cette  cérémonie , étoic  celle-ci  r 
VrofiiemuT  inne  prxfenum  beminem  ejfe  libcum. 
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raaclune  de  guerre,  ouvrage  qui  met- 
toic  à couvert  let  cravuilleurs  au  liège  d'une  vtl* 
le.  £(Ie  étoic  de  boi«,  haute  de  fepe  pieds,  large 
de  huit  , longue  de  ^eize  , couverte  ^ doid^e 
étage  » Tun  de  planches  , & Taucre  de  claies, 
avec  les  côtés  d’oùers,  de  revêtus  par  dehors  de 
cuirs  iDOUjllés  ou  fraîchement  enlevés  du  feu  • 
C*étoii  à l'ahri  de  cette  machine , que  les  croupes 
fairoienc  leur  approche,  & que  les  travailleurs 
remuoienc  la  terre:  JJU  cum  filtres  fuclx  fuennt^ 
dit  Végece  , junguntur  sa  crdtne» , fub  eiuibus 
fubfidestut  tutt  ad  fubruenda  mumum  pfnetranr 
fundaminta . (4.  15  ) 

VINGTIEME.  Impôt  . 

l lGESLfiÀ  HÆREDiTATUA^o  rinrùme  des  fuc- 
ceifions  en  Itgi^  collatérale,  impôt  qu*AuguÜe 
établit  par  1a  loi  appelée  Julu.  Ce  prince  vovant 
que  Je  tràibr  étoic  épuifé  par  la  paye  des  foldaiSt 
de  craignant  quelques  foulevemens  , (t  rua  en 
rufpeodeut  Je  paiement,  éubüc  une  caiife  miiitatre 

fiour  Jaquelle  il  créa  des  impôts,  de  entr*jutre« 
e vittgttame  des  fuccetîions  . Mais  cet  habile 
politique  ne  voulant  pas  prendre  fur  lui  l'odieux 
de  cette  inspoficion,  publia  qu'elle  n'étoit  point 
de  fon  invention  , 6c  qu'il  en  avoic  trouvé  le 
projet  dans  les  papiers  de  Céfar  , qui  eileci:ive~ 
noent  avoïc  eu  deifem  de  l'établir . Ea  loi  fut  pu* 
bliée  l'an  759  , fous  le  confulac  de  M.  Bmilius 
Lepide  & de  L.  Arruntitis  . Elle  fut  rigou- 
reufement  obfervée  jufqu'ü  Nerva,qui  la  reltrei- 
gnic  ; Trajan  y ht  aullî  des  changemens  did^és 
par  la  bonté  de  fon  oeeur , de  il  ne  put  foufur, 
dit  élégamment  Pline  ( Panr^r.  r.  j8.),  Uertmai 
farentstm  ejfe  vecligMes.  Il  ordona  fur-tout  que 
les  frais  des  funérailles  feroieiu  prélevés  avant 
que  d'aiferoir  l'impôt,  de  comme  il  n'arivnk  que 
trop  foiivent  qu'une  Aicccffîon  entière  fudîroic  à 
peioe  pour  fournir  aux  dépenfes  énormes  de 
lepulture  , ce  prince  exempta  de  l'impolition  les 
petits  héritages  : eureiit  encre  vttefma  f^rvx  & 
exiUs  baredstou  y & Ji  itx  grxtus  hares  volet , teta 
funert  fervetur . H.idricn  la  fit  payer  avec  plus 
de  rigueur  , 'mais  Antonio  le  presix  l'abolit  en- 
ttéréinent  « 

yiezsiidA  HAtnnâissiostvti  , le  vingtirm:  des 
efclaves  qu'on  afranchiifoit . Cet  impôt  fut  créé 
par  C.  N.  Manlius  , confiil  en  396  , fclon  Je 
i témoignage  de  Tite-Livc  (VII.  16.)  Lfgem  nove 
i txemfl*y  ad  Sntrtum  tn  (xfus  tributim  de  vtgefmt 
I eerum  qui  moPiurntterentur  , tulit  . Cet  impôt 

Ifublifta  jufqii'aux  derniers  temps  de  U républi- 
que, même  lorfqiie  cous  les  autres  furent  al^lis  , 
amli  que  nous  l'apprend  Giréron  ( éff/f.  a.  lé.): 
jQasd  veHsgAl  fuferefi  demeftteum  , frattr  vigefi- 
man!  11  fut  continué  fous  les  empereurs  , de  Ti- 
bère exigea  le  vingl-cinquieme . Dans  les  premiers 
temps , il  étoit  pavé  en  or , Sc  de  là  il  ^oit  ap- 
pelé anrunt  vigefintanam , 
f'jGsstuA  pv/ivrr  v£NÀi,/JM  , le 

vingt  - cinquième  des  efclaves  que  Ton  vendoit . 
Ce  fut  eocore  l'ouvrage  d'AvtguUe , qui  , comme 
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récrit  Dîon  (^5.)  mjnquaat  d’argent  pour  payer 
les  troupes  » cria  cette  impofition  . Cum  pecunu 
refera  ad  onera  mïhttty  & vtples  alendosy  V(^$- 
gal  infittuir  vigrfima  qatnta  maneiphrum. 

On  a remarqué  que  fous  les  empereurs  » Jet 
impôts  ont  été  p!us  ou  moins  forts  , ftiivane  leur 
caradereÿ  les  bons  les  modérèrent  > de  les  autres 
les  augmentèrent. 

nN/Ci.4  ) famille  romaine  dont  on  a des  mé* 
daüJes. 

R.  R.  en  argent. 

O.  en  bronze . 

O.  en  or. 

ViOCURUS  ou  voyer  . lî  y en  avoit  quatre  ï 
Rome  ) & ils  éioienc  chargés  de  l’entretien  des 
grands  chemins. 

VIOLARU  9 les  ouvriers  qui  teignoient  les  ha- 
billcmens  en  couleur  violetc  {PldUt.  AnUt,  j.  5. 
jé.  ):  Titmmeartty  violant  9 {arinarii» 

VIOLENCE  1 divinité  fille  du  Styx  , âc  com- 
pagne inféparablc  de  Jupiter  j elle  avoit  un  tem- 
ple dans  la  citadelle  oe  Corinthe  conjointement 
avec  la  Nécciïtté  ; mais  il  n’étoit  permis  à perfo* 
r.e  d’y  entrer}  dit  Paufanias. 

VIOLET  (le)  ianthtntts  coler  9 étoit  la  couleur 
de  la  pourpre  la  plus  eftimée  des  anciens.  Telle 
étoit  la  pourpre  marine  faite  avec  le  rnttrex . 

Viol. ETE . Les  Grecs  9 fuivant  la  remarque 
de  Sauinajfc}  ont  donné  le  nom  général  de  «r  à 
la  fieur  que  les  Latins  ont  appelée  viola  . Mais 
1rs  Grecs  avoient  deux  cfpeces  d’iV  ; la  première 
qu’ils  nommoienc  fitXmnop  dc  l’autre  Xtvaa/V.  La 
fxtXMnoo  venoil  d* elle-même  fans  être  femée,  de 
r’cft  celle  que  nous  appelons  violete  . La  fécondé 
dite  XfVKëi'oo  fe  femoit  de  fe  cultivoit  dans  les 
j.rrdins  j c’eft  notre  vioÜer  » ou  notre  giroflée  • 
Les  Grecs  didinguoient  trois  fortes  de  violien  « 
des  jaunes  , qui  étoient  les  plus  communs  9 des 
blancs  de  des  pourpres  . C’eft  des  violiers  jaûnei 
de  non  pas  des  violetes9  qti’Horace  parle  dans  ce 
palfage  : ncc  tinâus  viola  palier  amautnim  . Les 
Latins  ayant  nommé  indifféremment  viola  dc  les 
de  les  xivx«i«  des  Grecs  : aiofl  le  pQcce 
a emprunté  la  couleur  de  la  giroflée  jaune  pour 
peindre  la  tri(\e  pâleur  des  amans  9 pâleur  îem- 
blabic  à celle  de  ceux  qui  ont  la  jauniffe. 

VIOLON  . Qiielques  écrivains  ont  avancé  que 
le  violon  avoit  été  connu  des  anciens.  Mais  c’en 
une  erreur  palpsble , dans  laquelle  ils  ont  été  in* 
duits  par  des  monumens  prétendus  antiques  ou 
restaurés.  Le  violon  que  tient  un  des  petits  Apol* 
h>ns  de  la  galerie  de  Florence  , t(ï  une  addition 
moderne  dc  Winckelmann  efl  étoné  que  M.  Ad- 
diffou  ait  pu  en  douter  un  inOant. 

r/rS.tN/J)  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles . 

R.  en  or , 

R.  en  argent . 

C.  en  bronze . 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  ACRtPfA  , dc 
prefque  toutes  fes  médailles  apartieneot  é ce  gen- 
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dre  d’AL-gufte. Gcltzins  en  i pubtii  qDelquâ  mi- 
d.illes  inconnue,  depuis  lui, 

VIRAGO.  Cette  épithete  , qui  défîgne  une /fM< 
lut,  qui  * le  emir.ge  d’un  homme  i étoit  donnée 
é Minerre , & é Diane . Virgile  la  donne  auffi  é 
Junirne  . 

VIRSnrS  ; c'ell  le  nom  que  Diane  fit  porter  é 
Hippolyte  , lorfqu’Efculape  l’eut  rapdé  é la  via. 
(fir  éir, homme  deux  foi».)  Pluton  étoit  indigné 
de  la  faveur  qu’Hippolyte  venoit  de  recevoir,  3c 
il  craignoit  que  fa  préfenee  n'inrpirâr  de  la  ;a- 
loulie  aux  ombres  j c’ell  pourquoi  Diana  an  ta 
retirant  dc»  enfer»,  le  couvrit  d'un  nuage.  Mai» 
redoutant  le  courroux  de  Jupiter  , qui  ne  permet 
pis  qu’un  mortel , une  fois  defeendu  dan»  le»  eiv 
fets,  reviene  • la  lumière,  dc  voulant  aulfi  met- 
tre en  nireté  les  jours  d'Hippolyte  contre  les  per- 
fécutions  de  fa  raa-dlre  ; elle  changea  tou»  le» 
traits  de  Ion  vifage,  le  fit  parcMtre  plus  âgé  qu’il 
n’étoit  , pour  le  rendre  entièrement  mécosmoilTu- 
ble , dc  le  tranfporta  dans  une  fordt  d’Italie , qui 
lui  étoit  confacrée.  Là  , il  vécut  inconnu  à tout 
le  monde,  fous  la  proteéVion  de  fa  bienfiiélricc 
de  de  la  nymphe  Égérie  , honoré  lui-même  corn* 
me  une  divinité  champêtre  , jnfqu’au  régné  de 
Numa  , fous  lequel  il  fe  fil  connoître . 

ViKtws , fil»  d’Hippolyte-riréiar  , & de  la  bel- 
le Aricie,  fut  un  de»  guerrier»  de  l’armée  dc 
Tumus  contre  le»  Troyens.  V*jttt.  Aaicia. 

VIRGATÆ  vtfitt  , ou  , habit»  rayé»  ou 

garnis  de  bandes  diverfement  colorées , telles  qu’en 
avoit  le  f4gum  des  Gaulois.  On  appcioit  ces  ban^ 
des,  virgt,  en  langue  gauloife  . Serviu»  le  dit 
exprefiiment  en  expliquant  les  ver»  du  livra  VIL 
de  l’£néide  : 


SjguU  virgàU  , 4)114  habeiimt  in  virt4mm  *s»» 

rrnt  itéuÜAt  viAt & Inné  nllnfit  ad  Gai* 

lie  dm  Itngudm  , per  tpum  furfntd  virgd  dicitnr. 
yirgdlii  ergo,  de  fi  dietret  fnrfnrdtit  , ipid  fdgnlet 
viredtd  ttum  trdbedtd  diilt. 

VIRGINAL.  On  donnoit  ce  nom  à un  temple 
de  Pallai  , dont  l’entrée  n’éloit  permife 
filles  , de  où  l’on  n’immoloit  que  des  viaimea 
femeles,  qui  n’euffent  point  été  connues  du  mâle. 

VIRGINALE,  Bariholin,  dans  le  liv.  I , e.  6 
de  fon  traité  des  liiiu  veterum,  parle  d’une  flûte 
furnomée  virgindit  ; c’ell  la  même  que  celle  que 
nous  avons  nommée  fdrthénitnt  ; dc  je  n’ai  mit 
ici  ce  mot , que  parce  que  Bartholin  ne  dit  pas 
précifément  que  la  virgindle  ôc  la  paithéoiene  ne 
font  que  la  même  flûte, avec  un  iumom  latin  d( 
un  grec. 

Le  même  auteur  parle  encore  , dan»  le  même 
chapitre  d’une  flûte  , furnomée  fatlUttrid  , par 
Solin  {Ptljbiji.  edf.  ti)  , à caufe  qu’elle  avoit 
un  fon  très-clair  , dc  qui  probablement  cil  la  mê- 
sne  que  la  virgindle , ou  parthéniene . ( F.  D.  C.  ) 
VIRGINENSE 


C„ogI. 
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VIRGINENSE  ou  VIRGINALE  , divù.iti  , 
qiu;  l*oa  invoquoit  chez  les  Romains  , lorfqii'on 
«iélioit  la  ceinture  d*iine  nouvele  èpoule- vierge. 
C’étoii  la  meme  divinité  , que  les  Grecs  appe- 
loient  Di4M4  L}fu.oH4 . On  portoit  la  Uatue  , ou 
du  moins  les  images  de  vir^inettfe,  àgns  la  cham* 
bre  des  nouveaux  é^ux  9 Joifque  les  paranym- 
phes  en  forcoient  . On  appelé  aiifH  cette  divinité 
vtrginKurij  , ( AHguJitnuj  de  (ivtt,  Dei  /.  ir  , c. 

9 II.) 

1 famille  romaine  ) dont  on  n*a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

nRGCLÆ.Vaytz  Ponctuation. 

VIRIÆ  ôc  virioU  bracelets  qui  fe  plaçoieat  au 
delTus  du  poignet. 

VlRltX  i les  anciens  furnomoient  virtU  uns 
efpece  de  Hùte  . Ils  divifoient  encore  les  Aùtes 
i^iriUi  eu  deux  fortes  ; la  parfaite  de  la  plus  que 
parfaite  -,  mais  Athénée  « qui  raporte  cette  divi- 
sion au  Itv.  IV.  de  fou  dtipHofofhtjles  , n’cxpliqus 
pas  en  quoi  conlidoit  la  différence.  Pollux  (0«a- 
mm/1.  /lé.  IV t €.  10)  > dit  que  les  Hùtes  plu>  que 
parfaites  )étoient  propres  à acompagner  Icschceuis 
compofés  d'hommes , c'eil  apparemment  de  1^  que 
leur  vient  le  fumom  de  vnUfs  ^ de  Ton  en  peut 
conclure  qu'elles  donnoient  un  Ton  grave  . U dit 
encore  que  la  pyihiquc  étoit  une  des  flûtes  par- 
faites . ( F.  0.  C } 

ViRiLXi  (Fortune),  elle  étolc  aïoH  appelée  1 
parce  qu'aux  kalet^des  d'avril,  les  jeunes  romaines 
alloient  fe  baigner  dans  une  fontaine  , confacrée 
à cette  fortune  » de  qu'elles  lui  offroieut  de  i'en- 
cens  , afln  d’oûcnir  que  leurs  futurs  époux  oe 
s'aperçulfent  pas  du  défaut  de  leurs  corps , que  la 
déclPe  avoit  nu  obferver.  ( Ovfd.JdJi.  i.  iV.  145.) 

VIRIPLACA  i c’étoit  la  déclic  qui  mettoit  la 
paix  dans  le  ménage  ( des  mots  latins  pUcare 
•Vires  , apaifer  les  maris  ) j lorfqu’il  furvcncic 
quelque  brouillerie  entre  le  mari  de  la  femme  , 
en  invoquoit  VinpfM'4  pour  Ici  p<;rter  à la  recen’ 
ciliation  . Cette  divinité  avoir  Ton  temple  au 
mont  Palatin  . Vejei.  Ai*piades.  {VaUtc  l. 

if  » f.  I.  ) 

Lorfque  deux  époux  écoient  brouillés  , ils  al* 
Joient  dans  ce  temple  > s’y  cxpliquoieiu  enfemble 
du  fujet  de  leurs  plaintes  , de  fe  retiroienx  con- 
ters  & réunis. 

VIRITIUM  , dans  les  Gaules»  Ox'irïciv. 

. 5es  médailles  autonomes  font: 

RRRR.  en  bronze.  VtlUnn , 

O.  en  or . 

O.  en  iy^gent . • . 

VIRODüNUM  , dans  les  Gaules, 

I es  médaille«  autonomes  de  celte  ville  font: 

RRR.  en  argent . 

O.  en  or  . 

O.  en  bronza. 

VIROLE  , anneau  de  fer  dans  lequel  on  place 
les  flaons  dc«  médailles  , pour  W»  alfujétir  pen- 
dant qu'on  les  Irape  , On  s'df  fer\i  de  la  vtroU 
des  le  temps  d'Henri  U ; mais  c'èioic  une  vir^U 
. Tme  V. 
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formée  de  deux  ou  de  trois  pièces  fur  lefqucllet 
écolenc  gravés  pluHeura  mots,  tels  que  prehti  ir«- 
mtfmatis  txensplttm . Le  flaoo  s'éteodanc  par  la 
perculHon  prenoit  l’empreinte  de  ces  lettres  , de 
la  piece  fembloit  avoir  été  marquée  fur  tranche 
par  la  machine  que  CalUing  n'inventa  que  vers 
r685. 

* Lorfque  les  Grecs  commencèrent  à fraper  des 
médailles,  ils  fe  fervirent  d'abord  de  deux  (oms 
pour  chacune  ^ l'un  de  ces  ceins  portoît  un  type 
en  creux,  de  l'autre  portoit  le  meme  type  en  re- 
lief . Il  ne  faut  pas  confondre  ce  méchanifme 
avec  celui  des  braéééates  . II  paroïc  que  pour  fta- 
per  ces  monumens  informes  du  moyen  âge,  on 
n'emplt^oit  qu'un  fetil  cotn  chargé  de  types  en 
relief,  de  que  l'on  appliquoit  la  leuille  de  métal 
uillée  en  rond  » c'eli-à-dire  , la  braéUate  , fur 
un  corps  peu  dur,  tel  que  le  plomb.  Ce  fupport 
cédolt  é la  percufllon, de  la  brafééate  portoit  par 
ce  moyen  de  é l'aide  d'un  feul  ccin  , le  meme 
type  en  creux  de  en  relief  • 

Les  artîRes  grecs  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  à leur  première  méthode  , 
parce  qu'elle  lajifoit  couler  fouvent  la  médaille 
entre  les  coins  ^ de  maniéré  que  les  deux  emprein» 
tes  ne  fe  répondoient  prefque  lamais.  Pour  remé- 
dier é cet  inconvénient,  que  U virefr , invention 
moderne,  fait  difparottre,  ils  réferverent  fur  un 
des  C9insy  de  quelques  fois  fur  les  deux,  des  par- 
ties plus  élevées  que  te  relie  du  champ,  ami  qu'el- 
les lixairent  le  Eaon,  Ces  parties  réfervées  de  re- 
lief* tantôt  carrées,  taotô:  partagées  en  quatre  car- 
rés, tantôt  chargées  de  tetes  ou  de  rinceaux  , ou 
de  traits  bizires,ont  été  prifes  par  les  anciais  an- 
tiquaires pour  la  repréfeDtation  des  quatre  quartiers 
de  certaines  villes,  des  jardins  d'Alcinous  , &ç. 
Mais  leur  vériuble  objet  a été  dérerminé  de  nos 
jours  par  l'abbé  Bartlielcinv  , de  l'académie  des 
infcriptions  dt  belles  lettres. 

MüNOYAGE  des  anciens. 

N.  B.  Del  exjiériences  que  j'avois  projetées 
depuis  dix  anSf  me  forcèrent  k renvoyer  à Tar- 
ticlc  l'iro/r,  comme  l'un  des  derniers  de  ce  diclio- 
naire r Fcxpoôtion  du  menoyA^  des  anciens,  le 
les  ai  faites  heureufemeiit  eu  Unvier  179a  , ôc 
l'en  vais  doilner  le  réfultat  « Il  ne  laide  rsen  à 
délirer  fur  ce  mécluinirme . 

En  17H5}  je  lus  k l'académie  des  infcriptions 
de  belles  lettres  dont  j'étois  membre  , un  mémoi- 
re qui  avoit  pour  but  la  recherche  du  vénuble 
ufage  des  médailles  chez  les  anciens  , Pour  par- 
venir à déterminer  cet  ufage  ^ je  décrivis  d'abord 
les  moyens  de  perciiÜion  qu'ils  ont  employés tels 
que  le  marteau,  ceux  meme  qu’on  peut  foupço- 
ner  avoir  au  lit  été  mis  en  ufage,  ids  que  le  mou- 
ton, de  peut-cire  la  preilr  , comme  l’a  penfe  un 
artiltc  écrivain  trés-inilruit  de  ces  matières,  le 
fculpteiM  Benevenuto  Cellini.  J'aifurai  enfuitc  que 
leurs  coins  éroienr  faits  de  bronze  , c'dl-a-dire  , 
compofés  d’un  alliage  de  cuivre  de  d'étaio . 

Lcé  expériences  de  les  réflexions  que  ;e  vais 

• Kk  k 
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expofer  aujourd’hui  » rendront  Ten  libles  tou$  let 
dét.uls  du  monojrujft  des  anciens»  demeurés  encon* 
uus  jufqu’à  nos  jours. 

II  cil  difficile  d’afliener  des  époque»  préciTes 
aux  procédés  des  arts , lorrque  ceux-ci  n*ont  point 
eu  d'hillorien.  Le  mtnt^A^e  des  anciens  n*a  je* 
mais  occupé  leus  écrivains;  au  moins  ne  nous 
ell-il  parvenu  aucun  traité  fur  cette  matière  > J’ai 
donc  été  forcé  de  recourir  aux  expériences  pour 
setrouvcr  leurs  procédés  ; il  m’a  fallu  répéter  leurs 
(itonemens  & leurs  elfais  pour  ariver  au  même 
point  où  ils  font  reliés  » de  au  delà  duquel  les 
modernes  fe  fo^it  beaucoup  élevés  . Habitués  à 
voir  graver  les  poinçons  ou  les  coins  par  Je  moyen 
du  burin,  de  à voir  fraper  les  monoies  à froid  , 
les  antiquaires  n’ont  pu  trouver  la  véritable  rou- 
te que  les  anciens  avoient  tenue  . Pour  moi  j'ai 
mis  à l’écart  ces  ufages  modernes  en  faifant  mes 
reclicrches  , qui  par-là.  font  devenues  fruêlueu- 
fes . 

L’examen  d'un  coin  antique  confervé  dans  le 
cabiuct,  dit  de  fainte  Génevieve  « me  5t  alTurer 
en  1785,  que  les  anciens  employoient  des  coins 
de  bronze,  de  non  de  fer,  comme  ceux  des  mo- 
dernes. La  fragilité  de  cet  alliage,  lorfqu’il  cil 
fournis  immédiatement  à des  foits  moyen»  de  per- 
ctilfion , me  ht  auÙi-tôt  concevoir  l’idée  de  J’eove- 
loper  dans  un  mandrin  de  fer,  ce  que  j’annonçai 
alors. 

j’ai  mis  ennn  ces  procédés  à exécution  , de  je 
vais  les  expliquer  à l’aide  des  pièces  que  fexpo- 
fai  fous  les  ieux  de  l'académie  . Oa  a d’a- 
bord forgé  les  mandrins  de  fer  ; on  y a creu- 
fé  fur  le  tour  les  trous  deftinés  à reces'oir  les 
coins..  Ces  coins  faits  avec  l’aliia^e  des  cloches  , 
c’dl-à-dire , environ  une  partie  <l*etain  , de  qua- 
tre parties  de  cuivre  ^ ont  été  moulés  de  chalTés 
daos  les  mandrins  , chauféi  au  rouge  . Pendant 
que  les  pièces  étoieut  chaudes  à ce  degré,  on  a 
placé  entre  les  coins  une  médaille  froide,  de  l’on 
a frapé  un  coup  d’un  marteau  très-lourd  Air  tout  , 
cet  appareil . Les  coins  ont  reçu  l’empreinte  de 
la  médaille  avec  tous  Tes  détails  .. 

Lorfqiie  l’appareil  a.  été  refroidi  , on  a placé 
un  flaon,  chaufé-  au  rouge,  entre  les  coins,  de  il 
en  a reçu  les  deux  empreintes , fans*  que  les  coins 
aient  foufert  la  plus  légère-  altération  ..On  atiroic 

fiu  fraper  plulieurs  centaines  de  flaons  fans  ufer 
es  coins;  car  l’alliage*  des.  cloches,  froid „e(l  pref* 
que  auili  dur  que  l'acier». 

Quoique  j'aie  obtenu,  par  ce  procédé  des  mé- 
dailles fembiables  aux  médailles-  antiques;  quoi- 
que cette  relFemblance  falTe  conclure  l’identité  des 
moyens-  employés  par  les  monétaires  anciens»  je 
vais  encore  prouver  direééement  que  les  anciens 
frapoient- or^nairement  à chaud  les  Aaons,  après 
les  avoir  moulés  d’une-  manière  peu.  recherchée, 
comme  je  l’ai  pratiqué» 

Les  colleèliions  de*  tnédaillet  renferment  un 
grand  nombre  de  médailles  fourées  , c’cll'à-dire, 
plaquées  d’argent  de  d*br...Loic  tslfciDblance  avec 
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les  médailles  qui  font  faites  entièrement  d'or  ou 
d'argent  eO  H grande  , que  l’on  efl  obligé  de  les 
fonder  avec  un  poinçon,  c'e(l-à-dire,  de  les  per- 
cer au  delà  des  feuillet  d'or  de  d’agent  , pour 
découvrir  le  cuivre  qu'elles  recèlent . Or,  les  pro- 
cédés pour  plaquer  de  doubler  les  métaux  , excluent 
forméiereenc  le  moulage;  ils  exigent  que  les  pie- 
’ces  foient  ellampées , en  terme  de  manufacture, 
c*elf-à-dire  , frapées  à chaud  . Voilà  donc  une 
preuve  que  les  monétaires  anciens  frapoient  à 
chaud  » 

J'en  trouve  une  fécondé  preuve,  beaucoup  plus 
forte  que  la  première  , parce  au'elle  cft  généra- 
le,dans  tes  irrégularité  de  U frape  des  médailles 
antiques.  Il  ell  très-rare  d’en  trouver  , dont  les 
empreintes  ne  foient  pas  epccentriques  à la  piece 
de  métal  qui  les  fupporte«À  peine  en  voit*on  une 
fur  un  mille  . Ce  défaut  cil  quelquefois  H pal- 
pable,que  l'excentricité  efl  de  plut  d’une  ligne  de 
demie  fur  des  pièces  de  llx  lignesde  diamètre  . Si 
ces  piec^  avoient  été  frapées  à froid  , rien  n'au- 
roitemncchéde  retarder  le  coup , jufqu’à  ce  que  le 
daon  eut  été  placé  exaClement  fur  le  coin  infé- 
rieur ou  le  tas  ; de  alors  l’empreinte  aurolt  été 
concentrique  au  /lion.  Mais  en  frapant  à chaud, 
il  faut  faiür  predement  de  par  la  tranche  , le 
Uion  chaufé  au  rouge,  le  tirer  du  feu,  le  tranf- 
porter  fur  le  tas,  & l'y  placer  de  fuite.  Tout 
cela  doit  être  fait  en  moins  de  quatre  ou  lîx  fé- 
condés, fans  quoi  le  flaon  perd  la  chaleur  , (jue 
lui  enleve  le  tas  froid  , de  il  éclate  fous  le  coin. 
C’dl  ce  que  j'ai  éprouvé,  de  ce  qui  m’a  appris 
pourquoi  l’on  trouve  tant  de  médailles  de  tous 
métaux,  maji  de  bronze  fur-tout  , qui  font  fen- 
dues ou  éclatées». 

S’il  redoit  quelque  doute  après  ces  deux  preu- 
ves , je  ferois  examiner  avec  la  loupe  la  plupart 
des  médailles  d’or  ou  d’argent . On  y verroit  de 
petits  6iets  , dirigés  du  centre  à la  etreoexférea- 
ce,  qui  font  produits  par  le  refoulage  latéral  d’une 
matiero  métallique  à demi-fondue  . Ces  hlets  ne 
peuvent  exider  dans  des  pièces  frapées  à froid  j 
parce  qu'alors  le  refoulage  latéral  de  fa  matière 
métallique  n’a  pn  lieu,  & que  l'aèlion  fe  fait  par 
une  compredlon  perpendiculaire , ou  un  raproche- 
ment  en  épailTeur. 

D’après  toutes  cet  con fîdé rat  ions  » je  crois  pou- 
voir. adùrer  généralement  parlant  , que  les  an- 
cien» monétaires  mouloient  les  fiaons  fous  une 
forme  approchée  de  celle  que  dévoient  avoir  les 
médailles  ; qu’ils  les  chaufoient  enfuite  au  rouge, 
de  qu'ils  les  frapoient  dans  cet  état  d’Incande- 
fcctice . 

Padbns  à l'examen  des  coins  3c  à leur  fabrica- 
tion . je  ne  m'arrêterai  pas  à prouver  que  le 
bronze  étoit  la  matière  employée  à les  faire . Le 
coin  de  la  collection  de  fainte  Geneviève  , reco- 
nu pour  antique,  ed  de  bronze.  Ceux  que  j’at 
employés  font  de  la  meme  matière  . D’ailleurs 
tous  les  meubles,  tous  les  ontih,  tous  les  indru- 
mens  , trouvés  à Herculanum  3c  à Pompéia  , 
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font  de  bronze  ; ce  qut  prouve  1*univerralité  de 
Ton  emploi  pour  tous  Tes  procédés  des  arts  . 

La  maniéré  dont  cet  coins  étoient  travaillés) 
demande  plus  de  difctilTion  ) de  fournit  le  fujet 
de  recherches  treS'Curieufes  fur  les  arts  des  an- 
ciens . 

Un  examen  fait  avec  la  lotipt  de  toutes  les 
médailles  antiques  du  cabinet  de  fainte  Geneviè- 
ve) de  la  comparatfon  avec  les  monoies  moder- 
nes) dont  les  coins  ou  poinçons  ont  été  gravés 
au  burin  ) m*ont  convaincu  que  la  gravure  des 
coins  de  toutes  les  médailles  greques»  de  de  pref* 
que  toutes  les  romaines  , différoic  abfolument  de 
celle  des  coins  modernes.  Tous  les  traits  des  ty- 
pes anciens  font  trondision  n’/  voit  jamais  d*an- 
gles  vifs  ou  d'arretes  ; les  jambages  droits  des 
leteres  font  formés  de  deux  petites  éminences 
rondeS)  ou  bouletes  liées  par  un  trait;  tous  les 
reliefs  font  arondis  ; en  un  mot  c’eil  le  même 
travail  que  celui  de  la  gravure  des  pierres  fines. 
Au  contraire)  les  jambages  des  lettres  gravées  au 
burin  fur  les  poinçons  modernes  > font  formés  de 
ma  (Tes  carré-ions  à arrêtes  vives  êc  terminées 
carrément  par  des  traits  aigus  dt  trainrhés  . Ces 
détails  ne  peuvent  fe  décrire  avec  la  précifion 
qu'exige  une  démor.firation  ; mais  roeil  armé  d'u- 
ne loupe  les  faifit  fur  le  champ. 

Le  burin)  appelé  le  plus  fouvent  échopei  eft 
nn  indrument  pointu  êc  tranchant  par  fes  côtés; 
il  produit  fur  le  fer  des  tailles  droitrS)  ouvertes 
carrément;  de  le  réfultat  de  fes  foiiilleS)  efl  tou- 
jours reconoilTable  par  les  vives  arrêtes.  Pour 
graver  fur  les  pierres,  on  emploie  le  touret  , ef- 
pece  de  tour, monté  avec  des  boiiteroles . Les bou- 
teroles  font  de  petites  verges  d'acier  , terminées 
par  des  lentilles  . Cet  inltrument  étant  rond  de 
émoufTé  » ne  peut  creiifer  dans  un  coin,  oo  fur 
un  poinçon  que  des  formes  arondies  , de  jamais 
il  ne  produit  de  hachure  terminée  carrément,  ou 
d'angle  vif.  C'ell  ce  que  l'on  voit  fur  les  pierres 
gravées  antiques  de  modernes  ; c'cfl  ce  travail 
qu’ont  expliqué  Mariette  ÔC  Natter;  c'eft  lui  en- 
£n  que  l’on  reconoît  fur  la  plupart  des  médailles 
antiques.  D’après  ces  obfervations  il  faut  conve- 
nir , généralement  parlant  , que  les  coins  on 
poinçons  des  médailles  antiques  , étoient  gravés 
au  tour,  de  non  au  burin. 

Je  vais  fay-c  l’application  des  obfervations  gé- 
nérales qui  précèdent,  au  miMjAgt  d’une  médail- 
le antique.  Le  premier  travail  étoit  de  mouler 
deux  coins  de  bronze  , de  d’y  graver  au  touret 
la  tête  de  le  revers . Le  fécond  travail  étoit  de 
placer  entre  ces  coins  gravés  pUiHeurs  flaons 
chatifés  au  rouge  , de  de  les  fraper.  On  avoit 
alors  une  monoie , ou  pfudeurs  monoies  du  mê- 
me coin.  Vouloit-on  hâter  la  fabrication  , que 
deux  coins  uniques  auroient  rendu  trop  lente  f 
on  eflampoit  plulieurt  coins  de  bronze  chaufés 
au  rouge  avec  les  premières  monoies  fabriqtiéef. 
Ces  coins  aind  edampés  frapoient  des  monoies 
avec  la  meme  précillon  que  les  coins  gravés.  Par 
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I ce  procédé  on  pouvoit  réferver  les  deux  coins 
gravés , pour  fervir  de  juihticatiou  ou  de  proto- 
types, de  l’on  edampoit^  autant  da  coins  que  Ton 
voiiloic  établir  d’âteliers  de  fabrication  pour  la 
même  monoie  . De  lé  vienenc  fans  doute  les  mots 
oficind  A,  B,  C,  dcc.  c’eû-é-dire,  atelier  pre- 
mier , fecor>d , troiftense , dcc.  qui  font  gravés 
fur  les  médailles  antiques  , de  qui  tenoient  lieu 
de  U marque , aHeéUe  autrefois  é chaque  dire- 
i éleur  d’un  hôtel  des  monoies.  Pour  établir  ces 
I différences  , le  graveur  en  travaillant  les  coins 
I prototypes  , laiHoit  vide  la  partie  du  champ  de 
! la  mé^ilte  , qui  devoit  porter  la  lettre  nurnéra- 
I le , ou  le  numér9  de  râtelier.  Enfuite  , lorfqu’on 
I avoit  eftsmpé  autant  de  coins  que  d’âteliers  , il 
lui  étoit  facile  d'ajouter  à chaque  paire  de  coins 
la  lettre  numérale  > qui  déHgnoit  Tâtelier  où  l’on 
devoit  le  faire  agir. 

Voilé  en  peu  de  mots  la  defeription  des  pro- 
cédés ordinaires  qui  condituoient  le  moH0)Âgt  des 
anciens . Je  réferve  la  fabrication  des  monoies 
dentelées,  nummi  ftrrdtif  pour  un  mémoire  par- 
ticulier. Je  dirai  feulement  ici  , que  U pratique 
de  faire  des  monoies  dentelées  <,  fut  fimplemenc 
une  mode , une  bizârerie  pour  celles  de  bronze  ; 
mais  que  pour  celles  d'or  & d'argent,  elle  fervic 
é les  préferver  du  doublage,  ou  placage,  en  met- 
tant l’intérieur  de  la  piece  é découvert . 

Comparons  maintenant  les  procédés  des  anciens 
avec  les  nôtres  , pour  connoîcre  leur  avantage 
êc  leurs  défauts.  Quant  é la  beauté  de  la  gra- 
vure , celle  des  anciens  l’emportoit  fur  la  nôtre  , 
parce  que  le  touret  donne  un  coup  d'œil  gras; 

( pour  me  fervir  des  termes  de  l'art,  ) une  ron- 
deur de  forme  impraticable  au  burin  , qui  four- 
nir toujours  un  travail  maigre  êc  fec;  mais  il  elé 
évident  que  la  gravure  des  poinçons  au  touret  , 
faeüitoit  le  faux  monojdge . En  coulant  des  piè- 
ces fauffes  dans  des  moules  fabriqués  fur  les  piè- 
ces véritables , on  les  rendoit  reHemblantes  é l’œil 
de  la  multitude  ; parce  qu’il  faut  un  examen  at- 
tentif pour  dillinguer  par  l'infpeélion  du  métal 
feu!  , une  piece  moulée  , d'une  piece  frapée.  Le 
moule  ne  produit  , é la  vérité , que  des  traits 
émouflés  ÔC  arondis  ; mais  c’écoit  le  vice  inhé- 
rent é la  gravure  tu  touret . Sous  ce  point  de 
vue,  le  mwyêgt  des  anciens  étoit  beaucoup  infé- 
rieur au  nôtre , que  la  gravure  au  burin  rend  li 
difficile  é imiter  par  le  moulage . 

On  ne  fauroit  donc  craindre  que  la  publica- 
tion de  met  expériences  puifTe  fervir  aux  faulTti- 
res  , qui  d'ailleurs  trouveroient  dans  la  marque- 
fur-tranche  un  nouvel  obdacle  é leurs  coupables 
projets . 

Le  monojdge  des  anciens  avoit  cependant  un 
avantage  fur  le  nôtre  , celui  de  la  viteiTe  pour 
la  fabrication  des  coins.  Huit  jours  fuirent  à 
peine  é un  graveur  de  monoie  pour  faire  le 
poinçon  d'une  tête  de  meme  grandeur  que  la 
médaille  d’or  antique. 

Un  graveur  en  pierres  fines  exécuceroic  ce  mc- 
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me  travail  en  moin*  de  vingt-quatre  heurte  « 
lur-tout  fi  ralliagc  du  coin  netenoit  qu’un  fixie- 
mc  ou  même  qu*un  fepiicme  d’étain  , comme 
ranalyfe  chimiqtie  m’a  appris  qu’étoit  formé  ordi- 
nairement Je  bronze  des  anciens.  ^ 

Cette  viteffe  réfout  facilement  le  problème  fi 
connu  des  antiquaires  ; comment  eft-il  polfible 
que  l’on  ait  pliifieurs  médailles  de  difiiérens  mé- 
taux » & de  différens  revers  de  princes  ou  tyrans 
qui  ont  régné  trés-peu  de  temps  ? Tel  le  tyran 
Marms  , dont  le  régné  fut  terminé  au 
trois  jours  ; tel  e(t  Bnitus  y dont  les  médailles 
n’ont  pu  être  frapées  que  dans  le  camp»  êc  avant 
la  bataille  de  Philippes  ......  î Après  avoir 

entendu  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  » on  conçoit  a i- 
fément  que  des  graveurs  & des  monoycurs  fui- 
voient  les  armées,  & qu’ils  y fabriquoient  à vo- 
lonté des  coins  & des  médailles  dans  le  court 
cfpace  d’un  ou  de  deux  jours.  Le  tevuret  » les 
outils  du  graveur  , les  moules,  les  mandrins,  les 
tenailles  & les  marteaux  du  monoyeur , tout  cet 
appareil  formoit  un  petit  volume  , & n’oftro^t 
aucune  difficulté  pour  leiranrport.  Peut-ccre  me- 
me que  des  légionaires  exerçoient  les  arts  de  la 
gravure  & du  m9n9y4ge  \ car  les  inferiptions  anti;* 
quel  attellent  que  Tes  légionaires  exerçoient  pref- 
eue  tous  les  métiers , ceux  de  charpentiers , de 
inaçorts , de  féruriers  , &c.  Ma  conjeélure  fur 
les  médailles  de  ces  hommes  qui  ont  régné  fi  peu 
de  temps,  paroît  donc  trds-vrai-rçmblablc. 

L’examen  de  la  plupart  des  médailles  antiques 
a fuffi  pour  décider  que  leurs  coins  avoienl  été 
gravés  au  touret , & non  au  burin.  Il  feroit  ce- 
pendant faiisfaifant  de  prouver  ce  fait  par  quel- 
que monument  écrit.  Je  fai  que  les  inferiptions 
fccneillies  depuis  deux  fiecles  jufqu’aii  milieu  de 
celift-ci , ne  font  connoître  que  des  ntAleMtores y 
ou  frapeurs  au  marteau,  des  fiittOTCS  ou  fondeurs 
de  flaons,  des  fuppofitres  ^ ( Ümer.  1066.  ) 

ou  pofeurs  de  flaons  entre  les  coins,  & qu’elles 
ne  font  aucune  mention  de  graveurs  ; quoique 
les  expreffions , fif^njre  aurum  & ar^entum  , «c. 
fuilènt  d’ufage.  Je  pourois  d’abord  répondre  que 
ïe  favant  Gori  a dit  cxprelTément  , n’avoit 

jamais  pu  trouver  de  mot  latin  qui  fervit  à di- 
fiinguer  les  graveurs  en  pierres  fines  des  orfè- 
vres ; & que  Ici  uns  & les  autres  étoieni  com- 
pris fous  le  nom  collcftif  ji^4tore$  ; P*fce  qu  ^ 
traçoient  des  figures  , , fur  les  pierres  & 

les  métaux.  rr  j a* 

D’apreS  l’alTeriion  d’un  antiquaire  aufli  diftin- 
gué  , j’avois  renoncé  , à plus  forte  vaifon  , k 
trouver  un  nom  qni  délîgnit  les  graveurs  des 
monoies  j lorfque  je  lus  l’inlcription  uiivante 
le  journal  d’antiquités  , qu’a  publié  à Rome  M. 
Giuttani  , pendant  i’ihtervallc  de  1780  k tj^o. 
Voici  cette  infcripiion  qui  eft  gravée  fut  un 
marbre  antique  confervé  k Rome  chez  le  cardinal 
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Je  ne  ferai  ici  aucune  obfervation  fur  le  fiyie 
de  cette  infeription  ; je  me  bornerai  à en  extraire 
les  mots  dtium  ffdpofituj  fcMptomm  fters  Mè- 
nera. U efi  évident  que  ces  mots  défigncnc  les 
graveurs  des  monoies  romaines  fous  Jet  empe- 
reurs . 

L’identité  du  nom  de  cet  graveurs  , fcalptores 
avec  celui  des  graveurs  en  pierres  fines,  appelés 
aulfi  fcdlptortJ , annonce  de  pins  l’identité  des 
procédés,  employés  par  les  uns  àc  les  autres. 

Que  le  mot  fcdiptores  défignât  les  graveurs  en 
pierres  fines , c’efi  ce  dont  on  ne  fauroit  douter  , 
lorfqu’on  voit  Pline , en  parlant  de  la  gravure  % 
employer  les  expreflions  fldlpere  gentmds  , gefB'* 
md  fcalptd  i 6cc.  Le  paiïage  fuivant  de  Cicéron  9 
raporté  dans  le  thefdHTUS  de  Robert  Ellienne  , 
acnévera  d’en  convaincre  :/c.f/psrr  ^rMMxM  , dut 
uliquid  dhud  dicimus  , dudne  Diomtdt  non 
fculptn.  { i,  de  ndtur.  àeorum  150.  ) 

De  crainte  d’arrêter  la  marche  de  ce  mémoire 
par  le  détail  des  exceptions  qui  échapent  aux 
procédés  du  momydge  que  j’y  ai  décrits  , je  ne 
les  ai  indiquées  que  par  les  mots  , généralement 
parlant  , le  plus  fouvent  , &c.  Je  vais  le  rapor- 
îer  artuélemcot  : ces  exceptions  auront  une  grande 
latitude  \ parce  qu’elles  font  le  réfultat  d^bfer- 
varions  , faites  fur  toutes  les  médailles  du  cabi- 
net de  fainte  Génevieve  , collcilion  abondante  , 
dont  la  richefiê  A le  choix  font  connus  de  tonte 
l’Europe,  J’ai  d’ailleurs  fait  ces  obfer valions  avec 
Daumi , ariifte  célébré  , qui  a gravé  des  poin- 
çons , ix.  qui  m’a  obÜgeament  icconÜé  dans  mes 
eiTais  k la  fabrique  des  fous  aux  Batnabites  , 
donc  il  étoit  le  direéleur.  Ces  deux  conlidérations 
doivent  donner  un  grand  poids  à mes  obfcrva- 
tiens . 

Les  coins  des  médailles  greques  ont  tous  été 
gravés  au  touret  comme  les  pierres  fines  ; mais 
on  ne  fauroit  dire  la  même  chofe  de  toutes  les 
médailles  romaines.  Les  confiilaires  de  trois  mé- 
taux ont  éré  travainées  comme  les  médailles  grc- 
ques  , ainfi  que  les  médailles  du  haut-empire,  dc 
la  plupart  de  ccfics  du  bas-empire,  ]ufqu’au  lie- 
clc  qui  précédé  celui  de  Jufumcn . Là  commence 
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la  gravure  dei  coins  au  burin  : & cci  coins  é- 
toient  d'acier  mal  travaillé  ; car  on  voit  dans 
le  champ  des  médailles  des  fouf^ures  de  des  inégaJi* 
tés,  qui  attellent  la  mauvaife  qualité,  & la  pré- 
paration grôiîiere  du  métal  des  coins . Depuis  cet- 
te époque , les  médailles  d'or  & d'argent  ont  été 
frapées  à froid  ^ comme  on  le  reconoit  à la  denft- 
té  & é la  dureté  du  métal  , dont  l’alliage  n'ell 
cependant  point  empiré  , mais  que  la  perculHon 
a durci  en  récrouiltant  . 

Dcs-Iors  au'.îi  l’épaifïcur  des  médailles  eft  ré- 
duite à une  demi-ligne  , de  meme  à un  quart  de 
ligne;  tandis  que  les  médailles  romaines  d’or  de 
d’argent  avant  Tadoution  de  la  gravure  au  bu- 
rin , ont  une  ligne  ce  demie  d’épailfeur,  de  me- 
me trois  dans  les  hauts  reliefs . Ce  nouveau  «se- 
dura  jufqu’é  la  prife  de  Conftantinoplc 
par  Mahomet  II. 

La  gravure  au  burin  cil  de  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  gravure  au  touret  ; il  a donc  fallu 
de  fortes  railons  pour  la  faire  adopter  aux  fuc- 
celTeurs  de  Conllantin.  J’en  puis  indiquer  deux 
principales  , qui  font  la  rareté  des  métaux  pré- 
cieux , le  grand  nombre  de  l’habiletéMci  faux 
nonoyeurs . 

La  gravure  au  touret  , de  la  frape  des  fiions 
chauds  avec  des  coins  elUmpés  , exigent  une 
épailTeur  plus  grande  que  la  gravure  au  burin  fur 
des  coins  de  fer  , de  que  la  frape  à froid . On 
adopta  donc  ce  dernier  mwQjAgt  , pour  épargner 
les  métaux  précieux  . D’ailleurs  , ce  dernier 
monoyAgt  , pratiqué  au  marteau  , exclut  les 
Itiauts  - reliefs  , qui  étoient  fi  favorables  aux 
faufiaires.  Les  moules  antiques  trouvés  à Lyon  , 
de  en  d’autres  lieux  , prouvent  que  les  fauît  mo- 
' noycurs  employoient  le  moulage  pour  imiter  tes 
ivonoifs  romaines . Ce  moyen  devenoil  iropra- 
tiiiblc  avec  des  médailles  peu  épailTcs,  dt  char- 
gée! de  reliefs  très-bas.  De  plus , étant  fort  min- 
ces , il  auroit  été  facile  de  les  reconoitre  par 
leur  dK^culié  i plier  , des  qu’elles  auroient  été 
l'abriquéiv  à un  bas  titre,  c'eft -à -dire  , beau- 
coup aJliéis  • Audi  voit-on  les  monoîes  d’or  fa- 
briquées trt'-minccs  dans  toute  r£i:ropc  * pen- 
dant les  fiec.cs  d’ignorance  de  de  barbarie,  où 
l’art  des  elTais  n’éioit  connu  que  d’un  petit  nom- 
bre d’artides  . 

Il  ne  me  rede  plus  qu’à  ralTcmblcr  fous  un 
feul  point  de  vue,  les  ob»cts  épars  dans  ce  mé- 
moire. J’y  ai  démontré  ; I*.  que  Ici  médailles  gi;e- 
ques  de  romaines,  jufqu’au  lieclc  qui  précéda  ce- 
lui de  Juftinien  , ont  été  frapées  à chaud  avec 
des  coins  gravés  au  touret  > comme  les  camées  . 
a®.  Que  depuis  cette  époque,  la  rareté  des  mé- 
taux précieux  , de  la  crainte  des  contre-failions  , 
forcèrent  à adopter  la  gravure  des  coins  au  bu- 
rin, de  la  frape  des  médailles  à froid. 

f7/îmç.  VAL£fH  de  vfcHXu. 

drjtnÀ.  Voyez,  vi. 

l'n  civtlu  cr  fejiucari.t  , violence  qui  fe  fait 
avec  la  b-jguçtc  ^ c’éioit  .iinc  manière  de  meure  | 


le  demandeur  en  poflèlîïon  de  fan  bien,  fans  en 
venir  à la  force  ouverte  . Celui  qui  avoit  été 
injullement  privé  de  fa  matlbn  ou  de  fa  terre  , 
fc  piéfentoit  devant  le  préteur,  tenant  à la  main 
une  mote  de  terre,  ou  une  baguece  , de  il  di- 
foit  ; bunc  fundum  five  hune  domum  meam  ajfe 
4$o  y 4(  jure  quirittum , eoqut  reftttui , unde  de 
je&Hs  fum  y fojluh  . AJora  Je  préteur  répenduit 
par  cette  autre  formule;  unde  tu  tUum  dejecip  , 
cum  nee  i/s,  ntc  cUm,  net  preenuo  pojjiderct  y eo 
tllum  rtptu4s  \uhe9. 

Vu  pYÏVAtA . La  violence  particulière  eft  celle 
qui  fe  faifoit  fans  armes  . La  loi  Julia  avoir 
défendu  aux  particuliers  le  porc  des  armes,  foie 
à la  ville,  foie  à la  campagne,  à moins  que  ce 
ne  fut  dans  le  cas  de  la  chafie  ou  d'un  voyage  » 
de  avant  la  promulgation  de  cette  loi , il  y avoic 
un  édit  de  Pompée,  donné  à l’occalion  du  meur- 
tre de  Clodius,  aind  que  le  raporce  Pline  ( 
14.):  AlJgns  Pompeh  in  tertio  eonfuUtu  exut  edi- 
Hum  y m tumultti  neàs  Clodidnu  perbtbenùs  ullum 
telumejfe  in  «rér . Il  paroïc  meme  que  des  le  com- 
mencement de  Rome  le  port  des  armes  écoic  dé- 
fendu dans  la  ville;  puilque  nous  liions  que  foui 
Servius  , le  peuple  tenoit , pour  cette  raifon-là 
meme , fes  alTemblées  par  centuries  , dans  le 
champ  de  Mars.  De  temps  à autre,  on  contre- 
venoit  à cette  défenfe,  de  on  étoit  obligé  de  la 
renouveler  par  de  nouveles  loix.Le  juriiconfulte 
Scevola  die  que  la  loi  Julia  regardoit  ceux  qui 
s'étoient  atroupés  pour  faire  violence  à quel- 
qu’un qu’ils  avoient  mal-traité  , fans  cepefidanc 
que  1a  mort  en  eut  été  une  fuite  ; b^c  lege  ttne- 
tnr  qui  conv9C4tis  bofnimbus  vm  fecertt  , qu$ 
quts  verberjretur  y pulpremt  y neque  bomo  etafus 
ent.  Le  préteur  ne  connoilToit  point  de  ce  cri- 
me; mais  il  donnoic  des  juges. 

Vié  ptilfitCÂy  eA  celle  qui  s’cxerçoic  par  les  ar- 
mes, que  la  loi  Julia,  comme  nous  l’avons  dit, 
défendoit  aux  particuliers  de  porter  , fi  ce  n'eA; 
dans  certaines  circonllances  ; lege  Juli4  de  vi  pu- 
bliC4  renetur , qui  urma  , teU  domi  fu4  A^rove  in 
villAy  pruter  ufum  venutionis , veî  ittnerts  , vet 
ntgotidttonis  coegerit . Quand  cette  violence  pu- 
blique avoit  pour  objet  la  république  ou  les  ma- 
gîArati,  elle  étoit  toujours  capiulc.  Quand  elle 
ne  regardoit  que  les  particuliers,  clic  n’étoit  ca- 
pitale que  Jnrfque  la  mort  s’en  étoit  enfuivie  . 
Ce  crime  n’étoit  pas  toujours  de  la  compétence 
du  préteur,  qui  foiivcnt  oommoit  les  cemmif- 
faires  appelé!  recuperutores  y pour  en  connottre. 

Vucs-Ratio  y dillribution  de  chair  crue  que 
l’on  faifoit  au  peuple  pendant  quelque  grande 
folemnité,  de  meme  aux  funérailles  de  quelque 
grand  perfonage  ; ddjeiit  epulum  & vifcerAtio- 
nem  % du  Suétone.  iJul.  f,  j8.  n*.  4.)  Dans  les 
facrifices  particuliers,  c’ètoit  aufiî  rul'a^e  de  don- 
ner un  felUo  à Tes  amis, ou  de  leur  envo)cr  une 
parc  de  la  viiflime  . 

nSfZrli.q  , famille  romaine  donc  *on  n’a  det 
médailles  que  dans  Gohzius. 


Digitized  by  Google 


44«  VIS 

VISIERE  du  cafque  . Lej  carque<  des  Grecf 
n*ont  pas  ordinairertient  de  vtftere  mobile  . La 
partie  du  cafque  qui  avançoic  fur  le  front  } qui 
le  proiégeoit  flc  que  Ton  pouroit  appeler  fron- 
tatt  ) en  icnoic  lieu  . . . Les  Grecs  nommoient 
cette  partie  arancée  ; mais  ils  appelèrent 

yîtnf  la  vifiere  mobile  . Lorfqu’on  abatoit  le 
cafque  fur  le  vifaçe  , le  front  Alt  le  . couvroit 
comme  auroit  pu  faire  un  raafque . C*eft  pour- 
quoi il  en  avoir  quelques  traits  . Deux  trous 
répondoient  aux  ieux  & fervoient  à voir  à tra- 
vers le  cafque.  Stace  [Thcb.  XL)  dit  qu'ÊtéocIe 
& Polinice  combatirent  avec  le  cafque  relevé  . 
Sur  deux  mofaïqucs  antiquesi  dont  les  delTcins 
font  confervés  à la  bibliothèque  du  cardinal  Al- 
bani  , de  qui  ont  été  publiées  par  Winckelmann 
dans  fes  Afonitmemi  inedni  yde\:x  gladiateurs  com- 
batent  avec  le  cafque  rabatii  devant  le  vifage  . 
On  y remarque  trcs-dillinélcmeot  l’ouverture  des 
deux  ieux, 

II  paroît  qu*il  y avoit  au  frontall  du  cafque 
une  troifieme  ouverture  qui  correfpondoit  à la 
bouche;  car  Xtphilin  (in  Commodo ,)  raconte  que 
Commode,  étant  habillé  en  gladiateur  de  comba- 
tant  avec  ici  gladiarêtirs,  embralîoit  fes  favoris 
i travers  la  vifiert  de  fon  cafque  ; c’cft-à*dire,  à 
travers  le  trou  qui  fervoit  à la  refpiration. 

„ Ce  petit  cafque  de  bronze  y dit  Caylus  y 
(Rtc.  d'Anr.  W.  pl.  éx.)  peut  avoir  fervi  dVx- 
vofty  OU  plutôt  avoir  été  employé  dans  un  la- 
raire»  pour  varier  les  attributs  d’une  hgure  de 
Minerve.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  elf  recomanda- 
ble  par  i’exaélîtude  de  fa  forme  » de  par  la  pré- 
cilion  de  fon  travail;  il  nous  montre  quelle  étoit 
anciénement  chez  les  Grecs  la  forme  particulière 
de  cette  arme:  il  eft  vrai  qu’ils  l’abandonerent 
dans  la  fuite  , St  que  les  Romains  donnèrent 
toujours  à leurs  cafques  une  forme  différente  y en 
les  faifanc  prcfque  ronds  . On  peut  voir  k la 
planche  XCVl  y n®.  IV  y du  premier  yolume  de 
ce  recueil,  un  monument  qui  prouve  que  cette 
arme  défenfive  n’avoit  point  chez  ce  peuple  guer- 
rier la  vtfiere  pointue  y qui  par  un  mouvement 
total  pouvoit  le  rabatre  fur  le  devant  du  vifa- 
ge; ;e  me  fers  de  l’ancien  mot  françoii  vifiere, 
n’en  connoifTant  point  d’autre-  pour  me  faire  en- 
tendre , de  par  la  raifon  que  les  Grecs  y con- 
fervotent  deux  ouvertures  qui  pouvoient  fervir  à 
éclairer  , quoiqu’avec  beaucoup  d’incommodité  . 
J’ai  fait  dclïîner  ce  petit  monument  avec  tout 
le  foin  pofTîble  . Les  artiftes  modernes,  c’eft-à- 
dire  , depuis  le  renouvélement  des  arts  , reprè* 
fenient  rarement  une  tete  bien  cafquée  ; cette 
faute  eft  fouvent  fondée  fur  le  peu  de  modèles  ; 
je  voudrois  que  cette  gravure  pût  réparer  cet 
inconvénient  . Plulîeurs  de  nos  artiftes  ont  dé- 
firé  d’en  avoir  des  plâtres  , & j’ai  été  charmé 
de  faire  mouler  ce  petit  monument,  pour  les  fa- 
tisfaire  „ . . 

„ j’ai  témoigné  mon  étonement  en  raportant 
dans  le  trgilieme  volume  de  ces  antiquités,  une, 
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figure  cafquée,  avec  ce  que,  dans  les  derniers 
licclei , on  nommoit  une  vifiere,  qui  fc  rabatoic 
ou  fc  reievoit  à volonté  , en  confervant  deux 
trous  vis-à-vis  des  ieux  pour  éclairer  celui  qui 
combatoit . Toutes  les  reconoilTances  de  travail  dt 
de  deffein  convenoient  aux  Ltrufques  ; ainfi  je 
n’ai  point  fait  difficulté  de  donner  ce  cafque  à 
cette  nation,  perfuadé,  à la  vérité  , qu’elle  avoit 
alors  beaucoup  communiqué  avec  les  Gaulois 
( Cdjrlus  IV,  p.  78.) 

VISPELLIONRS , On  appeloit  ainfi  les  efclaves 
qui  ne  pouvoient  pas  être  afranchis , foit  qu’ils 
euffenc  été  vendus  à cette  condition  , foit  qu’ils 
s’y  fufTent  fournis  eux- mêmes.  Quelquefois  les 
maftres  en  faifoient  un  article  de  leur  teffament, 
Sc  nous  en  avons  un  exemple  en  ces  termes  : Et 
fjmuhs  AUfum  , quomam  erro  eft  , Gttdm , 
quoHum  impofior  , DAium  queque  & Altuvum 
munetpes  eÿc  tn  pcrpttuum  edito  ; quontAm  «4- 
/cdifi  contumAces  femper  fuerunt  , ut  in  pi- 
frtno  panas  promerttas  luant  , ( In  Cufpidii  /c- 
üam  , ) 

VITALIEN. 

T>.  N.  VlTALUAVVS  P.  P.  AVCViTVt. 

On  n’en  connoit  qu’une  médaille  en  or,  du 
module  des  Qiinaires . Elle  écoit  dans  le  cabinet 
du  feu  d’Enncry. 

VITELLJA  y ifamille  romaine  , dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  bronze . 

O.  en  or . 

O.  en  argent  . 

VlTELLlAy  étoit  femme  de  Faune  roi  des  Abo- 
rigènes, peuples  anciens  d’Italie,  Sc  on  l’hono- 
roit  en  pluHeurs  endroits  comme  une  dédie . Les 
Vitelliut,  famille  patriciene  de  Rome,  de  laquelle 
étoit  l’empereur  Vitellius , prétendoient  defeendre 
de  ce  roi , Ce  de  cette  ViteUia  , Ce  en  avoir  tiré 
leur  nom . Voyez,  Suétone  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur . f.  I. 

VITELLIENES  ( tableies . ) Sorte  de  tabletcs 
où  l'on  écrivoit  autrefois  des  folies , des  pen- 
fées  ingénieufes  » mats  galantes  Ce  quelquefois  )a- 
fcives . VitellUni , Ce  non  pas  Vtftlltana  : car  on 
fous-entend  pugiUares  : Ce  Martial.  /.  XlV.  Epig. 
8.  dit  Vittliiéni , Nous  pourions  appeler  ainfi  en 
latin  ce  que  nous  nommons  en  notre  langue  un 
Sûtifitr,  Ces  cabletes  ciroient  leur  nom  de  Vitel- 
lusy  un  jaûne  d’œuf,  parce  qu’elles  en  étoienc 
frotées,  ou  de  quelque  Vitellius  qui  en  étoit  l’in- 
venteur . 

VITELLIUS,  {Avlva  ). 

AvLVs  Vitellius  Germahicus  imperator  Av- 

. eVSTUS  . H 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  au  revers  de  fes  deux  fils  « 

C.  en  argent, 

RR.  au  revers  de  fes  fils . 

RRR.  en  médaillon  de  potin  d’Égypte. 

RR.  en  G.  fi«  de  coin  romain. 
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R.  en  M.  B. 

O.  de  colonies  . 

RRR.  eo  P.  B.  grec  s «vecdes  noms  de  villes. 

RRR.  en  M.  B.  d’Égypte . 

RRR.  en  P.  B.  de  la  meme  fabrique. 

La  plupart  des  tcces  qui  représentent  > 

font  modernes  j telle  eR  entr’autres  celle  du  pa* 
jais  GiuRiniani  ) qui  a été  donnéa  comme  antique 
par  plus  d'un  écrivain . 

ViTELLIUS  le  pere , ( Lveivs  ) 

LVCIVS  VlTtLLlVi  Cos,  UI.  Cbusom, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or  . 

RR.  en  argent . 

nr/5  Centurienh,  ( Gruter.  51*.  €.  ) Bâton 
de  OtVment  de  vigne  , qui  écoit  la  marque  di- 
Riné^tve  du  ceniuriontt  , de  dont  les  centurions 
ic  fervoienc  pour  châtier  les  foldats  ; c’eR  pour- 
quoi on  difoit  pefeere  vitimj  demander  la  char- 
ge de  centurion  . Si  quelques  foldats  fortoient  de 
leur  rang)  ils  étoient  aulH-tôt  punis  à coups  de 
bâton  de  (arment  que  les  centurions  portoieot; 
car  il  n'éioit  permis  d'employer  les  verges  qu’en- 
vers  ceux  qui  étoient  étrangers  ou  qui  n'avoient 
pas  le  droit  de  boui^eoiHe  romaine. 

VmUMf  terme  augurai,  préface  finîRre  qu'on 
spercevoit  : vttium  de  ca/o,  quoi  comttU  turbx- 
Ttt  y tnterventt  y dit  Tite-Live.  ( XL.  41.)  Lorf- 
qué  les  comices  étoient  alTemblés  pour  la  créa- 
tion des  magillrati  , les  augures  obfervoient  le 
ciel,  & examinoient  attentivement  slls  ne  vo- 
yoient  point  d’éclairs  ou  s’ils  n’entendoienc  pas 
la  foudre  ; dans  ce  cas  les  magiRrats  qu’on  éli- 
foit  étoient  appelés  vttiofii  c'cR  ainfi  que  Cicé- 
ron appelé  Dolabella,  viùofum  confulem,  Pbi- 

%1TR*1’  . Vo^ex.  FsN’ÊTRts  & Verre. 

F/TilfylRir.^.Ç,  ouvrier  qui  fait  le  verre. 

VlTTA.  Vojtz.  Basoeletes. 

VïTULAy  déetfe  de  la  rrjouiCfance  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  dit  ( Liv.  IIK  de$  SuturuMes, 
ehap.  1.  ) qu’elle  fut  mife  au  nombre  des  dieux 
à cette  occaiion:  dans  la  guerre  contre  les  To> 
feans,  les  Romains  eurent  le  delTous,  de  furent 
mis  en  déroute  le  7 de  juillet,  qui,  pour  cela, 
fut  appelé  fopuh  fugUy  Riite  du  peuple:  mais  le 
lendemain  ils  gagnèrent  la  virtoire.  On  rit  des 
facrifices,  dc  uir*tout  une  vituUtton  ( la  vitu- 
lation,  félon  Macrobe, étoit  un  facririce  qui  s’of- 
froit  en  rejouiRîmee  de  cet  heureux  fuceds  )»  de 
l’on  honora  la  déelfe  VttuU,  On  ne  lui  oRroit  en 
facririce  que  des  biens  de  la  terre  , parce  que 
e’cR  la  Douriture  des  hommes ^ d’où  vient  que 
quelques-uns  croient  que  Viîuid  étolt  plutdt  déeiTe 
de  la  vie  que  de  lu  joie,  de  que  Ton  nom  senoit 
de  vitd  la  vie,  de  non  pas  de  vïtuUrï  ,.  fe  re- 
jouir » 

ViTULATÎO.  rs/ft  ViTULA.. 

l'ITUWSy  furnom  de  la  famille  VocoNlA. 

nmWNl/5,  ou  rj’n/NNWic’étoit  le  cicu^u’on 
invoquojt  à Rome , lorfqu'un  enfant  étoit  con- 
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ÇH  , pour  obtenir  qu’il  vînt  haureufement  k U 
vie.  5.  AuguRin,  qui  feul  en  fait  mention (Lsf. 
l’II,  de  U ate  de  DteUy  cbdp.  3..  ) dit  que  Vtrtu- 
mnus  étoit  un  dieu  obfcure  de  ignoble  j qu’il  é- 
toit  peu  connu,  de  qu'on  en  parJoit  peu. 

VIVARIUM  COHOHTIUM  Pu,tiORiAÈiAKt/jd.  ( Mu* 
rdtori  251.  j.  ) Ces  mots  d’une  infeription  anti- 
que ne  défignent  pas  un  vivier  ; mais  un  lieu 
clos  de  murs  près  du  camp  des  P.'^étonens,  dans 
lequel  on  renfermoit  des  lions  , dt  des  bétes  fé- 
roces rèfervées  pour  les  fpeéUcIes,.  Procope  ( De 
tell.  Gotbte.  l.  ) en  fait  mention  . 

nrd^, étoit  particuliérement  l’acclamation  des 
convives,,  lorfque  l’un  d’eux  avaloit  fans  prendre 
haleine  une  large  coupe  de  vin. 

VIVIER.  Vojez,  Pîscina. 
nx/r.  yy  Parmi  les  ouvrages  d'archiieflure  du 
temps  d’AuguRe  , dit  Winckelmann  ( de 

Purt  6.  4.  ) il  s’cR  confervé  aux  enviro.ns  dc  Ti^ 
voli,  prés  du  dernier  pont  fur  J’Anio,  un  tom- 
beau de  forme  ronde  dc  de  grandes  pierres  de 
caille  , conRruic  par  Marcus  Piaucius  Silvanus 

?ui  fut  conful  avec  Augulie  ..  Les  inferiptions 
éputchrales  Ce  voyent  entre  des  cippes  devant  le 
tombeau.  Celle  du  milieu  écrite  avec  des  cara- 
éReres  plus  grands,  conferve  la  mémoire  du  fon* 
dateur.  Elle  renferme  une  indication  de  Tes  di- 
gnités, de  Tes  campagnes,  elle  rapele  le  fouvenîr 
du  triomphe  qu'il  obtint  apres  la  viéloire  contre 
les  Illyrieni  : elle  rinic  par  ces  mots  : ViXiT.  ANti. 
IX. 

Wrigt  , dans  fes  voyages  dit  qu'il  ne  com- 
reud  pas  ccMtiment  un  homme  , de  fur-tout  un 
omme  confulaire,  peut  dire  qu’il  n'a  vécu  que 
neuf  ans  : il  croit  qu’il  faut  lire  L devant  le 
nombre  ix,  en  forte  qu’il  auroic  vécu  cinquante 
neuf  ans.  ( Truv.  p,  369.  ) Mais  ce  voyageur  fe 
trompe  avec  pluRcurs  autres. qui  font  du  meme 
fentiment  j il  ne  manque  rien  au  nombre  , de  les 
lettres  ainii  que  les  chifres  qui  ont  un  palme  de 
hauteur,  fe  font  très- bien  confervés ..  Marcus 
Plautiiis  comptoit  n’avoir  vécu  que  les  années 
qu'il  avoit  pafTées  dans  U retraite  à fa  maifon 
de  campagne,  dc  il  regardoic  comme  non  ave- 
nue la  vie  qu’il  avoit  menée  jufqu’alors.  L’em- 
pereur Dioclétien  , apres  avoir  abdiqué  l’epipi- 
re  y paifa  le  même  nombre  d'années  , à fa  mat- 
fon  de  campagne»  prés  de  Salone  en  Dalmatie. 
11  difoic  k Tes  amis  qu'il  n’avoit  commencé  à vi- 
vre que  du  jour  de  fon  abdication . Similis  , un 
des  plus  illuRres  Romains  du  temps  de  l’empe- 
reur Hadrien,  rit  mettre  fur  Ton  tombeau  une 
infeription  femblable  ; elle  portoit  qu’il  avoit 
vécu  fept  ans  ; c’étoic  le  temps  qu'il  avoit  palTé 
à jouir  des  douceurs  de  la  vie  champêtre.  ( Xi- 
phtl.  Hddr.  p.  2^3.  /.  XXIÎ.  }„ 

rOCWZ.£^  » leunes  gens  qui  s'exerçoient  au 
chant  ou  à la  déclamation , c'eR-é-dire  » au  Pho« 
nafque.  Victor  d’Utique  ( 3 ) dit  : Quos  ilU  no* 
verut  vocales  Jireouoj  , & aptes,  modulit  canis*^ 
len*  . 
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VOCAREt  acaquer  » au  jeu  dei  Calcult» 

r0C^0R£5)  efclavei  qu'on  envoyoic  inviter 
au  fedin  , éc  qui  dt  pim  > ètot^m  chargéi  de  fai* 
se  pUcer  les  convivei  félon  leur  dignité.  Ces  fer* 
viteurs  fubalternes  ne  furent  guère  en  ufage  que 
fous  les  empereurs . 

IOCON/4)  famille  romaine  dont  on  a des  mé> 
dailles. 

RR.  en  or* 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eR  iitvlvs, 

VCEUX.  L'ufage  des  x^trax  écoit  (t  fréquent  > 
chez  les  Grecs  & chez  les  Romains  r que  les 
marbres  & les  anciens  monumena  en  font  char* 
gés.  II  eR  vrai  que  ce  que  nous  voyons  » fe  doit 
plutôt  appeler  l'acomplidement  des  vttux  memes  > 
qttoiqtie  l'ufage  ait  prévalu  d'appeler  vctM  ce  qui 
s été  oRert  & exécuté  d'apres  le  Vgu.  Ces  vgux 
ie  faifoienc  » ou  dans  les  néceffités  preiTanteSj  ou 
pour  l'heureux  fuccès  de  qiielqu'entreprife  » ou 
pour  un  heureux  acouchement  , ou  pour  Je  re* 
couvremenc  de  la  famé . Ce  dernier  motif  a don* 
né  lieu  au  plus  grand  nombre  des  vaux  . Entre 
les  anciens  monumens  qui  font  mentioodes  vonrxt 
on  a uouvé  une  cable  de  cuivre,  fur  laquelle  il 
eR  fait  mention  de  toutes  les  guérifon»  opérées 
par  la  prétendue  puiffance  d'Efculape. 

Tous  les  antmaux  pouvoient  ctre  la  matière 
des  vauXf  ôc  plus  ordinairement  un  boeuf  dont 
les  cornes  étoient  dorées  . Souvent  au  Ri  le  vau 
a'aquitoic  en  offrant  aux  dieux  les  chofes  qu'on 
avoir  vouées;  ainfi  ceux  qui  avoient  fait  naufra* 
ge,  oRroient  leurs  habits;  un  muRcien,.  fon  in* 
Itrument;  les  vainqueurs , les  dépouilles  des  en- 
nemis ; les  foldats , ie  butin . Ceux  qui  avoient 
fait  de»  vaux  , s'appek>»mt  vs/i  r</,  Sc  ceux  qui 
Ica  avoient  acomplu,  vais  doMudit . Les  foldats  » 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre , fufpendoient 
à la  porte  par  laquelle  ils  fortoient,  des  cableiei 
votives,  oh  étoit  écrite  la  formule  des  xaeax  qu'iU 
faifoient;  6c  à leur  retour  > ayant  acompli  oe< 
va/tUf  ils  lufpendoient  une  autre  tablete  pour  en 
marquer  l’exécution. 

Les  anciens  ornoient  leurs  temples  de  ces  ta- 
bleaux qu'ils  appeloient  tAbclU  vtùvÂ^  ainit  Ti- 
bullc  a dit  : 

PïÙÂ  dscar  trmRiif  multé  tuielU  tntr. 

Juvénal  ( Sut.  14.  ) peint  la  chofe  plus  forte- 
ment . 

....  Merfé  tâte  nâufrâ^ks 

Vnm  sa^xr  , ^ f t(U  fe  ümpefiAte  tuetar  • 

Ces  fortes  de  tableaux  ont  pris  le  nom  d’ex- 
vetOt  pârce  que  la  plupart  ètoienc  acompagr>és 
d’u'^e  infeription  qui  linjObit  par  ces  mots  : ex 
vete  « pour  marquer  que  cekii  quil'onVuit  s'aqui* 
tou  de  la  promeRe  qp'U  avoit.  faite  à qpeJqpe 


divinité  dans  un  extrême  danger,  ou  pour  fen> 
dre  public  un  bienfait  de  la  bonté  des  dieux . On 
reeonoifloit  la  qualité  ÔC  le  motif  d'infcription 
ou  du  tableau , par  ces  caraélercs  : 


P.  figniftoit  : 
V.  S. 

V.  M.  M. 

V.  S.  L.  M. 


Yetum  pefutt  * 
l’ofum  feivir, 
l'etum  meute  Mtnervx,  . 

vélum  felvtt  Lubens 
rue;  ou  -jafo  fe/ute  fs- 
lere  munere  , ou  vete 
fetemai  Itbere  munere. 


V.  S.  C.  raf#  fut  Compes.  . 

V.  S.  L.  P.  Vetum  felvtrunt  leee  pr^ 

vete, 

V.  S.  P.  L L.  M.  Vûte  fufeepte  pefutt  lubent 
lubent  mente, 

V.S.S.L.S.  D. EX.PR.rarxsa  fufieptum  /a/ranrar 
Itbenttt  (leu  ex  pttmitiit  • 


V.  S.  L.  L.  M,  Vetum  felvtt  ^ lecum  legit 

tnemeru , 


Les  recueils  de  Gruter,de  Reynénus&  de  BoiC- 
fsrd  font  remplis’de  ces  fortes  de  vaux,  (D.  J,  ) 

Depuis  que  la  pujlfance  fouveraine  eut  été 
déférée  aux  empereurs  , 00  olfroic  en  différentes 
occaiîoDS  des  facrificcf  pour  U conservation  du 
prince  , pour  le  falut  , la  iri^quillité  Ôc  la  prof- 
péricé  de  l'empire  ; de  là  ces  inferiptions  Rateu- 
fes  , fl  ordinaire»  aux  monumens:  Vêtu  publuj  , 
Selus  AHXufld'.  Sdîus  generts  bumen* . SeturttAt  px- 
bltCf  , CTC»  'Le  jour  de  la  nailTanoe  des  princes 
éioic  encore  célébré  avec  ma^nincence  par  des 
vaux  ic  des  facrifîces  ; c'étoit  un  jour  de  fête 
qui  a été  quelquefois  marqué  daiu  les  anciens  ca- 
leruiriers.  Oo  folemnifoit  aÎDli  le  du  mqis  de 
feptembre , Vill,  eUeb,  le  jour  de  la  naifTai^ 
ce  d'AuguRe . 

Les  jours  confirrés  pour  offrir  des  vaux  Ôc  des 
facriRcet,  étnient  l'avénement  des  pririces  à l'em- 
pire, l'anniverfaire  de  leur  avènement  , les  fêtes 
quinquennales  ôc  décennales, & le  premier  jour  de 
l'année  civile,  tant  à Rome  que  dans  les  provin- 
ces . Les  Chrétiens  meme  faifoient  des  prières 
pour  la  confervation  des  empereurs  païens  &{)our 
la  lyofpéricé  de  l'empire. 

Aiaif  une  chofe  plus  étrange  & moins  connue  » 
c'eR  l'ufage  qui  s'établit  parmi  les  Romains  fur  1a 
Rn  delà  république , de  fe  faire  donner  une  dépu- 
tation particulière  pour  un  lieu  choili , fous  pré- 
texta d^iller  à quelque  temple  célebre  acomplir 
un  vau  qu'on  feignoic  avoir  'fait  . Cicéron  écrit 
M Atticus,  lettre  2.,.  liv.  XVII/9  que  s'il  n'accepte 
pat  fs  parti  qite  lui  propofe  Céfar  de  venir  1er- 
vir  fous  lui  dans  les  Gaules  ^ en  qualité  de  lieu- 
tenant , ü a en  main  un  moyen  de  s'abfrnter  de 

Rome 
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Rome  i c*e(l  de  Te  faire  députer  aineon  pour 
rendre  uo  veu. 

V«ux.  Sur  les  f»édainet)dit  ]o\9cnt(f(tence  dri 
méd4$lUs.)  les  vmMx  publics  qui  fefailoient  pour 
les  empereurs  de  cinq  en  cinq  ans,  ou  de  dix  en 
dix»  fe  peuvent  aufli'bien  mettre  parmi  les  légen- 
des I que  parmi  les  inferiptions  ; puifqtiMs  fe 
trouvent  plus  fouvent  autour  de  la  rnédailietque 
dans  le  champ  > au  moins  dans  le  Haut-Empire; 
car  dans  le  Bas  ce  n*ell  pas  la  même  choTe. 
moin  la  médaille  de  M.  Aurele  jeune,  dont  le  re* 
vers  repréfente  le  vteu  que  Ton  ht  au  temps  de 
fon  mariage.  Vota  pubuca. 

Xémoin  encore  la  médaille  d^Aotonin  , Vota 
SvscRPTA  DECBNtiALtA  . £(  dans  Taucre  dix  ans 
•prds,  Vota  DscButfAUUM  . Dans  le  Bas-Empi- 
re» on  ne  trouve  autre  chofe  que  ces  fortes  de 
verux  , que  Ton  portoic  meme  plus  avant  que  le 
terme:  ce  que  Ton  exprimoic  par  ce  root  mul\u\ 
par  exemple  Tor/s  X.  Molth  XX.  ou  par  celui- 
ci,  ; par  exemple  Sic  X.  Sic  XX.  Il  eft  vrai 
que  je  ne  les  ai  jamais  trouvés  au  delà  deXXXX, 
ce  qui  fait  voir  qu'aucun  de  ces  princes  n*a  ré- 
gné quarante  ans. 

Ducange  a merveilleufemene  bien  éclairci  tout 
ce  qui  regarde  ces  médailles  votives  : c*eU  ain- 
n qu'il  les  nomme  . 11  nous  apprend  que  depuis 
qu'Augulle  feignant  de  vouloir  quirer  l'empire, 
acorda  par  deux  fois  aux  prières  du  fénat,  de 
continuer  é gouverner  pour  dix  ans,  on  a voit 
commencé  à faire  à chaoue  décennale  des  prières 
publiques,  des  facrifices  cc  des  jeux  pour  la  con- 
fervacion  des  empereurs.  Que  dans  le  Bas-Empire, 
on  en  6t  de  cinq  en  cmq  ans,  de  que  c'ell  par 
cette  raifon,  qne  depuis  Dioclétien  Ton  trouve 
fur  les  médailles  Votim  V.  XV.  Ôcc,  Que  la  cou- 
tume de  ces  ttmrx  dura  jufqu'À  Théodofe;  après 
quoi  Ton  ne  trouve  plus  cette  forte  d'époque.  !! 
femble  que  le  chriltanirme  étant  parfaitement 
établi,  on  ne  voulut  plus  fotifrir  des  cérémonies, 
ob  il  potivoic  y avoir  encore  des  refies  du  pa- 
ganifme.  De  forte  que  Je  vciis  MVins  qui  fe 
trouve  fur  une  médaille  de  Majorianus  , n'eft 
point  affurément  la  meme  chofe  , mais  une  ma- 
niéré d’acclamation  pareille  k celle-ci , qu'on  trou- 
ve fur  d'autres  médailles.  Flvha  Nataua  Feli^ 
CITER  . 

11  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici,  dit 
la  Badie,  que  parmi  les  médailles  du  Bas-Empire 
ou  il  ed  fait  mention  des  vitux  Décennaux  de 
Vicennaux  , il  n'y  en  a guère  de  plus  curicufei 
quq  celles  de  Dioclétien  & de  Maximin  fon  col- 
lègue, qui  ont  pour  légende,  Phiuis  X.  JUvltis 
XX.  Banduri  n'a  cité  que  deux  de  ces  médailles, 
( Bandttr,  Fium.  lmp.  t.  JL  p.  42.  71.  ) mais  il  v 
en  a plut  de  trente  différentes  dans  le  cabinet  de 
Tabbé  Rothelin.  Le<  unes  ont  pour  type  Jupiter 
debout,  d'aiftres  Hercule  aufli  debout  / Il  y en  a 
où  l'on  voit  une  victoire  aiTife  , tenant  de  la 
^uche  un  bouclier  apuié  fur  fon  genou,  de  de 
la  droite  écrivant  fur  ce  bouclier  Vons  X.  ou 
Amiquifâ.  Tome  V, 
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Tür.X.  D'autres  enfin  repréfentent  deux  viéloires, 
qui  foutienent  un  bouclier  , où  on  lit  Vot.  X. 
Fe/..  ; 6c  quelquefois  Vor  X,  Bc  XX.  Ces  mé- 
dailles font  d’airtant  plus  remarquables,  que  let 
voeux  font  en  légende,  & non  en  inferipHon; 
qu'iU  font  répétés  fur  ceHes  où  on  les  lit  encore 
dans  le  bouclier;  enfin  qu'elles  n'ont  été  pubüèee 
dans  aucun  livre,  ou  catalogtie  qui  me  foie  connu. 

VOIE  LACTÉE.  C’ed  un  amas  prodigieux 
de  petites  étoiles,  qui  forment  une  longue  trace 
dans  le  ciel  du  nord  au  midi . La  fable  dit^  que 
Junon  par  le  confeil  de  Minerve,  ayant  donné  à 
teter  b Hercule , qu'elle  trouva  dans  un  champ 
où  fa  mere  )*avoic  expofé,  il  afpira  fan  tait  lî 
rudement,  qu'il  -en  fit  rejaillir  une  grande  quan- 
tité, d’où  fe  forma  cette  voie  de  lait,  ou  V9Î€ 
lÂâee . Vejex.  Galaxie. 

VOIE  , vt4  ^ Ggnifie  chemin  y fnffnge  y dans  le 
droit  romain  . Le  droit  de  vote  y vin , e((  dtfiérent 
du  droit  de  pafiage  perfonel  , appelé  iter,  dc 
d<i  droit  de  patlàge  pour  les  bétes  de  voitures  , 
appelé  4(?v/  . Le  droit  appelé  vix,  voit  ott  che- 
min, comprend  le  droit  appelé  iter  de  celui  ap« 
pelé  a&us 

Voie  itoMAiNE,  vin  remnnn  , route,  chemin 
des  Romains,  qui  conduifoit  de  Rome  par  toute 
l'Italie  dt  ailleufi  . Au  défaut  des  connoififancea 
que  nous  ne  pouvons  plut  avoir  dans  les  Gaules, 
recueillons  ce  que  Phifloire  nous  appreud  de  cet 
fortes  d'ouvrages  élevés  par  les  Romains  dans  tout 
l'Empire  , parce  que  c’eR  en  ce  genre  de  monu- 
mens  publics  qu'ils  ont  de  bien  loin  furpaffé  tout 
les  peuples  du  monde. 

Les  V9tei  remnines  étoient  toutes  pavées  , c'eR 
b-dire  , revêtues  de  pierres  dC  de  cailloux  maço- 
nés  avec  du  sébl^.  î.ei  loix  des  XII  Tables  com- 
mirent cette  intendance  tti  soin  des  cenfeurs;  rsa- 
fores  urbts  vusyâ^HiUynrMmmyVt&ignhny  r«s4N- 
tur  . C'écoit  en  qualité  de  cenieur  , qu'Appiui  , 
furnorné  Vnvefigtey  fit  faire  ce  grand  chemin  de- 
puis Rome  julqii’à  Capone  , qui  fut  nommé  en 
fon  honetir  U voie  Appiene  « confuls  ne  dé- 
daignèrent pas  cette  fonàiion;  la  voie  Flaminiene 
de  i’Émiliene  en  font  des  preuves , 

Cette  intendance  eut  les  mêmes  accroilTemenf 
que  la  républiq4ie  . Plus  la  domination  romaine 
s’étendit  , moins  il  fut  pofiible  aux  magiflrafis  da 
premier  rang  de  fufifire  à des  foins  qui  fe  multi- 
plioieni  de  jour  en  jour.  On  y pourvut  en  par- 
tageant i'ini^élion.  Celle  des  rues  de  la  capitale 
fut  afieé^ie  d'abord  aux  édiles  , dc  puis  b quatre 
ofiieierf  , nommés  vioenri  ; nous  dirions  en  fran- 
çois  voytrs  . Leur  département  étort  renfermé 
dans  Pcnceinte  de  Rome,  il  y avoit  d'autres  of** 
ciers  publics  pour  la  campagne  , curntores  via- 
Tum.  On  ne  les  èiablilfoit  d’abord  que  dans  l'oc- 
cadon  , de  lorfqtte  le  befoin  de  quelque  voie  à 
conUruire  ou  à réparer  le  demandoit  . ils  afer- 
I moieot%le«  péages  ordonéi  pour  ^entretien  des 
! routes  dc  des  ponts  . Ils  faifoient  payer  les  adjodi- 
I cataires  dc  ces  péages,  régloieat  les  réparations  , 
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adjiigeojfnt  an  rabais  kt  ouvrage#  n^efTiirei  y 
avoieiu  foin  que  les  entrepreneurs  exécutafTent  leurs 
traités,  êc  rendoient  compte  au  iréfor  public  des 
recettes  & des  dépenfes  • Il  ell  fouvenc  parlé  de 
ces  ccmmilFairei  À de  ces  entreprerteurs , mAnafest 
dans  les  inlcriptioru  , où  ils  font  nommés  avec 
horeur. 

Le  nombre  des  commifTaires  n*eft  pas  aifé  é dé- 
terminer. Les  marbres  nous  apprcneni  que  les  prin- 
cipales T-t>f  es  avoienc  descommiHaires  particuliers, 
& que  quelquefois  aulfi  un  feul  avoir  pour  dépar- 
lerrent  trois  ou  quatre  grandes  voies. 

On  peut  juger  du  relief  que  donnoit  cette 
commiffion  par  ces  mots  de  l'orateur  romain  .(  .#d. 
Att.  I.  I.  efijl.  I.  ) „ Thermiis  ell  commilfairc  de 
la  vvie  Flaminienei  quand  il  fortira  de  charge  , 
je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  raffocicr  é Céfar 
pour  le  confulai  ,,  . 

Le  peuple  romain  cnit  faire  honeur  é Augulfe, 
en  l’établiHant  curateur  âc  commilfaire  des  grandes 
voies  aux  environs  de  Rome  . Suétone  du  qu*ii 
s’en  réfervB  la  dignité,  & qu’il  choilit  pour  iub- 
Rituts  des  hommes  de  dilîinifion  qui  avoient 
déjà  été  préteurs  . Tibcre  fc.  fit  gloire  de  lui  fuc- 
téder  pour  cette  chaige,  & afin  de  la  remplir 
avec  éclat  , il  fit  aulli  travailler  à fes  propres 
frais,  quoiqu’il  y eut  des  fonds  deflinés  à cette 
forte  de  dépenfe  . Caligula  s’y  appliqua  é fon 
tour,  mais  il  s’y  prit  d’une  manière  extravagante 
& digne  de  lui . L’imbécillc  Claude  cuitcprii 
& exécuta  un  projet  que  le  politique  Augulle 
avoir  cru  impolfible;  je  veux  dire  de  creuier  à , 
travers  une  montagne  un  canal  pour  fervir  de 
décharge  au  lac  Fticin,  aiijourd’hoi  lac  de  Cc- 
Jano:  au(F  l’exécution  lui  coûta-t-elle  des  fommes 
immenfes  . Néron  ne  fit  prcfqiie  rien  faire  aux 
grandes  voies  du  dehors,  mais  il  embélit  beau- 
coup les  rues  de  Rome . Les  règnes  d’Othon  , de 
Galba  , de  Viteiliiis  furent  trop  courts  Ôc  trop 
agités.  C’étoient  des  empereurs  qu’on  ne  faifoit 
nue  montrer  , & qui  dirparoiffoieot  auflî*tôc  • 
Vefpafjen  fous  qui  Rome  commença  à être 
tranquille,  reprit  le  foin  des  grandes  voies  i on 
lui  doit  en  Italie  la  voie  imercisd  , 2soo  at- 
tention s’étendit  jufqu’eo  Efpagne.  Ses  deux  fils 
Titus  de  Domicien  l’imicerent  en  cela  ; mais  ils 
furent  furpaffés  par  Trajan.  On  voit  encore  en 
Italie,  en  Efpagne,  fur  le  Danube  de  ailleurs, 
les  refies  des  nouvelcs  voies  de  des  ponts  qu’il 
avoit  fait  conAruire  dans  tous  ces  lieux  \ fes  luc- 
ceifeun  eurent  1a  meme  paflîon  jufqu’à  la  déca- 
dence de  l’Empire,  de  les  infeript ions  qui  rcAenti 
fuppléent  aux  omifïïons  de  l’hmoire. 

II  faut  diÜinguer  les  voies  militaires,  vié  mili- 
tâtes ^ eoHfuUreSt  prétoridt  de  celles  qui  ne  l’è- 
roient  pas  de  que  l’on  oommoit  vid  vtcindles , 
Ces  dernieras  étoient  des  voies  de  iraverfe,  qui 
aboutilTbient  à quelque  ville  fituée  ii  droite  ou  é 
gauche  de  la  grande  vote  y ou  à quelque  liour^, 
ou  é quelque  village  , ou  mime  qui  comrou- 
oiquoient  d'uoe  vote  miÙuirc  à Tautre. 
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Les  voies  militaires  étoient  faite#  atix  dépens 
de  l’état,  de  les  frais  fe  prenoient  au  tréfor  ptt* 
|bJic,  ou  fur  les  libéralités  de  quelques  citoyens 
zélés  de  magnifiques , ou  fur  le  produit  du  butin 
enlevé  aux  ennemis  . C’étoient  les  intendans  des 
voies  y vidTum  eurâtorest  de  les  commifTaires  pu- 
blics qui  en  dirigeoient  la  conAruéfion  , mais  les 
votes  de  traverfes , ira  viesnMes , fe  faiforent  par 
les  communautés  intérelTées,  dont  les  maeiArats 
régloient  les  contributions  de  les  corvées . Comme 
ces  voies  de  la  fécondé  clalTe  fatiguoient  moins 
que  les  voies  militaires  , on  y employoic  moins 
de  foins.  CepetMlant  elles  dévoient  ctre  bien  entre- 
tenues. Perfone  n’étoit  exempt  d’y  contribuer,  pas 
meme  les  domaines  des  empereurs. 

Des  particuliers  employoient  cux-mcmei , ou  fé- 
uoienc  par  leur  teAament  une  partie  de  leurs 
iens  pour  cet  ufage . On  avoit  foin  de  les  y en- 
courager i le  caraéfere  diAméfif  du  romain  étoit 
d’aimer  paAionéœent  la  gloire.  Qiiel  attrait  pou- 
voit-oq  imaginer  qui  eût  plus  de  force  pour  l’a- 
nimer , que  le  plailir  de  voir  fon  nom  honorable- 
ment placé  fur  des  monnmens  publics,  de  fur  les 
médailles  qu’on  frapoit  é ce  fujet? 

Les  matériaux  des  voies  n’étoîent  point  par-tnut 
les  mêmes . On  fe  fervoit  fagément  de  ce  que  la 
nature  préfentoit  de  plus  commode  dc  de  plus  fo- 
lide;  frnon , on  apportoit,  ou  par  charois  ou  par 
les  rivières,  ce  qui  étoit  abfoluœent  réceiraire, 
quand  les  lieux  volfins  ne  l’avoient  pas . Dans  un 
endroit,  c’étoit  fimplement  la  roche  qu’on  avoit 
coupée;  c’eA  aInA  que  dans  l’Afie  hlincurc  on 
voit  encore  des  roifi  natiirélement  pavées  de  mar- 
bre. En  d’autres  lieux,  c’éloieni  des  couches  de 
terre, de  gravois,  de  ciment, de  briques,  de  cail- 
loux , dc  pierres  carrées . En  Efpagne  la  voie  de 
Salamanque  étoit  revêtue  de  pierres  blanches  : de 
U fon  nom  vi4  Atgentex  , la  voie  d’argent . Dans 
les  Pays-Bas,  les  votes  étoient  revêtues  de  pier- 
res grifes  de’couleur  de  fer  . Le  nom  de  voies 
ferees,  que  le  peuple  leur  a donné,  peut  auAî- 
bien  venir  de  la  couleur  de  ces  pierres  que  de  leur 
folidiié . 

Il  y avoit  des  voies  pdvées  de  d’autres  qui  ne 
l’ètoient  pas , (1  par  le  mot  de  pAVtes  on  en- 
tend une  conAru^fion  de  quelques  lits  de  pierres 
fur  la  furface.  On  avoit  foin  que  celles  qui  n’é- 
toient  point  fdvées  fuflent  dégarnies  de  tout  ce 
qui  les  pouvoir  priver  du  foleil  de  du  veat;  de 
dans  les  forets  qui  étoient  fur  ces  fortes  dc  votes  , 
on  abatoit  des  arbres  é droite  dc  à gauche,  afin 
de  donner  un  libre  paAagc  à l’aîr  ; on  y formoît 
de  chaque  côté  un  folTé  en  bordure  pour  l’écou- 
lement des  eaux  ; enfin  pour  n’ccre  point  pavées , 
il  falloit  qu’elles  fulTent  d’une  terre  préparé  c qu’on 
rendoit  três>dure . 

Toutes  les  voies  militAires  étoient  pavées  fans 
exception,  mais  différemment,  félon  le  pays*  Ï1 
y avoit  en  quelques  endroits , quatre  couches  l’une 
fur  l’autre.  Le  premicrei  Jîxfxiwex,  étoit  comme 
Je  fondement  qui  devoit  porter  toute  la  maAc . 
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CVA  pourquoi  avant  qu«  de  la  pofer  » on  «nie- 
voit  tout  ce  quM  y avoic  de  fâbie  ou  de  terre 
molle . 

La  fécondé)  nommée  rtfdrrarie,  étoit  tin  lit  de 
tcts  de  potS)  de  uii!eS)de  brique»  câlfées  liée»  en- 
femble  avec  du  ciment  . 

La  troiGeme  ) nuUtus  ou  le  noyau  )icoit  un  lit 
de  mortier  que  les  Romains  appeloient  du  meme 
nom  que  la  bouillie)  pnls\  parce  qu'on  le  met- 
toit  aflTes  mou  pour  lui  donner  la  forme  qu’on 
vouloir  j aprdi  quoi  on  couvroit  le  dos  de  toute 
cette  malle  ) ou  de  cailloux  ) ou  de  pierres  pla- 
te») ou  de  grôlfes  brique»)  ou  de  pierrailles  de 
diHérentes  fortes  ) félon  le  paya.  Cette  derniè- 
re couche  écoît  nommée  fummt  <rujl4i  ou  ftw 
mwf$  der/isaa.Ces  couches  n’étoient  pa»  les  mem» 
par-tout  ^ on  en  changeoit  l'ordre  ou  le  nombre  ) 
ielon  la  nature  du  terrain. 

Bergier  , qui  a épuifé  dan»  un  lavant  traité 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière  ) a fait  creufer 
une  anciene  voie  rswaiae  delà  province  deCham- 
pagne)prés  de  RheimS)pour  en  examiner  la  con- 
Uruélion  • Il  y trouva  premièrement  une  couche 
de  i’épailfeur  d'un  pouce  d'un  mortier  fait  de  là* 
ble  de  de  chaux  ; fecondement  ) dix  pouces  de 
pierres  larges  Ôc  plates  qui  formoient  une  efpcce 
de  maçooerie  faite  en  bain  de  ciment  trc»-dur) 
dont  le»  pierres  étoienc  pofées  les  unes  fur  Ui  au- 
tres. En  troifieme  lieU)  huit  pouces  de  maçone- 
rie  de  pierres  é peu  prds  rondes  de  mciées  avec 
des  morceaux  de  brique») le  tout  lié  H forcement) 
que  le  meilleur  ouvrier  n’en  pouvoir  rompre  fa 
charge  en  une  heure  » En  quatrième  lieu  » une 
autre  couche  d’un  ciment  blanchâtre  de  dur  ) qui 
refTembloic  ^ de  la  craie»  de  enfin  une  couche  de 
cailloux  de  lix  pouces  d’épailfcur. 

Tout  ce  maçonage  étoit  pour  le  milieu  de  la 
voie  ) de  c’étoit  proprement  la  chauffée  ) . 

11  y avoic  de  chaque  côté  une  lifiere»  marj^o  » 
faite  de  plus  srôlTes  pierres  de  de  biocailles ) pour 
empêcher  U cnaullée  de  s’ébouler  ou  det’afaiircr) 
en  s’élarsilfanc  par  le  pied.  Dans  quelques  endroits 
comme  £ins  la  voie  xpptene^  les  bordages  étoient 
de  deux  pieds  de  largeur,  fait  de  pierres  de  tail- 
le, de  nuniere  que  les  voyageurs  pouvoient  y 
marcher  en  tout  temps  de  à pied  fec  \ de  de  dix 
pieds  CD  dix  pieds  , joignant  les  bordages,  il  y 
avoic  des  pierres  qui  fervoieot  h monter  à che- 
val ou  en  chariot . 

On  plsçoic  de  mille  en  mille  des  pierres  qui 
marquoienc  U diffsnce  du  lieu  oô  elles  étoienc 
placées,  à U ville  d’où  on  venoit,  ou  à la  ville 
où  l’on  alloit  . C’écoit  une  inveotion  utile  de 
Caïui  Gracebus . 

Toutes  les  voies  militaires  du  coeur  de  l’Italie , 
ne  fe  terminoient  pas  aux  portes  de  Rome;  mais 
au  marché)  /sr«fs , au  milieu  duquel  étoit  la  co- 
lonne miiliaire  qui  étoit  dorée  , d’où  lui  venoit 
le  nom  de  millusrmm  éutetm,  Pline  de  les  autres 
écrivains  de  la  bonne  antiquité,  prenant  de  cette 
colonne  Je  cerme  de  l’origioe  de  toutes  les  voies  • ^ 
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Pline  /.  Xli.  e.  ^9  éit:ejufdem  fpetù  menfuru  cur* 
rente  4 rntUiario  in  Câpite  fort  rom.wi  ^etuto  . C’elf 
de  lâ  que  fe  comptoieni  les  milles,  de  comme  ces 
milles  étoienc  diHingité»  par  de»  pierres  , on  prie 
rhabicude  de  dire,  éd  teruum  iaptdemy  ad  duode^ 
cimumy  ad  vtgeftmum  , &c,  pour  dire  , à trou 
milles,  é douze  milles  , à vingt  milles,  dcc.  Ou 
ne  voit  point  que  les  Romains  aient  compté  au  de- 
là de  cent,  ai  centefimum,  Jorfqu’il  s’agillôit  de 
donner  à quelque  lieu  un  nom  pris  de  Ta  dtlUn- 
ce . Bergier  croit  que  c’ell  parce  que  ta  jurifdi- 
fàion  du  vicaire  de  la  ville  ne  s’étendoic  pas  plus 
loin . 

I Qiioi  qu’il  en  folt , il  y ivoit  de  ces  colonnes 
miJliaires  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  romain; 
de  fan»  parler  d’un  grand  nombre  d’autre»,  on  en 
voit  encore  une  debout  à une  lieue  de  la  Haye, 
avec  le  nom  de  l’empereur  Antonin  . Les  colonnes 
fous  les  empereurs  portoieoc  ordinairement  les  noms 
des  empereurs, des  Céfars,des  villes,  ou  des  par- 
ticuliers qui  avoient  fait  faire  , ou  qui  avoienc 
fait  les  votes  \ quelquefois  aulH  l’étendue  du  tra- 
vail qu’on  y avoit  fait  , de  enfin  la  dilfance  du 
heu  où  elle  étoit  ù l’endroic  du  départ  , ou  au 
terme  auquel  cette  vote  meooic. 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer,  ne  regarde 
que  le»  voies  mïUtaires . Les  Romain»  avoienc  en- 
core des  voies  d’uae  autre  efpcce  : Je  mot  irrr, 
qui  e(f  générique  , comprenoit  fous  lui  diverfes 
efpeces,  comme  le  fentier,  femitUy  pour  le»  hom- 
mes à pied;  le  fentier  pour  un  homme  à cheval, 

I talhs  \ les  craverfes,  trxmites » Les  vües  particu- 
lières, par  exemple,  avoienc  huit  pieds  de  largeur 
pour  deux  chariots  venant  l’un  contre  l’autre . La 
voie  pour. un  llmple  chariot,  a^uSy  quatre  pied»; 
la  voie  nommée  iter  pour  le  paffage  d'un  homme 
de  pied  ou  à cheval , n’en  avoic  que  deux . 
fentier  qui  n’ avoit  qu’un  pied,  femita  y fenv- 
bie  ctre  nommé  de  femi  iter  y le  fentier  pour  les 
animaux,  caltisy  n’avoit  qu’un  demi-pied.  La  Ur- 
geur  des  voies  mUitaires  étoit  de  foixante  pieds 
romains,  favoir  vingt  pour  le  milieu  de  la  chauf- 
fée, Sc  vingt  pour  la  pente  de  chaque  côté. 

Toutes  les  voies  mtlttaires  Ôc  même  quelques- 
unes  des  voies  vicinales  ont  éié  confervées  dans 
un  détail  trés-précieux  dans  ricinéraire  d’Amo- 
nin,  ouvrage  commencé  dés  le  temps  de  la  répu- 
blique romaine,  continué  fous  les  empereurs,  ÔC 
malheureufetnenc  altéré  en  quelques  endroit»  par 
l’ignorance  oif  par  la  hardieiTe  des  copilles.  L’au- 
tre eA  la  table  théodofiene  , faite  du  temps  de 
l’empereur  Théodofe,  plus  connue  fous  le  nom 
de  cable  de  Peucinger,ou  table  d'Augsbourg , par- 
ce qu’elle  a appartenu  aux  Peutingers  d’ Auge 
bourg.  Yelfer  a travaillé  k l’éclaircir;  mais  il  a 
lailTé  une  ample  matière  é ùipplémenc  Ôc  à cor- 
reélion . . . • . 

Les  voies  militaires  étoient  droites  Sc  uniformet 
dans  tout  J’empire,  je  veux  dire  qu’elles  étoient 
par>couc  mefurées  avec  des  pas  de  cinq  pieds  ro- 
mains, ÔC  des  milles  de  mille  pas  cbacua:  uo« 
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colonne  ou  une  pierre  portant  ux>e  infcription  » 
marquoit  chaque  mille. I^t  altérations  arivées  na* 
turèlcmenc  dans  refpace  de  phjiieurs  liecles»  & 
les  réparations  modernes  que  Ton  a faites  en  di* 
vers  endroits , n*onc  pu  empêcher  qu*jl  ne  refllt 
des  indications  propres  à nous  faire  reconoître  les 
z'û/r/  rciftdtnts  . Hiles  font  élevées»  plus  ordinaire* 
ment  condruites  de  Hble  établi  fur  des  iitsdecail* 
louX)  toujours  bordées  par  des  foliés  de  chaque 
<ô*<é  y au  point  meme  qu’étant  coupées  fur  le  ta* 
Jus  d’iioe  inontagne  » elles  étoienc  féparées  de  cet* 
le  ir.cnrvc  montagne  pur  un  folié deliiné  à les  ren- 
dre feches  , en  donnant  aux  terres  & aux  eaux 
entraînées  pur  la  pente  naturele»  un  dégagement 
•qui  n’embaralfoit  jamais  la  xaic.  Cette  précau- 
tion y la  feule  qui  pouvoit  rendre  les  ouvrages 
folides  Sc  durables  y cH  un  des  moyens  qui  ferc  le 
plus  à reconoître  les  vues  rM«4/;iri  ; cVlî  du  moins 
ce  que  l*on  remarque  dans  plulieuri  de  ces  vues 
de  Ja  Gaule  » qui  plus  étroites,  de  n’a^ant  pas  1a 
.magnifcence  de  celles  que  cette  meme  nation 
jtvoic  conliruites  pour  traverfer  l’itafie  y ou  pour 
aborder  les  villes  principales  de  Ton  empire»  n*a* 
voient  pour  objet  que  la  communication  de  la 
fureté  de  leurs  conquêtes»  par  la  marche  facile  de 
commode  de  leurs  troupes  dc  des  bagages  indif- 
- penfablement  oéceiraircs  . 

il  ff.uc  à préfent  palier  en  revue  les  principa* 
Jes  vues  remMnes,  dont  les  noms  font  fi  fréquens 
dans  rhiHoirey  de  dont  la  connoillance  répand  un 
.^rand  jour  fur  la  géographie^  cependant»  pour 
a>*ctre  pas  trop  long  » je  dois  en  borner  le  détail 
k une  (impie  nomexrclacure  des  principales. 

Voi&a  DK  LA  VILLE  OE  RoME  » VIA  UrhtS  . 
-Oe(l  ainli  qu’on  appeloic  les  rues  de  Rome  pelles 
dtoienc  pavées  de  grands  cailloux  durs»  qui  o’é* 
'Toient  caillés  quVn  delTus  ; mais  dont  les  cotés  è* 
i'toienc  joints  enfemble  par  un  ciment  inaltérable . 
.K^s  rues  dans  leur  origine  étoienc  étroites  y cour* 
.bes  de  tortues  ; mais  quand  fous  Néron  les  trois 
.<]uarts  de  U ville  furent  ruinés  par  un  incendie» 
^et  empereur  üt  tracer  les  rues  incendiées»  larges» 
eiroites  de  régulières. 

Voie  Kmiliene  . Elle  fut  conllruite  l’an  de 
Jlome  567,  par  M.  Æmilius  Lepidus,  lorfquM 
droit  confiil  avec  C.  Flaminius;  clic  alloit  dc 
Rimini  jufqu’^  Bologne»  de  de  lé  tout  autour  des 
marais  jufqu’é  Aquifeja^Hlle  ccmnr>ençoic  au  lieu 
<u'i  finilToit  la  voie  fidsmnsA  ; favotr  du  pont  de 
JRiminJ,  de  elfe  eft  encore  le  chemin  ordinaire  dc 
Riminj  par  Savignano»  Céfene»  Forli»  Imola  dc 
Paer>ac)  é Bologne»  ce  qui  peut  fsire  une  écen* 
dpe  de  vingt  lieues  d’Ailemagne,  de  il  faut  qu’elle 
JiiC  eu  un  grand  iMsmbre  de  ponts  confidérables . 

de  cette  voie  que  le  pays  entre  Rimini  de 
3ologne  s’appeloit  ÆsoilsA  » il  étoic  la  feptieme 
des  onze  régions  dans  lerqucllcs  Augulle  divifa 
i’Italie. 

JI  y avoic  une  autre  v$ie  émiliene  qui  alloit 
de  Pjfe  jufqu’i  Tertone  j ce  fut  M.  Æcnilitis 
Scaïuui  qtti  la  fit  conAïuire  étant  ceofeur»  avec 
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le  butin  qu^il  svoic  enlevé  aux  Liguriens  dans 
le  temps  de  fon  confultac. 

Voie  o’Albe»  vu  Albans.  Elle  commençoit 
é la  porte  C^limentJMA  t dc  alloit  jufqu’é  Albe  la 
longue . M.  Melfala  y ht  faire  les  réparations 
néccllaires  du  temps  d’AuguAej  elle  ne  peut  pas 
avoir  été  plus  longue  que  dix-fept  milles  d’Ita- 
lie, parce  qu’il  n\v  a que  cette  diAance  entre 
Rome  de  Albano. 

Voie  d’Amekik»  vu  Amerina,  Elle  partoit  de 
la  ri7JcFlaminienc  y de  conduifoic  jufiiu’é  Améria  » 
ville  de  rUmbrie,  aujourd’hui  Amelia»  petite 
ville  du  duché  dc  Spolette;  mais  comme  on  ne 
fait  point  ob  cette  vue  qnitoit  la  Flamintene» 
on  n’en  fauroit  déterminer  la  longueur. 

Voie  ArpiBNE,  vu  Ap^a,  Comme  c’éfoit  la 
plus  célébré  vue  romaine  par  la  beauté  de  fon 
ouvrage  de  le  premier  chemin  public  qu’ils  aient 
pavé  y il  mérite  auAî  plus  de  détail  que  les  au- 
tres. 

Cette  vose  fut  conAmite  par  Appius  Claiidins 
CæciiSy  pendant  qu’il  étoit  cenfeur»  }’an  de  Ro- 
me Elle  commençoit  en  fortant  de  Rome, 
de  la  porte  Capenne»  aujourd’hui  dt  f,in 
»«»  de  elle  alloit  jiifqu’é Capoue ; ce  qui  fait  eir- 
viron  vingt-quatre  lieues  d’Allemagoe  . Appius 
ne  la  condiiilit  pas  alors  plus  loin,  parce  que  de 
fon  temps  les  provinces  plus  éloignées  n’aparte- 
noient  pas  encore  aux  Romains . D^ux  chariots 
pouvoienc  y paiTer  de  front;  chaque  pierre  du 
pavé  étoit  grande  d’un  pied  dc  demi  en  carré  » 
épaide  de  mx  é douze  pouces  » ixifée  fur  du  sâ- 
bie  dc  d’autres  grandes  pierres,  pour  que  le  pavé 
ne  pût  s’afaider  foui  aucun  poids  de  chariots  ; 
toutes  ces  pierres  étoient  ademblées  auAi  exafbe- 
ment'^que  celles  qui  forment  les  murs  de  nos 
roaifoos;  la  largeur  de  cette  vue  doit  avoir  été 
anciénement  de  vingt-cinq  pieds;  Tes  bords  étoient 
hauts  de  deux  pieds  » de  compofés  des  mêmes 
pierres  plus  élevées  que  les  autres,  fur  lefquelles 
on  pouvoit  l’adeoir  pour  fe  repofer,  oti  pour 
monter  commodément  é cheval  ; exemple  qui  fut 
imité  fur  toutes  les  autres  vues  romaines  . Le* 
auberges  de  les  cabarets  fourmiUoient  fur  cette 
route,  comme  nous  l’apprenons  d’Horace. 

L’agrandidement  de  la  République,  de  fur*touK 
la  conquête  de  la  Grèce  de  de  l’Alie,  engagèrent 
les  Romains  é poiider  cette  vue  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Italie,  fur  les  bords  de  la  mer  lonie- 
ne,  c’eA-é-dire,  é l’étendre  jufqu’à  350  mille. 
Jules-Céfar  ayant  été  établi  comroidaire  de  cette 
grande  voie  y la  prolongea  le  premier  après  Ap- 
pius, de  y ht  des  dépenfes  prodigieufes , On  croie 
que  les  pierres  qu’il  y employa , furent  tirées  de 
trois  carrières  de  la  Campanie , dont  l’une  eA 
près  de  l’anciene  ville  dc  Sinudîc,  l’autre,  près 
de  la  mer  entre  Pouazole  dc  Naples,  dc  la  der- 
nière près  de  Terracine.  Cette  vue  a auflî  été 
nommée  via  Trajana,  apres  que  Trajan  l’eut 
fait  réparer  de  nouveau.  Gracchui  y avoit  fait 
pofer  les  içrmcS)  de  on  l’api'cla  toujours  pour  fon 
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tiuiquit^  , Ta  folidiri  ic  ft  longueur,  rr^S4  vm- 
rkfHt  la  reine  dei  vpies , 

Autant  cette  voie  étoit  entière  & unie  autre- 
fois) autant  elle  e(l  délabrée  aujourd'hui;  ce  ne 
font  que  morceaux  détachés  qu'on  trouve  de  lieu 
ii  autre  dans  des  vallées  perdues.  11  ell  difficile 
dans  pludeurs  endroits  de  la  pratiquer  à cbe^'al  , 
ni  en  voiture,  tant  ï caufe  du  glttfanc  des  pier- 
res» que  pour  la  profondeur  des  ornières^  les 
bords  du  pavé  qui  fublilUnt  eocore  çà  delà  » ont 
vingt  palmes  romaines,  ou  quatorze  pieds  moins 
quatre  pouces,  mefure  d'Angleterre. 

Voie  AROKAriNE  . Qjiefjues  auteurs  placent 
fon  origine  dans  Rome  meme,  au  detTous  du 
mont  Aventin,  près  des  thermes  d’Anionin  Ca- 
racalfa,  d'où  ib  la  font  fortir  par  une  porte  du 
même  nom,  de  U conduifent  dans  la  ville  d’Ar- 
déa , entre  la  vote  appieoe  de  la  voie  oflienfe. 
C’eÛ  le  rentimeni  de  Panvini , qui  dit;  bec  ( Ar- 
itcdtinu  ) tntrj  urùem  fuh  Aventine  juxta  Tbetmns 
AHt§fÜ4nAS  priufipium  h^bebut . Cependant  le  plus 
grand  nombre  des  favans  fait  partir  la  voie  Ar- 
dèAtme  de  celle  d'Apptut , hors  de  Rome,  à tra- 
vers des  champs  à main  droite.  Quoi  qu'il  en 
foie,  cette  route  n’avoit  pas  trois  milles  dc  de- 
mie de  longueur,  puifque  la  Ville  d'Ardéa  étoit 
ûtuée  à cette  diüance  de  Rome. 

V^oiE  Aurûliekb,  vid  Auretiâ^  Elle  prit  foo 
nom  d'Aurélius  Cotta  , ancien  conful , qui  fut 
fait  cenfeur,  l'an  de  Rome  éos.  Cette  voie  al- 
loit  le  long  des  cotes  en  Tofcanc  jufqu'à  Pife; 
elle  «toit  double,  favoir,  xt4  AMreltu  vetui  & 
vt4  Aureltd  nevd,  qu’on  nomma  de  fon  retlaura- 
teur,  via  Trajana  . Elle  touchoic  aux  endroits 
Loriumt  Aljiumt  Vytges  , Cajirum  «ev««,  Ce»- 
tum  Ce//».  On  conie^lure  que  la  voie  noiivele 
Aurétiene,  ^ic  r«»tira/e  d'Auréluis  Antonio,  de 
J'on  croit  qu'elle  étoit  jointe  à l'anciene. 

Voie  Cassienb  , via  C.ijjia.  Elle  alloit  entre 
la  voie  F/4»iiniene,  de  la  Voie  AuRéLiEMB,  au 
travers  de  l'Étrurie . L'on  prétend  en  avoir  vu 
les  vediges  entre  Sutrio,  A<iua  Paferi  y de  près 
de  Vullinio  jufqu'à  Clufium^  de  l'on  conjcd^iire 
qu'elle  fut  l'ouvrage  dc  Caffius  Loogiiis,  qui  fut 
cenfeur  l'an  de  Rome  6oo  , avec  Valérius  Mcf- 
fala . 

Vois  Cimimieme,  Ciminia  via.  Elle  ertver- 
foit  dans  r£trurie,  la  montagne  de  la  forêt  de 
ce  nom,  dc  patToit  à l'Orient  du  lac,  aujour- 
d'hui nommé  Lage  di  Fies,  dans  le  petit  état  de 
Romiglione. 

Voie  Claudiemf.  ou  Ciodiene  f Clodia  via;  ce 
grand  chemin  commençolc  au  pont  Milviiis,  al- 
Joit  joindre  la  voie  FioJniniene  , de  psiToic  par 
les  villes  de  Lucques  , PiAoie,  Florence,  ccc. 
Ovide,  ( ex  fOMto,  /.  J,  ileg.  y.  v.  & ^.  } 
die: 
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Sec  qu9s  pomiferit  pofitos  in  cottibus  hortot 
Speàat  Ftamima  Cioâta  junüa  via  . 

VoJB  Dcmitievk  , co-iAriiIte  par  l’cmpereuc 
Domitien  , alloit  de  Siouelfe  jufqu'à  Pozzuoio , 
prenoit  fon  trajet  par  un  chemin  sâblonetix , de 
fe  rejoignoit  enha  a la  v^e  Appiene;  elle  exiAe 
encore  toute  prefque  entière. 

Voir  Flaminirnk;  elle  fut  conAruiie  par  C. 
Flaminius,  cenfeur  l'an  de  Rome  Elle  al- 

loit dc  la  porte  ritimentanc  , par  Ücriculum  , 
Nartiia  , Carfula , McnavJa,  Fiiiginium,  forum 
Fiamiiiii , Helvillum,  Forum  Sempronii , Forum 
Fommar,  de  Pifaurum,  jufqu'à  Armininm  ( Ri- 
mini  ),  où  elle  finilfoit  vers  le  ront  de  cette 
ville. 

De  l'autre  ctVé  commençoit  la  voie  Èotilienne^ 
qui  alloit  jufqu'à  Bologne,  dc  peut  être  jufqu’à 
A juiléf  ; r’eA  pourquoi  phifietirs  auteurs  prenent 
ces  deux  voies  pour  une  feule,  & lui  donnent  la 
longueur  de  la  \>oîe  Appiene . 

Auprès  du  fleuve  Métaurus,  elle  étoit  cuupée 
par  un  rocher,  d’où  vient  qu'on  l'appela  inter» 
ctfa , ou  petra  pertufa  . 

Lorfqu'elle  fut  délabrée,  AuguAe  la  fît  répa- 
rer ÿ fa  longueur  jufqu'à  Rimini,  étoit  de  deux 
cents  vingt-deux  mille  pas  , ou  cinquante*cinq 
lieues  d'Allemagne  ; une  partie  de  cette  voie 
étoit  dans  l'enceinte  de  Rome;  elle  alloit  comme 
je  i'ai  déia  dit,  de  la  porte  flumentane,  aujour- 
d'hui porta  àel  popoie,  jufqu'à  la  fin  de  la  via 
lata  , dans  la  fepeieme  région  , ou  jufqu'à  la 
piaz.Z.d  di  feiarra,  eh  droite  ligne  depuis  le  pont 
Milvuis  ; c'eA  pourquoi  Viteliiut,  Honoriui  , 
Stilicon , dcc.  iîrent  leur  entrée  triomphante  par 
cette  VOIS . 

Voie  Cabine  ou  Gabiene  ; elle  partoit  à droi- 
te de  la  porte  gabine,  dc  s'ètendoic  jufqu'à  Ca- 
biea. Son  trajet  étoit  de  cent  Aades, environ  dou- 
ze milles  de  demi  d'Italie. 

Voie  Gallicank,  Gallicana  via;  elle  «toit 
dans  la  Campanie,  de  traverfoit  les  marais  Pon- 
tins . 

Vois  He-hcolienb  , HeraïUnea  , c’éioit  une 
chaulTée  dans  la  Campanie , entre  le  lac  Lucrin  de 
la  mer.  Silius  Italiens  ( iib.  XII,  v.  ii8  ), 
nomme  cette  voie  HerculenH  iter  , fuppofant  que 
c'étoit  l'ouvrage  d'HercuIe.  Properce  ( Ith.  111, 
êleg.  S6.  V.  ) dit  dans  la  même  idée: 

jQtfa  jacee  Troja  tubicen  Mijeans  arena> 

Et  fonat  Herculeo  ftoHcU  lame  via  . 

Via  Lata,  rue  célébré  de  Rome  dans  la  fep- 
tieme  région  de  la  ville,  qui  en  prit  fon  nom; 
elle  commençoit  à la  ptazji,a  di  feiarta^  de  alloit 
jufqu'au  Capitole  : elle  fait  maintenant  partie 
àilU  ftrada  del  Corfo  , de  elle  eA  une  des  plis 
belles  rues  de  Rome . Autrefois  elle  étoit  ornée 
des  arcs  de  triompbe  de  Gordien»  de  Verus,  de 
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dUittrei  bellei  chofes^dont  on  voit  à peine  quel' 
quel  vertige*. 

Vois  Latie^e»  A<rfS4  vîâ;  elle  commençoit  à 
Rome  à ie  porte  latine,  elle  s*écendoit  dans  le 
Latium,  de  fe  ;oignoit  prdi  deCartlino  k la  voie 
appiene.  Elle  prenoie  Ton  trajet  entre  t'Algidum  , 
A lei  montignei  de  Tufculnm  par  PiiU , A con- 
tinuoit  par  Ferentinum  , Frunnam  , Teanuno  , 
Sidicinum,  Calenum,  jurqu*^  CaHlinum. 

La  vote  téit'tne  l'appeioic  aulli  la  vote  aufon* 
niene . Martial  la  itomme  /arrna  dans  les  deux 
vers  fuivans: 

üercuits  ifi  ffMjfui  vultut  iefeeniere  CefAt 
Dï^n4tHt%  ËAtu  dut  novÂ  tempU  vte. 

Dans  un  autre  endroit , il  Pappele  aufonu» 

Apptây  quJtn  fimili  veneranâus  imAgine  CefAt 
ConfefTAt  AU  font*  m.txim4  jAteu  vie. 

Selon  Pitinéraire  d*Antonîn  , la  voie  latine 
étoit  partagée  en  deux  parties,  dont  la  première 
y ert  ainfi  décrite. 

VniK  LAVRENTl^^s  . Cette  voie  y félon  Aulu- 
Celle,  fe  irouvoit  entre  la  voie  ardèaiinc  A Po- 
lliene.  Pline  le  ieunc  les  fait  voiünes  Pune  de 
Paucre,  quand  il  dit  que  Pon  pouvoit  aller  fa 
maifon  de  campagne  par  JVine  A Pautre  route. 
Adttur  non  un*  via;  nAtn  & LAUrentinA  & oflien^ 
fis  eodem  feruns  : fed  LsuunttnA  a4  14  lAfideSy 
Ofiienfis  Ad  11  relinqHendu  eft. 

Voit  NcMEtrrANK,  via  HomentAnAi  elle  com- 
mençoit \ la  porte  viminale,  A alloit  jufqu'Ii 
Nomeniucn , en  Sabine  , ^ quatre  ou  cinq  lieues 
de  Rome . 

Voie  Ostjbnse,  v\a  ofiienfis  ; elle  commen- 
çoit à la  porte  Trigemina  , A alloit  jufqiPà  Ortie. 
Selon  Procope  » cette  vote  avoir  cent  vingt- fix 
rtadei  de  longueur,  qui  font  dixmeuf  milles  ita- 
liques A un  huitième  ; mais  Picinéraire  ne  lui 
donne  que  feize  milles  d^étendue  , A cette  fetile 
éteodue,  continue-t-il  ,empcche  que  Rome  ne  foit 
ville  maritime  . 

Voie  Postumiavb,  vu  pofiumiA\  route  d*ltalie 
xnx  environs  de  la  ville  Hofithdy  félon  Tacite. 
( bifi,  /.  il/.  ) Il  en  ert  aulh  fait  mention  dans 
une  anciene  inferiptiou  , coofervée  à Gênes.  Au- 
gurtio  Jurtiniani  die  qu*on  nomme  aujourd’hui 
cette  route  vu  iofitumA  ; qu’elle  conduit  depuis 
Rumo  jufqu’à  Novz,  A qu’elle  parte  par  Vota 
Arquata  A Seravalla. 

VoiBPK^MisTitSE,prr»rjIf4  viAy  route  d’Italie, 
qui  , félon  Capitolin  , ctKiduifoic  de  Rome  à la 
ville  de  PrénelK , d’oÀ  elle  a prit  fon  nom  ÿ elle 
commençoit  4 lapotteEfqailineyA  alloit  à droite 
du  champ  Efquilin  jufqu’à  Prénerte. 

Voie  Quikctia  ; elle  partoic  de  la  voie  fila- 
ria  , A tiroit  fon  nom  de  Lucius  QtiinAius  qo’on 
ht  diAatenr , lorfqu’il  labouroit  fon  champ . 

^ VeiB  Salabienb  , vu  fâlAtu\  elle  commençoit 
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ï la  porte  colline,  A prenoit  fon  nom  du  fel  que 
les  Sabins  alloient  chercher  à la  mer  en  partant 
fur  cette  voie  \ elle  conduifoii  par  le  pont  AnU 
cum  en  Sabine. 

Von  Setina  j elle  portoic  le  nom  de  la  ville 
de  Sitia  dans  Je  Ijitium,  A hnirtbic  par  fe  join- 
dre à la  voie  appiene. 

Voie  Taiomphalb  ; elle  commençoit  à la  porte 
triomphale,  prenoit  trajet  par  le  champ  Fla- 
mrnico  , A le  champ  de  Mars,  fur  le  Vatican, 
d’où  elle  hnilfoit  en  l^trurlc. 

Voie  Valêrieme  , t/u  vdleriAi  elle  commen- 
çoit à Tibur,  A alloit  par  Alba  Fernentis,  Cer- 
fennia,  Corlînium,  Interbromium , Têate  , Mar- 
remium  , jufqu’à  Hadria  . 

Voie  Vitellibne  , via  vitelltAy  elle  alloit  de- 
psiis  le  Janicule  jufqu’à  la  mer,  A croiloii  1*4*- 
reltA  Vêtus . 

ViA  ÆuAy  prit  fon  nom  de  l’cmperetn'  Ha- 
drien qui  la  fit  conrtruire  ; elle  étoic  contiguë  k 
la  voie  triomphale  . 

Via  AuvEATiftAy  tiroit  fon  nom  de  la  ville 
d’Ardée  bii  elle  fe  terminoîc  . Ce  chemin  com- 
mençoit dans  rintérieur  de  la  ville,  fous  l’Aven- 
tin , près  des  thermes  d’Antonin  . 

ViA  AuftEUA  , commençoit  à la  porte  de  ce 
nom  , A alloit  Je  long  des  bords  de  la  mer  de 
Tofeane  jufqii’à  Pife.  Aurelius  , homme  confu- 
laire  qui  la  fit  paver,  lui  donna  fon  nom  . O11 
l’appela  depuis  triumphAlis  y lorfqu’on  eut  nommé 
ainti  la  porte  AureitA  le  long  de  ce  chemin 

que  fut  enterré  l’empereur  Galba. 

Via  CÆSAKEAy  ouvrage  d’Agrippa,ert  ce  qu’on 
appelé  aujourd’  hui  k Rome  , la  rue  du  BArbd* 
ne, 

VtA  Cami'ana,  qui  commençoit  à la  porte  Cé- 
limontane , A conditifoit  dans  la  Campanie  . 

ViA  CoLLATtNAyêind  nommée  de  la  porte  de  ce 
nom  , s’étendoit  dans  la  campagne , vers  le  fe- 
ptentrion,  A à quelque  dirtance  de  la  ville;  elle 
le  réunilToit  k la  voie  SaIatu  . 

VtA  MtnvciA  ; ce  chemin  étoit  voirtn  de  celui 
d’Appius  , A il  conduifoic  à Brindes  . Cicéron 
l’appcIe  MinutiAydn  nom  de  fon  tuteur  Minutius 
Augtirinut,  le  même  qui  découvrit  au  fénac  les 
perfides  defTeins  de  Sp.  Mxlius,  A k qui  le  peu- 
ple décerna  un  boeuf  doré  pour  reconoître  ce  fer- 
vice  . 

VtA  Nova  . Le  vieux  chemin  neuf  , commen- 
rait  au  Fortim  A alloit  jtifqu’au  Vélahre  , Il  fut 
l’ouvrage  de  Tarquin  l’ancien  qui  fit  le  grand 
égout  extérieur  , depuis  le  Forum  jufqti’au  Ti- 
bre . On  trouve  encore  les  traces  de  cette  nie , 
en  fuivant  les  mines  de  l’égout  , depuis  l’Églife 
de  St.  Georges  qui  ert  dans  Te  Vélabre  , jufqu’à 
celle  de  St.  Étienne  , qui  ert  fur  le  bord  du 
fieuve . 

Fia  Nova,  éiolt  une  autre  rue  qui  prit  ce  nom , 
lorfque  l’empereur  Caracalla  l’eut  fait  embélir 
de  thermes  A d’autres  ouvrages  magnifiques  : idr»l 
vium  novAm  munivityéit  Spartien,q«r4  efi  fubeius 
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êktrmU%  pHUbriui  iater  umdnd/  pUuas 
fuftit  qu'tiqaam  mvetùâs . 

VtA  PoAryfjfi/fjprenoit  aujanlcule»^  la  porte 
Navale»  & menoic  au  port  d'OiUe. 

Via  Recta  iiioit  encre  le  pont  de  Sixte  & Tan* 
cieoe  rue  Triomphale  ; Jules  fécond  qui  la  fit  ré* 
parer»  lui  donna  le  nom  de  JuiU.  qu’elle  porte. 

VtA  Sacha  f la  rue  facrée  » une  des  plus  fameu* 
fes  de  Rorrse  » commenfoic  à Tamphiihéâtre  » & 
conduifoic  au  Capitole»  le  long  du  temple  de  1a 
paix  5c  de  la  place  de  Céfar  . Elle  tenoit  Ton 
nom  de  1*  alliance  qui  y fut  faite  entre  Romulut 
& Tacius»  ou  de  ce  que  les  prêtres  avoient  cou* 
tume  d’y  paflèr»  loxrqu* ils  alloicat  faire  les  facri* 
6ces  des  Ides  . 

Via  TidEHiiiAf  conduifoit  é Tile  du  Tibre. 

Via  Tibuktina  y alloic  depuis  la  porte  erquillne 
jufqu’à  Tivoli. 

lia  r«ajaA4»  la  meme  qu*  Appid  » réparée  par 
Tr»/an . 

Voilà  les  principales  voies  des  Romains  en  Ica* 
lie  ^ ils  les  continuèrent  jufqu’aux  extrémités  orien* 
taies  de  l’Europe. 

C’ell  alfez  de  dire  ici  » que  d’un  côté  on  pou- 
voit  aller  de  Ronse  en  Afrique  » de  de  1*  autre 
jufqti'aux  conhns  de  l’ Ethiopie.  »,  Les  mers  ont 
5,  bien  pu  couper  les  chemins  entrepris  par  les 
»»  Rom. 

„ cile, 

» re  > I 

»,  muniquoient  » pour  ainlî  dire  » avec  ceux  de 
»,  l’Europe  par  les  ports  les  plus  commodes . De 
»»  l’un  de  de  l’autre  côié  d’une  mer»toutet  les  ter- 
»»  re$  écoienc  percées  de  grandes  voies  militaires  . 
,,  On  comptoïc  plus  de  éoo  de  nos  tieoes  de  voies 
»»  pavées  par  les  Romains  dans  Ja  Sicile;  près  de 
»»  ICO  lieues  d.in$  la  Sardaigne;  environ  lieues 
»»  dans  la  Corfe;iioo  lieues  dans  les  îles  Britan* 
,»  niques  ; 4150  lieues  en  Aile  ; 4674  lieues  en 
»,  Afrique  „.  ( D.  J.  } 

VIÆ  CASTRORU.yi  , les  rues  des  camps  . Les 
quartiers  d'un  camp  chez  les  Romains  étoient  par* 
cages  par  des  rues  cirées  au  cordeau  » avec  des 
places  en  diftéreoi  endroits.  Qiielques- unes  de  ces 
places  fervoient  pour  le  marché»  où  Ton  vendoit 
coûtes  les  denrées  de  les  marchandifes  nécelfaires» 
y ayant  meme  des  boutiques  de  toutes  fortes  d’ar- 
tifans  qui  acompagnoient  en  grand  nombre  les 
armées  . De  cette  nfaniere  te  camp  formoit  une 
dpece  de  ville»  où  l’on  lailToîc  deux  cents  pieds 
de  difUnce  entre  les  logemens  de  les  retranche- 
mens»  ahn  que  les  troupes  pufTenc  Te  former  en 
corps  » derrière  les  tentes  pour  fe  défendre  en  cas 
d'ataque. 

ViÆ  in  fpeclâCuHSy  étoient  des  chemins  prati- 
qués vis*à*vis  des  portes  appelées  i/SMiferû  » parce 
que  la  mulcitude  du  peuple  fembloit  être  vomie 
par  ces  portes.  Ces  chemins  étoient  encore  nom* 
«nés  feaUrtA , de  les  efpaces  entre-deux  s'appeloient 
eanei  , coins  à caufe  de  leur  forme  ; ces  coins 
étoient  dellinés  pour  différentes  perfoncs  de  rang 


lins  » mais  non  les  arrêter;  témoins  la  5i* 
U Sirdai^ne,  l’île  de  Corfe»  l’Angleter- 
’AUe  » l’Afrique  » dont  les  cheenins  cor 
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dilRrenc . De  là  vient  le  mot  excattêdre  » dialTer 
une  perfone  de  fa  place. 

VOILE.  Vojex,  SusnaviuM  dt  Cix-rrraa  . 

,»  Je  remarquerai»  dit  Winckelnunn  ( iîifl,  de 
V Art.  4.  5.  ) que  les  femmes  alloienc  communé- 
’ ment  la  tête  nue  . Je  répéterai  feulement  ici  ce 
que  j’ai  die  plus  haut  : qu’elles  fe  fer voiem 
quelque  fois  de  leur  vêtement  foit  pour  fe  cou- 
vrir 1a  tête  » foit  pour  fe  voiler  le  vifage»  aiols 
qu'on  nous  repréfente  Junon  ; f//a  feiet  dejecbe  ta 
lumtad  fdlU.  { Vdter.  F/ar,  arr.  /.  /.  v.  )»» 

»,  11  fe  trouve  aulH  des  voues  particuliers  ou 
de  petites  pièces  d’étofe  carrées  qui  fervoient  à 
cet  ufage  • 11  paroit  que  cette  piece  d’étofe  e(l 
le  voile  que  les  anciens  oommoient  Oi^ic^  fiem- 
mean  de  rira»  dénomioacions  rotxvaines  qm  fer- 
voient  fur -tout  ù détlgner  le  voile  des  vierges. 
( Sidhg.  C6H\eS.  in  Verr.  p,  197.  ).  Mais  le  nom 
le  plus  connu  du  voile  chez  les  poètes  e(l  xaxb- 
VTf«  • ( Aefeh/t.  Suppl,  v.  laS.  r.  Ca/aé.  /.  14. 
V.  45.>}  Ces  forces  de  voile  étant  minces  de  tranf- 
parens  furent  comparés  k des  toiles  d’araienées. 

( Eurip,  Audrom.  v.  8 p.  Epigr,  £r.  in  Kufi.  aor. 
éd  fmd.  V.  étofes  féparées  du  vête- 

ment de  faites  pour  couvrir  la  tête  des  femmes 
ont  été  remarquées  fourent  par  les  écrivains;  tel 
e(l  le  voile  blanc  qu’ Apollonius  donne  k Médée 
pour  Ce  couvrir  la  tête  ( Arp^oa.  l.  lll.  v.  ): 
telle  efl  encore  celui  dont  fait  mention  une  épi- 
gramme  greque . ( Antbol.  l.  Vil.  p.  457.  /.  9.  ) 
^pendant  j’ignore  li  Hélène  s’eA  voilee  avec  des 
pièces  d’ étofes  blanches  » ou  fi  elle  s’efl  voilee 
avec  une  piece  d’écofe  blanche  en  fe  couvrant  de 
ce  voile . Cette  difficulté  eft  d’autant  plus  difficile 
k réfoudre  que  les  Grecs  des  temps  poflérieurs 
n*enicndoienc*pas  eux-mêmes  la  vraie  fignihcation 
des  mots  ierot  de  W vxs«  qui  fe  trouvent  dans  Ho- 
mère de  dans  d’autres  poètes  anciens , comme  nous, 
te  voyons  clairement  par  yOttemAflicon  de  Julius 
Polliix.  { Poil.  Onom.  l.  VU.  fegm.  ji.  ) Le  feul 
voile  de  cette  nature  qui  fe  trouve  fur  des  mo- 
numens  antiques  k Rome  » efl  la  piece  d’étofe 
blanche  » donc  HéHone  fe  couvre  la  tête  ; fujec 
exécuté  en  mofaïquedans  la  villa  Albani.f  Conf, 
mnum.  unt.  ined.  6é.  ).  Cette  forte  d’ajufle- 
meot  que  les  femmes  afiatiqiiei  avoient  coutu* 
me  de  porter  » paroît  avoir  été  nommé 
wTfoe  y un  elTuiemaia  » k caufe  de  fa  forme  de  de 
fa  couleur,  ( Atben.  Deip.  l.  IX.  p.  410.  }„ 

»,  On  voit  , dit  ailleurs  Winckelmano  » danr 
la  cour  du  cabinet  de  Porcici  » la  mere  de  No- 
nius  Balbus  ; c’efi  ce  qu’on  appretid  par  l’ inf* 
cription  bien  confervée  de  fon  piédeflal  ; une 
partie  de  fa  draperie  ou  de  fon  manteau  e(l 
jetée  fur  fa  tête  ; cette  draperie  » pour  coefer 
la  figure  avec  grâce  » s’élève  en  pointe  au  def- 
fus  du  front  ; on  peut  remarquer  la  meme 
chofe  fur  Ja  tête  de  la  tragédie  » dans  le  bas- 
relief  repréfentant  l’apothéoie  d’ Homère  » qui 
fe  conferve  au  palais  Colonne  k Rome  . Une 
telle  minutie  ne  méricoit  pas  d’ccre  rélevée  » 
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êt  je  V fturoîs  padie  Tous  filenccy  Ci  Cuper  ( 
tb€0S,  Hem.  p.  Si*  & feq.  ) n*avoit  regardé  cette 
plilliire  pincée  comme  quelque  cliofc  de  lingu- 
lier  ) èc.  s*il  n*a\'oii  cru  y trouver  ce  que  les 
Grecs  nommoient  «>-x»r  > coefure  de  cheveux  qui 
s'élève  aux  dcirus  du  front  dans  les  tnafques  tra* 
giques  de  l’un  ÔC.  de  d’autre  fexe . Le  deüein 
qu’il  a fait  graver  l’a  induit  en  erreur  ; car 
cette  pointe  nVd  pas  lî  élevée  fur  le  marbre  > & 
elle  u’dl  pas  formée  par  un  pli  » comme  il  l’a 
reprérentée 

Les  divinités  ont  quelquefois  la  tête  vai/rc 
avec  leur  manteau  | fur  les  monumens . La  Ju> 
oon  VitUe  dont  parle  iVlacrobe  fe  voit  au  Capi* 
lole  dr  fur  deux  bai-reliefs  de  Bartoli.  Pi^noriiis 
dit  qu’il  avoit  vu  à Rome  des  lUtues  d’Lfculape 
avec  un  voilt  fur  le  derrière  de  U tcie  ; mais 
les  rtauies  de  cette  divinité  qu’on  y voit  à pré- 
fent  n’ont  point  de  vetU , La  Hgure  fans  barbe 
qu’il  donne  pour  Efeuiape  , fera  lans  doute  celle 
de  quelque  pretre.  La  Üatue  décrite  par  Calli^ 
crate  ne  femble  pas  avoir  été  fans  bart^»  ce  que 
Pétau  a cependant  voulu  inférer  des  paroles  de 
cet  auteur  « Séguin  & d’autres  croient  voir  Pro* 
ferpine  vmlte  (ur  une  médaille  \ mais  cette  tete 
eA  probablement  un  portrait  \ car  la  médaille  eA 
du  temps  des  empereurs.  Le  comte  de  Caylus 
avoit  dans  fa  collcélion  un  petit  Bacchus  de  bron* 
ze  de  deux  pouces  de  hauteur  , portant  une  cou- 
rone  de  lierre  en  argent  , & un  vafe  de  même 
matière.  11  avoit  le  derrière  de  la  tête  voilée 
par  un  bout  de  la  draperie  qui  lui  couvroit  la 
poitrine. 

Martianiu  Capella  nous  dit  que  Jupiter  abaif- 
foit  la  partie  de  Ton  voile  qui  étoic  ordinaire- 
ment rejetée  derrière  la  tête,  pour’paroître  avec 
plus  de  majcQé  dans  l’adcmblée  des  dieux.  Mais 
on  rve  trouve  Jupiter  voile  fur  auCim  monument. 

Saturne  parcit  aOez  fouvent  avec  un  veiU . 11 
étoit  le  fcul  dieu  , auquel  on  facrihac  avec  la 
tête  découverte  ; & >X'incke)mann  croit  que  cet- 
te particularité  étoit  exprimée  par  le  voile  qu’il 
porte  ordinairement  relevé  fur  le  haut  de  la  tê- 
te. Les  Romains  écoient  voilés  aux  autels  des 
autres  divinités;  mais  ils  relevoient  leurs  voiles 
dans  les  facrihees  de  Saturne  , dont  les  fêtes 
étoient  deAinées  a la  joie  de  à la  diiTîpation. 

Le  voile  étoit  propre  à Junon  , A caufe  , dit 
Albricus  , que  les  nuages  cbfcurciAbienc  fouvent 
l’air  dont  elle  cA  le  fymbole,  de  félon  Fulgence, 
pour  marquer  combien  font  cachées  les  richelles 
que  junon  difpofe.  Il  eA  plus  raifonabJe  de  dire 
que  le  voile  étant  l’ornement  des  femmes  riches 
en  Grèce  de  é Rome  , il  dédgnoic  avec  juAice 
l’é^ufe  du  fouverain  des  dieux  • 

Dans  la  coIleéHon  des  pierres  gravées  de  Stofeh  , 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  , Junon  portée  fur 
un  aigle . Son  fîotanc  autour  de  la  tête  corn* 
poTe  un  cerle,  dans  lequel  paroilTent  les  fepe  pla- 
nètes. Sur  un  jafpe  ronge,  Jupiter  de  Junon 
•nt  debout.  Autour  de  Junon,  cA  un  voile  par- 
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fenié  d’étoiles.  On  la  voit  avec  nn  voile  fembU- 
ble  fur  une  médaille  de  Samos.  L’étoile  de  Jur>on 
étoit  appelée  , comme  celle  de  Vénus. 

VOILE  aux  portesdtdans  les  tribunaux,  yoje^ 
PoRTIEaE  , Riobau  , Velaku  . 

VoiLB,  pris  dans  le  fens  d’une  piece  d’étofe 
longue  de  carrée. 

On  voile  fufpendu  comme  un  rideau  fermé , 
défigne  fur  les  monumens  que  l’aélion  fe  pallê 
dans  l’intérieur  d’un  édihee . 

Des  voiles  ainfi  fufpendus  , tenoient  lieu  de 
tapilTerie.  Ils  ornoient  ainA  ici  voûtes  ou  plan* 
chers,  de  tenoient  lieu  de  plafonds.  ( Hordt.  Itb, 
f/,  Sdt.  Z.  verf.  54.  vet.  /(holiaji.  ) On  les  ap- 
peloit  veU  tr/e/nurtd. 

Voiles  , donc  les  anciens  couvroient  toute  l’é- 
tendue du  théâtre  de  de  l’amphitéitre , pour  met- 
tre les  fpeêlateurs  à l’abri  de  l’ardeur  du  foleil 
de  des  injures  de  l’air.  Chez  les  Grecs , il  n’y 
avoit  que  les  portiques  dc  le  bâtiment  de  la  fcc- 
ne  qui  fufTent  couverts  ; le  reAe  du  théâtre  ne 
l’étoit  point  ; ce  qui  obligeoic  de  tendre  fur  cet- 
te dernière  partie  , des  voiles  foutenus  par  des 
mâts  de  des  cordages  ; afin  de  garantir  les  fpe- 
êlauurs  de  l’ardeur  du  foleil.  Outre  cela,  pour 
mieux  tempérer  la  chaleur  qu’on  reffentoic  enco- 
re , mabgré  cette  précaution  , on  faifoit  jaillir 
du  dcAiis  des  portiques  de  l’eau,  qui  reiomboic 
fur  le  théâtre  en  forme  de  rofée  1*  par  quantité 
de  tuyaux  ménagés  dans  les  Aatuei,  dont  on  or- 
noit  le  haut  des  portiques;  c’étoit  même  toujours 
des  eaux  de  fenteurs . Derrière  le  théâtre,  il  y 
avoit  des  portiques  qui  en  étoient  cntiéremrnc 
détachés»  & où  le  peuple  fe  retiroit  , s’il  furve- 
noic  quelqu’orage  pendant  la  repréfentation.  Dans 
1rs  commencemens  des  fpeélaclet  chez  les  Romains, 
les  fpeéfateurs  étoient  à découvert , de  ce  ne  fuc 
que  lorfque  le  goût  du  luxe  fe  fut  introduit  dans 
la  ville  , que  l’on  fongea  à fe  procurer  ces  com- 
modités. Q.  Catulus  fuc  le  premier  qui  intro- 
duilic  celle  des  voiles  au  théâtre , ainü  que  rsoits 
l’apprend  Valere  Maxime  ( 2,  4,  6,  }:  Reli^io- 
nem  luioTtsm  , crefanttbus  optbus  , mox  Jettstd 
Idutitid  eji.  Ejus  tnJhtUlu  Cdtulus  CampdHdsm 
imitattts  luxuridin  , pnmus  fpeiUnttum  eonfeffHm 
velorum  umbrdcuits  sexit , Ces  voiles  étoient  fou- 
tenus  par  de  grandes  perches  de  des  cordes  ten<* 
dues  1 ils  étoient  de  lin  , de  foie  , de  quelquefois 
même  teints  en  pourpre,  tels* que  ceux  que  Né- 
ron fit  tendre  ; veU  ettxm  , dit  Xiphilin  , 
per  aetem  expxufd  dd  anemium  folem  purpuret 
erant . ( hb.  LXUl  ) 

A l’amphithéâtre  de  Nîmes  , on  voit  encore 
aux  pierres  du  haut  des  trous  dcAinés  à recevoir 
les  cordes  ou  les  perches  qui  fervoient  é tendre 
les  voiles  . Lucrèce  ( lit.  iF,  v.  75  )*  a tiré  une 
belle  comparaifon  de  l’ufage  où  l’ on  étoit  de 
couvrir  les  théâtres  avec  des  voiles  teintes  de  dif- 
férentes couleurs. 
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£t  vuigo  fdciunt  id  luted,  rufdqut  vcUy 
It  fcrrugtnd,  (um  mdgms  inrutra  theâtrti 
Per  mêles,  val^didttrahefque  trementu  p<ndent, 
üdmque  tki  cenfeptm  tdvedi  fuhter , & mnem 
Scenui  f^ciemt  piSTum^  fftatrumquet  dterumque 
'htfissunt , (o^uHtque  Juo  Jïustarc  eetere  : 

Nàroa  m fe  contenta  pas  de  J'énorme  dépenfe 
de  couvrir  ramphiiiâcre  avec  des  voiles  de  pour- 
pre ; il  s’y  fit  encore  broder  » poné  dans  lin  char 
oûiouré  d’âtoiJes  d’or. 

Voiles  de  vdiffedux,  ' ' 

Diodore  nous  apprend  qu’Éolc  fnt'  le  premier 
invemeùr  des  voiles  de  vai(Têaux  ; & que  c’eft 
pour  cela  qu’on  l’appeU  le  dieu  des  vents  ; Infn- 
per  & vetorum  ufum  UAutu  introduxtffe  , rarrs- 
rtemque  utends  docutjfe . D’autres  en  attribuent  l’u- 
fage  k Icare»  fils  de  Dédale  j quelques-uns  à fon 
la  pere,  & de  là  table  des  aile's  qu’ils  s’appliquèrent 
j'our  Te  tirer  du  labyrinthe.  Quoi  qu’il  en  foit  » 
la  matière  des  voiles  étolt  le  hn  » le  chanvre  » 
le  jonc  I le  genct»  Je  cuir,  la  peau  des  bêtes  » 
ccll  cette  derniere  qt»i  donna  le  nom  aux  voi- 
les ; & entm  vélum  a vellere , die  Varron»  c’ell- 
à-dire,  a pelle.  Câfar  { hell.  gdll.  I// , i j ) re- 
marque que  les  Vénetes  en  employoient  encore  de 
cette  forte  de  fon  temps  » pelles  pro  velts  . Du 
temps  d’fiomere  » elles  éioient  toutes  de  lin: 
^etquefoii  les  anciens  étendoient  leurs  habits , 
Sc  CO  failbient  des  efpeccs  de  voiles.  Ils  leurs 
donnoient  trois  formes  différentes  » la  triangulaire 
comnoe  nous  en  connoilToos  dans  la  méditer- 
ranée  > la  carrée  que  nous  employons  dans  les 
petits  bâtimens»  de  la  ronde  telle  que  les  Por- 
tugais en  ont  trouvé  l’urage  dans'*  les  Indes.  La 
couleur  ordinaire  étoit  la  blanche»  à caufo) 
du  préjugé  , dont  les  anciens  étôient  ünbui 
que  cette  couleur  étoit  de  bon  augure  j ils 
remployoient  dans  les  temps  de  joie  , comme  ils 
admétoient  la  noice  pour  les  jours  de  irillc(]ê. 
Vojet.  Twists, 

Les  anciens  ne  fe  fervoicnt  dans  les  commen- 
^mens  des  vsr/rr.que  dans  les  temps  favorables. 

* * ■PPt'ifent  enfuite  à l’en  fervir  comme 
par  les  vents  contraires  » ce  que 
Pline  dit  trds-exprc(Témcnt  : iïfdem  dusem  ventis 
ift  <0TitT4nun  ndvigantHr  proUtis  pedihus  \ ut  ne- 
(le  plerumque  adverfd  veU  eoneuiranr.  (/.  iJ.  48.) 
^1’^  •metcoieiu  quelquefois  à leurs  vailfeaux  des 
voiles  de  couleur  bleue  ♦ Ils  portoient  le  luxe 
jufqu’à  les  ceindre  en  pourpre  . Ils  en  ont  eu  auHi 
de  deux  couleurs  » âc  à petits  carreaux  » comme 
on  le  voit  didinéltment  fur  une  cornaline  du  ba- 
ron Stofeh  ; ce  qui  fert  aullî  à expliquer  le  paf- 
fage  de  Plirkc»  ou  en  parlant  de  U flote  d’Ale- 
xandre » naviguant.  Air  l’Inde,  il  dit;  Jîupue- 
runtque  littord  fiatu  verftcoloru  implente. 

Homere  nous  apprend  dans  plusieurs  endroits 
de  Tes  poemes , que  du  temps  .-de  la  guerre  dç 
Troye,  les  mâts  h’étoient  pas  fixés  dans  les  yaif- 
Aniiquités.  Tome  V. 
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I féaux O.v  les  ôtoit  , & on  les  dfdToic  feloA  || 
' befoin  , comme  on  le  voit  aujourd’hui  fur  let 
*f«louqiie5 . t 

Suivant  Pline»  on  plaça  d’abord  hi  veilet  I«i 
unes  an  delTus  der  autres  au  meme  mît  ; on  en 
mit  enfuite  à la  pouppe  dc  .à  la  proue.  Les  voi-* 
les  At  poiippe  s’appelolent  *pïdromMs\^ct\Uê  do 
proue»  dolonesi  celle  qui^écoic  en  haut  des  ni»  § 
thoraâum  : celle  qui  fe"  metUMt  au  bout  d’un» 
autre  » orihmx  ^ & drumén  » la  voiU  du  «gran^ 
mit. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de-Stofeh» 
on  voit  Air  une  pâte  antique  un  vaiOèau  léger 
à rames,*  dont  la  proue  dl  terminée  par  uo« 
cbénifque»  en  forme  d’un  long  cou  d«  cigogne  , 
au  côté  de  préci(énr)enc  à la  place  du  tnat  de  d« 
la  voile  de  mifaine  » deux  grandes  ailée  étendue» 
propres  à prendre  Je  vent  » comme  pour  voler. 
Cette  pâte  explique  clairement  la  fâble  de  Dé- 
dale & f hy.  17-/,  57.  PdstfdH.  su  Beot.  ) 
d'Icare.  Os  ailes  appliqi>ées  au  vaifTeau  » fonc 
le  Tymbole  de  l’invention  des  voiles  qu’ils  itnagi* 
nerent  pour  donner  plus  de  vitefTe  à leurs  bâti- 
mens;  ce  qui  fit  que  les  poetes  compoCerent  leur 
fable.  Dans  la  galerie  de  Florence  » il  v a une 
«ravure  , ( tom.  /l.  faé.  X^.  XI.  v)  ï«»hUblc 
Air  une  fardoine  ; mais  on  n’y  a pas  fait  atten- 
tion dans  le  mufessm  floretttinHm . 

VOIX.  Suétone  ( c.  10.  dit  que  Né- 

ron voulant  adoucir  fa  voix»  s’abAenoit des fruict 
de  des  crudités  , fc  purgeoit  avec  des  vorailTc- 
mens  de  des  clylîeres  » de  qu’il  s’appliquoit  utx 
feuille  de  plomb  fur  U poitrine  lorfqu’il  écoi^ 
couché. 

La  votx  couverte  de  voilée  , étoit  appelée  fufcA 
par  les  Romains»  ( Pline  XXVIU,  6 },  de  ^iixairis 
par  les  Grecs.  ( Xtpkil.  61,  )- 

Dans  les  concerts  , une  voix  feule  » ou  non 
acompagnée  » ècoïc  dèfignée  par  les  mou  voK 
djfs.  ( Ntf«.  I.  i , 70.  ) ' 

VOLCÆ  y dans  les  Gaules. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  » font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or , - 

O.  en  argent . 

VOLCAN  . Vojeti  CretoPES  . Rabaiid  de  S. 
Étienne  dit  d’une  manière  affirmative  » que  dans 
la  mythologie  les  montagnes  VoUdtuques  furent 
peintes  comme  des  géans  terribles  » armés  d^-  cent 
bras, qui  entalToit  roches  Air  roches  pour  efeatader 
les  cieux  » dc  qui  troublant  l’air  4®  Lura  cris  dc  de 
leurs*^ fureurs,  portoient  l’épouvante  lufquc  chez  les 
dieux  » qu’ils  vouloicnt  détrôner.  Aitifi  , dans  la 
Thrace  , les  géans  Alhos , PaZ/rwe,  & Mimss  & 
T^phie  y de  les  terribles  fils  A* Aloüs  ^ font  des  mon- 
tagnes ckt  pays  ; tandis  que  le  roi  Phlégyas , ou  le 
Brûlant  , fous  le  req,ne  duquel  arivcni  ces  catz- 
Arofhet,  en  cA  le  fouverain,dc  que  le  pays  l’afH 
peîe  Vifiiae  , la  brulce  , les  chnmps  Phugreens  ou 
brûlés.  Ainfi  dans  la  Sicile,  les  géans  Eiiceldde  $ 
Ensrée,  A-^géon , Crgés,  ou  le  G*’4Mr  » ont  déçu- 
M m m 
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ti  une  guerre  pareille  aux  habitani  du  ciel . A la 
vlrité , on  ne  croie  point  à rexiftence  de  cea  gians  ; 
maia  outre  qu’ils  font  une  preuve  du  ginie  allé- 
gorique ancien]  on  croit  un  peu  trop  à l’exillen- 
ce  des  héros  qui  les  combatirent . 

VOLCANALES.  Vtrtx.  Vulcanales. 

l'OLCASVS . VuLCAiN. 

rOLCANTlA  , famille  romaine  , dont  on  ne 
conno't  de  médailles  que  dans  Goltziua. 

VOllANUS  . On  a trouvé  à Nantes  l’infcri- 
ption  fuivante:  Summii.  aajaffar.  ilt>  ■vtliMf.Ki, 
gtmtll.  fteundui  & e.  frddtxs  ficrui  *Str.  vicjmr, 
ftrtfni.  trihmul.  t.  m.  Ucis  ex.  Jlife.  cenUtd. 
ftfiferuni . 

IVei-iÀKi't  étoit  une  divinité  adorée  par  les 
Gaulois  . À caufe  de  la.  relTemblance  du  nom , 
les  Romaias  l’ont  pris  pour  Vulcain  . Ce  mot 
d’ailleurs  lignifie  en  langue  celtique  feurnaife  dr- 
dtme , 

VOLONES,  nom  que  les  Romains  donnèrent 
é des  efclaves,  qui  s’offrirent  é fervir  dans  la  fé- 
condé guerre  punique,  parce  qu’on  ne  troiivoit 
pas  des  citoyens  en  nombre  fiifBranC  . On  leur 
donna  ce  nom , parce  qu’ils  s’offrirent  volontaire- 
ment , Feffos  dit  que  cela  ariva  aprds  la  bataille 
de  Cannes.  Macrobe , Sdt.  I.  I,  e.  il.  avant  la 
jeutnée  de  Cannes . 

Marc-Aurele  compofa  des  troupes  ou  des  lé- 
gions d’efclaves  qu’il  appela  velntdirei  , va/aa- 
rdrii  , comme  rapnrte  Capitolin  dans  la  vie  de 
de  cet  empereur  , r.  ai.  De  femblablea  milices 
dans  la  fécondé  guerre  punique,  avoient  été  nom- 
mées vthnei . Avant  Marc-Aurele , Augufte  avoit 
donhé  le  nom  de  vtltntdirei  é des  milices  d’afran- 
chia  qu’il  avoir  levées  , à ce  que  dit  Macrobe. 
( Sdt.  1.  I.  c.  1 1 . ) 

VOLONTAIRES.  Vtfee.  roiisfraati. 

VOLSQUES  , les  Velfquei , dit  Vincicelmann 
( htfi.  de  l'dTt.  q.  ;.  ) ainli  que  les  Étrufqiies  & les 
autres  peuples  voilins,  avoient  un  gouvernement 
ariffocralique  . (Djin.  Hdljc.  Ane.  rem.  /.  VI,  f. 
J74.  t.  45.)  Ils  n’élifoient  un  roi,  ou  plutôt 
un  générai  d’armée,  que  lorfqu’il  leur  furvenoit 
une  guerre  , Pour  les  Samnites , ils  avoient  une 
conflitiition  politique , femblable  é celle  de  Sparte 
& de  Crete.  (StTdte.  l,  VI,  f.  154.)  Les  ruinas 
accumulées  des  villes  détnuies  , limées  fur  des 
coteaux  voilins,  conffatent  l’exrrdme  population 
de  ces  peuples;  & les  annales  de  tant  de  guerres 
fanglantes  avec  les  Romains,  qui  ne  purent  les 
fubjuger  qu’aprds  vingt  quatre  triomphes  , at- 
tellent leur  grande  puilTance  . La  population  & 
le  luxe  excitèrent  l’induflrie;  la  liberté  donna 
l’effort  à l’efprit  : circonllancet  toujonrs  favorables 
à l’art  „. 

„ Dans  les  temps  les  plut  reculés,  les  Romains 
fe  fervoient  des  artifles  Je  cet  deux  peuples  . 
Tarquin  l’ancien,  fît  venir  de  Frégella,  ville  du 
pays  des  Velfquet  , un  artifle , nommé  Tiirria- 
nus,  qui  exéaita  en  terre  cuite  une  llaïue  de 
Jupiter  , Par  la  grarxle  reflctnblance  «fune  mé- 
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daille  de  la  famille  de  Serviliut  à Rome  , avec 
une  médaille  famnite , on  conjeéhire  que  la  pre- 
mière a été  frapée  par  des  attilles  de  cette  na- 
tion. ( Olivieri  diff.  feprd  dlc.  med.  fainit.  f. 
i]6.  ) Une  trds-anciene  médaille  d’Anxiir,  ville 
des  VetCquee  , aujourd’hui  Terracine  , porte  une 
très-belle  tête  de  Pallas  . ( Beger  tbef.  Btdnd.  t, 
ly  f-  J47-)  » 

VOLTEIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles . 

C.  en  argent  . 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fiirnom  de  cette  famille  ell  SriiÂte . 

VOLTINIA . Veyex.  tahu. 

VO  LTV. ns  A,  HOilVNNd,  ou  VULTriBSA,  déef- 
fe  dans  le  temple  de  laquelle  les  Éiri.Tques  , qui 
lui  rendoient  un  cuite  particulier  , s’affcmbloient 
pour  les  afaires  d’étar . Tite  Live  l’afflire  , { Lié. 
IV.  r.  10,  s)  & 6t.  ) 

VOLWRSALIS  fldinett  : prêtre  du  dieu  Voltur- 
niis  é Rome. 

VOLTURKUS  , fleuve  d’Italie  dans  la  Campanie , 
ou  terre  de  Labour,  qui  fe  nomme  encore  au- 
jourd’hui Velmme,  fur  lequel  eff  limée  Capoue. 
Les  anciens  peuples  de  la  Campanie  m avoient 
fait  un  dieu,  & lui  avoient  confacré  un  temple, 
dans  lequel  ils  s’affcmbloient  pour  délibérer  de 
leurs  afaires.  Il  avoit  é Rome  un  culte  particu- 
lier , puifque  parmi  les  flamioes  de  Rome  , on 
trouve  celui  du  dieu  Velturnut,  & qn’on  y célé- 
broit  des  veirtrHdlet  , le  lix  des  kaicndes  de 
feptembre  . 

VOLUME.  Les  antiquaires  défignent  par  ce 
mot  l’épaifTeiir,  l’étendue,  le  relief  d’une  médail- 
le Sc  la  grôlfeur  de  la  tête;  de  forte  que  fi  quel- 
qu’une de  cet  qualités  y manque,  un  médaillon 
du  Haut-Empire  s’appela  meddille  de  grditd  bred- 
ze;  mais  dans  le  Bas-Empire,  dès  que  la  mé- 
daille a plus  de  velume,  c’efl-é-dire , plus  d’éten- 
due & de  relief  que  te  moyen  bronze  ordinaire, 
on  la  fait  paffer  pour  médaillon . Exceptont-en 
cependant,  pour  l’épailTeur  & pour  le  relief,  les 
médailles  contorniates , qui  n’ont  ni  l’une  ni  l’au- 
tre de  cet  deux  qualités , & qui  ne  laiffênt  pat 
de  paffêr  la  plupart  pour  médaillons. 

VOLU.WN . Dans  ta  colleêlioo  de  Stofeb , on 
voit  fur  une  fardoine  Polymnie,  mufe  de  la  rhé- 
torique, tenant  à la  main  un  velumeH  roulé.  „ 
Je  ne  puis  alléguer,  dit  Winckelmann , d’autre 
raifon  de  cette  dénomination  que  le  rouleau  , 
arce  que  les  fiâmes  & les  bas-reliefs  antiques 
offrent  ordinairement  é la  main  des  rhéteurs  & 
de  ceux  qui  haranguoient  . Une  des  mufes  de 
l’apothéofe  d’Homere,  prife  fans  fondement  par 
Schott  pour  ta  pythie  , tient  ce  reuledU  , en 
faifant  le  gefle  d’un  orateur . Une  figure  de  fem- 
me dans  la  même  atitude  qui  efl  debout  contre 
une  colonne,  fur  une  médaille  (VdilUne,  n.  10. 
Pembrecke  fdg.  i fl.  VU.  ) de  la  famille  Vi- 
bia  , tient  un  rouleau  femblable  , & a été  pri- 
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fe  pour  Vénui  avec  le  fceptre  , peut 'Être  par-  | 
ce  qu’elle  efl  nue  jufqu’aux  cuilTes  h',  livres, 

ROULEAUX  ■. 

f'OO'MSIJ  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  R.  R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VOIMMiiUS  & rotU/MNd  , dieux  nnptiaux 
qu’on  invoqiioit  dans  la  cérémonie  des  noces , afin 
qu’ils  éiablilfent  & qu’ils  cntretinlTent  la  bonne 
intelligence  entre  les  nouveaux  mariés , ou  qu’ils 
di^falTent  leurs  volontés  à ta  bonne  intelligence. 
(Cet  noms  font  formés  de  ue/e,  je  veux.) 

IVLVSTARJtf  volontaires  , fuldats  qui  fervent 
volontairement  , fans  y £tre  obligés  ; didérens 
des  vtlentt  j puifque  c'éioient  des  nommes  libres 
qui, ayant  nni  leur  temps  de  lcrvice,offroient  de 
le  continuer  . Ils  avoient  des  privilèges,  & éioient 
exempts  des  travaux  & des  faâions,  excepté  feu- 
lement lorfqu’ilt  s’agiflbit  de  s’oppofer  é l’ennemi , 

VtJtX.  VOLOKtS. 

yOU/PIA , déelTe  du  plaiiir  , celle  qui  le  pro- 
ciiroit  ( Aufupn.  de  civit.  Dti.  q.  8.  ) aux  hom- 
mes . Apulée  dit  qu’elle  étoit  hile  de  l’Amour 
éc  de  Plyché  . Elle  avoit  un  petit  temple  ( Ling. 
Utin.  Iil.  }•  ) à Rome  près  de  l’arfenal  de  man- 
ne, & fur  fon  autel  étoit  non  feulement  fa  fta- 
tue , mais  encore  celle  de  la  déeflè  du  Glence ,. 
Ve/ez.  ACSROMa  .La  déelTe  Velufu  étoit  repréfen- 
tée  alTife  fur  un  trône  comme  une  reine  , ayant 
les  vertus  fous  Tes  pieds  ; mais  on  lui  donnoit  un 
teint  pèle  & blême,  dit  Lilius  Giraldus. 

VOLUPTÉ  , la  même  que  Voivpia, 

VOLUSIEN,  fils  de  TrcbonianusGallus.  Caius 
ViBius  VoLusiAMUs  Aucusius. 

Set  médailles  font  : 

RRR.  en  or . 

Le  revers  /UaMA  Augg.  eft  fort  rare. 

C.  en  argent,  il  y a quelques  revers  rires. 

On  connolt  des  médailles  lur  Icfquellet  on  a lu 
du  côté  de  la  tête,  VA.  F.  GaL,  VEND,  que 
ptuheurs  antiquaires  ont  expliqué  par  ces  titres  : 
VindAticus  , Timitui  , Gelenditui  & Vtndtmtut; 
mais  fur  lefquellesil  faut  lire  V.  AF.  GAL.  VELD. 
c’efl-i-dire  , Vit'iHi  , AfiniMi , ’GaIIki  , VeldumU- 
«us.  Payez,  les  Mémoires  de  l’acad.  des  belles  let- 
tres tom.  z8,pag.  6oi.  Elles  font  fort  rares.  On 
trouve  les  mêmes  titres  fur  des  médailles  greques 
de  G.  B. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  , il  y a quelques 
revers  rares . 

C.  en  M.  B.,  il  y a quelque*  rtreri  qui  font 
un  peu  rares. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies, 

R.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  Grec. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Égypte. 

Set  médaillons  latins  en  B.  font  extrêmement 
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rares  i on  n’en  connott  peut-être  point  qui  aient 
été  frapés  dans  la  Grece. 

VOimiitA  , ou  VOUJTRINA  , déefTe  romai- 
ne qui  avoit  foin  des  envelopes  oti  font  ren- 
fermés les  grains  de  blé  dans  leur  épi  , & que 
nous  appelons  éaZ/rs  , quand  elles  en  font  fé- 
parées. 

yOMlTORtA  , portes  de  l’amphithéltre  , par 
où  l’on  entroit  pour  fe  rendre  aux  gradins , & 
qu’on  appcloit  ainlî , parce  que  la  multitude  du 
peuple  lembloit  être  vomi  par  ces  portes  : Uadi, 
dil  Macrobe  , à-  mut  uemittriA  ia  ffiStcullt 
dieimus,  nndt  btmiuti  glmetAtm  ingredttnus  ^ 
•in  feiiitA  /e  faadaar  . ( Sut,  6.  q.  ) 

VOMISSEMENS  . La  coutume  de  provotmtr 
le  vmiffemnt  après  le  repas,  s’introduifit  à Ro- 
me du  temps  du  grand  Pompée  , temps  auquel 
vivoit  le  fameux  médecin  Alclépiade,  qui  con- 
damna cette  indigne  pratique  , comme  Pline 
( a6.  }.  } nous  l’»prend  : Dumnuvit  mtrilo  & 
vmitienet,  tnnt  fitftA  mtdnm  frtqntnttt.  L’ufa- 

e n’en  fut  pas  moins  fuivi  par  les  gourmands 

e Rome,  qui  ne  pouvoient  fuflire  b cette  mul- 
titude de  repas  qu’ils  faifoient , que  par  le  ue- 
miffimtne.  C’ell  ainô  , que  félon  Suétone  , Vi- 
telîius  pouvoit  tout  les  jours  déjeùner,  dîner  , 
goûter,  foiiper,  & thème  faire aiprèt  le  ioiipec 
k repas  appelé  etmeffutio,  qui  n’étoit  b l’ufage 
que  des  débauchés  : Bfului  tUffertiebut  in  jen- 
tucuU  & prAndiu,  in  canut,  ctmtffutienefqne , 
futile  emnibut  fnÿtient  vumiundi  ten/netudine . 
( t-  «3  SI-) 

Les  gourmands,  dit  Séneque  ( Bpifl.  $].  ) pre- 
nant un  vmitif , afin  de  mieux  manger  , & ils 
mangent , afin  de  prendre  un  vomitif . Par  cette 
évacuation , avant  de  manger  , ils  fe  préparoienc 
b manger  davanta«e , & en  vidant  leur  ellomac 
après  avoir  mange,  ils  croyoient  prévenir  tous 
les  accidens  qui  pouvoient  provenir  de  leur  glou- 
tonerie . 

VOPISCUS,  {Vul.  Muxim.  lo.),  celui  des  deux 
jumeaux  qui  naît  en  vie  après  la  mort  de  l’an- 
tre: Vepitcut  mi  in  utero  mutrit  geminus  tente’ 
pttu,  ultere  uiertn  eje&e,  intolumis  éditât  erut. 
Ce  fut  depuis  un  furnom  de  la  famille  Julia  , 
& même  le  nom  propre  d’un  hiflorien  romain  , 
Flavius  Vopifctts,  qui  nous  a donné  les  vies  des 
empereurs  Aurélicn,  Tacite,  Flavien  , Probut  , 
itc. 

VORA,  étoit  la  dixième  de  douze  déefTes  des 
anciens  peuples  du  Nord . Elle  étoit  habile , pru- 
dente,& fi  curieufe  que  tien*8ie  pouvoit  lui  être 
caché . Feret,  Odin  . 

VORACITÉ. Il  y avoit  en  Sicile  , félon  Athé- 
née , un  temple  dédié  b la  Vorutitt . 

VORTUMNUS . Vetet.  Vertumme  . 

VOTIFS  ( jeux  ) , Indi  vetivi . Les  jeux  vetift 
étoient  ceux  auxquels  on  s’engageoit  par  quelque 
VŒU . Il  y en  avoir  de  publics , lorfque  te  voeu 
étoit  public  , ce  qui  arivoit  dans  les  calamités 
publiqua  , ou  au  fort  d’un  combat  , ou  dans 
M m m ij 
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quelques  autres  oecafions  importantes  .11  y en 
avoit  de  particuliers  t lorfque  quelque  autre  per- 
fone  privée  les  faifoit  repréfcnter.  Les  premiers 
écoient  donnés  par  les  magrOrats,  fur  un  arrêt 
du  fénaf:  nous  avons  une  infeription  qui  fait 
mention  d’un  de  ces  jeux  vêîifs  de  publics  pour 
l’heureux  retour  d’Augiitle  ; Tt.  Cl4ud.  C^c. 
dos  yotivos  j>ro  reditu  imp.  Cdf.  iiv.  f . Angujit . 

Votifs»  (boucliers.)  rorfs,  bouclier. 

l'OTJFÆ  , TABELLE  . t'ÛjfZ.  VtUX  dC  TA- 
BLEAUX . 

V^OTIVES  ( médailles.  )ra^c*  vieux  de  vicen- 

NALIA,  nECENNALlA  . 

roro  (ex-)  „ Ces  trois  animaux»  dit  Cay- 
his , ( Rcf.  II.  fl.  93.  ) un  cheval,  un 

mouton,  une  poule,  ne  peuvent  être  ni  plus 
mal  travaillés,  ni  plus  indignement  formés.  Ces 
bronzes  que  l'on  connoit  aÜément  pour  romains, 
font  des  ex-voto  defUnés  par  leur  médiocre  prix 
aux  gens  de  la  campagne  . Ils  les  acheioient 
vrai'femblablcment  dans  les  marchés,  dc  les  ap- 
pendoieiu  dans  les  temples,  ou  devant  les  (tatues 
de  leurs  divinités  uitclaires,  pour  obtenir  la  con- 
fervation  dc  la  propagation  de  leurs  animaux  do* 
meliiques  „ . 

VOTA  . Votez,  vtr.ux  . 

VOÛTES,  ,f  On  fait  , dit  Paw  , ( Rtcber. 
phiL  t.  U.  p.tg.  78.  ) que  Caylus  a mis  en  fait 
que  les  architeilcs  de  l’Égypte  ignoroieni  la  pra*' 
tique  de  condruire  des  voûtes  y ce  que  Gogiiet  a 
voulu  démontrer  jufqu'é  l’évidence  en  faifant 
graver  tout  exprès  les  edampes  qu'on  peut  voir 
daus  fon  livre  fur  l'origine  des  fciences,  de  des 
arts . Mais  Corneille  de  Bruyn  qui  , à la  fa- 
veur de  quelques  flambeaiix,  étoit  parvenu  ii  def- 
fîner  une  vue  de  l'obfcure  galerie  de  la  grande 
pyramide,  a prétendu  que  cette  grande  galerie 
ètoit  voûrêe . (Retz,en  Door.  Klein  Afi*.  fol.  19J. 
Ce  voyageur  appelé  le  haut  de  cette  galerie  ge* 
^elfy  terme  dont  i)  ne  fe  feroit  jamais  fervi  , 
s'il  n'eùt  été  perfuadé  que  c'étoit  une  voûte.) 
Pline  en  dit  tout  autant  de. quelques  apartemer>s 
inférieurs  du  labyrinthe  . Thevenoc  en  dit  en- 
core tout  autant  de  quelques  caves  à momies  . 
Et  enhn  f^KOcIce  a découvert  un  arc  égyptien 
dans  la  province  de  feium  . Ainfi  Goguet  dt 
CayUis  ne  paroilTcm  point  avoir  bien  examiné 
foutes  ces  chofes . Il  fe  peut  que  la  difficulté  de 
fe  procurer  le  bois  néceffaire  pour  les  échafau- 
dages de  les  ceintres  , ait  empêché  les  archice- 
éées  de  J’£g)'pte  de  voûter  les  grands  temples  ,ou 
bien  cette  nTiniere  de  b&tir  ne  leur  a pas  paru 
affez  folide  fuivanc  leurs  idées  d'indeflruilibilitè . 
Ta  difene  du  bois  eft,  comme  on  fait,  extrême 
dans  cette  contrée:  or  » eo  couchant  des  pierres 
plates  fur  les  têtes  des  colonnes  , ils  n'avoient 
befoin  que  de  quelques  échafauds  ; mais  s'ils 
avoient  voulu  voûter  ce  prodigieux  temple  de 
Thebes , ils  auroient  eu  befoin  d'une  forêt  h . 

Les  Grcef  ont  fait  très-peu  de  voûtes  : leurs 
empJes,  li  i’cp  excepte  les  temples  ronds  ,étoient 
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couverts  en  bois  . On  voit  encore  au  temple  de 
Jupiter  à Girgenti  ( l'ancicne  Agrigcmc  ),  au  def- 
itis  de  l'entablement  porté  par  les  colonnes.,  les 
trous  carrés  qui  rccevoient  les  folives  de  la  cou- 
verture. Les  trous  font  dc  même  grandeur  de  cf- 
pacés  également. 

„ Les  Romains,  dit  Winckelmann  , profiunt 
de  la  folidité  qu'acquéroit  en  peu  temps  la  pouz- 
zolane, employoient  dans  leurs  conünielions  plus 
de  ciment  que  de  pierres  , c'ell  aitifi  que  font 
conilriiiees  les  anclenei  voûtes,  Quand  le  ceimre 
étoit  couvert  de  carreaux,  ou  d'ais,  on  y jetoit 
du  ciment  dc  de  petits  morceaux  de  tuf  , ou  de 
briques  pilées,  de  cela  jufqu'ik  une  certaine  épaif- 
feur,  qui  eft  de  neuf  palmes  (1  pieds  4 pouces) 
aux  thermes  de  Dioclétien  . On  y mettoit  en- 
fuite  une  couche  de  ciment  pour  rendre  la  fu- 
perheie  de  la  voûte  horizontale  de  unie.  De  cette 
maniéré  un  petit  nombre  d’hommes  pouvoienc 
finir  une  grande  voûte  en  un  jour  , On  peut  ob- 
fer\'er  cecre  conllruition  aux  ouvrages  dont  le 
revetement  cft  tombé,  ainfi  qu'aux  voûtes  qui  fe 
font  écroulées , telles  , par  exemple  , que  celles 
du  Colifée , des  bains  de  Titus  , de  Caracalia  , 
de  Dioclétien  , dc  particuliérement  des  ruines  con- 
fidérables  de  la  villa  Adriene  , oii  l'on  voit  en- 
core les  couches  des  ais  du  ceintre  des  voûtes  ,,  . 

,»  Cette  manière  prompte  de  conflriiire  les  voû“ 
tes  ne  fe  pratique  plus;  on  les  fait  aujourd'hui 
avec  la  main,  mais  on  fe  ferc  cependant  tou- 
jours du  tuf  de  dc  la  pouzzolane  . Le  remplilTa- 
ge  d'en-haiic,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  d'égalité 
avec  II  clef  de  la  voûte,  fe  fait  néanmoins  en- 
core par  baquets  {À  Sdcco),  à peu  près  comme 
chez  les  anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ciment  , 
on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme  qu'on  veut; 
de  l'on  fait  encore  acluélement  à Rome  des  voû- 
tes tout-à-fatc  plates  ; de  forte  que  ces  ouvrages 
paroiffent  à peine  avoir  des  vouHures . On  laine 
ces  voûtes  pendant  quelque  temps  fur  leur  cein- 
tre,  afin  qu’elles  puifiTent  fe  confolider 

„ Comme  les  anciens  faifoient  leurs  voûtes 
extrêmemeot  fortes,  ils  cherchoient  é les  rendre 
suffi  jlégeres  qu'il  étoic  poffible  ; ce  qu'ils  fai- 
foieni  par  deux  moyens  différens  . L3  maniéré  la 
plus  ordinaire  étoh  de  remplir  les  voûtes  avec 
des  feorses  du  mont  Véfuve  , qui  font  ou  rou- 
geâtres , ou  grisâtres  . On  en  trouve  de  noires 
près  de  Viterbe  , dans  tus  endroit  où  il  y a des 
fources  d'eau  bouillante  , dam  laquelle  les  ceufa 
fe  durciffitnt  en  un  iidlant  . Ce  lieu  s'appelc  Bs/- 
iteemt,  nom  qui  lui  vient  de  éa/Zirr, bouillir  ; dt 
ce  feu  fouterrain,  ainfi  que  les  feories  qu*t>n  y 
tire  de  la  terre  , femblent  prouver  qu'il  y a eu 
autrefois  un  volcair.  Mais  les  feories  de  Viterbe 
ne  font  pas  trop  bonnes  pour  la  bâciffe  des  voû- 
tes, parce  qu'elles  font  fort  tendres.  0.->  rcmar- 
que  aiflinê^iveiMnt  cette  efpece  de  feories  dans 
les  édifices  anciens, d( on  en  trouva  au  Panthéon, 
lurfqu'on  répara  dernièrement  ce  temple.  Cepen- 
dant , ni  Vurure  ni  fes  commentateurs,  n’üiu 
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point  pjrîé  de  cette  manière  de  cont^ruire  le» 
vûûfes^  5c  ce  n’eft  qu’en  pallànt  qu’il  fait  men- 
tion des  feories  du  mont  Vèfuve.  Comme  la  na- 
ture de  cette  montagne  étoit  peu  connue  des  an- 
tiens  , ils  n’ont  pas  beaucoup  cherché  à en  dé- 
couvrir les  phénomènes  . 

* Les  v9utes  couvertes  de  pareiHes  fcorics  font 
rrcs-communei  à Naples;  mais  le  cardinal  At- 
bani  a été  le  premier  5c  jufqu^  preienc  le  feul  , 
qui  en  ait  fait  conlUuire  de  femblables  é Rome. 
Voici  comment  on  procède  à cette  bâtitTe:  après 
qu’on  a dref!^  le  ccintre  de  la  vente  ^ on  maçone 
les  jambages  des  deux  cotés  ( le  Ctffte  dellu  yol’ 
ta)  comme  nous  l’avons  déia  dit>  jufqu’à  la  clef 
ou  le  milieu  de  la  voûte  . Cttce  clef  ell  couverte 
de  feories  5c  de  ciment  qui  s’amalgament  5c  fe 
confolident  tellement  enfcmyci  qu’il  cil  » pour 
aind  dire  > impoJîble  de  dét/uirc  une  pareille  ma- 
çonerie  ») . 

La  fécondé  méthode  de  rendre  les  Vfùtes  plus 
légères  étoit  de  fe  fervir  d’urnes  , ou  de  pots  de 
terre  cuite  vides  i qu’on  plaçoit  l’ouverture  en 
haut;  après  quoi  on  jetoit  dans  ces  urnesi  5c tout 
autour.,  de  petites  pierres  5c  du  ciment  par  ba- 
quet. O»  voit  un  grand  nomb.-e  de  ces  urnes 
dans  les  voûtes  du  cirque  de  Caracalfa , ou  com- 
me d'autres  l'appeient,  de  Gallien,  hors  de  Ro- 
me . Aritlote  dit  qu’on  s’efi  autrefois  fervi  de 
pots  vides  dans  la  conflruflion  des  batimens , pour 
augmer>ter  la  portée  de  la  voix  . 

VOYAGEURS.  Les  voyageurs  chez  les  Grecs 
portoient  la  chlamyde , l’épée  5c  le  pétafe  > bonet 
rond,  plat  5c  d’une  forme  peu  élevée»  que  Mar- 
cure  porte  fouvent  fur  les  monunaens . Nous  voyons 
ce  odume  décrit  dans  le  Pfeudolus  de  Plaute  . 
(1.  4.  45,) 

frûra  ofus  ejl  chlamyde , & mâcher  a , & fetafo . 

Le  bonet  ou  chapeau  des  voyageurs  e(l  quel- 
quefois rejeté  fur  les  épaules»  5c  retenu  par  des 
courroies  qui  fe  lioient  fous  le  menton  . 

Les  mythologues  5c  las  hilloriens  ont  obfervé 
que  dans  rantiquicé  paiene»  les  voyé^eurs  adref- 
foienc  des  prières  aux  dreux  tiitéliiires  des  lieux 
d’où  ils  partoient  : ils  en  avoient  d’autres  » pour 
les  dieux  fous  la  proteé^ion  defquels  étoient  les 
lieux  par  où  ils  palToicnt;  5c  d’autres  enhn,  pour 
les  divinités  du  lieu  où  fe  terminoic  leur  voyage. 
La  formule  de  ces  prières  nous  a été  confervée 
dans  les  infcripcions  pre  Çalute  » itu  & reditu  . 
lis  marquoient  aufH  leur  reconoilfance  à quelque 
divinité  particulière,  fous  la  proteéLon  de  laquel- 
le ils  compeoient  avoir  fait  leur  vc^age:7#vf  r/- 
âstft , Nrpfjvita  redsui , fortuna  reduci , 

Les  Grecs  entre  les  dieux  protedeurs  des  voya- 

ges , choifilfoient  fur-tout  Mercure  » qui  eR 
I dans  les  inferiptions  xnacus  dr  trtvtcusfdc  pour 
la  navigation  Caflor  5c  PolUix . Les  Romains  bo- 
noroient  ces  dieux  é même  intention  , fous  le 
nom  de  vialet  5c  de  famtsUes  . S.  Augullio  5c 
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Mariianus  Capella  font  mention  d’une  Junon  , 

, furnomée  iterduca  , ou  guide  des  voyageurs . 

Athénée  obfcrvc  que  les  Crétois  , dans  leurs 
repas  publics  , avoient  une  table  particulière  pour 
recevoir  ceux  qui  fa  trouvoient  chez  eux  à titre 
de  voyageurs  ; 5c  Plutarque  alfurc  t^uc  chez  les 
Peifes  » quoiqu’ils  voyageadent  peu  eux-mêmes  , 
un  officier  du  palais  n’avoit  d’autre  fonèlion  que 
celle  de  recevoir  les  hôtes. 

Outre  que  les  voyageurs  portoient  fur  eux  qnel- 
qu’image  ou  petite  ftauie  d’une  divinité  favorite  , 
dès  qu’lis  écoiem  de  retour  dans  leur  patrie  » ils 
ortroient  un  facrince  d’aél;on$  de  grâces  » s'aqui- 
toicut  des  vœux  qu’ils  pouvoiem  avoir  faits  « 5c 
confacroient  pour  l’ordinaire  à quelque  divinité, 
les  habits  qu’ils  avoient  portés  dans  leur  vovage . 
C’ert  te  qu’Horace  5c  Virgile  appcîcnt  tara  vt“ 
Jles.  L’alfcmbiagc  de  toutes  ces  'ûxconftanccs  fait 
voir  que  la  religion  entroit  pour  hiaucoup  dans 
Ies*voyjges  des  anciens.  {JUjus.  de  Parad.  t.  Ul.  ) 
Hercule  avec  le  fiirnom  tnvuius  , Sylvain,  le» 
Lares»  ks  grands  dieux  recevoient  audi  les  allions 
de  grâces  des  voyageurs  arivés. 

VüYERS  . Voyez.  Viocvp.s  > 

VOIX  . Voyez.  Vox  . 

VV.  W.  Voici  les  obfervations  des  auteurs  de 
la  nouvele  diplomatique  fur  cette  lettre  double. . . 

,»  Puifqu’aucrefois  on  ne  changeoic  rien  à la 
prononciation  de  l’V , quand  il  s’en  rencontroic 
deux  de  fuite  , dont  le  premier  étoit  confone  , le 
fécond  voyele;  ce  der/iier  s’écrivoit  fouvent  par 
un  O.  Conféquemcneni  le  nomimitif  fingulier  fe 
trouvoit  confondu  avec  l’accafatif  pluriel . Au 
lieu  de  deux  V ou  de  VO»on  ne  nrurquoit  quel- 
quefois qu’un  V , mais  dont  les  deux  côtés  fur- 
palfoiem  en  hauteur  les  lettres  voifines  . Mabillon 
obferve  que  les  deux  VV  bien  diRingués  durant 
le  neuvième  fiecle  , furent  au  douzième  confon- 
dus par  la  complication  de  leurs  branches  , qui 
leur  donna  la  figure  du  double  W »»• 

,»  Dès  le  onzième  fiecle  , on  en  peut  voir  un 
exemple  dans  la  bulle  de  B-noîcVlll,  5c  llx  dans 
la  fixieme  planche  de  Osley  * Une  feule  petite 
piece  de  Madox  , en  fournit  quatre  : 5c  fi  noua 
ne  craignions  de  palTer  du  onzième  ilecle  au  dou- 
zième » nous  ajouterions  que  Ia  iixieme  planche 
du  irefor  des  dtflômet  d'tcoffe , par  Anderfon , n’en 
renferme  pas  moins  . Ces  dernières  pièces  i>e  font 
ni  plus  ancienes  que  l’an  1098  , ni  poi>érieures  k 
l’an  M07.  Rédiiilez  U queléion  é des  W qui  fe 
louchent,  le  premier  (îecle  en  fournira  • Mais  il 
s’agit  de  VV  qui  fe  traverfent  , en  quoi  conlîUe, 
^ proprement  parler,  le  double  J'M . Or  Je  Blanc 
a psiblié  une  anonoia  d’or  de  Louis  le  Débonairc, 
fur  laquelle  ces  cooditions  font  exactement  ren>- 
plies  . Les  diplômes  originaux  du  même  oaonar- 
que,  nous  omirent  aulfi  des  W.  Après  cela  , il  fe- 
roit  inutile  d’en  nsontrer  dans  d’antres  diplômée 
d’empereurs  des  dix  5t  onzième  (iecles  ; comme 
d’Otiofv  Ili  de  997,  de  Henri  IV  dt  loéé  > 5(c. 
(1  ce  o’cR  pour  faire  remarquer  , que  Je»  dou&  V 
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rntrelâcés  , «levinrene  depuis  ordinairet  oa  très* 
fréqucDS  , de  rares  qu*j]s  avoient  été  )ttfqu’alon  . 
Oo  trouve  au(Ti  dans  uoe  monoie  an^lo*faxone  » 
du  chevalier  Fountaine  j p/.  JX  un  W i qui  pou* 
roit  bien  n'dcrc  pas  de  beaucoup  inférieur  en  âge 
à celui  de  Louis  le  Débonaire  . Par-defFus  tout 
cela  > nous  voyons  le  W paroître  » dés  du 

feptienve  fiecle  > dans  un  diplôme  de  Clovis  lll. 
Mabillon  en  a publié  le  modèle  . Combien  fau- 
droit-il  faire  remonter  plus  haut  1*  antiquité  de 
cette  lettre  double  > i\  fur  un  des  blocs  de  pier- 
res ) érigés  à Paris  fous  Tibere  > il  falloir  lire 
avec  Baudelot)  Wieilom  ? Mais  ni  Mautour  » ni 
Montfaucon  > Lobineau  éc  Martin  » n*y  ont  point 
vu  ce  double  W . Nous  n*y  avons  non  plus  aperçu 
qu'un  V , quoioue  nous  ayons  examiné  l'infcri- 
ption  de  fort  près  , en  diHérens  temps  > ôc  à plu* 
iieurs  reprifei  * I 

WEDNESDAYiCft  la  meme  chofe  queOdsff/* 
dajr,  cc  mot.  , 

WiTiGÊS,  roi  d'Italie.  D.  N,  Witixea  rex  . 
Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent . 

RR.  en  P.  6.  on  y voit  la  ccre  de  Rome  d'un 
côté)  Ôc  le  nom  de  Witigès  de  l’autre. 

Oit  trouve  aulTl  fon  nom  au  revers  de  quelques 
médailles  d'argent  de  judinien  . 

VULCAIN  des  Égyptiens , ou  Pmthas  . Eufe- 
be  (Pr^tpar.  tv4HgeU(*  lih*  Itl.  f.  ii)»  dit  que 
les  Egyptiens  rrpréftntoient  fous  1a  forme  humai* 
ne  le  Créateur  de  l'univers  » qu'ils  rappeloient 
léssepis . ils  aioutoient  qu'il  ht  fortir  Je  ia  bou* 
che  un  oeuf>  duquel  fortit  un  autre  dieu  ) appelé 
par  eux  Phtir^s  y Ôc  Vnledin  par  les  Cs^ecs  . Mais 
on  voit  à l'article  Cntphy  qu'il  étoit  la  meme  di* 
vinicé  que  PhthdS  , c'e(Vli*dire  ) le  dieu  créateur 
Ôc  confervateur  de  l'univers. 

ôcéron  {dt  natur.  d<or>  ith.  lll.  c.tp.ii.),  dit 

2ue  le  fécond  VMUdin  éwic  iié  du  Nil  > que  les 
gypeient  l'appeloient  Phtbas  y ôc  qu'jls  le  confi- 
déroient  comme  Je  gardien  de  Tunivers  : fecundus 
ytdcmuUy  Wi/e  nâtus , Phthas  * «r  Atupui  appe/- 
l4Ht  y quem  euflodem  Af^ptn  volunt  . D'où  l'on 
peut  conclure  que  refprii  créateur  de  l'univers  » 
étoit  pere  de  IVfprit  confervateur  » en  tant  qu'il 
le  précédoiC)  c'eÙ-à*dire)  que  Ctupb  étoit  pere  de 
phthaStUe  lé  vient  encore  que  les  Égyptiens  don* 
lièrent  é PbthM  y ou  à l'efpric  créateur  les  deux 
lexes  I ou  plutôt  les  deux  natures  j parce  qu'il 
avoir  créé  le  monde  « en  le  tirant  de  l'œuf  ou 
du  cabos  , Julien  Firmicus  ( Prdfdt.  dd  lih.  V. 
AldtbfJ  » ) » dit  de  cet  efprit  : tu  es  le  pere  Ôc  la 
mere  de  tous;  tu  es  de  toi*tncme  le  pere  ôc  le  his) 
Ôc  tu  ne  conoois  d'autre  lien  qae  la  nécelUté . Si* 
nclios  dit  de  meme  {hjma.  3.J  tu  et  pere  , tu  es 
mere  » tu  es  mâle  Ôc  tu  es  fcoiele . 

Sur  l'obélifqut  d’i^éJiopoft^  trtnfporté  é Rosney 
on  lifoit  ces  mots  «a  hiéroglyphes  ( Amm,  Mât- 
ceif.  iib.yXVlï*  . . . Raméfé  . . . que  préféra  Vul‘ 
féàn  ( HToeiisr  ou  Pfothas)  Mre  des  dieux. 

Dbim  PffdrV'  des  rois  d’E^ptcy  on  plaçoît  Vul- 
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rero  le  premier  y & le  foleil  enfuite  ; c'e(l*é'dire  y 
comme  l'explique  Manethon  dans  le  Syncelle,que 
l'on  ne  pouvoit  alligner  aucun  temps  é Vnlaun  y 
parce  qu’il  luifoit  le  jour  ÔC  la  nuit . 11  étoit  dans 
fa  lumière  y avant  qu'elle  fut  partagée  entre  le 
foleil  ÔC  la  lune.  Auflî  Diodore  de  Sicile  ( tih.  i.  } 
dit  que  le  feu  dl  appelé  VuI(MA  par  métaphore  y 
Ôc  qii'ié  doit  être  adoré  comme  Un  grand  dieu  % 

rce  qu'il  co;trribtle  beaucoup  à la  produflion  ÔC 

J'accroinement  de  tome  chofe.  De  là  vient  que 
les  Grecs  hrent  Vulcdin  le  dieu  du  feu  . Les  Aoi* 
ciens  difoient  aulli  que  Tàme  de  l'univers  étoit 
un  feu  fubtiJ  ÔC  éthéré  y placé  au  delfus  des  pla* 
netes  ÔC  des  étoiles. 

Le  nom  égyptien  de  VuUain  , le  mot  Pbtbjs 
dans  le  cophtciqui  ptroît  être  l'ancien  égyptien  y 
iignihey  félon  la  Crouycité  per  jablooskiy  (Pan/. 
Aej^pt.  /.  /y  c.  2.  )>  celui  qui  réglé  y qui  ordone 
toute  chofe . 

Qiiant  au  culte  rendu  en  Égypte  é PbtbdS  , il 
ne  dura  pas  long-temps  ; Ôc  ce  lymbole  intelJeéîuel 
fut  remplacé  par  les  fymboles  des  phénomènes 
célefles  & terrellresy  Ofirisy  IfiSy  Hammon  ) Ho- 
rus  ) le  Nil  r dcc.  C'ell  pourquoi  on  ne  vpit  au- 
cune fête  célébrée  en  fon  honeur;  ôc  l'on  ne  con* 
noîc  qu'un  temple  confacré  à PbthdS  ; il  étoit  ù- 
tué  é Memphis  ; de  meme  que  celui  de  Neith  » 
autre  fymbole  de  divinité  intelleébiel^ 

VuLcAiN  des  Grecs  étoit  fis  de  Jupiter  ôc  de 
Junony  (Homer.  Utdd.  A.  577.)  ou  feloo  quelques 
mythologues  » de  fanon  feule  y ( Htfird.  réregsa.  y 
a.  927.)  avec  le  fecours  du  vent  . Cette  dèelfe  • 
honteufe  d'avoir  mis  au  monde  un  hls  fi  mal* 
fait)  die  Homere  ) le  précipita  dans  la  mer  y aha 
qu'il  fut  toujours  caché  dans  fes  abîmes  . H au* 
roit  beaucoup  foufert  fi  la  belle  Tijitis  ÔC  Eury 
nome)  fille  de  l'Océan  y ne  J'eulfcnc  recueilli  . Il 
demeura  neuf  ans  dans  une  grote  profonde  y oc- 
cupé à leur  faire  des  boucles  ) des  agrafes  y ^ 
colliers  ) des  bracelets  y des  bagues  ôc  des  poin- 
çons pour  les  cheveux  . Cependant  la  roer  rouloit 
fes  flots  impétueux  au  delfus  de  fs  tête  y ÔC  le  ca- 
choit  fl  bien  y qu'aiictm.  des  dieux  ni  des  hommes 
ne  fa  voit  où  il  étoit  > excepté  Thètis  ôc  Eury- 
oorne . 

VuUéin  confervanc  dans  fon  cœur  du  reiTenti- 
ment  contre  fa  mere  psur  cette  injure  y fit  une 
chaife  d'or  avec  un  reliort  > ÔC  l'envoya  dans  le 
ciel  . JuDon  y qui  ne  fc  méfioit  point  du  préfeot 
de  fon  fils, voulut  s*y  afTeoir,  ôc  y fut  prife  com- 
me dans  un  trébuchet  : il  fallut  que  Bicchus  eni- 
vrât Vitlcdttt  pour  l'obliger  à venir  délivrer  Ju- 
non  y qui  avoir  préparé  à rire  à tous  les  dieux 
pour  cette  aventure . VopiL  Junon  . 

Le  meme  Homere  en  deux  autres  endroits 
{llidd.  hb.  1.  & \%.)  y dit  que  ce  fut  Jupiter 
qui  précipita  Vulca$n  de  l’Olympe  . Un  jour  que 
le  pere  des  dieux,  irrité  contre  junon  de  ce  qu'el- 
le avoir  excité  une  tempête  pour  faire  périr  Her- 
cule y l'avoic  ftirpendiie  ait  milieu  des  airs  avec 
deux  pefantes  enclumes  aux  pieds , VuUdtn  voulut 
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■ll«r  lU  recourt  de  Tt  mere  : Jupiter  le  précipita 
du  ciel  ; de  ^oelquea  auteun  difent  que  > fi  ici 
l^etnniens  ne  lui  euflent  tendu  les  brat  pendant 
qu’il  étoit  enco»  en  Pair  , il  lui  en  auroit  coâté 
la  vie.  Mail  il  dit  lui-même  dant  Homere,  que 
Junon  le  lit  tomber , & qu'Eurjrnome  de  Thétii  , 
fillei  de  rOcéan  le  ramalTerent  de  le  fauverene . 
Il  allure > dant  un  autre  endroit  de  l’Iliade  > que 
Jupiter  le  prit  par  le  pied  de  le  jeta'hors  du  ciel; 
qu’étant  derceodu  pendant  tant  le  jour  , il  tom- 
^ dant  l’île  de  Lenmot  au  coucher  du  lolcil  ; 
qu’il  ne  lui  relloit  que  peu  de  vie  > de  que  les 
habitant  le  relevèrent  . Valerius  Flaccus  (uppoTe 
que  VmIcmh  tomba  fur  le  rivage  de  Lemnoa  ; 
que  les  habitant  secoururent  à fa  voix  , de  lui 
fournirent  tout  les  fecourt  nécalTaires  à fa  blef- 
fure  , Mais  il  demeura  toujours  boiteux  de  cette 
chute  . Tous  les  poètes  difent  que  Leœnos  étoit 
le  pays  du  monde  que  Vutcain  aimait  le  mieux  , 
L’endroit  de  la  terre  qui  le  ;re(ut , acquit  une 
vertu  (inguliere , ( Lkmnos  . ) Cependant 

fiar  le  crédit  de  Bacchus,  VuUnin  fut  rapelé  dain 
e ciel  de  rétabli  dant  les  bonnet  gréces  de  Jupi- 
ter , qui  lui  fit  époufet  la  plus  belle  de  toutes 
les  belles,  Vénus ÿ mere  d’amour»  ou  félon  Ho- 
mere , la  charmante  Charit  » la  plus  belle  des 
grlces.  Il  devint  auHi  l’échanfon  de  junon  ; c’étoit 
^i  qui  lui  verfoit  le  netlar  à table  . Au  fujet 
des  infidélités  de  fa  femme  de  de  l'humeur  débo- 
naire  de  cet  époux,  vt/ra.  • Vanus  . Avant  de 
devenir  le  mari  de  la  déefié  de  la  beauté,  il 
avoit  voulu  être  celui  de  la  déelfe  de  la  fagefié. 
VtJtX.  ÉRtCHTOMIUS  . 

VulcM»  dans  le  ciel  fe  bitit  un  palais  tout  d’ai- 
rain, de  parfemé  de  brillantes  étoiles.  C’eU-U 
que  ce  Dieu  forgeron,  d’une  taille  prodigieufe, 
tout  couvert  de  fueur , dc  tout  noir  de  cendres 
& de  fumée, t’occupoit  fans  celfe  autour  des  fou- 
flets  de  fa  forge  , é mettre  en  pratique  les  idées 
que  lui  fournilToit  la  fcience  divine.  Thétit  l'alla 
voir  un  jour  pour  lui  demander  des  armes  psxir 
Achille . ,,  Vulcain  audî-tôt  fe  televe  de  defliis 
,,  fon  enclume,  dit  Homere,  il  boite  des  deux 
„ côtés;  dc  avec  fes  jambes  frêles  dc  tortues,  il 
„ ne  laiffe  pas  de  marcher  d’un  pat  ferme  . Il 
„ éloigne  fes  fouflets  du  feu  , de  les  met  avec 
„ tout  fet  autres  inSrumetu,  dans  un  cofre  d’ar- 
„ gent;  avec  une  éponge  il  fe  nétoie  le  vifage, 
,,  les  bras , le  cou  dc  la  poitriise  ; il  revêt  une 
„ tunique  magnifique,  prend  un  feeptte  d’or,  dc 
„ en  cet  état  il  fort  de  fa  forge  . À caule 
„ de  fon  incommodité  , h fes  deux  côtés  mar- 
„ choient,  pour  le  foutenir  , deux  belles  efclaves 
„ d’or  maSif,  faites  avec  un  art  II  divin, qu’el- 
„ les  paroilfoient  vivantes . Elles  éloient  douées 
,,  d’entendement  ; elles  parloieni  ; dc  par  une  fa- 
„ veut  particulière  des  immortels,  elles  avoient 
,,  II  bien  apprit  l’ art  de  leur  maître  , qu’  elles 
,,  travailloicnt  près  de  lui  , de  lui  aidoient  h 
„ faire  fes  ouvrages  furprenans , qui  étoient  l’ad- 
M asiration  des  dieux  de  des  hommes  ....  Pour 
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„ faire  les' armes  d’Achille,  il  retourne  h fa  for- 
„ ge  , approche  d’abord  fes  fouflets  du  feu , de 
,,  leur  ordone  de  travailler  : en  même  temps  ils 
,,  fouflent  dant  vingt  fourneaux  , de  accommo- 
„ dent  fl  bien  leur  foiifle  au  delTéin  du  dieu  , 
„ qu’ils  lui  donnent  le  feu  fort  ou  foible,  félon 
„ qu’il  en  a befoin  , Il  jete  des  bâres  d’airain  dC 
„ d’étain  avec  des  lingou  d’or  de  d’argent  dant 
„ ces  fournaifes  eiùbrifées  ; il  place  une  grande 
„ enclume  for  fon  pied  ; prend  d’une  main  un 
„ pefant  marteau , de  l’autre  de  fortes  tenailles , 
„ dc  fe  mec  h travailler  au  bouclier,  qu’il  fait 
,,  d’une  grandeur  immenfe  de  d'une  écooanie  lo- 
„ lidité  n • Viyii.  Achills  . 

Cicéron  ( Uv.  IlL  de  U net.  des  dieux.  ) re- 
conoît  pluûeurt  Vukeau . Le  premier  éroic  fils  du 
Ciel,  le  fécond,  fils  du  Ni);  le  troilleme  , de 
Jupiter  de  de  Junon;  dc  le  quatrième,  de  Mé- 
nalius  . C’eft  ce  dernier  qui  habitoit  les  îles  Vul- 
canies . 

Le  yukeia,  fils  du  Nil,  avoit  régné  le  pre- 
mier en  Égypte , félon  la  tradition  des  prêtres  ; 
de  ce  fut  l’invention  même  du  feu  qui  hii  pro- 
cura la  royauté;  car,  au  raporc  de  Diodore,  le 
feu  du  ciel  ayant  pris  à un  arbre, fur  une  mon- 
tagne, dc  ce  feu  l’étant  communiqué  à une  fo- 
ret voifine , yukeia  accourut  é ce  nouveau  fpe- 
élacle;  dc  comme  on  étoit  en  hiver  , il  fe  fentit 
crds-agréablement  céchaufé.  AuSî  , 'quand  le  feu 
coinmenfa  é t’éteindre  , il  l’entretint  en  y jetant 
de  nouvelet  matières,  après  quoi  il  appela  fes 
compagnons  pour  venir  profiter  avec  lui  de  fa 
découverte , L’utilité  de  cette  invention  , jointe 
é la  fi^elfe  de  fon  gouvernement  , lui  tnérita  , 
apres  fa  mort,  non  leulemenc  d’être  mis  *au  nom- 
bre des  dieux,  mais  d’êire  à la  tête  des  divini- 
tés égypiienes  . 

Le  troilleme  Vukeia  , fils  de  Jupiter  dC  de 
Junon,  fut  un  des  princes  Titans  qui  fe  rendit 
illullre  daiu  l’arc  de  forger  le  fer  . Diedore  de 
Sicile  dit  {Liv.  F.  de  fe»  Wfi.  auiv.)  que  ,,  Faif- 
,,  (eia  e<l  le  premier  auteur  des  ouvrages  de  fer, 
„ d’airain,  d’or,  d’argent , en  un  mot  de  toutes 
„ les  matières  fuGbles.  Il  enfeigna  cous  les  ou- 
,,  vrages  qsse  tes  ouvriers  de  l«  autres  hommes 
„ peuvent  faire  à Taide  du  feu  . C’eft  pour  cela 
„ que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux  , ou 
„ pkicôc  les  hommes  en  général,  donnent  au  feu 
„ le  nom  de  Fuketu,  de  oélrent  à ce  dieu  des 
„ facrifices  en  reconoilfance  d’un  ptéfent  G avan- 
n tageux  „ . Ce  prince  ayant  été  difgracié  , fe 
retira  dans  l’île  de  Lemnos , où  il  établie  des  for- 
ges ; de  voilé,  difoit-on,  le  feni  de  la  fable  de 
Vukeia  précipité  du  Ciel  en  terre.  Veyez.  Lemnos 
Tuoas . LesGrecs  firent  enfuite  honeur  i VuUein 
de  tous  les  ouvrages  qui  palToicnc  pour  des  chef- 
d'muvres  dans  l’arc  de  forger  ; tels  que  le  palais 
du  Soleil,  les  armes  d’Achille,  celles  d’£::ée,  le 
fameux  feeptre  d’Agamemnon , le  collier  d’Her- 
mione,  la  courone  d’Ariane,  &c. 

Qsioique  tous  les  mythologues  peignent  Vul- 
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Cdin  boiteux  | fcs  imagés  ne  le  repréfentent  pas 
ainli  . Les  aïKiens  peintres  & Sculpteurs  9 ou 
riippnmoient  ce  défaut  , ou  l>xprimoient  d*une 
maniéré  peu  fenfîble.  n Nous  admirons  t dit  Ci* 
„ céron  ( Liv.  J.  de  Id  ndture  des  dieux,  ),  ce 
ft  VHÎCÂin  d’Athènes*  fait  par  Alcamcne  ; il  cA 
„ debout  A:  rctii;  il  paroît  boiteux > mais  fans 
„ aucune  ditlormité  ,* . Les  Égyptiens  repréfen- 
roient  VuUdÎH  fous  une  forme  grotefque.  Cifti' 
bvfc  , dit  Hérodote  ( Dans  Euterpe  . ) » étant 
entré  dans  le  letnple  de  J'ulfdtn  , à Mcmrhis  > 
fe  moqua  de  fa  ngure , Ac  fit  des  éclats  de  ri- 
re . i>  Il  refTcmble)  dit*ü)  à ces  dieux  que  les 
9*  Phéniciens  appeicnt  Patatquei  t Ac  qn*ils  pei* 
9)  gnent  fur  la  proue  de  leurs  navires  : ceux  qui 
9,  n’en  ont  point  vu  t entendront  ma  comparai- 
99  Ton»  fl  je  leuc  dis  que  ces  dieux  font,  faits 
99  comme  des  pvgirées,,.  Le  temple  de  Vuicdin^  é 
I^emphisi  devait  être  de  la  plus  grande  magni- 
ficence* à en  ;uger  par  le  récit  d^érodotc.  Les 
rois  d'Ég)'pte  fe  6rent  gloire  d’embélir  » à Tenvi 
ks  uns  des  autres  9 cet  édifice 9 commencé  par 
Ménési  le  premier  des»rois  connus  en  Ég>*pie  . 

Ce  dieu  eut  plufieurs -temples  à Kome  ; mais 
le  plus  ancien^  bâti  par  Romulusi  étoit  hors  de 
l’enceinte  de  la  ville 9 les  augures  ayant  jugé  ^uc 
le  dieu  du  feu  ne  devoit  pas  être  dans  la  ville 
meme.  Tatiiis  lui  eq  fit  pourtant  bâtir  un  dans 
l'enceinte  de  Rcme,  c'étoit  dans  ce  temple  que 
fe  lenoient  affez  fouvent  les  affemblécs  ou  peu* 
pie  9 où  l'on  traitoit  les  afa'ires  les  plus  graves 
de  la  république  ; les  Romains  ne  croyant  pas 
pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré  9 pour  affu- 
rer  les  décidons  Ac  les  tranés  qui  s'y  faifoient, 
que  le  feu  vengeur  9 dont  ce  dieu  étoit  les  fym- 
l^Ie.  On  avoit  coutume  9 dans  ces  facrideeS)  de 
faire  confumer  par  le  feu  toute  la  viélime9  ne 
rérervant  rien  pour  le  feilin  facré  ; en  forte  que 
c'étoient  de  véritable  holocauÜes.  Ainfi  le  vieux 
Tarquin  9 après  la  défaite  des  Sabins , dt  brûler 
en  l'honeur  de  ce  dieu 9 leurs  armes  Ac  leurs  dé- 
pouilles. Les  chiens  étoient  dcAinés  é la  .garde 
de  fes  temples;  Ac  le  lion  9 qui  9 dans  Tes  rugif- 
femens  femble  jeter  du  feu  par  la  fincule9  lui 
étoit  confacré . On  avoit  aufC  établi  des  fêtes  en 
Ton  honeur  dont  la  principale  étoit  celle  pendant 
laquelle  on  couroit  avec  des  torches  ahimécs  , 
qu'jl  falloir  porter  , fans  les  éteindre  9 jufqu'au 
^t  marqué.  Elles  commenfoient  le  aeût  Ac 
duroient  to  jours. 

On  regarda  comme  dis  de  yuUdin  tous  ceux 
qui  fe  rendirent  célébrés  dans  l'art  de  forger  les 
métaux  9 tels  que  Olénus  9 Albion  9 Ac  quelques 
autres . Riontéus  Ac  Eriétonius  ont  paAé  pour  fes 
Térirtbles  enfans  . Les  nems  les  plus  ordinaires 
qu'on  donne  à ce  dieu  9 font:  Chrjfcr  t Ethndus  x 
Heph.fus  I Juîiûnt^ena  9 Letftmus  , MuUihr  eu 
jyiLictjer  y Turdip^i.  l'c^ez  tous  cc$  noms,  Ac  Cv 

CL^PKS. 

ViUi.dtH  porte  fur  les  momimens  un  boncj  poin- 
tu cemme  UlylJê  9 quelquefois  recourbé  cCiOitne 
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le  bonet  phrygien  9 Ac  un  marteto  ; )ei  tenailleé 
font  ordinairement  placées  auprès  de  lui 9 ou  dans 
fes’  mains.  r 

Les  Grecs  lui  donooieiu  de  la  barbe  ; mais  les 
Éirufques  Ac  les  Romains  le  repréfentoient  jeutve 
Ac  fans  barbe. 

Sur  les  monumeoi  étrurqueSf  il  tient  quelque^ 
fois  un  marteau  dngulicr9  enflé  des  deux  côtés  ^ 
Ac  garoi  d'uti  trés-h»ng  manche . 

VuUdin  forma  pjnydofty  félon  quelques  mytho* 
logues . 

ReconoifTànt  de  Ta  vie  que  lui  avoit  faiivée 
Thétis  lorfque  Jupiter  le  précipita  du  ciel  dans 
l*ile  de  Lemnos , Vulcdtn  aOilU  à fes  noces  Ac  de 
préfent  d'une  épée  à Pélée  Ton  époux  . 

Sur  les  monumens  Vulcdin  acompagne  fouvent 
Palias:  il  étoit  prés  d'elle  aux  noces  de  Pélèe  9 
Ac  il  y portoit  les  torches  9 fui  vint  fon  ufage 
dans  tous  les  mariages.  ( Eurip.  Trodd.  ) 

Vulcdin  paroît  jeune  Ac  fans  barbe;  fur  un 
éias-relief  du  marquis  Rondininii  où  il  tient  un 
maillet  peur  ouvrir  la  tête  de  Jupiter  près  d'en- 
fanter Minerve  ; a*,  fur  un  autel  étrufque  du 
Capitole  où  il  porte  audi  un  maillet;  ( M&nuut, 
dnttUt.  ü®.  5.  ) 5*.  Sur  d»s  pateres  étrurquei 
( Dempfi.  etrurid,  r.  1.  ) : 4®.  lur  des  pierres  é- 
trufques  du  baron  de  Stolcn;  5*.  fur  des  médail* 
les  de  Lipari  ; 6*.  fur  des  médailles  romaines 
( Vdill,  r.  lypl.  a^9  If.  Î.Aïigr.  Peml>n<.p.  a.  rx^* 
J.  ) Ac  fur  des  lampes  . (Prf/cri  lucern.  tdb.  5a.  ) 

Fabricateur  des  foudres  de  Jupiter  9 VuUdin 
avoit  le  droit  de  les  lancer  quelquefois . ( Sentus 
iH  Atneii.  p.  S04.  /.  XIJl'.  ) C'eA  pourquoi  on 
le  voit  armé  du  foudre  fur  les  médailles  de  Le- 
mnost  île  qui  lui  étoit  confacrée  ; fur  des  pierres 
gravées;  Ac  en  bronze  de  ronde  bolTe  au  collège 
romain . 

Dans  la  collcê^ion  des  pierres  gravées  de  Siofch9 
on  voit  fur  une  prime  d'émeraude  U même  tête 
de  Vutcdin  avec  les  tenailles  9 qui  paroît  fur  pluv 
(leurs  médailles  phénicienes . 

Sur  une  pâte  antique  > la  tête  de  VuUdin  av^ 
un  cafque  de  forme  coniquci  qui  lui  eA  ordinai- 
re fur  les  médailles  9 Ac  cnir’autres  fur  celles  de 
rîle  de  Lipari 9 qui  lui  étoit  confacrée.  Ce  caf« 
que  dans  les  ( VeUfquez.  Enfayo  fobra  las  AH 
phab.  en  las  anclq.  mcdal.  tab.  XVII.  ) bas-rç^ 
iiefs  cA  quelquefois  recourbé  è la  façon  du  bo<* 
net  phrygien . 

Sur  line  agate  opyx  9 YnUdin  debout  en  tuni- 
que courte  9 tenant  d'une  main  la  marteau  Ac  de 
l'autre  les  tenailles,  tel  qu'on  le  voit  chez  la 
Chauffée  .{  ASuf.  fecl.  1.  tdb.  i6.  ) 

Sur  une  lardoine  de  gravure  étrufque  , qui 
fe  reconcît  par  le  dçAêin  trop  reAenti , VuUdin 
a0)s  9 forgeant  un  bouclier  qui  a la  forme  de  ceux 
qu'on  voit  fur  les  ( GùUx..  üraec.  t.  XIV.  JfriJ, .) 
médailles  de  Thebcs,  Il  eA  jeune  Ac  fans  baib'.;, 
parce  que  les  Étrurques  le  repréfcnioient  tel  ; Ac 
tel  le  voit-on  en  elict  fur  une  ( Demjler.  étrur . 
Bf/j/.  t,  lU  tdb.  I.  ) paterc  étrufque  de  h.ronze  , 

où 
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il  eft  repréienti  d<ot  l'aâion  d*aavrir  d’un 
coup  de  hache  la  icte  de  Jupiter  pour  eo  faire 
fonir  Mioerre,  & oik  il  fut  prit  pour  Mercure 
par  ( oït~v.  «d  Mfimm.  ttntf.  $.  P/lf.  ) Buoaar- 
roti , Oa  le  voit  auili  dans  la  même  aâion  Sc 
fans  barbe  for  un  marbre  rond  au  Capitole  > <^ui 
dtoit  tnciênemenc  autour  d’un  puits. Les  Romains 
( la  tlMm.  Grar.  Aurtlut  dans  Vaillant.  Nsias. 
fdm  im.  /.  ldi.  XXF.  a°.  t.  ) avoient  pris  des 
£trtifqu«s  l'jcUe  de  rcprêfenter  ce  dieu  jeune  , 
mais  les  Grecs  lui  donnoienc  de  la  barbe . En 
tous  cas,  le  défaut  de  barbe  dans  une  ( MirielU 
fierr,  trjv.  ft.  iij.  ) figure  femblable  qui  forge 
un  calquci  ne  devoir  pas  être  un  motif  fum- 
fant  pour  le  faire  prendre  pour  un  béotien  , 
comme  l'a  fak  un  cMebre  auteur  de  daâyliogra- 
pbie , 

Sur  une  fsrdoine  de  gravure  étrufque , Vdlcti» 
forgeant  un  cafque:  il  cil  auili  fans  barbe  > com- 
me dans  la  précédente  . 

Sur  une  Iardoine>le  même  fujec,mais  Vulcdiu 
a de  la  barbe . 

Sur  une  fardoine  brâlée  , Vul(4ÎH  forgeant  une 
cuiralTe . 

Sur  une  oornaline )Ka/raia  forgeant  un  cafque; 
derrière  lui  eft  Minerve  . Sur  Tes  ( Vdillmt  fe- 
ItS.  Nua.  f.  X].  ) médailles  on  voie  de  même 
ce  dieu  acompagné  de  Minerve. 

Sur  une  pâte  antique,  Vulcâin  le  Minerve  de- 
bout . Il  y avoit  une  étroite  liaifon  entr’eua 
( SfMhm.  Okftrv.  U CdUim.  pag.  <44.  } félon 
Platon, 

Sur  un  jaf|W  rouge,  Vulfain  allis  , forgeant  la 
foudre , & Minerve  qui  hji  parle  . Le  meme  fu- 
Jet  fe  voit  fur  une  médaille  ( Patin.  Thif.  Hum. 
f.  108.}  dn  cabinet  national  de  France. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Vnlcai»  alüt  dans 
fa  forge,  à côté  de  Kii  parott  Vénus  debout , qui 
lui  prtfente  une  fléché.  Elle  tient  par  la  main 
un  amour  qui  porte  un  arc  , & elle  a â côté 
d’elle  un  bouclier. 

Sur  une  fardoine  , Pulctin  forgeant  les  armes 
d’Énée,  â la  priere  de  Vénus  qui  efi  debout  der- 
rière lui  avec  un  Amour  fur  un  piédellal  qui 
fouAe  le  feu.  Devant  kii  eft  Jupiter  allis  fur  un 
autel  rond,  contre  lequel  eft  l’aigle  . Le  pere 
dei  dieux  tient  la  tête  apuiée  fur  fa  main,  en 
rêvant  profondément . Derricre  lui  eft  Junon  , & 
k côté  Apollon  apuié  fut  fa  lyre:  dernere  Apol- 
lon on  voit  Mercure  tenant  fon  caducée  qui  tour- 
ne le  dos  ; enfin , d’un  autre  côté  , il  jr  a en  fa- 
ce de  Vénus , Minerve  le  Mars  qui  parlent  en- 
femble  . Cette  pierre  eft  doublement  précieufe , 
foit  par  raport  â fa  graadeur  & â fa  beauté  , 
fak  rar  raport  à la  gtavuie  qui  en  eft  fort  bel- 
le. Elle  a été  publiée  fur  en  delfein  ébauché  par 
I Pierr.  grav.  tun.  II.  Pl.  XI.  ) Gravelle,  Mais 
elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  contour  qui 
a été  gravé. 

Sur  une  cornaline.  Mars  & Vénus  fiirpris  par 
Vultéûa  qui  les  envelope  dans  un  tiet.  À leurs 
Ayttfqnilii . Time  V. 
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pieds  on  voit  Cupdcti  endormi  dans  le  bouclier 
de  Mars  .C'eft  «upBt  que  je  fâche  , la  feule  pier- 
re gravée  qui  nous  pré^te  ce  fameux  fujec  des 
amours  de  ce  dieu,Â;  de  ht  vengeance  qu’en  prit 
VnlfAin  . La  geavuu  eo  eft  fart  belle  . Ftftx 
TntTii. 

yVLCAKALE,  place  & autel  que  Tarius  avok 
cpnfacrés  k Vulcain  . Le  oalrana/r  étoit  dam  le 
quartier  appelé  SaaJdUrilu  , au  dclfut  du  ferum 
tmannm._{  Fefiuj.  ) 

VuixAtiÀtti , fêtes  de  Vulcain , qui  fe  célébroieot 
k Rome  le  aj  du  mois  d’août  , & duroient  huit 
jours.  Comme  il  eft  le  dieu  du  feu,  ou  le  feu 
même,  le  peuple  jetoit  des  animaux  dans  le  feu 
pour  fe  rendre  ne  dieu  propice.  Fs/f  Lampads- 
raoHiEs . 

Vnlctni  /srsrw,  ancien  rwtn  de  la  Solfatare . 

VCLCANIE,  une  des  îles  Eolienes  près  de  la 
Sicile  , couverte  de  rochers,  dont  le  fommet  vo- 
mit fouvent  des  tourbillons  de  flamme  & de  fu- 
mée: c’eft-lk  que  les  poêles  ont  placé  la  demeu- 
re oïdinaire  de  Vulcain,  dont  elle  a pris  le  nom; 
car  on  fappele  enoorp  aujourd’hui  t’eUâiu  : d’oh 
nous  avons  auili  donné  le  nom  de  volcan  k tou- 
tes les  montagnes  qui  jetent  du  feu. 

VULGAIRE  .Vénuiq’tt/faire,  ou  populaire , étoit 
celle  qui  ptéfidoit  aux  amours  terrettres  8t  gref- 
fiers. Cétoit  Poppoft  de  la  Vénus-Uraaie . 

WIXX>  quâfiti , furnom  des  bétards . 

VULPINALES  , falfiMlid  Les  tmlfumltt 
étoiqut  cher  les  Romains  une  fête  publique , où 
l'on  br&loit  des  renards.  Cette  fête  le  célébrok  le 
I P avril . On  a imprimé  dans  la  continuation  des 
mémoires  de  littérature  & d’hiftoire  { tone.  XI. 
far.  a.  ) , une  düTertation  fiir  les  vMlfituUts  , 
donc  Pextrait  qui  m’a  fourni  cet  article , fe  trou- 
ve dans  le  mois  de  rsovembre  tJii. 

VUL.SO , furnom  de  la  famille  Mâhch  . 

VULTVXWS,  furnom  d’Apollon , dit  commu- 
némeot  Apollon  aux  vautours  . Il  eut  ce  nom 
par  une  aventure  bien  finguliere,que  raconte  Co- 
non { en  fon  trente-cinquieme  conte  ) . Deux 
bergen  qui  faifoient  paître  leurs  troupeaux  fur 
le  mont  Lifliis,  près  d'Éphefe  , ayant  vu  fortir 
d’une  caverne  qnelches  mouches  k miel , Pun  d’eux 
s’y  fît  defeeodre  avec  une  corbeille,  & y trouva 
un  tréfor . Celui  qui  étoit  demeuré  dehors , ayant 
retiré  le  tréfor  par  te  moyen  de  cette  même  cor- 
beille , y lailTa  fon  compagnon  , ne  doutant  pat 
qu’il  n’y  pérît.  Dans  le  temps  que  le  berger  aban- 
doné  étoit  livré  au  plus  cruel  défefpoir,  il  t’af- 
foupic , te  Apollon  lui  apparut  en  fange,  il  lui 
dit  de  fe  meurtrir  le  corps  avec  un  caillou  ; ce 
qu’il  fit. Quelques  vautours  attirés  par  la  puan- 
teur des  plaies  qu’il  t’étoit  faites  , entrèrent  daru 
la  caverne  ; & ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fet 
plaiet  le  dans  (et  habits,  prirent  en  même  temm 
leur  vol  , A enlevèrent  ce  malheureux  hors  de 
la  caverne.  Dès  qu’il  fut  guéri,  il  porta  fet  plain- 
tes devant  les  magiftrats d’Éphefe  qui  firent  mou- 
rir l’autre  berger  ; A ayant  donné  k celui-ci  la 
N n n 
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moitii  de  l’or  qui  l’étoit  irooTi  danj  la  caver- 
Mi  il  fit  blcir,  Air  la  mf me  iBooiagDe,iin  tem> 
pie  en  l'honeurde  Ton  libiralcur^foui  le  nom  d'A- 
pollon aux  vautour! . 

VULTVKWs  ; le  m£me  coup  aux  oITeleU  que 
l’on  appeloit  fditit  . Vc/cK.  Osselets  . Ce  coup 
faifoit  perdre  un  denier  par  coup  au  loueur  mal- 
heureux qui  i’amenoiti  de  forte  qu’il  k depouil- 


loiCt  comme  le  vautour  cUpouilk  le  petit  oifeao; 
de  lit  vient  le  furnom  vuituTtai . 

rVLTVItSALIA.  Vnn.  VoLTVh»*Lik  . 

VULTUKNE  I dieu  adoré  à Rome , & pour 
lequel  on  célébroit  les  vutlMTtùti . 

C’étoit  aulli  le  nom  d’un  venti  que  l’on  croit 
£tie  le  même  qu’Eurs/. 

WODENSDACà.  Vtjn,  Oss.'nsAe. 
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T-jE  % Grecs  & les  x dei  Latins  font  la 
meme  chofe  quant  au  Ton.  Dans  les  plus  ancie* 
nei  iufcriptions  greques  on  trouve  quelques  fois 
le  S & en  meme  temps  le  K£  mis  ï fa  place. 

Le  S eA  quelquefois  remplacé  par  ce  (igné 
X ) fur-tout  au  fécond  & troideme  Hecle. 

Les  Latins  prirent  Tidée  de  cette  lettre  dans 
l'alphabet  grec,  fans  en  prendre  le  caraétere.  Ils 
s'en  fervircni  pour  repréfenter  les  deux  confones 
forces  CS»  ou  les  deux  foibles  GZ.C’étoit  donc 
l'abréviation  de  deux  confones  réunies  , ou  une 
confone  double  ; X dupiutn  hcQ  C & S ^ vel 
G & St  pejfra  4 Gratis  tnvent.m  , dlfumffmui  , 
dit  Prifeien  . { Lib.  /.  ) C‘dl  pourquoi  Qiijnti- 
lien , ( /.  IV.  ) obferve  qu*on  auroit  pu  fe  palfcr 
de  ce  caraétere;  X itttet*  c4rere  fotutmus tfi  non 
tjMdfiJftmuf  : Sc  nous  apprenons  de  Victoria  ( Art. 
grum.  l.  ) que  les  anciens  latins  écrivoienc  fépa* 
rémeut  chacune  des  deux  confones  réunies  fous 
ce  feul  caraélere  ; Ldtini  vocet  qud  in  X htterdm 
intidunt  , p in  declindttone  edrum  dffparebdt  Gi 
feribebunt  G & S t ut  conjugs  , legs,  ^tgidius  in 
libris  fuis  X littera  non  ejt  ufust  dntiquttdtem  fe~ 
quens . Iddore  ( 1.  4.  ) dit  que  cette  lettre  n’exi- 
iloit  pas  chez  les  Latins  avant  AugiiAe  • Mais 
cette  alTertion  eA  détruite  par  pludeurs  loix  agrai- 
res & fuc-tout  par  la  colonne  de  Duillius  drelTée 
en  434  > fur  laquelle  on  lit:  eximet  ....  MAXI- 
MOS  I . • . BXroCIUNT. 

tt  Seulement  depuis  AuguAe  l'X  feul  prit  le 
delfus  fur  l'autre  orthographe  , fans  la  faire  cef- 
fer  entièrement,  difenc  les  auteurs  de  fa  SouveU 
DiphntJtique , Les  anciens  grammairiens  s'oppofe- 
reot  ^ fon  abolition  totale,  par  des  raifons  pro- 
pres à leur  arc,  mais  fore  indépendantes  de  l'origi- 
ne des  choies.  Ils  v’otiloienc  qu'on  retînt  l'S  apres 
EX  , dans  les  verbes  commençant  par  une  S. 
D’autres  néanmoins  permettoient  k cet  égard  de 
prendre  tel  parti,  qu’on  jii^eroit  à propos.  D'ou 
vient  qn'on  ht  dans  une  meme  infeription,  fx/4- 
feras  exuperdf^  exfequerer  & exequitur.  Le  Vir- 
gile de  Florence  ôcun  grand  nombre  d'autres  mo* 
Bumens  antiques  ohVenc  ces  variations  ,,  . 

,,  Ce  qu'ort  a dit  du  changement  réciproque 
des  lettres  K,  C,  X,  chez  le»  anciens  Latins  , 
pouroic  .fuggérer  une  autre  ouverture  , pour 
expliquer,  d^ù  vient  que  leur  X Sc  celui  des 
Cirées  font  A diftérens.  Le  T des  Étrufque»  ref- 
fembloit  fouvent  à notre  X.  Ce  dernier  pouvoir 
«ire  rendu  par  KS  , CS,  êc  TS.  En  em- 
pruntant le  X des  Étrufques  , ou  luf  don- 
nant la  forme  dîme  croix  , qui  fut  une  de  fes 
ligures»  latines  > greqises  & phénicienea  , oa  dé- 


voie repréfeoter  l'X  par  4.  S ou  XS,  Comme  danf 
la  fuite  le  premier  de  ces  caraÔeres  n’eut  point 
d'autre  ufage  dans  l'alphabet  , il  parut  fuperflu 
d'ajouter  le  fécond.  Mais  cette  nouvelc  pratique 
ne  s'établit  qu'ü  la  longue.  Les  veAigeS  de  l’au- 
tre fublîAenc , dans  une  Inhnité  de  monumens  . 
À peine  peut-on  mdme  dire  qu’elle  foit  aujour- 
d'hui totalement  abolie  „ . 

X , eA  aulh  une  lettre  mimérale  qui  Agnihe 
dix,  parce  qu'elle  repréfentc  deux  V pofés  l'un 
fur  l'autre.  Na/4  dendtti  numeri. 


X fuprd  denos  numéros  tibi  ddt  retinendos. 

Quand  on  met  un  tiret  , ou  trait  horizontal 
dellus , il  vaut  dtx  mille  y Xi  toooo.  Couché  ou 
figuré  ainfi  feulement  X , il  valoit  1000. 

Dans  la  numération  romaine  • I devant  X en 
retranche  une  unité;  c'eA-à-dire  que  IX  ne  vaut 
que  9.  C’cA  tout  le  contraire  quand  il  cA  fttivi 
de  ce  caraélere,  XI,  onze,  XII,  douze. 

Les  Sénédiélins , auteurs  de  la  Uouvtle  Diple~ 
mdttque  t ont  partagé  en  6 grandes  fériés  les  X 
des  marbres  & des  médailles  £ des  chartes  « (/•  H* 

„ La  I«  grande  ferie  de  l’X  lui  conferve  la  for- 
me ordinaire.  La  première  fous-féric  k jambages 
arondis  par  les  bouts  remonte  au  delà  de  l’incar- 
nation t deuxièmement  X tranchés  horizontale- 
ment , troifiémement  obliquement  &c.  quatriè- 
mement évafés,  cinquièmement  étoilés  , cfoifés  f 
fixiémement  mafïïfs . 

La  lie  ferie  le  change  en  croix  de  diAérenteS 
fîgures,  la  plupart  du  moyen  âge.  EremiérenienC 
le  St-André  ; deuxièmement  droites  à branches 
toutes  triangulaires,  troifiémement  quelques-unes 
feulement,  quatrièmement  irrégulières  . 

Les  X point  du  tout  tranchés  ou  TeiilemenC  en 
partie,  eurent  cours  avant  l’ere  vulgaire  êC  for- 
ment la  Ille  férié  , Premièrement  1rs  jambages 
fe  coupent  inégalement  , fcconderoent  font  iné- 
gaux , troifiémement  tranchés  par  un  bout , qua- 
trièmement par  pluficurs. 

La  IV«  cA  compofée  d'X  k jambages  droits  ir*' 
réguliers,  premiéTcment  avec  des  extcnlions  fu- 
perfhiet  aux  tjoutsf  deuxièmement  for  le  haut  ois 
par  le  milieu  , troiliénrenncnt  X en  tenailles  , qua- 
trièmement en  afeph,  cinquiémeOMnl  en  X*  grec» 
fixiémement  biaârcs  < Cette  férié  unit  la  plus 
haute  antiquité  avec  le  moyen  âge,  auquel  feul 
convienent  les  deux  fuivantes  . 

Dans  la  Ve  entrciH  les  lignes  ctHirbes  elle  efl 
panàbreaacnt  réguliofc  # PrcnrHéremenl 
H n n »| 
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ment  trtncbée  > courbée  en  detiansi  /ecoQ^ement 
& en  dehors , troiHémement  «yec  plus  de  rondeur 
haut  ou  bas»  quatrièmement  en  cea  deux  maniè- 
res > cinquièmement  deux  braochet  arondies  en 
dedans»  lixièmement  toutes  en  dehors»  feptiéme- 
ment  en  dedans  par  un  côté» huitièmement  en  SS 
qui  fe  iraverfent , neuvièmement  jambage  courbé 
d*un  feu!  fens,  dixièmemcni  haut  d*un  jambage 
courbé  vers  le  bas  jOnaièmcmeot  basvers  lebouc» 
douzièmement  de  ces  dctix  façons  à la  fois. 

La  Vie  férié  ert  remplie  des  X les  plus  hété- 
roclites. PreirièrcTnent  X tirant  fur  l*N  ; fecon* 
dement  X curfifs,  avec  traits  inicrmèiiiaires  »troi- 
fèmement  gothiques  »»  . 

0.1  voit  fouvent  les  lettres  grcqoei  P de  X » 

f 

jointes  ainfi  X fur  les  ancienes  médailles  . Nous 
trouvons  la  première  lettre  » c*eft-à-dire»  un  X » 
fur  de  grandes  médailles  de  bronre  » ou  cette 
marque  paroît  avoir  été  mife  pour  des  raifons  de 
police  civile. 

Quelques  antiquaires  ont  nris  cette  marque  pour 
\ine  date  Sl  d’autres  pour  fa  lettre  initiale  d’un 
nom  propre;  mais  ces  deux  conjectures  ne  font 
apuièes  d’aucune  raifon  folide.  Ward  fiippofe  que 
cetrr  lettre  eft  une  abréviation  du  mot  grec 
XPHMA»  qui  veut  dire  menttey  & qu’on  a gra- 
vé cette  marque  fur  ces  pièces  pour  rndiquer  leurs 
cours  comose  monoie . Il  ajoute  qtie  ce  moyen  a 
paru  d’autant  plus  propre  » que  cw  fortes  de 
anonoics  n’ont  ancone  empreinte  de  tete  de  roi  , 
comme  l’ont  nos  monoies  d’or  & d’argent;  mais 
on  jr  vok  un  Jupiter  avec  un  aigle  liir  no  fou- 
dre au  revers  pofé. 

T 

Ce  caraClere  X fut  enfuîte  tranrporté  » par 
ConiUntin  » fur  fes  monoies  dt  fes  drapeaux  ï 
un  tout  autre  dcfïcin  ; il  en  fit  tifage  pour  défi- 

?,ncr  en  abrégé  le  mot  XPICTOC  ; en  quoi  il 
ut  fuivi  » non  fenfement  par  quelqucs-nna  de  fes 
•fuccefleuri  » mais  par  des  particufiers  qui  firent 

r 

graver  dés'Otemeoc  la  même  marque  X fur  leurs 
Limpes  dt  antres  meubles  . Le  meme  ufage  eut 
lieu  pour  les  vafes  confacrés  dans  les  ègtifes . 

r 

Oans  la  flûte  la  marque  X vint  é être  een- 
pîoyée  dans  les  mamilcrrts  fimpfement  pour  note 
critique»  fervaot  é coter  des  endroirr  remarqtia- 
b!es  ; dr  alors  cette  marque  fut  mife  potir  les 
deux  lettres  initiales  du  mot  grec  XPHCI MON  » 
«ri/c;  c’ert  ce  que  nous  apprenons  d’Ifidore. 
( Orig,  fiv.  c.  XX.  Voyez,  Trxnf,  Phitofn. 

f L ) ( D.  X ) 

XA^ITE,  nn  des  chevaux  îmmorteîi  tTAcfitl- 
îc  ; ce  héros  lui  ayant  reproché  d’avoir  hifféPa* 
trocle  ffar  le  champ  de  bataille  » percé  de  conps» 
le  cheval  » touché  do  reproche  » tourne  l«  tête  ; 
dt  ayant  reçu  de  Junon  «oe  voix  artrcnlle»  il 
prédit  i Achille»  que  l’heure  de  fa  mort  appro- 
choic  ; que  l’inévitable  deftia  en  feroit  feul  la 
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caufe  & non  la  pareflè  de  la  lenteur  de  fes  che- 
vaux . X4nfe  n’eut  pis  plutôt  prononcé  cts  re- 
proches» que  les  faries  lus  oterent  la  voix. 

XANTHE,  fleuve  de  U Troade , ^ui  paflbit 
fous  les  murs  de  Troye.  C’étost  le  même  que  le 
Sesmandre.  Voyez.  Scawanmk. 

X ANTHIQU ES,  fête  des  Macédo- 

niens 9 qui  étoit  ainfi  nommée  » parce  qu’elle  fe 
célébroit  dans  le  mois  Xanthus»  de  dans  ie  temps 
que  toute  la  famille  r^ale  étoit  purifiée  » aiofi 
que  Tarmée,  par  la  InOration . Après  cette  céré- 
monie »la  fête  commeufoh»  l’armé  fs  partageoit 
en  deux  camps  »qui  fe  rangeoicnl  en  bataille  l’un 
contre  l’autre  » & faifoient  pour  les  plaifirs  des 
fpedateon  toutes  fortes  d’èvolutiooi  & de  coo3- 
bati  feints  . 

XANFHO»  une  des  nymphes  Océanides,  com- 
pagne de  Cyrene » mere  d’Arifiée»  félon  Virgile. 

aANTHON  , nom  donné  par  le*  anciens  na^ 
ruraliOes  à un  marbre  jaônaire . On  l’appeloit 
aiiiH  m4rmer  berhofum  . On  coit  quM  étoit  le 
même  nue  le  marbre  tenarien  . 

XANTHOS.  Voyez.  Alcimoe. 

XANTHUS  en  Lveie.  Uam  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  ftmt  t 

RRR.  en  bronze Vetlertn  ^ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Xanthus  . Les  anciens  natrrralifles  ont  donné 
ce  nom  é une  pierre  » oo  plutôt  é une  cfpecc 
d’hématite»  ou  de  mine  de  fer,  d’on  jaone  pale. 
Son  nom  grec  , , annonce  cette  couleur  • 

Ôeil  la  même  foblUnee  à qui  quelques  auteurs 
ont  donné  le  nom  é*él4Utes. 

Xanthus,  moismacédonicn,qoi  étoit  le 
du  printemps  , & qui  rèpondoit  au  mois  judaï- 
que» nommé  uif4Ji,  A au  mois  égyptien  » appelé 
^drmutb*. 

XEIPIùEX»  ganfeletf,  gants.  Voyez.  co§  mots. 

XÉNitLASIE.  C’éioif  i Lacédémone  la  mê- 
me chofe  que  le  droit  de  bourgeoilie  ; la  qulrté 
de  citoyen  acordée  é on  étranger . Les  loîx  de 
Lictirsue  étoîent  fï  remarquables  é cet  égard  par 
leur  hngniarité»  qu’elles  n’acordoient  la  xéioefdjit 
k aucun  étranger  fans  de  preffans  motifs  » A 
qu’elles  fui  intsrdifoient  même  rentrée  A Je  ft- 
jour  k fa  volonté  dans  la  Laconie. 

JFN//E.  Cicéron  nomme  ainfi  de*  bains.  Oo 
les  «ppcîoit  de  ce  mot  boffitdtes  » comme 

il  paroît  par  l’ortrfon  pour  Caetius  . {<4f.  xxv.  ) 
Qiieîques  éditions  portent  xeneU  : dJ  bdhteds  Xe* 
tietdt . Grnter  a rétabli  le  root  xettidj  fur  1 au- 
torité des  manoferits . Ces  baint  ètoient  publics  • 

^ XÉNIES,  Xenix;  ce  mot  dèfignoit ^chez  les 
Grecs  les  prefens  qu’ils  fiiifoicnt  à leurs  hôtes  pour 
renouveler  l’amitié  A le  droit  d*hofpitalité  . Les 
gens  riches  A magnifiques  de  cette  nation  » «votent 
des  apartemens  de  réferve , avec  toutes  les  com- 
modités  néceflüitres,  pour  y recevoir  les  étrangers 
qui  venoient  loger  cnez  eux . La  coutume  étoit 
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qu*aprés  fet  aTOÎr  traités  le  premrer  jour  feule- 
ment t il*  leur  envoyoient  enfuite  chaque  jour 
quelques  préfens  des  cbofes  qui  leur  venoient  de 
Ja  campagne  * comme  des  poulets»  des  cenfsi  des 
herbages  & des  faiitt . Les  étrangers  de  leur  cô* 
té  ne  manquoienc  pas  de  rendre  à leurs  hôtes 
préfens  pour  préfens  ces  divers  dons  de  partÔC 
d*autre  s*appcloient  lina»  comme  on  le  voit  dans 
idomere»qui  nomme  ainfi  les  préfens  que  fe  font 
Glaucus  éc  Diomcde  . C*e(l  du  mot  xeai4  qu*a 
été  formé  celui  de  xtn^dochim  , maifon  où  Ton 
reçoit  gratuitement  lea  étrangers  qui  voyagent  . 
( D.  J.) 

XÉNISME,  ( dntiij.  greq.  ) facriôce 

qu’oHroient  les  Athéniens  dans  leurs  fêtes  anacérs 
en  l’honeur  des  Diofeures  . Os  facrifices  s'appe- 
loient  ^srir^Sf',  parce  que  ces  deux  divinités  écoient 
Cirai,  c’cll-à-dire,  étrangères^  Athenée  , ( De/paar. 
/ré.  XI  ),  fait  mention  des  jeux  qu’on  céiébroic 
dans  cettte  rejouilfance. 

X£NIUSt  Jupiter  rhofpiulier  ( de  Çsw  J ( hô- 
te, étranger.  ) ra^rx.  JIosrjjAi/s* 

XÉNOCLÉE,  prêtretlè  de  Delphes,  ayant  vu 
venir  Hercule  pour  confulter  l’oracle  d'Apollon  , 
refufa  de  lui  rendre  aucune  réponfe  « parce  qu’il 
étoit  encore  tout  fouillé  du  fang  d’iphitus  quM 
venoit  de  tuer.  Hercule,  oflcnré  de  ce  refus, 
emporta  le  trépied  de  la  pretreHê,  de  ne  confen* 
lit  de  le  rendre  qu’aprês  qu’il  eut  reçu  fatisfa- 
£lion . C’efl  de  lé,  dit  PauUnias,  que  les  poètes 
ont  pris  occafion  de  feindre  qu’HercuIe  avoir 
ccmbaoi  contre  Apollon  pour  un  trépied  . 

XÉNODICE,  fille  de  Minos  & de  Pafiphaé  • 

XENOPAROCHUS,  celui  qui  étoit  chargé  de 
dtliribuer  aux  ambafTadeurs  qui  arîvoient  à Ro- 
me,It  Tel , ie  bois,  Sc  tout  ce  qui  étoit  nécefiai- 
re  pour  vivre  au  dépens  du  tréfor  public  , 

XÉNOPHON , médecin  de  l’empereur  Clau- 
de. Sa  tête  de  fon  nom,  SENO^QN  , font  gra- 
vés fur  des  médailles  de  Cus,  fa  patrie. 

XERAy}fPELlNl/S  COLOR  , couleur  de  feuilles 
de  vignes  feches , couleur  de  rofei  fcches  . Le  feho- 
liafte  de  Juvénal  la  décrit  ainfi  : FVJlcr  ....  4/n- 
fettnï  (oUriti  qns  tnter  tQcanum  & murietm  mc- 
diûs  tfi . 

XESTES,  mefure  de  capacité,  de  l’Alic  dc  de 
l’Égypte,  reyee.  Loc.... 

Xest£s,  mefure  grcque  de  capacité  . Elle  va- 
loir en  mefure  de  France  > fclon 

Elle  valoit  en  mefuret  grequea  * 

' a cotyles . 

ou , S oxybapbon , 

ou  , Il  cyathes. 

XIPHÉE,  gendre  d’Éreflée,  cA  le  meme  que 
Xuthus  . Voytx.  ce  root . 

S!ÿO£,  fupplice  capital  chez  les  Athéniens  , 
qui  coulifioit  à avoir  la  tête  tranchée. 
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, XÏSUTHRUS  , ou  XISITHRUS  , ch.f  de  la 
dixième  génération,  félon  d’anciens  auteurs  Chai- 
déens  cités  par  George  Syncelle  , fut  averti  en 
fonge  par  Saturne,  que  le  genre  humain  feroic 
détruit  par  un  déluge.  Il  reçut  ordre  en  mêrhe 
I temps  de  mettre  par  écrit  l’origine  , Thilloire  de 
' la  nn  de  toutes  cnofes,  de  chacher  fous  terre  fea 
^ mémoires  dans  la  ville  du  Soleil,  nommée  5/ppa- 
M,  de  de  fe  faiiver  avec  fes  amis  . Apres  Je  dé- 
luge , Xifutbrus  facrifia  aux  dieux , les  remer- 
cia du  bienfait  qu’il  venoit  de  recevoir  , de  dif- 
parnt  . Seuiement  une  voix  fe  fit  entendre,  de 
annonça  é fes  amis  que  la  piété  de  Xïfutbrui  lui 
avoit  mérité  d’être  enlevé  dans  le  ciei  de  d’être 
mis  au  nombre  des  dieux  . La  même  voix  les 
exhorta  é être  religieux  , dc  à fe  tranfporter  à 
Babylone , après  avoir  déterré  é Sippara  les  mé- 
moires qui  y avoient  été  dépofés  . La  voix 
ayant  ceifï  de  fe  faire  entendre  ils  allèrent  lebâ- 
*tir  la  ville  du  Soleil , de  pluficurs  autres. 

XOUS,  dans  TÉgypte . 3)lTftN. 

Cette  ville  a fait  fraper  une  médaille  greque 
en  l’honcur  d’Hadrien  . 

XPHZT02.  Ce  mot  \'cut  dire  trh  hon  , de  fe. 
trouva  fréquemment  fur  les  tombeaux  , dC  dans 
les  ancienes  épitaphes  des  Grecs  de  des  Romains. 

XPOA  , n’eli  point  le  genre  chromatique  , 
comme  l'ont  cru  plufteurs  traducteurs. 

Xpoa  n’eR  autre  chofe  que  la  divifion  d’un 
genre  niulical  en  fes  dilférenies  efpeces,  félon  £u- 
cJide  ,{  D,  J.  ) 

XPYLO^YAAH  I c’eft-é-dire,  jgardien  de  l’or 
d’Apollon  , quoiqu’il  n*<ùt  point  l^r  en  garde  . 
C’étoit  un  miniUre  fubsiterne  du  temple  de  Del- 
phes, adminidrateur  de  tout  ce  qui  regardoic  la 
propreté  de  ce  temple  facré:  il  habiioit  à l’entrée 
du  fan^tuaire  . Il  falloit  qu’il  fe  levât  tous  les 
jours  avec  le  foleil  , de  qu’il  balayât  le  temple 
avec  des  rameaux  de  laurier  ciieiilif  autour  de 
U fontaine  de  CalUlie  j qu’il  atachât  des  couro- 
oes  du  même  laurier  fur  les  murailles  du  temple 
de  fur  les  autels  autour  du  trépied  facré  \ qu’il 
en  didribuâc  aux  devins,  aux  phTbades»aux  poè- 
tes, aux  facrificateun , de  autres  minières. 

Il  devoir  apres  cela  puifer  de  l’eau  de  la  fon- 
taine de  Cainlie  dans  des  vafes  d’or  dc  en  rem- 
plir les  vafes  facrés  , où  , l’on  étoit  obligé  de  pu- 
rifier fes  mains.  Il  ijifoit  enfuite  une  afperlion 
de  cette  meme  eau  fut  le  pavé  du  temple,  fur 
les  portes  de  fur  les  murs. 

Quand  tout  cela  étoit  achevé  , il  prenoit  un 
arc  ou  nn  carquois  , de  alloii  donner  la  chaffe 
aux  oifeaux  qui  venoient  fe  pofer  fur  les  Hatucs 
dont  le  temple  étoit  environé;  voilà  d’où  lui  ve- 
Doit  le  nom  de  gardien  . U ne  tuoit  pour- 

tant ces  oifeaux  qu’à  ta  derniere  extrémité , di: 
lorfqu’il  avoic  employé  fansefièt  les  cris  de  les  me- 
naces ; nuis  entre  ces  oifeaux  la  Plombe  éioic 
privilégiée,  Sc  poavoit  habiter  en  fùreté  dans  tn 
temple  du  dieu  . 

Le  mioÙlre  dont  nous  parlons  , étoit  obligé 
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vivre  àiti  T»  continence  pendant  Tes  fondons 
de  Ton  miniHere  :i!  e^l  vrai-feroblable  qu*il  y en 
avoit  ptiilieufs  de  Ton  ordre  qui  Te  reTayoîent 
lour-à-tour  ► 

XUTHUS,  fils  d^Helten  , & petit-fils  dcDeu- 
ralion,  étoit  d'Achaie.ll  vint  un  jour  au  fecours 
des  Athéniens,  qui  avoient  si  foutenic  une  guer- 
re, il  les  aida  à remporter  la  viéloire  fur  leurs 
ennemis  > ic  Créufe  , fille  d'Éreélhèe  , avec  la 
roiirone  d^Aihcnes  , fut  le  prix  de  fa  gécérofi- 
té  de  de  fa  valeur.  On  dit  qii*aprc5  plufieurs  an- 
nées, ne  fe  voyant  point  d*enfans , il  réfolut  d*a(> 
lec  à Toracle  de  Delphes.  Apollon  qui  avoit  ai* 
mé  Créufe  avant  Ion  mariage  , & qui  l’avoit 
rendu  mere  d^in  fils  nommé  Jotty  confetila  li  XU' 
thui  de  reconotire  pour  fou  fils  le  premier  enfant 
quM  rencQQtreroit  en  forçant  du  temple  . Ce  fut 
Jon  qui  (ê  trouva  à propos  , & qui  fut  reconu 
pour  fils  du  rni  . C'efl  la  tradition  qu*i  fuivia 
Kuripide  dans  fa  tragédie  d*lon;  mais  les  hido- 
riens  difent  que  Xuthut  eut  deux  fils  > Jon  & 
Achéus  , qui  furent  la  tige  des  Ioniens  & des  A- 
chéens . V^ytx.  C&iîusE , Jom  . 

XV.  ViR..  rorez.  Qoindkcimvir  . 

XYT.ON . Voytf,  Byssus. 

XYLLOBALSAMUM.On  reconott  cet  arbrif- 
feau  odoriférant  des  anciens  dans  le  Btumier  de 
la  Mecque.  Le  climat  de  l’Égypte  lui  eft  trci- 
favorable  ; mais  Tindolence  des  Égyptiens  fous 
la  domination  turque  l’a  fait  difparcTire  de  cette 
belle  contrée . Belon  qui  la  parcouroit  en  15)0, 
en  compta  nettf  pieds  dans  un  village  prés  du 
grand  Caire.  On  les  y cultivoit  avec  foin,  At 
en  les  taillant  comme  la  vigne  , on  recevoir  ces 
larnr)es  précieufes  connues  dans  la  médecine  , & 
donc  les  femmes  des  contrées  orientales  fe  fervent 
avec  avantage  pour  emretenir  U fraîcheur  de 
leur  teint  , & {breifier  leur  edomac  . Ces  arbrif- 
féaux  hauts  d’un  pied  & demi,  poudVnt  des  ra- 
meaux mincea  & des  feuilles  femblables  h la 
rue.  Belbn  en  dedecha  im  rameau  & vérifia  que 
c’étoit  Ta  plante  connue  feus  le  non\  de  XylMuf- 
famum  , que  Tes  caravanes  apportent  de  la  Mac- 
quc.  Il  die  que  fon  écorce  mugeVre  recouvre 
une  pellicule  d’'un-  beau  vert  . Elle^  une  faveur 
qui  tient  de  l’encens  , de  la  feuille  de  térében- 
thine , Ac  de  la  fariete  faiivage  . Lorfqu’on  la 
froide  entre  les  doigts  , elle  répand  une  oifeur 
aromatique  approchante  de  celle  du  cardamome. 

XYLOSTROTON  , boiferie  on  marqueterie. 

XYNOFCIE.  7 fctcs  célébrés  chea  les  Athé- 

XYNOCÉES.  S niens  , indituées  au  fu;ct 
de  la  réunion  que  TKéfée  ^ de  routes  les  bour- 
gades A:  petites  communautés  de  J’Aitique  en  un 
feul  corps  de  république  • Elles  étoient  rignatées 
par  des  facrifices  , des  jeux  At  des  repas  publics 
dans  Je  Prytanée.  Leur  nom  ed  formé  du  ^ec 
(jvr,  ou  rCf , enfimble  oh  troecy  At  de  snciir,  )^a- 
bite,  pour  marquer  la  réunion  ou  fociété  , qu’a- 
voient  alors  ibroiée  tous  ces  babitans,  auparavant 
mdépendaas  At  (Urperfés. 
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' XYSTARQUE,  officier  qui  prinjoit  aux  xy- 
des  Ac  au  Rade  . autorité  s’étendoit  non  fur 
tous  les  endroits  de  cet  édifice  oh  s’exerçoient  les 
athictes,  c’eft-à-dire,  fur  les  xyflcs,  le  ftade  , Ta 
palcftre  , comme  Tjollnue  Tcrtullicn  , Ac  comme 
il  ed  facile  de  le  conjeéTurer  d’une  anciene  ioferi- 
ption  greque,  qu’on  lit  à Rome,  fur  le  piédedal 
d’une  Tiatue  , dans  le  forwin  Trd)Ani  , & qni  ed 
raportée  par  MerciiriaJ . Au  refte  , fi  le  xyfiarqHt 
n’étoit  pas  précifement  le  meme  que  le  gymnafiar- 
que  ; on  doit  fe  perfuader  qu'il  lui  étoit  peu  in- 
férieur, Ac  qu’jl  tenoit  dans  le  gymnafe  un  ran^ 
trés'honorable  ; puifque  Ammien-Marceliin  fait 
mention  en  quelqu’endroit  , de  la  pourpre  Ac  de 
la  courone  du  xyfiarque  ; ce  qui  prouve  que  cet 
officier  préfidoit  aux  jeux  Ac  aux  exercices. 

XYSTE  , c*  éroii  chez  les  Grecs  A:  les  Ro- 
mains, un  lieu  d’exercice  confiicré  à divers  ufages^ 
mais  quoique  le  mot  grec  ÇwTér  défigne  un  lieu 
couvert  , dediné  aux  exercices  de  (a  gymnadi* 
que  , le  mot  xyfius  des  Latins  fignifie  d’ordi- 
naire une  promenade  découverte  . Indiquons  la 
forme  Ac  la  coupe  des  xjjla  y car  c’eft  une  chofe 
peu  connue . 

1*.  On  formoît  une  place  carrée  ayant  de  cir- 
cuit deux  dades  , qui  font  250  pas  . Trois  de 
ces  faces  avoient  un  portique  fimple  , avec  de 
grandes  falles  au  dedbus,  où  les  philofophes  At 
autres  gens  de  lettres  fe  rendoient  pour  difeourir 
Ac  s’entretenir  cnfemble. 

À ta  face,  qui  devoit  être  tournée  au  midi^ 
les  portiques  étoient  doubles  ; de  peur  ^e  lee 
pluies  d’hiver  ou  d’orage , ne  nufTcnt  pauèr  an 
fécond,  A pour  qu’en  été  l’on  eut  auffi  le  moyen 
de  s’éloigner  davantage  du  foleil.  Au  milieu  de 
ce  portique,  il  y avoit  une  grande  faite  où  l*brs 
donnoic  leçon  aux  enfans;  a côté  de  cette  faite 
étoient  tes  écoles  des  jeunes  filles  ^ fur  le  derrière 
étoit  le  lieu  où  les  athlètes  alloient  s’exercer  ; 
plus  avant  , & à l’extrémité  de  la  façade  du. 
portique,  on  plaçoit  les  bains  d’eau  froide  . 

À la  gauche  de  la  faite  des  jeunes  gens,  les 
tuteurs  le  frotoienc  d'huile,  pour  fe  rendre  les 
membres  plus  fouples  Ac  plus  robuftes , Ac  près 
de  là  étoit  la  chambre  froide,  où  ils  venoient  fe 
déshabiller  . Oit  entroit  enfuite  dans  la  chambre 
tiede  , dans  laquelle  on  commençoft  à faire  du 
feu  At  b fe  tenir  un  peu  chaudement  pour  entrer 
apres  dans  l’étuve,  où  le  poefe  étoit  d’un  côté^ 
ft  de  l’autre  le  bain  d’eau  chaude.  L’architefte 
ayant  bien  confidéré  que  la  nature  ne  pade  d’une 
extrémité  à l’autre  que  par  des  milieux  tempérés» 
voulut  à fon  imitation  , que  pour  aller  d’un  Iteti 
froid  en  un  autre  chaud , te  paffagefe  trouvât  liede. 

À l’ilTite  de  tous  ces  apartemens  > il  y avoit 
trois  portiques  ^ celui  du  côté  de  l’entrée  étoit 
fitué  vers  le  levant  ou  le  couchant;  les  deux  au- 
tres étoient  à droite  Ac  à gauche  , tournés  l’un 
au  feptentrioD  Ac  l’autre  an  midi  , celui  du  fep- 
tentrion  étoit  deubJe,  & large  comme  la  hauteur 
de  Tes  coSoimes  . Le  portique  qui  regardoic  le 
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midi  2loic  (impie  > mtii  beaucoup  plus  ample 
que  le  précédent.  Pour  faire  fon  compartiment 
on  laiITôit,  tant  du  côté  du  mur  que  du  côté 
des  colonnes  , to  pieds  de  largeur.  Cet  «rpace 
donnoit  un  chemin  rn  forme  de  levées  de  la- 
quelle on  defcendoit  deux  marches  par  un  efca- 
Jier  de  ( pieds  ^ qui  entroit  dans  un  parterre 
couvert  ayant  au  moins  ii  pieds  de  profondeur. 
Oétoit-U  que  les  athlètes  venoient  s’exercer  en 
hiver  > fans  recevoir  aucune  incommodité  de  ceux 
qui  s’alTeinbloient  fout  te  portique  pour  les  re- 

Î;arder;  les  fpefiateuTt  de  leur  côté  avoient  aulE 
'avantage  de  bien  voir,  b caufe  de  l’enfonce- 
ment do  terrain  oit  combatoient  les  athlètes  j ce 
portique  t’appeloit  proprement  le  sn'jle. 

On  avoii  loin  en  bâtidkiit  les  xjfits,  de  ména- 
jei  entre  deux  portiques  quelques  bolqiKta  t & 


X Y S 471 

des  allées  d’arbres  pavées  en  mofaïque.  Près  do 
xj'ftt  à la  face  du  portique  double  on  faifoit  las 
alignemeiis  des  promenades  découvertes  , qu’on 
nommoit  fêridrtmidtt , dans  (efquelles  les  athlètes 
fe  rendoient  en  hiver. 

À côté  de  ces  édifices  étoic  une  place  . où  le 
peuple  venoit  fe  placer  pour  voir  plus  commodé- 
ment les  jeux.  À Pimitation  de  ces  fortes  d’édi- 
fices, quelques  empereurs  ronvains  , pour  fe  faire 
aimer  du  peuple, bâtirent  des  thermes  magnifiques, 
où  tout  le  monde  pouvoit  fe  rendre  ôt  prendre  le 
plaifir  des  bains. 

XYSTIQUE  , nom  que  Ton  donnoit  é Rome 
aux  athlètes  des  gymnafes&aux  gladiateurs  qui, 
Phiver,  combatoient  fous  des  portiques  , 8c  non 
en  plein  air.  Suéiotse  ( Vit  d'AifguJle  (.  4$.  ) en 
fait  mention. 
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T ÆKt  auteurs  de  la  Ktuvtte  dipIefftAti^ue  ( T.  i. 
f»  jir.  ) dininglicnt  en  iroi»  férieti  Ici  Y des 
marbres } des  médailles  & des  chartes. 

Prefque  cous  les  jambages  de  la  première  férié 
de  rV  font  droits.  Sa  première  fous-férie  perlée 
remonte  avant  J*cre  vulgaire  ; les  2 | 4 & 5 >aux 
rcmiers  fiecics;  la  je.  au  moyen  âge.  La  a»,  eft 

bouts  tranchés  > fimplement  ; la  je.  par  desfom- 
nrieu  folides  ; la  4e.  irrégulière  ; la  5*.  peu  ou 
tranchée . 

Plulteurs  jambages  de  la  Ile.  férié  font  cour- 
bes) de  marqués  au  coin  de  la  bonne  antiquité. 
1*.  Haut  des  Y intrinféquement  concave  . 2*. 
Courbure  d*un  côté»  en  dedans,  j®.  De  tous  les 
deux . 4®.  Hafte  oblique  ou  courbe  . 

Les  Y de  la  Ille.  férié,  dont  la  halle  eft  pla- 
cée d*uo  côté,  depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  Ôc 
non  au  milieu  , indiquent  fur-tout  le  bas  de  le 
moyen  âge.  i®.  Le  côté  droit  en  Si  a*,  fommets 
maffifs  ; j®,  hafte  recourbée , principalement  vers 
la  droite;  4®.  vers  la  gauche  ; 5®.  Y à piecesdé- 
tachées , dcc.  é®.  prefqu’eo  V ; 7*.  é hafte  droite  i 
8®.  partant  du  coté  gauche  : 9*.  Y courbés  en 
déhors  par  le  haut;  10*.  en  f ; ii**  y minufeu- 
les  gothiques. 

Y étoit,  félon  Pythagorc,  un  fyrobole  de  la 
vie,  à caufe  que  le  pied  repréfentoit  l'enfance, 
de  que  la  fourche  fignihoit  les  deux  chemins,  du 
vice  de  de  la  vertu,  où  l'on  entroit  ayant  atteint 
l'àee  de  la  raifon. 

Y étoit  auftî  une  lettre  numérale  qui  ngnifioit 
s 50,  pu,  félon  Baronius , 159,  luivant  ce  vers: 

y (Ut  €entfnos  & ijuinquÂgintA  ft9Vfnâr, 

Si  Ton  met  nn  tiret  au  deflut  Y,  il  vaut 
150,000. 

Les  Latins  avoient  priti  comme  nouii  ce  cara- 


élere  pour  repréfenter  IV  grec,*  mais  ils  pronon- 
çoient  vrai-femblablement  comme  nous  prononçons 
»,  de  leur  U équivaloir  à rwtre  M:  ainfi  ils  pro- 
nonçoient  les  mou  /^U , fjrAd^A , fymh$lA , com- 
me nous  prononcerions  furtdt  furéCH/d,  fumMd, 
Voici  é ce  fujec  Je  témoignage  de  Scaurus  ( Df 
Ortb.  ) : Y Itturdm  fuptrvdfujm  Uttnê  ftrmtni 
putdvtrunt , qutntdm  pr$  tlU  U çederet  : ftd  cum 
audddm  tn  nçpum  ferm^nem  grdcd  nmind  admtfd 
fidt , tu  quibus  evtaenter  ffnus  b$tjus  litterd 
mttur  y ut  y bjperbdttn , & bjfdântbus , ô"  firnilid  ; 
in  eifdem  bdc  Itutfd  neteffdrtê  »rM*«r  » 

YEUX,  ro/fs.  Prunelle,  Incrustation  de 
Oeil. 

YMER . Dans  la  mythologie  des  anciens  peu- 
ples du  Nord,  Vmer  étoit  un  géant  qui  fut  for- 
mé de  goûtes  vivantes  des  vapeurs  glacées  fondu» 
par  un  foufle  du  Midi . Aords  fa  fornuiioo  il 
dormit  d*uu  profond  lomeil , de  pendant  ce  fo- 
meil  il  eut  une  Tueur,  de  laquelle  furent  formés 
un  mile  de  une  femele,  qui  donnèrent  nailTancc 
é la  race  des  géans.  Ymer  fut  tué  par  les  defeen- 
daos  d'Odin,  qui  étoient  les  dieux;  de  le  fang 
fortit  de  fes  bleflures  en  fi  grande  abondance» 
qu'il  noya  tous  les  géans , dont  un  feul  échapa 
avec  fa  famille  • Les  dieux  traînèrent  le  corps 
d’I'airr  dans  l'abîme  , de  en  fabriquèrent  la  terre . 
Son  fang  forma  1a  mer  de  les  fleuves , fes  os  les 
montages,  fes  dents  les  rochers,  de  fon  crâne  le 
ciel . Vout.  OoiM . 

YPHICLÉS,  fils  d’ Amphitryon  & d'Alcroeoe, 
frere  jumeau  d'Alcide,  quoique  celui-ci  eût  pour 
pere  jMpiter . Plaute  dit  que  ces  deux  enfaoi» 
quoique  conçus  é trois  mois  l'un  de  l'autre , na- 
quirent en  même  temps , Jupiter  voulant 
é Alcmene  la  peine  de  deux  acouchemens  dîné* 
rens  . IfHicLUS. 

yPHTlME  , nymphe  dont  Mercure  devint 
amoureux,  de  qu'il  rendit  mere  des  Satyres, 
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Z clicE  loGrcci  (toit  la  )lignre  abrlgicltu 
tr  , que  les  Doriene  protionfoient  rf,  en  irinf- 
pofant  lesleetrei.  AinG  Ici Dorieni  diCoient , 
pour  Zfii'ii  StCfst  pour  ZeSytt;  ée  mime  que 
melque  italien  dit  encore  DCecch*  pour  Zeithd , 
& quelquei-utii  même  Sdntlu. 

Les  Latioi  en  empruntant  le  Z dei  Grèce  lui 
eonferverent  la  valeur  de  lettre  double  ; de  U 
vint  qu’en  poélie  toute  vojele  itoh  longue  devant 
le  Z.  Viftorin  ( Dr  fitum  ) en  rend  témoigna- 
ge; Z i»ad  lus  Un  dudrum  nnfmdmùsm  fàngi- 
tus  lu.  Le  Z fe  prononfoit  beaucoup  pltii  douce- 
ment que  l'X  ; d’oii  vint  qtie  Quintilien  rippe- 
le  smllifmssm  & fudvs^mum  j néamnoitit  cette 
prononciation  n’étoit  pai  tout -è{- fait  la  même 
qu’aujourd*  hiri  , où  notii  ne  lui  donnons  que 
la  moitié  d'une  S.  Elle  avoit  de  plus  quelque 
chofe  du  D,  mais  qui  Ge  prenonçoit  fort  douce- 
ment y /nex.entuu  fe  prononçoit  prelque  comme 
MeifentiuSy  &c  Le  Z avoit  encore  quelque  affi- 
nité avec  le  G é ce  que  prétend  CapeHe  : Z > 
dit-il  , d Grdcis  venit , tien  , etidm  ipk  f russe  C 
Crdci  Mttidntut , Les  jolies  femmes  de  Rome  affe- 
éfoient  dans  leur  difeours  ce  G adouci  des  Grecs  : 

elles  difoient  délicatementtAî"'* 

IGdore  (La.)  dit  que  du  temps  d’Aogufte  on 
fubGiiuoit  les  deux  S,  ou  SS>  au  Z,  comme  éi- 
Idrifdt  pour  hildrsiAt.  On  fubGituoic  auflî  le  Z 
é l‘St  lUivnu  pour  fmrrnd.  Quelquefois  aufli  Us 
Romains  lubllituerent  fe.  D au  Z , tddi  y peuple , 
pour  «'  Aa^lwi  cjiicet  pour  cjxjtss  y 8tc. 

Dans  les  plus  ancienes  inferiptions  & liir  les 
médailles  on  voit  paroîire  le  Z fous  cette  formel 

îC  • 

Les  auteurs  de  la  lUMvets  diflmdtigKi  ( r.  II. 
f.  ]}i.  ) diGinguent  en  deux  (tries  les  Z des  mar- 
bres I des  tnédailles  & des  Chartres . 

Les  Z de  la  I*  férié  à lignes  droites  y apar- 
tienent  aux  premiers  Gecles,  & plus  fpécialement 
ceux  des  première , fécondé  & lêptieme  fous-fé- 
ries.  PluGeors  de  la  fixieme  font  antérieurs  t 
l’ere  vulgaire  . La  plupart  des  autres  fe  rapor- 
tent  au  même  îge.  Premièrement  tranchés  Gmple- 
meoti  feconderoent  en  triangle  ou  talus  par  le 
bas  y troinémement  maifîfsi  quatriémeaient  t con- 
tre-fenS|  cinquièmement  prelqu’en  S aistiqaei  Gxié- 
mement  irréguliers  y feptiémemene  non  tranchés  y 
huitièmement  manqsMot  d'nn  jambage. 

La  Ile.  grande  (trie  eft  liée  aux  premiers  temps 
par  pluGeurs  de  Ces  figures  • de  ^iocipalemeot  par 
les  fous-féries  4 > ; , de  é.  Lea  uiivantea  font  mo- 
Asui^Mis . Tmt  V. 


demes.  {*iemiérementZ  t queue  recourMe  en  déf- 
iât, tête  fituée  horiaontalement  dcc.  fceondemeat 
obliquement  &c.  troifiémement  courbée  en  deflous, 
quatriémetsent  en  defliit , cinquièmement  faorixon- 
tale,  queue  courbée  en  defleot  , GxiémementZ  en 
forme  de  j , feptiémement  de  ê,  huitièmement  à 
double  S renverfée  , neuvièmement  c'cil  propre- 
ment la  cédiHe  efpagnole,  que  nous  troovons  dés 
le  XIV<.  fiecle  . 

Dans  Tanciene  numération  Z sraloit  aooo,  fui- 
vaot  ce  vers  •• 

alimsd  Z tentiu  fisem  éie  «rifle  seneèir . 

Si  Ton  metmk  ein  trait  horicontal  fur  le  Z , il 
était  multiplié  par  tooo,  de  il  valoit  aoo  , 000. 

ZACORE,un  des  princes  qui  Cecoururent  Per- 
fée.  Il  fut  tué  par  Argus,  fils  de  Phryxut  . 

ZACrNTKl/S,  île  aC*  éi'  ZéKÏN0iaN  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font: 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or . 

Leur  type  ordinaiis  eft  an  trépied. 

On  a frapé  dans  cette  île  des  médailles  impé- 
riales greqiies  en  fboneur  d'Antonin,  de  M.  An- 
rele,  de  Venu  , de  Commode,  de  Sévere,  de 
Oomna  , de  Caracalla  , de  Géta  , d'Élagabale  , de 
FauGine  jeune. 

ZAGREUS  I fumom  de  Saechiis  . Fspaz.  Jac- 

CMUS  . 

ZAMOLXIS  étoit  le  graad  dins  des  ThracesA 
des  Geiet , au  raport  d’Hérodote  ( dans  fa  Mcl- 
pomene,  ch.  94.  Sc  95.  ) Il  leur  tenoit  meme 
lieu  de  cous  les  autres;  car  ils  ne  vouloieoc  ho- 
norer que  celui-là . Zdssutxis  fut  d’abord  eIcUve 
en  Ionie,'  A après  avoir  obtenu  fa  liberté  , il  p 
acquit  de  grandes  richelfet,  A retcurna  dans  fon 
pays . Son  premier  objet  fut  de  polir  une  nation 
grôffiere,  A de  la  faire  vivre  à la  maniéré  dea 
Ioniens . Poar  y réuSr  , il  fit  bâtir  un  (uwtbe 
palais,  où  il  régaloit  tour-à-toor  les  habitana  ne  fa 
ville,  leur  ioGnuanc,  pendant  le  repas,  que  ceux 
qui  vfvroient  ainés  que  lui,  feroieut  ianmorcels  ; 
A qu’après  asroir  payé  à la  nature  le  tribut  qua 
tous  les  hommes  lui  doivent  , ils  feroient  reçus 
dans  un  lieu  délicieux  , où  ils  jouiroient  étemé- 
lement  d’une  vie  heureufe . Pendant  ce  lempt-là , 
il  travailloit  à faire  conGruire  une  chambre  foua 
terre  A ayant  difparu  tout  d’un  coup  > il  >’T 
renferma , A y demeura  caché  pendaot  trois  ans . 
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On  le  pleura  comme  mort  f msis  au  commence- 
ment oe  la  quauicrae  aooée.»  il  Te  montra  de 
i.ouveau  ÿ êc  ce  priteodu  prodige  frapa  tellement 
fes  compairiotef  • quMf  parurent  dirpofés  à croire 
tout  ce  qu*il  leur  avoit  dit . Dam  la  fuite  » on 
le  mit  au  rang  des  dieux  | & chacun  fut  perfua* 
dé  qu*en  mourant»  il  iroit  habiter  avec  ce  dieu. 
iJi  lui  expofoient  leurs  befoins  » dc  l'envoycient 
confiilter  tous  le  cinq  ans.  La  maniera  dont  ils 
le  faifoieot  » également  cruele  & biaâjtfi  prouve 
qiiVn  mourant  Xaasa/xii  n*  avoit  par  ^aucoup 
réu0]  à les  polir.  Lorfqu'ils  a voient  choifi  celui 
qui  devoir  aller  expofer  leurs  befoins  $ on  faifoic 
tenir  trois  javelines  droites»  pendant  que  d*aucres 
prenoient  le  député  par  les  pieds  » de  le  jetoient 
en  l*air  » pour  le  faire  tomber  fur  la  pointe  de 
ces  piques:  s’il  en  étoit  percé»  & mouroit  fur  le 
champ  » ils  croyoient  que  le  dieu  leur  étotc  fa** 
vorable  ; de  s’il  n’en  mouroit  pas»  on  lui  faifoic 
de  finglans  reproches»  de  on  le  regardoic  comme 
un  méchant  homme  • Puis  choililTani  un  autre 
député  I ils  l’envoyoient  é Zims/xis,  fans  le  fou* 
mettre  k la  meme  éprouve.  Lorfque  le  temps  étoit 
troublé  par.quelqu’orage  » ces  memes  peuples  ti* 
roient  des  fléchés  contre  le  ciel»comme  pour  me* 
nacer  leur  dieu  » ne  croyant  pas  qu’il  y en  eût 
d’autres  que  Zémlxis , 

ZAN,  premier  nom  de  Jupiter  , de  celui  que 
l’on  difoit  avoir  régné  en  Crete.  Vtjez^  Zeus  • 
ZAhCilÆ.  Veux.  Tzancæ. 

ZANCLE  » en  Sicile.  ZANKLE  en  ÉCrufque. 
Pclterin  en  a publié  un  médaillon  d’argent  au* 
tonome  y de  Paruta  en  avoit  fait  coonoître  un 
autre . 

ZANTE,  autrefois  Zdfjnthns,  Voyez  ce  mot . 
ZANTHENE,  pierre  qui  fuivant  Pline  , fe 
trouvoit  en  Médie  ; quand  on  la  criruroit  dans 
du  vin  , elle  devenoit  molle  comme  de  la  cire  » 
de  elle  répandoit  une  odeur  fort  agréable  . ( p/i- 
mi  lib.  XXXVlly  cap,  lo.  ) 

ZARET'A  » fontaine  de  TAHe  mineure  » dans 
la  Bytfainie  » au  bord  de  la  mer  de  Cbalc^omc» 
félon  Étienne  le  géographe»  qui  dit  qu’elle  nou* 
rtllbit  de  petits  crocodiles  qu’on  appeloit  Zaretit. 
Strabon  ( I.  XII.  ) nomme  cette  fontaine  f^m 
AzâriÙÂ  , de  dit  fimplement  qu’elle  ooQrinbit  de 
petits  crocodiles  . Par  ces  petits  crocodiles  » on 
doit  entendre  des  léfards  o’caii  femblablei  aux 
crocodiles  d’Égypte  » èc  ces  lélârds  l^t  appelés 
hzMtttidci  UcerUi  dans  Stacc.(/.  lV,Sjh,$n  rtf» 
fatHmalim,) 

Th  r$feum  tintis  y fitnque  pat  rem 

Ü^dJes  Jiut  Ubyeis  makent  eitvtt  » 

Aut  thas  mitéuum  fèperve  fervdnt% 

Am  hyzdntUcat  coluat  tacertet. 

< D.  J.  ) 

ZaTKICÏUM  • le  jeu  d’échecs  chez  les  Grect^ 
le  même  que  zjnyraa  latrttncuSa  chez  les  Romains. 
Dans  tous  les  deux  il  y avoit  de  certaines  fi- 
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gurei  qu'on  araogeoit  fur  un  échiquier»  & une 
de  ces  figures  s’appeloic  . Dans  tous  les  deux 
aufl]  » deux  figures  de  1a  même  couleur  prenoient 
une  figure  de  différente  couleur.  Cependant  le 
mot  de  Zdtricioa  ne  fe  trouve  point  dans  tes  an- 
ciens auteurs  grecs,  de  on  ne  le  lit  que  dans  les 
livres  des  modernes. 

Le  mot  zdtricten  eR  perfan  « Les  Perfans  ap- 
pelent  encore  le  jeu  d’échtes  xxtren^  ou  xatraag . 
«Celte  étymologie  confirme  l’opioioo  de  ceux  qui 
alTurent  que  les  échecs  font  d origine  perfane  ou 
iiidiene  • 

ZAYTHAi  dans  la  Méropoumîe.  ZAYOHC. 

On  a une  médaille  impériale  greque  de  cette 
ville»  frapée  en  l’honcur  de  Trajao. 

ZEA.  Voyez  alica  . 

Nous  tradiiifons  le  mot  zedy  Çtm  des  anciens», 
par  ipeautre  y efpece  de  froment  qui  a une  en* 
velope  dont  il  ell  fort  difficile  de  le  fèparer  » 
même  en  le  batant  ; mais  dans  les  écritt--iles 
anciens  Grecs»  le  mot  ztd  efi  quelquefois  em- 
ployéf  pour  le  iibanotesy  qui»  comme  l’on  fait  » 
elf  une  efpece  de  Idferpttium,  On  oe  peut  con- 
cevoir qu’on  ait  contondu  enfemble  fous  un  me- 
me nom  deux  chofes  auflî  différentes  qa’im  grain 
femblable  au  froment  » avec  une  belle  ombe!- 
lifcre  ; de  cependant  c’eft  une  faute  qui  a été 
commune  aux  Grecs  de  aux  Romains . Il  y a 
plus;  c’eft  que  le  mot  zea  pris  pour  une  efpece 
de  froment  dans  Diofeoride  de  Théophrafte , n’eft 
point  le  même  grain  dans  Athénée;  car  ce  der- 
nier nous  dit  que  le  pain  fait  de  Ia  zod  eff  le 
plus  pefanC,  dr  le  plus  difficile  à digérer  quM 
y air.  Il  ajoute  qu’on  ne  peut  cultiver  ce  grain 

?iue  dans  les  pays  froids  du  nord  » où  l’on  en 
ait  du  pain  noirâtre  » pefant  de  mal-fain  : aind 
le  zed  d’Athénée  parole  être  du  feigle»  Thé<> 
phraRe  au  contraire  » en  parlant  du  Zidy  dit 
qu’  il  donne  un  pain  plus  blanc  dc  plus  léger 
qu’aucun  autre  froment  . Il  faut  avouer  qu  en 
énéral  les  anciens  font  três-confut  de  très-peu 
’acord  dans  les  détails  qu’ils  r^s  ont  laifiés  fur 
les  divers  grains  dont  on  faifoit  le  pain. 

2ELA,  dans  le  Pont . ZHAITON  . 

Cette  ville  x fait  fsaper  des  médailles  impé- 
riales greques  avec  foo  ere  » en  l’hooeur  de 
Domna»  de  Caracalla. 

ZELCHINO,  four  dc  Labia . Rxodes.  . 
ZEMIA,  Ce  mot  grec  défignoii  en 

général  chez  les  Athéniens  toute  efpece  de  pu- 
nition ; mais  il  fe  prcnoii  auffi  pour  une  amende 
pécuniaire»  différente  fuivant  la  faute. 

ZEMPHYRUS,  nom  donné  par  quelque!  au- 
teurs k la  pierre  préciaufe  que  les  otodernes  con»* 
noiflènt  fous  le  nom  da  Saphir  & non  du  Sdpbe* 
ras  des  anciens  » qui  étoit  le  iapis-lazuli . 
ZeNGÏTES.  HiPPADEs. 

ZENICON  , poifoo  que  les  cluflêori  de  la 
Gaule  celtique  «mplovoienc  autrefois  pour  tuer 
Jet  bêtes  qu*ik  poiiruiivoient  à la  chafle;  cclt 
pour  cette  ralfon  qu’on  le  nommoit  en  latm» 
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venenum  cervinum . II  agilToic  avec  tant  de  prom* 
pticude«  qu'auQi'tôc  qu’un  chaffeur  avoic  abatu 
un  cerf  ou  un  autre  animal  avec  une  Ileche  teinte 
de  ce  poifon  > il  fe  croyoit  obligé  de  courir  fur 
la  bête  « & de  couper  un  morceau  de  chair  tout 
autour  de  la  blefliire  , pour  empêcher  le  poifon 
de  fe  répandre  & de  corrompre  l’animal. 
ZÉNOBIE  ) reine  de  Palmyre . 

SEFTtMtl  ZEltOBtA  AVCViTA, 

Ses  mèdailio  font  : 

O.  en  or  > en  argent  » & en  médailles  la- 
tines . 

RRR.  en  M.  B.  grec  d’Égvpte . 

ZÉNODORE,  Roi  de  Judée  , 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 

ZÉNON,  empereur  grec. 

ZKftO  AUCUiTUS  • 

Ses  médailles  font  : 

C.  an  or. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  M.  a 
R.  en  P.  B. 

ZÉNONIOE»  époufe  de  Balilifque. 

ÆZ.!A  ZENOUtS  AUGVSTA» 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

ZÉOMjÉBUCHI  t c’eft-é-dire  , le  dieu  noir  . 
C’eR  aioü  que  les  Vandales  appeloiene  le  mauvais 
üéniet  h qui  ils  oRVoient  des  facrihees  pour  dé« 
tourner  fa  colere . Ferez.  Belbucu  . 

ZEOPYRON,  Il  paroiC  par  l’étymolo- 

gie de  ce  mot  > qu’il  déiigne  une  efpece  de  gra- 
minée moyen  entre  la  KCd  de  le  froment . 

Xxalien  en  fait  mention  & dit  qu’il  croilToit  en 
B^thinie. 

ZÉPHIRE  ou  le  VENT  D’OCCIDENT. 

Pour  les  Grecs»  c’étoit  un  de  ceux  qu’Hé(iode  dit 
.être  enfant  des  dieux  . Anchife  facriha  au  Zéfibt- 
re  une  brebis  blanche  avant  de  s’embarquer.  Il  y 
avoir  dans  l’Actique  un  autel  dédié  au  ixphire  . 
C’étoit  un  vent  > difeot  les  poètes  » qui  faifoit 
naître  les  fleurs  & les  fraiu  de  la  terre  par  fon 
.fotifle  doux  A gracieux»  qui  ranimoit  la  chaleur 
natitrele  des  plantes  A qui  donnoit  la  vie  à tou- 
tes ebofes»  c’efi  ce  que  HgniHe  fon  nom  formé  de 
foé  » vie»  A de  porter.  C’eft  pourquoi 

l’Amour  naquit  de  zipé/re  A d’iris . ( VlatÂT. 

IJ65.  L VIU  ) 

Dans  la  colJeflion  des  pierres  gravées  de 
Stofeh  » on  voit  fur  une  cornaline»  un  vaîdèau  h 
rame»  fous  la  forme  d’un  coq»  dont  la  proue  re- 
préfente le  devant  du  corps  de  cet  -oifeau  ; la 
poupe  , la  queue  A l’éperon  qui  e(l  double  » les 
;ambe<  » an  deffoui  du  vailTeau  on  voit  un  papil- 
lon . C.e  papillon  qui  peut  repréfenter  le  Zépbf’ 
tt  , forte  de  vent  à qui  on  donnoit  les  ailes  de 
cet  infeéle  » femble  nous  préparer  à voir  que  la 
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naTÎgicion  comircofoit  1 fc  fervir  du  fecoim  dei 
vents,  puirqiie  Je  vent  appelé  Zéfiire  était  ua 
vent  doux  , que  i’on  confondoit  avec  le  favo- 
nien  , qui  ètoit  H propre  é naviguer  fans  dan* 
ger  . C’étoit  celui-ci  qui  otivroit  Jet  mers  aux 
navigateurs  , & qui  ( p/m.  l.  U.  XLVIl.  ) 
félon  l’exprellion  de  Pline , ramolilToit  la  rigueur 
du  ciel  d’Iiiver. 

ZEPHIRIU.^  , eu  Cilicie.  ZE^YPiaTON,  Sc 
ZE*Y. 

Ses  médailles  autonomes  faut  : 

RRR.  en  argent, 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze . 

Cette  ville  a fait  fraper  des  médailles  impé- 
riales greques  en  i'honeur  d'Hadrien,  de  Trébo- 
nieo-Galius. 

ZEROS,  pierre  précieufe  tranfparente,  qui  fé- 
lon Pline  ( L.  XXXVll.  c.  9.  ) eu  marquetée  de 
tacliea  noires , blaocbétres , ic  a beaucoup  de  re- 
port avec  uoe  autre  qu'il  appelé  irir;nousne  fa- 
vons  point  auiourd'hui  quelle  pierre  ce  peut  £tre  . 

ZÉRYN THE  , ou  ZÉRANTHION , antre 
fameux  dans  la  Thrace,  confacré  é Hécate.  On 
y cH'roic  des  facrifices,  pour  prévenir  les  périls 
que  l'on  craignoit. 

ZERETH,  terto,  fpithaine,inefure  linéaire  Sc 
itinéraire  de  l’Alie  & de  ERgypee;  elle  valoir  j 
pouces  & ° ^ , de  France,  félon  Pau^o  ( Mc- 

irelsgif,  ) Elle  vsloit  en  mefures  ancieoes  du 
même  pays: 

I ■}  lichu. 
ou  } topbacb, 

ou  6 condyles . 

ou  11  esbas. 

ZETA.  T Zrt4  s chambre  k coucher 
ZETARIUS.  J pour  di.re,  félon  la  coutu- 
me des  ancietu  qui,  de  ces  deux  lettres  O.  & 1. 
en  faifoient  un  Z. 

Ils  changeoient  iuMum  on  x^ulnm . Ce  mot 
l,tt4  fe  trouva  dans  Pline,  ( Efiji.  a.  t;.  it.  ) 
jgtu  «un  ctntT*  purietem  »udm«t,  Zêta  fermium 
liegMttr  Ttctiit . Cette  chambre  étoit  conltruite 
de  fafon  k être  autant  échaufée  par  les  rayons 
du  foleil  qu’on  y introduifoli  , que  par  le  feu 
qu’on  y faifoit . On  appeloit  uuriiu  l’efclave 
qui  avoir  foin  de  balayer  cette  chambre,  & d'en 
entretenir  la  propreté . 

ZETÆ  . Ce  root  eft  fynonyme  k v«pêrarmm  , 
c'éroit  chez  les  anciens  des  apartemens  fituéi  au 
delfus  d’une  étuve,  dans  lefquels  on  répandoit 
de  l’eau  froide  mi  de  J’eau  chaude,  felSa  la  fai- 
fon.  La  ^vapeur  de  cette  eau,  en  tombant  par 
des  tuyaux  placés  dans  le  mur  , écbaiifoic  ou  ra- 
fraîchiffoit  les  *4f4  i diferétion.  Ce  mot  déli- 
gne auUi  chez  les  auteurs  latins,  des  endroits  par- 
ticuliers, dans  kl  baiai,  oü.  l’on  trouvoit  des  Lia 
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icRinis  au  repof>  & plus  fourent  encore  3k  fa  gt- 
fanterie  . 

XETETES)  ) magHlrati  établis  chez 

les  Athéniens  dans  des  occafrons  extraordinaires  > 
pour  faire  le  recherche  des  fommes  dues  à U ré- 
publique  » lorfque  ces  fommes  écoient  devenues 
trop  confidérables  par  la  négligence  des  receveurs 
ou  autrement,  & qu*il  écoit  à craindre  que  leur 
rentrée  ne  fîk  perdue,  fi  Pon  n*y  mettoit  ordre* 
Ce  mot  vient  du  srcc  (frit)  fe  cherche. 

On  appeloit  qttelquefois  les  anciens  pyrrbooiens 
x.ttettci , comme  qui  diroit  ehenheurs  * 

'iÉTHÉS  A CAT. AÏS*  deux  Argotuntes  , fils 
de  Buréc  ÔC  d*Orvthie.  l'ûjeiL  calais  » EnniiaDES  • 

ZETHUS  ou  'ZETHeS,  frère  d'Amphion* 
fsaquii  de  jtipitcr  A d*Antiope.  J”ai  raporlé  à 
l*artic!e  AMtoft^  i*hiicoire  de  fa  nattfahee  de  ces 
deux  enfant  ; mais  pn  fa  raconte  encore  d'une 
autre  maniéré  . CX>  die  que  Lycus  * mari  d’An- 
tiope,  fa  foupcona  d^lne  intrigue  avec  un  cer- 
tain Èpaphiis,  la  répudia  fur  fe  champ,  A épotifa 
üircè  . Ce  lut  alors  que  les  charmes  d*Antiope 
firent  impreflion  fiir  !e  cceur  de  Jupiter.  Le  dieu 
pour  tromper  cette  femme  vertueufe,  prit  fa  fi- 
gure de  Lyais  , A fe  préfenta  à elle,  comme 
pour  fe  réconcilier  . Elle  donna  dans  un  piège- 
que  fa  vertu  meme  lui  rendoit  encore  plus  im- 
perceptible, A conçut  Zetfiis  A Amphion . Dir- 
^é  ne  fut  pas  moins  U dupe  de  ce  déguifement, 
de  pour  (Kévenir  les  ftiites  du  racemodement  de 
Jbn  nurl  avec  fa  première  £;mme  , elle  renfer- 
ma Antiope , A lus  fit  foufrir  tous  les  maux 
imaginables.  Celle-ci  trouva  enfin  le  moyen  de 
s*échaMr  , A le  réf^ia  fur  le  mont  Cythéron  , 
•ù  elle  acoucha  de  Tes  deux  enfans,  qni  la  ven- 
gèrent dans  la  fuite  bien  cruélemcni . Aie- 

-TioVK,  Diac»!  , Du  reiïe  , Zetbèt  aida  fon  frere 
à bâtir  la  ville  de  Thebes.  Voyez.  AMrHistc  , ou 
£e  trouve  la  defeription  d’un  bas-relief  qui  re- 
préfente les  deux  freres . Voyez.  Aicriofa  ÀTau- 
aEAU-FAHNKSU  . 

ZEUdPES,  Voyez.  mrrADii*.  Ois 

•ommoic  ainfi  chez  les  Athéniens  la  troifieme 
«lalTe  du  peuple,  c*cfi-à*<{ire,  dé  cenxqm  avoieot 
un  revenu  annuel  en  terre  de  zoo  medimnes  , 
mefure  des  Grecs,  qui  contenoic  environ  fix  boif- 
iieaux  romains* 

ZEUa.'tfA,  dam  U Syrie  . ZE\TMATEWN  . 

Cette  ville  » fait  ffaper  des  médailles  impé- 
riale* greque*  , en  l*honeur  d* Antonio , de  M. 
J^reie,dé  Verus,  de  Caracalla,  d’ftlagabale r de 
Gordie.i'Pie,  des  deux  Philippes,  dX)taciHe  A de 
'Commode. 

ZEU^yUCIilt^  J c’eft-é-dire,  Jupiter  It  machini- 
-Ae,  oocB  qis’on  donna  à Chryfor,  pour  avoir  fait 
;plttj[seuf»' -découvertes  utHes , avoir  inventé  plu- 
xeurt  afécllines  , l^ameçon  , la  ligne  épéeher  , 
r\ifa«e  des  barques  pour  fa  péche.rs^c^  Cruvsob* 

ZEUS,  c’eft  le  nom  que  fes  Grecs  donnoient  à 

Jupiter:  tl  fignifie  celui  qui  donne  la  vie  à tons 
M «oimaïuc , ( De  Z#'m>  je  vit,  ou  jefiûs  vivre.) 
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Les  Doriens  écrivoient  AZEUZ . Veyoz.  Z. 

ZEUXIDIE  , furnom  de  Junon,  fynonyme  dts 
latin  fu^di  qui  met  fous  le  joug.  Ce  nom  vient 
de  ^fc >■»&•#,  j’atcl<*. 

ZÉUXIPPE*  fils  d'Apoîfon  A de  fa  nympbe 
Syllis.  Voyez,  Sïllïs. 

ZEUXO,  une  dts  nymphès  océanides  . 

ZINC.  Voyez,  laitow  . 

ZlPPdS,  meme  ville  qtte  Sephoius- 

ZMILACES  . Pline  appelé  ainfi  des  pierre» 
fembisbies  é du  marbre , d*tm  bien  tfranc  fur  M 
vert  qui  fe  trouvoitnt  dans  le  lit  de  l'Euphrate. 

ZMlLAiMPlS  . Pline  A les  anciens  nomment 
ainfi  une  pierre»  qu’ils  difent  etre  femblable  é un 
1 marbre  proconelien  , qui  éioic  d’un  beau  blanc  » 
veillé  de  noir,  avec  cetre  difièrence  que  dans  le 
z.Mf/azrars  on  voyoic  tou^urs  une  tache  bleuâtre 
femblable  â la  prunelle  d’un  ceil  . Comme  on 
nous  apprend  que  cette  pierre  éroit  petite  , fie 
montoïc  ee  Lugue,  A fie  trotivoit  dans  l'EupIrra- 
! te,  il  y a lieu  de  préfumer  qne  ce  n*ètoit  point 
* du  marbre,  mais  une  pierre  feinblable  â rocil  de 
' chat  qui  fe  trouve  afitz  fréquenvntnt  dans  le  lie 
I de  plufeurt  rivières  des  Indes  . Quelques  auteur» 

' ont  appelé  cetre  pierre  x.milanthef . 

I ZOAR-A  . C’eiï  ainfi  qu’on  nommoît  chez  le» 
Scythes,  dans  les  anciens  temps  des  troncs  d’ar- 
bres , ou  quel-)ues  colonnes  fans  ornemens  qu’il» 
élevoient  en  l’boneur  de  leurs  dieux.  On  appe- 
loU  ces  fortes  de  cippes  «.cara,  parce  qu’on  le» 
écorçoic  s’ils  étoient  de  bois  , A qu’on  les  fifibic 
un  pea  s’ils  étoient  de  pierre.  Dans  ce  temps -Hé 
fimage  dé  Diane  ti*étoit  qu’un  morceau  de  boîa 
ru>n  travaillé,  A la  Junon  Thefpia  n*étoit  qu’m» 
tronc  d’arbre  coupé.  BientA  la  fculprure  fit  du 
bois  A de  la  pierre  des  (Utuel  qui  attirèrent  plu» 
de  refpeA  aux  dieux,  A qui  valurent  une  gran- 
de conlidération  é l’art  ftatuairc . 

ZoDlAQUE  des  Égyptiens . Schmidt  a cher- 
ché à l’exemple  de  Macrobe,  l’origine  des  f^ne» 
du  z,Qéia^U8  des  Grecs  dans  la  religion  des  £gjF- 
priens,  auxqneh  les  premiers  en  étoient  rede- 
vables . Les  Grecs  jaloux  de  toos  fes  anciens  m- 
venteurs  cfierchoient  par  quelques  fiibditution» 
dans  les  lignes , â fe  &ire  paffer  eux-mcmei  (*our 
fes  inventeurs  du  zadüxftsc.  Mais  le  raport  évi- 
dent de»  lignes  prrmjttfs  avec  la  religion  des  £- 
gypitens  , revendique  hautement  pour  eux  cettu 
invention  agronomique  . 

Le  bélier  étoit  alTîmilé  è Juprter-Ammon  j ffe 
taureau  à Apis;  les  gémeaux,  aux  deux  freres  in- 
réparables  Horus  A Harpocrate,  qui  devinrent 
Caffor  A Poflux  ; le  esncer , é Anubis  , qui  de- 
vint fc  mercure  des  Grecs  A des  Romains;  le 
fion,  i Ofîrts,  emblème  du  fofeil  ; ta  vierge,  à 
Ijlis  qui  devint  Cérca  : ta  balance  nVxifioic  p»» 
dans  fc  xMiéJtr  égyptien,  A fa  pièce  étoit  oc- 
cupée par  les  ferres^  feorpion;  le  fcorpiôn étoit 
conféré  é Typhon,  qui  devint  fe  Mars  deiGrecs; 
fe  fagitaire  , â Hercule,  vainqueur  des  géans, 

feloo  Macrobe  ( i.  »o.  );  le  caprieorae,  h Mco- 
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te  Pan  des  Égyptiens;  le  verfeau  » à Cino» 
pe  ; les  poilTons  > à Nephcis»  la  Vénus  greqae . 

Le  fvlicme  mj'tho’jfironomique  de  Dupuis,  que 
Ton  imprime  a<^hiéfemeat  ( août  179J  ),  nous 
fera  connaître  les  différentes  figures  des  conlUl- 
Jations  xaSmâUs  & leurs  raports  avec  les  fables 
égyptienes  & greques  . 

je  ne  parlerai  du  x^didque  qoe  relacivemeni 
aux  momimens  antiques. 

Les  {culpteiirs  anciens  , voulant  marquer  le 
mois  dans  lequel  fe  pafloit  une  aflion  , plaçoient 
te  avec  le  foleil  dans  le  (Igné  qui  rè~ 

ridoic  à ce  mois  . On  eu  voit  des  exemples  fur 
bas-relief  de  la  chute  de  Phaeton  au  palais 
Borghefe,  & fur  le  bas*relief  des  ntxres  de  1 hè* 
tis  & de  Pélée  du  palais  Mattel . ( Mcitum.  lar- 
4tt.  n*.  4 J.  110.  ) 

Le  x,idui<pte  avec  tous  Tes  fignes,  le  foleil  de 
ta  lune  au  milieu  , comme  dans  une  mévLiMe 
d’Alexandre  Sévere , marque  l’heureure  é(o:le  d=f 
princes  , 5c  la  conTervation  de  tous  les  membres 
de  l’état  que  le  prince  foutient,  comme  le  zôdi4- 
çue  foutient  les  aHres. 

Chaque  mois  du  calendrier  romain,  étoit  foui 
l’infiuence  d’un  figne  du  z.iidtAqHC  ^ 6c  fous  la  pro* 
teéfion  d’une  des  douze  grandes  divinités  , que 
les  Romains  appeloient  dieux  confentes^  6c  donc 
les  douze  flatues  , enrichies  d*  or , étoienc  éle- 
vées, dit  Varron  , dans  la  grande  place  de  Ro- 
me . Minerve  prélîdoit  au  mois  de  mars  ( te  hé- 
litr  } ; Vénus  au  mois  d’avril  ( le  lAureau  ) ; 
Apollon  au  mois  de  mai  ( tes  gemtAUx  ) ; Mer- 
cure au  mois  de  juin  ( te  cancer  ) ; Jupiter  au 
mois  de  juillet  ( le  lien  );  Cércs  au  mois  d’août 
( U vierge  ) ; Vulcain  au  mois  de  feptembre  ( la 
balance  );  Mars  au  mois  d’o^bobre  {le  fcorpion)  \ 
Diane  au  mois  de  novembre  ( le  fagiiaire  ) ; 
Vefta  au  mois  de  décembre  ( le  câfruerne  ) ; ju- 
non  au  mois  de  janvier  {le  verfeau)  \ 6c  Neptu- 
ne au  mois  de  février  ( les  potyons  ). 

Dans  la  collef^ion  des  pierres  gravées  de  Stofeh  , 
00  voit  fur  un  jafpe  héliotrope  la  tête  de  Jupi- 
ter-Sérapii  au  milieu  des  douze  fignes  du  xidta- 
que  . 

Sur  une  pâte  de  verre  * Apollon  , montant 
un  quadrige  au  mitieu  des  douze  fignes  du  x,idsa- 

* * 

Sur  une  pâte  de  verre,  Jupiter  afliîs  entre  Vé- 
nus, Cupidon  êc  Mercure  au  milieu  des  douze 
fignes  du  scodiaque . Cette  pîte  paraît  tirée  d’une 

Çierre  gravée,  dont  ( fuppl.  de  tant.  t.  I.  f.  41  ) 
dontfaiicon  a donné  l’exphcaiion. 

Sur  un  bronze  antique  , un  faune  , on  pour 
mieux  dire ,1e  dieu  Pan,  qui  /oue  du  chalumeau 
devant  un  autel  alumé:  au  deffus  de  l’autel, 
cfk  une  étoile  , & devant  Fautel  un  bouc,  élevé 
fur  les  pieds  de  derrière,  qui  s’y  apuie  avec  ceux 
de  devant.  Tout  autour  font  les  douze  lignes  du 
SLédUqiie . Les  anciens  regardoient  le  dieu  Pan 
comme  le  type  de  runiveri , de  Apollon  de  Pan 
étoieat  adorb  comme  la  même  divinité,  par  la 


Z O D 477 

meme  raifon  que  les  cornes  6c  les  poils  de  la 
peau  de  celui-ci  , étoient  regardés  comme  les 
rayons  du  foleil.  Le  grifon  étoit  aiilli  le  fymbo- 
le  de  Pan , de  meme  que  d’Apollon  ; de  l'harmo- 
nie de  l’univers  fe  régloic  au  Ton  de  la  fiute  de 
Pan  : 

nleuM  npUur  fiXsvei'y/asri  jusKry. 

Harmoniam  mundi  pulfans  amante  jeccs  canfi/, 

( Ohpb.  Hymn.  Pan.  ) 

C’eft  donc  U raifon  pour  laquelle  on  placoit 
le  dieu  Pan  au  milieu  du  tôduque  , de  le  ena- 
lumeau  , ou  la  fiûte  dont  il  )ouc  , fignlHe,  félon 
Macrobe  , l’inégalité  de  l’opération  du  foleil. 
( Saturn.  Itb.  i,  cap.  zz,  ) Le  feu  fur  l’autel 
( Pauftn.  Itb.  Vlllf  p.  677.  Im.  zq.  ),  déiiguc  le 
feu  éternel  qu’on  lui  confacroit . O.i  trouve  le 
meme  fujec  (ur  des  pierres  gravées  du  cabinec 
( Manette  pierres  grav.  t,  z y pl.  45  ) natio  nal 
de  France  OC  de  ceint  de  ( muf.  fbrentin  , tom 
Zi  tab.  88.  n*.  j ) Florence. 

Sur  une  pâte  antique,  im  fiune  ailîs,  jouant 
de  la  fiûte  devant  un  autel  ; au*our  de  cccte  fi- 
gure, il  y a deux  bordures  dittinclei,  dont  l’une 
renferme  l’autre  ; dans  celle-ci,  font  les  douze 
lignes  du  x.odiaque  , de  dans  l’extérieure  les  at- 
tributs de  différentes  divinités. 

Sur  une  pâte  antique  , un  faune  aflis  , jouant 
des  deux  fiûtes  au  milieu  des  figues  du  aidia* 
que. 

Sur  une  pâte  de  verre,  une  tete  de  Médufe  , 
vue  de  face  au  milieu  des  lignes  du  Kodiaque. 

Sur  une  pâte  antique  , une  louve  alaitant  Ro- 
mulus  de  Remus  , au  milieu  des  douze  fignes  du 
iMiaque . De  toutes  les  explications  que  Ton  poii- 
; roit  donner, celle  qui  fe  reporte  û l’épiiheted’A* 
pollon  'Kvnepvwnf , Ljcegeneta  ne  paroît  pas  fans 
I raifon  . Le  primitif  de  ce  mot  compofé,  xvx»  , 
avec  la  termintifon  mafculine,  fignine  loup,  dc 
anciénemenc  , félon  les  mots  qui  en  dérivent  , 
la  lumière  ; car  les  Grecs  des  premiers  temps  ap- 
ptloient  ainfi  la  clarté  ( Macrob.  Saturn.  Itb.  I 
c.  17,  p.  330  ),  ou  l’aube  du  jour  oui  précédé 
le  lever  du  foleil;  le  latin  lux  paroît  auSi  en 
dériver.  Av*ù0mf  , d’un  autre  côté,  eif  le  court 
que  le  foleil  fuit  pendant  l’année,  de  ce  mot 
I cl)  en  poéfie  , ce  que  «Vjeur»  , c’cl)-à-dire,  l’an- 
née, ell  en  profe.  Sur  ce  pied-lé  xvaeTsrmi  » prie 
dam  le  fens  primitif  de  x&mr  , veut  dire,  né  de 
la  lumière  , mais  fon  primitif  paroît  toujours 
équivoque,  meme  dans  l’application  ; car  le  loup 
efi  le  fymbole  de  la  caufe  que  Ognifie  le  nom 
grec , puifque  cet  animal  étoit  conucré  é Apolr 
Uin . 11  y a voit  même  au  temple  d’Apotton  à 
Delphes  un  loup  d’airain.  De  U , il  réfulce  que 
la  louve  au  milieu  des  fignes  du  tidiaque  , peut 
bien  ctre  ptife  pour  un  A'mbole  du  foleil  , oa 
d’Apollon  dseu  de  la  kimiere  , fans  cependant 
exclure  Tapplication  qu’on  en  peut  faire  é la  vil- 
le dc  Rome. 
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ZOË  Carbonopnoe  > feisine  de  L4on  VI.  ceinture  iat  fetnmei  «voit  fur  le  derant  une  par* 

Zot  AucvtrA.  tie  appelia  firtfhittm,  oit  l’on  plapoic  lea  pier- 

Ses  æidailie^roDi  : reriet . 

O.  en  or  , de  en  argent . Les  noiivelet  mariées  aeoient  une  ceinture  de 

RR,  en  M.  B.  fur  Icrquellea  elle  eft  arec  Ton  laine  nouée  d’un  mnid  qu’on  appeloit  berculitn, 
61s.  que  le  mari  dénouoit  lorrqii’elles  Te  mettoient  au 

ZoK  II I femme  de  Romain  Argyte . lit  > en  invoquant  la  déelTe  Junon  , a6n  que  fon 

ZoK  Ausuita,  mariage  fût  auflT  fécond  que  celui  d'HercuIe  ; de 

Il  n’efl  pas  certain  que  Ton  poffede  des  mé-  Ik  efl  venue  rexprcflîon  de  XAtlMi  falvere y pour 
dailks  de  cette  prioctfre  ; les  deux  qui  font  ra-  dire,  mettre  une  6lle  entre  les  mains  d’un  époux, 
portées  dans  le  recueil  de  Banduri  , qui  ne  mai*  Chez  les  Grecs,  au  contraire,  tjtum  fùlvtrt  , fe 
t]iie  ni  le  métal , ni  le  module  , font  tirées  de  difuit  de  la  , femme  qui  acouchoit  peur  la  pre* 
l’ouvrage  de  Ouchange,  qui  les  avoit  prifes  de  miere  fois  : xjnum  tmn  ftlvMHt  , dit  un  fcho* 
Sirada.  liafle  ( if dppe//eni«s  1. 187.  ) frimm  fArmHt, 

La  première  repréfente  la  tfte  feule  de  Ztr  ; ù*  raas  Diaaa  ceit/rcraat.  Audi  y avoit-il  é Ath£- 
on  voit  fur  la  fécondé  , la  m£me  impératrice  nés  un  temple  confacré  à D.ane  qui  délie  la 
avec  ThtAiert  fa  foeur.  ceinture  tjiimi  jilvtittii.  On  trouve  cependant 

Z<SLÆ  , peuples  de  l’Efpagne  tarraeonoife . dans  Homere  meme  des  preuves  de  la  première 
Pline  ( Liv.  III  C-  }.  ) les  comprend  fous  les  lîgniHcaiion  j car  il  eft  dit  dans  TOdylTée  ftlvit 
Ajlrui  , de  dit  ( Ltv.  XIX  c.  i.  ) que  leur  cité  vngiiiAlem  unaaa  , dc  il  eft  allez  probable  que 
éioit  voiiine  de  la  GMIicu  dc  prés  de  l'Océan . chez  les  Giecs  comme  chez  les  Romains  l’enléve- 
Le  lin  de  ce  pays  étoit  en  réputation  ; c’eft  ce  ment  de  la  ceinture  ètoit  une  cérémonie  nécelEii* 
qu’on  appeloit  iiimm  xxUicam.  Oi  en traniportoit  re  pour  ariver  tu  terme  du  mariage, 
en  Italie  , oû  l’on  s’en  fervoit  pour  faire  des  La  ceinture  fervoir  aux  foldats  à porter  leur 
rets  , 6ietl , ou  toiles  à prendre  les  bdtes  fau-  épée  , & quand  on  vouloit  pimir  un  loldat  en  le 
Vages.  dégradant  des  armes,  on  lui  ôtoit  la  ceinture 

ZOETËE , xaituM,  iM'rmy  ou  Zaïre,  comme  imliiaire  oû  pendoit  Cm  épée,  ce  qui  étoit  une 
l’écrit  Paufanias  ( Liv.  yit.  c.  a;.  ) ville  du  Pé-  note  d’infamie  t fer  mam  iitn  jaiertt  Mtte 
lopoimefe  dans  l’Arcadie.  En  fortant  de  Tricos  frattruum  difeialhA,  dit  Suétone.  ( Aagaff.  (.  24. 
Ions  pour  aller  à Méthydrium  , de  en  prenant  n°.  5.  ) 

fur  la  gauche  , dit  cet  hiftorien  , on  arivoit  é La  ceinture  fervoit  à renfermer  l'argent  qu’on 
Zatit  qui  avoit  eu , difoit-on , posir  fondateur  porioit  fur  foi  , foit  qu’on  y atachk  une  bourfe 
Zmius  , 61s  de  Tricolonns  ; msis  du  temps  de  quand  on  forioit  , foit  qu’elle  y fût  à demeure. 
Paufanias  , ces  deux  villes  Tricolons  & Zaüt  , Il  eft  certsin  que  dans  les  auteurs  zaïaa  fe  prend 
dcoient  défertes , il  n’éioit  relié  que  deux  Itm*  anlli  pour  bourfe,  crumenA  , comme  dans  Sué- 
ples  é Zorrer  , l’un  de  Cèréi  ft  l’autre  de  Diana . tone , zsax  fe  aarteram  flena  cncamdedit , ( ft* 
ZOGANE  , nom  que  l’on  donnoii  é l’efchtre  ull.  r.  1 é.  ir.  4.  ) ; dc  cette  coutume  étoit  eom* 
qui  faKoh  le  perrootge  de  roi  dans  les  fstui*  munc  aux  Grecs  te  aux  Romains  . 
nales  célébrées  é Babylone  le  16  du  mois  loue,  Aulu-Gelle  ( /(é.  V,  ii.  ) raporte  le  difcotirs 
mois  qui , difoo  > répoodoit  au  eanmeoceraent  que  Cornélius  Gracchus  6t  au  peuple  romain  en 
ale  juillet.  lui  eapofanc  la  conduite  qu’il  avoit  ternie  dans  fois 

ZOroNOI , 00  ZfiOroNEZ.  Olcoiant  chez  gouvernement , dc  qu’il  finit  en  difant  ; „ j’en^ 
les  Grecs  , les  dieux  qui  pré6doient  é la  vie  des  portai  de  Rome  ma  bourfe  pleine  d’argent , dC  je 
hommes  de  des  animaux.  Oi  les  invoquoit  pour  la  raporte  vide.,,  Uaque  Qmmet  y qaaae  kemtai 
conferver  la  vie,  pour  obtenir  une  loogm  vie.  frefeSat  faaty  XMHU  qaxtpenei  argeati  extali. 
Les  fleuves  dc  les  eaux  courantes  étoieni  f^iécia-  cas  ex  freviatU  manet  rettali . Alu  viai  ampi»- 
Jcment  confacrés  è ces  dieux . ras  qaai  pleaas  taltrant  , argente  plerut  demaaa 

ZClWlt  , écharpe  ou  ceinture  avec  laquelle  tepettaverant . 
les  athlètes  voiloient  les  parties  fexueles.  lai  a.ena  , celle  des  deux  ceintures  donc  lea 

ZOSA,  ceinture  dont  fe  fervoient  les  Romains  femmes  fe  ceignoient  vers  les  hanches,  qui  fer* 
pour  ferrer  la  tunique  , te  pour  la  retroullêr  voit  principalement  k tenir  la  longue  tunique  k* 
quand  il  étoit  néceflaire.  La  ceioture  étoit  diflV  levée  k volonté,  & qui  Ce  plapoit  au  dcllout  du 
rente  félon  les  âges . On  ne  poiivoit  être  vêtu  nombril , eft  celle  qii'Homerc  a chantés  dans  l'I* 
décemment  fans  en  porter  une,  dcc’étoit  une  mtr-  liade.  C’eft  la  célébré  ceinture  de  Vénus,  le  nid 
que  de  dillblution  que  de  n’en  point  porter , ou  des  grâces  . Vepex.  Czste  . 

de  la  porter  trop  lâche;  auflî  difoit-oo  de  Cé-  Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofeb, 
far  , dont  la  jeuneftê  n’avoit  pas  été  fort  réglée,  on-  voit  fur  une  cornaline  Mars  Gradivas  fans 
Dieu  nous  garde  du  jeune  homme  donc  la  tuni-  cafque  , une  pique  é la  main  droite,  dc  un  tro- 
que eft  flotante . Les  hommes  la  portoienC  fort  phée  d’armes  fur  l’épaule  gauche.  Il  eft  é re- 
hauce  , les  femmes  la  plaçoieoc  immédiaietnent  marquer,  que  Mars  dans  cette  pierre,  de  meme 
fous  le  fein  , qu’elle  fervoit  é fouttoir . Cette  que  daus  les  trois  fuivantes  , & dans  beaucoup 
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d’cmprÂMcs  i»  MtM  graïuic  calleftioa , » tonjoan 
une  efpfce  de  ceinlure  Rotante  aunur  du  corpi . 
C'eft  peut-ccre  pour  marquer  que  nonobllant  qu’il 
foit  DU*  fa  ceinture  lui  tient  lieu  d’armure;  car 
le  mot  immrim  > fe  ceindre  1«  ceionuct  dMgoe 
dans  Homere,  toute  forte  d'aemure.  Il  ell  fyoo* 
ryme  {tu^dth.  dd.  llidd.  X.  pdg.  Jiy.  /.  it.PM- 
fdn.  l.  IX.  f.  74}.  ijS.  ) d’aexijeeie 1 1 s’armer  ; 
la  partie  étant  prife  pour  le  tout , dt  quoique  ce 
poète  en  faifant  reflembler  Agamemnon  au  dieu 
Mars  (entende  par  la  (tint  toute  l’armure  « la 
feule  ceinture  prife  à la  lettre  ne  laiife  pas  que 
d’cstprimer  avec  énergie  fon  idée  « & d’être  en 
même  tempe  tine  image  poétique  fort  lignilicsci- 
ve.  On  fait  cependant  que  (arvtpi  défigoe  auOi 
le  I IlidJ.  a Éij.  llijiL  X-  f‘<i-  f"/-  Sfdnb.  in. 
Cdlliat.  hjmn.  tn.  dtl.  v.  ttf.fjg.  4}i.^  baudrier 
de  l'épée,  bien  que  plus  fouvenc  le  ceinturon  foit 
fa  Vraie  (ignifcation. 

ZflNNTJTAl.  ftjttz  Zona. 

ZoOLATRIE;  culte  rendu  aux  animaux. 

ZÔOPHORE  • nom  grec  de  la  frife  d’un  édi* 
fce,  parce  qu’elle  étoit  chargée  de  figures  d'a- 
nimaux . 

ZOROASTRE  , célébré  législateur  des  anciens 
Perfes  . Il  difoit  avoir  un  génie  familier  qui 
lui  difloit  les  loix  qu’il  propofoit  enfuite  aux 
peuples . C’ell  lui  qui  avoir  déterminé  Je  culte 
qu’on  devoit  rendre  au  Soleil  &aux  adret. T'e/rc. 
Sebaisme. 

ZOSTER  "4  Zojler . promontoire  de  PAtti- 

ZOSTERIA  V que.  Strabon  ( 9.  ».  ^88  } le 

ZOSTERIUS.  J place  fur  la  cote  du  golfe  Sa- 
lonique,&  dit  que  c’ed  un  loossatomontoire  en-  ' 
tre  la  bourgade  d’Æaone  ou  d’Æxone,  & un  au- 
tre promontoire  voifin  de  Thtrtd. 

Cette  ftuaiion  s’acorde  avec  celle  que  Faufa- 
niat,  ( /.  1.  cb.  }t.)  femble  donner  au  Zofitr, 
& donc  il  fait  un  lieu  lîcué  fur  le  bord  de  la 
mer , entre  Alim  & Profpalta  . Minerve , Apol-  | 
Ion  , Diane  & Xjitone , a)ouce-t-il , y font  parti-  j 
culiéremeuc  honorés  & y ont  des  autels  ; on  oe  | 
croit  pas  que  Lacone  y ait  fait  fcs  couches;  mais  1 
on  dit  que  fentant  fon  terme  approcher  , elle  y 
délia  fa  ceinture  : c’ed  de  lé  que  ce  lieu  avoir 
prit  fon  nom,  A qu’ou  avoit  donné  é Latooe  le  J 
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nom  de  meme  qn'é  MsBarve,  à Di»- 

ne  & é Apollon . (D.  J.} 

ZOTHECA  , parc  où  l’on  confervoit  les  ani- 
maux dedinét  aux  facrilicet . On  lit  cette  inferi- 
ptioB  dan»  Gruter  (49.  }.  ) ; Hxitciru.  SaaraxA 
sscHUM.  Seu.  Svluciva.  TnorjiiMVs.  ÆdKM.  2o- 
THACAM.  CUÛtUM.  riCUNlA.  JVA.  A.  JOLO.  RUTt~ 
TUIT. 

ZOZO^SIOS . Pline  parle  d’une  pierre  de  ce 
nom  ; mais  il  ne  nous  apprend  rien  , finoo  qu’el- 
le fe  crouvoit  dans  le  lit  du  fleuve  Indus, & que 
les  mages  s’en  fervoieoe . 

ZUCHIS,  ville  îd  la  Lybie,  ou  de  l’Afrique 
propre  , félon  Strabon  ( l.  XVII.  ) qui  dit  qu’elle 
étoit  célébré  pour  fies  teinenres  eu  pourpre  Ae  pour 
les  falaifons . 

ZUZ,  poids  de  l’Afie  & de  l’Rgypte,  Psyrx 
DaACXME  . 

ZYGACTES,  fleuve  de  la  Thtace,prés  de  ta 
ville  de  Philippe! , félon  Appien  ( itl.  tiv.  lib. 
VL  ) qui  dit  que  ce  fut  au  paC&ge  de  ce  fleuve  , 
que  le  chariot  de  Platon  fe  rompit  lorfqu’il  em- 
menoit  Proferpine  , & que  c’eft  en  mémoire  de 
cet  accident  que  les  Grecs  avoient  donné  le  nom 
de  ZjgdStl  au  fleuve.  L’édition  de  Tolliut  porte 
dans  la  traduélion  latine  Zygdfin  au  lieu  de  Zf- 
gdais.(D.J.) 

ZïGASTICUMf  ce  qne  l’on  payoit  pour  faire 
pefer  les  marchandifet  : mot  formé  de  Zvyèi  , 
balance. 

ZYGlE,7aga,  furnom  de  Junon  , qui  préli- 
doit  au  lien  conjugal  . 

ZYGETA,  rameur  du  rang  du  milieu,  rrwsx  sis 
medio  ftdrni . Il  étoit  placé  entre  les  thalamitea 
& les  thranites. 

ZYGOSTATE,  ^i/ysrèrat, qui  tient  la  balance, 
roefureur.  Ce  mot  ell  dérivé  de  fu}»',,  balance. 
Le  Zjfgefidte  étoit  tm  magillrat  chez  les  Gtect  , 
chargé  de  l’examen  des  poids,  des  balances  & des 
mefurea  , pour  empêcher  les  fraudes  des  mar- 
chands. Les  anciens  avoient  coutume  de  mettre 
dans  les  temples  les  originaux  des  mefures,  pour 
y avoir  recours  quand  on  vouloir  vérifier  les  ct>- 

Îiies . À Rome  cet  originaux  éloient  dépoféi  dans 
e Capitole. 

ZYTHIUM.  Vtjn.  Bibre. 
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TABLEAUX  MÉTHODIQUES 

Des  ALstiertt  ceatemus  dans  h DiSieitairt  tfAiaiquisds  du  cisoj/en 

^OTOJNE  MoUGEZ. 


Les  lefleurs  qui  voudroicnt  dcodier  les  différentes  parties  de  ce  DlfHonaire  ; 
& les  lire  fous  û forme  méthodique  d'Élémem  ou  de  Trukds  , pouront  en  lire 
les  articles  principaux  défignés  ci-aprés. 

ARCHÉOLOGIE,  ANTIQUITÉS,  USAGES,  PHILOLOGIE  , &c. 


Archéologie . 
Copte» . 

Celte». 

Cité,  citopen, 
Clien» , pitrooi . 
Afranchi» . 
Afrancbiflêment . 
Nom». 
Foaditeori . 
Ville». 

Colonie» . 
Miriige. 
Onracifme. 
Ufure». 

Vie  privée,  &c. 
Dévoûmenc . 
looprécation» . 
Serinent . 
Sacrifioe» . 

Fête». 

Myflcrei. 
Ifiaque» . 
Viôime». 
Taurobole . 


Oignon». 
PrtfcrùulHm . 
Ænes. 

Vœux. 
Fnnéraille» . 
Deuil. 

Brûler  le»  corp» . 
Enterrer. 
Tombeaux . 
Sépulcre». 
Sépulture . 

Ortus  fingrinui, 
Catacombe» . 
(Mlegiiim . 
Pleureufe» . 

Afcu . 

Larme» .' 
Lacrimatoirei  • 
Théâtres . 
Teflere» . 

Sifler. 

Infibulation. 
Acclamations . 
Applaudilfemenf . 


Cirque . 

Gymnare . 
Gymnaftique. 
Gymnique».  ^ 
Gladiateurs . - ' 
Luie. 

Année  nouvele. 
Ëtrennes . 

Siren*  . 
Diptyque» . 
Adoration . 
Harangues . 
Vinaigre . 

Solde . 

Polies. 

Nain». 

Prérage»  : 
Talilman». 
Abraxa» . 

Toiletc.  . 

Fard. 

Repas. 

Dîner  . 

Boire  à la  Tanté . 


MYTHOLOGIE. 


Mythologie . 

Géographie  mythologi* 
que . 

Augure» . 

Oracle». 

Aufpices . 

Orphée , orphiques  . 


Odin.  Toute  la 
Mythologie  du  Nord. 
Furie». 

Larves  . 

Minotaure. 

Médée. 

Mercure . 


Médufe. 
Métamocphofe . 
Niobé. 
Montagne». 
Olyris . 

Orion . 
Pléiades. 


‘ Cottabe . 

Tableau  d’une  colleftion 
de  pierres  gravée» . 
Galerie . 

Miirrbin». 

Vafe» . 

Artiraïu. 

Artilles . 

Abaque . 

Verre . 

Équitation. 

Lit»  . 

Fenêtres. 

Anneaux. 

Jeton. 

Litiere . 

Lnnete» . 
lampe» . 

Cheminées. 

Poele. 

BiftlUuffi  >' 

Pieds  . 

Obélirque». 


’ ‘ Phaéton . 
PtUfgut, 

Perlée  . 

Soleil . 

Séfoliris . 

&arabée  . 

Atelé»  aux  chars. 


MrTHoLéGtk  astkonomiqpe. 


Printemps . 
Taureau . 


Œuf  primitif.  Toifon  d’or.  Aty». 

Hercule.  Bacchu».  Zodiaque. 

Chimere , 
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Chimere-, 
Ammon , 
Mithri. 
Jtfoo . 


M 8 T 
Argui. 
Anubii. 
Iinui. 

Poiflbni . 


D I a 
Adonii . 
Titina.  ’ 
Hiliaqu« , 
Sfberet. 


H O 
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Typhon; 

Profcrpinc . 
Pyramide  • 


PALÉOGRAPHIE  et  DIPLOMATIQUE  DES  ÉCRITURES, 


Diplonutiqne. 

Chartes. 

Paiiographie , 

Livres. 

Hiiroglyphei . 

Infcriptioui  • 

Puniques, 

Bulles. 

Alphabet  des  trous 

Ctr9gT4fhum . 

& des  crampons  des 

Chartes-parties. 

lettres  de  bronze  an- 

Endentures. 

tiques  . 

Paricles  • 

Notes  numiralet 

Lettres. 

& pondiralei. 

Chaque  lettre. 

Notes  de  Tiron. 

A âc  Ah. 

Sigles . 

Æ.  CE.  W. 

Abriviationi . 

Épifemes  . 

Chifres  . 

Di^àmmA . 

Dates. 

Monogrammes  • 

Annie. 

Onciales . 

C H R 0 N ' 

Chronologie , 

èc  marbres  du  Capi- 

Mémoire fur  la  Chro- 

tole . 

nologie  , à la  fin  de 

Ages  du  monde  • . 

ce  volume . 

Périodes . 

Temps  (Mefuredu)ou 

Sothtaque . 

chronologie  de  Romi 

Sares . 

de  l’isie . 

Alexandrie  ( Ere  de). 

Arimdel  ( Marbres  d*  } 

Syro-Macédonicnc . 

ou  de  Paros  . 

Séleucidcs  (Ere  des). 

Archontes  ( Table 

Nabonalfar  (Ere  de),, 

des  ). 

Dioclétien  (Ere  4a)« 

Olympiades  ( Table 

Juliene  (Ere). 

des). 

Gélaléene  ( Ere). 

Confulaires  ( Fades  , ) 

Efpagne  ( Ere  d*  ) . 

NUMISMATIQUE 


Écriture . 

Sceptre.»- 

Boudrophidone. 

Cuir . 

ManuTcrits . 

Peaux , 

Orthographe. 

Parchemin  . 

Lignes. 

Écorce  iTarbre. 

Accent . 

Linge. 

Ponctuation . 

Chifes . 

Points . 

Papier. 

Titre. 

Pdfjrkt. 

Tablelet. 

Umiilitts . 

Page. 

Cire. 

Signature*. 

Style. 

Sceau. 

Stylet . 

Scel. 

Encre . 

Contre-feel . 

Plumes . 

Courone . 

Rofeau- 

L 0 G I E. 

Arminiens  (Ere  de*). 

Nones. 

Higire . 

Semaines . 

Mondaine  des  Juifs 

Jour . 

(Ere). 

' Lunaifon , 

Fades.  i;*.‘ 

ËpaCle . 

Cycle. 

IndiCtion . 

Secktum . 

Réguliers. 

Enniadicatiride. 

Chronologique  ( Table  ) . 

Ludre . 

Calendrier  folaire  per> 

Annie . 

pituel . 

Vague, 

Calendrier  lunaire  per-* 

Mois. 

pituel . . 

Kalendes. 

Ides. 

Grégorien  ( Calendrier  } . 

ET  MONOYAGE , 


Chaque  paya  » peuple  9 
ville)  roi  ) empereur  ) 
tyran)  famille  romai- 
ne ) Scc Chaque 

objet  qui  a pu  former 

un  type)  dcc à 

Ton  article. 

I.^gender  (Table  dcî). 

Niimirmacique  • 

MédaiHei. 

Mèdaillont. 

Monoics . 

Antnjkués . Tme  V. 


Suite! . 

Villes  ( Suite  de*  mé- 
dailles de  peuples  & 
de  ) . 

Roi  ( Suite  de  médail- 
les de)'. 

Or.  Argent, 

Bronze . Potin . 

Plomb . Cuir . 

Virole  . 

Coin . 

Moules. 


Moulées . 

Mouton . 

Reliefs  « Grandeur, 
Volume . 

Dentelées . 

Serrnti  nummi. 
Fourées . 

Incufei . 
Contomiates . 
Braflétte. 

Patine.  Vernis, 
Réparées. 


Empreinte!. 

Autonomes . 

Confuiairet. 

Fa  mi  Mes  (Surnoms  des). 
Impériales  (Ordre  des). 
Colonies. 

Rrlhtuéet , 

Spintrieoes,  . 
Padmianet . 

Oalîdionales , 

Revers . 

Obvers . 

ppp 
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Typef. 

Exergiiu , 
Légendrt . 
InUripcioni. 
Chifrei. 

Punique! . 

Perfe» . 

Parthes . 

Sardes  ( Ville  de  ) . 
Gauloiles . 

Stalere , 
CIAophorcs. 

Sicles . 

Eres. 

Époques, 


Barbares  en  général . 
Orientaux  en  général . 
Achéménides  i vf/tz. 

Ferres. 

Perfes . 

Arfacides  , 

Parthes . 

Parthes . 

Aflÿriens . 

Hébrei  X ou  Juifs. 
Phéniciens . 

Phrygiens , 

Troyeos . 

Éthiopiens* 

Égyptieits.  _ 
Carthaginois!  vtjez 
Pmi . 

Mauritaniens . 

Numides . 

Ale4ti . 

Piftes. 

Thraces . 

Thefliliens  . 

Grecs  en  général. 
Spartiates . 

Athéniens . 

Scythes . 

Sarmates . 

Germains, 

Gaulois . 

Efpaenols. 

Lombards. 

Étrufques . 

Latins . 

Samnites. 

Sardes . 

Sacrifices . 

Prêtres. 

Flamines. 
Sacrificateurs, 
ViêHmaires . 


T.  A B L 

B A TJ  X 

Sigles . . 

Triumvirs. 

Allocution . 

Abréviations . 

Tribunitiene  ( Puillàn' 

Çhaife  curule 

Géminées  ( Lettres  ) , 

ce  ). 

Às. 

S.  C. 

OMONOIA . 

Vénus. 

A.  E. 

Nombres  grecs  fur  les 

Sauveur. 
Symboles . 

Neptune . 
KOINON. 

médailles. 

Serpent . 

Nomes. 

Vœux. 

Taras. 

Sicile . 

Afyle. 

Temples . 

Tralles . 

Sacrée  ( Ville  ). 

Pégafe. 

Céfar . 

Métropoles  . 

Platane . 

Othon , 

Fondateurs . 

Toife. 

Élagabale. 

Magilirats. 

Triquetre, 

Valérien. 

Néocorat . 

Cabire . 

Si/cU . 

Monogrammes . 

Vafes. 

Tdfdd, 

COSTUMES. 


Rois. 

Mitre , 

PtUium, 

Empereurs . 

CidMrit , 

PefUu . 

Triomphateurs. 

Voile . 

Zta*. 

Sénateurs . 

Cheveux . 

Collier. 

Préteurs . 

Corymbe. 

Bracelets . 

Quefteurs. 

Bar^, 

Bulles. 

Tribuns. 

AmicHlKm . 

Éventail . 

Époux . 

Orttium . 

Sceptre . 

Femmes. 

SudtTtum . 

Halle  pure. 

Enfans. 

leriMS . 

Égide. 

Efclaves . 

Tunique . 

Faifeeaux . 

Suppltans. 

Toge. 

Rouleau . 

Voyageurs . 

Syrm» . 

Armes. 

Meudiaos . 

ClMvm . 

Calques. 

Matelots,  vsye*.  Naata. 

AnguRiclave . 

Vifiere. 

Joueur  de  lyre 

Laticlave . 

Cdufu. 

le  Mulîcien  , Vfjtt. 

■ Prétexte. 

Cuiraflê . 

Apollon-Adiaquc . 

Trdiet. 

Ceinture . 

Draper . 

Trdted,  voyez 

Ceinturon . 

Draperies . 

Éir/ara. 

Baudrier . 

Ëtoles . 

Lacerne . 

SuhtrmMt, 

BjSms. 

Cbland . 

Épée . 

(^ton. 

Imu. 

P*rMjminM . 

Toile. 

PanuU . 

Poignard . 

Sindon. 

Kabade . 

ChUmyde. 

Soie . 

Dalmatique. 

tdlndamttuum . 

Gaze . 

Gaufape . 

Sdgum . 

Plumet . 

Manteau. 

Bouclier . 

Couleurs . 

SttafhimH . 

Pelte  . 

Pourpre . 

Chauffes  longues.' 

Parafa. 

Omemens . 

Chauffure. 

Étrier , 

Houpes  ou  Glands. 

Manches . 

Selle. 

l'irgttt  vefits. 

Poches . 

Férer. 

Se^meittum . 

Boiines. 

Enfeignes . 

Diadème . 

Scltd. 

Siraa. 

Bandeau  royal . 
Baruleletes . 
Bonet. 
Chapeau . 
Pétale. 

Tiare . 


Sandale . 
Sted . 
Cothurne. 
Stole . 
TtlU. 
PdllitlMm. 


T rompetes . 
Trophées. 

Machines  de  guerre  i 
chacune  à leur 
article. 
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MONUMENS. 


IcONOLOCtB  . VWZ. 
chaque  perfonage 
vrai  ou  allégorique. 
Dieux , 

Saturne . 

Jupiter, 

Sérapii . 

Neptune. 

Pluton , 

Minei. 

C baron . 

Cerbere . 

Olirit. 

A pollon . 

Phixbiii  . 

Sauroitonon  . 

Mercure . 

Villcain . 

Cyclopei . 
narpocrate . 

Hercule  , 

Télephe . 

Efculape . 

Télefphore. 

Sotneil . 

Morphée . 

Venu. 

Pan. 

Sylvain . 

Silenei . 

Satyres. 

Faunes. 

Priape , 

Océan . 

Tritons. 

Fleuves . 

Nil. 

Tibre  . 

Titans. 

Prométhie  . 

Théfée. 

Perfée . 

Tydèe. 

Méléagre . 

Orelle . 

(Eilipe. 

Airée . 

PhiloAete . 

UlyOê. 


Régions  . 
yieiis . 
Place . 
Ttrum . 
Aqueducs. 
Portiques . 


Patrocle . 

Laocoon  . 

PiUIJidtim . 

^htiix. 

Centaures , 
Hermaphrodite . 
Pygmées . 
Minautore . 
Panthées . 

Vefta. 

Junon , 

Thétis . 

Thémis. 

Némélîs . 

Nuit . 

Mort . 

Parques . 

Furies . 

Minerve . 
Mnémofyne . 

Mo  Tes  en  général» 
& chacune  à Ton 
article . 

Grâces , 

Heures . 

Saifons . 

Vénus  . 

ViÜoire. 

Flore. 

Pomone . 

Nymphes. 

Sirènes. 

Nehalennia . 
Angérone . 

Pfyché . 

Niobé. 

Iphigénie. 

Ëleâre. 

Memnon . 

Cléopâtre . 

Homere . 

Alcibiade»  v$)tx. 

Mercure. 

Diogene . 

Platon . 
Démofthenet, 
Socrate . 

Pyrrhus  . 

Philiftis. 

TOPOGRAP 

Portes. 

Poru. 

Ponu . 

Thermes  . 

Bains . 

Æitt. 


Romuhis . 

Decius  Mus.. 
Cincinnaïus. 

Coriolan . 

Marins . 

Scipion  l’Africain.. 
Cicéron  . 

Clodius . 

Pompée. 

Mécene . 

Pollioo . . 

Céfar. 

AuguRe. 

Tibere . 

Germanicus. 

Arie  & Parus. 
Néron . 

Séneque . 

Nerva . 

Titus . 

Trajan . 

Aurele  ( Marc  ) . 

Sep.  Sévere. 

Alex.  Sévere. 
Bélifaire . 

Monumens  égyptiens. 
Iliaque  ( Table  ). 
Iliaque  ( Table  ) . 
Bronze. 

Sculpteur , 

Noms  des  artilles  (tir 
les  monumens , 
Graveurs  ( Noms 
des  ). 

Statues. 

Têtes. 

Oreilles . 

EnOEI. 
Taureau-Farnefe . 
Apothéôfe . 

Difcobole . 

Arcfaigalle . 

Arrotino . 
Gladiateurs. 

Luteiirs . 

Colofle  . 

Autels . 

Voies . 

VfrinH» . 


Bibliotbeqaet . 

Caries . 

Baliliques . 

Nymphées. 

altriiu*. 

Champs. 

Ppp  i 


Urnes. 

Arc  de  tritHiiphe . 
Colonnes  . 

Milliaire , 

Hermès . 

Caryatides , 

Murailles  (Grandet  }. 
Phare . 

Sépulcre . 

Tombeaux  . 

Cippes . 

Navires . 

Char, 

Rouet , 

Vafes. 

Onyx. 

Lions. 

Scorpion . 

Van  , 

'nmftmm . 

Cornes. 

Cornets . 

Outres. 

OlTeleu . 

Trépieds . 

Pateres . 

Parafot . 

Thytfe. 

Sillre. 

Perfépolit. 

Stmos . 

Samofate . 

Orufet. 

Stone-Henge . 

Pans . 

Lyon  . 

Saint-Chamat. 
Pétigueuz . 

Vienne. 

Orange . 

Quarrées-let-Tombes . 
Saguote . 

Ségovie . 

Rimini . 

Tarquinia . 

Civitâ-Turchine. 

Vérone. 

Pompéi . 

Rome. 


Autels. 

Capitole . 

Tétmum . 

Tour  de  Mécene .' 

rtiu. 

Jardins.  Boit. 
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Tableaux 


MÉTROLOGIE. 


Mefurej , 

Monoies. 

Poids.  Livre, 
Degré.  Stade. 
Schoene  & Schene. 
Sellcrce  . Â« . 

Stmit,  Jhtnt  ^ 

Sîciliqtie*. 

Sic  le , O^le  . 

Sou  d*or  & d’argent. 
Talent  . Pholhf  . 
Palme . 

Parafanse  . 

Pied.  Coudée. 

Kti'mt . 

Once . Drachme . 
Hémine . 

Conge . 
Medimne. 

Lieue . 

Mine  . 

Denier . 

Ufures  . 

Or  ( Proportion  de  F ). 
Ninive . 

Thebes . 

Mer  d’Airiin  . 
Coloflë . 

• 

JEUX, 

Jeux . 

Olympiquet. 
Scéniques. 
Séculaires . 
Athlètes . 
Çiibillique  . 

Décorations. 

Machines. 

tetm*. 

Toile. 

Tétralogie. 

Pantomimes . 

Danfe. 
Naiimachie. 
Mafques . 
Sagunte . 
Théâtre  , 
Celle. 

Verds  & Bleas. 
Paume  . 

Échecs , 

CnUuli . 
Triétrac . Dé  . 
Cerceau  . 

HISTOIRE 

N A T U R E L E. 

Rhioocéroi. 

Hippomanés ,. 

liitjHIH  . 

■Sucre . 

Dragon  . 

Oileaux. 

Senfas , 

Diamant . 

Girafe. 

Cygne . 

. 

Émeraude .. 

Licorne .. 

Pintade . 

Struthion . 

Oblidiene  . 

t/re 

Ibis, 

Nymphées . 

Amiante . 

Crocodile . 

Narwal , 

Perféa . 

Ambre . 

Mufaraigne.. 

Phagre . 

Lierre . 

Alun . 

Loin. 

BjJfm  èc  Coton.. 

Lotus . 

Natron . 

AGRICULTURE,.  ÉCONOMIE  RURALE  et  DOMESTIQUE. 

Agriculture  . 

Millet. 

Dizeme . 

Afrique. 

Charue .. 

Zt*. 

Médîe. 

Grèce . 

Semaine .. 

Orge. 

Pain . 

Laconie  .. 

Blé. 

Sélame. 

Vignes.  Vin. 

Attique .. 

Triticum.. 

Fèves. 

Toncaux. 

Italie . 

Ohr» . 

Cictr ., 

Paon . 

Sicile  . 

AltCÂ, 

Lupin , 

Fertilité. 

Gaules. 

Trufes. 

Baby  Ionie .. 

Efclaves  . 

Seigle ., 

Navets .. 

Judée. 

lUtion . 

ARTS. 

Les  arts  relatifs:  ad 

Obil ., 

Scarabées . 

Apollon  . 

DEssEirr 

Sourcils  . 

Animaux . 

Marfyas . 

Main  . 

Style  des  Romaini. 

AriaJne . 

Marbre  . 

Sein  . 

Arabefques . 

Alexandre. 

Ivoire 

Genou . 

GroteTques  . 

Hadrien  . 

Argile . 

Jambes. 

Anfes. 

Antinous , 

Terre-cuite., 

Veinei . 

Allis . 

Commode. 

Bafalce. 

Pallions . 

Tcrcxrire. 

Condtntin  . 

Granit.. 

Modelas  . 

Reftanrations 

Héros . 

Porphyre  ^ 

Bafes. 

( Notices  des 

Grecs . 

Bronze  . 

Autels . 

principales  ) . 

Étrafques . 

Tcrcs. 

Candélabres  . 

Génies . 

Samnites  . 

Bu  (les  a 

rmiiations  égyptienes  . 

Séirapis. 

Sardes . 

Ailes . 

Sarcophages . 

Bacchtis. 

Profil . 

Chevaux  . 

Mort . 
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Suite  des  ARTS . 


A RCKITBCTURH. 
Vtytt.  U feilioa  des 
moDumeos . 

Herculinum . 

Rues . Pompi , 
P»vés . 

Voûtes. 

Temples. 

Mailms . 
Irrégularités. 
Thermes , 
Mofaïques. 
Goutieres. 

Éclufes  . 

Incruftation . 
RevêtemcDC . 

Toit. 

Tuile. 

Portes . 

Cloaque . 

Latrines . 

Cirque . 

Théâtre. 


M U s I q V E. 

Svllcme . 

Tétracorde. 

Acords . 

Notes . 

Lyre. 

Flûte. 

Caflaenetes . 

Crotales . 

Orgues  . 

Trigone. 

G£ocRAraii. 

Cartes  géographiques) 
Militaires . 

Itinéraires. 

Canaux. 

Nil. 

ÉCONOM  lE-POLI- 
T ig  UE  . 

Tréfor  public. 


Revenus . 

Impôt. 

M^TALLUR  CIE. 
Or. 

Dorure. 

Doublé. 

Damafquiner , 

Orkhdlcum . 

Laiton. 

Laminé  ( Plomb 
Bronze . 

Acier . 

Cobalt . 

Alliage. 

Miroirs . 

Afioage . 

Fonte  . 

Art»  divers. 

Sérure . 

Porcelaine . 

Four  chiufé  avec  des 


fagotins . Ftytc  por- 
celaine . 

Verre . 

Pontil . 

Pâtes  de  verre . 
Graveurs . 

Gravures. 

Terre  cuite . 

Navires. 

VaiflTeaux.Fsj’.Navires. 
Peinture  des  toiles. 
Toiles  peintes. 

Tapis . 

Pourpre . 

Seche. 

Savon. 

Feùtre . 

Embautnemens . 
Momie». 

Moulins . 

Armées. 

Milice. 

Machines. 
Arithmétique. 
Punique  ( Langue.  ) 


N.  B.  Le  difeours  que  j’avois  promis  fur  l’Archéologie > c’e(l-é-dire >.  fur  l’étude  des  Antiquités)  Te 
trouvera  à la  t£te  de  la  colleélion  de  planche»  de  cotlumes. 
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CHRONOLOGI  E 

DES 

DOUZE  SIECLES. 

ANTÉRIEURS  AU  PASSAGE  DE  XERCES  EN  GRECE, 

. EXAMINÉE, 


1.  Chez  les  Hébreux, 

2.  les  Phéniciens, 

5.  les  Grecs, 

4.  les  Égyptiens, 

5.  les  Perses, 

5.  les  Lydiens , 


7.  Chez  les  Medcs, 

8.  les  Babyloniens , 

9.  les  Assyriens, 

le.  & les  Baélriens , k 1’  époque  oh 

Beurit  Zoroaftre. 
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D 
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E 

SIECLES. 

AJNT£RI£üRS 

AU 

PASSAGE 

DE 

XERCÈS  EN  GRECE 

CHAPITRE  PREMIE  R. 
Dm  tmpt  des  iiibrtssM . 


^S^Ar.-nii^  tont  le  foin  qne  la  Icrivaini  hl> 
breux  ont  femblé  prendre  de  nou<  tranfmettte  fi- 
dlleinenc  lu  data  dei  régna  da  Roit,  Ton  t’eft 
toujoua  plaint , que  leur  chronologie  relloît  fii- 
iete  à da  diScuItét  d’autant  plut  grandaf  que 
Ton  a moins  ott  y toucher  ; quoique  ce  fuja  ait 
exercé  une  foule  de  critiqua  > l’on  e(l  encore  è 
déCcer  da  rèfultatt  décififi  & cataint.  Noui  al- 
lons elTayer  de  remplir  cette  tâche  vraiment  épi- 
Dcufe;  & Mur  entter  en  matiae  , nous,  repren- 
drons le  fil  de  quelques  faiu  principaux  . 

Depuis  la  mort  de  SmU,  Dtvii  régna  quarante  ans. 

SdleeuH  fon  fils  lui  fuccéda;  A l'an  quatre  de 
fon  régné  ce  prince  jeta  les  fondement  du  pre- 
mia temple  de  Jétufalem . Oeil  é cet  événement 
ue  ',je  reporte  tous  ma  calculs:  c’eft  de  cate 
poque  que  je  paa  pour  remonter  ou  defeendre 
dans  l’échele  des  fiecla  paffét. 

Depuis  la  fondation  du  temple,  SiUmSH  régna 
aicore  tieate-fiz  ans  ; en  tout  40. 


A fa  mort  ari va  ce  fchifme  lî  connu , ^ui  par- 
tagea la  nation  hébraïque  en  deux  états  diOinâs. 
La  famille  de  Devid  continua  de  r^na  fur  Bee- 
jerni»  & Jed4,  dans  la  perfone  de  Roboam  & de 
fes  defandans  , tandis  que  Jirtteem  éublit  une 
autre  branche  de  rois  pour  les  dix  tribus,  que 
l’on  appela  fpécialement  le  royaume  d’i/rarl  . 
Tous  ca  événemens  datent  de  la  trente-feptieme 
année  du  temple. 

La  temps  des  deux  royaumes  s’écoulèrent  de 
front  ; leurs  calculs  devroient  par  conféquent  être 
unifoma.  Cependant,  quand  on  la  compare  h 
da  époques  communa  , l’on  y trouve  toujours 
des  difcordanca.  La  table  fuivante  offre  fous  un 
coup  d’mil  facile  le  réfultat  comparé  da  deux 
lilla,  tella  que  la  donnent  les  analilla  hébreux^ 
Il  eft  néceffaire  de  la  examiiser  pour  fuivre  la 
raifonemeua  donc  ella  root  être  Je  fujet. 


éiu'ufuili$.  Tcmt  V. 


0.  q q 
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CHRONOLO  GIE 


R«i/  tlt  jHdj. 
S EC  T 10  M I. 


Reg.  I.  c.  14.  V. 

ai.  « . . 

. . .Roboam. 

.17  ans, 

. . .Ala....... 

C.  la.  V. 

41 ... . 

. . .{ofaphat. 

..1$ 

Reg.  II.  c.  g.  V. 

17  ...  . 

. • .Joram.... 

....g 

V. 

26  , • . . 

. . .Okofias... 

1 

Total 9$ 


Sa  c T lON  II. 

c.  IT.  V.  ^ ....Athalie £ans. 

c.  II.  V.  1 Joaa 40 

c.  14.  V.  Z.  17.  ij Amallaf 14 

Total io 


Roi  d'Jfrdïl . 

Section  I. 

Reg.  I.  c.  14.  V.  ao  Jéroboam  I..aaaDs. 

t 15.  V.  a 5 Nadab 1 

V.  ;;  Kaza.. 14 

c.  i«.  V.  g EU...., a 

V.  15  Zamri.;). 

V.  13  Amri 11 

V.  19  Achab az 

c.  aa.  V.  3a  Ochoziai  ......a 

Reg.II.  c.  3.  V.  1 Joram..„...,ia 

Tout jg 


Section  H. 


V.  3«  lehu iSan». 

C.  15.  V.  t .Joakas 17 

V.  xo  Jobaz 16 

Total £1 


Section  III. 

Amafiaf  continua 15  ans. 

c.  15.  V,  i Oziüs. 51 

V.  Joéithan 16 

c.  lé.  V.  X Achaz lé 

c.  18.  V.  10  Ecékias 6 


Total .105 

Dans  les  feélions  1 & II , la  différence  des 
rommes  totales  e(I  peu  coniidérable  1 Sc  le  feiil 
dévelopetneot  de  fa  caufe  en  donnera  Ja  fohition. 

Mais  la  différence  de  vif^t*troif  ans  qui  Te 
trouve  dans  le  réfumè  des  feétjons  III  mérite  des 
recherches  particulières.  Pour  traiter  avec  clarté 
ce  fiijet  compliqué)  il  faut  circonferire  de  plus  en 
plus  le  local  des  dilcordances . Les  confrontations 
que  les  livres  hébreux  font  fans  ceOe  des  dates 
réciproques  des  régnés  > nous  en  donnent  Je  moyen 
facile  de  sûr . 

Selon  leur  témoignage  confiant,  la  cinquante- 
deuxieme  année  d’Ozias  concourut  avec  la  pre- 
mière de  Phacéc  II  ; depuis  celte  date  julqu’à  la 
ruine  deSainarïc,les  rois  d’Ifrael  comptent  vingt- 
neuf  ans,  de  ceux  de  Juda  trente-ncut  \ la  diné- 
reuce  ell  tüx,  qu*il  faut  ajouter  -aux  uns,  ou  re 


Section  IU. 


c.  14.  V.  Jéroboam  II.41  ans. 

c.  15.  V.  9 Zakaric...é.m. 

V.  Il  .Selium i.m. 

V.  17  Manahcm..io 

V.  XI  Phacée  I % 

V.  XJ  Phacée  IL.  .ao 

c.  17.  V.  I « Oféc 9 


Total 8a 

trancher  aux  autres  ; on  n*a  pas  la  moindre  indi- 
cation pour  les  ajouter  aux  rois  d’ifracl  , de  il  y 
a des  autorités  pour  les  retrancher  aux  rois  de 
Juda.  L*ambiEiiité  d’un  fait  a caufé  cette  erreur* 
„ S«r  fes  derniers  jenrs , OzJdS  devint  Ufreux  : 
„ ce  prince  n/nnt  été  ( félon  la  loi  de  Moyfe  ) 
„ fequeflré  de  U feciété  des  hommes , Joaihan  fon 
),  fils  jnj^ed  k fa  place . ( i ) 

C’clî-à-dire  , que  Joachan  régnn  du  vivant  de 
fon  perc  : or  combien  dura  ce  rs/ne  d’alTociation  ? 
L’a-i-on  compté?  I*a-t-on  omis  dans  le  calcul  du 
régné  total  de  Joathan  ? Voilé  Téquivoque  qui  a 
donné  lieu  à des  quedions. 


( • ) Keg.  U.  c.  1;.  t,  J.  rml.  U.  c.  »s.  v.  ii. 
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Ozias. 


leie. 
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38 


39 

40 


I«c. 

2 


£ moit. 

I moii. 
Manahem 


Zakarie  . 
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■43  5 


« 48 

7 49 

* 5°i 

9 î> 

32 

i^i 


itrc.  Phacie  I. 

2 

leia.  Phacée  IL. 

2 

3 


,6 

■'  Achaz. 


7 

8 


ai. 


Batkitf 


,10 


7 


13  20 

14  it«.  Ofte. 
M * 

16  5 

I 4 


£ l9 

I SalmanaCir  prend  Samarie. 


Q.q<l  ij 
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DES  DOUZE  SIECLES.  4î>3 


Noui  ayons  die  que  Joathan  eue, du  vivant  de 
Jbn  pere»un  re^ne  de  dix  ans. Nous  allons  prou-> 
Ter  que  les  éertvdins  hébreux  | avec  l'apparence 
d'avoir  ignoré  ou  otnis  ce  régné  » l'ont  cependant 
xeverfé  après  la  mort  d’Oxias,  qu'ils  en  ont  fait 
tin  double  emploi  qui  a produit  i'excedaot  de  dix 
ans»  & de  ce  double  emploi  font  réfultés  deux 
fyllemes  , dont  l'un,  lié  dans  toutes  Tes  parties  , 
repréfente  l'état  primitif  5c  vrai  ; l'autre  biti  aprds 
coup  fur  de  mauvais  aperçus,  décele  des  erreurs, 
& le  moyen  de  les  corriger  : il  faut  reprende  de 
plus  haut  l'ordre  des  chofes . ( U tdhie  ci  4 
iète.  ) ^ 

Ici,  Syficme  . „ L'an  trente -huit  d’Oaias,  Zt- 
,,  karie  fuccede  à jéroboam  II,  dc  régné  lixmois. 
„ Rcr.  II.  c.  1$.  y.  8. 

„ L'an  trente -neuf  d’Oaiai,  Sellum  Riccede  ^ 
„ Zakarie  de  régné  un  mois,  iéii  > -v.  i)  de 
I,  fuiv. 

„ La  même  année  , Manahem  fuccede  é Scl- 
,,  Kim,  dt  régné  dix  ans.  ïbti.  (donc  jufqu'^ran 
,,  49  exclulivement . ) L'an  cinquante  d'Oaias, 
9)  Phacée  I fuccede  à Minabem  , de  régné  deux 

ans.  iéid.  v.  2}. 

„ L’an  cinquante -deux,  Phacée  II  ftsecede  é 
9,  Phacée  1,  de  régné  vingt  ans.  Ibid.  v.  27. 

,,  L'an  douze  ( au  lieu  de  quatorze  ) d'Achaz , 
9,  Ofée  fuccede  à Phacée  il , & régné  neuf  ans . 
„ Rtr.  U.  c.  17.  V.  I, 

L'an  neuf  d*Ozée,  Salmanazar  , rot  d’Any- 
9,  rie,  prend  Samarie  de  détruit  le  r^aume  d'I- 
9,  frael.  Or  cette  meme  dnnée  jkt  U fixieme  tTL- 

9,  z.ékidt.  Ibid.  7/.  é.  de  c.  18  V.  20.  n 

Donc  la  première  année  d'Ezékias  répond  é la 
tfHâtrieme  d'Ofée  , comme  il  cR  dit  c.  18.  v,  t. 
Or  Achaz  , pere  d'Ezékiar,  avolc  régné  feize  ans, 
donc  fa  première  année  concourut  avec  la  huitiè- 
me de  Pnacéell  : alors  il  ne  reRe  plus  que  fix  ans 
pour  le  régné  de  Joathan , depuis  la  nK>rt  d'Ozias  : 
s'il  en  r^na  feize,  les  dix  autres  furent  du  vi- 
rant de  ion  pere , & de  ce  régné  d'aiTociation  ou 
de  fubniturion  dont  on  a parlé  : le  régné  total  de 
Joathan  s'eil  trouvé  partagé  en  deux  portioos, 
qui  ont  eu  chacune  leurs  époques  & leurs  dates 
de  commencement  de  de  ün  . De  lé  eft  né  une 
équivoque  qui  a tout  embrouillé  . La  première 
qnnée  da  régné  de  joathan  feui  , commença  l'an 
deux  de  Phacée  II;  mais  les  auteurs  l'ont  ^ten- 
due  de  Ton  gouvernement  d’ afTociation  ; 9c  par  ce 
principe  ils  ont  defeendu  apres  la  mort  d'Ozias, 
dix  ans  qui  s'écoulèrent  de  Ton  vivant;  de  U ce 
fccnnd  fyftcme  d’erreur  dt  de  contradiction. 

Achdx.  ptccédd  à Jeathun  Cân  dix^  fept  ( pour 
dix-huit  ) de  Pbucée  II.  Rey.  II.  e.  16.  x*,  r.  de 
Achaz  n'a  plus  eu  d'efpace  que  pour  Jix  4Ht . 

Qitant  é ce  qu*  il  eif  dit  qu’O/ee  f«4  Vhjcce 
II  l'an  vin^t  de  Joàthdn^  cela  n’a  de  fens  qu’en 
interprétant  Ofee  tHd  pbdcée  U vif^tieme  dnnée 
depuis  U premsere  de  JoAthdn  { fcuI  J.  c.  1$ 

V.  30. 

Ainfi  la  première  des  feizï  de  Joathan  U con- 


fond avec  la  quarante- troifieme  d'Ozias, en  forte 
que  les  dix  dernières  de  l'un  de  les  dix  premières 
de  l'autre,  ne  font  qu'un  feul  de  meme  temps. 
Il  refie  une  difficulté  de  treize  ans,  à la-  folutiou 
de  laquelle  il  faut  maintenant  procéder. 

„ Jéroboam  U fuccéda  à Jonaz  , roi  d'irriH, 
,,  l'an  quinze  d’Amazias,  roi  de  Juda  . R^.  ILc. 
„ 14.  V.  2J. 

„ Et  l'an  quinze  de  Jéroboam  , Amazias  hait 
„ un  régné  de  vingt-neuf  ans.  iW,  v.  17. 

Ozias  , Hts  d'Amazias  , dut  donc  lui  fuccéder 
l'an  feize  de  jéroboam.  Pourquoi  e(l-il  defeendu 
jufqu’é  l’an  vingt-fept .'(  r.  i J.  v.  i.  ) Les  chro- 
nologides  veulent  admetre  ici  un  interrègne  qui 
aurait  retardé  le  ceurenement  d'Ozias:  mats  il  efl 
contre  cette  hypothefe  une  autorité  exprclTc  qui  la 
détruit  fans  réplique  ; car  il  efl  dît  qu' Am^fus 
étdHt  naort  r U peuple  prit  Oz.us  , dit  a^ahas  , 
fen  fiisidiers  d^  de  16  dns  y & i'tSAÙlit  rot  à fd 
pUce,  Reg.  II.  c.  14-  V.  21. 

L' intervalle  mentioné  cfl  donc  une  véritable 
lacune  , de  il  en  exifle  encore  une  autre  . Il  e(l 
dit  que  Jéroboam  II  régna  quarante  un  ans, dont 
quatorze  du  vivant  d'Amazias,  refient  vingt-fept 
apres  la  mort  de  ce  roi  . Zakarie  , hls  de  Jéro- 
boam , devroit  donc  lui  fuccéder  é la  vinge-hui- 
tieme  : car  on  le  répété  , les  livres  ne  font  au- 
cune mention  d'interregne . Cependant  Zakarie  fe 
trouve  abaifle  à la  trente  huitième  d'Ozias  ;(  Reg. 
II.  c.  15.  v.  8.  ) ce  qui  donne  d'abord  une  la- 
cune de  dix  ans,  en  Aippofant  qu*  Ozias  eut  fuc- 
cédé  immédiatement  é Amazias  ; mais  fi  l’on 
admet  la  lacune  déjà  introduite  , il  en  réfulte  un 
vide  de  vingt  ans  entre  Jéroboam  de  Zakarie,  de 
une  erreur  totale  de  plus  de  trente . 

On  doit  reconoître  encore  ici  deux  fyflcmes 
qui  femblent  des  effets  ré:rogrades  des  deux  dont 
nous  avons  parlé  : l’un,  qui  me  paroît  le  meil- 
leur, tient  é ce  verfet  qui  fait  fuccéder  immidia- 
tement  Ozias  é Ibn  pere,  de  par  conféquent  affi- 
gne  fon  avènement  au  trône  é l'an  feize  de  Jéro- 
boam; l'autre,  le  retarde  jufqu'é  l'an  vingt  fept. 
Pour  en  parler  fans  confudon  , appelons  le  pre- 
mier , Meme  ducien  , de  le  fccood  , fyfteme  mo- 
derne P il  efl  cfTeniiel  de  fuivre  la  table  ci  k 
côté . 

On  y voit  Ie«  années  rangées  dans  les  différcni 
ordres  de  raporcs  qne  leur  adignent  les  diflér<rn» 
pafliiges.  Seulement  je  me  fuis  permis  d'abaiffer 
Ozias  d'une  année  par  des  raifons  dont  je  rendrai 
compte  . 

On  remarqnera  d'abord  que  le  fvflcme  A éle- 
vé dix  ans  plus  haut  , toute  la  férié  des  faits 
qui  dans  le  fyflême  M fe  trouvent  defeendre  dix 
ans  plus  bas. De  là  naît  déjà  une  équivoque  pour 
l'application  des  dates  alléguées  au  texte  . Ainfi, 
par  exemple  , étant  dit  que  Zakarie  régna  l'an 
trente-huit  d'Ozias  , fi  on  l’entend  dans  le  fy- 
flcme  4»on  n'a  q*ie  treize  ans  de  vide  ; fi  c’eft 
dans  le  fyflême  M s on  tn  a vingt  trois. 

La  difpofKÎoa  de  ces  colonnes  préfente  l'idée 
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d*une  op^ation  qui  femblera  peut-être  arbitraire i 
mais  dont  i!  réfuice  deseflêts  pour  le  moins  iré-* 
il  nguliers . 

La  première  année  de  Zakarie  , en  répondant 
à la  trcntc-hiiitieme  d’Ozias»  A y ré''ond 

é la  vingt- huitième  dans  le  fyllême  yW  ; en  ad- 
métjnt  cette  rrsnfpolîtion  » on  fati^fait  exadement 
à la  vrai-Armblance  i car  la  vingt-huitième  année 
d*0/ias , prife  dtputs  Iâ  mort  d'Afn^jus  , cr  /au/ 
éç.t/rf  pour  Ià  léuune  du  fffteme  y Te  trouve  être 
la  fecoi'.de  am.ée  d'après  la  mort  de  Jémboam  11: 
de  en  fiippofant  une  erreur  d'un  an,  nous  la  pren- 
drfïns  pour  la  première  même,  fc  elle  concourra, 
précilémcnt  avec  les  fix  mois  de  Zakarie  . De 
même  la  52e  année  d’Ozias  , fyOême  , efl  la 
42e,  fyftcmc  M , en  forte  que  l’un  des  Tyllêmes 
fait  à l’autre  une  fouOradlion  de  dix  ans  , qui  a 
un  raport  frapant  avec  l’opération  que  nous 
avons  faite  ci-devant  . Prenons  maintenant  les 
42  ans  d’Ozjas  pour  le  temps  total  de  fon  régné, 
l’ailociation  de  Joathan  remootera  à la  année, 
de  de  ce  moment  tout  rentre  dans  l’ordre  ► N’ell- 
il  pas  évident  que  cette  confulion  dérive  toumurs 
de  réquivfxjuc  commife  fur  les  dix  dernieres  an- 
nées d’Ozias,  ainli  que  fur  les  dix  premières  de 
foathan  ? 

Quoi  qu*  il  en  foie  , perfone  ne  poura  dif- 
convenir  que  le  lilencc  abfolii  gardé  fur  un 
emploi  quelconque  des  lacunes  introduite»  aii- 
torife  à les  fupprimer  . Je  ne  donnerai  dor.:  à 
Ozias  de  régné  total,  que  quarante-deux  années  , 
dont  il  partagera  les  lix  dernieres  avec  Joathan  , 
lequel  il  ce  moyen  ne  fournira  de  fon  chef  que 
(îx  ans  dans  la  férié  des  temps. 

Il  en  réfulte  ce  tableau  de  concord;:ncc.. 


Rots  de  Jitdd . 


Amafias  . 15 

Ozias.  42 

foathan 6 

Achaz té 

Ezekias  . . C é 


Reis^  d'ifrdèl  - 

jéroboam  If.  ....  41 
Z-ikarie.  . . 6 mois.. 
Selium  ....  1 mois . 

Manahcm 10 

Phacée  I i 

Phacée  11 .20 

Ofée  9 


8s  . • . • • • • - 8» 

( V.  pag.  fuîvanic  495.) 

11  ne  nous  refte  déformais  que  des  difficultés 
de  deux  ÔC  trois  ans , donc  la  folutton  découle 
de  la  nature  même  du  fu)et . 

Le  Icrteur  doit  favoir  que  les  hidorieni  de  U 
haute  antiquité  rte  drelToien:  point  leurs  annales 
fur  des  époques  fixes  ÔC  fondamentales,  mais  qu’ils 
calculoient  les  t«n^s  par  années  de  pontificats 
ou  des  régnés  . Trcllc  fut  la  méthode  des  Hé- 
breux en  particulier  , Sc  cette  méthode  en  traîne 
nécefTairement  des  erreurs  \ car  dans  la  fucceffion 
des  princes  de  des  prêtres  , il  arivc  prcfquc  tou- 


jours qua  l’un  achevé  & l’autre  commence  dans 
le  courant  de  U même  année.  Qu’a-t-on  fait  de 
ces  années  cummiines  à deux  règnes  ? Sans  doute 
on  eut  dû  les  divifer  , de  en  compter  les  fra- 
èbons  félon  qu’cites  apartenoient  k chacun:  quel- 
qu’un prétendra-t-ii  que  nos  écrivains  en  aient 
ainli  ufé.^  N '>n  fans  douce.  P.r-couc  les  règne# 
& les  ponciActits  font  exprimés  en  années  complé- 
tés ; on  ne  fait  mcniioo  de  mois  ou  de  femaine# 
que  pour  les  priisces  qui  i n’ayant  pas  même  ré« 
gné  une  année  entière  , obligent  de  déligner  l4 
ftjéfion.  David  elf  la  feule  exception  à cette  ré- 
glé ; & fur  un  nombre  de  trente  princes  . ^et 
exemple  ne  fulfic  point. 

Ainli  I tamd:  les  ftaêlions  ont  été  négligées  , 
8c  l’on  a fouifrait  une  année  du  catalogue  de# 
temps  i tantôt  l’on  a compté  comme  eniiere  1 
deux  princes  l’année  qui  n’étoic  que  commune 
cntr’eiix  , & l’on  a introduit  une  année  furabon- 
dante  ; ces  alfertions  peuvent  fe  prouver  par  des 
exemple#  . 

Il  ell  dit  1 ( Reg.  I.  c.  i6.  v.  g.  aj.  aj.  ) 
l'an  vingt  fix  d'Af* , rot  de  Judu  , EU  rtgtut  fur 
J fur!  , & fin  régné  dur*  deux  uns.  Afrét  lut, 
Amri  en  réen*  deueje  , & Athui  qui  lut  fuccedu 
eammenfu  t’un  d'Afi . 

Si  les  calculs  étoient  exaéls  , ce  devroic  être 
l’in  40  ; car  ta  d’Amri  8c  a d’Éla  font  14  ; 8c 
néanmoins  de  16  é jS  exclufivement  , on  ne 
compte  que  ta.  D’où  vient  ce  mécompte,  finon 
des  raifons  que  je  viens  d’alléguer  ? La  fécondé 
année  d’Éla  & la  première  d’Amri  fe  font  con- 
fondues dans  la  a;e.  d’Afa  ; ils  n’en  auront  oc- 
cupé chacun  qu’une  portion  comme  lix  mois  , ôc 
on  l’aura  cependant  comptée  à chacun  comme 
entière.  De  même  la  dsrniere  d’Amri  8c  la  pre- 
mière d’Achab  ont  concouru  avec  la  ?8e.  d’Afa  , 
& l’on  y a commis  la  même  chofe.  Ces  erreur# 
onr  toujours  dù  fe  trouver  de  préférence  dins  les 
cas  d’interruption  , plutôt  que  dans  la  continuité 
des  années  d’un  même  prince  ; & les  difeordan- 
ces  qui  en  réfultenr  doivent  s’accroître  en  raifon 
de  la  répétition  de  leurs  caufes  ( 1 ). 

Tel  ell  le  moyen  de  folution  de  toutes  les  dif- 
Acultés  d’un  , deux  Ôc  trois  ans  qui  fe  trouvent 
dans  le  raport  des  années  des  rois  de  &marie  8c 
de  Jénifalem.  Je  n’en  difcuterii  point  ici  pied  à 
pledatous  les  détails  : un  tel  examen  feroit  trop 
lon«.  )e  me  contente  de  donner  le  réfultst  de  ce 
travail  ; & l’on  obfetveta  que  c’ell  fur  un  relevé 
exaél  de  tous  les  articles  chronologiques,  qi*  )’ai 
combiné  le  tableau  de  concordance  qui  fe  trouve 
é la  An  de  ce  chapitre. 

Depuis  la  ruine  de  Jénifalem  fous  Sédécias  , 


( I ) Il  e«  d iotin  laifos»  de  difcoidsnce  de  peuple  i 
peuple  1 telles  font  les  années  lunaires  chea  les  uns,  lo- 
lairn  ehea  le,  aulrei,  la  dilTcience  de,  fatlons  oîi  Ion  pro- 
noii  le  commencement  de  l'année  1 les  inicecalaiion»  «eg 
l^éct  OU  udUe»,  Scc. 
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DES  D 0 U Z 

lei  «nnilei  ia  Hibrcux  ne  forment  pim  «ne 
chaîne  continue;  il  fout  «voir  recours  à a’ autres 
chronologies  f pour  compléter  les  temps  dont  nous 
voulons  traiter . Celles  des  Babyloniens  & des 
Perfes  remplilTent  bien  notre  objet , en  ce  que 
leurs  années  font  certaines  « 8c  que  la  jonâion  de 
leur  canon  avec  celui  des  Hébreux  eft  déterminée 
d’une  maniéré  précité  par  le  témoignage  unani- 
me des  ans  & des  autres. 


£ SIECLES.  4P7 

C’ell  le  régné  de  KiikkfdoHtfir  11  qui  forme 
cette  jonction . Selon  les  Hébreux  > qui  ont  eu 
de  grandes  raitons  d’être  bien  inllruits  for  cette 
partie  , la  ruine  de  Jérutalem  ariva  vert  l’an 
dix-neuf  de  ce  prince.  Or  | ces  mêmes  Hébretix 
s’aeordeot  avec  Bérote  ( i ) & Piolémée  ( a ) 
é donner  qiiaranie-troit  ans  de  règne  é HJmktdt- 
ntftr. 


11  fiirvécut  donc  é ta  ponquête --*5  «ns. 

Après  lui  £vil-Mérodak  régna a 

NériglilTor ' 

Labo-rofo-Achod S....O  p mois . 

Habonide  tu  Balthazar.  


Toul 48  ans  9 mois. 

Cyrus  ayant  conquis  Babylone,  y régna 9 

j-Cambytes  î ■ 

' ^ LSmerdis  le  Mage ° 7 

Darius  fils  d’Hyftafpes  * 


Total 


éy  ans  .9  mois . 


Je  m’arrête  ici  en  ce  moment  t parce  qu’il  re- 
He  à réfoudre  une  dilliculté  qui  tient  é ce  fojet  ; 
je  veux  parler  des  foixanie-dix  ans  de  captivité 

Sréditt  par  Jérémie.  0>  difpute  encore  fur  les 
poques  de  cette  période  ; la  plupart  de  nos  com- 

rilateurs  en  étab.blfent  la  fin  au  régné  de  Cyrus. 

I ne  fout  que  écouter  les  écrivains  pour  diffiper 
les  incertitudes  for  ce  fojet . 

L’an  ae.  de  Darius,  le  prophète  Zacharie  invi- 
tant le  peuple  é rebâtir  le  temple  p««r  tiéir  aux 
trdrtJ  du  Sei£neur  , difoit  ( 4 ) : Vtiti  U 70e.  an- 
née. N’e(l-ce  pas  lé  une  aliufion  manifelte  aux 
paroles  de  Jérémie  ? dprès  70  ans,  Dieu  veus 
ramènera  & viue  reUtirei,  fin  temple . 


^ I ) Berofas  apod  loftph.  cootr»  Apploiu  liv.  t. 

( I ) Pfotom.  in  canone.  Aftron.  Quant  au  tcoioignaf(e 
d«>  Hébreux  > U eft  renferme  dans  ce  pafl'age  des  rai/,  lib. 
11.  e.  *s.  V.  S7.  » La  trcnte-repticme  ann^f  de  la  captivité 
de  Jcchoniasy  qui  fut  la  première  d'Êvil-M^^odak)  bec.), 
Of  > Jéchooias  ayant  été  pris  lan  |Sf>  la  itcnte-feptierae 
unnéc  depuis  celle-l^  eH  l'an  41 1 y qui  tomba  préciléncnt 
vinst-Ci  ans  après  la  raine  de  Jérufalem  . 

( 1 ) Hérodote  y lib.  II.  edir.  de  WelTeling. 

( 4 ) Zakar.  c.  1.  v.  7.  is. 

Antiquités,  Tme  V. 


Cette  meme  annic  y ( i*.  jàc  Darius  ) le  pro- 
phète Aggée  publiolt  la  meme  choie  . « 

pdU  drivé  y difoit -il  ( 5 ) , /f  temps  deligné  pour 
rebitir  ie  temple  î Enfin  y le  livre  de  Daniel  eft 
encore  plus  clair  j car  il  y cft  dit  (6)  ‘-  l>d  pre“ 
miere  année  4t  Darius  , (moi  Daniel)  je  eemprts 
que  le  nembre  des  années  dent  ie  Setgneur  avetr 
parlé  par  la  heuehe  de  Jérémie  y alleit  etre  acom- 
pli , 

Je  fai  que  le  livre  de  Daniel  a fcmblé  défi- 
gner  un  autre  Darius  que  le  fils  d’Hyftafpes  ; 
mais  c’eft  tme  indication  qui  eft  redreftlc  par  El- 
dras,  par  jofephe  (7)»  par  les  prophètes  cités  , 
fc  par  Texamen  des  faits» 

On  fc  rapelc  que  nout  avons  compté  depuis  la 
ruine  de  Jérufalem  y jufqu’à  la  fc»ndc  année  de 
Darius  y foixantc-fept  an»  neuf  mois  » Une  telle 
approximation  fufïîroit  déjà  fans  doute  pour 
ver  que  cette  année  eft  la  véritable  époque  finale 
de»  foixantc^ix  ansj  mais  nous  avons  une  re- 


I ) Agf.  e.  I.  f.  *. 

6 ) Dsn.  c.  ».  I* 

.y)  CMtr.  App.  I»b.  I. 


Rrr 
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4J»8  chronologie 


marque  ii  faire  qui  porte  le  QrnchronifiDe  !t  la 
dernière  pr^cifion.  On  doit  oblerver  que  cet  an- 
nèei  font  tiriet  det  calculs  babylonieni  & perOa  ; 
or  chez  cet  deux  peuples  l’année  éloit  lolaire  . 
Chez  les  Hébreux,  tu  contraire  , elle  étoit  lu- 
naire, c’efl'à-dire , de  ]$5  jours  (i  ) félon  une 
anciene  évaluation  des  Égyptiens,  qu’ils  ont  fui* 
vie  . De  là  réfulie  en  excès  une  différence  de  lo 
ÿ jours  par  an:  nous  avons  donc  à retirer  foz 
nos  6j , on  plut  rondement  éS  années  folairet  , 
é$7  jours,  qui,  répartit  en  années  lunaires,  en 
donnent  deux  moins  i } jours  ; ce  qui , dans  le 
calcul  des  Hébreux,  lait  en  totalité  éf  ans  p 
mois . 

Nous  termineront  cet  article  par  établir  le  re- 
port du  canon  du  temple  à notre  ere  vulgaire. 

Darius  ayant  régné  treote-lix  ans , mourut  l’an 

507  (»)■ 


La  bataille  de  Marathon , qui  eut  lien  cinq  ans 
avant  la  mort  de  ce  prince  , ( ) ) tombe  donc  à 
l’an  ;o}. 

Xercès  fils,  & fucceflêur  de  Darius,  commen- 
ça de  régner  l’an  ;ot. 

Son  palTage  en  Grece  étant  trivé  dans  la,  cin- 
quième année  ( 4 ) de  fon  régné,  tombe  par  confé- 
quent  à l’an  $ra.  Cette  mime  armée  ariva  une 
éclipfe  de  foleil,  que  Collard,  dans  fet  calculs, 
place  à l’an  478  avant  J.  C.  ( ç ) De  là  réfulie 
un  apointement  det  deux  eret,  qui  place  Ia  fon- 
dation du  temple  989  ans  avant  j.  C.  ; mais 
comme  dans  cette  fomme  il  y en  a quatre  cens 
fix  lunaires,  étant  fournies  par  les  Hébreux  , il 
fe  trouve,  en  les  réduifanc  en  années  folairet  , 
une  fomme  totale  de  neuf  cents  foixante-dix-fept 
ans,  plut  aai  4 jours. 
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TàiLtiu  itt  tsaici  àtt  rih  Htimx,  tdltuUet  fur  Pm  du  teuiflt 
dt  Sulmtn. 


Dâviil . 

Salomon  , 


in«. 
40  . 


U rtjdumt  dts  nitreux  ft  divife  en  deux . 


Ktis  de  Juda . 


Roboam l'n 

• • • >7 

Abu 

Âfa I 


R««  d'ifrM . 


Jéroboam  I i«t 

»7 

I* 


Nadab 

Baza. 


(10  pour  ) Il 

I 

I 




a 6 Éla 

I r Zambri , 7 jour» 

' tAmbri i 


Joraphat. 


J8 

40 

icn 


. . ..  (17  pour) 


Joram  , . 

Ocbozia». 
Athalia  . 

Joa»  . . 


• • • ( Î7  P«“'> 
Amalia»  .... 


»5 

I 

7 

I 

1 

< 

I 

5» 

1 

M 

ÎO 


Achab  , 


Okofij» . 
Joram. 


4 

aa 


jcba .... 

Jozkai  . . 
Jobaz . . . 

Jéroboam  II. 


I 

li 

I 

a 

15 

I 


Année»  avant  le 
Temple . 
Années  lunaire» 
de  3 54  jour»  4. 

44 

S 

Food.  duTemp. 
î« 


57 

55 

54 

5< 

57 

5« 

59 

il 

(a 

«5 

95 

94 

9< 

97 

116 

!ii7 

.lit 

{lai 

lia 

lai 

«a» 

130 

«55 

«5« 

«57 

«5» 

«75 

«74 

«75 

lis 

«*9 

104 


Krr  ijf 
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Anni«  «ptét  k 
Temple. 

*0} 

»jo 

*î« 

*4? 

»44 

*45 

*46 

*47 

*5* 

*5} 

»*4 

»<5 

*«7 

l6t 

-n 

*97  • ÎS> 
35*  55} 

354  38 

3*5  395 

3J6  406 


Anniei  folaires. 


S»ts  it  JuiU^ 

^ -• 

Oziu  dit  Azariu 


(x8  pour) X7 

(>p  pour) x8 


4® 


foalhan  feul . 


4» 

I 

. 6 


Acbez. 


Kth  flftut. 


•7 


Zacharie  > i moia . 

{Seltum>  I moii. 
Manahem.  • • 


Phacée  I. 


Phacée  II. 


. . (iz  pour) 1} 



Ezlltias I 

6 

*9 

Manafidt 55 

Atnon Z 

Jofizi  ..'....‘...Jt 
rjoakat»  J moii . 1 

< Joakim liaju 

^iekooiati  j moia. 

Sideciai  

tin  dn  njame  t*  JmU  . 


orée 


( 3 PO“f  ) 4 

9 


Tin  in  tijtnmt  i’tfriël . 


Nabiikodonolàr  regoe  depuis  !•  prife  de  Jérulalem.  ' 

406  430  IncluIÎTeinent  ........  sj 

43*  43a  Éril'Merodak  . 

433  43<  Nérigliflôr • • 4 

437  Labo-rolo-Achod . 9 mois. 

43I  434  Nabonide  ..  ...  . . . . . .17 

455  483  Cyrus  prend  Babylone»  êc  régné  9 ans. 

4$4  470  Cambyres  ...........7  ins  y mois . 

471  Smerdii.  . ...........7  mois. 

47*  4.  Darius  Hyffafpide  , premier»  annie  . 

503  .5  Bataille  de  Marathoo  » cinq  ans  avant  la  mort  de  Darius.  Hàrod. 
307  %6t.  it  Darius  . 

3ot:l  Xcreds  ..........a 

91*  4 PSiflage  de  Xereds  en  Grece  . 
pty^htaiffiioce  de  |.  C. 

4 las  rrauînts  d’Anndel  dooaeot  les  memes  dates  > i deiua  armées  prés  - 
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SOI 

CHAPITRE  II. 


Des  Tf  riens . 


,,  De  tout  tetnpiidit  l’hlrtorien  Joftphe  (i), 
„ lu  Tyriens  furent  foigneux  d’écrire  rhiltoi- 
„ re;  & non  reniement  ils  tenojent  regiltre  des 
I,  faite  de  leur  propre  pays,  mais  ils  comnaroirnt 
,,  encore  lu  événemens  les  plus  remarqoables  des 
,,  étrangers.  Leurs  annales  ont  été  traduites  du 
,,  phéniciets  en  grec  par  Dius  8c  Ménandie  d'£- 
„ phefe,  qui,  pour  compofer  une  hiOoire  trci- 
,,  iidele  des  Rois  tant  grecs  que  éaréarrs,  ont 
,,  compiilfé  les  archivn  & monument  de  chaque 
„ peuple  & de  chaque  pays  „ . 

Il  ieroit  ^ fouhaiter  que  Jofe^e  eût  extrait 
beaucoup  de  morceaux  d’un  pareil  ouvrage  j mais 
fes  recherches  n’ayant  eu  pour  but  que  de  prou- 
ver certains  faits  par  le  témoignage  des  étran- 

§ers,  il  s’ell  borné  é quelques  râpons  principaux 
e l’hilloire  des  Tyrient  i celle  des  Hébreux. 
Voici  cnii’aiitres  un  du  fragment  qu’il  donne  de 
la  lifte  des  Rois  de  Tyr , « le  mérite  de  cette 
pièce  dévelopé  dans  fu  conféquencet  nous  fera 
fentir  combien  eft  grande  la  perte  que  nous  avons 
faite . 


Lifil  des  Rois  de-  Tjff, 


Abibal {forte  so  ans.) 

Son  fils  Hiram -.34 

Js«  fit  Baléazar. . 7 (ou  plutôt  t;  ) 

Son  ftt  Abd-Aftarte 9 

{egdjfni  wr  tes  quetre  ' 

enfant  de  fa  Houriee  , 

dont  Paini  N ta 

Aftarte  , fit  de  De- 
liafarte  . . . . .ta 

Son  frere  Aféryroe,  . . 9 
affa^né  par  fou  frere 

(_Phélc5, 00  8 mois. 

Mpfiné  par  Ithobal , Prêtre 

tTAfarté.  . . . ja- 

Son  fil  Badézor d ans  . 

Son  fit  Matgen 9 

(5)...  Pygmalion  . . . . 47 


( 1 I Ant.  )o4.  Ub.  I».  t.  1.  etcontr.  App.  lib.  1.  a’.  17. 

y.  . , . 

( « ) Quoique  le»  cxpiefOon»  de  Jofepfie  foient  imbignei  y 
it  p«roU  v^RoRioios  que  «et  quatre  fonr  freret . 

( *«  dit  pat  eiptelTcoieot  que  Vi^aUoa  fut 


La  feptîeme  annie  de  Pygmalion  « DidoOf  Ta 
fociir,  sVnfiiit  en  Afrique  & fonde  Carthage  ( 4 ) . 

Les  annales  de  Tyr  ajoucoient  que  Je  temple 
de  Salomon  fut  fondé  Tan  ta  d’Hiram  . Sur  ce 
raport  connut  il  ell  ai(é  de  claffer  ces  régnés  ; 
(K  U totblcotu  géntrdi.)  mais  iJ  s’élève  une  diffi- 
culté, car  elles  iffuroient  en  même  temps  que  la 
fuite  de  Didon  ariva  14;  ans  huit  mois  après 
la  fondation  du  temple  : or  9 dans  le  détail  des 
années  9 la  feptieme  de  Pygmalion  ne  Ce  trouve 
être  que  la  127'^  ce  qui  donne  un  déficit  de  17 
anS9  quM  n’cft  pas  aifé  de  corriger 9 parce  que 
Jofephe  e(l  le  feul  écrivain  compétent  en  cette 
partie  ( 5 ) ^ df  fon  récit  ne  laiffc  point  apercevoir 
bien  évidemment  de  quel  côté  9 du  détail  ou  dit 
réf^umét  fe  trouve  l’erreur  : cependant  je  fuis  por- 
té à admetre  17  ans  pour  le  de  Baléazar 

au  lieu  de  7,  parce  que  tel  eft  le  témoignage 
qnanime  de  Syncelle  & de  Théophile . Müis  il 
refte  toujours  un  vide  de  7 ans  9 que  nous  laif- 
ferons  douteux  plutôt  que  de  nous  égarer  en 
mauvaifes  interprétationt. 

il  faut  ajouter  à U lifte  de  Jofephe»  un  Eultf 
Uns  y qu’il  dit  avoir  régné  du  temps  de  Salmana- 
zar.  Mais  en  outre  9 nous  trouvons  deux  princes 
dont  il  n’a  pas  jugé  é propos  de  faire  mention  • 
Le  premier  eft  Pdpbns  > que  deux  auteurs  an- 
ciens9  cités  per  Bochart  ( 6 ),  nous  aprenent 
avoir  été  fils  de  Pygmalion  , Ôc  avoir  régné 
après  lui  9 fans  cependant  fpécifier  Ja  dirée  de 
fon  régné  . Le  fécond  eft  un  Ji/rass  fourni  par 


<)Ii  de  Marges  9 mai»  les  «opifte*  Eafebe  U Théopinle  l’af- 

^ ) Le*  îUénicien»  avotetit  fondé  dei  Culontes  dan*  ce 
pays  îoog-teoips  lupariTtnt  9 puHqoe  fi/jite  date  de  «S? 

•ftnt  Catthige . Socbaii  Wvaleg. 

( I ) Ce  mW  feagmem  f«  trouee  dan*  Théophile  d An. 
(ioebe,  idpMd  Jtsjii».  Meirtyr.  U dao*  le  Syncelle  ma»*  ce* 
deux  écrifaiB*  ne  font  que  copirte*9  8c  copine*  iie**infiJc- 
Ici  i car , d un  c*ié  , le  lyncelle  , p.  Ht  , omet  le  lejne 
de  r Anonyme,  k quand  on  le  tellitoe,  il  fe  irouee  eu  cx- 
cia  de  uuatorxe  ani  : d autre  ^tl  Théophile  oenct  AbdaAar- 
te  et  l anonymel  enfuite  il  dirpofe  tellement  tes  tesnta  Je 
les  éiea , qu  lihokai  fe  nome  cu(endiei  à deux  ana,Scque 
PyemalioD  nait  dix-fept  ans  a,ant  Ma'gen,  qu  il  appelé  ce- 
pendant/»» ftrr.  Tonte»  foii, comme  lia  a aeotdeut  h do  - 
uer dix-fept  ina  l SaUaiat,  il  fxut  ctoitequ  ila  ont  eu  eet-.e 
Icftuie  dans  leur  manuferit- 

( a } rhalcg.  p.  i«j. 
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)c5  livres  hébreux  . I(s  rtportent  que  peu  de  , 
temps  apres  que  David  fut  devenu  Roi  de  ton* 
tes  les  Tribus  ) ( i ) Htram,  Roi  de  Tyr»  lut 
envoya  des  ouvriers  pour  conflruire  Ton  palais» 
Or  , ce  fait  ne  privant  guere  fe  deteendre  tu 
delToiis  de  Pa  douzième  année  de  David»  il  ti\ 
impoilible  que  cet  Hiram  foit  le  meme  dout  il 
ei)  parié  au  temps  de  Salomon  . Ce  ne  peut 
acre»  ainH  qn*on  l*a  déjà  penfé»qu*un  autre  priii* 
ce  qui  aura  été  pere  d*i\b:!>al . A ce  moyen  » le 
régné  de  ce  dernier  deviendroit  connu  ; car  ce 
premier  Hiram  prenant  dix  k douae  ans  fur  le 
régné  de  David»  ic  le  fécond  huit»  il  en  relie* 
soit  vingt  é viage  deux  pour  Abibal»  qui  fut  in- 
termédiaire . 

Nous  remarquerons  que  Plchobal  de  Ménandre 
cfl  - BâI  ^s  Hébreux  » beau-pere  d’Achab  > 
par  Jefabei  ^ & les  temps  convicnent  parfaitement» 
puifque  Pun  date  de  Pan  94  du  temple  » & Pau* 
tre  de  Pan  S^. 

Mais  une  obfervatioQ  beaucoup  pKis  imper* 
tante  » c*ell  que  les  RoU  de  Tyr  le  furent  auHà 
de  Sidon  » Depuis  Hiram  >urqu’ik  P)'gmaJion» 
on  en  a des  preuves  iocontelbables  » Quand  Salo* 
mon  lit  dttaauder  à Hiram  des  ouvriers  » il 
voulut  que  le»  charpentiers  A les  memiiliers  fuf- 
fent  Sid^mens  ( s } » donc  Hiraia  régnoit  fur  les 
StdonieMS, 

Acbal  » pere  de  ^label  » fR  expreiRment  ap- 
pelé Roi  des  Sidoojens  (})» 

Virgile  étoit  donc  bien  inlUuk  » quand  il  doo- 
j»oit  à EDtdoo»  axriere-pctke-âlle  d'Ac-Bal  » Pépi- 
«hete  de  Stdûtùefu  » & nous  verrons  bientôt  com* 
ôiefi  les  connoUrances  de  ce  poète  ont  été  exafles 
•dans  toute  cette  partie  » 

Ce  f\ijst  anaene  naïu/éltmeot  ua  Dagmeoc  de 
.^rphyce»  lequel»,  par  Tes  raporu  avec  certains 
faits  ».  va  nous  conduire  d*aiialasie  en  analogie 
à la  folution  d*tin  probicnrse  de  PniRoire  greque» 
phtloPophe  avoti  découvert  un  ouvrage  phé*^ 
nicien  » dont  >1  tirait  des  éclairci  flTcnacns  fur 
ranciquité  . \Toicl  Tes  paroles»,  ou  plutci  celles 
de  Philon  de  Récytt»  dont  il  empruntoit  Pau* 
toricé  ( 4 ) 

I»  S4ncè9m4t9»  de  Kéryte  ayant  emreprit  d’écri- 
9,  re  Philloire  des  temps  anciens,  il  s'appliqua  é 
„ recueillir  des  inftruftions  à»  toute»  parts  y il 
9»  compulfa  les  archives  des  villes  Sc  les  monu- 
»»  mens  des  lampiei  ..  fT  ifédia  cette  hilleire  à 
„ MM,  R9Î  di  Ser^r-.-Cfr»  te  Gccle  d'^i- 
»»  bM  & de  3dtt(k9iu4t9H  fe  reproche  beaucoup 
yy  de  cehli  de  Moyfe  » comme  d fe  prouve  par 
»»  la  chronologie  des  Rois  phéniciens;  A tl  ell 
r>  parallèle  an  umps  de  Sémiramis  que  Pon  aflùre 


( l)  Samuel  IL  r»  f.  v.  ti.  BuaL.  L c»  r-  >• 
Cl)  fUf.  I.  c»  f.  t» 

Cl)  Ulii.  €.  I«.  V.  }I» 

(i}  ^kd  ir4(-,  Lvuni.  Lib.  î.  p.  i«v 
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»»  avoir  vécu  avattt  la  guerre  de  Troye  » ou  tout 
: ,»  au  pîutird  dans  te  même  temps.».  . C*e(l  à 
»»  Phtlon  de  Béryte  que  nous  devons  cet  ouvrage» 

»,  quM  a traduit  du  pbcuicien  en  grec  »,  : 

A ces  détails  , Porphyre  >oinc  un  palf^ge  dix 
traducteur  qui  mérite  d*ctre  reporté» 

»,  Pour  aprofondir  Phidoire  des  Pbénicieni  » 

»,  difuit  Phiion,  il  m*a  fallu  parcourir  une  foute 
»,  de  livres  êc  de  moiuimens,  MA  de  ceux  qui 

,»  /sur  entre  1er  uuans  des  Grecs Le  cahos 

,»  «Se  les  contradiUions  de  leur  hilloire»  qui  éem- 
,»  Ident  écrites  plutôt  par  un  efpriC  de  difpute 
„ fcbolalVique  » que  par  amour  de  la  vérité  » 

„ n‘oflrcnt  rien  d'ioflruifbif  »»  . 

Ceci  vient  à Papui  de  ce  que  jolêphe  noua  dît 
du  grand  nombre  de  Livres  I^Aoriques  des  Phéni- 
ciens; Bc  Phifloire  des  Philofophes  Grecs  prouve 
quVs  en  eurent  dans  toutes  les  fciences. 

|e  ne  parlerai  poir>€  des  doutes  que  Pon  a éle- 
vés fur  Je  fragment  de  Saochoniaton  : ils  convie- 
ncut  à cet:x  qui  ne  forK  point  alfez  verfés  dans  U 
httératiire  orientale»  pour  en  reconeître  les  cara* 
•^cres.  Plus  00  pénétrera  dans  les  antiquités  de 
PAùe»  plus  on  feotira  le  prix  du  morceau  qui 
nous  relie»  plus  on  regréteraU  perte  du  corps  de 
l*ouvrage . 

Le  r&it  de  Porphyre  porte  tin  Touche  qui  s 
mafqué  ]ulqtt*ici  les  raports  ÔC  les  analogies  des 
faits  qtPil  préfente.  Il  fembleroit  à Peutendre» 
que  Brrjte  Rk  un  royaume  iodépeodant  & parti- 
culier, ce  qui  n'elf  point. 

dont  il  eft  fait  mention  ici»  ed  ré- 
Tement  un  roi  de  Trr-  celui-Tà  racme  qui  daas 
notre  île  eB  le  pere  d*Hiram  ; il  a mérité  le  ti- 
tre de  roi  de  Berjtee,  en  ce  que  cette  ville  étoil 
de  U dépendance  de  Tyr  ; & il  a été  défigoé 
fous  cette  qualité  par  PéquLvoque  d*une  phrafe 
originale  qui  a dâ  porter:  qne  Sastclhmuteu  dt 
Bcrjte  dédsA  fen  cuvtdge  m roi  de  fe  pdtrte, 

&ns  doute  Poo  fe  récriera  contre  celte  appli- 
cation ton  alléguera  la  chronologie  des  AfTyrtens» 
qui»  plaçant  Sémiramis  fept  ou  nuit  fiecles  avant 
David  » rejete  par  conféquent  3mch9n\AXm  ÔC  déâ- 
hM  bien  loin  du  temps  où  >e  les  place. 

Mais  que  deviendra  cet  argument»  fi  je  proa- 
ve que  àmicamis  elle*mcme  fut  contemporaine 
de  David  ? 

Otv  invoquera  SéfoRris»  qui  de  Paven  de  toua 
les  auteurs»  fut  contemporasn  de  Sémiramis»  Ôt 
qui  » par  les  calculs  des  Chronologilles  » précéda 
Moyfe  dt  pluHeurs  (ieefes  » mais  )e  déanon'ueras 
encore  que  SéfoRris  n*a  point  précédé  David. 

Enfin  en  m*ob)ef|ers  la  aiecre  de  Troyc»  qui» 
d*un  commun  acord  » eR  de  beaucoup  «otérieure 
au  prince  hébreu . 

Mais  je  prouverai  que  fur  cet  article  on  fe 
trompe  d'un  commun  acord  » êc  que  la  guerre  de 
Troye  fin  poftérieure  b David. 

L^rdrt  des  fucs  ne  me  permet  point  de  d'édbi- 
re  é la  fois  toutes  ces  preuves;  dans  des  chofes 
qui  fit  ticoent  par  des  rspoiu  étroits,  il  faut  né- 
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celTaireimnt  icoriSer  iet  données,  fauf  à retirer 
fa  croyance  quand  les  preuves  fuppofies  fe  trou- 
vent Ituffa . 

je  vais  d'abord  établir  la  guerre  de  Troye,  Sc 
prouver  qu’étant  arivée  fur  U du  premier  fie- 
cle  du  Temple , elle  a été  ponérieure  é David  , 
& par  confiquent  i S^ttcbeaiaten  & Jjbibtl , félon 
le  témoignée  de  Philon  . 

Trois  hilloriens  phéniciens,  cités  dans  un  frag- 
ment de  Tatien,  que  nous  a confervé  Eufebef  i } 
convenoient  unanimement  que  fous  un  meme  roi 
de  tel  pays,  étoient  arivés , i°.  l’ enlèvement 
d’Europe;  a°.  l’abord  de  Ménélas  en  Phénicie; 
J”,  l’alliance  d’Hiram  avec  Salomon.  Or,  Méné- 
fas  ell  un  des  principaux  a^eiirs  de  la  guerre  de 
Ttuye.  Voici  donc  déjà  de  grands  raprochemens , 
piiifque  Philon  fait  Abibal  un  peu  antérieur,  ou 
prefque  contemporain  à cet  événement , Tatien 
ajoute  que  Ménandre  de  Pergame  atteOoit  la 
même  chofe  dans  fon  U'tjftirt  ,•  ce  Ménandre  me 
paroît  le  même  que  celui  que  Jofephe  dit  origi- 
naire d’Éphefe  , & le  témoignage  de  cet  écrivain 
eft  du  plus  grand  poids. 

Mais  il  oA  des  faits  encore  plus  précis. 

Dans  l’ouvrage  que  l’on  attribue  é OiSjs  de 
Crète,  de  qui,  de  quelque  main  qu’il  vicne,  a 
puifé  fes  inilruitions  dans  des  monumeni  très-an- 
ciens; dans  cet  ouvrage,  dis-je, il  cA  deux  palTa- 
ges  qui  nous  indiquent  au  doigt  de  à I'œiI  l’épo- 
que de  ce  célébré  événement . On  y fait  mention 
d’un  roi  de  Sidon,  qui  régnoit  dans  la  première 
année  de  la  guerre , de  Ton  y donne  fon  nom , 
qui  eA  fbdlu  ( i } . Si , comme  je  le  prétends , 
la  guerre  de  Troye  fut  poAérietire  à David,  les 
rois  de  Sidon  étant  les  mêmes  que  ceux  de  fyt, 
nous  devons  reconotire  celui-ci  dans  siotre  lUte, 
de  cela  fe  trouve  ainfi  ; perfone  ne  niera  que  le 
Péa/is  de  Dicljs  ne  foit  le  même  nom  que  le  Pbè- 
Us  de  Ménandre  ; Sc  le  détail  des  faits  conhrme 
l’identité  de  perfone;  le  même  DiSji  raporte  que 
Paris,  après  le  rapt  d’Hélene,  fut  pouflé  par  des 
vents  contraires  é Sidon,  de  fon  récit,  attcAé  en 
ccci  par  Hérodote  dt  par  Homère  ( ? ) , protive 
qu’il  a puifé  aux  mêmes  fources  qu’eux.  11  ajou- 
te que  par  une  perfidie  atroce,  Paris  alTaflina  le 
roi  de  Sidon,  qui  lui  avok  donné  rhofpitalité . 
Or , il  fe  trouve  qu’  àfitjme , prédécefTcur  de  Pbi- 
lis,  mourut  il  eft  vrai  que  Ménandre 

attribue  ce  meurtre  à Pbélètmimtfm  /rrre.Mais 
Diilys  porte  une  circonftance,  qui,  loin  de  con- 
trarier ce  récit,  s’y  raporte  parfaitement  ; car  il 
dit  que,  vint  rendit  U famille  même  du  rti  cm- 
ftice  de  feu  trime  ( 4 ) . D’après  cette  complici- 


( t ) prnfrr.  p. 

( k ) Ï>ï(lyt  Crtunfit  dt  Betlt  Trpjdnc.  f.  i«.  îw-4*. 

( 1 ) Herod.  p.  tttfy  8c  U cite  Hotnrre. 

( 4 ) Iffittfjut  dtmMm  in  fn-tf  rimm  fitlut  cpN'Vfrn'r. />.  7, 
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tif  on  peut  bien  avoir  regariè  à Tyf|  Tbelèt 
comme  le  meurtrier  d*Afèryroe»  & Tou  voit  ici 
une  conoorcUoce  qui  certifie  ce  que  ;'ai  avancé. 
Or,  (Urpofant  la  guerre  de  Troye  en  conféquence 
de  cet  indieationt,  nous  en  placerons  le  comment 
cernent  dans  Tannée  du  régné  de  Phéics,  c'elVà' 
dire,  en  S|.  Mais  H Ton  Te  rapeleque  nous  avons 
iepe  aiis  en  lacune,  & qu*on  petit  les  fuppofer 
antirieurj  À Phélds;  alors  elle  fe  retardera  jiifqiTà 
Tan  90,  de  le  fiéfie  de  la  ville  ayant  dtiré  dix 
ans,  la  ruine  d’ilium  tombera  fan  100.  Dana 
tous  les  cas,  elle  apajtient  k la  fin  du  premier  fre- 
de  du  Temple,  Sc  voilà  Tans  doute  pourquoi  le 
Syncede  dans  Tes  époques  vagues  , la  place  fur  le 
témoignage  de  PlülifUis  { 5 ) » au  meme  temps 
que  la  ^dation  de  Carthage . On  a cru  que 
Piiiliflus  indiquoit  une  autre  Tondation  que  celle 
de  Didon , parce  qu*il  fattrihue  ^ Ex,or  ôc  Kar- 
cbnUn^  mais  J'auteur  grec  , comme  Ta  trdk-bicn 
prouvé  Bocharc,  nfa  pas  entendu  la  phrafe  phé* 
niciene^  de  il  a pris  pour  des  noms  d'homme  ceux 
des  villes  de  Tjr  ( È’tfour  en  phénicien  } de  de 
Chartage  meme . 

Ceci  poCé»  ii  fe  trouve  que  Virgile  a très-bien 
connu  ces  faits:  tout  ce  qu*il  dit  y correfpond, 
de  dans  les  détails  qiTil  donne  , il  devient  en 
quelque  forte  la  continuation  de  ThHloire  . £xa* 
imnons  foo  récit. 

Atqut  equidem  Tfucrum  memim  ShUnu  venirgy^c, 

>,  }e  me  fbuviens,  faiMi  dire  à Didon  , ;e  me 
,,  fouviens  d'avoir  vu  Teuccr  à Sidon,  quand-, 
H chafTé  de  fa  pauie,  il  vint  chercher  de  oou* 
„ veaux  états  par  Icfecours  de  Belus  mon  pere . 
„ Belus  ( 6 ) alors  portoit  fes  armes  Tiétoneufes 
,,  dans  Topulente  Cypre,  de  la  foumettoit  à fes 
4,  loix.  Dès'lors  je  connus  la  fiine/^e  catallrophe 
» d’J/fxas,  &Ce  n 

Suppofons  la  ruine  deTbroye  arivée  Pan  100, 
fuppofpns  que  Didon  parle  à Énée  Pan  14^.  Se* 
Ion  les  marbres,  Teuccr  aborda  k Sidon  fept  ans 
apres  la  prtfe  de  Troye;  il  y auroit  donc  eu 
ans  que  Didon  avoit  pu  voir  Teuccr;  de  ces  pa- 
roles, jg  me  feuvünsy  À'gS‘Un  indiquent  un  temps 
afTez- lointain  « Il  ell  vrai  que  Parivée  d’Énée  en 
Afrique  e<l  trop  retardée  : mais  elle  ne  padè  point 
une  certaine  vrai-femblance  , fur-tout  iî  Pon  ob- 
ferve  que  Virgile , qui  a pris  en  tout  Homere 
pour  fon  modèle  , a pu  Juppofer  à fon  héros 
vingt  ans  de  voyage  comme  à UJyfTe.  11  eft  en- 
core vrai  que  prenant  Matgen  pour  pere  de  Di- 
don , elle  ne  pouvoit  alors  ctre  née;  mais  au(Tt 
le  pocte  a pu  prendre  quelques  licences  ; de,  certes, 
elles  ne  font  point  déraifonables  comme  cet  énor- 


( J ) Svuedle.  p.  17»* 

( s ) C«  nom  de  Bdu«  femblefoit  nieoi  eonTCnlt  1 Itho- 
kal  qu  i Matgen  , maii  il  patoit  aveu  été  eommun  à tous 
Ici  Rois  de  T71.  Abt-é-</ . BaUcafar,  8cc. 
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nie  anachronifnne  de  300  inSt  dont  on  Pioculpe 
aujourd'hui  contre  toute  vérité. CenMl  point  par 
pure  gcntitefTe  d'efprit  qu*il  a fait  Énée  êc  Didon 
contemporains)  mais  en  conféquence  d^un  fyddnie 
encore  en  vigueur  de  Ton  temps  )&  qui  tenoic  les 
efprits  en  bafance  contre  celui  qui  depuis  a prévalu 
(1  ).  En  effet,  il  feroit  incroyable  que  Virgile,  qui 
luit  en  tout  la  trace  des  traditions  hcmériquet,  que 
Virgile , qui  écoit  trcs-verfé  dans  les  antiquités , 
comme  le  prouve  fa  géocraphie  de  Pltalie  êc  de 
J*ancicn  Occident,  eût  faoriqué  de  Ton  chef  une 
fâble  auili  révoltante . D'autres  détails  nous  prou* 
vent  qu'il  étoit  bien  inOruit  fur  les  rois  Ty* 
riens  (a);dcilnou$  apprend  une  circonffance  neu*  < 
ve  & jntéreffante,  quand  il  dit  que  le  pere  de  I 


( t ) ,)  Lci  frntitnens  des  plus  SDciens  Hiflotieas  fur  Ja 
,,  fundition  de  Rorae  , dit  DraU  d HalictroaiTe  » fooc  trts> 
„ variés  : les  uns  ratttibueni  ï Konulus  , éc  comptant 
,,  quinte  féaécatioaa  depuis  1a  guerre  de  Troje  , la  pla* 
cem  dans  1a  fepeteme  Olympiade  1 d autres,  comme  Ce. 
„ phalon  de  Cetjithe  > rattiibueni  ) tnie  ou  à fih 
,,  Hrmut  , deua  ans  après  le  fac  de  Trojre  .(ficAriftoie  la 
„ place  i cerie  date  . Voye»  Syncelle,  p.  i»s.  ) Ea£a  Ti- 
„ mée  de  Sicile  , fuivani  des  calculs  dont  je  ne  connoia 
,,  point  lea  foutees  , alTare  qn'elle  fut  fondée  ta  ffllme 
,,  temps  que  Carthage  . ^ Dion-  Hal.  Liv.  1.  p.  57. 

Or  celte  deiniere  époque  forme  un  rynchronirme  avec  Ce^ 
phaloD  : & U eft  remarquable  que  Tiraée  efl  un  des  plus 
anciens  8c  des  meilleurs  ChronologiAes  de  l'Occident, com«  1 
me  nous  aurons  d'auttes  occaâons  de  le  voir.  I 

( 1 ) Servins  puifoit  également  dans  de  bonnes  fontcri , | 
iquand  U • dit  que  Btius  étoit  fynoslmc  ï Mifhrts  • 


Didon  conquit  Hle  de  Cypre . Ce  fut  en  cocHh 
quence  de  cette  conquête , qire  Pygmaüon  la  pof* 
féda,  comme  l'attellent  Sédntbe  <U  C^x,iqug  & 
AjfUpUdet  cité  par  Porphyre  { a ) ; qu'il  y bâ- 
tit la  ville  de  Cârpdftdy  comme  nous  l'apprend 
Étienne  de  Byzance  : c'étoit  encore  par  une  fuite 
de  cette  même  domination  , qu'£»/«i/e«/ , roi  de 
Tyr,  faifoit,  du  temps  de  Salmanaaar,  Ja  guer- 
re aux qui  l'étoient  réveltés  contre  lui  (3  V 
j Par  tous  ces  faits  fe  trouvent  judiffées  & 1*^ 
poque  que  nous  avons  afHgnée  à la  guerre  de 
Troye,  de  l'application  que  nous  avons  donnée 
au  paffage  de  Philon.  Il  e(l  remarquable  que  les 
témoignages  allégués  font  tous  phéniciens  ou  de 
fource  phéniciene  : â ce  titre  iis  font  du  plus 
grand  poids  , parce  que  les  Phéniciens  eurent  des 
dnndlesy  dont  U férié  temonteit  Avec  cenùrmité 
dons  une  Antiquité  trit-reculee  \ avantage  que 
n'ont  point  celles  des  Grecs  . AtifH  , lors  même 
que  les  affertions  de  celles-ci  feroient  toutes  con- 
traires ) l'ordre  que  nous  rétabliffbnt  n'en  fiibn* 
ileroic  pas  moins  par  l'autorité  de  celles -U.  Mais 
les  Grecs  eux-mêmes  , dans  la  confuOon  de  leurs 
récits,nous  fournifTent  des  preuves  tout*à-fait  ana- 
logues, comme  nous  l'allons  voir  dans  les  articles 
fui  vans  • 


( t ) V,  Samuel  Bcchart.  fhileg.  ia-foL  p.  |Sj. 

( , ) Meaandre  apW  /«/èfk  Ant.  fad.  I,iU  tX.  C.  14. 
8c  Contt.  Afp.  Lib.  U 
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CHAPITRE  III. 


§.  I.  Dfi  PEfâ  des  Ol/mphdes  . Du  fyflime  des  Générassens . Du  temps 
d’Homère,  Héftode , Lycurgue  Pytbagore  . 


OUR  déterminer  tvec  certitude  le  raport  de 
l'ere  dci  OlympiadeJ  à celle  du  Temple,  il  faut 
defeendre  jufqu*au  palfage  de  Xercés  en  Grece  . 
Selon  Diodore, qui  paroîc  TufEramenc  inilruit  dans 
cette  partie  , cet  évéaetneot  ariva  la  première 
année  de  la  75e.  Olympiade  \ mais  ceci  demande 
une  obrervacion.il  faut  favoir  qu*il  y avoit  deux 
calculs  d’Olvrrvpiades  : i**.  celui  des  Éléens,  qui 
tenoienc.  r pour  nuis  deux  quatrains  d*années  qui 
culTent  dù  faire  la  8®.  & la  jie.  ;&c*e(l  ce  qu*on 
nomme  Ânuljmpuies  \ celui  des  Piféens  qui 
les  reÜituoient  . Cette  diRérence  a dà  produire 
dans  les  auteurs  une  équivoque  Ik  laquelle  on  n*a 
peut'Ctre  point  allez  fait  attention.  £lle  n’exiOe 
point  dans  notre  cas,  parce  que  Diodore  avertit 
qu’il  compte  fur  les  Éléens  ( i ) . 

D'autre  part,  Hérodote, contemporain  de  Xer* 
CCS , nous  apprend  que  ce  prince  palTa  en  Grèce 
la  $e.  année  de  Ton  r<^c  ( 1 ) , qui  nous  ell 
connue  pour  la  5ia«.  duTcmple.  Or , 74  Olym- 
piades , a quatre  ans  chacune  , plus  l’année  cou- 
rante, donnent  197,  qui,  fouHraits  de  5ti,lair- 
fent  de  relie  21^  pour  la  première  année  des 
Olympiades  félon  les  Éléens  : mais  5 Ton  reAiiue 
les  huit  ans  qu’ils  omettoient  , on  remontera  à 
207 , & telle  cil  l’époque  ( 3 ) de  la  fondation  , 
ou  plutôt  du  rétablilTement  des  Jeux  Olympiques 
par  IpbituSi  roi  6'ÉJfs  ( 4 ) . 

Le  calcul  des  temps  par  les  Olympiades  ne 
s’introdiiint  que  fort  tard  . Hérodote  n’en  four- 
nit pas  un  feul  exemple:  ce  ne  fut  que  pres  d’un 
liccle  après  lui  que  les  écrivains  , icntant  la  né* 
cetïlté  d’un  type  général  dc  commun  , s’avife- 
rent  de  choilîr  celui-là.  On  parle  de  Timéc  de 
Sicile  comme  en  ayant  , le  premier , fait  ufage  ; 
or  ce  Timée  n’avani  écrit  que  vers  le  fiecle 
d’Alexandre  , prefque  toutes  les  citations  d’O* 


( I ) spud  tit«t  OiympUt  .... 

Xtrits  GrttcU  ùtilum  mévît.  DioJ.  SicU.  Lib.  XI. 
p.  406.  Edit,  de  VrXTeisng.  a.  vol. 

( » ) H.^rod.  Lib.  VU.  p.  $«•. 

( S ) Les  anciens  Cbionologiiies  Chre'tiens  , Ce  tes  oto> 
dernes,  qei  ne  foni  otdinaiterneai  que  leurs  copiées  , de- 
ûendent  de  %tngt  ans  l'Eie  des  Olympiades  ( mats  c cd 
parce  qu'  ils  la  calculetir  far  le  tegue  de  Cyrus,  de  eom« 
pient  70  ans  de  U prife  de  Jéturalera  jufqu  aa  icgne  de 
ce  prince. 

( 4 ) L'origine  de  tes  feaz  va  fa  perdre  dans  ta  OuU  des 
antiquités  raciCes  de  rjtgypte  \ iis  furcni  apportés  en  Gte- 

Anùqmtes,  Tome  y. 


Ivropkdes  qui  le  précèdent  n’ont  été  faîtes  que  par 
luppiitation  . On  confronta  les  calculs  des  diffé- 
rcBs  mémoires  & monumens,  ôc  on  les  raportt  à 
la  férié  des  Olympiques.  Dam  ce  travail,  ladi- 
verfité  des  Chroniques  , l’inexaélicude  des  réda« 
éleurs  durent  néceifairemenc  introduire  des  varia- 
titxts;  auRi  les  hiRoriens  ont  ils  des  difcordances 
contiouelts  fur  les  dates  des  événemeni  un  peu 
anciens. 


ce  par  les  Pbénicieoi  avec  tout  le  fyltéme  de.  rcIi|ioa  dr>nc 
Ils  fsifotcnt  partie  pat  te  laps  de  temps,  le  véiieable  mo> 
tif  de  leur  ind  lution  l'oublia  \ fle  ce  que  les  Gices  nous 
en  racontent  , prouve  combien  ils  étotent  ignorans  dans 
leurs  propres  antiquitéi  . Ils  difoicat , pic  eaemple  , que 
e'étoit  un  homme  appelé  Htrcultt  qui  les  avoieor  ieveotcs, 
& que  lut-mémc  y avoir  corobatu  le  premier  mais  ce  pre- 
tcodu  homme  n'eâ  qu'un  être  aflronomiqoe  \ e'etl  Ic  Seltil. 
En  ccariant  les  voiles  de  ralléeutic  , ou  plutôt  des  équi» 
Toquea  du  langage,  on  recottou  que  les  ieus  Olympique* 
étaient  uoc  fête  cyclique  \ l honcur  de  cet  aftre.  On  cé> 
lébroic  fou  quatrième  tetour  au  même  tropique  idc  au  1460 
foori  écoutés  , oit  en  aioutoîc  un  formé  du  quart  réfervé 
pendant  les  quatre  ans.  C'eft  ce  que  nous  prariquons  caco« 
te  dans  l'intercalation  que  nous  appelons  BtffextUt  . Joi- 
gnea  à ceci  que  le  nom  d'iF/tr,  oh  fe  célcbtoieat  les  jeu*  , 
lignifie  fV//r  dm  fetell  en  phéoicien  . ( At,  ) 

C eft  eeite  même  période  de  quatre  ans,  dont  l'embléme 
étoit  chet  1rs  Égyptien»,  fe«  inveutcurs,  un  champ  quadri- 
partite fit  il  eft  remarquable  que  ce  caraAtre  aftco.tomiqtte 
cft  devenu  grawrma  alphabétique;  c'eil  1a  huttiemt  lettre 
de  l'alphabcc  primitif,  bien  contervée  dans  le  Ni  des  Fhc> 
nteiens.  Cette  idée,  qui  a bien  des  conféquencet  , prouva 
entr'autres  que  la  connotiTance  de  la  re'votution  folaire  , 
telle  que  noos  l'avons  autourd  hui  , apariicnt  \ la  plus  hau- 
te aottquité  I mats  les  Barbares  de  1a  Grece  , che»  qui  ce 
fur  une  plante  éttan|ete,  ne  furent  pas  U conrerver  , puif- 
qu'on  les  trouve  pluhcurs  tiecles  après  fe  fervant  de  l im- 
parfatte  année  lunaire  , 6c  qu  il  fallut  qu'Eudoxe  & Platon 
rctoutoaiTent  en  igypte  chetcltet  la  conniàfiance  de  I au  lô- 
laire  . 

n en  fut  aiufi  des  Jeu*  Ifimiques,  Pythiques  6c  Neméens, 
qui  tous  furent  divecles  periodet  afttouomiqucs , 6c  tous  les 
ufages  de  U haute  antiquité  potieni  le  même  caraderc.  Lea 
Cirqttet  , les  AmfhithUtrti  ^ 1rs  Dtnftt  , ta  tout 

étoii  le  fymbule  des  revoluiions  des  aAres  dan*  leuts  orbi- 
tes cttculsircs  : de  là  le  caraAere  facté  de  toutes  ces  chu- 
fes  che*  les  anciens  : de  lè  cette  faraeufe  danfc 
en  Ikoneur  de  la  Canicule  i la  danfc  AftSe/ique  en  I ho- 
neer  des  Planctes;  celles  d Adonis  , de  Bacebus  , d Hercule 
en  t'boneur  du  Soleil.  V.  7tiej4hr,  am.  OrMjr,  OrtnAvlL 
ttm,  7 de  li  ees  tournonscus  des  Ikisifches  , des  Bon- 
net , des  Fakits,  Bec. 
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$.  S.  Du  f/fième  da  Gtnèrutiom . 

La  méthode  d’évaluer  les  temps  par  la  fuccef' 
fion  des  générations  > ell  plus  anciene  > & a été 
plus  étendue  qu*on  ne  l’imagine  ordinairement  . 
On  la  trouve  employée  dans  les  premiers  écri- 
vains cités  de  la  Grece«  de  l’italie  y de  l’Afie  ) 
de  l’Égypte,  dans  Tyrtée,  Epborus  , Agathoclc 
de  Syraeufe,  Céphalon  de  Gergithe,  Xanthus  de 
Lydie,  Hérodote,  dcc.  Les  trois  de  Nellor, 
dans  Homere , ne  font  pas  autre  chofe  que  des 
géruTÀtionSy  & par-U  le  pocte  n’a  pas  entendu 
trois  (iecles  , comme  quelques-uns  l’ont  cru  ; mais 
trois  fois  0U|  en  nombre  ronds,  un  fiecle  , 
félon  l’évaluation  généralement  ufitée  par  les  an- 
ciens , 

De  nos  joiiM  on  a relTurcité  le  fyftcme  des  gé- 
nérations^ mais  on  n’en  a point  retiré  l’avanta- 
ge qu’on  s’en  étoit  promis,  parce  qu’on  a péché 
dans  un  point  capital  . Avant  d’employer  cette 
mefure  univerfele,  il  eût  fallu  examiner  fa  cop- 
llitution  , vériher  fi  l’évaluation  qu’on  admétoit 
étoit  fondée  fur  les  faits,  fur  une  expérience  con- 
fiante; & l’on  n’a  rien  fait  de  raifonable  fur  cet 
objet  . Il  eft  vrai  que  Newton  a prétendu  prou- 
ver , par  la  généalogie  des  rois  de  France  , que 
le  terme  commun  des  générations  étoit  réellement 
de  55  an?  : mais  quand  cet  exemple  feroit  vrai  , 
il  ne  fufKroit  point;  car  dans  une  maiicre  aufli 
fufeeptibie  d’accidens,  il  faut  s’atendre  à des  va- 
riations. Difons  la  vérité:  on  n’a  point  cherché 
à fonder  un  fyltcme  fur  des  faits  , majs  on  a 
cherché  des  faits  pour  prouver  un  fyftcme  reçu 
d’avance , parce  qu’il  étoit  confacré  par  un  ufiue 
de  trois  mille  ans,  par  l’autorité  des 
Latins,  ic  fur-tout  des  Égyptiens  é qui  il  paroit 
devoir  fon  originel  II  feroit  curieux  de  recher- 
cher quels  furent  cher  ce  peuple  les  motifs^  de 
cette  évaluation  ; l’on  «rouveroit  fans  doute  qu’elle 
provint  de  quelqu’iifage  civil;  il  femble  qu’onen 
aperçoit  des  traces  dans  une  coutume  des  Hé- 
breux, dont  les  Lévites  n’entroient en  chargequ’à 
trente  ans,  A dans  une  autre  des  Ronaiins  qui 
ne  conféroient  les  magifiraturcs  qu’au  même  âge. 
Quoi  qu’il  en  fott,  l’évaluation  des  Égyptiens  ne 
peut  s’admetre , parce  qu’elle  contrarie  les  faits 
^Ic  l’expérience.  J’avois  commencé  fur  ce  fujet 
des  recherches  particulières  qu’il  n’a  pas  été  en 
mon  pouvoir  d’achever  ; mais  fur  1 examen  de 
plus  de  quinze  généalogies , à dix  chefs  au  moins 
chacune,  j’ai  crli  pouvoir  établir  pour  termemo- 
ycn  vingt  cinq  ans  à la  génération  ;&  je  le  trou- 
ve encore  fouvenc  pécher  plutôt  en  exccs  qu  en 
dt&tit . Je  ne  prétends  point  ccpendarit  , par  une 
fimple  alTcrtion  , déraciner  une  opinion  qui  a 
jiisqu’^  ce  jour  fubfifié  prefquefans  cootradiaion. 
Je  demande  feulement  qu’on  admete  U miene 
comme  hypoihcfe;  au  furplus , que  l’on  revicne 
à l’examen  des  faits,  que  l’on  calcule  de  nouveau 
un  grand  nombre  de  généalogies  ; mais  dam  ce 
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travail  il  faudra  porter  eercaînet  préeautiooi  ^ 
avoir  égard  à des  circonfiances  phyfiques , mort** 
les , politiques  qu’on  n'a  point  afiez  obfervé . Oa 
n’a  point  alfez  remarqué  les  diflérences  qui  réful- 
tent  dans  les  générations  de  la  différence  des  cli- 
roais,  des  gouvernemens  , des  conditions  Ôc  des 
moeurs.  Cependant,  tout  cela  produit  des  varié- 
tés féniîbles  ; on  n’engendre  point  au  meme  âge 
fous  le  pôle  que  fous  l’équateur  ; les  particuliers 
n’engendrent  point  communément  d’auili  bonne 
heure  que  les  princes  : dans  les  pays  nouveaux  & 
fans  luxe,  les  mariages  font  plus  précoces  que 
dans  les  pays  où  le  luxe  régné  ôc  ou  la  popula- 
tion regorge.  Ainfi  dans  l’Amérique  feptentriona- 
le  on  voit  habituélement  des  époux  de  à ao 
ans*s  ôc  le  terme  moyen  de  25  y feroit  trop  forer 
qr,  la  plupart  des  ancienes  généalogies  que  noua 
avons  font  dans  le  cas  de  la  plus  grande  briève- 
té, piiirque  les  fujets  en  font  des  princes  , qui 
ont  vécu  dans  des  climats  tré»  chauds , tels  que 
la  Palrfiine,  l'Égypte,  la  Perfe  , la  Grèce,  Ârc, 
Les  Hébreux  en  font  la  preuve  , puifquc  de  Da- 
vid é Jéchonias,  c*efi-é-dire,  dans  un  efpace  de 
4^8  ans,  iis  donnent  dix  neuf  générations, ce  qui 
ne  fait  pas  vingt-trois  ans  folaires  par  chacune  ; 
ôc  cependant  cette  généalogie  n’efi  pas  dans  le  cas 
le  plus  favorable,  puifque  Salomon  efi  é l'égarô 
de  David^  comme  fon  petit-fils:  aufii  , pour  me 
raprocher  de  ces  conditions  le  plus  qu’il  étoit  pof- 
fible  , j’avois  pris  mes  exenmles  dans  les  familles 
des  Empereurs  Turcs,  des  Kois  de  Perfe  anciens 
ôc  modernes,  des  Kalifes  Ôcdes  autres  orientaux; 
Ôc  comme  je  l’ai  dit,  elles  m’ont  donné,  pour  ter- 
me moyen  le  plus  fort,  25  ans.C’efi  fur  cepieô 
que  j’employe  le  fyfiéme  des  générations  : ÔC  l’on, 
aura  plus  d’une  occafion,  dans  le  cours  de  cet 
écrit,  de  s’étoner  de  la  jufiefie  avec  laquelle  il 
me  conduit  au  niveau  des  dates  connues  Ôc  dé- 
terminées avec  certitude  par  d’autres  moyens. 

Du  temps  d*Hmete  & d*Héfiode.  ' 

Tatien  , dans  un  fragment  confervé  par  Eufe* 
be  ( I )i  a raporté  les  noms  de  feize  auteurs  plus 
anciens  les  uns  que  les  autres,  qui  cous  à l’envi 
s’étoient  occupés  de  U recherche  du  temps  où  vé- 
cut Homere  ; la  confrontation  de  leurs  réfultau 
efi  trés-intérefCmte  , parce  que  leurs  calculs  ayant 
été  faits  fur  ce  que  l’on  avoit  de  plus  anciens 
monumens , Ôc  fur  des  mémoires  originaux  de  dif- 
férent peuples  ôc  de  diiférens  temps,  ils  nous  re- 
préfentent  un  état  de  cluonoJogie  dont  les  détails 
ne  fubfifient  plus. 

Voici  te  palTage  de  Tatien  . 

„ Selon  Cratés,  Homere  fut  pofiérieur  é la 
,,  guerre  de  Troye  de  80  ans  : de  100  félon  Éra- 

tofihenet , de  140  lèlon  Arîfiarque,  de  180 


( I ) £a/fé.  Preper.  EvâJti.  psg.  fsir 
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9)  félon  d'autres:  quelques-uns  le  font  contempo- 
fy  rain  de  Ja  Colonie  foniene  ; pluiieurs  de  GygcS) 

Roi  de  Lydie  . Hérodote  ( i ) eAime  qu'il 
91  vivoit  400  avant  lui  > de  il  lui  tlTocie  Hèrio> 

9)  de  ^ 

Dans  l'état  anuel  des  connoiiTances  y ces  fenti* 
mens  forment  des  contradi^ions  énormes  ; par 
«jcemple»  de  Oygds  à la  guerre  de  Troye  > l'on 
compte  aujourd'hui  plusde  quatre  cents  ans. Mais 
ces  difcordances  font-elles  bien  réelles  ? Eil-il  pro- 
bable que  des  écrivains  qui  ont  eu  en  main  des 
monumens  originaux»  aient  commis  des  erreurs 
auin  groflîeres?  Voyons  quelle  folution  reçoivent 
ces  difficultés  dans  notre  fydëme.  Nous  commen- 
cerons par  Hérodote. 

Par  quel  moyen  a-t-il  tftimé  qu’Homere  vé- 
cut 4C0  ans  avant  lui?  A-t-il  été  privilégié  d'une 
Chronologie  exaéle  de  détaillée  ? Dans  ce  cas  » 
.-pt>urquoi  ces  termes  vagues  de  vécut  y efiimtr  ? 
Puur]uoi  ce  nombre  fommaîre  de  400  ? Ici  le 
calcul  d'Hérodote  n'eft  pas  ce  qu'il  préfente  au 
premier  coup-d'œil  ; il  n'a  pas  prétendu  elbmer  par 
Années,  mais  par  géutratiens:  c*t(i  une  méthode 
qui  lui  dt  familière,  de  dont  nous  aurons  occa- 
iion  de  voir  d'autres  exemples  ; ainii  > quand  il 
dit  que  les  Poctes  ont  vécu  quatre  liecles  avant 
lui,  il  entend  la  valeur  de  quatre  liecles  en  géné- 
Titions,  c'eil-à-dire  dans  fon  f) lUme  : mais 

fi  l'on  évalue  ces  douze  générations,  félon  que 
nous  le  propofons,  on  n'aura  que  crois  cents  ans. 
Or,  Hérodote  ayant  fleuri  vers  5^0,  Homere  ell 
placé  par  le  vrai  feus  de  fon  calcul  é l'an  230  , 

& nous  allons  voir  comment  les  témoignages  des 
autres  écrivains  cadrent  avec  cette  interpréta- 
tion . 

On  doit  fe  rapeler  que  nous  avons  placé  la 
ruine  de  Troye  à l'an  100  du  Temple.  Homere 
ayant  vécu,  félon  Cratés,  80  ans,  répond  à l'an 
180.  Dans  le  calcul  d'ÉracoIlhenes , il  répond  à 
J'an  zoo.  Ceux  qui  le  faifoient  contemporain  de 
Gygdi  ne  s'éloignent  guere  du  meme  fentiment  , ' 
puiTque  Gyges  régna  en  z6z.  D'ailleurs,- le  terme 
de  contempcr4tn  embrafTant  la  vie  enciere,  prend 
une  grande  extenlton.  Ceux  qui  le  plaçaient  au 
temps  de  la  Colonie  loniene , formoient  fynchro- 
nifme  avec  Anftarque,  puifque  de  l’aveu  d'Éra- 
tholfenes  ( 2 ),  elle  tombe  à l’an  140,  depuis  la 
ruine  de  Tioye.il  en  étoit  encore  qui  le  difoient 
né  avant  les  Olympiades,  âc  TexprelTion  de  ceux- 
là  revenoit  au  fentiment  de  1a  plupart  des  au- 
teurs cité^.Eutîn  la  contemporanicè reconue d'Ho- 
mere  avec  Lycurgue,  Législateur  de  Sparte,  a* 
cheve  de  prouver  la  même  chofe  • 


( I ) Rrrod.  Lib.  11.  p.  119. 

( k ) Uaifkaffl  Cbton.  E|yp(.  p.  ]}4.  in- foi. 
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§.  4.  Du  temps  de  Ljeurgue, 

( 3 ) ArlAote  avoir  appris  par  le  difijut  m£- 
me  des  ;eux  Olympiques , fur  lequel  on  gravoit 
Ici  noms  des  vainqueurs,  que  Lycurgue  fut  con- 
temporain d'iphitus  , fondateur  de  ces  jeux  , 
& qu’il  l'aida  meme  de  tout  fon  crédit  dans 
cette  entrepriie  • L'autorité  d'un  pareil  monu- 
ment eA  fans  réplique . Iphitus  ayant  vécu  en 
aoy  , ou  ZI  5 , Lycurgue  apartienc  à cette  me- 
me date  . Cicéron  approchoit  beaucoup  de  la 
vérité  , ou  plutôt  il  y touchoit  , lorfque  l'an 
deux  de  la  r8«  Olympiade,  il  difoit  que  Sparte 
gardoic  fes  loix  depuis  700  ans  ; car  ce  calcul 
revient  à l’an  1Z7  du  T.  Il  cA  remarquable  que 
Cicéron  fuivoic  ici  la  Chronologie  de  Timée  de 
Sicile,  dont  il  faifoit  beaucoup  de  cas  ; or,  Ti- 
méc  alTuroii  qu'Homere  fut  contemporain  de 
Lycu'giie  (4),  & fon  témoignage  en  ceci  eA 
confirmé  par  ApoJlodore  de  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  voir  ( 5 ) . 

Je  demande  maintenant  pourquoi  cette  foule  de 
fynebronirmes  & de  coïncidences?  Si  le  temps 
que  l'affigne  à la  guerre  de  Troye  eA  faux,  com- 
ment produit-il  des  raports  aulH  bien  lié»  cotre 
des  Écrivains  divers  de  temps  & lieux  ? Une 
pareille  concordance  peut-elle  exiAer  fans  un  fond 
commun  de  vérité.^ 

Mais  , dira -t- on,  H cette  même  époque  eA 
réelle , comment  fc  fait-il  que  les  ancien,  com- 

fitcnt  quatre  flecles  entre  la  guerre  de  Troye  ÔC 
es  Olympiades  ? Voilà  Je  prooiême  de  contradi- 
ftion  que  je  lailTe  à réfoudre  , parce  qu’il  deman- 
de un  travail  qui  excede  les  bornes  que  le  temps 
m’a  impofées;  j’obferverai  feulement  que  laiffant 
même  à part  les  contradiibons  ci-delfus,  les 
calculs  des  auteurs  font  fufperts  par  eiu-mcmcs, 
en  ce^  que  pendant  que  d'un  côté  ils  déiajllent 
iufqu'aux  années,  de  l’autre  ils  avouent  qu'au 
delà  des  Olympiades  il  n’y  a rien  de  certain  ni 
de  fufceptible  d'un  ordre  probable  ( é ) . D'ail- 
leurs , les  liAes  des  Rois  Grecs  & Latins,  par 


( s ) P/uhtt-j.  in  viu  lyatrgi, 

(♦)  Ciftrtn  Ordt.  pro  FUteo.  V.  Mar&ham,  p.  414. 

( I ) H cil  eocoïc  Ufl  témoignage  eo  uotie  faveur.  Les 
maibie»  d Oxford  reeono:/r«rat  Homere  poür  être  contempo- 
rain de  rJûdon  , tyran  d'Argoc  . Or  il  eû  cerialo  que  Phi- 
don  exitloit  à la  huitième  Olympiade  ( >4»  du  Temple  ), 
dont  ii  etonbla  la  célébration  chez  lu  flecni  . Si  Ici  cai- 
ciUa  de»  marbrea  placent  ces  deux  perfooage»  à 1*  fin  du  pre- 
mier Cecle  du  Temple , c’eft  pat  un  abus  du  fydéme  des  yé- 
n^raiioBi,  Sc  par  une  mauvaife  acception  dea  400  ans  d Hé- 
rodote . 

(«)  V.  Dhii«r.  în  prufdX.  V drmn  ^ AfrUanHi  tpud  £n- 
/•9.  fr^,  Evangf/.  p.  417.  Le  fyftémc  des  générations  ut 
patolt  avoir  ru  ici  bciacoup  d toRuencev  j'inia|tQe  qu'on  a 
reieté,  i cette  période,  1 excès  accumulé  des  génétanons 
porterieures  . frut-érre  encore  a-t-<m  fait  erreur  de  la  glné- 
tafio/u  au  ^er/e  { ds  ttsina  U cû  fiegulicx  de  uoutci 
Ssj  ijt 
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It-rqucIIeJ  on  rem  jurtlBer  ccj  calculs,  demandent 
elles-mcmes  d'etre  prouvées;  oi>  doit  avoir  plus 
que  des  doutes  fur  leur  certitude  hidorique,  quand 
on  y voit  des  «très  mythologiques , tels  que  Her- 
cule , Inarhits  , Deucalion  , Ogvgcs  , Éredée, 
Ocrops  , Danaus  , Acrifuit,  Perlée  , Cadmus, 
Faunuj,  Janus,  Saturne,  Latinus,  Pjcus,  Hef- 
perus,  ôte.  qui  n*ont  jamais  exilU  comme  hom- 
mes, ôc  qui  cependant  dgurent  comme  tels  dans 
les  Chroniques.  En  général,  les  antiquités  de  la 
Cirece  ôc  de  Tltalie  font  encore  dans  les  étémens 
du  cahos.  |uiqu*üi  ce  ioiir , on  a peu  fait  pour 
y rétablir  l’ordre,  ce  feroit  cependant  une  entre- 
priie  digne  d’être  tentée;  mais  il  ne  faudroit  pas 
fuivre  tervilemeni  3c  cxclulivcmcnt  un  auteur, 
ie  borner  étroitement  à un  peuple;  il  faudroit 

'éralifer  (es  vues,  fes  reclierchcs,  confronter, 
diHinguer  1rs  râpons  factices  3c  fyDématiques, 
de  ceux  qui  font  authentiques  3c  léels  ; en  un 
mot  , reprendre  la  Chronologie  dans  fes  fon- 
demens . Qitant  à moi , les  antiquités  de  l’Oc- 
cident n’ayant  point  fait  l’abiet  Ipécial  de  mes 
recherches , il  me  fuHTit  d’avoir  étabh  un  point 
capital  qui  étoit  lié  trop  étroitement  :i  d’autres 
parties  que  je  traiterai  , pour  le  laiifcr  en  arriéré, 
je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  ccJa-ci,^  par 
le  f:ecle  de  Pythagore. 

§.  5.  Du  temps  de  Pj  tBj^^re , 

C’cil  aujourd’hui  une  opinion  généralement 
reçue,  que  Pytbagore  fut  contemporaiA  de  Tha- 
ïes , c’clt  - à - dire  x vécut  vers  le  milieu  du  qua- 
trième (ieclc  : tous  nos  modernes  récrivent  ÔC  le 
répètent  ; il  trt  vrai  qu’ils  ont  pour  garans  de 
leur  afTcrtion  Diodure  r Diugene  de  Laerce  , 
Jamblique  , 3c  la  plupart  des  compilateurs  qui 
font  venus  après  ces  auteurs;  mais  ce  n*en  efl 
pas  moins  une  erreur  démentie  par  des  faits 
avérés  3c  des  autorités  deciCivcs;  il  dl  emr’autres 
un  pafTage  de  Paufanias , qui,  li  l’on  eut  fu  l’ap- 
précier , eut  dés  long-temps  donné  des  idées  plus 
luHcs  3c  des  notions  plus  précifes.  Pytbu^ore  ^ dit 
cet  écrivain  eilimable,  fut  fils  de  Mnèf.irque  ^ fils 
d’/hppa/e  ; Hipp^lc  étoit  un  citoyen  de  Pidiunte  , 
qui  s’oppofa  a l’invalion  de  Pe^mias  Htruf/ide  , 
fils  de  PbAlshtfxli  de  Teménus-.  or,  Têmems  étoit 
frère  d'AriJledeme  , premier  Roi  Héraciide  de 
Sparte.  Il  xéfulte  de  cei  raportune  confrontation 
généal^ique  au  Roi  de  Sparte,  qui  nous  conduit 
à des  temps  trcs-coanus  « 


notre  ryiU-TK  quatre  fén«rationt  de  ta  gaerre  de  Tfoye  «ut 
Otympudes  » cette  «luiro-^ç  reixouve  dao^  le  qu'iize 
£t,n<rai-oa(  du  Cj.'Ic  cautrulaiie  * 


O L O G I E 


Ariflodeme  . Téménui. 

I I 

Proclcs . Phaiccs  • 

I I 

Soiis . Regnid.s . Hippife . 

I I I 

Eurypoo Euphron . 

I I 

Prytanis ....  Mnéfarque 

I I 

Ennomtn Pyth»gore . 

I 

Lycurgue. 


Par  ce  tableau  , l’on  voit  que  Pythagore  pré- 
céda d’une  génération  le  Législateur  Lycurgue  . 
Or  , ce  dernier  ayant  fleuri  dans  le  commence- 
ment du  troilieme  fiecle  , le  Philofophe  apartient 
é la  fin  du  fécond  . 

Voilé  véritablement  l’époque  de  Pythagore  , 
aufÏÏ  convient  • elle  parfaitement  à l’idée  que  les 
meilleurs  auteurs  anciens  fe  font  tou;ours  fait 
de  fon  antiquité;  elle  venge  ceux  qui  ont  affuré 
que  Numt  fut  Pythagoricien  , puifque  ce  Prin- 
ce n’a  pu  régner  avant  l'an  278.  L’on  n’eht  ja- 
mais dû  aller  contre  cette  tradition  , puifqu’il 
cft  démonlié  que  Numa  , dans  U réforme  de 
l’année  , employa  des  idées  toui-à-fait  pythago- 
ricienes  ( i ). 

Un  autre  fait  aulTî  notoire  vient  é l’apui  de 
la  même  vérité  . On  convient  que  Phérécide  fut 
le  maître  de  Pythagore;  ce  Phérécide  , qui  avoit 

fiuifé  des  connoiffances  extr4ordin4ires  , difene 
es  Grecs,  dans  les  livres  des  PhemetenSf  établit 
dans  rîle  de  Svroi  ou  Syra,  fa  patrie,  un  gno- 
mon , qui  marquoit  les  divifions  de  l’année  par 
tropiques  3c  par  équinoxes  ; celte  piece  trcs-neiivc 
dans  ces  cantons  ignoraos , fit  beaucoup  de  fen- 
fation  , 3c  devint  célébré  dans  tout  l’Archipel  ; 
or,  il  clé  prouvé  qii’Homere  en  a parle  „ . Au 
„ de  té  d’Oriygie  ( fait-il  dire  à Circé  ) , cft  ime 
,,  île  appelée  S'yra  , ou  la  main  d’un  mortel  a 
„ tracé  les  routes  du  Soleil  „ : fupr4  in- 


( r ) V.  l'Aâron.  «ne.  de  M.  Biüly.  p.  198. 

OA  encoxe  une  preuve  du  (rjrthagotKifme  de  Kuma  oae 
l’cpitiiete  â'inftt/mf  c^ae  lui  dooneiu  les  «uteurt  l'uuite 
de  ne  fe  jimait  paflet  le  rafoii  far  U léie , qui  par- 
tie de  U ^cs  Saxuéens,  fut  apporté  de  I Oiîeat  par 

F> 
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M*  qmim  Sju  VKAtur , uti  folis  rrtfici  (i). 
D iilleurs  ^ on  trouve  dans  Jnomere  des  idées 
toutes  pythagoricienei , telles  que  le  fyftême  des 
neuf  eu  dtt  ueiif  fpbertt,  Sc  de  la  cb^ine 

t *r  qm  pend  dtt  fitMX  ta  ttrrt , emblème  de  la 


SIECLES. 


$09 


liairoa  qu’ont  toutes  les  parties  de  l’univers  (s). 
Que  peut-on  demander  de  plus  conféquent  que 
tous  cet  faiu? 


(i)  Oi,Si,,  lih.  r.  fhMcUtt, 


Microbe  , Son.  Scip.  p.  if.  «ff»  Edit  de  im.. 
Tout  le  rjrfteme  des  Mufe<  y cft  nii'bieii  espliqué  , / i- 
joutmi  que  le  fh^nicien  Ztn*,  ffIrertpcA  le  jM»- 

fé  mime  de«  Cm*. 


; 
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CHAPITRE  IV. 


Dti  Èg)iptwn, 


moyen»  d^nflruilion  fur  le»  temps  rjy^ 
f tiens  ^ Ce  réduifenc  à trois  fragment  principaux  : 
)c  dis  nos  moyens  ; car  on  ne  prendra  pas  pour 
des  connoiirances  réelles  des  litres  de  rois  tron- 
quées, prefque  HérileS)  ÔC  dont  les  difcordances 
ont  jufquNci  laidi  dans  une  incertitude  égale  k 
l*iguorance  abfolue  . Ce  (ont  ces  difcordances 
qu'il  s'agit  de  difeuter  : c'cll  de  ces  comradt* 
étions  qu'il  faut  tirer  une  vérité  identique»  car 
ü les  faits  n*ont  qu'une  maniéré  d'etre»  ils  ne 
doivent  avoir  qu'une  maniéré  de  fe  présenter  i 
les  variétés  ne  font  que  des  accidens  qui  apar- 
tieoent  k des  caufes  étrangères;  c*e(l*à-dire  > dans 
2e  cas  préfent  > aux  mains  par  lerquelles  le  fonds 
s paifi.  Pour  juger  de  la  valeur  des  monumens 
qui  nous  font  parvenus  » il  n'elt  pas  inutile  de 
prendre  une  idée  des  écrivains  qui  nous  les  ont 
tranfmis . 

La  plus  anciene  lifte  que  nous  ayons  des  rots 
Égyptiens  >eft  d’Hérodote  d'Halvcarnalîe  » qui  » peu 
d’années  apres  le  palTage  de  Xercès»  parcourut 
l'Afie  pour  s'inflruire  de  l’hiftoire  des  dilTérens 
peuples.  11  tira  fes  inflriiéiions  k Babvlone  des 
prêtres  de  BW;  k Memphis  de  ceux  de  Vuicai»^ 
oc  les  prêtres  étoient  alors  cxclurivcmen»  la  par- 
tie favante  des  nations.  Ainll  > l'on  doit  regar- 
der Ton  hidoire  moins  comme  un  ouvrage  qui 
lui  foie  propre  > que  comme  un  extrait  des  con- 
noilTances  des  favans  indigènes»  écrit  en  quelque 
forte  fous  leur  di^ée.  Avec  ce  caraclere  original» 
il  n’eft  point  furprenant  qu'il  fe  trouve  cire  air 
}ourd'bui  l'écrivain  de  toute  l'antiquité  » dont  le 
plan  d’hifloire  & de  chronologie  odre  le  plus  bel 
exemple. 

Le  fécond  fragment  e(ï  de  Manéthon,  prêtre 
égyptien  » qui  écrivit  deux  fieclrs  après  Héro- 
dote > fous  Piolémée  Philadelphe  . Mais  il  a 
pafTé  par  les  mains  6*^ric4tn  Sc  d*Enfebe%  com- 
pilateurs des  premiers  Hecles  de  notre  Ere  » âc 
il  y a fubi  des  altérations  i il  fut  encore  re- 
touché par  le  Syncelle  o\k  il  fe  trouve  aujour- 
d’hui V 

Le  troliieme  fragment  efl  Diodore  de  Sicile  ; 
nuis  comme  Diodûie  fut  U copille  d'ApoUodore 


(t  ),  qui  lui-même  avoit  calqué  Ératofthenet  » 
c’eft  k ce  dernier  qu'il  faut  raporter  le  fyftcme 
du  premier  ; or,  comme  ÉratoUhmcs  n*  écrivit 
que  fous  Ptolémée  Évergetes  » fils  de  Piolémée 
Philadelphe,  on  ne  doit  le  regarder  lui*  même 
que  comme  copifte  de  Manétlion  . 

À cela»  il  faut  joindre  cinq  ou  fix  palTages 
des  livres  hébreux,  qui  font  note  de  quelques 
rois  k des  dates  certaines  » & ces  notices  nous 
feront  du  plus  grand  (ecours  • 

Je  ne  parle  point  d'une  lifte  de  rois  de*  The- 
bcs»  confervée  par  Ératofthencs  , parce  que  The- 
bes  fut  un  royaume  particulier  de  diftinêl  de 
ceux  dont  nous  allons  traiter,  de  que  d'ailleurs 
cette  lifte  n'olfre  aucun  report  avec  les  autres. 

Pour  ne  point  nous  égarer  dans  le  labyrinthe 
de  la  chronologie  égypiiene  » il  faut  y entrer 
par  une  porte  connue»  dt  remontant  du  moderne 
k l'ancien»  ne  pas  faire  un  pas  qui  ne  foit  fou- 
tenu  d'un  précédent  » 

Ce  fut  dans  le  commencement  de  fon  régné 
que  Cambyfe,  fils  dc  fiicceireur  de  Cyrus  , réoui- 
iie  en  province  des  Perfes  l’Égypte  » jufqu'alors 
indépendante.  Hérodote  » qui  nous  apprend  ce 
fait  ( 1 } , a oublié  de  fpécifier  l'année  ; mais 
Ton  récit  indique  la  première  ou  la  fécondé  » 
c'eft-à-dire»  l'an  du  Temple  464  ou  é5.  Dans 
fes  calculs,  Diodore  place  cette  événement  k l'an 
} de  la  6o«.  Olvmpiade  ({)}  ce  qui  revient  k 
l'an  4^7.  Cela  fait  une  erreur  de  huit  ans  . Ne 
femble-t-il  pas  qu'elle  foit  due  é l'équivoque  des 
deux  Anolvmpiades  dont  nous  avons  parlé  (4)1^ 
en  les  rtrftiiuanc  on  forme  un  fynchronifme  qui 
fixe  la  conquête  de  l'Égypte  à Pan  465.  Amafis 
venoit  de  mourir  ; Pfammécik  fon  fils  fut  dé- 
trôné au  bout  de  fix  mois . Nous  partirons  de 
cette  date  pour  mettre  en  ordre  les  années  des 
rois  qui  précédèrent  . Leurs  régnés  âc  leur  fuc- 
cefHon  étant  hors  d*  incertitude  jufqu’  k Pfam- 
métik  , nous  allons  d'abord  en  donner  le  tableau  . 

( 1)  M»rsh*m  , p.  s»4. 

( V ) Hcfod.  Lib.  3.  p.  19  3. 

(f  ) Diod.  iib.  I.  p.  79.  édir.  de  Vf  elTeUac  « 

(4)  S de  l'ece  de»  Olympiades. 
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Après  le  Temple, 


Prammktik  régna  . 

. 

. 54  *'“• 

<lc 

J'9 

à }7i 

Nechot  . 

• • 

17  . . 

• « 

57J 

389 

Pfammit  . 

. 

. 6 . . 

• a 

J 90 

39S 

Apriès  . 

. 

. 

« 

• 

. a$  . . 

. 

596 

410 

Amafit  . 

• 

. 

. 

• 

44  . . 

* 

411 

. • 464 

Prammitilc  » 6 mois 

Cambyfe  conquiert  rÉgypte  . . , . J 


Je  fuis  ici  le  tableau  d* Hérodote  {i)f  fans 
correélion  , parce  qu'il  e(t  le  fetil  qui  faiisfalTe 
à une  indication  certaine  des  livres  hébreux  : ils 
attellent  que  l'an  ^84  » { a ) üehs,  roi  d’Égy< 
pte  y bâtit  ï Mageddo  les  troupes  de  Jofias  « qui 
périt  même  des  ruites  de  la  bataille:  par  la  di- 
hribution  d'Hérodote  y cette  année  Te  trouve  en 
effet  embralTée  dans  le  régné  de  Nekos  1 ce  qui 
ne  fe  rencontre  ni  dans  Diodore  ni  dans  Mané* 
thon  , Hérodote  a meme  connu  le  trait  d'hi> 
floire  raporté  par  le  livre  des  rois  > avec  cette 
particularité  qu'il  appelé  les  Hébreux  SjtUhs  i Ôt 
ce  n'ell  point  la  feule  fois  qu'il  leur  donne  ce 
nom;  car  il  le  répété  dans  un  autre  endroit  , au 
fujet  de  la  circoncilton  ( J ) » & il  appelé  la  Pa> 
lcrtine  Sjrtie  (4). 

Son  Apriès  ell  le  fhsrâtn  Hapéra  des  Hé* 
breiix  chez  qui  ils  fe  réfugièrent  après  la  ruine 
de  Jénifalem  , en  406,  Au  delTus  de  Pfammé’ 
tiki  Hérodote  ne  marque  plus  régulièrement  les 


( I ) LîK  IL  iti.  & fuir. 
» ) K<g.  IL  c.  »|.  r. 

I ) Lib.  IL  p.  I je. 

I Lib.  l.  p.  11. 


francs  I & Il  commencent  les  incertitudes  de  les 
dilcuflions.  Avant  de  nous  engager  dans  ce  cahot  i 
pofons  quelques  Certnes  qui  puilTent  fervir  1 nous 
reconoître  de  k omis  guider. 

L’an  z8i  I les  Hébreux  font  mention  d’un  Ta- 
rakah,  roi  de  Ksoi , c’ell-k-dire  , du  royaume  de 
Tbeiej  , qui  combatit  contre  Seonacherib.  Reg. 
II.  t.  ly.  t>.  ÿ. 

Vers  l’an  x^o  , il  eft  parlé  d’un  Souai , roi 
d’Égypte,  vers  qui  envoya  Ofée  , roi  de  Sama- 
ric.  Ihd.  t.  tj.  V.  4. 

Du  tempi  d’Aza  , mais  k une  date  incertaine , 
parut  un  Zàtih,  roi  de  Thebet  , qui  livra  une 
grande  bataille  aux  troupes  de  Judt . Para/.  U, 
c.  14.  V.  9. 

Enfin,  l’an  4s,  Sifdk.,  roi  d’Égypte,  vint 
piller  Jérufalem  , de  enleva  tous  les  tréfors  de 
David  de  de  Salomon.  Rtg.  l.c,  14.  v.  a;. 

Tell  fonc  les  points  qu’il  s’agit  de  reconoître 
dam  les  lifies  des  Grecs . Examinons  d’abord  cel- 
le d’Hérodote:  après  avoir  traité  d’une  maniéré 
fommaire  de  vague  le  temps  de  la  haute  anti- 
quité, cet  écrivain  entre  en  matière  par  .Mtns  , 
de  ne  commence  qu’k  lui  la  fuccelllon  des  roia 
comme  il  fuie  . 
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Moerii . Tcmpi  omii. 

SèroOrii  . O . « . conquit  TÉthiopie,  rAHcs  U Scithie , U Thracci 

4quipa  le  premier  une  Ilote  fur  J«  Mer  Rouge» 
âc  foumit  les  babitans  des  cotes,  inlUtua  une 
police  y fît  faire  des  grands  chemins,  des  ca* 
naux,  ftc iT  en  fît  pratiquer  un  en- 

tre autres  qui  joignoit  le  Nil  à la  Mer  Rouge  ^ 
félon  Strabon,  lib.  17  , qui  ajoute  qu*il  vécut 
avant  la  guerre  de  x roye . 

Son  fîls  Phéron ans  connus. 

Protée O . • . . I>e  Ton  temps  Paris  & Ménélas  abordent  en  £gy» 

pie. 

Rhampfinit o 

Chéops 

Crphrene 5^  j-  . . ■ 

Mveeryne.  . ^ 

Afychis . O 

Anyfif O 

Châtré  par  Siiba^Kus  T^thiopien  qui  régna  cinquante  ans. 

Anyfis  revient o 

Séthon , pretre  de  Vulcain.  • . o . . . . combatit  contre  Sennachérib«  roi  des  Arabes. 

Douze  rois o ^ 

dont  Pfammétik  fut  d’abord  l*uo , puis  régna  fcul  , &c.  Vojet,  à-4ev4nt» 


Ce  tableau  dans  fon  cnfcmble  fe  raproche  infi- 
niment du  fyftcmc  des  Hébreux  , & l’on  y dé- 
couvre pliiileurs  raports  marqués. 

La  date  de  S((TDon  nous  devient  connue  par 
celle  de  Sennachérib  , qui  faifoit  la  guerre  l’an 
181.  Les  Égyptiens  racontoient  la  déroute  de  ce 
prince  d’une  maniéré  femblablek  celle  des  Hébreux  ; 
car  ils  difoient  que  Séthon  ayant  été  au  devant 
de  l*A(r>Tien  , Vulcain  envoya  une  multitude 
éfroyable  de  rats  qui  rongèrent  toutes  les  cordes 
des  arcs  de  l’ennemi  ; en  forte  que  fc  trouvant 
hors  d’état  de  combatre,  les  troupes  de  Senna- 
chérib prirent  la  fuite Le  T^r^k^hj,  dont 

les  Hébreux  parlent  à la  même  date,  n’cft  point 
le  meme  prince. 

Dans  l’ordre  des  faits , VÉthiopien  ré- 

pond à Sottd  : bien  plus*  le  nom  e(l  le  meme, 
car  Sdh  eft  écrit  pour  S4V4  ou  Seve-Kufy  com- 
me porte  Manéihon,  Sc  la  déllnence  Kits  fcmble 
être  le  Kous  des  Hébreux,  ce  qui  voudroit  dire 
Scu4  le  Tkebdin  . Or  , Je  royaume  de  Thebcs 
ayant  été  appelé  par  les  anciens  Grecs,  Étbiopify 
& Sou4  ayant  régné  fur  la  balfe  Égypte  par 
droit  de  conquête,  on  voit  ici  une  homonymie 
parfaite  entre  Hérodote  êc  les  Hébreux. 

Les  50  ans  de  S4b4kttt  nous  conduiroient  juf- 
que  vers  l’an  iso  : mais  cette  durée  foufre  de 
grandes  difficultés.  Anyfis  y dont  le  régné  eut  une 
fi  grande  lacune , n’a  pu  régner  qiw  fort  peu  de 
temps  . 

I-es  temps  connus  des  quatre  rois  antérieurs , 
en  nous  doooanc  its  ans,  nous  cnnduifcnl  au 
commencement  du  fccond  liecle:  mais  comme  ils 
ont  atiffi  des  temps  inconnus,  ils  peuvent  remon- 
ter jiirque  dans  le  premier  ; alors  fe  préfentc  Pro- 
tée, & ne  voilà-fil  pas  que  la  guerre  dcTroye, 


en  tombant  fous  fon  régné  , fe  retrouve  fur  la 
fin  du  premier  fîecle  où  nous  l’avons  placée? 

Enfin,  un  régné  au  delà,  s’ofî're  Séfonris.  Si 
Protée  a régné  vers  l’an  80  ou  90,  Phéron  foa 
prédécefTcur  peut  être  placé  vers  l’an  éo  : alors 
Séforiris  ne  demande-t-il  pas  naturélement  é être 
reconu  pour  le  Sef^k  des  Hébreux? 

Cette  opinion  n’eft  pas  nouvcle . Jofephe  ( i ) 
avoit  des  long-temps  fait  cette  application  ; & 
l’autorité  de  cet  écrivain  efî  d’un  grand  poids 
ici , parce  qu’il  avoit  à la  main  des  chroniques 
égypticncs.  Parmi  les  modernes,  Marsham  de 
Newton  ont  foutenu  cette  ihefc  ; mais  telle  a 
été  jiifqu’à  ce  jour  l’incertitude  des  connoilTances, 
que  l’on  n’a  point  fu  reconoître  la  vérité  qui  fe 
préfentoit . Les  Petau , les  Pezron  , une  foule 
d’érudits  ont  tant  cité  de  pafTages  ^^ces  dc  latins, 
tant  écrit,  tant  commenté,  qu’ils  ont  obtenu  les 
fuffrages  de  la  multitude  de  l’on  craîndrott  au- 
jourd’hui de  reirufciter  des  opinions  vieillies. 

Le  grand  argument  de  ces  compilateurs  elf  ce- 
lui-ci . 

,,  De  l’aveu  de  toute  l’antiquîté,  de  Strabon  , 
„ de  Diodore,  d’Hérodote , Scc.SfffiJlris  t(i  amé- 
„ rieur  k U guerre  de  Troye  ; or,  la  guerre  de 
„ Troye  eft  antérieure  de  deux  (iccles  au  Tem- 
11  pl®  » • 

Oui,  dans  le  cahos  de  vos  Grecs,  dans  le  dé- 
fordre  de  votre  fyilcmci  mais  dans  l’ordre  vérita- 
ble, elle  tombe  à la  fin  du  premier  fîecle,  de  tou^ 
tes  les  autorités  fe  tournent  pour  moi(i). 

Mais, 


{ I ) Aoti:{.  Jud.  ]tb.  I.  c.  to. 

( * ) Xi  efl  un  pUTige  d Hetodote  qui  pouroû  femblet 

comtft* 
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' Mais,  difent'ils  encore  , S^foArit  conquît  la 
Tlirace,  la  Scythie,  l’Alie  entière,  la  Colchide, 
l'Inde , dcc.  Or , dans  le  Tiecle  de  David , on  oe 
trouve  rien  de  (emblable  . Il  ell  vrai  ; mats 
dans  les  (îecles  précédent  en  trouve*c-on  plus  de 
preuves  ? Oà  ces  preuves  foot-eHes  folides  de  là* 
tiifairantes?  Examinoos-les . 

Hérodote,  c'eil*é‘dire , les  prêtres  égyptiens  Tes 
•meurs,  noos  appreneni  que  Séfodris  lailFa  dans 
les  pays  qu'il  conquit  des  monument,  fur  JeTquelt 
il  nt  graver  des  embicmet  hiéroglyphiques  re)a> 
tifs  à Ta  viééoire  ( i ) > Cet  hillorien  attefte  en 
•voir  vu  dans  la  Paiefime  Sjiieue^  revêtus  de 
ces  caraâercs d'authenticité  : cela  doit  être,  parce 
qu'en  efTet  Séfodris  conquit  le  royaume  de  Jéru- 
Ulem  fur  Roboam. 

Hérodote  ajoute  qu'il  en  avoit  encore  vu  deux 
dans  rionie  , qu'il  apartenir  également 

au  conquérant  ^yptien^  mais  œci  oe  peut  être. 
Il  Tudic,  pour  s^  convaincre,  de  peler  Tes  pa> 
rôles.  „ Sur  ces  colonnes,  dit-il  , ed  fculoté  un 
,,  homme  tenant  dans  Tes  mains  un  arc  oc  une 
„ fléché.  Au  deflîis  ed  une  infeiption  en  lettres 
„ égvptienes,  que  l'on  explique, 

„ ftffedé  ) cette  terre  pâr  mes  ip4nUs . Cependant 
M il  faut  convenir  que  cela  n'indique  point  de 
„ qui  ed  ce  monument,  ni  qui  il  repréfente; 
t,  audi  plufteurs  perfones  qui  l'ont  examiné,  pré- 
„ fendent  que  c'ed  une  dacue  de  Memnon  „ • 

Et  ceux-lé  avoient  raifon  : car  ce  Memnon, 
ainfi  que  celui  de  Thebes,  n'étoit  qu’un  emblè- 
me du  foleil . L'arc  & la  fléché  qu'il  porte  ici 
font  les  attributs  d’Apollon  , autre  fymbole  du 
même  adre.  L'infcripcion  elle-même  y ed  rela- 
tive; car  le  mot  rpaa/r  en  égyptien  ed  équivcK 
que  avec  erient , lever , & ces  mots  j’ai  conqtùs 
cette  terre  psr  met  êpeulet  , qui  ne  lîgmticnc 
rien,  font  rufceptibles  de  ce  fens,  r'rjl  moi  qui 
me  levant  chaque  jour  , domine  fur  ce  pajs . Am- 


eOBtradiftolre , mais  qui  mesda  dans  ton  vrai  fena,  cft 
tovt-i'fau  analofue.  U dît  que  de  Mesf'a  é lui  \ He'rsH 
dote  ) y il  oc  t'étuic  pas  eoeofc  dcoulc  peo  ans.  ( e ) Ici 
Hcrodote  compte  encore  pit  le  ryftime  des  {^nératiom  , 6c 
il  ne  le  poavoir  par  d Mtte  mojren  , pnifqne  1rs  catculi  cer> 
taius  ae  imoaiooc  pas  au  deU  de  rfaaanécik  . fat  ce  cal- 
cul, Moiria  le  Roave  anterieur  de  loe  ans  k la  (ucire  de 
Trojrc,  qa  il  dit  ailleurs  1 aeoir  procédé  de  S«»  aos.  Ot  la 
f;uctre  de  Troye  éiaut  aiivée  I an  loo,  Mtsris  cA  placé 
dans  les  premières  années  dcSalonou,  6c  cela  s'scorde  avee 
le  temps  que  nous  afii]{noas  k Ton  racecITcur 
prit  % Dans  les  Kois  aniéfiais  Hérodote  donne  des  exem* 
p’ies  manifeftes  de  cette  manière  de  réduire  les  ténerations 
en  années,  que  je  tetroure  dan,  la  décompoAtion  de  plji> 
fieuTS  de  fes  calculs.  Voy.  liU  II.  p.  *7** 

( r ) Çfui  %*ntri»Ç»t  ( popWsr  ) ip/ir 

gtmitéiit  -jirUi*  «o/îeérU  Vtr»  dpttd  iwthUes. 


{ 4 ) »ee  ans  k trois  géne'isiions  par  Aecle  égalent  >7 
IcnétatioRs,  qui»  leduttcs  pat  »|  ans,  donnent  S7|  ans. 
Hétodote  e écrit  vers  l an 

Antiquités,  Tome  V. 
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fl,  ce  monument  oe  prouve  point  que  Séroflrîi 
«it  pénétré  dans  l'Afle  Mineure. 

Sd  conquête  de  la  Colchide  efl  tout  aufTt  fa- 
buleufe.  Hérodote  convient  lui-même  qu'il  ed 
le  premier  qui  ait  cenjeâuré  fur  certaines  af* 
flnicés  que  les  Colches  éioieot  d'origine  égy* 
ptiene  ; êc  comme  on  faifoit  courir  Je  monde  k 
Séfodris,  on  lui  attribua  la  fondation  de  cette 
colonie  ; mais  oe  n'étoit  qu'une  conjeèlure  faut 
preuves;  & (i  par  la  fuite  les  andens  en  ont  fait 
une  tilèrtion,  c'ed  par  un  abus  contre  lequel  il 
Ciuc  proteder  « 

Enfin  il  ed  impoflible  de  prouver  que  Séfodris 
ait  paflfé  les  frautierei  de  la  Paledine,  êc  les  con- 
quêtes qu'on  lui  attribue  au  Nord  font  imaginai- 
res , comme  celles  d'Oiyris , é qui  il  fut  compa- 
ré , de  avec  lequel  on  l'a  peut-être  confondu  . Il 
n’ed  pas  de  meme  de  celles  du  Midi;  il  ed  très- 
certain  qu'il  conquit  J’Éthiopie  de  Vlnde-,  mais  il 
faut  entendre  le  vrai  fens  de  ces  mots . 

L'Éthiopie  proprement  dite  des  anciens  Grecs 
étoic  le  Royaume  de  Thebes,  qui  comprenoit  ce 
qu’on  a depuis  appelé  l’Égypte  fupérieure  ; ce 
royaume,  trés-didinâ  , étoit  , au  temps  de  Séfo- 
firisj  puiflant  de  floridant . Il  avoit  fes  Rois  par- 
ticuliers plus  anciens  que  ceux  du  Delta  , de  ce 
pays  femble  réclamer  ce  que  l'Égypte  a de  çlus 
ancien  . Sêfofihs  , rei  de  MempSts  , de  peiit-ctrc 
de  tout  Je  cours  inférieur  du  fleuve  , porta  ta 
guerre  centre  les  Thebains , les  fubjugua , & recu- 
la les  bernes  de  feu  empire  jnfqu'à  &yenne  . Il 
pouffa  eijcere  plus  loin  , car  ayant  fuit  cenfiruire 
des  vaiffeaux  leugs  , il  s'embarqua  fur  la  Mer 
Pouge  (fans  doute  é Bérénice)  , & rangeant  les 
cites , tl  feumtt  les  Uhtbyepbages  & Us  Tregledy 
tesf  jufqu'à  ce  qu'il  trouva  une  mer  dent  les  bas 
fends  Currêterent  ^ c'ed-à-dire  , qu'il  pénétra  dans 
la  Nubie;  or,  par  cette  raifon,  on  dut  dire  qu’il 
alla  dans  l'ixrdr , parce  que  chez  les  anciens  orien- 
taux , le  nom  d'Inde  fut  générique  à tout  pays 
fitué  fous  le  zÂdiaque  i au(n  trouve-t-on  chez  les 
Grecs  la  Nubie  déiigr^e  fous  ce  nom  ( a ) . C’ed 
par  1a  même  raifon  que  la  Chronique  d’Eufebc 
fait  mention  d’une  émrgration  d’indiens  en  Égy- 
pte • On  a voulu  l’interpréter  des  Indiens  du  Gan- 

te;  mais  ce  furent  véritablement  des  Indiens  du 
aut  Nil  . Oétoit  encore  par  une  fuite  de  cet 
équivoque,  que  dans  les  derniers  (Iecles  en  Euro- 
pe on  appeloit  Inde  l'AbyCCnic , en  y plaçant  l'em- 
pire du  Prêtre  Jean  ( ; ) . 


p.  1*0.  «n  ctie  plaAcors  etsiaplet  . 

(1)  Ces  é^üivoqaei  doirem  rendre  irii  - circon'peét  dini 
les  Uiterprétattoni  d«  Géograpbie . Il  Sft  riai  femblable  tju'iU 
oat  «U  lieu  po«f  la  Thiice,!»  Scythie, 6ec.  Il  eû  du  mouii 
«ertaM  qae  dan*  l'»>Kyptr  ancienc  on  ttoatre  un  pays  de 
Lydt  qu  on  « pris  pour  la  Lydit  d'Afie:  un  pays  de  f W , 
qsi  a fait  confnlioo  âTcc  la  fam  Phmlit  . Hjus  verrons  aa 
pareil  équivoque  dotwer  dans  des  temps  plu*  voderoes  une 
akr«rdité  , en  Au'mi  patTer  «n  Nabukodonofoi  en  Efpagne 
eootre  nrate  ftai-ftiDbltnice  : 6c  n'ekt'oa  que  cette  tegle-U  , 
elle  (â  to«i«uu  beiwe  k conflUtet  • 
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VoiU  quelUs  furent  les  conquêtes  réelles  de  Sé' 
follris,  Ôc  fl  Ton  pefe  bien  un  psHsge  des  Para* 
lipemenes  ( i ) + on  verra  que  totts  ces  cariileres 
fe  retrouvent  dans  Sefak  ; car  fon  armée  > outre 
J(i  Égyptiens  propres  ou  , étoit  coropo* 

fée  de  Kcujfim  ou  Thehdiru , de  Tpm  ou  «Mif/rarr 
de  en  grec  ( ichtiophages)  5c  de  Souhifif 

ou  h^ttâni  des  edvernes  ( Troglodytes  ) > dont  le 
nom  $*e(l  confervé  jiifqu'à  ce  jour  dans  Sudkem  j 
ft  ceci  fembie  donner  la  borne  de  la  navisation 
de  SéfoOris,  car  il  régné  dans  ces  parages  nei  bas 
fonds  comme  ceux  dont  parlent  les  hiOoriens  (a)  • 
Qu*on  ajoute  k ces  conquêtes  celles  de  quelques 
cantons  philiftins  » 5c  du  royaume  de  Juda  > le 


( I ^ Lih.  II.  e>  t».  V.  •• 

C>)  Y,  Oinville>  caxte  de  U Mer  ^ge. 


O L O G I E 

pillige  de  J^faleai  où  Siroftril  trouva  let  tré* 
fori  luimenrei  que  In  conqucies  de  David  & le 
commerce  de  Salomon  avoient  amîiTiei  pendant 
70  ans,  on  fentira  qu’un  régné  audi  brillant, que 
des  faits  auffi  nouveaux  durent  faire  la  plus  gran- 
de fenfation  chez  les  Égyptiens,  qui,  jiifqu’alors, 
n’avoient  rien  vu  de  femblable , & qui , dans  leurs 
iloges  hyperboliques,  durent  comparer  Sdfoftris  à 
oQ^rit , m foltU , rai  du  mndt  . & ttnquinmt 
Miiiverfel . 

Pourquoi  donc  & par  quel  calcul  fe  trouve- 
t-il  dans  Ératofthenes  & Manithon  placi  dans 
des  fiecles  plus  recuits?  C’ell  ce  que  noos  allons 
rechercher  . Il  faut  d’abord  jeter  un  coup-d’oeil 
fur  la  lide  de  Manéthon  ; je  ne  la  tranferis  pu 
toute  entière  , mais  je  me  borne  aux  parties  nt- 
ceflaires  à mon  fujet.  Le  leâeur  doit  prendre  la 
peine  de  la  parcourir,  afin  de  fuivre  fa  riifone- 
mens  doQt  elle  va  fervir  de  bafe. 
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DYtlASTIES  dis  Riis  É^tiens  , tirtis  de  Ménitben  , & dirpofies  en  ordre  f4t 
ApiiMii  ( Ad  mentm  Africini . ) 


DmÀSTsi.  1 ï Roi»,  dont  le  premier  eft  placi  il  Thenîi , & le 

fecood  ^ Memphii. 

Dm.  U.  9 R»i  TbAiütit. 


X 

X 

X . . 

8 Sefecb-ûs  haut  de  cinq  couddes,  large  de  trou, 

régné 48  ans  . 

9 Cencherdf 


Première  lifle.^ 


.18  De  fon  temps  les  Lybiens  fe  tk- 
volierent  contre  les  Égyptiens . 


Dm.  lir.  9 Reis  /Utmfhitts. 

I Necheropes  ..... 

X 
X 

Dm.  JV.  8 Reis  Mtmfbitts . 

1 Soris 19 

» Sufbis 6î  6t  conflrmre  la  pyramide  qu  Hé- 

rodote attribue  b Cheops . 

^ 3 Supbis 66 

X 

X 

X 

Dm.  V.  9 Reis  d'ÉUfbtmint. 

Dm.  VI.  6 A«IJ  Memfbnti. 

Dm.  VII.  70  Reis  AUmfbitis  qiù  r([ntrint  70  jiHrs , 

Dm.  VIII.  17  Reis  Memfhttes. 

Dm.  IX.  19  Reis  itHérecUe . 

Dm.  X.  19  Reis  d’IléracUe. 

Dm.  XI.  16  Reis  de  Tbebts . 

X 

X 

X 

16  Ammanemdf  16  ans. 


lise  du  pumitr  velume  de  Mtniiben . 


Dm.  XII.  Reis  de  Thibts . 


Deuxieme  li(Ie..{ 


I Sefonchoria , 6Is  d’Amma- 

nemds 46 

Z Ammanemds 38 

3 Séfortris ^ . II  conquit 

Thrace,  la  Scyihie,  la  Colchide  , & fut  placé  par  le»  Égy- 
ptiens au  premier  rang  après  Ofyri»  _.  Or  il  étoïc  beui  de 
quatre  eeudées,  trois  palme»,  deux  doigts. 


neuf  ans  l’AHe  , la 


X 

X 


T 1 1 ij 

\ 
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(Dr a.  XllI.  6o  Koii  de  Tbtbes. 


rbéniàtm. 

T Drj».  XI'I.  ji.  Rets  pejteurs  Greet. 

iDia,  XVII.  4}  duires  Rtit  fedcHTS. 

Dta.  xvm.  Rmi  de  rMee. 

t I AmoGit  ieiu  Icqadt  Africtin  place  Mojrre. 

X 
X 
X 


TroiCc me  lifte.-/ 

l 


Outticinelifte.A 


Dra.  XIX.  6 Reit  de  Thebts . 

I Sethos. 

X 
X 

i Thuotil  . Du  tempe  ftuijnel  fût  priTe  b vilfe  de 
Troye . 

Drif . XX.  I a Rne  de  Tbthes  . 

Dr  H.  XXI.  6 Rois  de  Tbeies. 

De  a.  XXIt.  9 X9Ù  de  Rubéfié . 

1 StfoSKhlt . 
s Oforotb. 

X 

X 

Dr».  XXIU.  4 Reü  de  Tenis. 


Dr».  XXir. 


Petubaftei  , ( lova  te<iiKl  ATrievis  place  b première 
Olympiade.  ) 


Eoncborii  de  Saïi. 


Dr»,  XXK  î Rfis  trbiepieaf. 


Dra.  xxn.  f Rnt  , 


I Sebbeer  ...... .......R  an 

> Son  fila  Seveeboa 14 

} Tertsis  . tS 

X 

X 

X 

4 PTamniftit  ..........  5-4  ans . 

) Nerhao  ............  6 

t Prammutbia .6 

7 Viphrii  19 

I Amafia.  .44 

9 PfaœmacbfrUea  > ( rooia  . 


i.  Cuabyfêa  liduit  l’Égypte  «n  province. 
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Telle  eft  cette  chronique  tant  vantée  i & qoe 
Ton  préféré  aujourd'hui  au  fydcme  des  anciens 
prêtres  de  Vulcain  ou  d'Hérodote  leur  inter* 
prete . 

On  obfeTvera  avant  tout  qu'Africain  & Eufe- 
bei  tous  deux  copiées  deManétbon,  ont  des  dif* 
férencea  énormes»  continueles»  fur  la  fucceflion  » 
le  nombre  des  rois  » fur  leurs  années  » fur  l'ordre  des 
dynafties>&c.  ces  contradiêbons  ne  prévienent 
pal  en  faveur  de  leur  ouvrage»  ni  de  celui  qu'ils 
ont  calqué  • C'efl  donc  ï Ta  Xlle  dynalbe  que 
fe  trouve  le  SéfoOris  d'Hérodote  certes  la  6Ie 
immenfe  de  rois  qui  fuivent»  détruit  bien  com- 
plètement ce  que  nous  avons  avancé  » li  elle  e(l 
vraie:  mais  il  faut  prouver  cette  condition»  & 
un  examen  critique  ne  lui  efl  pas  favorable. 

Je  reprends  cette  Ijlle  dés  Ton  commencement. 

À la  II«.  dyuaftie  fe  préfente  un  Sefcchru  , 
hiütt  dt  (ttUJ  (Pudees  & Urge  de  trots.  Voilé  une 
finguliere  circonl^ance  ! Mais  il  eff  bien  Ongulier 
que  ce  foit  prefquc  la  roeme  qui  efl  ajoutée 
■U  SéfoOris  de  U XII<.  Ne  feroic-ce  point  le  me* 
me  prince  ? Le  temps  de  leur  régné  apuie  cet* 
te  idée  . Tous  deux  régnent  48  ans:  le  titre  de 
leur  dynalfie  ne  la  détruit  pas  ; car  SéfoAris  ayant 
régné  fur  Tbebes  & fur  Tanis»  peut  être  appelé 
Tanite  êc  Thébain  : mais  la  fuite  achevé  de  con- 
firmer cet  aperçu . 

Quarante  ans  après  Séfochris , les  Ljhtens  fe 
fivoltens  ,Ot  SéfoAris  Ait  le  premier  qui  les  fou- 
mic  ; il  paroît  même  qu'on  doit  entendre  ici  les 
tibïoptens  de  Thehesi  alors  il  fe  trouve  que  c'elt 
en  conféquence  de  cet  événement  que  Zdrbâf  roi 
de  ce  pays»  paroît  en  PaleAine  fur  la  fin  d'Àfa  » 
après  avoir  lecoué  le  joug  » & même  avoir  fait 
Uns  doute  la  conquête  du  royaume  de  Memphis. 

Dans  la  dynaAie  fuivante  » on  voit  un  roi 
dont  Manéthon  reconoît  rideoticé  avec  ie  Cbeofs 
d'Hérodote. 

Après  cela  » le  prêtre  égyptien  fe  perd  dans 
un  cahos  de  rois  de  diHérens  pays  » tel  qu'Héra- 
clée»  Éléphantine,  Memphis»  &c. 

À la  XJIe  dynaAie  » il  rentre  dans  le  fentier 
qu*il  a parcouru  » mais  il  ne  s'y  reconoît 
point . II  nous  donne  pour  rois  de  Tbebes  les 
ai'enx  de  SéfoAris  qui  n'y  régnèrent  point,  puif- 
qu'il  n'y  régna  liii-mcme  que  par  droit  de  con- 
. Bien  plus  » non  content  de  doubler  les  li- 
Ites  » il  double  au  Ai  les  noms;  car  Sèfojlrts  eA 
certainement  le  même  que  Sefonebo-rts  , ayant 
également  un  Amixwnémès  pour  pere  : or  » le 
nom  de  Sifembo-rts  cA  le  même  que  Sefosb-ris  » 
dans  lequel  on  reconoît  évidemment  le  Sefuk  des 
Hébreux  , avec  la  finale  ris  ou  r4S,  qui  veut 
dire  roi . 

Le  mêine  prince  reparoîc  é la  XlXt.  dynaAie^ 
car  Sétbos  cA  le  nom  fous  lequel  Dlodore  a connu 
SéfoAris  » en  y ajoutant  la  définence  dialeééique 
ii»  il  a fait  Sejto-efis:  auffi  la  guerre  de  Troye 
fe  trouve*t-el)e  placée  peu  après  ce  Sétbos, 

Enfin  notre  aveugle  le  ramené  encore  h la 
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XXII«.  dynaAie»  fous  le  nom  de  Sefoneb-is  (tmi- 
jours  Sefac-is  ) , Nous  I’  avons  vu  Thébain  , 
Memphite»  Tanite,  le  voici  Bubartitc . L’Otsrorfi 
qui  le  fuit  eA  Je  Zarha  des  Hébreux.  Vienenc 
enfuite  comme  dans  Hérodote  SdbbACO  & Seve^ 
chus  , qui  femblent  n’etre  qu'tin  ; puis  Tarcus  » 
le  Tdrukub  des  Hébreux  fuit  immédiatement . En- 
fin il  termine  par  les  autres  rois  qui  nous  font 
connus  » mais  tellement  altérés  » qu'il  ne  parle 
point  des  douze  rois»  fie  que  Nechao  ou  Nechos 
ne  régné  que  l'an  ^90,  lix  ans  après  la  bataille 
de  Mageddo . 

Voilé  comme  Manéthon  défiguré  par  Africa- 
nus  y fe  perd  dans  un  cahos  d'abfurdités  . Errant 
dans  le  labyrinthe  de  fes  dynaAies»  il  va  » il  vient» 
il  fort»  il  rentre,  il  tourne  fans  fe  reconoître  . 
11  }o\ni  bouc  é bout  des  liAes  qui  font  les  me- 
mes» fie  de  quatre  il  n’en  fait  qu'une  . 11  falloic 
avoir  aA*ez  peu  de  critique  pour  ne  pis  faifir  ces 
répétitions.  C’eA  fur  le  même  planqu'eA  bâtie  la 
liAe  de  Diodore  ( 1 ) » ou  plutôt  d'EratoAhenes  . 

SeAooAs  «...  3;  ans.  conouic  la  Thrace»  la 
Scyihie»  l’Afie  » l’Inde  » 
fiée. 

Son  fiUSeAooGs  . . o 

Après  lui  une  lacune  immenfe  de  rois.  ( interpolés) 
i Amalis  ........  o vaincu  par  AfbfaoesrÉ- 

I chiopien . 

Marus  ouMendès  . . o 
Cinq  générations  en  anarchie . 

Protée 0 De  fon  temps  la  guerre 

de  Troye. 

Sept  générations. 

Cbembès  » ......  o 

i Cephrene 56 

Mycerine o 

Bocchoris o 

Après  plufieurs  générations» 

! Sabacoo  l’Élhiopien  , . o 

I ^Interrègne a 

! Xli  Rois 15 

Pfammétik o 

Quatre  générations  après. 

Apriès . .as 

Aroads 55 

Pfamménrt  » 6 mois  » fiée. 

Alnfi  que  Manéthon  » fie  fans  doote  fur  fe# 
traces , Diodore  fe  perd  dans  un  dédale  de  dy- 
naAici  apocryphes»  quand  il  fuppofe  cette  fertt 
immenfe  de  rots  ignoré i , 


C 1 ) Dioéote  > lib,  1.  |«s. 
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Aâifvtfs  paroit  ctr«  SdBÂCon^ 

À Mxrut  fembie  commencer  une  fécondé  ]i* 
fte  j car  le  nom  de  ce  roi  répond  %\\  M(xnt6^H.i- 
rodotc«  & Protée  ne  dtHêre  que  d\me  génération 
de  U place  qu^it  occupe  chea  cet  écrivam^ 

Entre  SdbAcon  te  les  douze  roist  il  y a une 
lacune  roanifeltC),  dc  les  temps  qui  fui  vent  > quoi- 
que les  plus  faciles  à coiuioiire»  font  abfolut&eut 
tronqués  ^ 

Oc  telles  erreurs  furprendroni  fans  doute  ( t ) > 
mais  il  faut  sV  acouuimer.  Elles  fe  retrouvent 
dans  prefquc  toutes  les  parties  de  .la  chronologie 
ancirnet  nous  verrons  de  pareils  doublemens  chez 
les  Medes,  les  RjDV>on«r'ns > les  AlTyrieos  ( & ) t 
ccll  eux  qtij>  mafqiunt  juf^uNci  les  rapmts  des 
temps  des  nations»  ert  ont  fait  manquer  Tefenv 
blc^  Par  un  cas  lingulier»  il  fe  trouve  qu*Héro- 
dote  a par  tout  évité  ce  défaut»  parce  quc,coni- 
ane  nous  l*avons  dit  » fon  ouvrage  cfl  le  réfumé 
des  notions  des  favam  indigènes  » Les  autres  écri* 
vains  ont  bien  recueilli  des  monumens  originaux 
& authentiques^  mais  ors  Peft  trompé  en  regar- 
dant leurs  chroniques  comme  des  ouvrages  drgé- 
rés  : ce  ne  font  que  des  compilations  ou  Ton  a 
entalîa  fans  ordre  des  monumens  de  diRérentes 
m.um>  qui  fouvent  font  les  memes..  TTcl  cft  le 
lecueil  de  Manéthon  >.  où  Ton  trouve  ré-pétée  Juf- 
qu'à  quatre  fois  la  meme  liile»  la  meme  férié 
de  princes. 

Mais  il  ert  encore  en  cette  partie  un  motif 
particulier  d’erreur  auquel  on  n*a  point  fait  artez 
d’attention,  jufqu’ici  l’on  a voulu  prendre  cette 
foule  de  dvnarties  pour  des  familles  qui  fe  fe- 
/oient  fticcédçcs  dans  le  gouvernement  de  l*Égy- 
pte  , conlidérée  comme  ne  formant  quNin  feul  dc 
meme  état  Ceperwlant  iî  elf  incontclUble  qu’el- 
les ne  font  que  des  lifles  de  rois  de  différens  états 
qui  régnèrent  de  front  & dans  des  temps  paral- 
lèles. MarOum,  dans  Tétude  particulière  qu’il 
avoir  fait  de  cette  hidoire , avoir  fenti  cette  vérité  ; 
mais  les  érudits  l’ont  ré’ctée  , parce  qu’iî  n’y  avoit 
pas  de  partage  grec  ou  latin  qui  le  dit  en  termes 
formels  . Cependant  n’cft  il  pas  abfurde  d’imagi- 
ner qu’une  étendue  depavs  de  plus  de  deux  cents 
lieues  de  longueur»  ait  été  de  tout  temps  réunie 
fous  un  rocfT*c  prince  N’ell-ce  pas  aller  contre 
toutes  les  réglés  de  la  fociété?  Par  U réunion 
fucceffive  des  hameaux  anx  hameaux»  des  cantons 
aux  cantons»  on  voit  fc  former  les  provinces  ; 
par  la  réuivion  des  provinces  ».  les  royaumes  par 


( I ) £I!e*  ne  ]e  devroient  pis  ^ratoAhenes  » qui 

b'  a pas  cRteodu  l'é^vpcien»  comme  il  eft  clair  par  vn  paf* 
f.ige  . U dtt  dans  fa  iiile  des  roi»  de  Thebcs  eu'Apapput  le 
Utand  vécucceni  ans  moins  une  I;fArr  } il  a ptU  cette /^eare 
pour  la  Tingt-quitiieme  partie  du  iouritnais  tt  eûtdàfavoir 
que  jadis  lei  a{yptieos  appeloient  lea  faironi  » Sc  qu’ils 

coniptoient  par  fairoiis  avant  de  compter  pat  aimées. 

( a > tu  exilent  dans  tes  pienueit  Rois  d Aïkéoes»  oit 
1 oa  cooipie  d;'aa  Cicsops»  deux  Paodîou»  deux  i^xetlhtc. 
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la  réunioD  des  royaornes»  le*  empires  ; tous  les 
pays  ortVent  des  exemples  de  cette  gradatiou  . 
Voyez  la  Ptlertine  : au  temps  de  Jofué  » on  y 
trouve  plus  de  cent  rois  dans  un  efpace  de  moiiu 
de  lieues  cirées.  Quatre  cents  ans  après»  on 
n’y  compte  plus  que  trois  royaumes»  qui  bientôt 
fe  confondent  en  une  feule  martè  îbits  les  rois 
arty-riens»  perfes  Ôc  grecs»  Au  temps  de  la  guer* 
re  de  Troye  > la  Grece  eut  pu  dénombrer  deux 
crnu  royaumes  ou  républiques  : au  temps  de  Xer* 
ré«  » le  nombre  en  étoit  réduit  é une  vingtaine  » 
Sous  les  Romains  » ce  ne  fut  plus  qu’un  feul 
état;  il  en  fut  de  meme  de  r]talie,de  rAiieMi* 
neure»  de  tout  p>y*i  tc  telle  ert  la  nécelfiié  do 
cette  divifton  primitive  » de  cette  aggrégation 
progrertive  > que  par-tout  où  l’on  voit  de  grands 
états  » on  en  doit  conclure  cette  marche  prépara* 
toire  à leur  formation  r âc  It  l’on  veut  y ré6é* 
chir»  on  verra  que  l’hirtoire  de  la  compodeioA 
graduele  des  états  ert  écrite  dans  leurs  divifions 
géographiques-policiques . En  effet»  analyfez  ces 
grands  corps  que  l’on  appelé  empires  » vous  .y 
verrez  d’abord  une  divirton  principale  en  royau» 
mes»  puis  la  diviüon  de  chaque  royaume  en  pro* 
vinces»  te  encore  la  fubdivirton  des  provinces  en 
dirtriéls  : te  toutes  ces  diviüons  font  les  vertigea 
d’un  état  primitif  Ôc  originel.  Prenons  pour  exem- 
ple l’Efpagne  : ce  qui  ne  forme  au/ourd’hut  qu’un 
fcul  royaume»  étoit  jadis  divifé  en  plulieurs»  tels 
que  Cartille»  Valence»  Arragon»  Léon»  Navar- 
re» Arturies  » Grenade»  Murcie»  Cordoue»  &c. 
Si  l’on  parte  aux  fubdivillons  de  ces  royaumes  » 
on  y retrouvera  la  trace  des  états  de  cinq  ou  rtx 
cents  peuples»  que  Pline  y dénombroit  il  y a fei- 
ze  lieclei  » Maintenant  que  l’on  fuppofe  que  tous 
les  monumens  vienent  k fe  perdre»  qu’un  nouvel 
orner  brùîe  tous  les  livres»  qu’arivera-t-il  . La 
poftérité  perdant  toute  idée  des  détsili  » ne  coti* 
noîtra  l’ETpagne  que  fous  fon  état  le  plus  récent» 
fous  celui  d’sggrégation  qui  n’en  fait  qu’un  feul 
empire . Qu’on  lui  préfente  des  lirtes  rtériles  de 
rois  d* Arragon  » Valence  > Cartille  » elle  pour» 
imaginer  que  ces  dynaflies  ne  font  que  des  famil- 
les différentes  » ou  que  les  capitales  de  ces  royau- 
mes ont  tour-à'toiir  été  le  liège  de  l’empire  du 
continent  entier. Voilà  précifément  ce  qui  cft  ari- 
vé  pour  l’Ëgypte.  Depuis  Pfammérik  » n’ayanc 
plus  formé  qu’une  monarchie  > 1rs  hilforiens  qui 
vinrent  apres  ce  temps»  acoutumés  à la  regarder 
comme  un  tout  homogène»  s’imaginèrent  qu’elle 
avoit  toujours  sinfr  iùbfifté.  Ce  fut  par  cette 
raifon  qu’en  recueillant  les  monumens  des  diffé- 
rentes villes»  on  n’en  fit  qu’un  feul  corps  ; com- 
me rhilioire  n’etoit  bien  connue  que  depuis  Séfo- 
rtris»  ce  prince  fervit  de  rallîment  ; ÔC  voilà 
pourquoi  les  diverfes  iitics  commencent  toutes  par 
lui. 

Appliquant  à l’Égypte  les  principes  énoncés»  je 
retrouve  fon  hilloire  dans  fa  divifton  géographi- 

?ue.  Les  nemes  ou  provinces  qui  la  compo- 

bient  fous  les  roit  grecs»  me  reprérenicnt  autant 
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d’iiats  oriainiirement  indfpenâans  ; 8c  remarquant 
que  la  dynaRia  portent  là  oon»  de  la  plupart 
de  cet  nooMS>je  la  regarde  comme  dci  fragment 
de  liRet  de  leurt  roii . À cette  dirilîon  en  Tucci- 
da  une  autre  plut  fimple.  Cet  petitt  loyauma 
a’étant  fucceffiveœent  engloutit  la  uni  laautret, 
il  t’en  forma  croit  plut  cooCddrablai  reprifeatti 
dani  la  Thébeide  « l’Hegnanome  8c  le  Delta  : 
enfin  lei  caufet  d’aggrigation  perfillant  toujourt , 
un  de  ca  dtatt  envMit  la  autra  ; ce  fut  Stfo- 
(Irii  qui  le  premier  npfra  cette  réunion  ; nuit 
elle  ne  fubulU  pat  . Ce  24rbi  > qui  paraît  en 
PaleRine  au  tempt  d’Afa  > indique  que  Theba 
•Toh  recouvré  ton  indépendance . 8c  peut-être 
à Ton  tour  impofé  fon  jtàig  à Memphii  . Noue 
ignoroni  Jm  détaili  de  ca  rérolimoni  • parce 


5'P 

?|oe  tout  let  monument  font  perdui  ; maii  il 
émble  que  la  domination  da  Éthiopiena  ne  do- 
ra point,  piiifque  Sabbacui  revint  au  troiCeme 
(îecte  reconquérir  l’£gyMe  . Si  Taracui  qui  lui 
fuccÛa  régna  dani  le  Delta  , on  y doit  com- 
pter alori  deux  roii , nuifque  Sétbon  vivoit  à la 
même  époque  ; 8c  t’ il  n’  y régna  point  , il  cR 
prouvé  que  Mûiéthon  a fait  ce  que  noui  avoua 
dit,  un  recueil  iodigefte  de  liRci  de  Roit  de  dé* 
ven  royauma . Enfin , dana  le  commencemeoc  d« 
quatrième  fiecle  du  Temple  , l’^ypte  fe  forma 
en  un  feut  corpi  d’Empire , fout  lUriRocratie  dea 
douae  roir . Depuii  cette  époque  , la  férié  de  fa 
tempt  étant  «onnnea  noua  fomma  difpeidée  d*en 
parler. 


Digilized  by  Coogic 


510 


CHAPITRE  V. 

D«  Ptrftt, 


I ^KPuii  que  lei  Perfes  curent  conquir  l’Afie  , 
Jcur  nom  «*éc«n<ltt  comme  Jeur  domination  >&  de* 
vînt  en  quelque  forte  générique  & commun  à tous 
leurs  fujets.Mais  dans  l’origine } les  Per fes  étoient 
un  corps  de  nation  didinél  ydjvifé  en  trtbuJf  dont 
Hérodote  nomme  jufqu’à  dix  (i  )•  Ces  peuples, 
partie  pâtres»  partie  laboureurs»  étoient  répandus 
dans  je  pays  qui  fut  appelé  de  leur  aooi  la  Per/è, 
proprement  dire  , ayant  pour  limites  au  Nord  la 
chaîne  des  monts  Élytnéens  » à rOrient»  les  dé* 
fert]  de  la  Carmanje  , au  Midi  & é l’Ouefl  le 
Tigre  de  le  golfe  perfique. 

C’hiAoire  des  Perfes  , ainfî  que  de  la  plupart 
des  peuples  » n*eO  point  connue  dans  la  haute 
antiquité.  Dans  des  Heclei  moins  reculés  > les  di- 
scordances des  Écrivains  lainent  douter  i*ils  fu* 
rent  fournis  aux  Aifyriens;  car,  d’un  côté»  Cté* 
lias  les  compte  dans  le  dénombrement  de  cet  em* 
pire  ( X ) . . . . D’autre  part , Hérodote  alTure  qu’  ils 
ne  furent  jamais  fubjugués  avant  Phraortes  ( $ } > 
fécond  Roi  des  Medes.Ce  qu’il  y a de  certain» 
c’ell  qu’  ils  furent  aïïujétis  k ces  derniers  » à l’a* 
firandilTement  defquels  ils  contribuèrent  beaucoup* 
Tel  étoit  l’état  des  Perfes  deptiis  environ  quatre* 
vingt!  ans  » ^and  Cyrui  parut  » & d’ un  peuple 
conquis  de  fujet  » entreprit  de  faire  un  peuple 
conquérant  de  dominateur. 

Cyrus»  en  s’élevant»  trouva  l’Afie  inférieure 
partagée  prefqu* entièrement  entre  trois  grandes 
puiiraiKCS;  les  Medes»  qui  régnoient  du  fleuve 
Halysà  la  Baftriane;  a®,  les  Lvdjens,qiu  avoient 
envahi  la  majeure  partie  de  fa  prefqu’ île  ( Afia 
Minor  ) ; }*.  enfin  les  Babyloniens  » qui  occu- 
poient  depuis  le  Tigre  jufqu’à  la  Méditerranée . 
Far  une  révolution  rapide»  toute  cette  vaOe  éten- 
due de  pays  fut  réduite  en  un  feul  de  meme  do- 
maine; de  Cyrus»  dans  un  régné  de  vingt -neuf 


( I ) H^rod>  lib.  p.  <>• 

* } CteGas  spad  Diodor*  Sical.  lib*  II. 
I ) Hdxod.  Ib.  p.  5*. 


I OU  treace  ans  » non  feulement  conquit  l’un  après 
I l’autre  » les  États  nommés  » mais  y ajotiu  encore 
des  peuples,  qui , jufqu’alors  avoient  défendu  leur 
liberté  » de  confervé  leur  indépendance  . 

Pour  claflèr  les  diflérens  événemens  de  l’hiftoire 
de  Cyrus,  il  faut  partir  d’une  époque  principale 
de  connue  > de  à ce  titre  fe  prèieme  la  prife  de 
Babylone  . Selon  le  canon  de  PtoJomée»  Cyrus  fit 
la  conquête  de  cette  ville  neuf  ans  avant  fa  mort» 
par  conféquent  dans  la  vingt-unieme  année  de  fon 
régné: or  cette  année  étant  déterminée  dans  notre 
canon  par  la  fucceflion  des  Rois  Babyloniens  la 
quatre  cent  cinquante* cinquième  du  Temple»  il 
eff  facile  de  ranger  les  autres  dates. 

Nous  a/fignerons  donc  à l’an  quatre  cent  trente 
cinq  la  révolte  de  l’indépendance  des  Perfes»  l’o- 
rigine de  leur  empire  » de  la  première  année  du 
régné  de  Cyrus  » conüaté  par  fa  viéloire  fur  les 
Medes»  de  par  la  prife  d’AHyages  leur  dernier 
Roi  « 

Peu  de  temps  apres  > il  fubjiigua  les  Lydiens  ; 
de  nous  allons  voir  dans  leur  article  les  raifons 
qui  nous  font  alligner  la  prife  de  Sardes  leur  ca- 
pitale à l’an  quatre  cent  crente-fepc  « Après  avoir 
mis  ordre  aux  afaires  de  l’Afie  mineure  » Cyrus 
retourna  dans  la  Perfe.  11  y fut  occupé  pendant 
plulîcurs années  à dompter  les  Medes»  qui  s'étoient 
révoltés»  k conquérir  la  Baébriane»  de  k faire  les 
préparatifs  de  fon  expédition  contre  Babylone*  11 
partit  enfin  vers  l’an  quatre  cent  cinquante  «trois 
pour  en  former  le  fiége»  qui  dura  deux  ans. 

Les  Écrivains  varient  bôiucoiip  fur  les  circon- 
flances  de  la  vie  de  ce  prince;  mais  nous  verrons 
qu’ils  s’acordent  très*  bien  fur  1a  chronologie  des 
faits  » qui  dans  ce  moment  eil  le  feul  objet  de 
nos  recherches . 

Depuis  cette  époque  »rAfie  occidentale  ne  forma 
plus  qu’une  feule  de  meme  puilTance»  dont  les  temps 
poAérieurt  font  connus;  mais  la  durée  antérieure 
des  États  particuliers  qui  vinrent  fc  fondre  en  une 
feule  mafle  ne  l’étant  pas»  c’eA  k fon  éclairciffe* 
ment  que  font  deAinéi  les  chapitres  fuivani . 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VL 


Dtt  L/dicns.- 


V^^üAMn  Cynw  rédulfït  It  Lydie  en  province  de 
J’E^ire  Perfe,  ce  pays  formoit  un  État  indé- 
pendant, dont  Torigine  paroît  remonter  aux  temps 
voifms  de  la  guerre  de  Troye.  Mais  Thiftoire  & 
la  durée  des  princes  qui'  le  gouvernèrent  n*ont  de 
fuite  de  de  certitude  que  depuis  ceux-ci. 


( * ) Gyges  . . . régna  .......  38  ans . 

Ardyt ^9 

Sadyattes ta 
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Crerfus  pris  par  Cyrus.  . . . m\s  . 

£n  omettant  de  nous  donner  la  durée  du  rè- 
gne de  Croefus,  Hérodote  a failli  de  nous  faire 
marquer  le  nœud  de  joné^ion  de  la  chronologie 
Lydiene  à notre  canon;  mais  on  peut,  par  diné- 
reotes  combinaifons,  réparer  cette  lacune. 

„ Il  y avoit  dé;a  deux  ans,  dit  notre  auteur, 
que  Croefus  pleuroit  la  mort  d*iin  dis  qu*il  aimoit 
tendrement,  quand  la  défaite  d*A(lyagei , par  Cy- 
rus, & raccroinèfnent  trop  rapide  de  la  ptiilfance 

des  Perfes  vinrent  le  retirer  de  fa  léthargie 

OcS'lors  la  guerre  fut  réfolue , de  il  en  hâta  les 
préparatifs  de  toutes  parts (Selon  la  cou- 

tume de  ces  Hecles  fuperditieux  ) il  envoya  con- 
fulter  tous  les  oracles,  & particuliérement  celui 
de  Delphes  ; il  fit  en  meme  temps  folliciler  diffé- 
rens  peuples  de  la  Grece  , de  enir’autrcs  les  Athé- 
niens, de  fe  liguer  avec  lui  . . . . Or  Piü- 

Hrata  gouvernoit  alors  la  ville  d'Athènes . 

Cet  expofé  infmue  que  ce  fut  vers  l'an  quatre  i 
cent  trente-cinq  que  Crœfus  fongea  ï faire  la  I 
guerre  aux  Perles,  puifque  ce  fut  en  conféquen-  | 
ce  de  la  deftruélion  de  l'empire  des  Medes,  ari-' 
vée  l'année  précédente.  On  pouroit  donc,  par  de 
fimples  conjcrturcs  , affîgncr  l’ouverture  de  celte 
guerre  à l'an  quatre  cent  trente-fix, delà  prife  de 
(irtefur,  arivée  dans  le  courant  de  la  fécondé 
campagne,  à l'an  quatre  cent  trente-fept . La  con- 
frontation des  temps  de  la  Grece  va  conilater 
précifément  les  memes  dates. 

Chacun  fait  que  Pifillrate  s'empara  il  trois  re- 
prifes  du  Gouvernement  d’Athènes  : chaflé  deux 
fois,  il  fe  maintint  à la  troilieme  , de  tranfmit 


( 1 ) Hérod.  lib>  I.  p.  t Sc  fatr. 
Anttquttfs , Tome  V, 


foQ  autorité  à Tes  enfans.Les  Écrivains  n'ont  pas 
fpécilîé  la  durée  des  deux  premières  tyrannies,  ni 
de  l'intervalle  qui  les  fépara;mais  ce  n’cft  pas  de 
ces  détails  que  rKKis  avons  befoio . 

Selon  Plutarque , ( x ) & félon  les  marbres 
d'Oxford,  Piliflrate  fît  fa  première  tentative  fous 
l'archontat  de  Cômias,  Pan  quatre  de  la  cinquan- 
te-quatrième olympiade  ; cette  date  revient  ^ l'an 
quatre  cent  trente  du  Temple. 

Six  ans  âfrès^  difenc  les  marbres  , CreefuJ  en- 
voie eonfulter  Vordcle  de  Detfbes:  or  ce  fut  dans 
le  même  temps  qu'il  envoya  à Athènes;  Pififlra- 
ce  y régnoit  alors , ce  ne  potivoit  être  que  pour 
la  fécondé  fois,  parce  que  la  première  fut  de  très- 
peu  de  durée.  C^tte  alTertion  fe  trouve  confirmée 
par  le  récit  d'Hérodote.  Lib.  I.  p.  X9. 

„ Les  Pililfratides,  dit  cet  hiAorien  , furent 
„ cbafTés  ( ^ ) d'Athènes  vingt  ans  avant  la  ba- 
„ taille  de  Marathon  , & ils  av*oient  gouvernés 
„ trente-fix  ans  ....  Or  la  bataille  de  Mara- 
thon fut  donnée  l'ao  cinq  cent  trois,  cinq  ans 
avant  la  mort  de  Darius  ( 4 ) ; donc  ce  gouver- 
nement des  Pilidratides  avoit  commencé  l'an  qua- 
tre cent  quarante  fept;  & ceci  nous  donne  l’épo- 
que de  la  troilicme  tyrannie  de  Piliflrate, comme 
il  eft  clair  par  cet  autre  pafTage,,.  Après  fa  fc- 
,,  conde  expulHoo,  Piljllrate  rrita  onze  années  ba- 
„ ni  de  la  ville;  mais  é la  onzième  il  revint  en 
,,  forces  & fe  rétablit  „ ;orce  rétabliffcment  s'étant 
fait  en  quatre  cent  quarante-fept  , la  fécondé  ex- 
puHton  tombe  eu  quatre  cent  trente-fix  : donc  il 
eft  évident  que  I'ambAfT.4de  de  Crœfiis  ariva  fous 
la  fécondé  tyrannie  de  Pififirate  , dans  l'une  des 
deux  années  435  ou  4)6. 

La  fuite  des  faits  veut  que  Creefus  ait  été  pris 
deux  ans  apres  ; nous  fuppnferons  quatre  cents 
trente-fept,  & il  en  léfuhe  un  nouvel  acord  avec 
Xénophon  ( 5 ) qui  aifure  que  Crœfus  ne  fut 
vaincu  qu’apres  la  mort  d’un  Roi  afi)’rien , que 


, ) lo  rtti  5o!oais . 

} ) C'efl  Pat  errear  maaifeilc  qoe  les  mstbm  d'Oi- 
ford  font  deux  «xputuorti,  t'une  drs  y St  l'ai* 

tre  d Hihpisi  y üu  de  PitîAtatei  il  Aiffic  de  Hte  Hétodote  de 
Thucididei  , pooc  fe  convaiaexe  qae  ce  n cli  qa  un  nidAe 
événeACDi . 

( 4 ) Hérodote . Lib.  V.  fVy.  la  Chto«olo|te  d'Hérodote 
drelTce  à la  fin  de  Ton  hifioirc  . p.  10. 

( I ) Xénophon  Cyiopcdîe.  in>fol.  p.  17S. 

V V V 


( 


Digifized  by  Googie 


5ii  C H R 0 N 

noui  trouvoos  être  NêriglifTori  dont  le  régné  fi> 
nit  efiefli  vement  en  quatre  cents  treote-lîx, 
Eufcbe  prétend  que  Crcrfut  régna  quinte  ans; 
mais  l’autorité  de  ce  compilateur  ne  mérité  point 
de  l’emporter  fur  l’exigence  d’un  fait  hillorique.La 
guerre  d’Alyattes  arec  Kyaxares , Roi  des  Medes  > 
veut  que  le  Roi  Lydien  ait  commencé  de  régner 
au  plutard  l’an  trois  cents  foixante  un: oc  fon  ré- 
gné ayant  duré  cinquante-fept  ans>  jufqo'en  418, 
il  en  réfulte  nécefTairement  vingt  pour  Crœfiis , 
qui  n’a  pu  palTcr  4J71  & c’ell  fur  cette  évalua- 


D L O G I E 

tion  que  je  difpofe  le  rapoR  des  régnés  aox  aoniei 
du  Temple. 


Aftfléei  ds  Temple. 

Gygès'.  . . 

. . . j8  depuis 

}«a 

jufqu’i  399. 

Atdys . . . 

. • . . 49  . . . . 

. 300 

î48- 

Alyattes  . 

. . . . J7  . . . . , 

Croefus  . . 

• . . . zo  . . • . 
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CHAPITRE  VII. 

' I. 

De  r origine  des  Empires  Medt  Ô*  Beb} Ionie», 


X^AMS  des  temps  inciens,  mais  bien  moins  re- 
cutés  qu*on  ne  penfe  y quelques  peuplades  (ituèes 
à Forient  du  Tigre  » fc  réunirent  en  un  meme 
corps  de  Nation , & formèrent  ce  qit*on  appela 
proprement  les  Ajfjrttvs . Leur  pays  paroîc  avoir 
été  compris  dans  Fenceincc  des  montagnes  qui 
envelopent  les  deux  Zub  ( t ) » & les  autres  moin-' 
dres  rivières  donc  ils  reçoivent  les  eaux.  Leur 
ville  capitale  fut  ce  que  nous  appelons  îiïnrje  , 
Ninas  cnez  les  Grecs , & NiffSfté  chez  les  Hé- 
breiix.  Voilà  propreimnt  la  nation  & la  contrée 
que  les  anciens  orientaux  défignenc  fous  le  nom 
^^Afibour  ( 1 ) 9 âc  à qui  il  faut  appliquer  fpé* 
ciaicmenc  VAfp>urt4  âc  AthurU  des  Géographes 
occidentaux  . Mais  les  Affpttns  ayant  par  la  uiite 
envahi  une  grande  partie  de  FAlîc  » il  ariva  ce 
qui  e(l  toujours  arivé  eii  pareil  cas;  le  nom  du 
priiple  dominateur  s'étendit  comme  Ton  empire  > 
de  devint  générique  de  commun  à tous  fes  fujeis 
(q).  Ce  fut  en  cette  qualité  dc  par  cette  raifon 
que  les  Babyloniens  s’appelèrent  Aff)ricns . Bien 
plus,  le  nom  de  Sjrsens  fous  lequel  les  Grecs  ont 
connu  les  ArAméens  des  Aliatiques  , n'a  pas  une 
autre  origine,  dc  n'en  e(l  qu'une  altération.  C'eif 
ce  qu'Hérodote  attelle  pofitivement . . . . Ceux 
Us  BsrÙAres  appeltnt  Aÿ/nens , Us  Grecs  Us  nom^ 
meut  S/tiens  (4}. 

Dans  ces  (lecles  reculés  , FAHe  écofe  partagée 
en  une  multitude  de  peuples  de  d'États,  qui  divi** 
fés  d’intércts , avoient  un  fonds  général  dc  com- 
mun de  mœurs  , de  langues  , de  religion  , de 
caraélere.  Qiiand  il  s'éleva  une  nation  prédomi- 
nante , fes  autres  fureut  ainijétiei;  mais  rafe> 
ment  perdoient- elles  leur  police  intérieure  , leurs 
ufages  civils  de  religieux  ; fouvent  roeme  el- 
les conferv'oient  leurs  Rois  ; il  fuHifoit  au  vain*^ 
queur  de  reciier  d<;$  tributs  de  des  troupes  pour 


{1  ) y^y,  les  carres  de  Oanvillc,  Aiîe  aoc.  Sc  mod. 

( s ) PtoftODCCi.  /ih  comiDe  th  dan»  charme. 

( ] ) C eft  ainfi  que  Ion  appela  Romsint  roua  les  peuples 
d'Italie,  6<  Fiaocs  tous  ceux  des  Gaules,  ficc. 

( 4 ) Hciod.  lib.  VII.  p.  AulÜ  Sirabois  appcIC't-il 

SyritHs  les  peuples  8c  les  Rois  de  Kiaive  Sc  de  Bab^lone. 
Strab.  Geugr.  liL  XV.  Er  pai  un  iaretle  Muciube  appelé  Af- 
Ivfieps  les  d'HcUopolU . SaturH.  p.  7J  <$-  7p. 

1471. 


fes  expéditions  ; c'étoit  une  forte  de  féoda- 
lité dont  rindoltan  oHroit  en  ces  derniers  temps 
une  image  a(Tcz  fidele.  Le  peuple  conquérant  é- 
toit  un  iiizerain  les  peuples  conquis  étoient  des 
valFaux  ; le  Roi  du  peuple  dominateur  comman- 
doit  à des  Rois;  de  de  là  le  titre  orgueilleux  de 
Roi  des  Rois. 

Tel  fut  l’état  de  l’empire  aflyricn  fous  une  af- 
frz  longue  férié  de  princes  defpotes  ; mais  enfin 
l’abus  de  la  puiffance  ayant  eu  fei  conféquences 
natureles  , le  peuple  dominateur  fe  corrompit  , 
s’énerva  ; de  les  peuples  ferfs  > réunis  par  une 
confpiratioQ  générale  , rcnvcrfcrcnt  le  trône  de 
Ninive  > âc  briferent  le  feeptre  des  Affyriens . 

Deux  nations  furent  les  principaux  agens  de 
cette  révolution  ; 1".  les  Meies  , nom  générique 
fous  lequel  étoient  comprifes  diverfes  tribus  ( 5 ), 
fîtuées  au  nord-cft  des  AlF/riens  ; 1®,  les  Baby- 
loniens , autre  ligue  de  peuples  (îtuées  fur  le 
cours  inférieur  de  l'Euphrate . Arbaces  Satrape 
de  Médie  , de  Bélôfyi  , prcire  Kaldéen  dc  Ba- 
bylone , furent  les  chefs  de  U révolte  , de  devin- 
rent les  premiers  princes  des  deux  nouveaux  empi- 
res qui  le  formèrent  des  débris  de  l'aneien . 

Le  témoignage  des  hiftoriens  ne  varie  point 
fur  ces  faits  : ils  s'acordent  encore  à reconoitre 
Sardanapalc  (6)  pour  fe  prince  Ninivite;  fous 
qui  ariva  cet  événement  ; mais  quand  il  a fallu 
le  claircr  dans  l'ordre  des  temps  , les  écrivains 
fe  font  perdus  dans  un  cah^  de  contradiffiuns 
de  d’erreurs  qu'il  étoit  cependant  bien  aifé  d’é- 
claircir . 

Le  Sar  dana-pal-os  des  Grecs  n’eff  pas  autre 
que  le  Roi  dc  Ninive,  connu  fous  le  nom  d’A- 
far-Adon  , fils  de  Sennachérib.  Les  preuves  en 
font  nombreufes, 

1*.  Le  nom  meme,  Afar-AJon  étoit  dc  la  fa- 
mille de  Pboui  ou  Pbet , Roi  d*Anyrie  , qui  le 
premier  , vers  l’an  deux  cent  crenrc'trois  , tic 
ronnoître  de  redouter  en  deçà  de  l’Euphrates  , 


(s  ) Kerodote  en  nomme  ù*;  nuis  U eft  probable  qii  U 
y en  eût  un  plus  araod  nombre.  Lib.  l.  p.  fi. 

( S ) Uéfod.  iib.  II.  p.  177.  Et  Ciclîas  apui  Dtodor. 
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CHRONOLOGIE. 


]«s  arnûéi  «t  empire  { i ).  Suiviot  une  cou- 
tume oricnule  , ici  dcfcen<ians  de  ce  prince  por- 
tèrent Ton  nom  i o<»  le  retrouve  dans  l'egtitt’Ph.U-’ 
aÇàt  . Afar-Adon  l'ajouta  en  dèlioence  » & fut 
appelé  Af^r~Adon^At  y pour  peu  qu’on  ioïc  verfè 
dans  la  connojlfauce  des  Ungiieiy  on  fait  que  le 

des  orientaux  a fans  ccile  été  rendu  par  p 
chez  les  occidentaux  ; mais  fî  Je  ph  des  Airy- 
riens  fut  le  p dur  ou  aXpiré  des  Arméniens,  com- 
me j’ai  lieu  de  le  croire  > la  confulîon  dans  le 
cas  préfent  fut  inévitable  de  les  Grecs  durent 
prononcer  os, 

i®.  Pas  un  fcul  des  livres  hébreux  dont  la 
^mn'^îition  foit  antérieure  à Aftr  Adon  ne  parle 
de  Mcdt$  ni  de  Buby}(jnnm,  C’elt  toujours  des 
Afffrten»  de  N/«iî^r  qu’il  elt  fait  mention,  encore 
i)’cll-ce  que  depuis  que  Phjl  eût  patTé  l’Euphra- 
tes.  Après  lui,  Tegfdt-Pftdi  Af^r  y sMmun-Af4r  , 
$tnn>uiHttb  » his  { 2 ) de  Saîmusus^^r  y Af4r-Aiony  , 
pis  (|)  de  .Sennachérib , fc  fuccedent  fans  lacune 
probable  dans  un  cfpace  de  foixante  dix  ans  ^ & 
fans  latllcr  entrevoir  U plus  légère  indication  de 
révolution.  Mais  depuis  ce  dernier  , on  ne  parle 
plus  des  Aif/riens  de  Ninive  , & l*on  voit  apres 
un  allez  long  Qlence  y les  Nabukodootdor  Rois 
particuliers  de  Ba;>)loae,  dé\’elopct  loui-i-coup 
aine  puilTance  dont  il  n’avoit  point  encore  été 
^ueflton  . 

Dans  le  meme  temps  pareil  k Jénifalem  une 
députation  venant  de  h.tbjlont  , pour  féliciter 
Ezékias  fur  fa  convalefcencc  , & Kii  offrir  des 
préfens  & une  lettre  Àt  la  part  de  MisodAk-ÜAld^ 
■ia».  Quel  motif  peut-on  fuppofer  à cette  démar- 
che y linon  un  intérêt  Cccrct  , comme  de  deman- 
’der  des  fccours  pour  quclqu’cntreprife  ? Sous  ce 
point  de  vue  y ceci  a un  raporc  marqué  avec  ce 
que  CtéiVai  raporte  de  BMélvs  i i*.  le  nom  eft  le 
fpcmei.  car  JitUfys  H PaladAnnc  diffèrent  quede 
Dialcftci  a®.  Ci^ius  dit  que  Béléfjrs  ayant  formé 
avec  Arbaccs  le  plan  de  leur  révolte  » envojA  dts 
députes  on  Arabie  pour  faire  part  de  fes  deffetna  au 
ZoSy  qui  itou  fon  ans  & fors  bote  (4);  Or  II  l’on 
•bferve  que  la  po:ltion  géographique  das  Hébreux 
convient  ioffniment  j.qucdans  Us  anciens hilloriens 
•n  les  trouve  toujours  confondu!  avec  les  nations 
voifuies  plus  conmicf  ^ on  ne  poura  douter 


( I-  ) M icopofa  tnn‘aD;rcs  an  nibut  ^ BCkmheaty  Roi  de 
Samaitc.  Kef*.  U.  c.  l's.  is* 

( » ) Tob.  c.  I.  ».  II. 

( S ) Id.  tbidi  T.  t4>  IT.  c.  (f.  T.  17. 

( 4 ) fteieryi  r in  Arabiora  y terra  princi. 

ftm  cui  corn  occellicudo  ipU  Sc  |Ot  horpiùt  tnierccdcbai 
pjinicipem  «oniUinrum  fccir . Ctep4S  afud  Uîsdor,  lib,  II. 

( J ) Ceft  ainG  qa  HtrtodoTe  le*  apprit  Syriens  y dana 
ttoU  ^(Ta$ci  qoe  nom  arona  eitéa  ( chap»  IV.  }.  Mais  ce 
qni  cft  plus  icnurquablc  y 8c  qai  parott  avoir  été  moins 
.mnirque  , c eU  eut  qu'ii  dèitsne  en  deux  ainrea  cndroiis  , 
an  i4  nauc  «a^nez  tels  qu  tl»  C»at  : tfi.  lorlqa  au  dôbat  de 
<Bo  àUUixe  U dit  - 


que  Oéliat  ne  les  ait  ici  déffgnés  fous  le  nom 
d'Arabes , & que  l’ambafUde  de  BeUfjs  Bata- 
dan  ne  (oit  le  même  fait  . Nous  prouveront  ail- 
leurs la  convenance  exaéle  de»  temps.  Toutes  les 
autres  circonffances  font  analogues  \ ces  lettres  » 
ces  préfens , cette  félicitation  fur  la  convalefcen- 
ce,  font  des  marques  d’amicié  ÿ auffi  Ezékias  dora- 
ne-t-il  aux  envovés  de  fon  ami  un  témoignage 
de  fa  confiance  , en  leur  faifant  voir  tous 
trélors.  Entin  U léHexion  dUfave  é ce  fineC  qua- 
dre  avec  notre  fentiment  . Un  jou7y  dit-il,  mi 
jour  Vient  qf<e  tout  cet  or  y toutes  ces  ruhejfes  /s- 
sc«f  tranfportees  à Babjlone , ( Ifaye,  ç.  59.  ) 

La  ruine  de  i’empire  alfyrien  ariva  donc  Air 
la  Bn  du  régné  d’Ezékias;  aiiin  Jo(èphe  qui  avoit 
fous  les  ieux  B'.Tof?,  hîllorien  de  l’Aile, y avoit- 
il  ii*perçu  renfembie  que  je  rétablis;  car  après 
avoir  parlé  de  la  fuite  de  Sennachérib, de  la  ma- 
ladie d'Ezékias,  ât  de  la  députation  des  Babylo- 
niens, il  ajoute;  vert  ee  temps  driva  la  /«Ker- 
fion  de  /Empire  aérien  par  tes  Medes  ( 6 } . Et 
plus  bis  il  dit  : La  dermere  année  de  Jofus  (^84), 
tiechao , Roi  d'tgjpte , porta  la  guerre  vers  l'Eu- 
phrates  contre  les  Babyloniens  & les  Medes , qui 
Aioient  détruit  l'empire  ajfynen  ( 7 ) . 

En6n  MoyO!  de  Chorene,  qui  a coiupofé  une 
hiAorie  d’Arménie  fur  des  monume>is  d’origine 
kaldéene,  âc  de  la  plus  haute  antiquité,  die  clai- 
rement la  meme  chofe  : i^and  Sennacbertm  fut 
tué  par  fes  en  fans  y Sc9ordius  regnott  en  Armemez 
or  Partrusyfils  & fuccefeur  immédiat  de  scoeor^ 
dius , mtra  Hans  U Itgue  stArbaces  contre  SanL^ 
napale  ( 8 ) . 

Tout  prouve  donc  qu'Afaradon  eft  réellement 
' le  Sardanapale  des  Grecs  , ainli  que  l’a  peufié 
NfWton.Il  a reçu  encore  d’autres  noms  qui  n’ont 
ftrvi  qu’à  le  faire  méconnoitre.  C’elf  le  Tonoâ 
Concofern  des  chroniques  greques  : les  Paralipo- 
mènes  rappelenc  dfar  Itadon  , afpiratioo  qui  » 
donné  lieu  à l'Afara  Kodias  de  Joiephe , c’eff  es;- 


yy  Le»  pla*  favins  des  rcrfci  idureac  qw  les  ptemier» 
,,  auteurs  des  guetres  furent  les  Fhkrdiient  > y»»  éytnt 
,,  Ijdis  émiiti  dit  b*rdt  de  ts  nur  Reui*  , vidrenr  s'é- 
„ isblir  ûic  Is  Aleditcmnee  , dans  1»  psys  qo  iit  ktbicent 
„ encore.  Us-sidooetene  sodlrtiK  à la  usvigstMsn,  81  Ce 
,,  foimetenc  en  peu  de  temps  un  commerce  immenic.  Ce 
},  fut  I ce  titre  qu  ils  abocdcrcot  eo  Gxecc,  où  ré|nüit  slors 
„ Isaelius  r Lib.  t.  p.  t. 

Et  Hdtudüte  continue  de  » expnquei  su  feptieme  hfte 
c.  19,  qnsnd  hufsnt  IdtiuracsJiion  des  peuples  fc  des  trgupt» 
qui  CO  ripuloient  1 sinec  navale  de  Xerccs  ii  du  ; 

,,  Les-  Bbdntcicii»  , coeioinrement  avec  les  Speiens  qui 
„ habitent  U P.’lefïft»  » fournizeot  uois  cents  Titiemes... 
,,  Or  ce»  Chénicieos  , comme  iU  le  iicooteut  eiu-mcoies  > 
„ bibtieteAT  iad'ts  fnr  la  tner  Eouf^c  , d ou  tis  violent  eo- 
,,  fuite  ediablTr  fut  U c*c«  raaiiiime  de  Syrie  i or  ce  can- 
„ ton  de  fa  Syde  , fc  u>iu  ce  qui  s cicud  rcis  1 > 

„ s appuie  f.ihpir.t  . 

( ♦ ^ Aur.  lud.  L»b.  X.  c.  i. 

^ 7 ) fbid.  c.  s.  Ce  Nechao  eff  le  bTccfios  d'HeroJote.. 

I t ; Mofes  chaxcAcrJit»  Hi.1.  Aomwafca,  p.  jj.  fc  so. 
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cor«  lui  qu’Alcxandre  PolyhlAor  appelé  S4rak 
dans  un  un  l'ragment  rapotti  par  le  Syncelle  (i): 
& ceci  explique  un  patTage  d’Kaye  ( a ) > où  il 
eO  dits  que  S*r4g-m,  Rot  i’AU/rit  , rnvo/4  mu 
Armée  tentre  Aejot  , fous  U conduite  de  T.trt4n  . 
Or  ce  Tartan  etl  le  infme  giniral  qui  vint  de 
la  part  de  Sennachèrib  fommer  Ezikiai  ' de  Te 
rendre  ( } ) . 

L'ipoque  de  Sardanapale  ne  fera  pas  diforinais 
didkile  i diterminer  . Sennachèrib  ayant  fui  de 
Judée  l’an  quatorze  d’Ezèkias  (deux  cents  quatre- 


( a ) Syncelle  . p.  sto, 

( » ) Atiî.  U.  c.  If.  ».  17, 
^ ) tûf;  c.  >9.  V.  1. 
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vingt-un  du  Temple  ) > il  fut  aHaffiné  à NinNe 
quarancc'cinq  jours  après  t & Sardanapale  > le  phi| 
jeune  de  Tes  enfaos»  lui  fuccèda  ( 4 ) . 

On  peut  donc  afligner  Ton  avènement  à Tan 
deux  cent  quatre'vingC'deux . Les  hiilorient  va- 
rient fur  ta  durée  de  fon  régné  j j*adopte  les  vingt 
années  que  lui  donnent  les  lilles  greques  ; de  nous 
verrons  qii’Hèrodote  a dit  énigmatiquement  la 
meme  chofe  ; c^eft  donc  é l’an  trois  cents  un  qii*il 
faut  reporter  la  prife  de  Ninive,  & à l’an  trois 
cents  deux  l’origine  des  empires  Mede  & Babylo- 
nien . 


( 4 ) Reg.  U.  c.  ip.  T.  17.  fit  Xfaye%  c.  17.  ▼.  |l.  fc 
7ob«  c.  \.  V. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Medes  . 


I^ARCe»  «proche mens  , la  durée  de  l’empire 
Mede  fe  trouve  reirerrée  entre  les  années  joi  Sc 
4)4  inclufivemenc  : cette  dernicre  ayunt  été  l’é- 
poque de  la  prife  d’Aflyages  par  Cyrus  > comme 
le  prouverai  > Examinons  préfentement  fi  le 
témoignage  des  hiflorieos  y eft  conforme. 

Deux  auteurs  principaux  ont  partagé  dans  leurs 
contradiélkms  1a  foule  de  leurs  copiées.  Le  pre- 
mier Hérodote»  qui  recueillit  quelques  années 
après  Je  palfaoe  de  Xercés  ce  que  les  favans  de 
TAHe  connoiiloient  de  plus  clair  dans  l’antiquité. 
Le  fécond  e(l  Ctélias  de  Cnide  » qui  » moins  d'un 
iiecie  apres  lui , prétendit  avoir  trouvé  dans  les 
monumens  originaux  meme  des  faits  très-con- 
traires aux  afTtrtions  de  Ton  prédéceffeiir . L'ana- 
lyfe  de  leurs  récits  fera  voir  lequel  s'eit  le  plus 
raproché  de  la  vérité . 

Hérodote  a donné,  fans  s*cn  apercevoir»  deux 
calculs  des  temps  des  Medes»  affez  dtdèrens  . 
Dans  la  li(le  de  leurs  Rois  » il  évalue  d’abord 
leur  durée  1 50  ans  » comme  il  fuit  : 


{ I ) Deiokès  régna 5{  ans  . 

Phraortes as 

Kyaxarcs  40 

Aftyagcî 3 î 


Total  ....  .150 
Z*.  Il  dit  ailleurs  ( s ) » la  durée  de  l’empire 
des  Medes  fut  de  cent  vingt-huit  ans,  non  com- 
pris vingt-huit  que  des  Scythes  venus  de  la  Sar- 
maiic  deminertnt  dans  rAHc  : or  , is8  de  a8 
font  1 5é.  Pourquoi  celte  diilérencc  de  fix  ans  ? 
Mais  en  outre  il  fe  préfente  une  objeétion  raifo- 
nable  contre  Je  regne  de  Deiokes  . Selon  le  ré- 
cit d’Hérodote , ce  fut  une  réputation  répandue 
de  jullicc  de  de  probité, qui»  dans  des  temps  d’a- 
narchie, engagea  quelques  tribus  Medes  k lui  dé- 
férer une  çuillince  abfolue . Or,  une  telle  réputa- 
tion fuppore-i-elle  moins  de  quarante  ans?  Et  cet 
'.âge  Jbufre-t-il  naturélement  une  addition  d’un 
ic^ne  de  cinquante-croitf  Pourquoi  d’ailIcursHé- 
rodote  parle-c-if  fi  confuftmcnt  de  la  révolution 
qui  renyerfa  Ninive  » de  de  ces  années  d’anar- 
chie qui  la  fuivirent  Tout  femble  indiquer 


{ f ) KeroJ.  lit».  X.  par.  ta, 

( * j Xhtd.  p.  «J. 

{ • ) Cttm  fhim  AfTjrTli  51»  annti  rupertorem  Afîam  ob- 
trnuiflcai,  ftùm  ab  ipü's  , »t<di  defecciiutt....  fort  «ciuls 


que  cet  écrivain  n’a  pas  bien  cooou  le  détail  de 
ces  temps. 

j’ai  dit  que  l’indépendance  des  Medes  » de  par 
couféquenc  leur  empire»  commença  l’an  trois 
cents  deux  , de  finit  l’an  quatre  cents  trente-qua- 
tre; fa  durée  fut  donc  de  cent  trente-trois  ans  • 
Pourquoi  ce  nombre  fe  raproche-t-il  tellement 
des  xz8  d’Hérodote?  Pourquoi  de  d’où  ces 
Pour  faire  concorder  fes  calculs,  il  auroît  dù  di- 
re 122  plus  les  2S  des  Scythes  égalent  les  150 
des  Rois  . Ne  femble-t-ll  pss  qu’Hérodote  aie 
voulu  dire  que  la  durée  de  l’empire  Mede  fut 
en  total  12S  ans  ? Iln’y  auroît  de  différence  avec 
nos  calculs  que  cinq  ans  , de  il  dl  lingulier  que 
I c’ell  prefque  la  même  qui  fe  trouve  entre  les 
i;o  de  156  qu’il  compte.  De  tels  râpons,  à 
travers  des  différences,  décelent  toujours  une  for- 
te d’identité,  fe  penfe  donc  que  les  iS  années  des 
Scythes  ont  fait  confufion  dans  l’cfprit  d’Hé- 
codoté  ou  de  fes  auteurs  . Elles  avoient  été  pri- 
fes  fur  le  regne  de  Kyaxares,  comme  il  nous  en 
avertit  lui-même  dans  un  autre  endroit  ( 4 ) ; 
mais  on  en  fît  un  double  emploi.  En  les  reti- 
rant» il  refiera  pour  les  Rois  122  anst  les  onze 
ans  reffans  jufqu’é  133  » repréfenteront  le  temps 
qui  s’écoula  depuis  U ruine  de  Ninive  jufqu*k 
Téleélion  de  Deiokes  » qui  fupportera  toute  U 
fouflraélion » dt  fera  r^uit  ù 25  ans.  j’effime 
également  qu’il  y a faute  dans  le  fécond  calcul  » 
de  au  lieu  d’y  lire  non  cmfris  » il  faut  corriger 
jr  emfms. 

Si  Hérodote  a failli  dans  cette  occaHon,  Cté- 
fîas  va  nous  fournir  des  erreurs  encore  plus  fail- 
Utues.  Selon  lui»  neuf  Rois  » depuis  Arbaccs  % 
régnèrent  fur  les  Medes  dans  un  efpace  de  trois 
cents  dix'fept  ans  . Voici  fa  lirte  telle  qu’il  la 
donne  en  Diodore»  lib.  IL  p.  146  47. 


{ 

{ 


Arbaces  . 
Man-daukes 
Soiarmus  • 
Artykas  . 


zS  ans. 

50 

P 

5î> 


8c  ali*  oaiTancs  ....  Itaque  pet  continentetn  genres  om- 
ne»  proptiik  legibu*  vixerunc  ....  Mcdi*  igirut  ficos  ha- 
bûannba*  bcNa  8c  rumultui  aderant  ....  Vtr  quidam  n». 
mine  Deiultes  ad  rytaonidca  arpitans,  iti  fe  gelCc  ortenta- 
tione  probrtatia  8c  jafUti*  > ut  ipfum  cligeteat.  . . . rotto 
Deiokes  Medicaxa  geatem  in  unam  eontraatt ....  Hetodot. 
lib.  V p.  4S-$r. 

( 4 ) Cum  aanns  40  re^nalTct  Kyiaaret,  in  qoibut  fana 
8c  il  Seyihaïuffl  . Ihid. 
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fTArbianci  ..........  i» 

^X-Artxus 40 

{Artynes  

Aftibarai 40 


Afpadai  ou  Aftyigai  (Adyages)  ...  35 

Un  examen  attentif  de  cette  liïle  v fait  dé' 
couvrir  un  ordre  Singulier  de  reiïembfances  qui 
fautent  de  deux  en  deux . Rendons-le  plus  fenli* 
ble  en  la  divifant. 


Arbaces a 8 

Man-daukds .....  50 

Arbianes « az 

ArLTus 40 


3o Sofarmus. 

Anykai . 

2 a Anyncs, 

40 AiUbaras. 


£{l*il  donc  bien  vrai  que  ces  lil\es  foient  dif> 
férenteS}  que  ces  princes  ne  foient  pas  les  me* 
mes  ? Le  hazard  iamais  des  reiremblaoces 

auflj  oonftantei  ? Non  fans  doute.  Ctéilas  sVd 
anùrément  ici  lailfè  induire  en  erreur  • de  il  a 
doublé  une  meme  lifte . Les  noms  à la  vérité  ne 
fe  refTemblent  pas  cous;  mais  encore  reconoîc-on 
dans  foo  Mao*daûkès  le  Deiokès  d*Hérodote  • 
Aftibarai  eft  le  nom  qu'Eupoleme  ( i ) donne  à 
un  roi  Mede  au  temps  des  guerres  de  Nabuko^ 
donofor  11  en  Judée;  de  c*eft  le  tempe  de  Kya' 
xares.  Artanis  eft  un  autre  nom  qui»  en  ancien 
perfe  » défignoic  un  grande  un  héros  ( a ) ; de  il 
put  ctre  donné  comme  épithete  à Kyaxares.  Les 
notes  que  Ccéitas  ajoute  k fes  princes»  font  ea- 
core  des  preuves  de  ce  que  j'avance . 

»,  Man*daukès  gouverna  juflement  dr  paifibU^ 
n t/tent  (comme  Deiokès.) 

»»  Du  temps  d’Artxus,  Ici  CaduHens  fe  révol- 
»»  terent  contre  les  Medes  » de  leur  ftrent  une 
I»  guerre  cruele. 

»)  Du  temps  d’Aftibaras  » les  Parthes  fe  révol- 
n terent  contre  les  Medes»  de  appelèrent  a leur 
»»  fecours  les  Sakes»  (Scythes  des  Grecs)  », . 

Mais  les  Caduliens  étoienC  uo  peuple  Par* 
the  ; c*eft  donc  le  meme  événement  avec  ditfé- 
rentes  circonftances , de  les  Scythes  ou  Sakes  qui 
vienenc  du  temps  d'Aftibaras,  font  évidemment 
les  memes  qui  parurent  Ibus  Kyaxares. 

Il  eft  donc  ceruin  que  Ctélias  a joint  deux 
liftes  de  noms»  de  par-U  a doublé  les  temps  , 
fans  avoir  évité  fur  ce  fécond  article  Fécueil 
d'Hérodote  : de  cette  méprife  mérite  la  plus  gran- 
de attention  » en  ce  qu'elle  a pu  être,  difons 
mieux  » en  ce  qu'elle  a été  répétée  dans  toute 
l'hiftoire  de  Ctéfias  ; nous  en  verrons  ail- 
leurs les  preuves  de  les  motifs  vrai-femblables  . 
Rcfte  une  feule  diÆculté  ; c’eft  le  régné  d'Arba- 
ces  dont  les  z8  ou  g®  ans  » fuppofé  qu’ils  foient 


( I ) Apud.  Eufeb.  piapar.  £vo{.  Ob.  II-  c.  js. 
K i ) Uc^.  lib.  Vt-  p.  41}. 


vrais»  ne  peuvent  précéder  entièrement  Deiokès* 
Je  fuis  porté  k croire  » fur  le  récit  d'Hérodote  ’ 
que  les  diverfes  bordes  Medes  eurent  pendant 
quelque  temps  des  chefs  divers,  de  qu'Arbace* 
régna  fur  queiques*unes  » en  forte  qu'une  partie 
de  fes  années  fut  parallèle  aux  premières  de  Deio- 
kès» dt  que  ce  ne  fut  que  dans  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  coniidérable  » que  celui-ci  r4ffem~ 
bl4  ies  tribus  Medes  en  un  feul  torps  de  n4tt$n 
(g).  Quoi  qu'il  en  foit  des  détails»  la  nèccftîté 
des  dates  capitales  exige  l'ordre  qui  fuit . 

Aitaces  prend 

Ninive  ...  \ 301 

Anarchie.  . . . f 36 

Detokèf  meurt  J 3^7 

Phraortes i%  depuis  338  jufqu'é  359 

Kyaxares  (4}  ...  40 360.  ....  399 

Afkyages 3$ 400 4j  + 

Cyrus  régné  fur  les  Medes  .....  43  ; 

Dans  Tordre  qu'Hérodote  donne  aux  faits»  le 
premier  événement  du  régné  de  Kyaxares  fut 
une  guerre  entre  les  Medes  de  ies  Lydiens  alors 
gouvernés  par  Alyattes  ( 5 ). 

L'èdipfe  totale  du  foleil  » qui  termina  cette 
guerre  à la  fixieme  année  » ne  peut  fe  defeendre 
au  deftbus  de  la  fept  ou  huitième  de  Kyaxares  » 
parce  qu'il  faut  trouver  enfuite  les  vingt-bnic 
ans  des  Scythes,  puis  le  temps  du  fiége  de  de  la 
prife  de  Ninive  « Les  aftronomes  fe  font  beau- 
coup exercé  fur  cette  éclipfe  . Coftard  entr’au* 
très»  dont  les  calculs  font  eftimés,  en  a trouvé 
une  k Tan  éog  avant  Jéfus-Chrift  » qu'il  a cm 
devoir  prendre  pour  celle  dont  il  s'agit  ( 6 ) ; 
mais  l'an  fix  cents  trois  avant  jéfus-Ghrift  ré- 
pondant é l'an  trois  cents  quatre-vingt  (ix  du 
Temple,  l'application  ne  peut  convenir;  elle  me 
paroïc  plutôt  être  celle  k l'occaHon  de  laquelle 
Jérémie  difoit  aux  Hébreux  ( 7 ) : »,  Pourquoi 


( S ) Heroé.  lib.  1.  p.  4»- 

( 4 ) Ob&vvca  que  cette  époque  de  Kjaxares  remplit 
parfaitement  l'indication  d un  paflage  de  Strabon,  qui  du  » 
ii«r.  17,  du  tempi  de  Pfatnmvtik  , toi  d'Égypte  » qui  fut 
contempotain  de  kyaxarct»  roi  des  Medrs,  Ici  Miléllcna 
abordèrent  » £cc. 

( J ) Lib.  I-  p.  $».  Pktaorti  fuceelHt  films  JCyaxarts  qui 
cum  Al  jatte  bellum  quinquennale  gelTit  . « . ( p.  |6  ) Sex- 
to cuius  ( belU  ) anno  cum  ex  attaque  parte  acrius  duni- 
caretur  dies  fubito  obreorata  eft  ....  • Sicuti  prxdixerac 
Thaïes  . . • . ( p«  J^)  pace  faâa  Oc  deiode  omnibus  ad  Ua- 
lyo  conciliatis  Kyaaatea  adrerfus  Ninum  progteflua  eft  . . . 
Jam  veto  AfTyitit  pugna  rupetatis  Nioun  obUdcnti  ingens 
Scythainm  excrcitus  ingruii  .....  Cum  quibos  ad  Cau- 
calum  congrefll  Medi  in  fagam  verlî  funt  ....  Porro  Sej- 
thx  fc^a  in  Ægypium  tcnduiu  . Ipfoa'Tcro  fam  lyriani  » 
Falcftinam  ingretius,  Pl'ammeiicus  occucreni  » donu  irreti- 
rit  . . . Poftquam  autem  annis  »t  Scythe  uniretfa  Alix 
poiiii  eflent,  iprot  eapulit  Xyaxaies  Oc  deinde  Ninum  expu- 
gnarit  . 

( < ) Vojex  Aftron.  de  la  Lande,  tm  4*.  Préface. 

l 7 ) Jciémie»  c.  10.  v.  vias  ^entium  mi/ite 

dijftre  s & 4 d^nis  tAhfilbHS  n9lhi  mtXMtrt  liment 

Stnirs , J, 


k. 
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„ vous  ifrajrcz  vous  des  phinomenes  clleftes  ? 
,,  Pourquoi  vous  livrez-vous  aux  terreurs  Tuper- 
„ lliiicures  des  nations  ? 

Mais  (i  l’on  fait  attention  que  les  iciipres  re- 
vinrent i peu  prés  les  mêmes  au  bout  de  la  pé- 
riode de  lé  anS|  on  trouvera  qu’en  remontant 
de  l’an  , il  dut  y en  avoir  une  de  la  même 
efpece  l’an  j«8,ce  qui  remplit  exaâement  l’e- 
sfl«oce  de  ThiUoire. 

Dans  nos  calculs  > l’irruption  des  Scythes  tom- 
be vers  l’an  trois  cents  foixante  neuf  ou  foi- 
Xante -dix.  Selon  Hérodote,  Pfammélik  ré- 
gnoit  encore  en  Égypte  , & notre  tableau  ré- 
pond exaélement  é cette  circonftance . Enfin  Kya- 
xares  ayant  chslft  les  Scythes  vers  l’an  trois 
cents  quatre-vingt  feiae,  prit  Ninive  l’année  fui- 
vante . 

Kyaxares  eut  pour  fuccelTeur  Aftyages  fon  fils, 
qui,  après  trente-cinq  ans  de  régné,  fut  détrôné 
par  Cyriif , ainli  que  nous  l’avons  dit. 

Ce  point  d’hilloire  ell  préfenté  d’une  maniéré 
a^ez  ditférenie  dans  Xénonhon . Cet  écrivain  , 
ou  plutôt  les  Perfes  dont  il  emprunta  fon  récit  , 
introduiront  après  ADyages  un  fécond  Kyaxares 
fon  fils,  oncle  & beau-pere  de  Cyrus,  auquel  , 
par  ce  moyen,  ils  font  palier  le  royaume  par  le 
droit  légitime  de  fuccefiion  . La  plupart  des  mo- 
dernes adoptent  ce  récit  ; & détient  beaucoup 
celui  d’Hérodote  . Mais  le  filence  unanime  de 
Ctélias  & d’Hérodote  fur  ce  Kyaxares,  dément 


Xénopkon.  Les  bons  critiques  004  d’a'ôleors  feott 
que  la  Cyronédie  n’étoit  ets  quelque  forte  qu’un 
roman  moral , où  , fur  un  fait  hillorique  , vrai 
à quelques  égards , on  a brodé  des  circoollan- 
ces  imaginaires  . On  voit  dans  tout  le  court 
de  cet  ouvrage  le  delTein  manifelle  de  tracer  le 
modèle  d’un  principe  parfait  ; & l’on  y donne 
bien  plutôt  des  leçons  qu’on  n’y  raconte  des 
faits . Comme  Pulurpation  de  Cyrus  n’etit  point 
cadré  avec  le  rôle  qu’on  lui  faifoit  jouer,  on  l’a 
dénaturée,  ôc  ou  lui  a fait  palier  l'empire  par 
des  moyens  qui  fuppofeot  peut-être  moins  de  for- 
ce d’âme,  mais  qui  fout  plus  honêtes;  & il  fem- 
ble  qii’Hérodote  ait  voulu  nous  prévenir  d’être 
en  garde  contre  ce  récit;  car  il  obferve  avec  af- 
fcélation  ( 1 ) que  déjà  de  fon  temps  la  vie  de 
Cyrus  avoit  quatre  verfions  difiéreotes  (jui  fem- 
blent  fe  retrouver  dans  lui.même,  Ctélias,  £f- 
chyle  (x)  de  Xénophon. 

Au  lurplus,  lors  même  qu’on  admétroit  le  fé- 
cond Kyaxares,  il  n’en  réfulieroit  aucun  change- 
ment dans  notre  ordre  chronologique , comme  on 
poura  s’en  convaincre  par  les  raports  de  Cyrus 
aux  princes  Babyloniens. 


( I ) Hetod.  Ub.  1.  p.  49. 

( » ) Ercbytcg  i(«£édie  det  Fcifc». 


Unb 


Digitizec*  Googli 


CHAPITRE  IX. 


Des  Bab/lon:ent  ^ 


XJ  NE  origine  obrcure , dej  commencemen»  foi- 
b'cs  & incertains,  des  progrès  lents  & fucceflifs, 
voilà  à quoi  fe  réduit  l'hilloire  des  premiers 
temps  de  Bdibyione  , atnli  que  de  U plupart  des 
citis*- 

Babyione  ne  fut  d’abord  qu\in  hamesit  de  pê* 
cheurs  i qui  fans  doute  eut  Tes  roitelets  particu* 
liers,  comme  on  voit  au  (îecle  de  Jofué  chaque 
bourgade  de  Phénicie  avoir  les  (lens.  Mais,  fau- 
te de  momimens,  on  n’aura  peut-ccre  jamais  de 

frands  éclaircilfemens  fur  ces  détails  . Babylone 
ùt  au  commerce  fes  accroiilêmens  & fa  fpîcn- 
deur.Une  poiition  heiireufe  en  ht  le  rendez-vous 
naturel  des  habitans  de  la  Palefline,  des  Syriens) 
des  Arabes } des  peuples  du  haut  Euphrates  du 
Tigre.  C*étoit-Ii  qu’ils  vcnoicnt  faire  des  échan* 
fies  contre  les  marchandifes  qui  y abordoicnt  par 
Je  golfe  peilîqtie»  contre  les  perles  Sc  l'or  d'O^bir 
& les  parfums  des  autres  contrées  de  l’Arabie  mé- 
ridionale. Un  long  cabotage  dut  y faire  palfer 
des  produdions  de  l’Inde  meme  . Avec  ces 
moyens,  Bab)lone  devint  floriffante,  & duc  ten- 
ter l'avarice  des  puilfance»  voitines;  aufü  les  Af- 
fvriens  en  hrent-ils  la  conquête  vers  le  temps  de 
Phoul)  c*cft-à-dirc,  entre  les  années  deux  cents 
à deux  cents  trente  ; Sc  ils  en  formèrent  la  capi- 
tale d'une  fatrapie  dépendante  : c'eli  ce  que  l'on 
inféré  d'un  palfage  du  livre  des  Rots  ( i 

„ Salmanazar,  Roi  d'Alfvrie , ayant  eolcvé  les 
),  habitans  de  Samarie  de  ciu  pays  adjacent,  les 
remplaça  par  des  Colonies  , tirées  entr'autres 
„ de  Babjhne  „ . 

Donc  Babylone  dépendoit  des  AiTvriens  , de 
cette  exportation  de  fes  habitans  indique  un  pays 
récemment  conquis,  un  peuple  encore  indocile  au 
joug  . 

Mais  Ninive  ayant  perdu  l'empire,  Babylone 
devint  le  liège  d’une  puilfancc  qui  s’enrichit  des 
dépouilles  de  l’ancîene , de  c'cfl  à ce  temps  qu'il 
faut  raporter  ce  que  Bérofe  (t),  Hérodote,  les 
Grecs  de  les  Hébreux  ont  dit  de  Vemptre  des  Ba- 
byloniens. 

La  diHérence  des  noms  de  dyn.illie«  A d’indi- 
vidus qu'on  a donnés  aux  Rots  de  Babylone,  a 
Jeté  le  défordre  de  la  confulion  dans  leur  htlloi-  I 
re;  on  les  appelé  tantôt  Kdldcetu,  tantôt  Aruba  I 


de  Aériens . L'équivoque  de  ce  dernier  nom  fur- 
tout  a égaré  la  plupart  des  écrivains  dans  un  dé* 
dule  de  ménrifes  de  d’erreurs . Sans  celTe  ils  ont 
attribué  à Babylone  ce  qui  n’apartient  qu'à  Ni- 
nive, & vkt  verfd  » Les  Hébreux,  ont  fait  une 
didinClion  plus  exafbej  car  ils  appelent  Ajf^rttnt 
les  Ninivices,  de  Kuldéens  les  Babyloniens. 

L’empire  Babylonien  date,  comme  celui  des 
Medes  % de  l’an  trois  cents  deux  j de  il  dura  juf* 
qu’i  l’an  quatre  cems  cinquante-cinq  , où  fut 
diffous  par  Cyrus  , de  remplacé  par  celui  desPer- 
fes . 

On  a déjà  vu  ( art.  des  Hébreux  ),  la  lifte 
des  Princes  Babyloniens  depuis  Nabukodonofor 
fécond;  il  s’asit  de  reconoître  ceux  qui  le  pré- 
cédèrent. Piotéméc,  dans  fon  canon  aftronomi- 
que  , eft  le  feul  qui  en  ait  raffemblé  tous  les 
noms  ; mais  U lifte  qu’il  donne  demande  des 
éclaircilfemens  nouveaux  . On  n'a  point  fenti 
que  Prolémée  a fait  cette  confufionjdont  ie  viens 
de  parler,  de  qu’il  a regardé  comme  Rois  de 
Babylone  des  Princes  qui  apartienent  à Ninive.. 
L'examen  de  fon  canon  va  le  prouver. 

Lijle  d(f  Kits  Ajfyriens  de  Bdbjrlene  . 

Nabon-AfTàrus .14  ans.. 

Nadiiis 

Chtnzirus  de  Porus  . ^ . 5 

jtigami  . î 

Mardok-Empadus  ......  ta  . 

Arkianus.  . 5 

I.  Interrègne  .......  a 

Belibus I 

Apronadius é 

Rigebelas .........  1 

Mï(îcfTî-M;jrdakui 4 

IL  Interrègne  . . . ...  81 
Affur-Aidmus 


I I ) R«s.  II.  c.  I?.  V.  >4. 

( i ! Sciofe  ap.  lofeph.  contr.  app.  lib.  I. 

Antttluttés . Terne  L. 
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Saorducharut  « . . . . » * . 20 
ChynilacUflUS  ......  si 

Nabo-Pol-Affarus 1 r 

Mabo-Col-AiTarus . » . . . . 

lloua-Rodamu*.  ......  i 

Niri'CafToI- A/Tarus 4 

Nabonadius • • >7 

Cynia.  . . • ^ » . , » . o 


109  129 

Qu’eft-ce  que  TAflar  - Addinui  qiiî  termine  U 
première  fe^lion  de  cette  liflejHnon  VAjfur  Adcttn 
dei  Hébreux?  Or  fi  ce  prince  fut  le  dernier  des 
itoii  de  Ninive  > n’eft*il  pas  évident  que  Ptolé- 


0 L 0 G I E 

mée  s*eft  trompé,  en  1er  intitiiîant  de  Babylone? 
Ce  n*crt  qu*à  S-t^sduketus  que  commencent  les  Roi* 
propres  de  cette  viJIe.  La  raifon  qui  a fait  con- 
fondre en  une  feule  de  même  üfic  deux  dyna- 
ftics  réellement  dirfèreotes  , eft  que  les  Rois  de 
Ninive  ayant  régné  fur  Babylone  deptiis  Naéew- 
les  iiüronomes  de  cettt  ville  , copiés  par 
Pcolémée  , ont  compté  leurs  année#  comme  s*iU 
cuffcnt  été  les  princes  indigènes. 

On  reconoît  aifément  !c  iUh9U-K.4dcn’Aîf4r  de#- 
Hébreux  > dans  N^é#  coi-Affar  ; leur  Aeml-AUro^ 
dik  dans  llou4  Rÿdamg . >iincj(loljff4r  eil  le  Nrri- 
gitffor  de  Bérofe  \ de  ^jùciudtus  le  Ndbonidt  du 
meme  , dit  encore  Sdh-Andel  âc  BdltbÂK.,tr  . 
Mais  F^olémée  a omis  Uhgrg/oachod  , de  ce  n’efl 
pas  la  feule  chofe  qn*on  ait  a lui  reprocher» 

En  raifemblant  les  connoiniinces  des  divers  au- 
teurs y il  eR  déformais  facile  de  donner  une  lifie 
complété  des  Rois  Babv'loniens . J^écrirai  le  nom 
de  ceux  qu’ont  connu  les  Hébreux  , feîon  laur 
orthographe  orientais . 


Lifle  dts  K9!S  BAbyUmtns  » 

Saofduchceiis  dit  Belefys  dt  Merodak  de  Baladin  de  Mardol;ente5»  . ..  . 
Chyniladanu»>Bcn  Merodik 

Nabo-Pol-Atfar  dit  Nabukodonofor  I.  • « . r . . 

Noubou  Kaden-Atfar  II r 

Aouilmerodak . . 

Kiricafibl  Aifar.  . . » 

Laborofo-Achod 

Nabonidus  dit  Bâl-Atfar.  . 

Cyrui  prend  BSibylone.  - 


Années  d 

Il  T. 

30 

ans  de  joi  à 

5»> 

37 

J12  à 

35» 

359  ^ 

3»7 

+5 

j88  i 

450 

3 

43«  » 

43* 

4 

43  5 ^ 

4J« 

9 

mois,  4|I7 

'7 

458  3 

45J 

454 

À fuivre  les  calculs  de  Pcolémée  , la  première 
année  de  Saosduchcxut  ne  remonieroit  qu’à  V an 
jif.  Mais  cet  auteur  s’eU  trompé  dans  les  nom- 
bres: ou  bien  iJ  a oublié  un  prince  qui  auroit 
été  le  Béléfys  de  Ctélias  . Rien  n’autorife  cette 
fécondé  conjeflure  { mais  les  fautes  notoires  du 
canon  afirottomique  rendent  probable  la  pre- 
mière . 

Bérofe  ( i ) donne  vingt -oeuf  ans  à Na- 
bopolalfar  ; de  cet  hiftorien  , élevé  dans  Baby- 
kme  , & devant  par  cette  raifon  cire  mieux  in- 


f I ) Ap.  jofeph.  tib.  I.  contr.  App.  n’.  »p.  I|  eft  »fai 
auc  Jofeph  du  en  les  Antiq.  Ju«l.  lib.  X.  c.  n.  qa  il  tegn» 
»(  ami  ra  sis  les  Anr.  Jud.  patuifleat  cii  gér.tffal  bien  mo*ns 
tas^c*  daM  Icao  ciuUvr.»  i*  psui  ottvis^  cuAtxc  Ap- 
pioa. 


firuic  que  Ptolémée  * je  préfère  fon  calcul . 11 
relie  à ce  moyen  trente  fepe  ans  pour  Cbynil-* 
Adan  ( 2 ) . 

Le  &osduch«us  de  Ptolémée  ne  peut  être  que 
le  Béléfys  de  Ctéfias  ; de  tout  ce  que  Ctélias  ra- 
porte  de  fon  Bdléfjis  convient  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  > au  Mérodak  - Baladau  des 
Hébreux. 

C’ell  peut-être  ici  le  lien  d’examiner  le  réc;t 
de  Judstbf  qfii  fufeice  quelques  difficultés  dans 
cette  portion  d’hiAoire. 

,,  Après  avoir  fournis  pliifienrs  nations  à foo 
„ empire»  Arphaxad , Roi  des  Medes  » dit  ce  li« 


( » ) Obftcvfft  que  ce  font  sanees  lonaUcs  qui  n’eu 
fo«u  pas  i«  ûUues. 
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DES  DOUZE 

„ vre,  avoit  fuperlxment  bâti  la  ville  d’Égbata- 
,,  n«,&  il  y jouill'oit  avec  fplendeur  de  fa  puif- 
,,  fance  & de  la  gloire  . 

„ Or  l’an  douze  de  Ton  régné  > Nabukodonofor, 

,,  qui  régnoit  dan»  Ninive  , combatit  Arphaxad 
„ de  le  dilïc  dan»  les  plaine»  de  Ragau  j lier  de 
„ fa  viftoire,  il  diputa  ver»  tous  les  peuple»  de 
M l’Alie  pour  le»  lommer  de  reconoître  fa  puif- 
„ fance  ; mai»  par  - tout  fe»  envoyés  furent  mé- 

„ priféi L’an  treize  de  fon  régné,  il  fit 

„ des  préparatifs  immenfe»  pour  venger  fon 
„ afront  j ^Holoferne  , fon  général  , partit  à la 
„ tête  d’une  armée  formidable  , & ravagea  toute 
„ la  balle  Alie  , la  Syrie  , la  Palelline  &c.  „ 

( I ). 

Quel  e(l  cet  Arphaxad , Roi  des  Mede»  ? Les 
cara^ere»  qu’on  lui  donne  ici  fe  partagent  entre 
deux  princes  d’Hérodote.  C’ell  Déiokes  qui,  fé- 
lon lui,  bâtit  Egbatanes  d’une'  maniéré  tout-i- 
fait  conforme  au  récit  de  Judith  (a):  mais  il 
n’eft  point  dit  qu’il  ait  eu  afaire  aux  Alfy- 
riens , 

( ] ) Phrjtrtts  ftn  Jî/r  , au  contraire  , afrèi 
aveir  dompté  le  premier  les  Ferfes  , tourm  fes 
armes  centre  les  Affpriens  , & parttcMlüremens 
contre  ceux  de  Piinive,  jadis  dominateurs  de  tous 
les  Mitres , nais  alors  réduits  à leurs  feules  for- 
ces, d'ailleurs  encore  affes.  puilfans  -,  mats  il  périt 
dans  cette  expédition  avec  la  majeure  partie  de  fon 
a/mée. 

Phraortes  fembleroit  donc  plutôt  être  l’Arpha- 
xad  de  Judith  : mai»  t°.  il  n’ell  aucun  prince  ba- 
bylonien dont  la  douzième  année  réponde  à fa 
derniere  ; i*.  chez  les  Babylonien»,  le  prince  dé- 
ligné par  Judith  ne  répond  point  i Phraortes  ; car 
fon  Nabukodonofor  ell  le  Chynil-Adan  de  Ptolé- 
mée.le  même  que  le»  Paralipomenes  appelent  Roi 
d'.ljftrie  ( 4 )i  dont  les  Généraux,  dans  une  ex- 
pédition qui  parcît  la  même  que  celle  de  Judith, 
enlevèrent  Manafsê»,&  le  tranférerent  i Babvlo- 
ne.  Ce  titre  de  Roi  i’Afprie  prouve  également 
qu’il  régnoit  dans  Ninive;  car,  comme  nous  l’a- 
vons dit  , le»  Hébreux  n’appelent  proprement 
Ajfrritns  que  le»  Niniviie»  ; & cela  ell  il  vrai,  que 
depuis  que  Kyaxares  fe  fût  emparé  de  cette  vil- 
le, les  Hébreux  ne  donnent  plus  aux  Roi»  de  Ba- 
bylone  , le  titre  de  Rois  if  AitlJinte . 

Nabou-Kaden-Atfar  II  ell  le  prince  Babylonien 
qui  a le  plu»  intérelfé  les  Hébreux  . Aulii  ont-il» 
déterminé  avec  précilîon  diltérentes  date»  de  fon 
régné . 


O ) Juili  h.  c.  t.  ». 

f » ) Hetod.  lib.  I.  p. 

( I J rbtAoitcs  piUDU%  Fctfa*  fubejit deindc  ad  Af* 

fviiü»  pro"fcfl"iis  t Î'î  quideui  ad  eo»  AffvnüiUû»  qui  Ninum 
iîiculcbaar  y quondina  oinoimp  piinopti  » Ici  » Ibctis  pei  ie- 
t'crctvncm  defe^us,  âlioqui  pci  1«  Hcne  habeote*.  S:d  eapc- 
diiiunc  aiccifus  cuv  luf«:c|>ia  cum  flcc«‘iuc  «cctciiui  pane 
•niciiit.  /i.  p.  fl. 

( 4 ) fatalip.  LiL).  U*  c.  jj>  r.  ii. 
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Lt  quatrième  année  de  joakim  ^ ) fut  U 

prenaiere  de  Nabou-Kaden^Acfar , Roi  de  Babyio* 
De Jérémie,  e.  15.  v.  i. 

La  huitième  année  de  fon  re^nei  ( ) Su* 

bùH'kuden’Atfur  prit  Jéchoniai  £ remmena  i üa* 
bylone.  II.  c,  24.  v.  11. 

L*an  onzième  de  .Sédécias  { 40^  ) fut  la  dix« 
neuvième  de  Suhukudenutfotr . Ibid.  e.  15.  v,  ï. 

C*e(f  lui  qu’Hérodote  déligne  fous  le  nom  de 
prince  Syrien  ( pour  AlTyrien  ) qui  avoic  fait  con- 
hruire  les  fameux  jardins  rufpendui  , de  la  plu- 
parc  des  autres  merveilles  de  Babylonci  êc  Béro- 
fe  , d*acord  en  ceci , anule  ce  que  des  écrivaina 
poUérieiirs  ont  raconté  de  Sémiramis . 

C’eft  encore  le  m<me  prince  qui  « félon  Méga- 
nhencs  ( 5 )>  avoit  conquis  les  Iberes  d’Efpagnc* 
Que  Mégafthenes  ait  lu  dans  les  livres  kalîéena 
que  Nabukodonofor  conquit  des  iberes , je  n*en 
doute  poiuc  ; mais  qu*il  y ait  vu  que  c’écoïc 
ceux  d’Efpagne*  c’eft  ce  que  jc  nie.  Moyfe  de 
Chorene  a prétendu  que  ce  fut  les  Ibères  de 
Coichidcÿ  mais  Tinterprétation  n*eil  pas  plus  heu- 
reufe.  Ces  iberes  étoient  en  Phénicie.  Ce  font  le» 
Abtrtm  des  Orientaux  .Les  Occidentaux  y qui  n'onc 
jamais  bien  rendu  IVi»  des  AfiJciques  y lui  onc 
ici  y comme  dans  bien  des  cas  > fublUeué  l’i  ; ainfl 
ils  dirent  thts  pour  u/y  le  foleily  le  trèi-huut ; de 
de  c>A  ainfl  que  l'ignorance  des  langues  de  l’équi- 
voque des  noms  jetent  dans  rhîüoire  des  abAir- 
dités  , ( 6 ) de  des  invrai'fembJances  « 

Je  ne  fai  pourquoi  nos  doé^es  font  conquérir  k 
Nabuchodonofor  toute  l’Égypte  ; c’eft  une  fuppo- 
fition  démentie  par  le  lilence  de  toute  Tantiquicé . 
O'ailleurs  ils  font  abfolumenc  en  défaut  dans  la 
délignation  des  villes  qu'ils  lui  font  prendre  fi  gra- 
tuitement . 

Aouü'Mérodak  eft  le  prince  que  Xénophonfy) 
appelé  fimplement  fils  dss  roi  d' Affrété  t èc  qui  hc 
en  Médie?utie  incurlion  lorfquv  Cyrus  avoit  feize 
ans  y c’eft-à-dire,  l’an  ii6.  Apres  deux  ans  de  rè- 
gne y fon  beau-frere  Nérigliflbr  le  tua  (8),  & ré- 
gna à fa  place.  Celui-ci  ell  le  rot  Affrrien  » con- 
tre qui  Cyrus  Ac  fa  première  campagne  à l'agede 
vingt-cinq  ans  révoluSy  c'eft-k-dircy  en  îj5.Nrri- 
^iffor  fut  tué  dans  une  bataille  l'année  luivante., 
L>ans  tous  ces  détailsy  Xénopho’i  s'acorde  parfat. 
tement  avec  Hérodote  dc  Bérofe  de  fon  récit  jete 
beaucoup  de  jour  fur  le  leur-  mais  il  s’oublie 
quand  il  attribue  à Nerighjfor  la  conquere  des 
Syriens,  des  Arabes  ( 9 )y  3c  l'ambition  de  fub- 


( f ) Apud  Joâeph.  rantr.  Ap.  lib.  1.  8c  jpud  SmSra  y 
qui  l'appele  NavocodiolAi . Lib.  XV.  p.  «*7. 

( » ) Lo  J(aidc<tt»  mipIoyo.ent  la  aiinie  oirhogiaphc  pour 
tous  tes  autres  /éeresypirce  que  ]e  udoi  dc  tous  etoit  pbc» 
nicieu. 

( 7 Cyropedie  in  fol.  p.  17  • SS 

( S ) Berofe  y ap.  Jofeph.  comt.  Ap.  lib.  U 
( 9 ) J1  parvlt  que  Xécophoa  indique  fsui  ce  noia  tes 
Utbieua. 
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jugiicr  Ici  Hyrcanieni  & les  Bailrieni . Comment 
«ut-i!  pu  former  des  prétentions  fur  cci  derniers 
licués  derrière  les  Perfes  de  les  Medes  ? Comment 
eut-il  pu  conquérir  les  premiers  y s’ils  l’étoient  des 
long-temps  avant  fon  règne ?Mais  la  relTcmblance 
des  noms  de  cous  les  rois  de  Babylone  l’a  trom- 
pé; de  il  a appliqué  à celui-ci  ce  qui  ne  conve- 
noit  qu’à  Tes  prédéceireurs  . 

Ijibo-rofo-Achod*  fils  de  Nérigliflôr  , régna  a- 
pres  lui;  il  fut  afTailiné  au  bout  de  neuf  mois  > à 
(atife  fie  fa  cruauté  y dit  Bérofe  (i  ).  Aulîi  eft- 
ce  lui  dont  Xénophon  raporte  qu’il  tua  dans  une 
partie  de  chailc  le  rils  de  Gobryas  par  jaloulie  d’a- 

drdic . , r -Il 

Nabonide,  l’im  des  conjurés»  de  de  la  famille 
de  Nibukodonofor,  régna  enfiiite  . C’eft  le  dernier 
roi  a(T\'  ien  de  Xér.onhon  : c’ell  fans  doute  à lui  » 
fous  le  nom  de  tabynct  » que  Creefus  dépêcha 
après  !•*  bataille  de  Tymbtée,  pour  le  prelfer  de 
venir  à fon  fecours  ( a ) . Hérodote  de  Bérofe 
l’acordent  à plarcr  fous  fon  régné  plulieurs  ou- 
vrages de  fortification  ajoutés  à la  ville  . Ni/wris  » 
fenmt  de  Nabukodonofor , CT  de  tahjnet  y 

ajoiitcnt-ils  » redoutant  ia  puiffance  des  AJedes  » 
qui  y depuis  la  prtfe  de  Smn  cy  ( par  Kyaxares  ) 
prenott  de  jour  en  jour  des  accreiljémens  rapides  y 
ûtereufer  à VEupbrate  un  lit  tertmu'c  ysfin  de  reU’ 
dre  plus  long  ô"  pltts  dtj^cile  Vaceti  de  Eahytene. 
Oclf  cet  accrojtrrment  de  puHfancfe  qui  fai^ 
foit  dire  à Jérémie  l’an  ^99  : Le  Setgmur  4 fur 
Cité  refprtt  des  Rois  Medes  ; Rahjlo>ic  deviendra  ta 
proie  ies  peuples  de  V Aquilon  ( î ) • 

Le  Syncelle,  dans  (a  Chronographie»  a coofer- 
vé  deuie  lifles  ancicncs  auxquelles  on  n’a  rtm  en- 
tendu , de  qui  trouvent  ici  leur  place 


P.  xlix.  . . . Roi/  KMcm  qui  régaertut  ufrit  It 
deluxe  dans  Bahjlone . 


Evechous  , . . cru  Nemrod  6 t 

Chofmas  bolus 7 

Porus 5 5 

Nrchubes 

Abiuf 4^ 

Oni-ballus 4° 

Zinzirus  . 

îM 


é mois. 


6 mois . 


À tes  princes  y 4 cet  empire  fuccéderent  des  prin- 
ces & un  empire  arabes  y comme  ü //ur. 

Mardok-entes  45 

N’** • . . 40  
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( I ) V.  Herod.  I»b.  1.  p.  |l.  — Et  ^ K. 
( } j C.  & »'• 


8)  ci-devant, 

Slfi-Mordak , 18 

Nabius jy 

Parannus . . . 

Nabon  nabus. 15 


i»5 

A ces  princes  , 4 cet  empire  y fuccéderent  les 
prtnees  & Vemptre  des  Affjnens  ( de  Ninive  ) ; 
NMMi,  StmiramUy  Hinjasy  &c. 

Ces  rois  arabes  font  manifelfecnenr  les  Babylo- 
niens ; Mardok-entes  eB  AJerodak'  Baladan  : les 
vingt-huit  années  de  Stfi-Mordak  touchent  les  19 
de  Habopelajar y de  fa  place  eft  la  même  . îtahtus 
eft  Sabu-kaden  atfat  11.  ^abonnabus  eftleN^éenide 
de  Bérofe  , 

Ces  princes  ont  été  appelés  Arabes»  parce  que 
jadis  ce  nom  s’étendit  au  loin  dans  la  Méfopo- 
lainie»  & au  delà  meme  du  Tigre  ( 4 ) . . . • 
C’eft  en  ce  fens  qu’ Hérodote  appelé  Senna- 
cherib  roi  des  Arabes  ( 5 ).  On  doit  en  conclure 
que  ces  liftes  font  réellement  ancienes  ; mais  les 
copiilcs  ont  trop  mutilé  les  nombres  pour  qu’on 
pUJilé  s’en  fervir. 

La  lifte  qui  précédé»  fi  elle  eft  réellement  de 
Riais  Ka/déens  ù Babylone  y ne  peut  être  qu’une 
répétition  dans  un  autre  dialeéfe.  Les  nombres4| 
de  j5»  par  leur  relftmblance  avec  ceux  de  Cby 
ttU  diiam  de  de  Nabukodonatzar  II  » femblenc 
déliguer  les  mêmes  princes.  Uonrballus  parole  le 
même  que  Parannus  y de  tous  deux  repréfentenc 
Nériglilfor»  dont  les  quatre  ans  ont  été  décuplés 
par  la  négligence  des  tranferipteurs  ( 6 ) . L’a^ 
plicacion  qu’on  a faite  d’Evechous  à Nemrod  9 
eft  Tans  conféquence  comme  fans  autorité . 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  obfer- 
varions  fur  les  noms  variés  qu’il  nous  a offerts  • 
Leur  explication  jéteroit  fans  doute  beaucoup  de 
jour  dans  l’hiftoire  des  princes  même  : mais  la 
plupart  des  langues  dont  ils  font  tirés  ont  péri  : 
ce  n’eft  pas  que  leurs  débris  ne  puiftènt  encore 
fubfiAer  dans  les  pays  où  on  les  parla;  lei  mots 
ont  une  généalogie  comme  les  famÜlei  : mais  les 
idiomes  modernes  de  l’Arménie»  de  ribérie»  dc 
des  montagnes  de  la  Perfe  orientale  » font  prefque 
aufti  inconnus  que  les  anciens  . Nous  fommet  ré- 
duits à comparer  feulement  l’analogie  des  noms; 
& les  étranges  mutilations  qu’ils)  ont  fubi  » ren- 
dent ce  travail  encore  afTez  difficile. 

Le  nom  de  Bal  ou  Bel»  Dieu  de  Babylone» 
fe  retrouve  dans  celui  de  la  plupart  des  rois  de 
cette  ville  . Ba/a-dan  » Bele-tyi  ; Oni-éa/-lus. 


(4)  S[>ecimrB  lùfior.  A/ab.  de  Fokocke. 

( s ) Héiod.  tib.  II.  p.  17». 

( « i Ob  ifouve  la  même  faute  daaa  lofc^he.  Anr.  J«t4 
Ub.  X.  c.  XI. 
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dtffttt  ( I ) : il  culftoit  chn  Ici  S*h>  ou  Skubts, 
le  uoDi  de  ZdrÎHd  que  Ctifiu  donne  à une  de 
leun  reinei  ( i ) > n’étoic  point  un  nom  propre  , 
mais  le  titre  de  fa  dignité  . Enfin  , le  Tchdt 
(Czar)  des  Ruflês  n’a  pas  une  autre  origine;  dC 
ces  raports  entre  des  pays  & des  temps  aulfi 
éloignés,  méritent  d’etre  obfeivés. 


Chotmat* és/-us  ; Nabo'ps/  (pour  bol)  atfar, 
Br/'ochus  , &c.  Naémi,  nom  d’une  autre  divi- 
nité qu’on  croit  la  laite,  comme  Sel  eft  le  /ê- 
lui,  a été  défiguré  en  Xaéea  (Laby);  avec  la 
nunnation  arabe  on  en  6t  JUésan  & Ldhtuntt 
(Labynet).  On  le  trouve  dans  Laée-rofo-Achod . 
Cé^-naladan  paroît  compofé  du  Ky  perfan  qu’on 
retrouve  dans  Kyaxarcs  , & qui  lignifie  rst  . 
UOftr,  ou  plutôt  l’jUfur  de  üdbakditn-dtfdr , eft 
remarquable;  il  paroît  chez  les  Babyloniens  avoir 
répondu  à VaUt  des  Nioivites  ; tc  au  Sir  d’un 
ancKO  peuple  de  Géorgie,  où  il  étoit  le  litre  du 


( t ) y.  D’Herbcloty  Blbl.  otieat.  not  Sar 
{•)  Ctefiu . Ap.  Oi^de  Ub.  Il  . 
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tempi  d’Hérodote  , les  Sarans  de  l’Afie 
qu’il  avoic  confuirés  ^ ivaluoient  à cinq  cen» 
vingt  ans  la  durée  de  l’ancien  empire  affyrien  ou 
^tmvite  . Moins  d’un  liecle  après  lui»Ocllas  ré- 
clama contre  ce  calcul  j & prérendit  établir  par 
les  archives  meme  des  rois  de  Perfe  » une  durée 
de  treiae  cents  fojxante  années . Dans  cette  con- 
tradiélion  , on  ne  fait  de  quoi  s'étoner  davantage 
ou  de  la  difcordance  énorme  des  auteurs  ou  du 
changement  fubit  de  fyftéme  hiftorique  dans  un 
meme  pays  , & le  jugement  balancé  par  des  rai- 
Tons  égales  , ne  sait  à Quelle  opinion  fe  hxer  . 
Si)  d’un  côté)  Hérodote  forme  par  lui  feul  une 
autorité  rerpeéuble  > Ciéfias  d’autre  part  apuié 
4’une  foule  d’écrivains , qui)  comme  lui)  puife- 
rent  dans  les  morumens  originaux  ) ne  permet 
point  qu’on  rejeie  légèrement  Ton  témoignage)  & 
ce  problème  e(l  peut-être  un  des  plus  djÆciles  de 
l'antiquité . 

Il  n’a  tenu  qu’aux  hîdoriens  grecs  qui)  de- 
puis la  conquête  d’Alexandre  > inondèrent  l’Afie 
d’en  donner  ta  folution  : ayant  en  main  les  livres 
originaux  où  leurs  prédécelTèurs  avoient  puifé  les 
motifs  de  leurs  aHertions  > rien  n’étoît  fi  facile 
que  de  retirer  de  la  comparaifon  des  faits  ) des 
contradiéfions  meme  des  récits  > cette  unité)  qui 
conllitue  la  certitude  hiftoriquci  mais  l’ignorance 
greque  ne  fut  jamais  capable  d’on  pareil  travail. 
Aujourd’hui  que  les  moyens  nous  font  enlevés  par 
la  perte  de  tous  les  ouvrages  ) nous  n’avons  que 
des  affertions  nues  ) contradiéloires  ) dépouillées 
de  leurs  prnivec,  ôc  fur  Icrquclles  on  a vainement 
tenté  jufqu’à  ce  jour  d’établir  un  fyllcme  . 

Cependant  les  chofes  ne  font  point  aufïï  défef- 
pérées  qu’on  le  croit  généralement  . Les  moder- 
nes n’ont  pas  fu  profiter  de  tout  les  movens  qu’ils 
ont  en  main;ilexifte  entre  autres  une  Ii(le  qu’on 
a laiKé  jtifqu’ici  croupir  dans  la  poulCere  des  bi- 
bliothèques » ÔC  qui  cependant  ) par  détails  uni- 
ques, fournit  un  dévelopement  nouveau  & un  en- 
fembie  étonant. 

Il  s’agit  de  l’examiner  avec  l’attention  qu’elle 
mérite.  {Voya.  U iijlc  à à (otéj  Pl.  II.) 

Dans  cette  JiHe)  nous  avons  d’abord  un  point 
connu  : Sardanapale  qui  la  termine  en  nous  don- 
nant l’époque  de  la  6n  de  cet  empire,  nous  cer- 
tifie aufli  que  ces  princes  furent  les  AlTvrieni  de 
Nmive;  h l’auteur  les  iatitule  rois  de  BabUoncj 


c’ell  par  une  erreur  générale  dont  nous  avons 
exdiqué  Jet  motifs . 

Puifque  nous  trouvons  ici  un  prince  nommé 
par  les  Hébreux  , ne  leroit-il  pas  poillble  d’en 
reconoître  quelqu’un  des  quatre  autres  dont  ils 
lûDt  mention?  Je  remonte  en  confrontant  chacun 
des  noms.  IU’p4l’és  (i)  m’arrrete  ; il  me  tepré- 
fente  Phoul  ou  PhM  : c’eft  précifément  la  meme 
tournure  que  dans  Sar-dana-pa/.  S’il  e(l  fixieme 
dans  cette  lille  ) il  e(l  cinquième  dans  celle  de 
Moyfc  de  Chorene  comme  dans  celle  des  Hé- 
breux. De  là  fuit  d’abord  une  correfHon  à faire 
dans  toutes  les  chronologies  qui,  depuis  Africa- 
fuiS)  ajoutent  aux  rois  nommés  par  les  Grecs  les 
cinq  donc  parlent  les  Hébreux . 

L’exaélitude  des  livres  de  ce  peuple  demande 
donc  que  nous  ayons  confiance  en  eux  fur  tout 
ce  qui  concerne  ce  fujet.  Or,  félon  eux,  il  n’a 
pas  dû  s’écouler  plus  d’un  fieclc  du  commencement 
de  PbÂl-EupuIès  à la  6n  de  Sardanapale. 

Quatre  générations  avant  Ph4l-Eup4lés  fe  pré- 
fente Teutumus  ou  T4Ut4rifs  , qui  , d’un  aveu 
général)  fut  contemporain  de  la  guerre  de  Troyc: 
nouvclc  preuve  en  faveur  ^ie  ce  que  nous  avons 
dit  fur  cette  célébré  époque  j car  en  remontant 
d’£upalès)  qui  régnoit  en  à Tautancs,  on 
trouve  ce  dernier  placé  dans  la  fin  du  premier 
hecle  ôc  le  commencement  du  fécond  (*  ) . 

Au  delTus  de  T,tui4nest  il  n’efi  plus  de  moyens 
de  fe  rcconoître  jufqu’à  la  note  de  l’anonvme. 
Cette  note  eft  fîngulierc  , & j’admire  comment 
& par  quelle  raifon  un  écnv.tin  a terminé  /’fri- 
fioire  des  Ross  Affyrtens^  à ce  qui  paroît  en  faire 
moins  de  la  moitié.  Dans  ces  deux  ferions , je 
vois  un  caraélere  de  différence  marqué  . L’une 
porte  des  notes,  l’autre  en  cft  abfoKimcnt  dé- 
pourvue. J’examine  ces  notes;  ce  font  des  princes 
faifant  Id  guerre  4ux  Syriens  & aux  Ég/ptuns  ^ 
êc  ces  guerres  font  continuées  t4àtement  pendant 
Hx  générations  , jufqu’à  ce  qu’enhn  le  dernier 
dsbeve  de  fubjuguer  U Syrte, 


( t ) Cnpakintt  dacs  le  Syncelic  pit  coitfutlon  du  a 
au  K. 

( » ) 11  paroh  que  Ifstthhjn'ffti  des  aftcieos  Grecs, amc* 
nés  par  Mcinnoii  , fils  de  l'Aururc,  se  Tout  pas  autres 
les  Afiytieas  raétoes. 
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D(s  Rots  jdffyrien  ' 1 

Selon  Ctéfiu  9c  Diodore  , lib.  II.  IS. 
p.  IJ5  & I 


1 Niniu  vâinquit  Oxytrtes  , roi  ^ 

de  B4HridHt  ) & prit  f»  «pitale  , 

Sdüre . I 

i SlmiramiJ . I 

^ Ninyas  vécut  dan»  la  molefle,  , 


i 


Digitized  by  Google 


H IL 


Des  Rois  Assyriens  q 

1 Ninm  fit  I»  giierre  à Oxyartet,  roi  dts  Bictritns. 

Z Sémiraiiiii 4Z 

t Ninyts t8 

4 Ariu» to  aclicv»  de  dompter  les  Baftrieni, 

% Ar«liui 40 

6 Balttu  jo  dit  Xenit,  c’eft-A-dire  > Mligiutix  •,  il  «gf«n 

JVmpire  du  double,  & l’étendit  jufqu’4  l'ind 

7 Arig»  Miihfat  ...  . }8 

8 Btlochui » ainti  «pptié»  pirce  qu’il  jtoit  prdtre  de  Bel; 

dtoit  d*»illturj  grand  devin. 

9 Baleiis  II ;a  tgala  Sémiramit,  & pénétra  iiifque  dam  l’Inde 

10  Altadai ta 

it  Mamitiit jo  commenta  i faire  redouter  aux  Syritni  te  t 

^'gyptiena  la  puHTance  des  Aflyriena. 

la  Mankalem }o 

H Sphenia ao 

14  Mamitua  }o 

I \ Sparçtui 40  De  fon  tenip»>  on  reflentit  un  grand  tremblem 

de  terre  à Babylone . 

i<  Afcatadee 40  acheva  de  fubjusuer  les  Syrien! . 


Total  ....  579 


Un  Mun/me  termine  ici  l'hifieire  det  Rejrt  Affyrient . 
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des  douze 

Quoi  I des  Rois  de  Ninive  ont  fait  la  guerre 
en  Syrie  avant  Pbal  ? Et  dans  quel  temps**  De- 
puis ce  prince  jufqu'à  Abrahanî  » les  Hébreux 
ne  font  pas  la  moindre  mention  d*Aff/rttm  : 
cependant  il  étoit  tmpodible  qu'ils  fe  portaient 
dans  la  Syrie  & )ufque  vers  TÉgyptei  fans  que 
les  Hébreux  y fulfent  compromis . Quelle  e(l  la 
raifon  de  ce  fiience?  Quelle  ei\  la  l'olution  de 
cette  diflicutté  ? O Ctéiias  ! 6 chroniqueurs  an- 
tiques i oîi  éloic  votre  jugement  ? Ces  compi- 
lateurs n’ont  pas  fenti  qu’ils  employoient  deux 
fois  les  mêmes  princes i les  memes  événement: 
de  deux  lilles  identiques  qui  n’avoient  de  ditfé- 
rence  que  dans  les  noms  , ils  en  ont  fait  une 
feule»  À les  joignant  bout  k bout  » ils  ont  comp- 
té deux  fois  un  même  temps.  Ceci  n’ert  point 
une  conjedurc,  un  feupçon  ».  c’eft  urse  vérité  dont 
l’évidence  fe  démontre  de  toutes  precet.  Ualeusli 
eft  âc  Phsit  \ Afeatades  ctl  Surdund^Aie,  ou 

Afar-adon  qui  » fous  le  nom  de  Sdrd^OHHt  ht 
prendre  Azot , de  mérita  par-li  qu’on  du  de  lui 
qu*//  avûit  achevé  de  ft*b)uger  U Syrte  ( i ) • 

L’anonyme  avoit  donc  bien  raifon  de  terminer 
là  l’hilloire  des  Alfyriens  de  Ninive  -,  mais  des 
chronotogiUes  vinrent  après  lui  tout  g.iter  par 
un  faux  favoir:  s’imaginant  dans  la  différence 
des  noms  voir  une  autre  dynal>ie»  ils  rentrèrent 
dans  les  premiers  temps  de  l’hiiloire  par  des 
rentiers  ténébreux  » de  s’égarèrent  dans  le  laby- 
rinthe qu’ils  fe  tirent;  toujours  trompés  par  l’é- 
quivoque d'AffinenSy  Rois  de  Bahyloney  ils  intro- 
duilirent  réellement  des  Rois  Babyloniens  j tel 
«Il  VAnyntès  de  la  fécondé  feélion  » dont  les 
quarante-cinq  ans  décelcnt  l’identité  avec  le 
Mardok  - entes  de  U liHe  arabe  » le  même  que 
Mcroilak-Belerys . ell  peut-être  encore  le 

même  perfonage  fous  un  autre  nom  » Baletores 
(a)  cil  le  Bdbvlonien»  B-iIutfar,  Mais  il  n’etl 
pas  facile  de  rcconcîtrc  précifément  où  ces  chro- 
nologitles  rentrent  dans  les  princes  aflyriens;  il 
paroît  feulement  qu’j's  en  retienent  déjà  le  hl  a 
AJithratkSi  le  nicme  qii’jiiM^r  Mirhras , 

Voici  donc  dans  les  AtTyriens  la  même  erreur 
que  Ctélias  a commife  dans  les  Medes  ^ de  li  l’on 
y réHéchit»  l’une  n’a  été  qu’une  continuation  de 
l’autre  , de  elifs  fe  fervent  réciproquement  de 
preuve.  En  effet,  les  Medei  ayant  fuccédé  im- 
médiatement aux  AjfjrienSy  i'hjlloire  de  ceux-là 
fut  la  continuation  de  rhilloire  de  ceux-ci  * elle 
dut  faire  un  même  cnrps  d’ouvrage  : li  donc 
Ctélias  dmibla  , fans  s'en  apercevoir,  les  femps 
des  Medes,  ce  fut  par  une  raifon  plauffble,  qui 
exiiloû  dsm  les  livres  des  Perfes  , de  qui,  déti- 
vant  de  la  nature  ou  de  lu  forrr/c  de  l’ouvrage, 


k • ) Le  Roro  de  Syrit  l'éteRdoti  «tmefou  jufqu'à  Tégy* 
pte  . Oa  ia  dt^inguoit  feniement  par  » iij- 

Tl A-t‘ït£nic$tm  y Syrix  frfpria»  Hetftd.  lib.  1.  p.  j». 

( 2 ) Pèlo-p«rit  en  Euiet>c.  Vn  tuit  ajouté  par  le  copt- 
fte  a fait  du  t uo  r . 
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eut  également  lieu  pour  les  AiTyriens . C’eft  parc^ 
que  cette  caufe  exiffa  dans  des  originaux  d’Alie, 
qu’elle  devint  commune  à tous  les  Cirées  qui  v 
puiferent  : fi  ces  écrivains  ne  font  nas  tombés 
dans  la  meme  bévue  à l’égard  des  Medei,  cVfi 
qu’ils  n’en  ont  point  écrit  ; mais  rcrrciir  de  C^té- 
lias  ne  leur  efi  pas  moins  commune,  puifqu’elic 
a «lilfé  fous  leur  critique. 

Enfin  ne  voulùt-on  regarder  ceci  que  comme 
hypothefe , elle  réfout  toutes  les  diliiciiliés , de 
préfente  un  enfemble  qui  concorde  exaétement 
avec  le  refic  de  l’hiftoire  . 

1®.  En  prenant  la  première  feftien  pour  une 
lifie  complété  , de  en  retranchant  de  la  leconde 
les  princes  Babyloniens  , on  voit  le  calcul  de 
chacune  fe  raprocher  tellement  de  celui  d’Hâ- 
rodorc  , qu’il  cil  évident  qu’il  n'en  a compté 
qu’une . 

2*.  Par-là,  toutes  les  contradiêfions  des  Au- 
teurs fe  réfolvent  narurélemcnt . ( f'ûyet  les  lilhs . 
PJ.I.) 

Si  Ctéfias  ne  comptoit  que  trente  générations 
de  Nimis  à Sardanapale,  c'ell  qu’il  ne  prenoic 
que  des  AtTyriens , c*eft-à-dire , qu’il  faifoit  le 
doublement  pur  de  fimple  de  la  première  feétion  . 

Si  ceux  qui  l’om  foivi  en  ont  compté  de 
, c’efi  qu’ils  mtroduifoient  les  princes  Baby- 
loniens ( î ). 

Si  Ctélias  aifuroit  que  de  Ninut  à Sardana- 
pale,  Tordre  généalogique  ne  fut  point  interrompu» 
il  avoit  raifon. 

Mais  fi  Bien  & Alexandre  Polyhiffor  pré- 
tendoient  qu’il  le  fut»  ils  iTavoient  pas  tort;  car 
ne  recoiioifiànt  point  Sardanapale  dans  Afca- 
tades  » ils  introduifirent  euluite  des  Rois  Baby- 
lonien» qui  brifoienc  la  famille  de  Ninus  11 


( })  Lt  liile  de  S^ncelle  porte  une  üfi'aUiité  qui  méfite 
d éite  relevée  . Ce  compiriteui  » qui  dans  toute  occasion 
n'eO  que  le  copUle  diul'cbe»  outre  la  licenee  qu'il  prend 
pat'tout  de  léfotincr  les  eombres  à fa  convenance  » ac(l  ici 
permis  d'ajoater  aux  lloi«  AiTyriens  cinq  princes  » dont  tes 
autres  n'ont  pas  fait  meniîoi»  i il  les  autorité  d Abyiene» 
qui  avoit  travaille  fur  les  monumens  afutiquo  5 mais  Mcyte 
de  Choieoe  » qui  a eu  au0î  un  Abydenc  à ta  diCpofiiion»  y 
trouvoât  uj,  ordre  bien  dtlférenr  i il  étoit  tcL  1 Uclu<. 
k Babtus.  } Anobus.  4 Chalaus.  4 Arabclus.  S Ninua.  7 Sc- 
tniramts  » £cc. 

Or  comme  les  chtonotoçiiles  9c  les  bido«ic^^  ne  rerrenenc 
rempitc  stfyrien  que  depuis  Minus  » U faut  fufpttmer  ces 
cinq  &OIS  dans  le  Syncelle* 

( 4 ) n La  po.ictite  de  Mina»,  duent  Fiv-n  61  Alexandre» 
»»  ne  fut  contiaue  que  iurqu'li  du  ürrter.to't  y parce 

,»  qu'il  étoit  de  la  iai&ille  de  IXtrccio  uu  Scmiratnis  (epou- 
,»  fe  de  Ntnus  ) » Alors  un  nomme  ÿr/itjrjt  » intendant  des 
,»  jardins  du  Roi  » cunfpîra  contre  lui  , Sc  lu  ayant  ravi 
,,  le  iceptre  &:  la  vie  d une  m.ia/.*<re  reeeà  -/j«  Hi#rvei7. 
„ /eut,  il  ctari'reit  i empire  à tes  dcivcndans  » qui  xcsncteot 
»,  jufqu  ^ Sardara^al  »,  • 

Ce  tecii  prête  de  nouvelrs  pieuves  à ce  que  i’ai  avancé  . 
Cette  uiuipj'U»u  de  Hditaras  ICt^efcrtr  tn  5ynre/ic,  Br/r- 
mm  en  CifhjthK  j >jf4Î  if  /•.Vie  64)  a/.r  jft'ft  .Vinnt  , & 
il  «4v  jnt  {n  Bit  rî>e.)  Cette  uvurpa:ion»  dis-ie  » faite 
d'une  mjnifrt  jn»  iruait  du  utrrx.ftUtu<  C 
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fu  Ie<  Affyrienl  ( i ).  Ven  l’an  i]t , TegUt  dt- 
tiuiflc  ]«  royaume  de  Damai  (a)  > il  enleva 
Biliiie  quelquef  caotont  bibreuu  A;  arabe#  . Sal- 
manarar  (j  )i  ca  ayj  « compléta  h ruiae  du  ro* 
mume  de  Samaria  • dt  •’éferça  d’envabir  Ica  pof* 
fdfiooi  det  Tyriena  (4  ) . Senaaebérib  porta  lëa 
ruea  fur  JéraCUem  ft  Mempbia  ; enfin  jtftrjulm 
termina  Mr  h prift  d’Aaoi. 

Pour  Icntir  toute  la  vérité  de  ce  tableau  , é- 
coutoni  un  Roi  Aflÿrien  , Sennachérib  lui-même' 
parlant  é Ezékiaa . 

„ ht»  Dieux  dea  nationa  lea  ont  - ili  fauvéei  de 
» la  main  de  mea  perea  ? Ont-ili  prifervé  lea 
„ paya  de  Hirm  > Gwua  , Ratfaph  , de  lea  en- 
„ fana  d’Aden  qui  habitoient  Talachar?  tUg.  U. 

„ Ont-ila  lu  défendqy  contre  moi  UimM , Md, 
& le  Sdfbirnim}  Uid.  a.  it. 

La  potition  de  la  plupart  de  cea  paya  noua  cil 
connue.  Hirdn  eft  en  Méropotamie  1 Gmzjtn  eft 
k Gdwuiintn  de  Ptolémée  , aux  environi  de  Si»- 
gtrt . Rdtfdfb  ell  Air  l'Euphrace  ; An»  eft  une  !le 
lituée  dana  le  coûta  de  ce  même  fleure  . Le»  S»- 
fhtmim  font  lea  Sdfirei  dea  Greci  , ata  nord  de 
l'Arménie . ( P.  Ddnvillt , Gicgr»fb.  »at.  dr  m- 
éerne . ) 

Or  , fl  Sennachérib  avoit  Aibjugué  dea  peuple! 
auX  voiCna  de  l'AlTyrie , fi  même  du  tempi  de 
fea  perea  il  y avoit  dea  paya  indépendant  auX 
prêt  de  Ninive  • que  devieoenc  lea  cooquêtea  du 
Roi  Ninni?  ' ’f 

La  parfaire  correrpoçidance  de  toutea  lea  partiel 
de  notre  tableau  hiftorique  dea  Afiÿrieoi , eft  fana 
doute  la  meilleure  preuve  de  l’authenticité  de  la 
lifte  qui  m’en  a procuré  le  dévelopement . Ce  n’eft 
pai  que  je  prétende  nier  qu’elle  ne  noua  foit  par- 
venue avec  dea  caraêlerei  furpeêh  , qu'elle  ne 
foit  intitulée  d’un  auteur  é qui  elle  n’apartient 
point  , qu'elle  n’ait  en  un  mot  mérité  l’épitheie 
d’ éflCTj^d  . Mail  l’idée  qu’on  atache  é ce  ter- 
me, a excédé  fea  bornai.  L’on  a tort  de  rejeter 
fana  «amen  lea  éficr^bei  it»  aaciena  ; il  en  eft 
peu  où  l’on  ne  trouve  dea  traita  précieux  ; & ce- 
la ne  pcHivoic  manquer  d’ariver  , parce  que.  cette 
cfpece  d’ouvrage  «ige  toujours  une  apparence  de 
vérité , & les  ancien!  auteuri  ont  eu  des  moyms 
que  noua  n’avoni  plua.  On  doit  donc  regarder  la 
lifte  en  queftion  comme  une  compilation  faite  fur 
dea  tradufliohs  greques  , comme  le  démontrent 
les  analogies  fuivantea. 


( I ) Ce  fut  ca  confêqueacc  de  le  eaaquéie  dee  Ajfjritn, 
que  ft’iatrodailît  , coeioe  noei  rarane  dit  , le  ntm  de  Sy- 
r$9nt  • Ot  cette  déDomioatioa  oe  pAt  deTcair  aûtee  que  fur 
U fia  Au  iioiiîcme  üccle  \ Ac  voiÙ  pour<|ttoi  <m  ne  U trouve 
ni  dtn*  HooMtei  ni  Aids  H^fioAc  f«a  coacenpoiein  g quoi< 
qn'üi  aîcni  patU  <U  ce  pays  fous  fon  aom  otieatai  ArimM 
pu  Ardrm.  Uud.  lib.  II.  Uefiod.  Theofpa. 

( s ) &ef.  IL  c.  I a.  V.  9»  te  Parai,  lib»  I.  c.  ( cap.  ,s  ) 
V.  ts. 

( J J Ib.  c,  17, 

(4)  Ap.  Jofeph.  Ani.  Jud.  Ub.  9,  c.  14. 

AnriquiUs»  Tmr  V. 
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I*.  Lea  noms  & lea  nombres  fe  trouvent  tout 
dana  Eiifebe  & le  Syncelle,  & aceufent  un  ancien 
original  commun,  tel  que  Caftor. 

a*.  La  feêlian , an  »nt»tme  termine  ici  rbijltire 
iet  Keit  Affnieni , hii  eft  commune  avec  Bien  , 
Alexandre  Polyhiftor,  & Céi^alion. 

Sémiramis  , fccur  de  Baletores , pris  pour 
Bilejji , répond  é la  Sémiramis  qu’Hérodote  pla- 
ce cinq  générations  avant  Nitocris . 

4*.  Le  nom  de  Xercês  y eft  expliqué  comme 
dans  ce  même  auteur  . l,ib.  VI.  f.  48J. 

J*.  Il  eft  fingulier  que  prenant  Alcatades  pour 
Sdrâdndfdte  , le  tremblement  de  terre  obfervé  à 
Babylone  coïncide  avec  Celui  d’Amos  . 

6 . Enfin  , nous  allons  voir  dans  l’article  de 
Zoroaftres  det  reports  avec  des  livres  orientaux 
qui  , n’ayant  été  connut  que  récemment  , achè- 
vent de  détruire  toute  idée  de  fuppofition  dans 
l’éditeur  de  cette  lifte.  L’ouvrage  où  elle  fe  trou- 
ve refta  enfoui  dans  les  bibliothèques  d’El'pagne  , 
jufqu'é  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Enfin,  un  prê- 
tre ( j ) l’avifa  de  le  déterrer  & de  le  publier  fous 
on  nom  qu’il  a peut-être  lui-meme  Tuppofé . On 
y trouve  d’ailleurs  mille  difparates  mythologiques 
qui  l’acordent  avec  ce  que  l'on  recueille  tant  des 
biiteuri  andent  que  de  ceux  qui  ont  écrit  après 
TEre  chréciene . 

Il  ne  me  refte  plut  qu’une  obfervation  à fai- 
re ( é } ; A c’eft  fur  l’Ere  de  Nnien-dffjr  . Ce 
’prinee  étant  antérieur  é Sardanapale , & de  la 
m^me  famille,  ne  peut  être  que  Nioivite  : fi  Am 
nom  eft  babylonien  , ainfi  que  plufieurt  autres  de 
la  mêiM  lifte  , c’eft  que  le  canon  aftronomique  , 
ouvrage  de*'  aftronomet  dp  Babylone  , fut  écrit 
en  ietir  langue  . 

Il  fembleroit  d'abord  équivoque  auquel  des  prin- 
ces aftyrient  qui  nous  font  connus,  ttdben-»J»T  eft 
identique  : Car  fi  l’on  calcule  fon  Ere  de  1a  dix- 
neuvieme  année  de  H»it*-k*den-»tf»r  U , ( 406  ) 
fa  première  répond  é l’an  deux  cents  quarante- 
cinq  , & il  eft  le  même  que  TegUt-fbdl-dffdr  : fi 
au  contraire  on  part  de  la  dernière  à'Af»r-Aien 
( joi  ),  Kdben-dffjr  répond  é l’an  deux  cents  vingt- 
deux,  & il  t’annonce  pour  être  Pheul . Dans  cet- 
te contradiêlion,  notre  choix  eft  facile;  car  Pto- 
lémée  ayant  tronqné  les  régnés  des  premiers  prin- 
ces babyloniens  , il  eft  évident  qu’un  calcul  cii 
cene  erreur  entreroit  , feroit  également  erroné. 
Noiu  préférons  donc  la  fécondé  alternative  , A 
elle  remplit  «adement  toutes  les  indications. 

Dans  cette  lilte , on  a divifé  en  deux  portions 
le  temps  que  les  chroniques  greques  attribuent  au 
régné  de  S»ri»n»f*le \ la  diflérence  qui  en  téAiIce 
n’eft  que  d'un  an  : il  paroît  que  Vinterregne  fut 
la  minorité  i’Afdr  Ait» . Ainfi  , Me^efji  ■ Morddk 
repréfenie  Sennncbérii , qui  régna  l’an  277  ou  178, 
félon  que  l’on  fuit  Ptolémée  ou  les  liftes  greques . 


( 4 ) Asniut  4c  Vicetbe. 

(4)  /'ftlfT  le  ciùtfn  ci  4c»int  «tt.  df  Bjbtf. 

Yyy 
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Jfrtmtdiiu  eft  StlmiUâfât  ; Muràoktmfdi  cil  TcgUt 
fidl  tUtr , âe  NdhB  dfir  ell  Pbt^  . Quoique  cet 
correlpon^ncei  oc  pcchent  en  aucun  point , il  fe- 
roit  cependant  pollible  de  In  rendre  encore  plut 
cxaâef , en  rédaifant  à la  meme  cfpece  lee  an- 
née! lunairet  dan>  notre  canon  i ^ufqu’k  l’an 
qo6  , & toujourt  folaires  dani  celui  dei  Afly- 
rieni  : mais  ce  travail  ne  convient -qu’à  des  ou- 
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vragea  qui  traiteront  fliilloirt  MVôC  phi  de  U- 
tail. 

La  lifte  de  Ptolémée  nous  eft  garant  ■ conjoin- 
tement avec  celte  des  Hébreux  , de  la  fauflêti 
des  nombres  allégués  per  les  chroniques  greques; 
& l’on  voit  que  ce  n’eft  point  per  convenance 
d’hypothelé  que  nous  les  avons  rejetés. 
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CHAPITRE  XL 


Du  ftecle  de  Zoroaflrei  < 


Sans  la  riforme  de  la  chronologie  aflyriene  , 
i!  é(oit  impolTîble  de  découvrir  le  Ttccle  de  Zoroa- 
ilres.  L*hlÂoi:e  de  ce  lé^isUieur  religieux  ètoit 
trop  étroitement  liée  à celle  de<  Rois  de  Niriive  y 
pour  que  Ton  duc  établir  d*une  maniéré  indé* 
pendante  dei  lemj>s  qui  font  les  mêmes» 

L’un  des  problèmes  eff^il  réfolu»  l’autre  le  fuit 
fans  éforc  & comme  une  confèquence  naturcle  : 
& tel  e(l  l’avantage  de  leur  complication  que  tes 
wetives  particulières  à chacun  fe  réfléchiiïant  fur 
l’autre  y aceufent  par  leur  acord  la  vérité  qui 
leur  eli  comrnune  • Le  dévelopement  de  ces  ra~ 
ports  va  compléter  l’évidence  de  ce  que  fai 
avancé • 

Quand  on  confulte  les  Écrivains  qui  paroilTent 
avoir  eu  les  meilleurs  moyens  d’inllruêlion  fur 
cette  matière  y on  en  recueille  un  Tuffrage  unani- 
me y qui  place  Zoroalhel  dans  le  premier  âge  de 
Fempire  ajTyrten . Pludeurs  même  ont  déligné  Ton 
époque  d’une  maniéré  prècife  : tel  eotr’autres  Cé- 
phaJioOy  qui  y fur  l’autorité  des  livres  anciens  de 
l’Aliey  attelle  que  Z>oroallres  fut  contemporain  de 
Sémiramis  ( t ).  Moyfe  de  Chorene  y qui  a com- 
pofé  fon  hiHoire  Armintt  fur  des  monumens 
auflfî  autheniiquesy  dit  pontivement  1a  même  cho- 
Ce  Trewoe  PofO|ic  n’a  point  un  fintiment 

différent  y Joriqu’il  fubhitue  h Sémiramis  Niniis  > 
fon  époux  . ( 3 ) 

Enfin  un  hiilorien  des  plus  anciens  y & que  Tes 
fragmens  me  font  juger  avoir  puifé  profondé- 
snenc  dans  les  antiquités,  a réuni  dans  un- palTa- 
ge  la  double  combinaifon  & des  témoignages  ci- 
tés & de  l’ordre  que  je  réclame  . Depuis  ZoroA' 
fires  jufqiC  4U  fufdge  de  Xercès  en  Grttey  a dit 
Ximus  de  Lydie  y tl  s*es9uU  fix  cents  ans  ( 4 ); 
par  ce  calcul,  ZoroaUres  fe  trouve  placé  dan^  le 
ftecle  de  David  y & de  là  réfulte  cet  enchaîne- 
ment de  rynchronifmes  y Zorenfires  , (ontempcr4in 
de  Sémirnms  y centemferÂtne  de  S4ncbenÏ4tûn  cr 
dCAbthdly  (mtemperdins  de  Ddvid, 

Un  tel  acord  fuHic  fana  doute  pour  démontrer 


( r ) Tarn  SemiratacdU  U Zoroaftsis  Ms(i  aaisUa  fmbjua- 
git  (C«^pha1io.)  Synccl.  p.  tty. 

( a ) MuT.  ChurcB»  p.  47.  «C  4t* 

( 1 ) apad  loft.  p.  I» 

Laext.  U pnamîp. 


que  la  réforme  que  j’al  faite, tonte  étrange  qu’el- 
le peut  paroîire,  cft  autorifée  par  les  preuves  les 
plus  décilives  • Mais  en  ce  moment  l’Afie  mo- 
derne nous  fournit  des  écIaircilTèmens  trop  intéref- 
fans  pour  les  négliger» 

Les  livres  des  Parfes  fur-touty  apportés  depuis 
quelques  années  de  i’inde  y âc  publiés  par  Af.  An- 
quetil  du  Perren  y en  révélant  fur  la  perfone  Sc 
i’hiffoire  de  Zeroalfres  des  détails  inconnus , nous 
prêtent  des  moyens  décifiis  de  porter  l’évidence  à 
fon  comble  ( 5 ) . 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  les  traditions  des 
orientaux  offrent  aêluélement  de  plus  clair  & de 
plus  inlUuêlif. 

,,  Au  tettips  de  Zoroa tires , toute  la  valfe  éten- 
y,  due  des  pays  compris  entre  Vlndns  y le  Oihon  éP 
yy  \*Eupbr4teit  s'appeloit  d’un  nom  commun  de  gé« 
y,  néraly  Irxn  ou  Eêriétté  ( 6 ).  Ce  pays  étoit  di« 
y>  vifi  en  un  nombre  ind^erminé  de  provinces  8c 
I y,  de  royaumes  dillingués  chacun  par  des  noms 
I yy  propres . Parmi  ces  royaumes  ( dont  l’état  géo- 
: ,y  graphique  efl  três-confus  )y  l’on  en  démêle  un 
yy  qui  comprenoit  fpécialement  le  KorafTan  y 8c 
yy^avoit  pour  capitale  la  ville  de  Balk.  Il  étoit 
y,  gouverné  par  des  Rois  indigent  ( doot  l’origine 
yy  7e  perd  avec  celle  de  la  nation," dans  les  tén£re# 
yy  de  la  Mythologie) . Ce  dut  dans  ce  pays  que  Zo- 
yy  rotÜres  promulgua  une  religion  nouvetefou  plu- 
yy  tôt  une  modilîcatipn  de  l’anciene) . 1^  Roi  d’alors 
>y  nommé' Guflasp  y reçut  avtdemment  cette  inno* 
yy  vation,  8c  bientôt  devenu  profélyte  enthoufia- 
yy  Ae,  il  Téfolut  d’étendre,  par  les  armes,  le  fy* 
yy  Aême  arbitraire  de  fa  croyance;  en  cooféquen* 
))  ce,  il  fît  la  guerre  à pKifieurs  princes  voifiniy 
„ de  entr’autres  à Ardjafp , Roi  du  Teuran . Ce 
yy  Royaume  , ditué  au  couchant  du  KorafTan , 
yy  étoit  un  des  plus  puifTans  de  ces  contries.  A^ 
yy  fr4jÎ4by  l’jo  de  fes  Rois  y & aïeul  A^Ardjdfp 
yy  avoit  fait  des  guerres  longues  de  fanglantes  » 
yy  aux  Iranunt  de  Balk  ( il  paroît  même  qu'il 
yy  les  avoit  rendus  tributaires  ).  Ces  guerres  re- 
yy  comencerent  fous  Ardjufp  , qui  batu  d’abord 


(f  ) le  Zentf'Avefla  imprimé  en  1771  ia-4'»  uo«* 

volnoirs  : ouTregn  dont  il  piroit  qu'm  n'i  point  alTca  Icnti 
l'imporiaa^e . 

(e  ) Vie  de  ZnroaArcs  » Zend-Aveila . Tors.  U. 

Yvy  i, 
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vainquit  enfultc  les  UtniAns  , leur  emporta  | 
)>  d’alTaut  la  ville  de  Balk  de  U réduifit  en  cen- 
M dre*  » • 

On  demanderoif  vainement  aux  Parfes  de  clar' 
fer  ces  flits  dans  la  férié  des  temj>s  : depuis  lon£> 
temps  ils  en  ont  perdu  le  fi!  ; tout  ce  quMs  ia> 
vent  I c*eit  que  ces  événemens  apartienenc  à la 
plus  haute  antiquité;  i!  faut  chercher  ailleurs  des 
éclairciiremeosÀ des  complémens  à ces  connoiiran- 
ces  imparfaites. 

Ce  que  les  livres  modernes  de  PAfie  appeicni 
$4lk  & K9ioff‘4n  y les  Cirres  Pont  connu  fous  le 
nom  de  B<hire  de  BMÏiune  . Recherchons  dans  ce 
quMs  nous  en  apprenenc  ce  qiPiis  peuvent  avoir 
d'analogue. 

Ddf  le  temps  de  Darius  » fils  d'HyflafpeS)  la 
Raé^riaoe  ètoit  réduite  en  province»  de  formoii 
J*une  des  vin^t  fatrapies  de  Pempirc  ( i ).  C’é* 
toit  Cyrus  qui  en  avoit  fait  la  conquête  comme 
nous  Pappreud  Ctélias  ( a ):  dC  Pou  induit  bien 
d*un  paftige  d’Hérodote  que  ce  fut  peu  après  la 
guerre  de  Lydie  ( j ). 

Sous  les  Medet  » Pétât  de  Ia  Baélriane  peut 
être  équivoque  j mais  il  ne  PeO  point  fous  les  AT- 
Lyriens^  elle  fut  province  de  leur  empire  « comme 
le  prouvent  ces  pafTagei  de  Ctéfias  en  Diodore. 
Li^  IL  p.  I ^8  & 1^9. 

yy  S4rddtt4^4l  ayant  appris  la  révolte  de  Bé* 
yy  lèfys  & d’Arbaces»  marcha  contr*eux  avec  les 
>•  troupes  des  nations  qui  lui  rcilorrnt  êdeles... 

S9  de  il  en  manda  de  oouveles  de  toute»  parts... 
jf  Or  Arbaces  ayant  appris  qu*une  armée  eovo- 
9t  yée  de  SdilttMie  au  feconn  du  Roi  » s’appro- 
yy  choit  à grandes  journées,  il  alla  au  devant,  d( 

conjura  les  Généraux  de  s’unir  à lui  dans  une 
„ c-iufe  qui  leur  étoit  commune...  Et  les  Bd- 
,»  Ùntnsy  fédiiirs  par  Papât  de  la  liberté,  l’ulli* 
yy  rent  aux  confédérés  (4)* 

L’état  d’indépendance  dont  parlent  les  livres 
orientaux  cil  donc  antérieur  même  é Sardana* 
pale. 

„ Or  Nmus  fie  la  guerre* aux  BaéUi^s  , de 
,,  alors  régnoit  chex  eux  Oxj'ArUi  ( 5 ). 

Nous  voici  déformais  arivés  au  temps  des  Rois 
indigènes  en  queflîon:  la  petite  nOte  de  Panonv* 
me,  Artuiy  pftitspls  dt  Uinusy  d(hevd  de  dent- 
fter  les  Bdâriensy  nous  donne  l’époque  de  la  de* 
itriiêlion  de  ce  royaume  êc  de  fa  réduélicm 
en  province;  en  forte  que  par  cet  apointement 


( I ) Réfoitor.  Itb.  III.  p.  »4i  At  14J  y 9c  tel  fai  Ton 
état  ittlqa'ao  icnpa  d Alexandre  • 

( a ) Frig.  de  Ctélus  à la  fia  de  1 Hérodote  p.  If}. 

( I ) Heiod.  Iib.  1.  p.  74.  Capto  Cia^o...  XctciAii  eft 
C)rr«$  Agbaiina.  ..  qaaadoqoidem  e!  tr*t  Xaby> 

lun  , H Si^riana  gen  j fit  Sii«>  de  A^yptit. 

( 4 } I)  ri)  dooc  probable  que  le,  BacViicna  furent  tndé* 
pendana  fou*  Ici  Medet  ; aafli  Xénophoa  lettc  doaoe-t  it 
ttA  Roi  au  trap»  de  Cyrua.  Cvroped.  p.  114.  CependaDt 
Cieitaa  n i»diqac  rien  de  femblabte.  Fiig.  cité. 

( S ) Z>umL  Iib.  IL  p.  t>7,  le  itS. 
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des  orientaux  & des  Grecs , nous  formons  une 
chaîne  continue  de  temps  dont  ceux-ci  foumilTeot 
la  patrie  inférieure , & ceiix-ü  la  fiipérieure  ; 
que  11  l’on  confronte  attentivement  les  détails  de 
l’ancie»  & da  nsoderne,  on  y trouvera  une  iden- 
tité complété  de  faits  , de  perfonages  & meme 
de  noms  , êc  l’on  demeurera  convaincu  qu’ils  ont 
puifé  aux  memes  fources. 

Le  tableau  fuivaot  rend  cette  vérité  tfés*f<n« 
fible. 

Résit  de  /Kirkeitd  & Rédt  de  Disdsrr  , 

des  livres  Pdrfes , lib.  IV 

Afraftab  , Roi  du  Ninus  , Roi  d’AUV” 

Xour^an  ou  Turque-  rie  , ( appelée  auflS  A- 
ftan  , fit  pUificurs  ex-  tourie  ) fit  deux  expèdi- 
péditions  contre  le  rt>-  lions  contre  les  Baélrt- 
yaume  de  Balk  , L’un  ens  . • . Oxyartes  régnoit 
des  Rois  qu’il  combatit  alors  é Baàlre . II  fut  aten- 
demeuroic  en  cette  vil-  dre  i’enneroî  dans  des 

le.  La  route  d’Afrafiab  défilés 

ell  décrite  à travers  un  A il  engagea  un  corn- 
pays  de  défilé*  , dt  il  bat  dans  lequel  i!  eut 
fut  d’abord  batu  , puis  d’abord  du  delfus; 
il  bâtit  les  Iraniani,  A !«•  Batlriens  , accablés 
il  régna  dans  Balk.  par  ^ nombre,  furent  à 
la  fin  mis  en  déroute  ; 
A Ninut  prit  la  ville  de 
BaÛre. 

Dans  ces  récits,  Ton  ne  peut  douter  de  l’idetH 
litè  d’Afrafiab  A de  Ninus.  L*A-f»«r-ia  eft  évi- 
demment Je  même  pays  A le  même  mot  que  le 
Teuf-zn  des  livres  ZendsiA  le  TurkefidH  de  Mir- 
kond  n’en  ert  que  la  traduêlioo  . On  ne^  trouve 
point,  il  eÜ  vrai , d’Oxy-artes  chea  lesorîentaux , 
mais  je  ne  crois  point  ce  nom  propre  A indivi- 
duel ; il  me  paroît  compofé  aOxus-ArJld  y qui 
peut  lignifier  furue  de  /’Oxxs , fleuve  principal 
de  la  Baélriana  ^ le  même  que  le  Gié*«»  dont  il 
eft  beaucoup  parlé  dans  l’hiftoire  d’Afraliab.  Les 
défilés  qui  féparoient  les  deux  États  font  les  fa- 
meiifes  pertes  Cdfptenes , En  prenant  Ninus  pour 
Afrafiab,  Diodore  , ost  plutôt  Ctéfias,  fon  au- 
teur , peint  du  temps  de  ce  prince  , un  état  péo- 
oraphique,  qui  convient  à celui  des  Parfes.LAf- 
fyrie  { fi  ) formoit  alors  un  Royaume,  l’Armé- 
nie un  autre,  la  Médie  un  troificme,  la  Baftria- 
ne  un  quatrième,  A il  paroît  que  ce  qui  fut  par 
la  fuite  la  Babylonie  A la  Perfe  étoit  alors  di- 
vifé  en  an  nombre  rte  petits  états . 

Le  meme  auteur  a connu  Zoroatlres  tel  qu’il 
reparoît  aujourd’hui  fous  les  traits  d’un  législa- 
teur religieux . 


( s ) Diod.  lib.  II. 
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( I ) chez,  les  Aridns  ( die  Ctéllas))  ZAthrdU* 
fes  infiMMd  td  àoilrmeies  deux  prinapes(  du  bon 
de  du  mauvais  . ) 

Le  nom  d’  Aridns  rçtrace  évidemment  celui 
A'trdntdns^  qui  reparoît  aujourd’hui  dans  les  U* 
vresZends.  On  le  retrouve  auili  attribué  aux 
Medes  dans  une  anti'^tiité  qui  fc  confond  avec 
eellc'ci . 74^^// t dit  Hérodote  ( a ),  les  Medes 
s'dpfeUient  Anenst  & une  de  leurs  provinces 
garda  le  nom  d*Atid, 

Troi^ue  Pnm?èc  avoir  quelques  notions  de  la 
parc  qu’eût  Zonailres  dans  les  guerres  des  Alfy' 
riens  fie  des  B*^riens  » comme  le  prouve  ce  paf- 
( î )•  Re»  d*Aff/rteifii  U euerre  d 

Zsrodjfresi  Rot  de  Bdclridne  * que,  l'on  £t  nvoïr 
invente  td  mdgie  & les  encb  tnumtns . 

Ce  raraéfcere  d'enchantemens  fie  de  magie  con- 
vient trds'bien  à l’idée  qu’on  l’ert  formée  de  Zo- 
roallres;  le  titre  de  Roi  ell  moins  exaéV»  fie  me 
paroit  une  erreur,  née  fans  doute  de  l’é-juivoque 
du  r61e  principal  que  joua  ZoroalUes  dans  ces 
événemens  . 

L’oppolition  de  ZoroaRres  û Ninus  l’acorde  en- 
core avec  une  crtdition  des  ZoroaBriens  de  nos 
jours  , qui  croyeni  que  leur  législateur  vécut  du 
temps  de  ce  prince  ( 4 )• 

Cetre  tradition  ne  s’éloigne  pas  d’une  autre  des 
orientaux,  qui,  défignaot  Zoroaftres  fous  le  nom 
à^Horrès  { 5 ) prétendent  quM  vécut  du  temps 
de  Salomon:  or  en  ruppofant  Ninus  contempo- 
rain de  David,  Zoroadres,  qui  vécut  foixa.ite 
dix-fept  ans,  a dû  prolonger  fa  carrière  alfea 
avant  dans  le  premier  fieclc  du  Temple:  fit  cette 
conjeélurc  t(ï  d’autant  plus  probable  , qu’il  fut 
en  partie  contemporain  d'Ardjasp  ou  Hrù/(  com- 
me récrit  Mirkond  ),  le  même  <\\i*Arius  , petit 
hls  de  Ninus,  ce  qui  fe  démontre  par  le  tableau 
qui  fuit  : 


( 1 ) l>iod.  liK  1.  p.  ivr«  ZJttrranfits  éùfiitm  gtniutu 
épiid  Arijittot . Lei  imprinici  porrenr  Arimtffit  i mai*  no- 
tre Icvan  cli  celle  de  pluCcuri  ntanufcrtiS-  Arnobe  noa*  ap- 
prend qttc  le  premier  livre  de  Ct^liat  irttioit  panicuttére- 
metu  du  Mage  ZoroaOrei  B-tfhien  . Arnob.  liU.  1. 

I a ) Her^.  itb.  Vil.  p.  n*- 
( I ) Trog.  Pontp.  Ap.  Jué.  lib.  I.  p.  t. 

( 4 1 y*y.  Mcn.  de  I Acad,  des  lofer.  Si  Belle*  Lertres . 
Ton*  Xn,  in-4''.  Diifert.  far  le  fabiirmc,  par  Foarmont . 

( ) ) Ceci  s’embire  fingnlufrement  dan*  un  paflage  de 
Clément  d Alexandrie,  qui  dit  qu'un  des  nomade  ZoroaOres 
fut  Er.  Ot  ce  nom  ne  dHfcte  ca  rien  de  Harrèr.CIcm.  Alex. 
fueiD.  lib.  X.  p.  fft. 
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drdjdff  ( ou  Ariaf),  Arivs  , petit-fils  de 
petrt-fils  d'Afrafuh,  re-  Sinus  ( rccomtnç  i la 
(omenfd  U guerre  , . . guerre  ) & dibevj  de 
U eut  d\ihrd  du  def-  (lompter  les  Bdiiriens, 
fous  ’y  nsASs  enfin  il  bd-  Et  deptiii  ce  temps 
tit  Us  îrdnidnt , prit  & il  n’en  eft  plus  parlé 
fdÇdeed  U ville  de  que  comme  ds  kijeta 
Bdl^,  de  puinTances  étrangères . 

Et  tout-i-conp  l’hi^loire  drs  Parfes  s’obfcarcic 
fie  fe  perd  dans  un  cahos  d’invrai-femblancet  fie 
d’abfurdités  , telles  qu*  en  cinq  générations  elle 
arive  à Afcander  ( Alexandre  , fans  cependant 
acctifer  rinterruption  de  1’  ordre  généalogique  . 
(Fur-  Boundebefcb.  ZenJ.  avelU  , tom.  111.  ) 

Dans  cette  période.  Il  efl  évident  que  les  ii« 
vrcs  orientaux  ont  une  lacune  énorme  ; ils  fau- 
tent toute  la  durée  des  empires  Airyri-n,  Mede, 
Babylonien  fie  une  partie  des  pr<.miers  Perfei  : fic 
ce  ne  font  pas  là  leifeuls  défauts  qu’on  ait  é leur 
reprocher.  Leur  Géographie  cft  dans  le  défordre 
le  plus  étrange  ; on  y trouve  par-tout  le  mo* 
derne  fic  l’antique  confondus  fie  fubtlirués;  ils 
tranrportent  au  (tecle  de  ZoroaBres  des  dénomi- 
nations, des  divisons  parthes , tartares,  arabes  , 
ficc.  Les  livres  des  Parles eux-mc mes  font  altérés» 
fic  jufqu’û  ce  jour  nous  ne  pouvons  nous  Rater  de 
polTéder  aucun  original  bien  ancien  . Nous  n’a- 
vons que  des  compilations  oû  l’ignorance  des  au- 
teurs a introduit  des  erreurs  qui  donneront  bien 
de  l'embiras  aux  critiques  ; cependant  on  ne  fuit- 
roit  trop  encourager  la  littérature  orientale;  Il 
elle  prélente  de  grandes  difficultés , elle  offre  aiifïi 
de  grands  fucccs,  fie  r<fpoir  de  connoitrances  en- 
tièrement neuves.  C’eft  d’elle  /ur-toui  qtt’il  faut 
atendre  la  folution  de  tous  les  problèmes  qui  tie- 
cent  à la  première  antiquité. 

Par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  cet  article  fic 
dans  le  précédent,  il  e(l  prouvé,  que  les  pre- 
miers temps  de  l’empire  alfyfien  font  parallèles 
aux  premières  Rois  Hébreux;  t®.  qu’ils  concou- 
rent avec  les  derniers  temps  d’un  royaume  ( U 
BaClriane  ),  qui  n’a  point  été  connu  avant  ce 
jour;  que  Zoroaflres  a vécu  dans  ce  pays  à 
I*épo:]ue  de  la  fondation  du  Temple  . Nous  n’a- 
vons point,  é la  vérité,  fur  tous  ces  faits,  des 
connoilfances  précîfes  au  jour  fic  û l’année;  c’eTf 
û des  recherches  ultérieures  qu’il  faut  les  deman- 
der ; mais  du  moins  n’avons-nous  pas  des  erreurs 
de  cinq  ou  fix  cents  ans , telles  qu’elles  ont  gé- 
néralement fubnOé  jufqu’à  ce  moment . De  cette 
• efpece  étoit  par  exemple  l’opinion  de  ceux  qui 
ont  fait  Zoroalfres  contemporain  de  Darius  Hy- 
tVapide.  Ce  fyflème  fut  imaginé  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  notre  cre  , & l'équivoque  des 
noms  de  Guftasp  ( 6 } fic  Huftasp  ou  Hyftasp  , 


C 4 ) Cet  éqnivoque  femble  fait  pour  tromper  . Far  un 
iiivetfc  àc  l'eiKui  des  Grecs,  quelques  oria»ia«x  qmUsam 
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en  fut  la  caufe»  eonme  il  eo  cft  l*uoique  preu- 
ve • Oto  a voulu  fuppofer  ^u*il  avoit  câifté  pki- 


plKCAi  > c/kl>re  philosophe  Zorooftrtn  foa»  C«> 

fijpi  parce  qoils  ne  coonoiÆcm  poini  le  fila  A‘HyP*f^t  » 
je  ne  perle  point  des  eoachioniliiiei  <ie  ces  Grecs  > 
qut  ont  fait  Zotoeftres  «nt^ricui  de  500  eos  h le  foerte 
de  Trope  > ko  asiuco  de  ^ •âUc  à floton  • Ceo  eucvi»  £oat 
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1 (ieun  Zoroaftrei;  mtu  c^Q  une  aiRor  «uffi  di* 
pourvue  de  foodemcot. 


fi  gtAdkrrf>  qti’il  n’y  • fittte»  trpograpfitquei*  in- 

fifrées  dans  leo  orismeox  00  les  copies  ^ qui  puifleat  en  tes- 
dre  reUÎM. 

( ixudit  de  iUiMêedt  fut  U Chruttlttft.  ) 


Fi»  du  -DiSiantire  dAa$iquitéi, 
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